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PRÉFACE 


Le  nom  de  Blonay  apparaît  lout  d'abord,  dans  nos  contrées,  comme  celui  d'une 
g-rande  maison  féodale,  jouissante  dès  le  onzième  siècle  de  vastes  domaines  et  de  droits 
étendus  dans  le  bassin  supérieur  du  lac  Léman.  A  une  lieue  à  l'est  de  Vevey,  la 
branche  vaudoise  de  cette  famille  possède  encore  le  beau  château  commencé  vers  la 
fin  du  douzième  siècle  par  son  ancêtre  Pierre  I*"".  Avant  1228,  le  pays  d'alentour 
formait  déjà  la  paroisse  de  Blonay,  dont  le  territoire,  par  suite  d'un  ancien  démem- 
brement de  la  seig-neurie,  est  aujourd'hui  divisé  entre  deux  communes  rurales:  à 
l'occident,  celle  de  Saint-Lég"ier-La  Ghiésaz,  avec  l'église  paroissiale  ;  à  l'orient,  celle 
de  Blonay,  comprenant  avec  le  château  des  anciens  seig-neurs  les  villag-es  de  Tercier 
et  de  Cojonnex  et  les  hameaux  des  Chevalleyres, 

Ce  sont  les  formes  de  lang-ue  propres  à  la  commune  de  Blonay  qu'offre  au  lecteur 
le  présent  Glossaire.  Mais  le  patois  qu'on  parle  ou  que  nag-uère  on  parlait  à  Saint- 
Légier  et  à  La  Chiésaz  ne  diffère  de  celui  de  Blonay  que  par  quelques  nuances  de 
prononciation.  Les  diverg-ences  dans  la  prononciation  et  le  lexique  s'accusent,  lors- 
qu'on a  franchi  la  Baie  de  Clarens,  qui  sépare  la  paroisse  de  Blonay  de  celle  de  Mon- 
treux,  et  deviennent  encore  plus  sensibles,  si  l'on  passe  la  Veveyse  pour  entrer  dans 
le  canton  de  Fribourg-.  Néanmoins,  d'une  rive  à  l'autre  de  ces  deux  torrents,  la  dif- 
férence de  parler  n'a  jamais  été  un  obstacle  aux  relations  entre  Blonay  et  les  com- 
munes voisines.  Vaudois  ou  Fribourgeois,  quiconque  dans  cette  rég-ion  n'a  pas  encore 
désappris  le  patois  ancestral  retrouvera  dans  le  Glossaire  de  M'"®  Odin  une  lang-ue 
familière,  qu'on  peut  sommairement  caractériser,  d'après  M.  Gauchat,  comme  for- 
mant la  transition  entre  les  patois  du  Gros  de  Vaud  et  ceux  des  Alpes  vaudoises. 

Du  sommet  des  vig-nes  jusqu'aux  bois  et  aux  pâturag-es  qui  couvrent  les  premiers 
contreforts  des  Alpes,  les  riantes  campag-nes  de  Blonay  s'étalent  au  soleil,  en  face 
du  lac  et  des  montag-nes.  Les  anciens  habitants  de  la  commune  sont  tous  ag-ricul- 
teurs  et  vig-nerons.  Mais,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  la  population  a  presque 
doublé  par  l'aftlux  d'un  grand  nombre  d'étrang-ers,  ressortissants  du  Pays  d'Enhaut, 
Fribourgeois,  Valaisans,  Savoyards,  Italiens  ou  Allemands,  petits  industriels  pour 
la  plupart,  qui  se  sont  emparés  des  métiers  dédaig-nés  par  les  paysans.  D'après  le 
dernier  recensement  fédéral,  en  1900  la  commune  de  Blonay  comptait  10^8  habitants, 
presque  tous  protestants.  Au  3i  décembre  1909,  il  y  avait  221  ménag-es.  Dans  ce 
nombre,  les  anciens  bourgeois  ne  sont  plus  représentés  que  par  treize  noms  de  fa- 
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milieu,  répartis  entre  quatre-vingt-seize  ménag'es,  tandis  que  ceux  des  nouveaux 
bourgeois  et  des  simples  habitants,  Vaudois,  confédérés  ou  étrangers  à  la  Suisse, 
sont  au  nombre  de  cent-vingt-cinq  2. 

Par  l'effet  de  cette  immigration  étrangère,  des  progrès  de  l'instruction  publique, 
des  communications  chaque  jour  plus  faciles,  le  français  a  déjà  presque  entièrement 
supplanté  le  patois  dans  la  commune  et  la  paroisse  de  Blonay,  comme  dans  tout 
le  reste  du  canton  de  Vaud.  Il  n'y  a  plus  guère  aujourd'hui  que  quelques  vieil- 
lards qui  se  servent  encore  entre  eux  du  dialecte  local.  Les  jeunes  générations  le 
comprennent  à  la  rigueur,  mais  ne  le  parlent  plus  ou  le  parlent  mal,  en  y  mêlant 
des  tournures  et  des  mots  français.  La  langue  enregistrée  par  M"e  Odin  est  déjà 
presque  une  langue  morte.  Ces  douze  mille  mots,  ces  cinq  cents  proverbes  et  dictons, 
cette  foule  de  surnoms  et  de  sobriquets  pittoresques  ont  été  recueillis  par  une  femme 
âgée,  de  la  bouche  de  ses  contemporains  et  des  derniers  survivants  de  la  génération 
précédente,  aujourd'hui  éteinte.  Née  en  i836,  elle-même  n'avait  point  parlé  le  patois 
dans  son  enfance,  quoique  tout  le  monde  le  parlât  autour  d'elle,  mais  d'emblée  le 
français.  Cependant,  au  rebours  de  ce  que  l'on  observe  trop  souvent  chez  les  cam- 
pagnards instruits,  l'avantage  que  lui  conférait  sa  précoce  possession  de  la  langue 
littéraire,  fortifié  avec  les  années  par  l'étude  et  les  lectures,  n'induisit  pas  cette 
femme  intelligente  et  cultivée  à  mépriser  le  rustique  langage  de  ses  pères.  M^e  Odin, 
nous  raconte  un  ami  de  ses  fils,  dans  un  article  publié  au  lendemain  de  sa  mort  3, 
«  avait  un  vrai  culte  pour  ce  langage  expressif,  le  type  le  plus  pur  et  le  plus  inté- 
ressant à  ses  yeux  de  tous  les  patois  de  notre  canton.  Aussi  en  avait-elle  introduit 
l'usage  dans  sa  famille  et  était-ce  un  spectacle  peu  banal  que  d'assister  aux  entre- 
tiens des  deux  jeunes  gens  avec  leur  mère  et  leur  grand-mère.  » 

Avant  qu'en  1861  elle  épousât  un  fonctionnaire  courlandais,  M.  André  Odin, 
Mlle  Louise  Pilliod  avait  été  institutrice  en  Allemagne  et  en  Russie,  M.  Odin  aimait 
notre  pays  et  formait  le  projet  de  s'y  établir  un  jour.  Aussi,  lorsqu'elle  fut  devenue 
veuve,  en  1866,  la  jeune  femme  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  Suisse  avec  ses  deux  fils. 
En  1874,  elle  revendiqua  pour  elle-même  et  acquit  pour  eux  la  nationalité  helvé- 
tique. Entièrement  consacrée  à  leur  éducation  et  au  soin  de  sa  vieille  mère,  elle  avait 
fixé  sa  résidence  à  Lausanne  et  «déployait  une  infatigable  activité  pour  mener  à 
bien  sa  grande  tâche  3.  »  Les  succès  de  ses  enfants  récompensèrent  sa  vaillance  et  ses 
sacrifices.  Le  cadet,  Auguste,  n'avait  pas  vingt-cinq  ans,  lorsqu'on  lui  confia  une 
chaire  de  mathématiques  dans  l'ancienne  académie  de  Lausanne.  L'aîné,  Alfred, 
étudia  la  philologie  romane  en  Allemagne  et  à  Paris.  A  l'université  de  Leipzig,  il 
obtint  en  i885  le  doctorat  en  philosophie,  en  1887  la  venia  legendi.  En  1890,  le 
gouvernement  bulgare  l'appelait  à  enseigner  la  littérature  française  et  la  littérature 
allemande  dans  la  nouvelle  université  de  Sofia. 

A  cette  époque,  la  philologie  romane,  jusqu'alors  confinée  dans  l'étude  des  lan- 

1  Voyez,  aux  pages  668  etj669,  ces  noms  et  ceux  des  anciennes  familles  éteintes  ou  émigrées  au 
dix-neuvième  siècle. 

2  Je  dois  cette  statistique  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Bonjour,  greffier  de  la  commune  de  Blonay 

3  M.  Auguste  Reymond,  dans  le  numéro  du  d"  février  1909  du  journal  lausannois  La  Revue. 
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g-ues  littéraires  et  des  documents  écrits,  commençait  à  appliquer  les  méthodes  rigou- 
reuses de  la  science  à  la  langue  parlée,  aux  dialectes  et  aux  patois.  Les  nôtres  furent 
d'entre  les  premiers  à  retenir  l'attention  des  linguistes.  Sous  le  nom  àe  franco-pro- 
vençal, le  génie  d'A.scoli  groupait  en  un  vaste  système  et  définissait  dans  leurs 
caractères  dlstinctifs  et  essentiels  les  parlers  de  la  Suisse  romande,  des  anciens  états 
de  Savoie  et  du  Lyonnais.  Deux  de  nos  compatriotes,  M.  Jules  Cornu  et  M.  Jules 
Gilliéron,  affirmaient  d'emblée  leur  maîtrise  dans  de  beaux  travaux  sur  les  patois 
fribourgeois  et  valaisans.  L'éducation  maternelle  avait  merveilleusement  préparé 
Alfred  Odin  à  ce  genre  d'études.  Sa  thèse  de  doctorat,  qu'il  publia  en  i88(j  et  dédia 
à  sa  mère,  traite  de  la  Phonologie  des  patois  du  canton  de  Vaad  ;  sa  thèse  (Vha- 
bilitation,  datée  de  1887,  est  une  Etude  sur  le  verbe  dans  le  patois  de  Blonay. 
Années  fécondes,  années  de  joyeux  labeur  et  de  long  espoir,  durant  lesquelles  rien 
ne  laissait  prévoir  à  l'heureuse  mère  les  catastrophes,  hélas,  si  prochaines!  C'est 
alors  que,  comptant  sur  le  concours  d'un  linguiste  éprouvé,  M"""  Odin  entreprit  la 
grande  œuvre  qui  devait  occuper  le  reste  de  sa  vie  et  lui  servir  de  réconfort  dans  la 
voie  douloureuse  prête  à  s'ouvrir  devant  ses  pas. 

En  mars  1890,  le  jeune  professeur  de  mathématiques  de  l'académie  de  Lausanne 
périssait  aux  Rochers  de  Naye,  en  poussant  ce  cri  déchirant  :  «Mon  Dieu,  ma  mère  !» 
Six  ans  plus  tard,  comme  Alfred  Odin  venait  de  publier  son  grand  ouvrage  de  sta- 
tistique historique,  intitulé  Genèse  des  grands  hommes  (1896),  une  fièvre  typhoïde, 
aggravée  par  le  surmenage,  emportait  le  fils  aîné  après  le  fils  cadet.  Ces  coups  re- 
doublés d'une  impitoyable  destinée  n'abattirent  point  le  cœur  vaillant  de  la  mère 
chrétienne  qui  avait  élevé  ces  deux  hommes  d'élite  dans  l'amour  désintéressé  de  la 
patrie  et  de  la  science.  Retirée  en  189!^  à  Rlonay  avec  l'aïeule  infirme,  qui  survécut 
encore  quelques  années  à  ses  petits-fils,  habituellement  souffrante  elle-même  et 
bientôt  confinée  dans  sa  demeure  par  l'état  de  sa  santé,  éloignée  de  la  veuve  et  des 
enfants  d'Alfred,  qui  s'établirent  à  Leipzig,  et  néanmoins  entourée  ju.squ'à  sa  mort 
des  soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  dévoués.  M"""  Odin  consacra  désormais  ses 
forces  défaillantes  à  ce  Glossaire  qui  semblait  être,  après  de  si  grands  chagrins,  la 
principale  et  presque  l'unique  raison  qu'elle  eût  de  tenir  à  la  vie.  Toujours  un  carnet 
à  la  main,  elle  ne  se  lassait  pas  de  noter  des  mots,  des  locutions,  des  phrases,  des 
proverbes;  elle  aimait  à  questionner  et  à  faire  parler  les  derniers  dépositaires  du 
trésor  sacré  de  l'antique  langue  nationale. 

Si  la  vie  d'Alfred  Odin  n'eût  été  fauchée  dans  sa  fleur,  l'ouvrage  auquel  il  avait 
promis  de  collaborer  avec  sa  mère  eût  sans  doute  été  signé  de  leurs  deux  noms.  Ne 
pouvant  le  remplacer,  j'ai  fait  auprès  de  l'auteur  du  Glossaire  Y oï^ca  d'un  conseiller, 
d'un  critique,  d'un  reviseur  d'épreuves,  dont  les  avis  ne  furent  jamais  suivis  qu'après 
mûre  réflexion  et  non  sans  mainte  discussion.  M'"*  Odin  voulait  bien  m'en  témoigner 
une  reconnaissance  dont  j'ai  été  profondément  touché.  Mais,  si  elle  était  encore  du 
nombre  des  vivants,  elle  ne  manquerait  pas  de  revendiquer  la  pleine  et  entière  res- 
ponsabilité d'une  œuvre  qui  lui  tenait  si  fort  à  cœur  et  dont  les  mérites,  comme  les 
défauts  qu'on  y  pourra  relever,  reflètent  bien  sa  forte  et  attrayante  per.sonualit<'>. 
Dans  un  de  ses  derniers  voyages  en  Suisse,  Alfred  Odin  avait  fait  des  démarches 
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pour  obtenir,  en  vue  de  la  publication  du  Glossaire  maternel,  une  subvention  de 
l'Etat  de  Vaud.  Notre  espoir  fut  déçu,  quand,  à  partir  de  l'année  1899,  ^^^  ressources 
disponibles  furent  attribuées  au  futur  Glossaire  des  patois  de  la  Suisse  romande. 
Certes,  M'ne  Odin  avait  salué  avec  une  joie  sincère  la  patriotique  initiative  de 
M.  Louis  Gauchat  et,  jusqu'à  la  fin,  elle  a  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  et  la  plus 
cordiale  sympathie  les  prog-rès  de  cette  belle  œuvre  nationale.  Mais  elle  savait  que 
des  g-lossaires  locaux,  rédigés  par  des  personnes  vivant  de  la  vie  locale  et  familières 
dés  l'enfance  avec  le  patois,  ne  sont  pas  moins  désirables,  aux  yeux  des  linguistes  et 
des  historiens,  ni  moins  nécessaires  à  l'avancement  de  nos  connaissances,  qu'un  dic- 
tionnaire général,  embrassant  toutes  les  variétés  dialectales  et  le  lexique  tout  entier 
de  nos  cantons.  Quelle  perte  c'eût  été  pour  la  science  et  pour  notre  patrie,  si  cette  foule 
d'exemples  que  M™^  Odin  recueillait  au  jour  le  jour,  en  écoutant  les  conversations, 
fu.ssent  demeurés  enfouis  dans  ses  carnets  !  Heureusement,  la  Société  d'histoire  de 
la  Suisse  romande,  sur  le  rapport  de  MM.  Eugène  Ritter  et  Jean  Bonnard,  accueillit 
en  1901  l'ouvrage  dans  ses  Mémoires  et  Documents  et  bientôt  obtint  de  la  Confé- 
dération une  subvention  de  3ooo  francs  pour  couvrir  une  partie  des  frais  d'impres- 
sion. La  Commission  du  Glossaire  des  patois  de  la  Suisse  romande  a  tenu  à 
honneur  de  contribuer  à  la  publication  par  une  allocation  de  600  francs,  en  échange 
de  laquelle  les  fiches  originales  de  M^'^  Odin  ont  été  mises,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'impression,  à  l'entière  disposition  de  M.  Gauchat  et  de  ses  collaborateurs. 

L'impression  a  commencé  en  1903.  Les  six  cent  cinquante-deux  pages  du  Glos- 
saire proprement  dit  étaient  entièrement  imprimées,  lorsque,  le  29  janvier  1909, 
]V[rae  Odin  rendit  le  dernier  soupir,  après  une  courte  maladie.  Jusqu'au  jour  où  elle 
dut  s'aliter,  elle  n'avait  cessé  de  travailler  à  son  cher  patois.  Les  Noms  propres 
étaient  déjà  sous  presse,  les  Proverbes  et  dictons  prêts  à  être  imprimés.  Quel- 
ques années  auparavant.  M""»  Odin  avait  eu  la  bonté  de  mettre  par  écrit,  pour  l'en- 
quête sur  les  noms  de  lieu  de  la  Suisse  romande,  dont  la  direction  m'est  confiée,  les 
formes  patoises  de  tous  les  lieux  dits  de  la  commune  de  Blonay.  Assurée  que  ces 
précieux  matériaux  ne  seraient  pas  perdus,  elle  avait  cru  pouvoir  se  restreindre, 
dans  son  Glossaire,  aux  noms  des  villages  et  hameaux  et  à  ceux  qui,  ne  figurant 
pas  sur  les  plans  du  cadastre,  ne  sont  connus  que  par  la  tradition  orale.  Bien  qu'à 
mes  yeux  notre  connaissance  d'un  patois  demeure  incomplète  sans  les  noms  de 
'lieu,  je  n'avais  pas  voulu  insister  auprès  d'elle  pour  qu'elle  comblât  cette  lacune, 
tant  je  craignais,  dans  son  état  de  fatigue  et  de  souffrance,  de  lui  imposer  un  sur- 
croît de  travail  auquel  sa  conscience  ne  lui  eût  pas  permis  de  se  dérober  volontai- 
rement. Après  sa  mort,  le  souci  de  remplir  de  mon  mieux  ma  tâche  d'éditeur  pos- 
thume m'a  conduit  à  joindre  aux  noms  de  lieu  envoyés  à  l'imprimerie  par  M""=  Odin 
ceux  que  j'avais  en  manuscrit.  Je  suis,  par  conséquent,  responsable  de  la  mise  en 
œuvre  et  de  la  disposition  des  lieux  dits  de  la  commune  de  Blonay,  tandis  que  la 
suite  des  noms  propres  n'a  subi  que  de  légères  retouches  durant  la  correction  des 
épreuves  1. 

La  plupart  des  articles  qui  forment  le  Supplément,  mots  oubliés  ou  connus  trop 

1  Dans  la  traduction  des  noms  de  lieu  le  caractère  romain  est  affecté  aux   formes  employées  au 
cadastre  et  sur  les  cartes  géographiques,  l'italique  à  celles  de  la  tradition  orale. 
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tard  pour  être  insérés  à  leur  place  alphabétique,  n'ont  pas  été  rédigés  par  M'"«Odin. 
Les  indications  sommaires  contenues  dans  ses  papiers  ont  pu  être  complétées  et 
parfois  rectifiées  g-râce  à  l'oblig-eance  de  quelques  personnes  qu'elle  avait  su  intéres- 
ser à  ses  travaux.  Les  errata  qu'elle  a  laissés  s'arrêtaient  malheureusement  à  la 
pag-e  222.  On  comprendra  que  je  n'aie  pas  eu  le  loisir  ni  le  courage  de  relire  tout 
le  reste  du  Glossaire  pour  y  glaner  çà  et  là  quelques  fautes  d'impre^ion,  dont  une 
partie  m'auraient  sans  doute  échappé.  Je  n'ai  donc  relevé,  dans  les  derniers  errata, 
que  ce  qui  a  frappé  mes  yeux  au  hasard  de  consultations  fréquentes. 

Les  curieux  qui  voudraient  approfondir  l'étude  du  patois  recourront  à  la  Plio- 
nologie  d'Alfred  Odin  et  à  sa  dissertation  sur  le  verbe  dans  le  patois  de  Blonay. 
Gomme  les  exemples  sont  traduits  avec  une  fidélité  minutieuse  i,  personne  ne  sau- 
rait être  embarrassé  par  les  variations  que  subissent  les  verbes,  dans  les  multiples 
aspects  de  la  conjugaison,  et  les  noms,  dans  le  passage  du  singulier  au  pluriel  et  du 
masculin  au  féminin  ou  vice-versa.  Les  cas  de  liaison,  môme  ceux  défausse 
liaison,  de  liaison  non  étymologique,  comme  nous  omo  (neuf  hommes),  katro-z 
êfà  (quatre  enfants),  sont  familiers  à  quiconque  parle  français  ;  mais,  tandis  que 
l'orthographe  usuelle  n'en  tient  presque  aucun  compte,  il  en  résulte,  dans  la  trans- 
cription rigoureusement  phonétique  employée  par  M™e  (Jdin,  des  différences  gra- 
phiques auxquelles  auiont  à  s'habituer  les  yeux  du  lecteur.  On  remarquera  les 
permutations  qui  ont  lieu  entre  certaines  voyelles  ou  diphtongues  des  syllabes 
finales,  selon  que  le  mot  se  trouve  à  l'intérieur  ou  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase, 
qu'il  est  plus  ou  moins  étroitement  lié  à  un  mot  suivant  ou  qu'il  précède  une  pause 
du  discours.  Ainsi  l'on  verra  les  diphtongues  ai  et  âii  remplacées  dans  le  corps  de 
la  phrase  par  éi  et  ou,  un  è  final  par  un  e.  Exemples:  le  fréi  févrâi,  mais  le  févréi 
frai'  ;  krdijo  pràû,  mais  l-é  prou  odzû  ;  déi  Mo  déiwè,  mais  de  l'éiive  irobla.  La 
prononciation  usitée  quand  le  mot  est  isolé  ou  à  la  pause  est  naturellement  celle 
qu'enregistre  le  Glossaire.  N'y  cherchez  donc  pas  des  formes  comme  fréi,  févréi, 
prou,  éiwe,  mais  recourez  aux  AvûcXes  frai,  févrâi,  prâû,  éiwè. 

Les  vocables  étrangers  à  la  sphère  de  nos  occupations  accoutumées  et  de  nos 
intérêts  immédiats  ne  passent  pas  de  père  en  fils  et  de  voisin  à  voisin  par  une  tradi- 
tion orale  ininterrompue.  Nous  les  apprenons  à  l'école  et  par  la  lecture  et  nous  ne 
les  connaissons  guère  que  sous  leur  aspect  officiel  et  livresque.  A  un  paysan  instruit 
le  patois  ne  fournit  aucun  terme  .«jcientifique,  et  force  lui  est  de  recourir  sans  cesse  à 
la  langue  écrite  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  la  langue  parlée.  Partout,  comme 
à  Blonay,  le  lexique  géographique  va  s'appauvrissant  énormément  avec  la  distance. 
Les  listes  de  noms  de  lieu  dressées  par  M'"^  Odin  ne  seraient  pas  beaucoup  grossies, 
quand  même,  de  propos  délibéré,  elle  n'en  eût  pas  exclu  des  formes  comme  éspanè 
(Espagne)  ou  rnsiyè  (Russie),  qui  lui  semblaient  n'être  que  la  contrefaçon  patoise 
des  mots  français  correspondants. 

Plus  de  la  moitié  des  anciens  bourgeois  de  Blonay  s'appellent  Bonjour  ou  Du- 

'  Pour  éviter  de'continuelles  répétitions,  les  Proverbes  et  dictons  ont  été  groupés  en  ordre  alpha- 
bétique et  traduits  aux  pages  681-705. 

-  Phonologie  des  patois  du  canton  de  Vaud,  page  32,  note  1.  Les  exemples  suivants  sont  tirés 
du  Glossaire. 
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praz.  En  contraste  avec  cette  disette  de  noms  de  famille  et  le  petit  nombre  des  pré- 
noms usités  en  patois,  foisonnent  les  diminutifs,  les  noms  familiers  ou  hypocoris- 
tiques,  les  surnoms  et  sobriquets,  soit  personnels  et  viag-ers,  soit  héréditaires,  à  la 
façon  des  cognomina  romains,  dans  une  famille  ou  un  g-roupe  de  familles  apparen- 
tées. Cette  abondance  est  le  corollaire  de  cette  disette.  L'impérieuse  nécessité  de  distin- 
g-uer,  au  sein  d'une  communauté  restreinte,  les  familles  et  les  individus  de  même  nom 
a  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  au  village,  les  habitudes  onomastiques  du  bon  vieux 
temps  où"  il  n'y  avait  pas  encore  d'état  civil  régulier.  A  étudier  ces  noms  de  lieux  et 
de  personnes  dilig-emment  recueillis  par  M'ne  Odin,  maint  problème  d'onomastique 
s'éclaire  d'une  lumière  nouvelle.  Concernant  les  mœurs,  les  croyances,  la  vie  do- 
mestique et  l'économie  rurale,  les  définitions  et  les  exemples  du  Glossaire  abondent 
en  renseignements  de  première  main  qu'on  ne  pourrait  trouver  ailleurs.  La  physio- 
nomie de  nos  campag-nes  au  dix-neuvième  siècle  et  l'âme  même  du  paysan  vaudois 
y  revivront  dans  la  postérité,  quand  notre  âg-e  de  fer  aura  transformé  l'ag-riculteur 
en  industriel  et  la  terre  nourricière  en  une  colossale  usine. 

Hélas  !  M™<'  Odin  n'aura  pas  eu  la  suprême  satisfaction  de  voir  son  œuvre  ache- 
vée. Dans  sa  modestie  et  son  désintéressement,  elle  n'a  jamais  song-é  à  tirer  de  son 
long-  et  patient  effort  le  moindre  avantag-e,  ni  pour  elle-même,  ni  pour  les  siens. 
Mais  elle  méritait  de  vivre  assez  pour  jouir  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  et  du  monde  savant.  Sa  vie  simple,  dig^ne,  laborieuse,  dévouée,  était  un 
exemple  de  vertu.  Au  terme  d'une  collaboration  prolongée  au  delà  de  la  mort  par  la 
confiance  de  M^^  Odin  et  de  ses  héritiers,  je  rends  à  sa  mémoire  l'hommage  ému  de 
mes  reg-rets  affectueux,  de  mon  admiration  et  de  mon  profond  respect. 

Ernest  Muret. 
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Toutes  les  lettres  doivent  être  prononcées.  Chaque  son  ou  groupe  de  sons  est  toujours 
transcrit  de  façon  identique.  Chaque  signe  n'a  qu'une  valeur  unique.  Les  lettres  h,  rf,  _/',  i, 
k,  /,  m,  n,  p,  r,  i,  v  et  r  ont  la  même  valeur  qu'en  français.  Le  tableau  suivant  indique 
la  valeur  des  autres  lettres  ou  combinaisons  de  lettres. 

a  a  palatal  bref  (fr.  la,  bras,  plat), 

a  a  vélaire  long-  (fr.  pâle,  las). 


âii  ) 


diphtongues  formées  de  â  et  d'un  /  ou  d'un  ïi  faibles. 


â  voyelle  longue  intermédiaire  entre  a  et  o  (anglais  ail,  bail). 

â  a  nasalisé  (fr.  an.  en). 

e  e  «  féminin  »  ou  «  muet  »  du  français  [/elenir,  revenir,  Je,  le). 

è  e  ouvert  (fr.  frais,  muet)  2. 

e  e  fermé  (fr.  pré,  loger)  2. 

éi  diphtongue  formée  de  é  et  d'un  i  faible. 

è  e  très  ouvert,  long  (fr.  fer,  clair,  terre). 

ë  voyelle  longue  intermédiaire  entre  è  et  e  ^. 

ê  e  nasalisé,  transcrit  en  français    par  ain,  ein,  in,  exceptionnellement  par  en  dans 

Bengale,  benjoin,  Benjamin,  etc. 

g  g  français  avant  a,  o,  u  et  les  consonnes,  ou  gii  avant  e  et  i  {gare,  goût,  gué,  gui), 

h  eh  allemand  précédé  de  a,  0,  u  {nacht,  noch,  bucli). 

h  ch  après  e  et  i  [fechten,  ich),  suivant  la  prononciation  des  Allemands  du  Nord. 

/  /   mouillée,  suivant  l'ancienne  prononciation  française;  ou  gli  en  italien  {paglia, 

figlio). 

ri  n  mouillée  (fr.   agneau,  pignon). 

0  o  ouvert  (fr.  col,  pomme), 

ou  diphtongue  formée  de  o  et  d'un  u  faible. 

'  Ces  indications  ont  été  rédigées  par  moi,  d'après  d'anciennes  notes  de  Mme  Odin  et 
avec  l'obligeant  concours  de  mon  collègue,  M.  Jules  Jeanjaquet,  professeur  à  l'université  de 
Neuchâtel.  [E.  M.] 

-  En  syllabe  protonique,  la  différence  entre  l'e  et  l'é  est  beaucoup  moins  sensible  que 
sous  l'accent  ou  après  l'accent,  et  la  détermination  du  timbre  ne  peut  avoir  lieu  sans  quelque 
arbitraire. 

3  Faute  de  données  suffisantes,  la  définition  de  cette  nuance  vocalique  n'a  pu  être  éliiblie 
d'une  façon  certaine  et  demeure  sujette  à  caution. 
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6  o  fermé  (fr.  ôtei%  éclos,  paume,  chapeau). 

ô  eu  ou  œu  français,  dans  les  mots  où  ils  ont  un  son  fermé,  comme  peu,  jeu,  vœu, 

des  œufs. 
5  o  nasalisé  (fr.  on,  rond). 

s  s  française  au  commencement  du  mot,  ou  ss  entre  deux  voyelles  {sasser,  ressasser). 

s  th  anglais  dur  [thin,  path). 

s  ch  français. 

«  M  latin,  italien  ou  allemand,  noté  en  français  par  ou  {fou,  roule)  ;  son  bref. 

M  même  son  prolongé  (fr.  voûte,  croûte). 

ii  u  allemand,  u  français. 

V  imprimé  en  petit  caractère,  au-dessus  de  la  ligne,  représente  un  v  très  faiblement 

articulé  entre  deux  voyelles  et  peu  sensible  à  l'audition. 
w  IV  anglais  ;  ou  français,  en  fonction  de  consonne,  dans  oui,  ouate,  fouet . 

ûj  u  français,  en  fonction  de  consonne,  dans  Juillet  ou  puits  ;  hu  dans  huile,  huit, 

aujourd'hui, 
y  y  français,  en  fonction  de  consonne,  dans  yeu.x,  yole,  yatagan. 

z  th  anglais  doux  {father,  there). 

z  j  français. 

L'accent  tonique,  souvent  peu  sensible  et  dans  les  polysyllabes  presque  insaisissable,  est 
marqué,  dans  les  mots  qui  forment  tête  d'article,  par  une  petite  barre  verticale,  placée  au- 
dessous  de  la  voyelle  accentuée  ^. 

Un  tiret  unit  au  mot  précédent  les  consonnes  de  liaison,  au  mot  suivant  la  consonne  n 
jointe  à  l'adverbe  ë,  ou  la  consonne  /  servant  de  pronom  sujet  atone  de  la  3^  et  de  la  l'e 
personne  avant  les  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle. 

1  Mme  Odin  avait  entrepris  de  marquer  les  accents  toniques  dans  le  texte  des  Proverbes 
et  dictons  (pp.  681-705).  Malheureusement,  ce  travail,  demeuré  incomplet  et,  à  ce  qu'il  me 
semble,  non  e.xempt  d'erreurs,  exigeait  une  revision  très  attentive,  dont  elle  seule  eût  pu  se 
charger.  J'ai  donc,  à  mon  très  grand  regret,  dû  supprimer  à  l'impression  toute  notation  de 
l'accent,  sauf  aux  nos  igo  et  328,  dans  la  forme  verbale  kone,  qu'un  lecteur  non  averti  aurait 
été  enclin  à  prononcer  comme  le  français  connaît.  D'ailleurs,  tous  les  mots  contenus  dans  les 
Proverbes  ont  leur  article  dans  le  Glossaire  ou  au  Supplément,  et  la  plupart  des  formes  de 
flexion  ne  sont  pas  autrement  accentuées  dans  le  patois  de  Blonay  qu'en  français.  11  paraît, 
cependant,  y  avoir  quelques  variations  occasionnelles,  qui  dépendent,  comme  celles  des 
voyelles  finales  (ci-dessus,  p.  ix),  de  la  place  du  mot  dans  la  phrase.  Ainsi,  dans  le  manus- 
crit de  Mme  Odin,  la  3e  personne  du  singulier  du  futur  est  accentuée,  tantôt  normalement 
sous  l'è  final  (nos  59^  411^  416^  43o),  tantôt,  sans  motif  apparent,  sous  la  voyelle  de  l'avant- 
dernière  syllabe  (nos  igi^  393).  Mais,  lorsqu'à  l'intérieur  de  la  phrase  l'e  se  change  en  e 
(nos  154^  436^  437),  l'accent  est  toujours  reculé  sous  la  pénultième  ;  et  Ve  final  a  même 
subi  l'élision  au  no  413. 


Abréviations 


absolument. 

loc.  prép. 

locution  prépositive. 

adjectif. 

m.  ou  masc 

masculin. 

adjectivement. 

nég. 

négation. 

adverbe. 

num. 

numéral. 

allemand. 

P- 

page. 

article. 

par  ext. 

par  extension. 

augmentatif. 

part. 

participe. 

c'est-à-dire. 

part.  adj. 

participe    [employé    exclusive- 

conférez. 

ment  comme]  adjectif. 

commune. 

pers. 

personnel. 

conjonction. 

pi. 

pluriel. 

district. 

poss. 

possessif. 

démonstratif. 

pp. 

pages. 

diminutif. 

p.  p. 

participe  passé. 

ethnique. 

pr. 

présent. 

exemple. 

Pr. 

proverbe  ou  dicton. 

féminin. 

prép. 

préposition. 

famille. 

pron. 

pronom. 

féminin. 

réfl. 

[verbe]  réfléchi. 

figuré,  figurément. 

sbvt. 

substantivement. 

français. 

s.  f. 

substantif  féminin. 

fréquentatif. 

sing. 

singulier. 

français  vaudois. 

s.  m. 

substantif  masculin. 

imparfait. 

sobr. 

sobriquet. 

indicatif. 

subj. 

subjonctif. 

indéfini. 

subst. 

substantif. 

interjection. 

syn. 

synonyme. 

interrogalif,  interrogativement. 

t. 

terme. 

invariable. 

V.  a. 

verbe  actif  ou  transitif. 

italien. 

var. 

variante. 

ligne. 

vfr. 

vieux  français. 

lieu  dit. 

vill. 

village. 

littéralement. 

V.  imp. 

verbe  impersonnel. 

locution. 

V.  u. 

verbe  neutre  ou  intransitif 

locution  adverbiale. 

V.  r. 

verbe  réfléchi. 

locution  conjonctive. 

vulg. 

vulgaire,  vulgairement. 
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a,  prép.  A.  \  a  io  n~  :  à  tout  rien  (sans  le 
■sou).  I  ô  ne  léi  va  tijé  a  pwâirè  :  on  n'y  va 
qu'avec  crainte.  |  krevâ  ô  tâi  a  tavela  :  cou- 
vrir un  toit  en  bardeaux.  ||  Avant  un  infinitif, 
après  férê.  \  fera  rire  :  faire  rire  (frv.  faire 
à  rire).  ||  Pr.  J'évrûi,  demi  ôvrâi^  se  né  a 
preini  l-é  a  dérâi. 

abadâ,  v.  a.  Soulever  de  ses  mains.  |  l-é 
ta  k'ô  pou  r abadâ  :  c'est  tant  qu'on  peut  (à 
peine  peut-on)  le  soulever.  |  abada  véi  se  : 
soulève  voir  (essaie  de  soulever)  cela. 

abasardzi,  v.  a.  Abâtardir,  détruire.  |  le 
patiùë  von  veni  abasardci  :  le  patois  veut 
venir  abâtardi  (va  s'abâtardir).  |  po  fére  la 
rutè,  l-a  fali'i  abasardzi  ta  le  terâro  :  pour 
faire  la  route,  il  a  fallu  supprimer  toute  la 
place  de  tir.  ||  Réfl.  Dégénérer.  |  la  sekorija 
s'é  abasardsa  :  la  chicorée  s'est  abâtardie. 

abatrè,  v.  a.  Abattre.  |  l-â  tï  abatii  lou 
noi/ë  :  ils  ont  abattu  tous  leurs  noyers. 
\\  On  dit  d'un  homme  qui  fauche  avec  une 
grande  vigueur  :  n-i^-n  aba  déi-z  âdè,  si 
ëkè  !  il  en  abat  des  andains,  celui-là  !  ||  Fig. 
I  l-é  grù  abati/a  :  elle  est  très  abattue.  |1  Rétt. 
S'abattre. 

abaiji,  s.  f.  (1).  Abbaye,  monastère.  |  éi  se 
di  ke  baijize  l-Trânabaiji  :  on  dit  que 
Bayse  (plus  tard  maison  de  commune)  était 
un  monastère. 

(2).  Fête  annuelle  des  sociétés  de  tir  (frv. 
abbaye).  \  l'abayl  déi  muskatéro,dou  kordû 
vèr  é  blâ,  dou  kordô  rodzo,  de  l'élsêrpa 
blûtsè  :  V abbaye  des  Mousquetaires,  du  Cor- 
don vert  et  blanc,  du  Cordon  rouge,  de 
l'Echarpe  blanche.  La  plus  ancienne  de  ces  so- 
ciétés est  celle  des  Mousquetaires,  dont  il  est 
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fait  mention  dans  un'documcnt  de  1671,  con- 
servé aux  archives  de  Blonay.  Les  Mousque- 
taires possédaient  déjà  alors  certains  revenus 
en  terres.  Lors  du  partage  de  la  seigneurie 
de  Blonay  en  deux  communes,  celle  de  Blo- 
nay et  celle  de  Saint-Légier,  ces  terres  furent 
réparties  entre  elles.  Saint-Légier  les  pos^ 
sède  encore,  mais  Blonay  a  vendu  les  siennes. 
A  partir  de  l'âge  de  seize  ans,  chaque  bour- 
geois de  Blonay  fait  de  droit  partie  de  celte  so- 
ciété. L'abbaye  des  Mousquetaires  a  lieu  cha- 
que printemps.  La  société  du  Cordon  vert  et 
blanc  a  été  fondée  en  1816  :  chacun  peut  en 
faire  partie,  en  payant  un  droit  d'entrée  ;  ce 
droit  se  transmet  de  père  en  fils,  avec  l'obliga- 
tion pour  ce  dernier  de  payer  une  légère  coti- 
sation au  moment  de  son  admission.  Une  plus 
jeune  société,  celle  des  Carabiniers,  a  son 
abbaye  en  même  temps  que  les  précédentes. 
La  commune  de  Saint-Légier  a  la  société  du 
Cordon  rouge,  qui  a  son  tir  à  l'Ascension  et 
dont  plusieurs  bourgeois  de  Blonay  font  par- 
tie. Quelques  Blonaycns  se  rattachent  aussi  à 
la  société  de  VÉcharpe  blanche  de  Montreux. 
Les  fêtes  ou  abbayes  des  sociétés  de  tir  avaient 
autrefois  plus  d'importance  qu'elles  n'en  ont 
aujourd'hui.  Il  se  formait  un  beau  cortège  de 
jeunes  tireurs  en  uniforme  et  déjeunes  filles  en 
blanc,  celles-ci  portant  sur  la  tête  de  jolies 
corbeilles  garnies  de  prix  destinés  aux  tireurs. 
Ces  prix,  pour  la  plupart  des  ustensiles  en 
cuivre  et  en  étain,  étaient  ornes  de  rqbans 
aux  couleurs  des  sociétés.  Les  premières 
jeunes  filles,  choisies  entre  les  plus  grandes, 
portaient  des  seilles  de  cuivre,  d'où  sor- 
taient de  majestueux  coquemars.  De  temps  à 
autre,  il  y  a  encore  cortège  avec  le  même 
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apparat  :  seulement  le  port  du  costume  mili- 
taire n'est  plus  permis  ;  et,  le  progrès  ayant 
démodé  seilles  et  coquemars  de  cuivre,  le 
coup  d'œil  n'est  plus  si  pittoresque.  |  teri 
l'abayi  :  avoir  la  fête  dite  abbaije.  \  le  râi 
de  l'abayi  :  le  roi  du  tir.  |  porta  l'èsè  a 
l'abayi  :  porter  l'étain  à  V abbaye,  c'est-à-dire 
faire  partie  du  cortèg-e.  —  Cf.  miiskatéro, 
râi  (2). 

(3).  l'abayi  déi  venolâ  :  la  Fête  des  Vi- 
g-nerons,  soit  la  fête  qui,  sous  ce  nom,  se 
célèbre  à  Vevey  de  temps  en  temps  et  qui, 
sous  une  forme  mythologique,  rappelle  et 
figure  les  divers  travaux  de  la  vie  cham- 
pêtre. 

abâdenâ,  v.  a.  Abandonner.  |  sou  dce 
sô  abâdenâ  dou  bô  dyâ  :  ces  gens  sont  aban- 
donnés du  bon  Dieu  (c'est-à-dire  qu'ils  dégé- 
nèrent tellement  qu'il  semble  que  Dieu  les 
ait  oubliés).  ||  Réfl.  S'abandonner,  se  dit  d'un 
enfant  qui  fait  ses  premiers  pas.  |  si  peti 
s'abâdene  dza  :  cet  enfant  commence  déjà  à 
marcher  sans  appui. 

abâdô,  s.  m.  Abandon.  |  son-z  omo  lésô 
to  a  i  abâdô  kâ  révènô  don  ira  va  :  ces  hom- 
mes laissent  tout  (instruments  de  toute  sorte) 
à  l'abandon  (en  désordre)  quand  ils  revien- 
nent du  travail.  ||  lési  alâ  lé  béis'a  V abâdô  : 
laisser  aller  les  bètes  à  l'abandon.  —  Cf.  bâdô. 

abdika,  v.  n.  Abdiquer. 

abelé/nr,  s.  m.  Habillement,  vêlement.  — 
Cf.  âlô. 

abeli.  v.  a.  Habiller.  |  lé  nnvâi/io  déi 
tsatrose  l-Trâ  abeli  dé  blâ  :  les  moines  des 
Chartreuses  étaient  habillés  de  blanc.  [|  Par 
plaisanterie,  et  avec  ellipse,  on  dit  :  le  wéity' 
ô-n  abeli  dé  siya  :  tu  regardes  [pour  l'ache- 
ter] un  habillé  de  soie  [un  porc].  ||  Syn. 
vesi,  plus  usité.  ||  Réfl.  S'habiller,  se  vêtir. 
\s'abeli  to  dé  nâii  :  s'habiller  tout  à  neuf. 

abetetyii,  s.  m.  Désordre.  |  ô  béi-l  abetc- 
iyii  :  un  beau  désordre. 

abérdzém'/,  s.  m.  Autrefois,  remise  des 
terres  à  un  nouveau  vassal  ;  aujourd'hui, 
amodiation  de  terrain.  |  lé  vene  déi  liize 
l-avâ  ésà  balè  è-n  abèrdzémè  :  les  vignes 
des  Luzes  avaient  été  données  en  amodiation. 

abèrdzi  (1),  v.  a.  Héberger,  donner  l'hos- 
pitalité. I  lé-z  ôtro  yâdzo  ô-n  abèrdzToe  tl 
lé  pûro;  è  tsôtè  pasâvà  la  né  a  la  grâdzè, 
è-n  ivë  a  l'éhrâblo  :  autrefois  on  héber- 
geait tous  les  pauvres  [passants]  ;  en  été,  ils 
passaient  la  nuit  dans  la  grange;  en  hiver,  à 
l'écurie. 
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abèrdzi  (2),  v.  a.  Amodier  un  terrain.  Mot 
vieilli,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  recon- 
naissances des  fiefs  des  siècles  passés. 

abé,  s.  m.  Abbé,  supérieur  d'un  monas- 
tère. Il  Autrefois,  celui  des  Mousquetaires- 
qui  à  la  dernière  fête  avait  été  roi;  cf. 
râi  (2).  Cette  expression  n'est  plus  en  usage. 
Il  rabé  déi  venolâ  :  l'abbé  [de  la  Confré- 
rie] des  Vignerons. 

abélâ,  V.  n.  Réussir,  convenir.  |  l-a  prou 
abélâ  ke  léi  su  zâu  :  cela  a  bien  réussi  que 
j'y  sois  allé. 

abéli,  V.  a.  Fossoyer  le  haut  d'une  vigne,, 
d'un  champ,  pour  y  déposer  la  terre  du  bas. 
I  lèse  pT,  me  l-abélehri  :  laisse  seulement^ 
je  fossoierai  le  haut  (de  la  vigne  ou  du 
champ). 

abésa,  s.  f.  Abbesse.  |  la  méir'abésa  de 
la  pàrdyii  :  la  mère  abbesse  de  la  Part- 
Dieu.  —  Cf.  bésè  et  abé. 

abétsi,  v.  n.  Se  dit  de  la  situation  d'un 
objet  qui  repose  à  peine  sur  un  autre  et  ris- 
que de  tomber.  |  si  dyétso  n'abétse  pà  pT  r 
ce  baquet  repose  à  peine. 

abèrdzo,  s.  m.  Hébergement,  hospitalité.. 
I  lé-z  âhâ  balïvâ  abèrdzo  a  to  le  modo  : 
les  ancêtres  faisaient  l'hospitalité  à  tout  le 
monde.  —  Cf.  obèrdzo. 

abi,  s.  m.  Habit.  |  ô-n  abi  dé  kumeniyô  ; 
un  habit  de  communion.  Cet  habit  noir,  fait 
autrefois  à  pans,  ne  se  portait  qu'aux  grandes 
fêtes  religieuses,  aux  noces,  aux  baptêmes 
et  aux  enterrements.  On  en  faisait  un  pour 
la  première  communion  et  un  au  mariage^ 
Ce  dernier  suffisait  pour  toute  la  vie.  |1  Pr. 
Vabi  ne  fa  pà  le  mwâino.  \  l'abi  réfâ  le 
mwâino. 

abilo-ila,  adj.  Habile.  |  abilo  keniè  pà 
yô  :  habile  comme  pas  un. 

abima,  v.  a.  Abîmer,  gâter,  endommager. 
I  l-abTme  to  :  il  abîme  tout.  ||  Réfl.  S'abt- 
mer. 

abitâ,  V.  a.  Habiter,  occuper  |  le  tsaséi 
né  abitâ  tyé  è  tsôtè  :  le  château  [de  Rlonay] 
n'est  habité  qu'en  été. 

abitè-èta,  s.  m.  et  f.  Habitant-e. 

abitiidé,  s.  f.  Habitude. 

abitûvâ,  V.  a.  Habituer.  (|  Réfl,  S'habituer. 

abo,  s.  m.  Moyeu  d'une  roue. 

abohlâ  (frv.  abonder),  v.  a.  Pencher  en 
avant,  renverser  à  demi  un  objet  en  l'ap- 
puyant.   I  è  rélaoè    ô-n    abohle    tote    lé-z: 
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ékwèle  su  l'égotijâii  :  en  relavant,  on  abonde 
toute  la  vaisselle  sur  l'égouttoir.  |  l-éséi 
abohlâ  sii  la  tràbla  :  il  était  abondé  sur  la 
table.  11  Réfl.  Se  pencher  en  avant.  |  l-é  è 
s'abohlè  vè  le  fil  ke  l-é  tseza  :  c'est  en  se 
penchant  vers  le  feu  qu'elle  est  tombée.  ||  Fig-. 
Se  couvrir,  s'assombrir  (en  parlant  du  temps). 
I  le  tè  s'abohlè,  saréi  plovâi  :  le  temps  s'as- 
sombrit, il  pourrait  pleuvoir. 

abominasyô,  s.  f.  Abomination. 

abominâblo-âbla ,  adj.  Abominable. 

aborda,  v.  a.  Aborder.  1  l-abioânlô  lé 
d:è  kemè  se  lou  viilâ  todoulô  don  mô  :  ils 
abordent  les  gens  comme  s'ils  leur  voulaient 
toujours  du  mal.  |  l-abivârdo  lé  dyizewè  : 
j'aborde  les  dix-huit  (j'approche  de  mes  dix- 
huit  ans).  Il  Réfl.  S'aborder. 

abordablo-àbla ,  adj.  Abordable. 

abotasi  [s'),  v.  r.  S'abaisser,  s'accroupir. 
\la  dzenele  s'é  abotasa  kâ  sii  zoii  po  la 
prèdré  :  la  poule  s'est  accroupie  (juand  je 
suis  allé  pour  la  prendre. 

abotsala  {s'),  v.  r.  Se  grouper,  se  mettre 
en  grappe.  |  lé-c  âvele  s'abotsalô  kâ  éi 
dsïtô  :  les  abeilles  se  groupent  quand  elles 
essaiment. 

abotsalâ-atjè,  part.  adj.  pi.  Réunis-ies  en 
iifroupe,  en  grappe,  j  s'ô  lèse  lè-z  annale 
défro  po  la  né,  ô  lé  tronv  abotsalfuje  le 
maté  :  si  on  laisse  le  bétail  dehors  pendant 
la  nuit  [sur  les  pâturages  de  montagne],  on  le 
trouve  assemblé  en  groupe  le  matin.  ||  sou 
(jrâne  sô  to-t  abotsalâijè  :  ces  graines  sont 
tout  en  grappe. 

abotsi  (s'),  v.  r.  S'aboucher,  se  rencontrer 
inopinément.  |  ne  no  se  abotsè  dréi  vè  la 
ki'éiza  don  sèdâi  :  nous  nous  sommes  ren- 
contrées juste  vers  la  croisée  du  sentier. 

abovâ,  v.  a.  Chanfreiner.  |  té  belô  ne 
dziblérâ  pà  s'ô  lé-z  abovâve  pâ  :  les  billes 
[de  bois]  ne  glisseraient  pas  si  on  ne  les 
chanfreinait  pas. 

abovena  (frv.  abovine/-),  v.  a.  Faire  aug- 
menter la  chair  des  animaux  par  une  nour- 
riture appropriée.  |  le  trèfl'é  le  grôbla 
l-abovenô  bi~  lé  béisè  :  h;  trèfle  et  le  maïs 
abovinent  bien  le  bétail.  |  sô  bè  abovenâ  : 
ils  sont  bien  aboninés. 

abôdiisè  (1),  s.  f.  Abondance. 

abôdâsè  (2)  (frv.  abondance),  s.  f.  Bette- 
rave. I  ô  séi  plate  grô  d'abôdâse  po  lé 
béisè  :  on  plante  ici  beaucoup  de  betteraves 
pour  le  bétail. 


abôdè-èta,  adj.  Abondanl-e. 
abi'édzi,  v.  a.  Abréger. 

abréra,  v.  a.  Abreuver,  j  ô-n  abi-âive  lé 
béis'éi  J'ôfânè  :  on  abreuve  le  bétail  aux 
fontaines.  ||  Réfl.  S'abreuver,  boire  abondam- 
ment. 1  apréi  ke  se  serô  bè  abrérâ  a  la 
kâra,  mâkérô  pâ  d'alâ  a  la  pèta  :  quand 
ils  se  seront  bien  abreuvés  à  la  cave,  ils  ne 
manqueront  pas  d'aller  à  la  pinte. 

abréradzo  (frv.  abreuvage),  s.  m.  Quan- 
tité de  bétail  possédé  par  un  ménage,  |  ô 
béi-l  abréimdzo  :  un  bel  abrenaage.  \\  avéi 
ô-n  abréiHidzo  dé  katro  vafs'on  lé  :  avoir 
un  abreuvage  de  quatre  vaches  au  lac,  se 
dit  plaisamment  d'un  homme  qui  ne  possède 
rien,  mais  qui  voudrait  en  faire  accroire. 

abriko,  s.  m.  Abricot. 

abrikofiii,  s.  m.  Abricotier.  |  se  plate  rè 
/né  d'abrikotâi  de  lé  venè  :  on  ne  plante 
plus  d'abricotiers  dans  les  vignes. 

abrita,  v.  a.  Abriter.  1|  Réfl.  S'abriter. 

abriiti  {s'),  v.  r.  S'abrutir.  |  s'é  abriiti  è 
ta  sûlenè  :  il  s'est  abruti  en  buvant  telle- 
ment. 

al)riiti-tija,  part.  adj.  Abruli-e. 

abula,   V.   a.    Approcher,   vulg.    abouler. 

I  ab/ila  inè  véi  se  :  approche-me  voir  cela. 

II  abnlà   de    ièrdzè  :    avancer  de    l'argent. 

abuti,  V.  n.  Aboutir. 

abri,  s.  m.  Abus. 

abiiza,  v.  n.  Abuser. 

adeha,  v.  a.  Gâter,  dévorer,  détruire. 
I  iné  solâ  sô  putaniè  adebâ  :  mes  souliers 
sont  vilainement  gâtés.  |  te  lé-z  a  adebâ  rè 
dé  niT  :  tu  les  as  dévorés  rien  de  mieux  (on 
ne  peut  mieux). 

adenâ  (.v').  v.  r.  S'adonner. 

adenâ-âgè,  part.  adj.  Adonné-e. 

aderâ,  v.  a.  Admettre,  consentir.  |  navéi 
pâ  aderâ  se  :  il  n'av^ait  pas  consenti  cela. 

adéi,  adv.  Encore,  toujours.  |  t'éi  adéi 
èkè  :  tu  es  encore  ici.  1  t'a  adéi  ta  inohra  : 
tu  as  encore  ta  montre.  |1  adéi  atâ  :  toujours 
autant  (voy.  atâ).  ||  adéi  kemè  d'adéi  :  tou- 
jours comme  de  coutume.  |1  Pr.  fô  adéi  bè 
J'érè,  ô  pou  tgisâ  kâ  ô  vâii.  |  fô  adéi 
sôdzi  a  se  dévâ  dé  sôdzi  éi-z  ôtro. 

adésevo,  locution  vieillie.  A  Dieu  soyez- 
vous!  Salutation  adressée  à  une  personne 
dont  on  se  sépare  hors  de  chez  soi,  après 
une  rencontre.   |  (nlésero,  lâla  dijita  :  Dieu 
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soit  avec  vous,  tante  Marguerite  !  —  Cf. 
atsïvo. 

adolà  {s'),  V.  r.  S'appuyer  contre  la  dola, 
s'adosser,  |  s'adole  pèrto  yô  s'arâisè  :  il 
s'adosse  partout  où  il  s'arrête. 

adomadzi,  v.  a.  Syn.  de  èdomadzi. 

adotsi  (frv.  adocher),  v.  a.  Placer,  jucher 
dans  un  endroit  élevé  ou  inaccessible.  |  l-a 
adotsi  sa  buné  siï  la  murale,  ô  pou  pâ  le 
rézavâi  :  il  a  adoché  son  bonnet  sur  le  mur, 
on  ne  peut  pas  le  ravoir.  |]  Réfl.  Se  jucher 
très  haut.  |  l-é  zou  s'adotsi  ou  fè  là  dou 
serezi  :  il  est  allé  se  jucher  tout  au  haut  du 
cerisier.  —  Syn.  se  pèi^tsi. 

adouhi,  v.  a.  Adoucir.  ||  Réfl.  S'adoucir. 
\sa  wë  s'adâuhè  :  sa  voix  s'adoucit. 

adô,  adv.  Alors.  |  7ie  no  se  adô  kulâi  : 
nous  sommes  alors  partis. —  Cf.  arâi.  UTerme 
d'approbation  usité  à  la  fin  ou  même  au 
cours  d'un  récit  d'autrui.  |  ne  pwâ  porta  pà 
léi  bail  mé  tijé  ke  n'avâ.  —  adô.  Nous  ne 
pouvions  pourtant  pas  lui  donner  plus  que 
nous  ne  possédions.  —  Sans  doute.  |  l-a  bè 
kôprâi.  —  adô.  Il  l'a  bien  compris.  —  Je 
n'en  doute  pas.  ||  6  adô!  Exclamation  de  sur- 
prise. I  le  léi-ij  a  fotû  pè  la  téisa.  —  6  adô! 
Il  le  lui  a  lancé  à  la  tête.  —  Oh  !  oh  ! 
Il  du  adô  :  dès  lors. 

adôtè,  anedô,  anedôtè,  int.  Dis  donc  ! 
dites  donc!  n'est-ce  pas?  Les  anciens  fai- 
saient un  fréquent  usage  de  ces  expressions, 
aujourd'hui  vieillies,  qui  servaient  à  entrer 
en  matière  ou  appelaient  une  constatation. 
I  adôtè,  tyé  ke  vo  dite  dé  bô  wâi  ?  hé  ! 
que  dites-vous  de  bon  aujourd'hui  ?  ||  anedô, 
n'é  se  pâ  vei'é  se  ke  té  dyo  ?  dis  donc, 
n'est-ce  pas  vrai  ce  que  je  te  dis  ?  ||  anedôtè, 
dite  mé  vài  se  ne  dyo  pâ  la  vretâ  :  hé  ! 
dites-/ne  voir  si  je  ne  dis  pas  la  vérité. 

adrâi-âitè  (1),  adj.  Adroit-e.  |  sa  tï  prou 
adrâi  :  ils  sont  tous  bien  adroits. 

(2).  Adv.  Adroitement,  justement,  à  point, 
à  propos.  I  dévezà  adrâi  :  parler  justement. 

I  va  toplâ,  fà  adrâi  é  dépatse  té  :  «  va 
lentement,  fais  bien  et  dépêche-toi,  »  disait 
un  grand-père  à  sa  petite-fdle.  |  se  vè  bè 
adrâi  :  cela  vient  bien  à  propos.  |  la  sepa 
l-é  to-t  adrâi  :  la  soupe  est  à  point.  |  se 
l-é  bun  adrâi  :  cela  est  bon   (bien)   à  point. 

II  Loc.  adv,  A  l'endroit  :  se  dit  des  mailles 
d'un  tricot  du  côté  de  l'endroit.  |  trikotâ 
adrâi  :  tricoter  à  l'endroit, 

(3),  S.  m.  ôna  ven'a  V  adrâi  :  une  vigne 
bien  située.  ||  Ce  mot  sert  quelquefois  à  dési- 
gner le  sud  par  opposition  à  révë. 


adu,  s.  m.  Carré  de  jardin  (frv.  carreau). 
I  ô-n  adu  pou  bali  tâk'a  tré  yâdzo  d'en'à- 
nàyè  :  un  carré  peut  produire  jusqu'à  trois 
récoltes  d'une  année. 

adyii,  loc.  adv.  Adieu  :  se  dit  indistincte- 
ment en  abordant  ou  en  quittant  quelqu'un 
qu'on  tutoie.  A  une  personne  qui  va  se  cou- 
cher on  dit  :  adyii,  bunané,  pwârta  té  bè  : 
adieu,  bonne  nuit,  porte-toi  bien. 

adzenoli  {s'),  v.  r.  S'agenouiller.  Moins 
usité  que  se  métr'a  dzénâii  :  se  mettre  à 
genoux. 

adzesi-esa,  adj.  Bien  ou  mal  nourri,  en 
parlant  du  grain.  |  si  blà  l-é  mô  adzesi  : 
ce  blé  est  mal  nourri  (le  grain  est  maigre). 
\déi  gràne  bè  adzesè  :  des  graines  bien 
nourries. 

adzetâ,  v.  a.  Acheter.  ||  Pr.  ô  n'adzTte  pâ 
ô  tsapéi  se  l'aséyi. 

adzè,  s.  f.  Haie.  |  ôn'adze  viva  :  une 
haie  vive.  I  ôn'adze  dé  foutsèrpeno  :  une 
haie  de  charmille. 

adzT,  s,  m.  pi.  Lieux,  passages,  sentiers 
faciles  à  reconnaître.  |  ô  pou  kôtâ  su  li, 
koTie  prou  lé-z  adzï  :  on  peut  compter  sur 
lui,  il  connaît  bien  les  lieux,  les  passages.  — 
Cf.  être  (2). 

adzo,  adj.  Juché-e,  perché-e.  |  lé  dze- 
nele  sô  adzo  :  les  poules  sont  perchées.  |  sé-z 
âlô  l-ésâ  adzo  su  sé-z  âtsè  :  ses  vêtements 
étaient  perchés  (tenaient  à  peine)  sur  ses 
hanches. 

adzornâ  [s'),  v.  r.  S'ajourner. 

adzè-èsa,  adj.  Adjoint-e,  assis-e  l'un 
(l'une)  près  de  l'autre.  |  lé-z  otro  yâdzo, 
l'épâii  l-ïr'adéè  awé  l'épâiiza  :  l-alâvâ  a 
tsavô  l'ô  a  kôté  de  l'ôtro  :  autrefois  l'époux 
était  adjoint  à  l'épouse;  [le  jour  de  leurs 
noces]  ils  allaient  à  cheval  l'une  en  croupe  de 
l'autre, 

adzèdrè,  v,  a.  Adjoindre,  accoster,  |  l'é 
adzè  vè  le  kurti  :  je  l'ai  accosté  près  du 
jardin.  ||  Réfl.  S'adjoindre,  s'associer,  |  se  sô 
adzè  :  ils  se  sont  associés. 

a/aniâ,  v,  a.  Affamer,  |  sèbVafamâ  :  il 
semble  affamé,  ||  Pr,  vètro  afamà  n'a  rè 
d'orolè. 

afanâ  (frv.  affaner),  v.  a.  Gagner,  mériter 
avec  peine  et  fatigue.  |  se  l-a  ôkè,  l'a  bè 
afanâ  :  s'il  possède  quelque  chose,  il  l'a  bien 
mérité.  |  te  n'a  pâ  le  dréi  dé  medzi,  te  n'a 
ôko  rè  afanâ  wâi  :  tu  n'as  pas  le  droit  de 
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manger,  tu  n'as   encore  rien  gagné  aujour- 
d'hui (se  dit  en  plaisantant). 

afarà,  v.  n.  Etre  embrasé.  |  l-afàro  dé  tsô  : 
je  brûle  de  chaud.  |  la  tëra  sëbl' afarà tjè  : 
la  terre  semble  embrasée.  —  Syn.  èfarâ. 

afedâ-ayè,  adj.  Fiancé-e.  |  sa  afedâ,  l-â 
la  frépa  ou  dâi  :  ils  sont  fiancés,  ils  ont 
l'anneau  au  doigt. 

afekâ  {s'),v.  r.  S'efiForcer.  |  s'afekô  dé  fér' 
otramè  :  ils  s'efforcent  de  faire  autrement, 
de  mieux  faire.  —  Syn.  se  fovhi. 

afelâ,  V.  a.  Affiler.  \po  la  butséri,  fn  Av 
tï  lé  kutéi  sa  bè  afelâ  .''pour  la  boucherie, 
il  faut  que  tous  les  couteaux  soient  bien 
affilés.  Il  Fig.  l-a  la  lèioa  bè  prou  afelâi/è  : 
elle  a  la  langue  un  peu  trop  affilée.  —  Syn. 
apioèti. 

afetsi  (frv.  afficher),  v.  a.  Affirmer.  |  m'a 
afetsi  se  pèr  dévâ  ta  le  modo  :  il  m'a  affirmé 
cela  par-devant  tout  le  monde,  j  pou  afetsi 
déi  tsûze  ke  ne  sô  pâ  :  il  ose  affirmer  des 
choses  qui  ne  sont  pas  [vraies].  ||  Contra- 
rier, opiniàtrer.  |  m'a  afetsi  tâk'a  la  dè- 
râirè  :  il  m'a  contrarié  jusqu'à  la  dernière 
(au  dernier  point).  |  éi!  te  ne  m'afetséréi  pâ 
se  :  hé  !  tu  ne  me  soutiendras  pas  cela. 

afèrâ  (frv.  afferrer),  v.  a.  Durcir  par  la 
sécheresse  (en  parlant  de  la  terre,  de  plantes 
ou  de  fruits).  |  la  plodze  l-a  afèrâ  la 
tëra  :  la  pluie  a  durci  la  terre,  c'est-à-dire 
qu'elle  l'a  lavée  et  que  l'action  d'un  fort  so- 
leil après  la  pluie  l'a  durcie.  |]  Réfl.  Se  dur- 
cir. I  lé  rezè  se  sô  afèrâ  :  les  raisins  se  sont 
durcis. 

aférè  (1),  s.  f.  Affaire,  j  fâ  déi  bune-z 
afér'awé  Ion  béisè  :  ils  font  de  bonnes 
affaires  avec  leurs  bêtes  (leur  bétail).  ||  rèdci 
sé-z  aférè  :  arranger  (mettre  ordre  à)  s(^s 
affaires  ;  plus  spécialement,  faire  son  testa- 
ment. Il  léi-y  a  l'afére  dé  tré  senâne  dé  se  : 
il  y  a  l'affaire  de  (il  y  a  environ)  trois  se- 
maines de  cela. 

aférè  (2),  s.  m.  Chose.  |  le  mTm'aférè :\i\ 
même  chose.  |  né  zamé  y  il  ô  par  aférè  :  je 
n'ai  jamais  vu  une  chose  pareille.  I|y<?'/'e  déi 
môvé-z  aférè  :  commettre  de  mauvaises  ac- 
tions, se  dit  d'actes  de  félonie.  ||  Fig.ô-«  afére 
dé  rè :  un  affaire  de  rien  (mauvais  sujet).  |  //.' 
le  pu-t  aférè!  o  !  le  vilain  homme  ! 

afliksyô,  s.  f.  Affliction. 

ajliitâ,  V.  a.  Affubler,  jj  Réfl.  S'affubler. 
I  s'ajliitâve  dé  to  se  ke  irovâvè  :  elle  s'affu- 
blait de  tout  ce  qu'elle  trouvait. 


—  AFR 

afledzi,  V.  a.  Affliger.  \\  Réfl.  S'affliger. 

afoyadzi  {s"),  v.  r.  Se  fournir  de  bois  d'af- 
fouage. I  la  kumena  bal'éi  pûro  le  bu  ke 
lou  fô  po  s'afoyadzi  :  la  commune  donne 
aux  pauvres  le  bois  d'affouage  nécessaire. 
I  se  sô  afoyadzi  a  bô  martsi  :  ils  se  sont 
fournis  à  bon  marché  de  bois  d'affouage. 

afoyâdzo,  s.  m.  Affouage.  |  férè,  pré- 
para sen  afoyâdzo  :  faire^  préparer  son  af- 
fouage, li  Droit  qu'ont  les  pauvres  de  ramas- 
ser le  bois  mort  dans  la  forêt  un  certain  jour 
de  la  semaine,  j  aréi  dréi  d'afoyâdzo  :  avoir 
droit  d'affouage. 

afôtesémè  (frv.  affautissement),  s.  m.  Ap- 
pauvrissement^ diminution  des  forces  et  mau- 
vais état  de  santé  par  faute  de  nourriture. 
\l-é  sa  ke  l-a  konti  l' afôtesémè  !  c'est  celle- 
là  qui  a  connu  Vafjfautissement  ! 

afôti  (frv.  affautir),  v.  n.  S'amoindrir  ou 
diminuer  faute  de  nourriture  ou  de  vête- 
ments. I  sou  dzè  l-Trà  tû  avâro  ke  se  lé- 
sïvâ  afôti pe su  tyédé  s'akordâ  le  néséséro  : 
ces  gens  étaient  si  avares  qu'ils  se  laissaient 
affautir  plutôt  que  de  s'accorder  le  néces- 
saire. I  l-a  ésâ  trii  afôtya,  pou  pâ  se  ré- 
métrè  :  elle  a  été  trop  affautie,  elle  ne  peut 
pas  se  remettre. 

afrâtsi  (frv.  affranchir),  v.  a.  Niveler, 
rectifier.  |  afrâtsi  ô  là  :  scier  ou  raboter  le 
bout  d'une  planche  pour  le  niveler.  |  sa 
tâila  ne  va  pâ  drâi,  té  fô  l'afrâtsi  :  cette 
toile  ne  va  pas  droit  (n'est  pas  coupée  au  fil), 
il  te  faut  la  rectifier.  ||  Réfl.  Se  libérer  d'une 
fâcheuse  situation  financière,  j  n'èprôtè  po 
no-z  afrâtsi:  «  Nous  empruntons  pour  nous 
affranchir  »  (pour  convertir  nos  dettes), 
disait  un  vieil  homme  dont  les  aflaires  étaient 
embrouillées. 

afréisâ  (frv.  afréter),  v.  a.  Poser  le  faî- 
tage d'un  toit,  d'une  meule  de  foin,  etc. 
I  kâ  ô-n  afréis'ô  tâi,  fô  fére  le  résa  : 
(juand  on  afrête  un  toit,  il  faut  faire  le 
7-essat.  I  afréisâ  ôna  maya.  :  afréter  une 
meule,  c.-à-d.  la  couvrir  de  branches  de 
sapin.  —  Voy.  l'art,  suivant. 

afréitâ.  Var.  de  afréisâ. 

afrô,  s.  m.  Affront.  Usité  seulement  dans 
deux  locutions  :  (1.)  fér' afrô  (frv.  faire 
affront).  Tromper,  |  fà  afrô  a  to  le  modo  : 
il  manque  de  parole  à  tout  le  monde  ||  (2). 
avéi  ô-n  afrô  (frv.  avoir  un  affront).  Etre 
penaud,  interdit.  |  l-é  no  ke  ne  zou  ô-n 
afrô  dé  no  trovà  to  sole  èkè  :  c'est  nous  qui 
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avons  été  penauds  de  nous  trouver  là  tout 
seuls.  I  l-a  sou  ô  béi-l  afrô  kà  l-a  falti 
payi  é  ke  n'avéi  rè  d'èrdsè  :  il  a  été  tout 
interdit  quand  il  a  fallu  payer  et  qu'il  n'avait 
pas  d'argent. 

afrôtâ,  V.  a.  Affronter.  |  t'use  nos  afrôtà 
apréi  tote  té  kanaléri  :  tu  oses  nous  affron- 
ter après  toutes  tes  coquineries.  |)  Mettre  de 
front.  I  afrôtâ  ô  tsâ  :  mettre  de  front  les  sil- 
lons d'un  champ,  en  fossoijant  ce  que  la 
charrue  a  laissé  d'inég-al. 

ofiuia,  V.  a.  Flairer,  fureter.  |  lé  tsè  é  lé 
tsa  va  pèrto  è-n  afnnê  :  les  chiens  et  les 
chats  vont  partout  en  flairant. 

afii,  s.  m.  Affût. 

afiibla  {s),  v.  r.  S'affubler.  ||  Fig.  S'é- 
prendre, s'enticher.  |  s'é  afiiblaye  dé  si-l 
omo  é  n'atyûte  rè  :  elle  s'est  entichée  de  cet 
homme  et  n'écoute  rien. 

afyâii,  adj,  invar.  Affreux.  |  n'ûsâve  pâ 
wéityi  amô,  ta  se  l-ïr'afyâii  a  vërè  :  il 
n'osait  pas  regarder  en  haut,  tant  cela  était 
effrayant  à  voir. 

ayafâ  (frv.  agaffer),  v.  a.  Tirer  à  soi, 
prendre.  |  léi  fâ  rè  a  sa  fémala  d'agafâ 
to  se  ke  pou  akrotsi  :  il  ne  lui  fait  rien,  à 
cette  femme,  de  prendre  tout  ce  qu'elle  peut 
accrocher.  ||  Fig.  Regarder  d'une  manière 
impertinente.  |  m'agafâve  d'ô  pu  trû  préi, 
épû  léi-y  é  bali  ôna  potâ  ke  Va  sëtû  :  il 
Ta'agaffait  d'un  peu  trop  près,  et  je  lui  ai 
donné  un  soufflet  qu'il  (r)a  senti. 

agasè  (frv.  agasse),  s.  f.  Pie.  |  lé-s  agase 
sètô  le  piitè,  vend  to  préi  déi  méisô  :  les  pies 
sentent  le  mauvais  temps,  elles  viennent  tout 
près  des  maisons.  ||  Fig.  Mauvaise  langue. 
I  la  dsâna  l-é  pï  tyé  on  agasè  :  la  Jeanne 
est  pire  qu'une  pie. 

agasi,  v.  a.  Agacer.  |  fà  rè  tyé  d'agasi 
lé  dsè  è  pasè  :  il  ne  fait  qu'agacer  les  gens 
en  passant. 

agasô  (frv.  agasson),  s.  m.  Cor  (au  pied). 
I  kà  lé-s  agasô  fâ  inô,  l-é  si/io  dé  putè  : 
quand  les  cors  fout  mal,  c'est  signe  de  mau- 
vais temps.  —  Cf.  ko  (I). 

age/gdso  (frv.  aguillage),  s.  m.  Arrange- 
ment défectueux.  |  te  nié  fâ  ô  béi-l  age- 
làdzo  èkè!  tu  me  fais  là  un  bel  ag  ni  liage  ! 

agelgrè  (frv.  agnilleur),  s.  m.  Celui  qui 
replace  les  quilles  abattues.  |  l-é  ô  peti 
me/iT  tyé  si  d'agelâré  :  c'est  un  petit  (triste) 
métier  que  celui  d'agnilleiir. 
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ageli  (1)  (frv.  aguiller),  v.  a.  Placer  en 
un  lieu  élevé  et  peu  accessible.  |  yô  ke  te  va 
ageli  si  raséi  ?  où  vas-tu  agniller  ce  râ- 
teau ?  I  se  l-é  ageli  rè  dé  mï  :  cela  est 
agnillé  rien  de  mieux  (on  ne  peut  mieux^. 
Il  Réfl.    Se  jucher  en  un  endroit  périlleux. 

I  weitye  véi  yô  va  s'ageli  :  regarde  voir  où 
il  va  s'agniller. 

ageli  (2)  (frv.  aguiller),  v.  a.  Replacer  les 
quilles  abattues.  |  dépatse  té  d'ageli  :  dé- 
pêche-toi de  replacer  les  quilles. 

ago  (frv.  agot),  s.  m.  Ruminant  qui  ne 
donne  pas  encore  de  lait,  ou  n'en  donne  plus, 
quelque  temps  avant  de  vêler.  |  sii  la  mô- 
tane  dé  mûsè  ô  ne  mé  tyé  lé-s  ago  :  sur 
l'alpage  de  Mouce  on  ne  met  que  le  bétail 
qui  ne  donne  pas  de  lait. 

agohô,  s.  m.  Avorton.  |  sa  vatse  n'a  tyé 
déi-s  agohô  :  cette  vache  n'a  [ue  des  avor- 
tons. 

agormûdâ  (frv.  agourmander),  v.  a.  Ren- 
dre gourmand.  \fôpâ  agormûdâ  lé-s  èfâ  :  il 
ne  faut  pas  rendre  les  enfants  gourmands 
(il  ne  faut  pas  leur  donner  de   friandises). 

II  Réfl.  (frv.  s' agourmander).  Devenir  gour- 
mand, s'habituer  à  manger  de  bonnes  choses. 

I  ô-n  a  pii  s'agormâdâ  sti-y  â  pasâ  :  on  a 
pu  devenir  gourmand  l'année  passée  (la  ré- 
colte en  fruits  a  permis  d'en  manger  beau- 
coup). 

agota  (frv.  agoutte),  adj .  Qui  en  est  à  sa  der- 
nière goutte,  tari-e.  |  le  pwâi  l-é  agota  :  le 
puits  est  tari.  |  la  fôntâna  ser'agota  démà  : 
la  fontaine  sera  tarie  demain.  |  lé  vatse  sô 
agotè  :  les  vaches  ne  donnent  plus  de  lait. 

agotâ  (frv.  agoutter),  v.  a.  Faire  diminuer 
le  lait  d'une  vache  en  la  trayant  à  intervalles 
toujours  plus  éloignés.  |  agotâ  ôna  vatsè  : 
agoutter  une  vache  (cf.  ètresoyi).  \\  V.  n. 
Tarir.  |  lé  ryô  l-agotérô  prâii  se  ne  plou 
pâ:  les  ruisseaux  vont  tarir  s'il  ne  pleut  pas. 

II  Ne  plus  donner  de  lait.  |  la  vats'agote 
dsa  :  la  vache  agoutte  déjà.  ||  Réfl.  Cesser 
de  donner  du  lait.  |  léi-y  a  déi  vatse  ke 
s'agotô  dé  lou  mîmè,  d'ôtre  ke  fô  agotâ  :  il 
Y  a  des  vaches  qui  cessent  d'elles-mêmes  de 
donner  du  lait  (quelque  temps  avant  de  vê- 
ler), d'autres  qu'il  faut  agoutter. 

agrâi,  s.  m.  Bonne  exposition  (en  parlant 
de  terrains).  Usité  seulement  dans  la  loc.  adv. 
a  l'agrâi.  \  si  kurti  l-é  ta  a  l'agrâi  :  ce 
jardin  est  si  bien  situé. 

agremôtenâ  {s'),  v.  r.  (frv.  agremonteiier). 
Se  replier  sur  soi-même,  se  pelotonner  ;  se 
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<lit  des  personnes  et  des  ;hoscs.  |  keinP 
poiide-vo  trnpali  ë  oo-z  agremôtenè  kosè  ? 
comment  pouvez-vous  travailler  en  vous  pe- 
lotonnant do  la  sorte  V  j  te  t'éi  sétâi/e  sii  /na 
roba  ;  wéitije  véi  kemè  s'é  agremntenâijè  : 
tu  t'es  assise  sur  ma  robe  ;  regarde  voir 
comme  elle  s'est  repliée. 

Offre,  s.  m.  État  d'un  fruit  qui  est  en  voie 
de  croissance,  mais  non  encore  arrivé  à  ma- 
turité. I  lé  frwi  ne  sa  tyé  è-n  agré  é  lê-z 
èfâ  lé  medcô  d:a  :  les  fruits  ne  sont  pas 
•encore  mûrs  et  les  enfants  les  mangent  déjà. 
Il  Pr.  ètr'affré  é  trali,  le  oenolâ  se  véi 
m<iri. 

agréniè,  s.  m.  Agrément. 

agrétsi,  y.  a.  Happer,  attraper.  |  ngrétse 
mé  véi  s(i  krebelè  :  attrape-A//e  voir  cette 
corbeille.  ||  Réfl.  Se  saisir.  |  s'agrélsô  è 
kores(~  :  ils  se  saisissent  en  courant.  —  On 
dit  aussi  :  agrotsi . 

agréijàblo-àbla,  adj.  Agréable. 

agripà,  v.  a  Agripper.  |  léi-y  a  déi  d:è 
ke  Ion  fà  rè  d'agripu  to  se  ke  vâyô  :  il  y  a 
des  gens  à  qui  cela  ne  fait  rien  d'agripper 
tout  ce  qu'ils  voient. 

agrosi,  v.  a.  Accroître.  |  madainàdzo  ke 
n'osa  pà  agrosi  loii  fortena  awé  tï  lé-: 
éretàdzo  ke  l-à  fé  :  il  serait  étonnant  qu'ils 
n'eussent  pas  accru  leur  fortune  avec  tous 
Jes  héritages  qu'ils  ont  faits. 

agrotsi.  Xar.  de  agrétsi . 

agriï  [d'),  loc.  adv.  Qui  a  de  l'adresse  et 
du  savoir-faire.  |  sa  fêle  l-é  ta  d'agrii  : 
cette  fille  est  extrêmement  adroite,  j  l-Trâ 
pron  tl  d'agrii  po  travail  :  ils  savaient  tous 
bien  s'y  prendre  pour  travailler. 

ahj,  s.  m.  Acier.  |  nilhren  ovrâi  l-a  déi 
de  d'aliT  é  déi  bré  dé  kotô  :  notre  ouvrier  a 
des  dents  d'acier  et  des  bras  de  coton. 

ahlÇirè,  v.  a.  Terme  de  tricotage.  Fermer 
■ou  terminer  un  bas  en  en  diminuant  les 
mailles.  |  bale-nié,  t'ahlûri  tô  tsousô  : 
donne-moi,  je  te  terminerai  ton  bas.  |  Abs. 
\sa  petita  sa  pà  ôko  ahlûrè  :  cette  petite 
ne  sait  pas  encore  finir  un  bas.  j|  Réfl.  Se 
terminer  en  douceur.  |  se  s'ahlû  pà  kosè  : 
■cela  ne  se  termine  pas  ainsi. 

ai!  int.  Aïe!  |  ail  le  nié  fà  niô  :  aïe! 
tu  me  fais  mal. 

ak'.  int.  exprimant  le  mécontentement,  le 
dé])it.  I  ak!  te  m'ènûgè,  lèse  mé  trâtyilo  : 
ah  !  tu  m'ennuies,  laisse-moi  tranquille. 


akablà,  v.  a.  Accabler.  |  akablà  kôkô  dé 
krfiyp  récô  :  accabler  (piehju'un  d'injures. 
I  sa  bi:e  vo-c  akahlè  :  celte  bise  vous 
accable. 

akablémè,  s.  m.  Accablement.  |  ne  sii  pà 
pï  malàdo,  nià  l-é  dcs'ô-n  akablé/nè  :  je 
ne  suis  pas  précisément  malade,  mais  j'ai 
comme  qui  dirait  un  accablement. 

ak(d}lè-èta,  adj.  Accablant-e. 

akajtarrdi,  s.  m.  Accapareur. 

akaparà,  v.  a.  Accaparer. 

akarasi  {s'),  (frv.  s'acarasse/-),  v.  r. 
S'accroupir;  s'emploie  pour  indi(]uer  la  posi- 
tion que  prennent  les  petites  filles  qui  veu- 
lent se  cacher  ou  qui  font  le  ballon  en  faisant 
gonfler  leurs  jupes  autour  d'elles  ;  se  dit 
aussi  de  l'action  des  poules  qui  s'accroupis- 
sent quand  on  les  approche,  signe,  à  ce 
qu'on  prétend,  d'une  ponte  prochaine.  |  la 
dzenele  s'é  akarasa,  se  pà  se  viidréi  ôvà  : 
la  poule  s'est  acarassée,  je  ne  sais  pas  si 
elle  voudrait  pondre. 

akarata  {s'),  v.  r.  Se  mettre  à  l'abri,  à 
couvert.  |  lé-z  ôtro  yàdzo,  kà  faséi  pute  é 
k'ô-n  îr'a  l'iivràdzo,  ô  s'akaratàve  dézo 
û-n  àbro  obè  kôtr'ôna  murale;  ora  lé  dzè 
prend  déi  paraplodze  de  lou  lotè  :  autre- 
fois, quand  il  faisait  mauvais  temps  et  qu'on 
était  au  travail,  on  s'abritait  sous  un  arbre 
ou  contre  un  mur  ;  maintenant  les  gens  pren- 
nent des  parapluies  dans  leurs  hottes.  — 
Syn.  s'akarà,  s'asosà,  s'avreli. 

akarà  {s'),  v.  r.  S'abriter  contre  les  kârè. 
I  ne  savâ  pà  yô  no-z  akarà  :  nous  ne  sa- 
vions pas  où  nous  abriter. 

akemûdà,  v.  a.  Accommoder,  j  le  medzi 
sa  mélâii,  kà  l-é  bè  akemûdà  :  le  manger  a 
meilleur  goût  quand  il  est  bien  accommodé. 
I  se  se  vo-z  akemûdè,  ne  léi  oudrè  :  si  cela 
vous  convient,  nous  y  irons.  ||  Réfl.  S'ac- 
commoder. I  m'akemûdo  prou  dé  to  se  k'ô 
vâii  ."je  m'accommode  assez  de  tout  ce  qu'on 
veut. 

akeri,  v.  a.  Actjuérir.  j  lé-z  avàro  sàvô 
prou  lou-z  è-n  èprèdre  por  akeri  oké  :  les 
avares  savent  assez  s'y  pi-endre  pour  acqué- 
rir quelque  chose. 

akevêtà,  v.  a.  Engager,  au  sens  de  pren- 
dre à  gages.  I  se  n'é  pà  5  bô  métré,  l-ake- 
vète  tl  lé-z  à  déi-z  ôtro  domèstikè  :  ce  n'est 
pas  un  bon  maître  ;  il  engage  tous  les  ans 
d'autres  domestiques.  ||  Réfl.  S'engager. 

akodà  {s),  v.  r.  S'accouder. 
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akodyâû,  s.  m.  Accoudoir.  |  ôna  sôla  a 
akodyâu  :  une  chaise  à  accoudoirs  (un  fau- 
teuil). 

akokolâ  (frv.  acocoler),  v.  a.  Attirer  à 
soi  par  des  flatteries  et  des  caresses.  |  l'ako- 
kolô  po  l'avéi  de  loii  mûdzè  :  ils  Vacoco- 
lent  pour  l'avoir  dans  leur  manche. 

akopla,  V.  a.  Accoupler.  |  né  pâ  la 
mûda  perse  d'akoplâ  déi  bàu  :  ce  n'est  pas 
la  mode  ici  d'accoupler  des  bœufs.  ||  Réfl. 
S'accoupler.  |  s'akoplô  bè  son  du  :  ils  s'ac- 
couplent bien,  ces  deux  (se  dit  en  général  de 
personnes  qui  s'entendent  pour  faire  du  mal). 

akordâ,  v.  a.  Accorder.  |  s'ô-n  akivârd' 
éi-z  ëfâ  to  se  ke  valu,  ploiirô  zamé  :  si  l'on 
accorde  aux  enfanfs  tout  ce  qu'ils  veulent, 
ils  ne  pleurent  jamais.   ||   Réfl.   S'accorder. 

I  s'akwârdù  rè  ke  vàlè  :  ils  ne  s'accordent 
guère. 

akoi'déirô,  s.  m.  Accordailles,  projet  de 
mariag-e.  |  l-û  fé  ô-n  akordéirô  :  ils  ont  fait 
un   projet   de   mariage,  ils  se   sont   fiancés. 

II  Par  ext.,  accord  que  font  les  jeunes  gens 
entre  eux  pour  une  partie  de  plaisir,  de 
danse,  etc. 

akostà,  V.  a.  Accoster.  |  le  sa  m'a  hali  le 
twa  kâ  l'é  akostà  :  le  sang  m'a  donné  le 
tour  quand  je  l'ai  accosté.  ||  Réfl.  S'accoster. 
I  se  sô  akostà,  ma  se  sô  rë  dé  :  ils  se  sont 
accostés,  mais  ne  se  sont  rien  dit. 

akosemâ,  v.  a.  Accoutumer,  j  fô  ako- 
semâ  dé  biin'âiira  lé-z  èfâ  on  tvavo  :  il  faut 
accoutumer  de  bonne  heure  les  enfants  au 
travail.  ||  le  tsè  no-z  a  dza  tï  akosemâ  :  le 
chien  nous  a  déjà  tous  accoutumés  (s'est 
déjà  accoutumé  à  nous  tous).  |]  Réfl.  S'ac- 
coutumer. 

akotà,  v.  a.  Accoler.  ||  Réfl.  S'accoter. 

akôté  (frv.  acôté),  s.  m.  Montant  d'une 
échelle,  d'un  escalier,  j  yô  déi-z  akôté  de 
VétsTla  l-é  kôdanâ  :  un  des  montants  de 
l'échelle  est  mauvais. 

akôpani,  v.  a.  Accompagner.  |  l-é  la  inilda 
de  lé  payizâ,  kâ  l-à  déi  vezite,  dé  lé-z 
akôpani  ô  trosé  :  c'est  la  mode  chez  les 
paysans,  quand  ils  ont  des  visites,  de  les 
accompagner  un  petit  bout  de  chemin. 

akôparadzi,  v.  a.  Comparer,  mettre  sur 
la  même  ligne.  |  ô  pou  pâ  lé-z  akôparadzi  : 
on  ne  peut  pas  les  comparer.  ||  d'akôpara- 
dzi,  loc.  adv.  A  comparer.  |  lé  dzè  d'ora 
sô  pâ  d'akôparadzi  awé  sou  déi-z  ôtro 
ijàdzo  :  les  gens  d'à  présent  ne  sont  pas  à 
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comparer  avec  ceux  d'autrefois.  —  On  dit 
aussi  akôparà.  \\  Réfl.  Se  comparer.  |  se  pou 
pâ  s'akôparadzi  :  cela  ne  peut  se  comparer. 

akôparâ,  v.  a.  Même  sens  que  akôpa- 
radzi. Il  Réfl.  Se  comparer. 

akôpli,  V.  a.  Accomplir. 

akôto,  s.  m.  Acompte. 

akrepetenâ  [s'),  v.  r.  S'accroupir.  |  lé 
dzénâii  léi  fasâ  ma  dé  s'éihre  to  le  dzida 
akrepetenâ  po  trére  lé  rïbè  :  les  genoux  lui 
faisaient  mal  de  s'être  accroupi  tout  le  jour 
pour  arracher  les  carottes. 

akrepetenâ-ayé ,  part.  adj.  Accroupi -e, 
les  genoux  fléchis  en  avant  et  la  poitrine 
reposant  sur  les  genoux.  |  5  la  vèyéi  zaïné 
tyé  akrepetenàye  su  le  se  dou  fit  :  on  ne  la 
voyait  jamais  qu'accroupie  sur  le  foyer. 

akrèzâ,  v.  a.  Ecraser.  ||  Fig.  sou  dévale 
l'akrèzô  :  ces  dettes  l'écrasent.  —  On  dit 
aussi  ékrèzâ. 

akrèhrc,  v.  a.  Accroître.  |  dii  ke  l-é  marya, 
l-a  su  fér'akréhre  sô  bè  :  depuis  qu'il  est 
marié,  il  a  su  faire  accroître  son  bien.  ||  T. 
de  tricotage  :  augmenter  le  nombre  des- 
mailles d'un  bas.  i|  Abs.  té  fô  akréhrè:  il  te 
faut  augmenter  [d'une  maille].  |  fudréi  prou 
ke  l-akrésiso  tré  mâle  :  il  faudrait  bien  que 
j'accrusse  [de]  trois  mailles.  ||  Réfl.  S'ac- 
croître. I  le  môtô  s'akré  tï  lé  dziùa  :  le 
tas  s'accroît  tous  les  jours.  |  se  s'é  akru  to 
sole  :  cela  s'est  augmenté  tout  seul. 

akrërè,  v.  a.  usité  seulement  à  l'infinitif 
(avec  _/(?/"e).  Accroire,  j  léi-y  ë  fâ  toparâi 
trii  akrërè  :  il  lui  en  fait  tout  de  même  trop 
accroire,  —  Syn.  ëkrërè. 

akro,  s.  m.  Accroc.  |  l-a  fé  ô  pnsë-t  akro 
a  sa  roba  :  elle  a  fait  un  immense  accroc  à 
sa  robe.  ||  Cassure,  brèche.  |  le  tepë  l-a  ô-n 
akro  :  le  pot  a  une  brèche. 

nki'opâirè  (frv.  acropaire),  s.  f.  Crou- 
pière qui  se  prolonge  sur  le  dos  de  l'animal 
jusqu'au  collier. 

akropyô  (frv.  acropion),  s.  m.  Chaîne 
de  reculement  qui,  de  chaque  côté  du  har- 
nais, part  de  la  boucle  de  Vakropâirè  pour 
aller  s'accrocher  à  une  boucle  de  la  mâsala. 

akrotsi,  v.  a.  Accrocher.  |  l-akrotse  sa 
roba  a  tote  lé-z  épjenè  :  elle  accroche  sa  robe 
à  toutes  les  épines.  ||  Prendre,  dérober  en 
hâte.  I  l-a  akrotsi  déi  pomè  :  il  a  accroché 
des  pommes.  ||  Prendre  sur  le  fait.  |  l-a  ésâ 
akj'otsa  :  elle  a  été  accrochée.  ||  Abs.,  au  fig. 
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Avoir  la  parole  empêchée,  être  embarrassé 
en  parlant.  |  l-akrotse  todotilô  è  dévezè  : 
il  accroche  toujours  en  parlant.  |1  Réfl.  S'ac- 
crocher. I  s' akrotsTvâ  è  d:eijc  :  ils  s'accro- 
chaient en  jouant. 

akrupi-pya,  adj.  Accroupi-e.  |  se  te 
akrupya  po  pâ  A-'ô  vàye  la  dékuserire  dé 
sô  kotilô  :  elle  se  tient  accroupie  pour  tpi'on 
ne  voie  pas  la  déchirure  de  sa  jupe. 

aksètâ,  V.  a.  Accepter. 

aksidç,  s.  m.  Accident. 

aksena,  v.  a.  Actionner. 

akii  (1),  loc.  adv.  A  cou,  à  bras,  une 
courroie  étant  passée  en  bandouillère  au  cou. 
I  kû  fô  mena  la  pôpa  aka  le  kôtr'amû,  léi 
fà  pardi  pà  ta  héi  :  quand  il  faut  mener  la 
pompe  à  bras  en  montant,  il  n'y  fait  vrai- 
ment pas  beau. 

aku  (2),  loc.  adv.  (avec  dé).  A  court, 
court  I  éihr'aka  :  être  court,  manquer  de. 
I  ne  se  aku  dé  pâ  :  nous  sommes  courts  de 
pain  (notre  provision  de  pain  est  épuisée). 
I  ne  se  pâ  sovè  aku  d'uvràdzo  :  nous  ne 
manquons  pas  souvent  d'ouvrage  (nous  n'en 
manquons  jamais). 

akukeli  {s'),  v.  r.  Se  joindre  à  la  co- 
quille (cf.  kukelè).  \\  Fig.  S'associer  à  mau- 
vaise compagnie,  s'acoquiner.  |  s'akukelîv' 
awé  tote  swârte  dé  dcè  :  il  s'acoquinait  à 
toute  sorte  de  gens. 

akulâi-âité,  part.  adj.  Serré-e,  pressé-e. 
\së  l-é  de  la  tâila  mù  aknlâitè  :  c'est  de  la 
toile  trop  peu  serrée. 

akulâitè,  s.  f.  Pression  d'eau.  |  iéiive 
navéi  rë  iné  d'akulâité,  pwéi  pà  pie  le  : 
l'eau  n'avait  plus  de  pression,  elle  ne  pouvait 
pas  [couler]  plus  loin. 

akulf.  V.  a.  Jeter,  lancer.  |  lé-z  èfâ  l-aniô 
akuli  déi  manôte  dé  nâi  :  les  enfants  aiment 
à  lancer  des  boules  de  neige.  |  l-akulô 
ta  a  la  bredulè  :  ils  jettent  tout  pêle-mêle. 
ll/ô  ke  te  l'a  akulâi,  si  rolô  ?  où  l'as-tu 
lancé,  ce  gourdin?  ||  akuli  fro  :  jeter  de- 
hors. I  oou  so  ke  t'akulé  fro  ?  veux-tu 
que  je  te  jette  à  la  porte?  ||  akuli  apréi  : 
jeter  (à).  |  té  fô  ta  lou-z  akuli  apréi  :  il 
te  faut  tout  leur  jeter  (donner),  il  akuli 
riija  (frv.  jeter  loin)  :  jeter,  rejeter  ;  au 
tig.  dépenser,  prodiguer.  |  akule  mé  viija 
to  se."  jette-moi  tout  cela.  |  paré  ke  sàvô  pâ 
tije  fére  dé  Ion  bè  ke  Vakulô  dèse  viya  :  il 
paraît  qu'ils  ne  savent  que  faire  de  leur  bien, 
[puisjqu'ils    le    prodiguent    ainsi.    1|    akuU 


désii  :  jeter  dessus,  imputer.  |  l-é  yeruc 
ke  léi-y  akulô  désii  :  c'est  une  [chose] 
dont  ils  l'accusent.  ]  lé  léi-y  akulô  tote 
désii  :  ils  les  lui  jettent  toutes  dessus  (ils 
le  chargent  de  tous  les  méfaits).  ||  Pr.  a 
fwârs  'akuh  déi  pyëre  sii  ô  tâi,  n-è  réist' 
adéi  kôkezenè.  \\  Réfl.  Se  jeter.  |  s'é  akuléC 
bâ  :  il  s'est  jeté  par  terre.  |  kâ  ô-n  û  le 
premi  tenëro,  fô  s'akuU  a  boMô  s'ô  vou  pà 
avéi  mô  ou  vëtro  derè  l'ânâyè  :  quand  on 
entend  le  premier  [coup  de]  tonnerre,  il  faut 
se  jeter  sur  la  face  si  l'on  ne  veut  ])as  avoir 
mal  au  ventre  pendant  l'année.  |  s'a/tuN  ou 
lé  :  se  jeter  au  lac  (se  suicider). 

akutrâ  (s'),  v.  r.  S'accoutrer. 
akutrémè,  s.  m.  Accoutrement. 

akutsi,  v.n.,  conj.  avec  r/i'â/.  Accoucher. 
I  l-a  akutsi  dé  du  bésô  :  elle  est  accouchée 
de  deux  jumeaux. 

akwâ,  s.  m.  Accord.  |  l-â  fé  ô-n  akwà 
d'apréi  tye  yô  l-érete  le  bè  é  Vôtro  l'èrdzë  : 
ils  ont  fait  un  accord  d'après  lequel  l'un 
hérite  les  terres  et  l'autre  l'argent. 

akwèhrâ,  v.  a.  Ecraser,  écrabouiller.  |  la 
plodze  l-a  to-t  akwèhrâ  rné-z  érbé  :  la  pluie 
a  tout  écrasé  mes  légumes.  |  ôna  kâiidra 
akwèhrâyè  :  une  courge  écrabouillée.  |  déi 
solâ  akwèhrâ  :  des  souliers  éculés.  —  Cf. 
aplèhrâ . 

akwèstrâ,  v.  a.  Accoutrer.  |  l-akwèstre 
ta  mô  sé-z  ëfâ  :  elle  accoutre  si  mal  ses  en- 
fants. I  l-é  prou  mô  akwèstrâyé  :  elle  est 
assez  mal  accoutrée.  ||  Réfl.  S'accoutrer. 
I  s'akujèstrô  kemë  déi  fâtiimè  :  elles  s'ac- 
coutrent comme  des  fantômes  (ridiculement). 

akwèstrâdzo,  s.  m.  Accoutrement.  |  tyè 
drôlo  d\ikwèsirâdzo  I  (]uel  singulier  accou- 
trement ! 

akwé  (frv,  acouet),  s.  m.  Force  et  cou- 
rage réunis,  entrain.  |  n'a  pâ  ô  brè  d'akwé  : 
il  n'a  ni  force  ni  courage.  |  kâ  l'akwé  s'è 
va,  né  pâ  bô  sino  :  quand  l'entrain  dispa- 
raît, c'est  mauvais  signe.  1|  avéi  l'akwé  dé  : 
avoir  le  moyen,  la  faculté,  ou  la  volonté  de. 
I  n'a  pà  l'akwé  dé  s'adzetâ  po  se  vesi  :  il 
n'a  pas  de  quoi  s'acheter  [le  nécessaire] 
pour  se  vêtir.  |  n'a  pâ  l'akwé  dé  m'éidyi  : 
il  n'a  pas  la  volonté  de  m'aider  (c'est  un  re- 
proche) . 

akwéiti,  v.  a.  (vieilli)  Accoster.  |  l'é 
akwéiti  ou  kôtù'm  dou  tsemè  :  je  l'ai  accosté 
au  contour  du  chemin. 

alani    (s'),    v.    r.    S'alanguir.    ,    s'ïre    ta 
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alana  è  travalë  :  elle  s'était  tellement  alan- 
g^uie  en  travaillant. 

alani-na,  part.  adj.  Alangui-e.  |  venéi  to-t 
alaTii  :  il  devenait  tout  alangui. 

alarma,  v.  a.  Alarmer.  ||  Réfl.  S'alarmer. 

alarmè-èta,  adj.  Alarmant-e. 

alâigro-âigra,  adj.  Gai-e.  |  lé  inayëtséte 
sô  bè  alàigrè  :  les  mésang-es  sont  très  g-aies. 
Il  Souhait  au  départ  :  tè  té  alâigro,  teiii  vo 
■alâigra  :  tiens-toi,  tenez-vous  en  g-aîté.  ||  Se 
dit  aussi  d'un  endroit  agréable.  |  si  kiirti 
l-é  ta  alâigro  :  ce  jardin  est  si  agréable. 
\séi-g  é  gré  alâigro  :  il  fait  très  agréable 
ici,  c'est  très  gai  ici. 

alâina,  s.  f.  Alêne.  |  ônalâina  dé  kor- 
dani  :  une  alêne  de  cordonnier.  ||  Fig.  l-a 
la  lèwa  pwëtya  keniè  ônalâina  :  il  a  la  lan- 
gue pointue  comme  une  alêne. 

alarma,  s.  f.  Alarme.  |  bali  Valârma  : 
donner  l'alarme.  |  senâ  Valârma  :  sonner 
l'alarme. 

ala  (1),  V.  n.  Aller,  marcher.  |  sa  pà  ôkor 
alâ  :  il  ne  sait  pas  encore  marcher.  |  alà 
a  la  rékuléta  :  aller  à  reculons.  |  alâ  sév'é 
levé  :  aller  ençà  et  enlà  (marcher  en  long  et 
en  large).  |  alâ  sa,  grâi  :  marcher  facile- 
ment^ péniblement.  |  alâ  râi  kemè  ôna 
bâra  :  aller  raide  comme  une  barre  (avoir 
une  démarche  fière  et  hautaine).  |  alâ  pi 
nii  :  aller  nu-pieds.  |  alâ  téisa  na  :  aller 
tête  nue,  tête  découverte.  |  alâ  èsëhlo  :  aller 
ensemble  (côte  à  côte).  1|  alâ  a  tsavô  :  monter 
à  cheval.  ||  alâ  viya  :  partir,  se  mettre  en 
route.  Il  alâ  ou  sélâii  :  aller  [se  mettre]  au 
soleil  pour  se  réchauffer.  ||  alâ  kàtre  le 
bû  tè  :  aller  contre  le  bon  temps,  s'approcher 
tle  la  bonne  saison.  ||  alâ  paré  :  aller  [à 
un  baptême]  en  qualité  de  parrain.  1|  alâ 
dremi  :  aller  se  coucher.  ||  alâ  ou  mule  : 
aller  au  moulin  et  y  rester  pour  surveiller  sa 
mouture.  ||  alâ  ou  martsi  :  aller  au  mar- 
ché exposer  ses  produits  pour  les  vendre. 
Ij/o  ke  se  l-âle  po  tota  la  senàna  :  il 
faut  que  cela  aille  (suffise)  pour  toute  la 
semaine.  ||  se  vé  tâk'  a  démà  :  si  je  vais 
(vis)  jusqu'à  demain,  jj  se  lési  alâ  :  se  lais- 
ser aller,  perdre  courage  ;  être  inconscient 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  naturelles.  | 
se  lèse  trû  alâ,  ne  ba  pâ  le  ka  mé  :  il  se 
laisse  trop  aller  (il  perd  trop  courage), 
il  ne  fait  absolument  plus  rien,  j  le  ma- 
lâdo  se  lés'alâ,  nè-n  a  pâ  po  gràtè  :  le 
malade  se  laisse  aller,  il  n'en  a  pas  pour 
longtemps.    ||    la  fôtâna    ne   va  pâ    mé   : 
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la  fontaine  ne  va  plus  (elle  a  cessé  de 
couler).  Il  alâ  sii  se  dijî-:  â  :  aller  sur  ses 
dix  ans  (commencer  sa  dixième  année). 
Il  medzéri  kâ  se  m'oudrè  :  je  mangerai 
quand  cela  m'ira  (me  conviendra).  1|  Pr.  fô 
pâ  se  dévesi  dévâ  d'alâ  se  kutsi.  \  plà 
va,  le  tsemené.  \  se  léi  va  kemè  le  nâ  ou 
vezâdzo.  \  kwâ  lo  bè,  kwâ  lo  mô,  va  adéi 
avô.  I  premi  va,  premi  prè,  le  déréi  va 
rounè. 

s'è-n  alâ,  v.  r.  S'en  aller.  |  se  te  t'è  va, 
di  mé  ô  mo  :  si  tu  pars,  dis-moi  un  mot 
(avertis-moi).  |  no-z  ë  vè  no?  nous  en  allons- 
nous?  I  mé  sii  è-n  alâ  :  je  m'en  suis  allé. 
I  tï  sou-z  âbro,  fô  ke  sê-n  âlâ  :  tous  ces 
arbres,  il  faut  qu'ils  s'en  aillent  (qu'ils  dispa- 
raissent). Il  Fig.  si  malâdo  s'è  va  :  ce  ma- 
lade s'en  va  (se  meurt).  ||  En  patois,  comme 
dans  le  français  vulgaire,  l'adv.  ë  précède 
toujours  immédiatement  le  participe.  ||  Pr.  lé 
bô  s'è  va,  lé  krûyo  râistô. 

alâ  (2),  s.  m.  Allure,  marche.  |  ô  Vu  a 
sen  alâ  :  on  l'entend  (le  reconnaît)  à  sa 
marche. 

alâyè,  s.  f.  Usité  seulement  dans  la  loc. 
I  lèi-y  è-n  a  bali  l'alây'é  la  révena  :  il  lui 
en  a  donné  l'allée  et  la  revenue  (il  l'a  roué 
de  coups). 

alenmda,  s.  f.  Allemande,  danse  tombée 
en  désuétude.  |  Valemâda  a  katro  :  l'alle- 
mande à  quatre  (sorte  de  quadrille). 

alenâ  (1),  v.  a.  Aplanir,  égaliser  au  moyen 
d'un  rabot,  d'un  râteau,  etc.  |  Valenéréi  si-l 
adu  :  tu  aplaniras  ce  carré  de  jardin.  ||  Pas- 
ser la  main  sur  la  peau  pour  l'adoucir  ou 
pour  témoigner  sa  sympathie.  ||  Fig.  Flatter. 
I  sa  ta  bè  alenâ  lé  dzè  par  avéi  to  se  ke 
vâii  :  il  sait  si  bien  flatter  les  gens  pour 
obtenir  tout  ce  qu'il  veut.  —  En  ce  dernier 
emploi,  syn.  hlètâ. 

alenâ  {'■2)-âyè,  adj.  Eclairé-e  par  la  lune. 
I  si  pâlo  l-é  ta  bè  alenâ  :  cette  chambre  est 
si  bien  éclairée  par  la  lune. 

alenértïè,  s.  m.  Alignement. 

aleni,  v.  a.  Aligner,  enligner.  |  na  pi 
zamé  sii  aleni  du  tsifrësèblo  :  il  n'a  même 
jamais  su  aligner  deux  chiffres.  ||  léi-y  a 
aleni  ôna  koréksyô  ke  s'è  rapelérè  :  il  lui  a 
infligé  [en  le  battant]  une  correction  dont  il 
se  souviendra.  ||  Réfl.  S'aligner. 

alesô,  s.  f.  Leçon.  |  rékordâ  sen  alesô  : 
étudier  sa  leçon.  |  éi  se  men  alesô  pèr  tyô  : 
je  sais  ma  leçon  par  cœur. 

alerta,  s.  f.  Alerte. 
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alèrto-èrta,  adj.  Alerte,  agile.  |  sa  feléta 
l-é  alerta  ko  to  :  cette  fillette  est  alerte 
comme  tout  (très  alerte). 

aléd:i,  v.  a.  Alléger.  |  alédzi  ôna  Iota  : 
alléger  une  hotte,  en  diminuer  la  charge. 
Il  Réfl.  S'alléger.  [  no  fô  no-:  alédzi  ô  bokô  : 
il  nous  faut  nous  alléger  un  peu  (nous  repo- 
ser pour  ne  plus  sentir  le  poids  de  nos 
hottes). 

aléigrj,  v.  a.  Egayer.  |  lé-c  âbro  aléigrô 
hè  le  payi  :  les  arbres  égaient  bien  le  pays. 
Il  Réfl.  S'égayer.  |  l-a  prou  susi  ê  prou 
sagrè ,  ma  éi  tsèrtse  toparéi  todoulô  a 
s'aléigri  :  elle  a  assez  de  soucis  et  de  cha- 
grins, mais  elle  cherche  quand  même  tou- 
jours à  s'égayer. 

aléitô,  s.  m.  Nourrisson  ;  enfant,  veau  ou 
chevreau  qui  tette.  |  l-â  todoulô  déi  ta 
héi-z  aléitô  a  l'éhràblo  :  ils  ont  toujours  de 
si  beaux  nourrissons  à  l'écurie. 

aléityi,  v.  a.  Allaiter.  |  lé-c  ôtro  gàdzo 
lé  féniale  l-aléityTvà  tote  loa-z  èfâ  ;  ora 
lou  fô  tote  swârte  dé  hugréri  po  nuri  lé-z 
èfâ  ;  se  fâ  ke  lé-z  èfâ  se  pwârtô  rê  mé  ase 
bë  :  autrefois  les  femmes  allaitaient  toutes 
leurs  enfants  ;  maintenant  il  leur  faut  toute 
sorte  de  bougreries  pour  nourrir  les  enfants  ; 
cela  fait  que  les  enfants  ne  se  portent  plus 
aussi  bien. 

aléksïrè,  s.  m.  Elixir,  médecine  purgative 
faite  de  certaines  racines.  Il  y  en  avaitde  deux 
sortes,  fort  en  usage  au  dix-huitième  siècle. 
La  tradition  veut  qu'une  famille  ait  été  pré- 
servée de  la  peste  par  un  emploi  abondant  de 
ces  médecines  :  tous  ses  membres  se  seraient 
si  bien  purgés  que  le  sobriquet  de  purdzé 
leur  en  est  resté. 

alétsi,  v.  a.  Allécher,  affriander  avec  du 
sel.  Pour  rendre  dociles  les  vaches  qu'on 
veut  traire,  on  leur  donne  une  poignée  de 
sel.  I  fô  lé-z  alétsi  è  lou  balè  a  létsi  :  il 
faut  les  allécher  en  leur  donnant  à  lécher  [du 
sel]. 

alévâi,  s.  m.  Nouveau  jet  qui  croît  au  pied 
d'un  hêtre  dont  on  a  coupé  la  tige,  et  qui 
devient  lui-même  un  arbre. 

aléva,  V.  a.  Elever,  édutjuer.  |  ou  dziva 
dé  wâi  ô  sa  pâ  mé  aléva  lé-z  èfâ  :  au- 
jourd'hui on  ne  sait  plus  élever  les  en- 
fants. Il  Se  dit  aussi  des  animaux,  j  aléva 
ô  véi  :  élever  un  veau.  ||  Réfl.  S'élever,  j  n'é 
pà  dèse  ke  lé-z  èfâ  s'alévàvâ  dé  nûhrô  te  : 
ce  n'est  pas  ainsi  que  les  enfants  s'élevaient 
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de  notre  temps.  j|  Pr.  dé  t>ô  jilà  p{àta  ta. 
venè,  dé  hnna  méire  prè  la  felè,  dé  buiia 
vats'aléiva  le  véi. 

aie,  s.  m.  pi.  Allants,  dans  l'expression  : 
lé-z  aie  é  lé  venè  :  les  allants  et  les  ve- 
nants. 

alèliva  (1),  adv.  Alentour.  |  l-é  prou  gû 
si  pâdure  rôda  alèliôa  de  la  méizô,  ma 
mé  siï  môhâye  dé  rè  :  j'ai  bien  vu  ce  pan- 
doure  rôder  alentour  de  la  maison,  mais  je 
ne  me  suis  méfiée  de  rien  (je  n'ai  eu  aucun 
soupçon). 

alètiôa  (2),  s.  m.  pi.  Alentours.  |  éi-z 
alètwa  dé  midzwa  :  vers  midi.  |  sé-z  alè- 
ti'va  léi  métô  le  mô  :  ses  alentours  l'incitent 
au  mal. 

ali/nè,  s.  m.  Aliment. 

a/imèta,  v.  a.  Alimenter.  |  lei-y  a  pâ  tu 
grâtè  ke  la  fôtâna  dou  soutéi  l-alimètâv' 
ôko  lé  fôtâne  dou  velâdzo  :  il  n'y  a  pas  si 
longtemps  que  la  source  du  Soutéi  alimen- 
tait encore  les  fontaines  du  village  [de  Ter- 
cier] . 

aliyà-ayè,  part.  adj.  Lié-e.  |  l-a  todoulô 
ésà  ta  aliyàyaioé  li  :  elle  a  toujours  été  si 
liée  avec  lui. 

aliyàsè,  s.  f.  Alliance,  anneau  de  mariage. 
A  la  campagne,  on  ne  donne  pas  de  bague 
de  fiançailles,  l'anneau  de  mariage  en  tient 
lieu.  Les  jeunes  gens  ne  se  disent  fiancés 
qu'à  partir  du  jour  où  ils  vont  acheter  leurs 
anneaux,  mais  désormais  ils  considèrent  leur 
union  comme  indissoluble,  et  le  mariage  peut 
attendre.  Il  n'y  a  pas  plus  de  vingt  ou  trente 
ans  que  la  mode  des  anneaux  de  mariage  a 
été  introduite  au  village.  Tels  jeunes  gens 
qui  n'ont  pas  les  cinq  sous  pour  monter  leur 
ménage  ne  craignent  pas  de  dépenser  vingt 
à  vingt-cinq  francs  pour  une  alliance. 

alkârda,  s.  f.  Arcade.  |  dézo  lé-z  alkâr- 
</è  ;  sous  les  Arcades;  autrefois  nom  d'une 
rue  de  Vevey. 

aloyi,  v.  a.  Arranger,  mettre  en  ordre, 
aplanir  la  terre.  |  serasetû  të  d'aloyi  le 
knrti  :  il  sera  bientôt  temps  de  mettre  en 
ordre  le  jardin.  ||  Apprêter  des  aliments. 
j  naloyérè  déi-z  êrbe  wâi  :  nous  apprête- 
rons des  légumes  aujourd'hui. 

alôbra  (frv.  alombrer),  v.  a.  Donner  de 
l'ombre,  assombrir,  j  té  fô  pà  alôbrâ  sou 
plâiè  :  il  ne  te  faut  pas  alombrer  ces  plantes. 
\lé  méizô   trii   alôbrâye    sô  pâ  sânè  :  les 
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maisons  trop  a  [ombrées  ne  sont  pas  saines. 
—  Cf.  ôbfadzi. 

alôdzi,  V.  a.  Allong-er.  |  t'alôdzéri  lé 
kûsè,  va  pï !  ]e,  t'allongerai  les  côtes,  va  (je 
te  Lattrai)  !  ||  Rétl.  S'allonger. 

alpa  (frv.  alper),  v.  a.  Occuper  un  pâtu- 
rage pour  y  faire  paître  l'herbe  à  un  trou- 
peau. I  alpâ  ôna  rnôtanè  :  alper  un  pâturage. 
Il  Mettre  du  bétail  au  pâturage.  |  métralpâ 
déi  béisè  :  faire  alper  du  bétail.  —  Cf.  poyi. 

aliirâ-âyè,  adj.  Alerte  et  fort-e,  déluré-e. 
|ô  valé  aliirà  :  un  garçon  déluré.  |  ôna 
feléta  alûrâtjè  :  une  petite  fille  alerte  et 
forte. 

alûvéta,  s.  f.  Alouette. 

al,  s.  m.  Ail  (mauvaise  plante  de  vigne 
aux  fleurs  bleues,  ne  dépassant  guère  10  cm. 
de  hauteur).—  Cf.  ri  (1). 

alâ,  s.  m.  Gland.  Autrefois  on  récoltait 
beaucoup  de  glands  pour  engraisser  le  bétail. 
Ils  étaient  mis  à  ban  comme  la  vigne,  les 
raves,  etc.  Aujourd'hui  on  a  remplacé  les 
glands  par  le  sésame. 

alètâ,  v.  n.  Adhérer,  agglutiner.  |  la 
lètala  l-alèt'éi-z  âlô  k'ô  poa  pâ  s'è  déféré  : 
le  grateron  s'attache  [de  telle  façon]  au.x 
vêtements  qu'on  ne  peut  pas  s'en  défaire. 

ail,  s.  m.  Alizier.  |  l'ali  l-é  bô  po  le  ma- 
renùdzo  :  l'alizier  est  bon  pour  le  charron- 
nage. 

alita  (s*),  V.  r.  S'aliter. 

alôba,  V.  a.  Appeler  le  bétail  en  criant  : 
loba.  I  va  fè  alobâ  lé  béisè:  va-t'en  appeler 
le  bétail. 

amasâ,  v.  a.  Amasser.  |  sou  dzè  l-â  grô 
amasâ  dé  bè :  ces  gens  ont  amassé  beaucoup 
de  bien.  ||  Recueillir,  amasser  dans  un  ton- 
neau les  débris  des  repas  pour  les  donner 
aux  porcs  (frv.  amasser).  \  amasâ  po  lé 
pwë  :  amasser  pour  les  cochons.  ||  V.  n.  Se 
former,  grossir  en  parlant  d'un  abcès.  |  le 
kasë  l-amâsè  :  l'abcès  amasse,  se  forme,  se 
développe. 

amasô  (frv.  amasson),  s.  m.  Aliments 
amassés  pour  les  cochons  :  débris  de  cui- 
sine, petites  pommes  de  terre,  carottes,  raves 
cuites,  petit-lait,  lies,  etc.  |  fér'ô  bosé 
d'amasô  :  faire  un  tonneau  d'amasson.  |  si-l 
amasô  kemèl/a  veni  fwà  :  cet  amasson  com- 
mence à  fermenter.  —  Syn.  fivâ  (2). 

amedô,  s.  f.   Amidon.    |  fô  de  la  biuia- 
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medô  po  fére  de  la  bun'èpâiza  :  il  faut  de 
bon  amidon  pour  faire  de  bon  empois. 

amehi,  s.  f.  (vieilli).  Amitié.  |  n'a  rë 
d'amehi  por  nô  :  il  n'a  point  d'amitié  pour 
personne.  —  Cf.  amityé. 

ameléta,  s.  f.  Omelette.  |  lé  p.  ke  sô 
retso  fâ  déi-z  ameléfa  dyï-z  ait  :  les  P.  qui 
sont  riches  font  des  omelettes  à  dix  œufs.  — 
On  dit  aussi  ameléfa. 

amena,  v.  a.  Amener.  |  rûra  dé  dzenéva 
l-améine  déi  plodze  k'ô  ne  véi  pâ  la  fè  : 
le  vent  de  Genève  (du  sud-ouest)  amène  des^ 
pluies  dont  on  ne  voit  pas  la  fin.  |  kà  la  lena 
rénovaroii  béi,  l-améine  le  putè  :  quand  la 
lune  [se]  renouvelle  par  le  beau  [temps], 
elle  amène  le  mauvais  temps.  ||  Pr.  la  mi- 
zér'améine  la  nézé. 

ameri,  v.  a.  Mirer,  juger.  |  ameri  la 
siba  :  mirer  la  cible.  |1  fô  pâ  ameri  lé-z 
ôtro  a  se  mïmo  :  il  ne  faut  pas  juger  le& 
autres  d'après  soi-même. 

amèrtiima,  s.  f.  Amertume. 

amèda,  s.  f.  Amende,  j  fô  pâ  pasâ  èké,. 
léi-y  a  Vamëda  :  il  ne  faut  pas  passer  là,  il 
y  a  l'amende  (on  a  affiché  une  défense  de 
passer). 

amèdâ  (frv.  amender),  v.  a.  Condamner  à 
l'amende.  |  l-a  ésâ  amèdâye  por  avéi  robâ 
déi  rezè  :  elle  a  été  condamnée  à  l'amende 
pour  avoir  dérobé  des  raisins. l|Réfl.  S'amen- 
der. I  kâ  l-are  prou  sûlenâ,  s'amèdér'épâi  : 
quand  il  aura  assez  ivrogne^  il  s'amendera 
peut-être. 

amèsi,  v.  a.  Amincir. 

ami-iya,  s.  m.  et  f.  Ami-e.  |  ma 
bun'amiya  :  ma  bonne,  ma  chère  amie. 
Wfér'ô  bè  a  l'ami  :  faire,  cultiver  un  bien  à 
moitié  fruit.  ||  Pr.  lé  bô  kôto  fâ  lé  bô-z  ami. 

amiyâblo-âbla,  adj.  Amiable,  conciliant-e. 
\tsêrtse prou  a  éihr' amiyâbla  awé  sen  omo, 
ma  l-é  to  po  rè  :  elle  cherche  bien  à  être 
conciliante  avec  son  mari,  mais  c'est  tout 
pour  rien  (en  vain).  ||  a  Vamiyâblo,  loc. 
adv.  A  l'amiable. 

amityé,  s.  f.  Amitié,  affection,  amour. 
—  Cf.  amehi. 

amodiyasyô,  s.  f.  Amodiation;  n'est  usité 
qu'en  parlant  des  pâturages.  |  l-â  préi  ôna 
môtanë-n  amodiyasyô  :  ils  ont  pris  un 
alpage  en  amodiation.  \\  Pr.  mwâ  é  vèdisyô 
rôpô  toV amodiyasyô.  —  On  dit  aussi  amu- 
diyasyô. 


AMU 


13  — 


ANE 


amodiijà,  v.  a.  Amodier,  louer.  |  amo- 
diyâ  ôna  môlanè  :  amodier  un  aljmge. 
\amodiyâ  don  tèrè  :  louer  du  terrain.  — 
On  dit  aussi  amndiyâ.  —  Syn.  loiji. 

amolj,  V.  a.  Amollir,  malaxer.  |  fn  tsèrtsi 
a  arnoli  si  krisè  :  il  faut  chercher  à  amollir 
cet  abcès. 

amoli,  V.  n.  Gonfler  ;  se  dit  du  g-onflement 
de  la  tétine  des  vaches  avant  la  parturition. 
\la  vatse  kemèh'a  amoli  :  la  tétine  de  la 
vache  commence  à  gonfler.  |  l-(imole  bè  :  sa 
tétine  gonfle  bien. 

amorsa,  v.  a.  Amorcer. 

amortâ,  v.  a.  Amortir.  ||  Mûrir,  abonnir; 
se  dit  des  fruits  cueillis  avant  la  maturité  et 
placés  dans  un  endroit  où  ils  puissent  mûrir 
facilement.  En  cet  emploi,  amortâ  se  cons- 
truit avec  métré.  \  métr'amortâ  déi  prâiimé  : 
faire  abonnir  des  prunes.  —  Syn.  bônâ. 

amonblémè,  s.  m.  Ameublement. 

amô,  adv.  Amont.  |  alâ  amô  :  monter. 
I  amô  lé  :  là-haut.  |  amô  pèr  lé  :  par  là- 
haut  (dans  la  direction  indiquée).  |  dréi  amô: 
droit  en  haut.  |  vè  véi  amô  se  :  viens  voir 
ici  en  haut.  —  Cf.  damô,  avô. 

amôtenà,  v.  a.  Mettre  en  môtô,  tasser,  en- 
tasser, accumuler.  |  amôtenà  déi  pyërè  : 
entasser  des  pierres.  |  léi-y  avéi  de  Véiid' 
<imôtenâyè  ke  bntsToe  le  ryô  :  il  y  avait  de 
l'eau  amoncelée  qui  obstruait  le  ruisseau.  — 
Cf.  ètétsi.  Il  V.  n."  En  parlant  des  liquides. 
\l'éiw'amôtenfine  po  fére  roudzi  le  ryô  : 
l'eau  s'engorgeait  de  façon  à  faire  affouiller 
le  ruisseau. 

arnii,  s.  m.  Amour.  Usité  seulement  dans 
les  loc.  :  po  l'amn  dé  dyii,  po  Vamii  don  bô 
dyii  :  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  l'amour 
du  bon  Dieu. 

amnderâ  (s'),  v.  a.  Modérer.  |  fndre  ke 
l-amuderéi  sa  lèioa  :  il  faudra  qu'il  modère 
sa  langue  (son  langage).  ||  Réfl.  Se  modérer. 
\sé  pon  pd  amnderâ  :  il  ne  peut  se  mo- 
dérer. 

amndiyasyô.  Var.  de  amodiyasyô. 

amudiyà.  Var.  de  amodiyâ. 

amuratsi,  v.  a.  Amouracher.  |  si  èke 
kudy'amnratsi  sa  fêlé,  se  tire  préi  :  celui-là 
essaie  d'amouracher  cette  fille,  il  se  tire  près 
[d'elle].  Il  Réfl.  S'amouracher.  |  Ion  sô 
amuralsè  :  elles  se  sont  amourachées. 

amnsi,  v.  n.  Aller  en  diminuant,  en  mou- 
rant. I  n'è  ô  prâ  ke  va  è-n  amuse  amô  la 


kûsa  :  nous  avons  un  pré  qui  va  en  mourant 
au  haut  de  la  côte. 

amiisatsi  (s'),  v.  r.  Se  mettre  en  état  de 
réflexion,  penser  mûrement.  |  s'amnsatsîve 
ta  sii  tote  sivârte  dé  tsûce  ke  n-è  pëzâi  le 
dremi  :  il  réfléchissait  tellement  sur  toute 
sorte  de  choses  qu'il  en  perdait  le  sommeil. 

amncatsi-atsa,  part.  adj.  Mélancolique, 
rêveur-euse.  |  l-Tr'amncaisi ,  se  pâ  ke 
l-avâi  :  il  était  rêveur,  je  ne  sais  [ce]  qu'il 
avait. 

amuzâ,  v.  a.  Amuser.  |  te  sa  bè  amûzà 
lé-z  èfà  ;  kà  te  n-è-n  aréi,  t'aréi  pâ  Jota  de 
rajirèdrè  :  «  tu  sais  bien  amuser  les  enfants  ; 
quand  tu  en  auras,  tu  n'auras  pas  besoin  de 
l'apprendre,  »  disait  une  vieille  femme  à  une 
jeune  fille.  ||  Réfl.  S'amuser,  jouer,  perdre 
son  temps.  !|  sou-z  èfà  s'amûzô  a  tsapuzi 
don  bu  :  ces  enfants  s'amusent  à  couper  du 
bois.  I  lé  gré  s'amiizô  atà  tyé  lé  peti  :  les 
adultes  s'amusent  autant  que  les  enfants.  — 
Syn.  se  gain. 

amiizémè,  s.  m.  Amusement;  par  ext., 
tout  ce  qui  sert  à  l'amusement,  jeux, 
jouets,  etc.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  ô  n'adzetâve 
pà  déi-z  amiizémè  éi-z  èfà  ;  ora  lé-z  èfà 
l-à  lé  ma  pleine  dé  galé-z  amûzémè  ke 
brïzô  sito  ke  lé-z  à,  é  ne  sô  ôko  pâ  kôte  : 
autrefois  on  n'achetait  pas  de  jouets  aux  en- 
fants ;  maintenant  les  enfants  ont  les  mains 
pleines  de  jolis  jouets  qu'ils  brisent  sitôt 
qu'ils  les  ont,  et  ils  ne  sont  pas  même  con- 
tents. —  Syn.  bibi. 

amiizè-èta,  adj.  Amusant-e. 

amwârsa,  s.  f.  Amorce.  Voir  le  suivant. 

amwasa,  s.  f.  Synonyme  à'amwârsa. 

amwéirâû-âûza,  adj.  Amoureux-euse.  |  lé 
kuzenâire  ke  sâlô  trii  le  medzi  sô  amwéi- 
ràiizè  :  les  cuisinières  qui  salent  trop  le  man- 
ger sont  amoureuses.  ||  S.  m.  et  f.  |  ne  wéitye 
pâ  mé  sé-z  amwéirûii  :  elle  ne  regarde  plus 
ses  amoureux. 

anedô,  int.  Dis  donc,  dites  donc,  n'est- 
ce  pas  ?  —  Voy.  adôtè. 

a/iedôtè.  Même  sens  que  le  précédent. 

ané,  adv.  ;  yë-r  ané,  loc.  adv.  [Hier]  au 
soir.  I  ne  se  tï  zou  ané  vëre  kola  lé-z 
ésûilè  :  nous  sommes  tous  allés  hier  au  soir 
voir  filer  les  étoiles. 

anéàti,  v.  a.  Anéantir.  |  l-a  anéâti  sô 
tsavô  :  il  a  anéanti  son  cheval.  |  su  toi'a- 
néàtya  :  je  suis  tout  anéantie.  ||  Réfl.  S'a- 
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Niveler.    —  Syn.  nivela, 


vec  férè.  Endè- 

faire   avoir    la 

il  m'a  fait  endè- 


néantir,  se  détruire,  se  suicider.  |  s'e  anéâii, 
l-é  zoa  s'anéâti  :  il  s'est  détruit,  il  est  allé 
se  détruire. 

anima,  s.  m.  Animal.  |1  T.  d'injure.  |  ani/nô 
ke  t'éif  animal,  brute  que  tu  es!  —  Cf. 
héisè. 

anioalà, 
afrâtsi. 

anortsi,  v.  n.,  construit  s 
ver ,    enrager    (proprement , 
nortsè).  |  rna  fé  anortsi 
ver.  —  Syn.  ènortsi. 

anôhè,  s.  f.  pi.  Annonces,  bans  de  ma- 
riage. I  ékrire  lé-z  anôhè  :  écrire  l'acte 
des  annonces,  des  bans  de  mariage.  |  se  sa 
mé  éi-z  anôhè  :  ils  se  sont  mis  aux  annon- 
ces (ils  ont  fait  publier  leurs  bans  de  ma- 
riage). I  sôse  dza  éi-z  anôhè?  ont-ils  déjà 
fait  publier  leurs  bancs  de  mariage?  |  la  pre- 
mîre  demèdze  déi-z  anôhè  :  le  premier 
dimanche  des  annonces  (la  première  publica- 
tion des  bans)  de  mariage.  Autrefois  cette 
publication  se  faisait  à  l'église  du  haut  de  la 
chaire,  trois  dimanches  de  suite. 

anôhi,  v.  a.  Annoncer.  i|  Réfl.  S'annon- 
cer, faire  publier  ses  bans  de  mariage.  |  se 
sô  anôhi  ijë  :  ils  ont  fait  publier  leurs  bans 
de  mariage  hier. 

aniilâ,  v.  a.  Annuler. 

ahelé,  s.  m.  Dim.  de  anT ;  agnelet. 

anèrffâ,  v.  n.,  construit  avec  férè.  En- 
rager, endêver.  |  kéize  té,  te  nié  fà  anèrrjâ  : 
tais-toi,  tu  me  fais  enrager. 

aïû,  s.  m.  Agneau. 
l-â  tâk'a  tré-z  anT  : 
ont  jusqu'à  trois 

anolâ  (1),  v,  n.  Agneler. 

anola-ai/è  (2),  adj.  Brésillé-e,  pulvérisé-e, 
par  suite  de  sécheresse  et  de  trop  grande 
maturité.  |  le  blà  l-é  to-t  anolâ  :  le  blé  est 
tout  brésillé.  |  de  la  grâna  anolâi/è  :  de  la 
graine  pulvérisée. 

aparâsè,  s.  f.  Apparence.  |  le  tè  l-a  bal'a- 
parâsè  :  le  temps  a  belle  apparence. 

aparéhrè,  v.  a.  Apparaître.  |  napareséi 
nôsè  :  il  n'apparaissait  nulle  part. 

aparéli,  v.  a.  Appareiller,  égaliser.  |  dévâ 
dé  rési  sou  là,  té  fô  lé-z  aparéli  po  ne  pâ 
lé-z  èpléiji  modii'Oamè  :  avant  de  scier  ces 
planches^  il  te  faut  les  appareiller  pour  ne 
pas  les  employer  mal  à  propos.  ||  Réfl.  S'ap- 
pareiller. 
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aparéiji,  v.  a.  Apparier.  |  aparéyi  déi 
bail,  déi  tsavà  :  apparier  des  bœufs,  des 
chevaux.  |  aparéye  nié  véi  sou  tsousô  : 
apparie-we  voir  ces  bas.  ||  Réfl.  S'apparier. 
I  l-é  sou  èke  ke  s'aparéi/ô  bè  po  tote 
tsûzè  :  ce  sont  ceux-là  qui  s'apparient  bien 
en  toutes 


I  léi-;/  a  déi  farje  ke 
il  y  a  des  brebis  qui 
meaux. 


aparètâ  (s'),  v.  r.  S'apparenter. 

aparëtâ-âyè,  part.  adj.  Apparenté-e.  |  léi-y 
é  aparètâ  :  il  lui  est  apparenté. 

apartenâsè,  s.  f.  Propriété,  j  se  l-ïrôn'a- 
partenàs'a  inôsii  b,  :  c'était  une  propriété 
de  M.  B. 

aparteni,  v.  n.  (peu  usité).  Appartenir.  |  se 
ne  léi-y  aparté  pâ  :  cela  ne  lui  appartient 
pas. 

apartémè,  s.  m.  Appartement. 

apedâhi  [s'),  v.  r.  Manger  la  pedûsè, 
manger  autant  qu'il  y  a,  manger  à  sa  faim. 
\s'apedâhTve  bè  ètsï  no,  ma  ne  batéi  pâ  le 
ku  por  no  :  il  se  rassasiait  bien  chez  nous, 
mais  il  ne  faisait  absolument  rien  pour  nous. 

apèsâidrè,  v.  a.  Apercevoir.  |  l-é  béi 
wéityi,  n'apèséivo  rè  :  j'ai  beau  regarder, 
je  n'aperçois  rien.  |  Réfl.  S'apercevoir,  l-é  ta 
dâdu  ke  ne  s'apèséi  zamé  dé  rè  :  il  est  si 
nigaud  qu'il  ne  s'aperçoit  jamais  de  rien, 

apédzi  (frv.  apéyer),  v.  a.  Coller,  en- 
gluer. I  té  fô  pâ  apédzi  kosè  té  potré  a  la 
murale  :  il  ne  faut  pas  coller  ainsi  tes  ima- 
ges à  la  muraille.  |  ô  le  deréi  apédzi  a  sa 
sôla  :  on  le  dirait  collé  à  sa  chaise.  ||  la 
fôtâna  se  trovâv' apédza  a  la  murale  :  la 
fontaine  se  trouvait  adossée  contre  la  mu- 
raille. Il  V^.  n.  Poisser,  être  gluant.  |  mé 
dâi  l-apéd:ô  :  mes  doigts  poissent.  |  le  bu 
ke  l-a  la  pâi  l-apéd:è  :  le  bois  qui  a  la  poix 
est  gluant.  ||  Réfl.  Se  coller.  |  se  s'apédze  pa  : 
cela  ne  se  colle  pas.  |  sou  folé  se  sô  tî 
apédzi  èsèblo 


ces  feuillets  se  sont  tous  col- 


lés ensemble. 

apétesè-èta,  adj.  Appétissant-e. 

apéti,  s.  f.  Appétit.  |  l'apéti  l-é  biina  : 
l'appétit  est  bon.  |  ramasâ  V apéti  :  prendre 
de  l'appétit.  |  lé  dcuvene  dzë  l-â  iodoulô 
l'apéti  ouvêrfa  :  les  jeunes  gens  ont  tou- 
jours l'appétit  ouvert.  |  bunapéti  :  bon 
appétit.  Il  Pr.  l'apéti  vë  ë  medzè. 

apézâ,  v.  a.  Soupeser.  |  apéiza  véi  se, 
kemë  l-é  pécâ  :  soupèse  voir  cela  [pour 
juger]  comme  c'est  pesant. 

apézi,  v.  a.  Apaiser.  ||  Réfl.  S'apaiser. 
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apë-ësa,  adj.  Minutieux-se,  économe. 
\sou  dzë  sa  grù  apë  awé  tote  tsûzè  :  ces 
gens  sont  très  minutieux  en  toutes  choses. 
\l-îre  prou  apësa  po  fie  rè  lési  pjëdre  de  sa 
méinàdco  :  elle  était  assez  économe  pour  ne 
rien  laisser  perdre  dans  son  ménage.  ||  Avide, 
cupide,  âpre  au  gain.  |  lé-z  èfâ  sa  ta  apë 
apréi  le  frwi  :  les  enfants  sont  si  avides  de 
fruits.  I  l-é  ta  apësa  apréi  la  muniija  :  elle 
est  si  cupide,  si  avide  d'argent. 

aplâi,  s.  m.  Attelage  ;  chevaux,  bœufs, 
vaches  qu'on  attelle.  |  n'a  rë  dé  béise 
d'aplâi  :  ils  n'ont  point  de  bêtes  d'attelage. 
\vo-s  éi  û  bun  aplâi  :  vous  avez  un  bon 
attelage.  ||  Fig.  l-é  à  rîd'aplâi  tijé  si-l 
omo  :  c'est  un  triste  aide  que  cet  homme 
(un  embarras). 

aplâ,  s.  m.  Surface  plane,  en  parlant  des 
terrains.  |  nra  ke  ne  se  a  l'aplâ,  s<~  l-oudre 
niT  :  à  présent  que  nous  sommes  sur  un 
terrain  plat,  cela  ira  mieux  (nous  aurons 
moins  de  peine  à  marcher).  ||  alâ  a  raplâ 
don  pâlo  :  marcher  sur  la  surface  unie  du 
plancher. 

aplènô,  V.  a.  Aplanir. 

aplèhrâ,  v.  a.  Aplatir  en  écrasant,  éca- 
cher.  I  aplèhrâ  ôna  lernasé,  û  ktoèhrô  : 
écraser  une  limace,  un  coifron.  |  l-a 
aplèhrâ  sô  tsapéi  :  il  a  écrasé  son  chapeau. 
Il  Réfl.  S'aplatir  en  s'écrasant.  |  s'é  aplèhrâ 
k-ôtrô  noi/ë  :  il  s'est  écrasé  contre  un  noyer. 

aplèti,  V.  a.  Aplatir.  1|  Réfl.  S'aplatir. 
!  si  père  s'é  apléti  kemè  ôna  folè:  cette  poire 
s'est  aplatie  comme  une  feuille  [d'arbre]. 

apléijâirèy  s.  f.  Cheville  d'attelage.  |  se 
l-é  déi  dzè  ke  sâvô  pâ  pi  fér  on  a pléijâire 
sole  :  ce  sont  des  gens  qui  ne  savent  pas 
même  faire  seuls  une  cheville  d'attelage  ;  se 
(lit  de  gens  stupides  et  incapables  de  faire  les 
choses  les  plus  simples. 

apléi/âu-âiiza,  s.  m.  et  f.  Homme,  femme 
qui  attelle. 

apléijâdzo,  s.  m.  Attelage,  bête  et  véhi- 
cule compris.  1  se  fn  toparâi  ô  béi-l  apléijâ- 
dzo :  cela  fait  tout  de  même  un  bel  attelage. 

apléi/i,  V.  a.  Atteler.   |  kâ  ô  n'a  pâ  détije 

se  teni  ô   tsavô,  ô-n   apléijô   bâti   obè  ôna 

vatsè  :  quand  on  n'a   pas  de  quoi  se  tenir 

;       (entretenir)  un  cheval,  on  attelle  un  bœuf  ou 

I       une  vache.  |  apléiji  ôn'ârma/è  :  atteler  une 

[       armaille.  \\  Fig.  apléyi  sa  féna  :  atteler  sa 

femme  (lui  faire  faire  des  ouvrages  d'homme) . 
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I  éihr'apléiji  a  Viivrâdzo  :  être  attelé  à  l'ou- 
vrage, avoir  beaucoup  à  faire.  ]  ne  se  mô-l 
apléyi  sti-y  à  :  nous  sommes  mal  appuyés, 
peu  favorisés  cette  année  (nous  avons  peu  de 
bras  pour  nos  travaux).  ||  Réfl.  S'atteler. 
\s'apléyére  pâ  to  sole,  le  tsavô  :  il  ne  s'at- 
tellera pas  tout  seul,  le  cheval. 

aplè,  s.  m.  Etat  de  ce  qui  est  plein,  entier. 
I  la  lena  l-é  tota  pè  sen  aplè  :  la  lune  est 
pleine. 

aplikâ,  V.  a.  Appliquer.  ||  Réfl.  S'appli- 
quer. 

aplô  (1),  s.  m.  Aplomb.  [  tsezi  d'aplô  : 
tomber  verticalement.  ||  ô  Ji  d'aplô  :  un  fil  à 
plomb.  Il  Fig.  Assurance.  |  si  kivâ  l-a  ô-n 
ajtlô!  cet  individu  a  un  aplomb  ! 

aplô  (2),  s.  m.  Somme,  sommeil,  |  l-a  fé 
èk'ô  bun  aplô  :  il  a  fait  là  un  bon  somme. 

aportâ,  V.  a.  Apporter.  |  n'a  rè  aportâ  a 
la  méizô  :  elle  n'a  rien  apporté  à  la  maison 
(elle  n'a  eu  ni  dot  ni  trousseau).  ||  Pr.  bèoenil 
k'apwârtè.  \  la  renias' é  le  tortsô  n'apivârtô 
rë  a  la  méizô. 

aposeni,  v.  a.  Pourvoir,  approvisionner. 
\ne  sa  pâ  s'ë-n  èprèdre  por  aposeni  sô 
méinâdzo  :  il  ne  sait  pas  s'y  prendre  pour 
approvisionner  son  ménage. 

apoyfiii,  s.  m.  Appui,  objet  sur  lequel  on 
s'appuie.  |  ô  puréi  dreini  sii  si-l  apoyâii  : 
on  pourrait  dormir  sur  cet  appui. 

apoyi,  V.  a.  Appuyer,  soutenir.  |  apoyi  ô 
tsë  :  appuyer  un  char  [de  foin,  de  blé  ou  de 
paille],  le  soutenir  avec  une  fourche  de  peur 
qu'il  ne  tombe.  ||  Réfl.  S'appuyer.  ||  Fig. 
s'apoyi  lé  kûsè  :  s'appuyer  les  côtes,  man- 
ger beaucoup  pour  prendre  des  forces. 

apôtre,  s.  m.  Apôtre,  moraliste.  |  éi  fâ 
l'apôtrè  :  il  fait  l'apôtre. 

apôdrè  (frv.  apondre) ,  v.  a.  Ajouter, 
abouter,  raboutir,  joindre.  |  apô  léi  ô  bé  : 
ajoutes-y  un  bout.  |  me  morséi  sô  pâ  prou 
grô,  mé  fô  lé-z  apôdrè  :  mes  pièces  ne 
sont  pas  assez  grandes,  il  me  faut  les  ra- 
boutir. I  fô  apôdrè  lé  du  bé  doii  sèrhlo  ke 
s'é  irosâ  :  il  faut  joindre  les  deux  bouts  du 
cercle  qui  s'est  rompu.  |  apôdrè  déi  tiiyo  : 
abouter  des  tuyaux.  ||  Fig.  éi  l-apô,  épii 
tëk'ôna  tsfiina  :  il  ajoute  (quelques  mots)  et 
voilà  une  chaîne  (une  discussion  intermi- 
nable). Il  Pr.  ke  répô  apÔ.  \\  Réfl.  Se 
joindre,  s'ajouter.  |  lé  dù^'e  létre  s'apôdô  : 
les  deux  lettres  se  joignent,  se  touchent. 
Il    V.    n.    Confiner.    |    no-z    apôdô    déi   da 
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kàté  :  ils  sont  nos  voisins  des  deux  côtés. 
—  En  cet  emploi,  syn.  dzûtâ. 

apôsa  (frv.  aponse),  s.  f.  Ajoutage,  allon- 
gement, rallonge,  soudure,  suture,  jointure. 

I  té  fô  léi  fér'ôn  apôsa  :  il  te  faut  y  faire 
un  ajoutage.  |  l-a  fé  a  sa  roba  ôn'apôsa 
ke  l-é  tôt  a  tijé  hala  :  elle  a  fait  à  sa  robe 
une  allonge  qui  n'est  rien  moins  que  belle. 

I  l-a  falii  fér'ôn' apôsa  a  féisTla  :  il  a 
fallu  faire  une  rallonge  à  cette  échelle.  |  se 
^'é  dédèè,  léi  fù  férôn'af>ôsa  :  cela  s'est 
disjoint,  il  faut  y  faire  une  soudure.  |  l'apôsa 
se  kone  pà  pT  :  la  suture  se  connaît  à  peine. 

I  s'é  trosâ  a  l'apôsa  :  il  s'est  rompu  à  la 
jointure. 

apré,  s.  m.  Apprêt.  ||  Par  ext.,  sorte 
de  bouillie  faite  avec  des  fruits  ou  des  lé- 
gumes et  dont  on  mangeait  beaucoup  autre- 
fois. I  ou  marèdô  ô  medsTve  de  Vapré 
éi  pràiimè,  éi  serizè  obè  éi  sétsô  :  au  goûter 
de  quatre  heures  on  mangeait  de  ïapprêt  aux 
prunes,  aux  cerises  ou  aux  fruits  secs  (poires 
•ou  pommes).  |  de  Vapré  éi  ràvè,  a  la  kâii- 
dra  :  de  V apprêt  aux  raves,  à  la  courge. 

apréi,  adv.  Après.  |  té  fô  to  loii-z  akiili 
xipréi  :  il  te  faut  tout  leur  jeter   (donner). 

II  l'a  réijû  dijï-z  à  apréi  :  ils  l'ont  revu  dix 
ans  après.  ||  se  fére  déoezà  apréi  :  se  faire 
parler  après  (donner  lieu  à  la  médisance). 
\\së  m'é  revenu  fenamè  apréi  :  cela  ne  m'est 
revenu  qu'après.  ||  le  dziôa  d' apréi  :  le  jour 
après.  I  le  nioniè  d'apréi  l-Trâ  viija  :  l'ins- 
tant d'après  ils  avaient  disparu. 

Prép.  Après.  |  ne  farè  la  biiija  apréi 
le  fosâii  :  nous  ferons  la  lessive  après 
le  [labour  du]  fossoir.  \\  alà  apréi  kôkô  : 
marcher  derrière  quelqu'un;  ou  aller  à  son 
enterrement.  ||  éihr  apréi  kôkô  :  être  après 
{s'occuper  de)  quelqu'un,  soit  en  bien,  soit 
en  mal.  ||  démûdâ  apréi  kôkô  :  demander 
après  (s'informer  de)  quelqu'un.  ||  vër'apréi 
kôkô  :  voir  après  quelqu'un  (aller  à  la  re- 
cherche de  quelqu'un  pour  un  travail  quel- 
conque). Il  déuezâ  apréi  kôkô  :  mal  parler 
de  quelqu'un.  1|  prèdr'apréi  kôkô  :  prendre 
après  quelqu'un  (s'inquiéter,  donner  de  l'im- 
portance à  la  manière  d'être  ou  aux  racontars 
d'une  personne,  en  avoir  du  chagrin).  ||  se 
korohi  apréi  kôkô  :  se  courroucer  contre 
quelqu'un.  ||  éihr'apréi  ô-n  uvràdzo  :  être 
après  (occupé  à)  un  travail.  |  su  apréi  mô 
tsenévo  ;  je  suis  occupé  à  mon  chanvre. 
\l-îro  apréi  medzi  ma  sepa  :  j'étais  occupé 
à  manger  ma  soupe.  |  sô  apréi  fére  le 
pô  :  ils  sont   occupés  à  faire  le   pont.   ||   se 


l-a  kosâ  apréi  du  frâ  :  cela  a  coûté  un 
peu  plus  de  deux  francs.  ||  Pr.  apréi  la 
dzalâ,  la  lava.  \  apréi  la  mwâ,  le  màidzo. 
\apréi  no  le  déliidzo.  \  apréi  ô  tè  n-è  vè 
ô-n  ôtro.  Il  apréi  to  :  après  tout.  |  apréi 
to,  se  puréi  bè  éihrè  :  après  tout,  cela 
pourrait  bien  être.  ||  d'apréi.  D'après. 
I  d'apréi  tè,  nô  n'a  rézô  :  d'après  (selon)  toi, 
personne  n'a  raison.  |  d'apréi  si  téstamë, 
dévéi  to-t  avâi :  d'après  ce  testament,  il  devait 
tout  avoir.  ||.^-«  apréi.  En  après  (après).  |  è-n 
apréi  dé  mè  :  après  moi  (après  ma  mort). 
I  è-n  apréi  dé  se  :  après  cela.  ||  apréi  ke  : 
après  que.  |  apréi  ke  l-a  zou  medzi,  s'é 
èdremâi  :  après  qu'il  a  eu  mangé,  il  s'est 
endormi. 

apréidémâ,  adv.  Après-demain.  |  te  vou 
to  fér' apréidémâ,  ma  lé  rewë  ne  vâlô 
zamé  rè  :  tu  veux  tout  faire  après-demain, 
mais  les  renvois  ne  valent  jamais  rien. 

aprèidinà ,  s.  m.  Après-dîner. 

m.  Après-midi.  —   Syn. 


apréimidzwa 
diimidzwa. 


apréstâ,  v.  a.  Apprêter.  |  apréstâ  déi-z 
êrbè  :  apprêter  des  légumes.  ||  Préparer 
(vieilli  en  cet  emploi).  |  Pr.  kâ  féne  botsô 
dé  parla,  l' ètërémè  fô  apréstâ. 

apréstô,  s.  m.  Viande  en  ragoût.  |  fére  de 
r après tô  :  faire  du  ragoût. 

aprêdrê,  v.  a.  Apprendre.  |  lé-z  èfà 
n'aprèhô  zamé  prou  vito  a  travail  :  les  en- 
fants n'apprennent  jamais  assez  tôt  à  tra- 
vailler. I  fô  sali  por  aprèdr'a  vivre  :  il 
faut  sortir  [de  chez  soi]  pour  apprendre  à  vi- 
vre. I  aprèdre  menistro  :  apprendre  ministre 
(faire  des  études  de  théologie),  l-aprèdre 
se  ke  ne  sa  pà  :  il  apprendra  ce  qu'il  ne 
sait  pas  (il  fera  des  expériences  auxquelles 
il  ne  s'attend  pas).  |  aprèdr'a  lërè  :  appren- 
dre à  lire  (faire  ses  expériences).  |  sa  lesô 
l-a  ésà  apràisa  è  demi-y  âi'ira  :  cette  leçon 
a  été  apprise  en  demi-heure.  ||  Abs.  l-aprP 
grâi,  sa  :  il  apprend  difficilement,  facile- 
ment. !|  Instruire.  |  fô  lé-z  aprèdre,  lé 
dzuvene  dzè :  il  faut  les  instruire,  les  jeunes 
gens.  I  léi-y  a  ésà  aprâi  .'il  y  a  été  appris 
(il  en  a  fait  la  triste  expérience).  |  ô  léi-y 
é  aprâi  dé  se  méhlà  déi-z  ôtre  dzè  :  on  y 
est  appris  (on  sait  ce  qu'il  en  coûte)  de  se 
mêler  des  autres  gens.  |i  Pr.  aprèdr'éi  kosè, 
dé  savâi  éi  vô.  \  fû  ne  krâi  ke  nôs'aprâi. 
Il  Réfl.  m'a  bè  falii  m' aprèdr'a  to  férè  :  il 
m'a    bien   fallu   m'apprendre  à   tout   faire. 
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Is'iraprfiiiia  a  felà  :  elle  s'était  apprise  ii 
filer. 

aprètesndco,  s.  m.  Apprentissag-e.  |  le 
valé  a  la  mariije  l-a  fé  diitré-c  aprètesà- 
/l:o  se  rè  apredrè  :  le  fils  à  la  Marie  a  fait 
deux  ou  trois  apprentissages  sans  rien  ap- 
prendre. 

aprèti-tija,  s.  m.  et  f.  Apprenli-e 

aprii/âdâ ,  v.  n.  Appréhender.  |  l-é 
<Vapriijâd(i  dé  le  vëre  réveni  :  il  est  à  ap- 
préhender de  le  voir  revenir.  |  por  me, 
.l-apriijâdo  dé  léi-ij  alà  :  pour  moi,  j'appré- 
hende d'y  aller. 

aproprii/â  (s'),  v.  r.  S'approprier,  usur- 
per. I  se  sa  apropriyâ  dou  bè  d'ôlrioi  :  ils 
se  sont  approprié  du  bien  d'autrui. 

aprofsi,  v.  a.  Approcher.  [  se  n'é  pâ  ô-n 
•omo  a  aprofsi  :  ce  n'est  pas  un  homme 
qu'on  puisse  approcher.  |  û  pou  pà  aprotsi 
sa  héise  ke  ne  kornùi  :  on  ne  peut  pas  ap- 
procher [de]  cet  animal  qu'il  ne  frappe  de 
ses  cornes.  ||  Réfl.  S'approcher.  |  la  dzene- 
le  s'aprotsTve  ta  balamè  kâ  si  tsàkro  dé 
jnèrdââ  l'a  épwéiri  :  la  poule  s'approchait 
tout  o-entiment  quand  ce  polisson  l'a  effrayée. 

aprovà,  v.  a.  Approuver.  ||  Dans  un  sens 
très  extensif  et  avec  une  négation,  estimer, 
sympathiser  avec...  |  por  mè,  pii  pà  aprovà 
si-l  omo  :  pour  moi,  je  ne  puis  pas  estimer 
cet  homme  (il  m'est  antipathique). 

aprovéici ,  v.  a.  Apprivoiser.  [|  Réfl. 
S'cipprivoiser. 

aprovizyeiia,  v.  a.  Approvisionner.  |  Abs. 
Tomo  l-a  béi  aprovizijenà,  se  la  féna  dé- 
bfirde  to,  a  tye  ke  se  se  :  le  mari  a  beau 
-approvisionner,  si  la  femme  dilapide  tout,  à 
quoi  cela  sert-il  ?  \\  Réfl.  S'approvisionner. 

aptrûpréiii ,  v.  a.  Approprier,  rendre  propre 
■en  nettoyant.  i|  Réfl.  Se  nettoyer.  |  se  ne 
no-:  aprûprétjTvâ  ô  bokô  :  si  nous  nous 
nettoyions  un  peu. 

aprûtso,  s.  m.  Approche.  |  déi  lenéte 
■d'aprûtso  :  des  lunettes  d'approche. 

apsèln  {s'),  v.  r.  S'absenter. 

'/psoliivam'',  adv.  Absolument. 

aptipenii  (s'),  v.  r.  Se  pomponner,  s'atinter. 

apiifjenâifé,  part.  adj.  f.  Pomponnée^  atin- 
tée . 

apiipri,  s.  m.  A  peu  près.  [  s'ô  ne  le  sa 
pà  ou  ziisto,  ô  sar'adéi  ô-n  apupri  :  si  on 
ne  le  sait  pas  exactement,  on  saura  toujours 
«n  à  peu  près. 

GLOSSAIRE    DE    BLONAY 


apntitijéro,  s.  m.  Apothicaire. 

apwèlà  (1),  V.  a.  Tailler  en  pointe. 
\apwètâ  û  paséi  :  refan-e  la  pointe  d'un 
échalas. 

apwètà  (2),  V.  a.  Appointer,  rég-ler  le  jour, 
l'heure  d'un  rendez-vous.  ||  Réfl.  S'appointer. 

apwèti,  V.  a.  Donner,  faire  la  pointe  à 
un  instrument,  appointir.  |  si  fosâu  l-é 
trû  ma,  fà  le  fér'apwèfi  :  ce  fossoir  est 
trop  émoussé,  il  faut  lui  faire  redonner  la 
pointe.  I  apwète  mé  vâi  si  forlsô  .-  refais-///^- 
voir  les  pointes  de  ce  fourc/ion. 

arablâ,  v.  a.  Arracher  des  mains.  |  te  ne 
léi-ij  arabléréi  pà  se  :  tu  ne  lui  arracheras 
pas  cela,  j  aséi/e  véi  dé  le  léi-y  arablà  : 
essaie  voir  de  le  lui  arracher  (menace). 

arala,  s.  f.  Pin  arole.  arbre  de  haute 
futaie.  I  Varala  vè  su  lé  ôtijâii  :  le  pin  arole 
croît  sur  les  hauteurs. 

aranè  (frv.  aragne),  s.  f.  araignée.  (  lé-z 
arane  ke  l-â  la  krâi  sô  mésèiè,  éi  pekô  : 
les  araignées  qui  ont  la  croix  sont  méchantes, 
elles  piquent.  |  kâ  lé-z  arane  désèdô,  l-é 
mârka  dé  putè  :  quand  les  araignées  descen- 
dent, c'est  signe  de  mauvais  temps. 

nrani  (.s')  (frv.  s'aragner),  v.  r.  Se  cou- 
vrir iïarâ  (en  parlant  du  temps).  |  le  tè 
s'arahé,  ne  sarâ  avéi  dou  putè  :  le  ciel 
s'aragne,  nous  pourrions  avoir  du  mauvais 
temps.  I  kâ  le  tè  s' aranè,  léi-y  a  rè  a  kôtà  : 
quand  le  ciel  s'aragne,  il  n'y  a  pas  à  comii- 
ter  (on  ne  peut  pas  espérer  le  beau). 

aiy'ii,  conj.  servant  à  marquer  l'opposition 
entre  deux  phrases.  Faute  d  eejuivalent,  on 
peut  le  traduire  quelquefois  par  «  alors.  >. 
I  léi-y  avéi  de  dé  resta,  ma  kâ  l-a  y  à  Vomo 
ke  l-ïré,  léi-y  a  aréi  de  dé  s'è-n  alâ  :  il 
lui  avait  dit  de  rester;  mais  quand  il  a  vu 
l'homme  qu'il  était,  (alors)  il  lui  a  dit  de  s'en 
aller.  |  lavàve  ta  mô  si  lèdzo  ;  ma  kâ  l-a 
zou  ésà  bè  brama yé,  l-a  aréi  mï  lava  :  elle 
lavait  si  mal  ce  linge  ;  mais  quand  elle  a  (eu) 
été  bien  grondée,  alors  elle  a  mieux  lavé.  ||  le 
fràre  l-é  zou  ou  prà,  la  sïra  l-é  aréi  zou 
a  la  venè  :  le  frère  est  allé  au  pré;  la  sœur, 
elle,  est  allée  à  la  vigne.  —  Cf.  adô. 

arabe,  adj.  m.  (Arabe),  avare.  |  de  sa 
famile  su  tl  déi-z  arabe  :  dans  cette  fa- 
mille, ils  sont  tous  des  avares. 

arâ  (frv.  aran),  s.  m.  Léger  nuage  res- 
semblant à  une  toile  d'araignée.  La  forma- 
tion de  ces  nuages  est  signe  de  mauvais 
temps.    I    dépatsè  no    dé    katsi    m'thrô    blà 
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dévâ  la  pioché  ;  léi-ij  a  dza  déi-z  arà  dou 
kôté  davo  :  dépêchons-nous  de  rentrer  notre 
blé  avant  la  pluie,  il  y  a  déjà  des  arnns  du 
côté  du  sud-ouest. 

arbelésa,  s.  f.  Arbalète.  |  nnhré-z  âhâ 
terïvà  a  Varbelésa,  ma  diï  ke  l-à  zoa  déi 
ffizi,  l-à  lési  Varbelésa  éi-z  êfâ  :  nos  an- 
cêtres tiraient  à  l'arbalète,  mais  depuis  qu'ils 
ont  eu  des  fusils,  ils  ont  laissé  l'arbalète  aux 
enfants.  ||  Bâton  à  l'aide  duquel  on  tourne  le 
contre  de  la  charrue.  —  Cf.  érbéléta. 

arboristè,  s.  m.  Herboriste.  |  lé-z  avbo- 
riste  va  de  la  môtane  tsértsi  lé  plaie  ke  sô 
biine  po  lé  rémâido  :  les  herboristes  vont 
dans  la  montag-ne  chercher  les  plantes  qui 
sont  bonnes  pour'Ies  remèdes. 

ardè-èta.  adj.  Ardent-e.  |  don  fii  ardè  : 
du  feu  ardent.  ||  l-é  ardè  a  Viwrâdzo  :  il  est 
ardent  au  travail. 

S.  m.  Le  tranchant  d'une  lame.  |  Vardè 
va  bè  :  le  tranchant  va  bien. 

ardi-dya,  adj.  Hardi-e.  |  l-é  ardi  kemè  ô 
manë  :  il  est  hardi  comme  un  inagnin. 
\sa  feléta  l-é  bè  prou  ardija  :  cette  fillette 
est  un  peu  trop  hardie.  ||  Pr.  sou  ke  sô  ardi 
l-èi  adéi  se  ke  lou  fo. 

ardi!  int.  Hardi!  excitation  à  s'armer 
de  force  et  à  faire  preuve  de  vaillance  dans 
un  moment  critique,  lorsqu'il  s'agit,  par 
exemple,  de  soulever  une  très  lourde  charge 
ou  de  pousser  un  char  de  foin.  En  pareil  cas, 
chacun  crache  dans  ses  mains,  se  les  frotte 
et  crie  :  ardi  ! 

ardii/ésé,  s.  f.  Hardiesse. 

ardwâzè,  s.  f.  Ardoise.  |  léi-y  a  outwa 
dou  sinâ  déi  pusète  karyére  d'ardwàzè  : 
il  y  a  autour  du  Signal  de  grandes  couches 
d'ardoise.  (Cette  ardoise  n'est  pas  de  bonne 
qualité  et  personne  n'a  jamais  songé  à  l'ex- 
ploiter.) —  On  dit  aussi  èrdux'izé. 

ardyamè,  adv.  Plardiment.  |  di  léi  pï 
ardyamè  ke.  l-é  ô  dzâlâu  :  dis-lui  seule- 
ment hardiment  qu'il  est  un  menteur. 

arenâ  {s'),  v.  r.  S'éreinter,  se  courbaturer. 
\s'ïr'are7}â  è  tsèrdze  ô  ta  grô  tsë  dé  fe: 
il  s'était  éreinté  en  charg-eant  un  très  grand 
char  de  foin. 

arenjrè,  s.  f.  Maladie  des  reins,  néphral- 
gie.  I  l-a  zoa  ùnarenïre  ke  l-a  bè  kri'i  dé 
n-è  parti  :  il  a  eu  une  néphralgie  [si  forte] 
qu'il  a  cru  en  partir.  —  On  dit  aussi  renTrè. 

arevâ,  v.  n.,  conj.  avec  éihrè.  Arriver. 
j  la  dy'éra  voa  arevâ  :  la  guerre  veut  (va) 


arriver.  |  la  sepa  l-areve  fétè  :  la  soupe- 
arrive  faite  (est  sur  le  point  d'être  faite). 
Il  Impers,  seréi  se  rè  ô  tô  ?  —  puréi  bè 
arevâ  :  ne  serait-ce  pas  un  tel?  —  [cela]; 
pourrait  bien  arriver  (c'est  bien  possible). 
1  l-areve  lé  Iré-z  âilrè  :  il  arrive  les  (il  est 
près  de)  trois  heures.  ||  Avec  dé:  l-arevo  dé 
veni  :  j'arrive  de  venir  (j'arrive  dans  ce  mo- 
ment). I  l-areve  dé  fini  :  il  arrive  de  (il  vient 
de)  finir. 

are,  s.  m.  Arrêt.  —  Cf.  wo, 

aréireptvè  (frv.  arriére -point),  s.  m.. 
T.  de  couturière,  point-arrière.  |  orn  k'ô-n 
a  lé  masin'a  kâiidrè,  ô  ne  fâ  prèske  rè  mé 
d'aréirepwè ;  lé-z  ôtix»  yâdzo  faléi  se 
krévâ  lé  ze  po  lé  férè  :  à  présent  qu'on  a 
les  machines  à  coudre,  on  ne  fait  presque 
plus  de  points-arrière  ;  autrefois  il  fallait 
s'abîmer  les  yeux  à  les  faire.  —  Cf..  réire- 
pivè. 

aréisa  (1)  (frv.  arête),  s.  f.  Cesse,, 
repos,  relâche.  |  si  peti  n'a  pâ  ôn'aréisa  : 
ce  petit  n'a  pas  un  [instant  de]  relâche. 
\lése  lo  pT  férè,  fudre  prou  ke  n-è  pren'ô 
dziva,  de  Varéisa  :  laisse-le  (seulement} 
faire,  il  faudra  bien  qu'il  en  prenne  un  jour^ 
du  repos.  —  Syn.  arésâdzo. 

aréisa  (2),  s  f.  Arête  de  poisson.  |  lé 
payizâ  n'âmèj  pâ  medzi  lé  peso  a  kôza 
déi-z  aréisè  :  les  paysans  n'aiment  pas 
mang-er  le  poisson  à  cause  des  arêtes. 

aréizenâ  (frv.  arraisonner),  v.  a.  Adres- 
ser la  parole  à  quelqu'un  qu'on  accoste,  afin 
de  lier  conversation  avec  lui.  |  m'a  aréizenâ 
è  pasè  :  il  m'a  adressé  la  parole  en  passant. 
I  n'aréizene  pâ  to  le  modo  :  il  ne  parle  pas 
à  tout  le  monde.  ||  Réfl.  s'aréizenèj  pâ  mé  : 
ils  ne  s'arraisonnent  plus. 

arésa ,  v.  a.  Arrêter.  |  lé  kozâdâire 
n'aréisè)  pâ  mé  lou  koséryé,  l-é  por  se  ke 
lé-z  âlô  se  dékouzô  ta.  sa  :  les  couturières 
n'arrêtent  plus  leurs  aiguillées,  c'est  pour 
cela  que  les  vêtements  se  décousent  si  facile- 
ment. ||  diï  ke  lé  dzuvene  dzè  ne  va  pâ  mé  ou 
katesTmo,  rè  ne  lé-z  arâisè  :  depuis  que  les 
jeunes  gens  ne  vont  plus  au  catéchisme 
(comme  autrefois,  trois  ans  durant,  après 
leur  confirmation),  plus  rien  ne  les  arrête, 
c.-à-d.  que,  n'étant  plus  soumis  à  aucune 
discipline,  ils  se  laissent  entraîner  au  mal. 
||Pr.  fô  maryâ  le  lâii  po  Varésâ.  jj  Pren- 
dre à  g"ages.  I  l-a  arésâ  âna  tropa  d'ôvrèii 
po  lé  mésô  :  il  a  arrêté  (s'est  assuré)  une 
troupe  d'ouvriers  pour  les  moissons.  ||  V.  n. 
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Cesser.  |  te  n'aréise  pâ  dé  krélirè  ;  fiidréi 
té  méir'ûna  pij'éra  sil  la  téisa  :  tu  ne 
cesses  de  croître  ;  il  faudrait  te  mettre  une 
pierre  sur  la  tête  ;  se  dit  à  un  jeune 
homme  ou  à  une  jeune  fille  dont  la  taille  dé- 
passe la  moyenne.  1|  Rétt.  S'arrêter.  |  éstèr- 
niina  té  pï  dé  travail,  te  t'aréiséréi  prou  ô 
i/âdzo  :  tu  as  beau  l'exterminer  de  travail- 
ler, tu  t'arrêteras  bien  une  fois.  ||  kà  à 
s'aréise  pè  tT  lé  kâro  kernè  li,  ô  pou  dé  mè 
tijé  d'aprèdre  tl  lé  novéi  :  quand  on  s'arrête 
à  tous  les  coins  [de  rue],  comme  elle,  on  ne 
peut  faire  moins  que  d'apprendre  toutes  les 
nouvelles.  |  déi  ku  s'arâisé,  déi  ku  pà  : 
tantôt  il  s'arrête,  tantôt  il  ne  s'arrête  pas. 

arésàdzo  (frv.  arrêtage),  s.  m.  Arrêt, 
cesse,  repos.  |  wéitye  lo  véi  veni,  n'a  jxl 
ô-n  arésâdco  :  regarde-le  voir  venir,  il  n'a 
pas  de  cesse.  |  l-are  (pour  léi-i/  are)  hè  dou 
inô  s'ô  léi  mé  pâ  ô-n  arésâdzo  :  il  y  aura 
bien  du  mal  si  on  ne  lui  met  pas  un  frein.  — 
Syn.  are i sa  (1). 

arèda,  prép.  Tout  proche  de.  |  n'è  ôna 
ven'arèda  le  ver  y  ou  déi  fodzè  :  nous  avons 
une  vigne  tout  proche  du  viroir  des  Foges. 
I  arèda  nûhrô  tsà  léi-ij  a  ô  noyë  ke  no  fa 
gri'j  dé  mô  :  tout  proche  de  notre  champ  il  y 
a  un  noyer  qui  nous  nuit  beaucoup. 

arèdzêmè,  s.  m.  Arrangement.  ||  prèdr'a- 
rrdzémè  :  s'entendre.  |  n'è  préi  awé  nûhré 
grùdzi  ô-n  arèdzémè  a  tré-z  à  dé  répèti  : 
nous  avons  pris  avec  nos  fermiers  un  arran- 
gement à  trois  ans  de  repentir;  c.-à-d.,  nous 
nous  sommes  entendus  pour  la  possibilité 
d'un  dédit  de  part  et  d'autre  au  bout  de  trois 
ans.  Ceci  se  pratique  pour  les  fermages  de 
six  ans.  1|  Pr.  ô  krûg'arèdzéniè  vô  ml  tyé  ô 
bô  prose. 

arèdzi,  v.  a.  Arranger.  |  arèdze  té  pâi 
ke  sâlô  :  arrange  tes  cheveux  qui  sortent 
[du  bonnet].  |  arèdzi  sé-z  aférè  :  mettre 
ordre  à  ses    affaires,    faire    son    testament. 

I  l-a   to  bè  arèdzi  :  il  a  tout  bien  disposé. 

II  tèk'ô  tsapéi  be  arèdzi!  voilà  un  chapeau 
mis  dans  un  bel  état  !  |  tèke  mé  bè  arèdza  ! 
me  voilà  dans  un  bel  embarras  !  ||  Avec  me- 
naces :  t'arèdzéri  prâiil  je  te  remettrai  à 
l'ordre  !  ||  Ce  mot  s'emploie  aussi  pour  indi- 
quer la  manière  par  laquelle  un  vendeur  veut 
avantager  un  acheteur.  |  nosi  pâ  pwâirè, 
vii  bè  vo-z  arèdzi  :  n'ayez  pas  peur,  je  veux 
bien  vous  arranger  (je  vous  traiterai  en  ami). 
Il  Réparer,  raccommoder.  |  vo-z  arèdzéréi 
sa  Iota  :  vous  réparerez  cette  hotte.  ||  Ac- 
commoder un  mets,  i  n'arèdzérè  déi-z  êrbe 


po  le  dinâ  :  nous  accommoderons  des  légu- 
mes pour  le  dîner.  (En  cet  emploi,  syn.  aloi/i, 
apréstâ).  \\  Réfl.  S'arranger,  se  mettre  d'ac- 
cord, se  contenter  |  m'arèdzo  prou  dé  to  : 
je  me  contente  assez  de  tout.  |  arèdze  té  : 
arrange-toi  (fais  comme  tu  voudras). 

arègâ,  v.  n.  Haranguer^  sermonner. 

ariyéta,  s.  f.  Ruelle  d'un  lit,  étroit  pas- 
sage le  long  d'un  tas  de  foin  dans  une 
grange.  —  Cf.  riyéta. 

arkàdzè,  s.  la.  Archange. 

arkâsyèl,  s.  m.  Arc-en-ciel.  ||  Pr.  l'arkci- 
syèl  dou  maté  fâ  vcri  lé  mule,  Varkâsyèl 
dou  né  ésiiye  lé  golé.  \  l'arkàsyèl  dou  mate 
u'èpalse  pâ  la  dzor/iâ  dou  pélei-è. 

arma,  v.  a.  Armer. 

arméro,  s.  m.  Armoire.  |  lé-z  ôtro  yâdzo 
ô  n'avéi  rè  d'drméro  de  lé-z  osô ;  ô  n'avéi 
tyé  déi  rasali  :  autrefois  on  n'avait  pas 
d'armoires  dans  les  cuisines  ;  on  n'avait  que 
des  râtelier. 

arméta,  s.  f.,  Dini.  de  arma  (1).  Petite 
àme.  Il  Par  ext.,  enfant.  |  sa  pur' arméta  : 
ce  pauvre  enfant.  ||  ôn'arméta  dou  bô  dyû  : 
un  ange  du  bon  Dieu. 

armétika,  s.  f.  Arithmétique.  |  sa  so  ten 
armétika?  sais- tu  ton  arithmétique  (les 
quatre  règles  simples)?  ||  V armétika  a  bôzô, 
du  é  tré  fâ  yô  :  l'arithmétique  à  Bonzon, 
deux  et  trois  font  un.  Ce  dicton  s'applique 
par  plaisanterie  à  un  compte  reconnu  faux. 

armioâriyé,  s.  f.  pi.  Armoiries.  |  è  démo- 
lesè  ôna  méizô  ou  pyâdzo  l-à  trovâ  ôna 
plèka  awé  lé-z  armwâriye  d'ô  bali  :  en  dé- 
molissant une  maison  au  Péage,  ils  ont  (on 
a)  trouvé  une  plaque  avec  les  armoiries  d'un 
bailli. 

arnasisié,  s.  m.  Anarchiste. 

arnika,  s.  m.  Arnica. 

arogâsè,  s.  f.  Arrogance. 

arogè-èta,  adj.  Arrogant-e. 

arozalâ  s.  f.  Le  contenu  d'un  arrosoir 
(frv.  arrosée).  |  sou  plate  l-â  fôla  d'arozâ  ; 
te  lou  jiwèu-léréi  dnlré-z  arozalâ  d'éiwè  : 
ces  plantes  ont  besoin  d'être  arrosées;  tu 
leur  porteras  deux  à  trois  arrosées  d'eau. 

arozâ,  v.  a.  Arroser.  |  dé  vè  le  né  ô  véi 
lole  lé  fémaVarozâ  lou  kurli  :  vers  le  soir 
on  voit  toutes  les  femmes  arroser  leurs  jar- 
dins. I  lé  payizâ  l-arûzô  la  tëra  dé  lou 
sâii  :  les  paysans  arrosent  la  terre  de  leur 
sueur. 
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arocâdco,  s.  m.  Arrosage,  arrosement. 
j  la  plodze  l-é  le  méloii  déi-s  arozàd:o  : 
la  pluie  est  le  meilleur  des  arrosag-es. 

arozâyè  (frv.  arrosée),  s.  f.  Arrosement. 
\sa  plâta  sétsè,  léi  fù  fér'ûna  biin'arozayè  : 
cette  plante  sèche,  il  faut  y  faire  un  fort  arro- 
sement. 

aroifiu,  s.  f.  Arrosoir.  |  l-a  porta  dii^e-: 
arozâû  pleine  d'éiwè  :  il  a  porté  deux  arro- 
soirs pleins  d'eau. 

aro,  s.  m.  Arrêt.  |  si-i  omo  n'a  rè  d'arô  : 
cet  homme  n'a  pas  d'arrêt  (il  ne  cesse 
d'être  en  mouvement,  de  travailler).  |  l-arô 
prou  lé-z  arô  à  yâdzo  :  ils  auront  bien  les 
arrêts  une  fois  (ils  cesseront  bien  un  jour  de 
courir  et  de  sauter),  dit-on  d'enfants  pétu- 
lants. Il  Fig-.  léi-y  ar'ôko  déi-z  arô  pèr  èkè  : 
il  y  aura  encore  des  arrêts  (ennuis,  empêche- 
ments) par  là.  —  Cf.  are. 

arsena,  s.  m.  Arsenal.  |  l-a  todoiilô  ô-n 
arsena  de  se  fatè  :  il  a  toujours  un  arsenal 
(objets  en  métal,  clef,  couteau,  etc.)  dans  ses 
poches. 

arseni,  s.  m.  Arsenic. 

arté,  int.  usitée  dans  les  locutions  :  arté 
levé!  arté  séuè  I  qu'on  dit  aux  vaches  pour 
leur  faire  prendre  une  autre  position  plus  à 
droite  ou  à  gauche  quand  on  veut  les  traire. 
—  Cf.  siité. 

arupi  (frv.  aroupir),  v.  n.  Se  dit  de  mets 
qui,  par  une  trop  forte  cuisson,  s'attachent 
au  fond  du  vase  dans  lequel  ils  cuisent.  |  la 
sepa  l-é  arupya  :  la  soupe  est  aroiipie. 
Il  Réfl.  S'attacher  au  fond  du  vase,  se  grati- 
ner. I  lé  pome  se  sô  ariipyè  :  les  pommes  se 
sont  gratinées.  |  lé  krûye  kuzenâire  lésô 
arupi  le  medzi  :  les  mauvaises  cuisinières 
laissent  le  manger  s'aroupir. 

aruvenâ,  v.  a.  Raviner.  |  l'arâ/o  l-a  to-t 
aruvenâ  lé  venè  :  l'inondation  a  complète- 
ment raviné  les  vignes.  ||  Réfl.  Tomber  dans 
un  précipice.  |  s'é  aruvenâ  bà  le  dékatalâii  : 
il  est  tombé  dans  le  précipice  de  ce  nom. 

arûsâ  {s'),  v.  r.  Cesser  de  travailler  pour 
cause  de  fatigue  ou  de  vieillesse.  |  n'é  ôko 
pà  là  vTlo  po  s'arûsâ  kosè  :  il  n'est  pas  en- 
core assez  âgé  pour  cesser  ainsi  de  travailler. 

ariisa-ayè.  part.  adj.  Excédé-e  de  fatigue. 
I  l-éséi  bè  ta  iwiisâyè  ke  ne  pioéi  pà  fér'ô 
pà  déplè  :  elle  était  tellement  fatiguée  qu'elle 
ne  pouvait  faire  un  pas  de  plus. 

aryérà,  v.  a.  Arriérer.  |   l-à  ûna  fropa  dé 


payémè  aryérà  :  ils  ont  plusieurs  paiements 
arriérés.  ||  Réfl.  S'arriérer.  |  l-a  lési  sa  déta 
s'aryérà  dé  koke-z  â  :  il  a  laissé  [les  inté- 
rêts de]  sa  dette  s'arriérer  de  quelques  an- 
nées. 

ari/ôdi,  v.  a.  Arrondir. 

arzelTrè  (frv.  arzillére),  s.  f.  Vase  en 
bois  avec  couvercle  dans  lequel  on  met 
Varzï.  I  n'avâ  ôna  ta  yaléza  petit'arzelTrè, 
se  pà  ke  l-é  dévena  :  nous  avions  une  si 
jolie  petite  arzillére  ;  je  ne  sais  [ce]  qu'elle 
est  devenue. 

arzT  (frv.  arzi),  s.  m.  Ferment  employé 
dans  la  fabrication  du  séré.  \  éi-z  ùrmali 
lou  fô  ôna  burléta  po  métré  le  ko  é  ôn'ar- 
zelïre  po  métré  Varzi  :  aux  armaillis  il 
faut  une  bourlette  pour  mettre  la  présure  et 
une  arzillére  pour  mettre  VarzT.  —  Cf. 
ko  (2). 

asa!  int.  Ah!  ça!  Ce  mot  est  comme  un 
appel  à  une  réponse  explicative.  La  per- 
sonne qui  le  prononce  n'est  pas  de  bonne 
humeur  et  l'on  y  sent  une  colère  contenue 
qui  va  tout  à  l'heure  éclater.  |  asa!  di  mé 
vâi  se  ke  te  prêté  férè  :  ah  !  ça  !  dis-me 
voir  ce  que  tu  prétends  faire.  |  asa  !  tyé  ke 
Va  fé  dé  to  si-l  èrdzè  ke  t'avé  bali  ?  ah  ! 
çà!  qu'as-tu  fait  de  tout  cet  argent  que  je 
t'avais  donné? 

asasè,  s.  m.  Assassin. 

asasinâ,  v.  a.  Assassiner. 

asâsyô,  s.  f.  Ascension.  |  la  féisa  de  , 
l'asâsyô  :  la  fête  de  l'Ascension.  ||  Pr.  kâ 
plou  a  Vasàsyô,  pure  dzêrb'é  tsirô.  \\  Ce 
mot  remplace  parfois  le  mot  abayi  pour  dé- 
signer la  fête  du  Cordon  rouge,  qui  a  lieu  le 
jour  de  l'Ascension  à  Saint-Légier.  |  va  so 
a  Vasàsyô  ?  vas-tu  à  l'Ascension  (à  Vabbaye 
de  Saint-Légier)  ? 

ase,  adv.  Aussi,  comme  terme  de  compa- 
raison. I  l-é  ase  grô  tyé  sàdzo  :  il  est  aussi 
grand  que  sage.  ||  Pr.  lé  brave  dzè  sô  ase 
rà  tyé  lé  korbé  blà.  —  Cf.  a  ta. 

asebè,  adv.  Aussi,  pareillement.  |  m'asebè: 
moi  aussi.  |  //  asebè  :  lui  aussi.  |  va  léi 
asebè  :  vi\s-j  aussi.  j|  ne  von  asebè  rè  fére  po 
léi  kôplérè  :  c'est  qu'aussi  bien  il  ne  veut 
rien  faire  pour  lui  complaire. 

aselàré,  s.  m.  Fabricant  à'àséjè.  —  On 
dit  aussi  asilàrè  et  atselârê. 

aseni,  v.  a.  Assigner.  |  le  dzedzo  Va  asehi 
a  paréhré  :  le  juge  l'a  assigné   à  paraître. 
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asepâ  (s'),  v.  r.  Faire  un  faux  pas,  s'achop- 
per. I  mê  su  asepâijè  :  je  me  suis  achoppée. 

ase/jil !  Int.  (hors  d'usage).  Aussi!  de 
même!  (Htt.  aussi  peu). 

aseso,  s.  m.  Assesseur  de  la  justice  de 
paix.  I  le  dcedzo  l-a  todoiilô  dii-z  asesô  : 
le  juge  [de  paix]  a  toujours  deux  assesseurs. 

ases(J:a,  s.  f.  Femme  de  l'assesseur.  |  rna- 
darna  Vasesôza  :  madame  Vassesseuse.  Au- 
trefois on  l'appelait  fàfa  Vasesôza  :  tante 
l'assesseuse. 

asetû,  adv.  Bientôt,  à  peu  près,  j  l-é 
asetû  ase  rjvci  tyé-sô  péirè  :  il  est  bientôt 
aussi  g-rand  que  son  père.  ||  l-é  asetû  dësè  : 
c'est  à  peu  près  ainsi,  à  peu  près  la  même 
chose.  Il  é  f  asetû  bô?  est-ce  bientôt  assez? 
(vas-tu  cesser?)  ||  Pr.  ka  o-n  a  i/ïi  tré  béi 
méi  d'avri  l-é  asetû  të  dé  mari. 

asèrmëta,  v.  a.  Assermenter. 

aséicena,  v.  a.  Assaisonner. 

(iséna,  V.  a.  Assener.  |  ijô  déi  liirû  léi-ij 
a  asénâ  ô  ka  dé  basa  ke  Va  étèrti  sii  le  kit  : 
un  des  lurons  lui  a  assené  un  coup  de  bàtou 
qui  Ta  assommé  sur  place. 

aséta,  V.  a.  Asseoir.  |  asTta  si  peti  bu 
pèr  ëke  bâ  :  assieds  ce  petit  bas  par  ici  bas 
(par  terre).  ||  asétâ  la  biii/a  :  disposer  le 
linge  dans  le  cuvier  pour  la  lessive.  ||  asétâ 
''lia  mai/a  :  poser  les  assises  d'une  meule. 
ù-n  omo  asétâ  :  un  homme  assis,  un 
homme  dont  les  écarts  ne  sont  plus  possi- 
bles. Il  Réfl.  S'asseoir,  se  tasser.  |  portije  ke 
te  Vasîte  pâ?  pourquoi  ne  t'assieds-tu  pas? 
\m'asTtéri  kà  seri  niafltè  :  je  m'assiérai 
quand  je  serai  fatiguée.  ||  lési  asétâ  ou 
s' asétâ  le  rnedci  :  laisser  asseoir  (digérer) 
ce  qu'on  a  mangé.  j|  la  inaijn  s'é  asétâijè  : 
la  meule  s'est  tassée. 

asétâ,  loc.  adv.  Sur  son  séant.  |  lé  to 
peti-z  ëfci,  n'a  rë  ke  sa  niï  tijé  asétô  sii  le 
plàtsi  :  les  tout  petits  enfants,  il  n'y  a  rien 
qu'ils  soient  mieux  qu'assis  (il  n'y  a  pas  de 
meilleure  position  pour  les  tout  petits  enfants 
que  d'être  assis)  sur  le  plancher.  |  se  të 
asétô  sii  s5  li  :  il  se  tient  assis  sur  son  lit. 

aséiji,  V.  a.  Essayer.  |  Vaséijéréi  soii-z 
iilîj  ô-n  otro  dzi'ùa  :  tu  essaieras  ces  vête- 
ments un  autre  jour.  ||  kà  ô-n  aséye  lé  j)ôpé, 
léi-y  a  déi-z  ësàdi  on  se  on  lé  :  quand  on 
essaie  les  pompes,  il  y  a  des  incendies,  ici 
ou  là.  C'est  un  vieux  dicton  qui  se  vérifie 
souvent,  à  ce  qu'il  paraît.  ||  Pr.  ô  nadzîte 


pâ.  ô  tsapéi  se  Vaséiji.  ||  Réfl.  S'essayer. 
\s'aséyô  a  teri  :  ils  s'essaient,  s'exercent  à 
tirer.  —  Cf.  kudyi. 

asëtérnë,  s.  m.  Assentiment. 

asi,  s.  m.  Essieu. 

asidii-ii^'a,  adj.  Assidu-e. 

asilâré.  Var.  de  asetârè. 

asista,  v.  a.  Assister,  secourir.  |  la  kii- 
mena  dé  bloné  l-asiste  tJ  se  /tûro  dé  le  é  dé 
jiréi  :  la  commune  de  Blonay  assiste  tous  ses 
pauvres  de  loin  et  de  près,  jj  «  dyii  vo-z 
asistâi !  Dieu  vous  assiste!  »  dit-on  à  une 
personne  qui  éternue  ou  à  un  mendiant  qu'on 
ne  veut  ou  ne  peut  secourir.  ||  Iota  sa  famile 
l-é  asistâyè  :  toute  cette  famille  est  assis- 
tée. Il  Par  ext.,  soigner  un  mourant.  |  l-a 
asistà  sô  péire  talc' a  sa  fë  :  il  a  assisté  son 
père  jusqu'à  sa  fin.  ||  S.  m.  et  f.  Ô-n  asista, 
Ôn'asistâyè  :  un  assisté,  une  assistée. 

asistâse,  s.  f.  Assistance.  |  sÔ  zoii  a 
l'asistâse  de  la  kumena  :  ils  sont  allés  ré- 
clamer l'assistance  de  la  commune. 

asizè,  s.  f.  pi.  Assises,  base  d'une  meule 
de  foin.  |  pozâ  lé-z  asiz'a  n-ena  maya,  : 
poser  les  assises  d'une  meule  de  foin.  ||  Pièce 
de  bois  cintrée  qu'on  place  sous  les  futailles, 
tin.  I  déi-z  asize  dé  kâoa  :  des  tins  de  cave. 
—  Syn.  ma  (3). 

askiipè,  s.  f.  Soucoupe.  |  le  katali  l-a 
proii-z  ékwèlè,  ma  rë  d'askupé  :  le  faïencier 
(marchand  de  vaisselle)  a  assez  de  tasses, 
mais  point  de  soucoupes.  —  Cf.  siitasè. 

asomâ,  V.  a.  Assommer.  |  l-a  riskâ 
d'éihr'asomâ  :  il  a  failli  être  assommé. 
||Réfl.  S'assommer. 

usomyâii,  s.  m.  Assommoir,  gourdin. 

asonâ,  v.  a.  Rendre  somnolent,  endormir. 
|.'?/  préidzo  no-z  asonê  :  ce  sermon  nous 
endort.  |  sii  tot'asonâyé  :  je  suis  toute  som- 
nolente. 

asoroli,  v.  a.  Prêter  l'oreille,  écouter 
attentivement,  écouter  aux  portes.  |  oa  véi 
asoroli  se  ke  dyô  :  va  voir  écouter  [à  la 
porte]  ce  qu'ils  disent.  |  l-é  béi  asoroli, 
n'ûdzo  rë  :  j'ai  beau  prêter  l'oreille,  je  n'en- 
tends rien.  ||  Pr.  le  bosô  n'a  rë  d'orolè,  ma 
léi-y  ë-n  a  prâil  ke  l-asoi-olè. 

asosiyâ  {s'),  v.  r.  S'associer.  |  se  sô  aso- 
siyâ  po  férôn'arnodii/asyô  :  ils  se  sont 
associés  pour  une  amodiation  (d'alpage). 

asosâ  (s'),  V.  r.  S'abriter  contre  la  pluie  ou 
la  neige.  |   asosë  no  ô  bokô  dézo  si-l  ava- 
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tûi  :  abritons-nous  un  peu  sous  cet  avant- 
toit.  —  Syn.  s'avreli,  s'akaratâ. 

astéra-àyè,  adj.  Altéré-e.  |  l-a  bu  sa 
krûijéiwe  le  dziùa  k'5  rétèrsiv'a  la  venè, 
ke  faséi  ta  tsù  é  k'5-n  ïre  ta  astérâ  :  il  a 
bu  cette  mauvaise  eau  le  jour  qu'on  reter- 
çait  la  vigne,  qu'il  faisait  si  chaud  et  qu'on 
était  si  altéré. 

astikô,  s.  m.  Asticot,  ver  de  la  viande. 

asiimeli  [s'),  v.  r.  Se  laisser  gagner  par  le 
sommeil,  s'assoupir.  |  mé  su  asumela  Ô 
bokô  :  je  me  suis  assoupie  un  peu.  |  sito  ke 
l-é  si'i  ôna  sala,  tëke  ke  s'asumelè  :  sitôt 
qu'elle  est  sur  une  chaise,  voilà  que  le  som- 
meil la  prend.  —  Syn.  s'asupi. 

asuna,  v.  a.  Assentir,  flairer.  !  va  ê-n 
asunè  tote  lé  hlâii  :  il  se  promène  en  respi- 
rant toutes  les  fleurs.  —  Cf.  asètrè. 

asnpi  (s'),  v.  r.  S'assoupir. 

asil,  s.  m.  Manche  de  fléau.  |  kâ  o-n  a 
l'asii,  ô  n'a  pà  ôko  to  Véséiji  :  quand  on  a 
le  manche,  on  n'a  pas  encore  tout  le  fléau. 

asurâ  (1),  v.  a.  Assurer.  |  t'asûro  ke  l-é 
veré.  —  é  me,  t'asiiro  ke  te  di  déi  dzâlè  : 
je  t'assure  que  c'est  vrai.  —  Et  moi,  je  t'as- 
sure que  tu  dis  des  mensonges  (que  tu 
mens).  ||  asurâ  ôna  méizÔ  :  assurer  une 
maison.  ||  Réfl.  S'assurer.  |  fudréi  s'asurâ 
de  la  tsiisa  :  il  faudrait  s'assurer  de  la 
chose. 

asiïra  (2),  adv.  Assurément,  certainement. 
\krâyo  asurâ  ke  léi-ij  é  arerâ  ôkè  ;  je  crois 
assurément  qu'il  lui  est  arrivé  quelque  chose. 
I  l-é  asiirâ  veré  :  c'est  certainement  vrai. 

asurçsè,  s.  f.  Assurance.  |  la  sosiyétâ 
d'à  s  lira  se  kôtre  lé  perde  déi-z  armai' a 
bloné  l-é  la  pie  vile  dou  kâto  :  la  Société 
d'assurance  contre  les  pertes  du  bétail  à 
Blonay  est  la  plus  ancienne  du  canton  (elle 
date  de  1781). 

aswàrti,  v.  a.  Assortir.  |  l-a  aswârti  déi 
grâ  :  elle  a  assorti  des  perles.  |  l-ésâ  bè 
aswârti  ê  to  :  ils  étaient  bien  assortis  en 
tout  (toutes  choses).  H  Réfl.  S'assortir. 

asyéta,  s.  f.  Assiette.  |  lé  payizâ  ne  ièno 
rè  mé  d'asyéte  kemune  kemè  lé-z  ôtro 
yâdzo  :  les  paysans  ne  tiennent  (ne  se  ser- 
vent) plus  d'assiettes  communes  (de  terre 
grossière)  comme  autrefois.  ||  Par  ext.,  le 
contenu  de  l'assiette  (comme  asyétâ).  \  on' 
asyéta.  dé  sepa  :  une  assiette  de  soupe.  — 
On  dit  aussi  asyéta. 


asyétâ,  s.  f.  Une  pleine  assiette.  Voir 
asyéta. 

asal  int.  exprimant  la  surprise,  la  satis- 
faction. I  asa!  sti  ku  t'atrapo  :  ah!  ah! 
cette  fois  je  t'attrape  (je  te  surprends  à  déso- 
béir, mentir,  voler,  etc.). 

asêblâ ,  V.  a.  Assembler,  convoquer. 
Ifér'asêblâ  :  faire  assembler.  |  fa  asèhlâ 
la  /retire  por  démâ  :  ils  font  assembler  [la 
société  de]  la  fruitière  pour  demain.  1|  Réfl. 
S'assembler. 

asèblâdzo,  s.  m.  Assemblage. 

asèblâyé,  s.  f.  Assemblée.  |  l-avâ  kôvokn 
l'asëblâye  dou  fwa  por  yë  :  ils  avaient  con- 
voqué l'assemblée  [de  la  société]  du  four 
pour  hier.  |  lé-z  asëblâye  dé  môtane  se  fn 
le  dziùa  de  la  féire  dé  brë  :  les  assemblées 
des  montagnes  (des  amodiateurs  d'alpages) 
ont  lieu  [en  Bayse]  le  jour  de  la  foire  de 
Brent. 

asë,  s.  m.,  construit  avec  avâi,  se  bali. 
Souci,  soin,  garde.  |  baie  té  véi  asë  ke  h' 
fii  ne  se  déhëne  pâ  :  prends  garde  que  le  feu 
ne  s'éteigne  pas.  |  t'aréi  asë  dé  wéityi  apréi 
lé  béisè  :  tu  auras  soin  de  voir  après  (de 
surveiller)  les  bêtes  (le  bétail),  i  se  t'avn 
zou  asë  dé  si  peti,  seréi  pâ  tsezii  :  si  tu 
avais  eu  souci  de  ce  petit,  il  ne  serait  pas 
tombé.  —  Cf.  ésë. 

asëtrè,  v.  a.  Assentir,  flairer,  sentir.  |  asë 
vâi  kemë  sou  botyé  sëtô  bô  :  sens  voir 
comme  ces  fleurs  sentent  bon.  ||  le  tsa  l-alâve 
pèrto  ë-n  asëtë  se  la  rata  léi-y  Tr'adéi  :  le 
chat  allait  partout  en  flairant  [pour  savoir]  si 
la  souris  y  était  encore.  1|  Fig.  Pressentir. 
\le  léi-y  é  fé  asëtrè  :  je  le  lui  ai  fait  pres- 
sentir. —  Cf.  asunâ. 

asordalâ,  v.  a.  Assourdir.  |  le  tsà  déi 
kanari  m'asordalè  :  le  chant  des  canaris 
m'assourdit,  j  sii  toVasordalâye  wâi  :  je 
suis  tout  assourdie  aujourd'hui.  —  On  dit 
aussi  ësordalâ. 

ataka,  s.  f.  Attaque.  |  avéi  ônataka  : 
avoir  une  attaque  (être  frappé  d'apoplexie). 

atakâ,  v.  a.  Attaquer.  |  l-a  lé  du  pormÔ 
atakâ  :  il  a  les  deux  poumons  attaqués. 
llRéfl.  S'attaquer. 

atasâ,  v.  a.  Attoucher,  tàter,  palper. 
I  l-atasâve  se  fate  po  vëre  se  l-avéi  ôko 
de  l'èrdzë  :  il  tàtait  ses  poches  pour  voir 
s'il  avait  encore  de  l'argent.  |  si  pûr'avûlo, 
va  pèrto  ë-n  atasë  :  ce  pauvre  aveugle,  il 
va    partout   en    tàtant.    |    ë  dremesë   venéi 
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m'atnsà  le  vezcnlco  :  en  dormant,  il  venait 
rn'attoucher  le  visage.  |  atasa  vâi  se  la 
krebele  l-é  sii  le  tolà  :  passe  la  main  sur 
le  rayon  pour  sentir  si  la  corbeille  y  est  (se 
dit  lorsque  le  rayon  est  placé  trop  haut  pour 
qu'on  puisse  y  voir).  ||  Réfl.  Se  tâter.  \  s'ala- 
sâoe  pé  le  kun}  :  il  se  tàtait  le  corps. 

atasô,  loc.  adv.  A  tâtons.  |  l-alno\ilasô 
pè  le  pâlo  j)0  ke  ne  ITichiso  pa,  ma  ITiihé 
kâ  nunio  :  il  allait  à  tâtons  dans  la  chambre 
pour  que  je  ne  l'entendisse  pas,  mais  je  l'en- 
tendais quand  même. 

atatsi  {s'),  v.  r.  S'attacher,  au  sens  de  se 
lier  par  affection.  |  l'orno  s'atatsérè  a  sa 
Jéna  é  lé  du  ne  farô  tijé  ônn  niT/na  tsë  : 
l'homme  s'attachera  à  sa  femme  et  les  deux 
ne  feront  qu'une  même  chair.  |  léi-;/  é  gré 
atatsa,  a  sa  petita  :  elle  lui  est  très  attachée, 
•à  cette  petite.  —  Cf.  ésatsi. 

ntà,  adv.  Autant.  |  vu  atà  se  kéizi  tijé  dé 
dérecà  molapropu  :  il  vaut  autant  (mieux) 
■se  taire  que  de  parler  mal  à  propos.  1|  léi-ij 
oiidrè  atà  ttjé  inè  :  il  y  ira  autant  que  moi 
(pas  du  tout).  Il  se  venéi  atà  :  s'il  venait 
autant  (s'il  le  fallait  absolument).  !|  adéi  atà! 
toujours  autant!  exclamation  qui  exprime  la 
satisfaction  causée  par  un  présent  de  peu  de 
valeur  ou  par  une  faible  récolte,  à  la  pensée 
•qu'il  aurait  pu  y  avoir  moins  encore.  ||  Pr. 
atà  dé  téisatà  d'idéijL  \  atà  si  ke  të  tijé  si 
ke  l-ékioârtsè.  \  atà  viidréi  vër'û  lâii  lijé 
ô-n  omo  ê  tsemïs'ou  méi  dé  zôvijé. 

aleni,  v.  a.  Atteindre.  |  lé  noyë  natïnô 
pa  tJ  la  mTnia  grosâû  :  les  noyers  n'attei- 
gnent pas  tous  la  même  taille. 

atenè-èta,  adj.  Attenant-e. 

ateri,  v.  a.  Attirer.  |  l-à  ateri  sa  feVètsT 
lâii  po  ta  sarâi  :  ils  ont  attiré  cette  fille 
•chez  eux  pour  tout  savoir.  |  ti'atere  pà 
son  dzê  pèrsè  :  n'attire  pas  ces  gens  ici. 
Il  Réfl.  S'attirer.  |  éi  se  di  ke  lé-z  ésâilè 
yaterô  lé-z  ene  lé-z  ôtré,  ma  se  pà  se  fù  le 
krërè  :  on  dit  que  les  étoiles  s'attirent  les 
imes  les  autres,  mais  je  ne  sais  pas  s'il  faut 
•le  croire.  —  Syn.  atrérè. 

atevâ,  V.  a.  Adresser  la  parole  à  quelqu'un 
.afin  d'obtenir  une  explication.  |  ne  vii  pà 
V atevâ,  ma  se  kemèhè.  le  léi  deri  Iml  é  l)è  : 
je  ne  veux  pas  le  faire  parler,  mais  s'il  com- 
mence, je  le  lui  dirai  bel  et  bien. 

atezi,  V.  a.  Attiser.  |  kà  ô  batyorè,  fù  ptà 
■<ila  atezi  le  fii,  parseke  to  le  tsenévo  hlâ/jé- 
.râi  :  quand  on  Jjrise  le  chanvre,  il  ne  faut 


pas  attiser  le  feu,  parce  que  tout  le  chanvre 
flamberait.  ||  Fig.  la  J'émala  savéi  prou 
atezi  sen  omo  asebë  :  la  femme  savait  de 
même  attiser  son  mari. 

atèrdâ  [s'),  v.  r.  S'attarder.  |  mé  sii 
atèrdây'ë  dévezè  :  je  me  suis  attardée  en 
causant.  |  lé  sûlô  s'atèrdô  tote  lé  né  :  les 
ivrognes  s'attardent  toutes  les  nuits. 

atèrmenà,  v.  a.  Amener  à  terme,  achever. 
\la  mwà  l-atérmene  tote  lé  pâinè  :  la  mort 
met  un  terme  à  toutes  les  peines.  |  ié  fo 
tàtsi  (V atèrmenà  se  wâi  :  il  te  faut  tâcher  de 
finir  cela  aujourd'hui.  ||Réfl.  Se  calmer.  |  mé 
mô  dé  de  s'atêrmenô  :  mes  maux  de  dents 
se  calment. 

atéinà,  v.  a.  Haïr,  détester.  |  la  féna 
l-atéin'atà  sen  omo  tijé  ke  l'omo  naléine  sa 
féna  :  la  femme  hait  son  mari  autant  que  le 
mari  sa  femme.  ||  l-atéino  là  le  vërc  dëse 
môné  :  il  m'est  insupportable  de  le  voir  ainsi 
sale.  Il  Réfl.  Se  haïr,  se  détester.  |  l-é  dû  la 
mwà  dé  lou  péire  ke  s'atâinô  kosë  :  c'est 
depuis  la  mort  de  leur  père  qu'ils  se  haïssent 
ainsi. 

atépà,  V.  a.  Gazonner.  |  atépà  ô  tsà  :  ga- 
zonncr  un  champ.  |  l-é  dza  atépà  :  il  est 
déjà  gazonné.  ||  V.  n.,  conj.  avec  avâi. 
Se  gazonner.  |  le  prà  l-a  bë  atépà  :  le  pré 
s'est  bien  gazonné.  —  Cf.  l'article  suivant. 
atépi.  Var.  du  précédent. 
atë,  adv.  De  bonne  heure,  tôt.  |  vô  nu 
la  nâi  atë  tyé  là  :  mieux  vaut  la  neige 
tôt  que  tard.  ||  atë  é  ta  :  tôt  et  tard,  en 
tout  temps,  en  toute  saison.  |  si  ëk'ô  le 
véi  atë  é  ta  a  l'uvràdzo  :  celui-là  on  le  voit 
tôt  et  tard  au  travail.  H  Pr.  atë  ou  ta,  to  se 
sa.  I  tal'atë,  taie  ta,  rë  ne  vô  la  taie  dé 
ma.  —  Ne  pas  confondre  avec  la  loc.  a  le  :  à 
temps. 

alëdrè,  v.  a.  Attendre.  |  la  nâi  l-é  trii 
préi,  fô  pà  atëdre  le  tsô  ôko  :  la  neige  est 
trop  près,  il  ne  faut  pas  encore  attendre  le 
chaud.  I  lé  fêle  l-atëdô  tote  lé  demëdze  né 
lou  bunami  :  les  filles  attendent  tous  les 
dimanches  le  soir  leur  bonami.  \\  atëdre 
kôkô  lé  pi  dézo  la  tràbla  :  attendre  quel- 
qu'un les  pieds  sous  la  table  (se  mettre  à 
table  sans  attendre  les  retardataires).  ||  Pr. 
po  prëdre  le  ni  fo  pà  atëdre  ke  lé-z  ozéi  sa 
vil/a.  Il  Abs.  atëdr'ô  bokené  :  attendre  un 
tout  petit  instant.  |  tàk'a  kà  ke  le  rou 
atëdre  po  té  niaryà  ?  jusqu'à  quand  veux-tu 
attendre  pour  te  marier?  |  ë-n  atëdë  :  en 
attendant.    1|    Réfl.   S'attendre.    |    s'atëdà  a 
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réséidre  okè,  ma  l-Ci  ésâ  béi  atrapâ  :  ils 
s'attendaient  à  recevoir  quelque  chose,  mais 
ils  ont  été  joliment  attrapés.  |1  atè  té  pi,  té 
balévi  !  attends  seulement,  je  te  donnerai 
(attends,  que  je  te  punisse!).  ||  Abs.  s'atè- 
(Irè  :  attendre  sa  délivrance  ;  se  dit  d'une 
femme  enceinte.  |  po  ka  ke  s'atë?  pour 
(juand  attend-elle  sa  délivrance?  ||  Pr.  si  ke 
n'a  pâ  l-a  a  s'atêdrè,  se  né  d  i/âdso  l-é  Ô-n 
otro. 

atëho,  s.  f.  Attention.  |  ô  pou  pà  prou 
fératèho  a  se  ko  di  :  on  ne  peut  pas  assez 
prendre  garde  à  ce  t[ue  l'on  dit.  ||  l-a  déi 
petite-z  atêho  po  sa  kuzena  :  il  a  de  petites 
attentions  pour  sa  cousine. 

alèkè,  adv.  Voilà.  |  atèke  déi  dzè  ke 
l-arevô  :  voilà  des  gens  qui  arrivent.  |  atèke 
se  ke  te  léi-y  à  gâïii  :  voilà  ce  que  tu  y  as 
gagné.  Il  Construit  avec  les  pron.  atones, 
atëkè  les  précède  toujours.  ||  atèke  mé  :  m'y 
voilà  !  I  atèke  lé  viija  :  les  voilà  partis,  en- 
volés !  I  atèke-z  è  déi  dzôno  :  en  voilà  de 
jaunes.  —  Syn.  tèkè.  —  Cf.  atsé. 

atètévcii,  s.  m.  (attends-/e  voir).  Attente. 
[tàk'èkè,  léi-y  a  ôko  de  Vatètéoâi  :  jus- 
que-là il  y  a  encore  à  attendre. 

atifa,  V.  a.  Attifer.  1|  Réfl.  S'attifer. 

cita,  s.  m.  Acte.  |  sô  zou  seni  ô-n  ato  :  ils 
sont  allés  signer  un  acte. 

at/'ab/â,  v.  n.  Attabler.  ||  Réfl.  S'attabler. 
\n'â  rè  a  fére  tyé  dé  s'afrablà  po  béir'é  po 
medzi  :  ils  n'ont  rien  à  faire  qu'à  s'attabler 
pour  boire  et  pour  manger. 

a t râpa,  s.  f.  Attrape,  attrapoire.  |  l-é  zou 
y  a  déi  valoté  fére  déi  pute-z  atrapè:  fasti 
ô  krïiii  ou  méitè  d'ô  sèdâi,  meta  de  si  krâii 
de  la  bâiiza,  épii  krevuoà  le  krâii  awé  déi 
prime  bràtséVé  kôke  foie  d'âbro  ;  se  vélTvà 
po  vëre  ko  l-èfôsérâi  de  le  krâii;  l-aoà 
dou  plézi  a  l'ûre  dzerà  :  j'ai  vu  de  jeunes 
garçons  faire  de  vilaines  attrapes  :  ils  fai- 
saient un  creux  au  milieu  d'un  sentier,  met- 
taient dans  ce  creux  de  la  bouse,  puis  la 
couvraient  avec  de  minces  branchettes  et 
quelques  feuilles  d'arbre  ;  ils  guettaient  en- 
suite pour  voir  qui  tomberait  dans  le  creux; 
ils  avaient  du  plaisir  à  l'entendre  jurer. 

atrapafû,  s.  m.  Attrape-nigaud,  mystifi- 
cation. I  se  ke  te  no  kôte  èkè  n'é  tyé  ô-n 
atrapafû,  va  t'è  le  kôlà  a  d'otro  :  ce  que 
tu  nous  racontes  là  n'est  qu'un  attrape- 
nigaud,  va  le  conter  à  d'autres. 

atrapâ,  v.   a.  Attraper,  obtenir,  gagner. 


\atrapâ  déi  peléivé  :  attraper  des  papil- 
lons. I  éi  va  è-n  atrapè  déi-z  ozéi  :  'û 
va  en  attrapant  des  oiseaux  (il  fait  le  mé- 
tier d'attrapeur  d'oiseaux).  |  l-é  atrapâ  5 
bÔ  fosâii  :  j'ai  attrapé  un  bon  fossoir.  )  yâ 
ke  t'a.  pii  atrapâ  si  râûmo  '?  où  as-tu  pu 
attraper   ce  rhume?    \\    Tromper,   mystifier. 

\si  martsâ  no-z  a  atrapâ  :  ce  marchand 
nous  a  trompés,  j  éihr'atrapâ  :  être  sur- 
pris, déçu.  I  l-a  ésâ  béi  atrapâ  :  il  a  été 
bien  déçu.  |  l'a  atrapâ  ou  to  fè  :  il  l'a  mys- 
tifié au  tout  fin  (on  ne  peut  mieux).  ||  Con- 
fondre, déjouer.  ||  Pr.  ô-n  atrapè  pie  vito  5 
mètô  tyé  ô  volô.  \\  Réfl.  S'attraper  à  la 
course,  se  saisir,  j  tsértsô  a  s'atrapâ  :  ils 
cherchent  à  s'attraper,  à  s'atteindre.  ||S'attra- 
per,  se  tromper  mutuellement.  |  s'atrapô  ta 
ke  pwô  :  ils  se  trompent  autant  qu'ils  le 
peuvent. 

airapayè  (frv.  attrapée),  s.  f.  Action  d'at- 
traper par  de  petites  ruses  innocentes,  j  lé-z 
èfà  l-âmô  fére  déi-z  atrapâyè  :  se  katsô 
dèréi  lé  j>wârtè  é  kriyô  ouf  kà  lé  dzè 
l-ètrô  :  les  enfants  aiment  à  attraper;  ils  se 
cachent  derrière  les  portes  et  crient  hou  ! 
quand  les  gens  entrent. 

atrapyâii-âiiza ,  s.  m.  et  f.  Attrapeur-euse. 
atrèyè-èta,  adj.  Attrayant-e. 

atréré,  v.  a.  Attraire,  attirer.  |  l-atrézéi 
si-l  omo  tsî  li  è  léi  balë  a  bâire  po  léi  teri 
fro  to  se  ke  savâi  :  il  attirait  cet  homme 
chez  lui,  en  lui  donnant  à  boire,  pour  lui 
tirer  les  vers  du  nez.  1|  le  loârno  l-atré  lé 
pûdz'é  lé  paryânè  :  le  sapin  blanc  attrait  les 
puces  et  les  punaises.  ||  Affrioler.  |  mohra 
léi  dou  siikro  é  atré  lu  dèse  tsôpû  :  montre- 
lui  du  sucre  et  affriole-le  ainsi  petit  à  petit. 
—  Syn.  ateri. 

atribii^'â,  v.  a.  Attribuer. 

afristâ,  v.  a.  Attrister.  |  si  valé  l-atriste 
sa  méiraivé  sô  bâirè  :  ce  garçon  attriste  sa. 
mère  par  son  boire  (son  amour  pour  la  bois- 
son). Il  Réfl.  S'attrister. 

atropâ  (s'),  v.  r.  S'attrouper. 

atropémè,  s.  m.  Attroupement. 

atsa  (vieilli).,  s.  m.  Achat.  |  lé  payzâ  fcc 
lou  pie  grô-z  atsa  a  la  féire  de  la  sè- 
martè  :  les  paysans  font  leurs  plus  gros, 
achats  à  la  foire  de  la  Saint-Martin. 

atsekâ  (.v'),  v.  r.  Etre  assidu,  s'appliquer. 
\s'atsek'a  to  se  ke  fâ  :  il  est  assidu  à  tout 
ce  qu'il  fait.  |  te  t'atsekéréi  vâi  a  se  :  tu^ 
t'appliqueras  voir  à  cela.  —  Syn.  s'ésekâ. 
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atselarè.  Syn.  de  asilârè. 

atsemenà  (*•'),  v.  r.  S'acheminer.  |  in'atse- 
meno  adêi  io  balarnë  vè  la  7néi:ù  :  je 
m'achemine  toujours  tout  doucement  vers  la 
maison. 

atseci  {s'),  v.  r.  S'afFaisser,  baisser.  |  s'é 
bè  atsezii  dit  le  dèréi  kii  ke  l'é  yii  :  il  a  bien 
baissé  depuis  la  dernière  fois  que  je  l'ai  vu. 
Il  Une  femme  à  qui  je  demandais  à  quel  sig'ne 
on  pouvait  reconnaître  un  prochain  accou- 
chement me  dit  :  pâ  ùiramë  tijé  kà  l'èjà 
sVdsï  :  pas  autrement  que  lorsque  l'enfant 
s'affaisse.  ||  è  s'atsezë,  sou  mcidze  vulÔ 
prou  veni  f/rà/è:en  s'affaissant,  ces  manches 
deviendront  assez  grandes;  se  dit  de  manches 
de  chemises  très  raides  qui  peuvent  paraître 
courtes.  |1  lèse  le  pi  atsezi  :  laisse-le  seule- 
ment (s')  abaisser  (attends  qu'il  baisse). 

atsè,  s.  f.  Hache  à  équarrir,  large  et 
long-ue. 

utsèrnà  [s'),  v.  r.  S'acliarner,  se  tour- 
menter. 

ntsé,  adv.  Voici.  |  atsé  ke  vènô  ôko  no-: 
ènoi/i  :  voici  qu'ils  viennent  encore  nous  en- 
nuyer. [  atsé  lé  d:ë  de  rëtërémë  :  voici  les 
gens  de  l'enterrement.  1|  Construit  avec  les 
pron.  atones,  aisé  les  précède  toujours.  |  o/*e 
la,  atsé  no  :  la  voici,  nous  voici.  |  atsé-z  ë 
tjô  :  en  voici  un.  —  Syn.  otsé,  tsé.  —  Cf. 
atëkè. 

utséta,  s.  f.  Dim.  de  atsè.  Assette,  asseau. 

atsévâ,  V.  a.  Achever.  ||  Réfl.  S'achever. 
\\le  tsë  s'é  atsévâ  :  le  char  s'est  achevé  (a 
achevé  de  se  gâter). 

atsévâ-gijè ,  part.  adj.  Achevé- e,  con- 
sommé-e,  accompli-e.  |  Ô  siilà  atsévâ  :  un 
ivrogne  consommé.  |  ôna  felâir  atsévâijè  : 
une  fdeuse  accomplie. 

atsîvo,  loc.  servant  à  répondre  à  adésevo. 
I  adésevo,  ta  fa  sëcé  !  —  atsîvo,  tàta  Tsté  ! 
Dieu  soit  avec  vous,  tante  Françoise  !  — 
Vous  aussi,  »  ou  «  portez-vous  bien,  tante 
Esther.  »  —  Cf.  adésevo,  avo. 

atso,  s.  m.  Ache,  plante  qu'on  dit  propre 
à  conjurer  les  maléfices  et  dont  on  se  servait 
autrefois  pour  frotter  les  bêtes  avant  de  les 
transhumer.  Cette  plante  a,  dit-on,  la  vertu 
d'éloigner  les  insectes;  de  là  sans  doute  la 
croyance  à  sa  vertu  magique. 

atn,  s.  m.  Atout.  |  dceiji  de  Valu  :  jouer 
l'atout.  Il  Fig.  Horion.  |  fé  baléri  5-n  atii,  va 
pi  :  attends  que  je  te  donne  une  rossée.  |  l-a 


l'ésii  5-n  atii  ke  s'ë-n  é  rapelâ  :  il  a  reçu  une- 
correction  dont  il  s'est  souvenu. 

a/il,  s.  m.  Atour.  |  l-a  mé  il  se  béi-z  atû  r 
elle  a  mis  tous  ses  beaux  atours. 

afi/é,  s.  m.  pi.  Acquêts.  |  pè  sô  kôfra 
l—avéi  la  méiliji  déi-z  atijé  :  par  son  con- 
trat, elle  avait  la  moitié  des  acfjuèts. 

atiji,  s.  m.  Acquis.  |  se  n'é  pâ  dé  ban 
atiji  :  ce  n'est  pas  un  acquis  honnête. 

atijiilâ,  v.  a.  Éculer. 

ati/iUâ,  V.  a.  Ecouter.  |  alipila  vf/i  kemë 
éi  plâil  :  écoute  voir  connue  il  pleut. 
\l-alijnto  prâii,  rnâ  n'ûdzo  vë  :  j'écoute 
bien,  mais  je  n'entends  rien.  |  né  pâ  gale 
d'atyiitâ  éi  pwârtè  :  ce  n'est  pas  bien  d'écou- 
ter aux  portes.  —  (Cf.  asoroli.)  \\  Croire. 
\fô  pâ  afijiUà  lé  krûije  lëivè  :  il  ne  faut  pas 
croire  les  mauvaises  langues.  |  l'ati/iita  pâ, 
ne  di  rë  ti/é  déi  dzâlé  :  ne  le  crois  pas,  il 
ne  fait  que  mentir.  ||  Obéir.  |  se  te  m'avâ 
ati/iïtâ,  se  seréi  pâ  arevâ  :  si  tu  m'avais 
obéi,  cela  ne  serait  pas  arrivé.  |  le  ni'atyû- 
téréi  porta  6  yâdzo  :  tu  m'obéiras  pourtant 
une  fois.  ||  Réfl.  S'écouter.  |  s\ftyii/e  frii  r 
il  s'écoute  trop. 

atyûtârè,  s.  m.  Ecouteur,  j]  Pr.  o-n  atyïi- 
târe  vô  pâ  ml  tyé  5  lârè. 

avala,  V.  a.  Avaler.  |  sëble  pardi  ke 
l-avâle  déi-z  épené,  ta  éi  medze  môgrâ  li  : 
il  semble  vraiment  qu'il  avale  des  épines, 
tant  il  mange  malgré  lui.  ||  avala  G  ré- 
mâido  :  avaler  (prendre  malgré  soi)  un  re- 
mède. Il  Fig.  léi-y  ë-n  a  falu  avala,  déï 
kriiye  rézô  :  il  lui  en  a  fallu  avaler,  des 
couleuvres.  ||  l-avâléréi  Ô  rwayôrne  se  l'a- 
vâi  :  il  iivalerait  un  royaume  s'il  l'avait. 

avala yè  (frv.  avalée),  s.  f.  Action  d'ava- 
ler. I  ((  tyët'avalâyè  !  quelle  avalée!  »  dira- 
t-on  d'un  homme  qui  boit  beaucoup  à  la  fois. 
Il  Fig.  Remontrance.  |  léi  faséi  déi-z  ava- 
lâye  k'ô  l'aréi  odzii  (Ven'onra  le  :  il  lui 
faisait  des  remontrances  [d'une  telle  vio- 
lence] qu'on  l'aurait  entendu  à  une  li(Hie  de 
distance. 

avalàtsé,  s.  f.  Avalanche.  |  /iv7  lé-z  ava- 
lâlse  de  la  tsoumeni  vènô  to  bâ  on  lé,  l-é 
mârka  dé  pjuië  :  quand  les  avalanches  de  la> 
Chauméni  (en  Savoie)  descendent  jusqu'au 
lac,  c'est  marque  de  pluie.  —  Ouelques  per- 
sonnes disent  éoalâtsé. 

avani  (s'),  (frv.  s'avanir),  v.  r.  S'affadir^^» 
s'éventer  au  contact  de  l'air,  perdre  son  goût 
et  son  parfum  (en  parlant  d'aUments).  |   se 
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te  ne  Mû  pà  sa  bwâisè,  la  kanala  s'avanére 
tota  :  si  tu  ne  fermes  pas  cette  boîte,  la  ca- 
nelle  s'éventera  complètement. 

avaresé,  s.  f.  Avarice,  j  l-é  Favarese  ke 
pë  si-l  oino  :  c'est  l'avarice  qui  perd  cet 
homme. 

avarehâii-Çiiiza,  adj.  Avaricieux-euse. 
I  l-îre  bè.  ta  aoarehâiiza  ke  se  kwâzéi  pà  le 
medzi  :  elle  était  si  avaricieuse  qu'elle  ne 
s'accordait  pas  la  nourriture. 

avarehi  (frv.  avaricer),  v.  n.  Économiser 
à  l'excès,  thésauriser.  [  l-a  ta  avnrehi  ke  l-é 
venu  retso  dé  to  piïro  ke  l-Trè  :  il  a  été  si 
avare  qu'il  est  devenu  riche,  de  tout  pauvre 
qu'il  était.  |  ke  l-aoarehéi  pT,  fiidre  toparéi 
ke  léséi  to  se  ona  wftrba  :  qu'il  avarice 
seulement,  il  lui  faudra  quand  même  laisser 
tout  cela  un  jour. 

avâi,  V.  a.  Avoir.  |  n'a  rë  k'ô  séi  ml  tijé 
sole  :  il  n'y  a  rien  qu'on  soit  (on  ne  peut  être) 
mieux  qu'étant  seul.  ||  se  ne  léi-y  avéi  tijé 
a  derè  :  s'il  n'y  avait  qu'à  dire.  ||  i/o  kréi  so 
ke  l-ôso  mé  se  ?  où  crois-tu  que  j'aie  mis 
cela?  Il  En  parlant  de  racines,  prendre,  arra- 
cher. I  fâ  pâ  béi  lés  avâi  :  il  ne  fait  pas 
beau  les  arracher.  ||  Pr.  /o  pâ  pela  le  pâivro 
dévà  d'avéi  la  lâivra.  \  mé  le  dyâblo  l-a, 
mé  vudréi  avâi.  \  va  mï  5  Va  ti/é  dn 
faréi. 

avâina,  s.  f.  Avoine.  |  bali  Vavâina  : 
donner  l'avoine;  se  dit  d'un  cheval  qui  gi- 
gotte  les  quatre  fers  en  l'air.  ||  Pr.  gra 
d^avâina  é  péi  pèrhi  se  rêkôtrô  volôti/ï. 
\kà  tonne  damô,  Vavûina  éi  di/èrsô  ;  kâ 
tonne  davô,  r avâina  éi  tsavô.  —  On  dit  aussi 
avâina. 

avâlevwayomè  (frv.  avale-roijanme),  s.  m. 
et  f.  Celui,  celle  qui  dissipe  son  bien.  1  n'é 
èamé  yii  ô-n  avàlerwayôme  kemè  si  èkè  : 
je  n'ai  jamais  vu  un  pareil  dissipateur. 

avâli,  v.  a.  Inonder,  j  Céiwe  l-a  to-t 
avâli  :  l'eau  a  tout  inondé. 

avâlo,  s.  m.  Action  à'avali,  avalaison, 
inondation.  |  lé  ryô  déivô  éihre  kura,  ke 
l'éiive  prène  sa  korsa,  kâ  vê  dé  son  grô-z 
avâlo  :  les  ruisseaux  doivent  être  curés, 
[afin]  que  l'eau  prenne  son  cours  quand  il 
vient  de  ces  grandes  avalaisons. 

avaro-âra,  adj.  Avare.  |  On  dit  prover- 
bialement :  sô  ta  avâro  ke  lésera  pâ  pT  sali 
la  femâire  dé  tsT  lâii  :  ils  sont  si  avares 
qu'ils  ne  laisseraient  pas  même  sortir  la 
fumée  de  chez  eux.  !|  S.  m.  et  f.  ô-n  avâro  ke 


hlû  lé  zè  kâ  véi  5  pûro  :  un  avare  qui  ferme 
les  yeux  quand  il  voit  un  pauvre. 

avâ  (1)  (frv.  avant),  s.  m.  Osier  cultivé. 
j  ô  se  se  déi-z  avci  po  pèdre  la  tsë,  po  fève 
déi  kordô  dé  loté,  dé  brëlè,  é  po  nà  iote 
stvârfe  dé  tsûzè  :  ô-n  ë  fâ  asebë  déi  panai 
é  déi  krëbelè  :  on  se  sert  des  avants  pour 
suspendre  la  viande  [à  la  cheminée],  pour 
faire  des  cordons  de  hottes,  de  bran  tes,  et 
pour  attacher  toute  sorte  de  choses.  On  en 
fait  aussi  des  paniers  et  des  corbeilles.  ||  lé-z 
avâ  :  les  Avants,  endroit  situé  entre*  Mon- 
treux  et  Jaman.  —  Cf.  varzi. 

avâ  (2),  Avant,  préfixe  employé  seulement 
en  composition  avec  d'autres  mots.  Les  noms 
composés,  ainsi  formés,  sont  d'ailleurs  peu 
usités.  Pour  la  traduction  du  mot  fran(;ais 
avant,  voir  dévâ. 

avâbré,  s.  m.  Avant-bras. 

avâdèrâi-âirè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Avant- 
dernier-ière. 

avâgârda,  s.  f.  Avant-g-arde. 

avâhi,  V.  a.  Avancer.  \  avâhi  sen  uvrà- 
dzo  :  avancer  son  travail.  ||  Réfl.  S'avancer. 
I  té  fô  f  avâhi  d'ô  pâ  :  il  te  faut  avancer 
d'un  pas.  ||  Fig.  s'Trâ  dza  trii  avâhi,  pwâ 
pâ  rétornâ  ë-n  èrâi  :  ils  s'étaient  déjà  trop 
avancés,  ils  ne  pouvaient  retourner  en  ar- 
rière (se  dédire).  ||  V.  n.  Avancer.  |  nûhrô 
rélodzo  l-avâlië  tsôtë  é  réknVë-n  ivë  : 
notre  horloge  avance  en  été  et  retarde 
en  hiver.  ||  l-a  avâhi  dé  tré  a  Vékûla  :  il  a 
avancé  de  trois  [places]  à  l'école.  ||  Pr.  féi^'é 
défère  l-é  adéi  travail,  ma  né  pâ  grô 
avâhi.  I  ke  bë  tsât'é  bë  dâhè  fâ  mehT  ke 
pu  l-avâhè. 

avâho,  s.  m.  Avance.  |  ô  béi-l  avâho  :  une 
belle  avance!  |  n'ë  rë  d'avâho  wâi  :  nous 
n'avons  pas  d'avance  (notre  ouvrage  n'avance 
pas)  aujourd'hui,  j  l-â  de  Vavâlio  :  ils  ont 
de  l'avance,  se  dit  de  jeunes  gens  qui  se  ma- 
rient ayant  un  enfant  en  perspective,  jj  l-â  bë 
fé  de  l'avâlio,  l-â  fé  déi  grô-z  avâho  :  ils 
ont  fait  bien  des  économies,  ils  ont  fait  de 
grandes  économies.  —  On  dit  aussi  avâso. 

avâ  pi,  s.  m.  Avant-pied. 

avâpûsto,  s.  m.  Avant-poste. 

avâso.  Var.  de  avâho. 

avâtâi,  s.  m.  Avant-toit. 

avâtrë,  s.  m.  Avant-train. 

avâtsT,  s.  m.  Têtard  d'osier  cultivé,  j  lé-z 
avâtsî  l-âmô  lé  revô  de  l'élivé  :  les  têtards 
d'osiers  aiment  les  bords  de  l'eau. 
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avenâirè  (vieilli),  s.  f.  Champ  semé  en 
avoine. 

avenà-âyè,  adj.  Enviné-e.  |  sa  légrefase 
J-é  bë  avenâyè  :  ce  vase  est  bien  enviné. 
iJPar  ext.,  se  dit  d'un  homme  habitué  au  vin. 
I  l-é  bë  avenâ  :  il  est  bien  aviné. 

avenj,  s.  m.  Avenir.  |  ne  sàrë  pà  (ëre  de 
idveni  :  nous  ne  savons  pas  lire  dans  l'ave- 
nir. 

avcnii-nn  (frv.  avena-e),  adj.  En  plein 
rapport.  |  déi-z  âbro  avenu  :  des  arbres  en 
plein  rapport.  |  sa  vene  l-é  grô  bë  avenu  : 
cette  vigne  est  en  très  bon  rapport. 

avenë-ëla,  adj.  Avenant-e.  !|  Par  ext.,  en 
jîarlant  d'un  terrain  bien  situé.  |  si  prà  l-é 
hë  aveùë  :  ce  pré  est  bien  situé. 

avéra  (1),  v.  a.  Aviser.  |  te  Vave:éi-éi 
ke  sert  ëké  :  tu  l'aviseras  que  j'y  serai. 
IJRéfl.  S'aviser.  Ce  verbe  exprime  toujours 
ime  défense  et  une  menace.  |  ié  fndréi 
favezà  dé  léi-y  alà  :  avise-toi  d'y  aller. 
I  fave:a  pâ  dé  le  totsi  :  ne  t'avise  pas  de  le 
toucher.  —  On  dit  aussi  s'avicâ. 

avezâ  (2),  part.  adj.  Avisé-e.  |  n'Tre  pâ 
bë  avezâ  dé  fére  kosë  :  il  n'était  guère 
avisé  de  faire  ainsi. 

avèrtesérnë,  s.  m.  Avertissement,  appel. 
\fô  ati/ûtâ  lé-z  avèrtesérnë  dou  bô  dyii  :  il 
faut  prêter  l'oreille  aux  avertissements  du 
bon  Dieu. 

averti,  v.  a.  Avertir,  j  /6  ke  ravèrteso 
•don  dàdzi  :  il  faut  que  je  l'avertisse  du 
danger.  ||  Pr.  ô-n  omo  averti  n-ë  va  du. 

avë  (frv.  avec),  prép.  En  comparaison  de. 
léi-y  a  de  la  diferësavë  sti-y  â  pasâ  :  il 
y  a  de  la  différence  en  comparaison  de  l'an- 
née passée.  [  l-é  grô  avë  Vôfro  :  il  est  gros 
comparé  à  l'autre.  |  lé  dzë  l-îrâ  grô  inorë 
lé-z  ôtro  yâdzo  avë  ora  :  les  gens  étaient 
très  ignorants  autrefois  en  comparaison  d'au- 
jourd'hui. 

avëdzi,  v.  n.  Venir  à  bout  de.  j  pii  pâ 
avëdzi  dé  trëre  lé  krûye-z  érbe  dou  kurti  : 
je  ne  viens  pas  à  bout  d'arracher  les  mau- 
vaises herbes  du  jardin.  ||  ô  pou  pâ  avëdzi 
sou  peré  :  on  ne  vient  pas  à  bout  de  manger 
ces  poires  (à  mesure  qu'elles  mollissent  ou 
pourrissent). 

avëta,  V.  a.  Aveindre,  atteindre.  |  avëta 
mé  véi  le  dévudyé  :  aveins-me  voir  le  dévi- 
doir. Il  po  fére  lé  tûlè,  ô  prë  se  k'5  pou 
avëtâ  défë:  pour  faire  les  foules,  on  prend 
ce  qu'on  peut  atteindre  de  foin. 


avëtâdzo,  s.  m.  Avantage.  |  léi-y  a  rè 
d'avëtâdzo  a  se  neri  kosë  :  il  n'v  a  aucun 
avantage  à  se  tourner  ainsi. 

api,  s.  m.  Avis.  |  /sakù  baie  sen  an, 
ma  ô  n'é  pâ  d'obledzi  dé  il  lé  swivré  : 
chacun  donne  son  avis,  mais  cjn  n'est  pas 
obligé  de  les  suivre  tous,  j]  alà  pèr  avi  : 
agir  prudemment.  |  i'oudréi  adéi  pèr  avi 
po  pâ  tsezi  :  tu  marcheras  toujours  pru- 
demment pour  ne  pas  tondicr.  J  II  y  a  dans 
la  montagne,  aux  confins  de  la  \'eveyse,  un 
pâturage  qu'on  appcUe  fôtànadavi  et  dont  le 
nom  est  écrit  sur  les  cartes  Fontaine  David. 
Mais  David  se  dit  en  patois  dâvi,  et  non 
davi  :  c'est  donc  Fontaine  d'avis  ou  des 
avis  qu'il  conviendrait  d'écrire.  Dans  des 
documents  du  seizième  siècle,  nous  lisons 
fontana  d'avis. 

avizâ  (s').  Var.  de  s'avezâ. 

avo,  int.  (à  vous).  Salutation  en  passant 
ou  en  s'abordant.  —  Cf.  adésevo,  atsîvo. 

avoli'a,  s.  m.  Avocat.  |  tsë  kemë  ô-n 
avoka  :  cher  comme  un  avocat.  |  lé-z  avoh-a 
sÔ  déi  peleborsa  :  les  avocats  sont  des  pil- 
leurs de  bourse.  1|  ô  kôto  d'avoka  :  un 
compte  d'avocat  (un  compte  surfait). 

avokatâ,  v.  n.  Discuter  aigrement.  |  vo-z 
avokatéi  pï  l  (intraduisible).  Exclamation  à 
l'ouïe  d'une  discussion  peu  bienveillante. 

avorta,  v.  a.  Avorter.  |  la  vatse  l-a  avorta 
le  véi  :  la  vache  a  avorté  (le  veau).  —  Cf. 
dézèrtâ,  presque  uniquement  usité  en  ce 
sens.  Il  V.  n.  En  parlant  de  fruits.  |  l-à 
avorta  :  ils  n'ont  pas  noué. 

avo,  s.  m.  Aval.  [  frônâ  avô  lé-z  égrâ  : 
dégringoler  à  bas  l'escalier.  ||  ë-n  avô  dou 
velâdzo  :  en  aval  du  village.  ||  Pr.  kwà 
lo  bë,  kwâ  lo  mô,  va  adéi  avo.  —  Cf.  amô, 
davô. 

avôlù,  loc.  adv.  A  vau-l'eau.  |  to  sÔ  bë 
l-é  zou  avôlô  :  tout  son  bien  s'en  est  allé  à 
vau-l'eau. 

avreli,  v.  a.  Abriter.  |  sou-z  âbro  l-avrelÔ 
la  méizô  :  ces  arbres  abritent  la  maison. 
||Réfl.  S'abriter.  —  Syn.  s'akaratâ. 

avreli-la,  part.  adj.  Abrité-e.  ]  si-l  adu 
l-é  bë  avreli  po  sénâ  déi  salârdè  :  ce  carré 
est  bien  abrité  pour  semer  des  salades.  |  ôna 
méizô  avrela  :  une  maison  abritée. 

avri  (1),  s.  m.  Abri.  |  se  métra  l'avri  : 
se  mettre  à  l'abri.  —  Cf.  sosa. 

avri  (2),  s.  m.  Avril,  j  ô  niéi  d'avri  :  un 
mois    (poisson)    d'avril,    jj    Pr.    bize    d'avri 
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medze  mè  dé  blâ  tijé  to  le  paiji.  \  être  ma 
é  avri,  tsâla  kakii  se  féi  vi.  \  kâ  5-n  a  ijâ 
tré  béi  méi  d'avi-i,  /-i"  (isrlâ  te  dé  mûri. 
\kâ  toiinon  méi  d'arri.  jn-li  é  jrù  déivô  se 
rédsof/i.  \  ou  met  (favri  la  bânéi  tsevri. 
\ou  méi  d'aori  lé-z  âno  gri  va  a  pan.  \  se 
févrâi  ne  févrûlè,  ma  é  avri  méinérô  gra, 
briùi. 

avuâ,  V.  a.  Avouer.  j|  Pr.  o  pétsi  avua 
l'é  la  méifiji  pérdenô.  —  Quelques  personnes 
disent  avW^à. 

avu'"â.  Var.  de  avuâ. 

avûlo-ûla,  adj.  Aveugle.  |  l-é  vena  avûla  : 
elle  est  devenue  aveugle.  |i  Pr.  tsâd:i  5 
tsavô  bivârno  kotr'5-n  avûlo.  \\  S.  m.  et  f. 
Aveugle.  |  bwélà  kemè  déi-z  avûlo  ke  l-a 
perdu  lou  bàso  :  crier  comme  des  aveugles 
qui  ont  perdu  leur  bâton. 

awa,  adv.  exprimant  une  forte  négation, 
même  une  répulsion.  Le  paysan  est  en  général 
sobre  de  pai-oles  et,  autant  qu'il  le  peut,  il 
s'exprime  brièvement  ;  les  innombrables  ellip- 
ses dont  ses  discours  sont  semés  le  prouvent 
bien,  et  awa  tient  lieu,  suivant  l'intonation 
qu'il  lui  donne,  d'une  foule  de  pensées  qu'on 
peut  aisément  deviner,  pour  peu  qu'on  ait 
une  connaissance  intime  de  la  langue.  Une 
comparaison  avec  le  mot  wéi:  oui,  m'amène  à 
supposer  que  la  signification  est  la  même  et 
que  awa  ne  s'emploie  négativement  que  par 
antiphrase.  |  va  so  ou  préidzo  ?  —  awa  : 
Vas-tu  à  l'église?  —  Non,  non,  ne  m'en 
parle  plus.  ||  kréi  so  k'Ô  pwés'alâ  fosérâ  ? 
—  awa  :  Crois-tu  qu'on  puisse  aller  /os- 
soijer?  —  Mais  non,  à  quoi  penses-tu?  — 
Syn.  wa. 

awé,  adv.  Avec.  |  m'a  robâ  mô  tsapéi  é 
s'é  vétâ  awé  :  il  m'a  volé  mon  chapeau  et 
s'est  enfui  avec.  ||  Prép.  Avec.  |  dinâ  awé 
dott  pâ  :  dîner  de  pain  seulement.  1|  l-é  pedâu 
awé  lé  mal  ira  a  :  il  est  pitoyable  envers  les 
malheureux.  1|  se  so  partadzi  d\iwé  li  :  ils  se 
sont  partagés  d'avec  lui  (ils  se  sont  séparés). 


||Pr.  ô  ne  prê  pâ  lé  mots' awé  don  venégro, 
ma  sesé  bë  awé  dou  mai.  \  awé  rë  6  ne 
pou  rë  férè. 

aivë,  s.  m.  Avoir.  |  l-a  medzi  to  sen  awë 
de  lé  prose  :  il  a  mangé  tout  son  avoir  dans 
les  procès.  ||  l-é  déi  béi-z  awë  tijé  se  :  c'est 
un  bel  avoir  (de  belles  économies)  que  cela. 

ayéta,  s.  f.  Portion  de  l'échiné  d'un  co- 
chon avec  son  lard.  1|  Pr.  a  la  sët'adgéta^ 
demi  sa  paseréta,  to  sô  la  tijé  ôn'aijéta. 

ayë,  s.  m.  Nuage  léger  qu'on  voit  sur  les. 
Alpes  à  l'approche  du  beau  temps.  |  n'ë  le 
béi  të,  Vaijë  l-é  a  travë  lé  môtanè  :  nous 
avons  le  beau  temps,  Vaijë  est  à  travers  les 
montagnes  (à  mi-hauteur  sur  les  Alpes  de 
Savoie). 

azardâ.  Var,  de  azèrdâ. 

azâ,  s.  m.  Hasard.  |  n'a  pâ  bë  de  l'azâ 
«...  il  n'y  a  guère  de  risques  à  courir  à.... 

azèrdâ,  v.  a.  Hasarder.  ||  Pr.  ke  re 
n'azèrdè,  rë  ne  gânè.  \\  Réfl.  Se  hasarder. 
—  On  dit  aussi  azardâ. 

azèrdyâii,  adj.  m.  Hasardeux.  |  se  l-é 
trii  azèrdyâii  :  cela  est  trop  hasardeux.  ||  ô-n 
ëdrâi  azèrdyâii  :  un  endroit  hasardeux. 

aza,  s.  m.  Agent.  Mot  vieilli,  qui  signi- 
fiait à  peu  près  :  clerc  de  notaire.  |1  l'azâ- 
bartsé  :  l'agent  Barichet,  qui  même  après 
avoir  été  notaire  n'était  appelé  que  l'azâ,, 
faisait  partie  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle  de  la  justice  de  Blonay,  qui  se 
composait  de  trois  à  quatre  membres.  ||  Au- 
jourd'hui on  appelle  azâ  l'huissier  de  la  mu- 
nicipalité, qui  fait  en  même  temps  la  police, 

azesë-ëta,  adj.  Agissant-e. 

azi,  V.  n.  Agir.  |  Réfl.  impers.  S'agir. 
\s'azi  pâ  dé  budâ  :  il  ne  s'agit  pas  de  bou- 
der (de  lambiner  ou  de  bouder  à  l'ouvrage). 

azilo-ila,  adj.  Agile. 

aziistâ,  v.  a.  Ajuster.  U  Réfl.  S'ajuster. 

I       aziistémë,  s.  m.  Ajustement. 


â  !  int.  Ah  !   \  â!  l-é  dësè:  ah  !  c'est  ainsi. 

arma  (i),  s.  f.  Ame,  personne.  |  on  arma 
dou  bô  dyii  :  une  âme  du  bon  Dieu.  1]  léi-y 
avéi  pâ  on  arma  ou  préidzo  :  il  n'y  avait 
pas  une  âme  au  prêche. 


(Irma  (2),  s.  f.  Arme. 

ârmalè,  s.  f.  Terme  collectif  pour  désigner 
les  bêtes  à  cornes.  |  l-a  mé  iota  sen  ârmaVa 
la  môtanè  :  il  a  mis  tout  son  bétail  à  la 
montagne.    |   déi  bale-z  ârmalè  :  de  belles 
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bètes  à  cornes,  un  beau  bétail.  1|  Ce  mot 
désigne  parfois  aussi  les  individus.  ]  adsetà 
Ôn'ârmalè  :  acheter  une  vache.  i|  apléyi  on' 
arma  le  :  atteler  un  bœuf  ou  une  vache. 

ârmali  (frv.  armaillî),  s.  m.  Celui  qui 
prend  soin  du  bétail,  particulièrement  celui 
(jui  fait  le  fromage.  Dans  l'ordre  hiérarchique, 
les  ber2:ers  de  montagne  s'appellent  :  ûrmnii, 
dceno,  bovéirô,  biibo,  buhelô,  kacà.  Tous 
ensemble  ils  portent  le  nom  d'ârmali:  mais, 
tandis  que  c'est  un  honneur  pour  un  bilbo 
d'être  appelé  ârmali,  ce  serait,  au  contraire, 
faire  injure  à  un  ârmali  que  de  le  traiter  de 
hiïbo.  Uârmali  proprement  dit,  appelé  autre- 
ment _/r«i7/er,  n'a  pour  tâche  que  de  faire  le 
fromage  et  de  le  soigner;  il  ne  s'occupe  du  bé- 
tail que  dans  les  cas  graves.  Le  dceFio  assiste 
Yârmali  dans  la  fabrication  du  fromage,  fait 
le  séré  et  a  la  haute  surveillance  sur  le  bé- 
tail. Le  bovéirô  fait  sortir  le  bétail  de  Vàri/âiï 
et  le  fait  rentrer  le  soir,  en  vérifiant  si  toutes 
les  bètes  y  sont  ;  puis  il  trait,  en  compagnie 
du  drerio  et  parfois  du  fruitier.  Si  le  mau- 
vais temps  ne  permet  pas  de  sortir  le  bétail, 
le  soin  des  bêtes  incombe  au  bovéirô  et  à 
ses  aides,  le  biibo  et  le  biibelô.  Ces  deux  der- 
niers conduisent  le  troupeau  au  pâturage  et 
le  surveillent.  Le  bûbelô,  plus  jeune  que  le 
bûbo,  doit  naturellement  une  certaine  défé- 
rence à  ce  dernier.  Le  ka:à  avait  autrefois 
la  garde  des  porcs  ;  aujourd'hui  c'est  le 
dceno  ou  le  bovéirô  qui  s'en  occupe.  — 
Cf.  kasâ. 
k  ârmana,  s.  f.   Almanach.    |    Vârmana  dé 

berna  é  vevâi  l-ïrè,  awé  la  bibla,  le  sol 
lâivro  ke  nûhré-z  âhà  lëzu  :  l'almanach  de 
Berne  et  Vevey  était,  avec  la  Bible,  le  seul 
livre  que  nos  ancêtres  lisaient.  |  ô-n  ëskricéi 
a  la  premïre  pàdze  de  Vârmana  lé  nô  dé  lî 
lé-c  è/â  awé  le  dciva  ke  venu  on  modo,  lé 
maryâdro  é  lé  désé  awé  Ion  daté  :  on  ins- 
crivait à  la  première  page  de  l'almanach  le 
nom  de  tous  les  enfants,  ainsi  que  le  jour  de 
leur  naissance,  les  mariages  et  les  décès  avec 
leurs  dates,  j  lé-c  ârmane  sô  pleine  dé 
potré  :  les  almanachs  sont  remplis  de  gra- 
\iires. 

ârséra,  s.  f.  Eufraise.  Vârs'h'a  l-é  biina 
jio  lé  mô  dé  zè  :  l'eufraise  est  bonne  pour  les 
maux  d'yeux. 

ârtsebà  (frv.  arche-banc),  s.  m.  Coffre 
■^irvant  aussi  de  banc.  |  lé-z  ârtsebà  l-Trâ 
kemûdo  dou  të  k'ô  n'avéi  prêske  rë  de  salé  : 
les  arche-bancs  étaient  commodes  au  temps 
'OÙ  il  n'y  avait  presque  pas  de  chaises. 


ârtsè  (1),  s.  f.  Arohe  (d'un  pont).  Par  ext., 
réservoir  à  eau.  j  léi-i/  avéi  ôn'ârtse  dréi 
dèréi  tsT  no  :  il  y  avait  un  réservoir  droit 
derrière  chez  nous  (derrière  notre  maison). 

ârtsé  {'2)  (frv.  arche),  s.  f.  Grand  coffre, 
bahut  où  l'on  renferme  les  céréales  et  les 
fruits  secs.  |  Vârts'éi  sétsô  l-ïre  prêske 
todoulô  plâina  lé-z  ôtro  ku  :  Yarche  aux 
fruits  secs  était  presque  toujours  pleine  au- 
trefois. ;|  Vârtse  dé  nôé  :  l'arche  de  Noé. 
\nÔ  n'a  sii  référônârtse  kemè  sa  dé  nôé  : 
personne  n'a  su  faire  une  [seconde]  arche 
comme  celle  de  Noé.  ]  Blutoir,  traversé  par 
les  bluteaux,  avec  couloir  extérieur  pour  sor- 
tir la  farine. 

ârzè  (frv.  arze),  s.  m.  Mélèze.  [  de  mô 
dzuveno  te  ô  vèyéi  ôko  bè  déi  séle  d'ârzé  ; 
ora  ô  n'ë  véi  pâ  yena  mé  :  dans  ma  jeu- 
nesse on  voyait  encore  bien  des  seilles  en 
mélèze  ;  à  présent  on  n'en  voit  plus  une.  — 
Syn.  mélëzê. 

aidé,  s.  f.  Aide.  ;  lé-z  ëfâ  sô  déi  krûye-z 
aidé  :  les  enfants  sont  de  mauvais  aides. 

âii,  s.  m.  Œuf.  |  kà  lé-z  ou  sô  tsë,  lé 
kuzenâire  l-àmÔ  mï  /ère  déi  mata/à  fyé 
déi-z  amelétè  :  quand  les  œufs  sont  chers, 
les  cuisinières  aiment  mieux  faire  des  maie- 
faim  que  des  omelettes.  '  a  pake  to  le  modo 
tyë  déi-z  âii  :  à  Pâques  tout  le  monde  teint 
des  œufs.    1,  Pr.  mé  dé  dzenelè,  mé  d'âii. 

âiilè,  s.  f.  Aiguille.  |  déi-z  âiiVa  Vi- 
grèkè  :  des  aisruilles  à  l'y  grec  (marquées 
d'un  y).  \  s'ô  frouv'ônâiile  ke  le  bé  l-é  veri 
kôtre  no,  l-é  po  déi  krûye  lëwè  ;  léi-y  ë-n  a 
ke  lé  vulÔ  pà  ramasà  :  si  l'on  (une  femme) 
trouve  une  aiguille  dont  le  bout  est  tourné 
contre  nous  (elle),  c'est  pour  des  mauvaises 
langues  (signe  qu'on  dira  du  mal  d'elle);  il  y 
en  a  (il  y  a  des  personnes)  qui  ne  les  veulent 
pas  relever.  |  ô-n  ouïe  trosâyé  :  une  aiguille 
rompue.  \\  Pr.  se  lé  noie  va  damô,  prë 
l'âiil'é  le  takô. 

aura  (1),  s.  f.  Heure,  j  léi-y  a  ëverô 
ôn'oura  dé  të  ke  ne  se  se  :  il  y  a  environ 
une  heure  de  temps  que  nous  sommes  ici. 
i  ôn'oura  ou  ta  :  une  heure  ou  tant  (près 
'  d'une  heure).  !  l-é  nâiirè  :  il  est  neuf  heures. 
;  nou-z  oure  dé  swifè  :  neuf  heures  de  suite. 
j  l-é  déi  bale-z  âiire  po  se  rélrèsi  :  ce  sont 
de  belles  heures  (heures  indues)  pour  ren- 
trer, I  l'oura  dé  midzwa,  de  la  miné  : 
l'heure  de  midi,  minuit.  |  l'oura  dou  brëla 
mëtô  :  l'heure  du  branle-menton  (l'heure  du 
dîner).  H  l-é  venu  ôko  d'âtira  :  il  est  venu 


ALE 


—  30  — 


AME 


encore  d'heure  (tôt).  ||  de  Voara  cVora  :  de 
l'heure  d'à  présent  (au  jour  d'aujourd'hui). 
\\léi-y  a  ôn'âiira  diï  (érsi  a  vevâi  .'  il  y  a  une 
heure  de  Tercier  à  Vevey. 

aura  (2),  s.  f.  Matière  à  filer,  filasse. 
I  le  aereiâii  plue  l'a  (ira  :  le  séranceiir  peigne 
la  filasse.  —  Syn.  felâ  (2). 


âiirlo,  s.  m.  Ourlet.  |  la  tsemTze  l-a  mâkà 
pè  Vâurlo  :  la  chemise  a  manqué  (s'est  dé- 
cousue) à  l'ourlet. 

âiifrè  (vieilli),  s.  f.  Usité  seulement  dans 
la  locution  :  l-a  todoulo  voliï  éihr'ë-n  âiifrè  : 
il  a  toujours  voulu  être  le  maître. 


à.  Première  lettre  de  l'alphabet,  en  patois. 
En  faisant  sauter  un  petit  enfant  sur  ses  ge- 
noux, on  dit  : 

â,  b,  c,  d,  tt/ii^a  dé  korbé, 

ma  méire  ma  bali'i  aïoé  ô  rolô pivètii ; 

le  véi  s'e  vétâ,  la  valse  l-a  plorâ  ; 

le  véi  l-é  rèvenii,  la  valse  l-a  rizii. 

A,  b,  c,  d,  queue  de  corbeau. 
Ma  mère  m'a  battu  avec  un  gourdin  pointu  ; 
Le  veau  s'est  enfui,  la  vache  a  pleuré  ; 
Le  veau  est  revenu,  la  vache  a  ri. 

âbésé,  s.  m.  Abécé,  alphabet.  |  éi  sa 
dza  to  l'âbésé  :  il  sait  déjà  tout  l'abécé.  |  ne 
sa  pâ  oko  sen  âbésé  :  il  ne  sait  pas  encore 
son  alphabet. 

àbresa,  s.  m,  Havresac. 

abro,  s.  m.  Arbre.  |  déi-z  âbro  dé  kurli  : 
des  arbres  de  jardin  (petits  arbres  fruitiers). 
I  ô-n  âbro  èbosenâ  :  un  arbre  embiiissonné 
(une  cépée).  |  ô-n  âbro  brelo  :  un  arbre 
cassant. 

âdzi,  âdza,  adj.  Agé-e  ;  peu  usité,  rem- 
placé par  vTlo. 

âdza,  s.  m.  Age.  |  nivanût'ù,  se  l-é  ô 
béi-l  âdzo;  léi-y  a  pâ  la  dé  dzè  ke  léi-ij 
arevâ  :  quatre-vingt-dix  ans,  c'est  un  bel 
âge  ;  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  gens  qui  y 
arrivent.  ||  leri  sii  l'âdzo  :  tirer  sur  l'âge 
(devenir  vieux). 

àla,  s.  f.  Aile.  |  déi-z  aie  dé  mule,  dé 
brego,  dé  tsapéi  :  des  ailes  de  moulin,  de 
rouet,  de  chapeau.  ||  Fig.  prëdre  lé-z  âlè  : 
prendre  les  ailes  (disparaître,  décamper). 
\\lodre  lé-s  âlè  :  tondre  les  ailes  (couper  les 
vivres,  limiter  la  liberté).  ||  Pr.  ônâla  dé  bâ 
a  Vozéi.  I  kâ  lé-z  aie  déi-z  ozéi  sÔ  bâ,  ne 
pwô  pâ  mé  vôlâ. 

âléta,  s.  f.  Dim.  de  âla.  Petite  aile.  Partie 
du  rouet  où  le  fil  passe  avant  de  s'enrouler 


autour  de  la  bobine.  |   lé-z  âlétè  :  les  deux 
ailes. 

âlonè,  s.  f.  Noisette.  ||  Pr.  ànâye  d'âlonè, 
unâi/e  dé  felè. 

âlené,  s.  m.  Dim.  de  âlÔ.  Petit  vêtement. 
\n'a  lijé  déi  krûi/o-z  âlené  :  il  n'a  que  de 
mauvais  petits  habits. 

âlo,  s.  m.  Aigle.  |  pér  alo  léi-y  a  déi-z 
âlo  :  dans  la  contrée  d'Aigle  il  y  a  des  aigles 
(les  environs  d'Aigle  étaient  autrefois,  dit-on, 
le  refuge  des  aigles), 

âlo,  s.  m.  Habit,  vêtement.  Ce  mot  est 
pris  dans  un  sens  général  et  comprend  toute 
la  garde-robe  d'une  personne.  |  lé-z  âlô  de 
la  demêdzè  é  son  dé  lï  lé  dzi'ôa  :  les  vêle- 
ments du  dimanche  et  ceux  de  tous  les  jours. 
\lé-z  âlô  déi  premTre  féisè  :  les  habits  de 
première  communion.  |  déi-z  âlô  lo  baie 
nâû  :  un  vêtement  flambant  neuf.  ||  n'a  pâ 
ô-n  âlô  sii  le  kwâ  :  il  n'a  pas  un  [lambeau 
de]  vêtement  sur  le  corps  (il  est  nu). 

âma,  s.  f.  Ame.  |  Varna  é  le  kwâ,  l-é  le 
bô  dyii  ke  lé-z  a  bali  :  l'âme  et  le  corps, 
c'est  le  bon  Dieu  qui  les  a  donnés.  |  lé  béise 
n'a  rè  (fâniè  :  les  bêtes  n'ont  pas  d'âmes 
(remarquer  le  pluriel).  |  se  mé  pèrhe  iâma: 
cela  me  perce  l'âme  (me  fend  le  cœur).  ||  Pr. 
l-é  dé  lo  prciû  tyé  dé  bane-z  âmè. 

âma,  v.  a.  Aimer.  |  âmâ  dévezâ  :  aimer 
à  parler.  i|  /-âme  bâirè  :  il  aime  à  boire. 
Il  l-âme  to  lyé  lé  ka  dé  bâsô  :  il  aime  tout, 
sauf  les  coups  de  bâton.  1|  Pr.  kà  ô  n'a  pâ 
se  k'ô-n  âmè,  fô  âmâ  se  k'ô-n  a.  \  le 
devèdro  l-âméréi  mï  krévâ  lyé  lé-z  ôlro 
dziôa  résèblâ.  \\  Réfl.  S'aimer.  |  s'âmô 
kemë  Isè  é  Isa  :  ils  s'aiment  comme  chien  et 
chat. 

âmç,  s.  m.  Amen.  |  mé  fô  lodoulô 
der'âmè  a  to  :  il  me  faut  toujours  dire  amen> 
à  tout. 
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(ino  (1),  s.  m.  Ane.  |  lé-:  otro  kn  lé 
rniinâi  menàrà  Ion  farna  aïoé  déi-c  âno  : 
autrefois  les  meuniers  menaient  leur  farine 
av^ec  des  ânes.  ||  ne  fà  pà  l'âno  :  ne  fais  pas 
Tàne  (ne  fais  pas  semblant  d'ignorer  la 
chose).  I  l-é  krûijo,  iés/i  kernë  ô-n  âno 
rodco  :  il  est  mauvais,  têtu  comme  un  âne 
rouge  (comme  une  mule).  t|  /ère  déi-c  oro/e 
dUhio  :  faire  des  oreilles  d'àne  (tirer,  allon- 
ger les  oreilles).  1]  Ô  buné  (fâno  :  un  bonnet 
d'àne,  bonnet  de  papier  qu'on  mettait  autre- 
fois aux  enfants  à  l'école  en  guise  de  puni- 
tion. Il  le  bâ  déi-c  ano  :  voir  bâ  (2).  ||  Pr. 
le  papâi  l-é  ô  biin  âno,  pwârte  to  se  k'ô  léi 
mé  désii  se  se  plèdré.  \  ô-n  a  béi  savunâ  la 
léisa  d'en  âno,  réisVadéi  grizè.  —  Cf. 
barisko,  sûma. 

âno  (2),  s.  m.  Un  bras  de  la  ramure. 

npro,  âpra,  adj.  Apre.  |  sa  matâire  l-é 
bè  âpra,  se  pâ  se  sere  ta  buna  :  cette  étoffe 
est  bien  âpre,  je  ne  sais  pas  si  elle  sera  bien 
bonne.  ||  Fig.  l-a  o  dévezâ  là  âpro  :  il  a  un 
parler  si  âpre  (dur). 

ârâ,  V.  a.  Labourer  (avec  la  charrue). 
\kà  Ô-n  âràve  lé-c  otro  kii,  l-ïr'Ôna  dzornâ 
ke  kÔtâvè  ;  léi-ij  avéi  pâ  ta  dé  dzë  ke 
l-ârisâ;  se  présâoâ  lé-z  ô  lé-:  ôtro  lé-:  orno, 
lé  tsavô  é  la  fsériïva  :  quand  on  labourait  au- 
trefois, c'était  une  journée  qui  comptait.  Il 
n'y  avait  pas  tant  de  personnes  qui  labou- 
rassent ;  elles  se  prêtaient  mutuellement  les 
hommes,  les  chevaux  et  la  charrue.  —  On 
avait  de  lourdes  charrues  et  quatre  chevaux 
ou  bœufs  étaient  nécessaires,  notamment 
dans  les  fortes  terres  où  aujourd'hui  deux 
suffisent.  —  Syn.  tséruvâ,  laburâ. 

are  (1),  s.  m.  Hareng.  |  se  keinè  ô-n  ârè : 
sec  comme  un  hareng.  On  ne  mange  pas  de 
harengs  à  Blonay  ;  sans  doute  l'expression 
est  empruntée  au  français. 

ârè  (2)  (frv.  aran),  s.  m.  Vent  qui  s'élève 
en  tourbillons.  |  ti/ë  krûi/ârë  ke  vè  èkè  : 
quel  méchant  vent  vient  là. 


ârijnii,  s.  m.  Celui  qui  trait.  |  lé  dseno  é 
lé  bovéirô  déioô  éilire  déi  hô-:  ârijûii  :  les 
dzeTio  et  les  bovéirô  doivent  être  de  bons 
trayeurs.  —  Cf.  ârmali.  \\  Partie  du  chalet 
où  l'on  trait  les  vaches.  |  lé  biibo  méinô  lé 
béifa  Vârijâii  :  les  bergers  conduisent  les 
bêtes  à  Vârijâii. 

âri/â,  V.  a.  Traire.  |  sa  vatse  s'âi-i/e  ta 
ffrâi  :  cette  vache  se  trait  difficilement.  ||  loba, 
lôba  por  ârijâ,  refrain  du  Ran:  des  Vaches. 

âsè,  s.  f.  As.  I  fréderi  l-a  mé  dé  tsâse  tijé 
lé  brâne  d:è,  tire  todoalô  tote  lé-z  âsè  : 
Frédéric  a  plus  de  chance  que  les  braves 
gens;  il  tire  (attrape)  toujours  tous  les  as. 
Il  Fig.  rase  dé  pikè  :  l'as  de  pique  (une  mau- 
vaise langue). 

âsélè,  s.  f.  Ais  épais  sur  lequel  on  plaçait 
une  pierre  pour  le  retenir  au  toit.  |  lé  to-: 
ôtro  i/âd:o  lé  tâi  l-Tra  II  kevë  a  âsélè  :  les 
toutes  autres  fois  (dans  les  temps  les  plus 
reculés)  les  toits  étaient  tous  couverts  au 
moyen  d'ais  épais,  pareils  à  de  petites  plan- 
ches. I  Fig.  se  kemë  on  âsélè  :  sec  comme 
un  ais  (comme  un  cotret). 

âsijéta.  Var.  de  asijéta. 

âuâina.  Var.  de  avâina. 

âvelè,  s.  f.  Abeille.  |  lé-:  ôtro  i/âd:o  léi-ij 
avéi  ôko  bë  déi-:  âvele  de  la  kumena,  ora 
léi-ij  ë-n  a,  prèske  rë  mé  :  autrefois  il  y  avait 
encore  bien  des  abeilles  dans  la  commune  ;  à 
présent  il  n'y  en  a  presque  plus.  ||  kâ.  lé  d:ë 
nà  pâ  la  krëfa  dé  dt/ii.  Ion-:  âvele  péresô  : 
quand  les  gens  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu, 
leurs  abeilles  périssent  (les  abeilles  aiment 
les  gens  paisibles  et  fuient  les  jureurs  et  les 
buveurs). 

âi/â,  V.  a.  Allumer.  |  lé  vTlo  l-âijô  adéi  Ion 
pip\twé  le  batefii  :  les  vieillards  allument 
encore  leurs  pipes  avec  le  bri(]uet. 

âi/K  (vieilli),  s.  f.  Haie.  —  Syn.  adzè. 


A 


à,  s.  m.  An,  année.  |  bun  à,  mal  à  :  bon 
an,  mal  an  (en  moyenne).  ||  â-t  é  d:iva  : 
an  et  jour,  se  dit  de  certains  délais  juridi- 
ques. I  léi-ij  a  ti-t  é  dziôa  tàk'Ô  pwés'avéi 
rèrd:ë  ;  il  y  a  un  an  et   un  jour  jusqu'à 


ce  qu'on  puisse  avoir  l'argent.  ||  /'«  dou 
sôdèrbô  :  l'année  du  Sonderbund  (1847). 
I  /'«  trët'é  katro  :  l'année  18.34  (année 
d'abondance).  |  l'a  sé'è  :  l'année  1816 
(année   de  grande    disette).   Ij  Pr.   lé  d:âle- 
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■■dé  sti-y  a  fà  vivre  Va  kevê.  \  o  morséi  dé pà 
réparni  se  kone  to  Va  de  la  krebelè.  |  la 
•sêdzâ partadze  Va. 

àbisiyo-oza,  adj.  Anibitieux-euse. 

àbisyenâ,  v.  a.  Ambitionner.  |  l-Ûbisye- 
.nàve  dé  veni  sciteko,  ma  se  léi-y  a  pasà 
dézo  le  nâ  :  il  ambitionnait  de  devenir  syn- 
■dic,  mais  cela  lui  a  passé  sous  le  nez. 

cibisyç,  s.  f.  Ambition. 

àbrezala,  s.  f.  (vieilli)  Myrtille.  |  kà  tiTrà 
^fà,  rialâvà  medzi  déi-z  âbrezale  de  le 
bu  :  quand  nous  étions  enfants,  nous  allions 
manger  des  myrtilles  dans  le  bois.  —  Syn. 
grezala. 

âbyê,  s.  m.  Grosse  corde  du  tour  d'un 
char.  I  ô  yâdzo  ke  lé  b.  tsèrdzïvâ  ô  tsë  dé 
_fè,  Vâbyé  s'îre  trosâ  ou  momë  yô  ô  baljve 
le  dèréi  twa  dé  manévala  ;  tëke  la  palatse 
ke  résouVë-n  èrâi  é  ke  le  pûro  drôlo  ke 
I-ïre  désii  l-a  ésâ  pômâ  o  pusê  tro  dou  tsë  : 
l-é  mwâ  dou  ka  :  une  fois  que  les  B.  char- 
geaient un  char  de  foin,  la  corde  du  tour 
s'est  rompue  au  moment  où  l'on  donnait  le 
dernier  tour  de  manivelle  ;  voilà  la  palanche 
qui  est  projetée  en  avant  du  char  et  le  pauvre 
drôle  qui  était  dessus  a  été  lancé  à  une  grande 
<listance;  il  est  mort  sur  le  coup. 

ada,  s.  f.,  vieilli  et  usité  seulement  dans 
ies  expressions  :  ne  pu  né  âda  né  rnada  :  je 
ne  puis  ni  marcher,  ni  travailler,  je  suis  sans 
force  aucune.  |  ne  m'a  lési  né  âda  né  mcida 
ke  le  léi-y  oso  bali  :  il  ne  m'a  laissé  aucun 
repos  que  je  ne  le  lui  aie  donné. 

âdç,  s.  m.  Andain.  |  séyi  ô-n  âdë  :  fau- 
cher un  andain.  |1  abatrê,  métré  bâ  ô-n  âdë  : 
abattre,  mettre  bas  un  andain  (faucher  avec 
■vigueur).  1|  Pr.  dézo  le  grô  âdë  léi-y  a  le 
tsë  të. 

âdiyènè,  s.  f.  Indienne. 

âdulè,  s.  f.  Andouille  (usité  seulement 
comme  terme  de  comparaison).  |  su  kemë 
on  âdulè  :  soûl  comme  une  andouille. 

âdyi  (vieilli),  s.  m.  Bout,  limite,  bord. 
I  lé  tsâ  d'âdyi  :  les  champs  d'Andix,  atte- 
nants au  village  de  Tercier  du  côté  du  midi. 

âdzè,  s.  m.  et  f.  Ange.  |  lé-z  âdze  dou 
bô  dyû  :  les  anges  du  bon  Dieu  (les  petits 
enfants,  les  bonnes  personnes  en  général). 
I  Ôna  pur  âdzè  :  une  pauvre  ange  (enfant 
nouveau-né).  |  ô-n  âdze  grifô  :  un  ange 
grifÔ  (un  traître).  ||  Pr.  âdz'ë  isèrâirè  é 
.dyâblo  ë  méizô. 


âdzéta,  s.  f.    Dim.  de   âdzè.  Petit  ange,         j 
petit   enfant,   j   sa  pur  âdzéta   l-é  vè  le  bô         , 
dyii  :  ce  pauvre  petit  ange  est  auprès  du  bon         j 
Dieu.  I  déi-z  âdzéte  ke  n'a  pà  koni'i  le  ma  : 
de  petits  enfants  qui  n'ont  pas  connu  le  mal. 

âdzô,  s.  m.  Anjou.  Usité  seulement  dans 
la  loc.  ô  tsë  d'âdzô  :  un  char  d'Anjou, 
dans  laquelle  le  sens  du  nom  propre  s'est 
perdu.  Char  de  roulage  servant  autrefois  au 
transport  des  marchandises.  On  en  voyait 
encore  à  Blonay  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle. 

âfç,  adv.  Enfin.  |  âfë,  tëke  té  :  enfin,  te 
voici. 

âfflëza,  s.  f.  Redingote. 

âgÔ,  s.  m.  Gond.  |  déi-z  âgô  dé  pioârte 
d'éhrâblo  :  des  gonds  de  portes  d'écurie. 

âhané-éta,  s.  m.  et  f.  Petit  vieux,  petite 
vieille.  |  fâ  prou  zou  konû  Vâhané  ke  dé- 
moaràvéi  tsavalâirè  é  ke  kôtâve  déi  ta 
galéze  tsiïz'  éi-z  ëfâ  :  tu  as  bien  connu  le 
petit  vieux  qui  demeurait  aux  Chevalleyres 
et  qui  contait  de  si  jolies  choses  aux  enfants. 
I  a  sa  vïlé,  ô  léi  dezéi  Vâhanéta  :  à  cette 
vieille  [femme],  on  lui  disait  Yanciennette. 

âhâ-âna,  s.  m.  et  f.  Vieillard,  vieille 
femme.  |  Vâhâ  kàyè  l-avéi  ô  tsapéi  brekâ 
é  déi  tsôse  dé  péi;  l-alâv'awé  ô  bâsÔ  :  le 
vieux  Kàye  (surnom)  avait  un  tricorne  et  des 
culottes  de  peau;  il  marchait  avec  un  bâton. 

I  ma  marâina  l-é  ôna  tota  galéz'  âhâna  : 
ma     marraine    est    une    très   jolie    vieille  ; 

II  M.  pi.  Ancêtres.  |  «  se  lé-z  âhâ  révenâ!  si 
les  ancêtres  revenaient!  »  exclamation  qu'on 
entend  à  l'apparition  de  chaque  nouveau  pro- 
grès. I  ou  dere  déi-z  âhâ  :  au  dire  des 
(selon  les)  ancêtres.  —  En  cet  emploi,  syn., 
dévâhï. 

ânâyè,  s.  f.  Année.  Dans  certains  cas  on 
peut  employer  â  et  ânâyè  indifféremment  ; 
dans  d'autres,  l'on  préfère  â  à  ânâyè;  mais 
il  n'y  a  pas  de  règle  qui  détermine  ces  cas. 
On  peut  dire  l'a  ou  l'ânàye  de  la  mizérè  : 
l'année  de  la  misère.  En  parlant  d'enfants,  on 
dira  :  n-ë-n  â  tï  lé-z  â  yÔ,  é  du  de  lé  bane-z 
ânâyè  :  ils  en  ont  tous  les  ans  un  et  deux 
dans  les  bonnes  années  ;  et  l'on  pourrait  bien 
substituer  ânâyè  à  «,  mais  non  â  à  ânâyè. 
Wôn'ânâye  bizevïrè  :  une  année  bissextile; 
ici  il  faut  ânâyè.  ||  Pr.  ânâye  d'âlonè,  ânâye 
dé  felè.  I  ânâye  dé  fë,  ânâye  dé  rë.  — 
Cf.  â'. 

âpa,  s.  f.  Framboise.  |  ne  pèrmétô  pà  mé 
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dé  ramasâ  lé-:  Spe  de  le  ha  :  ils  ne  per- 
mettent plus  de  cueillir  les  framboises  dans 
la  forêt.  I  alâ  éi-z  àpè  :  aller  dans  la  forêt 
pour  y  cueillir  des  framboises. 

apni,  s.  m.  Framboisier.  |  lé-z  cipâi  déi 
kiirti  s5  pie  fjro  tijè  sou  don  bu  :  les  fram- 
boisiers des  jardins  sont  plus  e;-rands  que 
ceu.K  de  la  forêt. 

âplarnè,  adv.  Amplement.  —  On  dit  aussi 
ëplamè. 

âplâii,  s.  f.  Ampleur. 

àplo,  àpla,  adj.  Ample.  [  fô  ke  se  fase 
déi-z  âlô  gré  âplo,  palaino  ke  vè  dèse  ta 
■grô  :  il  faut  qu'il  se  fasse  des  vêtements  très 
amples,  parce  qu'il  devient  ainsi  si  g-ros.  — 
On  dit  aussi  èplo. 

âsa,  s.  f.  Anse.  |  Vâsa  dé  si  panai 
kemêffa  se  brezi  :  l'anse  de  ce  panier  com- 
mence à  se  gâter.  ||  ô  panéi  âsa  :  un  panier 
anse  (qui  a  une  anse). 


âtâ  (vieilli),  adv.  Antan,  autrefois.  |  o  n'a 
pâ  déi  pome  kemè  âtâ  :  on  n'a  pas  des 
pommes  comme  antan.  |  l-îre  dèsé  âtâ  : 
c'était  ainsi  autrefois. 

âtrç,  s.  m.  Entrain.  |  na  rè  d'Strë  :  il 
n'a  pas  d'entrain. 

âtsé,  s.  f.  Hanche.  |  l-a  déi  bune-z  âtsè  : 
il  a  de  fortes  hanches.  |  lé~z  ôtro  i/ddzo  lé 
fémale  se  métâ  déi  fose-z  âtsè  :  autrefois 
les  femmes  portaient  de  fausses  hanches 
(espèces  de  coussinets  pour  relever  les 
robes). 

âtséro,  s.  m.  Os  de  la  hanche.  |  Une 
femme  qui  faisait  la  revue  des  os  de  son 
cochon  après  le  dépècement,  s'apercevant 
qu'il  en  manquait  un,  dit  à  son  mari  :  di  vâi, 
dzâ,  nûhrô  pw'é  na  zou  tyé  ô-n  âisérô  :  dis 
voir,  Jean,  notre  porc  n'a  eu  qu'une  hanche. 

âtséi/i,  y.  n.  Se  déhancher,  marcher  en 
faisant  saillir  les  hanches.  |  l-âtséije  iê.'elle 
se  déhanche  bien. 


babâii,  s.  m.  Toile  d'araignée.  |  lé  babâii 
pêdÔ  pérlo  :  les  toiles  d'araignées  pendent 
partout.  I  rarnasâ  lé  babâii  :  ramasser  (en- 
lever) les  toiles  d'araignées.  ||  Adj.  fëm.  Qui 
est  mal  coiffée,  échevelée.  |  l'ésèrpenô  se 
nÔmàve  dèse  palamo  ke  l-éséi  todzwa 
babâii  :  la  femme  nommée  ésèrpeno  s'appe- 
lait ainsi  parce  qu'elle  était  toujours  éche- 
velée. Il  Etat  d'une  coiffure  de  femme  dont  les 
«heveux  s'échappent  en  désordre  ;  la  femme 
elle-même.  |  ii!  la  puta  babâii  ;  ô  !  la  laide 
échevelée. 

babeliisè,  s.  f.  Fillette  qui  a  les  cheveux  en 
désordre. 

babelâ-ârda,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Babillard-e. 

babeladzo,  s.  m.  Babillage,  j  ô  sa  to  se 
ke  l-é  tyé  le  babeladzo  déi-z  èfâ  :  on  sait 
ce  que  c'est  que  le  babillage  des  enfants 
(c'est  sans  importance).  !|  Par  ext.,  médi- 
sance. I  l-â  fé  déi  babeladzo  être  lâii  :  elles 
ont  médit  entre  elles. 

babeli,  v.  n.  Babiller,  j  vo  babeléi  pï  po 
déi  rnéinamioa....  Les  exclamations  comme 
•celle-ci  sont  très  fréquentes.  Elles  expriment 
ie   mécontentement  d'une  personne  à  l'ouïe 
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OU  à  la  vue   de   choses  désagréables.  Elles 
sont  intraduisibles. 

bada,  s.  f.  (vieilli)  Oisiveté,  paresse;  usité 
seulement  dans  :  medzi  sô  pâ  dé  bada  : 
manger  son  pain  en  oisif. 

badâi-çfiré,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Paresseux, 
désœuvré.  |  l-é  ta  badâi  ke  ne  sa  pâ  mé 
yo  fô  alâ  po  travali  :  il  est  si  désoeuvré 
qu'il  ne  sait  plus  où  est  le  chemin  du  tra- 
vail. 

badina,  v.  n.  Badiner,  plaisanter,  j  ne 
badine  tyé  to  ziisto  :  il  ne  badine  que  tout 
juste  (il  est  plus  près  de  se  fâcher  que  de 
plaisanter).  |  se  badina  :  sans  badiner  (plai- 
santerie à  part). 

badinâdso,  s.   m.  Badinage.    |   déi  badi- 
nâdzo  d'ê/â  :  d'innocents  badinages. 
badyenéta,  s.  f.  Baïonnette. 
badyéta,  s.  f.  Baguette,  tringle. 

baya,  s.  f.  Bague.  [  lé  feléte  se  fâ  déi 
bage  dé  korô  po  se  métréi  dâi  :  les  fillettes 
se  font  des  bagues  de  perles  pour  se  [les] 
mettre  aux  doigts. 

bagàdzo,  s.  m.  Bagage.  |  pléyi  bayàdzo  : 
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plier  bagage  (rassembler  ses  objets  et  quitter 
son  ouvrage). 

hagii,  s.  m.  Bagou;  confusion  de  langage. 
I  ti/ë  bagii  te  no  fà  èkè  !  quel  brouillamini 
tu  nous  fais  là  ! 

hahà-àna.  adj.  et  s.  m.  et  f.  Niais-e.  |  l-é 
bè  ta  bahâ  ke  ne  pou  pâ  mé  :  il  est  si  niais 
qu'il  ne  pourrait  l'être  davantage. 

hak  !  Int.  exprimant  l'opposition  ou  l'in- 
difFérence.  |  bak  !  te  inènûijè  :  laisse,  tu 
m'ennuies.  |  bak  !  se  léi  fa  rè  :  bah  !  cela 
n'y  fait  rien  (cela  importe  peu). 

bnkô  (frv.  bacon),  s.  m.  Lard.  |  tsake 
pioë  ne  pou  adéi  avéi  tijé  dû^e  inéityi  dé 
bakô  :  chaque  cochon  ne  peut  avoir  en 
somme  que  deux  moitiés  de  lard.  |  lé-r  uiro 
i/âdco  ô  faséi  la  tsë  tû  vTle  ke  le  bakÔ 
vehéi  to  ràso  :  autrefois  on  gardait  la  viande 
si  longtemps  que  le  lard  devenait  tout  rance. 
—  Syn.  la. 

bakiina  (frv.  baronne),  s.  f.  Espèce  de 
prune  rouge.  |  déi  baknnè  :  des  baconnes. 
Ces  prunes,  ouvertes  et  débarrassées  de 
leurs  noyaux,  sont  séchées  au  soleil.  ||  Adj. 
déi  prou/ne  bakiinè  :  des  prunes  baconnes. 

bakunâi  (frv.  baconnai),  adj.  et  s.  m. 
Sorte  de  prunier.  |  ô  preméi  bakunâi  :  un 
prunier  baconnai. 

bal,  bala,  adj.  Bel-le.  Voir  béi. 

balafelè,  s.  f.  Belle-fille.  |  lé-z  ôtro  i/âdso 
lé  balefelè  fasû  méinâdzo  awé  Ion  bale- 
méirè  :  autrefois  les  belles-filles  faisaient  mé- 
nage avec  leurs  belles-mères. 

balafrâ-qyè,  adj.  Balafré-e. 

balaméirè,  s.  f.  Belle-mère.  |  dou  tè  ke 
vivà  êsèblè,  lé  baleméire  l-irâ  prou  pénabV 
awé  lou  balefelè  :  dans  le  temps  où  elles 
vivaient  avec  leurs  belles-filles,  les  belles- 
mères  étaient  assez  pénibles. 

balamç,  adv.  Bellement,  doucement.  |  va 
léi  to  balarnë  se  te  ne  vou  pâ  to  frézà  :  vas- 
y  tout  doucement,  si  tu  ne  veux  pas  tout 
briser. 

balasTra,  s.  f.  Belle-sœur. 

balâina,  s.  f.  Baleine.  |  lé-z  ôtro  ku  ô 
météi  rè  dé  balâin'éi  robe  :  autrefois  on  ne 
mettait  pas  de  baleines  aux  robes. 

balafra,  s.  f.  Balafre.  I  si  kwâ  l-avéi  ona 
pnsëta  balafra  bà  pè  le  vezMzo  :  cet  indi- 
vidu avait  uue  énorme  balafre  au  visage.  — 
Svn.  iiifra. 


balà,  s.  m.  Balance,  équilibre.  |  se  fà 
le  balà  :  cela  se  balance.  ||  éihr'è  halâ  : 
être  en  balance,  en  suspens.  |  sô  ê  bala,. 
sâvô  pâ  tyè  parti  prèdrè  :  ils  sont  ea 
suspens,  ils  ne  savent  quel  parti  prendre. 
Il  éihre  sii  le  balà  :  être  sur  le  point  de 
perdre  l'équilibre;  et  fig.  :  être  sur  le  point 
de  se  ruiner.  ||  bali  le  balà  :  choir  ;  et  fig.  : 
faire  faillite. 

balàha  (frv.  balancée),  s.  f.  Action  de 
balàhi.  \  n'è  fé  ôna  pusëfa  balâha  :  nous 
avons  fait  une  forte  balancée  [sur  l'arbre]. 

balâhémë,  s.  m.  Balancement. 

balàhi,  v.  a.  Balancer.  |  fô  pâ  balàhi  lé 
dzuveno-z  âbro,  se  lé  fà  péri  :  il  ne  faut 
pas  balancer  les  jeunes  arbres,  cela  les  fait 
périr.  ||  Réfl.  Se  balancer.  |  lé-z  ëfà  l-âmô 
grô  se  balàhi  :  les  enfants  aiment  beaucoup 
[à]  se  balancer. 

balàhj,  s.  m.  Balancier,  pendule.  |  kà  ô 
réimwe  le  balàhi,  le  rélodzo  saràisè  r 
quand  on  ôte  le  pendule,  la  pendule  s'arrête. 

balàsè,   s.   f.   Balance,   un   des  signes   du 
zodiaque.  —  Voy.  ébalàsè. 
bali.  Var.  de  bali  (1). 

balivêrna,  s.  f.  Baliverne.  |  tsàtâ  déi 
baliverne  :  ennuyer  en  contant  des  bali- 
vernes. 

balivô,  s.  m.  Baliveau. 

bala,  s.  f.  Chacune  des  trois  données  dif- 
férentes dont  se  compose  le  repas  du  bétail. 
Quand  le  vacher  est  obligé  de  s'absenter  à 
l'heure  du  gouvernage,  il  prépare  les  rations 
pour  les  trois  données  du  repas^  et  une  autre 
personne,  femme  ou  enfant,  est  chargée  de 
donner  chaque  ration  à  l'heure  indiquée. 
\tëke  po  la  premlre  bala  :  voilà  pour  la 
première  donnée.  ||  lé  prâ  de  la  bala  :  les 
prés  de  la  Bailla.  —  Cf.  sûgè. 

bali  (1),  s.  m.  Bailli.  |  lé  dzë  dé  bloné 
paresô  pâ  avéi  grô  sufë  déi  bali  dé  berna  ; 
lé  VI lo  n'a  rë  dé  soveni,  sofre  ke  dévà  payi 
lé  sësè  é  le  dyïino  :  les  gens  de  Blonay  ne 
paraissent  pas  avoir  beaucoup  souffert  des 
baillis  de  Berne.  Les  vieillards  n'en  ont  pas 
de  souvenirs,  sauf  qu'ils  devaient  payer  les- 
cens  et  la  dîme.  —  On  dit  aussi  bali. 

bali  (2),  v.  a.  Donner.  |  5  baléréi  pràii 
se  ne  tenéi  tyé  a  bali  :  on  donnerait  volon- 
tiers s'il  n'y  avait  qu'à  donner.  |  le  baie  pa 
rë  sô  tsavô  :  il  le  cède  à  un  prix  dérisoire,, 
son  cheval,  il  bali  le  tété  :  do:incr  le  sein  à 
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un  enfant.  1|  bali  le  bôdzwa  :  donner  le 
bonjour,  faire  saluer.  ||  bali  lé  drâi  a  kôkô  : 
donner  raison  à  quehju'un.  i|  baU  dé  biinâ  : 
donner,  faire  un  cadeau  de  nouvel  an.  ||  bali 
le  balà  :  voy.  balà.  \\  bali  le  ti'ôa  ;  donner 
le  tour;  et  fig.  :  suffire  à  ses  besoins.  |  le  su 
léi-ij  a  bali  le  ti'ôa  :  le  sang  lui  a  tourné, 
il  a  pâli  d'émotion.  1|  se  ne  /n'a  pâ  bali 
bnn'idéi/é  :  cela  ne  m'a  pas  donné  bonne 
idée  (j'ai  eu  des  craintes,  des  soupçons). 
\\sè  ne  von  rè  bali  :  ce  ne  sera  rien.  ||  bali 
a  partadci  :  donner  à  partager,  c.-à-d.  don- 
ner de  son  vivant  ses  biens  en  partage  à  ses 
enfants.  ||  ba/i  l'avâina  :  voy.  avâina.  \\  bali 
éi  béisé  :  affourager  le  bétail.  ||  bali  mô  a 
kokô  :  jeter  un  mauvais  sort  à  quelqu'un. 
||.çe  bali  don  mô  :  se  donner  de  la  peine. 
\sé  bali  pahèsè  :  se  donner,  prendre  pa- 
tience. I  se  bali  asè  :  avoir  soin  ou  souci  de. 
\\le  kasê  baie  gro  :  l'abcès  rend  beaucoup. 
I  lé  faveijûle  ne  balô  rè  sti-ij  à  :  les  hari- 
cots ne  rendent  pas  cette  année.  ||  bali  la 
nièrda  a  kôkÔ  :  insulter  quelqu'un  grossiè- 
rement. Il  Pr.  la  pie  bala  fêle  don  modo 
ne  pou  bali  ti/é  se  ke  l-a.  \\  Abs.  la  vatse 
balè  :  la  vache  donne  (elle  a  du  lait,  on 
peut  la  traire).  |  le  kasè  balè  :  l'abcès  sup- 
pure. Il  bali  bâ  :  mal  tourner,  faire  faillite. 
il  voii  bali  gro  :  il  va  devenir  grand.  |  von 
bali  krûyo  :  il  sera  méchant.  |  le  vè  balére 
bô  :  le  vin  sera  bon.  ||  Réfl.  Se  donner.  |  si 
peti  se  bal'a  to  le  modo  :  cet  enfant  se  donne 
à  tout  le  monde.  |  s'é  voii  pâ  bali  :  il  ne  se 
donne  pas. 

hanâ'ârda,  s.  m.  et  f.  (vieilli)  Celui,  celle 
qui  gardait  les  banè.  Les  bahà  avaient  autre- 
fois la  garde  de  toutes  les  vaches  qui  brou- 
taient au  printemps  la  première  herbe  des 
prés  (voir  prêta  et  prêta),  et  des  vaches 
du  bas  qui  paissaient  en  été  les  nombreux 
petits  pâturages  des  parties  basses  de  la 
commune.  Ceci  remonte  bien  au  dix-septième 
et  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Avec  les  changements  d'estivage  {jjassaiions 
à  clos  et  à  recors  des  prés),  et  la  transfor- 
mation des  dits  pâturages  en  prairies,  les 
banâ  n'avaient  plus  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  qu'à  garder  les  vaches  du  bas  (cf.  bâ) 
sur  les  pâturages  situés  immédiatement  au- 
dessus  des  villages.  Ces  pâturages  ayant  été 
convertis  à  leur  tour,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  en  prés  et  champs,  on  ne 
sortit  plus  les  vaches  du  bas  et  le  nom  de 
banâ  fut  oublié.  |  lé  banâ  kornatâva  tï  lé 
maté  po  rapèrtsi  Ion  vatsè  et  tote  lé  né  por 
averti  lé  d:è  ke  revenu  don  paserâdco  :  les 


vachers  cornaient  tous  les  matins  pour  ras- 
sembler leurs  vaches  et  tous  les  soirs  pour 
avertir  les  gens  qu'ils  revenaient  du  pâtu- 
rage. —  Chacun  devait  alors  prendre  soin  de 
son  propre  bétail.  Il  y  aurait  intérêt  à  re- 
chercher si,  comme  on  l'a  dit,  la  banè  était 
d'origine  valaisanne,  si  réellement  il  y  a  eu 
une  race  de  Bagnes,  si  le  nom  de  banâ  était 
une  imitation  de  celui  des  habitants  du  val 
de  Bagnes,  ou  s'il  ne  faut  voir  dans  le  mot 
de  banè  que  le  nom  de  la  vache  qui  en 
premier  lieu  a  habité  nos  contrées. 

banè  (frv.  bagne),  s.  f.  Petite  vache  peu 
productive,  autrefois  peut-être  la  vache  com- 
mune. I  kâ  ô  n'a  pâ  ta  dé  fè  po  nnri  ôna 
grôsa  vatsè,  5-n  adzTt'ôna  banè  :  quand  on 
n'a  pas  assez  de  foin  pour  nourrir  une 
grande  vache,  on  achète  une  bagne.  —  Voir 
l'art,  précédent. 

banéta,  s.  f.  Dim.  de  banè.  Très  petite 
vache. 

ban!},  s.  m.  Très  j)etite  vache.  —  Syn. 
banéta. 

haragivè,  s.  m.  Baragouin. 

baragwinâ,  v.  n.  Baragouiner. 

baraka,  s.  f.  Baraque. 

baranè  (frv.  baragne),  s.  f.  Rampe,  balus- 
trade qui  court  le  long  des  marches  d'un 
escalier  ou  le  long  d'un  corridor.  |  lé-z  ôtro 
ku  lé  barane  se  fasà  totè  è  bu  :  autrefois  les 
baragnes  se  faisaient  toutes  en  bois. 

barawèta,  v.  n.  Devenir  incertain,  vacil- 
ler, papilloter.  |  la  ijil'»a  mé  barawètâvè  :  ma 
vue  se  troublait.  —  Cf.  pelenâ. 

barâdzo,  s.  m.  Barrage,  digue. 

barbari,  s.  f.  Barbarie. 

barbare,  s.  m.  et  f.  Barbare. 

barbéirô  (frv.  barbeiron),  adj.  et  s.  m. 
Espèce  de  poire  d'hiver.  |  lé  père  barbéirô 
sô  bô  kioè  é  krii  :  les  poires  barbeirons 
sont  bonnes  cuites  et  crues. 

barbnlâdco,  s.  m.  Barbouillage. 

barbnli,  v.  a.  Barbouiller.  |  lé-z  èfà  n-è 
barbnlô  don  papâi  po  ne  pâ  gro  savâi  :  les 
enfants  en  barbouillent-ils  du  papier  pour  ne 
pas  en  savoir  gros  !  1|  té  barbulêi  pi,  por  ô 
barbnlô!  (cf.  babeli.)  \\  Réfl.  Se  barbouiller. 

barbnlô-lena  (frv.  barbon  il  lon-ne),  s.  m. 
et  f.  Celui,  celle  qui  barbouille.  ||  Fig.  Celui, 
celle  qui  embrouille  les  affaires.  |  te  n'éi  tyé 
ô  barbnlô  t  tu  n'es  qu'un  brouillon.  |  awé 
sa  burbnlena  vil  rc  uvéi  a  fêrè  :  avec  cette 
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harboiii lionne  je  ne  veux  rien  avoir  à  démê- 
ler. 

barbii-riva,  adj.  Barbu-e.  |  lé  fémal'ou 
velàdzo  n'âmÔ  pâ  vëre  ke  lés  omo  sa 
barbu  ;  éi  dijô  ke  sèblô  éi  boko  ke  sô  asebê 
barbu  :  les  femmes  au  villag-e  n'aiment  pas 
voir  que  les  hommes  soient  barbus;  elles 
disent  qu'ils  ressemblent  aux  boucs,  qui  sont 
aussi  barbus.  |  lui  le  barbii  :  Louis  le 
Barbu  (surnom).  |1  dou  blâ  barbu  :  du  blé 
barbu. 

barbiiva  (frv.  barbue),  s.  f.  Provin  de  deux 
ans,  ayant  des  racines.  |  ô  pou  rékore  déi 
tsapô  aivé  déi  barbu-e  :  on  peut  repiquer 
des  chapons  avec  des  barbues. 

bardâna,  s.  f.  Bardane,  plante  à  fleurs 
épineuses  que  les  enfants  se  jettent  sur  les 
habits  et  qui  s'y  attachent. 

bardé,  s,  m.  Bardot,  personne  qui  fait  les 
gros  ouvrag-es.  |  sa  féniala  né  Ujé  ô  bardé  : 
cette  femme  n'est  qu'un  bardot.  ||  Fia^.  Souffre- 
douleur,  t  la  sTra  l-é  le  bardé  dé  tota  la 
familè  :  la  sœur  est  le  souffre-douleur  de 
toute  la  famille. 

bardétsè  (frv.  bardauche),  s.  f.  Femme 
qui  travaille  sans  soin  et  malproprement. 
I  tyêta  bardétsè  tyé  sa  fémala  !  quelle  bar- 
dauche que  cette  femme  !  |  màlo  éi-z  omo 
ke  rnârijo  déi  bardétsè  !  malheur  aux  hom- 
mes qui  épousent  des  bardauches  ! 

bardéisi  (frv.  bardaucher),  v.  a.  Travailler 
sans  soin  et  malproprement.  |  fé  la  vëre 
bardéisi  sÔ  méinôdzol  il  faut  la  voir  bar- 
daucher son  ménage  ! 

barelè  ('frv.  barille),  s.  f.  Baril  plat  et 
allongé.  I  le  payizà  ne  va  zamé  bè  le  dé  sa 
méizô  se  avéi  ôna  barele  de  sa  Iota  :  le 
paysan  ne  s'éloigne  guère  de  sa  maison  sans 
prendre  une  barille  [pleine  de  vin]  dans  sa 
hotte.  I  béir'a  la  barelè  :  boire  à  la  barille. 
\ô  payizà  l-avéi  biï  frété  dii^e  vâi  a  n-ena 
barele  dé  kartéta  :  un  paysan  avait  bu 
trente-deux  gorgées  d'un  baril  d'un  quart  de 
pot. 

bareléta  (frv.  barillette),  s.  f.  Dim.  de 
barelè.  Petite  barille  qu'on  met  dans  sa 
poche.  I  5-n  omo  na  pâ  détye  se  sûlâ  awé 
Sna  bareléta  dé  vè  :  un  homme  n'a  pas  de 
quoi  s'enivrer  avec  une  barillette  de  vin. 

barelô,  s.  m.  Petit  bari.  j  lé-z  omo  l-âmô 
mî  lé  bari  tyé  lé  barelô  :  les  hommes  aiment 
mieux  les  grands  que  les  petits  barrils. 

barena.  —  Voy.  barô. 


baryanémç,  s.  m.  Le  fait  de  baryani. 
I  ne  rê  dé  putë  ;  n'é  tyé  ô  baryanémë  ke  ne 
vou  rè  bali  :  nous  n'avons  pas  de  mauvais 
temps  ;  ce  n'est  qu'un  va  et  vient  du  beau  au 
mauvais  qui  ne  donnera  rien. 

bargani  (frv.  bargayner) ,  v.  n.  Se  dit  du 
temps  qui  oscille  entre  le  beau  et  le  mauvais, 
mais  qui  en  général  se  prépare  à  la  pluie. 
|À'â  le  tê  l-are  prou  bargani ,  saréi  bè 
plovâi  :  quand  le  temps  aura  assez  bar- 
gagné,  il  pourrait  bien  pleuvoir.  |  léi-y  a 
grâtè  ke  bargahè  :  il  y  a  longtemps  qu'il 
bargagne.  \\  Fig.  Perdre  son  temps  à  droite 
et  à  gauche.  |  yé  ke  t\i  ta  bargani  ?  où 
t'es-tu  tellement  arrêté?  —  Cf.  émâyi. 

bari  (frv.  bari),  s.  m.  Petit  tonnelet.  |  por 
alâ  séyi  lé  damô,  lé  dzë  prênô  5  bari  : 
pour  aller  faucher  sur  les  monts,  les  gens 
prennent  un  petit  tonnelet  [plein  de  vin]. 

barikardâ.  v.  a.  Barricader.  |1  Réfl.  Se 
barricader. 

barikârda,  s.  f.  Barricade. 

barlata,  s.  f.  (vieilli).  Racloire.  |  pasâ  la 
barlata  :  passer  la  racloire. 

barlatâi  (1),  s.  m.  (vieilli).  Celui  qui,  à 
Vevey,  sur  la  Grenette,  faisait  l'office  de 
mesureur  de  grain,  le  racleur. 

barlatâi  (2),  s.  m.  (vieilli).  Porte-balle, 
colporteur.  |  lé-z  étro  yàdso  léi-y  avéi  gré 
dé  barlatâi  k'alâvâ  pè  lé  velàdzo  é  ke 
faséi  ôko  bè  bô  lou-z  adzetâ  ékè  :  autrefois 
il  y  avait  beaucoup  de  colporteurs  qui  parcou- 
raient les  villages,  et  il  faisait  assez  bon  leur 
acheter  quelque  chose.  \\  Par  ext.,  marchand 
ambulant  qui  achetait  des  plants  de  choux  à 
Montreux  et  allait  les  revendre  dans  le  can- 
ton de  Fribourg. 

barlata  (1),  v.  n.  (vieilli)  Passer  la  racloire 
sur  une  mesure  de  grains,  racler.  |  le  barlatâi 
ne  barlata ve  pâ  po  to  le  modo  le  mJm'aférè: 
le  racleur  ne  raclait  pas  pour  tout  le  monde 
la  même  chose  (il  savait  favoriser  qui  il  vou- 
lait). 

barlata  (2),  v.  a.  (vieilli).  Colporter.  |  lé 
barlatâi  barlatâvâ  tote  swârte  dé  tsûzè  ;  ô 
navéi  pâ  fêta  d'alà  sovè  a  vevài  :  les  col- 
porteurs colportaient  toute  sorte  de  choses  ; 
on  n'avait  pas  besoin  d'aller  souvent  à  Vevey. 

baro,  s.  m.  (vieilli).  Baril  des  botâi. 

baroka,  adj.  et  s.  f.  Baroque.  |  l-é  ta 
baroka  :  elle  est  si  baroque. 

baromètre,  s.    m.    Baromètre.    \    5  baro- 
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mëtre  dé  senô  dé  snpê  :  un  baromètre  fait 
d'une  branche  de  sapin.  C'est  le  baromètre 
des  chalets. 

/jaro,  s.  m.  Barreau,  barre  de  fer. 

barô-ena,  s.  m.  et  f.  Baron,  baronne.  '  se 
di  barô,  ma  l-é  atà  tijé  mè  :  il  se  dit  baron, 
mais  il  l'est  autant  que  moi.  se  haie  déi-z 
èr  dé  harena  :  elle  se  donne  des  airs  de  ba- 
ronne, 

bariïvéfa,  s.  f.  Brouette.  I  lé  drè  l-â 
ora  déi  bariïvéte  po  mena  l'èrba,  ma  se 
n'égcistàve  pà  dé  nûhrô  dznveno  tè  :  les 
irens  ont  à  présent  des  brouettes  pour  mener 
rherbe.  mais  cela  n'existait  pas  de  notre 
jeune  temps.  —  On  dit  aussi  béru^'éta. 

bariiiéta  (1),  v.  a.  Brouetter.  1  yô  ke  fo 
baru^étà  to  si  komérsè?  où  faut-il  brouetter 
tout  ce  commerce  (tout  ce  péle-mèle)  ?  —  On 
dit  aussi  bérii^'étà. 

barùVétâ  (2),  s.  f.  Brouettée.  '  mena  ôna 
barnvétà  dé  fémé  :  mener  une  brouettée  de 
fumier.  —  On  dit  aussi  bèruVetà. 

baryâiré,  s.  f.  Barrière,  fermeture  com- 
posée de  deux  pièces  de  bois  fichées  en  terre 
et  de  une  ou  plusieurs  lattes  qui  vont  de 
l'une  à  l'autre  des  fiches  et  circulent  libre- 
ment dans  les  ouvertures  pratiquées  à  cet 
effet.  Ces  barrières  sont  à  l'entrée  d'un  pré 
et  ont  l'avantaç^e  de  s'enlever  rapidement, 
'/rt  baryâiré  l-é  hlûsa  :  la  barrière  est  fer- 
mée. —  Cf.  épartsTrè. 

baryola,  v.  a.  Barioler.  '  l-a  tota  baryolâ 
sa  pàdzè  :  il  a  bariolé  toute  sa  pasre  [d'écri- 
ture]. ! 

haryolàdzo,  s.  m.  Bariolage.  | 

barzaka  (frv.  barjaqne),  s.  f.  Femme  qui    j 
parle  à  tort  et  à  travers,  sans  réflexion.  !  à   | 
pou  pà  krërô  ma  dé  se  ke  sa  barzaka  di  :    I 
on  ne   peut    pas   croire   un   mot   de  ce  que 
cette  barjaqne  dit. 

barzaka   (frv.   barjaqner).  v.   n.   Bavar- 
der. I  té  barzakéi  pT  por  ôna  barzaka .'  te    | 
bavarde  seulement  pour  une  bavarde!    (cf.    1 
babeli.)  ! 

barzakadz'j,  s.  m.  Bavardage.  tyP  bar-  j 
zakâdzo  son  fémale  fâl  quel  bavardatre  \ 
ces  femmes  font  ! 

barzakaré,  s.  m.  Bavard.  né  zamé  zou  I 
yii  ô  paré  barzakaré  :  je  n'ai  jamais  vu  un  i 
pareil  bavard.  I 

basé-éta  (frv.  basset-te),  adj.  Bas-se.  '  ô  i 
bâ  basé,  ôna  sola  baséla  :  un  banc  bas,  une    ' 


chaise  basse,  li  D'un  animal  dont  les  jambes 
sont  courtes,  on  dit  :  l-é  hase  stï  tsàbé  :  il  est 
bas  sur  jambes.  [  ô  tsè  basé  :  un  chien  bas- 
set. |]  déi  péi  basé,  déi  f  ave  y  û  le  basétè  :  des 
pois,  des  haricots  nains.  J  Avec  ellipse  du 
subst.  j  prè  le  basé,  te  puréi  mî  té  sétà  : 
prends  le  [tabouret]  bas,  tu  pourras  mieux 
t'asseoir.  '  l-é  lé  baséte  ke  sa  lé  mélâu  :  ce 
sont  les  [haricots]  nains  qui  sont  les  meil- 
leurs. 

basa-ârda,  adj.  Bàtard-e,  sauvage,  en  par- 
lant de  plantes.  ]  de  la  secorya  basârda  : 
de  la  chicorée  sauvage.  '  déi  lâtane  basârdé: 
des  viornes  bâtardes.  —  Cf.  bâsko. 

basâirè.  s.  f.  Entrée  inclinée  d'un  pré  plus 
élevé  que  la  route  qui  le  lonire,  et  qui  permet 
aux  chars  d'y  pénétrer.  \  kâ  lé-z  omo  pùso 
lé  basâiraioé  déi  tsë  dé  Je,  fo  todoulô  ke 
l-apoyâ  le  tsë  don  koté  ke  pètsé  :  quand  les 
hommes  passent  la  basâirè  avec  des  chars 
de  foin,  il  faut  toujours  (ju'ils  appuient  du 
côté  qui  penche. 

batailla,  s.  m.  Bataclan.  tyè  hatahlû.' 
quel  bataclan  !  l-a  préi  to  le  batahlâ  :  il  a 
pris  tout  le  bataclan.  Fig.  Homme  lourd  et 
qui  ne  sait  se  remuer,  bûgro  dé  batahlâ  ! 
bougre  de  bataclan  !  —  On  dit  aussi  patahlâ. 

batalè,  s.  f.  Bataille,  batterie,  rixe  san- 
glante. I  lé  dziva  dé  voté  léi-y  a  sovè  déi 
batalè  :  les  jours  de  votation,  il  y  a  sou- 
vent des  batteries.  1|  Fig.  de  la  sepa  a  la 
batalè  :  de  la  soupe  à  la  bataille,  faite  d'un 
mélange  de  lésrumes.  —  Syn.  batéri. 

batali,  v.  n.  Batailler,  contester,  lutter 
avec  les  circonstances  difficiles.  ■  l-a  fjrou 
zou  a  batali  por  arevà  a  fére  rékonéhre  se 
drâi  :  il  a  eu  pas  mal  à  batailler  pour  arriver 
à  faire  établir  ses  droits.  '■  fo  ke  bataléi  dou 
mate  ou  né  po  sa  pûra  viyè  :  il  faut  qu'elle 
bataille  du  matin  au  soir  pour  sa  pauvre 
existence. 

batalô,  s.  m.  Bataillon.  Par  ext.,  un 
grand  nombre.  léi-y  aréi  ô  batalô  d'èfâ 
vè  l'ékûla  :  il  y  avait  un  bataillon  d'enfants 
près  de  l'école. 

batefii,  s.  m.  Briquet.  \  dévà  d'aréi  lé 
motsétè,  faléi  âya  le  fil  awé  ô  batefii  ;  se 
l-îre  bè  mokemûdo  ;  kâ  ô-n  avéi  kumité, 
sèblàve  ke  le  tsèrpè  l-avéi  la  nortsé,  vuléi 
zamé  s'àyà  :  avant  qu'on  eût  les  allumettes, 
il  fallait  allumer  le  feu  avec  le  briquet  ;  cela 
était  bien  incommode  ;  quand  on  avait  hâte, 
il   semblait  que   l'amadou  était  ensorcelé,  il 
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ne  voulait   pas  s'allumer.    ||    ôna  pijëra   dé 
batefû  :  une  pierre  à  briquet. 

batetijor  (frv.  batte-cœur),  s.  m.  Palpita- 
tion. I  m'é  venu  le  batetyor  è  le  vèyè  :  j'ai 
eu  des  palpitations  en  le  voyant. 

batérà,  s.  m.  Masse  à  casser  les  pierres. 

batérâ-âna,  s.  m.  et  f.  Sobriquet  sans 
doute  donné  autrefois  aux  casseurs  de  pierre 
et  conservé  par  une  seule  famille.  |  lui 
batérà  l-é  le  mélou  omo  ke  la.  tëra  pwése 
porta  :  Louis  Batéran  est  le  meilleur  homme 
que  la  terre  puisse  porter.  |  la  batéràna  l-é 
saféna  :  la  batéràna  est  sa  femme. 

batéri,  s.  f.  Batterie,  querelle  à  coups  de 
poings.  I  l-à  zou  ôna  pusèta  batéri  :  ils  ont 
eu  une  violente  querelle.  —  Syn.  batalè. 

batè  (1)  (frv.  battant),  s.  m.  Seuil.  |  le 
dzwa  k'ô  poyTve  lé  béisè,  lé  vTle  dze  ne 
màkàvà  zamé  dé  vudyi  ôna  péilâ  dé  hèdre 
sii  le  batè  de  la  pwàrta  dou  bâû  :  le  jour  de 
la  montée  du  bétail,  les  vieilles  g-ens  ne 
manquaient  jamais  de  vider  une  pellée  de 
cendres  sur  le  seuil  de  la  porte  de  l'écurie. 
Cette  coutume,  (jui  a  disparu  avec  tant  d'au- 
tres superstitions,  devait  préserver  les  ani- 
maux des  maléfices.  —  Syn.  sole. 

batè  (2)  -èta,  adj.  Battant-e.  |  ônaplodze 
batèta  :  une  pluie  battante.  |  déi-z  âlô  to 
batè  nâii  :  des  vêtements  tout  battants  neufs. 

hatista,  s.  f.  Batiste.  |  ara  se  parle  pâ 
mé  dé  baiista,  ma  sesé  bê  lé-z  ôtro  yàdzo  : 
à  présent  on  ne  parle  plus  de  batiste,  mais 
autrefois  on  en  parlait. 

batolâdzo  (frv.  batoillage),  s.  m.  Action 
de  batoli.  \  kà  dûtré  fémale  sô  èsêblè,fà  ô 
batolâdzo  k'ô  ne  léi  véi  gota  :  quand  deux 
ou  trois  femmes  sont  ensemble,  elles  font  un 
batoillage  qu'on  n'y  voit  goutte  (comprend 
rien). 

batolè  (frv.  batoille),  s.  f.  Femme  qui 
batoille.  \  léi-y  a  déi-z  omo  ke  dyô  ke  tote 
lé  fémale  sô  déi  batolè  :  il  y  a  des  hommes 
qui  disent  que  toutes  les  femmes  sont  des 
batailles. 

batoli  (frv.  batailler),  v.  n.  Tenir  des  dis- 
cours frivoles  et  inutiles.  |  l-é  sovê  sou  ke 
l-â  le  mé  a  fére  ke  trouvô  le  mé  dé  tè  po 
batoli  :  il  arrive  souvent  que  ceux  qui  ont  le 
plus  à  faire  trouvent  le  plus  de  temps  pour 
batailler.  \\  aie,  venidè,  vo  batoléréi  démà  ! 
allons,  venez,  vous  batoillerez  demain  !  C'est 
une  manière  polie  de  rappeler  une  femme  à 
ses  devoirs. 


batolô  (frv.  batoillon),  s.  m.  Homme  qui 
batoille.  \  ô  pou  pâ  kôtâ  sii  ô  batolô  kosê  : 
on  ne  peut  pas  compter  sur  un  batoillon 
pareil. 

batô  (1),  s.  m.  Bateau.  |  ô  hatô  a  vapô  : 
un  bateau  à  vapeur.  ||  Fig.  alà  a  batô  pla  : 
aller  à  bateau  plat  (aller  au  lit,  se  traîner 
par  terre). 

bato  (2),  s.  m.  Battant  de  cloche.  |  fô 
tré-z  omo  po  métr'è  muvémè  le  batô  de  la 
grôsa  hlotse  dé  lozena  :  il  faut  trois  hom- 
mes pour  mettre  en  mouvement  le  battant  de 
la  grande  cloche  de  Lausanne. 

batrè,  v.  a.  Battre.  |  le  kordani  ba  sô 
kwë  :  le  cordonnier  bat  son  cuir.  1|  ne  ba  pâ 
le  ku  :  il  ne  bat  pas  le  coup  (il  ne  fait  rien 
du  tout).  Il  bati^e  de  la  muniya  :  battre  mon- 
naie. Il  batr'a  la  gràdzè  :  battre  [du  blé]  à 
la  grange.  ||  batr'ô  tsemê  de  la  nài  :  battre, 
frayer  un  chemin  dans  la  neige.  ||  Fig.  to 
batti,  to  medzi  :  tout  battu,  tout  mangé  ;  se 
dit  de  prodigues  qui  sont  à  bout  de  res- 
sources. Il  Pr.  fô  batre  le  fë  tàdi  ke  l-é  tsô. 
Il  Réfl.  Se  battre.  |  lé  du  frâre  se  batà  a 
ku  dé  bâsô  :  les  deux  frères  se  battaient  à 
coups  de  bâton.  ||  V.  n.  Battre.  ||  Fig.  batr'ou 
tsà  :  battre  au  champ  (se  mettre  en  cam- 
pagne, se  démener  pour  obtenir  quelque 
chose).  I  léi-y  a  falii  hatr'ou  tsà  po  trovâ 
déi-z  ùvrâi,  de  l'êrdzè  :  il  lui  a  fallu  se  dé- 
mener pour  trouver  des  ouvriers,  de  l'ar- 
gent. 

bgtsè  (frv.  batz  ou  bâche).,  s.  m.  Monnaie 
ayant  cours  autrefois  en  Suisse  et  valant 
à  peu  près  quinze  centimes.  On  écrivait  batz 
et  on  prononçait  batsè.  \  ô  batse  la  mwâsa  : 
un  batz  la  bouchée,  se  disait  de  choses  fort 
chères. 

batsi  (1),  V.  a.  Baptiser.  |  kà  ô  va  batsi, 
lé  pare  é  lé  marâiné  ne  déivô  pâ  se  réveri, 
se  éi  fa  lusi  lé-z  èfà  :  quand  on  va  bap- 
tiser [un  enfant],  les  parrains  et  les  mar- 
raines ne  doivent  pas  se  retourner,  cela  fait 
loucher  les  enfants.  ||  batsi  ô  véi  :  baptiser 
un  veau  (lui  donner  un  nom).  ||  batsi  sô  vè  : 
baptiser  son  vin  (y  mettre  de  l'eau). 

batsi  (2),  s.  m.  Baptême.  |  alâ  a  batsi  : 
aller  à  baptême  (en  qualité  de  parrain  ou 
marraine  d'un  enfant).  ||  Par  ext,,  le  festin 
du  baptême.  |  fér'ô  gro  batsi  :  faire  un 
grand  festin  de  baptême.  |  l-é  la  dzàna  ke 
l-a  fé  le  batsi  :  c'est  la  Jeanne  qui  a  fait  [le 
repas]  du  baptême.  ||  Pr,  a  nosé  ô  va  a  se 
kosè,  a  batsi  ôko  mï. 
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hatsTmo,  s.  m.  Baptême.  Mot  vieilli,  usité 
dans  les  loc.  :  ô  pare  dé  batsTmo  :  un  par- 
rain de  baptême  ;  ô  no  dé  batsTmo  :  un  nom 
de  baptême;  le  rô  don  batsTmo  :  le  vœu  du 
baptême. 

batii,  s.  m.  Babeurre. 

batija  (1),  s.  f.  Abatis  d'arbres  d'une  par- 
tie de  forêt.  |  l-âfé  ôna  pusèta  hatya  de  le 
bu  de  la  kiimena  :  ils  ont  fait  un  grand  aba- 
tis dans  le  bois  de  la  commune. 

batija  (2),  s.  f.  Battue,  troupe  de  gens  qui 
battent  les  bois  et  les  taillis  pour  en  faire 
sortir  les  loups-  |  fér'ôna  batija  :  organiser 
une  battue. 

bafi/a  (3),  s.  f.  Batardeau,  jetée.  |  lé 
munâi  don  tâtï  l-â  di/iï  fér'ôna  grôsa  batija 
apréi  le  gré  arâlo  ke  l-avéi  voudzi  le  tèrè 
tâlia  loti  rnéizô  :  les  meuniers  du  Taux 
ont  dû  faire  un  batardeau  après  la  grande 
inondation  qui  avait  emporté  le  terrain  jus- 
qu'à leur  maison. 

baiija  (4)  (frv.  battue),  s.  f.  On  appelait 
autrefois  de  ce  nom  le  morceau  de  beurre 
qui  se  faisait  chaque  jour  à  la  fruitière  avec 
la  crème  du  lait  du  soir  précédent.  Le  friii- 
iier  le  battait  et  rebattait  avec  sa  batijâirè 
sur  la  planche  gravée,  autant  pour  en  faire 
sortir  le  reste  du  babeurre  que  pour  lui  don- 
ner une  jolie  forme.  |  le  frétai  l-a  fé  ôna 
bala  batya  :  le  frnitier  a  fait  une  belle 
battue,  cela  voulait  dire  qu'elle  était  volumi- 
neuse (de  vingt  à  trente  livres)  et  ornée  de 
•dessins  et  de  fleurs.  —  Cf.  manôta. 

batijâirè,  s.  f.  Palette  de  bois  longue  et 
•étroite  avec  la(]uelle  on  aplatit  le  fumier 
■qu'on  vient  de  charger  sur  un  char,  afin 
qu'il  ne  se  désagrège  pas  par  le  mouvement. 
Il  Petite  palette  de  bois  avec  laquelle  on  bat 
le  beurre  sur  une  plan:he  portant,  ainsi  que 
]a  palette,  l'empreinte  d'un  dessin  qui  se  re- 
produit sur  le  beurre. 

batijâii,  s.  m.  Bassin  d'un  moulin  dans 
lequel ,  au  moyen  d'un  gros  cylindre  en 
pierre,  on  écrase  les  fruits  à  huile  et  les 
tresses  de  chanvre.  On  y  passe  ces  dernières 
.afin  de  briser  le  reste  des  parcelles  de  tiges 
que  le  batijoradzo  a  épargnées.  |  pasà  lé 
(jremo  dé  kokè  é  lé  plétjô  on  batyâii  déso 
■la  rebata  :  passer  les  grumeau, r  de  noix  et 
les  tresses  de  chanvre  au  batgâii,  sous  la 
rebata. 

batyorà  (frv.  batiorer),  v.  a.  Briser  le 
■chanvre,  le  lin  à  l'aide  du  batyoré.  \  léi-y  a 
pA   gro   a   batyorà,    ora    ke   lé    dzè    séinô 


prèske  r?  mé  dé  tsenéro  :  il  n'y  a  pas  gros 
à  batiorer,  à  présent  (jue  les  gens  ne  sèment 
pres(|ue  plus  de  chanvre.  ||  Abs.  ne  batyâiirè 
tvâi  :  nous  batiorous  aujourd'hui. 

batyorâdzo  (frv.  batiorage),  s.  m.  Action 
de  batyorà.  \  ne  le  batyorâdzo  démà  : 
nous  avons  le  batiorage  demain.  ||  La  quan- 
tité de  chanvre  à  batiorer.  \  sou  dzê  n'û  tyé 
ô  to  peti  batyorâdzo  :  ces  gens  n'ont  qu'un 
tout  petit  batiorage. 

batyoré  (frv.  batioret),  s.  m.  Brisoir,  ins- 
trument qui  brise  la  partie  ligneuse  du  chan- 
vre pour  ne  laisser  que  les  fibres  textiles. 
\diï  ke  lé  dzê  ne  séinô  prèske  rë  mé  dé 
tsenévo,  ne  se  fa  rë  mé  dé  batyoré,  épii  kâ 
fô  batyorà,  ô  ne  sa  pà  yô  n-ë  prèdré  :  de- 
puis que  les  gens  ne  sèment  presque  plus  de 
chanvre,  on  ne  fait  plus  de  batioret,  et  quand 
il  faut  batiorer,  on  ne  sait  pas  où  en  pren- 
dre. Il  Fig.  ô  batyoré,  ôna  batyoréta  :  homme, 
femme  qui  parle  beaucoup.  —  Cf.  brako. 

bava,  V.  n.  Baver.  |  lé-z  èfà  bàvô  po  lé 
de  :  les  enfants  bavent  pour  la  dentition. 

bavàrè,  s.  m.  Celui  qui  bave.  |  si  peti  l-é 
ô  tèrblo  bavàrè  :  ce  petit  est  un  tc^rrible  ba- 
veux.—  Ce  mot  ne  paraît  pas  avoir  de  fémi- 
nin ;  il  appartient  du  reste  aux  mots  en  voie 
de  transformation,  (]ue  chacun  dit  à  son 
choix.  —  On  dit  aussi  bavéré  et  bàvéréi. 

bavéré,  s.  m.  Enfant  qui  bave,  baveux. 
Terme  moins  fort  que  bavàrè.  \\  Fig.  Per- 
sonne bavarde.  En  cet  emploi,  cf.  le  fr.  tail- 
ler des  bavettes. 

bavéréta,  s.  f.  Bavette,  partie  du  tablier 
de  femme  qui  couvre  la  poitrine.  |  ô  fourdà 
a  bavéréta  :  un  tablier  à  bavette. 

bavéta,  s.  f.  Bavette.  |  si  peti  mé  ôko  la 
bavéta  :  cet  enfant  porte  encore  la  bavette. 

bavoda  (frv.  bavaude),  adj.  f.  Sorte  de 
prune  jaune,  dont  le  noyau  est  adhérent  à 
la  chair.  |  ô  ne  véi  prèske  rë  mé  dé  proume 
bavôdè  :  on  ne  voit  presque  plus  de  prunes 
bavaudes. 

bayadërè .  s.  f.  Kcharpe  pour  le  cou, 
cache-nez. 

bayà-ârda,  s.  m.  et  f.  Homme  ou  femme 
peu  intelligent.  |  rtlléi  vo  k'ôna  bayârda 
n-è  ,SY//.S7»  ta  ?  voulez-vous  qu'une  bayârda 
en  sache  tant  ? 

bayi,  baya,  p.  p.  Etonné-e. — \oy. s'ébayi. 
bazà.  Var.  de  Ijâzà. 
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haza,  s.  m.  Petit  traîneau  pour  enfant. 
\navéi  tijé  o  krûyo  bazà  po  se  lûdzi  :  il 
n'avait  qu'un  mauvais  bazâ  pour  se  liiger. 
—  Cf.  liidzè. 

bazâna,  s.  f.  Basane.  |  lé-z  éskapë  se 
droblàvâ  dé  bazâna  :  les  escarpins  se  dou- 
blaient de  basane. 

bazué,  s.  f.  Bajoue,  partie  inférieure  de  la 
mâchoire  chez  les  porcs.  |  medzi  ô  bokô 
dé  bazué  :  manger  un  peu  de  bajoue. 

bâirè,  v.  a.  Boire.  |  si-l  omo  bâi  :  cet 
homme  s'enivre.  |  béi  pie  sovë  tyé  a  s5 
tiba  :  il  boit  plus  souvent  qu'à  son  tour  (il 
boit  trop).  I  s'é  mé  a  bâirè  :  il  s'est  mis  à 
boire  (il  est  devenu  un  ivrogne).  |  l-a  bu  se 
dzornà  :  il  a  bu  [l'argent  de]  ses  journées. 
\su  ta  astérâ  ke  béré  la  mér  é  lé  peso  :  je 
suis  si  altéré  que  je  boirais  la  mer  et  les  pois- 
sons. Il  l-é  a  oë  bu  :  il  est  à  vin  bu  (il  est  pris 
de  vin).  ||  lé  vatse  sô  apréi  bâirè  :  les  vaches 
sont  après  boire.  ||  po  le  romatisè,  fô  béire 
sii  lé-z  urtijè  :  pour  le  rhumatisme,  il  faut 
boire  des  infusions  d'orties.  ||  Pr.  si  ke  l-a 
bii  bérè.  jj  Fig.  mé  béi  le  sa  :  il  me  boit  le 
sang  (il  me  fait  endèver).  ]  l-a  ta  bii,  fo 
medzi  :  il  a  tout  bu,  tout  mangé  (il  s'est 
ruiné  en    prodigalités). 

S.  m.  Boire.  |  n-ë  pë  le  béir'é  le  medzi  : 
il  en  perd  le  boire  et  le  manger  (il  n'y  a  plus 
goût).  I  réprotsi  le  bèiré  le  medzi  :  repro- 
cher le  boire  et  le  manger. 

bârba,  s.  f.  Barbe.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  lé 
menistro  ne  se  lésivâ  pà  veni  la  bârba;  se 
l-é  ta  pu  dé  vër'ô  menistro  sii  la  dzai/cr' 
awé  ôna  bârba  :  autrefois,  les  pasteurs  ne 
se  laissaient  pas  croître  la  barbe  ;  cela  est  si 
laid  de  voir  un  pasteur  en  chaire  avec  une 
barbe.  |  la  bârba  dou  boko  :  la  barbe  du 
bouc.  Il  dou  grezô  a  bârba  nâirè  :  du 
[blé]  grisou  à  barbe  noire.  ||  la  bârba  dou 
(/roblâ  l-é  vèrda  :  la  barbe  (stigmates)  du 
maïs  est  verte.  ||  déi  barbe  dé  sape  :  des 
barbes  de  sapins.  ||  ôna  bârba  dé  hlâ  :  un 
l>anneton  de  clef. 

Ijârka,  s.  f.  Barque.  ||  Fig.  l-a  bë  sii 
mena  sa  bârka  :  il  a  bien  su  mener  sa 
barque. 

bâsko,  bâska  (frv.  basque),  s.  m.  et  f. 
Bàtard-e.  |  sou  dé  niurho,  po  ke  sa  déi  bo 
payizâ,  faléi  ke  l-ôsâ  ô  bâsko  é  5  prâ  éi 
oèrâii,  é  yô  ë  ko  :  pour  que  ceux  de  Mon- 
treux  fussent  de  bons  paysans,  il  fallait  qu'ils 
eussent  un  bâtard  et  un  pré  aux  Verraux,  et 
un  en  Caux.  —  Cf.  basa. 


bâii,  s.  m.  Bœuf,  taureau.  |  ô  bou  dé 
kemô  :  un  taureau  de  pâturage,  et  fig.  un 
homme  sensuel.  j|  Le  Taureau,  un  des  signes 
du  zodiaque.  |  kÛ  ô  plate  lé  pome  dé 
ter  ou  bâii,  5  pou  pà  lé  medzi,  l-â  le  bur- 
laku  :  quand  on  plante  les  pommes  de  terre 
sous  le  signe  du  Taureau,  on  ne  peut  pas 
les  manger,  elles  donnent  le  fer-chaud.  ||  Pr. 
né  pâ  rë  tyé  lé  grô  Ijâii  ke  laburô  la  tëra. 
Il  Par  métonymie,  bouverie,  écurie.  De  nos- 
jours  on  ne  distingue  plus  guère  le  bâii  de 
Véhrâblo.  Autrefois,  l'étable  était  divisée  en 
deux  ou  trois  compartiments  dont  le  plus 
proche  de  l'entrée,  le  bâii,  était  réservé  aux 
bœufs,  —  remplacés  généralement  de  nos 
jours  par  des  chevaux,  —  tandis  que  le  reste 
formait  Véhrâblo.  On  donnait  cependant  par- 
fois le  nom  de  bâii  à  toute  l'écurie.  |  le  tyii 
dou  bâii  :  le  fond  de  l'écurie. 

bâiigro,  bâiigra,  s.  m.  et  f.  Bougre  ; 
apostrophe  plaisante  ou  injurieuse.  |  si  petî 
bâiigro!  ce  petit  bougre;  se  dit  d'un  enfant 
espiègle.  |  bâiigro  dé  vôrë  ke  Céi  !  bougre 
de  vaurien  que  tu  es!  |  bâiigra  dé  mèr- 
dâuzal  bougre  de  merdeusc.  Le  syn.  bûgro, 
qui  est  plus  fréquemment  employé,  me  paraît 
plus  récent  et  a  une  nuance  plus  rude. 

bâiina,  s.  f.  Borne.  |  se  teni  plâtâ  keme 
Ôna  bâiina  ou  méitë  dou  tsemë  :  se  tenir 
planté  comme  une  borne  au  milieu  du  che- 
min. 

bâiiza  (frv.  beuse),  s.  f.  Bouse.  |  ô  wère  lé 
kasë  awé  de  la  bâiiza  dé  vatsè  :  on  guéril 
les  abcès  avec  de  la  bouse  de  vache. 

bâ  (1),  basa,  adj.  Bas-se.  |  le  sélou  l-é 
bâ,  éi  muse  :  le  soleil  est  bas,  il  se  couche. 
Il  la  tëra  léi-y  é  trii  Ijâsa  :  la  terre  lui  est 
trop  basse  (il  est  trop  paresseux  pour  tra- 
vailler). Il  S.  m.  Bas.  |  lé  kemô  dou  bâ  :  les 
pâturages  inférieurs.  |  lé  fremàdzo  dou  bâ  : 
les  fromages  faits  au  village.  |  wèrdà  se 
vats'ou  bà  :  garder  ses  vaches  à  la  maison 
(plutôt  que  de  les  mettre  aux  pâturages  de  la 
montagne).  |  le  bà  de  la  môtane  l-é  ou 
godzo  :  le  bas  de  la  montagne  est  à  l'hu- 
mide. Il  Fig.  le  malàdo  l-a  déi  o  é  déi  bà  : 
le  malade  a  des  hauts  et  des  bas  (de  bons  et 
de  mauvais  moments).  ||  Adv.  Bas.  |  alà 
bâ  :  descendre.  |  veni  bâ  :  descendre,  tom- 
ber. I  tsezi  bà  :  tomber  par  terre,  j  se  fotre 
bà  :  se  laisser  choir,  se  jeter  par  terre,  j  la 
poma  l-é  bâ  :  la  pomme  est  tombée.  |  mé  fô 
ré  bà  :  il  me  faut  redescendre.  |  l-é  zou  ô 
pusë  tro  bâ  :  il  est  descendu  ou  tombé  très 
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bas.  I  vèrsâ  bâ  :  tomber  de  coté.  |  veri  ha  : 
faire  un  tour  sur  soi-même  en  tombant. 
\dréi  bâ  :  en  droite  Iia:ne  du  côté  du  bas. 
\(sSpà  bâ  :  jeter,  pousser  bas.  ||  ri-è  veni 
bâ  :  se  dit  d'arbres  qui  fléchissent  sous 
le  poids  des  fruits.  ||  l-à  grô  dé  fè  bâ  : 
ils  ont  beaucoup  de  foin  fauché,  i]  le  dinâ 
l-é  bâ  :  le  dîner  est  dig-éré.  H  le  dyJmo 
l-éséi  bâ  adô  :  la  dîme  était  alors  abolie. 
mélô  pâ  bâ  la  pyotsè  :  ils  ne  mettent  pas 
bas  la  pioche  (ils  passent  d'un  ouvragée  à 
l'autre  sans  interruption).  ,1  dit  brè  bâ  la 
hâyè  :  [en  descendant]  de  Brent  jusqu'à  la 
liaie.  Il  bâ  pèr  lé  :  là-bas.  |  bâ  pèr  èkè  :  en 
lias  par  là.  |  bâ  pèr  èke  bâ  :  ici-bas,  devant 
moi.  Il  Fig'.  bail  6ri  ;  faire  faillite.  |  l-é  pèr hi 
h?  bâ  :  il  est  percé  bien  bas  (il  est  mal  dans 
ses  affaires).  t|  Pr.  kn  lé-:  aie  déi-z  o:èi  sa 
f)â,  pwô  pâ  mé  oôlâ. 

bâ  (2),  s.  m.  (vieilli)  Bât.  Dans  le  temps  où 
les  routes  étaient  très  mauvaises,  on  faisait 
porter  le  bât  aux  mulets  et  aux  chevaux.  Nous 
n'avons  plus  ni  mulets  ni  bâts,  et  le  mot  est 
tombé  en  désuétude.  |  portâvâ  la  pedàs'a  la 
rnôfaFi'aïué  le  bâ  :  ils  portaient  la  nourriture 
à  la  montag-ne  avec  le  bât. 

bâbS-âna  (frv.  bàbnn),  s.  m.  et  f.  Celui^ 
celle  qui  agit  inconsciemment.  |  i'éi  à  grô 
bâbà,  ôria  fjrôsa  bâhâna  :  tu  es  un  nigaud, 
une  nig'aude. 

bâbi  (frv.  bàbi),  s.  f.  Femme  simple  d'es- 
prit. I  ôna  bâbi  ne  fâ  rè  kernè  lé-c  ôtre 
<lzè  :  une  bàbi  ne  fait  rien  comme  les  autres 
personnes. 

bâfra,  v.  n.  Bâfrer.  |  éi  bâfre  keinë  ô 
inolnéiso  :  il  bâfre  comme  un  malhonnête 
(un  malappris). 

bâhlâ,  v.  a.  Bâcler,  au  sens  d'achever  un 
travail  à  la  hâte.  |  è  diive-c  âiïre  ne  bâhlè 
/o  se  :  en  deux  heures  nous  bâclons  tout 
cela. 

bâibà  (frv.  bàïbnn),  s.  m.  Imitation  du 
son  des  cloches.  |  bâibà,  bâibà,  la  sena('oa 
tiserà  :  bàïban,  bàïhan,  la  sonnette  au  tisse- 
rand. Mélopée  imitant  le  son  d'une  cloche;  le 
tisserand  n'est  là  sans  doute  que  pour  la 
rime.  ||  Par  ext.,  les  cloches  elles-mêmes.  |  le 
peti,  le  grô  bâibà  :  le  petit,  le  g-ros  bàïban. 
—  C'est  un  terme  très  familier. 

bâla,  s.  f.  Balle  d'une  arme  à  feu.  |  (sake 
trrijâii  déi  fôdre  se  bâle  po  teri  éi-c  abaiji  : 
chaque  tireur  doit  fondre  .ses  balles  pour 
tirer  dans  les  fêtes  de  tir. 


bâlirâzè  (frv.  bàloise),  s.  f.  (vieilli).  Bon- 
net de  nuit  de  couleur  pour  femmes.  —  Cf. 
bédyina. 

bâléniè,  s.  m.  Bâillement.  |  te  no-z  ènûy' 
awé  té  bâlérnë  :  lu  nous  ennuies  avec  tes 
bâillements. 

bâli,  v.  a.  Bâiller,  j  bâli  le  kâfè  :  bâiller 
aux  approches  de  l'heure  du  goûter  ;  sou- 
haiter boire  du  café.  ||  V.  n.  Bâiller.  |  bâli 
a  se  fèdre  la  guHirdzè  :  bâiller  à  se  fendre- 
la  bouche.  I  bâli  apréi  dinâ  :  bâiller  après 
dîner  (avoir  mal  dîné).  ||  la  koudera  bâlè  : 
ta  couture  bâille. 

bâlisè  (frv.  baillisse),  s.  f.  Envie,  besoin 
de  bâiller.  |  se  pâ  tyèta  balise  l-é  wâi  :  je 
ne  sais  pas  pourquoi  j'ai  si  souvent  besoin 
de  bâiller  aujourd'hui.  |  l-a  la  balise  don 
kâfè  :  il  a  besoin  de  prendre  du  café,  et  cela 
se  manifeste  par  des  bâillements  répétés. 

bâna  (frv.  baignée),  s.  f.  Action  de  se  bai- 
gner n'è  fé  ôna  bitna  bâna  :  nous  avons- 
fait  une  bonne  baignée,  ij  Pr.  ou  niéi  d'u  la 
bân'éi  mata,  ou  inéi  d'arri  la  bân'éi  tsevri.- 

bâhi,  V.  a.  Baigner.  |  ô  kenièhe  pèrs'a 
bâni  lé  peti-z  èfà  :  on  commence  par  ici  à. 
baigner  les  petits  enfants,  jj  Béfl.  Se  baigner. 
[  lé  raloté  va  kôkeyâdzo  se  bâni  a  la  bâyè,. 
rnâ  lé  grôse  dzè  se  bânô  pâ  :  les  jeunes- 
garçons  vont  quelquefois  se  baigner  à  la 
Baie,  mais  les  adultes  ne  .se  baignent  pas. 

bâra,  s.  f.  Barre.  |  l-é  râi  keinè  ôna 
hâra  :  il  est  raide  comme  une  barre  ;  et 
fiç.  :  il  est  fier  et  hautain.  '|  Veine  du  front 
parfois  très  visible  chez  les  nouveaux-nés. 
\kà  lé-z  èfà  l-à  la  bâra  sii  le  nâ,  vul& 
éihre  fyë  :  quand  les  enfants  ont  la  vein& 
visible  sur  le  nez  (entre  les  yeux),  ils  veulent 
être  (ils  seront)  fiers. 

bârâ  (1),  V.  a.  Barrer.  |  bârâ  ô  pasâdso  ." 
interdire  un  passage.  |  ô  tsemè  bârâ  :  un: 
chemin  barré,  j  bârâ  ôna  nosè  :  barrer  une 
noce,  c.-à-d.  placer  de  loin  en  loin  un  obs- 
tacle sur  le  passag-e  d'une  noce  ;  chaque  fois 
que  la  noce  est  arrêtée,  il  faut  que  l'époux 
donne  de  l'argent  à  ceux  qui  tiennent  la; 
barre.  |  Fig.  sô  sa  s'é  bârâ  :  son  sang  a 
cessé  de  circuler.  \\  Biffer.  |  bârâve  to  a 
mézera  ke  l-ékrizài  :  il  biffait  tout,  à  mesure 
qu'il  écrivait. 

bârâ  (2),  V.  a.  Faire  saisir,  séquestrer- 
I  de  l'onra  d'ora  n'è  jiâ  rné  ôna  vèrgoTie  dé- 
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se  vëre  bârâ  to  sa  bë  ;  léi-y  a  ta  dé  dsë  ke 
se  lésa  veni  a  to  rè  :  aujourd'hui  ce  n'est 
plus  une  honte  de  voir  séquestrer  ses  biens  ; 
il  y  a  tant  de  gens  qui  se  laissent  tomber 
dans  la  misère.  |  lé  d.  l-â  zoii  loii  rékolie 
J)àràyè  :  les  D.  ont  eu  leur  récolte  saisie. 
]|  bàrâ  ô  gadzo  :  saisir  un  gag^e. 

bàrâ  (3)  -ayè,  part.  adj.  Rayé-e.  |  ôna  roba 
bârâye  blâts'é  nâirê:  une  robe  rayée  de  blanc 
et  de  noir.  |  sa  kotilô  l-é  bârâ  :  son  jupon 
est  rayé.  ||  A  liteaux.  |  s'é  fête  déi  mâtelô 
bârâ  bli'i  é  rodzo  :  elle  s'est  fait  de  petites 
nappes  à  liteaux  bleus  et  rouges.  |  tote  se 
sèrvyéte  su  bârâye  bliivè  :  toutes  ses  ser- 
viettes sont  à  liteaux  bleus. 

basa,  s.  f.  Basse,  terme  de  musique,  tsàtâ 
la  basa  :  chanter  la  basse.  j|  ô  tâbii  dé 
basa  :  un  tambour  de  basse  (grosse  caisse). 

bâsezovrè  (frv.  basses-œuvres),  s.  f.  pi. 
Equarrissage  ou  dépeçage  des  bêtes  mortes, 
ou  des  animaux  vivants  qu'il  faut  abattre.  — 
df.  métré  {\). 

bàstâ  (frv.  baster),  v.  n.  Renoncer  à  toute 
opposition,  céder  devant  une  force  supé- 
rieure, se  soumettre,  se  rendre.  |  fadre  bë 
ke  bâstâi,  obë  ô  vère  to  se  :  il  faudra  bien 
qu'il  se  soumette,  sinon  l'on  verra.  |  éi  fô 
ke  bâstéi  todoulô  déva  tè  :  il  faut  qu'il  cède 
toujours  devant  toi.  |  me  té  dyo  ke  te 
bâstéréi  :  moi  je  te  dis  que  tu  te  rendras. 

bâsenâ  (1),  v.  a.  Bâtonner.  |  fndréi  wéro 
té  bâsenâ  :  il  faudrait  presque  te  bétonner. 
\mertérâi  d'éihre  bë  bâsenâ  :  il  mériterait 
d'être  bien  bâtonné. 

bâsenâ  (2)  (frv.  bà tonnée),  s.  f.  Baston- 
nade. I  se  te  ne  té  réimive  pâ  dû  èkè,  t'aréi 
ôna  bâsenâ  :  si  tu  ne  te  remues  de  là,  tu 
auras  la  bastonnade.  —  On  dit  aussi  bâse- 
nâ yé. 

bâsenâyè  (frv.  bàtonnée),  s.  f.  Bastonnade. 

I  l-a  résû  ôna  bala  bâsenâyè  :  il  a  reçu  une 
belle  bàtonnée. 

bâsô,  s.  m.  Bâton.  |  ô  bâsô  ronâii  :  un 
bâton  noueux.  |  ô  bâsô  dé  remasè,  d'étsTso  : 
un  bâton  de  balai,  de  cuvier.  |  le  bâsô  de  la 
ladzè  :  le  bâton  de  la  luge.  \\  ô  bâsô  dé 
regalisè,  dé  stipro  :  un  bâton  de  réglisse,  de 
soufre.  Il  manéyi  le  bâsô  .-jouer  du  bâton. 

II  ne  pou  alâ  tyé  awé  ô  bâsô  :  il  ne  peut 
marcher  qu'à  l'aide  d'un  bâton.  ||  aprëdr'a 
fére  lé  bâsô  :  apprendre  à  faire  les  bâtons 

(apprendre  à  écrire). 


bâsôveryâû,  s.  m.  Bâton  qui  sert  à  tour- 
ner le  contre  de  la  charrue. 

bâti,  v.  a.  Bâtir.  |  por  té,  te  ne  vou  pâ  bâti 
ôna  gràdz'a  du  solâi  :  pour  loi,  tu  ne  bâtiras 
pas  une  grange  à  deux  étages,  disait  une 
grand'mère  à  son  petit-fils  (le  nombre  des 
étages  d'une  grange  variant  selon  l'activité 
et  la  fortune  d'un  individu).  |  ébë,  bâtehri 
ô  tsaséi,  ke  léi  répô  sô  petivalé  :  eh  bien, 
je  bâtirai  un  château,  lui  répond  son  petit- 
fils. 

bâtimè,  s.  m.  Bâtiment.  |  de  la  kumena 
dé  bloné  léi-y  a  déi  béi  bâtimë  ;  lé  dzë  ne 
fà  rë  mé  tyé  déi  méizô  dé  vêla  :  dans  la 
commune  de  Blonay,  il  y  a  de  beaux  bâti- 
ments ;  les  gens  ne  font  plus  que  des  mai- 
sons comme  à  la  ville. 

bâtisè,  s.  f.  Bâtisse.  |  n'é  pâ  le  to  tyé  la 
bâtisè,  l-é  tota  la  réista  ke  kosè  :  ce  n'est 
pas  le  tout  que  la  bâtisse,  c'est  tout  le  reste 
qui  coûte. 

bâtsé  (frv.  bâche),  s.  f.  Effanures  de  mais 
employées  comme  fourrage.  |  lé  vatse  l-âmô 
bë  la  bâtse  dé  grôblâ  :  les  vaches  aiment 
bien  les  effanures  de  maïs.  ||  Feuilles  sèches 
qu'on  met  dans  les  interstices  des  douves  de 
futailles.  On  s'en  sert  aussi  en  guise  de 
litière  pour  le  bétail. 

bava,  s.  f.  Bave.  |  l-a  de  la  bava  ou 
mwa  :  il  [l'animal]  a  de  la  bave  à  la  bouche. 
Il  Par  ext.,  on  appelle  bâvè  les  rameaux  ra- 
battus ou  seulement  les  branches  les  plus 
basses  d'un  arbre,  celles  qu'on  peut  facile- 
ment atteindre.  |  éi  medzTve  déi  serTz'éi 
bave  d'ô  serezi  :  il  mangeait  des  cerises  aux 
branches  basses  d'un  cerisier. 

bâvéréi.  Var.  de  bavârè. 

bâyè  (frv.  Baie),  s.  f.  Nom  de  deux  tor- 
rents qui  se  jettent  dans  le  lac  Léman  :  la 
baye  dé  mur/io  é  la  baye  dé  hlèrè  :  la  Baie 
de  Montreux  et  la  Baie  de  Clarens.  Cette 
dernière  ne  porte  ce  nom  qu'à  son  passage  à 
Clarens;  plus  haut,  elle  s'appelle  simplement 
Baie.  |j  ou  tyii  dé  bâyè  :  au  cul  de  Baie,  im- 
passe dans  un  endroit  où  la  rivière  fait  un 
coude.  Il  lé  vene  déi  bâyè  ou  lé  bâyè  tout 
court  :  les  vignes  de  Baie.  |  lé  tsâ  dé  bâyè  : 
les  champs  de  Baie. 

bàzâ  (frv.  bazar),  s.  m.  Pêle-mêle  de  toute 
sorte  de  choses.  |  tyë  bâzâ  vo-z  éi  ëkè!  quel 
pêle-mêle  vous  avez  là  !  ||  On  appelle  encore 
de  ce  nom  le  chédail,  qui  est  le  cheptel 
français,  mais  avec  un  sens  beaucoup  plus 
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•étendu.  |  l-é  li  ke  l-a  éretâ  to  le  bô:â  :  c'est 
lui  qui  a  hérité  de  tout  ce  a  rapport  à  l'ex- 
ploitation agricole. 

hâ  (1).  s.  m.  Ban.  |  /é  bà  déi  venèdzè  : 
les  bans  de  vendanges,  proclamation  par 
laquelle  il  est  défendu  de  cueillir  du  raisin 
dans  les  vignes.  A  partir  de  la  mise  des 
bans^  les  sentiers  sont  interdits  à  toute  per- 
sonne qui  n'a  pas  à  travailler  à  la  vigne  et  il 
est  défendu  à  chacun  d'y  rester  dès  les  six 
heures  du  soir.  Des  gardes  sont  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  ces  mesures  et  de 
prendre  les  noms  des  délinquants,  qui  sont 
punis  d'une  amende  en  séance  du  Conseil 
municipal.  Pour  lever  ou  rompre  les  bans, 
comme  l'on  disait  autrefois,  il  fallait  l'avis 
de  tous  les  propriétaires  de  vignes.  Ils  pre- 
naient jour  pour  aller  tous  ensemble  visiter 
le  vignoble.  Il  y  avait  deux  levées  de  bans, 
une  pour  le  gros-terroir  et  une  pour  le  prin- 
terroir.  La  récolte  des  raisins  rouges  se 
faisait  plus  tard.  Aujourd'hui  le  public  n'a 
plus  qu'à  accepter  les  décisions  municipales 
et  la  mise  de  ban  lui  importe  peu  ;  ce  qui 
l'intéresse,  c'est  la  levée  de  ban,  et,  chose 
curieuse,  il  n'emploie  pas  le  mot  de  levée;  il 
dit  mettre  les  bans  pour  lever  les  bans.  |  l-n 
mé  lé  hâ  po  delà  :  ils  ont  mis  (levé)  les  bans 
pour  lundi.  On  dit  encore  les  bans,  quoi- 
qu'il n'y  ait  plus  qu'une  seule  levée  de  ban. 
Il  métré  lé  bà  a  n-ô  sèdâi  :  défendre  le  pas- 
sage d'un  sentier.  ||  Fig.  ne  se  ré  a  bà  :  nous 
sommes  de  nouveau  arrêtés  dans  nos  tra- 
vaux. 

bâ  (2),  s.  m.  Banc.  [  l-a  sô  hû  ou  préidzo  : 
îl  a  son  banc  à  l'église.  |  ô  bâ  dé  tsë,  dé 
liidzè  :  un  banc  de  char,  de  liiffe.  \\  ô  tsë-r  a 
bâ  :  un  char  à  bancs  (voir  tsë).  \\  le  bâ  éi-z 
ono  :  le  banc  aux  ânes,  banc  sur  lequel  on  fait 
passer  les  ignorants  à  l'école.  ||  ô  bâ  d'ono  : 
un  banc  d'âne,  espèce  de  banc  avec  levier  et 
pédale,  servant  à  façonner  les  échalas.  Son 
nom  lui  vient  probablement  de  ce  que,  à  cha- 
que coup  de  pédale,  la  tète  du  banc  se  lève 
et  s'incline,  comme  le  fait  un  âne,  ou  un 
ignorant  dans  un  interrogatoire.  |1  ô  bâ  dé 
memïzi/é  :  un  établi  de  menuisier.  ||  ô  bâ  dé 
faire  :  un  étalage  de  foire.  ||  ô  bâ  dé  venè  : 
un  banc  de  vigne,  tranchée  creusée  pour 
l'arrachage  d'une  vigne.  ||  le  bâ  déi  dzâlè  : 
le  banc  des  mensonges,  surnom  d'un  repo- 
soir  où  les  femmes  s'arrêtaient  autrefois  en 
allant  au  marché  et  en  en  revenant. 

bâbanâ  (frv.  bambaner),  v.  n.  Faire  mou- 
voir la  bâhâna  pour  scier  les  pièces  de  bois. 


I  ô  se  mé  du  po  bâbanâ  :  on  se  met  deux 
pour  bambaner.  \\  Fig.  Perdre  son  temps  à 
flâner.  |  te  ne  bâbanéréi  pâ  trii  grâtë  bâ 
pèr  lé  :  tu  ne  perdras  pas  trop  de  temps 
là-bas.  [  l-â  pasâ  la  né  a  bâbanâ  pè  tôle 
lé  kâvè  :  ils  ont  passé  la  nuit  à  aller  de 
cave  en  cave.  —  En  cet  enq)loi,  syn.  bre- 
lâdâ . 

bâbanâ i/è  (frv.  bandxinée),  s.  f.  Action  de 
bâbanâ.  et  par  ext.,  mouvement  répété  d'un 
objet  qui  branle  de-ci,  de-là.  j  l-a  fé  ôna 
pusèld  bàhanâije  dérà  dé  tsezl  :  il  [l'arbre] 
a  longuement  oscillé  avant  de  tomber. 

babil [{)(ÎTv. bamban),  s. m. Terme  familier. 
Objet  flottant  au  gré  du  vent.  |  léi-y  a  ô 
gale  bâbâ  ke  pè  ou  tâi  ;  il  y  a  un  joli  bam- 
ban qui  pend  au  toit.  —  Cf.  bâbelô. 

bâbâ  {t)-âna  (1)  (frv.  bamban-ne),s.  m.  et  f- 
Homme  ou  femme  dont  la  marche  lente  et 
branlante  imite  le  mouvement  de  la  bâbâna. 
\kemè  vudrâ  vo  ke  si  bâbâ  pinése  korè? 
comment  voudriez-vousquece  bamban  puisse 
courir?  ||  Employé  comme  adj.  |  si-l  omo 
l-é  ta  bâbâ  ke  n'ë  pou  pâ  mé  :  cet  homme 
est  si  bamban  qu'il  ne  pourrait  l'être  davan- 
tage). 

bâbâna  (2)  (frv.  Ijainhanne),  s.  f.  Grande 
scie  à  deux  personnes  pour  scier  les  grosses 
pièces  de  bois.  Elle  difl'ère  du  breséi  en  ce 
qu'elle  est  droite.  On  l'appelle  aussi  rés'a 
dzâii  :  scie  à  j'ouœ.  \  fo  avéi  bô  hré  po 
fér'alâ  la  bâbâna  :  il  faut  avoir  de  bons 
bras  pour  faire  marcher  la  bambanne. 

bâbeli  (frv.  bambiller),  v.  n.  Balancer  au 
gré  du  vent.  [  lé  tarelô  de  Vépwéiryâii  ke 
n'ë  mé  ou  kurti  bâbelô  bë  :  les  bardeaux  de 
l'épouvantail  que  nous  avons  mis  au  jardin 
bambillent  bien.  1|  Fig.  Perdre  son  temps  en 
flânant.  —  En  cet  emploi,  syn.  brelâdâ. 

bâbelô  (frv.  bambillon),  s.  m.  Nom  de 
deux  appendices  qui  pendent  sous  la  tête  de 
quelques  espèces  de  chèvres  et  de  poules.  ||  Par 
ext.,  toute  chose  qui  pendille.  |  ô  fâ  déi 
bâbelô  éi-z  ëfâ  po  lé-z  amiizâ  :  on  fait  des 
bambillons  aux  enfants  pour  les  amuser. 

bàbigûla,  s.  f.  Babiole.  |  se  n'é  rë  ti/é  déi 
bàbigûlè  :  ce  ne  sont  là  que  des  babioles. 

bâbosâii  -âuza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Bambo- 
cheur-euse. 

bâbosè  (1),  s.  f.  Bamboche.  \  fére  bàbosè  : 
faire  bamboche. 

bàbosè  (2),  s.  f.  Babouche,  pantoufle.  |  déi 
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bâbose  dé  hlotro,  dé  semosè  :  des  babou- 
ches de  feutre,  des  chaussons  de  lisières. 

bcibosi,  V.  n.  Bambocher. 

bàdâirè  (frv.  bandaire),  s.  f.  Traîne  de 
robe.  I  l-a  ôna  badâire  d'en'ôna  ke  remase 
lé  tsemë  :  elle  a  une  traîne  [longue]  d'une 
aune  qui  balaie  les  chemins.  j|  Fig.  Femme 
qui  perd  son  temps  à  flâner.  |  ôna  grôsa 
bàdâirè  :  une  grande  flâneuse.  —  Cf.  badâi. 

bàdeli  (frv.  bandiller),  v.  n.  Syn.  de 
bâbeli.  \\  Fig.  Flâner,  perdre  son  temps.  |  kâ 
l-are  prou  bâdeli,  s'aréisérê  :  quand  il  aura 
assez  flâné,  il  cessera.  — En  cet  emploi,  syn. 
breladâ. 

bàdérà  (frv.  handérer),  v.  n.  Rôder,  flâ- 
ner, perdre  son  temps.  |  se  riavéi  pâ  ta 
bâdérâ,  seréi  pâ  venii  to  pûro  :  s'il  n'avait 
pas  tellement  flâné,  il  ne  serait  pas  devenu 
tout  pauvre.  —  Syn.  brelâdâ. 

bâdéré-éta  (1)  (frv.  banderel-te),  s.  m. 
et  f.  (vieilli).  Au  dix-septième  siècle,  le  bàdéré 
était  un  personnage  important;  il  présidait  le 
Conseil  général  de  la  localité.  Au  di.x-hui- 
tiéme  siècle,  il  était  huissier  du  juge  de  paix. 
La  bâdéréta  :  femme  du  bàdéré.  \  lé  nô  l~à 
tsàdci,  à  n'û  rè  /né  parla  dé  bàdéré  né  dé 
bâdéréta  :  les  noms  ont  changé,  on  n'entend 
plus  parler  de  banderet  ni  de  banderette. 

bâdéréta  (2),  s.  f.  Girouette.  |1  Fig.  éi  vire 
kemè  la  bâdéréta  :  il  tourne  (il  change  d'opi- 
nion) comme  la  girouette. 

bâdéréta  (3),s.f.  (vieilli).  Ecriteau  appendu 
autrefois  à  l'un  des  piliers  de  la  halle  de 
Vevey,  pour  indiquer  que  certaines  marchan- 
dises ne  pouvaient  se  vendre  avant  que  l'auto- 
rité eût  constaté  la  justesse  des  poids  et  me- 
sures. Ce  devait  être  une  sorte  de  mise  de 
bà  :  la  disparition  de  l'écriteau  marquait  la 
levée  du  bà.  \  ne  pwè  sali  niilirô  biiro,  la 
bâdéréta  l-é  bâ  :  nous  pouvons  sortir  notre 
beurre,  l'écriteau  de  défense  est  enlevé.  — 
Cf.  bàtsé. 

bàdi,  s.  m.  Bandit,  mauvais  sujet.  |  ti/é 
ke  farài  tyé  dé  kôtiniivà  a  fére  le  bàdi? 
que  ferait-il  autre  que  continuer  à  faire  le 
bandit?  \\  Exclamation  familière  à  l'adresse 
des  bœufs.  \  ii  I  le  bàdi  /eh!  le  bandit! 

bàdoli,  V.  n.  Branler,  se  mouvoir  de-ci, 
de-là.  I  la  bàdolîre  déi  valsé  bàdole  bê  kà 
éi  koresô  :  le  fanon  des  vaches  se  meut  bien 
quand  elles  courent.  ||  Fig.  Flâner.  |  se  vo 
fâ  sa  dé  le  vëre  bàdoli  pè  si  béi  të  :  cela 


vous  fait  suer  de  le  voir  flâner  par  ce  beau 
temps.  —  En  cet  emploi,  syn.  brelàdâ. 

bàdoljrè  (frv.  bandoulière),  s.  f.  Fanon 
ou  peau  pendante  que  les  bœufs  et  les  vaches 
ont  sous  la  gorge.  |  léi~y  a  déi  vatse  ke  l-a 
déi  bàdolTr'ase  grôse  tyé  sou  déi  bâû  :  il  y 
a  des  vaches  qui  ont  des  fanons  aussi  gros 
que  ceux  des  bœufs. 

bàdô,  s.  m.,  dans  la  loc.  lési  alâ  lé  béifa 
bàdô:  laisser  aller  les  bêtes  à  bàdÔ.  Au  dix- 
huitième  siècle  on  laissait  encore  errer  le  bétail 
dans  les  campagnes,  où  il  causait  de  grand» 
dommages,  ce  qui  donnait  matière  à  procès. 

bàgô,  s.  m.  Grande  chèvre. 
bàka  (1),  s.  f.  Comptoir,  table  sur  laquelle 
les  marchands  étalent  leurs  marchandises. 

bàka  (2),  s.  f.  Banque.  |  lé  payizà  n'àmÔ 
pâ  ta  mètre  lou-z  èrdzë  a  la  bàka,  a  më  ke 
ne  séi  ôna  bàka  d'éta  :  les  paysans  n'aiment 
guère  mettre  leur  argent  à  la  banque,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  banque  d'Etat. 
\fére  soutâ  la  bàka  :  faire  sauter  la  banque 
(en  provoquer  la  faillite). 

bàkerota,  s.  f.  Banqueroute.  |  lé-z  ôtra 
yâdzo  l-îr'ôna  yrôsa  vérgone  dé  fére  bàke- 
rota :  autrefois  c'était  une  grande  honte  de 
faire  banqueroute.  —  Syn.  dékré,  déstyiisyô. 

bàkerutyé-érè,  s.  m.  et  f.  Banqueroutier- 
ière.  I  de  le  bô  vïlo  tè,  lé  bàkerutyé  l-ïrà 
mé  ou  karkà  ;  sou  a  ko  éi  dévà  pwà  loa 
prëdre  lou-z  âlô  dé  désii  le  kwâ  é  lou 
krétsi  kôtrè  :  l-Trà  gràtè  se  ûzâ  sali  :  dans 
le  bon  vieux  temps  les  banqueroutiers  étaient 
mis  au  carcan  ;  ceux  dont  ils  étaient  débi- 
teurs pouvaient  leur  prendre  les  vêtements 
de  dessus  le  corps  et  leur  cracher  au  visage  ;. 
ils  étaient  longtemps  sans  oser  sortir. 

bàsuna,  s.  f.  (vieilli).  Casserole  en  fer  avec 
suspension,  hors  d'usage  aujourd'hui. 

bàtsé,  s.  f.  (vieilli).  Sonnerie  de  l'hor- 
loge de  la  halle  à  Vevey.  Par  métony- 
mie, l'horloge  elle-même.  On  sonnait  la 
bàtsè  pour  indiquer  que  le  marché  aux  cé- 
réales était  ouvert  et  que  les  revendeur» 
avaient  le  droit  d'acheter  les  légumes  et  les- 
fruits.  C'était  donc  une  levée  de  bà.  \  lé 
révëdyàû  pwô  veni,  la  bàtse  l-a  senà  :  les- 
revendeurs  peuvent  venir,  la  hàtsè  a  sonné. 
—  Cf.  bâdéréta  (2). 

bàtsé  (frv.  banchet),  s.  m.  Banc  renversé 
placé  sur  l'essieu  de  l'avant-train  d'un  char 
pour  retenir   le  brancard  et  les  autres  par- 
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ties  qu'on  veut  assujettir  au  moyen  de  la 
cheville  ouvrière  :  celui  du  train  de  derrière 
s'appelle  fobâtsê. 

bâtséta  (frv.  banchetle),  s.  f.  Dim.  de  bà; 
petit  banc,  tabouret  sur  lequel  on  met  ses 
pieds  quand  on  est  assis.  |  5  pou  pà  sa 
kâûdre  se  avéi  Ôna  bâtséta  dézo  se  pi  :  on 
ne  peut  pas  facilement  coudre  sans  avoir  une 
banchette  sous  ses  pieds. 

bedâ,  s.  m.  (frv.  bedan).  Homme  peu  in- 
telligent, qui  commet  des  actes  répréhensi- 
bles.  I  En  terme  injurieux  :  ii  I  le  gro  bedà  : 
fi  !  le  gros  bedan. 

bedënè,  s.  f.  Bedaine. 

bedôdënè,  s.  f.  Femme  très  grosse.  |  ôna 
prisêta  bedôdënè  :  une  très  grosse  femme. 

bediima  (frv.  bédouine),  s.  f.  Fille  ou 
femme  dont  l'intelligence  est  très  peu  déve- 
loppée. I  Ôna  ffrôsa  bediima  :  une  grande 
niaise,  i  bediima  ke  Véi  !  bednume  que  tu 
*s  !  se  dit  à  toute  personne  qui  momentané- 
ment paraît  privée  d'intelligence. 

bedijé-éta  (frv.  bediet-te),  s.  m.  et  f. 
Biquet-te.  j  lé-z  èfâ  l-àmô  ta  lé  bedijétè  : 
les  enfants  aiment  beaucoup  les  biquettes.  — 
Cf.  tsTora. 

bedijotâ,  V.  n.  Terme  familier  pour  dire 
qu'une  chèvre  met  bas.  |  la  tsTvra  l-a 
bedyotà  sti  mate  :  la  chèvre  a  mis  bas  ce 
matin.  —  Syn.  tsevrotâ. 

belo  (frv.  beleaa),  s.  m.  et  f.  Evaporé-e. 
I  ô  belô,  ôna  ffrôsa  belo  :  un  évaporé,  une 
évaporée.  —  Syn.  breloka. 

helii,  s.  m.  Terme  familier  pour  désigner 
les  poux.  —  Cf.  pijâii. 

belijzè,  s.  f.  Blouse  de  toile  bleue  que  les 
hommes  portent  par-dessus  leurs  vêtements 
quand  ils  ont  à  faire  des  ouvrages  malpro- 
pres, ou  à  conduire  du  bétail.  La  belûzè 
€st  plus  courte  que  la  riilérè. 

belebâbo  (frv.  billebambeau),  s.  m.  Terme 
servant  à  désigner  une  maladie  de  circon- 
stance. I  lé  dzë  ke  n'àmô  pà  travail  trouva 
todonlô  moyU  d'avéi  ôna  maladi  dé  bele- 
bâbo, bel  bè  é  ne  medze  pà  mô  :  les  gens 
qui  n'aiment  pas  à  travailler  trouvent  tou- 
jours moyen  d'avoir  un  semblant  de  maladie 
[dans  laquelle]  on  boit  bien  et  l'on  ne  mange 
pas  mal.  —  On  dit  aussi  hilebâbô. 

belè,  s.  f.  Partie  la  plus  épaisse  de  la  bille 
de  bois,  d'environ  50  centimètres  de  long,  et 
destinée  aux  bardeaux.  î  aivé  lé  belè  ô  fà  lé 


miizétè  :  avec  les  billes  on  fait  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  se  débitent  en  bardeaux. 
—  Cf.  belô. 

bêlé,  s.  m.  Billet. 

belô  (frv.  billon),  s.  m.  Dim.  de  belè. 
Partie  de  la  bille  de  bois  qui  reste  après 
qu'on  a  enlevé  la  belè  et  qui  est  destinée  au 
sciage  ;  bois  en  grume.  |  aivé  lé  belÔ  ô  Ja 
déi  là  obê  déi  trâ  ;  ô-n  è  fâ  asebê  don  bii 
dé  mûlo  :  avec  les  billes  on  fait  des  planches 
ou  bien  des  poutres  ;  on  en  fait  aussi  du  bois 
à  brûler. 

bené-éta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Benêt,  niais-e, 
nigaud-e.  |  l-é  trii  bené  po  kôprèdre  se  :  il 
est  trop  benêt  pour  comprendre  cela. 

benézo-ézè,  adj.  Bien  aise,  content-e,  heu- 
reu.\-se.  Ne  s'emploie  que  précédé  des  adv. 
bê,  ta,  ffrô.  I  sii  bê  benézo  dé  té  vërê  :  je 
suis  bien  aise  de  le  voir.  |  l-ïre  ta  benéze  dé 
le  savâi  :  elle  était  si  contente  de  le  savoir. 
|."fô  ffrô  benézo  ke  se  séi  arevâ  :  ils  sont  très 
heureux  que  cela  soit  arrivé. 

berehlo,  s.  m.  pi.  Besicles.  ]  l-a  lé  berehlo 
sii  le  nâ  é  sa  pà  ijô  lé  prêdrè  :  il  a  les  besi- 
cles sur  le  nez  et  il  ne  sait  où  les  prendre. 

beskornii-na ,  adj.  Biscornu-e.  |  ô  tsapéi 
beskornii  :  un  chapeau  biscornu.  |  ôna  Iota 
beskorna  :  une  hotte  biscornue.  ||  Fig.  De 
mauvaise  humeur.  |  l-é  to  beskornii  wâi, 
se  pà  ke  l-a  :  il  est  tout  biscornu  aujour- 
d'hui, je  ne  sais  ce  qu'il  a.  —  On  dit  aussi 
betsekornii . 

beskumjrè  (frv.  biscômière),  s.  f.  Femme 
qui  court  les  foires  et  les  fêtes  publiques 
pour  vendre  des  biscômes.  \  sa  beskumtre 
mâke  pa  ôn'abaiji  :  cette  biscômière  ne 
manque  pas  une  fête. 

beskiimo  (frv.  biscôme),  s.  m.  Sorte  de 
pain  d'épice  fabriqué  dans  le  pays.  |  lé-z 
êfâ  l-àmô  ffrô  lé  beskiimo  :  les  enfants 
aiment  beaucoup  les  bisrômes. 

besatsè,  s.  f.  Sac  fermé  aux  deux  extré- 
mités et  ouvert  au  milieu,  dans  le  sens  de  la 
longueur  ;  on  le  mettait  autrefois  sur  un 
mulet  ou  un  cheval  et  il  servait  au  trans- 
port des  provisions  de  bouche  des  bergers 
de  montagne.  Ce  sac  étant  hors  d'usage,  le 
mot  ne  sert  plus  qu'à  désigner  par  méto- 
nymie la  provision  des  bergers.  |  bali  la 
besatsè  :  donner  la  provision,  —  Cf.  tàka. 

betetijii  (1),  s.  m.  Culbute.  |  fére  le  bete- 
tijii  :  faire  la  culbute.    |    fsezi  a  betetyu  : 
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tomber  en  faisant  un  tour  sur  soi-même. 
Il  Par  ext.,  désordre.  |  te  mé  fâ  à  béi  betetyn 
pèr  ëkè  :  tu  me  fais  un  beau  désordre  par 
là.  I  tst  sou  (Izè,  to  léi-y  é  a  beteiyû  :  chez 
ces  g-ens  tout  y  est  en  désordre. 

betetfjii  (2),  s.  m.  Personne  ^osse  et  courte, 
rag-ot.  I  tyè  peti  betetyii  !  quel  petit  ragot  ! 

betetyulâ,  v.  a.  Bousculer.  |  m'a  bete- 
tyiilà  :  il  m'a  bousculé.  |1  V.  n.  Culbuter, 
tomber  à  la  renverse.  |  s'é  mé  a  betetyiilâ 
Jierhê  5  sëdzo  pèr  êkè  :  il  s'est  mis  à  cul- 
buter par  là  comme  un  singe. 

betsekornii.  Var.  de  beskornii. 

betsevé  (a)  loc.  adv.  A  béchevet,  tête- 
bêche.  I  lé-t  ôtro  yâdzo  ô  météi  prou  sovê 
dremi  lé-z  êfâ  a  betsevé  :  autrefois  on  met- 
tait fréquemment  coucher  les  enfants  à  tête- 
bêche.  I  lé  pwë  se  kiitsô  a  betsevé  :  les 
cochons  se  couchent  tète-bêche. 

hetsé,  s.  m.  (vieilli).  Bichet,  ancienne  me- 
sure équivalant  à  deux  quarterons  (environ 
40  litres). 

hezebelo,  s.  m.  Billebaude.  |  tyè  bezebelo! 
quelle  billebaude  ! 

Itezebulè,  s.  f.  Bisbille.  |  sô  to-t  e  tteze- 
bûle  pèr  êtsï  lâiï  :  ils  sont  en  complète  bis- 
bille chez  eux. 

bezéi,  s.  m.  Biseau.  |  se  l~é  tali  ê  bezéi  : 
cela  est  taillé  en  biseau. 

bezoné,  s.  f.  Besogne.  |  tyèfa  puta  be- 
zonè  f  quelle  vilaine  besog'ne  !  —  Cf.  fwâitè, 

bezôtsi,  v.  a.  Besogner,  s'occuper  à  toute 
sorte  de  travaux.  |  léi  faséi  rè  tye  bezôtsi  : 
il  lui  était  égal  à  quoi  s'occuper.  j|  Fig-.  Gas- 
piller, ruiner.  |  éi  bezôtse  to  :  il  gaspille 
tout. 

bezôtsfrê,  s.  f.  Femme  qui  ruine  son  mé- 
nage. I  n'é  tyè  ôna  bezotsîrè  :  elle  n'est 
qu'une  gaspilleuse.  —  Syn.  débardyâuza. 

/)èrbé,  adj.  m.  Barbet.  ||  ô  tsiné  bèrbé  :  un 
petit  chien  barbet. 

bèrbotà  (frv.  barboter),  v.  n.  Parler  bas  et 
confusément,  murmurer^  grommeler.  |  tyé  ke 
l-a  ta  a  bèrbotà?  qu'a-t-il  à  tant  murmurer? 
—  Cf.  barbota. 

bèrbotyàu-âûza,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle 
qui  barbote.  \  tyê  bèrbotyâû  !  quel  murmu- 
rateur  ! 

bèrbutsé  (frv.  berbouchet),  s.  m.  Salsifis 
sauvage.  |  le  bèrbutsé  retire  dé  vè  le  kakêli  : 
le  salsifis  a  du  rapport  avec  le  pissenlit. 


bèrbû  (1)  -w/o,  adj.  Véreux-euse.  |  lé-z  èfa 
léi  wéityô  pà  dé  medzi  déi  père  bèrbû  é  déi 
pome  bèrbûlè  :  les  enfants  n'y  regardent  pas- 
à  manger  des  pommes  et  des  poires  vé- 
reuses. 

bèrbû  (i)  (frv.  berbou),  s.  m.,  dans  la  loc. 
_/(2/r  bèrbu  :  faire  berbou,  c.-à-d.  faire  passer 
rapidement  et  à  réitérées  fois  de  haut  en  bas 
un  doigt  sur  les  lèvres  presque  fermées,  d'où 
s'échappe  le  son  prolongé  de  û.  Sous  l'attou- 
chement du  doigt,  la  lèvre  inférieure  s'ouvre 
et  se  ferme  en  laissant  entendre  un  son  qui 
peut  ressembler  à  un  berljou  plusieurs  fois 
répété.  On  distrait  avec  cela  les  petits  en- 
fants qui  pleurent. 

bèrdehla,  v.  n.  Vouloir  tout  faire  à  la  fois^ 
en  sorte  qu'au  lieu  d'être  avancé  l'ouvrag& 
n'en  est  que  plus  retardé.  |  tyé  ke  te  bèrdehle 
pèr  ëkè  ?  de  quoi  te  mèles-tu  là?  |  nà  so  pâ 
asetû  prou  bèrdehla  ?  n'as-tu  pas  bientrit 
assez  embrouillé  les  choses  ? 

bèrdehlâdzo,  s.  m.  Action  de  bèrdehla. 
!  te  mé  fâ  ô  béi  bèrdehlâdzo  ëkè  :  tu  me 
fais' là  un  beau  travail. 

bèrdehlé-éta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Indiscret 
qui  se  mêle  de  tout  et  crée  des  situations 
embarrassantes.  Quand  on  surprend  un  en- 
fant tombant  dans  cette  faute,  c'est  avec  une 
tape  sur  la  bouche  ou  sur  les  mains  qu'on  lui 
dit  :  bèrdehle  ou  bèrdehléia  ke  t'éi!  indis- 
cret que  tu  es  ! 

bèrdséri,  s.  f.  (vieilli).  Garde  des  trou- 
peaux, I  l-à  rémé  la  bèrdzéri  déi  tsTvrè  ou 
bwéitâû  :  ils  ont  remis  la  garde  des  chèvres 
au  boiteux. 

bèrdzî-îrè,  s.  m.  et  f.  Nom  collectif  pour 
tous  les  adultes  qui  gardent  les  troupeaux 
sur  les  alpages.  |  éi  vou  se  fére  bèrdzl  :  il 
veut  devenir  berger.  —  Cf.  ârmali  et  voy. 
bwibo. 

bèrhlà  (frv.  bercler),  v.  a.  Ramer  (des 
plantes  grimpantes).  |  vë  awé  mè,  ne  bèrh- 
lérë  lé  faveyûVé  lé  pâi  :  viens  avec  moi, 
nous  ramerons  les  haricots  et  les  pois.  ||  Fig. 
bèrhlà  ôna  patsè  :  conclure  une  affaire,  un 
marché.  ||  V.  n.  S'enrouler,  s'étendre  sur  les 
rames.  |  sou  faveyûle  bèrhlô  dza  :  ces  ha- 
ricots s'enroulent  déjà.  |  lé  pâi  sô  béi  bèrhlà  : 
les  pois  sont  bien  rames. 

bèrhlîrè  (frv.  berclure),  s.  f.  Rame  pour 
soutenir  les  plantes  grimpantes.  |  ô  mé  déi 
bèrhlîrè  éi  pâi,  éi  fâv'é  éi  faveyûle  :  on 
met  des  rames  aux  pois^  aux  fèves  et  aux 
haricots. 
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hèrlà  (frv.  berler),  v.  n.  En  parlant  d'une 
plante,  pousser  des  rejetons  autour  de  la 
tis^e.  I  tèk'à-n  àbro  béi  bèrlâ  :  voilà  un 
arbre  qui  a  de  beaux  rejetons.  |  lé  fàve 
hèrlô  bè  :  les  fèves  berlent  bien. 

bèrnârda,  s.  f.  (vieilli).  Femme  autrefois 
chargée  de  jeter  le  bèrnadzn. 

bêrriâ  (frv.  bernard),  s.  m.  Pelle  à  feu. 
lé-z  ôlro  ku  à  ramasàve  lé-z  ékovir'awé  le 
bèrnâ,  ora  loti  fà  ô-n  ôtriiti  :  autrefois  on 
ramassait  les  balayures  avec  le  bernard  ;  à 
présent  il  leur  faut  [aux  dames-paysannes] 
un  autre  outil. 

bèrnndco.  s.  m.  (vieilli).  Tout  ce  qu'au- 
trefois on  jetait  en  sig-ne  de  bénédiction  sur 
la  tête  des  mariés  lorsqu'ils  faisaient  leur 
entrée  dans  la  maison  paternelle.  Ce  bér- 
riâdco  consistait  en  blé,  noix,  pommes,  etc. 
Le  blé  devait  atteindre  principalement  l'épou- 
sée, tandis  (pie  les  noix,  pommes,  etc.,  allaient 
à  droite  et  à  gauche  sur  la  foule  réunie  des 
curieux.  Cette  touchante  coutume  a  pris 
fin,  avec  les  chars  à  bancs,  vers  1860  envi- 
ron. I  akiili  le  bèrnùdco:  jeter  le  bérnâdco. 

bêrni'klè  !  (frv.  bernicle),  int.  Bernique! 
\se  t'a  kriï  ke  léi-y  oudrâi,  bêrniklè!  si  tu 
as  cru  qu'il  y  irait,  bernique  ! 

bèrtii  (frv.  berlou),  s.  m.  Sorte  de  petit 
fromage  délicat,  gras  et  léger,  qui  se  faisait 
autrefois  sur  les  monts  pendant  que  les  va- 
ches mangeaient  la  dernière  herbe  d'au- 
tomne. I  le  vïlo  dcà  savéi  fère  déi  ta  bô 
bèrtû  :  le  vieux  Jean  savait  faire  de  si  bons 
bortous. 

bèriivéta.  Var.  de  barii^'éta. 

bèrâvéta.  Var.  de  barii^étâ  (1  et  2). 

bé  (!),  s.  m.  Bec.  |  déi  bé  d'oséi  :  des 
bi'cs  d'oiseau-T.  ||  Par  ext.,  bouche.  |  té  vit 
firou  hliire  le  bé  :  je  te  clorai  bien  le  bec.  | 
i/éi  bé  a  friko  :  des  becs  à  fricot  (personnes 
qui  aiment  la  bonne  chère). 

bé  (2),  s.  m.  Bout.  |  le  bé  don  tété  :  le 
bout  du  sein.  |  lé  bé  de  la  lena  :  les  cornes 
de  la  lune.  |  le  bé  de  la  téisa  :  le  sommet 
de  la  tête.  ||  métré  lé  bé  rodro  :  mettre  les 
bouts  rouges  ;  se  dit  des  fruits  qui  com- 
mencent à  mûrir.  |  Fig.  le  r/ad:o  nié  lé  bé 
rodco  :  le  gage  /net  les  bouts  rouges  (il 
mûrit,  le  paiement  approche),  ô  bé  a  tré,  a 
nâii:  un  bout  à  trois,  à  neuf;  se  dit  de  bouts 
«le  branches  qui  réunissent  en  un  trochet 
trois  fruits,  neuf  fruits.  df  fa  fana  a-n  ô 
//.■•  .•    (le    la    laine    à    un    (il.    :  ô  /risto  b^   dé 


riyé  :  une  triste  fin  d'existence.  \\  è  tote 
tsûze  fo  alâ  tàk'oit  bé  :  en  toutes  choses  il 
faut  aller  jusqu'au  bout  (s'armer  de  persévé- 
rance). Il  Pointe.  I  à  sèrhloré  a-n  à  tjé  :  une 
serfouette  à  une  pointe.  |   lé  bé  d'ena  fortsé, 

I   d'ô  fosâti  :  les  pointes,  les  dents  d'une  four- 

I    che,  d'un  fossoir. 

ftéda  (1)  (frv.  béder),  v.  a.  Ne  pas  attein- 
dre le  but,  manquer  (une  leçon).  |  l-a  bédâ 
la  siba  :  il  a  manqué  la  cible.  |  éi  bédé  tote 
se  lesô  :  il  manque  toutes  ses  leçons. 

bédâ  (2),  V.  a.  et  n.  Tiédir,  faire  tiédir.  | 
mé  fù  té  bédâ  ôna  ffota  dé  sepa  :  il  me 
faut  te  chaufFer  une  goutte  de  soupe.  |  métré 
l>édà  de  Véiwè  :  mettre  tiédir  de  l'eau. 

bédâno,  s.  m.  Bédane,  ciseau  à  évider. 

f)édè  (frv.  bédé),  s.  f.  Fente.  |  à  pioéi 
vëre  le  sélâiï  a  travë  la  bédé  de  la  pivârta  : 
on  pouvait  voir  le  soleil  à  travers  la  fente 
de  la  porte.  ||  T.  de  couturière,  ouverture 
pratiquée  sur  le  derrière  d'un  jupon  et  per- 
mettant de  le  passer  sur  la  tête.  |  ta  bédé  l-é 
onvérta  :  la  bédé  de  ta  robe  est  ouverte.  ||  Par 
ext.,  toute  déchirure  en  long.  |  t'a  fé  ôna 
bala  béd'a  ta  kotilô  :  tu  as  fait  une  belle 
bédé  à  ton  jupon. 

liédo,  béda,  adj.  Tiède  (syn.  tyédo,  tâido).  \ 
medzi  i/o  sou  tsu  bédo  ?  est-ce  que  je  mange 
ces  chou.v  tièdes  ?  |  la  sepa  n'é  pà  pï  béda  : 
la  soupe  est  à  peine  tiède.  |I  Fig.  Triste  et 
peu  disposé  au  travail  ou  à  la  conversation. 
\sii  to  fjédo  wùi  :  je  suis  tout  accablé  au- 
jourd'hui. I  tyé  ke  Va,  ke  te  sèbfe  iota 
béda:'  qu'as-tu  que  tu  semblés  toute  triste? 

bêdyè,  s.  m.  Béguin.  Terme  plaisant  par 
lequel  on  désigne  une  fjédyina.  \  tô  f)édyë 
l-é  dé  travë  :  ton  bonnet  de  nuit  est  de  tra- 
vers. 

bédyina,  s.  f.  Bonnet  de  nuit  de  femme. 
I  léi-y  a  déi  fémale  ke  ivârdô  to  le  dzwa 
Ion  bédyinè  :  il  y  a  des  femmes  qui  gardent 
tout  le  jour  leurs  bonnets  de  nuit.  —  Cf. 
bédyè  et  bàlwàzè. 

fiédzô,  s.  m.  Liquide  qui  s'écoule  de  petites 
saillies  de  i'écorce  du  pin,  du  sapin  et  du  mé- 
lèze, résine.  |  don  fm  plè  dé  bédcô  :  du  bois 
plein  de  résine.  —  Cf.  pâi  (4). 

bédcii,  s.  m.  -Mouette.  |  l-é  odcii  le 
bédzii  :  j'ai  entendu  la  mouette  (siijne  qu'il 
va  neiger). 

béyo,  béya,  s.  m.  et  f.  I>("giii'.  '"'  fx^o, 
ûna  fn(ja  :  un,  une  Ixguc. 
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béi,  bal,  bnla,  adj.  Beau,  bel,  belle.  |  le 
héi-l  orno,  lé  béi-z  omo  :  le  bel  homme, 
les  beaux  hommes.  |  lé  vene  l-â  bala 
grâna  :  les  vignes  ont  de  beaux  grains 
Il  fér'ona  bala  mwâ  :  faire  une  belle  mort 
(mourir  paisiblement).  ||  se  fére  bala  :  se 
faire  belle  (s'habiller  coquettement).  ||  dremi 
a  la  baVésfiila  :  dormir  à  la  belle  étoile. 
Il  le  béi  premi,  la  bala  preimrè  :  le  tout 
premier,  la  toute  première.  ||  ô  béi  dziùa  le 
léi-y  a  de  :  un  beau  jour  il  le  lui  a  dit.  ||  se 
rebatâ  ou  béi  méitè  don  tsemè  :  se  coucher 
au  beau  milieu  du  chemin.  |  béi  kemè  le 
dziùa  :  beau  comme  le  jour.  ||  vo  féde  to 
■béi:  vous  faites  tout  beau  (vous  nettoyez). 
Il  pè  béi  é  pè  pu  :  par  beau  et  par  mauvais  ; 
se  dit  du  temps.  ||  fà  grô  le  béi  :  il  se  vèt 
richement.  ||  le  baromètre  l-é  a  béi  :  le  baro- 
mètre est  au  beau.  |  Pr.  to  novéi  l-é  béi.  \ 
puta  tsata,  béi  menô.  \\  béi,  bala  sont  sou- 
vent employés  par  antiphrase.  |  téi  bala  ! 
—  vâi,  sii  tota  tyé  bala  !  tu  es  belle  !  — 
•Oui,  je  suis  toute  que  belle  (rien  moins  que 
belle).  I  te  rêtra  déi  bale-z  âûrè  :  tu  ren- 
tres à  de  belles  heures  (tard).  |  l-a  riskâ 
bala  :  il  l'a  échappé  belle.  ||  Adv.  Beau. 
I-é  dé  béi  vëre  ke  l-é  fû  :  il  est  de  beau  (fa- 
cile de)  voir  qu'il  est  fou.  |  dé  béi  savâi  :  de 
beau  savoir  (cela  va  sans  dire).  |  t'a  béi 
férè  :  tu  as  beau  faire  (ce  que  tu  fais  ou 
dis  ne  chang-e  pas  les  choses,  ou  aussi  :  tu 
as  le  temps  de  finir).  ||  bal  é  bê,  bal  é  bô  : 
bel  et  bien,  bel  et  bon.  |  bal  é  bë  ke  léi 
sii  zâii  :  j'y  suis  réellement  allé.  |  l-é  bal  é 
bo  dèsè  :  cela  est  bel  et  bon  ainsi.  ||  Clair. 
I  5  séi  véi  pâ  béi  :  on  ne  voit  pas  clair  ici. 
1  vàyo  rè  béi  :  je  n'y  vois  goutte.  |  ô  véi 
dza  béi  a  tré-z  onre  dou  mate  :  on  voit 
déjà  clair  à  trois  heures  du  matin.  ||  Les 
■exemples  suivants  tiennent  de  l'adjectif  et  de 
l'adverbe.  |  t'éi  béi  môné  :  tu  es  joli- 
ment sale.  I  l-é  bala  rodzè  :  elle  est  bien 
rouge.  I  te  révê  bala  krotâyè  :  tu  reviens 
très  crottée.  |  si-l  omo  l-é  béi  su  :  cet  homme 
est  beau  soûl  (ivre-mort). 

béinâ,  v.  n.  Se  dit  d'un  liquide  qui  est 
longtemps  sur  le  feu  sans  cuire.  |  la  sepa 
l-a  trii  rjrâtè  ke  bâinè,  vou  pâ  éihre  bnna  : 
la  soupe  a  été  trop  longtemps  à  cuire,  elle 
ne  sera  pas  bonne. 

béisè,  s.  f.  Béte,  animal.  ||  Abs.  lé  béisè  : 
Je  bétail.  ||  déi  béi  fa  kivâriiè  :  des  bêtes  à 
cornes.  |  ôna  béise  d'aplfti  :  une  bête  d'at- 
telage. Il  sèbÇona  béis'èradza  :  elle  res- 
semble à  une  bête  enragée  ;  se  dit  d'une  per- 


sonne très  irritée.  ||  Fig.  fâ  pâ  la  béisè  :  ne 
fais  pas  la  bêle  (ne  m'ennuie  pas).  ||  l-é  ase 
beise  tyé  ke  n'é  grô  :  il  est  aussi  bête  que 
grand.  ||  béise  ke  Véi!  bête  que  tu  es!  ||  ôna 
béis'a  pti  :  personne  nigaude.  ||  Une  per- 
sonne malade  qui  a  des  griefs  à  faire  valoir 
contre  quelqu'un  dont  elle  attendait  des 
soins,  dira  :  ne  m'a  pâ  pT  dé  :  béisè!  tye  fâ 
so?  elle  ne  m'a  pas  même  dit  :  Bête!  que 
fais-tu,  ou  comment  te  portes-tu  (elle  ne  m'a 
pas  accordé  la  compassion  qu'on  a  en  pareil 
cas  pour  une  bête)'? 

béiséta,  s.  f.  Dim.  de  béisè.  Petite  bête. 
I  lé  motse  s5  déi  béiséte  ke  l-ènûyô,  ma  ne 
fâ  rè  dé  mù  a  no  :  les  mouches  sont  de 
petites  bêtes  qui  incommodent,  mais  elles  ne 
font  de  mal  à  personne. 

béizè,  s.  m.  frv.  (beaux-yeuœ).  Sorte  de  ha- 
ricots. I  lé  béizè  sÔ  dzôno  awé  ô  peti  pwè 
blâ  :  les  [haricots]  éeaMa?-yeMj?  sont  jaunes 
avec  un  petit  point  blanc. 

béka  (frv.  becque),  s.  f.  Pointe  ou  objet 
terminé  en  pointe,  i  prê  lo  pè  la  béka  : 
prends-le  par  la  pointe.  ||  ôna  béka  dé  mo- 
tsâii  :  une  pointe  de  mouchoir.  ||  Extrémité  : 
la  béka  dé  pâi  :  la  Becque  de  Peilz,  pointe 
de  terre  s'avançant  dans  le  lac  à  La  Tour- 
de-Peilz.  ||  Sommet,  pic.  |  la  béka  d'oudô  : 
l'Oldenhorn  ou  Becca  d'Audon. 

békasè,  s.  f.  Bécasse,  femme  sans  esprit. 
I  kéize  té,  békase  ke  féi!  tais-toi,  bécasse  ! 

békwâirè,  v.  n.  Se  dit  de  la  peau  enflam- 
mée par  l'urine,  principalement  chez  les  tout 
petits  enfants.  |  si  pûro  peti,  l-é  to  hékwè  : 
ce  pauvre  petit,  il  est  tout  enflammé.  ||  Réfl. 
S'enflammer  par  l'urine.  |  se  vou  to  békwâi- 
rè :  il  va  tout  s'enflammer. 

bélosè,  s.  f.  Prunelle.  |  lé  hélose  ne  sô 
bune  tyé  kâ  l-a  dzalâ  :  les  prunelles  ne 
sont  bonnes  que  lorsqu'elles  ont  gelé. 

bélosi,  s.  m.  Prunellier.  |  ô  pou  êtâ  déi 
premâi  su  lé  bélosi  :  on  peut  greffer  des 
pruniers  sur  les  prunelliers.  —  Syn.  épena- 
nâirè. 

bélô-ôdzè,  adj.  Ovale,  oblong-gue.  |  ô 
panéi  bélô  :  un  panier  ovale.  |  ô  bidô  bélô  : 
un  bidon  ovale.  |  ôna  tràbla  bélôdzè  :  une 
table  oblongue. 

béna,  s.  f.  Ruche. 

bénûi  s.  m.  (vieilli),  Benêt.  ||  Adj.  m.  l-é 
ta  bénâi  ke  ne  pou  pâ  mé  :  il  est  si  benêt 
qu'il  est  impossible  de  l'être  davantage. 
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bénàitè,  s.  f.  N'est  usité  que  dans  la  loc.  : 
Isèrdzi  la  bénâitè.  La  hénâilè  est  une  t'ui'ie 
qui,  chez  les  animaux,  amène  la  mort  si  l'on 
n'intervient  promptement  par  une  saignée. 
Celte  colère  concentrée  provient  toujours 
d'un  mouvement  de  jalousie;  ainsi  quand  on 
enlève  à  une  vache  son  rang  de  senalirê,  ou 
qu'on  ôte  d'auprès  d'elle  une  bète,  mouton 
ou  autre,  avec  laquelle  elle  s'était  liée  d'ami- 
tié. I  le  hlori  l-a  tsèrdsi  la  henâilè  dé  se 
I/û  léi-y  ai'éi  osa  su  senô  :  la  vache  appelée 
Fleuri  a  chargé  (pris)  la  bénâitè  parce  (ju'on 
lui  avait  ôté  sa  clochette.  —  La  bénâitè  de- 
vait être  une  mauvaise  fée  de  la  mythologie 
vaudoise. 

béné  (frv.  béné).  T.  d'écolier  (jui  veut 
dire  :  sans  faute.  |  l-a  fé  béné  a  su  tëniè  : 
il  n'a  fait  aucune  faute  d'orthographe  à  .sa 
dictée. 

bénéifô,  s.  m.  Dim.  de  béna.  Cape  de 
ruche,  en  paille,  dans  laquelle  les  abeilles 
font  le  miel. 

béni,  V.  a.  Bénir.  Rarement  usité.  1  le  bù 
dyii  pou  [ja  béni  lé  krûije  dce  :  le  bon  Dieu 
ne  peut  pas  bénir  les  méchants.  i|  l-é  si  ke 
bénehre  son  ke  l-à  rné  le  fil  a  sa  méizô  : 
c'est  celui-là  qui  bénira  ceux  qui  ont  mis  le 
feu  à  sa  maison.  |  di/ii  té  bénè!  dyii  va 
bénesè  !  Dieu  te,  vous  bénisse  !  Remarquer 
les  formes  //énè,  bénesè. 

bénirâii-âiica,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Heureux- 
euse,  bienheureux-euse.  |  sou  ke  mtiresô  sô 
bè  bénirâii  :  ceux  qui  meurent  sont  bien- 
heureux. I  l-é  ta  bênirâuza  :  elle  est  si  heu- 
reuse, j  éi  divâ  kemë  ô  bénirâu  :  il  dort 
comme  un  bienheureux.  —  Sauf  dans  le 
|)roverbe  qui  suit,  ce  mot  n'est  usité  qu'en 
parlant  des  personnes  qui  viennent  de  mou- 
rir. Il  Pr.  bénirâu  le  paiji  ijo  le  nolâ 
s'èvêrnè. 

béniso,  s.  f.  Fête  religieuse  et  populaire 
d'automne  des  catholiques  fribourgeois. 

bénolô,  adj.  m.  Un  peu  benêt.  |  l-é  ta 
bénolô,  le  piiro  peti  :  il  est  si  benêt,  le 
pauvre  petit.  \\  S.  m.  ô  bénolô  :  un  henèt. 

béré.  Var.  de  béro. 

béréta,  s.  f.  Sorte  de  coitte  que  les  femmes 
mettaient  autrefois  sous  le  voile  pour  com- 
munier. Il  léi-y  a  orné  sèptatTi  ke  lé  fémale 
méiô  rë  mé  dé  bérétè  :  il  y  a  au  moins 
soixante-dix  ans  que  les  femmes  ne  portent 
plus  la  béréta.  ||  Par  dérision,  bonnet  de  nuit. 
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béro,  s.  m.  (bout  rompu).  Se  dit  de  l'ex- 
trémité d'une  branche  d'arbre  rompue,  avec 
ses  fruits.  |  trosa  véi  ô  béro  :  romps  voir  un 
béro.  I  l-é  to  plè  dé  béro  pèr  déso  .•  il  y  a 
tout  plein  de  béro  par  dessous  [sous  l'arbre]. 
—  On  dit  aussi  béré. 

bérotâ  (frv.  béroter),  v.  a.  (rompre  les 
bouts).  Casser  les  extrémités  des  branches 
des  arbres  pour  en  manger  les  fruits.  |  ne 
seréi  rè  ke  niedzisà  lé  frwi,  se  ne  bérot/irâ 
pâ  ta  lé-z  âbro  :  il  n'y  aurait  pas  de  mal  à 
ce  qu'ils  mangeassent  les  fruits  s'ils  ne  cas- 
saient pas  tellement  de  branches  aux  arbres. 

béroté,  s.  m.  Petite  charretée  d'herbe,  de 
foin,  de  paille,  etc.  |  l-a  mena  ô  béroté  dé 
Jé/né  :  il  a  mené  une  petite  charretée  de 
fumier. —  On  dit  aussi  bérotâ. —  Syn.  tsèroté. 

bérotn.  \'ar.  de  béroté. 

béscnâ,  V.  n.  Mettre  au  monde  des  ju- 
meaux. I  sa  féna  l-a  bésenâ  du  yadzo  :  sa 
femme  a  eu  deux  fois  des  jumeaux.  ||  sa  oatse 
bésene  fï  lé  kiï  :  cette  vache  a  charpie  fois 
des  jumeaux. 

bésené-éta,  s.  m.  (vieilli).  Dim.  de  bésô-ena. 
Petit  jumeau,  petite  jumelle.  ||  lé  bésenétè  : 
les  Bessonnettes,  autrefois  pièces  de  terrain 
longues  et  étroites  formant  une  rangée. 

bésè,  s.  f.,  abrégé  de  abésa.  Abbesse  ;  n'est 
conservé  que  dans  :  méire  bésè  :  mère 
al)besse.  Wpéii^e  krotsè,  méire  bésè  é  tré  peti 
pêdii  ou  tyii  :  père  croche,  mère  abbesse 
(noire)  et  trois  petits  pendus  au  derrière, 
sorte  d'énigme  par  laquelle  on  donnait  à 
deviner  une  marmite.  Les  trois  petits,  ce 
sont  les  trois  pieds. 

bésè,  s.  f.  Baisse.  \  léi-y  a  ôna  yrosa  bése 
siï  lé  rë  ;  se  vou  pâ  ëretsi  lé  renolà  :  il  y  a 
une  grande  baisse  sur  les  vins  ;  cela  n'enri- 
chira pas  les  vignerons. 

bési  (1),  bésa,  adj.  Fourchu-e,  bifunpié-e. 
[sa  plâta  l-é  bésa  :  cette  plante  est  bifur- 
fpice.  la  brâtse  bésa  se  vou  ékwési  :  la 
branche  fourchue  va  s'écuisser. 

bési  (2),  s.  m.  \  le  bési  :  l'enfourchure  des 
jambes.  ]  s'é  fé  mô  ou  bési  :  il  s'est  fait 
mal  à  l'enfourchure.  ||  Par  analogie,  arbre 
fourchu,  et  par  ext.,  chacune  des  tiges  de 
l'arbre.  |  ô  fâii  a  du  bési  :  un  hêtre  à  deux 
tiges.  Il  On  appelle  encore  bési  deux  fruits 
joints  ensemble.  |  déi  premip'j  bési  :  des 
prunes  jumelles.  —  Cï.fortsii. 

bési,  V.  a.  Baisser,  abaisser,  j  te  la  tè 
bésa  ora  ta  puta  téisn  :  tu  la  tiens  baissée 
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maintenant,  ta  mauvaise  tête.  |  léi-ij  é  fé 
bési  le  tÔ  :  je  lui  ai  fait  baisser  le  ton  (je 
l'ai  humilié).  |  l-à  bési  le  pÔ  :  ils  ont  abaissé 
le  pont.  Il  Réfl.  Se  baisser.  |  sV  bésa  kâ  l-a 
yii  veni  le  kii  ;  elle  s'est  baissée  quand  elle 
a  vu  venir  le  coup.  —  Syn.  se  hléinâ. 
Il  V.  n.  Baisser,  diminuer.  |  lé-z  éiwe  bésô 
grâ  trê  :  les  eaux  baissent  beaucoup.  ||  le 
sélou  bésè,  no  fô  no  dépatsi  :  le  soleil 
baisse,  il  faut  nous  dépêcher.  ||  Diminuer 
de  valeur,  de  prix,  ramender.  j  lé  vatse 
l-à  bè  bési  :  les  vaches  ont  baissé  [de  prix]. 
I  le  pâ  voii  ôko  bési  :  le  pain  ramendera  en- 
core. 

bésô  (1),  s.  f.  Boisson.  |  de  la  biuia  bésô  : 
de  bonne  boisson. 

bésô  (2)-e/?a,  adj.  Jumeau,  jumelle.  |  ô/râre 
bésô,  ôna  sTra  bésena  :  un  frère  jumeau,  une 
sœur  jumelle.  ||  S.  m.  et  f.  sa  fémala  fâ 
todonlô  déi  bésô  :  cette  femme  a  toujours 
des  jumeaux.  |  sti  yâdzo  l-a  zoa  dû^e 
bésenè  :  cette  fois  elle  a  eu  deux  jumelles. 
I  fô  pâ  alévâ  déi  vatséie  déi  bésÔ  :  éi  vënô 
tsévéko  :  il  ne  faut  pas  élever  de  vachettes 
bessonnes  ;  elles  deviennent  hermaphrodites. 
—  Cf.  fr.  besson. 

bétâi,  s.  m.  Boue  des  chemins,  boue  au- 
tour des  chalets,  provenant  du  piétinement 
des  bestiaux  dans  un  terrain  ramolli.  |  léi-i/ 
ê-n  a  don  bétâi  pér  êkè  !  il  y  en  a  de  la  boue 
par  ici  !  —  On  dit  aussi  bétâirè.  —  Syn. 
pako,  pair  ego,  borba.  —  Cf.  èbéto. 

bétâirè,  s.  f.  Comme  le  précédent. 

bétâ  (1),  (frv.  bêtard),  s.  m.  Bêta,  j  té  fâ  pâ 
ta  dé  kuzô  por  Ô  bétâ  kosë  :  ne  te  fais  donc 
pas  tant  de  souci  pour  un  pareil  bêta. 

bétâ  [se),  (2),  v.  r.  S'embêter.  |  se  pâ  portye 
sa  zoa  mé  bétâ  tsï  son  dzë  ;  je  ne  sais  pas 
pourquoi  je  suis  allé  m'embêter  chez  ces 
gens. 

bétena,  v.  a.  Bétonner.  T.  de  maçonnerie. 

I  bétenâ  Ôna  grÔdzè  :  bétonner  une  grange. 

II  V.  n.  Épaissir  ;  se  dit  du  manger  qui  se 
gâte  et  s'épaissit.  |  le  laséi,  la  sepa  bétené  : 
le  lait,  la  soupe  s'épaissit. 

bétenâdzo,  s.  m.  Bétonnage. 

bétilè  (vieilli),  s.  f.  Gaze,  mousseline.  |  lé-z 
ôtro  ku  ô  faséi  déi  gale  niotsou  dé  bétilè  : 
autrefois  l'on  faisait  de  jolis  mouchoirs  de 
mousseline. 

bétizè,  s.  f.  Bêtise.  ||  Pr.  si  ke  fâ  la 
bétize,  la  bérè. 


bétô  (frv.  béton),  s.  m.  Premier  lait  d'une 
vache  qui  a  vêlé  ;  bouilli,  ce  lait  devient 
épais.  I  niedzi  don  bétô  :  manger  du  béton. 
Il  Béton.   I  fére  don  bétÔ  :  faire   du  béton. 

bétsé,  s.  m.  Dira,  de  bé  (2).  Petit  bout. 
I  ô  bétsé  dé  bu  :  un  petit  bout  de  bois. 

bétsi,  v.  a.  Bêcher.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  ô 
bétsïoe  to  le  blâ;  ora  ô  trouve  se  trû  pénâ- 
blo  :  autrefois  on  bêchait  tous  les  blés  ;  à 
présent  on  trouve  cela  trop  pénible. 

bélsa  (1),  s.  f.  Action  de  bétsi.  Léger 
labour  fait  avec  un  petit  fossoir  ou  un  ser- 
cloret.  I  fér'ôna  hétsa  déva  dé  sénâ  :  faire 
un  léger  labour  avant  de  semer. 

bétsçi  (2),  s.  f.  Becquée.  |  lé-z  ozéi  balô 
la  bétsa  a  lou  peti  :  les  oiseaux  donnent  la 
becquée  à  leurs  petits. 

bétsâii  (frv.  bêchoir),  s.  m.  Bêche,  brise- 
mottes.  I  lé  bétsâii  sô  pâ  ase  pénâblo  a  ma- 
néyi  tyé  lé  fosâii  :  les  bêches  ne  sont  pas 
aussi  pénibles  à  manier  que  les  fossoirs. 

bétyilè,  s.  f.  Béquille.  |  éi  va  awé  lé 
bétyilè  :  il  marche  avec  les  béquilles. 

bétyÔ,  s.  m.  Petit  porc.  Mot  d'origine  fri- 
bourgeoise. 

bévusè,  s.  f.  Femme  qui  boit  beaucoup 
d'eau  ou  de  tisane,  gobelotteuse.  |  te  rébéi 
dza,  bévuse  ke  t'éi  :  tu  bois  de  nouveau, 
buveuse  que  tu  es. 

bévasi,  v.  n.  Buvotter,  gobelotter.  |  bévuse 
to  le  dzwa  apréi  sa  tizâna  :  elle  boit  tout  le 
jour  sa  tisane. 

bévyâù  (1),  s.  m.  Buveur,  ivrogne.  |  l-é  Ô 
famô  bévyâii  si  ëké  :  c'est  un  fameux  bu- 
veur, celui-là. 

bévyâii  (2),  s.  m.  Fontaine  de  montagne 
dont  le  goulot  et  le  bassin  sont  en  bois.  |  le 
bévyâii  :  chalet  avec  pré  à  faucher,  à  proxi- 
mité de  Tercier.  C'était  là,  sans  doute,  que  les 
troupeaux  des  pâturages  voisins  allaient  boire 
dans  le  temps  où  tous  les  environs  étaient 
alpés.  —  On  dit  aussi  béyâii. 

béyâii.  Comme  le  précédent. 

bézéta.  Voy.  bézÔ. 

bézi  (1),  V.  a.  Baiser.  |  fô  pâ  bézi  lé 
peti-z  ëfa,  se  lou  fâ  don  mô  :  il  ne  faut  pas 
baiser  les  petits  enfants,  cela  leur  fait  du 
mal.  Il  Réfl.  Se  baiser.  ||  Fig.  lé  du  pa 
se  sô  bézi  :  les  deux  pains  se  sont  touchés 
pendant  la  cuisson. 

bézi  (2),  s.  m.  Baiser. 
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bézotà,  V.  a.  Fréq.  de  bézi ;  baisoter.  |  va 
to  le  dzwa  è  bézotê  se  fràré  se  sïrè  :  elle 
baisote  tout  le  jour  ses  frères  et  sœurs. 
Il  Réfl.  Se  baisoter,  |  l-â  prou  lesi  dé  loti 
hézotà  :  ils  ont  biea  le  temps  de  se  baisoter. 

bézp,  bézéta,  s.  m.  et  f.  Baiser.  Ces  mots, 
avec  les  quatre  qui  suivent,  sauf  bresô,  ne 
sont  usités  que  dans  le  malicieux  couplet 
avec  lequel  on  raille  les  nouveaux  mariés  : 

la  prernTrânàijè  :  bézo,  bézéta. 

la  sé/i'ôd'ânâi/è  :  bresô,  breséta. 

la  t riorizijém' ânàyè  :  busd,  biiséta. 

la  Iiatrii/é/nânâi/è  :  pâsa,  lèse  mé  pasà. 

La  première  année  :  action  du  mari  et  de 

la  femme  de  se  donner  des  baisers. 
La  seconde  année  :  action  du  mari  et  de  la 

femme  de  bercer  alternativement. 
La  troisième  année  :  action  du  mari  et  de 

la  femme  de  se  donner  récipro(juemeiit 

des  coups. 
La  quatrième  année  :  [le  mari  dit  :]  passe; 

[la  femme  dit  :]  laisse-moi  passer. 

béza  (frv.  baisée),  s.  f.  Action  de  bézi. 
I  l-a  résfï  ôna  bnna  béza  :  il  a  reçu  une 
bonne  baisée. 

bè!  int.  Fi  !  pouah  !  Se  dit  aux  ])etits  en- 
fants qui  se  salissent. 

bèrhla,  s.  f.  Treille.  |  lé  bêrhle  prospâiro, 
ma  lé-z  ozéi  é  le  wéipe  n-ê  medzô  lé  rezè  : 
les  treilles  prospèrent,  mais  les  oiseaux  et  les 
guêpes  en  mangent  les  raisins. 

bèrlo,  s.  m.  Rejeton,  jeune  pousse  autour 
de  la  tige  d'un  arbre.  |  lé  bèrlo,  lé  fô  tali  a 
mézera  ke  vènÔ  :  les  rejetons,  il  faut  les 
couper  à  mesure  qu'ils  croissent.  |  sa  plâta 
l-n  déi  béi  bèrlo  :  cette  plante  a  de  belles 
pousses. 

bèrtso,  bèrlsè  (frv.  berche),  adj.  Brèche- 
dent.  I  l-é  dza  tota  bêrtsè  :  elle  a  déjà  perdu 
toutes  ses  dents.  Ij  Par  ext.,  5  raséi  bèrlso  : 
un  râteau  qui  a  ])erdu  une  ou  plusieurs 
dents.  I  o-n  adn  bèrtso  :  un  carré  de  jardin 
où  il  manque  des  plantes,  j  la  murale  déi 
kâze  l-é  bèrtsé,  l-aréi  fota  dé  référé  :  la 
muraille  des  Cases  est  ébréchée,  elle  aurait 
besoin  d'être  réparée.  |  lé  rezè  dé  ma  sô 
venu  bèrtso  :  les  raisins  de  mars  (les  gro- 
seilles rouges)  ont  bien  diminué  (il  y  en  a 
peu). 

bc  (1),  adv.  Bien.  |  se  lèi  vè  bè  :  cela  lui 
vient  bien  (il  l'a  bien  mérité).  |  se  no  vè  bè  : 
cela  nous  vient  bien  (nous  arrive  à  propos). 
\sé  ijo  bè  pu!  sais-jc  bien  peu  (qu'en  sais-je)? 


|/o  va  bè  :  tout  est  bien.  |  piske  te  sa  to  lu 
bè,  fà  la  té  mïmo  :  puisque  tu  sais  si  bien 
toutes  choses,  fais-le  loi-même.  |  é  bè,  vâi  : 
eh  bien  !  oui.  ||  bè  se  ke  di/ô  :  bien  ce  qu'ils 
disent  (c'est  ce  qu'on  entend  dire).  ||  ti/é  bè, 
tyé  ma  :  que  bien,  «pie  mal  (en  moyenne). 
Il  l-a  bè  lé  siivè  :  il  a  bien  les  siennes  (ses 
épreuves,  ses  ennuis).  ||  sô  bè  :  ils  sont  bien 
(ils  sont  à  l'aise).  ||  bè  veni  ou  veni  a  bè  : 
prospérer.  |  lé  peti  pwë  vnlô  bè  veni  :  les 
petits  porcs  vont  prospérer.  |  sou  tsu  vènô 
bè  :  ces  choux  prospèrent.  |  si-l  éretâdzo 
Ion  POU  pâ  veni  a  bè  :  cet  héritage  ne  leur 
profitera  pas.  ||  L'adverbe  Aè  se  place  avant  le 
verbe  suivi  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe.  |  l-é 
bè  venii  vTlo  :  il  est  devenu  très  âgé.  |  l-â  bè 
dreméi  grâtè  :  ils  ont  dormi  bien  longtemps. 
I/o  bè  medzi  po  réprèdre  déi  fwnrsè  :  il 
faut  manger  bien  et  beaucoup  pour  repren- 
dre des  forces.  ||  Pr.  fo  adéi  bè  J'érè,  ô  pou 
ti/isà  kâ  Ô  vâii.  |  ke  bè  tsât'é  bè  dàliè  fù 
mehl  ke  pu  l-avâhè.  \  kâ  to  l-oudre  bè,  ne 
léi  serè  pâ  mé.  \  kâ  lé-z  omo  farô  bè,  lé 
lâivre  prèdrô  lé  tsè.  Dicton  que  les  femmes 
chantaient  dans  les  rondes  du  dix-huitième 
siècle.  Les  hommes  leur  répondaient  :  kâ 
fénc  bolsô  dé  parla,  l'ètërémè  fô  aprésta. 

bè  ("2),  s.  m.  Bien,  possession.  |  la  sèdâ 
l-é  le  mèloa  déi  bè  :  la  santé  est  le  meilleur 
des  biens.  |  l-â  prou  bè  ou  sélâû  :  ils  ont 
assez  de  bien  au  soleil  (en  parlant  d'un  bien 
honnêtement  acquis).  |  le  bè  dé  dyii  :  le  bien 
de  Dieu  (tout  ce  (]ue  l'homme  récolte).  \\fér'ô 
bè  a  l'ami  :  faire  un  bien  à  l'ami,  le  tra- 
vailler à  moitié  fruit.  ||  Pr.  fô  adéi  predre 
le  bè  kâ  vè,  ne  vè  dza  pâ  trii  sovè.  \  le  dé 
sô  bè,  prûtso  dé  sa  pèrda.  |  ke  pë  sÔ  bè, 
pë  sen  ésè.  \  le  trè  medze  le  bè.  \\  Ce  qui  est 
bon,  ce  qui  est  juste.  |  féj'e  po  le  bè  :  faire 
pour  le  bien  (agir  avec  de  bonnes  intentions). 
\métre  le  bè  :  mettre  le  bien  (l'inspirer  par 
de  bonnes  paroles).  j|  grâ  bé  té  fasè !  grand 
bien  te  fasse!  C'est  un  souhait  en  ré[)onse  à 
un  toast  ou  après  un  éternuemcnt. 

bèda,  s.  f.  Bande.  |  ôna  bèda  dé  lérè  : 
une   bande   de   terrain.    ||    Troupe,    (piantité. 

\ôna   bèda   d'èfâ  :   une    troupe  d'enfants. 

\5na  bèda  dé  dzenelè  :  une  quantité  de 
poules.  I  va  tï  dé  bèda  :  ils  vont  tous  de 
compagnie.  ||  bëdè  :  Bendes,  lieu  dit  à  Saint- 
Légier. 

bèdâdzo,  s.  m.  Bandage.  |  s'e  rôtû,  l-a 
dijii  porta  ô  bèdâdzo  :  il  s'est  rompu  (fait 
une  hernie),  il  a  dû  porter  un  bandage. 
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bèdéta,  s.  f.  Dim.  de  bëda.  Petite  bande, 
bandelette.  |  te  léi  kodréi  ôna  bèdéta  po  le 
soteni  :  tu  y  coudras  une  petite  bande  pour 
le  soutenir.  ||  Poignet  de  chemise.  |  fô 
tsâdzi  lé  bëdéte  dé  sa  tseniTzè ;  sô  dékii- 
seryè  :  il  faut  changer  les  poignets  de  cette 
chemise  ;  ils  sont  déchirés. 

bêfé,  s.  m.  Bienfait.  1|  Pr.  Ô  bè/é  «V  èamé 
perdu. 

bêsu,  adv.  Bien  sur,  certainement.  |  bësii 
ke  léi  sii  sâii  :  certainement,  j'y  suis  allé. 

bëveni,  v.  a.  Bienvenir  ;  usité  seulement 
dans  la  loc.  se  fére  bëveni  :  se  faire  bien- 
venir. 

bëvenn-na,  adj.  Bienvenu-e.  1  l-é  todciva 
la  bëvena  ëtsî  no  :  elle  est  toujours  la  bien- 
venue chez  nous.  1|  Pr.  bëvena  k'apwûrtè. 

bëvenâitè,  s.  f.  Bienvenue.  |  nci  pâ  ûzà 
ôlramë  tijé  dé  léi  siiètà  la  bëveiiûitè  :  ils 
n'ont  pas  osé  [faire]  autrement  que  de  lui 
souhaiter  la  bienvenue. 

bibi  (frv.  bibi),  s.  m.  Nom  familier  donné 
aux  jouets  des  tout  petits  enfants.  |  si  peti 
l-a  déi  gale  bibi  :  ce  petit  a  de  jolis  petits 
jouets.  —  Syn.  amiizénië. 

bibla,  s.  f.  Bible.  |  l-é  si  ke  l-é  5-n  omo 
kemë  fô,  éi  sa  tota  sa  bibla  pèr  tijô  :  c'est 
celui-là  qui  est  un  homme  comme  il  faut,  il 
sait  toute  sa  Bible  par  cœur. 

biblasè  (frv.  biblassé),  adj.  Spongieux- 
euse,  filandreux-euse.  |  lé  rave  sô  sovë 
biblasè  :  les  raves  sont  souvent  spongieuses. 

bibolo  (frv.  bibolons),  s.  m.  pi.  Terme 
familier.  Déjections  d'un  vermisseau.  — 
Syn.  grebolo. 

bibwârna,  adj.  Ce  mot  et  la  var.  bibwàrnè 
font  partie  d'une  ritournelle  dont  l'escargot 
fait  les  frais.  Les  enfants  s'amusent  à  chan- 
ter aux  escargots  qui  ont  rentré  leurs  cor- 
nes :  kwârna,  bibwârna,  —  (var.  kukelè 
bibwàrnè),  —  mohra  mé  té  kwùrnè,  té  mo- 
hréri  tô  pâr'é  ta  mare  ke  sô  sii  le  tâi,  ke 
medzÔ  de  la  sepa  éi  pâi  awé  déi  kuli  dé 
bwâi  :  coquille  (escargot),  qui  as  deux  che- 
minées, —  var.  qui  es  biborgne  (deux  fois 
borgne  par  les  deux  cornes),  —  montre-moi 
tes  cornes,  je  te  montrerai  ton  père  et  ta 
mère  qui  sont  sur  le  toit,  qui  mangent  de  la 
soupe  aux  pois  avec  des  cuillères  de  buis. 
—  Cf.  bwâi. 

bibwàrnè.  Voir  l'art,  précédent. 

bidençi,  s.   f.   Contenu  d'un  bidon.    |    l-a 


medzi  Ôna  bidenâ  dé  sepâ  :  il  a  mangé  plein 
un  bidon  de  soupe. 

bidô,  s.  m.  Bidon.  |  le  medzi  se  wèrdâve 
pie  isô  de  lé  bidÔ  dé  kâiiro  tyé  ora  de  sou 
dé  fèrblâ  :  le  manger  se  conservait  plus 
chaud  dans  les  bidons  de  cuivre  qu'il  ne  se 
conserve  actuellement  dans  ceux  de  fer- 
blanc. 

bifa  (frv.  biffer),  v.  n.  Cailler;  se  dit  du 
petit-lait  après  qu'on  y  a  mis  \arzi.  \  la 
léitija  bifè  :  le  petit-lait  forme  des  caillots. 
Il  Cf.  brétsi,  kali. 

bifô,  s.  m.  Caillot  du  lait.  |  la  léitya  l-a 
déi  béi  bifÔ  :  le  petit-lait  a  de  beaux  caillots. 

bigadzi  (frv.  bigager),  v.  n.  Se  mouvoir 
rapidement  en  travaillant.  |  ne  vulë  bigadzi 
ô  bokÔ  po  no  rétsoudâ  :  nous  voulons  un 
peu  bigager  pour  nous  réchauffer.  |  kâ 
n'arë  prou  bigadzi,  ne  no  rétsoudérë  : 
quand  nous  aurons  assez  bigagé,  nous  nous 
réchaufferons.  |  bigadzë  vâi  !  allons,  dépê- 
chons ! 

higara-âyè.  adj.  Bigarré-e. 

bigo-ota,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Bigot-e, 
superstitieux- euse;  se  dit  en  général  des 
catholiques  qui  se  livrent  à  des  dévotions 
superstitieuses.  |  l-é  gré  bigo  :  il  est  très 
bigot. 

bigotéri,  s.  f.  Bigoterie,  superstition.  |  si-l 
omo  n'a  tyé  la  bigotéri  ë  téisa  :  cet  homme 
n'a  que  la  bigoterie  en  tète. 

bigorna,  s.  f.  Bigorne,  instrument  de 
forge  hors  d'usage.  Le  mot  est  tombé  en 
désuétude. 

bila,  s.  f.  Bile.  |  l-é  plë  dé  bila  :  il  a  une 
surabondance  de  bile.  ||  Fig.  te  mé  fà  la 
bila  :  tu  m'impatientes. 

bila,  s.  m.  Bilan.  |  rémétre  sÔ  bila  : 
déposer  son  bilan. 

bilebàbô.  Var.  de  belebâbo. 

bikoka,  s.  f.  Bicoque.  |  l-a  bâti  ônéspëse 
dé  bikoka  yô  dénioure  dii  la  tré-z  â  ;  il  a 
bâti  une  espèce  de  bicoque  où  il  demeure 
depuis  trois  ans. 

bisa,  s.  m.  Bissac,  sorte  de  sac  de  grosse 
toile,  rayé  de  bleu  et  de  blanc,  qui  se  ferme 
au  moyen  d'un  cordon  passé  dans  des  bou- 
cles et  que  l'on  porte  sur  le  dos  ou  dans  une 
hotte.  On  y  met  des  provisions  de  bouche, 
du  pain,  du  fromage,  du  vin.  |  fô  prëdre  le 
bisa  por  alâ  ou  bu  :  il  faut  prendre  le  bissac 
pour  aller  au  bois.  —  Cf.  besatsè. 
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hiskà,  V.  n.  Bisquer.  |  te  biske  bê  dé  ne 
pu  alà  a  nosè  :  tu  bisques  bien  de  ne  pas 
aller  à  noce  (de  ne  pas  avoir  été  invité). 

bisâ  (frv.  biser),  v.  n.  Souffler,  venter,  en 
parlant  de  la  bise.  |  éi  bize  bè  sta  né  :  la 
bise  souffle  bien  ce  soir.  ||  éihre  bisâ  :  être 
exposé  à  la  bise.  |  ne  pwâ  pâ  avàhi,  ta  n'Trà 
bi:n  :  nous  ne  pouvions  pas  avancer,  tant 
nous  étions  bises. 

bizevîrè,  s.  f.  (peut-être  pour  bisiure, 
action  de  tourner  deux  fois?)  Changement 
soudain  de  direction.  |  l-a  fê  bizevîrè  :  il  a 
chani»-é  [subitement]  de  direction.  ||  Fig.  Chan- 
gement d'opinion.  |  fà  bizevîrè  kâ  vâii  :  il 
change  d'opinion  quand  il  veut  (très  sou- 
vent). Il  Adj.  f.  dans  l'expression  ânâi/e 
bizevîrè  :  année  bissextile. 

bizè,  s.  f.  Bise,  vent  du  uord-nord-est, 
\fâ  ôna  piisèta  bizè  :  il  fait  une  forte  bise. 
\la  bize  l-é  yota  :  la  bise  est  forte.  ||  la  bize 
nâiré  :  la  bise  noire,  bise  très  froide  qui  peut 
amener  la  gelée.  \\  Pr.  la  vondéire  dou  mate 
va  keri  la  bize  dou  né.  \  kâ  plou  dé  bizè, 
mole  tàk'a  la  tsemîzè.  \  bize  d'avri  medze 
mé  dé  blà  tyé  ta  le  paiji.  \\  dou  kôté  dé 
bizè  :  du  côté  de  bise  (du  nord).  —  Cf.  ûra. 

blaga,  s.  f.  Blague,  vantardise,  conte 
bleu.  I  ora,  ô  ne  kone  pâ  prou  sa  blaga  a 
si  èkè  :  ah  !  l'on  ne  connaît  pas  assez  sa 
vantardise.  ||  Pr.  kemè  lé  dzë  dé  bloné,  gro 
dé  blaga  é  pu  dé  fé,  ou  :  mé  dé  blaga  tyé 
dé  fé,  ou  encore  :  prou  blaga  é  pu  dé  fé. 

f->l(iG9i  V.  a.  Blaguer,  vanter,  hàbler,  ra- 
conter des  histoires  incroyables.  |  ne  pou  pà 
se  pasà  de  blaga  to  se  ke  l-a  :  il  ne  peut 
se  passer  de  vanler  tout  ce  qu'il  possède. 
\atynta  lo  vci  blaga  :  écoute  le  voir  hàbler. 
Il  Pr.  blaga  lé  lo,  ma  tè  té  de  lé  bâ.  \\  Réfl. 
Se  vanter.  |  s'è-n  é  pâ  trii  blagâ  :  il  ne  s'en 
est  guère  vanté. 

blagârè,  s.  m.  Blagueur,  vantard.  |  n\t- 
tyiita  pâ  si  blagârè  :  ne  crois  pas  ce  bla- 
gueur. 

blâ,  s.  m.  Blé.  |  dou  blâ  blâ,  rodzo  '■ 
du  blé  blanc,  rouge.  |  dou  blâ  ne  ou  blâ 
saradzè  :  du  blé  sarrasin.  |  dou  blâ  grezô  : 
du  blé  à  barbe.  |  dou  blâ  doufuri,  d'outo  : 
du  blé  du  printemps,  d'automne.  |  ô  godzo 
dé  blâ  :  un  tas  de  blé  en  épi.  ||  Pr.  bize 
d'avri  medze  mé  dé  blâ  tyé  lo  le  payi .  — 
Cf.  grôblà,  prêtant. 

blâtyé,  s.  m.  Blatier. 

blà,  blàtsè,  adj.  Blanc,  blanche.  |  avéi  lé 


katro  pi  blâ  é  la  mosâila  ou  frô  :  avoir  les 
quatre  pieds  blancs  et  l'étoile  au  front;  se  dit 
d'un  animal  qui  se  distingue  par  sa  beauté,  ou 
d'un  homme  fier  et  hautain.  |  ô-«  étyii  blâ  : 
voir  élyii.  \  de  la  téila  blàtsè  :  de  la  toile 
de  coton  blanc,  par  opposition  à  la  toile 
de  ménage.  |  l-é  to  blâ  dé  nâi  :  c'est  tout 
blanc  de  neige.  |  éihre  blâ  dé  farna  :  être 
poudré  de  farine.  ||  l-é  vena  blàtsè  kemê  ô 
lëdzo  :  elle  est  devenue  pâle  comme  un 
linge.  Il  Pr.  lé  brave  dzê  s5  ase  râ  tyé  lé 
korbé  blâ.  \  5  pou  pâ  sali  de  la  farna 
blàtsè  d'à  sa  dé  tsérbô.  \  medzi  s5  pâ  blà 
le  premi.  ||  Propre.  |  se  l-é  blà  kemë  la 
nâi  :  cela  est  blanc  comme  la  neige.  |  dou 
lèdzo  béi  blâ  :  du  linge  bien  blanc.  |  l-é 
prou  blâ  dèsè  :  c'est  assez  propre  ainsi. 
1 5  fourdâ  fré  blâ  :  un  tablier  qui  vient 
d'être  lavé.  ||  Pr.  zamé  pata  blâtse  na  fé 
vèrgon'a  dama.  \\  Incolore.  |  blà  kemè  de 
l'éiwe  dé  H  :  incolore  comme  de  l'eau-de-vie. 
S.  m.  et  f.  I  wéityi  kôkÔ  ou  blà  déi 
zè  :  regarder  quelqu'un  au  blanc  des  yeux 
(regarder  fixement)  ;  cf.  krapa.  \\  ô  blà 
d'âii  :  un  blanc  d'œuf.  ||  dou  grô,  dou  peti 
blâ  :  du  gros,  du  petit  blanc,  se  dit  de  deux 
espèces  de  blé  et  de  deux  cépages  différents. 
Il  lé  mwâino  déi  tsatrose  l-îrà  abeli  dé  blâ  : 
les  moines  des  Chartreuses  étaient  habillés 
de  blanc. 

blâtsedzalâ  (frv.  blanche-gelée) ,  s.  f. 
Gelée  blanche.  |  l-a  fé  frai  sta  né,  léi-y  a 
la  blâtsedzalâ  sti  maté  :  il  a  fait  froid  cette 
nuit,  il  y  a  la  gelée  blanche  ce  matin. 

blàtsené-éta ,  adj.  Blanchâtre,  de  couleur 
claire,  gaie.  |  lé  fêle  l-âmô  bê  méire  déi 
robe  blâtsenétè  :  les  filles  aiment  bien  por- 
ter des  robes  de  couleur  claire.  |  ô  ribà 
blâtsené  :  un  ruban  blanchàire. 

blàtsè  (frv.  blanchet),  s.  m.  (vieilli).  Jupon 
de  toile  qu'on  portait  autrefois  sous  les 
autres  jupons.  |  lé  blàtsè  se  fasâ  stï  la 
tâila  :  les  blanchets  se  faisaient  en  toile  de 
ménage.  Ces  jupons  étaient  lourds  et  se  por- 
taient avec  des  bretelles. 

blâtséta  (frv.  blanchette),  s.  f.  Arbrisseau 
dont  les  jets  blanchâtres  sont  moins  flexibles 
que  ceux  de  l'osier.  Les  graines,  rouges  ou 
noires,  sont  disposées  par  deux  à  l'aisselle  des 
feuilles.  On  en  fait  des  balais  d'écuries.  |  de 
la  blâtséta  :  de  la  blanchette. 

blàtséyi,  v.  n.  Blanchoyer,  blanchir.  |  lé 
blâ  blàtsèyô  :  les  blés  blanchoicnt.  jj  sa  téisa 
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kemëKa  blatséiji  :  sa  tête  commence  à  blan-  • 
chir.  Il  Pr.  to  se  ke  blâlséye  rié  pâ  laséi. 

blâtsi,  V.  a.  Blanchir,  rendre  blanc,  pro- 
pre. I  5  pou  pu  hlâtsi  le  fi  a  la  lena  nâirè, 
réisto  to  (jri  :  on  ne  peut  pas  blanchir  le  fil 
à  la  lune  noire,  il  reste  gris. 

blèsé,  s.  m.  Lit  de  foin  sur  un  char,  ou 
brassée  de  foin  dont  on  forme  les  coins  du 
char  pour  consolider  la  charge,  j  Lit  de  foin 
d'une  meule.  |  fér'6  blèsé  :  faire  une  bras- 
sée, un  lit  de  foin.  — ■  Cf.  brèsa. 

blèsi,  adj.  m.  Sec;  se  dit  du  foin  engrangé. 
I  le  fë  l-é  bô  blèsi  :  le  foin  est  bien  sec,  il  se 
lève  bien  par  couches. 

blé  (l),  blétsè,  adj.  Blet-te,  mol-le,  flasque. 
\lé  père  barbéirô  vènô  oko  vito  blé  :  les 
poires  barbeirons  blettissent  facilement.  |  ôna 
poma  blétsè  :  une  pomme  blette.  —  Cf. 
éwaso,  tsèrpë. 

blé  (2),  adv.  Plein,  eu  quantité.  |  n-ë-n  é 
to  blé  :  il  y  en  a  énormément. 

blêmi,  V.  n.  Blêmir,  se  flétrir.  |  l-é  ijil 
blêmi  :  je  l'ai  vu  blêmir.  |  l'âbro  l-é  to  blêmi  : 
l'arbre  est  tout  flétri. 

blésenâi,  s.  m.  Poirier  sauvage.  |  ô  pou 
ëtà  tote  sivârte  dé  père  sii  lé  blésenâi  :  on 
peut  greffer  toute  sorte  de  poires  sur  les 
poiriers  sauvages. 

blésp,  s.  m.  Poire  sauvage.  |  lê-z  ëfà,  ke 
lou  fà  rë  tye  medzi,  medzô  asebë  lé  blésô  : 
les  enfants,  qui  mangent  n'importe  quoi, 
mangent  aussi  les  poires  sauvages. 

blévo-a,  adj.  Blême,  livide.  |  sa  grése 
n-é  pâ  de  la  buna  grésè,  l-é  tota  bléva  :  sa 
graisse  n'est  pas  de  bonne  graisse  ;  elle  est 
livide.  Il  l-é  venu  to  blévo  :  il  est  devenu 
blême. 

blo,  s.  m.  Tout  petit  trou  dans  un  vête- 
ment. I  mÔ  fourdâ  l-a  pèrto  déi  blo  :  mon 
tablier  a  beaucoup  de  petits  trous. 

blasé  (1)  (frv.  blosset),  s.  m.  Pinçon.  |  mê 
sii  féCô  blosê  ë  hlûzë  la  pwârta  :  je  me 
suis  fait  un  pinçon  en  fermant  la  porte.  — 
Cf.  byotsè. 

blosê  (2),  s.  m.  Sorte  de  couture  à  surjet 
pour  rejoindre  les  deux  bords  d'une  déchi- 
rure. —  Cf.  tïretépréi. 

hloséta,  s.  f.  Pince.  |  se  k'5  pou  pâ  avâi 
atné  déi  tenâlè,  5  le  prë  awé  ôna  bloséta  : 
ce  qu'on  ne  peut  avoir  avec  des  tenailles,  on 
le  prend  avec  une  pince. 


blosi,  V.  a.  Pincer.  |  le  martsô  blose  le  fë 
rodzo  awé  déi  tenâlè  :  le  maréchal  pince  le 
fer  rouge  avec  des  tenailles.  ||  Réfl.  Se  pin- 
cer. I  mé  sii  blosa  a  la  pwârta  :  je  me  suis 
pincée  à  la  porte.  —  Cf.  bijotsi. 

blii,  bliiva,  adj.  Bleu-e.  |  de  l'ètso  blû  :  de 
l'encre  bleue.  ||  déi  hlou  bliivè  :  des  fleurs 
bleues.  ||  S.  m.  Bleu.  |  pasâ  dou  lëdzo  ou 
blii  :  passer  du  linge  au  bleu.  ||  Linge  de 
couleur  à  la  lessive.  |  lava  le  blii,  frv, 
laver  les  couleurs.  —  En  ce  dernier  em- 
ploi, syn.  veri  (1). 

blavé  {[),  s.  m.  Bluet.  |  lé  bliivé  sô  déi 
béi  botyé  :  les  bluets  sont  de  belles  fleurs. 
Il  lé  Isa  dé  tsà  bliivé  :  les  champs  de  Champ- 
bluet,  sous  Cojonnex. 

bliivé  ('•2)-éta,  adj.  Un  peu  bleu-e,  bleuâtre. 
I  ôna  roba  bliivéta  :  une  robe  bleuâtre.  |  se 
l-é  blûvé  :  cela  est  un  peu  bleu. 

bo  (frv.  boi),  s.  m.  Têtard,  larve  de  gre- 
nouille. I  léi-y  a  todzwa  déi  bo  de  le  gwa 
dé  tsousâi  ;  il  y  a  toujours  des  têtards  dans 
le  bourbier  de  Chaucey,  au-dessus  de  Ter- 
cier.  Il  Fig.  Nabot.  |  te  n'éi  tyê  5  bo  :  tu 
n'es  qu'un  nabot. 

boa,  s.  m.  Boa  de  fourrure. 

bobé-éta  (frv.  bobet),  s.  m.  et  f.  Petit  en- 
fant, ou  personne  niaise.  |  te  n'éi  adéi  tyé 
5  bobé,  mÔ  pûro  peti  :  tu  n'es  encore  qu'un 
bobet,  mon  cher  petit. 

bobo,  s.  m.  Bobo.  |  l-é  to  plë  dé  bobo  :  il 
est  tout  plein  de  bobos,  dit-on  d'une  per- 
sonne qui  se  plaint  beaucoup.  |  l-atyiite  tï 
se  bobô  :  il  écoute  tous  ses  bobos  (il  prend 
trop  garde  à  ses  maux). 

bohla,  s.  f.  Boucle,  anneau,  maillon.  |  ôna 
bohla  dé  sâryâu  :  une  boucle  de  saroir.  \  lé 
bohle  d'Ô  le  :  les  boucles  d'un  lien  [de 
vache].  |  lé  bohle  d'aplâi  ou  boit  le  de  la 
masala  :  les  boucles  d'attelage,  c.-à-d.  les 
deux  grandes  boucles  dans  lesquelles  on 
passe  les  limons  pour  les  assujettir  au  har- 
nais. Il  déi  bohle  d'orolè  :  des  boucles 
d'oreilles.  ||  déi  bohle  dé  sousesè  :  des  bou- 
cles de  saucisse.  ||  Fig.  ôko  ôna  bohla  a  la 
tséina  de  la  mizérè  :  encore  un  anneau  à  la 
chaîne  de  la  misère;  se  dit  quand  deux  per- 
sonnes pauvres  se  marient  ensemble. 

bohla,  V.  a.  Boucler,  passer  l'ardillon  dans 
l'œillet  d'une  courroie.  |  bohla  ôna  hêterè  : 
boucler  une  ceinture. 

bohléta,    s.    f.    Bouclette,    petit    anneau. 
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\ôna  bphléta  tié  tsaimi  :  un  anneau  de 
chaîne.  —  Cf.  rna/éta. 

hohlo-a  (1),  adj.  Courbé- e,  plié-e  en 
deux,  en  parlant  d'un  homme  ou  d'une 
femme.  |  dâ  ke  l-é  tsezii  l-é  resta  to  hohlo  : 
depuis  qu'il  est  tombé,  il  est  resté  courbé. 
I  m-:  alâ  tota  bohla,  (cita  sëzè  :  vous  mar- 
chez toute  courbée,  tante  Françoise.  ||  Par 
ext.,  couvert,  en  parlant  du  temps.  |  fe  tè  l-é 
hdldo  :  le  temps  est  couvert,  assombri. 

Iiohlo-a  (2),  adj.  et  s.  m.  et  f.  En  forme 
de  boucle  ;  se  dit  d'un  bœuf  ou  d'une  vache 
dont  les  cornes  sont  repliées  de  façon  à  for- 
mer une  sorte  de  boucle.  |  se  promenàv'ê 
haie  le  bré  a  sa  bohla  :  elle  se  promenait  en 
donnant  le  bras  à  sa  bohla,  c.-à-d.  qu'elle 
avait  passé  un  bras  dans  la  boucle  de  la 
corne  de  sa  vache  et  qu'elle  marchait  ainsi  à 
son  côté.  —  Cf.  kmârna. 

bohlÔ  {a),  (frv.  à  honclon),  loc.  adv.  Pen- 
ché en  avant.  |  se  métra  boltlô  :  se  pen- 
cher en  avant  en  appuyant  sa  tête  sur  son 
bras.  I  l-é  tsesû  a  bohlÔ  :  il  est  tombé 
la  face  contre  terre.  ||  ka  ô-n  û  le  prerni 
tenëro,  fô  s'akuli  a  bohlô  s'Ô  vou  pâ  avéi 
mô  ou  vêtro  derê  Vanuyè  :  quand  on  entend 
le  premier  [coup  de]  tonnerre,  il  faut  se  jeter 
la  face  contre  terre,  si  l'on  ne  veut  pas  avoir 
mal  au  ventre  durant  l'année. 

boka,  s.  f.  Action  de  bokâ.  \  fér'ôna 
boka  :  faire  une  entaille. 

bokâ,  V.  a.  Faire  à  un  arbre  qu'on  veut 
abattre  une  entaille  du  côté  opposé  à  celui 
qu'on  veut  scier.  |  s'5  ne  boke  pâ  lé-z  ôbro 
k'Ô  vou  abatré,  éi  se  fèdô  bâ  le  inéitë  ê 
isesè  :  si  l'on  n'entaille  pas  les  arbres  qu'on 
veut  abattre,  ils  s'écuissent  en  tombant. 

bokenâ,  v.  a.  Morceler,  diviser  en  petits 
morceaux.  |  éi  bokene  tréi  to  sÔ pâ  :  il  mor- 
celle tout  son  pain.  |  l-é  adéi  la  miula  perse 
dé  bokenâ  lé  jtome  dé  tëre  po  plutâ  :  il  est 
encore  de  mode  ici  de  couper  les  pommes  de 
terre  [en  deux  ou  trois  morceaux]  pour  [les] 
planter. 

bokené,  s.  m.  Dim.  de  bokd.  Petit  mor- 
ceau. I  lé  vïle  dsê  fà  lou  pâ  pè  bokené  po 
le  bônâ  :  les  vieillards  coupent  leur  pain  par 
petits  morceaux  pour  le  tremper.  ]  l-a  tali 
SÔ  kuno  pè  to  peti  bokené  :  il  a  coupé  son 
gâteau  en  tout  petits  morceaux. 

boko,  s.  m.  Bouc.  |  lé  bolxo  sèlô  Ôna 
/»ô...;les  boucs  exhalent  une  odeur....  IJ  ôna 
k-olAa  dé  boko  :  plusieurs  boucs  attachés  à 
une  perche. 


l)okô  (frv.  bocon),  s.  m.  Morceau.  |  téi-y 
a  bokô  é  bokô  ;  il  y  a  morceau  et  morceau. 
I  ô  bokô  dé  pâ  :  un  morceau  de  pain.  |  fére 
déi  grô  bokô  :  faire  de  gros  morceaux.  \\  n-è 
férô  grâ  bokô  :  en  faire  un  gras  morceau 
(se  parer  d'une  chose  dédaignée  par  autrui  et 
la  trouver  belle).  |  ô  fè  bokô  :  un  fin  mor- 
ceau [à  manger].  ||  ô  bokô  dé  prâ  :  un  mor- 
ceau, un  lopin  de  pré.  |  ô  jhi  dé  Ijokô  dé  bè  : 
quelque  peu  de  bien.  ||  «'o  pâ  pT  dctye  se 
férô  bokô  dé  troséi  :  elle  n'a  pas  même  de 
quoi  se  faire  un  morceau  de  (le  plus  petit) 
trousseau.  ||  ô  bokô  :  un  peu.  |  ô  bokô  dé 
ré  pu  :  un  peu  de  repos.  |  ô  bokô  dé  pahêsè, 
se  té  plé !  un  peu  de  patience,  s'il  te  plaît! 
\Ô  peti  bokô  dé  korâdzo!  un  brin  de  cou- 
rage !  I  ô  bokô  dé  rérgonè  :  un  peu  de  ver- 
gogne. I  kâ  ke  te  vou  niétr'ô  bokô  (résê? 
(|uand  auras-tu  un  peu  de  souci?  |  â  so 
niô  ?  —  otji,  ô  bokô  :  as-tu  mal?  —  Oui,  un 
peu.  Il  vo  vêdréi  ô  bokô  pie  vito  ti/é  i/ë  : 
vous  viendrez  un  peu  plus  tôt  qu'hier. 
I  medze-z  è  5  bokÔ  mé  :  manges-cn  un  peu 
plus.  Il  Pr.  le  rezë  dé  ma  ne  mé  plé  pâ,  si 
d'avri  ô  bokÔ  mî,  si  dé  mé,  l-é  si  ke  mé 
plé.  —  Cf.  pil. 

l)ola,  s.  f.  Petite  ampoule  résultant  de  la 
piqûre  d'un  insecte,  petite  tumeur.  |  l-é  to 
plë  dé  petite  bolè  :  il  est  tout  couvert  de 
petites  ampoules. 

bolé,  s.  m.  Veau  mâle.  |  niihrô  pèdcô  ne 
fâ  rè  tijé  déi  bolé  :  notre  Pendzon  (nom  de 
vache)  n'a  que  des  veaux  mâles. 

bolÔ,  s.  m.  Bourgeon  à  fruits  d'un  cep 
de  vitj^ne  (frv.  bouton).  \  la  vene  mé  déi 
béi  bolÔ  :  la  vigne  pousse  de  beaux  bour- 
geons. Il  vivre  su  le  bolÔ  :  vivre  sur  le 
bourgeon,  dépenser  son  revenu  d'avance 
(manger  son  blé  en  herbe).  —  (-f.  botô, 
bordsô. 

bolÔdzï-Trè,  s.  m.  et  f.  Boulanger-ère. 
I  lé-z  ôtro  yâdzo  léi-y  avéi  rè  dé  bolôdzî 
de  la  kumenn;  ora  léi-y  ê-n  a  katro  : 
autrefois  il  n'y  avait  pas  de  boulanger  dans 
la  comniune,  à  présent  il  y  en  a  quatre. 

bola  (frv.  boille),  s.  f.  Le  contenu  d'une 
boillc.  I  l-é  ôko  pénâblo  dé  veni  bâ  dit  lé 
damô  aivé  ôna  bola  dé  laséi  :  il  est  vraiment 
pénible  de  descendre  des  monts  avec  une 
boille  de  lait. 

bolatâ  (frv.  boillatcr),  v.  a.  Porter  avec 
la  boille.  \  éi  bolate  to  sô  laséi  dit  lé  damÔ 
tâk'a  la  /retiré  :  il  porte  tout  son  lait  avec 
la  boille  des   monts   jusqu'à    la  fruitière. 
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Il  Par  exl,,  secouer,  ballotter  en  portant. 
\doa  laséi  bolatà  :  du  lait  ballotté  dans  une 
boille. 

bolato  (frv.  boillaiou),  s.  m.  Petite  boille. 
j  léi  va  pà  grô  de  si  bolato  :  il  n'y  entre 
pas  grand'chose,  dans  ce  boillaton.  ||  Par 
analog-ie,  petit  enfant  qui  ne  grandit  pas. 
\tyè bolatô !  quel  boillaton!  syn.  botasô. 

bolè  (frv.  boille),  s.  f.  Vase  couvert,  en 
bois  ou  en  fer-blanc,  dans  lequel  on  porte  le 
lait  sur  le  dos.  Autrefois  on  s'en  servait  pour 
toute  sorte  d'autres  usages.  |  lé-c  ôtro  ka 
éi  menàvâ  tota  la  venëdc'aivé  lé  bole  dé  bu 
sii  lé  mtilé  :  autrefois  ils  [les  gens]  menaient 
toute  la  vendange  avec  les  boilles  en  bois 
sur  les  mulets.  ||  ôna  bol'a  ma  :  boille  avec 
poignée  pour  la  porter  à  la  main. 

boléta  (frv.  boilleite),  s.  f.  Dim.  de  bolè. 
Petite  boille  en  bois  qu'on  porte  à  la  main. 
I  de  le  ta  vTlo  të,  5  port  ave  to  le  medzi  awé 
lé  bolétè  :  dans  le  tout  vieux  temps  on  portait 
tout  le  manger  avec  les  boilletles.  —  Cf. 
burléta.  ||  Par  ext.,  petite  fille  grosse  et 
courte. 

bonijîkasyo,  s.  f.  Bonification. 

bonifiyi,  v.  a.  Bonifier. 

boné,  boTiè  (frv.  bogné,  bogne),  s.  m. 
et  f.  Petit  garçon,  petite  fille.  |  à  so  yii 
si  krûyo  boné,  kemë  no  sô  la  lëiva  ?  as- 
tu  vu  ce  méchant  gamin,  comme  il  nous 
tire  la  langue?  |  krûye  bohe  ke  t'éi!  mé- 
chante gamine  I 

boni,  V.  n.  Bouder.  |  te  bone  bë  prou 
grâtë,  ma  mi  y  a  :  tu  boudes  un  peu  trop 
longtemps,  ma  mie. 

bor,  s.  m.  —  Voy.  bioa{r). 

bora  (1),  s.  f.  Tampon  servant  à  boucher 
un  trou.  I  fô  métré  de  la  bora  a  si  pèrté  : 
il  faut  mettre  un  tampon  à  ce  trou. 

bora  (2),  (frv.  bourre),  s.  f.  Balle  des 
céréales,  fleurs  sèches  qui  se  détachent  d'une 
plante  quand  les  fruits  ont  noué.  1  dou  blji 
plë  dé  bora  :  du  blé  plein  de  balle.  |  de  la 
bora  dé  hlou  d'âbro  :  de  la  bourre  de  fleurs 
d'arbres.  |  lé  rezë  l-à  adéi  tota  Ion  fjora  : 
les  grappes  de  raisin  ont  encore  toute  leur 
bourre. 

boralâi,  s.  m.  (vieilli).  Bourrelier,  fabri- 
cant de  boréi.  |  léi-y  a  rë  mé  dé  boralâi  de 
le  payi,  ma  léi-y  a  déi  f  ami  le  ke  se  nômô 
boralâi  dé  lou  bo  nô  :  il  n'y  a  plus  de  bour- 
reliers dans  le  pays,  mais  il  y  a  des  familles 


qui   se  nomment  Boraley  de   leur  véritable 
nom. 

boralé,  s.  m.  Bourrelet  qu'on  met  sous  le 
collier  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf  et  que  l'on 
appelle  aussi  foboréi.  ||  Par  analogie,  tour- 
nure que  les  femmes  portaient  autrefois  sous 
la  robe. 

boratsè,  s.  f.  Bourrache.  |  ô  fà  déi  buîié 
awé  lé  foie  de  la  boratsè  :  on  fait  des  bei- 
gnets avec  les  feuilles  de  la  bourrache. 

boratsi,  v.  n.  Faire  de  la  fumée.  |  n'a  pâ 
arésâ  dé  boratsi  awé  sa  pipa  :  il  n'a  pas 
cessé  de  faire  de  la  fumée  avec  sa  pipe. 

boratsa,  s.  f.  Bouffée  de  fumée,  j  ôna 
boratsa  dé  femâirè  :  une  bouffée  de  fumée. 

borâ  (1),  V.  a.  Bourrer.  |  bora  o  fiizi  : 
bourrer  un  fusil.  |  bora  ô  pèrté  :  bourrer, 
boucher  un  trou. 

bor'â  (2).  Var.  de  bourâ. 

borâyè.  Var.  de  bouràyè. 

borba  (frv.  borbe),  s.  f.  Bourbe.  |  Vôdzo 
vë  plë  dé  borba  ka  vë  déi  grôse-z  éiwè  :  le 
bassin  se  remplit  de  bourbe  quand  il  vient 
de  grosses  eaux.  ||  lé-z  ëfà  l-âmô  dzeyi  awé 
la  borba  :  les  enfants  aiment  à  jouer  avec  la 
bourbe.  —  Syn.  bétâi,  pako. 

borbo  (1),  s.  m.  Plante  des  Alpes,  le  trolle 
d'Europe,  qui  croit  dans  les  lieux  humides. 
Quand  les  vaches  mangent  les  borbo,  leur 
lait  a  un  mauvais  goût. 

borbo  (2),  (frv.  borbot),  s.  m.  Bulle  d'eau 
soulevée  par  l'ébullition  ou  par  quelque 
autre  cause,  bouillon.  |  la  sepa  fà  lé  borbo: 
la  soupe  bouillonne.  |  fére  déi  borbo  awé 
déi  kakèli  :  souffler  dans  l'eau  avec  des 
tiges  de  pissenlits  pour  la  faire  se  soulever 
sous  forme  de  bulles.  |  kâ  Véiwe  fà  lé  borbo, 
dézo  Vëtsè,  éi  vou  veni  dou  putë  :  quand 
l'eau  fait  jaillir  des  bulles  sous  le  goulot,  il 
va  faire  mauvais  temps. 

borbotâ  (frv.  borboter),  v.  n.  Bouillonner, 
former  des  bulles  par  l'effet  de  l'ébullition 
ou  de  quelque  autre  cause.  |  la  sepa  borliole 
dza  :  la  soupe  bouillonne  déjà.  |  si  peti  fà 
borbotà  l-éiw'awé  ô  tùyô  dé  pipa  :  cet  enfant 
fait  bouillonner  l'eau  avec  un  tuyau  de  pipe. 
j  Véiwe  borbote  dézo  Vëtsè  :  l'eau  borbote 
sous  le  goulot.  Il  Fig.  Murmurer,  grogner. 
\sa  fémala  borbote  to  le  dzwa  :  cette  femme 
murmure  tout  le  jour. 

borbotana,  s.  f.  Femme  qui  ne  cesse  de 
murmurer.  |  atyuta  vâi  sa  vTle  borbotana  : 
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écoute  voir  cette  vieille  grog'non.  —  Cf. 
bèrbottjâii. 

borbotéi,  s.  m.  Celui  (jui  ne  cesse  de 
e^rogner.  |  ii  !  le  pu  borbotéi  :  eh  !  le  vilain 
grognon. 

borda,  v.  a.  Border.  J  borda  ô  gredô, 
ôna  rêsfê,  déi  solâ  :  border  un  jupon,  une 
veste,  des  souliers. 

bordana,  s.  f.  Grosse  mouche  qui  bour- 
donne au  printemps.  |  lé  bordcine  sô  dza 
èkè .'  voilà  déjà  les  bordânè  ! 

bordenà,  v.  n.  Bourdonner,  bougonner, 
grog-ner.  |  si  vîlo  bordene  to  le  dzwa  se  le  5 
satse  portijè  :  ce  vieux  boug-onne  tout  le 
jour  sans  qu'on  sache  pourquoi. 

bordenayè,  s.  f.  Long  murmure.  |  tijëna 
bordenâi/e  ke  sou  d:è  fa.'  quel  murmure 
chez  ces  gens  ! 

bordenérnè,  s.  m.  Bourdonnement.  |  l-é  5 
bordenéinë  d'orole  ke  m'ènûye  ta  :  j'ai  un 
bourdonnement  d'oreilles  qui  m'ennuie  beau- 
coup, il  Fig.  Grognement. 

bordéi,  s.  m.  Maison  de  tolérance,  maison 
mal  famée. 

bordirè,  s.  f.  Bordure. 

bordo,  s.  m.  Bourdon  (insecte).  |  lé  bordô 
vëiiô  averti  po  poiji  :  les  bourdons  viennent 
avertir  pour  transhumer.  Quand  on  entend 
leur  bourdonnement  au  printemps,  c'est  signe 
de  beau  temps.  |  de  l'èrba  dé  bordô  (voir 
érba).  —  Cf.  loi/âii  (i). 

bordô-ena,  s.  m.  et  f.  Grog-non.  |  l-é  ôna 
putn  bordena  :  c'est  une  femme  qui  grogne 
toujours.  Il  Adj.  l-é  ta  bordô  ke  ne  pou  pâ 
nié  :  il  est  très  grognon. 

bordzâi-âiza,  s.  m.  et  f.  Bourgeois-e. 
\séi-rj  a  mé  dé  dzê  éhrâdzo  tyé  dé  bordzâi  : 
il  y  a  ici  plus  d'étrangers  à  la  commune  que 
de  bourg-eois.  |  lé  bordzéi  pilro  sô  tï 
asistà  :  les  bourgeois  pauvres  sont  tous 
assistés. 

bordzena,  v.  n.  Bourgeonner.  |  lé  sape 
bordzenô  dza  :  les  sapins  bourgeonnent 
déjà.  —  Cf.  botenâ,  dzetenu. 

bordzézi,  s.  f.   Bourg-eoisie.  |  lé  bordzâi   ! 
dé  vevâi  l-a  ôna  retse  bordzézi  :  les  bour- 
geois de  Vevey  ont  une  riche  bourgeoisie. 

bordzô,  s.  m.  Bourg.  Nom  de  rues  à 
Vevey,  Tercier  et  Brent.  A  Tercier,  on  dit  : 
ë  bordzô:  à  Brent  :  le  bordzô,  ou  bordzô. 

bordzô,  s.  m.  Bourgeon.  |  lé  sape  métô 


déi  béi  bordzô  sti-y  5  :  les  sapins  poussent 
de  beaux  bourgeons  cette  année.  Ce  mot 
n'est  g-uère  usité  qu'en  parlant  des  arbres 
des  forêts.  —  Cf.  bolô,  botô. 

bordzfi-iiva,  adj.  Joufflu-e,  bourgconné-e. 
\l-é  to  bordzii  pè  le  vezâdzo  :  il  a  le  visage 
tout  bourgeonné.  |  tyèta  puta  borilzii^a! 
quelle  laide  joufflue  ! 

boréi,  s.  m.  Collier  de  ciieval,  de  bœuf. 
Les  boréi  d'autrefois  étaient  plus  lourds  que 
ceux  d'à  présent  et  se  prolongeaient  en 
pointe  vers  le  haut,  jj  bali  ô  kii  dé  boréi  : 
voir  ku  (2).  ||  Par  exf.,  le  harnais  avec  le 
collier.  |  métré  le  boréi  ou  tsavô  :  harna- 
cher le  cheval.  ||  On  a  changé  tout  l'attelage 
du  cheval  ;  aux  limonières  courbes  ont  suc- 
cédé les  limonières  droites  qui,  dit-on,  fati- 
guent moins  l'animal,  et  les  courroies  ont 
pris  la  place  des  chaînes.  Pour  les  bœufs  et 
les  vaches,  on  a  conservé  les  limonières 
courbes,  et  le  mode  d'attelage  est  encore  des 
plus  simples.  A  chaque  attelle  du  collier  est 
fixée  une  chaîne  appelée  mansala,  qui  a  une 
g-rosse  boucle  dans  laquelle  on  passe  un  des 
limons  percé  d'un  trou.  A  travers  l'ouverture 
de  la  boucle,  tenue  en  biais  sur  le  limon,  on 
passe  une  grosse  cheville  en  bois,  qui  entre 
dans  le  trou  du  limon  et  le  dépasse,  et  la  bête 
est  attelée.  ||  In  de  dé  boréi  (cf.  de  (2). 
—  Cf.  akropâire,  akr-opyô,  tyfdâiré. 

borèdzo-ëdzè.  Var.  de  bnrëdzo. 

borè/do-èhla  (frv.  bourcnJJe),  adj.  Enflé-e, 
tuméfié-e,  bouffi-e,  boursoufflé-e.  |  l-a  la 
téisa  tota  borëhla  :  il  a  la  tête  toute  bour- 
soufflée.  Il  Gonflé  par  trop  de  libations.  |  l-é 
béi  borëhlo  :  il  est  beau  bourenjle.  —  On 
dit  aussi  burëhlo. 

bornala,  s.  f.  Canal  en  bois  (jui  sert  de 
ventilateur  dans  les  ctables.  ]  yô  léi-y  a  rë 
dé  bornala,  lé-z  éihro  sô  asetû  puri  :  où  il 
n'y  a  pas  de  bornala,  les  planchers  de 
grange  sont  bientôt  pourris.  —  Cf.  bivârna. 

bornalâi,  s.  m.  Celui  qui  perce  les  tuyaux 
en  bois.  Autrefois,  toutes  les  canalisations  se 
faisaient  en  bois  et  il  y  avait  des  bornalâi  ; 
maintenant  que  le  fer  a  remplacé  le  bois,  ce 
métier  n'existe  plus  et  le  mot  s'en  perd.  Les 
vieillards  se  souviennent  du  dernier  bornalâi 
de  la  localité. 

bornala,  v.  a.  Percer  les  tuyaux  on  bois. 
I  lé-z  ôtro  ku  ô  bornalàve  prou  dé  fiiyô  ;  ô 
n'avéi  tyé  se;  nïre  pâ  ôko  la  mûda  de  n-ë 
fér'ë  fë  :  autrefois  on  perçait  beaucoup  de 
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tuyaux  ;  on  n'avait  que  cela  ;  ce  n'était  pas 
encore  la  mode  d'en  faire  en  fer. 

bornalé,  s.  m.  Petit  tuyau.  |  ô  fà  adéi 
kùke  bornalé  po  lé  fôtane  dé  lé  damô  :  on 
fait  encore  quelques  petits  tuyaux  pour  les 
fontaines  des  monts. 

borna,  v.  a.  Borner,  aborner.  |  borna  est 
la  forme  généralement  usitée,  mais  on  dit 
encore  boiinâ,  qui  est  plus  correct.  Le  mot 
est  devenu  incertain.  —  Voir  bâuna. 

bornéi,  s.  m.  Tuyau  servant  à  l'écoule- 
ment des  eaux.  |  ô  bornéi  dé  bu  :  un  tuyau 
en  bois.  |  o  bornéi  dé  fôtâna  :  un  tuyau  de 
fontaine.  —  Syn.  iiitjo. 

bornéta  (frv.  bornefte),  s.  f.  Petite  ouver- 
ture carrée  pratiquée  au-dessus  de  la  gueule 
d'un  four  ou  d'un  poêle  et  correspondant 
avec  la  fournaise.  La  fumée  s'en  échappe 
avant  de  s'élever  dans  la  bioârna.  \  hlûre  la 
bornéta  :  fermer  la  bornette,  c.-à-d.  y  placer 
une  pierre  carrée  qui  correspond  à  la  gran- 
deur de  l'ouverture.  ||  Sorte  de  petite  che- 
minée qui  surmonte  le  chapeau  de  femme 
dit  :  tsapéi  a  bornéta,  porté  autrefois  dans 
toute  la  contrée  et  appelé  de  nos  jours  cha- 
peau de  MontreiLT.  Le  mot  bornéta  serait 
ainsi  un  dim.  de  bau'irna. 

bornikâ-ana  (frv.  bornican),  adj.  et  s. 
m.  et  f.  Homme,  femme  d'un  caractère  grin- 
cheux. I  ti/ë pu  bornikâf  quel  vilnin  homme! 
\l-é  ta  bornikâna  ke  n'é  pâ  fasilo  de  vivr 
awé  li  :  elle  est  si  grincheuse  qu'il  n'est  pas 
facile  de  vivre  avec  elle. 

borni ,    v.    a.    Etouffer,    au    sens    figuré. 

I  l-â  prou  tsèrtsi  a  borni  lé-z  aférè,  ma  se 
s'é  toparéi  prou  su  :  ils  ont  assez  cherché  à 
étouffer  les  affaires,  mais  cela  s'est  divulgué 
quand  même. 

boro  (frv.  boro),  s.  m.  Débris  du  filage 
avec  lequel  on  fait  du  gros  fil  pour  les  vérè. 

II  Nœud  d'un  fil.  |  le  Ji  l-é  to  pè  Ijoro  :  le  fil 
a  beaucoup  de  nœuds. 

borsa,  s.  f.  Bourse.  |  ona  borsa  dé  grâ  :  une 
bourse  de  perles.  |  s'é  fét'ôna  bula  borsa  : 
elle  s'est  fait  une  belle  bourse;  et  fig.  :  elle  a 
gagné  beaucoup  d'argent.  |  fô  ke  l-ose  buna 
borsa  :  il  faut  qu'il  ait  une  bourse  bien 
pleine.  ||  Pr.  la  borsa  dou  dzeijâu  l-é  kemë 
sa  dou  terijâû,  na  pâ  fôta  dé  kordÔ. 

borsa i  (frv.  boursier),  s.  m.  (vieilli).  Celui 
qui  est  préposé  à  la  bourse  de  la  commune, 
qui  encaisse  les  revenus  et  fait  les  paie- 
ments. 


borséta  (frv.  boursetfe),  s.  f.  Dim.  de 
borsa.  Petite  bourse.  |  s'é  fét'ôna  borséta  : 
elle  s'est  fait  une  boursetfe  (elle  a  gagné 
quelque  peu  d'argent  ;  ou  aussi,  elle  a  fait 
danser  l'anse  du  panier). 

borsç,  s.  m.  Bourson,  gousset.  |  o  borsÔ 
dé  tsôsè  :  un  gousset  de  culotte.  |  5  borsô 
dé  mohra  :  un  gousset  de  montre.  —  Cf. 
gôsé. 

borti-u'Va,  adj.  Enflé-e,  couvert-e  d'aspé- 
rité. I  l-é  to  borti  pè  le  vezàdzo  :  il  est  tout  „ 
enflé  au  visage.  |  sa  trâbla  l-é  borû^a  :  cette 
table  est  rugueuse.  ||  Fig.  Bourru.  |  l-é 
borii  kemê  to  wâi  :  il  est  très  bourru  au- 
jourd'hui. 

bosatà  (frv.  bosselée),  s.  f.  Le  contenu 
d'une  bosselle.  \  lé  pure  béisè,  l-ti  là  a  fére 
ke  pwô  a  veni  amô  awé  lou  bosatà  :  les 
pauvres  bêtes  (chevaux  ou  bœufs)  ont  fort  à 
faire  à  amener  leur  bosselée  (de  la  vigne  à  la 
maison). 

bosatÔ  (frv.  bossaton),  s.  m.  Petit  tonneau 
dans  lequel  le  vigneron  met  sa  provision  de 
vin  et  qu'il  remplit  de  nouveau  à  chaque 
transvasement.  |  ô  peti,  ô  grô  bosatô  :  un 
petit,  un  grand  bossaton.  \  ô  bosatô  d'5 
sésâi  :  un  bossaton  d'un  setier  (45  litres). 
Il  s'é  dza  mé  dèverô  sô  bosatô  :  il  s'est  déjà 
mis  à  boire  à  son  bossaton.  ||  Contenu  du 
bossaton  plein,  j  Ô  bosatÔ  dé  ninska  :  un 
petit  tonneau  de  muscat. 

bosenâirè,  s.  f.  Hallier,  lieu  couvert  de 
buissons.  |  lé  dzë  l-â  bê  fé  valâi  déi 
bosenâirè  dé  mÔ  tenë  :  les  gens  ont  fait  va- 
loir bien  des  lieux  couverts  de  buissons 
durant  le  cours  de  ma  vie. 

bosena,  s.  f.  Buisson  de  quelque  étendue, 
ronceraie.  |  trérôna  bosenâ  :  arracher  des 
buissons.  ||  Buisson  de  légumes.  |  léi-ij  ë-n  a 
Ôna  bosenâ  !  il  y  en  a  un  buisson! 

bosené,  s.  m.  Dim.  de  bosÔ.  Petit  buisson. 
I  léi-g  avéi  to  plë  dé  bosené  to  le  lô  dou 
tsemë  :  il  y  avait  une  quantité  de  petits  buis- 
sons tout  le  long  du  chemin. 

bosè,  s.  f.  Bosse.  |  si  peti  s'é  fé  ôna 
pusëta  bos'ou  frô  :  ce  petit  s'est  fait  une 
immense  bosse  au  front.  —  Syn.  bunè.  ||  Fig. 
Guignon.  |  no-z  é  arevâ  Ôna  bala  bosè  :  il 
nous  est  arrivé  quelque  chose  de  fort  désa- 
gréable. 

bosé  (frv.  bosset),  s.  m.  Tonneau  de 
moyenne  grandeur  servant  à  divers  usages. 
|ô  bosé  dé  tsô  :  un  tonneau  de  chaux.  |  ô 
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bosé  d'ègré  :  un  tonneau  d'engrais.  |  ô  bosé 
dé  fwâ  :  un  tonneau  de  débris  aii^ris  [pour 
les  porcs].  |  5  bosé  dé  rè  :  un  tonneau  de 
vin.  Il  Pr.  A'â  (oiinoii  méi  dé  féorfti,  fo 
porta  lé  bosé  ou  gnrnâi. 

bosé  ta  (frv.  bosselte),  s.  ï.  Tonneau  allongé, 
fermé  aux  deux  bouts  et  percé  sur  le  côté 
(qui  est  légèrement  rebondi)  d'un  trou  carré 
pour  y  passer  le  couloir  à  travers  lequel  le 
hrantare  vide  la  vendanoe.  Quand  la  bos- 
selle est  pleine,  on  ferme  ce  trou  avec  une 
petite  porte,  j  l'a  de  la  inizérè,  5  navéi 
pu  fôta  dé  bosélé,  léi-y  avéi  rë  a  venèdzi  : 
l'année  de  la  misère  (1816),  on  n'avait  pas 
besoin  de  bosselles,  il  n'y  avait  rien  à  ven- 
dani^-er.  ||  Le  contenu  de  la  bosselle.  \  ôna 
boséla  dé  venèdzè:  une  bosselle  de  vendange. 
—  En  cet  emploi,  syn.  bosatà.  —  Quand 
les  bosselles  sont  trop  usées  pour  mener 
la  vendange,  elles  servent  encore  pour  le 
sulfatage  des  vignes  ou  pour  mener  le 
lisier. 

boso,  s.  m.  Buisson,  fourré,  bois  touffu. 
\5  bosô  dé  dcenâivro  ou  dé  dsenévrâi  :  un 
buisson  de  genévrier.  ||  Pr.  A'â  5  parle  dou 
Uni,  l-é  dèréi  le  bosô.  \  si  Ice  l-ëvûije  le 
tsevri,  l-èrCujasebê  le  bosô  po  le  nuri.  \  le 
bosô  n'a  rè  d'orolè,  mû  léi-y  c-n  a  prâii  ke 
rasorolè.  \\  le  bosô  d'ena  pëta  :  le  buisson 
d'une  pinte,  sorte  de  bouquet  de  verdure 
(sapin,  houx,  genièvre)  qui  servait  autrefois 
d'enseigne  à  un  cabaret;  bouchon. 

bosii,  bo/iç,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Hossu-e. 
\por  mè,  l-é  èamé  yii  lyé  bosii  :  pour  moi, 
je  ne  l'ai  jamais  vu  que  bossu.  |  l-é  tota 
bohfi  :  elle  est  toute  bossue.  —  Cf.  bohlo. 

bnta,  s.  f.  Botte,  fort  soulier  pour  les 
travaux  de  la  campagne.  |  n-ë  sa  atâ  tyé 
ma  bota  :  il  en  sait  autant  que  mon  soulier 
(il  n'en  sait  rien  du  tout).  —  Syn.  solà.  \\  na 
pu  prou  pale  de  se  bote  :  il  n'a  pas  assez  de 
paille  dans  ses  souliers,  dit-on  d'un  honune 
trop  pauvre  pour  pouvoir  aspirer  à  la  main 
d'une  fdle  riche. 

botasi  (frv.  botasser),  v.  n.  Rabougrir; 
venir  mal.  |  si-l  ëfâ  l-a  bë  bolasi  grâlë  : 
cet  enfant  a  été  bien  longtemps  rabougri. 
Il  sou-jz  âbro  ne  fâ  tyé  dé  botasi  :  ces  arbres 
viennent  mal.  |  éi  botasérô  adéi  tâ/c'ô  lé 
Irécè  :  ils  rabougriront  toujours  jusqu'à  ce 
qu'on  les  arrache. 

botasÔ  (frv.  botasson),  s.  m.  Enfant  rabou- 
gri, dont  la  croissance  est  arrêtée.  |  tyë 
botasô !  quel  rabougri!  |1  Plante  mal  venue. 


\f6  trére   IT  sou   botasô  :  il  faut   arracher 
toutes  ces  plantes  rabougries. 

botâi,  s.  m.  (vieilli).  Mulet  du  Piémont 
servant  autrefois  au  trans[)orl  du  vin  et  des 
marchandises  à  travers  le  pays.  |  du  /,-e 
l-CL  vëdu  le  kovë,  n'a  rë  mé  répasâ  dé 
botâi  :  depuis  qu'ils  ont  vendu  les  couvents, 
il  n'a  plus  passé  de  bolâi.  \  lé  bolâi  l-aoâ 
déi  panai  ou  miva  po  lou  grava  dé  medzi 
éi  rerô  déi  tsemë  :  les  botâi  avaient  des 
corbeilles  en  guise  de  muselières  pour  les 
empêcher  de  brouter  l'herbe  au  bord  des 
chemins.  |  lé  bolâi  menârâ  le  séré  é  la 
mota  du  dèréi  lé  fréisè  :  les  bolâi  menaient 
le  séré  et  le  fromage  de  derrière  les  Kiètes 
(arêtes  de  rochers  servant  de  muraille  fron- 
tière entre  Vaud  et  Fribourg),  ||  Par  exl.,  le 
muletier  lui-même.  Les  moines  de  la  Val- 
sainte  (Fribourg)  possédaient  à  Roche  une 
grande  campagne  et  beaucoup  de  vignes. 
Les  bolâi  passaient  prendre  le  vin  de  cette 
campagne  et  le  transportaient  à  la  ^'alsainle 
en  traversant  la  commune  de  Blonay  pour 
gagner  Chàtel-Saint-Denis  par  le  pont  de 
Feigire.  Au  retour  ils  se  chargeaient  de  la 
liqueur  renommée,  connue  sous  le  nom  d'Eau 
de  la  Valsainte,  qu'ils  allaient  vendre  ailleurs. 
\med:i  kemë  ô  botâi  :  manger  comme  un 
muletier.  |  l-a  le  vëlro  plë  kemë  ô  botâi  : 
il  a  le  ventre  plein  comme  un  muletier.  |  éi 
trose  kemë  Ô  botâi  :  il  dévore  comme  un 
muletier. 

bolâ,  V.  a.  Botter.  |  lé-c  ôfro  yiidzo  la 
kumena  déréi  bota  lï  se  pûro  é  asebë  lé 
rézâ  ou  bunâ  ;  a  slâiisè,  se  ne  plézéi  pà 
là,  kà  se  lé  solà  l-ésâ  bô,  n'ésâ  onië  pâ 
béi  :  autrefois  la  commune  devait  botter  tous 
ses  pauvres,  et  aussi  les  régenls  au  nouvel 
an  ;  à  ceux-ci,  cela  ne  plaisait  ([u'à  moitié, 
car  si  les  souliers  étaient  bons,  ils  n'étaient  au 
moins  pas  beaux.  C'était,  en  effet,  humiliant 
pour  eux  d'aller,  en  compagnie  de  tous  les 
assistés,  chercher  les  souliers  alignés  tous 
ensemble  sur  la  table  municipale.  Une  fois  le 
régent  Genton  tournait  et  retournait  ses  sou- 
liers avec  dédain  et  ne  pouvait  se  décider  à 
les  emporter.  «  Vous  n'avez  pas  l'air  con- 
tent, lui  dit  un  municipal.  —  Il  me  semble, 
répond  le  régenl ,  que,  j)Our  monter  en 
chaire,  ces  souliers  sont  bien  grossiers.  — 
C'est  à  prendre  ou  à  laisser,  réplicjue  le  mu- 
nicipal. »  Là-dessus  le  régent  fait  un  demi- 
tour  et  s'en  va  sans  ses  souliers.  L'affaire  fil 
du  bruit  et  si  quelqu'un  fut  blâmé,  ce  ne  fut 
pas   le  régenl.  Dès  lors,  il  fut  décidé  de   ne 
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plus  faire  faire  de  chaussure  aux  maîtres 
d'école.  11  l-é  pardi  bê  botâ  :  il  est  vraiment 
bien  botté.  ||  Réfl.  Se  botter.  |  se  sô  tï  botâ 
a  nâii  po  lé  venèdzè  :  ils  se  sont  tous  bottés 
de  neuf  pour  les  vendanges. 

botenâ,  v.  n.  Boutonner,  en  parlant  des 
arbres.  |  lé  premâi  boteno  dza  :  les  pru- 
niers boutonnent  déjà.  —  Cf.  bordzenà, 
dzetenâ.  \\  Par  ext.,  en  parlant  de  la  peau,  se 
couvrir  de  boutons.  |  l-é  to  botenâ  pè  le 
kwâ  :  il  est  couvert  de  boutons. 

V.  a.  Boutonner.  |  éi  botene  sô  zilé  tàk'oii 
kii:  il  boutonne  son  gilet  jusqu'au  cou.  |1  Réfl. 
Se  boutonner.  |  se  botene  keinë  ou  grô  de 
Vive  :  il  se  boutonne  comme  au  cœur  de 
l'hiver. 

botéta,  s.  f.  Dim.  de  bota.  Petit  soulier. 
Il  Par  ext.,  sabot  des  chèvres  et  des  moutons. 
I  dit  tè-z  a  ôtro  fo  para  lé  botéte  déi  tsTvr'é 
déi  miitô  :  de  temps  en  temps  il  faut  parer 
les  sabots  des  chèvres  et  des  moutons. 

hotçlè,  s.  f.  Bouteille.  |  ona  botole  fésa  : 
une  bouteille  clissée.  |  Ôna  botole  dé  de- 
mipo  :  une  bouteille  de  demi-pot  (trois  quarts 
de  litre).  |  béirè,  payi  ôna  botole  :  boire, 
payer  le  vin  contenu  dans  une  bouteille  de 
trois  quarts  de  litre.  ||  lé  botole  l-à  détrôna 
lé  kokas'é  lé  tsanè  :  les  bouteilles  ont  dé- 
trôné les  cocasses  et  les  chanes. 

botoléta  (frv.  bonteillette),  s.  f.  Dim.  de 
botole.  Petite  bouteille,  flacon.  |  ô  sa  pâ  ke 
fére  dé  tote  sou  botolétè  :  on  ne  sait  que 
faire  de  toutes  ces  petites  bouteilles.  —  Cf. 
hûla. 

botolÔ ,  s.  m.  Courtaud,  nabot.  |  tye 
botolô !  quel  courtaud  !  —  Syn.  bo. 

botô,  s.  m.   Bouton  à  fleurs  et  à  feuilles. 

I  lé-z  âbro  pusÔ  déi  béi  botô  :  les  arbres 
poussent  de  beaux  boutons,  j  son  dzelofriye 
l-a  Ô  inase  dé  botô  :  ces  œillets  ont  une 
quantité  de  boutons.  |  déi  botô  d'wâ  :  des 
boutons  d'or  de  jardin,  sorte  de  renoncules. 

II  Bouton  de  métal,  d'os  ou  d'étoffe.  |  déi 
botô  dé  fÔta,  ê  krista  :  des  boutons  de 
fonte,  en  cristal.  |  déi  botÔ  a  tifii^è  :  des 
boutons  à  queue.  |  léi-y  a  ôko  déi  dzê  ke 
métô  déi  botô  de  la  kurzelè  ;  il  y  a  encore 
des  gens  qui  mettent  des  boutons  [au  lieu 
de  monnaie]  dans  la  crusille.  —  Cf.  bolô 
et  bordzô. 

botsalé,  s.  m.  Dim.  de  botsé.  Petit  trochet. 
I  sti-y  à  lé  faveyûle  n'a  pu  métré  tyé  déi 
botsalé  :  cette  année,  les  haricots  n'ont  pu 
avoir  que  des  botsalé  (petites  touffes). 


botsardâ,  v.  a.  Salir  ses  vêtements  ea 
mangeant.  |  l-a  to  botsardâ  sô  fourdâ  ë 
medzè  sa  sepa  :  il  a  sali  tout  son  tablier  en 
mangeant  sa  soupe.  ||  Réfl.  (frv.  se  bou- 
charder).  Se  salir  autour  de  la  bouche  en 
mangeant.  |  sa  petita  sa  rë  medzi  se  se 
botsardâ  keinë  ôna  pwêrtsè  :  cette  fillette 
ne  sait  rien  manger  sans  se  boucharder 
comme  une  saligaude.  |  wéitye  véi  kemë  se 
botsârdè  :  regarde  voir  comme  il  se  bou- 
charde. 

botsârda,    s.    f.    Enclume    du    maréchal. 

I  lé  martsô  fyëzô  dru  sii  la  botsârda  :  les 
maréchaux  frappent  ferme  sur  l'enclume. 

botsâ-ârda  (frv.  bonchard-e),  adj.  Sale 
autour  de  la  bouche.  |  t'éi  to  botsâ  :  tu  es 
tout  bouchard.  \  t'éi  bala  botsârda  :  tu  es 
belle  boncharde.  ||  S.  m.  et  f.  Enfant  toujours 
sale  autour  de  la  bouche.  |  wéityi  véi  si 
botsâ  :  regardez  voir  ce  bouchard.  \\  Par  ana- 
logie :  ô  botsâ,  ôna  botsârda:  bœuf  ou  vache 
tacheté  irrégulièrement  sur  la  face.  |  Nom 
de  bœuf  ou  de  vache  :  le  botsâ,  la  botsârda  : 
le  Bouchard,  la  Boucharde. 

botsé,  s.  f.  Partie  extérieure  de  la  bouche, 
les  deux  lèvres.  |  l-a  Ôna  grôsa  boisé  : 
il  a  une  grosse  bouche,  de  grosses  lèvres. 
\l-a  ôna  botse  kemë  la  boise  d'ô  fwa  : 
il  a  une  bouche  comme  la  bouche  d'un 
four.  Il  ne  fasa  bots'a  tï  :  nous  faisions 
bouche  à  tous  (nous  étions  aimables  envers 
tous).  Il  rir'a  demi  botsé  :  voir  rire.  \\  lé 
bô-z  ëfâ  métô  lé  dâi  a  la  botsé  :  les  bons 
enfants  mettent  les  doigts  à  la  bouche.  ||  fére 
veni  l'éiw'a  la  botsé  :  faire  venir  l'eau  à  la 
bouche.  Il  la  botse  dé  dézo  :  la  lèvre  infé- 
rieure. I  rémivâ  lé  botsé  :  remuer  les  lèvres. 
—  Cf.  fjwârdzè. 

botsé  (d)  (frv.  bochet),  s.  m.  Trochet.  |  ô 
botsé  dé  prâûmè   :   un   trochet   de   prunes. 

II  Petit  groupe  de  plantes  réunies  ensemble. 
ô  botsé  dé  pâi,  dé  faveyûle  :  un  bochet  de 
pois,  de  haricots.  |  sou  hlâii  sô  to-t  a  n-ô 
botsé  :  ces  fleurs  forment  un  fourré.  ||  ô 
boisé  dé  dzë  :  un  groupe  de  personnes. 

botsé  (2),  s.  m.  Jeune  bouc.  |  si-l  omo 
l-aléive  déi  botsé  :  cet  homme  élève  de 
jeunes  boucs.  —  Cf.  boko. 

boisi  (1),  boisa,  part.  adj.  Se  dit  de  deux 
pains  qui  se  sont  baisés  pendant  la  cuisson. 
|(/o«  pâ  boisi  :  du  pain  baisé.  |  sou  dii^e 
meise  sô  boisé  :  ces  deux  miches  sont  jointes 
ensemble. 

boisi  (2),  V.  a.  (vieilli).  Fermer,  j  fô  boisi 
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le  fwa  ke  ne  se  réfréidijéi  pâ  :  il  faut  fer- 
mer le  four  [pour]  qu'il  ne  se  refroidisse 
pas.  Il  V.  n.  Terminer,  finir,  cesser.  |  nèbotsi 
dé  fosérà  :  nous  avons  fini  de  fossoyer. 
Il  Pr.  kâ  féne  botsô  dé  parla,  l'ètëréinè  fô 
apréstâ. 

botsâirè  (frv.  bouchère),  s.  f.  Boutons  et 
croûtes  qui  se  forment  sur  les  lèvres  par  suite 
d'une  inflammation.  |  mé  vë  Ôna  botsâirè  : 
il  me  vient  une  bouchère.  \  l-é  to  plë  dé 
botsâirè  :  il  est  tout  couvert  de  bouchères. 

botsâii,  s.  m.  Bouchoir.  |  fô  ke  le  botsûii 
tëne  bë,  se  tye  le  pâ  ne  kwéi  pâ  bë  :  il 
faut  que  le  bouchoir  tienne  solidement,  sans 
quoi  le  pain  ne  cuit  pas  bien. 

botijatâ,  V.  a.  Orner  de  fleurs.  |  l-à 
hoti/atâ  lou  mèizô  :  ils  ont  orné  leur  maison 
de  fleurs.  ||  Réfl.  S'orner  de  fleurs.  |  lé  feléfe 
l-âmô  bë  lou  boti/atâ  :  les  fillettes  aiment 
bien  à  se  parer  de  fleurs.  —  Cf.  hloratâ. 

botyé,  s.  m.  Fleur,  plante  à  fleurs,  bou- 
quet. I  plâtâ  déi  botyé  :  planter  des  fleurs. 
\sénà  déi  botyé  ou  sénà  de  la  grûna  dé 
botyé  :  semer  des  fleurs  ou  de  la  graine  de 
fleurs.  I  fére  déi  botyé  :  faire  des  bouquets. 
\lé  botyé  déi  venëdcè  :  fleurs  rouges  qu'on 
trouve  à  la  vigne  en  vendangeant.  ||  5  botyé 
dé  serTzè  :  un  bouquet  de  cerises.  —  Cf. 
hlâii. 

bou,  adj.  m.  Bon,  dans  l'exclamation  é! 
bou  dyii  !  eh  !  bon  Dieu  ! 

boudérè,  s.  f.  Fouée,  flambée,  feu  clair  de 
bourrée,  de  brindilles  ou  de  sarments.  |  fari 
vito  ôna  boudére  po  té  rétsoudâ  :  je  ferai 
vite  une  flambée  pour  te  réchauffer. 

boudzé,  s.  m.  (vieilli.)  Bouge,  mauvaise 
habitation. 

boafa  (1),  v.  n.  Bouffer,  bâfrer.  N'est 
usité  qu'à  l'infinitif.  [  wéityi  lo  véi  boufâ  : 
regardez-le  voir  bâfrer.  —  Syn.  bâfra. 

boufâ  (2),  (frv.  beufard),  s.  m.  Sorte  de 
poire.  I  déi  père  boufâ  gri,  blà  :  des  poires 
beufards  grises,  blanches. 

bout^a-ana,  s.  m.  et  f.  Bàfreur.  |  ôna  grôsa 
boufâna  :  une  femme  qui  mange  beaucoup. 

—  Syn.  bulà,  gulâfro. 

bounâ.  Var.  de  borna. 

boura  (frv.  bourre/-),  v.  n.  Pousser,  heur- 
ter violemment  en  passant,  comme  dans  un 
moment  de  colère.  |  va  ë  bourë  tote  lé 
pwârtè  :  il  va  en  poussant  toutes  les  portes. 

—  On  dit  aussi  borâ. 


bourâyè  (frv.  bourrée),  s.  f.  Poussée, 
heurt,  entraînement  passager.  |  léi-y  a  bali 
ôna  grôsa  bourâyè  :  il  lui  a  donné  une 
grosse  bourrée  (il  l'a  violemiuent  poussé). 
\fâ  to  pè  bourâyè  :  il  fait  tout  par  bourrées. 
\la  femâire  sô  tota  pè  bourâyè  :  la  fumée 
sort  toute  par  bouffées.  |  ôna  bourâyè  d'ûra  : 
un  coup  de  vent.  —  On  dit  aussi  borayè  et 
burâyè. 

bovatâ,  V.  n.  Rechercher  les  taureaux  ;  se 
dit  d'une  vache  en  chaleur  qui  saute  sur  les 
autres  vaches. 

bovârda  {i),  adj.  f.  Se  dit  d'une  vache 
ronde,  au  cuir  ferme,  facile  à  engraisser. 

bovârda  (2),  (frv.  bovarde),  s.  f.  Sorte  de 
pomme  d'hiver.  |  ôna  bovârda.  \\  Adj.  f. 
déi  porne  bovârdè  :  des  pommes  bovardes. 

bovelÔ,  s.  m.  Bouvillon,  petit  bœuf.  ||  Au- 
trefois, élable  à  bœufs;  maintenant,  écurie. 
—  En  cet  emploi,  syn.  bâû. 

bovenâ,  s.  f.  Bugrane,  ou  arrête-bœuf, 
plante  dont  la  racine  traînante  arrête  la  char- 
rue. Les  fleurs  sont  bonnes  pour  guérir  les 
coliques  des  chevaux,   j  de  la  bovenâ. 

bové,  s.  m.  Feuilles  et  fruits  du  colchique 
d'automne,  qui  ne  sortent  de  terre  qu'au 
printemps.  La  fleur,  qui  paraît  en  automne, 
s'appelle  konoléta. 

bovéipro,  s.  m.  Déformation  de  bô  véipro  : 
bonsoir.  Origine  fribourgeoise.  —  On  dit 
aussi  bwéipro. 

bovéirÔ  (frv.  boveiron),  s.  m.  Celui  qui 
garde  et  soigne  les  bœufs.  On  appelle  aussi 
bovéirô  les  hommes  qui  viennent  du  de- 
hors, avec  leurs  cou|)les  de  bœufs,  offrir 
leurs  services  pour  les  lafjourages  d'au- 
tomne. Dans  le  temps  où  les  chevaux,  les 
bœufs,  les  vaches,  les  chèvres  et  les  mou- 
tons avaient  chacun,  à  proximité  des  vil- 
lages, leurs  pâturages  spéciaux  et  leur  ber- 
ger propre,  les  bovéirÔ  gardaient  proba- 
blement leurs  bœufs  sur  l'emplacement  ap- 
pelé aujourd'hui  lé  tsë  bovéirô.  Avec  les 
progrès  de  la  civilisation,  ces  pâturages 
furent  l'un  après  l'autre  défrichés  et  livrés 
à  la  culture.  N'ayant  plus  de  bonifs  à  garder, 
le  bovéirô  a  pu,  occasionnellement,  aller 
dans  les  hauts  pâturages  prendre  rang  parmi 
les  arrnaillis.  Son  nom  lui  est  resté,  et  ainsi 
peut  s'expliquer  la  présence  d'un  soi-disant 
berger  de  bœufs  au  milieu  d'un  troupeau  de 
vaches.  —  Cf.  ârmali,  banâ,  tsévrâi. 

bozâirè,  s.  f.  Partie  du  char  qui  relie  les 
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limonières  au  terminé  et  sur  laquelle  il  arrive 
aux  bœufs  de  se  décharg-er  le  ventre. 

boza  (frv.  boiiser),  v.  n.  Se  décharger  le 
ventre,  en  parlant  des  bœufs  et  des  vaches. 
\la  valse  l-a  bozâ  sii  la  bozâirè  :  la  vache 
a  bousé  sur  la  bozâirè.  \  éi  bâiize  to  le 
dziùa  :  elle  bouse  tout  le  jour. 

bozàijè,  s.  f.  Action  de  bozâ  ;  quantité  de 
bouse  déchargée  en  une  fois  par  un  bœuf  ou 
une  vache,  ou  même  par  un  cheval.  |  le  bâti  l-a 
fé  Ôna  piisèta  bozaijon  inéitë  dou  tsemë  :  le 
bœuf  a  fait  une  immense  bozâijè  au  milieu 
du  chemin.  |  se  l-é  ôna  bozûye  dé  tsavô  : 
cela,  c'est  du  crottin  de  cheval. 

boba,  s.  f.  Vache,  dans  le  langage  enfanlin. 

—  Syn.  m  il  m  il. 

bôbéta,  s.  f.  Dim.  de  baba.  Petite  vache  ; 
se  dit  familièrement. 

bobo,  bçba,  s.  m.  et  f.  Garçonnet,  fdlette. 

—  Syn.  bwébo,  bwéba. 

bçlè,  s.  m.  Bol.  —  Syn.  ékivèla. 

bçrna.  Var.  de  bômè  (2). 

bômè  (1),  s.  m.  Baume.  |  don  borne  IvÛ- 
tyilo  :  du  baume  îranquille. 

bômè  (2),  s.  m.  (frv.  baume).  Mot  inexpli- 
qué, qui  figure  dans  les  loc.  suivantes  : 
I  léi-y  ë-n  a  pâ  mé  tyé  dé  bômè  :  il  n'y  en  a 
pas  plus  que  de  baume.  |  léi-y  ë-n  a  atà  tyé 
dé  bômè  :  il  y  en  a  autant  que  de  baume. 
I  n'é  pâ  mé  veré  tyé  dé  bômè  :  ce  n'est  pas 
plus  vrai  que  de  baume.  —  Quelques  per- 
sonnes disent  borna. 

bôna,  V.  a.  Tremper,  immerger.  |  lé  vTle 
dzë  pwô  pâ  medzi  lou  pâ  se  le  bônà  :  les 
vieillards  ne  peuvent  pas  manger  leur  pain 
sans  le  tremper.  |  fére  bôna  déi  viitè  :  faire 
tremper  des  liens  (de  gerbes  ou  de  fagots). 
\lési  bônâ  déi-z  êrbè  :  laisser  tremper  des 
légumes.  | métré  bônâ  la  bilya .-mettre  tremper 
[le  linge  de]  la  lessive.  1|  Combuger  une  fu- 
taille, un  cuvier,  une  seille,  etc.  |  métré  bônà 
Ô-n  étsïso  :  mettre  combuger  un  cuvier. 
syn.  gôhlâ,  briyâ.  ||  Réfl.  Se  tremper.  |  le 
lëdzo  se  bônére  ëkè  é  pâ  ôtrapâ  :  le  linge  se 
trempera  là  et  non  ailleurs.  ||  V.  n.  Tremper. 
\sou-z  èrbe  ke  bônô  du  yë  va  éihre  krûyè  : 
ces  légumes  qui  trempent  depuis  hier  vont 
être  mauvais.  |  la  biUja  bônè  :  la  lessive 
trempe. 

bônâdzo,  s.  m.  Trempage.  |  5  pou  asetû 
métr'ë  rute  le  bônâdzo  déi-z  ézè  :  on  peut 
bientôt  mettre  en  train  le  trempage  des  vais- 


seaux de  bois  [pour  la  vendange].  ||  le 
bônâdzo  de  la  bûya  démade  bë  to-t  ô 
dzwa  :  le  trempage  de  la  lessive  demande 
bien  toute  une  journée. 

bôvena  (frv.  bauvine),  s.  f.  La  chair  d'une 
bête  de  boucherie,  bœuf  ou  vache.  |  léi-y  a 
déi  plate  ke  fà  de  la  buna  brjvena  :  il  y  a 
des  plantes  qui  rendent  bonne  la  chair  des 
bêtes.  Il  Par  ext.,  viande  de  bœuf  mise  au  sel. 

bô,  bun,  buna,  adj.  Bon,  bonne.  La  forme 
bun  est  usitée  devant  les  mots  commençant 
par  une  voyelle.  |  ô  bun-ami,  déi  bô-z  ami. 
Il  Lorsque  buna  précède  une  voyelle^  il  y  a 
clision  de  Va.  \  ôna  bunamiya,  déi  bune-z 
amiyè.  ||  le  bô  dyii  :  le  bon  Dieu.  |  ô  bun-cihà  : 
un  bon  vieillard.  |  dou  bun  èrdzë  :  de  bon 
argent.  |  ôna  ta  buna  dzë  :  une  si  bonne 
personne.  |  l-é  bô  kemë  le  pâ  :  il  est  bon 
comme  le  pain  (c'est  une  bête  du  bon 
Dieu).  I  Ôna  bunâhâna  :  une  bonne  vieille 
femme.  |  ô  bun  â  :  une  bonne  année  (cf. 
hunâ).  I  de  la  bnnéiivè  :  de  bonne  eau. 
Il  ôna  vene  dé  buna  lui  :  une  vigne  d'un 
bon  cépage.  ||  /ô  ke  l-ôse  buna  borsa  : 
il  faut  qu'il  ait  bourse  pleine.  |1  veri  dou 
bô  16  :  tourner  du  bon  bout,  et  fig.  tour- 
ner en  bien.  ||  ô  bô  momë  :  un  moment 
d'une  certaine  durée.  ||  ne  se  asetû  tî  bô 
po  lé  pô  ne  :  nous  sommes  bientôt  tous 
bons  pour  les  pieux  noirs  (pour  les  mar- 
ques de  tombes,  c.-à-d.  la  mort).  ||  se  Vavâ 
le  bun  éspri  dé  té  kéizi  :  si  tu  avais  le 
bon  esprit  de  te  taire.  ||  bun'apéti  :  bon 
appétit.  Il  t'a  ase  bô  déi  léi-y  alâ  té  mîmo  : 
il  vaut  autant  que  tu  y  ailles  toi-même.  ||  l-a 
ôna  buna  lëioa  :  il  a  une  bonne  (mauvaise) 
langue.  ||  a  la  bun'âura  :  à  la  bonne  heure. 
Il  se  bali  dou  bÔ  te  :  se  rendre  la  vie  facile. 
Il  Pr.  dé  bô  plâ,  plâta  ta  venè,  dé  buna 
méire  prë  la  felè.  \  le  papâi  l-é  Ô  bun  âno, 
pioârte  to  se  k'ô  léi  mé  désu  se  se  plëdrè. 
\le  vë  l-é  Ô  ban-ôvrâi,  ma  l-é  ô  krûyo 
métré.  \  l-é  dé  to  prâii  tyé  dé  bune-z  âmè. 

I  samé  rodzo  ne  fû   bô.  \  tâk'a  tré  fii  bô. 

II  kemë  bô  vo  sëblè  :  comme  bon  vous  sem- 
ble. I  Par  analogie,  kemë  bÔ  mè  plérè  : 
comme  il  me  plaira.  ||  l-é  bÔ  dësè  :  c'est  bon 
ainsi  (c'est  suffisant).  |  l-é  bô,  l-é  prou  yu  : 
c'est  assez,  je  l'ai  bien  vu.  jj  Pr.  kâ  l-é  bÔ, 
l-é  prûu.  I  l-é  bô  d'éihre  fïi  s'ô  ne  le  fâ  pâ 
vërè.  Il  Dans  les  locutions  suivantes,  joint  à 
un  autre  adjectif,  bô  a  presque  la  valeur 
d'un  adverbe.  |  l-é  bun  adrâi  :  c'est  bien 
comme  il  faut.  |  dou  vë  bô  daii  :  du  vin 
bien  doux.  |  de  Véiwe  buna  tsôda  :  de  l'eau 
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bien  chaude.  |  l-é  bo  grû  :  il  est  bien  gras. 
I  l-é  hô  sii  :  il  est  très  ivre  (cf.  béi  et  fè  (3). 
\séi  fà  bô  tsô  :  il  fait  ici  une  chaleur  très 
agréable.  ||  A  une  personne  qui  arrive  en  vi- 
site, on  demande  :  tijé  ke  oo  dite  dé  bÔ?  que 
dites-vous  de  bon?  à  quoi  elle  répond  :  dijo 
lo  dé  bô  dé  vo  :  je  dis  tout  de  bon  de  vous, 
ou  :  saré  pà  ti/e  dere  dé  bô  :  je  ne  saurais 
que  dire  de  bon  (je  n'ai  rien  à  raconter). 
—  Cf.  bon. 

Substantivement.  |  fére  don  bô  :  faire  des 
économies,  des  bénéfices.  ||  fére  lé  bô  :  faire 
les  bons,  c.-à-d.  faire  la  première  coupe 
d'herbe  dans  un  pré  (cf.  grafë).  \\  de  Ca 
bô  ke  léi  sa,  éi  rnedze  dé  inrdrè  :  du  con- 
tentement qu'il  a  à  manger,  il  dévore  (cf. 
saoài).  Il  prëdre  kokô  dé  bnna  :  prendre 
(gagner)  quelqu'un  par  de  bonnes  paroles. 
I  l-é  ré  dé  buna  :  il  est  de  nouveau  de  bonne 
humeur.  ||  éihr'a  la  bnna  :  être  à  la  bonne, 
expression  très  usitée  qui  signifie  qu'on 
pousse  la  bonté,  le  scrupule  trop  loin,  j  se 
ne  ro  rè  d'éihre  ta  a  la  bnna  :  cela  ne  vaut 
rien  d'être  trop  bon,  trop  scrupuleux.  |  D'une 
personne  simple,  l'on  dit  aussi  :  l-é  dèse  la, 
a  la  bnna  :  elle  est  si  nigaude.  I|  Pr.  lé  Ijô 
s'ë  va,  lé  krûyo  râistô. 

Adv.  séi  se  bô  :  il  sent  bon  ici.  ||  iné  sa 
bô  dé  travnli,  dé  rnedzi  :  j'ai  du  plaisir  à 
travailler,  à  manger.  ||  Loc.  adv.  dzeyi  po 
dé  bô  :  jouer  tout  de  bon.  |  n'é  pu  po 
ri'ré,  l-é  a  dé  bÔ  ke  té  dijo  se  :  ce  n'est  pas 
])our  rire,  c'est  sérieusement  que  je  te  dis 
cela. 


bôba. 


f.  Bombe. 


bôbardâ,  v.  a.  Bombarder,  lancer  des 
projectiles  de  toute  sorte,  des  boules  de 
neige.  |  lé  valoté  l-âniô  bë  bÔbardà  lé  d.:ë 
an^é  la  nâi  :  les  garçons  aiment  bien  bom- 
barder les  gens  avec  de  la  neige.  1|  Réfl.  Se 
bombarder. 

bôbardô,  s.  m.  Bombardon,  instrument 
(le  musique.  !|  Par  ext.,  celui  qui  joue  du 
bombardon. 

bôbârda,  s.  f.  Bombarde,  guimbarde. 
|/e-r  ôiro  ijàdco  ô  dceijTve  de  la  bôbârda 
de  lé  dâhè  :  autrefois  on  jouait  de  la  bom- 
barde dans  les  danses. 

bôbà,  V.  n.  Bomber. 

bôbàsé,  s.  f.  Bombance. 

bôbàsi,  V.  n.  Faire  bombance,  |  bôbÔsÔ 
to  le  dciva  :  ils  font  tout  le  jour  bombance. 

bôbenisè  (frv.  bonbenisse),  s.  f.  Sucrerie, 


pâtisserie.  I  fô  pa  nnri  lé-z  ëfâ  n  bôbenisè  : 
il  ne  faut  pas  nourrir  les  enfants  avec  des 
sucreries. 

bôbô,  s.  m.  Bonbon. 

bôda  (frv.  bonde),  s.  f.  Long  bouchon 
percé  d'un  trou  dans  toute  sa  longueur,  avec 
lequel  on  bouche  les  /listes  pour  le  transport 
des  vins  pendant  la  fermentation.  Quand  la 
récolte  est  bonne,  on  orne  chacun  de  ces 
bouchons  d'un  bouquet.  |  fô  métré  le  botijé 
a  la  bôda  :  il  faut  mettre  le  bouquet  à  la 
bonde.  \\  On  appelle  aussi  bôda  le  trou  (pii 
reçoit  le  bouchon.  —  Cf.  tsoupàna. 

bôdenç,  v.  a.  Bondonner.  |  le  vè  ne  kioéi 
pâ  nié,  ô  pou  bôdenà  :  le  vin  ne  cuit  plus, 
on  peut  bondonner. 

bôdô  (1),  s.  m.  Bondoii,  ou  bouchon  plein, 
qui  remplace  la  tsoupàna  quand  le  vin  a 
cessé  de  fermenter.  |  s'ô  nié  le  bÔdÔ  trii 
vito,  se  pou  fére  sonta  lé-z  ézè  :  si  l'on  met 
les  boudons  trop  tôt,  cela  peut  faire  sauter 
les  vases. 

bôdô  (2),  s.  m.  Mollet. 

bodziïxi,  s.  m.  Bonjour.  |  bÔdzwa,  môsii  : 
bonjour,  monsieur.  |  te  loti  baléréi  bë  le 
bodziÏHi  :  tu  leur  souhaiteras  bien  le  bon- 
jour. I  bë  le  bodzioa  :  bien  le  bonjour!  dit- 
on  parfois  en  abordant  quelqu'un. 

bôfô  (frv.  bon  fond),  s.  m.  Homme  plai- 
sant, railleur;  ou  bien,  mauvais  sujet,  suivant 
l'intonation  qu'on  donne  à  ce  mot.  |  l-é  ô 
bôfô,  ne  fà  rë  dé  mô  a  nÔ  :  c'est  un  plai- 
sant, il  ne  fait  de  mal  à  personne.  |  l-é  si 
ke  l-é  ô  bôfô  :  c'est  celui-là  qui  est  un  mau- 
vais sujet. 

bôloiji,  s.  m.  Angélique  sauvage  qu'on 
réduit  en  poudre  et  <pi'on  donne  à  lécher  au 
bétail.  I  tote  lé  bune  niilde  s'ë  va;  ko  ke 
sôdzé  ora  a  ramasâ  don  bôloi/i  ?  toutes  les 
bonnes  modes  passent  ;  qui  songe  mainte- 
nant à  cueillir  du  bôloi/i? 

bÔnâ  (frv.  bonner),  v.  a.  Faire  mûrir  sur 
une  planche  ou  sur  de  la  paille  ou  du  foin 
des  fruits  cueillis  avant  la  maturité.  |  ne 
niétrë  bônâ  lé  prâiime  de  la  isâbréta  :  nous 
mettrons  mûrir  les  prunes  au  fruitier.  ||  Réfl. 
Se  mûrir.  |  lé  pome  se  bônérô  prou  solélè  : 
les  pommes  mûriront  bien  seules.  —  Cf. 
godzi.  —  Syn.  amortà. 

bÔtâ,  s.  f.  Bonté.  Peu  usité,  i-enqilacé  par 
l'adj.  bô  avec  un  autre  tour  de  phrase.  |  la 
bôtà  dé  dijii  :  la  bonté  de  Dieu. 
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bôvivê,  s.  m.  Bon  vivant. 

bôzêfà  (frv.  bons  enfants),  s.  m.  pi.  Les 
Gémeaux,  signe  du  zodiaque.  |  lé  bôzèfâ,  l-é 
la  buna  plènéia  po  sénâ  to  se  k'ô  oâii  :  les 
Gémeaux  sont  la  meilleure  planète  pour 
planter  et  semer  tout  ce  qu'on  veut. 

brakalena,  v.  n.  Tris;auder,  manquer  de 
parole.  |  fô  se  ivèrdâ  déi  dzê  ke  braka- 
lenÔ  :  il  faut  se  garder  de  gens  qui  trigau- 
dent. 

brakalÔ-lena,  s.  m.  et  f.  Personne  qui 
manque  de  parole.  |  l-é  konû  par  5  bra- 
kalô  :  il  est  connu  pour  un  trigaud. 

brakâ,  v.  a.  Briser  le  chanvre  avec  le 
brako.  —  Cf.  bat  y  or  â. 

brako,  s.  m.  Gros  batyoret  pour  briser  le 
chanvre.  |  léi-y  ar'asetû  né  batyoré,  né 
brako  mé,  lé  dzë  ne  séinô  prèske  rê  nié  dé 
tsenévo  :  il  n'y  aura  bientôt  plus  ni  batyoret, 
ni  brako  :  les  gens  ne  sèment  presque  plus 
de  chanvre.  ||  Fig.  brako,  braka  :  homme^ 
femme  qui  babille  beaucoup. 

brama  (frv.  bramer),  v.  n.  et  a.  Beugler, 
mugir.  I  la  vatse  bràmè  :  la  vache  mugit. 
En  cet  emploi,  syn.  brûli,  bwélâ.  \\  Bruire. 
I  le  ryô  dé  bràmafa  brame  bê  :  le  ruisseau 
de  Brâmefaim  bruit  bien.  ||  Crier,  gronder, 
se  plaindre.  |  fà  rê  tyé  dé  brama  :  il  ne  fait 
que  crier.  |  té  braméi  pi!  Voir  babeli. 
I  rCa  zamé  tyé  a  brama  po  sos'o  po  se  :  il 
n'a  jamais  qu'à  gronder  pour  ceci  ou  pour 
cela.  I  kâ  lé-z  agasè,  lé  siïvét'  é  lé  liifsérâ 
brâmô  préi  déi  méizô,  l-é  siho  dé  mioâ  : 
quand  les  pies,  les  chouettes  et  les  chats- 
huants  crient  près  des  maisons,  c'est  signe 
de  mort.  j|  brâmà  pron  sovè  la  fa  :  ils  [les 
enfants]  se  plaignent  assez  souvent  de  la 
faim.  Il  Gronder,  réprimander.  |  brama  déi-z 
ëfâ  :  gronder  des  enfants.  |  no  brame  to  le 
dzwa  :  il  nous  réprimande  tout  le  jour. 

brama rè,  s.  m.  Celui  qui  gronde,  qui  ré- 
primande. I  bramàre  ke  féi !  grondeur,  va! 
—  Cf.  braméréi. 

brama  y  è  (frv.  bràmée),  s.  f.  Cri  perçant, 
éclat  de  voix.  |  fà  déi  bramâye  k'Ô  l'iiréi 
d'en'oiira  le  :  il  fait  des  cris  [tels]  qu'on  l'en- 
tendrait à  une  lieue  de  distance.  1|  Gronderie, 
réprimande.  |  té  bramâye  valo  pâ  le  ko- 
redzi  :  tes  réprimandes  ne  le  corrigeront 
pas.  Il  Pr.  lé  bramâye  pâsô,  ma  lé  kii  kàsÔ. 

brasâ,  s.  m.  Brassard.  |  kS  nûhré  sordà 
l-â  le  brasâ  ou  bré,  vo  poude  kôiâ  ke  s'ë 
krâyô  :  quand  nos  soldats  ont  le  brassard 


[fédéral]  au  bras,  vous  pouvez  compter  qu'ils 
s'en  croient  (qu'ils  en  sont  fiers). 

braselé,  s.  m.  Bracelet. 

brasé,  s.  f.  Les  deux  bras.  Usité  seulement 
dans  des  loc.  telles  que  :  te  mé  trose  la 
brasé  :  tu  me  casses  les  bras  (tu  paralyses 
mes  moyens  d'action).  |  l-é  la  brase  rota  : 
j'ai  les  membres  rompus  (je  suis  à  bout  de 
force  et  de  courage,  je  suis  déprimé). 

braséyi  (frv.  brasseyer),  v.  n.  Remuer  les 
bras,  gesticuler.  |  kâ  fà  gevèrnâ,  léi-y  a 
prou  a  braséyi  :  quand  il  faut  soigner  le 
bétail,  il  y  a  assez  à  brasseyer.  \  wéityi  lo 
véi  braséyi  :  regardez-le  voir  gesticuler. 
Il  Faire  des  brassées  de  foin. 

bravo!  int.  Bravo! 

bravurè,  s.  f.  Bravoure,  témérité. 

brazéta,  s.  f.  Dim.  de  brâza.  Petit  char- 
bon fait  d'épines  et  de  débris  de  bois.  |  de 
la  buna  brazéta  :  de  bons  petits  charbons. 
—  Cf.  tsérbô. 

brazyé,  s.  m.  Brasier. 

brâlârè  (frv.  brailleur),  s.  m.  Braillard. 
\dë  sa  famile  sô  tï  lé  mTmo  brâlârè  :  dans 
cette  famille,  ce  sont  tous  des  braillards. 

brâli,  v.  n.  Brailler.  |  si  ëke  brâVomë 
prûii  po  k'ô  l'ûdzè  :  celui-là  braille  au  moins 
assez  pour  qu'on  l'entende. 

brâmafâ  (frv.  brâmefaim),  s.  m.  Celui 
qui  crie  famine.  |  lé-z  ëfâ  s5  sovë  déi 
brâmafâ  :  les  enfants  sont  souvent  des 
brâmefaim.  \\  le  ryô  dé  brâmafâ  :  le  ruis- 
seau de  Brâmefaim,  ruisseau  qui  bruit  sur- 
tout aux  approches  du  mauvais  temps. 

brâmasâi  (frv,  bràmesoif),  s.  m.  Celui 
qui  crie  pour  avoir  à  boire.  ||  le  ryô  dé 
brâmasâi  :  le  ruisseau  de  Bràmesoif,  qui 
coule  à  peu  de  distance  du  Brâmafâ  et  qui 
bruit  aussi  quand  vient  le  mauvais  temps. 

braméréi,  s.  m.  Celui  qui  crie.  |  Ô  pou  pâ 
le  fére  kéizi,  si  braméréi  :  on  ne  peut  le 
faire  taire,  ce  crieur.  —  Cf.  bramârè. 

brâvamë,  adv.  Bravement,  honnêtement, 
avec  confiance.  |  se  kôdwire  brâvamë  :  se 
conduire  honnêtement.  |  léi-y  alâve  brâ- 
vamë kemë  o-n  omo  ke  n'a  rë  fé  dé  mô  :  il 
y  allait  avec  confiance,  comme  un  homme 
qui  n'a  pas  fait  de  mal. 

brâvo-a,  adj.  Brave,  honnête,  j  l-é  bravo, 
n'a  fé  twâ  a  no  :  il  est  honnête,  il  n'a 
fait    tort    à    personne.    |    sa    martsâda    né 


BRA 


—  65 


BRE 


j)â  braira,  ne  fà  pà  le  pûi  :  cette  marchande 
n'est  pas  honnête,  elle  trompe  sur  le  poids. 
Il  Ironiquement,  mauvais,  déshonnête.  |  Céi 
bravo,  léi-y  a  rè  a  dere  tyé  se  :  tu  es  hon- 
nête, on  ne  saurait  le  nier.  ||  Pr.  lé  brave  dzè 
sa  ase  rû  ti/é  lé  korhé  blà.  \  l-a  nié  dé 
tsâse  tyé  lé  brave  dcè.  |  Ce  mot  n'a  pas 
la  sig'nification  française  de  courageux,  si 
ce  n'est  peut-être  dans  des  phrases  comme 
celle-ci  :  déi  bravos  èfà  :  des  entants  qui 
travaillent  avec  courage.  —  Cf.  onéiso. 

braza,  s.  f.  Braise.  |  predre  déi  bràsè  : 
mettre  des  braises  dans  une  chaufferette  et 
s'en  chauffer  les  pieds.  |  ô-n  ederéréi  dza  lé 
bràzè  :  on  endurerait  déjà  les  braises  (il  fait 
assez  froid  pour  se  servir  d'une  chaufferette). 
Il  Fig.  éihre  sii  lé  bràzè  :  être  sur  la  braise. 

brâ  (frv.  brant),  s.  m.  Bande  de  papier 
soufré  qu'on  brûle  dans  un  vase  à  via  pour 
le  sécher  et  le  conserver.  |  déi  foie  dé  brâ  : 
des  feuilles  de  brant. 

brâliâ  (i),  s.  m.  Brancard  d'un  char.  ':  Sorte 
de  brancard  qui,  à  la  campagne,  remplace  le 
corbillard,  j  retso  é  piîro,  fô  tî  pasà  pé  le 
brâkâ  :  riches  et  pauvres,  il  faut  tous  passer 
par  le  corbillard. 

brâka  (2),  v.  a.  Braquer,  pointer,  dirig'er. 
[brâkàve  sÔ  fUzi  kôire  no  :  il  dirigeait 
son  fusil  contre  nous.  \  Réfl.  Braquer  les 
yeux  sur  quelqu'un  ou  quelque  chose.  |  n'a 
rè  a  fére  tyé  dé  se  bràkà  ou  méitè  don 
tsemê  :  il  n'a  rien  à  faire  qu'à  se  tenir 
au  milieu  du  chemin  à  braquer  les  gens. 
Il  Prendre  une  position  hardie,  provocante 
devant  quelqu'un,  j  l-é  vend  se  bràkà  kôtre 
mé  :  il  est  venu  se  camper  devant  moi. 

brûtâirè,  s.  f.  Petit  instrument  pour  mé- 
cher  les  vases  à  \'in.  |  la  bràtâire  va  niT  tyé 
lé  vurzi  po  bràtà  lé-z  ézè  :  la  brûtâirè  va 
mieux  que  les  osiers  pour  raécher  les  ton- 
neaux. 

brâfa  (frv.  branler),  v.  a.  .Mécher,  soufrer 
les  vases  à  vin  avec  le  brant.  ^  s'ô  ne  brâle 
pà  bè  lé-z  ézè,  éi  muzesô  :  si  l'on  ne  mèche 
pas  bien  les  vases,  ils  moisissent. 

brâtàdzo  (frv.  brantaye),  s.  m.  Action  de 
mécher  un  vase  à  vin.  '  le  brâtàdzo  né  pà 
oke  k'ô  pwése  fér'obë  lési  a  volôtà  :  le 
brantaye  n'est  pas  une  chose  qu'on  puisse 
faire  ou  laisser  à  volonté. 

brâtevè  (frv.  brantevin),  s.  m.  Brandevin, 
eau-de-vie.  |  5  pou  fére  don  brâterè  awé 
tote  swârte  dé  tsûzè,  ma  le  melâii  l-é  si  k'ô 
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fà  awé  déi  li,  déi  serTzé,  ohè  de  la  dzâ- 
hâna  :  on  peut  faire  de  l'eau-de-vie  avec 
toute  sorte  de  choses,  mais  la  meilleure  est 
celle  qu'on  fait  avec  des  lies,  des  cerises  ou 
de  la  gentiane. 

brâtsè,  s.  f.  Branche.  [  la  brâtse  bésa  s'é 
ékivésa  :  la  branche  fourchue  s'est  écuissée. 

brâtséta,  s.  f.  Branchette.  |  lé  fargo  se 
i  fâ  awé  lé  brâtsétè  :  les  fagots  se  font  avec 
■    les  petites  branches. 

brâtsii-tsa,  adj.  Branchu-e.  J  kemè  si-l 
àbro  l-é  hrâtsiï  :  comme  cet  arbre  est  bran- 
chu.  I  la  fôda  l-é  asebè  brâtsa  :  la  tige  est 
aussi  branchue. 

breda  {h  ),  s.  f .  Bride.  |  alà  a  brecVabatya  : 
aller  à  bride  abattue.  ,1  la  breda  a  greméla  : 
la  bride  à  gourmette.  \\  Ganse  de  chemise  ou 
de  vêtement.  ]  lé  isemïze  se  fâ  rè  nié  kemè 
lé-z  ôfro  yàdzo  ;  ô  Ion  fà  rè  mé  dé  bredè  : 
les  chemises  ne  se  font  plus  comme  les 
autres  fois;  on  n'y  fait  plus  de  ganses. 

breda  (2),  s.  f.  Avant-train,  arrière-train 
d'un  char.  |  fù  dièdre  lé  dii^e  bredè  :  il  faut 
joindre  l'avant-train  à  l'arrière-train. 

bredalé  (frv.  bredalet),  s.  m.  Dim.  de 
breda.  Léger  licol  servant  à  mener  une 
bête  dans  les  foires.  '  vèdre  la  béifawé  le 
bredalé  :  vendre  l'animal  avec  le  bredalet. 
—  Cf.  /è(l). 

bredâirè,  s.  f.  Sorte  d'appareil  fait  de  la- 
nières de  cuir  qu'on  met  aux  vaches  qui  vê- 
lent difficilement.  Autrefois  ce  n'étaient  que 
des  cordes. 

j  breda,  v.  a.  Brider.  ||  Fig.  Caprèdri  a 
j  hredà  ta  lèwa  :  je  t'apprendrai  à  brider  ta 
I    langue. 

bredô,  s.  m.  Bridoii,  partie  de  la  bride 
qui  retient  le  mors. 

bredulàdzo,  s.  m.  Bredouillage. 
brediilè  {a  la)  (frv.  à  la  bredouille),  loc. 
adv.  Sans  ordre,  pêle-mêle.  \  fâ  to  a  la 
bredulè  :  ils  font  tout  sans  réflexion  et  sans 
ordre.  |  l-akulô  to  a  la  bredulè  :  ils  jettent 
tout  pêle-mêle. 

breduli,  v.  n.  Bredouiller.  I  sa  pà  dérezà 
se  breduli  :  il  ne  sait  pas  parler  sans  bre- 
douiller. 

bredulô-ena,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Brcdouil- 
leur-euse.  |  Homme  ou  femme  qui  travaille 
sans  suite  et  sans  ordre.  '.  Como  é  la  fèna 
SÔ  ase  bredulô  l'ô  ko  l'otro  :  l'honuiie  et  la 
femme  sont  aussi  bredouilleurs  (ils  travail- 
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lent    aussi    mal)    l'un    que    l'autre.    —    Cf. 
brûlâu. 

bredzo  (frv.  bredzon),  s.  m.  Veste  à 
courtes  manches  bouffantes  que  portent  les 
annaillis  et  les  gens  qui  soignent  le  bétail 
ou  font  le  fromage.  |  le  frétai  s'è  kréi  bê 
awé  so  béi  bredzo  nâO  :  le  fruitier  s'en 
croit  bien  avec  son  beau  bredzon  neuf  (il  se 
croit  très  beau) . 

brega,  s.  f.  Brigue,  intrigue,  |  l-a  ta  fé 
dé  brega  ke  sÔ  areoâ  a  se  ke  vida  :  ils  ont 
tant  intrigué  qu'ils  sont  arrivés  à  leurs  fins. 

brega,  v.  a.  Briguer.  |  èi  bregô  tote  lé 
plèsè  :  ils  briguent  toutes  les  places.  ||  Par 
ext.,  se  dit  d'un  chat  qui  recherche  une 
chatte.  I  le  tsa  doa  vezë  brege  nûhra  tsata  : 
le  chat  du  voisin  recherche  notre  chatte. 

bregci-ada,  s.  m.  et  f.  Brigand-e.  ||  Par 
ext.,  homme  violent  et  brutal.  |  l-é  si  ke  l-é 
0  brega  :  c'est  celui-là  qui  est  un  brutal. 
Il  Enfant  qui  use  beaucoup  de  vêtements  et 
de  chaussures.  |  sa  bregàda  l-a  dza  to 
dépwérâ  se  snlâ  :  cette  gâteuse  a  déjà  com- 
plètement usé  ses  souliers. 

bregàdâ  (frv.  brigander),  v.  a.  Gâter, 
déchirer,  user,  détruire.  |  l-a  tote  bregàdâ 
se  tsôsè  :  il  a  complètement  déchiré  son  pan- 
talon. I  kemë  soit  bote  sô  bregàdâyè  !  comme 
ces  souliers  sont  abîmés  !  |  a  so  fôta  dé  se 
bregàdâ  ?  as-tu  besoin  de  détruire  ça?  ||  Réfl. 
Se  tourmenter  de,  se  tuer  à.  \  Ô  sa  pâ  por  ko 
sou  dzê  se  bregàdo  dé  travail  :  on  ne  sait 
pas  pour  qui  ces  gens  se  tuent  à  travailler. 

bregàdâdzo,  s.  m.  Brigandage,  brutalité. 
I  l-é  Ô  bregàdâdzo  tyé  dé  fére  travail  5-n 
ëfà  kosë  :  c'est  une  brutalité  que  de  faire 
travailler  de  la  sorte  un  enfant  (ou  :  de  faire 
travailler  un  enfant  comme  celui-là). 

bregè,  s.  f.  pi.  (vieilli).  Sorte  de  pantalon 
qu'on  mettait  par-dessus  un  autre  pour  le  pro- 
téger et  qui  s'attachait  tout  le  long  du  côté 
extérieur  de  la  jambe.  Cette  mode  est  tombée 
en  désuétude  et  le  mot  avec  elle.  |  ô  rnétéi  lé 
brege  po  gevèrnâ  :  on  portait  les  bregè  pour 
soigner  le  bétail. 

brego,  s.  m.  Rouet.  |  lé-z  otro  kii  le 
brego  faséi  partya  d'oii  troséi  et  léi-y  avéi 
pâ  ona  fêle  ke  n'ose  zoii  vèrgone  dé  pâ 
savéi  métr'ë  trë  Ô  brego  :  autrefois,  le  rouet 
faisait  partie  du  trousseau,  et  il  n'y  avait  pas 
une  fille  qui  n'eût  eu  honte  de  ne  pas  savoir 
mettre  en  train  un  rouet. 

bregola-âyè,   adj.   Chamarré-e,   bariolé-e. 


tacheté-e.  |  lé-z  ëfà  l-ârno  adéi  gré  lé-z 
âlô  bregolâ  :  les  enfants  aiment  toujours 
beaucoup  les  vêtements  bariolés. 

bregolé  (frv.  bregolet) ,  s.  m.  Haricot 
rouge  et  blanc.  |  lé  bregolé  sÔ  gré  bô  :  les 
bregolets  sont  très  bons. 

bregôtsi,  v.  a.  Travailler  malproprement. 
\ne  fâ  tyé  dé  bregôtsi  :  il  travaille  très 
mal.  I  l-a  bë  bregôtsi  :  il  a  bien  mal  tra- 
vaillé. 

bregotsîrè ,    s.    f.    Femme    qui    bregôtsè. 

breka  (frv.  brique),  s.  f.  Fragment,  tes- 
son. I  déi  breke  d'ékwèlè  :  des  fragments 
d'écuelle.  |  métr'ë  brekè  :  casser.  |  tsezi  ë 
brekè  :  tomber  en  morceaux.  j|  Partie  d'un 
tout.  I  déi  breke  dé  lëdzo  :  des  pièces  de 
linge.  I  n'a  pâ  ôna  breka  dé  bu  :  il  n'a  pas 
un  morceau  de  bois.  —  On  dit  aussi  brika. 

brekala,  v.  a.  Mettre  en  pièces.  |  kà 
l-é  su,  éi  brekale  tote  sé-z  ékivèlè  :  quand  il 
est  ivre,  il  met  en  pièces  toute  sa  vaisselle. 
Il  Diviser,  morceler  une  pièce  de  terrain.  |  sa 
bala  vene  l-a  ésâ  iota  brekalâyè  :  cette 
belle  vigne  a  été  toute  morcelée. 

breka,  adj.  Usité  seulement  dans  tsapéi 
brekâ  :  chapeau  briqué,  tricorne. 

brekéta,  s.  f.  Dira,  de  breka.  Petit  frag- 
ment. I  l-é  tsezû  Ôna  brekéta  a  si  tepë  :  il 
est  tombé  un  fragment  à  ce  pot.  —  On  dit 
aussi  brikéta. 

brekolâ  (frv.  bricoler),  v.  a.  Etre  occupé 
à  de  petits  travaux,  de  petites  réparations. 
I  kà  n'arë  lezi,  ne  brekolérë  to  se  :  quand 
nous  aurons  le  temps,  nous  réparerons  tout 
cela. 

brekolâdzo  (frv.  bricolage),  s.  m.  Petits 
travaux,  petites  réparations.  |  lé  maso  fà 
don  brekolâdzo  de  sa  méizô  :  les  maçons 
font  de  petites  réparations  dans  cette  maison. 

brelâirè  (frv.  brelaire),  s.  f.  Caprice, 
lubie,  mouvement  subit  et  passager  d'irrita- 
tion et  de  mauvaise  humeur.  |  l-é  to  pè 
brelâirè  :  il  est  d'une  humeur  capricieus 
I  tyëta  brelâirè  té  prë  se  ôko  ?  quelle  est 
encore  cette  lubie?  |  si  peti  l-a  la  brelâirè 
dou  tété  :  cet  enfant  crie  après  sa  nourrice. 
—  Syn.  byàna,  revoie. 

brelà-ada,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  perd 
son  temps  à  rôder. 

brelàdâ,  v.  n.  Rôder,  flâner,  perdre  son 
temps.  I  fâ  rë  tyé  dé  brelàdâ  to  le  dziva  : 
il  ne  fait  que  flâner  tout  le  jour.  —  Syn. 
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hâbdnâ,    babeli,    bâdeli ,    bâdérâ ,    bâdoli, 
brelôdâ,  hj-ëlà,  brelâtsi,  dâdûlà,  gàganà. 

bre/ù/si,  v.  n.  Comme  le  précédent. 

breloka  (frv.  breloque),  s.  et  adj.  t". 
Etourdie.  |  léi-ij  a  ôko  bè  déi  breloke  de  le 
modo  :  il  y  a  vraiment  bien  des  étourdies 
dans  le  monde.  —  Syn.  belo. 

brelokn,  v.  n.  Agir  en  étourdi.  |  se  le 
fasû  atèhô,  te  ne  brelokérâ  pâ  kosê  :  si  tu 
faisais  attention,  tu  n'agirais  pas  si  étour- 
diment. 

brelôdd,  s.  t'.  Loque,  hunbeau,  vêtement 
hors  d'usag-e,  |  5  ne  léi  véi  tyé  déi  brelôde 
sii  le  kivâ  :  on  ne  lui  voit  que  des  loques  sur 
le  corps. 

brelùdfi,  v.  n.  Rôder,  flâner,  perdre  son 
temps.  I  se  ne  brelùdâve  pâ  ta,  l-aréi  déi 
inéloii-:  alô  a  se  métré  sii  le  kwâ  :  s'il  ne 
rôdait  pas  autant,  il  aurait  de  meilleurs 
vêtements  à  se  mettre  sur  le  corps.  —  Syn. 
brelâdù. 

brelii  (frv.  brelu),  s.  et  adj.  m.  Hurluberlu. 
I  l-é  ta.  brelii  ke  n'è  pou  pâ  mé  :  il  est  si 
étourdi  qu'il  ne  pourrait  l'être  davantage. 

breliirë  (frv.  breliiriii),  s.  et  adj.  m.  Même 
sign.  que  brelii. 

brelê-ëta,  adj.  Brillant-e.  |  lé-z  ùtro  kii  ô 
n'a  cave  pâ  alâ  sii  senana  a/ré  déi  solâ 
'brelè ;  faléi  le  delÔ  nioli  lé  solâ  por  ôsâ  le 
brelê  :  autrefois  l'on  n'osait  pas  se  montrer 
dans  la  semaine  avec  des  souliers  brillants  ; 
il  fallait  le  lundi  mouiller  les  souliers  pour 
en  ôter  le  brillant.  j|  S.  m.  le  brelê  déi  solâ  : 
le  brillant  des  souliers.  |1  Nom  de  vache,  j  la 
brelèta  :  la   Brillante.  —  Cf.  hléirë,  Iwizë. 

breli,  v.  n.  Briller.  [  l'ësë  brele  bè  lia  ô 
Va  pasâ  a  la  biii/a  :  l'étain  brille  bien  quand 
on  l'a  passé  à  la  lessive. 

brelo,  brelè,  adj.  Cassant-e.  i  lé  pre/nâi  sô 
déi-c  âbro  brelo  :  les  pruniers  sont  des 
arbres  cassants.  |  ôna  braise  brelè  :  une 
branche  cassante. 

brehç  (frv.  bregnon),  s.  m.  Ensemble  des 
petites  plantes  de  chanvre  qu'on  n'arrache 
qu'après  les  grands  pieds  femelles.  |  kti  le 
brenô  n'é  pâ  bô,  ne  se  a  rë  dé  le  felâ,  ne  fâ 
zamé  tijé  don  krûyo  fi  :  quand  le  bregnon 
n'est  pas  bon,  il  ne  sert  de  rien  de  le  filer, 
il  ne  fait  jamais  que  du  mauvais  fd. 

bresûula,  s.  f.  Partie  mobile  de  l'avant- 
train  d'un  char,  qui  soutient  la  pièce  de  l'ar- 


rière-train  avec  la(|uelle  elle  se  relie.  —  Cf. 
breda  (2). 

breséi,  s.  m.  Grande  scie  à  deux  per- 
sonnes. Le  côté  des  dents  étant  un  peu 
arrondi,  le  mouvement  donne  un  balance- 
ment semblable  à  celui  du  berceau  ;  de  là 
le  nom.  —  Cf.  bâbàna,  résè. 

bresi,  v.  a.  Bercer.  |  lé-z  ùtro  gâdzo  ô 
bresTve  dé  grù  nié  lé-z  ëfa  tyé  ora  :  autre- 
fois l'on  berçait  beaucoup  plus  les  enfants 
(pi'à  présent.  |  fo  pâ  bresi  le  bri  kâ  léi-y  a 
rë  d'èfà  dedë  :  voir  bri. 

bresô,  breséla,  s.  m.  et  f.  Le  bresô  dé 
batsTnio  était  au  dix-huitième  siècle  un  joli 
petit  berceau  ouvragé  et  décoré  dans  lequel 
on  baptisait  les  petits  enfants,  qu'on  jjortait 
encore  très  jeunes  à  l'église.  —  Voir  bézÔ. 

bresalâ,  s.  f.  Plaire  le  travail  qu'exige  la 
fabrication  des  breséi.  Ce  mot  est  pris  dans 
le  sens  de  travail  superflu.  |  tyé  1,-e  no  bresalâ 
ëkè?  pourquoi  perdez-vous  ainsi  votre  temps 
à  faire  des  bricelets  ?  Ce  sont  toujours  les 
hommes  qui  font  ces  reproches  aux  femmes, 
quoique  eux-mêmes  ne  dédaignent  pas  les 
bricelets.  —  Cf.  kunalâ,  burialâ. 

breséi  (frv.  bricelet),  s.  m.  Sorte  de 
gaufre  particulière  au  canton  de  Vaud.  C'est 
la  pâtisserie  nationale  indispensable  dans  les 
jours  de  fête,  surtout  au  nouvel  an,  dans  les 
mariag-es  et  les  baptêmes.  |  déi  breséi  a  la 
krâina  :  des  bricelets  à  la  crème.  |  lé  breséi 
so  dé  grôsa  grana  :  les  bricelets  sont  de 
grosse  graine  (ils  sont  vite  mangés). 

bresa  (frv.  bercée),  s.  f.  Action  de  bresi. 
I  l-a  fé  ôna  ta  grôsa  bresa  ke  le  bri  l-a  veri 
se  désiï  dézo  :  il  a  fait  une  si  forte  bercée 
que  le  berceau  a  tourné  sens  dessus  dessous. 

bresâirè,  s.  f.  Table  avec  rebord  de  trois 
côtés  et  adossée  au  lit  maternel,  afin  qu'on  y 
puisse  poser  le  berceau  pendant  la  nuit.  |  ô 
nar'aselû  pâ  mé  fôta  dé  bresâirè  ;  lé  bri 
se  fâ  pâ  mé  kemë  lé-z  ôtro  kn  :  on  n'aura 
bientôt  plus  besoin  de  bresâirè  ;  les  berceaux 
ne  se  font  plus  comme  autrefois. 

breirda,  s.  f.  Bretelle.  ||  déi  bretale  d'èfà: 
lisières  d'enfant.  |  mena  ô-n  ëfû  pè  lé  bre- 
tale :  mener  un  enfant  par  les  lisières. 

brezi,  v.  a.  Briser,  casser.  |  brezi  Ô 
karo  :  casser  une  vitre.  |  te  brïze  porta  to 
se  ke  te  prë  de  lé  ma  :  tu  casses  pourtant 
tout  ce  que  tu  prends  dans  les  mains.  ||  Pr. 
nô  ne  brïze  sen  èkwèla  tyé  si   ke  la  te. 


BRE 


68 


BRE 


Il  Réfl.  Se  briser.  |  le  vëro  s'é  brezi  ë 
tsezè  :  le  verre  s'est  brisé  en  tombant.  ||  Gâ- 
ter, déchirer.  |  lé  valoté  brTzô  lou-z  âlô 
ê  grapesë  su  lé-z  âbro  :  les  garçonnets  gâ- 
tent, déchirent  leurs  vêtements  en  grimpant 
sur  les  arbres.  |  brezi  don  tèrè,  voir  tèrë. 
Il  Fig.  lé-z  afére  se  brizô  :  les  affaires  se 
gâtent.  Il  Rompre,  désunir.  |  le  maryâdzo 
l-é  brezi  :  le  mariage  est  rompu.  |  brezi  5 
méinàdzo  :  désunir  un  ménage. 

brezolâ  (frv.  brisoler),  v.  a.  Brasiiler, 
rissoler,  rôtir.  |  hrezolà  déi  tsasanè  :  faire 
rôtir  des  châtaignes.  |  V.  n.  En  parlant  des 
plantes  coupées  et  séchées,  se  briser  au  tou- 
cher par  suite  d'une  extrême  sécheresse.  |  le 
fë  brezolè  :  le  foin  br isole. 

brezolâyè  (frv.  hrisoléé),  s.  f.  Action  de 
brisoler  des  châtaignes.  |  férôna  biina 
brezolâyè  dé  tsasanè  :  faire  une  bonne 
br  isolée  de  châtaignes. 

brezâii-âdsa,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
brise,  qui  casse,  qui  déchire,  qui  gâte.  |  l-é 
o    ta    grô    brezâii    :    il    déchire    beaucoup. 

hrèsa  (frv.  brasse),  adj.  f.  Comme  brèséta. 
Il  Fig.  Qui  cause  beaucoup,  qui  est  indiscrète 
ou  même  intrigante.  |  l-é  trii  brèsa,  no  ne 
von  avéi  a  fér'awé  li  :  elle  est  trop  brasse, 
personne  ne  veut  avoir  à  faire  avec  elle. 
Il  S.  f.  sa  ëke  l-é  ôna  buna  brèsa  :  celle-là 
est  une  bonne  brasse. 

brèsamortâi,  s.  m.  Gâche,  doloire,  instru- 
ment servant  à  délayer  la  chaux  et  le  sable. 
\le  brèsamortâi  l-é  l'iiti  déi  rnurfë  :  la 
gâche  est  l'outil  des  apprentis  maçons. 

brèsapako,  s.  m.  Enfant  qui  aime  à  bar- 
boter dans  la  boue. 

brèsa,  v.  a.  Brasser,  remuer.  |  fo  brèsa 
la  sepa  po  ke  s'arupese  pâ  :  il  faut  brasser 
la  soupe  pour  qu'elle  ne  s'attache  pas.  ||  brèsâ 
le  morte i  :  brasser  le  mortier.  |  brèsâ  la 
nui  :  marcher  dans  la  neige  en  traînant 
les  pieds,  afin  d'y  former  un  sentier.  |  léi-y 
avéi  du  pi  dé  nâi  a  brèsa  :  il  y  avait  deux 
pieds  de  neige  à  comprimer  par  la  marche. 
Il  brèsâ  lé  kârtè  :  battre  les  cartes.  ||  V.  n. 
Faire  un  mouvement  de  côté  et  en  arrière 
pour  tourner  un  char.  |  n'a  pâ  siï  brèsâ  po 
veri  sd  tsë  :  il  n'a  pas  su  s'y  prendre  pour 
tourner  son  char. 

brèsé-éta  (frv.  brasset-te),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Qui  fait  vite  et  mal,  en  voulant  tout 
faire  à  la  fois.  |  se  n'éséi  pâ  tu  hrèsé,  faréi 
ml  tyé  ke  ne  fà  :  s'il  n'était  pas  si  brasset. 


il  ferait  mieux  qu'il  ne  fait.  |  Véi  trii  brèséta, 
ma  petita  :  tu  es  trop  brassette,  ma  petite. 
Il  léi  lèse  pâ  fére  si  kuno  a  sa  brèséta  : 
ne  lui  laisse  pas  faire  ce  gâteau,  à  cette 
brassette.  \\  Fig.  Celui,  celle  qui  se  mêle 
de  choses  qui  ne  les  regardent  pas.  |  Ô 
brèsé,  ôna  brèséta  :  un  indiscret,  une  indis- 
crète. 

brèséyi,  v.  n.  Agiter  vivement  les  bras, 
faire  toutes  choses  rapidement  et  mal,  bou- 
siller. I  tyé  ke  te  brèséye  ëkè  ?  que  fais-tu 
là  si  rapidement?  —  Cf.  braséyi. 

br'èSa  (1),  s.  f.  Brassée.  ||  prëdre  ôk'a  la 
brèsa  :  prendre  quelque  chose  à  la  brassée. 
Il  5  la  véi  zamé  tyé  awé  Ôna  brèsa  :  on 
ne  la  voit  jamais  qu'avec  une  brassée  (un 
enfant  dans  les  bras).  ||  ôna  brèsa  dé  sosë  : 
une  brassée  de  litière.  |  ôna  brèsa  dé 
fë  :  une  brassée  de  foin,  c.-à-d.  la  quantité 
de  foin  qu'on  entasse  dans  un  certain  ordre 
contre  son  genou  gauche,  au  moyen  d'un 
râteau.  |  fére  déi  brèsè  :  faire  des  brassées. 
I  ô  pon  mètre  tâk'a  doze  brèse  su  ôna  kordâ: 
on  peut  mettre  jusqu'à  douze  brassées  sur 
une  cordée.  \\  On  appelle  encore  brèsa  la 
quantité  de  fourrage  qu'on  donne  à  chaque 
repas  à  une  vache.  |  fô  alâ  bali  la  brèsa  éi 
béisè  :  il  faut  aller  donner  la  brassée  au  bé- 
tail. 

brèsa  (2)  (frv.  brassée),  s.  f.  Malaise  pro- 
venant  d'un    violent  mouvement   des    bras. 

I  l-é  la  brèsa  ke  léi  fà  mo  :  c'est  de  la 
brassée  qu'il  souffre.  |  l-a  zou  ôna  brèsa 
pèr  dedë  :  il  a  eu  intérieurement  une  bras- 
sée. 

brèzéta.  Var.  de  brazéta. 

bré  (1),  s.  m.  Bras.  |  éilire  y 6  déi  bré  : 
être  fort  des  bras.  |  avéi  déi  de  d'ahï  é  déi 
bré  dé  kotô  :  voir  ahï.  \  n'a  rë  tyé  se  bré  : 
il   n'a  que   ses    bras   [pour   le   faire   vivre]. 

II  Fig.  avéi  grà  bré  :  avoir  le  bras  long.  ||  On 
appelle  en  général  bré  tout  ce  (]ui  a  quelque 
rapport  avec  ce  membre.  |  ô  bré  dé  trâ  : 
petite  poutre  qui  supporte  l'avant-toit.  |  déi 
bré  dé  kolôdè  :  des  bras  de  colonnes  de 
pressoir.  |  lé  bré  don  brego  :  branches  qui 
supportent  la  bobine  du  rouet.  |  ô  bré  dé 
ryo  :  un  affluent  de  ruisseau. 

bré  (2),  s.  m.  Potage,  jus,  bouillie,  sauce, 
brouet.  |  don  bré  dé  sepa  :  du  jus  de  soupe. 
I  don  bô  bré  :  une  bonne  bouillie. 

bréko,  s.  ou  adj.  m.  Terme  qui  paraît  syn. 
de  brèsé  et  que  les  enfants  criaient  autrefois  à 
un  homme  dont  tout  le  monde  se  gaussait. 
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Ils  lui  (lisaient  :  brékô,  moula  la  fô,  brêséla, 
rné  la  hla  a  ta  fatéta  :  bréko,  ai^^uise  la 
faux,  brèséta,  mets  la  clef  dans  ta  pochette. 

brétselxô,  s.  m.  Peau  qui  vient  sur  le  lait 
qu'on  fait  cailler  et  que  le  fruitier  mélan- 
geait au  petit-lait  du  dîner  ([uand  on  faisait 
encore  le  fromage  à  \a  fruitière. 

brétsè  (1),  s.  f.  Brèche,  cassure.  |  s'ékwèla 
l-a  Ôna  brétsè  :  cette  écuelle  a  une  brèche. 

brétsè  (2),  (frv.  brèche),  s.  f.  Caillot.  |  le 
laséi  l-a  déi  brétsè  :  le  lait  a  des  caillots. 
\t'â  ôna  brétsè  sii  tô  fourdâ  :  tu  as  une 
saleté  sur  ton  tablier.  ||  Par  ext.,  on  appelle 
brétsè  dé  séré  :  brèches  de  séré,  les  petits 
nuages  moutonnés  qui  laissent  entre  eux 
apercevoir  le  ciel. 

brétsi  (frv.  brécher),  v.  n.  Cailler  en  for- 
mant des  brèches,  s'aigrir;  se  dit  du  lait.  |  le 
laséi  l-a  brétsi  :  le  lait  a  bréché.  \\  Réfl.  Se 
prendre  en  brèche,  s'aigrir.  |  le  laséi  s'é 
brétsi  :  le  lait  s'est  bréché.  \  léi-y  a  déi 
plate  ke  fà  brétsi  le  laséi  .'  il  y  a  des  plantes 
qui  [mangées  par  le  bétail]  font  cailler  le  lait. 

brétsô,  s.  m.  Petite  brèche,  petit  caillot. 
I  léi-ij  a  déi  brétsô  de  le  laséi  apréi  k'ô-n 
è-n  a  saléi  lé  brétsè  :  il  reste  de  petits  caillots 
dans  le  lait  après  qu'on  en  a  sorti  les  gros. 

brévâdto,  s.  m.  Breuvage. 

brévirè,  s.  f.  Enflure,  symptôme  de  cer- 
taines maladies  du  bétail.  [  l-a  ôna  brévirou 
hla  po  mètre  le  prévezè  :  elle  [la  vache]  a 
une  grosseur  au  flanc  pour  mettre  le  pré- 
vezë.  Il  Par  ext.  et  familièrement,  grosseur 
sous  le  bras  de  l'homme.  I  l-a  la  bréinrè  :  il 
a  une  grosseur  à  l'aisselle. 

brévô  (frv.  bréron),  s.  m.  Breuvage  com- 
posé d'eau,  de  farine  et  de  sel  destiné  à  en- 
graisser le  bétail,  j  s'ô  vou  bê  ègrési  sa 
béisè,  fà  pfi  fére  le  brévô  trii  hlâ  :  si  l'on 
veut  bien  engraisser  sa  bête,  il  ne  faut  pas 
faire  le  brèvon  trop  clair.  ||  Par  ext.,  bois- 
son faite  de  plantes  médicinales  et  donnée  au 
bétail  en  cas  de  maladie.  |  la  valse  l-a  ésà 
kotâi/è,  lei  fo  fér'ô  brévô  :  la  vache  a  eu 
une  indigestion,  il  faut  lui  faire  un  brévon. 

bréi/ena  (frv.  broijonne),  s.  f.  Tripoteuse. 
\na  èamé  to  bréyenâ ;  n'ê  tijé  ôna  bréijena  : 
elle  n'a  jamais  assez  Iripoté  :  ce  n'est  qu'une 
tripoteuse. 

bréijena  (frv.  broijonner),  v.  n.  Tri])ot(:r. 
I  n'a  so  pâ  asetû  prou  bréyenâ  pèr  èkè  ? 
n'as-tu  pas  bientôt  fini  de  tripoter  par  ici? 
\éi   bréyene    té-z   èrbè    :    elle    tripote    tes 


légumes.  ||  Fig.  l-é  sa  èke  ke  n-ê-n  a 
brétfenà  de  l'afèrè  :  c'est  celle-là  qui  en  a  tri- 
poté, des  choses.  |  sô  to  le  demi  a  bréyenâ  : 
elles  tripotent  tout  le  long  du  jour. 

bréyi  (frv.  broyer),  v.  a.  Barboter,  tripo- 
ter. Ce  mot  s'applique  principalement  aux 
enfants.  |  lé-z  ëfci  sô  tJ  parai,  Ion  fô  bréyi 
le  pako,  se  tye  sô  pâ  kôtè  :  les  enfants  sont 
tous  les  mêmes,  il  leur  faut  tripoter  la  boue, 
sans  quoi  ils  ne  sont  pas  contents.  ||  Fig. 
Comme  bréyenâ,  quoique  moins  usité,  j  kâ 
sou  diïi'e  sô  èsêblè,  l-îi  todoulô  ôk'a  bréyi  : 
quand  ces  deux  sont  enscnd)le,  elles  ont  tou- 
jours quelque  chose  à  tripoter. 

bréyotâ,  v.  a.  Fréq.  de  bréyi.  \  lé 
bréyotéi  pï!  voir  babeli. 

bréyÔ  (frv.  broyon),  s.  m.  Mélange  peu 
ragoûtant  de  liquides  et  de  solides,  mé- 
lange d'eau  et  de  terre,  tripotage.  |  vo 
féd'ô  béi  bréyô  èkè  :  vous  faites  là  un  beau 
tripotage.  |  s'é  to  kôtsi  aivé  dou  bréyô  : 
il  s'est  tout  sali  avec  du  broyon.  \\  lé-z  èfà 
fà  don  bréyô  aivé  de  l'éiw'é  de  la  tëra  ; 
épiis'éi  l-ëivô  bë  se  po  n-ë  fére  déi  peti 
kuTio  ;  métô  désii  dou  résÔ  é  déi  hlâii  ë 
dyiza  dé  siikro  é  d'ôtre  tsûzè  :  les  enfants 
font  du  broyon  avec  de  l'eau  et  de  la  terre  ; 
puis  ils  étendent  bien  cela  pour  en  faire  de 
petits  gâteaux  ;  ils  mettent  dessus  de  la 
sciure  et  des  fleurs  en  guise  de  sucre  et 
d'autres  choses.  1|  Fig.  lé  sa  fére  lé  bréyô, 
sa  ëkè  :  elle  s'entend  à  en  faire,  des  trij)o- 
tages,  celle-là  ! 

brë,  s.  m.  Brin,  menue  parcelle,  petite 
quantité.  |  ô  brë  dé  paie  :  une  petite  poignée 
de  paille.  |  fâ  pâ  ô  brë  d'ûra  :  il  ne  fait  pas 
un  brin  de  vent.  |  ne  divârmo  pâ  ô  brë  :  je 
ne  dors  pas  du  tout.  |  ne  travale  pâ  Ô  brë  : 
il  ne  travaille  pas  du  tout.  [  ne  fâ  pâ  ô  brë 
tyé  dé  disputa  :  il  ne  fait  ([ue  gronder. 

brëboriyÔ,  s.  m.  Brimborion.  |  tyé  ke  te 
t'aniiiz'a  déi  brëboriyô  dësè  ?  pourquoi 
t'amuses-tu  à  des  brimborions  pareils? 

brëla,  s.  f.  Vase  en  bois  en  forme  de 
hotte  qu'on  porte  sur  le  dos  au  moyen  de 
bretelles  en  cuir  ou  de  cordons  en  osier  et 
qui  sert  à  porter  la  vendange  et  le  vin  ;  frv. 
branle.  \  ôna  brëla  dé  sésâi  :  une  brante 
scellée,  de  la  contenance  d'un  setier  (i.'i  litres), 
(jui  sert  de  mesure.  |  porta  la  brëla  :  faiie 
le  métier  de  porter  la  brante  à  l'époque  des 
vendanges.  ||  Pr.  /('  grive  venëdzô  é  lé 
renâ  pwârtô  la  brëla.  \\  On  a  des  brantes 
en  fer  pour  la  cuisine. 
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brêlatyii,  s.  m.  Femme  qui,  par  vanité,  se 
balance  en  marcliant.  |  se  te  vou  vër'Ô 
brêlatijii,  lé  fô  wéitiji  alà  sa  fémala  :  si  tu 
veux  voir  un  brèlattjû,  il  te  faut  regarder 
marcher  cette  femme. 

brêlâ  (1),  V.  n.  Branler.  |  le  madzo  de  la 
remase  brêlè  :  le  manche  du  balai  branle. 
Il  Fig.  Flâner.  |  sàoô  pâ  yô  brëlè  :  ils  ne 
savent  pas  où  il  flâne.  —  En  cet  emploi,  syn. 
brelâdâ.  \\  Avec  un  régime  :  fére  brëlà  la 
hlotsè  :  faire  branler  la  cloche.  |  léi-i/  a  déi 
dzwa  ke  vo  ne  séde  pâ  pî  tye  brëlà  pèr 
ëkè  :  il  y  a  des  jours  où  vous  savez  à  peine 
quoi  faire.  ||  Réfl.  Branler,  se  balancer.  |  ne 
té  brëla  pâ  kosë  :  ne  te  balance  pas  ainsi. 
\lé-z  ëfâ  se  brèlô  :  les  enfants  se  balancent. 

brëlà  (2),  s.  f.  Contenu  de  la  brëla;  frv. 
brantée.  \  ôna  brëlà  dé  venëdsè  :  une 
brantée  de  vendange.  |  sa  vehe  l-a  fé  dyi 
brëlà  :  cette  vigne  a  donné  dix  brantées. 

brëlàrè,  s.  m.  Celui  qui  porte  la  branle 
aux  vendanges  ;  frv.  brantare  ou  brantar. 
I  lé-z  ôtro  ku  léi-y  avéi  prou  fémale  kefasâ 
lé  brëlàrè  :  autrefois  il  y  avait  assez  de  fem- 
mes qui  faisaient  le  métier  de  brantare.  — 
On  dit  aussi  brëlàrè.  \\  Homme  qui  perd  son 
temps,  qui  flâne.  |  l-é  si  ke  l-é  5  brëlàrè  : 
c'est  celui-là  qui  flâne. 

brëlâyè  (frv.  branlée),  s.  f.  Branlement. 

I  l-âbro  faséi  déi  brëlàye  ke  sëblàve  ke 
vuléi  tsezi  :  l'arbre  faisait  des  branlées 
[telles]    qu'il    semblait    qu'il    allait    tomber. 

II  Balancement.  |  soa-z  ëfâ  fâ  déi  brëlàye 
ke  para  bë  tsezi  :  ces  enfants  font  des  bran- 
lées, se  balancent  de  telle  façon  qu'ils  pour- 
raient bien  tomber. 

brëléta  (frv.  branlette),  s.  f.  Civette,  ci- 
boulette. I  fô  mètre  déi  brëléfa  la  sepa 
éi-z  èrbéte  po  ke  séi  buna  :  il  faut  mettre  de 
la  civette  à  la  soupe  aux  herbettes  pour 
qu'elle  soit  bonne. 

brëlë-ëta,  adj.  Branlant-e. 

brëlo,  s.  m.  Branle.  |  métr'ë  brëlo  :  mettre 
en  branle.  |  léi  fô  bali  le  brëlo  :  il  faut 
lui  donner  le  branle.  ||  èihre  sii  le  brëlo  : 
être  sur  le  branle  (à  l'article  de  la  mort). 
Il  Balançoire.  |  férô  brëlo  :  faire  une  balan- 
çoire. Il  Planche  suspendue  au  plafond  par  des 
cordes  et  servant  de  rayon  dans  une  dépense 
(frv.  branle).  \  le  rate  va  inedzi  su  le  brëlo  : 
les  souris  vont  manger  [les  provisions]  sur 
le  branle. 

brëlotà    (frv.   branloter),   v.   n.  Fréq.   de 


brëlà  ;  ébranler  par  petits  mouvements.  |  ô 
deréi  ke  fà  de  Vûra,  lé-z  àbro  brëlotô  :  on 
dirait  qu'il  fait  du  vent,  les  arbres  s'agitent. 
Il  V.  a.  si  peti  brëlote  lé  bave  dou  serezi  : 
ce  petit  branlote  les  branches  basses  du  ceri- 
sier, il  Réfl.  Se  balancer  à  petits  mouve- 
ments. I  lé-z  ëjà  se  brëlotô  :  les  enfants  se 
balancent  doucement. 

brëlâii  (frv.  branloir),  s.  m.  Branloire. 
I  lé-z  ëfà  l-à  fé  ô  brëlâu  :  les  enfants  ont 
fait  une  branloire.  —  Syn.  brëlo.  Planche 
suspendue  dans  une  dépense  pour  préser- 
ver de  la  dent  des  souris  les  provisions 
qu'on  y  dépose.  |  lé  rate  l-à  prou  su  alà  sii 
le  brëlâii  medzi  le  pâ  :  les  souris  ont  bien 
su    aller    sur   le  branloir  manger   le    pain. 

brëlàrè.  Syn.  de  brëlàrè,  au  sens  de  por- 
ter la  branle. 

bri,  s.  m.  Berceau.  |  vou  pà  teni  ou  bri  : 
il  ne  veut  pas  rester  dans  son  berceau.  |  le 
inTmo  bri  l-a  servi  po  tï  sé-z  ëfâ  :  le  même 
berceau  a  servi  à  tous  ses  enfants.  |  l-a  du-z 
ëfâ  pè  lé  bri  é  yô  éi  bré  :  elle  a  deux  en- 
fants au  berceau  et  un  aux  bras.  ||  lé-z  ôtro 
yàdzo  5  porta ve  lé  bri  a  la  veriè,  a  travë  sii 
lé  lotè  :  autrefois  l'on  portait  les  berceaux  à 
la  vigne  en  travers  sur  les  hottes.  ||  fô  pâ 
kâblà  O  bri  kâ  léi-y  a  Ô-n  ëfâ  dedë,  se  léi 
grave  d'iirinà  :  il  ne  faut  pas  enjamber  un 
berceau  quand  il  y  a  un  enfant  dedans,  cela 
l'empêche  d'uriner.  ||  fô  pà  bresi  le  bri  kâ 
léi-y  a  rë  d'ëfâ  dedë,  se  baie  lé  kolikè  :  il 
ne  faut  pas  bercer  le  berceau  quand  l'enfant 
n'y  est  pas,  cela  [lui]  donne  la  colique. 

brikéla.  Var.  de  brekéta. 

brinà,  v.  n.  Bruire.  |  ô-n  û  brinà  le  bu 
kâ  le  të  vou  tsâdzi  :  on  entend  bruire  le 
bois  quand  le  temps  va  changer. 

brirè,  s.  f.  Légère  cuisson  de  fruits  qu'on 
veut  sécher.  |  loufô  fér'ôna  buna  brire por 
ôsà  le  muzi  :  il  faut  leur  faire  une  bonne 
cuisson  pour  ôter  le  moisi. 

brisko,  s.  m.  Gros  chanvre.  —  Cf.  tsenévo, 
vèrdâ. 

briya,  s.  f.  La  quantité  de  fruits  qu'on 
briye,  que  l'on  cuit  légèrement,  en  une  fois, 
avant  de  les  sécher.  |  tëk'ôna  buna  briya 
dé  perè  :  voilà  une  bonne  briya  de  poires. 
I  ne  farë  dii^e  briye  dé  sertzè  :  nous  ferons 
deux  briyè  de  cerises. 

briyà  (frv.  briyer),  v.  a.  Échauder,  verser 
de  l'eau  bouillante  sur  un  porc  qu'on  vient 
de  tuer,  pour  en  détacher  facilement  l'épi- 
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derme  et  les  soies.  |  ô  hviye  lé  pw'é  de  dêi-c 
étsJso  :  on  échaude  les  porcs  dans  des  cu- 
viers.  ||  Bouillir  lég-èrement  des  cerises  ou 
des  poires  pour  les  faire  ensuite  sécher  au 
soleil  sur  des  planches.  |  briijà  déi  serîzè, 
déi  père  tsann  :  échauder  des  cerises,  des 
poires  d'angoisse.  ||  Combuçer  un  vase  en 
bois  avec  de  l'eau  bouillante.  |  hrlyâ  ô-n 
étsTso,  ona  légrefnsè  :  échauder  un  cuvier, 
un  vase  à  vin.  ||  Réfl.  S'échauder,  se  com- 
buger.  I  le  pioë  s'é  bë  brii/â  :  le  porc  s'est 
bien  échaudé.  [  l'é/sTso  se  non  pâ  br'i//a  :  le 
cuvier  ne  veut  pas  se  combuger. 

brùjô  (frv.  brii/on),  s.  ra.  Eau  dans  la- 
quelle on  a  tait  bouillir  des  fruits  pour  les  sé- 
cher. En  faisant  réduire  ce  jus,  on  en  obtient 
un  raisiné  excellent  appelé  vin  cuit;  c'était 
toute  la  confiture  de  nos  grand'mères.  |  fô 
kwéire  grâtë  le  briyô  por  avéi  don  vèkwè  : 
il  faut  cuire  longtemps  le  britjon  pour  avoir 
du  raisiné.  |  le  briijo  dé  père  tsana  l-é 
mélâii  tijé  si  dé  serîzè  :  le  briyon  des  poires 
d'angoisses  est  meilleur  que  celui  des  ce- 
rises. 

brizû,  s.  f.  Bruissement;  bruit  sourd  et 
lointain  (jui  annonce  l'orage.  |  l-é  ôna  brizû 
de  lé-z  orolè  :  j'ai  un  bruissement  dans  les 
oreilles.  |  (i/é  k'd-n  il  por  ôna  bricô  ? 
qu'est-ce  que  ce  bruit  qu'on  entend?  —  Cf. 
burenâyè. 

brîzefë,  s.  m.  Brise-fer;  enfant  qui  use 
beaucoup  de  souliers.  |  lé-z  êfâ  sô  tî  déi 
hrizefë  :  les  enfants  sont  tous  des  brise-fer. 
—  Syn.  bregâ,  dévoryûii,  fripàrè. 

brïseméinadzo,  s.  m.  Personne  qui  gâte, 
qui  désunit  un  ménage.  |  sa  fémala  n'é  tyé 
ô  hrïzeinéinàdzo  :  cette  femme  n'est  qu'un 
gàte-ménage.  —  Syn.  déziinernéiuùdzo. 

brTze/nê,  s.  m.  Brisement.  |  ô  brTze/nê  dé 
féisa,  dé  /yôr  :  un  brisement  de  tète,  de 
cœur. 

brîzeto,  s.  m.  Brise-tout.  |  lèse  nié  se, 
brîzeio  ke  t'éi  :  laisse-moi  cela,  brise-tout 
que  tu  es.  |  sa  feléta  l-é  Ô  brîzeto  :  cette 
fillette  est  un  brise-tout. 

brokâ-ârda  (frv.  brocard-e),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Qui  a  trois  couleurs,  noir,  blanc,  jaune  ; 
se  dit  des  chats.  |  lé  inatû  sô  èarné  brokâ, 
léi-y  a  lyé  lé  tsate  ke  sô  brokârdè  :  les  ma- 
tous ne  sont  jamais  brocards;  il  n'y  a  que  les 
chattes  qui  sont  brocardes.  \  Ô  tsa  brokâ  : 
un  chat  brocard. 

broli  (frv.  broiller),  v.  n.  Goder,  faire  des 


poches,  de  faux  plis.  [  sa  inâdze  broie  trii  : 
cette  manche  fait  trop  de  faux  plis.  |  ta  roba 
broie  pè  lé  rè  :  ta  robe  gode  au  dos.  1|  Par 
ext.,  avoir  des  plis  de  graisse.  |  sô  nièfô 
brolè  :  son  menton  a  des  plis. 

brnlo,  s.  m.  Faux  plis  dans  les  vêtements. 
I  ,sY/  roba  fa  ô  pnsè  brolo  :  cette  robe  fait 
un  immense  faux  pli.  ||  Par  ext.,  pli  de 
graisse  chez  l'homme  et  les  animaux.  |  l-a 
déi  béi  brolo  pè  le  kn  :  il  a  de  beaux  plis 
au  cou. 

brosata,  v.  a.  Brosser,  épousseter.  |  l-é 
ènoyâii  dé  brosata  lé-z  âlô  gonlà  :  c'est 
ennuyeux  de  brosser   les  vêtements  crottés. 

brosé,  s.  f.  pi.  Débris  de  foin  qui  restent 
dans  la  crèche  après  les  repas.  |  fére,  lési 
déi  brosè  :  faire,  laisser  des  brosè.  \\  Par 
analogie,  et  familièrement,  restes  d'un  repas. 
\dénm  ne  niedzérê  lé  brosè  :  demain  nous 
mangerons  les  restes. 

broséta,  s.  f.  Brosse.  |  nûhré-z  âhâ 
n'adzetâvâ  re  dé  brosétè  ;  sô  rnioà  kâ 
inînio  :  nos  ancêtres  n'achetaient  pas  de 
brosses  ;  ils  sont  morts  quand  même.  |  ôna 
broséta  po  lé-z  âlÔ  :  une  brosse  à  habits. 

brosii  (frv.  brossa),  adj.  m.  Qui  a  les  che- 
veux ou  le  feuillage  en  brosse.  |  l-é  to 
brosii  :  il  est  tout  brossa.  |  ô-n  âbro  brosu  : 
un  arbre  touffu.  ||  S.  m.  Homme  ([ui  a  les 
cheveux  en  forme  de  brosse  ;  aussi,  arbre 
touffu. 

brota,  v.  a.  Brouter.  lé  tsîvre  l-â  to 
brotà  :  les  chèvres  ont  tout  brouté. 

brotsè  (1),  s.  f.  Broche  à  tricoter.  |  Ô  dzo 
dé  brotsè  :  un  jeu  de  broches  à  tricoter. 
Wférôpà  dé  brotsè  :  tricoter  quelques  bro- 
ches. I  métr'ô  fsonsô  ê  brotsè  :  conunencer 
un  bas.  ||  Par  ext.,  se  rémétrc  brotsè  :  se 
remettre  à  l'ouvrage.  ||  Dans  une  roue,  partie 
du  rais  ([ui  entre  dans  la  jante, 

brot.tè  (2),  s.  f.  Mouche  d'une  cible.  |  fëdre 
la  brotsè  :  faire  mouche. 

brotsè  (frv.  brochet),  s.  m.  Broc,  vase  ser- 
vant à  tirer  une  petite  quantité  de  vin.  |  ô 
brotsè  dé  dyî po  :  un  broc  de  10  pots  (lo  li- 
tres). i|  Vase  en  bois  servant  autrefois  Adon- 
ner à  boire  aux  veaux  le  lait  de  leur  mère. 
I  le  véi  l-a  bii  plë  le  brotsè  :  le  veau  a  bu 
plein  le  brochet. 

brotsi,  Y.  a.  (vieilli).  Poser  comme  on  fai- 
sait autrefois  un  séton  aux  bêtes  à  cornes. 
On  fendait  le  poitrail  et  l'on  introduisait  dans 


BRU 


72 


BU 


cette  ouverture  une  racine  appelée  de  la  râi 
dé  brotsirè  (peut-être  une  espèce  d'ortie)  ; 
cette  racine  produisait  une  enflure  énorme. 
Les  vieillards  se  rappellent,  sans  pouvoir 
préciser  la  date,  qu'à  une  descente  de  mon- 
tagne on  avait  fait  aller  tout  le  troupeau  vers 
Bayse  pour  le  brotsi.  —  Cf.  séitenô. 

brotsirè,  s.  f.  Voy.  brotsi. 

brÔ,  brôna,  adj.  Brun-e.  Comme  adj.,  ce 
mot  a  vieilli;  mais  il  sert  toujours  à  désigner 
substantivement  les  animaux  bruns.  |  la 
brôna  :  la  jument,  la  vache  brune. 

broda  (frv.  b ronde) ,  s.  f.  Brindilles, 
émondes,  dépouille  d'un  arbre.  |  Ô  fâ  déi 
fargo  awé  la  broda  :  on  fait  des  fagots 
avec  la  bronde. 

brotsi,  V.  n.  Broncher,  faire  un  faux  pas, 
partie,  en  parlant  d'un  cheval,  faire  une 
faute,  j  le  Isavô  n'a  pâ  brotsi  :  le  cheval 
n'a  pas  bronché.  |  te  ne  brôtséréi  pâ  :  tu  ne 
broncheras  pas. 

brusalè,  s.  f.  Broussaille. 

brûlciu-âûza  (frv.  broiiilleur-euse),  s.  m. 
et  f.  Celui,  celle  qui  travaille  mal.  |  l-é  o 
piisê  travalâii,  rnà  o  grô  brtllâii  :  c'est  un 
fort  travailleur,  mais  un  grand  brouilleur. 
—  Cf.  bredulô. 

brûlé,  s.  f.  Brouille.  |  l-â  zou  ûna  briifëtre 
lâû  ."ils  ont  eu  une  brouille  entre  eux.  ||  Trom- 
perie, tricherie  au  jeu  (frv.  brouille).  \  léi-i/ 
a  zou  de  la  brûle  pèr  èkè  :  il  y  a  eu  de  la 
tricherie  par  là. 

brûlémë,  s.  m.  Beuglement,  mugissement. 
\ti/ë  brûlémë  .^a  béise/â/  quel  beuglement 
cette  béte  fait  ! 

brûléri  s.  f.  Brouillerie.  |  l-â  zou  Ôna  pe- 
tita  brûléri  :  ils  ont  eu  une  petite  brouillerie. 
Il  Tromperie,  malhonnêteté  (frv.  brouillerie). 

brûli  (1),  v.  n.  Beugler,  mugir,  j  lé  bâti 
brûlô  sovë  a  la  môtanè  :  les  bœufs  beuglent 
souvent  à  la  montagne.  —  Cf.  brama , 
mounâ. 

brûli  (2),  V.  a.  et  n.  Brouiller,  tromper,  fal- 
sifier. Il  l-a  brûli  sô  laséi  :  il  a  brouillé  (addi- 
tionné d'eau)  son  lait.  |  no-z  a  brûli  :  il  nous 
a  brouillés.  ||  brûli  sen  uvrâdzo  :  travailler 
malproprement.  ||  éi  brûl'ou  dzo  :  il  triche 
au  jeu. 

brûlp-ena  (frv.  brouillon-ne),  s.  m.  et  f. 
Trompeur-euse.  |  léi-y  a  gràtë  ke  Véi  konii 
por  5  brûlô  ;  il  y  a  longtemps  que  tu  es 
connu  pour  un  trompeur. 


brulo  (frv.  brûlot),  s.  m.  Petite  pipe  en 
terre  ordinaire.  |  se  lé  brulo  ne  sô  pà  bô, 
ne  sô  pâ  tsë  nÔ  plu  :  ô-n  ë  pou  brezi  ta  k'ô 
vâû  :  si  les  pipes  de  terre  ne  sont  pas  bonnes, 
elles  ne  sont  pas  chères  non  plus,  on  en  peut 
briser  tant  qu'on  veut. 

briinè,  adj.  f.  Se  dit  d'une  vache  qui  n'est 
plus  apte  à  la  reproduction. 

brûskamë,  adv.  Brusquement.  |  léi-ij  a 
bruskamë  veri  le  dêrâi  :  il  lui  a  brusque- 
ment tourné  le  dos. 

bruska,  v.  a.  Brusquer.  |  lé  vïle  dzë  é  lé 
peti-z  ëfâ  n'âmô  pâ  éihre  brûskâ  :  les  vieil- 
lards et  les  petits  enfants  n'aiment  pas  à  être 
brusqués. 

briisko-a,  adj.  Brusque.  |  se  l-é  déi 
dzë  ta  briisko  :  ce  sont  des  gens  si  brus- 
ques. 

brwi,  s.  m.  Bruit,  j  la  plodze  fâ  pâ 
grà  brwi  :  la  pluie  ne  fait  pas  grand  bruit 
(il  ne  pleut  guère).  ||  Pr.  se  févrâi  ne 
févrûlè,  ma  é  avri  méinérô  grà  brwi. 

bu,  s.  m.  Forêt,  petit  bois  ;  bu  est  actuelle- 
ment le  seul  mot  usité  pour  forêt.  |  ô  béi 
bu  :  une  belle  forêt.  ||  bu  dévë  (frv.  bois 
devin)  :  portion  de  forêt  mise  autrefois  pen- 
dant un  certain  temps  en  défense  ;  il  était 
interdit  d'y  introduire  des  bestiaux  ou  d'en 
couper  la  plus  petite  plante  sans  s'exposer  à 
une  très  forte  amende.  Le  bois  en  était  ré 
serve  comme  bois  à  bâtir  ou  bois  de  pres- 
soirs. Le  dernier  bois  devin  à  Blonay  est 
devenu  une  forêt  communale  et  a  conservé 
son  nom  de  bu  dévë.  \\  Pr.  ou  méi  d'u  la 
plodze  l-é  dèréi  le  bu.  \\  Bois.  |  dou  bu 
bla  :  du  bois  blanc;  bois  tendre,  par  oppo- 
sition à  bois  dur.  |  dou  bu  d'afoyâdzo  : 
du  bois  d'affouage.  |  dou  bu  dé  sarpâte- 
nâdzo  :  voir  ce  mot.  ||  ôna  miza  dé  bu  : 
une  mise  de  bois  ;  désigne  une  portion  de 
bois  qui  doit  être  coupée  entre  des  lisières 
marquées,  en  ne  laissant  que  les  arbres  de 
réserve,  ou  bien  du  bois  coupé  et  mis  en  tas 
pour  être  vendu  aux  enchères.  ||  dou  bu  dé 
mûlo  :  du  bois  de  moule,  à  savoir  des  bû- 
ches de  bois  ayant  un  mètre  de  long  et  ser- 
vant à  former  une  mesure  de  quatre  stères 
appelée  moule.  \  ôna  iâiza  de  bu  :  voir 
tâiza.  Il  fére  sô  bu  :  travailler  son  bois.  ||  la 
vene  mé  grô  dé  bu  :  la  vigne  pousse  de 
beaux  sarments.  ||  dou  bu  karà  :  du  bois 
carré  (fusain).  |  dou  bu  dzëti  :  du  bois 
gentil  (garou  des  bois).  |  dou  bu  d'ëdo  :  du 
bois  d'Inde,  de  l'indigo.  ||  dou  bu  dé  lena  : 
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du  bois  (Je  lune  (bois  volé  au  clair  de  la 
lune).  Il  Quand  on  dit  à  quelqu'un  que 
sa  fille  va  bieutùl  se  marier,  il  répond  tou- 
jours :  le  bu  po  féi-e  le  hri  dé  sen  oino 
lié  pà  onko  gvo  :  le  bois  pour  faire  le  ber- 
ceau de  son  mari  n'est  pas  encore  grand. 
Il  te  n'éi  pu  doit  hn  k'ù  J'â  lé  meni'stro  :  tu 
n'es  pas  du  bois  dont  on  fait  les  pasteurs. 
Il /o  pâ  tsaplà  le  bn  éi  peso,  réiste  ta  mû  é 
lie  pon  pà  biii'lâ  :  il  ne  faut  pas  couper  le 
bois  sous  le  signe  des  Poissons,  il  reste  tout 
mouillé  et  ne  peut  brûler. 

btibelè,  s.  f.  Bobine.  |  ùiiri  biibele  dé  ko/ô, 
(lé  Jî,  dé  sii/a  :  une  bobine  de  coton,  de  fil, 
de  soie.  |  ôna  bubele  dé  brego  :  une  bobine 
de  rouet.  ||  ôna  biina  felâire  déi  felû  se 
dii^e  bubele  d'Ô  dzwa  :  une  bonne  fileuse 
doit  filer  ses  deux  bobines  d'un  jour. 

bubelô,  s.  m.  Petit  berger  d'alpage.  — 
Cf.  âriiiali,  bérdci. 

budatsi,  v.  n.  Fréq.  de  biidâ.  \  l-a  fodnulô 
a  budatsi  :  il  a  toujours  à  faire  de  petites 
bouderies.  |  té  budalséi  pi  !  voir  babeti. 

buda,  V.  a.  Bouder.  |  le  biido  d/'i  la 
fjrcitc  :  je  le  boude  depuis  longtemps.  |  té 
budé  se?  te  boude-t-il?  [j  Rétt.  Se  bouder. 
\sé  ré  budô  :  ils  se  boudent  de  nouveau. 
Il  V.  n.  I  /'(/  rè  fi/é  dé  buda  :  il  ne  fait  que 
bouder. 

biidéri,  s.  f.  Bouderie.  riiliré  badéri  nié 
ré(j(lrdô  pâ  :  vos  bouderies  ne  me  regardent 
pas. 

budè  (1),  s.  m.  Boudin,  mets  qu'est  censé 
avoir  mangé  celui  (|ui  boude.  |  kâ  l-are  prou 
iiiedci  dé  hndè,  rénèdré  :  quand  il  aura 
assez  mangé  de  hoiidin^  il  reviendra. 

budè  (-2)  (frv.  boudin),  s.  m.  Grosse  son- 
naille en  fer.  |  lé  budë  l-â  5  sô  topo  :  les 
boudins  ont  un  son  sourd.  |  ô  nié  lé  budè  éi 
môdzè  :  on  met  les  boudins  aux  génisses. 
—  Cf.  se  no. 

budceli  (frv.  boui/iller),  v.  n.  Remuer, 
bouger  sans  c(îsse.  |  n\iréi  so  pà  nsetû  prou 
budzeli  '.'  n'auras-tn  pas  bientôt  assez  bou- 
sillé :'  I  léi-ij  a  pà  a  férè,  fo  ke  lé-:  èfà 
buihelù  :  il  n'y  a  p,is  à  faire,  il  faut  (pie  les 
enfants  bourjillctd.  —  S\n.  banjala. 

budzelô  (frv.  bougillon),  s.  m.  Enfant  qui 
bouge  sans  cesse.  |  se  l-é  o  peti  budzelô  : 
c'est  un  petit  bougillon.  —  On  dit  aussi 
biidzelô.  —  Syn.  biirgatâré. 

budzenÇiiré,  s.  f.  Fourmilière  au  sens 
de  colonie  de  fourrais  remuantes.  |  têk'ôna 


bala   budzenairé  :   voilà  une  belle   fourmi- 
lière (remuante).  —  Cf.  fremelîrè,  pélâuza. 

budzi,  V.  n.  Bouger.  |  n\i  pâ  bitdzi 
dé  sétàyè  :  elle  n'a  pas  bougé  d'assise 
(elle  n'a  pas  quitté  .sa  chaise).  |  budzè  vâi  : 
bougeons  ooir  (allons,  mettons-nous  en  mou- 
vement). I  kràt/o  ke  /'à.  de  l'ûra,  ô  véi 
budzi  lé  J'oie  déi-z  àbro  :  je  crois  qu'il  fait 
du  vent,  on  voit  bouger  les  feuilles  des 
arbres.  ||  Donner  signe  de  mouvement.  !  sa 
murale  budzè  :  cette  muraille  bouge.  |  la 
rené  kemèh'a  budzi  :  la  vigne  conunence  à 
bouger.  \\  Fig.  Se  démener,  faire  des  démar- 
ches. I  l-a  prou  falii  ke  Ion  sa  budzi  po  le 
rélrovà  :  il  a  bien  fallu  (ju'ils  se  soient  dé- 
menés pour  le  retrouver.  ||  V,  a.  Remuer. 
\l-a  budzi  sen  ékioèla  ke  l-é  tseza  :  il  a 
remué  son  écuelle  qui  est  tombée.  ||  Réfl.  Se 
bouger.  |  sa  pà  se  budzi  :  il  ne  sait  se 
bouger.  |  se  le  té  budze  dii  èké,  gà  .'  si  lu 
te  bouges  de  là,  gare  ! 

bufé,  s.  m.  Buflet,  armoire.  —  On  dit 
aussi  bûfé. 

bufô-ena,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Bouffon. 
I  l-é  ta  bufeiia  :  elle  est  si  bouffonne. 

bugrésa  (frv.  bougresse),  s.  f.  Dim.  de 
bûgra.  \  mé  nélo  .sou  diPe  bugrésè  :  je  me 
veille  ces  deux  bougresses. 

bukaiia ,    v.    n.,    peu    usité.  Tourmenter 

moralement.     |     n'a    zanié    to  bukanà   :   il 

n'a    jamais    assez     toTu-ment(''  [son     entou- 
rage]. 

buka,  s.  m.  Dans  la  mythologie  vaudoise, 
bukà,  diable  sous  forme  de  bouc.  (Ceresole, 
Légendes  des  Alpes  raudoises).  \\  Grognon. 
I  lèse  si  vTlo  bukà.  trâtgilo  :  laisse  ce  vieux 
grognon  tranquille.  ||  Boucan,  vacarme. 
l/ére  don  bukà  :  faire  du  vacarme  dans  les 
moments  d'ivresse.  —  Cf.  boko. 

bulà-àna,  s.  m.  et  f.  Bàfrcur-euse.  |  nô  ne 
vuléi  otyiipà  sou  biilà  :  personne  ne  voulait 
occuper  ces  bàfreurs.  —  Syn.  boii/à. 

buledogè,  s.  m.  Bouledogue. 

biili  (1),  V.  a.  Bouillir  à  grande  eau.  I  buli 
déi-z  érbè  :  bouillir  des  légumes. 

buli  (2),  s.  m.  Bouilli.  \  don  buli  dé 
pake  :  du  bouilli  de  Pâques. 

biilô,  s.  m.  Boulon. 

bi/lé,  s.  f.  Cohue.  I  léi-g  arôna  ride 
bu  lé  :  il  y  aura  une  terrible  cohue.  '  /i/é  ke 
noudrâ  fére  de  sa  bulè  ?  (ju'i rions-nous 
faire  dans  cette  cohue? 
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bulé,  s.  m.  Petit  bassin  de  fontaine  où  l'on 
lave  le  linge  des  petits  enfants  et  autres 
choses  sales.  —  Cf.  ôdco. 

bulo,  s.  m.  Bouillon.  ||  l-é  to-t  ë-n  5 
balô  :  il  est  tout  en  un  bouillon  [en  grande 
transpiration].  ||  Pr.  le  bnlo  n'a  pâ  Jota  dé 
kwûrda  po  le  mena. 

biin,  biina,  adj.  Bon,  bonne;  voir  bÔ. 

biinadrài,  adv.  Suffisamment,  autant  qu'il 
faut.  I  léi-y  ë  a  bunadrâi  :  il  y  en  a  suffi- 
samment. 

biinagrasè  (frv.  bonne-grâce),  s.  f.  Ce  que 
le  marchand  ajoute  de  bonne  grâce  au  poids 
ou  à  la  mesure  dans  une  chose  vendue.  |  si 
martsâ  ne  fà  camé  la  bunagrâsè  :  ce  mar- 
chand ne  donne  jamais  rien  par-dessus  le 
marché.  |  léi  mé  todoulÔ  la  grôsa  buna- 
grâsè :  il  y  met  toujours  la  grande  bonne- 
grâce. 

bunama,  s.  f.  Bonne-main.  |  ôna  grôsa 
biinamâ  :  une  forte  bonne-main.  —  Syn. 
vë,  trëtyèld. 

bnnamë,  adv.  Bonnement,  d'une  bonne 
manière.  |  sa  para  méire  l-a  ta  kudyi  alévâ 
bunamë  sé-z  ëfa  :  cette  pauvre  mère  a  fait 
tout  son  possible  pour  bien  élever  ses  en- 
fants. 

bunami-iya  (frv.  bonami-e),  s.  m.  et  f. 
Amoureux-euse.  |  na  rë  mé  dé  biinami  : 
elle  n'a  plus  d'amoureux.  |  se  fà  tï  les  a 
ô-n  ôtro  biinami  :  elle  (se)  fait  chaque  année 
un  autre  amoureux.  |  Vavéi  tré  banamiy'  ë-n 
S  yàdzo  :  il  avait  trois  bonamies  à  la  fois. 
—  Cf.  gala. 

banane  (frv.  bon7ie  nu  il),  s.  f.  Ternie  de 
salutation  pour  la  nuit.  On  dit  généralement 
à  une  personne  qui  va  se  coucher  :  adyil, 
banane,  dwâ  bë  :  adieu,  bonne  nuit,  dors 
bien.  |  ma  sîra  vo-z  ëviiye  la  banane  :  ma 
sœur  vous  envoie  la  bonne  nuit.  |  vo  fà  bë 
bali  la  banane  :  ils  vous  font  donner  la 
bonne  nuit.  |  dyii  vo  baie  la  banane  /  que 
Dieu  vous  donne  la  bonne  nuit.' 

bunatso,  s.  m.  Dira,  de  buné.  Petit  bonnet; 
bonnet  de  petit  enfant.  |  n'avéi  tyé  déi 
krûyo  bunatso  ke  léi  krevâva  pâ  pî  le  bé 
de  la  téisa  :  il  n'avait  que  de  mauvais  petits 
bonnets  qui  lui  couvraient  à  peine  le  sommet 
de  la  tête. 

buna,  s.  m.  (bon  an).  Premier  jour  de 
l'an^  nouvel  an;  étrenne.  |  kà  5  vë  vTlo, 
sëbie  ke  lé  bunà  s'apôdô  tï  ;  quand  on  de- 
vient vieux,  il  semble  que  les  premiers  de 


l'an  se  touchent  tous.  |  tëke  dza  ré  le  bunà  : 
revoilà  déjà  le  nouvel  an.  |  féisâ  le  bunà  : 
fêter  le  nouvel  an.  |  lé  dàhe  dou  bunà  :  les 
bals  du  nouvel  an.  |  lé  patifn  dou  bunà  : 
les  masqués  du  nouvel  an.  |  ëtèrâ  le  bunà  : 
enterrer  le  nouvel  an  (fêter  le  dimanche 
après  le  nouvel  an).  ||  l-a  résii  6  béi  bunà  : 
il  a  reçu  de  belles  étrennes.  |  tëke  tô  bunà  : 
voilà  ton  [cadeau  de]  nouvel  an. 

bunàdâ,  v.  n.  Fêter  le  nouvel  an.  |  lé  valé 
é  lé  fêle  l-âmô  bë  bunàdà  :  les  garçons  et  les 
filles  aiment  bien  à  fêter  le  nouvel  an.  |  l-à 
bunàdâ  tota  la  senàna  :  ils  ont  festoyé 
toute  la  semaine  de  l'an.  |  aivé  ko  ke  va 
bunàdâ  ?  avec  qui  va-t-elle  aux  bals  du  nou- 
vel an  ?  I  Vànâye  n'a  pâ  ésâ  prou  buna  po 
pwéi  bunàdâ  :  l'année  n'a  pas  été  assez 
bonne  pour  pouvoir  fêter  le  nouvel  an. 

buné,  s.  m.  Bonnet.  |  buné  d'omo  :  bonnet 
de  nuit  pour  homme.  ||  Fig.  métré  sÔ  buné 
dé  travë  :  mettre  son  bonnet  de  travers  (se 
mettre  de  mauvaise  humeur).  ||  5  gro  buné  : 
un  gros  bonnet  (un  personnage  important). 
Il  Par  ext.,  sorte  de  sac  en  velours  qu'on 
passe  à  l'église  devant  les  fidèles  pour  qu'ils 
y  déposent  leur  offrande  (cf.  kurzelë). 
\pasâ  le  buné  :  passer  le  bonnet.  —  Cf. 
bédyë. 

bunëfà  (frv.  Bon-Enfant),  s.  m.  Person- 
nage imaginaire  qui  est  censé  venir  la  veille 
du  nouvel  an  porter  les  cadeaux  aux  enfants. 
Ceux-ci  mettent  sous  la  table  un  bonnet,  un 
chapeau  ou  un  panier,  et  du  foin  devant  la 
porte  pour  l'âne  du  Bon-Enfant  ;  mais  il  leur 
arrive  parfois  de  trouver  le  matin  une  verge 
à  la  place  des  cadeaux  qu'ils  attendaient.  — 
Cf.  tsousevTlé. 

banomo  (frv.  bonhomme),  s.  m.  Nom  vul- 
gaire de  la  molène.  |  kà  ô-n  a  ôna  puta  to, 
fà  fére  dou  té  awé  déi  hlou  dé  banomo  : 
quand  on  a  une  grosse  toux,  il  faut  faire  du 
thé  avec  des  fleurs  de  bonhomme. 

bunozéi  (frv.  bon-oiseau),  s.  m.  Épervier, 
crécerelle;  oiseau  de  proie  en  général.  |  lé 
dzenele  sëtô  le  bunozéi  :  yô  ke  pou  bë  éihrè  ? 
les  poules  flairent  l'épervier  :  où  peut-il  bien 
être?  —  Cf.  épèrvâi. 

buno,  s.  m.  Bonheur,  j  pè  bunô  :  heureu- 
sement. 

bunalâ  (1),  V.  n.  Etre  occupé  à  faire  des 
beignets.  |  n'éi  vo  pâ  asetû  fni,  dit  le  të  ke 
vo  bunalâ  ?  n'avez-vous  pas  bientôt  fini,  de- 
puis le  temps  que  vous  êtes  occupées  à  faire 
ces  beignets?  —  Cf.  bresalâ,  kurialâ. 
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bunaln  {2)-âi/ê,  adj.  Qui  a  des  bosses. 
\m5  li  l-é  io  biinalà  :  mon  lit  est  tout 
bossue. 

biinè,  s.  f.  Loupe,  excroissance  qui  se 
forme  sur  certains  arbres.  |  si-l  iibro  l-a  mé 
Qnn  bnnè  :  il  s'est  formé  une  loupe,  un 
broussin  sur  cet  arbre.  ||  Par  analogie, 
tumeur,  bosse  à  la  tète,  par  suite  de  contu- 
sion. I  s'é  fé  ôna  pusëtu  biine  siï  lé  se  :  il 
s'est  fait  une  immense  bosse  sur  les  yeux 
(cf.  drûnia).  ||  Boursoufflure  qui  se  forme 
à  la  surface  du  pain  pendant  la  cuisson,  j  le 
pà  l-a  piisâ  la  bnnè  :  le  pain  a  une  bour- 
soufflure. 

bnné  (frv.  bea(jnel),  s.  m.  13eiefnet.  [  ô  fà 
volôfyT  déi  buné  po  tsalâdè  :  on  fait  volon- 
tiers des  beig-nets  pour  Noël.  |  lé-z  ôtro  kn 
ô  faséi  déi  buné  a  l'ûln  po  le  résa  don 
fosâiï  :  autrefois  l'on  faisait  des  beignets 
à  l'huile  pour  fêter  la  fin  du  premier  labour 
de  la  vig-ne. 

burata.  s.  f.  Baratte  commune  dont  on  se 
sert  sur  les  monts,  cf.  damÔ.  —  Cf.  bnrâirè. 

baratâ,  v.  n.  Battre  la  crème  dans  la 
baratte  pour  en  faire  sortir  le  beurre. 
\sêblàve  ke  la  burâire  l-aoéi  la  iiortsè ; 
pwéi  pà  veni  bûro  ;  nos  a  falû  bnratâ 
diive-z  cure  dé  të  :  il  semblait  que  la  baratte 
était  ensorcelée  ;  le  beurre  ne  pouvait  pas  se 
faire  :  il  nous  a  fallu  baratter  deux  heures  de 
temps. 

buratéi,  s.  m.  Bluteau.  |  l-areoe  kôke 
tjâdze  ke  le  buratéi  se  pérhè  et  ke  le  réniolô 
se  mélil'a  la  farna  :  il  arrive  parfois  que  le 
bluteau  se  troue  et  que  la  recoupe  se  mêle  à 
la  farine. 

bnrâirè,  s.  f.  Petite  baratte.  |  ne  zou 
pléina  la  burâire  dé  krâma  :  nous  avons  eu 
pleine  la  petite  baratte  de  crème.  —  Cf. 
burkâna . 

burâska,  s.  f.  Bourrasque.  |  l-a  fé  ôna 
pusêia  burâska  d'ûra  sfi  dnrnidzwa  :  il  a 
fait  une  forte  bourrasque  cet  après-midi. 

bura,  s.  m.  Babeurre.  |  léi-ij  a  rë  dé 
mélâiï  li/é  le  burâ...  po  sou  ke  VàniÔ  :  il  n'y 
a  rien  de  meilleur  que  le  babeurre...  pour 
ceux  qui  l'aiment.  —  Syn.  batù. 

burâ  {se),  v.  r.  Se  gorger,  se  gonfler 
de  nourriture.  |  kâ  se  sera  prou  burà  dé 
medzi,  piirô  pu  mé  travail  :  quand  ils  se 
seront  assez  gorgés  de  nourriture,  ils  ne 
pourront  plus  travailler. 

buraijè.  Var.  de  bourayè. 


burelô  (frv.  bourillon),  s.  m.  Nombril. 
|ô  se  se  dou  burelô  dé  pwë  po  f/rési  lé 
résè  :  on  se  sert  du  nombril  de  cochon  pour 
graisser  les  scies.  1|  On  apjjelle  aussi  burelô 
le  cordon  ombilical.  On  dit  qu'il  faut  con- 
server la  partie  qui  se  détache  au  bout 
de  quelques  jours  du  nombril  de  l'enfant. 
Celui  des  garçons  sera  mis  dans  le  sac  mi- 
litaire pour  en  faire  de  vaillants  soldats  ; 
celui  des  filles  sera  coupé  en  fines  lanières 
qui  seront  plus  tard  cousues  par  elles,  afin 
qu'elles  deviennent  adroites  et  cju'ellcs  sa- 
chent tout  faire. 

burenà  (1),  v.  n.  (frv.  bouroner).  Couver 
sous  la  cendre.  |  le  fii  l-a  burenà  tota  la 
né  :  le  feu  a  couvé  toute  la  nuit.  |  éi  bure- 
nàve  du  lé  tré-z  âiirè  :  il  couvait  dès  les 
trois  heures.  ||  Fig.  Se  dit  d'une  douleur  qui 
travaille.  |  lé  de  mé  bu/'enô  lèrbtamë  :  les 
dents  me  bouronent  terriblement. 

burenà  (2),  v.  n.  (frv.  bouroner).  Bruire, 
tonner,  gronder.  |  le  tenëro  bnrene  bë  :  le 
tonnerre  gronde  bien.  |  ou  sôdèrbô  ô-n 
ûdzéi  burenà  le  kanÔ  dou  kôté  dé  tsaséi  : 
durant  la  guerre  du  Sonderbund  on  enten- 
dait tonner  le  canon  du  côté  de  Cliàlel 
[St-Denis]. 

burenàdzo,  s.  m.  Etat  du  feu  «jui  couve 
sous  la  cendre.  |  ti/ë  burenàdzo  si  fii  l-a 
fé  :  comme  ce  feu  a  longtemps  couvé  sous  la 
cendre. 

bnrenàyè,  s.  f.  Bruit  fort  el  confus.  ]  l'ûrd 
fà  déi  burenàyè!  le  vent  fait  un  bruit! 

burë  (frv.  bourin),  s.  m.  Débris  de  tout 
ce  qui  peut  se  diviser  en  très  petites  parties, 
bois,  paille,  foin,  etc.  |  po  bë  férè,  fudréi 
burlà  to  le  burë  :  pour  bien  faire,  il  faudrait 
brûler  tout  le  bourin.  \dë  tôle  lé  méizô  léi-y 
a  dou  burë  :  dans  toutes  les  maisons  il  y  a 
du  bourin.  \  a  la  lëta,  lé  palé.se  vëhô  ë 
burë  :  à  la  longue,  les  paillasses  deviennent 
du  bourin. 

bnrëdzo-èdzè,  adj.  Grincheux-euse.  |  lét-y 
a  déi  dzë  ke  ne  pwô  èamé  éiltre  grèhâtï  ; 
sô  todoulô  burëdzo  ;  il  y  a  des  gens  qui  ne 
peuvent  jamais  être  gracieux;  ils  sont  tou- 
jours grincheux.  |  kâ  k'ô  la  rayé,  l-é 
burëdzè  :  quand  [que  ce  soit]  qu'on  la  voie, 
:    elle  est  grincheuse.  —  On  dit  aussi  borëdzo. 

-  Syn.  (jrëdzo. 

burëhlo-ëhla.  Var.  de  borëhlo. 
burrjçta,  s.  f.  Celle  qui  bouge  sans  cesse. 

-  Voir  burgàtàré. 
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biirgatà  (frv.  boiirgater),  v.  n.  Bouger 
continuellement,  surtout  en  parlant  des  jam- 
bes. I  tyé  ke  t'a  ta  a  burgatà  ?  qu'est-ce 
qui  te  fait  tant  bouger?  |  n'éi  vo  pà  asetû 
prou  biirgntâ  ?  n'avez-vous  pas  bientôt  assez 
bougé?  I  té  burgatéi  pi!  voir  babeli.  —  Syn. 
biidzeli . 

burgatàrè,  s.  m.  Celui  qui  bouge  conti- 
nuellement, principalement  les  jambes.  |  né 
zamé  yû  o  paré  bargatârè  :  je  n'ai  jamais 
vu  un  pareil  burgatàrè.  —  Cf.  budzelÔ. 

burisko  (frv.  bourrique),  s.  m.  Terme  de 
dénigrement  pour  désigner  un  âne  ou  un 
mulet.  Il  Fig.  Homme  ignorant  et  obstiné. 
\fâ  a  ta  dijiza,  burisko  ke  Véi  !  fais  à  ta 
guise,  âne  que  tu  es  ! 

burkanâ  (frv.  bourcaner),  v.  n.  Battre  de 
la  crème  dans  une  burkâna  pour  en  faire  du 
beurre.  |  fô  ôko  éihre  ijô  po  burkanâ  awé 
la  grnsa  burkâna  :  il  faut  être  fort  pour 
faire  le  beurre  avec  la  grande  bonrrane. 
Il  Fig.  Bougonner.  |  la  mnrii/e  burkanérè 
ôko  s'ô  l'évite  pâ  :  la  Marie  bougonnera 
encore  si  on  ne  l'invite  pas.  —  Cf.  buratâ. 

burkâna  (frv.  bourcane),  s.  f.  Sorte  de 
moulin  à  beurre.  |  au^é  la  grôsa  burkâna 
de  la  /retiré  5  pwéi  fére  tâka  fréta  livre 
dé  biirn  ë-n  6  gàdzo  :  avec  la  grande  bour- 
cane de  la  fruitière,  on  pouvait  faire  jusqu'à 
trente  livres  de  beurre  à  la  fois.  —  Cf. 
burâirè,  burata. 

burlaku  (frv.  hriUe-cou),  s.  m.  Cuisson  à 
la  gorge,  pyrosis.  |  5  pou  pâ  medzi  lé 
pome  dé  tëre  plâtây'ou  bâti,  l-â  le  burlaku  : 
on  ne  peut  pas  manger  les  pommes  de  terre 
plantées  sous  le  signe  du  Taureau;  elles  don- 
nent le  brùle-cou.  \\  kâ  lé  fémale  grùse  d'ëfâ 
l-à  le  burlaku,  l-é  ou  mornë  ke  lé  pâi 
krésÔ  a  lou-z  ëfâ  :  quand  les  femmes 
grosses  d'enfant  ont  le  brùle-cou,  c'est  au 
moment  où  les  cheveux  poussent,  à  leurs 
enfants.  ||  Le  burlaku  est  aussi  le  malaise 
qu'on  éprouve  au  lendemain  d'une  orgie. 

burlapapâi  (frv.  Bourlapapay) ,  s.  m. 
(brùle-papiers).  Nom  donné  aux  paysans 
insurgés  à  La  Côte,  en  1802,  qui  mettaient 
le  feu  aux  châteaux  pour  brûler  les  titres 
des  redevances  féodales.  |  lé  burlapapâi  n'a 
rë  fé  dé  niô  tsT  no  :  les  Bourlapapay  n'ont 
pas  fait  de  mal  chez  nous. 

burlapâi,  s.  f.  (brùle-poils).  Femme  qui 
tient  tète  à  un  homme  dans  les  plus  pénibles 
travaux.  |  l-é  sa  ke  l-é  ona  burlapâi  ;  n-ê 


pou  atâ  tyé  no  :  c'est  celle-là  qui  est  une 
vaillante  ;  elle  en  peut  autant  que  nous. 

burlatsoudâirè,  s.  f.  (brule-chaudière). 
Vache  qui  n'a  que  très  peu  de  lait.  |  mé 
vatse  s5  tote  déi  burlatsoudâirè  sti-y  à  : 
mes  vaches  ont  toutes  fort  peu  de  lait  cette 
année  (si  l'on  en  faisait  du  fromage,  la  chau- 
dière brûlerait). 

burlâ,  V.  a.  Brûler.  |  burlâ  de  l'iilo 
de  le  krozo  :  brûler  de  l'huile  dans  la 
lampe.  |  bnrlà  la  hlâire  po  rë  :  [laisser] 
brûler  inutilement  la  lumière.  ||  burlâ  lé  pâ 
dé  kôkô,  l-é  fére  dou  fu  dèréi  li  dit  le  ë 
le,  kemë  l-avâ  fé  ou  tsarivari  déi  tsava- 
lâirè  :  brûler  les  pas  de  quelqu'un,  c'est 
faire  du  feu  derrière  lui  de  loin  en  loin, 
comme  ils  [les  jejjnes  gens]  avaient  fait  au 
charivari  des  Chevalleyres.  ||  le  dyâblo  me 
hurlai  se  léi  vé  :  que  le  diable  me  brûle  si 
j'y  vais  (jurement  de  la  pire  espèce).  |  té 
burléi  pif  [que  le  diable]  te  brûle  seule- 
ment !  Il  la  dzalâ  l-a  to  burlâ  :  la  gelée  a 
tout  brûlé.  Il  Fig.  burlâ  le  tyii  a  kôkô  : 
brûler  la  politesse  à  quelqu'un.  ||  Pr.  kà 
Ô-n  a  prou  ëgrési  lé  solâ  a-n  ô  vile,  éi  di 
k'Ô  lé  léi-y  a  burlâ.  \\  n-ë  ésâ  to  burlâ 
ou  fïi  dé  i8oi  :  nous  avons  été  complètement 
incendiés  au  feu  de  1801.  ij  Réfl.  Se  brûler. 
\sé  burlâye  lé  ma  :  elle  s'est  bi-ûlé  les 
mains.  |  se  burlâ  a  la  hlâirè  :  se  brûler  à 
la  lumière.  ||  Fig.  mé  sii  burlây'awé  mé 
rezë  :  je  me  suis  brûlée  avec  mes  raisins  (je 
me  suis  trop  pressée  de  les  donner  à  bon 
marché).  ||  éihre  burlâ  :  être  brûlé  (avoir 
manqué  son  coup  au  tir). 

V.  n.  le  fu  burlè  :  le  feu  brûle.  |I  Fig.  éi 
burle  dé  se  maryâ  :  elle  brûle  de  se  marier. 
\rë  ne  burlè  :  rien  ne  presse.  ||  yô  ke  l-a 
burlâ  sta  né  ?  où  a-t-il  brûlé  cette  nuit?  |  le 
dziùa  ke  burlâvéi  tsavalâirè  :  le  jour  qu'il 
brûlait  aux  Chevalleyres.  ||  V.  imp.  té  burlé 
se  ta  dé  t'ë-n  alâ  ?  te  brûle-t-il  (presse-t-il) 
tant  de  t'en  aller? 

burlâyè  (frv.  brûlée),  s.  f.  Brûlage.  |  n'ë 
fé  ôna  buna  burlâye  dé  mônétyâ  :  nous 
avons  fait  un  bon  brûlage  de  mauvaises 
herbes. 

burléta  (frv.  bourlette),  s.  f.  Vase  en  bois 
analogue  à  une  boillette  et  servant  à  mettre 
la  présure.  |  tï  lé  méinâdzo  l-avâ  ôna 
burléta  ke  métâ  le  ko  :  tous  les  ménages 
avaient  une  bourlette  dans  laquelle  ils  met- 
taient la  présure. 

burlézô  (frv.  brûlaison),  s.  f.  Echaudure, 
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sensation  de  brûlure,  brùlement.  |  l-é  5na 
grôsa  biirlés:5  a  la  ma  :  j'ai  une  grande 
brûlai  son  à  la  main. 

burlè-èfa,  adj.  Brùlant-e.  1  don  /nedci 
barlë  :  du  manii^er  brûlant.  |  l-a  lé  mû 
barlètè  :  il  a  les  mains  brûlantes. 

biirlirè,  s.  f.  Brûlure,  j  ITilo  dé  slcorpijô 
l-é  bô  po  lé  burlirè  :  l'huile  de  scorpion  est 
bonne  pour  les  brûlures. 

burlç  (frv.  brûloii),  s.  m.  Odeur  causée 
par  une  chose  (jui  brûle,  par  des  aliments 
qui  s'attachent  aux  vases  dans  lesquels  ils 
cuisent  ou  qui  se  répanilent  sur  le  fourneau. 
]  o  séi  se  bë  le  biirlô  :  on  sent  bien  le  brûlé 
ici.  I  ta  sepa  se  le  biirlû  :  ta  soupe  sent  le 
brûlé.  —  Cf.  siiplû. 

bnrnç,  s.  m.  Gros  tronc  de  bois  noueux. 
\së  farô  bô  biirnô  po  Isoiidâ  le  f  orné  :  cela 
fera  un  bon  barnô  pour  chauffer  le  poêle. 
—  Syn.  (jarnô. 

bnrô,  s.  m.  (mot  récent).  Bourreau.  |  Par 
€xt.,  persécuteur.  —  Cf.  burijn. 

btirç  (1),  s.  m.  Bourre  d'un  fusil,  d'iui 
trou  de  mine. 

bnrô  (2),  s.  m.  Chose  grosse,  susceptible 
de  se  gonfler.  |  la  tsë  tijâij'a  la  biina  plé- 
néta  vë  kemë  ô  bnrô  :  la  viande  [de  bête] 
tuée  sous  la  bonne  planète  devient  gonflée 
comme  un  bnrô. 

burtyâ  (frv.  boartià),  s.  f.  Personne  rusée, 
mauvaise,  canaille.  |  ô  pou  pâ  dévezâ  awé 
déi  biirtyà  kosë  :  on  ne  peut  pas  parler  à 
de  pareilles  canailles.  |  féi  ôna  burtyâ  :  tu 
es  un  rusé  coquin.  |  burtyâ  ke  féi  :  mé- 
chant que  tu  es.  |  déi  burtyâ  :  des  gens  de 
rien.  |  sa  burtyâ  !  cette  canaille  !  ||  Par  ext., 
une  chose  mauvaise.  |  ôna  burtyâ  dé  Iota  : 
une  mauvaise  hotte.  |  déi  burtyâ  dé  rilm  : 
de  mauvais  rubans. 

burtyenâ,  v.  n.  Faire  le  méchant,  tromper. 
\té  burtyenéi  pï  !  voir  babeli. 

burtyenisè.  \'ar.  de  hnrtyérisé. 

bnrtyérâ,  s.  f.  Chose  sans  valeur.  |  de  la 
bnrtyérâ.   |   ôna  burtyérâ. 

burt jérisè,  s.  f.  Dim.  de  burtyâ,  usité  en 
parlant  de  petites  jjersonnes  ou  de  petites 
choses.  I  té-c  ëfâ  ne  sô  tyé  déi  burtyérisè  : 
tes  enfants  ne  sont  que  des  polissons.  i|  tyëna 
burtyérisè  mé  balé-so  ëkè  ?  quelle  gue- 
nille me  donnes-tu  là?  —  On  dit  aussi 
burtyenisè. 


burtyë,  s.  m.  (vieilli).  Trompeur. 

bnrtsasè,  adj.  f.  Se  dit  d'une  noix  ou  d'une 
châtaigne  non  dépouillée  de  son  brou.  |  ôna 
koka  burtsasé  :  une  noix  avec  son  brou. 
\lé  koke  s5  tSese  tote  burtsasé,  l-a  tote 
falii  lé  peli  :  les  noix  sont  toutes  tombées 
avec  leur  brou;  il  a  fallu  les  dépouiller 
toutes.  —  On  dit  aussi  bnrtséta. 

bnrtsé,  s.  m.  Brou  de  la  noix  ou  de  la  châ- 
taigne. I  ô  bnrtsé  dé  koka  :  un  brou  de 
noix. 

bnrtséta.  Syn.  de  burtsasé,  mais  moins 
usité. 

bnryo,  s.  m.  (vieilli).  Bourreau.  |  léi-i/  a 
grâtë  ke  lé  bnryo  nà  re  mé  a  fére  pérsé  : 
il  y  a  Iongtemj)s  que  les  bourreaux  n'ont 
plus  rien  à  faire  ici.  ||  Fig.  si-l  omo  l-é  ô 
buryô  awé  sa  féna  é  sé-z  ëfâ  :  cet  homme 
est  un  bourreau  pour  sa  femme  et  ses  en- 
fants. —  On  dit  maintenant  Iniro. 

bnryôdâ  (frv.  bourreander  ou  bonrrian- 
der),  v.  a.  Tourmenter,  maltraiter,  faire 
souffrir.  |  éi  buryode  sé-z  ëfâ  :  il  sur- 
mène ses  enfants.  |  se  te  ne  buryôdâvâ 
pâ  té  tsavô  kemë  te  fâ,  ne  kréivérâ  pâ 
tî  :  si  tu  ne  maltraitais  pas  tes  chevaux 
comme  tu  fais,  ils  ne  périraient  pas  tous. 

busalè,  s.  f.  pi.  Offrande  de  bénédiction 
que^  sous  forme  de  vrais  pains  ou  de  tnr- 
banSy  l'amie  de  noce  apportait  autrefois  à 
l'épousée,  le  matin  de  son  mariage^  dans 
une  élégante  corbeille  enrubanée.  Les  bnsalé 
figuraient  au  cortège  et  au  festin  de  la  noce. 
\Jamie  de  noce  portait  sa  corbeille  sur  la 
tête,  même  assise  en  croupe  sur  sa  hafpienée, 
de  la  maison  de  l'épouse  jusqu'à  l'église  et 
de  l'église  jusque  chez  l'époux.  Arrivée  là, 
elle  déposait  sa  corbeille  sur  la  table  du 
festin,  où  elle  restait  intacte  jusqu'à  la  fin 
de  la  fête.  |  l-a  fé  don  pâ  ke  l-é  kemë 
déi  bnsalé  :  eUe  a  fait  du  pain  qui  est  connue 
des  busalè  (du  pain  bien  levé). 

husenâ,  v.  a.  Bouchonner. 

bnscon,  s.  m.  Plante,  busscrole,  sorte  d(; 
chardon  épineux. 

biisè  (frv.  housse),  s.  f.  Gerbe  faite  de  douze 
poignées  de  paille  préparées  pour  attacher  la 
vigne.  I  lé  buse  k'ô-n  adzîte  sô  pâ  use 
grôse  tyé  sou  k'ô  fâ  se  mïmo  :  les  bousses 
qu'on  achète  ne  sont  pas  aussi  grandes  que 
celles  qu'on  fait  soi-même. 

busémë,  s.   m.   Heurt,   fra|)pem<i)t.       tyë 
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biisémê  o-n  û!  quels  coups  on  entend!  |  du 
yô  ke  vë  si  busémè?  d'où  viennent  ces  coups  ? 

biisi,  V.  n.  Frapper,  cog-ner  à  la  porte.  |  ko 
ke  biisè  ?  qui  heurte  '^  \  te  ne  buse  pà  prou 
rïdo  :  tu  ne  frappes  pas  assez  fort.  |  busïve 
dé  tote  se  fwûrse  kôtre  si  la  :  il  donnait 
force  coups  de  points  contre  cette  planche. 
Il  alâ  busi  vè  lé  felè  :  aller  frapper  chez  les 
filles  (demander  entrée  par  quelques  coups 
bien  connus  de  celles-ci).  |  fô  atèdre  ke 
busûi  :  il  faut  attendre  qu'il  frappe,  il  V.  a. 
l'é  busi  ë  pasë  :  en  passant,  je  l'ai  appelé 
en  frappant  à  sa  porte.  ||  S.  m.  Coup  frappé 
à  une  porte.  |  se  n'é  pà  sô  busi  :  ce  n'est  pas 
sa  manière  de  frapper. 

busÔ,  buséla.  Voy.  bézÔ. 

buta,  s.  f.  Butte.  Terrain  situé  autour 
des  cibles.  |  vè  la  buta  léi-ij  a  lé  katse  déi 
tsëgàrè  :  du  côté  de  la  butte  il  y  a  l'abri 
des  tsëgàrè.  \  le  ryô  de  la  buta  :  le  ruis- 
seau qui  passe  près  de  la  Boutaz.  —Cf.  katsè. 

butafro,  s.  m.  «  Esprit  franc  et  ouvert, 
parlant  librement  au  milieu  d'un  peuple  pru- 
dent jusqu'à  la  pusillanimité.  Vif  et  dégagé 
dans  son  langage,  appelant  les  choses  par 
leur  nom  sans  employer  les  précautions  ora- 
toires qui  enveloppent  trop  souvent  la  pensée 
de  notre  nation.  »  (Morel-Fatio.)  |  l-é  ô 
butafro.  —  Cf.  salifro. 

butapeka,  s.  m.  Toton.  Jeu  pour  lequel  on 
se  sert  d'un  dé  à  quatre  faces  tournant  sur  un 
pivot.  Sur  chaque  face  du  dé  est  empreinte 
une  lettre  :  B  {buta  :  mets),  P  (peka  :  prends), 
T  {to  :  tout),  R  {rë :  rien).  Si  le  dé  en  tombant 
montre  la  face  B,  le  joueur  doit  ajouter  à 
l'enjeu;  comme  l'on  joue  ordinairement  pour 
des  fruits  secs,  le  danger  de  se  ruiner  n'est 
pas  grand.  Si  c'est  la  face  P  qui  paraît,  le 
joueur  prend  une  pièce  de  l'enjeu.  Si  c'est 
T,  il  prend  tout,  et  si  c'est  R,  il  ne  prend 
rien  et  n'ajoute  rien.  II  peut  y  avoir  un 
nombre  indéfini  de  joueurs,  dont  chacun  joue 
à  son  tour.  |  le  dzo  dé  butapeka  :  le  jeu  du 
toton.   I  dceyi  a  butapeka  :  jouer  au  toton. 

buta,  V.  a.  Bouter.  Mettre  en  poussant, 
poser,  placer,  appliquer.  |  se  to  bosé  kâiilè, 
buta  léi  ôke  po  le  butsi  :  si  ton  tonneau 
coule,  mets-y  quelque  chose  pour  le  boucher. 
I  léi-y  é  prou  buta  d'aféré,  ma  n'a  pà  volii 
teni  :  j'y  ai  bouté  assez  de  choses,  mais  il 
n'a  pas  voulu  tenir.  |  tyé  ke  te  bute  ëkè? 
que  poses-tu  là?  |  léi  buto  rë  we  ;  je  n'y 
applique    plus   rien.     |     buta    de    Vèrdsë  : 


donner  de  l'argent.  ||  Mettre,  admettre, 
supposer.  |  bufë  ke  n'ôso  rë  dé  :  mettons 
que  je  n'aie  rien  dit.  |  buto  pràu  ke  se  séi 
veré  :  j'admets  bien  que  cela  soit  vrai. 
I  buta  ke  le  léi-y  ose  bali  :  suppose  qu'il  le 
lui  ait  donné.  ||  Réfl.  Se  mettre.  |  se  buta 
kôtre  la  murale  :  se  mettre  contre  la  mu- 
raille. 

bntàyè,  s.  f.  Ce  qu'on  met  en  une  fois. 
I  mé  léi  5ko  Ôna  bntàyè  :  mets-y-en  encore 
un  peu.  I  po  sta  butayè,  ne  pu  rë  férè  : 
pour  cette  mise  [aux  enchères]  je  ne  peux 
rien  faire. 

bute/a  (frv.  boutefas),  s.  m.  Gros  boyau 
en  forme  de  sac.  j  le  sôsisô  dou  bute/a  :  le 
saucisson  fait  avec  ce  boyau. 

butefalé,  s.  f.  Terme  désignant  tous  les 
organes  intérieurs  du  cochon,  et  par  ext., 
tous  les  produits  de  la  boucherie,  sauf  les 
grosses  pièces. 

butecala  (frv.  boutezelle),  s.  f.  Bouteille 
en  fer-blanc  servant  au  transport  du  lait.  |  la 
vatse  l-a  zou  pléina  la  butezala  :  la  vache 
a  donné  assez  de  lait  pour  remplir  la  bou- 
teille. !!  On  a  de  petites  boutezelles  pour  por- 
ter le  café  à  la  vigne.  |  ôna  butezala  a 
kàfé  :  une  boutezelle  à  café. 

butika,  s.  f.  Boutique,  atelier  du  paysan. 

I  travail  a  la  butika  :  travailler  à  l'atelier. 

II  Fig.  Acabit.  |  sô  tî  de  la  mîma  butika  : 
ils  sont  tous  les  mêmes.  ||  Par  ext.,  poitrine, 
coffre.  I  la  butika  l-é  solida  :  le  coffre  est 
solide. 

butikéta,  s.  f.  Terme  de  dénigrement  pour 
une  petite  boutique  mal  pourvue  des  choses 
essentielles.  |  ôna  butikéta  dé  rë  dou  to  : 
une  petite  boutique  de  rien  du  tout. 

butsebotolè,  s.  m.  Petit  instrument  qui 
sert  à  boucher  les  bouteilles,  tapette. 

butseléta  (frv.  bûchillette),  s.  f.  Dim.  de 
butsilè.  Petit  copeau.  |  lé  butseléte  va  ta  bë 
por  àyà  le  fû  :  les  petits  copeaux  convien- 
nent si  bien  pour  allumer  le  feu. 

butselo  (frv.  bûchillon),  s.  m.  Copeau. 
\a  la  kapaTi' ô-n  a  grô  dé  butselÔ  a  burlà  : 
à  la  campagne  on  a  beaucoup  de  copeaux  à 
brûler.  ||  Fig.  ô  méinàdzo  a  butselô  :  un 
ménage  où  tout  va  de  travers. 

biitsè,  s.  f.  Bûche  (peu  usité  ;  syn.  ésala). 
Il  Tige  de  paille  ou  de  foin.  |  teri  a  la 
kurta  butsè  :  tirer  à  la  courte  paille,  jj  métré 
la  grâta  buts'a  n-5  prâ  :  mettre  la  grande 
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bûche  à  un  pré  (jalonner  au  moyen  d'un 
grand  rameau  la  limite  d'un  pré  dont  le  fau- 
cheur a  empiété  sur  le  voisin). 

bittséri  s.  f.  Boucherie.  fére  biitséri  : 
tuer  un  porc  et  faire  subir  à  la  viande  toutes 
les  opérations  nécessaires  pour  la  conserver; 
frv.  faire  bmichevie.  ||  de  la  bala  bnisévi  : 
de  belle  viande  de  porc.  ||  fo  fére  hiitséri 
a  la  lena  rodcê  po  ke  la  tsë  vêne  bala 
rodcè  :  il  faut  faire  boucherie  à  la  lune 
rouge  pour  ipie  la  viande  devienne  belle 
rouge.  I  ô  uame  pà  fére  butséri  a  la  lena 
tèdra,  la  tsë  n'é  pâ  ferma  é  éi  dékré  de  la 
nièrrnita  olii  d'omèta  :  on  n'aime  \y,isfair-e 
boucherie  à  la  lune  tendre  [premier  cpiar- 
tier],  la  viande  n'est  pas  ferme  et  elle  décroît 
dans  la  marmite  au  lieu  d'augmenter. 

butséi/âii,  s.  m.  Celui  qui  butséijè. 

butséyi,  v.  n.  Tuer  un  porc,  une  vache 
pour  les  besoins  du  ménage.  |  ne  vê  butséi/i 
la  senâna  kevë  :  nous  allons  tuer  nos  porcs 
la  semaine  prochaine.  ||  Par  ext.,  faire  le 
métier  de  tueur  de  porcs.  |  tâdi  ke  l-alâv'è 
butséijè,  l-avéi  adéi  détije  vivre  :  tandis  qu'il 
allait  tuant  les  porcs,  il  avait  toujours  de 
quoi  vivre. 

bntsi{\)-lrè,  s.  m.  et  f.  Boucher-ère.  ]  lé 
butsi  é  lé  butsTre  so  tudoulà  grâ  kâ  mTino 
ne  medsô  pâ  gro  :  les  bouchers  et  les  bou- 
chères sont  toujours  gras,  lors  même  (ju'ils 
ne  mangent  pas  beaucoup. 

butsi  (2),  v.  a.  Boucher,  fermer  une  ouver- 
ture. I  hutsi  ô  pèrté  dé  fenéihra,  déi  pèrté 
dé  raté  :  boucher  un  trou  de  fenêtre,  des 
trous  de  souris.  |  se  vo  butsi  si  pasâdso,  yo 
ke  ne  pâsérë?  si  vous  bouchez  ce  passage, 
où  passerons-nous  ?  |  awé  le  râiinio,  ô-n  a 
todoulô  le  nà  butsi  :  avec  le  rhume,  on  a 
toujours  le  nez  bouché.  [  ôna  kolise  butsa  : 
une  coulisse  bouchée.  \\  Réfl.  Se  boucher. 
\le  tiiij(')  s'é  butsi  :  le  tuyau  s'est  bouché. 

butsi  (3),  V.  n.  (vieilli).  Planter  de  petits  ra- 
meaux dans  im  pré  pour  indiquer  qu'on  en 
prend  momentanément  possession.  Cela  se 
pratiquait  autrefois  pour  étendre  le  chan- 
vre ;  maintenant  que  les  gens  ne  sèment 
presque  plus  de  chanvre,  le  mot  n'est  plus 
en  usage.  |  ne  pwë  pâ  èioâ  nûhrô  tsenévo 
ckè,  le  prâ  l-é  butsi  :  nous  ne  pouvons  pas 
étendre  notre  chanvre  là,  le  pré  est  réservé. 

butsilè  (frv.  bùchille),  s.  f.,  Bûchette  de 
bois  enlevée  par  la  hache.  |  5  pou  pâ 
tsaplà  dou  bu  se  fére  déi  butsilè  :  on  ne 


peut  pas  couper  du  bois  sans  faire  des  bù- 
chilles.  \\  Pr.  la  butsilè  ne  soute  pâ  le  dou  trô. 

butsiré,  s.  f.  Asthme  chronique.  |  léi-i/  a 
gràtë  ke  l-a  sa  butsirè  ;  il  y  a  longtenqis 
qu'il  a  cet  asthme. 

butsô,  s.  m.  Bouchon. 

bu  Isa,  s.  f.  Bouchée,  goulée.  |  ôna  butsa 
dé  pâ  :  une  bouchée  de  pain.  |  fô  pâ  éihre 
môlébayi  se  n-a  ôna  grôsa  gwârd^è  kâ  ô 
le  véi  ëfatâ  déi  paréle  butse  kenië  éi  pou 
medzi  :  il  ne  faut  pas  cire  étonné  s'il  a  une 
grande  bouche,  (juand  on  le  voit  enfourner 
des  bouchées  comme  il  en  peut  manger. 

but  fi  ré,  s.  f.  Bouture. 

bucë  (frv.  bousin),  s.  m.  Grand  bruit 
prolongé,  tumulte  de  jeunes  gen.s,  veillée 
bruyante,  j  l-â  fé  gro  dé  buzë  sta  né  :  ils 
ont  fait  beaucoup  de  bruit  celte  nuit.  |  tyè 
buzë  I  <juel  tumulte  ! 

bilbo,  s.  m.  Berycr.  Mot  d'origine  iïi- 
bourgeoise.  —  Syn.,  bivJbo. 

bûgramë,  adv.  Très,  beaucoup,  extrême- 
ment. I  fâ  bûgramë  frai  :  il  fait  extrême- 
ment froid.  I  se  l-é  bûgramë  bô  :  cela  est 
très  bon.  |  l-a  bûgramë  travail  :  il  a  beau- 
coup travaillé.  I  t'a  bûgramë  bë  fé  dé  léi-y 
alâ  :  tu  as  très  bien  fait  d'y  aller. 

bûgro,  bûgra,  s.  m.  et  f.  Bougre,  bou- 
gresse. Terme  d'injure,  sauf  dans  la  loc. 
ô  bô  bûgro  :  un  honune  fort,  un  bon  tra- 
vailleur. Il  ôna  krûye  bûgra  :  une  mé- 
chante bougresse.  |  bûgra  dé  monétyâ 
ke  l'éi /  bougre  de  fripouille  que  tu  es! 
bûgro  dé  fû  !  méchant  fou  !  |  bûgro  dé 
sounamô  !  bête  malfaisante  !  |  bûgro  dé 
krapô  !  bougre  de  crapaud  !  |  bûgra  dé 
gârsa  !  bougre  d'éhontée  !  |  sa  bûgra  dé 
tsTnra  :  cette  satanée  chèvre.  —  Cf.  bâugro. 

bûla,  s.  f.  Boule,  tête,  j  l-é  ryô  kemë 
ôna  bûla  :  il  est  rond  (gros,  épais)  comme 
une  boule.  |  si-l  omo  n'a  rë  de  sa  bûla  : 
cet  homme  n'a  rien  dans  sa  tête.  |  Pierre 
arrondie,  caillou.  |  la  kolise  l-Tre  féCawé 
déi  bûle  ramasâye  pé  la  kâpané  :  la  cou- 
lisse était  faite  de  cailloux  ramassés  dans  la 
campagne. 

bii  (1),  s.  m.  Bout,  but.  |  ne  vëno  pâ  a  bii 
dé  si-l  uvrâdzo  :  je  ne  viens  pas  à  bout  de 
cet  ouvrage.  |  l-é  to  le  bu  dou  modo  :  c'est 
tout  le  but,  le  bout  du  monde  (tout  ce  qu'on 
peut  faire,  tout  ce  qu'on  peut  exiger).  La 
forme  vraiment  patoisc  est  bé. 
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bâ  (2),  s.  m.  Envie,  besoin  de  ;  usité  seu- 
lement dans  l'expression  :  mé  vê  a  bii  dé 
rèdrè  :  il  me  vient  envie  de  rejeter. 

bu  {S)-biiva,  adj.  Creux -euse,  évidé-e. 
j  son-z  àbro  so  bii  dedê  :  ces  arbres  sont 
creux.  I  sa  fada  l-é  bâVa  :  cette  tige  est 
creuse.  ||  éi  medze  ta  ke  sèble  to  bii  :  il 
mange  tellement  qu'il  semble  tout  vide.  |  ôna 
hlâ  biiva  :  une  clef  forée. 

biida  (frv.  biide),  s.  f.  Cavité,  excavation 
dans  la  terre  ou  dans  un  arbre.  |  lé  dèrbô  é 
lé  tôpe  fâ  déi  bûde  de  la  leva  :  les  mulots 
et  les  taupes  font  des  excavations  dans  la 
terre.  ||  si  poincii  l-a  ôna  piisëta  biida  :  ce 
pommier  a  une  immense  cavité. 

biidâ,  V.  a.  Creuser,  évider  quelque  chose 
pour  y  faire  une  bude.  j  léi-i/  a  déi  petite 
béise  ke  biidô  lé-z  àbro  po  se  katsi  dedë  : 
il  y  a  de  petites  bêtes  qui  creusent  les  arbres 
pour  s'y  cacher. 

biidzelô.  Var.  de  biidzelô. 

blidzo,  adj.  m.  Qui  fourmille,  qui  est 
abondant.  |  léi-ij  è-n  é  to  biidzo  :  ça  en 
fourmille. 

biidzô-ena  (frv.  m.  badzon),  s.  m.  et  f. 
Tout  ce  qui  bouge,  |  n'é  zamé  zou  yii  5 
paré  biidzô  :  je  n'ai  jamais  vu  un  pareil 
budzon;  se  dit  d'un  enfant,  j  dzfi  râi,  biidzo 
ke  t'éi  /  tiens-toi  tranquille,  budzon  que  tu 
es  1  I  petita  bûdzena,  val  petite  biidzena, 
va  !  —  Syn.  fretelô. 

budzÔ,  s.  m.   Puceron.  |  le  fë  l-é  plë  dé 
biidzô  :  le  foin  est  plein  de  pucerons. 
biifé.  Var.  de  bufé. 

biiinë  (frv.  bunient),  s,  m.  Fumier,  en- 
grais. Le  mot  est  vieilli  en  patois,  mais  le 
français  local  s'en  est  emparé.  Les  paysans 
trouvent  plus  convenable  de  dire  du  bunient 
que  du  fumier. 

biino  (frv.  bagne),  s.  m.  Surnom  de  tout 
chapeau  ;  se  dit  familièrement.  |  yô  ke  l-é 
mô  biino?  où  est  mon  chapeau? 

biiro,  s.  m.  Beurre.  |  dou  biiro  fré  :  du 
beurre  frais.  |  dou  biiro  fôdii  :  du  beurre 
fondu,  servant  aux  usages  de  la  cuisine. 
I  ôna  livra  dé  biiro  :  un  morceau  de  beurre 
pesant  une  livre  et  sortant  d'un  moule  qui 
Ta  façonné  pour  la  table.  |  ôna  tepena  dé 
biiro  :  une  toupine  de  beurre  fondu,  j  ôna 
manùta  dé  biiro  :  gros  morceau  de  beurre 
comprenant  tout  ce  qu'on  a  sorti  de  la  ba- 
ratte (cf.  bdtija  (4).  Il  prëdre  le  biiro  awé  la 


fortséta  :  prendre  le  beurre  avec  la  four- 
chette (l'économiser).  ||  tëdro  kenië  dou 
biiro  :  tendre  comme  du  beurre;  se  dit  d'une 
chose  qui  se  coupe  facilement.  ||  avéi  déi  rnâ 
dé  biiro  :  voir  ma..  \\  Fig.  proméire  mé  dé 
biiro  tyé  dé  pÛ  :  promettre  plus  de  beurre 
que  de  pain  (promettre  plus  qu'on  ne  veut  ou 
ne  peut  tenir). 

biiska,  s.  f.  Buse.  |  Ô  mé  rë  mé  dé  biiské 
éi  korsé  :  on  ne  met  plus  de  buse  aux  cor- 
sets. 

biiskâ,  V.  a.  Busquer. 

biisa,  s.  f.  Le  même  que  biisâyè,  mais 
moms  usité.  |  prëdr'ôna  biisa  d'éiwè  :  pren- 
dre une  gorgée  d'eau. 

biisa,  V.  n.  Sourdre,  s'enfler,  avec  l'idée 
de  pousser  par  intermittences.  |  l'éiwe  ke- 
mëh'a  biisâ  :  l'eau  commence  à  sourdre. 
I  l'éiwe  de  la  jôtâna  biisé  :  l'eau  de  la  fon- 
taine sort  par  intermittences.  ||  yô  lé  tôpe 
biisÔ,  éi  fâ  (jro  dé  mô  :  où  les  taupes  creu- 
sent et  poussent  la  terre  à  la  surface,  elles 
font  beaucoup  de  mal.  |  l-é  yii  biisâ  :  je  l'ai 
vu  soulever  la  terre. 

biisâyé,  s.  f.  Action  de  biisa.  \  l'éiwe  fâ 
déi  pusëte  biisâyè  :  l'eau  sourd  en  abon- 
dance et  par  intermittence.  ||  Bouffée  de  vent 
ou  de  fumée.  |  sa  biisâyè  d'ûra  m'a  dza  fé 
dou  bë  :  cette  bouffée  de  vent  m'a  déjà  fait 
du  bien.  |  tyëte  biisâyè  dé  femâire  ke  sâlô 
pè  la  bwârna!  quelles  bouffées  de  fumée  qui 
sortent  de  la  cheminée  ! 

biisé,  s.  m.  Quantité  d'eau  qui  sort  à  cha- 
que déjection  d'une  source.  |  ne  vë  tyé  ô 
biisé  ë-n  ô  yàdzo  :  il  ne  sort  qu'un  biisé  à  la 
fois.  I  l'éiwe  ne  sô  tyé  pè  biisé  :  l'eau  ne 
sort  que  par  intermittence. 

biitë,  s.  m.  Butin,  j  /-ô  Irovâ  grô  dé 
bute  de  sa  méizô  :  ils  ont  trouvé  beaucoup 
de  butin  dans  cette  maison. 

biiiso,  biitsè,  adj.  Asthmatique.  |  l-é  to 
biitso  :  il  est  très  asthmatique.  |  lé  diive 
sTre  l-ésU  biitsè  :  les  deux  sœurs  étaient 
asthmatiques. 

biivyÇiii-âiiza.  Var.  de  bévycdi  (1). 

biiya,  s.  f.  Lessive,  coulage  et  lavage  du 
linge.  I  avéi  la  biiya  :  être  occupé  à  lessi- 
ver. I  fére  la  biiya  :  faire  la  lessive,  c.-à-d. 
s'occuper  de  toutes  les  opérations  du  grand 
blanchissage  du  printemps  et  de  l'automne. 
\  métré  la  biiya  :  encuver,  c.-à-d.  mettre  en 
train  ou  tout  préparer  pour  la  lessive.  |  asétâ 
la  biiya  :  disposer  le  linge  dans  le  cuvier  tel 
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qu'il  doit  être  pour  le  couler.  |  métré  bonà 
la  biuja  :  mettre  assez  d'eau  froide  sur  le 
ling'e  pour  qu'il  trempe.  |  Iiolâ  la  biiya  : 
couler  la  lessive,  c.-à-d.  faire  passer  peudant 
un  ou  deux  jours  la  lessive  chaude  (lësii)  à 
travers  le  linge.  |  lava  la  biiya  :  laver  dans 
un  des  g^rands  bassins  de  fontaines  publiques 
le  linge  qui  a  passé  à  la  lessive.  |  ésâclsi  la 
biii/a  :  rincer  le  ling-e  dans  un  autre  bassin. 
j  êwâ  la  biiya  :  étendre  la  lessive.  |  sélsi  la 
biiya  :  sécher  le  ling'e  de  la  lessive.  ||  se  pa 
i/ô  ma  féna  jirè  ta  dé  lèdzo  po  fére  tote 
lé  senâne  la  biiya  :  je  ne  sais  pas  où  ma 
femme  prend  tant  de  linge  pour  faire  toutes 
les  semaines  la  lessive,  disait  un  homme 
pauvTC  eu  plaisantant  sur  sa  pauvreté.  |1  .s-'ô 
J'â  la  biiya  ëtrémi  dé  dii^'e  demêdze  dé 
kumeniyô,  ô-n  ëtëre  le  trô  de  la  méizd  :  si 
l'on  fait  la  lessive  entre  deux  dimanches  de 
communion,  on  enterre  le  tronc  de  la  maison 
(le  chef  de  famille  meurt).  ]|  kâ  5  fâ  la  biiya 
le  dzioa  de  l'asàsyô,  o-ii  a  déi  pyâii  tota 
Vanàyè  :  quand  on  fait  la  lessive  le  jour  de 
l'Ascension,  on  a  des  poux  toute  l'année. 
Il  s'ô  révapréi  la  biiya,  l-é  sino  dé  mivâ  : 
si  l'on  rêve  de  la  lessive,  c'est  signe  de 
mort. 

biiyalâ,  v.  a.  E vider,  creuser.  |  lé-:  èf'ci 
hiiyalô  déi  râvè  po  n-ë  fére  déi  mèrmitè  : 
les  enfants  évident  des  raves  pour  en  faire 
des  marmites.  |  biiyalà  Ona  koka  po  n-ë 
fér'ô  brego  :  évider  une  noix  pour  en  faire 
un  rouet  (petit  jouet  dont  le  mouvement 
imite  le  bruit  d'un  rouet  en  activité).  ||  Réfl. 
Se  creuser.  |  mé  de  se  biiyalâ  :  mes  dents 
se  carient. 

biiya,  v.  a.  Lessiver,  j  biiyâ  don  Ji,  de  la 
tâila  :  lessiver  du  fil,  de  la  toile.  |  se  métr'a 
hiiyâ  :  se  mettre  à  faire  la  lessive. 

biiyifda  (frv.  bnyande),  s.  f.  Local  où  l'on 
fait  la  lessive^  buanderie.  |  ara  A-'ô  ne  koule 
pà  mé  la  biiya  a  Voso,  tote  lé  méizô  l-à  ona 
biiyàda  :  maintenant  qu'on  ne  coule  plus  la 
lessive  dans  la  cuisine,  toutes  les  maisons 
ont  leur  buanderie. 

hiiyâdâirè  (frv.  bnyandaire),  s.  f.  Lessi- 
veuse, buandière.  |  ne  pou  wéro  mé  dé  séi 
biiyâdâire  pèr  odzo  :  il  ne  peut  g-uère  [y 
avoir]  plus  de  six  lessiveuses  par  bassin.  A 
Blonay,  comme  dans  tout  le  canton  de  Vaud, 
on  lave  les  lessives  dans  les  g-rands  bassins 
<le  fontaines.  ||  Fig.  ona  buna  biiyâdâire  : 
une  femme  qui  bavarde  beaucoup. 

biiyàda,  v.  n.  Procéder  aux  opérations  de 
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la  lessive.  \  ne  biiyâdérë  la  senûna  kevë  : 
nous  ferons  la  lessive  la  semaine  prochaine. 

buyené,  s.  m.  Dim.  de  buyâ.  Très  petite 
lessive,  j  se  ke  ne  làvë  ora  ne  kôfe  pu,  ne 
tyé  ô  biiyené  :  ce  que  nous  lavons  à  présent 
ne  compte  pas,  nous  n'avons  qu'un  biiyené. 

biiyç,  s.  m.  Petite  lessive.  |  ne  fë  tyé  ô 
biiyô  po  sti  yâdso  :  nous  ne  faisons  qu'une 
petite  lessive  cette  fois. 

bwa{r),  s.  m.  Bord.  |  h-  bira  de  la 
trâbla  :  le  bord  de  la  table.  |  téjo  prëdre  le 
bwar  dé  désii  :  il  te  faut  prendre  le  bord  de 
dessus.  I  te  n'a  pà  le  bn  bwar  :  tu  n'as  ])as 
le  bon  bord.  —  Cf.  rerô. 

bwar,  bor,  s.  m.  Bourg',  n'est  usité  que 
comme  nom  de  rues,  j  a  vevâi  lêi-ij  a  le 
bumr  dézo,  le  bwa  déi  péilété,  le  bum  de 
la  m'ianâiiwa,  le  Inoa  së-t  âtâino,  le  bor 
éi  fàvro  (remarquer  ce  bor  devant  une 
voyelle)  :  à  Vevey  il  y  a  le  bourg  dessous, 
le  bourg-  des  Pilettes,  le  bourg  de  la  Ville- 
neuve, le  bourg  Saint-Antoine,  le  bourg  aux 
Favres.  |  a  tèrsi  léi-y  a  asebë  le  biaâr-dézo  : 
à  Tercier  il  y  a  aussi  le  Bourg-Dessous.  — 
Cf.  bordzô. 

bwâi,  s.  m.  fîuis.  |  ôn'adze  dé  bu.'âi  :  une 
haie  de  buis. 

bwâisè,  s.  f.  Boîte.  |  ôna  bivéise  dé 
mohra  :  une  boîte  de  montre.  |  ôna  bwûise 
dé  rélodzo  :  boîte  haute  et  étroite  qui 
enferme  l'horloge,  ne  laissant  voir  que  le 
cadran  à  travers  un  verre.  |  la  bivâise  de 
l'asi  :\a  boîte  de  l'essieu.  |  ôna  bwâifa  vë  : 
gros  robinet  en  laiton  pour  les  vases  à  vin. 
I  ô  fë  a  bwâisè  :  voir  fë.  \\  de  lé  grôse 
bwâise  léi  pou  le  pu  é  le  prâii  :  dans  les 
grandes  boîtes  il  y  peut  le  peu  et  le  beau- 
coup (il  ne  faut  jamais  craindre  un  objet 
d'une  trop  grande  contenance). 

bwârna  (frv.  borne),  s.  f.  Vaste  che- 
minée en  forme  de  j)yrami(le  tronquée,  à  la 
partie  supérieure  de  laquelle  se  trouve  un 
contrevent  ou  couvercle  qui  fait  bascule  et 
qu'on  ouvre  ou  ferme  à  volonté  au  njoyen 
d'une  longue  corde  ;  une  grosse  pierre  atta- 
chée au  couvercle  sert  de  confre-[)oids.  Autre- 
fois les  maisons  étaient  presque  toutes  bâties 
sur  le  même  plan  :  une  chambre  sur  la  rue, 
une  sur  le  derrière  et  entre  deux  la  cuisine, 
qui  ne  recevait  de  lumière  que  par  la  chemi- 
née. En  automne,  tout  l'intérieur  de  cette  che- 
minée se  garnissait  de  viande  de  porc,  qui  s'y 
fumait  admirablement  et  devenait  excellente. 
A  l'étage  supérieur  se  trouvait,  attenante  à  la 
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cheminée,  une  chambre  appelée  chambre  bor- 
gne ;  on  y  conservait  la  viande  quand  elle  était 
assez  fumée  ;  une  porte  donnant  dans  la  che- 
minée permettait  de  voir  un  peu  clair  dans 
cette  chambre.  Maintenant  ces  cheminées  ont 
presque  toutes  disparu,  et  les  chambres  à 
fumer  la  viande,  qu'on  a  construites  depuis, 
ne  remplacent  pas  les  bwârnè.  Rien  n'était 
gai  comme  ces  cheminées  dans  lesquelles  les 
hirondelles  venaient  faire  leurs  nids  et  égayer 
la  maison  de  leur  gazouillement.  A  la  veillée 
on  s'établissait  autour  du  large  foyer  pour 
faire  les  biv'ce/ets  ou  les  échalas  ;  on  se  chauf- 
fait à  un  bon  feu  en  faisant  le  fromage  ou  en 
coulant  la  lessive.  Les  garçons  y  courtisaient 
les  jeunes  filles  et  maint  soupir  a  pu  s'exhaler 
vers  le  ciel  sous  ce  canal  au  travers  duquel 
on  voyait  les  étoiles,  qui  paraissaient  toucher 
la  bwârna.  Tout  passe  ;  la  bioârna  ne  sera 
bientôt  plus  qu'un  vague  souvenir  des  temps 
passés.  I  va  véi  Iilûre  la  bwârna,  krâyo  ke 
plâiï  :  va  voir  fermer  la  cheminée,  je  crois 
qu'il  pleut.  |  lèse  véi  la  bioârna  ouvèrta, 
k'5  séi  vâye  béi  :  laisse  voir  la  cheminée 
ouverte,  qu'on  y  voie.  |  l-S  mé  le  fu  a  la 
bwârna  è  fasè  déi  biiné  :  ils  ont  allumé  la 
cheminée  en  faisant  des  beignets.  ||  l-é  iju 
tsezi  ônésâila  pè  le  pèrté  de  la  bwârna  : 
j'ai  vu  tomber  une  étoile  par  l'ouverture  de 
la  cheminée.  |1  si  pèrvë  m'a  se  pâ  akuléi 
ôna  manôta  dedë  la  bwârna  ke  l-é  vena 
tsezi  de  mo  laséi  !  ce  pervers,  ne  m'a-t-il 
pas  jeté  dans  la  cheminée  une  boule  de  neige 
qui  est  venue  tomber  dans  mon  lait  !  Les 
garçons  s'exercent  à  lancer  des  boules  de 
neige  en  prenant  pour  but  ces  cheminées  très 
élevées  et  à  l'orifice  étroit;  j'en  ai  vu  qui  y 
réussissaient  fort  bien  et  ai  assisté  au  dé- 
sastre causé  par  une  boule  de  neige  tombée 
dans  la  casserole  pleine  de  lait.  ||  la  bwârna 
sere  bë  lavâi/è  :  la  cheminée  sera  bien  lavée, 
dit-on  lorsqu'on  a  oublié  de  la  fermer  et  qu'il 
est  tombé  une  averse.  H  Pr.  se  ke  sô  pè  la 
pwârta  révë  pè  la  bwârna.  —  Cf.  tsemenâ. 
Quand  le  foin  fermente,  l'humidité  qui 
s'en  dégage  gagne  comme  par  jets  la  par- 
tie supérieure  du  tas,  et  le  foin  qui  s'y 
trouve  est  mouillé.  On  l'enlève  pour  le  faire 
sécher.  Cette  sortie  de  vapeur  se  fait  par 
ce  qu'on  appelle  ôna  bwârna,  par  analogie 
au  canal  d'une  cheminée.  H  Par  ext.,  on 
donne  le  nom  de  bwârna  au  foin  mouillé 
qu'on  enlève.  |  fô  sali  lé  bwârnè  :  il  faut 
sortir  le  foin  mouillé  par  place.  ||  Soupirail 
par  où  s'échappe  la  vapeur  d'une  écurie  (syn. 
bornala).  \\  la  bwârna  éi  savot/â  :  la  che- 


minée aux  Savoyards,  nuage  qui  se  forme 
sur  les  monts  de  Savoie  à  l'approche  du 
mauvais  temps  (cf.  de  (2). 

bwârno-è,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Borgne.^ 
\grëdzo  kemë  o  isa  bwârho  :  grognon 
comme  un  chat  borgne.  ||  Par  ext.,  sombre, 
privé  de  lumière,  |  ôna  méizô  bwârnè  :  une 
maison  borgne,  n'ayant  que  peu  de  fenêtres. 
\la  /sabra  bwârnè:  la  chambre  noire,  cham- 
bre attenante  à  la  cheminée  et  dans  laquelle 
on  conserve  la  viande  qui  vient  d'être  fumée, 
\fâ  ôna  né  bwârnè  :  il  fait  une  nuit  sombre. 
Il  Ôna  kwârna  bwârnè  :  une  corne  (courçon) 
de  cep  qui  n'a  pas  poussé.  ||  ô  (su  bwârno  : 
un  chou  qui  n'aura  pas  de  tête.  1|  Pr.  tsâdzi 
ô  tsavo  bwârno  kôtr'ô-n  avûlo.  \\  dzeiji  on 
bwârno  :  jouer  à  colin-maillard.  ||  ô  bwârno 
(ou  talâina)  :  une  guêpe-frelon.  ||  ô  bwârno  : 
un  orvet,  appelé  aussi  èrvë. 

bwèla,  s.  f.  Panse,  bedaine.  |  sa  valse  l-a 
ôna  grôsa  bwèla  :  cette  vache  a  une  grosse 
panse.  |  ôna  bala  bwèla  :  une  belle  bedaine. 

bwèta,  s.  f.  Hangar,  compartiment  pour 
loger  de  petits  animaux.  ||  Sorte  d'abri  com- 
posé de  trois  parois  sur  l'espace  vide  des- 
quelles on  place  le  chanvre  pour  le  chauffer 
quand  on  veut  batiorer.  \  fô  férôna  bwèta 
po  batyorâ  :  il  faut  faire  une  bwèta  pour 
batiorer.  —  On  dit  aussi  bwètÔ. 

bwètô  (frv.  boiton),  s.  m.  Etable  à  porcs. 
\le  bwètô  éi  pwë  :  l'étable  aux  cochons. 
Il  Pr.  tî  lé  kai/5  ne  sô  pâ  on  bwètô. 
Il  Par  plaisanterie,  mauvais  logis.  |  no  fo 
répétasi  ô  bokô  nûhrô  bwètô  :  il  nous  faut 
réparer  un  peu  notre  baraque.  |1  Abri  pour 
batiorer  le  chanvre  ;  en  cet  emploi,  syn. 
bwèta. 

bwébà  [bouéber),  v.  n.  Enfanter,  accou- 
cher, pris  dans  un  sens  méprisant.  |  su  bë 
baya  se  n'are  pâ  asetû  to  bwébà  :  je  me  de- 
mande si  elle  n'aura  pas  bientôt  tout  enfanté. 
\kâ  ke  déi  bwébà?  quand  doit-elle  accou- 
cher? 

bwébo-a  (frv.  bonébe),  s.  m.  et  f.  Garçon- 
net et  fillette,  j  l-a  dutré  bwébo  pè  lé  bré  : 
elle  a  deux  ou  trois  petits  enfants  dans  les 
bras.  Il  tëke  sa  bwéba  :  voilà  sa  fillette.  — 
Syn.  bobo,  bùba. 

bwéi,  s.  m.  Boyau,  intestin.  |  le  peti 
bwéi  :  l'intestin  grêle.  |  le  grô  bwéi  :  le 
caecum  ou  première  partie  du  gros  intestin. 

I  le  bwéi  grà  ou  bwéi  dou  tyii  :  le  rectum, 

II  arrive  parfois  que  le  rectum  sort  un  peu 
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chez  les  tout  petits  enfants  ;  d'après  la 
croyance  populaire,  on  ne  peut  g-uérir  ce  mal 
qu'en  faisant  rentrer  le  boyau  un  dimanche, 
pendant  que  le  sermon  sonne.  \\f6  pâ  fri'i  bali 
a  medzi  éi  peti-z  èfà  po  pâ  loti  fére  déi 
trii  grô  hwéi  :  il  ne  faut  pas  donner  trop  à 
mane;-er  aux  petits  enfants,  afin  de  ne  pas 
leur  faire  de  trop  g^ros  intestins. 

bwéipro.  Var.  de  horéipro. 

bwéiséta,  s.  f.  Dim.  de  biiHiisè.  Petite 
boîte.  I  lé  bwéiséte  sô  toi  keinûde  po  katsi 
tote  sivârie  d'aférè  :  les  petites  boîtes  sont 
si  commodes  pour  renfermer  toute  sorte  de 
choses. 

bwéilnii-âuza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Boiteux- 
euse.  I  l-é  bivéitâu  déi  du^e  tstibè  :  il  est 
boiteux  des  deux  jambes.  1|  Par  ext.,  ona 
sala,  ôna  tràbla  bwéitâiiza  :  une  chaise, 
une  table  boiteuse. 

bivéiti,  V.  n.  Boiter,  clocher.  |  éi  bivéitc 
to  bà  :  il  boite  tout  bas.  |  bivéiiîi'e  déi  dn 
kôté  :  il  boitait  des  deux  côtés.  —  Cf.  hlolsi 
(2),  trupeni,  hlëtsi,  nanotà. 

bwéizi,  V.  a.  Boiser.  |  bwéizi  ô  bu  :  boi- 
ser un  bois. 

bwélâ  (frv.  bonéler),  v.  n.  Crier,  beug'Ier, 
bêler,  croasser^  etc.  |  lé  béise  bwélô  :  les  bêtes 
(le  bétail)  beug-lent.  ||  kà  lé  korbé  bwélÔ,  l-é 
po  la  plodzê  :  quand  les  corbeaux  croassent, 
c'est  pour  la  pluie.  ||  Criailler,  gueuler.  |  lés 
èfâ  bwélô  to  le  dzwa  :  les  enfants  criail- 
lent tout  le  jour.  |  té  bwéléi  pi  !  voir  babeli. 
\ne  bwéla  pà  ta,  ne  se  pâ  sor  :  ne  g-ueule 
pas  tellement,  nous  ne  sommes  pas  sourds. 
Il  Pr.  la  tsïara,  kà  bwélè,  pë  ôna  mwâsa.  — 
Syn.  brama,  brilli. 

bwélaijè  (frv.  bonélée) ,  s.  f.  Beugle- 
ment. I  lé  béise  fà  déi  pute  bwélàijè  : 
les  bêtes  font  de  vilains  beuglements. 
Il  Criaillerie,  clabauderie.  |  ti/ète  bwélâyè  ! 
quelles  criailleries  !  |  si-l  omo  fà  déi  bwé- 
lâ ije  kemè  s'ô  Vavéi  tijà  :  cet  homme  pousse 
des  cris  comme  si  on  l'avait  tué.  —  Syn. 
brama  ijè. 

bwélà-âna,  s.  m.  et  f.  Animal  qui  beugle. 
\sa  vatse  l-é  ôna  bwélâna  :  cette  vache 
beugle  beaucoup.  |  Criailleur,  clabaudeur. 
I  ôna  petila  bwélâna  :  une  petite  criailleuse. 
\tijê  pu  bwélâ  !  quel  vilain  clabaudeur. 

bwîbo-a,  s.  m.  et  f.  Berger-ère,  pour 
l'automne.  On  fait  paître  la  troisième  herbe 
des  prairies  ;  à  cet  effet,  ceux  qui  n'ont  pas 
de  garçon  qui  puisse  garder  les  vaches  en- 


gagent un  berger  du  Pays-d'Enhaut.  |  lé-z 
ôtro  t/âdzo  léi-y  aoéi  atâ  dé  bwibe  tijé  dé 
bwïbo  :  autrefois  il  y  avait  autant  de  ber- 
gères que  de  bergers  d'automne. 

bgâna  (frv.  bianne),  s.  f.  Lubie  passagère, 
caprice,  manie,  j  l-a  déi  ta  krûije  bijânè  : 
il  a  de  si  mauvaises  manies.  |  l-é  to  pè 
bijâné  :  il  est  capricieux.  |  se  n'è-n  a  pâ  la. 
bijâna,  ne  le  fare  pâ  :  s'il  n'en  a  pas  la 
lubie,  il  ne  le  fera  pas.  ||  l-a  la  byâna  don 
tété  :  se  dit  d'un  nourrisson  qui  crie  après 
sa  nourrice.  —  Syn.  brelâiré. 

byé,  s.  m.  Biais.  |  prè  lo  dé  bi/é  :  prends- 
le  de  biais.  |1  ë  byé  :  en  biais,  obliquement. 
Il  Fig.  éihre  dé  byé  :  être  de  mauvaise  hu- 
meur. I  sii  tota  dé  byé  wâi  :  je  suis  tout(^ 
de  mauvaise  humeur  aujourd'hui.  ||  ô  ne  sa 
pâ  dé  tyë  byé  le  prëdrè  :  on  ne  sait  pas 
comment  le  prendre.  ||  T.  de  menuiserie, 
équerre  mobile. 

byénâ'i-âuza,  adj.  Oui  a  des  byânè,  qui 
est  sujet  à  des  lubies,  à  des  humeurs  noires. 
\dë sa  famile  l-a  todoulÔ  ésâ  byénâu  :  dans 
cette  famille,  ils  ont  toujours  eu  des  idées 
noires.  —  On  dit  aussi  byénô. 

byéno-oza.  Var.  de  byénâii. 

byérè  (1),  s.  f.  Bière,  cercueil.  |  la  byére 
l-é  la  dèréire  méizô  de  Vomo  :  la  bière  est 
la  dernière  maison  de  l'homme. 

byérè  (2),  s.  f.  Bière,  boisson. 

byézalâ,  v.  n.  Bêler.  |  lé  tsTore  byézalÔ 
kâ  ô  Ion  dévezé  :  les  chèvres  bêlent  quand 
on  leur  parle.  En  bêlant,  les  chèvres  tordent 
un  peu  la  bouche,  de  là  peut-être  le  mot  de 
byézalâ.  —  Cf.  bwélâ. 

byézéyi,  v.  n.  Biaiser  un  peu.  |  se  byézéyè  : 
cela  biaise  un  peu.  |  saréi  byézéyi  :  il  pour- 
i-ait  biaiser  un  peu. 

byézi,  v.  n.  Biaiser.  |  le  là  byézè  :  la 
planche  biaise  (n'est  pas  à  angle  droit).  I  le 
tsemë  byézTo'a  drâité  :  le  chemin  biaisait  à 
droite.  ||  Fig.  Changer  insensiblement  de 
tactique  pour  ne  pas  avouer  ouvertement 
qu'on  change  d'opinion.  |  ne  t'é  yo  pâ  dé  ke 
byézérâi  ?  ne  t'ai-je  pas  dit  qu'il  biaiserait? 

byo,  s.  m.  Pli,  chose  repliée.  |  te  t'éi 
sétâye  su  si  motsâii,  fâ  ô  byo  :  tu  l'es  assise 
sur  ce  mouchoir,  il  fait  un  pli. 

byofrâré,  s.  m.  Beau-frère.  |  dé  kosema 
lé  byofrâré  s'amô  tyé  bë  ziisto  :  d'ordinaire 
les  beaux-frères  ne  s'aiment  que  [tout]  juste 
(pour  sauver  les  apparences). 
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hijola  (frv.  biole),  s.  f.  Ramilles  de  bou- 
leau dont  on  fait  des  balais,  des  verges,  etc. 
\de  la  biina  bijola  :  de  bonnes  ramilles  de 
bouleau.  |  rainasâ  de  la  bijola  :  casser  des 
ramilles  de  bouleau.  ||  lé  prâ  de  la  bijola  : 
les  prés  de  la  Biolaz,  près  de  l'Alllaz.  — 
Voir  byotsi. 

bijolâi,  s.  m.  Bouleau.  |  ô  ne  trouv'asetii 
rê  mé  dé  byolâi  :  on  ne  trouve  bientôt  plus 
de  bouleaux. 

bijopéirè,  s.  m.  Beau-père. 

bijordzi,  v.  a.  Attacher  un  faix  de  foin 
avant  de  le  passer  sur  la  luge.  |  ô  bijordze 
lé  Je  awé  déi  kivârdè  :  on  attache  les  faix 
avec  des  cordes. 

bijordzïrè,  s.  f.  Corde  avec  laquelle  on 
attache  les  faix  de  foin.  |  fo  diitré  byordzTre 
po  byordzi  ô  fé  dé  fè  :  il  faut  deux  à  trois 
cordes  pour  attacher  un  faix  de  foin.  |  lé  vene 
de  la  byordzTrè  :  les  vignes  de  la  Biorgire. 

byota,  v.  a.  Brouter. 

byotsè  (I)  (frv.  bioche),  s.  f.  Pièce  mise 
au  bout  d'un  soulier  troué.  |  métr'Ôna 
byots'a  n-ô  solâ  :  mettre  une  bioche  à  un 
soulier. 

byotsè  (2),  s.  f.  Pincement  de  l'extrémité 
des  rameaux  de  vigne.  |  fér'Ôna  byotsè  : 
faire  un  pincement.  ||  Fig.  Mauvaise  langue, 
ou  fdle  malicieuse.  —  Cf.  blosé. 


byotsi  (frv.  biocher),  v.  a.  Couper,  en 
pinçant  avec  les  ongles  du  pouce  et  de  l'in- 
dex, les  sarments  qui  s'allongent  trop.  |  ô 
n'a  pâ  fôta  dé  byotsi  lé  veTie  sti-y  à,  so  pâ 
trii  grâtè  :  on  n'a  pas  besoin  de  biocher  les 
vignes  cette  année,  elles  ne  sont  pas  trop 
grandes.  —  Cf.  blosi,  émutsi 

byontà,  s.  f.  Beauté.  |  l-é  d'ena  byoutà 
ke  né  pâ  dé  derè  :  on  ne  peut  assez  vanter 
sa  beauté. —  Le  mot  est  peu  usité  ;  il  se  rem- 
place par  l'adj.  béi  avec  un  autre  tour  de 
phrase. 

byôfè,  s.  m.  Beau-fils. 

byiila  (frv.  bioide),  s.  f.  Verge;  à  l'origine 
probablement  verge  de  byola,  puis  par  ana- 
logie une  verge  quelconque,  j  te  sètréi  la 
byûla  se  te  néi  pâ  sâdco  :  tu  sentiras  la 
verge  si  tu  n'es  pas  sage.  —  Syn.  riita, 
wTsta. 

byûlâ  (frv.  bioiiler),  v.  n.  Fesser  avec  une 
verge  de  bouleau  ou  une  verge  quelconque. 
I  vê  véi  se,  ke  té  byûlé,  peti  krapo  :  viens 
ici,  que  je  te  fesse,  petit  crapaud.  —  Syn. 
fwètâ,  rtitâ,  wïstâ. 

byïilâyè  (frv.  bioulée),  s.  f.  Fessée,  fouet- 
tée. I  baie  léi  ôna  biina  byâlày'a  si  mola- 
lévâ  :  donne-lui  une  bonne  fouettée,  à  ce 
malélevé.  \  ôna  biina  byûlâye  té  vêdréi  bë  : 
une  bonne  fessée  te  conviendrait  bien.  — 
Syn.  fwètàyè,  riitâyè,  wTstâyè. 


D 


da,  prép.  Usité  dans  certaines  loc.  A,  dès. 
\da  premi ,  sèblàve  prâii  ke  se  viiléi 
alâ  ;  ma  n'a  pâ  derâ  grâtè  :  au  commence- 
ment, il  semblait  bien  que  cela  irait,  mais 
ça  n'a  pas  duré  longtemps.  |  l-ïre  dza  da 
kemèhémë  trii  provâ  :  il  était  déjà  trop 
familier  dès  le  commencement.  |  da  dèrâi 
trovâuà  to  se  k'ô  Ion  balive  trii  krûyo  por 
lâii  :  à  la  fin,  ils  trouvaient  tout  ce  qu'on 
leur  donnait  trop  mauvais  pour  eux. 

d'abwa,  adv.  D'abord,  tout  de  suite 
(frv.  d'abord).  \  léi  vè  d'abwa  :  j'y  vais 
tout  de  suite.  |  n'arê  d'abwa  se  fé  :  nous 
aurons  vite  fait  cela.  ||  d'abwa  ke  :  dès  que, 
aussitôt  que,  puisque.  |  te  vèdréi  d'abwa 
ke  t'aréi  fé  :  tu  viendras  dès  que  tu  auras 
fini.  Il  Puisque.  |  d'abwa  ke  te  ne  pou  pâ 


veni,  ne  tsêrtsérê  kokÔ  d'ôtro  :  puisque  tu 
ne  peux  pas  venir,  nous  chercherons  quel- 
qu'un d'autre. 

dada,  s.  m.  Merci,  dans  le  langage  des 
petits  enfants  qui  commencent  à  parler.  |  di 
vito  a  mama  tô  peti  dada  :  dis  vite  à  ma- 
man ton  petit  merci. 

dada,  s.  f.  Nom  que  les  tout  petits  enfants 
donnent  à  leurs  grand'mères. 

dciga,  s.  f.  Poignée  d'une  épée.  [j  Fig.  koka 
daga  :  grosse  noix,  ^fér'ôna  lîr'a  la  daga  : 
attacher  les  rames  de  vigne  par  un  nœud 
simple  au  lieu  du  twârku. 

dama  (1),  s.  f.  Dame.  |  la  dama  ou  me- 
nistro  :  la  dame  (femme)  du  pasteur.  |  de 
l'aura  d'ora,  tote  lé  fémale  vulô  éihre  déi 
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damé,  ma  lé  patjisâne  ne  serÔ  zamé  tyé  déi 
dame  pwârtalota  :  aujourd'hui,  toutes  les 
femmes  veulent  être  des  dames,  mais  les 
])aysannes  ne  seront  jamais  que  des  dames 
jtorte-hotte.  \  fére  la  dama  :  jouer  à  la 
dame,  ne  rien  faire.  1|  T.  du  jeu  de  cartes. 
la  dama  dé  krâi  :  la  dame  de  trèfle.  ||  Pr. 
camé pata  blâtse  na  Je  vèrgon'a  dama. 

dama  (2)  (frv.  Dame),  s.  f.  Fête  de  l'An- 
nonciation (25  mars).  Juscju'au  milieu  du 
dix-neuvième  siècle,  la  Dame  était  une  fête 
très  importante;  on  l'a  abolie  pour  fêter  le 
Vendredi  saint,  qui  jusqu'alors  était  jour 
ouvrable.  Quand  la  saison  était  favorable, 
on  greffait  les  arbres  ce  jour-là.  Les  catéchu- 
mènes étaient  confirmés.  La  ij^rande  attrac- 
tion était  Vavant-reiHie,  à  laquelle  le  réveil 
de  la  nature  prétait  un  charme  tout  particu- 
lier.  I  la  dama. 

dama  (3),  s.  f.  Demoiselle  des  paveurs, 
hie. 

damadzi  (se),  v.  r.  Perdre  sa  valeur, 
s'endommag-er.  |  fô  pà  ramasâ  oke  ke  se 
damadcâi  s'Ô  pou  pâ  l'ûtilizâ  to  dé  switè  : 
il  ne  faut  pas  ramasser  quelque  chose  qui 
s'endommage  si  on  ne  peut  pas  l'utiliser  tout 
de  suite. 

damadzana,  s.  f.  Darae-jeanne. 

dama  (frv.  damer),  v.  a.  Enfoncer  les 
pierres  avec  la  dama.  \  dama  à  (semé  : 
égaliser  les  pierres  d'un  chemin  avec  la 
dama. 

damâdso,  s.  m.  et  adj.  Dommage.  |  ô 
foiirdâ  ke  n'é  pâ  damadco  :  un  tablier  qui 
n'est  pas  dommage  (qui  n'a  plus  de  valeur 
et  qu'on  peut  endommager).  ||  l-é  damâdzo 
doii  pu  :  c'est  dommage  du  peu,  dit-on  d'une 
chose  excellente  dont  on  n'a  qu'en  petite 
quantité.  ||  alâ  è  damàdzo  :  aller  en  dom- 
mage; se  dit  des  vaches  qui  vont  brouter 
l'herbe  du  voisin.  ||  Pr.  le  dé  sô  bè,  préi  dé 
sô  damàdzo.  \  n'é  rè  damàdzo  tyé  se  ke  le 
loii  medzè.  \  kà  ôna  fémala  pë  su  fourdà, 
sen  omo  l-é  ê  damàdzo. 

daméta  (frv.  damette) ,  s.  f.  Dim.  de 
dama.  Petite  dame  ;  personne  qui  n'a  pas  de 
fortune  et  peu  d'éducation  et  qui  veut  imiter 
les  dames.  |  n'a  rè  dé  fortena  é  kudye 
porta  fére  la  dama,  ma  né  tyé  ôna  da- 
méta :  elle  n'a  point  de  fortune  et  elle  cher- 
che pourtant  à  jouer  à  la  dame,  mais  ce  n'est 
qu'une  damette. 

damézena,  adj.  et  s.  m.  et   f.  Prune  du 


prunier  damézë.  ||  damézè  (frv.  damézin)  : 
sorte  de  prunier,  le  plus  printanier  de  la 
contrée. 

damô,  s.  m.  Amont.  |  lé  damû  :  là  d'en 
haut  (sur  l'Alpe).  On  appelle  :  lé  damÔ  (frv. 
sur  les  monts),  les  prés  avec  chalets  situés 
entre  les  villages  et  les  hauts  pâturages.  |  ne 
vè  lé  damô  :  nous  allons  sur  les  monts.  |  de 
la  pâ  d'amô  :  de  la  part  d'en  haut  (du  côté 
du  haut).  I  l'iira  dé  damô  :  le  vent  du 
haut,  (le  la  montagne.  ||  lé  dzâ  damô  :  les 
Jean  Damon,  surnom  d'une  famille  Dupraz, 
dite  aussi  Sanseiet,  aujourd'hui  éteinte.  |  lé 
pyéro  damô  :  les  Pierre  Damon,  surnom 
d'une  autre  famille,  par  opposition  à  pi/éro 
davo.  Il  le  payi  damô  :  le  Pays  d'Enhaut. 
Il  Pr.  kâ  toune  damô,  préiza  dé  fè.  \  kâ  lé 
noie  rû  damô,  prê  râiïl'é  le  takô.  —  Cf. 
amô,  davô. 

damnnâi-âiré,  s.  m.  et  f.  Habitant  du 
Pays  d'Enhaut.  |  kâ  lé  damnnâi  vènô  bâ 
perse  po  le  premi  yâdzo,  éi  prènô  le  lé  por 
ôna  grosa  golé  et  lé  vi  de  la  vene  po  déi  sa- 
palè  :  quand  les  gens  du  Pays  d'Enhaut  des- 
cendent ici  pour  la  première  fois,  ils  pren- 
nent le  lac  pour  une  grande  mare  et  les  ceps 
de  vigne  pour  de  petits  sapins. 

damnzala  (1),  s.  f.  Demoiselle.  |  fâ  bè  la 
damûzala  :  elle  singe  bien  les  demoiselles. 
\la  damûzala  on  mcmstro  :  la  fille  du  pas- 
teur. 

damnzala  (2),  s.  f.  Le  quatrième  doigt  de 
la  main.  —  Cf.  dâi. 

damiizn,  s.  m.  Jeune  fille  (jui  s'occupe  de 
futilités  et  ne  fait  rien  de  sérieux.  |  wéitije 
véi  si  damiizo  ke  n'a  rè  a  fére  tyé  dé  se 
fére  bala  :  regarde  voir  cette  jeune  fille  qui 
n'a  rien  à  faire  qu'à  se  parer. 

danà  (1),  v.  a.  Damner.  |  dyû  mé  dane  se 
ne  dyo  pà  la  vretà  !  Dieu  me  damne  si  je 
ne  dis  pas  la  vérité  ! 

danâ  (2),  v.  n.  Fuir,  couler  en  parlant  des 
vases  en  bois  qui  se  sont  disjoints  par  la 
sécheresse.  |  le  dyétso  dane  kemè  ô  panai  : 
le  baquet  fuit  comme  un  panier.  —  Syn. 
kola. 

daïiè  (frv.  dagne),  s.  f.  Tige  creuse  de 
plante  herbacée,  spécialement  tige  du  chan- 
vre qui  a  été  mis  au  godzo  (en  tas)  pour  la 
graine,  j  ô  tele  lé  dane  dé  tsenévo  :  on  tille 
les  dagnes  du  chanvre.  ||  Poutres  au  nom- 
bre de  quatre,  formant  les  angles  de  la  che- 
minée dite  savoyarde. 
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darda,  v.  a.  Darder.  |  léi-y  a  darda  déi 
se  !  il  lui  a  dardé  des  yeux  [uq  regard]  ! 

data,  s.  f.  Date. 

data,  V.  a.  Dater.  |  sô  téstamë  n'Tre  pà 
data  ;  ne  valéi  rè  :  son  testament  n'était  pas 
daté  ;  il  n'avait  pas  de  valeur. 

datyo,  adj.  m.  Qui  a  la  tète  dérangée, 
timbré.  |  sou  dzë  sô  5  bokô  datyo  :  ces 
gens  sont  un  peu  timbrés. 

davç,  s.  m.  Aval.  |  lé  davô  :  du  côté 
d'en  bas.  Quand  on  est  sur  les  monts,  on 
appelle  lé  davô  le  côté  du  village.  |  de  la 
pà  davô  :  de  la  part  (du  côté)  d'en  bas. 
il  l'ûra  dé  davô  l-é  ôn'ûra  dé  plodzè  :  le 
vent  d'en  bas  (du  sud-ouest)  est  un  vent  de 
pluie.  I  se  fà  ne  davô  :  ii  [le  temps]  se  fait 
noir  d'en  bas.  |  le  te  s'èple  davô  :  voir  tè. 
Il  lé  davô  :  les  Davaud,  surnom  d'une  famille 
Dupraz.  ||  Pr.  ko.  tonne  davô,  préiza  dé  vê. 
\kà  lé  riole  va  davô,  pr?  le  kôvâi  é  la  fô. 
—  Cf.  avô,  damô. 

dâi,  s.  m.  Doigt.  |  lé  sein  dâi  de  la  mS 
sô  :  le  pâiidzo,  le  létsepolsè,  le  gradâi,  la 
damûzala  é  le  petidâi  :  les  cinq  doigts  de  la 
main  sont  :  le  pouce,  le  lèche-poche,  le  grand 
doigt,  la  demoiselle  et  le  petit  doigt,  j  le  dâi 
don  de  :  le  doigt  qui  porte  le  dé.  |  bali  déi 
talose  sii  lé  dfii  :  donner  sur  les  doigts. 
\mohrâ  kôkÔ  awé  lé  dâi  :  montrer  quel- 
qu'un du  doigt.  I  se  mâke  dé  du  dâi  : 
il  s'en  faut  de  deux  doigts.  ||  travail  dé 
se  dâi  :  travailler  de  ses  doigts  (coudre 
et  tricoter).  |  l-é  siitila  dé  se  dâi  :  elle 
est  adroite  de  ses  doigts.  |  avéi  ô  gânepa 
ou  bé  dé  se  dâi  :  avoir  un  gagne-pain  au 
bout  de  ses  doigts  (stagner  sa  vie  par  des 
travaux  à  l'aiguille).  ||  vivo  kemë  lé  du  dâi 
de  la  ma  :  ils  vivent  comme  les  deux  doigts 
de  la  main  (dans  la  plus  étroite  intimité). 
Il  l-é  lé  bô-z  êfâ  ke  métô  lé  déi  a  la  botsè  : 
ce  sont  les  bons  enfants  qui  mettent  les 
doigts  à  la  bouche. 

dâiblo-a,  adj.  Faible,  débile^  gourd-e.  j  su 
to  dâiblo  wâi  :  je  me  sens  très  faible  au- 
jourd'hui. I  sa  pûra  drôla  l-é  tota  dâibla  : 
cette  pauvresse  est  tout  à  fait  débile.  |  se 
pà  ke  se  vou  a  derê,  l-é  la  ma  tota  dâi- 
bla ;  je  ne  sais  ce  que  cela  veut  dire,  j'ai  la 
main  toute  gourde. 

dâi'i,  dâiisa  ou  dâiiha,  adj.  Doux- ce. 
\dâu  kemë  dou  mai  :  doux  comme  du  miel. 
\dâii  kemë  don  vélii  :  doux  comme  du  ve- 
lours. I  ôna  plodze  dâûsa  :  une  pluie  douce. 
fi  dâûha  est  une  prononciation  isolée.  |  déi 


friye  dâûhè  :  des  fraises  douces.  ||  fô  adéi 
léi-y  alâ  a  la  dâuha  :  il  faut  toujours  y 
aller  doucement,  avec  douceur.  ||  Subst. 
Doux.  I  éi /â  dàii  :  il  fait  doux. 

dâiina  (frv.  donne),  s.  f.  Distribution  d'ar- 
gent faite  autrefois  aux  funérailles  à  tous  les 
pauvres  qui  se  présentaient  au  départ  du 
convoi  ou  au  cimetière  même.  [  bali  la 
dâiina.  —  La  dernière  dâiina  s'est  faite  au 
cimetière,  près  de  l'église  paroissiale,  lors 
de  l'enterrement  d'un  membre  de  la  famille 
Grand  d'Hauteville,  entre  1813  et  1820. 

dâiiiva,  s.  f.  Douve.  |  le  bosatÔ  kâiile 
pèr  Ôna  dâiiwa  :  le  tonneau  coule  le  long 
d'une  douve.  |  tsezi  pè  dâiiwè  :  tomber  par 
douves  (c.-à-d.  que  les  cercles  se  rompant, 
le  vase  tombe  douve  après  douve).  ||  sétsi 
ôna  dâiiiva  :  sécher  une  douve  (boire  d'un 
tonneau  à  vin  la  hauteur  d'une  douve). 
\l-arô  sétsi  ôna  buna  dâiiwa  stou  dzwa  : 
ils  auront  séché  une  bonne  douve  ces  jours- 
ci.  Il  Fossé,  talus  (vieilli).  |  lé  dâiiive  dou 
tsaséi  :  les  douves  du  château. 

dàderidû  (frv.  dàderidou),  s.  m.  Syn. 
de  dâdû  avec  un  accent  moqueur  en  plus. 
\tyë  dàderidû/  quel  dadais!  |  tyë  dàderidû 
é  se  se,  ke  démàdàv'ôna  fémala  dou  ve- 
lâdzo  a-n  ena  konesâse  de  la  vêla  ke  dé- 
vesâvawé  ô  mÔsii  déi-z  ékûlè?  quel  da- 
dais est  cela?  demandait  une  femme  du 
village  à  une  connaissance  de  la  ville  qui 
causait  avec  un  monsieur  des  écoles  (un  pro- 
fesseur). 

dàdû  (frv.  dâdou),  s.  m.  Dadais,  nigaud, 

dnlê  (frv.  daille),  s.  f.  Pin  sylvestre. 
I  le  kré  déi  dàlè  :  le  Crèt  des  Dailles,  hau- 
teur sur  laquelle  on  ne  voit  actuellement 
guère  de  pins.  1|  de  la  dàlè  :  du  bois 
de  pin.  ||  la  dâle  l-é  ase  diira  kemë  le 
tsàno  :  le  pin  sylvestre  est  aussi  dur  que  le 
chêne.  ||  ô  faséi  déi  bornéi  awé  la  dàlè  : 
on  faisait  des  tuyaux  avec  la  daille. 

dama,  s.  m.  Damas. 

dâ,  s.  m.  Dam,  usité  seulement  dans  quel- 
ques loc.  1  n'a  né  mô  né  da  :  il  n'a  ni  mal 
ni  dommage.  |  l-é  bë  tô  dâ  :  c'est  bien  ton 
dam  (tu  l'as  bien  mérité).  ||  Pr.  lé-z  ô  fà  ta 
ke  lé-z  ôtro  sô  a  dâ. 

dâdinâ  (se),  v.  r.  Se  dandiner,  flâner. 
\va  ë  se  dâdinë  dé  kôté  é  d'ôtro,  kemë 
se  léi-y  avéi  rë  d'uvràdzo  ou  modo  por  li  : 
il  va  se  dandinant  de  côté  et  d'autre,  comme 
s'il  n'y  avait  pas  d'ouvrage  au  monde  pour 
lui. 
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dâdnlà,  v.  n.  Aller  de  côté  et  d'autre 
d'une  manière  inconsciente,  flâner.  —  Syn. 
brelâdâ. 

dàdfda,  s.  f.  Flânerie  d'un  mauvais  sujet, 
le  flâneur  lui-même. 

dâhâu-âiisa,  s.  m.  et  f.  Danseur-euse. 
\lé  bô  dâ/iâii  sô  pu  de  ta  râla  déi  d:è  bë 
pozâ  :  les  bons  danseurs  ne  sont  pas  dans  la 
règ-le  des  gens  bien  graves  et  sérieux. 

dahè,  s.  f.  Danse,  bal.  |  n'n  pâ  pèrdii  ôna 
dàhè  :  il  n'a  pas  perdu  (manqué)  une  danse. 
\lé  dâhe  don   buiiÛ  :  les  bals  du  nouvel  an. 

dâhi,  V.  a.  Danser.  |  lés  âhd  dâhîvà  la 
nniferinè,  la  matelote,  le  meniivé,  Valemâda 
a  katro  ;  ara  ne  dSlw  tijé  déi  pnte  dâhè  : 
les  aïeux  dansaient  la  montferrine,  la  mate- 
lote, le  menuet,  l'allemande  à  quatre  ;  main- 
tenant ils  [les  jeunes]  ne  dansent  que  de 
laides  danses.  Ces  danses  d'autrefois  étaient 
lentes  et  g-raves,  comme  les  g'ens  eu.x-mèmes. 
Il  V.  n.  Danser.  |  Fig.  té  vu  prou  fére  dâhi  : 
je  vais  te  faire  danser  (je  te  ferai  obéir  ;  ou  : 
je  te  mettrai  dans  l'embarras).  ]i  dâfii  sii  le 
loto  :  danser  sur  le  laiton  (avoir  les  jambes 
alertes,  et  fig.,  être  au  large).  ||  Pr.  ke  pron 
tsâCé  pron  dâhè,  fa  rneliT  ke  pu  l-avâhè. 
I  se  t'a  fà,  medze  ta  niâ,  wârdâ  Voira  por 
démâ  ;  se  fa  fû  medze  fô  pi,  nxirda  l'ôtro 
po  dâhi. 

de,  prép.  De.  Voir  dé. 

dedè,  adv.  Dedans.  |  ne  fà  ti/é  d'alâ  dedè 
1^  défro  :  il  ne  fait  qu'entrer  et  sortir,  j  métré 
(leilè  :  enfermer.  |  l-é  dedè  :  il  est  enfermé. 
èlilûre  kokô  dedè  :  enfermer  quelqu'un 
dedans.  ||  hlûre  dii  dedè  :  fermer  à  l'inté- 
rieur. I]  l-é  mû  ë  dedè  é  è  défro  :  il  est 
mouillé  au  dedans  et  au  dehors;  se  dit  d'un 
ivrogne  qui  s'expose  à  la  pluie.  ||  ti/é  ke 
rebenô  pèr  dedè?  que  remuent-ils  avec  bruit 
])ar  dedans  ?  |i  Prép.  Dans,  dedans.  |  le 
laséi  l-é  dedè  le  tepè  :  le  lait  est  dans  le 
pot.  Il  on  dedè  dé  li  :  au  dedans  de  lui. 
,  il  S.  m.  /e  nétéijéréi  le  dedè  é  le  défro  dé  sa 

■sélè  :  tu  nettoieras  le  dedans  et  le  dehors  de 
•celte  seille. 

dedzâii,  s.  m.  Jeudi.  |  la  senuna  déi  tré 
dedzâii  :  la  semaine  des  trois  jeudis. 

delé ,  adv.  et  prép.  Delà  (frv.  d'enlà). 
\la  vene  dé  delé  :  la  vigne  de  delà.  |  pro- 
méine  sa  grése  desé  delé  :  il  promène  sa 
graisse  deçà  delà  (il  fait  le  paresseux).  |  te 
lé  troréréi  lève  delé  :  tu  les  trouveras  tout 
au  delà.  ||  Dans  une  maison,  delé  indique  la 


chambre  qui  se  trouve  dans  la  partie  opposée 
à  celle  qu'on  occupe  dans  le  moment  même. 

I  sii  zon  delé  :  je  suis  allé  de  l'autre  côté. 
\pwârta  se  delé  :  porte  cela  de  l'autre  côté. 

II  le  se  ke  plâii  se  trouve  delé  de  la  bâijè  : 
le  Scex  que  pliau  (rocher  qui  pleut)  se 
trouve  [au]  delà  la  Baie.  |  delé  don  lé  : 
par  delà  le  lac.  |  ë  delé  dé  no  léi-y  a  5  tsâ  : 
plus  loin  que  nous  il  y  a  un  champ.  |  tra- 
ralÔ  è  delé  de  no  :  ils  travaillent  plus  loin 
que  l'endroit  où  nous  travaillons.  j|  S.  m.  La 
partie  par  delà.  |  le  delé  don  knrd  :  le 
d'enlà  du  jardin  (la  partie  du  jardin  (jui  est 
la  plus  éloignée). 

delézè,  s.  f.  Porte  de  jardin  à  claire-voie 
(frv.  clédar).  \  hliïre  la  delézè  :  fermer  la 
porte  du  jardin.  i|  Grande  porte,  faite  de 
lattes,  fermant  chaque  chemin  qui  débouche 
sur  un  pâturage  de  montagne.  |  s'ô  lèse  lé 
deléz' ouverte,  lé  valse  se  veto  :  si  on  laisse 
les  clédars  ouverts,  les  vaches  s'enfuient. 

delô,  s.  m.  Lundi.  |  le  delô  dé  pake  :  le 
lundi  de  Pâques.  ||  fére  le  bô  delô  :  faire  le 
lundi. 

dema,  s.  m.  Mardi.  |  lé  faire  dé  vevâi  so 
pèr  ô  dema  :  les  foires  de  Vevey  ont  lieu  le 
mardi. 

deméikro  (frv.  mècredi),  s.  m.  Mercredi. 
\le  premi  deméikro  dé  mé  l-é  le  bô  dzwa 
po  plâtâ  lé  faveyùle  basétè  :  le  premier 
mercredi  de  mai  est  le  bon  jour  pour  planter 
les  haricots  nains. 

demèdzè,  s.  f.  Dimanche,  j  ôna  bala 
demëdzè  :  un  beau  dimanche.  |  demëdz'é 
dzelôvrâi  :  dimanches  et  jours  ouvrables. 
\féi-e  lï  lé  dzwa  demèdzè  :  faire  tous  les 
jours  dimanche  (paresser).  |  l-é  venii  kôke 
demëdzè  :  il  est  venu  quelque[fois  le]  diman- 
che. Il  tèke  kemë  seri  demèdzè!  voilà  com- 
ment je  serai  dimanche  !  disait  un  ivrogne  en 
voyant  couché  par  (erre  un  homme  ivre- 
mort.  Il  ne  fà  pà  sa  béi  të  dii^e  demëdzè 
dé  kumeniyô  dé  switè  :  il  ne  fait  pas  volon- 
tiers beau  temps  deux  dimanches  de  commu- 
nion de  suite. 

demi,  adj.  Demi-e.  |  ôna  demi  âiirn  :  une 
demi-heure.  |  ô-n  oura  é  demi  :  une  heure 
et  demie.  |  midziva  é  demi  :  midi  et  demi. 
|0n  ne  dit  pas  minuit  et  demi,  mais  :  demi 
âiira  apréi  la  miné  :  demi-heure  après  la 
minuit.  ||  l-é  fû  é  demi  :  il  est  fou  et  demi. 
Il  '""/«  /''«  f^^""  dzornâ  :  il  ne  fait  pas  une 
demi-journée  (il  travaille  peu).  ||  pou  pâ 
demi  prou  no  fér'ëradzi  :  il  ne  sait  pas 
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comment  assez  nous  tourmenter.  ||  viidiji 
demi  dna  tasa  :  remplir  à  moitié  une  tasse. 
Il  vâi/o  pâ  demi  béi  :  je  ne  vois  presque  pas 
clair.  Il  Subst.  le  rélodco  sonne  lé  demi  é  lé 
kâ  :  l'horloge  sonne  les  demies  et  les  quarts. 
Il  Loc.  adv.  a  demi  :  à  moitié.  |  rir'a  demi  : 
rire  à  moitié  (sourire).  |  ne  f ère  lé  tsûce  tyé 
n  demi  :  ne  faire  les  choses  qu'imparfaite- 
ment. Il  Pr.  a  la  sët'adyéia,  demi  sa  pase- 
réta,  to  sô  là  tijé  Ôn'ayéta. 

demibatsè  (vieilli),  s.  m.  Demi-balz,  an- 
cienne monnaie  valant  environ  sept  centimes. 
I  ne  vô  pâ  demibatsè  :  il  ne  vaut  pas  demi- 
batz  ;  se  dit  d'une  personne  de  peu  de  valeur, 
aussi  d'une  chose  mauvaise.  |  baléré  iota  ma 
viye  por  5  demibatsè  :  je  donnerais  toute  ma 
vie  pour  un  demi-batz  (je  suis  rassasié  de 
vivre) . 

denj,  s.  m.  pi.  Argent  recueilli  à  l'église 
pour  les  pauvres.  |  ramasà  lé  deriï  ou 
préidco  :  recueillir  les  deniers  à  l'église. 

derâ,  v.  n.  Durer.  |  si  te  von  pâ  dera  : 
ce  temps  ne  durera  pas.  i|  se  le  frai  derè,  se 
pâ  tyé  ke  ne  vulë  férè  :  si  le  froid  continue, 
je  ne  sais  pas  ce  que  nous  allons  faire. 

derâblo-âbla,  adj.  Durable. 

derayè,  s.  f.  Durée.  |  la  derâye  d'ena 
dzê  :  la  durée  d'une  personne.  |1  dé  deràyè  : 
de  durée.  |  sou-z  âlô  nà pâ  ésâ  dé  derayè: 
ces  vêtements  n'ont  pas  été  de  durée.  |  le  tê 
né  pâ  dé  derayè  :  le  temps  n'a  pas  de  con- 
tinuité. 

derè,  v,  a.  Dire.  |  dere  déi  dzâlè  ':  dire 
des  mensonges,  j  dere  déi  pute  rézô  :  dire 
de  mauvaises  liaisons  (insulter),  j  l-a  parti 
se  dere  sâlii  :  il  est  parti  sans  dire  salut 
(sans  avertir).  |  se  di  ke...  :  on  dit,  le 
bruit  court  que...  |  bë  a  se  ke  dyÔ  :  bien  à 
ce  qu'ils  disent  (du  moins,  je  l'ai  entendu 
dire).  |  léi-y  arèi  prou  a  derè  :  il  y  aurait 
beaucoup  à  raconter.  |  po  bë  derè  :  à  vrai 
dire.  |  pâ  po  derè  :  pas  pour  dire.  |  l-é  bô  po 
derè  :  cela  se  laisse  dire.  |  valô  pâ  ké  séi 
de  :  ils  ne  veulent  pas  qu'il  soit  dit  (ils  ne 
veulent  pas  avouer  que  ce  soit  vrai).  ||  di  pî 
ke  n'é  pâ  veré  :  dis  seulement  (sois  sur) 
que  ce  n'est  pas  vrai.  |  di  pî  ke  ne  revëdrô 
pâ  tï  :  dis  (sois  sur)  qu'ils  ne  reviendront  pas 
tous.  Il  té  fô  asebë  dere  kùke  vretâ  awé  lé 
dzâlè  :  il  te  faut  aussi  dire  quelques  vérités 
avec  les  mensonges.  |  n'ê  di  adéi  pâ  trii  : 
n'en  dis  toujours  pas  trop  (ne  mens  pas 
trop).  I  ne  la  di  pâ  trii  r/rosa  sa  êkè  :  ne 
dis  pas  un  trop  gros  mensonge.  ||  ûre  derè  : 


entendre  dire.  |  ô-n  û  derè  :  on  entend  dire. 
Il^é  dyo  tyé  sesé  /  je  te  dis  que  si  fait.  |  me 
té  dyo  tyé  nené  :  moi  je  te  dis  que  nenni. 
il  sâlo  dé  derè  :  je  sors  (viens)  de  dire. 
j  léi-y  ë-n  a  dé  pî  tyé  pëdrè  :  il  lui  en  a 
dit  pis  que  pendre.  ||  tyé  ke  te  di  dé  bô  ? 
-^  dyo  to  dé  bô  dé  vo  :  que  dis-tu  de 
bon  ?  —  Je  dis  tout  de  bon  de  vous,  ma- 
nière habituelle  d'entamer  une  conversa- 
tion. Il  l-é  mo  péti  dâi  ke  le  m'a  dé  :  c'est 
mon  petit  doigt  qui  me  l'a  dit  (c'est  un  se- 
cret). Il  se  ne  von  rë  derè  :  cela  ne  signifie 
rien.  |  se  léi  di  bë  okè  :  cela  a  bien  sa 
signification  (en  parlant  de  superstitions). 
Il  vo  sari  a  derè  :  je  vous  ferai  savoir.  |  te 
mé  saréi  a  dere  se  n'é  pâ  rézô  :  tu  verras  si 
je  n'ai  pas  raison.  ||  né  pâ  a  dere  ke  séi  ôna 
dzâla  :  ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  soit  un 
mensonge  ;  se  dit  quand  subitement  on  ou- 
blie ce  qu'on  allait  dire.  ||  n'é  pâ  dé  dere 
le  ma  ke  léi-y  a  :  on  ne  saurait  dire  le  mal 
qu'il  y  a.  |  l-a  préi  se  po  dé  dere  ke  séi 
payi  :  il  a  pris  cela  pour  être  payé.  1|  lé  se 
sô  tote  detè  :  ils  se  les  sont  toutes  dites  (ils 
se  sont  insultés,  ils  ont  vidé  leur  sac).  |  se 
sô  to  de  tyé  brave  dzë  :  ils  se  sont  tout 
dit  que  braves  gens  (ils  n'ont  eu  que  des 
injures  à  se  dire).  ||  Ô-n  ë  di  :  cela  s'appelle. 
I  kemë  ke  te  n-ë  di  ?  comment  le  nommes- 
tu?  I  lou-z  a  de  lé  lazârè  :  ils  les  ont  nom- 
més les  Lazare.  ||  Pr.  vô  mï  dere  dzii  tyé 
tsâropa.  \  tote  lé  vretâ  ne  sÔ pâ  bun'a  derè. 

I  se  ke  merte  le  rédere,  ô  pou  le  derè,  ma 
se  ke  ne  merte  pâ  le  réderè,  fô  pâ  le  derè. 

II  S.  m.  ou  dere  déi-z  àhâ  :  selon  les  ancê- 
tres. 1  lou  dere  se  rapwârtÔ  pâ  :  leurs  dires 
ne  sont  pas  concordants.  |  oublë  véi  mÔ 
derè  :  oublions  voir  mon  dire  (ce  que  j'ai 
dit),  j  se  oublâ  tô  derè  :  sans  oublier  ton 
dire,  sans  vouloir  t'interrompre;  se  dit  quand 
on  interrompt  pour  placer  son  mot. 

derë,  prép.  Durant,  pendant.  |  l-a  ésâ 
malâdo  séi  senâne  derë  :  il  a  été  malade 
durant  six  semaines.  |  le  tenëro  l-é  tsezii 
derë  le  préidzo  :  le  tonnerre  (la  foudre)  est 
tombé  pendant  le  sermon.  |  se  promàine 
derë  la  né  :  il  se  promène  pendant  la  nuit. 

desâdo,,  s.  m.  Samedi.  |  lé-z  ëfâ  l-âmÔ 
le  desâdo  palamo  ke  léi-y  a  rë  d'ékûla  dit 
midziva  :  les  enfants  aiment  le  samedi  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  leçons  l'après-midi.  ||  Pr. 
pâ  ô  desâdo  se  sélâii. 

desé,  adv.  et  prép.  Deçà  (frv.  d'ençà), 
\desé  delé  :  deçà  delà.  |  alâ  desé  delé  :  se 
promener  deçà  delà.  |  balâhîve  sÔ  kwâ  desé 
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delé  po  se  gàlà  :  il  balançait  son  corps  deçà 
delà  pour  s'amuser.  Ij  vè  desé  de  l'adcé  : 
viens  de  ce  côté  de  la  haie.  |  dfsé  don  péi'âi 
léi-y  a  déi  tivârkn  :  deçà  le  poirier  il  y  a 
des  violettes.  \\  l'é  t/i'i  diï  desé  don  mohi  :  je 
l'ai  vu  de  deçà  l'éa^lise.  ||  éi  râist'ë  desé  dé 
no  :  il  demeure  en  deçà  de  nous.  ||  S.  m. 
I  le  desé  don  lé  :  le  (ieiirà  du  lac  (la  l'ive 
nord  du  lac). 

deté,  s.  f.,  dans  la  loc.  a  sa  detè  :  à  son 
avantajfçe,  à  son  profit.  |  l-a  fé  le  partùdzo 
a  sa  detè  :  il  a  fait  le  partage  à  son  avantage. 
|sâ  prou  to  fera  sa  detè  :  il  sait  bien  tout 
arrang-er  à  son  profit. 

devèdro,  s,  m.  Vendredi.  |  lé-z  otro 
ijàdco  à  hatsTve  le  deoëdro  a  la  tsapala  : 
autrefois  l'on  baptisait  le  vendredi  à  la  cha- 
pelle. Il  Pr.  le  deoëdro  l-âméréi  niï  hrévfi 
tijé  lé-z  ôtro  dzwa  résëblâ. 

dèrâi  {l)-âirè,  adj.  Dernier -ère.  |  la 
dèréire  sâiinè  :  la  dernière  sonne  (la  der- 
nière sonnerie  se  fait  entendre  ;  ou  bien  :  le 
moment  de  se  décider  est  arrivé).  ||  éihre 
kriujo  ta/l'a  la  dèrâirè  :  être  mauvais  jus- 
qu'au dernier  point.  ||  Pr.  féorâi  l-é  demi 
ôvrài,  se  né  a  premi,  l-é  a  dèrâi. 

dèrâi  (2),  adv.  et  prép.  (frv.  dernier). 
Derrière.  |  lé  paiji  dèrâi  :  les  pays  der- 
rière [la  montag-ne].  |  la  plodze  vë  pèr 
dèrâi  :  la  pluie  vient  par  derrière.  ||  trepa 
dèréi  rnè  :  marche  derrière  moi.  ||  fô  sovë 
métré  la  vèrçjone  dèréi  la  pwârta  :  il  faut 
souvent  mettre  la  vergogne  derrière  la  porte 
(ne  pas  se  gêner  ou  s'humilier).  i|  métr'a 
kùkô  le  pâiidzo  dèréi  l'orolè  :  mettre  à 
quelqu'un  le  pouce  derrière  l'oreille  (lui  im- 
poser son  autorité).  1|  va  véi  vëre  dèréi  la 
méizô  se  léi  sii  :  va  voir  regarder  derrière 
la  maison  si  j'y  suis  (manière  d'amuser  un 
enfant  ou  de  se  moquer  d'un  naïf.  I|  éihre 
dèréi  la  tsapala  :  être  [enterré]  derrière  la 
chapelle.  ||  Pr.  kâ  ô  parle  don  là  il,  l-é  dèréi 
le  bosô.  I  on  méi  (Tn  la  plodze  l-é  dèréi  le 
bu.  Il  pèr  dèrâi  :  par  derrière,  j  pèr  dèréi  la 
méizô  :  par  derrière  la  maison.  ||  S.  m. 
dremeséi  sii  le  dèrâi  :  il  dormait  sur  le  der- 
rière [de  la  maison].  \  veri  le  dèrâi  :  tourner 
le  dos.  I  se  lekâ  sii  sô  dèrâi  :  se  glisser  sur 
son  derrière  (à  ècorche-cul).  |  alâ  se  grètù 
le  dèrâi  :  aller  se  gratter  le  derrière  (aller 
paître  les  oies). 

dèrbalà,  v.  a.  Oter  les  dèrbéi.  \  léi-y  a 
grâtë  ke  ne  rêvur/ë  dé  dèrbalà  si  prà  :  il  y 


a  longtemps  que  nous  remettons  à  un  autre 
temps  d  oter  les  arbrisseaux  dans  ce  pré. 

dèrbalé  (frv.  derbalet),  s.  m.  Dim.  de 
dèrbéi.  Petite  plante.  |  lé-z  ôtro  yàdzo  o 
nûzâve  pà  pî  tali  ô  dèrbalé  se  pai/i 
l'amëda  :  autrefois  l'on  n'osait  pas  mcnic 
couper  un  derbalet  sans  être  mis  à  l'amende. 

dèrbéi,  s.  m.  Petit  sapin,  arbrisseau  isolé. 

I  ô  nâme  pà  lési  lé  dèrbéi  de  lé  prà  :  on  ne 
laisse  pas  volontiers  les  dèrbéi  dans  les  prés. 

dèrbp  (frv.  derbon),  s.  m.  Mulot.  |  lé 
dèrbô  ne  lodzô  tyé  a  la  frôla  ire  don  bu; 
le  tùpyé  ke  lé  prë  ë  mlmo  të  tyé  lé  topè 
rèsèi  dyï  sâfime  po  tsake  dèrbÔ  :  les  derbons 
ne  logent  qu'à  la  lisière  des  bois.  Le  taupier 
qui  les  prend  en  même  temps  (pie  les  taupes 
reçoit  dix  centimes  pour  chaque  mulot.  |  ne 
kemë  ô  dèrbô  :  noir  comme  un  mulot  (en 
français  on  dit  par  erreur  :  comme  une  taupe). 

II  Fig.  Méchant  garçon.  ||  dèrbô  ke  t'éi  !  mé- 
chant garnement  !  ||  Nom  qu'on  donne  à  une 
vache  noire.  —  Cf.  tôpa. 

dèrbnnâi  (vieilli),  s.  m.  Celui  qui  prend 
les  derbons.  Au  dix-septième  siècle  il  y  avait 
des  dèrbnnâi  et  des  tùpyé,  mais  aujourd'hui 
le  même  homme  cumule  ces  deux  fonctions 
sous  le  nom  de  taupier. 

dèrbunâirè,  s.  f.  Petit  monticule  de  terre 
formé  par  le  mulot  ou  la  taupe,  taupinière. 
—  Cf.  bndzenâirè,  fremelïrè,  pélâiiza. 

dèrbnnâ,  v.  a.  Aplanir,  ratisser  les  dèr- 
bunâirè. I  mé  fô  alâ  dèrbunà  le  tsâ  ke  l-é 
plë  dé  dèrbunâirè  :  il  me  faut  aller  ratisser 
le  champ  qui  est  plein  (couvert)  de  taupi- 
nières. 

dèrdelô,  s.  m.  Crochet  en  forme  de  T  ser- 
vant à  fixer  le  mors  au  bredalet,  ou  le  licol 
d'une  vache  à  sa  crèche.  —  Syn.,  tsegelô. 

dèréiremë,  adv.  Dernièrement. 

dèverÔ,  adv.  et  prép.  Autour.  |  Ion  sô  mé 
dèoerÔ  :  ils  se  sont  mis  à  ce  travail  ;  ou 
bien  :  ils  l'ont  battu.  |  n'ë  batii  dèverô  tâdi 
ke  n-ë-n  a  zou  ô  bokô  :  nous  en  avons 
mangé  [du  gâteau]  tant  qu'il  y  en  a  eu  un 
morceau.  ||  s^é  mé  dèverô  le  forné  :  il  est 
occupé  à  refaire  le  poêle,  j  l-Tro  dèverô  mô 
tsenévo  kâ  l-a  senà  :  j'étais  occupée  à  mon 
chanvre  quand  ils  ont  sonné.  |  l'Tre  dèverÔ 
sô  peti  ke  le  batâi  :  il  était  à  battre  son 
enfant,  i  dèverô  tye  ke  ne  no  métë  ivâi  ?  à 
quoi  nous  mettons-nous  aujourd'hui*.'  |  ne  va 
pà  dèverô  se  ora  :  ne  l'occupe  pas  de  cela  à 
présent.   ||  medzi  dèverô  ôkè  :  manger  au- 


DE 


90 


DEB 


tour  de  quelque  chose^  en  faire  la  base  de 
sa  nourriture.  ||  se  sô  nié  dèuerô  la  /nota  : 
ils  mang'ent  dru  dans  le  fromage.  |  lé  ra  se 
métô  (lèvera  le  pà  :  les  rats  se  mettent  à 
manger  le  pain.  |  ora  ke  s'é  iné  (lèvera  sÔ 
bosatÔ,  ne  von  pà  sali  ke  ne  séi  to  bu  : 
maintenant  qu'il  a  entamé  son  tonneau,  il 
n'en  sortira  pas  [avant]  qu'il  ne  soit  tout 
bu.  —  Cf.  apréi. 

dé,  (V  avant  une  voyelle.  Prép.  De.  |  (Vo 
koté  et  (Vôtro  :  d'un  côté  et  d'autre.  |  du 
dé  lâû  :  deux  d'entre  eux.  |  dé  vè  le  né  : 
sur  le  soir.  |  le  noijë  dé  vè  la  frelTrè  :  le 
noyer  qui  se  trouve  près  de  la  fruitière 
\kréi  to  savâi  dé  li  rnTmo  :  il  croit  tout 
savoir  par  lui-même.  |  se  seréi  se  pà  dé  se 
mèrfodrè  ?  n'y  aurait-il  pas  là  de  quoi  se 
morfondre?    |     a   dé    bô    :    pour    de    bon. 

I  d-n  omo  dé  rê  :  un  homme  de  rien  (homme 
méprisable).  |  prèdre  la  matâire  dé  grâ  : 
prendre  l'étoffe  dans  le  sens  de  la  chaîne  ; 
cf.  déreba.  \  prèdre  kàkô  dé  buna  :  pren- 
dre quelqu'un  de  bonne  (par  affection).  |  fô 
plàtâ  lé  fâve  dé  févrâi  po  ke  bala  :  il  faut 
planter  les  fèves  en  février  pour  qu'elles 
rendent.  |  dé  krëre  ke  léi  sii  zciii  :  de 
croire    (ne    croyez   pas)   que   j'y    sois    allé. 

II  Marquant  la  filiation,  avec  ellipse  du  mot 
fils.  I  pijéro  d'âri  dé  bloné  :  Pierre,  fils 
d'Henri  de  Blonay.  |  lui  dé  dzcibrà  :  Louis, 
fils  de  Jean-Abram.  |  dzâ  don  tsa  :  Jean, 
fils  du  chat  (sobriquet).  ||  dé  s'emploie  avec 
certains  adv.,  comme  grô,  grâ,  grâtë,  etc., 
pour  renforcer  le  comparatif.  |  l-é  dé  grâtë 
pie  tsàropa  tyé  sô  frâré  :  il  est  de  long- 
temps (beaucoup)  plus  paresseux  que  son 
frère.  ||  Pr.  se  k'ô  pou  pà  fére  dé  grâ,  ô 
le  fâ  dé  plâ.  !|  éihre  dé  avec  un  inf.,  être 
sur  le  point  de,  risquer  de  faillir.  |  seré 
d'avéi  frai  :  je  suis  sur  le  point  d'avoir 
froid.  I  se/'éi  dé  (seci  :  il  est  sur  le  point  de 
tomber.  ||  Marquant  l'emploi,  la  destination  : 
10  devant  un  substantif.  |  ôna  Iota  dé 
martsi  :  une  hotte  à  marché.  |  ôna  Iota  dé 
tëra,  défénié:  une  hotte  à  porter  la  terre,  le 
fumier.  |  ô  tsavô  dé  Iota  :  un  chargeoir  à 
hotte.  I  ôna  mârka  dé  lëdzo  :  une  marqug 
à  linge;  |1  â»  devant  un  verbe,  |  né  pà  dé 
derè  :  il  n'y  a  pas  à  dire.  |  n'é  pà  dé  réfuzà, 
dé  mépréizi  :  ce  n'est  pas  à  refuser,  à  dé- 
daigner. Il  Locutions  diverses  :  n'é  pà  dé 
tyéstyô  dé  :  il  n'est  pas  question  de....  |  léi 
seréi  zàii  dé  se  se  :  il  y  serait  allé  sans  cela. 

I  l-é  krii  dé  bë  férè  :  j'ai   cru  bien  faire. 

I  krèyéi  d'avéi  prâii  :  il  croyait  avoir  assez. 

\léi-y   ë-n  a  fé  dé  kadô  :  il  lui  en  a  fait 


cadeau.  |  ko  ke  le  farè,  dé  tè  obë  dé  niè  ? 
qui  le  fera,  toi  ou  moi?  —  On  emploie  de 
au  lieu  de  dé  avant  les  art.  m.  /'  et  f.  la  et 
/'.  I  de  Vëtso  :  de  l'encre.  |  de  la  lâna  :  de 
la  laine.  |  de  l'êrba  :  de  l'herbe.  —  Voir  la 
composition  de  la  prép.  dé  dans  déi,  détyè, 
dou,  (là.  —  Voir  de. 

dé  (2)  (frv.  dais),  s.  m.  Extrémités  encore 
vertes  qu'on  a  coupées  aux  branches  de 
sapin  et  dont  on  fait  de  la  litière  pour  le 
bétail,  des  balais  pour  l'écurie  ou  pour  se 
torcher  les  pieds  en  hiver,  des  tamis  pour 
le  lait.  I  fj  alù  tali  dou  dé  po  sosëdrè  :  il 
faut  aller  tailler  du  dais  pour  répandre  sous 
le  bétail.  |  ôna  remase  dé  dé  :  un  balai  de 
dais.  I  a  la  fretîrô  kolàve  le  laséi  awé 
dou  dé  :  à  la  fruitière,  on  coulait  le  lait 
avec  du  dais.  \\  vèr  kemë  dou  dé  :  vert 
comme  du  dais. 

débagadzi  .{ÏTx.  débagager),  v.  a.  Débar- 
rasser. I  débagadzë  vito  si  tsë  :  débarras- 
sons vite  ce  char.  ||  Réfl.  débagadzë  té  dû 
pèr  ëkè  :  ôte-toi  de  là,  va-t'en,  j  vu  prou  té 
fére  débagadzi  :  je  te  ferai  bien  quitter  la 
place. 

débara,  s.  m.  Débarras.  |  tèke  lo  viya, 
tyë  bô  débara  !  le  voilà  parti,  quel  bon  dé- 
barras ! 

débarasi,  v.  a.  Débarrasser.  |  débarasi  la 
tràbla  :  desservir.  ||  Réfl.  débarase  té  dû 
pèr  ëkè  :  ôte-toi  de  là,  va-t'en. 

débarasa  (frv.  débarrassée),  s.  f.  Ce  qui 
est  enlevé  en  une  fois.  |  férôna  buna 
débarasa  :  faire  une  bonne  débarrassée. 

débardà,  v.  a.  Gaspiller,  dilapider,  ruiner 
par  le  désordre.  |  l-ar'asetû  to  débardà  :  il 
aura  bientôt  tout  dilapidé. 

débardàdzo,  s.  m.  Action  de  débardà. 

débardyâû-âuza  (frv.  débardeur-euse), 
s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  débordé.  \  tyé  ke 
seréi  d'ôtro  tyé  ôna  débardyâtiza  awé  Ôna 
mare  kemë  l-a  zâû  ?  que  serait-elle  d'autre 
qu'une  gaspilleuse  avec  la  mère  qu'elle  a 
eue  ?  —  Syn.  besôtsTrè. 

débarkà,  v.  a.  Débarquer. 

débatrè  (frv.  débattre),  v.  a.  Battre,  dé- 
layer. I  débatre  déi-z  âû  :  battre  des  œufs. 

I  débato  de  la  farna  :  je  délaie  de  la  farine. 

II  Réfl.  se  se  déba  mô  :  cela  se  délaie  mal. 
Il  Se  débattre.  |  se  débatéi  kemë  ô  dyâblo  : 
il  se  débattait  comme  un  diable. 

V.  n.  {ÎT\ .  débattre) .  Se  dit  de  la  sensation 
douloureuse  qu'éprouvent  les  mains  ou  les 
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pieds  g'iacés  lorsqu'on  les  expose  subitement 
à  la  chaleur.  H  lé  rnà  nié  débatû  :  les  mains 
me  débattent.  \  lé  pi  léi-ij  à  débatû  :  les 
pieds  lui  ont  débattu. 

débatija  (frv.  débattue),  s.  f.  Action  de 
battre,  de  délayer.  |  ôna  débatija  défarna, 
dé  laséi  :  une  débattue  de  farine,  de  lait. 
Il  Fig.  Contestation.  |  l-â  zou  ôna  pusëta 
déhatya  :  ils  ont  eu  une  vive  contestation. 
Il  Sensation  douloureuse  produite  par  la  cha- 
leur sur  un  membre  g-lacé.  |  ti/èta  débatija  ! 
quelle  débattue  ! 

débatijâû,  s.  m.  Bâton  de  sapin  pelé, 
encore  garni  de  ses  rameaux  coupés  courts, 
avec  lequel  on  agite  le  lait  caillé  afin  de  le 
-dégager  du  lait  liquide.  —  Syn.  dî-kalâii. 

débàhla,  s.  f.  Débâcle.  |  /-('  venu  ôna 
débàhla  dé  sou  lèsô  ke  l-a  to  biitsi  :  il  est 
venu  une  débâcle  de  ces  glaçons  qui  a  tout 
bouché,  il  Fig.  léi-ij  a  sou  Ôna  piisèta 
débâhla  :  il  y  a  eu  une  grande  débâcle. 

débatsi  (frv.  débâcher),  v.  a.  Oter  la 
bàtsé,  effaner  les  plantes  de  maïs.  |  ne 
débâtsérê  le  grôblà  sta  véprâ  :  nous  ell'anc- 
rons  le  maïs  à  la  veillée. 

débàdârda,  s.  f.  Débandade.  |  se  vétàvà 
tî  a  la  débàdârda  :  ils  s'enfuyaient  tous  à  la 
débandade.  |  léi-ij  a  zou  ôna  bala  débà- 
dârda :  il  y  a  eu  une  prompte  débandade. 

débâtsi,  V.  n.  Quitter  son  banc,  changer 
de  place,  bouger.  |  n'a  pà  débâtsi  dit  désii 
sa  sala  dé  to  le  dziôa  :  il  n'a  pas  bougé  de 
dessus  sa  chaise  de  tout  le  jour.  |  ne  débâtse 
pâ  don  kabaré  :  il  ne  quitte  pas  le  cabaret. 
il  Réfl.  Perdre  ses  bonnes  habitudes  d'homme 
rangé.  |  se  débâtsè  :  il  se  dérange. 

débezâtsi-tsa,  adj.  Déboîté-e,  déhanchc-e, 
€clopé-e.  I  le  piîromo,  l-é  to  débezâtsi  :  le 
pauvre  homme  est  tout  déhanché.  |  rné  pure 
dzê,  su  Iota  débezâtsa  :  mes  pauvres  gens, 
je  suis  sans  force  dans  les  hanches.  —  On 
dit  aussi  ébezâtsi.  —  Syn.  débwéiti. 

débé,  adv.  Debout,  levé.  |  t'éi  dza  débé  : 
tu  es  déjà  levé. 

débëda,  v.  a.  Débander.  ||  Réfl.  Se  dé- 
bander, se  disperser.  |  se  sô  il  débêdâ  dé 
kôté  é  d'ôtro  :  ils  se  sont  tous  débandés  de 
côté  et  d'autre. 

débi,  s.  m.  Débit. 

débina,  s.  f.  Débine. 

débita  [a  la)  (frv.  à  la  débite),  s.  f.  \'eute 


au  débit.   |  l-â  vèdii  ôna  vats'a  la  débita  : 
ils  ont  vendu  une  vache  à  la  débite. 

débita,  v.  a.  Débiter.  |  débita  ôna  vats'a 
la  débita  :  dépecer  une  vache  et  en  vendre 
la  viande  au  détail.  1|  vo  ne  débita  de 
l'uvrâdzo  ivâi .'  vous  en  débitez  (expédiez) 
de  l'ouvrage  aujourd'hui  ! 

débléiji,  v.  a.  Déblayer,  désencombrer. 
\déblétji  la  nâi  :  déblayer  la  neige. 

débohlâ,  V.  a.  Déboucler.  ||  Réfl.  Se  dé- 
boucler. 

déborala,  v.  a.  Oter  le  boréi  à  un  cheval 
ou  à  un  bœuf,  et,  par  ext.,  déharnacher. 
Il  Fig.  et  familièrement,  ôter  un  surplus  de 
vêtements  qui  empêchent  de  travailler.  |  Jo 
kemêhi  pè  se  déborala  :  il  faut  commencer 
par  s'alléger. 

déborâ,  v.  a.  Débourrer.  ||  Réfl.  Se  dé- 
bourrer. 

déborbâ,  v.  a.  Débourber.  |  ora  déborba 
lo  si  peti,  me,  m'è  méhlo  pâ  :  maintenant 
débourbe-le,  ce  petit,  moi,  je  ne  m'en  mêle 
pas.  Il  On  dira  plus  volontiers  :  réniwâ  la 
borba.  \\  Réfl.  Se  débourber. 

déborda,  v.  n.  Déborder.  |  le  nlno  l-a 
déborda  :  le  Rhône  a  débordé.  ||  Pr.  kÛ  la 
mézera  l-é  plâina,  éi  débwârdé. 

débordenaijè  (frv.  débordonnée) ,  s.  f.  Eclat 
de  colère.  |  l-a  zou  ôna  débordenâije  ke  léi 
faséi  pâ  béi  :  il  a  eu  une  [telle]  débor- 
donnée qu'il  n'y  faisait  pas  beau.  —  Syn. 
débôdenâijè. 

débordémè,  s.  m.  Débordement. 
débornà  (frv.  déborner),  v.  a.  Enlever  les 
bornes.  —  Cf.  débounâ. 

déborsâ,  v.  a.  Débourser.  |  n'è  déborsâ  ô 
pusë-t  èrdzê  ivâi  :  nous  avons  déboursé 
beaucoup  d'argent  aujourd'hui. 

débosenà  (frv.  débnissonner),  v.  a.  Débar- 
rasser un  terrain  de  ses  buissons.  |  l-â  débo- 
senà tota  sa  kiisa  po  n-ê  fér'ô  tsâ  :  ils  ont 
arraché  tous  les  buissons  de  ce  coteau  pour 
en  faire  un  champ. 

débotâ,  V.  a.  Enlever  le  bout  de  la  corne 
du  pied  d'une  chèvre,  d'un  mouton.  |  **'/ 
débotÔ  Ion  tsirra  :  ils  parent  les  pieds  de 
leur  chèvre. 

débotenâ,  v.  a.  Déboutonner.  [  niedzô  a 
vètro  débotenâ  :  ils  mangent  à  ventre  débou- 
tonné (ils  mangent  beaucoup).  ;!  Réfl.  Se 
déboutonner. 
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débotsardà  (frv.  déboiicharder) ,  v.  a. 
Faire  qu'on  ne  soit  plus  botsâ,  enlever  la 
saleté  autour  de  la  bouche.  |  te  débotsar- 
déréi  sa  petita  :  tu  nettoieras  la  bouche  de 
cette  petite.  1|  Réfl.  Se  nettoyer  autour  de  la 
bouche. 

débonnn  (frv.  déborner),  v.  a.  Enlever  les 
bornes.  |  vo  tsûijéréi  dé  pà  débounà  le  Isa  : 
vous  prendrez  g-arde,  vous  aurez  soin  de  ne 
pas  enlever  les  bornes  du  champ.  —  Aujour- 
d'hui on  dit  plus  généralement  débornà. 

débozalâ  (frv.  déboiiseler) ,  v.  a.  Enlever 
les  plaques  de  bouse  qui  adhèrent  aux  poils 
des  jambes  d'une  vache.  |  le  bwTbo  na  pà 
pii  débozalâ  le  meryâû  :  le  berger  n'a  pas 
j)u  débouseler  la  vache  appelée  Miroir.  ||  Réfl. 
Enlever  de  dessus  ses  vêtements  la  bouse  qui 
s'y  est  attachée.  |  te  té  débozaléréi  dévà  dé 
veni  a  l'osa  :  tu  te  nettoieras  avant  de  venir 
à  la  cuisine. 

débôdenâ,  v.  a.  Débonder,  débondonner. 
Il  V.   n.   Fig.    Faire  une  sortie   impétueuse. 

débôdenayè,  s.  f.  Action  de  débÔdenâ  ; 
sortie  impétueuse  d'un  liquide.  |1  Fig.  Mani- 
festation subite  d'un  mouvement  de  colère. 
—  En  cet  emploi,  syn.  débordenâijè. 

débrâli-lq,  adj.  Débraillé-e. 

débreda,  v.  a.  Débrider.  ||  Fig.  se  dé- 
bredâ  :  sans  débrider.  ||  Syn.  débrëlâ. 
Il  Réfl.  Se  débrider. 

débregâ,  v.  a.  Débrouiller.  Toutes  les  par- 
ties intéressées  étant  d'accord,  supprimer  une 
hypothèque  qui  frappe  la  totalité  de  leurs 
biens  ou  seulement  un  immeuble  qu'elles 
possèdent  en  commun.  Dans  un  partage, 
faire  la  part  des  dettes  en  même  temps 
que  celle  des  immeubles.  |  l-à  zoii  prou 
pùina  a  to  débregâ  :  ils  ont  eu  de  la  peine  à 
tout  débrouiller.  ||  Réfl.  Se  débrouiller  dans 
les  affaires  de  partage.  |  se  pwô  adéi  pà 
débregâ  :  ils  ne  peuvent  toujours  pas  se 
débrouiller. 

débreka,  v.  a.  Détrousser,  en  parlant  d'un 
chapeau.  ||  Réfl.  Se  détrousser. 

débrëlâ  (frv.  débranler),  v.  n.  Ne  pas 
quitter  la  place,  ne  pas  cesser.  |  n'a  pâ  dé- 
brëlâ du  ëkè  :  il  n'a  pas  bougé  de  là. 
\l-a  fé  to  sô  iâtso  se  débrëlâ  :  il  a  fait 
toute  sa  tâche  sans  interruption.  —  Syn. 
débredâ,  débrôtsi,  déinarâ,  dézëparâ. 

débri,  s.  m.  Débris. 

débroli  (frv.  débroiller),  v.  a.  Défaire  les 


brolo.  I  se  te  débrolTvà  to  gredô  dévà  dé  le 
brosatâ  :  si  tu  défaisais  les  faux  plis  de  ton 
jupon  avant  de  le  brosser.  |  débroie  véi  sa 
mâdzè  :  défais  voir  les  godets  de  cette 
manche. 

débrôtsi  {se)  (frv.  sans  débroncher),  loc. 
adv.  Sans  interrompre,  sans  discontinuer 
(avec  l'idée  d'un  travail  pénible).  |  l-a  travali 
don  mate  ou  né  se  débrôtsi  :  il  a  travaillé 
du  matin  au  soir  sans  discontinuer.  —  Syn. 
débrëlâ. 

débrûli,  v.  a.  Débrouiller.  —  Syn.  dé- 
bwèlâ.  Il  Réfl.  Se  débrouiller. 

déburtsi,  v.  a.  Dépouiller  un  fruit  de  son 
enveloppe.  |  lé  kôk'é  lé  tsasane  sÔ  ou  lénô, 
fo  lé  déburtsi  :  les  noix  et  les  châtaignes 
sont  au  galetas,  il  faut  les  écaler.  ||  Réfl.  Se 
détacher,  j  nareve  pâ  tî  lé-z  a  ke  lé  kôke 
se  déburtsâ  M  :  il  n'arrive  pas  toutes,  les 
années  que  les  noix  s'écalent  si  facilement. 
—  Syn.  dépeli. 

débuta,  V.  a.  Débouter. 

débutsi,  V.  a.  Déboucher.  ||  Réfl.  Se  dé- 
boucher. 

débûlâ,  V.  n.  Prendre  la  fuite,  décamper 
après  un  méfait.  |  n'a  pâ  atëdii  sô  kôto,  le 
drôlo,  l-a  débCdâ  préstamë  :  il  n'a  pas 
attendu  son  compte  (sa  punition),  le  mauvais 
drôle,  il  a  prestement  décampé. 

débiidâ  {se),  v.  r.  Sortir  de  la  biida,  sortir 
d'une  cachette.  |  ka  vèyéi  ke  nô  ne  venâi,^ 
léi-y  Ire  bë  fwârse  dé  se  débiidâ  :  quand  il 
vit  que  personne  ne  venait,  il  fut  bien  obligé 
de  sortir  de  sa  cachette. 

débiiskâ,  v.  a.  Débusquer. 

débuta,  V.  n.  Débuter. 

débwâzi,  V.  a.  Déboiser.  —  Cf.  bwéizi. 

débwèlâ,  V.  a.  Débrouiller,  démêler.  — 
Syn.  débrûli. 

débwéihi,  v.  a.  Déboîter.  |  débwâiho  sou 
tiiyô  :  je  sors  ces  tuyaux  les  uns  des  autres. 
Il  Réfl.  Se  déboîter. 

débivéiti  (se),  v.  r.  Se  déboîter.  N'est 
usité  qu'en  parlant  des  os  de  la  hanche. 

débyotâ  (frv.  débioter),  v.  a.  Réduire 
en  menues  parties.  |  sa  mèrdâuza,  mé  dé- 
byotâve  tote  mé  hlâii  :  cette  méchante,  elle 
m'effeuillait  toutes  mes  fleurs.  ||  débyotâ  ô 
inotsâii  :  débioter  un  mouchoir  (le  déchirer 
en  lambeaux).  ||  Rrouter,  manger  les  jeunes 
pousses  d'un  arbrisseau.  |  lé  tsïvre  débyotâ 
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lé-z  adsè  :  les  chèvres  dépouillent  les  haies. 
Il  Fig.  Parler,  débiter  si  vivement  qu'on  a  de 
la  peine  à  suivre,  j  déhijotàve  to  se  bè  ta 
rîdo  k'Ô  ne  kôprenéi  pâ  la  méitiji  dé  se  lie 
dezâi  :  elle  débitait  cela  si  rapidement  qu'on 
ne  comprenait  pas  la  moitié  de  ce  qu'elle 
disait.  Il  Réfl.  Se  réduire  en  menues  parties, 
en  lambeaux.  |  si  fourdâ  l-é  usa,  se  débijote 
to  :  ce  tablier  est  usé,  il  se  déhinte  complè- 
tement. 

déderè  {se),  v.  r.  Se  dédire,  se  rétracter. 
\s'é  déde  dé  sa  patsè  :  il  s'est  dédit  de  son 
engagement.  |  se  dédi  kâ  vciii  :  il  se  rétracte 
quand  il  veut  (trop  facilement). 

dédesa  (frv.  dédite),  s.  f.  Dédit.  |  /éi-f/  a 
sou  ôna  dédesa  :  il  y  a  eu  dédit. 

dédéinâii-âiisa,     adj.     Dédaigneux -euse. 

I  l'a  bè  détije  ta  fére  la  dédêinâuza  :  tu  as 
bien  de  quoi  faire  autant  la  dédaigneuse. 

dédéini,  v.  a.  Dédaigner.  |  piske  te  le 
dédâine  mô  kiitéi,  le  réprèno  :  puisque  tu 
{le)  dédaignes  mon  couteau,  je  le  reprends. 

II  Réfl.  Se  dégoûter.  |  nié  dédéiTw  ta  dé  li  : 
je  me  dégoûte  tellement  de  lui. 

dédomadzémè,  s.  m.  Dédommagement. 

dédomadzi,  v.  a.  Dédommager.  ||  Réfl.  Se 
dédommager. 

dédotsi,  V.  a.  Faire  tomber  ce  qui  était 
juché.  I  te  sera  bë  dzèti  se  t'alâvâ  nié 
dédotsi  mô  tsapéi  ke  Vûra  m'a  adotsi  anio 
lé  :  tu  serais  bien  gentil  si  tu  allais  me  faire 
tomber  mon  chapeau  que  le  vent  m'a  perché 
là-haut. 

dédrobla,  v.  a.  Dédoubler.  |  le  kozâdâi 
m'a  dédrobla  mé-z  Ctlô,  ma  l-a  zoii  pwâire 
dé  lé  rédroblâ  :  le  tailleur  m'a  dédoublé  mes 
vêtements,  mais  il  a  eu  peur  (il  ne  s'est  pas 
donné  la  peine)  de  les  redoubler.  ||  kà  l-â 
ésâ  anio  sii  le  pla,  l-â  dédrobla  lé  tsavô  : 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  haut  de  la  mon- 
tée, ils  dédoublèrent  les  chevaux. 

dédyèrni,  v.  a.  Dégarnir.  —  On  dit  aussi 
dégèrni. 

dédi/èrpi,  v.  n.  Déguerpir. 
dédijizâ  (se),  v.r.  Se  déguiser,  se  masquer, 
dédzalâ,  v.  n.  Dégeler.  |  dédzàlé  se  ? 
dégèle-t-il  ?  |  fâ  triï  frai  po  dédzalâ  :  il 
fait  trop  froid  pour  dégeler.  ||  Par  analogie, 
éternuer  fortement  et  fréquemment  de  façon 
à  provoquer  un  écoulement  du  nez.  |  mô  nà 
dédzàlé  :  mon  nez  dégèle.  |  te  dédzalel  tu 
dégèles  ! 


dédzalâijè,  s.  f.  Dégel.  |  ///è/«  dédzalui/e 
to  d'ô  kii  !  quel  dégel  tout  d'un  coup  !  1|  Dé- 
gelée, fessée.  |  l-a  résiï  ôna  dédzalâi/e  ke 
s'ê  sovêdrè  :  il  a  reçu  une  dégelée  dont  il  se 
souviendra. 

dédzeta,  v.  a.  Déshériter,  déposséder. 
\l-a  dédzeta  sa  bnlafelè  :  il  a  dépossédé  sa 
belle-fille. 

dédzevala,  v.  a.  Défaire  les  javelles.  |  si 
blâ  l-é  to  réniioèhro,  no  fô  le  dédzcralâ  pit 
le  sétsi  :  ce  blé  est  tout  humide  de  rosée;  il 
nous  faut  défaire  les  javelles  pour  le  sécher. 

dédzèrnà  (frv.  dégermer),  v.  a.  Oler  les 
germes  des  plantes,  notamment  des  pommes 
de  terre.  |  dérû  dé  /data  déi  pnme  dé  tërè, 
fô  lé  dédzèrnà  :  avant  de  planter  des  pom- 
mes de  terre,  il  faut  en  ùter  les  germes. 

dédzèrotà  (se),  v.  r.  Oter  ses  jarretières. 
\pou  pâ  se  dédzèrotà  soléta  :  elle  ne  peut 
pas  ôter  ses  jarretières  elle-même. 

dédzotsi,  V.  a.  Déjucher,  déranger. 

dédzoïinâ  (1),  v.  n.  Déjeuner.  |  fér'a 
dèdzounâ  :  faire  le  déjeuner.  |  lé-z  ùtro 
ijâdzo  lé  dzë  dédzounâvâ  dé  sepa  rétson- 
dâi/è  :  autrefois  les  gens  déjeunaient  de 
soupe  réchauftee.  |  ne  dédzounê  dé  grà 
mate  :  nous  déjeunons  de  très  bonne  heure. 
Il  Réfl.  Prendre  son  déjeuner.  |  té  fô  té  dè- 
dzounâ :  il  te  faut  te  déjeuner.  |  dèdzounâ 
ro  :  déjeunez -?'0«.ç.  ||  Part.  Qui  a  dé- 
jeuné. I  te  ii'èi  pâ  bê  dèdzounâ  dësè  :  tu 
nés  (n'as)  pas  bien  déjeuné  ainsi.  [  sesé,  sii 
bë  dèdzounâ  :  si  fait.  Je  suis  (j'ai)  bien  dé- 
jeuné. —  Cf.  dinâ,  gûtâ. 

dèdzounâ  (i),  s.  m.  Déjeuner.  '  fére  le 
dèdzounâ,  fére  dou  dèdzounâ,  deux  ex- 
pressions synonymes  pour  préparer  le  dé- 
jeuner. I  ô  dèdzounâ  dé  nosè  :  un  dé- 
jeuner de  noces,  sorte  de  festin  pour  lequel 
sont  mis  à  contribution  tous  les  talents  et 
surtout  toutes  les  bonnes  provisions  d'une 
mère  de  famille.  ||  Toute  la  vaisselle  (|ui  sert 
à  un  déjeuner  de  café  au  lait,  service  à  café. 
I  ô  demi  dèdzounâ  :  un  demi-service.  |  l-â 
adzetâ  ô  béi  dèdzounâ  dé  jiorselâna  :  ils 
ont  acheté  un  beau  service  de  porcelaine.  — 
Cf.  dinà  (2). 

dédzëdrè,  v.  a.  Déjoindre.  |  l~è  dèdzèsu  : 
elle  est  déjointe.  ||  Réfl.  Se  déjoindre. 

dèfanoli,  v.  a.  Desserrer,  détacher,  délier. 
I  dèfanoli  Ô  fargo,  ôna  dzèrha  :  détacher 
un  fagot,  une  gerbe.  1|  Fig.  Dégager,  dépê- 
trer. I  narevâve  pà  a  le  dèfanoli  :  il  n'ar- 
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rivait  pas  à  le  débarrasser  de  ses  entraves. 
Il  Réfl.  Se  dépêtrer.  |  éidye  léi  a  se  défa- 
noli  :  aide-lui  à  se  dépêtrer. 

défarnola ,  v.  a.  Enlever  la  farine  répan- 
due sur  les  vêtements  ou  celle  que  contiennent 
les  tissus  d'un  sac  à  farine  (frv.  défariner). 
\défarnola  sa  satsé :  défarine  ce  sac.  ||  Réfl. 
Débarrasser  ses  vêtements  de  la  farine  qui 
les  recouvre,  j  va,  défarnola  té  :  va  te 
dé  fariner. 

défasotâ,  v.  a.  Déraailloter.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  lé  méire  défasotâva  pâ  tci  sovë  loii-z 
ëfâ  :  autrefois  les  mères  ne  déraaillotaient 
pas  si  souvent  leurs  enfants.  —  Syn.  déma- 
lotâ. 

défasenâ  {se),  v.  r.  (frv.  se  défaçonner). 
Perdre  la  façon.  |  lé-z  àlo  ke  vënô  mû  se 
défasenÔ  :  les  vêtements  qui  se  mouillent  se 
dé  façonnent. 

défelâ,  v.  a.  Défder.  j  défelà  déi  grâ  : 
défiler  des  perles.  ||  défelâ  déi  pCii  é  déi 
faveyûlè  :  ôter  les  fils  des  pois  et  des  hari- 
cots. Il  Réfl.  I  si  korô  se  défelè  :  [les  perles 
de]  ce  collier  se  défilent. 

défemâ  (frv.  défumer),  v.  a.  Enlever  la 
fumée  de  la  viande  par  plusieurs  lavages. 
I/o  métré  défemâ  la  tsë  :  il  faut  faire 
défumer  la  viande, 

défesilamë,  adv.  Difficilement. 

défesilo-ila,  a.A].  Difficile,  exigeant.  |  l-é 
défesilo  dé  kôtëtâ  to  le  modo  :  il  est  diffi- 
cile de  contenter  tout  le  monde.  |  l-a  bë 
détye  fére  la  défesila  :  elle  a  bien  de  quoi 
faire  la  difficile. 

défera,  v.  a.  Déferrer.  ||  Réfl.  Se  dé- 
ferrer. I  lé  pwë  se  défera  kôke  yâdzo  :  les 
porcs  se  déferrent  parfois. 

déféré,  v.  a.  Défaire,  j  défère  don  grô- 
blâ  :  défaire,  détacher  du  maïs.  ||  Pr.  fér'é 
déféré,  l-é  adéi  travail,  ma  n'e  pà  grô 
avâhi.  Il  Réfl.  Se  défaire,  se  découvrir.  |  se 
t'a  trii  tsô,  défâ  té  5  bokÔ  :  si  tu  as  trop 
chaud,  ouvre  un  peu  tes  vêtements.  |  se 
défaséi  iota  :  elle  se  défaisait  toute  (elle  dé- 
grafait tout  son  corsage).  |1  Par  ext.,  se  dé- 
pourvoir. I  du  l'a  de  la  mizérè,  lé  dzë  s'trâ 
pâ  défé  dé  grânè  :  depuis  l'an  de  la  misère 
[1816],  les  gens  ne  s'étaient  pas  dépourvus 
de  graines,  c.-à-d.  qu'ils  en  conservaient 
pour  deux  ans  en  cas  de  nouvelle  disette. 
Il  Pr.  si  ke  s'ose  le  nâ,  la  fa.se  se  défâ . 

défétè,  défaite. 


défëdrè,  v.  a.  .Défendre.  ||  Réfl.  Se  dé- 
fendre. 

défësa,  s.  f.  Défense.  |  métr'ona  défësa  : 
mettre  une  défense  (indiquer  au  moyen  d'une 
inscription  que  l'autorité  fait  défense  de  pas- 
ser). I  léi-y  a  défësa  ;  il  y  a  défense. 

déjlakâ,  v.  a.  Défalquer.  |  po  l'ëpû  ô 
déjlake  se  dévalé  :  pour  l'impôt  on  défalque 
ses  dettes. 

défoU,  V.  a.  Défeuiller.  ||  Réfl.  sa  plâta 
se  défolè,  su  bë  baya  se  sétsérâi  :  cette 
plante  se  défeuille,  je  me  demande  si  elle 
sécherait.  ||  V.  n.  lé-z  âbro  défolô  :  les 
arbres  perdent  leurs  feuilles. 

déforâ  (frv.  défourrer),  v.  a.  Enlever  les 
taies  des  oreillers  et  édredons.  |  léi-y  a  déi 
dzë  ke  ne  défâurô  Ion  li  tyé  kà  fa  la 
bûya  ;  il  y  a  des  gens  qui  ne  changent  les 
taies  de  leurs  lits  que  quand  ils  font  la  les- 
sive (deux  fois  par  année). 

déforfelâ,  v.  a.  OCer  le  faufil,  débàtir. 
Quand  un  tailleur  ou  une  couturière  livre  un 
vêtement  dont  les  faufilures  ne  sont  pas 
toutes  enlevées  et  que  ce  vêtement  se  porte 
tel  quel,  on  dit  malicieusement  :  le  kozâdâi 
né  pâ  payi  ou  :  la  kozâdâire  n'é  pâ  paya  : 
le  tailleur  n'est  pas  payé,  ou  la  couturière 
n'est  pas  payée. 

déforfelïrè,  s.  f.  Fil  qui  a  servi  à  faufiler,, 
à  bâtir  un  vêtement  ;  faufil  qui  a  été  enlevé 
après  coutures  faites.  |  sa  déforfelïrè  ne 
va  rë,  akule  la  viya  :  cette  défaufilure  ne 
vaut  rien,  jette-la  loin. 

déforma  [se),  v.  r.  Se  déformer.  |  déi 
solâ  ke  se  sô  déforma  :  des  souliers  qui  se 
sont  déformés,  éculés. 

défontsi,  v.  a.  Oter  le  foutsi,  démancher 
une  faux.  |  ne  pii  pâ  ëtsaplâ  se  défoutsi 
ma  fô  ;  je  ne  puis  pas  enchapler  sans  dé- 
mancher ma  faux. 

défô,  s.  m.  Défaut.  —  Cf.  détsè. 

défôsâ,  V.  a.  Défoncer.  |  sou  vene  démâdô 
a  éihre  défÔsâyè  :  ces  vignes  demandent  à 
être  défoncées.  |1  Défricher.  |  ne  défôsérë 
sa  bosenâ  la  senana  kevë  :  nous  défri- 
cherons ce  terrain  à  broussailles  la  semaine 
prochaine. 

défôsâdzo,  s.  m.  Défonçage,  défriche- 
ment. 

défregeli  (frv.  défreguiller),  v.  a.  Mettre 
en  fregelè,  en  lambeaux,  en  pièces.  |  portye 
ke  te  défregele  si  motsou  de  la  swàrta  ? 
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pourquoi  déchires-tu  ce  mouchoir  de  la 
sorte  '?  I  éi  défregelïoe  sÔ  panai  :  il  g-âtait 
son  panier.  |  na  tyé  déi-z  âW  défregeli  : 
il  n'a  que  des  vêtements  en  loques.  |  éi  va 
Iota  défregela  :  elle  va  toute  déguenillée. 
Il  Rétl.  rné-c  â/ô  se  défrege/ô  :  mes  vête- 
ments se  mettent  en  lambeaux. 

défretsi,  v.  a.  Défricher. 

défréyi,  v.  a.  Défrayer. 

défro,  adv.  Dehors.  |  éi  fa  à  /è  A'Ô  ne 
rudréi  pâ  métro  tsa  défro  :  il  fait  un  [si 
mauvais]  temps  qu'on  ne  voudrait  pas  mettre 
dehors  un  chat.  |  oë  so  dede,  ohë  réisié 
sa  défro  ?  entres-tu  ou  restes-tu  dehors  ? 
Il  vé  férÔ  twa  pér  défro  :  je  vais  faire 
un  tour  par  dehors.  ||  la  pwârta  s'ouvr'ë 
défro  :  la  porte  s'ouvre  en  dehors.  ||  du 
gô  ke  te  vë  ?  —  vëho  dû  défro  :  d'où  viens- 
tu?  —  Je  viens  de  dehors.  ||  S.  m.  le  défro  : 
le  dehors.  |  sou  dzë  vênô  dit  le  défro  :  ces 
g'ens  viennent  du  dehors. 

dégadzi  (se),  v.  r.  Agir  avec  vivacité,  se 
hâter.  |  ne  oulë  no  dégadzi  5  boko  por  avéi 
vito  fé  :  nous  voulons  nous  hâter  un  peu 
pour  avoir  vite  fini.  |  aie,  dégadze  té! 
allons,  bouge  !  |  se  se  dégadzïvâ  tï,  l-arâ 
fini  dérâ  la  plodzé  :  s'ils  se  dépêchaient 
tous,  ils  auraient  terminé  avant  la  pluie.  — 
Cf.  bigadzi. 

dégadzi-dzn  (frv.  dégagé-e),  adj.  Vif, 
vive,  agile,  alerte,  rapide  dans  les  mouve- 
ments. I  si  peti  l-é  dégadzi  ko  5  peso  :  ce 
petit  est  vif  comme  un  poisson,  j  kemë  sa 
fêle  l-é  dégadza  !  comme  cette  fîUe  est 
agile  !  |  lé-z  ëfâ  lé  pie  dégadzi  so  sovë  déi 
tsârope  kâ  so  grù  :  les  enfants  les  plus 
alertes  sont  souvent  des  paresseux  quand  ils 
sont  grands. 

dégalàtsi  (se),  v.  r.  Se  hâter,  se  dépê- 
cher. I  te  ne  vou  pâ  té  dégalàtsi  5  bokÔ  ! 
tu  ne  veux  pas  (vas-tu)  te  dépêcher  un  peu  ! 

dégSgeli  (frv.  déganguiller),  v.  n.  Des- 
cendre d'un  arbre,  par  sauts  et  par  bonds, 
à  la  façon  des  sing'es.  |  faléi  le  vëre  dégâ- 
geli  dou  serezi  :  il  fallait  le  voir  descendre 
du  cerisier,  ||  Réfl.  Se  laisser  choir  d'un 
arbre  en  s'accrochant  de  loin  en  loin  à  <{uel- 
ques  branches.  |  se  dégâgelîre  kemë  ô 
sëdzo  :  il  se  laissait  choir  comme  un  sing-e. 
—  Cf.  dégredà,  dégrëgolà. 

dégeli  (frv.  dégtiiller),  v.  a.  Abattre  les 
quilles.  ||  Faire  tomber  quelque  chose  qui  a 
été  ageli.  \  l-é  zon  dégeli  sô  buné  dii  dèsii 


sa  t-râtsè  :  il  est  allé  faire  tomber  son  bonnet 
de  cette  branche. 

dégeneli-la,  adj.  Dég'uenillé-e.  ]  té  fô  pâ 
té  lési  alâ  dégeneli  kosë  :  il  ne  te  faut  pas 
te  laisser  aller  pareillement  mal  vêtu.  |  t'éi 
bala  dégenela  !  tu  es  joliment  déguenillée  ! 

dégérni.  Var.  de  dédyèrni. 

dégéinâii-âuza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Dédai- 
gneux-euse,  difficile  en  ce  qui  concerne  cer- 
tains mets.  I  fô  pâ  éilire  tci  dégéinâii  ë  sli 
modo  :  il  ne  faut  pas  être  si  difficile  en  ce 
inonde.  \\fâ  bë  lé  dégéinâii  sou  du  :  ils  font 
bien  les  dédaigneux  ces  deux. 

dégéini,  v.  a.  Avoir  le  dégoût  de.  |  dégéino 
ta  lé  friyè  :  j'ai  beaucoup  de  dégoût  des 
fraises.  ||  Réfl.  Se  dégoûter.  |  mé  dégâino 
dou  laséi  :  je  me  dég'oûtc  du  lait. 

dégo  (frv.  dégoût),  s.  m.  pi.  Iviu  qui 
tombe  goutte  à  goutte  d'un  toit.  |  fô 
métr'ona  séle  po  réséidre  lé  dégo  :  il  faut 
mettre  une  seille  pour  recevoir  les  dégoûts. 
—  Syn.  désë. 

dégolâ,  V.  a.  Décolleter.  |  vo  dégoléréi  pâ 
atà  sa  tseniTzè  :  vous  ne  décolletterez  pas 
autant  cette  chemise.  |  ma  roba  l-é  trù  dé- 
golâgè  :  ma  robe  est  trop  décolletée. 

dégolirè,  s.  f.  Échancrure  d'un  vêtement 
ou  d'une  pièce  de  lingerie,  qui  permet  de  dé- 
gager le  cou. 

dégomâ,  v.  a.,  Ater  la  gomme. 

dégordzi,  v.  a.  Dégorger.  |  fô  dégordzi 
s'éiivè  :  il  faut  dégorger  cette  eau. 

dégolâ  (i)  {se),  v.  r.  Se  dégoûter.  |  mé 
dégoto  dé  to  se  ke  kwâi  .-je  me  dégoûte  de 
tout  ce  (ju'elle  cuit.  |  se  dégotâve  dé  se  séfâ 
arëda  dé  li  :  elle  se  dégoûtait  de  s'asseoir 
proche  de  lui.  |  pâ  pesû  a  se  kemëhi  ô-n 
uvrâdzo  ke  s'ë  dégotr  ilza  :  il  n'a  pas  plu- 
tôt commencé  un  ouvrage  (pi'd  s'en  dégoûte 
déjà.  —  Cf.  dépanà,  dégéini. 

dégotâ  C^),  v.  n.  Dégoutter,  goutter.  |  la 
sâii  léi  dégote  dou  vezâdzo  :  la  sueur  lui 
dégoutte  du  visage. 

dégotë-ëla  (1),  adj.  Dcgoûtant-c. 

dégolë-ëta  (2),  adj.  Dégouttant-e.  —  Cf. 
dépure. 

dégôhlâ,  v.  a.  Dégonfler,  dégorger.  |  kâ 
lé  valse  va  medzi  lé  patyi,  l-areve  prou 
sovë  ke  fô  lé  dégôhlâ  :  (juand  les  vaches 
vont  au  pâturage,  il  arrive  fréquemment 
qu'il  faille  les  dégonfler.  ||  Réfl.  Se  dégon- 
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fier.  I  l-é  ta  gôldo  dé  sûlenise  ke  pou  pà  se 
déffôhlâ  :  il  est  si  gonflé  par  trop  de  vin  bu, 
qu'il  ne  peut  pas  se  dégontler.  i|  Fig.  Racon- 
ter ses  peines  afin  de  les  alléger,  décharger 
son  cœur.  |  mé  sii  bë  dégôhlâijè  :  je  nie 
suis  bien  allégée. 

dégôhlâyè  (frv.  dégonflée),  s.  f.  Action  de 
dégonfler.  |  l-a  fé  ôna  biina  dégôhlâyè  :  il 
a  fait  une  bonne  dégonjlée. 

dégôMo-a  (frv.  dégonfle),  adj.  Dégonflé-e, 
dégorgé-e.  |  sÔ  bré  l-é  dégôhlo  :  son  bras 
est  dégonflé.  |  lé  sâsii^e  sera  pà  dégôhle 
dé  gràtë  :  les  sangsues  ne  seront  pas  dégor- 
gées de  longtemps. 

dégrada,  v.  a.  Dégrader. 
dégrà,  s.  m.  Degré,  marche.  |  mé  léi  Ô 
dégrâ  déplè  :  mets-y  un  degré  de  plus. 
Il  Degré  de  parenté.  |  irwâzyémo  dégrâ, 
rë  dé  parêlâ  :  troisième  degré,  point  de 
parenté,  disaient  à  l'école  quelques  fillettes 
riches  à  leur  cousine  pauvre. 

dégredâ  (frv.  dégreder),  v.  n.  conj.  avec 
avâi  et  éihrè.  Descendre  les  degrés,  dévaler. 
I  l-a  dégredâ  dit  s5  serezi  :  il  s'est  [volon- 
tairement] laissé  tomber  de  son  cerisier. 
\l-é  dégredâ  bâ  pè  le  dékatalâû  :  il  s'est 
laissé  dévaler  dans  le  précipice.  —  Cf. 
dégageli,  dégrëgolà. 

dégredâyè,  s.  f.  Action  de  dégredâ.  \  l-a 
fé  ôna  bala  dégredâyè  :  il  a  fait  une  belle 
chute.  —  Syn.  dégrëgolâyè. 

dégredyotâ  (frv.  dégredioter),  v.  a.  En- 
lever et  défaire  les  rouleaux  qui  s'attachent 
aux  traînes  de  foin  chàblées.  \\  Réfl.  Se 
frotter  les  mains  l'une  contre  l'autre  pour  en 
faire  tomber  le  reste  de  pâte  qui  y  adhère  en 
pétrissant.  |  kâ  ô-n  a  ëpasâ,  fô  todoulÔ  se 
dégredyotâ  lé  ma  :  quand  on  a  pétri,  il  faut 
toujours  se  dégredioter  les  mains. 

dégremeli  (frv.  dégremiller),  v.  a.  Dé- 
faire ce  qui  est  gremeli,  détirer  le  linge 
pour  le  plier.  |  dégremele  mé  véi  sou  pa- 
nama ô  bokô  niT  :  dégremille-me  voir  ces 
essuie-mains  un  peu  mieux,  j]  Par  exl.,  se 
dit  d'un  petit  enfant  qui  prospère.  |  sa 
feléta  l-é  dza  bë  dégremela  :  cette  fillette 
est  déjà  bien  développée.  1|  Réfl.  si  lëdro 
l-é  trii  se,  se  pou  pà  dégremeli  :  ce  linge 
est  trop  sec,  il  ne  peut  pas  se  détirer.  ||  Par 
ext.,  l-é  ô  plézi  dé  le  vëre  se  dégremeli  : 
c'est  un  plaisir  de  le  voir  se  dégremiller  ; 
se  dit  d'un  enfant. 

dégremôtenà,   v.   a.  Défaire  ce  qui  était 


ramassé  en  boule.  |  aséye  véi  dé  dégre- 
môtenà le  tsa  po  vëre  se  ke  l-a  :  essaie  voir 
de  détendre  le  chat  pour  voir  ce  qu'il  a. 
Il  Réfl.  Se  dépelotonner.  |  se  te  vou  ke 
t'éidyé,  té  fô  té  dégremôtenà  :  si  tu  veux 
que  je  t'aide,  il  te  faut  te  dépelotonner, 

dégreci  {se),  v.  r.  Se  dégriser.  |  sa  féna 
léi-y  a  bali  ôna  tôla  rahlâye  ke  s'é  d'abwa 
dégre:i  :  sa  femme  lui  a  donné  une  telle 
raclée  qu'il  s'est  immédiatement  dégrisé.  — 
Syn.  désûla. 

dégrènâ  (frv.  dégrainer),  v.  a.  Égrener, 
\ne  dégrènérë  lé  pâi  é  lé  faveyfiVë-n  ivë  : 
nous  égrènerons  les  pois  et  les  haricots  en 
hiver,  j  dégrènâ  dou  grôblâ  :  ôter  les  grains 
des  épis  de  maïs.  |1  Réfl.  se  se  dégrène 
grâi  :  cela  s'égrène  difficilement.  —  Cf. 
égrènâ. 

dégrési ,  v.  a.  Dégraisser,  j  apréi  la 
butséri  Ô-n  a  la  kosema  dé  dégrési  lé-z  éze 
Le  niTmo  dcwa  :  après  la  boucherie  on  a  la 
coutume  de  dégraisser  les  ustensiles  [qui  ont 
servi  à  cet  usage]  le  même  jour,  ||  Réfl. 
si  dyétso  se  vou  pà  dégrési  :  ce  baquet  (à 
relaver)  ne  veut  pas  se  dégraisser  (ne  se 
laisse  pas  dégraisser).  ||  V.  n.  si-l  omo  l-a 
bë  dégrési  :  cet  homme  a  perdu  beaucoup  de 
son  embonpoint. 

dégrëgolârda,  s.  f.  Dégringolade. 
dégrëgolà,  v.  a.  Dégringoler.  |  éi  dégrë- 
gole  lé-z  égrâ  kemë  Ô  tsavô  épwéiri  :  il 
dégringole  à  bas  l'escalier  comme  un  cheval 
épouvanté.  —  Cf.  dégageli,  dégredâ. 

dégrëgolâyè  (frv,  dégringolée),  s.  f.  Ac- 
tion de  dégringoler.  —  Syn.  dégredâyè. 

dégrosi,  v.  a.  Dégrossir.  |  dégrosi  dou  bu 
po  n-ë  fére  dèi  mâdzo  d'iiti  :  dégrossir  du 
bois  pour  en  faire  des  manches  d'outils.  ||  Dé- 
crasser. I  léi-y  a  déi  dzë  ke  dégrosÔ  to  lou 
lëdzo  a  mézera  ;  il  y  a  des  gens  qui  dé- 
crassent tout  leur  linge  à  mesure  [qu'ils 
le  salissent].  ||  Fig.  métô  lou  valé  de  le 
défro  po  lé  dégrosi  :  ils  mettent  leur  fils 
dans  le  dehors  (en  pension)  pour  le  dégros- 
sir. Il  Réfl.  Se  dégrossir,  se  développer  en 
parlant  d'un  petit  enfant.  |  si  peti  s'é  dza 
bë  dégrosi  :  ce  petit  s'est  déjà  bien  dé- 
grossi. —  En  cet  emploi,  syn.  dégremeli. 

dégrosa  (frv.  dégrossie),  s.  f.  Action  de 
décrasser  du  linge  ;  le  linge  décrassé  en 
une  fois,  j  ne  fé  ôna  buna  dégrosa  :  nous 
avons  fait  une  bonne  dégrossie. 

dégroubà  (frv.  dégreaber),  v.  a.  Enlever 
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le  (artre  attaché  à  un  vase  à  vin.  j  dégroubù 
dêi  lérjrefasè  :  dégreuber  des  futailles. 
Il  Réfl.  se  pou  pu  dégrouba  :  il  ne  peut  pas 
se  débarra.sser  de  ses  glaires  ;  se  dit  d'une 
personne  (|ui,  dans  un  catarrhe,  ne  peut  pas 
e.xpectorer. 

dégn,  s.  m.  Déî^oùt. 

dégiirdi  (se),  v.  r.  Se  dég-ourdir. 

dêgurdi-dya,  part.  adj.  Dëgourdi-e.  |  téi 
venii  bë  dégurdi  :  tu  es  devenu  bien  dé- 
gourdi. 

dégûniâ  (frv.  dégoumer),  v.  a.  Faire  ces- 
ser l'état  dans  lequel  se  trouve  une  personne 
qui  est  gûmâijè,  trop  rassasiée.  ]  l-é  ta 
gûinâ  k'ô  pou  pâ  le  dégûrnâ  :  il  est  telle- 
ment plein  qu'on  ne  peut  pas  le  dégoumer. 
\le  kùfé  (légume  bè  kà  ô-n  a  trii  medzi  : 
le  café  fait  digérer  quand  on  a  trop  mangé. 
Il  Réfl.  S'alléger  l'estomac  après  trop  de 
ripaille.  |  k'âle  pT  travail,  se  dégûmére 
prâii  :  qu'il  aille  seulement  travailler,  il  se 
dégoumera  bien. 

dégwâfà,  v.  a.  Oter  la  robe  à  des  fèves. 

I  te  dégioâféréi  sou  fâvè  :  tu  ôteras  la  robe 
à  ces  fèves  (tu  les  pèleras).  |  dégwùfù  dêi 
rezê  :  cracher  la  peau  du  grain  de  raisin 
•après  en  avoir  sucé  le  jus. 

déhrô,  s.  f.  Grande  hache,  cognée.  Ce 
mot,  très  peu  usité,  nous  vient  du  Pays- 
d'Enhaut. 

déhâ  (se),  v.  r.  Se  défier.  |  mé  dého  dé 

II  :  je  me  défie  de  lui.  |  fô  toparéi  pâ  se 
déhâ  dé  to  le  modo  :  il  ne  faut  pourtant  pas 
se  défier  de  tout  le  monde. 

déhèdrè,  v.  a.  Eteindre.  |  se  te  déhë  le 
krozo,  ne  serê  a  nouéyô  :  si  tu  éteins  la 
lampe,  nous  serons  dans  l'obscurité.  |i  sa 
Jamile  l-é  déhêsa  :  cette  famille  est  éteinte. 
Il  Réfl.  se  le  fii  se  déhènâi ,  tyé  ke  ne 
J'ara? SI  le  feu  s'éteignait,  que  ferions-nous? 
\la  hlâi're  s'é  déhesa  :  la  lumière  s'est 
éteinte. 

déhléiri,  v.  a.  Déclarer. 

déhlor(),  V.  a.  (vieilli).  Enlever  la  récolte 
en  foin,  céréales,  etc.  (proprement  ôter  les 
fleurs).  I  /6  lési  lé  Isemë  ouvë  po  déhlorâ 
lé  prâ  :  il  faut  laisser  les  chemins  ouverts 
pour  passer  la  récolte.  —  Syn.  dévesi. 

déhlori,  v.  n.  Défleurir.  |  ma  galéza 
dzelofriya  déhlore  dza  :  mon  joli  œillet 
défleurit  déjà.  |  la  grâila  l-a  to  fé  déhlori  : 
la  grêle  a  fait  tout  défleurir.  ||  Fig.  lé  fêle 
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sô  kemë  lé  hlâii,  éi  déjiloresô  ascbë  :  les 
filles  sont  comme  les  fleurs,  elles  défleu- 
rissent aussi. 

déhlûré,  v.  a.  Faire  que  ce  qui  était  fermé 
ne  le  soit  plus,  ouvTir  une  cloison,  une 
palissade.  1  té  fô  mé  déhlûre  si  kurti  :  il  te 
faut  m'ouvrir  ce  jardin. 

déhlûtâ,  V.  a.  Déclouer. 
déi  (1).  Var.  de  de. 
déi  (2).  Des.  Voir  dé  et  le. 
déinî,  V.  n.  Daigner. 

déityè,  déityëté  ou  déityènè.  Desquels, 
desquelles.  —  Voir  letyë. 

dékabosi  (frv.  décabosser),  v.  a.  Rendre 
sa  forme  à  un  objet  bossue.  |  l-a  bali  sa 
kasa  ou  potyé  po  la  dékabosi  :  elle  a  donné 
sa  cas.se  au  chaudronnier  pour  la  déca- 
bosser. 

dékalâii,  s.  m.  Le  même  (jue  débafyâù. 

dékalesà,  s.  m.  (frv.  décaille-sang).  Plante 
dont  la  feuille  a  les  veines  rouges.  On  en 
met  dans  la  soupe  aux  herbettes. 

dékali  (frv.  décailler),  v.  a.  Agiter  le  lait 
caillé  avec  le  dékalâii  afin  d'en  dégager  les 
parties  liquides.  |  fô  grâtè  po  dékali  ôna 
grôsa  tsoudâirè  :  il  faut  longtemps  pour 
décailler  une  grande  chaudière. 

dékapa,  v.  a.  Enlever  la  [)artie  supérieure 
d'un  alambic,  ou  d'une  meule  de  foin.  I  rûra 
l-a  dékapâ  la  maya  :  le  vent  a  découvert 
la  meule.  H  Réfl.  Se  découvrir,  se  décoiffer. 
I/o  prou  tsô  po  se  dékapâ  ôna  wârba  :  il 
fait  assez  chaud  pour  qu'on  se  découvre  un 
moment.  —  En  cet  emploi,  le  mot  est  vieilli. 

dékapità,  v.  a.  Décapiter. 

dékarenâ  (frv.  décarronner),  v.  a.  Dé- 
carreler. 1  n'ë  dékarenâ  nûhra  lûyè  :  nous 
avons  décarrelé  notre  galerie.  ||  Réfl.  nûhren 
osa  se  dékarenè  :  notre  cuisine  se  décar- 
relle. 

dékasa,  v.  a.  Résoudre  une  ecchymose, 
un  abcès.  |  ô  pou  dékasâ  ô  kasè  aivé  don 
hludâi  é  dou  pyérasé  :  on  peut  résoudre 
un  abcès  avec  de  l'herbe  à  Robert  et  du 
persil. 

dékatalâ  (frv.  décataler),  v.  a.  Descendre 
au  moyen  de  la  poulie.  |  ô  pou  dékatalâ 
déi  là,  déi  fargo  :  on  peut  décataler  des 
planches,  des  fagots.  ||  Réfl.  Se  dévaler  le 
long  de  la  katala  ou  d'un  autre  objet. 
I  l-âmuve  se  dékatalâ  hâ  pèr  ôna  kwûrda  : 
il  aimait  à  se  dévaler  le  long  d'une  corde. 
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dékatalâa  (frv.  décatalian),  s.  m.  Préci- 
pice. Il  Abs.  le  dékatalùil  :  le  Décataliau, 
nom  d'un  précipice  à  dix  minutes  au-dessus 
de  Tercier.  |  léi-y  a  sou  5  yâdzo  ô-n  omo 
ke  s'é  tijâ  ou  dékatalâû  awé  sÔ  tsavô  :  il  y 
a  eu  une  fois  un  homme  qui  s'est  tué  avec 
son  cheval  au  Décataliau. 

dékavâ  (frv.  décaver),  v.  a.  Sortir  le  vin 
de  la  cave. 

dékavyâii  (frv.  décavenr),  s.  m.  Celui  qui 
mesure  le  vin  vendu  qu'on  sort  de  la  cave. 
1 5  bÔ  dékavyâu  :  un  bon  décaveur  (qui 
s'acquitte  bien  de  ses  fonctions  sans  trop 
boire). 

dékazakà  [se),  v.  r.  Oter  son  casaquin. 
T.  vieilli  et  employé  seulement  par  plaisan- 
terie. I  mé  fô  mé  dékazakà  :  il  me  faut  ôter 
mon  vêtement  de  dessus. 

dékâiidrè,  v.  a.  Découdre,  désassembler. 
I  mô  kosalé  l-é  dékozii  :  mon  habit  est  dé- 
cousu. Il  Par  ext.,  ô  pâ  dékozii  :  une 
miche  de  pain  dont  la  tête  est  à  moitié  sé- 
parée du  reste.  |  se  se  dékon  ta  grâi  é 
sos'arâi  ta  sa  :  cela  se  découd  si  difficile- 
ment, et  ceci  si  facilement.  ||  Réfl.  mô 
vêstelÔ  se  dékou  dézo  lé  hré  :  mon  casa- 
quin se  découd  sous  les  bras. 

dékàlà  (frv.  décaler),  v.  n.  Baisser,  dimi- 
nuer de  poids,  de  volume,  d'embonpoint. 
I  la  vatse  l-a  bè  dékàlâ  dit  ke  l-é  malâda  : 
la  vache  a  bien  décalé  depuis  qu'elle  est  ma- 
lade. —  On  dit  de  même  kâlâ. 

dékàpà,  v.  n.  Décamper,  j  l-a  dékâpà  se 
riô  averti  :  il  a  décampé  sans  avertir  per- 
sonne. 

dékâtâ,y.  a.  Décanter;  se  dit  seulement 
des  bouteilles  de  vin  qui  ont  un  dépôt  et  qu'il 
faut  transvaser. 

dékemàdà,  v.  a.  Décommander,  j  déke- 
mâdà  lé-z  odzo  :  décommander  les  bassins, 
dire  qu'on  ne  se  servira  pas  des  bassins 
qu'on  avait  retenus  pour  la  lessive. 

dékenuilâ,  v.  a.  Oter  la  kemâléta.  \  kà 
va  dékemâléréi  son  belô,  vo  tsûyéréi  ke  ne 
regatâ  pâ  trii  le  :  quand  vous  ôterez  les 
kernâlétè  de  ces  billes  de  bois,  vous  aurez 
soin  que  celles-ci  ne  roulent  pas  trop  loin. 

dékevèrta,  s.  f.  Découverte.  |  t'a  fé  Ôna 
bala  dékevèrta  ëkè  :  tu  as  fait  là  une  belle 
découverte. 

dékevë-vérta,  part.  adj.  Découvert -e. 
I  Vâra  l-a  dékevë  le  tâi  de  la  yrâdzè  :  le 


vent  a  découvert  le  toit  de  la  grange.  |  la 
tëra  l-é  dékevèrta  :  la  terre  est  découverte 
[de  neige].  ||  sô  vend  a  dékevë  :  ils  sont 
venus  à  découvert  (on  les  a  découverts). 
Il  a  dékevë  :  à  découvert.  |  soii-z  àbro  sô 
trii  a  dékevë  :  ces  arbres  sont  trop  à  décou- 
vert. —  Cf.  dékrevâ. 

déklina,  v.  n.  Décliner.  —  Syn.  kàlà. 

dékobla,   v.   n.    Désaccoupler.    |   dékoblà 
déi  tsavô  :  désaccoupler  des  chevaux. 
dékopa,  V.  a.  Découper,  dépecer. 
dékoradzémç,  s.  m.  Découragement. 

dékoradzi,  v.  a.  Décourager.  ||  Réfl.  Se 
décourager. 

dékorbala  (se)  (frv.  se  décorbaler),  v.  r. 
Perdre  ses  aiguilles,  en  parlant  des  arbres 
résineux.  |  l'èse  se  dékorbale  pâ,  ô-n  ê  fâ 
déi  rernasè  ;  ma  lé  sape  se  dékorbalÔ 
todziva  :  l'if  ne  perd  pas  ses  aiguilles,  on. 
en  fait  des  balais  ;  mais  les  sapins  perdent 
toujours  leurs  aiguilles. 

dékorbâ  (frv.  décoiirber),  v.  a.  Faire  ces- 
ser d'être  courbe,  redresser.  |  aséye  véi  dé 
dékorbâ  si  bâsô  :  essaie  voir  de  redresser 
ce  bâton.  j|  Réfl.  ko.  mé  rélâivo,  l-é  de  la 
pâina  a  mé  dékorbâ  :  quand  je  me  relève, 
j'ai  de  la  peine  à  me  redresser. 

dékorna  {se),  v,  r.  S'écorner,  se  décorner. 
\le  pêdzÔ  s'é  dékornâ  ê  toute  la  modzè  : 
la  vache  nommée  Pigeon  s'est  décornée  en 
cessant  la  sfénisse.  |  sô  pute  lé  vatse  dé~ 
kornâyé  :  elles  sont  laides,  les  vaches  décor- 
nées. 

dékorohi  (se),  v.  r.  Se  décourroucer.  |  kâ 
ô  s'é  prou  korohi,  ô-n  a  aprèi  la  pâina  dé 
se  dékorohi  :  quand  on  s'est  assez  courroucé,, 
on  a  ensuite  la  peine  de  se  décourroucer. 

dékorti ,  v.  a.  Démêler  les  cheveux. 
\ne  pii  pâ  arevâ  a  té  dékorti  :  je  ne 
puis  arriver  à  démêler  tes  cheveux.  —  Cf. 
dékati. 

dékotâ  (frv.  décoter),  v.  a.  Oter  la  kota, 
I  dékotâ  ô-n  âbro  :  ôter  les  étais  à  un  arbre. 
I  dékotâ  ô  tsë  :  ôter  ce  qui  retenait  le  char. 
I  dékotâ  Ôna  pwârta  :  ouvrir  une  porte  fer- 
mée à  clef  ou  au  verrou.  ||  Par  ext.,  faire 
cesser  l'indigestion  d'un  ruminant.  |  dékotâ 
ôna  vatsè  :  déboucher  une  vache.  ||  Réfl.  Se 
débarrasser  de  son  soutien,  ou  de  ce  qui  obs- 
true. I  la  vatse  se  pou  pâ  dékotâ  :  la  vache 
ne  peut  pas  se  déboucher. 

dékotsi,  V.  a.  Dégager  d'un  coin  un  objet 
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qui  y  lient  ferme.  |  fà  dékotsi  sa  pyëra  ke 
grave  :  il  faut  dégager  de  ce  coin  cette 
pierre  qui  empêche. 

dékôdzi  (frv.  déconger),  v.  a.  Donner 
congé,  congédier.  |  lés  a  tréilT  dékôdzi  : 
il  les  a  tous  congédiés.  ||  si  rnôsii  l-a  dé- 
kôdzi se  grâdzî  po  sti-g  ci  kevè  :  ce  mon- 
sieur a  rompu  son  bail  avec  ses  fermiers 
pour  l'année  prochaine.  i|  V.  n.  Demander 
son  congé.  \  IT  se  domèstike  l-à  dékôdzi  : 
tous  ses  domestiques  ont  demandé  leur  congé. 

dékôplérè  (frv.  décomplaire),  v.  n.  Man- 
(juer  de  complaisance.  |  léi  vulô  pâ  dékô- 
plérè :  ils  ne  veulent  pas  lui  décomplaire. 
\n'ûzô  pu  loii  dékôplérè  :  ils  n'osent  pas 
leur  décomplaire.  —  Cf.  déplére. 

dékôsèrtâ  (frv.  déconcerter),  v.  a.  Décou- 
rager, troubler,  intimider.  |  m'a  to  dékô- 
sértà  :  il  m'a  tout  à  fait  découragé.  |  l-Tre 
Iota  dékôsèrtâyè  :  elle  était  toute  intimidée. 
Il  Réfl.  léi-y  ê  aréi  pâ  mé  falil  po  ke  se 
dékôsèrtisè  :  il  ne  lui  en  aurait  pas  fallu 
davantage  pour  qu'il  se  décourageât. 

dékôséli,  v.  a.  Déconseiller. 

dékôtâ,  V.  n.  Décompter.  |  n-è  fô  dékôtà 
dé  se  :  il  en  faut  décompter,  de  cela. 

dékrevâ,  v.  a.  Découvrir.  )  ka  vë  déi 
g  rose  niiiyfo  dékrevâ  lé  tâi  é  lé-z  nbro  : 
quand  il  vient  de  grandes  masses  de  neige, 
il  faut  découvrir  les  toits  et  les  arbres.  ||  Fig. 
dékrevâ  lé-z  aférè  :  découvrir  les  secrets. 
\pèrmi  se  ke  l-a  de,  l-é  dékrevâ  déi  dzSlè  : 
dans  ce  qu'il  a  dit,  j'ai  découvert  des  men- 
songes. Il  Réfl.  zamé  se  ne  se  dékrâiivè  : 
jamais  cela  (ce  mystère)  ne  se  découvre.  — 
\'oir  dékevë. 

dékré,  s.  m.  Décroît.  |  sa  béise  l-a  dou 
dékré  :  cet  animal  a  du  décroît.  ||  la  lena 
l-é  a  sô  dékré  :  la  lune  est  à  son  décroît. 
Il  Par  ext.,  atrophie  (frv.  décroît).  \  l-a  le 
dékré  on  hré  :  il  a  le  décroît  au  l)ras.  ||  Fig. 
fére  dékré  (vieilli)  :  faire  faillite.  |  faséi  pâ 
bô  fére  dékré  lé-z  ôtro  gâdzo  :  il  ne  faisait 
pas  bon  faire  faillite  autrefois. 

dékréhrè,  v.  n.  Décroître.  |  nûhrô  blâ 
dékré  grâ  trè  de  Vârtsè  :  notre  blé  décroît 
grand  train  dans  l'arche.  \\  fo  tali  lé-z  ôfa 
la  lena  ke  dékré  :  il  faut  couper  les  ongles 
à  la  lune  qui  décroît,  ||  Par  ext.  sé-z  âlÔ 
dékrésô  :  ses  vêtements  décroissent  (devien- 
nent trop  petits.)  !|  V.  a.  Diminuer.  |  se  mé 
dékréhrè  pâ  men  uvrâdzo  :  cela  ne  me  dimi- 
nuera pas  mon  travail.  |  se  le  trouve  ke  léi-g 


ose  trii  dé  knno,  mé  tsérdzo  bè  dé  le  dé- 
kréhrè :  si  tu  trouves  qu'il  y  ait  trop  de 
gâteau,  je  me  charge  bien  de  le  diminuer. 
Il  T.  de  tricotage,  diminuer  le  nombre  des 
mailles  d'un  tricot.  |  dékré  pi  onko  dîive 
mâle  :  diminue  encore  deux  mailles.  |  Abs. 
te  pon  dékréhrè  :  tu  peux  diminuer. 

dékrépi-pya,  adj.  Décrépit-e.  j  l-é  kunîi 
ôna  vTle  tota  dékrépya  :  j"ai  connu  une 
vieille  toute  décrépite. 

dékrésâdzo,  s,  m.  T.  de  tricotage.  Action 
de  dékréhrè,  de  diminuer.  |  te  mé  fâ  ô  gale 
dékrésâdzo  ëkè  !  tu  fais  là  de  jolies  dimi- 
nutions (très  mal  faites)  I 

dékrési,  v.  a.  Décrasser. 

dékriyç,  v.  a.  Décrier.  ||  Faire  interdire. 
\fére  dékriyâ  ô  sûlô  :  faire  interdire  un 
ivrogne. 

dékrotâ  (frv.  décrotter),  v.  a.  Oter  d'un 
creux  [ce  qu'on  y  avait  mis,  déterrer.  ]  dé- 
krotâ ôna  béisè  :  déterrer  un  animal  (cf. 
détèrâ).  \\  kà  .ô-n  a  fota  dé  râv  é  dé 
rîb'ê-n  ivë,f6  lé-z  alâ  dékrotâ  :  quand  on 
a  besoin  de  raves  et  de  carottes  en  hiver,  il 
faut  aller  les  sortir  du  creux,  ((^'est  l'habi- 
tude de  conserver  ces  légumes  dans  une 
fosse  creusée  au  jardin). 

dékrotsi,  v.  a.  Décrocher,  détacher.  |  fo 
dékrotsi  le  sârgâii  :  il  faut  détacher  le 
saroir.  \\  Dégrafer.  |  se  ta  roba  té  zéné, 
dékrotse  la  :  si  ta  robe  le  gêne,  dégrafe-la. 
Il  Trouver,  découvrir.  |  gô  ke  t'a  se  dé- 
krotsi? où  as-tu  découvert  cela?  ||  Réfl.  Se 
décrocher,  se  dégrafer.  —  Cf.  désatsi. 

dékrîiva,  s.  f.  Décroissance,  amoindrisse- 
ment. I  léi-g  a  zou  de  la  dékrîiva  :  il  y  a  eu 
de  la  décroissance. 

déknrsi,  v.  a.  Détrousser.  I  té  fo  dékiirsi 
tô  kotilô  :  il  te  faut  détrousser  ton  ju()on. 
\sîi  dza  dékursa  .je  suis  déjà  détroussée. 
Il  Réfl.  dékiirse  té  ô  bokô  :  détrousse-toi  un 
peu. 

dékuseri,  v.  a.  Déchirer.  |  l-a  iï  dékiiseri 
sé-z  âlô  :  il  a  déchiré  tous  ses  vêtements. 
Il  Fig.  Diffamer.  |  no-z  a  ta  dékuseri  :  il 
nous  a  tellement  déchirés.  1|  Réfl.  le  l'éi 
dékuserga  :  tu  l'es  déchirée. 

dékuserirè,  s.  f.  Déchirure. 

déknserga,  s.  f.  Action  de  déchirer,  dé- 
chirure (frv.  déchirée).  \  l-a  fé  ôna  jiiisèta 
déknserga  dâ  le  16  tUk'on  pi  dé  sa  roba  : 
elle  a  fait  une  grande  déchirure  du  haut  au 
bas  de  sa  robe. 
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dékuti,  V.  a.  Démêler,  en  parlant  des  che- 
veux. I  té  fô  bê  dékuti  sou  pài,  sô  to  rénâ  : 
il  te  faut  bien  démêler  ces  cheveux  ;  ils  sont 
tout  renoués.  —  On  dit  aussi  dékorti. 

dékutsi,  V.  n.  Découcher. 

dékûlâ,  V.  a.  Décoller. 

dékûsê,  adv.  A  côté.  |  réistéri  dékûsè  :  je 
resterai  à  côté  (à  droite  ou  à  gauche).  ||  De 
côté.  I  métrôke  dékûsè  :  mettre  quelque 
chose  (une  certaine  somme)  de  côté,  à  part. 
]!  Prép.  A  côté  de.  |  mé  té  dékûsè  mè  :  mets- 
toi  à  côté  de  moi.|  va-t-è  dû  dékûsè  mè  : 
va-t'en  d'à  côté  de  moi.  [  ne  té  mé  pâ  dé- 
kûsè le  forné  :  ne  te  mets  pas  à  côté  du 
poêle.  Il  mé  ho  pâ  mé  a  li  tijé  a-n  ô  tsa 
dékûfôna  téisa  dé  bûro  :  je  ne  me  fie  pas 
plus  à  lui  qu'à  un  chat  à  côté  d'une  fête  de 
beurre. 

dékwéihi  {se),  v.  r.  Se  décoiffer. 

dékwénà,  v.  a.  Oter  la  crasse,  décrasser. 
—  Syn.  dékrèsi. 

délabra,  v.  a.  Délabrer,  j  ôna  cfrâdze 
tota  délabràijè  :  une  grange  toute  délabrée. 
Il  Réfl.  Avec  ellipse  de  se  :  l-a  tota  lési  dé- 
labra sa  méizô  :  il  a  laissé  toute  sa  maison 
se  délabrer.  —  On  dit  aussi  délabra. 

délabrémè,  s.  m.  Délabrement.  |  sa  méizô 
l-e  de  5  délabrémè  k'5  pou  pâ  derè  :  sa 
maison  est  dans  un  délabrement  impossible 
à  décrire.  —  On  dit  aussi  délabrémè . 

délatâ,  V.  a.  Délatter. 

délava  (frv.  délaver),  v.  a.,  conj.  avec 
avâi  et  éihrè.  Enlever  la  couleur  d'une  étoffe 
par  le  lavage,  décolorer.  |  l-a  tota  délava 
sa  galéza  roba  blu^a  :  elle  a  complètement 
décoloré  sa  jolie  robe  bleue.  |  si  motsâû  l-é 
béi  délava  :  ce  mouchoir  est  bien  déco- 
loré. Il  Fig.  Diffamer.  |  fé  /re  délavéi  to  le 
modo  :  il  faut  qu'il  diffame  tout  le  monde. 
Il  Réfl.  Se  décolorer.  |  lé-z  adiyène  k'ô  fâ 
ora  se  délâvô  tote  kâ  ô  lé  lâv'awé  dou 
savd  :  les  indiennes  qu'on  fabrique  à  présent 
se  décolorent  complètement  quand  on  les 
lave  avec  du  savon.  1|  Fig.  Se  diffamer.  |  kS 
l-a  prou  délava  lé-z  ôtro,  se  délave  li 
mîma  :  quand  elle  a  assez  diffamé  les  autres, 
elle  se  diffame  elle-même. 

délavàrè,  s.  m.  Diffamateur. 

délabra.  Var.  de  délabra. 

délabrémè.  Var.  de  délabrémè. 

déléityi,  v.    a.   Désallaiter,  sevrer.    |    dé- 


léitiji  ô  véi  :  désallaiter  un  veau.  —  Syn. 
dézaléityi,  sevrunà. 

délési,  V.  a.  Délaisser.  |  l-ê  bè  délésa  : 
elle  est  bien  délaissée. 

délika-ata,  adj.  Délicat-e,  difficile.  |  fô 
pâ  éihre  ta  délika  por  alâ  pè  le  modo  : 
il  ne  faut  pas  être  trop  délicat  pour  fré- 
quenter le  monde. 

délivra,  v.  a.  Délivrer. 

délivrâsè,  s.  f.  Délivrance. 

délodzi,  V.  n.  Déloger,  mourir.  |  l-a  bè 
délodzi  môgrâ  li  :  il  a  délogé  bien  malgré 
lui.  j  kemè  vudrâ  vo  ke  sou  ke  sô  ta  retso 
délodzisâ  dé  bô  ti/ôr?  comment  voudriez- 
vous  que  ceux  qui  sont  si  riches  mourussent 
de  bon  cœur'? 

délokâ,  V.  a.  Disloquer. 

délotâ,  V.  a.  Ebranler.  |  portye  ke  te 
délote  si pô  ?  pourquoi  ébranles-tu  ce  pieu? 

I  no  fô  alâ  délotâ  si  pèrâi  :  il  nous  faut 
aller   ébranler  ce   poirier   [pour  l'arracher]. 

II  Réfl.  Locher,  s'ébranler,  j  lé  fë  dou  tsavô 
se  délotô  :  les  fers  du  cheval  lochent.  — 
Cf.  délokâ. 

déluslrâ,  v.  a.  Délustrer.  |  déi  pêrhe 
déliistrâyè  :  des  pêches  dont  le  velouté  a  été 
enlevé. 

délètâ,  V.  a.  Délier.  |  délètâ  déi  solâ  : 
délier  des  souliers.  |  po  la  to,  fô  béire  dou 
laséi  bô  tsô  é  bô  sukrâ,  se  fâ  délètâ  to  se 
ke  léi-y  a  a  Véstoma  :  pour  la  toux,  il  faut 
boire  du  lait  bien  chaud  et  bien  sucré  ;  cela 
fait  délier  tout  ce  qu'il  y  a  à  l'estomac 
(c.-à-d.  à  la  poitrine).  —  Cf.  dénâ,  désatsi. 

déliidzo,  s.  m.  Déluge.  |  Quand  il  pleut 
beaucoup,  on  dit  :  sèbVô  délûdzo  :  il  semble 
(on  dirait)  un  déluge.  [  ô  déliidzo  dé 
plodzè  :  un  déluge  de  pluie.  |  déi  déliidzo 
d'éiwè  :  des  déluges  (de  grandes  mares) 
d'eaux.  ||  Pr.  apréi  mè  le  déliidzo. 

démaféityi  {se),  v.  r.  (vieilli).  Se  re- 
poser (frv.  se  défatiguer).  |  no  fô  no 
sétâ  ëke  po  no  démaféityi  ô  bokô  :  il  faut 
nous  asseoir  ici  pour  nous  défatiguer  un 
peu. 

démalotâ,  v.  a.  Démailloter.  —  Syn.  dé- 
fasotâ. 

démarli,  v.  n.  usité  seulement  dans  la 
loc.  se  démarâ.  Sans  interruption,  d'arra- 
che-pied.  |  kà  l-é  kemèhi  ô-n  uvrâdzo, 
l-âmo  le  fére  se  démarâ  :  quand  j'ai  com- 
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mencé  un   ouvrage,  j'aime  à  le  f;iire  sans 
interruption.  —  Syn.  dëbrëlâ. 

démarkâ,  v.  a.  Démarquer. 

démaskâ  {se),  v.  r.  Se  démasquer. 

dérnastika,  v.  a.  Démastiquer. 

dématenâ  (se)  (frv.  se  dématiner),  v.  r. 
Se  lever  très  tôt.  |  ô  s'é  prou  dématenâ,  ô 
s'é  leva  dévà  dzwa  :  on  s'est  levé  assez  tôt, 
on  s'est  levé  avant  le  jour.  |  lé-z  otro  kn  ô 
tncéi  nié  se  dématenâ  ti/é  ora  :  autrefois  l'on 
pouvait  plus  (mieux)  se  lever  lot  qu'à  pré- 
sent. 

démârtsé,  s.  f.  Démarche,  j  n'è  /iroii  fé 
dé  démârtsé  po  rë  :  nous  avons  fait  assez 
de  démarches  en  vain. 

démâiirn,  s.  f.  Demeure,  domicile.  |  n'a 
rè  dé  démâûra  :  ils  n'ont  pas  de  domicile. 

démâli  (frv.  démailler),  v.  a.  Détordre. 
I  démâle  son  kordô  dé  Iota  :  détors  ces 
cordons  (bretelles)  de  hotte.  H  Réfl.  S'étirer, 
faire  des  contorsions.  |  kà  mé  sii  prou 
démâla  d'Ô  kôté,  mé  démâlo  de  Côtro  : 
quand  je  me  suis  assez  étirée  d'un  côté,  je 
m'étire  de  l'autre. 

démâ,  adv.  Demain.  |  diis'a  démà  :  d'ici 
à  demain.  |  dé  démâ  ë  ti/ësè  :  de  demain  en 
quinze.  |  démâ!  démâ!  rëvaye  pT  to  a 
démâ  :  demain  !  demain  !  renvoie  seulement 
tout  à  demain.  |  ë  no  pâ  demêdce  démâ  ? 
n'avons-nous  pas  dimanche  demain  ?  ||  Pr. 
se  t'a  fâ,  medze  ta  ma,  ivârda  l'ôtra  por 
démâ. 

démâda,  s,  f.  Demande. 

démâda,  v.  a.  Demander.  ]  dérnàdâ  kokô 
èlce  défro  :  demander  quelqu'un  ici  dehors 
(le  faire  sortir).  ]  se  kréi  ke  ne  tè  tijé  a  dé- 
mâda :  il  se  croit  qu'il  n'y  a  qu'à  demander. 
\ démâda  sa  démisijô  :  demander  (donner) 
sa  démission.  |  démâda  Vèrmâiina  :  deman- 
der l'aumône.  ||  Abs.  Mendier.  ]  lé  pûro  sa 
pâ  rend  démâda  éi  pwârte  sfi-ij  â,  sÔ  épéi 
tT  venu  retso  :  les  pauvres  ne  sont  pas  venus 
mendier  aux  portes  cette  année  ;  ils  sont  peut- 
être  devenus  tous  riches.  H  Fig.  la  tëra  dé- 
mâde  de  la  plodzè  :  la  terre  demande  de  la 
pluie,  j  si-l  âbro  n-ë  démâd'ô-n  otro  :  cet 
arbre  en  demande  un  autre  (il  veut  être  rem- 
placé). I  la  fô  démâd'a  medzi  :  [le  travail 
de]  la  faux  demande  à  manger  (excite  l'ap- 
pétit). 

démâdzi,  v.  a.  Démancher.  |  démâdzi  ô 
Josâii  :  démancher  un  fossoir.  j  Héfl.  Se 
démancher. 


démâtibulâ,  v.  a.  Démantibuler.  |  po 
fér'ôna  fâsa,  lé  valé  l-â  démâtibiilâ  tî  lé 
tsë  don  velâdzo  ôna  né  :  pour  faire  une 
farce,  les  garçons  ont  démantibulé  tous  les 
chars  du  village  une  nuit. 

démedzézô,  s.  f.  Démangeaison,  prurit. 
\l-avéi  ôna  démedzézô  ke  savéi  pâ  ke 
déveni  :  il  avait  une  démangeaison  [telle] 
qu'il  ne  savait  que  devenir.  |  l-é  ëk'on  bré 
ôna  démedzézô  don  di/âblo  :  j'ai  là  au  bras 
un  prurit  du  diable. 

démedzi,  v.  n.  Démanger.  |  la  lëwa 
démedze  sovë  éi  fémale  :  la  langue  dé- 
mange souvent  aux  femmes.  ]  la  ma  mé 
démedzîre  dé  léi  J'ijéré  :  la  main  me  dé- 
mangeait de  le  frapper,  il  Impers,  ijo  ke  té 
démedzè  ?  où  est-ce  que  cela  te  démange?  |  lé 
vatse  se  krësô  kâ  loti  démedzè  :  les  vaches 
se  crinsent  quand  il  leur  démange.  |  té  dé- 
medzTve  bë  d'alâ  ë  batolë  kosë  :  il  te  dé- 
mangeait bien  d'aller  en  bavardant  ainsi.  — 
Cf.  medzi  pour  démedzi. 

démena  {se),  v.  r.  Se  démener,  s'ébranler. 
\lé  pwârte  se  démâinô,  va  desé  delé  :  les 
portes  s'ébranlent,  elles  vont  dc-ci,  de-là. 
Il  se  déméine  kemë  ô  posédâ  :  il  se  ilémène 
comme  un  démoniaque. 

déméhlâ,  v.  a.  Démêler  (syn.  délnrèlâ). 
Il  Fig.  ne  vii  rë  avéi  a  déméhlâ  awé  tè  :  je 
ne  veux  rien  avoir  à  démêler  avec  loi. 
Il  Réfl.  se  déméhlérô  kemë  purô  :  ils  se 
débrouilleront  comme  ils  pourront  (syn. 
débrûli).  <\  Trier.  ]  déméhlâ  déi  pâi  é  déi 
faveyûlè  :  trier  des  pois  et  des  haricots  (syn. 
sëdrè). 

déméinadzi,  v.  a.  et  n.  Déménager.  ||  Fig. 
krât/o  bë  ke  sa  téisa  déméinadzè  :  je  crois 
bien  que  sa  tête  déménage. 

démésè,  s.  f.  pi.  Ce  qui  n'est  plus  mis, 
plus  porté,  plus  en  usage,  j  no  fudre  mètre 
lé  démésè  :  il  nous  faudra  porter  ce  (jue 
nous  ne  portions  plus.  \\  Après  une  forte 
grêle  qui  avait  tout  ravagé,  un  paysan  dit 
à  sa  femme  :  ma  para  sëzè,  te  pou  prou 
alâ  keri  lé  démés'ou  lénô  :  ma  pauvre 
Françoise,  tu  peux  aller  au  galetas  cher- 
cher les  vieux  vêtements  mis  de  côté.  ||  Par 
ext.  avéi  lé  démésè  :  avoir  des  privations 
(dans  un  temps  de  misère  ou  de  petite  ré- 
colte, avoir  à  se  passer  de  bien  des  choses). 
\n  are  prou  lé  démésè  sti-ij  à  :  nous  aurons 
bien  des  privations  cette  année. 

démétrè  {se),  v.  r.  Se  démettre. 

démëbrâ,  v.  a.  Démembrer. 
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démet/,  V.  a.  Démentir.  |  nié  déntë/eséi 
todoulô  :  il  me  démentait  toujours. 

démidzânâ,  v.  a.  Oter  la  midzàna.  \  le 
kordahi  m'a  démidzânâ  mé  solâ  :  le  cor- 
donnier a  enlevé  la  peau  intérieure  de  mes 
souliers. 

démisyenct,  v.  n.  Démissionner. 

démisyo,  s.  f.  Démission.  |  dé/nàdâ  sa 
démisyÔ  :  donner  sa  démission. 

démohrn,  v.  a.  (peu  usité).  Démontrer. 
I  té  démohréri  se  onn  wârha  :  je  te  démon- 
trerai cela  un  jour. 

démoli,  V.  a.  Démolir. 

démoublà,  v.  a.  Démeubler. 

démolira,  v.  n.  Demeurer,  habiter,  vivre. 
\l-â  démolira  grâtë  a  la  pléijâii  :  ils  ont 
demeuré  long'temps  aux  Pléiades.  |  ne  vë 
démolira  kôtre  la  kiisa  :  nous  allons  de- 
meurer du  côté  de  la  Côte.  |  démoiire  soléta  : 
elle  vit  seule,  —  Syn.  resta. 

démo,  s.  m.  Démon.  |  sèbh  ke  l-a  le 
démo  :  il  semble  qu'il  ait  le  diable  au 
corps.  I  sëble  posédâ  don  démo  :  il  semble 
possédé  du  démon.  —  Cf.  dijâblo,  sàta. 

démotà,  V.  a.  Démonter.  |  démôtà  d  tsë  : 
démonter  un  char. 

démiirtâi-âitè,  part.  adj.  Dégourdi-e,  un 
peu  attiédi-e.  |  de  l'éiwe  démurtûitè  :  de 
l'eau  dégourdie. 

démurti  (frv.  démoiirtir),  v.  a.  Déraidir, 
dégourdir..  |  sa  ma  n'é  pà  ôko  démiirtya  : 
sa  main  n'est  pas  encore  déraidie.  ||  Réfl.  Se 
déraidir,  se  dégourdir. 

démustelj  {se),  v.  r.  S'émoustiller.  |  sa  so 
pà  té  démusteli  5  bokô  ?  ne  sais-tu  pas 
t'émoustiller  un  peu?  |  té  fari  prou  dé- 
musteli :  je  te  ferai  t'émoustiller. 

démuzi  (frv.  .démoisir),  v.  a.  Enlever  le 
moisi.  I  fô  rékwéire  le  pâ  po  le  démuzi  :  il 
faut  recuire  le  pain  pour  en  ôter  le  moisi. 
\éi  dénmzehro  lé-z  étyii  dé  lou-z  ôhlo  :  ils 
démoisiront  les  écus  de  leur  oncle  (ils  sau- 
ront les  utiliser  mieux  que  lui  n'a  su  le 
faire).  ||  Réfl.  Se  débarrasser  de  la  moisis- 
sure. I  sa  péi  s'é  pâ  démiiza  :  cette  peau  ne 
s'est  pas  démoisie. 

démûlâ,  v.  a.  Oter  le  bois  qui  est  dans  un 
moule  de  4  stères. 

démûzelâ,  v.  a.  Démuseler. 
démwàdrè,  v.   n.  Démordre,  se  relâcher 
seulement     au    fig-).    |    n'ë    vou    pâ     dé- 


mwàdrè :  il  n'en  veut  pas  démordre.    |    n'ë 
démivâzo  pà  :  je  n'en  démors  pas. 

démyolâ  [se)  (frv.  se  démioler),  v.  r.  Se 
défaire,  se  réduire  en  purée.  |  la  tsë  se  dé- 
myolè  :  la  viande  se  détache  par  petits  mor- 
ceaux. I  lé  pome  dé  tëre  se  s5  tote  dé- 
myolâyé  :  les  pommes  de  terre  se  sont 
toutes  défaites  [dans  la  soupe].  |  fiidréi  pa- 
ke se  se  démyolisè  :  il  ne  faudrait  pas  que 
cela  se  démiolàt. 

dénatiirâ-âyè,  adj.  Dénaturé-e,  dépravé-e. 

déneli  (frv.  déniller),  v.  a.  Défaire  la 
ni  lie,  désarticuler.  |  lé  komédiyë  dénelô 
lé-z  ëfâ  ke  robô  :  les  comédiens  désarti- 
culent les  enfants  qu'ils  volent.  |  l-é  to 
déneli  :  il  est  tout  désarticulé.  ||  Réfl.  se 
dénela  5  pâiidzo  :  elle  s'est  désarticulé  un 
pouce. 

dénezi,  v.  a.  Dénicher.  |  vudréi  ml  dénezi 
5  ni  dé  kiirlô  tyé  d'avéi  a  fera  li  kâ  l-é  ë 
koléré  :  il  vaudrait  mieux  dénicher  un  nid 
de  frelons  que  d'avoir  affaire  à  lui  quand  il 
est  en  colère.  ||  Troubler  le  repos.  |  ne  dé- 
neze  pâ  sou  galéze  mayëtsétè  :  ne  dérange 
pas  ces  jolies  mésanges. 

dénigra,  v.  a.  Exciter,  fâcher  quelqu'un, 
le  mettre  de  mauvaise  humeur  par  des  re- 
proches indélicats.  |  t'avà  bê  fôta  dé  le 
dénigra  :  tu  avais  bien  besoin  de  le  mettre 
de  mauvaise  humeur. 

dénô/ti,  V.  a.  Dénoncer. 

dénâi'i,  s.  m.  Espace  plus  ou  moins  étroit 
qui  longe  l'écurie,  derrière  la  paroi  des  crè- 
ches, et  où  l'on  descend  le  foin  pour  chaque 
repas  du  bétail.  A  ce  que  l'on  croit,  le  dériâti 
servait  à  loger  un  ou  plusieurs  animaux, 
quand  on  ne  voulait  ou  ne  pouvait  pas  les 
rentrer  immédiatement  à  l'écurie.  Aujour- 
d'hui il  sert  à  passer  la  nourriture  au  bétail. 
Comme  il  n'existe  pas  dans  chaque  maison 
un  dénâii,  quelques  personnes  confondent  ce 
mot  avec  /jarésàdzo. 

dénâ,  V.  a.  Dénouer,  délier,  détacher. 
\éi  déTio  ônésatsè  /je  dénoue  une  attache. 
I  déne  pî  tî  sou  nâii  :  défais  seulement  tous 
ces  nœuds.  |  se  te  dénâvâ  si  fé  dé  fê,  olu 
dé  resta  plâtâ  ëk'a  mé  wéityi  :  si  tu  déta- 
chais ce  faix  de  foin,  au  lieu  de  rester  là 
campé  à  me  regarder.  ||  Réfl.  la  botsârda 
s'é  dénâyè  :  la  vache  appelée  Boucharde 
s  est  détachée. 

dépakotâ,  v.  a.  Oter  la  boue,  nettoyer. 
[dépakot'omë  té  tsôse  dévà  dé  veni  dedë  : 
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ôte  au  moins,  la  boue  du  bas  de  tes  culottes 
avant  d'entrer.  ||  Réfl.  Se  défaire  de  la  boue 
attachée  aux  vêtements.  |  sou-::  orna  sârô 
èanié  Ion  (léitakolô  :  ces  hommes  ne  savent 
jamais  se  nettoyer. 

liépalf,  V.  a.  Dépailler,  ani  /.r  />>  srloii 
l-é  èkè,  ô  piiréi  ilf^pdli  l'ûrâi  :  maintenant 
<]u'il  y  a  du  soleil,  on  pourrait  dépailler  le 
laurier. 

dépanq,-âtjè,  part.  adj.  Dég-oùté.  |  su  dé- 
panàije  dé  si  medzi  :  je  suis  dégoûtée  de 
ce  mang-er.  —  Cf.  déguni,  se  dér/o/à. 

dépara,  v.  n.  Retenir  un  char  pour  qu'il 
ne  dévie  pas.  |  /e  dépùréréi  ô  hokô  dé  si 
kôté  :  tu  retiendras  un  peu  de  ce  côté.  — 
Cf.  para  (2). 

déparéli,  v.  a.  Doj)areiller.  |  iiié-z  âii(<'  sô 
iote  déparélè  :  mes  aiguilles  (à  coudre)  sont 
toutes  dépareillées. 

déparéi/i,  v.  a.  Déparier.  |  lé  bûijâdâire 
déparéyô  prou  sovë  lé  tsousô  :  les  lessi- 
veuses déparient  souvent  les  bas. 

déparfadci,  v.  a.  Faire  cesser  un  partage. 

I  se  l'a  ésâ  départadzi  d'ësêblo  :  cela  a  été 
départagé  d'enseinhle  (cela  a  été  pris  sur 
l'ensemble).  —  Cf.  déséparâ. 

dépasal(i-()ijé ,  part.  adj.  Dépourvu  ou 
privé  d'échalas.  |  ôna  vene  dépasalâi/è  :  une 
vigne  dont  les  échalas  ont  été  enlevés. 

dépasâ,  v.  a.  Dépasser,  j  lé  tsèrdô  dépàsô 
lé   vi    :    les    chardons    dépassent    les    ceps. 

II  Abs.  tô  (jredô  dépàsé  :  ton  jupon  dé- 
passe. 

dépatolii-la,  adj.  Dépenaillé-e.  |  l-é  ta 
dépatolii  k'ô  léi  pèdréi  tT  lé  potsô  don 
payi  :  il  est  si  dépenaillé  qu'on  lui  pendrait 
[à  ses  haillons]  tous  les  pochons  du  pays.  — 
On  dit  aussi  dépétolii.  —  Syn.  dépàtijérâ. 

dépatsi  {se),  v.  r.  Se  dépêcher.  |  sàoô  pà 
Ion  dépatsi  :  ils  ne  savent  pas  se  dépêcher, 
\le  fari  prnu  se  dépatsi  .-je  ferai  bien  en 
sorte  qu'il  se  dépêche.  |  se  dépatsô  lé  ma  de 
lou  faté  :  ils  se  dépêchent  les  mains  dans 
leurs  poches. 

dépara,  v.  a.  Dépaver,  j  lé  d:è  d'ara 
dépàvÔ  tT  lé  tse/itè  ke  lé-z  âhÛ  l-anâ  para 
awé  ta  dé  pâina  :  les  gens  d'aujourd'hui 
dépavent  tous  les  chemins  que  les  ancêtres 
avaient  pavés  avec  beaucoup  de  peine. 

dépayiza  {se),  v.  r.  Changer  sa  manière 
de  vivre  en  se  dépaysant.  |  dit  le  ië  ke  sou 
dzë  sô  pèrsè,  n'a  pâ  ôko  pii  lou  dépayizâ  : 


depuis  le  temps  que  ces  gens  sont  ici,  ils 
n'ont  pas  encore  pu  oublier  les  habitudes  de 
leur  pays. 

dépà,  s.  m.  Dépail. 

dépâlyéra-i)yé,  adj.  Dcguenillc-e.  |  déi 
tsousô  dépâtyérà  :  des  bas  déguenillés.  |  éi 
ra  Iota  dépcityérâyé  :  elle  va  toute  dégue- 
nillée. 

dépeli  (frv.  dépiller),  v.  a.  Dépouiller 
(des  noix),  écaler.  |  dépeli  déi  kokè  :  ôter 
le  brou  des  noix.  |  lé  Isasaîie  sô  pâ  dé- 
pclé  :  les  châtaignes  ne  sont  pas  écalées. 
il  Rétl.  lé-z  alâ  se  dépetô  dé  Ion  niîmo  :  les 
glands  s'écalent  d'eu.x-mêmes.  —  On  dit 
aussi  peli,  —  Syn.  déburtsi. 

dépelotà  (frv.  dépilhiUi'r),  v.  a.  Oter  les 
pilletles  d'une  hotte.  \lé  kûse  de  la  Iota  l'îrâ 
ôko  bnné,  léi-y  avéi  tyé  a  dépelotà  la 
réisla  :  les  côtes  de  la  hotte  étaient  encore 
bonnes,  il  n'y  avait  qu'à  enlever  le  reste  des 
pilletles.  Il  Réfl.  Se  déliarrasser  de  ses  pil- 
letles. I  sa  Iota  s'é  Iota  dépelotâyé  :  cette 
hotte  s'est  toute  dépilloltée. 

dépeni  (frv.  dépeigner),  v.  a.  Décoiffer. 
\dépïne  véi  sa  petita  :  dépeigne  voir  cette 
petite.  ]  l-é  dépeha  :  elle  est  décoiffée. 
Il  Réfl.  se  dépînô  dyi  yadzo  pé  dziôa  po  se 
J'ére  pie  balè  :  elles  se  décoiffent  dix  fois  par 
jour  pour  se  faire  plus  belles. 

dépèrli-lâû  (de  par  lui,  de  par  eux).  Loc. 
employée  comme  substantif  et  usitée  dans  : 
se  mélra  sÔ  dépérli  :  se  séparer  des  autres 
pour  faire  ménage  à  part.  |  se  sÔ  mé  a  lou 
dépéri fiii  :  ils  se  sont  séparés  des  autres 
pour  se  mettre  à  leur  propre  ménage.  — 
Cf.  dérèr. 

dépédzi  (frv.  dépégcr),  v.  a.  Oter  la  [)oix 
ou  la  colle  <}ui  unit  deux  objets,  décol- 
ler. I  dépédze  rilo  si  papâi  dérâ  ke  séi 
se  :  décolle  vite  ce  papier  avant  qu'il  soit 
sec.  I  le  knno  l-apédzè,  ô  pou  pà  le  dé- 
pédzi  :  le  gâteau  s'attache,  on  ne  peut  pas  le 
décoller.  Il  l-a  ô  ne  dépédzi  :  il  a  un  nerf 
détaché.  ||  Réfl.  rné  dâi  se  pn^ô  pà  dé- 
pédzi :  mes  doigts  ne  peuvent  pas  se  décol- 
ler. II  Kig.  Rester  trop  longtemps  sans  quit- 
ter sa  place,  j  se  pou  pà  dépédzi  dii  pèr 
ëké  :  il  ne  peut  .se  détacher  de  là. 

dépéresémë,  s.  m.  Dépérissement. 

dépéri,  v.  n.  Dépérir.  |  si-l  àbro  dépérè  : 
cet  arbre  dépérit.  |  la  niéizô  l-é  ô  bê  ke  dé- 
pérè :  la  maison  est  un  bien  qui  dépérit. 
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dépétola,  s.  f.  Masse  énorme  de  fruits  qui 
font  plier  les  arbres  sous  leur  poids.  |  tyèna 
dépétola  !  quelle  tombée  ! 

dépétoli  (frv.  dépétoiller),  y.  n.  Plier,  se 
rompre  sous  un  poids,  une  pression.  |  lé-t 
âbro  dépétola  dé  friùi  :  les  arbres  plient 
[sous  la  masse]  de  fruits  [qu'ils  portent]. 
Wpèrto  lé  murale  sô  dépétolè  :  partout 
les  murs  sont  crevés  (ont  cédé  sous  la  pous- 
sée de  la  terre).  ||  isûye  véi  ke  sou  grà 
ne  dépétola  pâ  :  aie  soin  que  ces  grains 
ne  tombent  épars.  j]  Par  ext.  lé  ma  mé 
dépétolô  dé  frûi  :  les  mains  me  tombent 
de  froid. 

dépétolii-la.  Var.  de  dépatolu. 

dépëdré  (frv.  déperdre),  v.  a.  Désap- 
prendre, oublier.  |  dépëzo  lé  nô  è  déverë  : 
j'oublie  les  noms  en  parlant.  |  dépëzo  to  se 
ke  l-é  aprâi  kâ  l-îro  dzuveno  :  je  désap- 
prends tout  ce  que  j'ai  appris  quand  j'étais 
jeune.  |  l-a  to  dépérdii  se  ke  savâi  :  il  a 
oublié  tout  ce  qu'il  savait.  [  5  dépë  ta  sa  : 
on  oublie  si  facilement.  1|  Pr.  si  ke  ne  sa  rë 
ne  pou  rë  dépëdré.  \\  Réfl.  se  se  pou  pâ  dé- 
pëdré :  cela  ne  peut  pas  se  désapprendre. 
Il  Perdre  le  fil  de  sa  lecture.  |  mé  siï  dépësa  : 
je  me  suis  déperdue.  —  Cette  forme  du  part, 
passé  est  peu  usitée  ;  on  dit  plutôt  dé- 
pèrdya. 

dépë,  s.  m.  Dépens,  détriment.  |  l-a  rizïi 
a  se  dépë  :  il  a  ri  à  ses  dépens.  [  l-a 
favorizà  se  calé  ou  dépë  dé  se  fêlé  : 
il  a  favorisé  ses  fils  au  détriment  de  se^ 
filles.  Il  Frais,  dépense,  usité  dans  :  sou 
dzë  s5  d'Ô  (jrô  dépë  :  ces  gens  sont  d'un 
grand  dépens  (font  de  grands  frais,  dé- 
pensent beaucoup).  |  léi-i/  a  5  dépë  de  sa 
méizô  ke  rCé  pâ  dé  derè  ;  il  y  a  des  dépen- 
ses considérables  dans  cette  maison. 

dépëdré  (1),  v.  a.  Dépendre.  |  dépëdré 
dou  grôblâ  :  dépendre  du  maïs.  ||  Fig.  fô 
prou  alâ  dépëdré  le  kemâhlo  :  il  faut  bien 
aller  dépendre  la  crémaillère  ;  se  dit  lors- 
qu'il arrive  une  visite  tout  à  fait  inattendue. 
Il  Réfl.  lé-z  âlô  se  sô  dépëdii  :  les  vêtements 
se  sont  dépendus. 

dépëdré  (2),  v.  n.  Dépendre.  |  dépëdo  pu 
dé  li  :  je  ne  dépends  pas  de  lui.  ||  se  dépë 
ko  léi-ij  are  :  cela  dépend  qui  il  y  aura. 
\së  puréi  dépëdré  se  ke  no  derè  :  cela 
pourrait  dépendre  [de]  ce  qu'il  nous  dira. 
Dans  les  exemples  comme  ces  derniers,  on 
ne  fait  jamais  usage  de  la  préposition  dé. 

dépësa  (1),  s.  f.  Dépense. 


dépësa  (2),  s.  f.  Dépense,  chambre  où  l'on 
serre  les  provisions,  telles  que  les  graisses, 
les  œufs,  l'épicerie  et  les  restes  de  la  table. 
\po  ke  la  dépësa  séi  kemûda,fô  ke  l-apôd'a 
Vosô  :  pour  que  la  dépense  soit  commode,  il 
faut  qu'elle  soit  attenante  à  la  cuisine.  — 
On  dit  aussi  dispesa. 

dépësa,  V.  a.  Dépenser. 

dépësâré,  s.  m.  Dépensier.  |  l-é  Ô  to  grô 
dépësârè  :  c'est  un  fort  dépensier.  —  Cf. 
dépësâu. 

dépësâû-âuza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Dépen- 
sier-ière.  j  s5  trû  dépësâu  po  pwéi  fére  dou 
bô  :  ils  sont  trop  dépensiers  pour  pouvoir 
faire  des  économies. 

dépëtâ,  V.  n.  Dépeindre,  décrire,  donner 
un  signalement.  |  m'è  vu  té  dépëtâ  kemë 
l-îrè  :  je  veux  te  dépeindre  comment  il  était. 

dépi,  s.  m.  Dépit. 

dépita  (se),  v.  r.  Se  dépiter,  s'impatienter. 
\mé  dépiiâvo  dé  rare  ta  senôlà  :  je  m'im- 
patientais de  l'entendre  tant  segnauler. 

déplemâ,  v.  a.  Déplumer.  |  l-é  to  dé- 
plemâ  :  il  est  tout  déplumé,  il  Réfl.  lé  dze- 
nele  se  déplâiimô  :  les  poules  se  déplument. 
Il  V.  n.  Perdre  ses  plumes,  ses  poils,  ses 
cheveux,  muer.  |  éi  déplâumè  :  il  perd  ses 
plumes,  ses  poils.  |  éi  kemëKa  déplemâ  : 
il  devient  chauve.  |  sa  béise  déplâûmé  : 
cet  animal  mue.  —  Cf.  déploumâ,  plemâ. 

déplè,  adv.  Plus,  de  plus.  |  n-ë-n  a  déple 
tyé  té  :  il  en  a  plus  que  toi,  |  la  méitiji 
déplé  :  la  moitié  de  plus  (le  double).  |  éke 
déplè  :  quelque  chose  de  plus.  |  rë  déplé  : 
rien  de  plus.  !|  te  n-ë-n  â  bë  déplè  :  tu  en  as 
bien  de  plus  (au  lieu  d'y  gagner,  tu  y  perds 
par  ta  faute).  —  Cf.  détru,  détyè. 

déplèsémë,  s.  m.  Déplacement. 

déplèsi ,  V.  a.  Déplacer.  On  dit  plus 
volontiers  :  tsâdzi  dé  plésè  :  changer  de 
place. 

déplérè,  v.  n.  Déplaire.  [  si-l  omo  no-z  a 
déplu  :  cet  homme  nous  a  déplu.  ||  Pr.  pu. 
d'éfé,  pu  déplé,  pu  d'éfé,  pu  éi  plé.  —  Cf. 
dékôplérè. 

dépléyi  (1),  v.  a.  Déplier,  déployer,  dé- 
plisser. I  dépléyi  yo  si  lëdzo,  obë  fô  se  le 
lési  ?  est-ce  que  je  déplie  ce  linge,  ou  bien 
faut-il  le  laisser  ? 

dépléyi  (2).  Var.  de  dézapléyi. 

déplézë-ëta,    adj.    Déplaisant-e.     |     tyëla 


DEP 


105 


DEF 


déplézèla    fémala  !    quelle    femme    déplai-   | 
santé  ! 

déplézi,  s.  m.  Déplaisir. 

déplorâblo-abla,  adj.  Déplorable. 

déploumâ,  v.  a.  Déplumer.  —  Syn.  dé- 
plemâ. 

dépolè,  s.  f.  Dépouille.  '  la  dépole  d'ena 
béisè  :  la  dépouille  d'une  bête.  J  Ce  qui  reste 
d'une  gerbe  dont  on  a  tiré  la  paille  pour 
attacher  la  vierne.  |  nékorè  la  dépole  lo  dé 
swité  :  nous  battrons  la  dépouille  tout  de 
suite. 

dépoli,  V.  a.  Dépouiller. 

déporvii-vijn,  part.  adj.  Dépourvu-e.  |  son 
dsë  sô  déporrii  dé  lo  :  ces  i^ens  sont  dé- 
pourvus de  tout,  1  ou  déporvii  :  au  dé- 
pourvu. I  éilire  prêt  ou  déjtofvii  :  être  pris 
au  dépourvu. 

dépota,  V.  a.  Dépoter. 

dépozn,  V.  a.  Déposer,  il  Réfl.  la  li  se  dé- 
pûs'a  la  lëta  :  la  lie  se  dépose  à  la  longue. 
\sô  frai  s'é  dépocâ  èkè  :  son  rhume  s'est 
déposé  là  (sur  cette  partie  du  corps),  i]  V.  n. 
si  kotô  dépûcé  :  ce  coton  dépose  (il  teint 
les  doigts  quand  on  le  tricote).  |  déposa 
keniè  témioë  :  déposer  comme  témoin. 

dépôtra,  v.  a.  Dépêtrer.  ,|  Réfl.  pou  pà  se 
dépôtrâ  dé  si  giva  :  il  ne  peut  se  dépêtrer  de 
ce  bourbier. 

dépôdfé  (frv.  dépoiidi-e),  v.  a.  (très  usité). 
Faire  que  ce  (jui  était  apondii  ne  le  soit 
plus,  déprendre,  séparer,  détacher,  décro- 
cher, rompre,' découdre,  j  l-a  dépôdii  sô 
(jredô  d'awé  le  véstelô  :  elle  a  séparé  son 
jupon  (lu  corsage.  |  dépôdr'ôna  Jiséla  : 
détacher,  couper  une  ficelle.  |  dépôdre  déi 
pivârte,  déi  fenéi tiré  :  décrocher  des  portes, 
des  fenêtres,  dépôdre  déi-:  âlô  :  découdre 
des  vêtements.  l-a  dépôdii  se  du  kordô 
dé  Iota  :  il  a  rompu  les  deux  bretelles  de 
sa  hotte,  il  Réfl.  to  se  s'é  dépôdu  :  tout 
cela  s'est  rompu  en  plusieurs  endroits.  |  l-é 
ptvâire  ke  la  brcitse  se  dépôdè  :  j'ai  peur 
que  la  branche  ne  casse.  J  V.  n.  |  lé 
bré  mé  dépôdô  :  les  bras  me  dépondent 
(je  ressens  aux  bras  un  grand  épuisement, 
résultat  d'efforts  musculaires  prolongés). 

déprâi-âisa  (frv.  dépris-e),  part.  adj.  Qui 
n'est  plus  pris-e,  plus  occupé-e.  ]  ne  léi-y 
oudrè  kâ  ne  serë  déprâi  dé  si  fosérâdzo  : 
nous  y  irons  quand  nous  ne  serons  plus 
occupés  à  ce  fossoijage. 


déprésa-âi/é  (frv.  dépressé-e),  part.  adj. 
(Jui  n'est  plus  pressé-e.  1  kâ  te  seréi  dépré- 
sàtjè,  oë  m'éidyi  ô  bokô  :  quand  tu  seras 
moins  pressée,  viens  m'aider  un  peu. 

déprésiiji,  v.  a.  Déprécier. 

dépunézi,  v.  a.  Oter  les  punaises.  1  dépu- 
néci  ôna  niéicô  :  détruire  les  punaises  d'une 
maison;  et  fig.,  en  chasser  ceux  (ju'on  n'aime 
pas  à  y  voir.  ||  Par  ext.,  enlever,  arracher  ce 
qui  est  laid  et  nuisible.  |  le  pi/apâii,  le  penéî 
é  le  tsèrdô  sô  déi  plate  k'ô  pou  pu  dépu- 
nézi  :  la  renoncule  rampante,  la  prèle  et  le 
chardon  sont  des  plantes  cpi'on  ne  peut  pas 
arracher  entièrement.  ô  pou  pd  veni  a  bé 
dé  dépunézi  si  tsâ  dé  Iota  la  mnnétijà  ke 
léi-y  a  :  on  ne  peut  pas  venir  à  bout  de  dé- 
barrasser ce  champ  de  toutes  les  mauvaises 
herbes  qui  y  sont.  ||  Réfl.  sa  méizô  pou  pà 
se  dépunézi  :  cette  maison  ne  peut  pas  être 
débarrassée  de  ses  punaises.  |  kemë  kréide 
vo  ke  si  tsci  vule  se  dépunézi?  comment 
croyez -vous  qu'on  puisse  débarrasser  ce 
champ  de  ses  mauvaises  herbes  '?  'J  Fig.  te 
ne  von  pà  té  dépunézi  du  pér  ëkè!  tu  ne 
veux  pas  nous  débarrasser  promptement  de 
ta  présence  ! 

dépura  (frv.  dépurer),  v.  a.  Egouttcr. 
I/o  lési  dépura  le  lëdzo  dévà  de  Cëwà  :  il 
faut  laisser  égoutter  le  linge  avant  de  l'éten- 
dre. Il  Réfl.  lé-z  àlô  se  dépurérô  ëke  derë  la 
né  :  les  habits  s'égouttcront  ici  pendant  la 
nuit. 

dépurë-ëta,  adj.  Dégouttant-e,  ruisse- 
lant-e.  |  sii  tota  dépurèta  dé  tsô  :  je  suis 
ruisselante  de  sueur.  |  Céi  béi  dépure  : 
lu  es  tout  ruisselant  (en  parlant  des  vête- 
ments). 

dépii  (1),  s.  m.  Dépôt.  1  ô  dé  pu  dé  laséi  : 
un  dépôt  de  lait,  affection  vraie  ou  imagi- 
naire (\u\  attaque  des  femmes  sevrant  leurs 
enfants. 

dépû  (2)  (frv.  dépôt}  s.  m.  (vieilli).  Se 
disait  des  jeunes  a^ens  qui  autrefois  devaient 
faire  des  exercices  militaires  avant  l'âge  du 
recrutement.  Le  dépôt  faisait  ses  exercices, 
sous  les  ordres  d'un  comii-e,  durant  une 
partie  de  l'année  tous  les  dimanches  matins, 
dans  un  pré,  près  de  Bayse. 

dépiisà,  V.  a.  Oter  la  poussière  cl  la  balle 
des  graines  des  légumineuses  (frv.  dépous- 
siérer).  \  fô  dépiisà  sa  sekorya  tûdi  ke  l-é 
,   buna    (soda    :   il    faut    nettoyer   celte    chi- 
I   Corée  pendant  qu'elle  est  très  chaude,  j  dé- 
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piisà  déi  grâne  dé  salârdè  :  nettoyer  des 
graines  de  salades. 

dépwérà,   v.   a.    Gâter,  friper,  détériorer. 

\m'a  tota  dépwérà  ma  Iota  :  il  m'a  complè- 
tement gâté  ma  hotte.  \  ta  se  ke  léi  pâse  pè 
lé  ma  fô  ke  le  dépwérâi  :  il  faut  qu'il  fripe 
tout  ce  qui  lui  passe  par  les  mains.  ||  Fausser 
un  vêtement  en  le  taillant  trop  petit.  |  le 
kozàdâi  l-a  dépwérà  sa  vèstè  :  le  tailleur  a 
faussé  cette  veste.  i|  Transformer  un  vêtement 
qui  est  bon  en  un  autre  de  moindre  valeur. 

\te  ne  dépwéréréi  pà  sa  roba  po  u-êfér'ô 
gredô  :  tu  ne  gâteras  pas  cette  robe  pour  en 
faire  un  jupon. 

dépija,  V.  a.  Reculer  le  pied  {pyà)  d'une 
échelle  pour  pouvoir  mieux  la  dresser.  ]  té 
fô  dépija  ô  bokô  l'étsTla  :  il  te  faut  reculer 
un  peu  le  pied  de  l'échelle.  |i  Déchausser  un 
arbre  avant  de  l'abattre,  j  ne  inilë  dépyà  si 
noyë  :  nous  voulons  déchausser  ce  noyer. 

dérama,  v.  a.  Oter  les  rames  des  pois  et 
des  haricots.  |  va-t  è  véi  déramâ  sou  pâi 
ke  trâinô  de  le  molô  :  va-t'en  voir  ôter 
les  rames  de  ces  pois  qui  traînent  dans 
l'eau. 

dérasena,  v.  a.  Déraciner.  — Syn.  déréisi. 

déràyi,  v.  n.  Sortir  de  la  raie.  |  la  tsèrii^a 
l-a  déràyi  :  la  charrue  est  sortie  de  la  raie. 
Il  Fig.  Sortir  du  bon  chemin.  [  te  déràye, 
men  ami  :  tu  te  déranges,  mon  ami. 

déreba,  adv.  A  terre,  par  terre.  |  s'é  folû 
déreba  se  vtiléi  dere  portyè  :  il  s'est  jeté  à 
terre  sans  dire  pourquoi,  i  té  mé  pà  déreba, 
te  té  kôtséréi  :  ne  t'étends  pas  par  terre^  tu 
te  saliras.  ]  lé  sillô  dwârmô  déreba  :  les 
ivrognes  dorment  étendus  par  terre.  |  le  fè, 
le  lëdzo  l-é  déreba  :  le  foin,  le  linge  est 
étendu  par  terre.  1  prèdre  la  matéire  dé- 
reba :  couper  l'étoffe  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur. \sou  màdce  l-â  ésà  préise  déreba  :  ces 
manches  ont  été  prises  dans  le  sens  de  la 
largeur. 

déregeli,  v.  a.  Défaire  ce  qui  est  enroulé, 
dérouler,  i  déregeli  don  papâi  :  dérouler 
du  papier. 

déretsi,  v.  a.  Oter  la  retsé,  la  forme  à  un 
fromage.  |1  Abs.  fô  déretsi  :  il  faut  ôter  la 
forme  (à  un  fromage).  —  Cf.  désêretsi. 

déréidyi  {se),  v.  r.  Se  déraidir.  |  kwa  po 
té  déréidyi  :  cours  pour  te  déraidir. 

déréitâ,  v.  a.  Oter  le  raite.  \  éi  venèdze 
fô  sovê  réità  é  déréità  lé  bosété  :  aux  ven- 


danges il  faut  souvent  serrer  et  desserrer  les 
basset  tes. 

déréizenà,  v.  n.  Déraisonner,  divaguer. 
I  léi-y  a  grâtè  ke  m'apésâivo  ke  déréizenè  : 
il  y  a  longtemps  que  je  m'aperçois  qu'il  dé- 
raisonne, î  ne  déréizena  adéi  pà  trii  :  ne 
dis  toujours  pas  trop  de  sottises. 

déréizenâblo-âbla,  adj.  Déraisonnable. 

déréizi,  v.  a.  Déraciner.  |  A'â  n'arë  lezi, 
ne  déréizérë  le  trô  dé  si  noyë  :  quand  nous 
aurons  le  temps,  nous  déracinerons  le  tronc 
de  ce  noyer.  |  dérâizo  sa  bosenà  :  je  déra- 
cine ces  buissons.  —  Syn.  dérasena. 

dérëdzémë,  s.  m.  Dérangement.  |  /ère  to 
plë  dé  dérëdzémë  po  kôkô  :  faire  toute 
sorte  de  dérangements  pour  [recevoir]  quel- 
qu'un. Il  u  dérëdzémë  d'éstoma  :  un  déran- 
gement d'estomac. 

dérëdzi,  v.  a.  Déranger,  fô  rë  dérëdzi 
dé  kemë  l-é  mé  :  il  ne  faut  rien  déranger  de 
comme  je  l'ai  mis  (des  arrangements  que 
j'ai  faits),  j  Réfl.  mô  brego  se  dérëdzè  : 
mon  rouet  se  dérange,  j  se  té  dérëdzi, 
para  so  mé  présà  tô  tsë  ?  Pourrais-tu  sans 
te  déranger  me  prêter  ton  char?  |1  Changer 
ses  habitudes  en  ce  qui  concerne  la  table, 
faire  plus  de  façons  et  avoir  de  meilleurs 
plats  (frv.  se  déranger).  \  ne  no  se  bë  dé- 
rëdzi po  dé  dere  ke  léi-y  ose  rë  a  derè, 
épii  n'ë-n  ë  zou  tyé  déi  kolérè  :  nous  nous 
sommes  bien  dérangés  afin  qu'il  n'y  ait  rien 
à  dire  et  nous  n'avons  eu  que  des  colères 
(des  désappointements).  ||  le  të  se  dérëdzè  : 
le  temps  se  dérange. 

dérolà,  V.  a.  (ôter  du  rôle).  Rayer  quel- 
qu'un du  rôle  de  l'armée.  ;  l'a  dérolà  don 
sérriso  :  ils  l'ont  rayé  du  service. 

dérozà  (frv.  déroser),  v.  impers.  S'éva- 
porer en  parlant  de  la  rosée.  |  n'a  pà  dé- 
rozà wâi  :  la  rosée  n'a  pas  disparu  aujour- 
d'hui, poil  pà  dérozà  :  il  ne  peut  pas 
déroser. 

dérôtré,  v.  a.  Rompre  la  terre  pour  la 
première  fois.  1-3  dérôtii  ô  Isa  :  ils  ont 
rompu  un  champ.  |!  Donner  le  premier  fil,  la 
première  taille  à  une  lame.  ;  dérôfr'ôna  fô  : 
dégrossir  une  faux.  ||  Battre  une  airée  pour 
la  première  fois.  |  dérôtr'ô-n  éihro  :  faire 
une  première  battue. 

déruli,  V.  a.  Dérouiller.  ||  Réfl.  zamé  sou 
talë  ne  se  dérulô  :  jamais  plus  ces  ciseaux 
ne  se  dérouilleront,  [j  Fig.  dérulë  no  véi  5 
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boko  :  dérouillons-nous  roir  un  peu  (remet- 
tons-nous à  notre  travail). 

dériitf),  V.  a.  Dérouter.  ;]  Rétl.  sou  sësusi 
se  déni f 5  tote  lé  demèdcè  :  ces  sans-souci  se 
déroutent  tous  les  dimanches. 

dérûtè,  s.  1'.  Discorde,  désaccord.  |  I-â 
sou  ôna  ta  grôsa  dérutè  :  ils  ont  eu  une  si 
grande  discorde. 

dérutsi  (frv.  dérocher),  v.  n.  et  r.,  conj. 
avec  avâi  et  éihrè.  S'écrouler,  s'ébouler,  se 
précipiter.  |  le  se  l-a  dérutsi  :  le  rocher  a 
déroché.  ||  Par  ext.,  se  dit  de  tout  ce  qui 
croule.  I  le  pô  l-a  dérutsi  :  le  pont  a  déro- 
ché. I  la  télse  dé  bu  l-é  dérutsn  :  le  tas  de 
bois  s'est  écroulé.  ||  D'une  personne  qui  tombe 
dans  un  précipice,  on  dit  qu'elle  dérûtsè. 
Il  Pr.  yô  léi-ij  a  de  l'êtèrdi,  mâke  pu  dé 
dérutsi.  I|  l'élude  l-a  fé  dérutsi  la  murale 
dé  hâijè  :  l'eau  a  fait  écrouler  la  muraille  de 
Baie  (un  mur  de  vigne),  jj  s'e  dérutsi  tni 
lé  kûse  dé  dzanm  :  il  s'est  précipité  à  bas 
les  côtes  de  Jaman. 

déruvenâ,  v.  n.  Glisser,  se  détacher  de  la 
ravine.  |  la  tëra  l-a  déruvenâ  :  la  terre  a 
glissé. 

dérûlâ,  V.  a.  Dérouler. 

dérûtso,  s.  m.  Précipice,  terrain  rocail- 
leux et  en  pente.  |  la  râije  dé  tseneli  l-é  Ô 
vretâblo  dérûtso  :  la  Raie  de  Chenelyi  est 
un  véritable  précipice.  ||  si  tsemè  l-é  kemè  5 
dérûtso  :  ce  chemin  est  comme  un  précipice. 

désablg  {se),  v.  r.  Perdre  son  sable.  |  pèr 
pu  ke  prênô  de  la  sabla,  la  baye  se  rou  tota 
désablà  :  pour  peu  qu'ils  prennent  du  sable, 
la  Baie  [torrent]  n'en  aura  plus  ;  se  dit  en 
plaisantant. 

désalâ,  V.  a.  Dessaler.  |  métré  désalà  de 
la  tsë  :  mettre  à  dessaler  de  la  viande. 

désaoura  {se)  (frv.  se  désavourer),  v.  r. 
Perdre  sa  saveur.  |  sa  tsë  se  vou  désavurâ 
de  l'éiivè  :  cette  viande  va  se  désavourer 
dans  l'eau. 

désârâ,  v.  a.  Désenrayer.  |  désâra  Je- 
namè  ô  peti  bokô  :  ne  désenraie  que  très 
peu. 

déseméla.  v.  a.  Dessemeler. 

désèrà,  v.  a.  Desserrer.  |  désèrà  5  tsë,  5 
iriyé  :  desserrer  un  char,  un  pressoir.  ||  pou 
pà  désèrà  lé  de  :  il  ne  peut  pas  desserrer 
les  dents.  ||  Réfl.  la  kwârde  se  désërè  :  la 
corde  se  desserre. 

désérhlà,  v.  a.  Décercler.  1  désérhlà  ô-n 


étsTso   :  décercler    un    cuvier.    1|    Déa^arnir. 
désêrhlo  le  pavémê  :  je  dét^arnis  le  pave- 
ment. 

déséityi  {se),  v.  r.  (vieilli).  Se  désaltérer 
(ôter  la  séityi).  \  se  désâitye  prou  sovè,  la 
kâra  l-é  préi  :  il  se  désaltère  assez  souvent, 
la  cave  est  proche.  |  déséityi  vo  a  la  fôtàna 
ê  pasè  :  désaltérez-vous  à  la  fontaine  en 
passant.  |  fô  ke  mé  déséityé  dévâ  dé  ré- 
parti :  il  faut  que  je  me  désaltère  avant  de 
repartir.  —  Cf.  le  syn.  désâ  :  l'un  signifie 
ôter  la  sécheresse,  l'autre  ôter  la  sueur. 

désépara,  v.  a.  Séparer,  déprendre.  |  sou 
vatse  se  lûiitô,  va  véi  lé  déséparâ  :  ces 
vaches  se  cognent,  va  voir  les  séparer. 
Il  Réfl.  se  s5  déséparâ  :  ils  ont  cessé  de  faire 
ménage  commun.  —  Cf.  départadzi. 

désè  (1),  s.  m.  Dessin. 

désè  (2),  s.  m.  Dessein. 

désëbrè,  s.  m.  Décembre. 

désêdè-èta ,  s.  m.  et  f.  Descendant-e. 

désêdèsè,  s.  f.  Descendance.  |  sou  dzê  l-â 
sou  ôna  grâta  désêdèsè  :  ces  gens  ont  eu 
une  nombreuse  descendance. 

désedrè,  v.  n.  Descendre.  ]  désêdo  bâ 
pè  lé-z  égrâ  :  je  descends  l'escalier.  |  Ce 
mot  est  peu  usité  ;  il  se  remplace  par  alâ 
bâ,  tout  comme  monter  par  alâ  amô.  \\  Fig. 
désëdre  la  garda  :  descendre  la  garde 
(mourir). 

désèfa,  s.  f.  Descente. 

désidn,  v.  a.  Décider. 

(lésina,  V.  a.  Dessiner.  |  tlésinu  déi  potré  : 
dessiner,  faire  des  images. 

désodâ,  V.  a.  Déranger,  détourner,  réveiller 
quelqu'un  par  un  attouchement  ou  un  léger 
bruit.  î  nia  désodâ  :  il  m'a  dérangé.  |  sii 
todoulô  désodâ ye  dé  men  uvrâdso  :  je  suis 
toujours  dérangée  dans  mon  travail.  |  va 
véi  le  désodâ  :  va  voir  le  réveiller.  |  l'ura 
léi-y  a  désodâ  sa  to  :  le  vent  lui  a  réveillé 
sa  toux.  —  Cf.  désorbâ. 

désodo,  s.  m.  Le  fait  d'être  dérangé  dans 
son  sommeil  et  de  bâiller.  |  l-é  le  désodo  :  je 
suis  dérangé  dans  mon  sonmieil  ;  je  bâille 
encore. 

désorsalâ,  v.  a.  Désensorceler.  |  lé-s  ôtro 
yàdzo  lé  préihro  désorsalâvà  lé  dzë  ke 
l-ïrû  ësorsalà  é  asebë  sou  ke  ne  l'Trà  pâ  : 
autrefois  les   prêtres    désensorcelaient  ceux 
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qui  étaient  ensorcelés  et  aussi  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  —  Syn.  détsèréiji,  détsèrmâ. 

déstilà  (frv.  destilcr),  v.  n.  Sortir  goutte 
à  goutte,  extravaser,  en  parlant  de  la  sérosité 
de  l'hydropisie.  |  l-a  kemëhi  a  déstilâ  :  son 
humeur  a  commencé  à  s'épancher.  —  Cf. 
distilà. 

déstrwirê.  Var.  de  détrwirè. 

déstyûsijÔ,  s.  f.  Discussion,  faillite.  [  *ô 
bë  l-é  zoii  ê  déstijûsijô  :  son  bien  est  allé  en 
faillite.  —  Syn.  dékré,  bàkeruta. 

désûlâ,  V.  r.  Se  dessoûler,  se  désenivrer. 
\s'é  porta  désidâye  wâi  :  elle  s'est  pourtant 
dessoûlée  aujourd'hui.  |  se  désûle  tijé  kci 
l-a  pwéire  dé  sa  féna  :  il  ne  se  dessoûle  que 
lorsqu'il  a  peur  de  sa  femme. 

désii,  adv.  Dessus.  |  métré  désii  :  faire 
couler  la  lessive,  c.-à-d.  vider  la  lessive 
chaude  sur  le  linge.  |  fù  1er  métrôna  pyëra 
désii   po    Varésà    dé    kréhré  :   voir   arésâ. 

I  ëke  désii  :  là-dessus,  ci-dessus.  |  inétroke 
désii  :  mettre  quelque  chose  dessus,  ou  ajou- 
ter quelque  chose.  |  le  léi-y  akulô  désii  :  ils 
le  lui  imputent.  1|  ë  désii  :  en  dessus.  |  tra- 
valô  ë  désii  :  ils  travaillent  en  dessus.  ||  pèr 
désii  :  par-dessus.  |  déinoare  pèr  désii  :  il 
demeure  par-dessus.  ||  Fig.  lé  sa  totè  é  yena 
pèr  désii  :  il  les  sait  toutes  et  une  par-dessus 
(il  a  réplique  à  tout).  ||  ou  désii  :  au-dessus. 
\prë  le  lùivro  ke  l-é  ou  désii  :  prends  le 
livre  qui  est  au-dessus.  Dans  cet  exemple, 
on  dira  de  préférence  to  désii  :  tout  dessus. 

II  se  désii  dézo  :  sens  dessus  dessous  (cf. 
se  4). 

Prép.  Sur,  dessus.  |  mètre  oke  désii 
la  irâbla  :  mettre  quelque  chose  sur  la 
table.  I  se  séta  désii  ôna  sôla  :  s'asseoir 
sur  une  chaise.  |  lé  di/niniisyô  (Vd  tsousô 
se  fâ  désii  é  dézo  le  talô  :  les  diminutions 
d'un  bas  se  font  sur  et  sous  le"  talon.  |  désii 
se,  s'é  kulûi  :  sur  ce,  il  est  parti.  ||  pèr  désii  : 
par-dessus.  |  lé  tsa  se  promâinô  pèr  désii  lé 
tfii  :  les  chats  se  promènent  par-dessus  les 
toits. 

S.  m.  Le  dessus.  |  éhlorâ  le  désii  dou 
dyétso  :  écrémer  le  dessus  du  baquet. 
\lé-z  ëfâ  l-âmô  medzi  le  désii  dou  kuïïo 
dévâ  le  dézo  :  les  enfants  aiment  à  man- 
ger le  dessus  du  gâteau  avant  le  dessous. 
\le  désii  de  la  ma  :  le  dos  de  la  main. 
Il  Fig.  vou  pèrto  avéi  le  désii  :  il  veut  en 
tout  avoir  le  dessus.  |  éi  réprë  le  désii  :  il 
reprend  le  dessus  (il  se  guérit). 

désiida,  v.  a.  Dessouder. 


désiiyi  (frv.  dessuyer),  v.  a.  Imiter,  con- 
trefaire. I  tsêrts'a  désiiyi  lé-z  ozéi  :  il  cher- 
che à  imiter  les  oiseaux.  |  sa  ta  bë  désiiyi 
lé  dzë  :  il  sait  si  bien  imiter  ou  contrefaire 
les  gens.  ||  Réfl.  Se  contrefaire.  |  ke  se 
désiiyâ  lou  mîmo  :  qu'ils  se  contrefassent 
eux-mêmes.  —  Cf.  kôtreférè. 

désatsi,  v.  a.  Détacher,  j  désatsi  ô  hâii  : 
détacher  un  nœud.  |  désatsi  déi-z  ésatsè  : 
détacher  des  attaches.  |  désatsi  ôna  vatsè  : 
détacher  une  vache.  ||  Fig.  se  te  fà  se,  tï  lé 
dyâblo  sera  désatsi  :  voir  dyâblo.  Il  Réfl. 
l-a  bel  éihr'ésatsa,  se  désatse  todoulo  :  elle 
a  beau  être  attachée,  elle  se  détache  toujours. 

désë,  s.  m.  pi.  Eaux  qui  tombent  goutte 
à  goutte  d'un  toit.  |  la  plodze  pou  pâ 
ëmodu  lé  désë  :  la  pluie  ne  peut  pas  faire 
aller  les  égouts  (il  ne  pleut  pas  assez  pour 
cela).  I  sa  méizô  n'a  rë  dé  tsenô,  lé  désë 
tsîzÔ  pèrto  :  cette  maison  n'a  pas  de  ché- 
neaux,  les  égouts  tombent  partout.  |  lé  désë 
molô  lé-z  égrà  :  les  égouts  mouillent  l'esca- 
lier. Il  Par  analogie  on  appelle  désë  les  fruits 
véreux  qui  tombent  des  arbres  avant  la  ma- 
turité. I  se  né  tyé  déi  désë  :  ce  ne  sont  que 
des  fruits  véreux  [qui  tombent].  Il  est  pos- 
sible qu'on  ait  donné  autrefois  le  nom  de 
désë  aux  bois  tombant  de  la  tète  du  cerf  et 
que,  dans  un  sens  très  extensif,  on  ait  appelé 
désë  toute  chose  tombant  à  intervalles  plus 
ou  moins  réguliers,  comme  les  gouttes  d'eau 
d'un  toit,  les  fruits  véreux  d'un  arbre,  etc. 
Avec  la  disparition  des  cerfs,  le  sens  propre 
aurait  disparu  et  il  ne  nous  serait  resté  que 
des  exemples  nous  montrant  la  place  presque 
familière  que  cet  animal  a  occupée  chez  nos 
ancêtres.  ■ —  Cf.  dégo,  gotàirè,  se. 

désëla,  V.  a.  Dessangler. 

désorbâ,  v.  a.  Détourner,  déranger.  |  te 
Va  désorbâye  dé  sen  uvrâdzo  :  tu  l'as  déran- 
gée dans  son  ouvrage.  |  né  no  désorbâ  :  je 
n'ai  détourné  personne.  ||  RéR.  fô  pâ  se  lési 
désorbâ  :  il  ne  faut  pas  se  laisser  détourner 
[de  son  devoir].  —  Cf.  désodâ. 

désâ,  V.  a.  Désaltérer  (ôter  la  sueur). 
\féiwe  ne  nia  rë  désâ  :  cette  eau  ne  m'a 
aucunement  désaltéré.  |  rë  ne  désè  asebë 
tyé  le  kâfé  é  le  laséi  :  rien  ne  désaltère  aussi 
bien  que  le  café  et  le  lait.  ||  Réfl.  va  té  désâ 
a  l'ôdzo  :  va  te  désaltérer  à  la  fontaine.  — 
Syn.  déséityi. 

désâyè  (frv.  désuée),  s.  f.  Action  de  désal- 
térer.   I   n'ë  préi  ôna  buna   désâyè  :  nous 


UET 


109 


DET 


avons  pris  une  bonne  désiiée  (nous  avons  h\\ 
de  quoi  nous  désaltérer). 

(lésé,  s.  m.  Déchet. 

dési/unn  (frv.  déchiffonner),  v.  a.  Faire 
<iue  ce  qui  était  chiffonné  ne  le  soit  plus. 

désiketn,  v.  a.  Déchiqueter. 

déSokn,  V.  a.  Oter  la  semelle  de  neige  des 
souliers.  |  mé  fô  désokâ  mé  solâ  dévâ  d'aln 
dedè  :  il  me  faut  ôter  la  neisj^e  attachée  à  mes 
souliers  avant  d'entrer.  ||  Réfl.  dépatsè  no  dé 
no  désokà  :  dépêchons-nous  d'enlever  la 
neige  de  nos  souliers. 

déta,  s.  f.  Dette.  |  sou  d:è  sô  plè  dé  déte 
keniè  ô  tsè  dé  pûdsè  :  ces  gens  sont  pleins 
<le  dettes  comme  l'est  un  chien  de  puces.  — 
Syn,  dévala. 

détail,  ^'-  ^-  Détailler. 

détarnâ  (frv.  détamer),  v.  a.  Oter  l'éta- 
niure.  |  ona  kaséta  détaniâyè  :  une  casse- 
role dont  l'étamure  est  enlevée.  ||  Réfl.  Per- 
dre son  étanmre.  |  ora  k'ô  ne  fà  rë  mé 
kemê  fô,  lé-z  afére  se  détarnô  vito  :  à  pré- 
sent qu'on  ne  fait  plus  rien  comme  il  faut, 
les  affaires  (les  ustensiles  de  cuisine)  se 
détamenf  vite. 

détâino-âina,  adj.  Raide,  fier-ère,  orgueil- 
Icux-euse.  |  sa  êke  l-é  bê  détâina  :  celle-là 
est  bien  fière. 

déteni,  v.  a.  Détenir. 

détèrasi  (se)  (frv.  se  dé/errasser),  v.  r. 
{ùler  la  terre).  Se  nettoyer  les  pieds  de  la 
terre  qui  les  souille. 

détéra,  v.  a.  Déterrer,  exhumer.  —  Cf. 
4lékrotà. 

détèrena,  v.  n.  Faire  que  ce  qui  était 
ièrenà  ne  le  soit  plus  ;  se  dit  de  la  neige 
qui,  au  printemps,  vient  recouvrir  la  terre 
après  la  fonte  des  neiges  de  l'hiver.  |  sa  nâi 
1-a  lo  délèvenà  :  cette  neige  a  tout  recouvert. 

détèrteni .  Comme  le  suivant,  mais  moins 
usité. 

délértè  (frv.  déterfin),  s.  m.  Jeune  homme 
volontaire,  audacieux.  ||  Scandale.  \  fér'ô 
déièrfê  :  faire  du  scandale. 

dététsi,  V.  a.  Défaire  la  tétsè,  désentasser. 
\dététsi  po  rézêlétsi,  se  n'é pà  de  Vavâho  : 
désentasser  pour  entasser  de  nouveau,  ce 
n'est  pas  de  l'avance. 

détèdrè,  v.  a.  Détendre.  \\  KéH.  ma  fô  se 
déiè  :  ma  faux  se  détend. 


détèta,  s.  f.  Détente. 

détornâ,  v.  a.  Détourner.  ||  Réfl.  Pr.  si  ke 
va  pè  le  dréi  tsemê  ne  se  détii'ârne  lié  rê. 

—  Syn.  déveri. 

détortoli,  v.  a.  Détortiller.  —  Syn.  dé- 
rorfo/i. 

ilélrakâ,  v.  a.  Détraquer. 

détréhi,  v.  a.  Détresser.  délrélûne  se 
trélié  :  elle  détressait  ses  tresses. 

détrimè,  s.  m.  Détriment.  —  Cf.  dépè. 

déirônâ,  v.  a.  Détrôner. 

détrii,  adv.  Trop.  ]  léi-y  ê-n  a  détrii  :  il  y 
en  a  trop.  ||  Pr.  tsakô  sô  drâi  né  pâ  détrii. 
■ —  Cf.  trti  et  déplè. 

i/étru'iré,  v.  a.  Détruire.  \  délrwir'ôna 
méizo  :  ruiner  une  famille.  ||  Réfl.  Se  dé- 
truire, se  donner  la  mort.  |  se  von  dé- 
trivir'ôna  ivârba  :  il  va  se  détruire  un  jour. 

—  On  dit  aussi  déstrwiré. 

dé/sasc),  V.  a.  Faire  que  ce  <]ui  avait  de  l'ap- 
prêt ne  l'ait  plus.  |  défsasâ  de  la  tâita  :  ôter 
l'apprêt  à  de  la  toile.  |  de  la  lâila  Isasàijé 
on  détsasayè  :  de  la  toile  qui  a  encore  l'ap- 
prêt ou  qui  ne  l'a  plus. 

détsâd:i  (se)  (frv.  se  déchanger),  v.  r. 
Oter  les  habits  qu'on  avait  mis  à  la  place 
d'autres  pour  remettre  les  premiers.  (  dé- 
tsâdze  té  :  ôte  ces  habits  et  remets  les  autres. 

détseli  (1),  V.  a.  Oter  les  pellicules.  |  rf<'7.çf// 
la  téisa  :  nettoyer  la  tête  de  ses  pellicules. 
Il  Réfl.  Se  défaire  des  pellicules.  |  sa  léisa 
se  pou  pâ  détseli  :  sa  tète  ne  peut  pas  se 
nettoyer.  |  se  détsele  tola  :  toutes  ses  pelli- 
cules tombent. 

détseli  (2),  v.  a.  Entamer  un  plat  ré- 
servé. I  fô  pâ  détseli  si  pla  ora  :  il  ne  faut 
pas  entamer  ce  plat  à  présent.  |  ko  ke  l-a 
détseli  sa  krâma  ?  Qui  a  entamé  cette  crème  ? 

iléisé  (frv.  déc/ie),  s.  f.  Kcornure,  brèche. 
si  tepê  l-a  ôna  détsè  :  ce  pot  a  une  écornure. 
Il  Fig.  Défaut,  tare.  |  se  tara  né  détsè  :  sans 
tare  et  sans  défaut.  ||  Pr.  dé  non  détse  k'ô 
pare  l-a,  le  felo  n-ë-n  a  yena.  \\  Gêne,  mau- 
vais état  de  fortune,  j  sô  de  la  détsè  :  ils 
sont  dans  la  gêne. 

détsèrdzi,  v.  a.  Décharger.  |  détsèrdzi  ô 
tâi,  déi-z  âbro  :  décharger  un  toit,  des 
arbres  (faire  tomber  la  neige  qui  les  recou- 
vre). Il  détsèrdzi  ôna  venè  :  décharger  une 
vigne,  en  enlever  les  pousses  inutiles  après 
qu'elle  a  été  épamprée  et  pincée.  |!  détsèrdzi 
ôna  trola  :  décharger  une  pressurée,  c.-à-d. 
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enlever  le  marc  après  le  pressurage  du  raisin. 
Jl  détsêrdzo  si  tsë  :  je  décharge  ce  char.  |  dé- 
tsèrdzi  ô-n  onio  :  décharger  un  homme  (lui 
enlever  son  fardeau).  ||  Réfl.  Se  décharger, 
s'alléger.  ]  kà  ô-n  a  :oii  grâtë  ôna  lotà  éi 
rè,  ô-n  é  kôlë  dé  se  détsèrdzi  :  quand  on  a 
eu  longtemps  une  hottée  sur  le  dos,  on  est 
content  de  se  décharger.  \\  Fig.  se  détsèrdzi 
dé  tï  se  siisi  :  se  décharger  de  tous  ses  sou- 
cis. Il  kà  le  tê  se  sere  prou  détsèrdzi,  vêdre 
bê  ôna  buna  pasâyè  :  quand  le  temps  se 
sera  bien  déchargé,  il  fera  beau  temps. 

détsèréyi,  v.  a.  (vieilli).  Désensorceler, 
exorciser.  |  lé-z  a  tï  détsèréyi  :  il  les  a  tous 
exorcisés.  —  Syn.  désorsalâ,  détsèrmà. 

détsèrmâ,  v,  a.  Désensorceler  (ôter  le 
tsârmo).  \  sou  dzê  sô  ta  bigo  ke  fadréi 
prou  ke  se  trovise  kôkô  k'alise  lé  dé- 
tsèrmà :  ces  gens  sont  si  bigots  qu'il  fau- 
drait bien  qu'il  se  trouvât  quelqu'un  qui 
allât  les  désensorceler.  —  Syn.  désorsalâ, 
détsèréyi. 

détsèrnâ,  v.  a.  Décharner. 

détséinâ,  v.  a.  Déchaîner.  ||  Fig.  l-ïrâ  il 
déiséinâ  kôtre  li  :  ils  étaient  tous  déchaînés 
contre  lui. 

détsifrà,  v.  a.  Déchiffrer. 

détsoupenâ,  v.  a.  Oter  le  bouchon  percé 
d'un  tonneau.  |  détsoupenâ  ôna  légrefasè  : 
ôter  la  isoupâna  d'un  vase  à  vin, 

détsç,  adj.  m.  Déchaussé,  j  sou-z  èfâ  va 
a  pi  détsô  :  ces  enfants  marchent  pieds  nus. 
I  ra  to  le  là  détsô  :  il  va  tout  le  long  (tou- 
jours) déchaussé.  —  Cf.  fr.  déchaux. 

détsèrdza,  s.  f.  Décharge  du  pressoir 
après  le  pressurage.  |  la  détsèrdza  l-é  fétè  : 
la  décharge  est  faite. 

détsèrdzâirè  (frv.  déchargeoire),  s.  f. 
Cuve  dans  laquelle  on  décharge  le  contenu 
de  la  bossette.  —  Syn.  dzèrla. 

détûlâ  (frv.  détouler),  v.  a.  Défaire,  éten- 
dre les  toules.  \  n'e  pâ  ôko  résuyâi,  Ô  pou 
pâ  détillâ  :  ce  n'est  pas  encore  ressuyé,  on 
ne  peut  pas  détouler. 

détwâdrè,  v.  a.  Détordre.  ||  Réfl.  sa 
kordéta  s'é  détwâsa  :  cette  cordelette  s'est 
détordue. 

détwa,  s.  m.  Détour.  |  fâ  vito  ô  détiva  po 
pâ  A'ô  la  vâyè  :  elle  fait  vite  un  détour  pour 
qu'on  ne  la  voie  pas.  1|  Fig.  tsêrtse  tï  lé 
détiva  :  il  cherche  tous  les  détours. 

détyè,  pron.  De  quoi.  |  détye  ke  vo-z  éi 


pwâirè  f  de  (juoi  avez-vous  peur  ?  |  détye 
ke  te  té  méhlè  ?  de  quoi  te  mèles-tu?  ||  ë  vêla 
ô  na  pâ  détye  trobla  ôna  gota  dé  sepa  se 
l'adzetâ  :  en  ville  on  n'a  pas  de  quoi  trou- 
bler (épaissir)  une  goutte  de  soupe  sans 
l'acheter.  ||  l-à  prou  détyè  :  ils  ont  de  quoi 
(ils  sont  dans  l'aisance).  —  Cf.  déplè,  détrii. 

détyè,  détyèta  ou  détyêna,  pron.  Duquel, 
de  laquelle.  —  Voir  letyê. 

détyèdrè,  v.  a.  Déteindre.  ||  Réfl.  sa 
matâire  s'é  détyësa  :  cette  étoffe  s'est  dé- 
teinte. 

dévala,  s.  f.  Dette.  |  léi-y  a  bali  ôna 
dévala  awé  le  bë  :  il  lui  a  donné  [la 
charge  d']  une  dette  avec  le  bien.  —  Syn. 
dé  ta. 

dévala,  v.  a.  Dévaler.  ||  Réfl.  Se  dévaler. 
\sé  dévalâve  bâ  la  kûsa  :  il  se  dévalait  le 
long  de  la  côte.  —  Syn.  tsâblâ. 

dévalizâ,  v.  a.  Dévaliser. 

dévâi,  V.  a.  Devoir.  |  vo  mé  dâite  bë  se  : 
vous  me  devez  bien  cela.  |  éi  déi  dé  tï  lé 
kôté  :  il  doit  [de  l'argent]  un  peu  partout. 
\y6  ke  te  dâi  ?  où  dois-tu  [cet  argent]?  |  ne 
déivô  pâ  gro  mé  :  ils  ne  doivent  plus  beau- 
coup. I  déi  se  maryâ  :  elle  doit  se  marier. 
I  ne  déivë  tï  mûri  :  nous  devons  tous  mou- 
rir. I  n'arà  dyû  léi  pèrdenà  :  nous  au- 
rions dû  lui  pardonner.  ||  Avoir  l'intention 
de.  I  déi  se  maryâ  :  il  va  se  marier. 
\déivô  s'ë-n  alâ  démâ  :  ils  doivent  s'en 
aller  demain.  ||  Marquant  une  supposition. 
\dii  le  të  ke  batsè,  déi  avéi  ôna  tropa 
d'ëfà  :  depuis  le  temps  qu'il  baptise,  il  doit 
avoir  une  troupe  d'enfants.  ||  Avec  ellipse. 
\po  kâ  ke  dâi  ?  [la  vache]  quand  doit- 
elle  [vêler]  ?  I  dévéi  dza  pu  le  ôze  sûlé  : 
elle  devait  déjà  [vêler]  le  11  juillet.  ||  Pr. 
kà  toun'ou  méi  dé  ma,  peti  é  grô  déivô 
plorâ.  I  si  ke  fà  se  ke  ne  dâi  vê  a  se  ke  ne 
vudrâi. 

dévasta,  v.  a.  Dévaster. 

dévâ,  adv.  Devant.  |  alâ  déva  :  mar- 
cher devant.  |  farà  mï  dé  se  wéityi  dévà  : 
elles  feraient  mieux  de  regarder  devant  elles  ; 
se  dit  de  personnes  qui  blâment  chez  autrui 
les  défauts  qu'elles  ont  elles-mêmes.  |  ië  té 
ëke  dévà.  :  tiens-toi  là  devant.  ||  Fig.  l-é  prou 
kudyi  le  léi  métr'oa  dévà  :  j'ai  fait  mon 
possible  pour  le  lui  mettre  au-devant,  le  lui 
représenter.  \\  S.  m.  le  dévà  de  Véhrâblo  : 
le  devant  de  l'écurie.  |  ô  dévà  dé  tsemîzè  : 
un  devant  de  chemise.  |  prëdre  lé  dévà  : 


DEV 


—   111 


DEV 


])rendre  les  devants.  J  Prép.  wéifije  dévà  ta 
lia  :  rej^arde  devant  ton  nez  (fais  attention 
où  tu  marches).  ]  alà  on  dévâ  dé  kôkô  : 
aller  au-devant  de  quelqu'un.  |  dere  ôke 
jtèr  dévâ  le  inôdo  :  dire  (juelque  chose  par 
devant  le  monde  (oser  affirmer  ce  qu'on 
dit).  Il  dèim,  adv.  Avant.  |  le  dzi'va  dévâ  : 
le  jour  d'avant,  le  jour  précédent.  ||  Prép. 
se  kiiléi  dévâ  nié  :  il  est  parti  avant 
moi.  !  dévâ  dinâ  :  avant  dîner.  |  dévâ 
dévâijë  :  avant  avant-hier  (le  jour  qui  pré- 
cède avant-hier).  1|  Pr.  plâta  mé  tè,  plâta  mé 
ta,  dévâ  le  niéi  dé  mé  te  ne  mé  véi  pâ. 
il  dévâ  dé  :  avant  de.  ]  dévâ  dé  mari  :  avant 
de  mourir.  1|  Pr.  /a  pâ  vèdre  la  péi  de  Vwa 
dévâ  de  l'avéi  tijà.  \  fù  pâ  pela  le  pâivro 
dévâ  d'avéi  la  lâivra.  ||  dévà  ke  :  avant 
que.  I  dévâ  ke  méire  vêriè  :  avant  que 
[notre]  mère  vienne.  |  dévâ  ke  séi  né  : 
avant  qu'il  fasse  nuit.  |  dévâ  tyé  dé  medzi  : 
avant  cjue  de  manç^er. 

dévâlii,  V.  a.  Devancer.  |  gadzo  ke  lé 
dévâho  :  [je]  parie  que  je  te  devance. 

dévâhî,  s.  m.  pi.  Devanciers,  aïeux,  ancê- 
tres I  se  nûhré  dévâhî  revenu,  tyé  ke  derâ? 
si  nos  ancêtres  revenaient,  que  diraient-ils  ? 
—  Cf.  âhâ,  vïlo. 

devâmidcwa,  adv.  Avant  midi.  1  ti/é  ke  le 
vou  fére  dévâmidzwa  ?  que  feras-tu  avant 
midi?  il  S.  m.  ne  pu  pâ  léi-ij  alâ  le  dévâ- 
midct'va  :  je  ne  puis  pas  y  aller  Vavant  midi. 
]  lé  dévâmidct'va  n'a  rè  mé  :  les  avant-midis 
n'ont  plus  rien  ;  se  dit  du  temps  où  l'on  peut 
travailler,  qui,  en  hiver,  est  très  court  avant 
midi. 

dévâyë,  adv.  Avant-hier.  ||  S.  m.  l-a  perdu 
sa  tè  to  le  dévâyë  :  il  a  perdu  son  temps 
toute  la  journée  d'avant-hier.  |  Votro  dé- 
vâyë :  l'autre  avant-hier  (le  jour  qui  précède 
avant-hier). 

dévena  {a  la)  (frv.  à  la  devine),  loc. 
adv.  A  l'aventure,  n'importe  comment,  en 
devinant.  |  le  tsèrtsTv'a  la  dévena  :  il  le 
cherchait  de-ci  dc-Ià  sans  savoir  où  il  était. 
In'avé  rë  dé  hlâirè,  mé  faléi  léi-y  alâ 
a  la  dévena  :  je  n'avais  pas  de  lumière, 
il  me  fallait  y  aller  à  l'aventure.  |  fâ  to  a  la 
dévena  :  il  fait  tout  à  la  diable]  lër'a  la 
dévena  :  lire  à  la  devine  (en  devinant,  sans 
regarder  ou  sans  y  voir). 

dévena,  v.  a.  Deviner,  j  dévena  vâi  yô  su 
sàii  :  devine  voir  où  je  suis  allé.  |  l-a  bë 
devenu  ke  Vôso  yii  :  cela  a  bien  réussi 
que  je  l'aie  vu.  ||  Réfl.  et  impers.,  marque 


le  doute,  l'incertitude.  |  se  se  dévenê,  léi-y 
ondri  :  s'il  me  plaît  d'y  aller,  j'y  irai. 
\se  se  dévené,  l-é  kapâblo  dé  rohâ  :  sui- 
vant les  circonstances,  il  est  capable  de 
voler.  I  trastve  yô  ke  se  dévenisè  :  il  cou- 
rait à  l'aventure.  ||  V.  n.  Rencontrer,  réus- 
sir. I  fô  ke  l'ose  dévena  sii  déi  pyërè  :  il 
faut  qu'il  soit  tombé  sur  des  pierres.  |  se 
dévene  ma  :  cela  se  rencontre  mal.  |  se  lé 
grâne  dévenô  bnné,  le  payi  s'ë  résètrè  : 
si  les  graines  (céréales)  réussissent  lùen, 
le  pays  s'en  ressentira.  ]  le  ta  ko  déven'n 
bokô  grô  :  la  pièce  se  trouve  un  pou 
grande. 


déveni,  v.   u.   Devenir.   '■    tyé  /.i 


que 


va-t-il  devenir' 


Le  siniDJe  veni 


remplace  pres(jue  toujours  ce  mot. 

déveri,  v.  a.  Détourner.  ]  déveri  ô  ryô  : 
détourner  un  ruisseau.  |  l-a  ésâ  déveri  dé 
sen  nvrâdzo  :  il  a  été  détourné  de  son  tra- 
vail. Il  Réfl.  s'é  déverya  dé  sa  tsemë  po  veni 
uivé  mé  :  elle  s'est  détournée  de  son  chemin 
pour  m'accompagner. 

dévesi,  v.  a.  Dévêtir.  |  devise  sô  /jet i  :  clic 
dévêt  son  petit.  |  ô  /sa  dévesii  :  un  champ 
dont  la  récolte  a  été  enlevée  (syn.  déhlorâ). 
1  le  pwë  l-é  dévesu  :  le  porc  est  débarrassé 
de  ses  soies,  il  est  nettoyé  et  prêt  à  être 
dépecé.  Il  Réfl.  s'é  dza  déveha  :  elle  s'est 
déjà  dévêtue.  ||  Pr.  fù  pâ  se  dévesi  dévâ  dé 
s'alâ  kiitsi.  —  Syn,  dézabeli. 

dévezadzi,  v.  a.  Dévisager. 

dévezâ,  v.  n.  Deviser,  parler,  causer, 
babiller.  1  déveze  dé  sâs'é  dé  se  :  il  devise 
de  ceci  et  de  cc\a.\déveze  ta  toplâ,  ta  ferma  : 
il  parle  si  bas,  si  haut,  je/  dévezû  patiùë  :  ils 
parlent  patois.  1  fô  pâ  mohrâ  le  meryâii  éi 
peti-z  ëfâ,  se  loii  grave  dé  dévezâ  :  il  ne  faut 
pas  montrer  le  miroir  aux  petits  enfants,  cela 
les  empêche  de  parler.  |  to  le  të  ke  dévez'éi 
bavé  :  il  bave  toujours  en  parlant.  |  te  déve- 
zéréi  démà  :  tu  parleras  demain.  ]  piiréi  dé- 
vezâ dzwa-r  é  né  se  débrëlâ  :  elle  pourrait 
babiller  jour  et  nuit  sans  interruption.  |  déveze 
dé  lote  swârCë-n  ô  yâdzo  :  elle  parle  de 
toute  sorte  [de  choses]  à  la  fois.  |  sii  pâ  n 
dévezâ  ivâi  :  je  ne  suis  pas  [disposé]  à  j)ar- 
ler  aujourd'hui.  |  te  déveze  porta  po  ne  rë 
derè  :  tu  parles  vraiment  pour  ne  rien  dire. 
I  té  dévezéi  pi,  nafa  ke  féi  I  bavarde  srii-^ 
lement,  bavarde  que  tu  es  !  |  déveze  kemë 
ô  lâivro  :  il  parle  comme  un  livre.  |  ne  pou 
pâ  mé  dévezâ  :  il  ne  peut  plus  parler  (il  est 
près  de  sa  fin).  |  mé  dévezâve  frâi  :  il  me 
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parlait  froidement,  j  dévezâ  dé  botsè  :  parler 
de  vive  voix.  |  éi  devez' Ô  bokô  sfi  le  f ri- 
bord  zôi  :  il  parle  un  peu  sur  le  fribourgeois 
{il  se  sert  quelque  peu  d'expressions  fribour- 
geoises).  ]  l-a  ta.  inô  dévezâ  kôtre  li  :  il  a 
si  mal  parlé  de  lui.  |  fô  lési  dévezâ  le 
modo  :  il  faut  laisser  parler  le  monde  (mé- 
dire et  calomnier).  ]  s'é  gré  fête  dévezâ 
apréi  :  elle  s'est  beaucoup  fait  parler  après 
(elle  a  donné  lieu  à  la  médisance).  [  dévezâ 
apréi  lé  talo  :  parler  après  les  talons  (mé- 
dire d'une  personne  après  son  départ) .  1|  fére 
dévezâ  kôkô  :  faire  parler  quelqu'un  (l'enga- 
ger sans  qu'il  y  paraisse  à  dire  ce  qu'on  dé- 
sire savoir).  ||  S'entendre  avec  quelqu'un. 
\fudréi  dévezâ  ou  tâtéré  :  il  faudrait  s'en- 
tendre avec  le  couvreur.  |  té  fô  léi  dévezâ  : 
il  te  faut  t'entendre  avec  lui.  |1  Réfl.  se  dé- 
vezo  pâ  :  ils  ne  se  parlent  pas,  ils  se  bou- 
dent. I  sou  dii^e  fémale  l-â  todoulô  ôk'a  se 
dévezâ  :  ces  deux  femmes  ont  toujours  quel- 
que chose  à  se  dire.  1|  Se  faire  la  cour.  |  se 
dévezo  :  ils  se  parlent  (ils  se  font  la  cour). 
Il  Se  concerter.  |  fudréi  se  dévezâ  :  il  fau- 
drait se  concerter.  ||  Pr.  ê  se  dévezë  5  s'ètè. 
Il  V.  a.  Dire.  |  ë  nô  asetû  to  dévezâ? avons- 
nous  bientôt  tout  dit?  |  dévezâ  déi  mo 
fortsii  :  voir  fortsii.  \\  S.  m.  Parler.  |  son 
dzë  l-â  ô  dévezâ  ta  grosT,  ta  âpro  :  ces 
gens  ont  un  parler  si  grossier,  si  âpre. 

dévezâii-âitèa,  s.   m.  et   f.   Parleur-euse. 

dévèr,  prép.  Devers,  usité  seulement  dans 
la  loc.  dévèrli-lâii  :  devers  lui,  devers  eux 
(original,  peu  communicatif).  |  l-é  ta  dé- 
vèr li  :  il  est  si  original.  [  sou  dzë  s5  grô 
dévèrlàu  :  ces  gens  sont  très  bizarres,  étran- 
ges. —  Cf.  dépèrli. 

dévèrnëhi,  v.  a.  Faire  que  ce  qui  était 
verni  ne  le  soit  plus.  fékwèla  l-é  tota 
dévèrnëha  :  cette  écuelie  a  perdu  sa  glaçure. 

déoèrni,  v.  a.  Oter  le  verni. 

dévèroli,  v.  a.  Déverrouiller. 

dévë  (J),  s.  m.  Devin.  |  sii  pâ  ô  dévë  po 
le  savâi  :  je  ne  suis  pas  un  devin  pour  le 
savoir  (réponse  à  une  question  embarras- 
sante). I  la  kâza  dou  dévë  :  voir  kâza. 

dévë  (2),  s.  m.  Défens.  |  bu  dévë  :  bois  en 
défens.  —  Cf.  bu. 

devisa,  v.  a.  Dévisser.  |  dévisâ  ô  vis  : 
dévisser  une  vis. 

dévora,  v.  a.  Dévorer.  |  lé  kivèhrô  l-â  to 
dévora  pè  le  kurti  :  les  coitrons  ont  tout 
dévoré  au  jardin.  |  sëble  ke  vou  no  dévora  : 


il  semble  qu'il  va  nous  dévorer,  jj  Gâter,  dé- 
chirer, j  5  dévoure  lé  liidze  kâ  léi-y  a  rë 
dé  nâi  :  on  gâte  les  luges  quand  il  n'y  a  pas 
de  neige.  |  l-a  to  dévora  sé-z  âlô  :  il  a  com- 
plètement déchiré  ses  vêtements  (syn.  dé- 
pwérâ).  Il  Fig.  sii  dévorâye  dé  susi  :  je 
suis  rongée  de  soucis.  |  dévorâve  se  dzë 
po  ke  léi  balisa  ôké  :  il  tourmentait  ses 
parents  pour  qu'ils  lui  donnassent  quelque 
chose.  I  dévora  kôkô  :  accabler  quelqu'un 
de  reproches.  ||  Réfl.  se  dévâiire  ë  se  grètë  : 
elle  se  dévore  (s'écorche)  en  se  grattant.  |  se 
dévourô  dé  travail  :  ils  se  tourmentent  à 
travailler. 

rféyo/' e-f /a,  adj.  Dévora nt-e.  |  l-a  ôn'apéti 
dévorëta  :  il  a  un  appétit  dévorant.  ||  Fig. 
déi  susi  dévore  :  des  soucis  dévorants. 

dévortoli,  v.  a.  Détortiller,  développer. 
{dévortoli  ô  hlotéi  :  détortiller  un  peloton 
(syn.  détortoli).  \  fô  pâ  'dévortoli  trii  sovë 
lé  peti-z  ëfâ  :  il  ne  faut  pas  démailloter 
trop  souvent  les  petits  enfants  (syn.  dé- 
fasotâ,  démalotà).  \  dévortoli  ô-n  ûrâi  : 
enlever  la  paille  à  un  laurier  (syn.  dépali). 
[dévortoU  5  déi  malâdo  :  débander  un 
doigt  malade,  jj  Réfl.  se  se  dévortole  pà  : 
cela  ne  se  détortille  pas.  |  mo  bré  s'é 
dévortoli  :  mon  bras  s'est  débandé. 

dévorijâii-âiiza,  s.  m.  et  f.  Dévoreur-euse. 
I  tyë  dévoryâii  !  quel  dévoreur  !  |  ôna  dé- 
voryâiiza  d'âlô  :  une  gâteuse  d'habille- 
ments. 

dévoséyi  (frv.  dévousoyer),  v.  a.  [dé  et 
vozéyi).  Traiter  familièrement  quelqu'un,  lui 
manquer  de  respect,  en  parler  avec  mépris. 
I  le  dévozéyTv'ou  dèréi  pwë  :  il  le  critiquait 
de  la  plus  belle  façon. 

dévudré,  v.  a.  Démêler.  |  mé  fô  dévudre 
sa  hlota  ke  l-é  tot'ëtwâsa  :  il  me  faut  dé- 
mêler cet  écheveau  qui  est  tout  emmêlé. 

dévudyé,  s.  m.  Dévidoir  pour  dévider  les 
bobines  du  rouet.  |  si  dévudyé  l-é  to  dé- 
pôdii  :  ce  dévidoir  est  tout  démembré.  |  yô 
ke  t'éi,  dévudyé  dé  ma  méiregrâ  ke  l-é  ta 
dzeyi  awé  ?  où  es-tu,  dévidoir  de  ma  grand' 
mère,  avec  lequel  j'ai  tant  joué?  jj  Fig. 
Femme  qui  parle  beaucoup.  |  tyë  dévudyé  ! 
quelle  bavarde  !  |  tô  dévudyé  krezene  bë,  te 
devra  l'ënûli  :  ta  langue  ou  ton  parler  est 
rude,  tu  devrais  l'adoucir,  tu  devrais  te  taire. 
—  Cf.  ékosâiré,  dyëdrè. 

déoudyi,  v.  a.  Dévider.  |  lé-z  ôtro  yàdzo 
lé  fémale  fasâ  déi  koryâ  po  dévudyi  lou 
f{  :  autrefois  les  femmes  faisaient  des  cor- 


« 


DEZ 


—  113 


DEZ 


vées  pour  dévider  leur  fil  (chacune  apportait 
son  dévidoir,  et  les  doigts  et  les  langues 
allaient  leur  train).  ||  Fig-.  Parler  beaucoup. 
I  l-é  sa  ke  n-ë  dévudye  d'à  dziùa  !  c'est 
«elle-là  qui  en  dévide  (débite)  d'un  jour  ! 

déwèlamunâ,  v.  a.  Défaire  les  petits  tas 
de  foin.  |  l-é  trii  vito  po  déwèlamunà,  né 
pn  ôkoréèè  :  c'est  trop  tôt  pour  défaire  les 
j)etits  tas  de  foin  :  ce  n'est  pas  encore  res- 
suyé. 

déivë,  s.  m.  Devoir.  |  rèdre  lé  dèréi 
déivë  :  rendre  les  derniers  devoirs. 

dézabeli ,  v.  a.,  peu  usité.  Déshabiller. 
—  Syn.  dévesi. 

dézajrétjàblo-a,  adj.  Désagréable.  |  ôna 
dézagréijàbla  préseiui  :  une  personne  désa- 
trréable. 

dézagrémç,  s.  m.  Désagrément.  ]  l-a  zou 
io  plë  dé  dézagrémë  awé  Ion  sérvëta  :  ils 
ont  eu  tout  plein  de  désagréments  avec  leur 
servante. 

dézakoplj),  v.  a.  Découpler.  —  Cf.  déko- 
bla,  presque  seul  usité. 

dézakosemâ,  v.  a.  Désaccoutumer.  |  5  dé- 
zakosenie  pâ  sa  lé-z  ëfà  déi  pnte  manâirè  : 
on  ne  désaccoutume  pas  facilement  les  en- 
fants des  mauvaises  manières. 

dézakwâ,  s.  m.  Désaccord. 

dézala,  v.  a.  Tromper,  décevoir.  |  l-a  ésâ 
bë  dézalâ,  n'a  pâ  pii  /ère  kemë  l-aréi  volii  : 
il  a  été  bien  déçu,  il  n'a  pas  pu  faire  comme 
il  aurait  voulu. 

dézaléifi/i,  v.  a.  Ne  plus  allaiter,  sevrer. 
I  J'entendais  deux  vieillards  deviser  des  temps 
passés  et  rappeler  leur  âge  :  vâi,  vâi,  disait 
l'un,  ne  se  pâ  ma  dézaléityi  !  oui,  oui, 
nous  ne  sommes  pas  mal  désallaités/  (il  y  a 
longtemps  que  nous  sommes  au  monde). 

dézalôbrâ  (frv.  désalombrer),  v.  a.  Oter 
ce  qui  donnait  de  l'ombre.  |  ro  fô  mé  déza- 
lôbrâ 5  bokô  si  kfirti  :  il  vous  faut  me 
désalombrer  un  peu  ce  jardin. 

dézapléi/i,  v.  a.  Dételer.  |  dézapléylo'é 
rézapléi/îve  kemë  ô  fû,  se  débredâ  :  il  déte- 
lait et  attelait  de  nouveau  comme  un  fou, 
sans  cesse.  —  On  dit  aussi  dépléyi. 

dézaprovà,  v.  a.  Désapprouver. 
désapwëtà,  v.  a.  Désappointer. 
dézapwëtémë,  s.  m.  Désappointement. 
dézarmâ  (1),  v.  a.  Désarmer. 
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dézarmâ  (2),  v.  a.  Enlever  l'armature 
d'un  ouvrage  de  maçonnerie,  j  l-avâ  dé- 
zarmâ trii  vito  é  la  vûta  l-anéi  kola  :  ils 
avaient  enlevé  trop  tôt  l'armature  et  la  voûte 
avait  coulé  (s'était  écroulée). 

dézastérâ  {se),  v.  r.  Se  désaltérer.  |  ê  tsùtë 
l-é  déi  yâdzo  bë  défesilo  dé  se  dézastérâ  : 
en  été  il  est  parfois  bien  difficile  de  se  désal- 
térer. —  Syn.  déséityi,  désâ. 

dézaswûrti  {se),  v.  r.  Se  désassortir. 

dézadani,  v.  a.  (éparpiller  les  dané).  Dé- 
faire les  andains.  |  kâ  léi-y  a  pii  dé  fë,  lé 
séitâii  dézàdanô  awé  Ion  fo  ë  rétornë  amô  : 
quand  il  y  a  peu  de  foin,  les  faucheurs  dé- 
font les  andains  avec  leur  faux  en  remontant 
le  pré. 

dézâgnnâ ,  v.  a.  Séparer,  disperser  ce 
qui  est  uni,  ce  qui  forme  un  tout.  |  dézâ- 
gunà  ôna  pwârta  :  ôler  une  porte  de  ses 
gonds.  I  dézâgnnâ  déi-z  âlô  :  séparer  les 
différentes  pièces  d'un  vêtement.  |  dézâgnnâ 
don  fë  :  éparpiller  du  foin.  ||  Réfl.  sa 
fenéihra  se  von  tota  dézâgnnâ  :  cette  fenê- 
tre va  sortir  de  ses  gonds.  |  ma  roba  se  dé- 
zîigunè  :  ma  robe  se  découd. 

dézenâ-âyè,  part.  adj.  Destiné  à,  voué  à, 
\paré  ke  n'é  pâ  ôko  dézenâ  a  mûri  :  il 
paraît  qu'il  n'est  pas  encore  destiné  à  mourir. 
I  n'ïre  pâ  dézenâya  se  maryà  :  elle  n'était 
pas  vouée  au  mariage.  |  piske  l-é  dézenâ  a 
sëyfo  le  lési  férè  :  puisqu'il  est  destiné  à 
cela,  il  faut  le  laisser  faire. 

dézeni,  v.  a.  Désigner.  |  pivéi  dézehi 
awé  sa  mohra  Vëdrâi  yo  léi-y  avéi  de 
Véiwè  :  il  pouvait  (en  parlant  d'un  sourcier) 
désigner  avec  sa  montre  l'endroit  où  il  y 
avait  de  l'eau.  ||  V.  n.  se  l-îre  dézeni  dësè  : 
c'était  désigné  ainsi  (c'était  écrit). 

dézèrtâ,  v.  a.  Déserter.  ||  V.  n.  (frv. 
déserter).  Vêler  avant  le  terme.  |  la  valse 
l-a  dézèrtâ  :  la  vache  a  déserté  (cf.  avorta). 

dézéretâ,  v.  a.  Déshériter.  (  ne  vu  ho 
dézéretâ  :  je  ne  veux  déshériter  personne. 

dézéspérâ,  v.  n.  Désespérer. 

dézéspw(i,  s.  m.  Désespoir. 

dézë  {{),  s.  m.  Désert. 

dézë  {'î)-érta,  adj.  Désert-e. 

dézëhlâ,  V.  n.  Désenfler.  |  éi  dézë/i/é  :  il 
désenfle. 

dézrhlo-a  (frv.  désenjle),  adj.  Désenflé-e. 
\sa  dzûta  l-é  tota  dézëhla  :  sa  joue  est 
toute  désenflée. 
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désëkoblâ  (frv.  désencoubler),  v.  a.  Oter 
les  entraves  ou  les  obstacles.  |  va  véi 
dézëkoblà  si  peti  :  va  débarrasser  ce  petit 
de  ce  qui  l'embarrasse.  ||  Réfl.  sa  pu  se 
dézëkoblà  :  il  ne  sait  pas  se  désencoubler. 

dézëkôbrâ,  v.  a.  Décombrer. 
dézënoifi,  v.  a.  Désennuyer.  1|  Réfl.  ô  se 
dézënûyëfelë:  on  se  désennuie  en  filant. 

dézëparà,  v.  n.  Désemparer.  —  Syn. 
débrëlâ. 

dézëpézâ,  v.  a.  Désempeser.  H  Réfl.  sa 
tsemïze  se  dézëpâizè  :  cette  chemise  se  dé- 
sempèse. 

dézëputéikâ,  v.  a.  Libérer  d'une  hypo- 
thèque. 1  l-â  pu  arevà  a  dézëputéikâ  lou 
bë  :  ils  ont  pu  arriver  à  libérer  leur  bien 
d'hypothèques.  1|  Réfl.  l-é  awé  prou  pâina 
ke  se  sÔ  dézëputéikâ  :  c'est  avec  difficulté 
qu'ils  se  sont  libérés  d'hypothèques. 

dézëretsi,  v.  a.  Faire  que  ce  qui  était 
dans  la  forme  ne  le  soit  plus.  |  dézëretsi 
5na  mota  :  ôter  la  forme  à  un  fromage. 

dézi,  s.  m.  Désir.  |  5  pou  pâ  avéi  tl  se 
dézi  :  on  ne  peut  pas  avoir  (réaliser)  tous  ses 
désirs. 

dézirâ,  v.  a.  Désirer. 

dézistçi  {se),  V.  r.  Se  désister,  se  dessaisir. 
|s'é  dézistàye  dé  tréito  se  ke  l-avâi  :  elle 
s'est  dessaisie  de  tout  ce  qu'elle  possédait, 

dézo,  adv.  Dessous.  |  le  pà  l-é  burlâ 
dézo  :  le  pain  est  brûlé  dessous.  |  Vé 
trovâ  êke  dézo  :  je  l'ai  trouvé  ici  dessous. 
I  wéityi  kôko  ë  dézo  :  regarder  quelqu'un 
en  dessous.  |1  Prép.  Sous,  dessous.  |  aréi 
ôk'a  se  métré  dézo  lé  de  :  avoir  quelque 
chose  à  se  mettre  sous  les  dents.  |  atëdre 
kôko  lé  pi  dézo  la  trâbla  :  voir  alëdrè.  \  se 
pwàrte  bë  dézo  dra  :  il  se  porte  bien  sous 
drap  (s'il  est  maigre  de  visage,  il  ne  l'est 
pas  sous  ses  vêtements).  |1  Fig.  se  léi-y  a 
pasâ  dézo  le  nâ  :  cela  lui  a  passé  sous  le 
nez  (il  a  eu  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce 
qu'il  désirait).  1|  Pr.  dézo  le  grô  Sdë  léi-y  a 
le  tsë  të.  Il  5  deréi  ke  sô  dé  dézo  tëra  :  on 
dirait  qu'il  sort  de  dessous  terre.  ||  ë  dézo 
dou  dzénûû  :  en  dessous  du  genou.  |1  le 
dézo,  s.  m.  Le  dessous.  |  le  dézo  de  la 
tsoudâirè  :  le  dessous  de  la  chaudière. 

dézobéyesâsè,  s.  f.  Désobéissance, 

dézobéyesë-ëta,  adj.  Désobéissant-e. 

dézobéyi,  v.  n.  Désobéir. 


dézolâ  (se),  v.  r.  Se  désoler,  |  se  dèzûiile 
to  le  dziùa  :  elle  se  désole  tout  le  jour, 

dézolâ-âyè,  adj,  Désolé-e.  |  l-Tre  bë  ta 
dézolâyè  :  elle  était  tellement  désolée, 

dézonora,  v.  a.  Déshonorer.  |  te  vou  no 
dézonorâ  :  tu  nous  déshonoreras, 

dézonp,  s.  m.  Déshonneur  ;  usité  seule- 
ment dans  l'expression  :  l'a  tsèrtsi  a  so 
dézonô  :  il  l'a  cherchée  à  son  déshonneur  (il 
a  cherché  à  la  déshonorer). 

dézorlâ  (frv.  désourler),  v.  a.  Défaire  un 
ourlet,  I  dézorlâ  5  motsâii  :  défaire  l'ourlet 
à  un  mouchoir. 

dézôsi,  v.  a.  Désosser. 

dézôvrâ-âyè,  adj.  Désœuvré-e. 

dézûneméinâdzo,  s,  m.  Homme  ou  femme 
qui  désunit  un  ménage,  |  n'é  tyé  5  dézûne- 
méinâdzo :  elle  ne  fait  que  désunir  les  mé- 
nages, —  Syn,  brîzeméinâdzo, 

déziini,  v,  a.  Désunir. 

déziiniyÔ,  s.  f.  Désunion. 

dézwâdrè,  s.  m.  Désordre,  |  ôna  méizô 
ë  dézwâdrè  :  une  maison  en  désordre,  |  ôna 
méizo  dé  dézwâdrè  :  une  maison  où  le 
désordre  règne.  —  Cf,  mézwâdré. 

dèrda,  s,  f.  Dartre,  |  déi  dèrde  sétsè  : 
des  dartres  farineuses,  |  déi  dèrde  grâsè  : 
des  dartres  vives,  |  se  f  ère  kuli  lé  dèrde  pè 
la  préyirè  :  faire  disparaître  les  dartres  par 
la  prière,  |  l-é  konii  ôna  vîle,  ta  buna 
fémala  ke  faséi  la  préyire  po  lé  dèrdè  :  éi 
prehéi  tré  fésii  dé  pale  ke  l-aim  le  nàii  ;  lé 
promenâve  tré  yàdzo  outwa  de  la  dèrda  ë 
préyë,  ma  ô  ne  l'ûdzéi  pâ  préyi  ;  a  la  fë 
dé  tsake  twa,  éi  sohlâve  su  la  paie  ;  faséi 
se  tré  dzwa  dé  switè  é  la  dèrda  disparesâi 
a  tsavô  ;  l-é  yù  se  dé  mé  prùpro  zè,  è  n'é  pâ 
ôna  gâdwâzè  :  j'ai  connu  une  si  bonne 
vieille  femme,  qui  guérissait  les  dartres  par 
la  prière  :  elle  prenait  trois  fétus  de  paille 
qui  avaient  le  nœud  ;  elle  les  promenait  trois 
fois  autour  de  la  dartre  en  priant,  mais  on 
ne  l'entendait  pas  prier  ;  à  la  fin  de  chaque 
tour,  elle  soufflait  sur  la  paille.  Elle  faisait 
cela  trois  jours  de  suite  et  la  dartre  dispa- 
raissait complètement.  J'ai  vu  cela  de  mes 
propres  yeux,  et  ce  n'est  pas  une  bourde, 

de,  s.  m.  Dé  à  coudre.  Quelques  per- 
sonnes disent  déi,  ce  qui  provient  sans  doute 
des  cas  d'hiatus.  \  ô  de  a  fô  :  un  dé  avec 
fond,  I  ô  de  se  fô  :  un  dé  sans  fond.  i|  Par 
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anal.,   campanule  des  prés.  |  lé  de  s5  (ha 
hlori  :  les  campanules  sont  déjà  fleuries. 

(le  (1),  s.  f.  Dent,  en  g-énéral,  mais  plus 
spécialement  incisive  ou  canine.  ]  lé  de 
d'élê  :  les  dents  de  l'oeil.  |  lé  de  d'ésë  :  les 
dents  de  sagesse.  ||  métré  lé  de  :  faire 
ses  dents.  |  at<éi  mô  po  lé  de  :  avoir  mal 
pour  [l'aire]  ses  dents.  |  se  fére  trére  déi 
de  :  se  faire  extraire  des  dents.  |  déi  fôse 
de  :  de  fausses  dents.  1|  si  ke  l-a  fé  se  n'a 
pà  rné  mô  éi  de  :  celui  qui  a  fait  cela  n'a 
plus  mal  aux  dents  ;  se  dit  de  choses  anté- 
rieures aux  générations  existantes.  ||  avéi 
déi  de  d'ahï  é  déi  hré  dé  kotÔ  (voir  ahï). 
Il  mohrâ  lé  de  a  kôkô  :  montrer  les  dents  à 
quelqu'un  (se  fâcher  contre  lui).  |1  métré  lé 
de  grâlé  :  mettre  les  dents  grandes  (avoir 
faim).  I  l-are  le  tê  d'aréi  déi  grâte  de  :  il 
aura  le  temps  d'avoir  faim.  |  ne  pà  avéi 
demi  se  de  :  ne  pas  avoir  suffisamment  à 
manger,  et  par  ext.,  être  court  d'une  chose, 
d'un  travail.  1|  Pr.  fô  prèdre  le  te  kemè 
vê  é  la  lena  awé  lé  de  (cf.  martéi). 
Il  lé  de  d'ena  résè  :  les  dents  d'une  scie. 
\déi  de  dé  raséi  :  des  dents  de  râteau.  |  lé 
de  d'à  plTio  :  les  dents  d'un  ])eigne.  ||  felà 
ôna  de  :  filer  une  dent,  c.-à-d.  une  certaine 
épaisseur  de  fils  sur  la  bobine.  ||  Sommet  de 
montagne  en  forme  de  dent.  |  la  de  dé 
dzamà  :  la  dent  de  Jaman.  |  la  de  dé  li  ; 
la  dent  de  Lys.  |  la  de  dé  boréi  :  la  pointe 
(le  Bory  ou  cascjue  de  Borée  (cf.  plematsè). 

de  (2),  prép.  Dans.  |  de  sè-t  a,  nô  ne 
I  dévesére  nié  patwë  :  dans  cent  ans,  per- 
sonne ne  parlera  plus  patois.  ||  Chez,  parmi. 
\dë  lé  mdsii,  ô  se  vise  tï  lé  dziva  ë  de- 
mëdzè  ;  de  lé  paijizâ  5  fâ  pà  se  :  chez  les 
messieurs,  on  se  vêt  tous  les  jours  comme  le 
dimanche;  chez  les  paysans,  on  ne  fait  pas 
cela.  I  de  lé  grô  é  lé  retso,  léi-y  a  asehë 
déi  krûije  dzë  :  parmi  les  grands  et  les 
riches,  il  y  a  aussi  de  mauvaises  gens.  — 
Cf.  tsï. 

dëdanà,  v.  n.  Branler.  |  Se  dit  d'une 
cloche.  I  éi  dëdanô  bë  :  elles  [les  cloches] 
branlent  (sonnent)  bien.  ||  Par  ext.,  tout  ce 
qui  branle  comme  une  cloche,  surtout  quand 
le  mouvement  est  accompagné  de  bruit. 
\lé  tsavô  fâ  dëdanà  Ion  grelo  :  les  chevaux 
secouent  leurs  grelots. 

dëda  (frv.  dindan),  s.  m.  Branle  d'une 
cloche.  Il  Par  ext.  et  familièrement,  le  bruit 
cadencé  de  la  sonnerie.  |  ô-n  û  le  dëdâ  de 
la  grôsa  hlotsè  :  on  entend  le  dindan  de  la 
grandecloche. 


dësè,  adv.  Ainsi,  comme  cela.  |  fô  fére 
dëse  dû  :  il  faut  donc  faire  ainsi.  ||  dèse  séi 
se  :  ainsi  soit-il.  1|  dëse  ko  dësè  :  ainsi 
qu'ainsi  (c'est  la  même  chose).  ||  pT  dësè  : 
couci-couci.  Il  dës'é  dësè  :  ainsi  et  ainsi  ; 
sorte  d'entrée  en  matière.  Quand  une  per- 
sonne a  un  message  difficile  ou  désagréa- 
ble à  faire  faire,  elle  commence  par  dire  à 
celui  qui  doit  le  transmettre  :  te  léi  deréi  : 
dës'é  dësè,  ne  no  se  désidâ  :  tu  lui  diras  : 
ainsi  et  ainsi,  nous  nous  sommes  décidés.... 
Quand  une  personne  parle  d'une  affaire  im- 
portante qu'elle  a  eu  à  traiter  avec  une  autre, 
elle  dit  :  léi-g  é  dé  :  dës'é  dësè...  je  lui  ai 
dit  :  ainsi  et  ainsi —  Cf.  kosë. 

dëtg,  V.  a.  Edenter,  ébrécher.  |  fô  pà  mé 
delà  mé  talë  :  il  ne  faut  pas  m'ébrécher  mes 
ciseaux.  |  te  m'a  dëtà  mô  pTno  :  tu  m'as 
édenté  mon  peigne.  —  Syn.  ëdëtà. 

difanià,  v.  a.  Diffamer. 

difamë,  adj.  m.  Diffamant;  usité  seule- 
ment dans  :  teni  déi  propû  difamë  :  tenir 
des  propos  diffamants. 

diferà,  v.  n.  Différer.  |  se  vou  pà  diferà 
dé  grô  :  cela  ne  différera  pas  sensiblement, 

diferë  (1),  s.  m.  Différend.  |  ne  pnrtadzérë 
le  diferë  :  nous  partagerons  le  différend  ;  se 
dit  par  le  vendeur  ou  l'acheteur  quand  ils  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  prix. 

diferë  {2)-ëta,  adj.  Différent-e. 

diferëmë,  adv.  Différemment. 

diferësè,  s.  f.  Différence.  |  ne  vii  rë  fére 
dé  diferës'  être  mé-z  ëfà  :  je  ne  veux  faire 
aucune  différence  entre  mes  enfants  (allu- 
sion à  un  testament).  |  léi-y  a  ôna  tèrbla 
diferës'  être  sou  du  kivà  ;  il  y  a  une  très 
grande  différence  entre  ces  deux  individus. 

difnrmo-a,  adj.  Difforme. 

diksyenéro,  s.  m.  Dictionnaire. 

diktà,  V.  a.  Dicter.  |  diktà  ô  tëm'a 
l'ékilla  :  dicter  un  thème  (faire  faire  une  dic- 
tée) à  l'école. 

dilapida,  v.  a.  Dilapider. 

diminiisyô,  s.  f.  T.  de  tricotage,  diminu- 
tion du  nombre  des  mailles  d'un  tricot,  |ô/â 
déi  diminiisyô  dézo  é  désii  le  talô  é  ou  bé 
don  pyë  :  on  fait  des  diminutions  sous  et  sur 
le  talon  et  au  bout  du  pied  [du  bas]. 

diminiivà,  v.  n.  Diminuer.  |  la  nâi  l-a  bë 
diminuvà  :  la  neige  a  bien  diminué.  ||  Se 
réduire.  |  mô  dyii,  kemë  si  bûro  l-a  dimi- 
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nûvâ  :  mon  Dieu,  comme  ce  beurre  s'est  ré- 
duit. Il  Réfl.  ma  sepa  s'é  bë  diminuvàifê 
kwéizè  :  ma  soupe  s'est  bien  réduite  en  cui- 
sant. —  Cf.  dékréhrè. 

dina  (1),  v.  n.  Dîner.  ]  dinâ  dé  léitya  é 
d'5  krohô  dé  pa  keinè  lé-z  ôtro  ijâdzo  : 
dîner  de  petil-Iait  et  d'un  croûton  de  pain 
comme  autrefois.  |  lé-z  ôtro  i/âdzo  ô 
dinàva  lue-t  oure  dou  mate;  ora  5 
din'ëtr'Ôz'oiir'é  midzwa  :  autrefois  on  dî- 
nait à  huit  heures  du  matin;  à  présent  on 
dîne  entre  onze  heures  et  midi.  |  fér'a  dinâ  : 
faire  [qu'on  ait]  à  dîner.  ||  kâ  fô  bâU  apréi 
dinâ,  l-é  kà  ô-n  a  mô  dinâ  :  quand  il  faut 
bâiller  après  dîner,  c'est  quand  on  a  mal 
dîné.  Il  Pr.  ke  dwà  diné.  \\  Réfl.  Prendre  son 
dîner.  |  vo  fô  vo  dinâ  :  il  vous  faut  vous 
dîner.  |  gràmasi  bë,  mé  sii  bë  dinâyè  : 
merci  bien,  je  me  suis  bien  dînée  (j'ai  bien 
dîné).  I  te  saréi  prou  té  dinâ  salé  :  tu  sau- 
ras bien  te  dîner  seul.  |  tëke  té  bë  dinâ  :  te 
voilà  [ayant]  bien  dîné. 

dinâ  (-2),  s.  m.  Dîner.  |  Ô  dinâ  dé 
tsèrûva  :  un  dîner  copieux.  |  Ô  dinâ  dé 
maso  :  un  dîner  de  maçon  (de  pain  et  de  fro- 
mage). I  5  dinâ  dé  kréivafà  :  un  diner  où 
il  n'y  a  rien  à  manger.  ||  pwéizi  le  dinâ  : 
dresser  le  dîner.  |  porta  le  dinâ,  porta  a 
dinâ  :  porter  le  dîner  au  champ,  à  la  vigne, 
etc.  Il  Comme  dédzounâ,  le  mot  dinâ  sert 
aussi  à  désig-ner  la  vaisselle  du  repas.  |  l-â 
adzetâ  ô  béi  dinâ  blà  a  raye  rodzè  :  ils  ont 
acheté  un  beau  service  à  dîner  blanc  à  raies 
rouges. 

diho-a,  adj.  Digne,  j  n'é  pâ  dino  d'avéi 
a  béir'é  a  medzi  :  il  n'est  pas  digne  d'avoir 
à  boire  et  à  manger.  ||  Efficace.  |  5  ré- 
mâido  diho  :  un  médicament  efficace.  |  ôna 
plâta  dina  :  une  plante  qui  a  des  vertus.  |  le 
fài  d'à  pwë  rodzo  l-é  pie  dino  tyé  si  d'en 
ôtro  :  le  fiel  d'un  porc  rouge  a  plus  d'effica- 
cité que  celui  d'un  autre. 

dirièi,  v.  a.  Diriger. 

disëdrè,  v.  a.  Distinguer,  reconnaître. 
\pû  asetii  pâ  mé  disëdre  le  blû  dou  ne  :  je 
ne  puis  bientôt  plus  distinguer  le  bleu  du 
noir.  I  disëzo  pu  bë  lé  dzë  ;  je  ne  reconnais 
pas  bien  les  gens.  |  o  pou  disëdre  lé  mô- 
tane  diisè  :  on  peut  distinguer  les  montagnes 
d'ici.  I  Vé  disësa  du  to  le  :  je  l'ai  reconnue 
de  tout  loin, 

disëtéri,  s.  f.  Dysenterie. 

diskôtinùvâ,  v.  a.  Discontinuer. 


diskwârda,  s.  f.  Discorde. 

disolii-iiva,  adj.  Dissolu-e. 

disparéhrè,  v.  a.  Disparaître.  |  fâ  dispa- 
réhre  sen  èrdzë  kâ  bô  léi  sëblè  :  il  fait  dis- 
paraître (gaspille)  son  argent  quand  bon  lui 
semble. 

dispersa  {se),  v.  r.  Se  disperser.  |  a  la 
môtahe  lé  béise  se  dispersa  Ô  pu  pèrto  :  à 
la  montagne,  les  bêtes  se  dispersent  un  peu 
partout. 

dispësa.  Var.  de  dépësa  (2). 

dispozâ,  v.  n.  Disposer. 

disputa,  s.  f.  Dispute,  querelle.  |  l-â  zou 
ôna  ta  grôsa  disputa  :  ils  ont  eu  une  si 
grande  querelle. 

disputa,  V.  n.  Disputer,  quereller.  |  dis- 
pute dzwa-r  é  né  :  il  dispute  jour  et  nuit. 
\disputa  fâ  ke  te  vudréi  :  querelle  tant 
que  lu  voudras.  ||  Abusivement,  ce  mot 
s'emploie  au  sens  de  gronder,  faire  des  re- 
montrances. I  fâ  rë  tyé  dé  disputa  :  il  ne 
fait  que  gronder.  |  mé  dispute  po  rë  :  elle 
me  fait  des  remontrances  pour  rien.  ||  Réfl. 
sô  déi  ta  pute  dzë,  fâ  rë  tyé  dé  lou  dis- 
puta :  ce  sont  de  si  vilaines  gens,  ils  ne 
font  que  se  quereller.  |  se  sô  disputâye 
tâk'a  la  sâra  né  :  elles  se  sont  querellées 
jusqu'avant  dans  la  nuit. 

dispûtâyé  (frv.  disputée),  s.  f.  Le  fait  de 
disputa.  I  l-a  résu  ôna  buna  disputâye  :  il 
a  reçu  une  bonne  remontrance. 

(listâsè,  s.  f.  Distance. 

distilâ,  v.  a.  Distiller.  |  distilâ  dou  brâ- 
tevë  :  distiller  la  lie  de  vin  pour  faire  de  l'eau- 
de-vie.  |  distilâ  dou  dzâino,  déi  serTzé  :  d.\s>- 
tiller  du  marc  de  raisin,  des  cerises.  |  ora 
k'ô  distile  tote  lé  mônétyâ  don  modo,  lé-z 
omo  pivÔ  se  sûlâ  a  bô  martsi  :  à  présent 
qu'on  distille  toutes  les  saletés  (rebuts)  du 
monde,  les  hommes  peuvent  se  soûler  à  bon 
marché.  —  Cf.  déstilâ. 

distré-étè,  adj.  Distrait-e.  |  l-é  trû  distréte 
po  rateni  se  k'Ô  léi  di  :  elle  est  trop  dis- 
traite pour  retenir  ce  qu'on  lui  dit. 

distrérè,  v.  a.  Distraire.  |  léi-y  a  disiré 
ôna  pusëla  soma  :  il  lui  a  distrait  une  forte 
somme. 

distribiisyô,  s.  f.  Distribution. 

distribûvâ,  v.  a.  Distribuer. 

distribuvâyé  (frv.  distribuée),  s.  f.  Dis- 
tribution.   Il    Fig.    l-a    résii    Ôna    distri- 
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biivâye  dé  kii  dé  bâsô  :  il  a  reçu  une  distri- 
bution de  coups  de  bâton. 

disii/iisi/ô,  s.   f.    Discussion.   —  Cf.    dés- 
ftjiisyô. 
distijiitâ,  V.  a.  Discuter. 

ditô,  s.  m.  Dicton,  proverbe.  |  lé  ditô 
déi-z  âhà  s5  bê  vretàblo  :  les  dictons  des 
ancêtres  sont  bien  véritables,  dit-on,  quand, 
par  hasard,  l'un  d'eux  se  réalise.  H  nûhré-z 
âhâ  ne  lëza,  né  n'ékrizâ,  rnà  éi  miizâvà  é 
l-â  trovâ  tî  son  ditô  ke  no  ne  saréi  trovâ 
on  dzCùa  dé  wûi  :  nos  ancêtres  ne  lisaient 
ni  n'écrivaient,  mais  ils  pensaient  et  ils  ont 
trouvé  tous  ces  dictons  que  personne  ne 
saurait  trouver  aujourd'hui. 

diverti  {se),  v.  r.  Se  divertir,  s'amuser. 

divizn,  v.  a.  Séparer,  désunir. 

divizyç,  s.  f.  Division,  désunion.  |  léi-y  a 
zou  grô  dé  divizyô  pér  êkè  ;  il  y  a  eu  beau- 
coup de  désunion  par  là. 

divorsà  {se),  v.  r.  Divorcer.  |  lé-z  ôtro 
yàdzo  n'Tre  pâ  ta  keniûdo  dé  se  divorsà; 
faléi  grô  dé  kôpiirnè  :  autrefois  il  n'était 
pas  facile  de  divorcer,  il  fallait  beaucoup  de 
façons. 

divôrsè,  s.  m.  Divorce.  |  l-a  démâdâ  sô 
divôrsè  :  il  a  demandé  le  divorce. 

divulyâ,  v.  a.  Divulguer. 

diyéla  {{),  s.  f.  Diète,  assemblée  législa- 
tive qui  régit  la  Confédération  suisse  jus- 
qu'en 1848. 

diyéta  {■£),  s.  f.  Diète.  |  le  mâidzo  l-a 
ordenâ  la  diyéta  :  le  médecin  a  ordonné  la 
diète. 

dizéta,  s.  f.  Disette.  |  Va  séz'é  l'a 
dyizesa  l-à  ésâ  déi-z  ânàye  dé  grôsa 
dizéta  :  les  années  1816  et  1817  ont  été  des 
années  de  grande  disette. 

dizyémo-a.  Var.  de  dyizyémo. 

dobledzi,  v,  a.  Forme  particulière  pour 
obledzi.  Voir  ce  mot. 

dodii-iiva,  adj.  Dodu-e. 

dola  (frv.  dole),  s.  f.  Talus  bordant  un 
chemin.  Surélévation  de  terre  en  rang  con- 
tinu sur  lequel  on  fait  une  plantation.  |  fô 
plâtâ  lé  tsiihlâu  sii  ôna  dola  :  il  faut  planter 
les  choux-fleurs  sur  une  dole.  —  Cf.  tâliï. 

dolê-èfa,  adj.  Dolent-e,  languissant-e.  | sa 
fêle  l-é  ta  dolêta  :  cette  fille  est  si  languis- 
sante. —  Cf.  do  lé. 


dplè,  s.  f.  Douille,  ou  partie  creuse  et 
cylindrique  d'un  instrument  aratoire,  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  manche.  |  la  dole 
d'ô  fosâii  :  la  douille  d'un  fossoir.  \\  Houe 
du  sercloret. 

dolé-éla,  adj.  Douillet-te,  délicat-e.  |//  sé-t 
èfâ  sô  dèse  dolé  :  tous  ses  enfants  sont  ainsi 
douillets.  —  Cf.  dolè. 

domèstikè,  s.  m.  Domestique.  |  se  von 
férÔ  pusè  domèstikè  :  cela  donnera  un  vail- 
lant domestique.  i|  Pr.  lé  bô  métré  fâ  lé  bô 
domèstikè.  —  Syn.  dyèrsô.  —  Voir  sèrvèta 
pour  le  fém. 

domina,  v.  n.  Dominer.  |  l-âme  là  do- 
mina :  il  aime  tellement  à  dominer. 

dona  (trv.  donne),  s.  f.  Dame,  mère.  Mot 
d'importation  fribourgeoise,  peu  usité  à  Blo- 
nay.  |  la  dona  éfa  la  méizô  '?  la  mère  est- 
elle  à  la  maison  ?  i|  Pr.  esê,  prè  mé,  lèse 
mé  ta  dona.  \\  lé  vene  déi  donè  :  les  vignes 
des  Dames.  |  éi  donè  :  aux  vignes  des 
Dames.  On  appelle  ainsi  des  vignes  sises 
près  des  Chartreuses  et  possédées  jusqu'en 
1847  par  les  religieuses  de  la  Part-Dieu  à 
Fribourg.  ||  la  dona  dé  biïlo  :  la  donne  de 
Bulle. 

dora,  V.  a.  Dorer.  |  déi  rezë  dora  :  des 
grappes  dorées. 

dorirè,  s.  f.  Dorure. 

dorlota  {se),  v.  r.  Se  dorloter. 

dosyé,  s.  m.  Dossier. 

dota,  V.  n.  Douter. 

doto,  s.  m.  Doute.  |  sii  ôko  de  le  doto  : 
je  suis  encore  dans  le  doute. 

dou.  Du.  Voir  dé  et  lé. 

douhâii,  s.  f.  Douceur.  |  sa  fêle  n'a  rè  dé 
douhâii;  sèbl'ô-n  omo  :  cette  fdle  n'a  aucune 
douceur  ;  elle  semble  [être]  un  homme. 

donsamè,  adv.  Doucement,  doucettement. 
éi  déveze  ta  donsamè  k'ô  ne  la  kôprê  pâ  : 
elle  parle  si  doucement  qu'on  ne  la  comprend 
pas.  I  va  léi  to  donsamè  :  vas-y  tout  dou- 
cement. 

donsené-éta,  adj.  Qui  a  une  douceur  fade 
et  désagréable.  |  se  l-é  trii  dousené,  ô  jioit 
pà  le  medzi  :  c'est  trop  fade,  on  ne  peut  pas 
le  manger. 

dousé-éla,  adj.  Dim.  de  dûii,  dâiisa.  Un 
peu  doux,  doucet-te,  doucereux-euse.  |  lé-z 
omo  n'âmô  pâ  le  medzi  dousé  :  les  hommes 
n'aiment  pas  le  manger  un  peu  doux.  ||  sa 
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fémala  l-é  5  bokô  trû  douséta  :  cette  femme 
est  un  peu  trop  doucereuse. 

dosâna,  s.  f.  Douzaine.  |  tréç'a  la  do- 
zSna  :  treize  à  la  douzaine  (bon  poids, 
bonne  mesure).  |  vèdr'a  la  dozana  :  vendre 
à  la  douzaine.  |  vèdre  pè  doçânê  :  vendre 
par  douzaines. 

dosé,  adj.  num.  et  s.  m.  Douze.  |  doz'a 
la  doçàna  :  douze  à  la  douzaine.  |  l-a  préi 
se  doz'à  :  il  est  entré  dans  sa  douzième  an- 
née. I  l-a  to  dé  dozè  :  elle  a  tout  par  douze 
(chaque  article  de  son  trousseau  compte 
douze  objets).  |  le  nirnerô  dozé  :  le  numéro 
douze.  Il  Pr.  doze  mehï,  iyëze  màlô. 

dô,  adv.  (pour  dit  yà).  D'où?  dans  l'ex- 
pression dô  vè  ke  ?  I  dô  oè  ke  se  sô  kulâi  ? 
d'où  vient  qu'ils  sont  partis? 

dôba,  s.  f.  Daube. 

dôdô,  s.  m.  Dodo.  |  fére  dôdô  :  dormir. 
\alâ  dôdô  :  aller  dormir.  —  Cf.  nônô. 

dçmo,  s.  m.  Dôme,  pig'non.  Elle  était  bien 
rare  autrefois  la  maison  qui  n'avait  pas  son 
dômo  ;  il  devait  donner  du  jour  au  galetas 
et  permettait  de  guinder  le  bois  au  moyen 
de  la  poulie.  Un  dômo  occupait  parfois  la 
paroi  d'un  toit  dont  le  faîte  s'élevait  plus 
haut  que  le  toit  inférieur.  Suivant  la  disposi- 
tion des  lieux,  une  maison  pouvait  avoir 
deux  dômo,  l'un  inférieur,  sur  les  apparte- 
ments, et  l'autre  supérieur,  mais  rentrant. 

dôsâ,  v.  a.  Forme  particulière  pour  ôsâ. 
Voir  ce  mot. 

dô  (1),  s.  m.  Don,  présent  d'une  certaine 
importance.  |  le  vTlo  dzedzo  bartsé  l-avéT 
fé  5  dô  dé  dyi  mile  frâ  a  sa  kamena  :  le 
vieux  juge  Barichet  avait  fait  un  don  de  dix 
mille  francs  à  sa  commune.  ||  dô  gratwi  : 
douaire. 

dô  (2),  conj.  Donc.  |  ne  vë  dô  a  la  venè  : 
nous  allons  donc  à  la  vigne.  ||  Ce  mot  n'est 
guère  usité  que  lorsqu'il  y  a  insistance  d'un 
côté  et  refus  de  l'autre.  |  di  mé  dÔ  se  ke 
fâ  :  dis-moi  donc  ce  que  tu  as.  |  te  ne  voa 
dô  pâ  le  féré  :  tu  ne  veux  donc  pas  le  faire. 
\va  léi  dô  té  mïmo  :  vas-y  donc  toi-même. 

dôdâ  (frv.  donder),  v.  n.  Dormir,  som- 
meiller étant  assis^  la  tête  penchée  en  avant. 
\kâ  l-é  ytï  ke  se  météi  a  dôdâ,  mé  su 
kulâi  :  quand  j'ai  vu  qu'il  se  mettait  à  som- 
meiller, je  suis  parti.  |  dôdâve  dza  le  grÔ 
mate  :  il  dormait  déjà  de  fort  bonne  heure  le 
matin.  —  Syn.  toukâ  ;  cf.  dzoukâ. 


dôdâyè,  s,  f.  Somme.  |  l-a  fé  ôna 
pusëta  dôdây'ou  préidzo  :  il  a  fait  un  long 
somme  au  prêche.  —  Syn.  toakâyê  ;  cf. 
dzonkâyé. 

dôdëna  (frv.  dondaine),  s.  f.  Femme  qui 
a  beaucoup  d'embonpoint.  Ce  mot  est  pris 
dans  un  sens  méprisant.  |  ôna  grôsa  dô- 
dëna :  une  grosse,  laide  femme. 

dôdô,  s.  f.  Dondon. 

dôdzerâû-âiiza,  adj.  Dangereux-euse. 

dôdzi,  s.  m.  Danger.  |  léi-y  a  rë  dé 
dôdzi  ëkè  :  il  n'y  a  là  aucun  danger.  |  léi-y 
a  pâ  dé  dôdzi  ke  ne  le  fasa  :  il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  nous  le  fassions. 

dôtâ,  V.  a.  Dompter. 

dôzala,  s.  f.  Donzelle.  |  alà  maryâ  ôna 
dôzala  kemë  sa  ëkè,  fô  pâ  éihre  môlébayi 
se  le  mèinâdzo  ne  va  pâ  :  aller  épouser  une 
donzelle  comme  celle-là,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si  le  ménage  ne  va  pas. 

dra,  s.  m.  Drap.  |  ôna  téisa  dé  dra  :  le 
bout  d'une  pièce  de  drap.  |  dou  dra  dé  mi- 
litéro  :  du  drap  d'uniforme.  |  dou  dra  dé 
savoyâ  :  du  drap  de  Savoyard,  drap  blanc- 
roux  dont  on  fait  les  guêtres.  ||  dézo  dra  : 
voir  dézo. 

dradyéta  (frv,  draguette),  s.  f.  Cliquette. 
\féralâ  se  dradyétè  :  faire  mouvoir  ses  cli- 
quettes. 

dradyéta,  v.  n.  Se  servir  des  dradyétè, 
cliqueter.  |  lé  valoté  l-aprënô  vito  a  dra- 
dyéta :  les  garçonnets  apprennent  vite  à  se 
servir  de  leurs  cliquettes. 

dragô,  s.  m.  Dragon,  soldat  de  cavalerie. 
I  ëtrâ  de  lé  dragô  :  entrer  dans  le  corps  des 
dragons.  ||  Fig.  Homme  ou  femme  brusque 
et  téméraire.  |  tyë  dragô  tyé  sa  fémala  / 
quel  dragon  que  cette  femme  ! 

dragima,  s.  f.  Dragonne. 

drapô,  s.  m.  Drapeau. 

drapyé,  s.  m.  Drapier.  |  ô  martsà  dra- 
pyé  :  un  marchand  drapier. 

drâi,  drâitè,  adj.  Droit-e,  sans  courbure 
ni  flexion.  |  se  teni  béi  drâi,  bala  drâitè  : 
se  tenir  bien  droit,  bien  droite.  |  éihre 
drâi  :  être  debout.  ||  Pr.  si  ke  va  pè  le 
dréi  isemë  ne  se  détwârne  dé  rë.  \\  Adv. 
Droit,  juste.  |  ëtrâ  to  drâi  :  entrer  tout 
droit,  tout  de  go.  |  alâ  dréi  bà  :  mar- 
cher en  ligne  droite  du  côté  du  bas.  |  dréi 
I   dèréi  la  méizô  :  juste  derrière  la  maison. 
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{ léi-y  a  fyë  dréi  su  le  nâ  :  il  l'a  frappé 
juste  sur  le  nez.  |I  Adj.  et  s.  m.  et  f. 
Droit,  opposé  à  gauche.  |  le  kôté  drCii 
iloii  rijô  :  la  rive  droite  du  ruisseau.  |  a  mû 
(Irâitè  :  à  main  droite.  ||  la  drâit'é  la  gôisè  : 
la  droite  et  la  g'auche.  ||  S.  m.  Droit,  part, 
portion.  |  bali  lé  drài  a  kôlîô  :  donner 
les  droits  (donner  raison)  à  quelqu'un.  |  ô 
dréi  dé  bê  :  un  droit  de  possession,  de  terri- 
toire. I  l-a  s5  drài  :  il  a  ce  qui  lui  revient 
de  droit.  |  ne  pou  né  ègadzi  né  rèdre  sô 
lirai  :  il  ne  peut  ni  ençag-er  ni  vendre  sa 
part.  I  rou  pâ  lési  sô  dréi  ou  Isa  ê  dévezè  : 
elle  ne  laissera  pas  sa  part  au  chat  en  par- 
lant (elle  parle  beaucoup).  ||  sii  prou  puta 
mô  drài  :  je  suis  pour  ma  part  assez  laide, 
disait  jovialement  une  vieille  femme.  j|  Pr. 
isakô  sô  drài  n'é  pà  détrû. 

drâtsé  (frv.  dràche),  s.  f.  Dépôt  noirâtre 
qui  se  forme  dans  le  beurre  quand  on  le  fait 
fondre.  |  dou  kuno  a  la  dràtsè  :  du  j^àteau 
à  la  dràche.  —  Cf.  fôdrela,  satsè  (2). 

dremi,  v.  n.  Dormir.  |  fô  ke  te  drenié 
kemë  ô  plo  po  ne  rë  iirè  :  il  faut  que  tu 
dormes  comme  un  plot  (une  souche)  pour  ne 
rien  entendre.  |  le  bè  léi  vë  ë  dremesë  :  le 
Lien  lui  vient  en  dormant.  |  dremi  a  la 
àal'ésâila  :  coucher  à  la  belle  étoile.  |  dremi 
kemë  ô  bénirâii  :  dormir  comme  un  bien- 
heureu.'s.  ||  Pr.  ke  dwà  dinè.  \  fo  lési  le  tsë 
kà  divâ,  kâ  l-é  révéli  éi  mwâ. 

dremijn,  s.  f.  Sommeil.  |  férôna  buna 
dremija  :  t^ire  un  bon  somme.  —  Syn.  sono. 

dremyftii-âûsa,  s.  m.  et  f.  Dormeur-euse. 
jn'ê  pà  lezi  dé  fére  lé  dremijùiize  wâi  : 
nous  n'avons  pas  le  temps  de  faire  les  dor- 
meuses aujourd'hui.  |  te  mé  fà  ôna  pûta 
dremyâiiza  :  tu  es  une  mauvaise  coucheuse 
{cf.  dremyâ). 

dremyâ-âda,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
aime  à  dormir.  |  tyë  dremyâ  !  quel  dor- 
meur !  I  né  èamé  yii  ôna  iola  dremyûdu  : 
je  n'ai  jamais  vu  une  telle  dormeuse.  — 
Cf.  dremyâ  a. 

dréhi,  v.  a.  Dresser.  |  dréhi  ôn'étsîla  : 
dresser  une  échelle.  ||  Réfl.  se  dréhi  sii  le 
bé  déi  pi  :  se  dresser  sur  la  pointe  des 
pieds.  Il  Pr.  se  dréhi  kemë  ô  pyâii  su  ô 
molâ. 

dréitamë,  adv.  Droitement. 

dréiti-Jrè,  adj.  Droitier-ère.  |  de  sa 
famile  léi-y  ë-n  a  pâ  yÔ  ke  séi  dréiti  : 
dans  cette  famille  il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit 
droitier.  —  On  dit  aussi  dréityi. 


dréityJ-Trè.  Var.  de  dréiti. 

drénâ,  v.  a.  Drainer. 

drë,  s.  m.  Drain. 

driyâiré,  s.  f.  Grossier  sas  ou  tamis  pour 
passer  les  céréales  et  surtout  les  fèves.  |  ara 
k'ô  plate  rë  mé  dé  fùrè,  ô  n'a  pâ  mé  fôta 
dé  driyâiré  :  à  présent  qu'on  ne  plante  plus 
de  fèves,  on  n'a  plus  besoin  de  driyâiré. 

driya  (frv.  drier),  v.  a,  (vieilli).  Faire 
passer  par  la  driyâiré,  sasser.  |  lé-z  ôtro 
ku  ô  driyâve  tote  lé  fàvè  é  lé-z  être 
yrân'asebë  ;  ora  se  se  fà  rë  mé  :  autrefois 
on  sassait  toutes  les  fèves  et  les  autres 
g'raines  aussi  ;  maintenant  cela  ne  se  pra- 
tique plus. 

drobla,  v.  a.  Doubler.  1  droblà  déi-z  àlô  : 
doubler  des  vêtements  (ayn.  J'orà).  \  droblà 
déi  tsotisô  :  mettre  intérieurement  des  pièces 
aux  talons  des  bas  |)our  les  rendre  plus 
forts  (syn.  kapà).  \\  droblà  déi  Isavô  :  ajou- 
ter d'autres  chevaux  pour  la  montée.  |  Abs. 
sô  zou  droblà  :  ils  sont  allés  doubler  [les 
chevaux].  ||  droblà  ô  rë  dé  vené  :  doubler 
un  rang-  de  vigne,  cW»-d.  doubler  le  nombre 
des  ceps  d'un  rang  situé  le  long  d'un  mur 
ou  d'un  chemin. 

droblirè,  s.  f.  Doubhu'e.  |  la  droblire  l-a 
soutà  :  la  doublure  a  crevé,  s'est  déchirée  par 
trop  de  tension. 

droblo-a,  adj.  Double,  j  fére  le  droblo 
mëiô  :  faire  le  double  menton.  |  ô  fourdà  a 
droblr  fatè  :  un  tablier  à  doubles  poches 
(tablier  de  voleur),  il  l-é  drobla  :  elle  est 
double  ;  se  dit  d'une  fille  enceinte.  ||  Fig.  ô 
droblo  fu  :  un  double  fou,  homme  qui  rai- 
sonne très  mal.  ||  S.  m.  et  f.  ô  droblo  :  un 
double,  cheval  de  renfort  qu'on  attelle  pour 
la  montée.  i|  te  pou  sëdrè  être  lé  drobl'é  lé 
sëlè  :  tu  peux  choisir  entre  les  doubles  et  les 
simples  ;  se  dit  de  fleurs.  1|  ou  droblo  :  au 
double.  I  payi  ou  droblo  :  payer  double. 
\medzi  ou  droblo  :  manger  au  double  (deux 
fois  sa  ration),  jl  Adv.  ocre  droblo  :  voir 
double.  ;  métré  droblo  :  mettre  double. 

droblo,  s.  ra.  Sorte  de  rouleau  de  foin  qui 
se  forme  sous  les  traînes.  —  On  dit  aussi 
rédroblÔ.  —  Syn.  yredyé. 

drôlamë,  adv.  Drôlement.  |  fà  drôlamë 
se  arëdzi  :  tu  as  arrani^é  cela  drôlement. 

drôléri,  s.  f.  Drôlerie. 

drôlésa,  s.  f.  Drôlesse. 

drtjlo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Drôle.  '  ô  krûyo 
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drôlo  :  un  mauvais  drôle.  |  ôna  drôla  dé 
férnala  :  une  drôle  de  femme.  |  ô  pûro 
drôlo  :  un  pauvre  drôle  (un  homme  digne 
de  compassion).  |  l-é  ta  drôlo  :  il  est  si  drôle. 

drûga,  s.  f.  Drogue.  ||  Par  ext.,  ce  qui 
est  mauvais  en  son  genre.  |  te  ne  té  léséréi 
pâ  bail  de  la  drûga  :  lu  ne  le  laisseras  pas 
donner  [par  le  marchand]  de  la  drogue.  |  se 
n'e  tyé  de  la  drûga  :  ce  n'est  que  de  la 
drogue  (mauvaise  marchandise). 

drûga,  v.  a.  Droguer. 

drûgéri,  s.  m.  Droguerie. 

drûma,  s.  f.  Tumeur  calleuse  chez  le  che- 
val, résultant  d'un  refroidissement.  |  léi-y  é 
venu  ôna  piisëta  drûma  :  il  lui  est  venu  une 
grosse  tumeur. 

dru,  driiva,  adj.  Dru-e.  |  ô  tsavô  drâ  :  un 
cheval  dru,  vigoureux.  |  déi  plate  drû^è  : 
des  plantes  drues,  serrées.  ||  Gras,  grasse  en 
parlant  de  la  terre.  |  si  tèrê  l-é  drii  :  ce 
terrain  est  gras.  |  ôna  vehe  drû^a  :  une  vigne 
dont  la  terre  est  grasse.  1|  Adv.  éi  plou  dru  : 
il  pleut  dru.  |  l-a  nu  dru  sti-l  ivë  :  il  a  neigé 
dru  cet  hiver. 

driidzè  (frv.  druge),  s.  f.  Tout  engrais 
qui  sert  à  augmenter  la  fécondité  de  la  terre. 
|«'e  tyé  atâ  k'ô  mé  dé  driidz'ou  tèrè  ke 
rapwârte  ôkè  :  ce  n'est  qu'autant  qu'on  met 
de  l'engrais  au  terrain  qu'il  rapporte  quelque 
chose.  I  mètre  de  la  buna  driidzè  :  mettre 
de  bon  engrais.  |  l-â  èsâ  awè  lé  béise  lé 
damô  po  fére  de  la  driidzè  :  ils  ont  été  avec 
le  bétail  sur  les  monts  pour  faire  du  fumier. 
Il  Fig.  Aisance,  bien-être.  |  se  plèdre  dé 
drûdzè  :  crier  famine  sur  un  tas  de  blé.  |  la 
driidzè  léi  twâ  le  ku  :  la  druge  lui  tord  le 
cou  (le  bien-être  ne  le  satisfait  pas,  il  devient 
difficile  et  se  trouve  malheureux).  ||  déi 
léitrô  dé  drûdzè  :  des  laitues  vireuses.  — 
Cf.  êgré,  fémé,  lizé. 

driidsèyi  {se),  v.  r.  S'ébattre,  en  parlant  du 
bétail.  I  fô  vëre  kemê  lé  béise  se  drudzéyô 
ou  furi  kâ  ô  lé  sô  po  le  premi  yâdzo  :  il 
faut  voir  comme  le  bétail  s'ébat  au  prin- 
temps quand  on  le  sort  pour  la  première  fois. 

du,  diPè,  adj.  num.  Deux.  |  diive  fémalè  : 
deux  femmes.  |  du  pèr  du  :  deux  à  deux. 
\po  se  maryà  fô  éilire  du  :  pour  se  marier 
il  faut  être  deux.  |  ne  fére  né  yÔ  né  du  :  ne 
faire  ni  un  ni  deux,  j  fére  dà'"e  fôdè  :  faire 
deux  lots  dans  un  partage.  |  tî  du,  tote 
diivè  :  tous,  toutes  les  deux,  j  yena  déi 
dii^è  :  l'une   des   deux.    ||   Pr.    dzenele    ke 


tsâtè,  fêle  ke  siiblè,  lou  fô  twâdre  le  ku  a 
tote  dûi>è.  Il  du  ou  tré  :  deux  ou  trois  se 
change  en  dûtré  (voir  ce  mot).  ||  Pr.  ô mô  ne 
vë  zamé  se  du.  \  vô  mï  ô  Va  tyé  du  t'aréi. 
Iprométr'é  teni  l-é  du.  \  mètre  du  pi  de  ô 
solâ.  I  dii^e  mése  vàlô  mï  tyé  yena.  \  dû^e 
môtane  se  rèkôtrô  pâ,  ma  sesé  bë  diii>e  dzë. 
\\^.  m.  le  du  dé  karô  :  le  deux  de  carreau. 

dulo,  s.  f.  Douleur,  spécialement  douleur 
rhumatismale.  |  l-é  plë  dé  dulô  :  il  est  plein 
de  rhumatismes. 

durzô,  s.  m.  Durillon  de  la  peau  prove- 
nant de  la  piqûre  d'un  insecte,  j  léi  vë  ô 
durzô  ou  bé  dou  dâi  :  il  lui  vient  un  durillon 
au  bout  du  doigt.  —  Cf.  ko. 

dusétè,  s.  f.  Espèce  de  voile  noir  que  les 
femmes  portaient  autrefois  sur  un  bonnet 
blanc  appelé  béréta. 

dusinè,  s.  f.  Doucine,  sorte  de  rabot. 

dû  sa,  s.  f.  Gousse  des  pois,  fèves,  hari- 
cots. II  ne  faut  pas  confondre  la  dûsa,. 
qui  est  l'enveloppe  verte  des  légumineuses,, 
avec  la  gwâfa,  qui  en  est  la  première  peau, 
soit  la  robe.  |  ôsâ  lé  dûse  déi  fàvè  :  ôter  les 
gousses  des  fèves. 

dû  (1),  diira,  adj.  Dur-e.  |  de  la  mota 
dura  :  du  fromage  dur.  |  la  pâsa  l-é  veîia 
dura  :  la  pâte  s'est  durcie.  |  don  bu  dû  :  du 
bois  dur,  chêne,  hêtre,  par  opposition  au 
bois  tendre,  sapin,  etc.  ||  la  vatse  l-é  dura  : 
la  vache  est  dure  [à  traire],  c.-à-d.  qu'elle  ne 
donne  pas  volontiers  son  lait.  ||  de  l'éiwe 
dura  :  de  l'eau  dure,  dans  laquelle  les  ali- 
ments cuisent  difficilement.  ||  Fig.  ô-n  omo 
dû  :  un  homme  rude.  |  dremi  su  la  dura  : 
dormir  sur  la  dure.  ||  Adv.  l-ûdzo  dû  : 
j'entends  difficilement  (j'ai  l'oreille  dure). 

dû  (2),  prép.  De,  dès,  depuis.  |  alâ  a 
vevâi  dû  gevèrnâ  :  aller  à  Vevey  après 
avoir  soigné  le  bétail.  |  se  tsértsô  dû  la 
grâtë  :  ils  se  cherchent  depuis  longtemps. 
\dû  kâ  ke  fâ  si  bâû?  depuis  quand  as-tu 
ce  bœuf?  I  l'é  pâ  réyûsa  dû  tsalàdè  :  je  ne 
l'ai  pas  revue  depuis  Noël.  |  dû  midzwa  : 
depuis  midi.  |  dû  le  premi  tàk'ou  dèrâi  : 
du  premier  au  dernier.  |  l-é  tseza  dû  le 
hlotsi  :  elle  est  tombée  du  clocher.  |  dû 
pâk'a  pëtékosa  :  dès  Pâques  à  Pentecôte. 
\sé  kulâi  dû  lé  tré-z  âûrè  :  il  est  parti  dès 
les  trois  heures.  |  sei^'a  la  niéizô  dû  démâ  : 
il  sera  à  la  maison  dès  demain.  |  dû  adÔ  .' 
dès  lors.  I  dû  le,  dû  préi  :  de  loin,  de 
près.  I  dû  vevâi  a  mur  ho  :  de  Vevey  à  Mon- 
treux.  I  dû  desâdo  a   delÔ  :  de   samedi  à 
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lundi.  I  va-t  ë  dû  pèr  ëkè  :  va-t'en  de  par 
ici.  I  di'i  I/o  ke  te  ?>?:■' d'où  viens-tu?  \\  fo 
rè  (lérè(hi  dii  kemë  /'e  mé  :  il  ne  faut  rien 
déranger  de  comme  je  l'ai  rais  (de  l'arrang'e- 
ment  que  j'ai  fait).  ||  Pr.  dii  la  hlorija  tâk'a 
la  mourija  léi-y  a  séi  senânè. 

dtïk,  s.  m.  Duc. 

dnmidzi'ôa,  s.  m.  Après-midi.  |  léi-ij 
oiidri  ôna  ivârha  sti  diimidzwa  /j'y  irai  un 
instant  cet  après-midi.  |  l-a  to  se  fé  d'à 
diimidzwa  :  ils  ont  fait  tout  cela  d'un  après- 
midi.  —  Syn.  apréimidzwa. 

diipa,  s.  f.  Dupe, 

diipà,  V.  a.  Duper. 

diisè,  adv.  [dii  se).  D'ici.  |  léi-y  a  ôiï'âiira 
diis'a  vevâi  .•  il  y  a  une  lieue  d'ici  à  Vevey. 
\l-é  lu'ija  diisè  :  il  est  parti  d'ici.  |  diis'a  la 
sëdzà  :  d'ici  à  la  Saint-Jean.  |  diis'ë-n  évâ  : 
dorénavant.  |  diis'e  levé  :  dès  à  présent  à 
plus  tard. 

dtitré,  adj.  num.  Deux  ou  trois,  quelques- 
uns.  I  diitré  dzenelè  :  deux  ou  trois  poules. 
I  léi  s5  diitré  po  ne  rè  férè  :  ils  y  sont  deux 
ou  trois  pour  ne  rien  faire.  |  n-ë  prëdri 
diitré  .'j'en  prendrai  quelques-uns.  —  Cf.  du. 

diizora,  adv.  Désormais,  dès  maintenant, 
dès  à  présent.  |  diizora  léi-y  a  rë  mé  a 
atëdre  dé  bÔ  :  dès  à  présent  il  n'y  a  plus  rien 
à  attendre  de  bon.  |  diizora  te  léi-y  oudréi 
sole  :  désormais  tu  y  iras  seul.  1|  diizora  ë 
levé  :  dorénavant. 

dyabla,  v.  n.,  construit  avec  férè.  Faire 
damner,  endiabler,  enrager,  |  si  voudéi 
d'ëfà  mé  fâ  dyabla  :  ce  sorcier  (vaurien) 
d'enfant  me  fait  damner,  j  té  fô  pâ  mé /ère 
dyabla  kosë,  se  tye  yâ  f  il  ne  te  faut  pas  me 
faire  endiabler  ainsi  ;  sans  quoi,  gare  ! 

dyablésa,  s.  f.  Diablesse,  méchante  femme. 
\nô  ne  pou  vivrawé  sa  dyablésa  :  personne 
ne  peut  vivre  avec  cette  diablesse.  —  Cf. 
dyaknna . 

dyablota,  v.  n.,  employé  par  euphémisme 
pour  dzerà.  Jurer.  |  tyé  ke  fâ  ta  a  dya- 
blota ?  qu'as-tu  à  tant  jurer?  ||  Avec  férè, 
faire  enrager,  j  si  peti  mé  fâ  dyablota  :  cet 
enfant  me  fait  enrager. 

dyaboliko-a,  adj.  Diabolique.  \mé  roudzâi 
se  sou-z  ëfâ  sô  pâ  dyabnlikol  [que  le 
diable]  me  ronge  si  ces  enfants  ne  sont  pas 
diaboliques  ! 

dyakiina,  s.  f.  Diablesse,  drùlesse.  |  dya- 
knna dé  fémala  ke  t'éi  !  diablesse  de  femme 


que  tu  es!  1|  dyaknna  krèrâi  se  le  léi 
rédyo  !  que  la  diablesse  crève  si  je  le  lui 
redis  !  —  Le  sens  patois  est  très  adouci. 

dyakunâ,  v.  n.,  usité  seulement  dans  l'ex- 
pression :  té  dyakunéi  pî  I  au  diable  soit  de 
toi  !  servant  à  manjuer  la  surprise  et  un  vif 
mécontentement  à  la  vue  d'une  personne  qui 
laisse  tomber,  qui  renverse,  qui  casse  quel- 
que chose.  C'est  le  seul  exemple  que  je  con- 
naisse de  ce  verbe. 

dyâblamë,  adv.  Diablement. 

dy('ihlo-a,  s.  m.  et  f.  Diable,  mAle  et 
femelle.  |  l-é  kemë  ô  dyâblo  :  c'est  un  vrai 
diable.  |  5  pûro  dyâblo  :  un  pauvre  hère. 
|ô  bô,  ô  krûyo  dyâblo  :  un  bon,  un  mau- 
vais diable.  ||  s'ébayi  tyë  dyâblo  l-oudre 
se  furâ  ëke  le  premi  !  je  me  demande 
quel  diable  ira  se  fourrer  là  le  premier, 
disait  un  homme  en  regardant  le  cimetière 
neuf  établi  en  18.3;{  prés  de  la  chapelle.  Ce 
fut  lui.  I  tyé  ke  dyâblo  te  fâ  ëkè  ?  que 
diable  fais- tu  là?  |  don  dyâblo  se  m'ë 
méhlo  !  du  diable  si  je  m'en  mêle  !  |  dyâblo 
le  mo  lou  rédyo  :  du  diable  si  je  leur  redis 
un  mot.  Il  l-â  le  dyâblo  po  fére  sosè  :  ils 
ont  le  diable  pour  faire  ceci  (ils  aiment  à 
le  faire).  ||  to  le  dyâblo  é  sô  trë  :  tout  le 
diable  et  son  train.  ||  le  dyâblo  l-é  de  sa 
tâna  :  le  diable  est  dans  sa  t;mière  (la  paix 
est  rentrée  au  ménage).  |  se  te  fâ  se,  tî  lé 
dyâb/u  sera  désatsi  ou  détséinâ  :  si  tu  fais 
cela,  tous  les  diables  seront  détachés,  ou  dé- 
chaînés (il  y  aura  du  scandale).  ||  teri  le 
dyâblo  pè  la  tyii'Oa  :  tirer  le  diable  par  la 
queue  (utiliser  jusqu'aux  moindres  choses,  et 
aussi  être  très  intéressé).  ||  fâ  ôna  bize  dou 
dyâblo  :  il  fait  une  bise  du  diable.  |  se  l-é  fé 
a  la  dyabla  :  cela  est  fait  à  la  diable.  ||  Le 
mot  dyâblo  a  donné  lieu  à  une  foule  de  jure- 
ments et  d'imprécations  dont  voici  les  plus 
importants.  |  le  dyâblo  m'ëlévâi  se...  le  dia- 
ble m'enlève  si....  |  le  dyâblo  mé  bnrlâi  se... 
le  diable  me  brûle  si....  |  le  dyâblo  tésoléréi 
pîl  le  diable  te  soulève  seulement  (l'em- 
porte). I  Sarorie  dou  dyâblo  :  charogne  du 
diable.  |  pu  dyâblo,  va  I  vilain  diable,  va  ! 
\mé  balo  ou  dyâblo  se  né  pâ  veré  :  je  me 
donne  au  diable  si  ce  n'est  pas  vrai.  |  Avec 
ellipse  de  dyâblo.  \  mé  roudzâi  se  léi  vé  ! 
[le  diable]  me  ronge  si  j'y  vais!  |  té  pwéisé 
se  pî  !  [le  diable]  te  puisse-t-il  (te  possède) 
seulement!  \\  Pr.  mé  le  dyâblo  l-a,  mé  vou- 
dréi  avâi.  \  le  dyâblo  kak'adéi  ou  mîmo 
môtÔ.  I  ou  maryâdzo  éa  la  mwâ,  le  dyâblo 
fâ  sé-z  éfwâ.  —  Cf.  pyogè. 
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dyâstro,  s.  m.  Var.  de  dyâstro.  \  dyâstro, 
por  rnè...!  diable,  quant  à  moi...!  ||  ôna 
pèriika  doii  dyâstro  :  une  perruque  du  dia- 
ble (une  énorme  chevelure). 

dyâstramê,  adv.  Dianlrement.  |  fâ  dyàs- 
tramè  frûi  :  il  fait  diantrement  froid. 

dyàstro-a ,  s.  m.  et  f.  Diantre.  |  o 
dyâstro  d'omo  :  un  diantre  d'homme.  |  ôna 
dyàstra  dé  fémala  :  une  diantre  de  femme. 
I  ko  dyâstro  vou  so  ke  lêi-y  ose  zâu?  qui 
diantre  veux-tu  qu'il  y  ait  eu  ?  —  Cf.  dyàblo. 

dyèrdà,  v.  impers.  Avoir  une  envie  déme- 
surée de  dire  ou  de  faire  quelque  chose  et 
n'oser  le  faire.  |  se  mé  dyèrdàve  dé  le  férè  : 
je  grillais  d'envie  de  le  faire,  mais  je  n'osais 
pas. 

dyèrdyéta,  s.  f.  Gorge,  glotte.  |  l-a  ma 
a  la  dyèrdyéta  :  il  a  mal  à  la  glotte.  |  kopà 
la  dyèrdyéta  :  couper  la  gorge. 

dyèrgotâ,  v.  n.  Gargouiller.  |  Véiwe  dyèr- 
ffofè  :  l'eau  gargouille. 

dyèrgijla,  s.  f.  Gargouille,  gouttière. 
\nûhrô  tâi  l-a  déi  dyèrgûle  ke  la  plodse 
pâs'a  travë  :  notre  toit  a  des  gargouilles 
à  travers  lesquelles  passe  la  pluie. 

dyèrnt,  v.  a.  Garnir.  —  On  dit  aussi 
gèrni. 

dyèrsç,  s.  m.  (vieilli).  Serviteur.  |  l-a  bali 
le  sa  a  tî  se  dyérsô  :  il  a  congédié  tous  ses 
serviteurs.  ||  Pr.  kâ  toune  damô,  l'avâina 
éi  dyèrsô  ;  kâ  toune  davô,  Vavâina  éi 
tsavô. 

dyé,  s.  m.  Guet.  Au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle  il  n'y  avait  pas  de  guet 
à  Blonay.  Dans  les  temps  peu  sûrs  on  éta- 
blissait des  patrouilles.  Entre  1810  et  1870  à 
peu  près,  il  y  eut  des  veilleurs  de  nuit.  Ceux- 
ci  avaient,  paraît-il,  toute  latitude  de  crier  ce 
qui  leur  plaisait.  Les  uns  disaient  :  â!  le  dyé, 
bo  dyé,  l-a  senà  ô...çè  :  ah!  le  guet,  bon 
guet,  il  a  sonné  on...ze;  d'autres  :  dyé,  l-é 
le  dyé,  éi  l-a  senà  ye...na  :  guet,  c'est  le 
guet,  il  a  sonné  u...ne. 

dyé,  dyéyé,  adj.  Gai-e. 

dyéirà,  s.  m.  Plante  ombellifère  aux  ra- 
cines traçantes.  C'est  une  mauvaise  herbe  de 
jardins.  |  de  la  râi  dé  dyéirà  :  de  la  racine 
de  dyéirà,  dont  on  devait  toujours  avoir 
autrefois  dans  sa  poche,  pour  se  préserver 
des  maléfices  des  sorciers. 

dyérizô,  s.  f.  Guérison. 

dyéta,  s.    f.   Guêtre  de  toile.    |   se  fâ  pâ 


grù  mé  dé  dyétè  :  on  ne  fait  plus  guère  de 
guêtres  de  toile. 

dyétapâ,  s.  m.  Guet-apens. 

dyéta,  v.  a.  Guetter.  |  le  tsa  dyét'ôna 
rata  :  le  chat  guette  une  souris.  ||  Réfl.  tyé 
ke  te  té  dyétè  ?  qu'est-ce  que  tu  te  guettes  ? 

dyétô,  s.  m.  Dira,  de  dyéta.  Petite  guêtre 
qu'on  met  pour  fossoyer. 

dyétsé,  s.  m.  Petit  baquet.  |  o  dyétsé  dé 
krâma  :  un  petit  baquet  de  crème. 

dyétso,  s.  m.  Baquet,  jatte  à  lait;  baquet 
à  relaver  en  bois  (frv.  bagnolet).  \  lé  frétai 
laïKwâ  lou  dyétso  vè  Vôdzo  :  les  fruitiers 
lavaient  leurs  baquets  vers  le  bassin.  |  né  pâ 
mé  ta  la  mûda  dé  rélavà  de  déi  dyétso  :  ce 
n'est  plus  guère  l'habitude  de  laver  la  vais- 
selle dans  des  baquets  en  bois. 

dyëra,  s.  f.  Guerre,  querelle.  |  la  dyëra 
dou  sôdèrbo  :  la  guerre  du  Sonderbund. 
Wfére  la  dyëra  a  kôkô  :  chercher  querelle 
à  quelqu'un.  |  l-a  zou  ôna  pusêta  dyëra  : 
ils  ont  eu  une  violente  querelle.  ||  Pr  pâ  dé 
dyëra  ke  ne  réstéi  kôkô. 

dyê,  s.  m.  Gain.  |  l-â  fé  Ô  béi  dyê  ê 
siïlenè  tota  la  senâna  :  ils  ont  fait  un  beau 
gain  en  se  soûlant  toute  la  semaine. 

dyèdrè,  s.  f.  pi.  Dévidoir  à  allonges  qui 
se  visse  à  une  table;  les  allonges  du  dévidoir. 
I  rakursi  lé  dyèdrè  :  raccourcir  les  allon- 
ges. —  On  dit  aussi  yedè.  —  Cf.  dévudyé, 
ékosâirè. 

dyëdyéta,  s.  f.  Guinguette. 

dyêgana,  v.  n.  Sonner,  en  parlant  du 
dyègâ.  \  dépatsê  no,  l-a  dza  dyëganà,  ne 
serè  trii  ta  :  dépêchons-nous,  le  dyègâ  a 
déjà  sonné,  nous  serons  trop  tard.  ||  Lambi- 
ner. I  tyé  ke  Va  ta  a  dyëganà  pèr  èkè?  qu'as- 
tu  à  tant  lambiner  par  là?  —  Cf.  gâganà. 

dyègâ,  s.  m.  Cloche  d'avertissement  son- 
nant un  quart  d'heure  avant  le  service 
divin  pour  indiquer  aux  fidèles  qu'il  est 
temps  de  s'y  rendre.  Elle  est  indépendante 
de  la  sonnerie  ordinaire,  qui  appelle  trois 
fois  les  paroissiens  à  l'église.  Cette  clo- 
che, en  argent,  fut  donnée  autrefois  par  la 
famille  Grand  d'Hauteviile  ;  elle  devait  lui 
servir  d'avertissement  pour  se  rendre  à 
temps  à  l'église.  |  senà  le  dyègâ  :  sonner  le 
dyègâ.  —  Cf.  hlotsè. 

dyétsé  (frv.  dienchet),  s.  m.  Guichet,  pe- 
tite porte  à  coulisses  pratiquée  à  la  partie 
supérieure  d'une  porte  de  cave  ;  on  la  ferme 
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quand  le  vin  fermente.  |  pasâ  pè  le  dyêlsé  : 
passer  par  le  guichet.  ||  Par  ext.,  petite  porte 
d'un  vase  à  vin. 

dyêtsolâ,  v.  a.  Ouvrir  et  fermer  le  clijètsé. 
Il  Poser  le  dyëtsé  à  un  tonneau. 
dyida,  s.  f.  Guide  d'attelage. 
dyidâ,  v.  a.  Guider,  conduire. 
dyido,  s.  m.  Guide. 
dyidô,  s.  m.  Guidon. 

dyiga,  s.  f.  Gigue,  violon.  |  ô  d:eyTve  dé 
grô  mé  de  la  dyiga  lé-z  otro  yâdzo  tyé 
ora  :  on  jouait  beaucoup  plus  de  la  gigue 
autrefois  qu'à  présent. 

dyigârè,  s.  m.  Joueur  de  gigue.  |  lé 
dyigâre  dzeyïvâ  a  tote  lé  nosè  ;  ora  Ion  fô 
déi  mtizike  dé  kâiiro  :  les  joueurs  de  gigue 
jouaient  dans  toutes  les  noces  ;  maintenant  il 
leur  faut  [aux  jeunes  gens]  des  instruments 
de  cuivre. 

dyileré-éta,  adj.  GuilIeret-te. 

dyinô,  s.  m.  Guignon,  malheur. 

dyirlâda,  s.  f.  Guirlande. 

dyirlâdâ,  v,  a.  Enguirlander.  |  lé  tsë  l-ésâ 
dyirlâda  dé  gotrâiïzè  :  les  chars  étaient 
enguirlandés  de  narcisses. 

dyiza,  s.  f.  Guise. 

dyizàna,  s.  f.  Dizaine.  Une  femme  à  qui 
je  demandais  combien  elle  avait  de  poules, 
me  répondit  :  ona  dyizânu  aivé  le  pâii  : 
une  dizaine  avec  le  coq. 

dyizenâil,  adj.  num.  et  s.  m.  Dix-neuf. 

dyizenouvyémo-a,  adj.  num.  et  s.  m.  et  f. 
Dix-neuvième. 

dyizesa,  adj.  num.  et  s.  m.  Dix-sept. 

dyizesatyémo-a,  adj.  num.  et  s.  m.  et  f. 
Dix-septième. 

dyizewetyémo-a,  adj.  num.  et  s.  m.  et  f. 
Dix-huitième. 

dyizewè,  adj.  num.  et  s.  m.  Dix-huit. 

dyizyémo-a,  adj.  num.  et  s.  m.  et  f. 
Dixième.  |  s'ê  mâke  d'Ô  dyizyémo  :  il  s'en 
faut  d'un  dixième.  —  On  entend  aussi  la 
forme  française  dizyémo. 

dyî,  adj.  num.  Dix.  |  kore  su  se  dyï-z  à: 
courir  sur  ses  dix  ans  (être  dans  sa  dixième 
année). 

dyjma,  s.  f.  Dîme.  |  po  la  dyînia,  faléi 
bali  ô  betsé  :  pour  la  dîme  il  fallait  donner 
un   betsé.   Ceci   se   rapporte  sans   doute  au 


cens   plutôt  qu'à   la  dîme,  qui   se   payait   en 
gerbes.  —  Voir  dyîmo,  plus  usité. 

dyJmn,  v.  a.  Dîmer.  |  lé  dyîmyûu  dyî- 
mâvâ  sii  lé  Isa;  faléi  ke  tsakô  lévise  se 
dzérbe  tote  droite;  le  dyimyâu  pasare  dévà 
é  n-ê  i}renéi  yena  siï  dyî  :  les  dîmeurs  (sous 
la  domination  bernoise)  dîmaient  sur  les 
champs;  il  fallait  ijue  chacun  levât  ses  ger- 
bes toutes  droites  ;  le  dîmeur  passait  devant 
et  en  prenait  une  sur  dix.  ||  Par  ex(.,  dyïmâ 
kôkô  :  exploiter  quelqu'un. 

dyT/no,  s.  m.  Dîme.  |  nûhré  déoâliT  payïvà 
le  dyînio  éi  bêrnwâ;  léi-y  avéi  déi  dyïmyâii 
ke  l-alâvà  awé  ô  tsë  rarnasâ  le  dyîmo  ke 
preriâ  sti  lé  gran'é  le  tsenévo  ;  éi  dépozcwà 
to  se  de  la  grÛdze  don  gràprâ  ;  ê-n  apréi 
dé  se,  le  vèdâ  a  l'èkâ:  nos  ancêtres  payaient 
la  dîme  aux  Bernois  ;  il  y  avait  des  dîmeurs 
qui  allaient  avec  un  char  recueillir  les  dîmes 
qu'ils  prenaient  sur  les  graines  et  le  chanvre  ; 
ils  déposaient  tout  cela  dans  la  grange  flu 
Grand-Pré,  après  quoi  ils  les  vendaient  aux 
enchères.  (Les  vieillards  d'aujourd'hui,  dont 
les  parents  ont  été  soumis  à  la  dîme,  citent  en- 
core mainte  famille  (jui  s'est  enrichie  par  un 
accord  secret  fait  avec  le  dîmeur  avant  l'en- 
chère).  I   leva  le  dyîmo  :  lever  la  dîme. 

dyîmyfnï,  s.  m.  Dîmeur.  |  lé  dyîmyaîi 
n'avà  rè  dé  pedyî  po  lé  pilre  dzè  ;  îiô 
nûzàve  katsi  sô  bê,  mîmaniè  se  /doresâi, 
dévà  ke  le  dyïmyâii  l-ôse  pasâ  :  les  dîmeurs 
n'avaient  aucune  pitié  pour  les  pauvres  gens  ; 
personne  n'osait  rentrer  son  bien,  mêmement 
s'il  pleuvait,  avant  que  le  dîmeur  eût  passé. 

dyîzâiiré,  s.  m.  pi.  Court  repas  qui  se 
prend  vers  les  dix  heures  et  se  compose  en 
général  de  pain,  de  fromage  et  de  vin.  \fére 
lé  dyîzâiiré  :  faire  le  repas  de  dix  heures. 
\déi  bô  dyîzâiiré  :  un  bon  repas  à  dix 
heures. 

dyîzonrâ,  v.  n.  (familier).  Prendre  le  repas 
de  dix  heures.  |  ô  ne  dyizonre  tyé  è  tsotê  : 
on  ne  prend  le  repas  de  dix  heures  (ju'en  été. 

dyo,  s.  m.  Deuil.  A  la  campagne  on  n'a 
pas  de  règle  fixe  pour  le  deuil  ;  il  se  porte 
très  longtemps  et  s'étend  à  une  parenté  très 
éloignée,  de  sorte  que,  les  familles  étant  pres- 
que toutes  apparentées,  il  y  a  des  personnes 
qui  ne  quittent,  pour  ainsi  dire,  jamais  le 
deuil.  Depuis  (|uelque  dix  ans  les  jeunes  gens 
cherchent  à  s'affranchir  le  plus  possible  de 
cette  coutume,  j  le  vïlo  h.  l-avéi  mé  on  zilé 
rodzo  po  porta  le  dyo  dé  sa  féna  :  le 
vieux  H.  avait  mis  un  gilet  rouge  pour  por- 
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ter  le  deuil  de  sa  femme.  ||  porta  le  dijo  dé 
sé-z  âlô  :  porter  le  deuil  de  ses  vêtements, 
c.-à-d.  user  ses  vêtements  noirs  sans  être  en 
deuil.  Il  métré  bâ  le  dyo  :  mettre  bas  (quitter) 
le  deuil. 

dyora,  adv.  Usité  seulement  dans  la  loc. 
adv.  to  dyora  :  bientôt,  tout  de  suite. 

dyô,dyoza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Gueux,  g-ueuse. 
\ne  se  to  dyo  ora  k'o  n'a  rê  mé  dé  vatsè  : 
nous  sommes  tout  g-ueux,  à  présent  que  nous 
n'avons  plus  de  vache.  |  5  mehï  dé  dyo  :  un 
métier  de  g-ueux  (qui  ne  rapporte  rien). 
\sou  dyôze  dé  fwine  no-z  à  tote  sani 
nûhré  dzenelè  :  ces  gueuses  de  fouines  nous 
ont  saigné  toutes  nos  poules.  ||  Homme, 
femme  qui  vit  dans  la  débauche.  |  né  tyé  ô 
dyo  :  c'est  un  g-ueux. 

dyola,  s.  f.  Gueule  ;  ne  se  dit  g-uère  qu'en 
parlant  de  la  dyola  doa  lâu  :  la  gueule  du 
loup.  Il  En  terme  très  bas,  la  bouche  de 
l'homme.  |  m'è  vil  prou  té  trosà  la  dyola  : 
je  te  casserai  la  gueule.  ||  déi  dyôle  dé  lâii  : 
des  gueules-de-loup,  plantes  qui  croissent 
sur  les  murs. 

dyôlâ  (1),  V.  n.  et  a.  Gueuler.  |  â  so  asetû 
ta  dyôlâ  ?  as-tu  bientôt  tout  gueulé  ? 

dyola  (2),  s.  m.  Gueulard. 

dyôlàyè  (frv.  gueulée),  s.  f.  Le  fait  de 
gueuler.  |  fà  déi  dyôlâye  k'ô  l'û  dii  to  le  : 
il  fait  des  giienlées  [telles]  (ju'on  l'entend  de 
très  loin. 

dyôzà,  V.  n.  Tromper,  (rigauder.  |  fâ  rë 
tyé  dé  dyôzà  :  il  ne  fait  que  trigauder. 

dyôzéri,  s.  f.  Tricherie,  trigauderie. 

dyu,  s.  m.  Dieu.  |  ora  l-é  dévâ  le  bô  dyii  : 
à  présent  il  est  devant  le  bon  Dieu  (il  est 
mort).  I  seradéi  kemè  plérè  ou  bô  dyii  :  il  en 
sera  toujours  comme  il  plaira  au  bon  Dieu. 
|*e  plê  dyii  :  s'il  plaît  à  Dieu.  |  le  bô  dyii 
éidyâ i  :D]eu  aidant.  |  ô-n  onio  dou  bô  dyii  : 
un  homme  de  bien.  |  l-é  la  pâsa  dou  bô 
dyii  :  c'est  la  pâte  du  bon  Dieu  (il  est  d'une 
extrême  bonté).  |  dyii  vo-z  éidyài .'  ou 
zéidyài  tout  court  :  Dieu  vous  aide  !  |  dyii 
vo-z  nsistâi!  Dieu  vous  assiste!  |  dyii  vo 
bénè!  Dieu  vous  bénisse!  |  dyii  séi  por  no  : 
Dieu  soit  pour  nous,  avec  nous.  |  dyii  té 
kôjôdè  !  le  ciel  te  confonde  !  |  mô  dyii  na  : 
mon  Dieu!  non.  |  mô  dyii  là  vùi  :  hélas!  oui. 
\dyii  mé  pèrdenùi !  Dieu  me  pardonne  !  (se 
dit  après  avoir  fait  entendre  quelque  impré- 
cation). I  le  bô  dyii  mé  rékulè  :  Dieu  daigne 
me  recueillir.    |    le  bô  dyu   no  ramaséi  a 


nûhrÔ  pà  gâhë  :  que  le  bon  Dieu  nous  ra- 
masse à  notre  pain  gagnant  (qu'il  plaise  à 
Dieu  de  nous  retirer  à  lui  pendant  que  nous 
pouvons  encore  travailler).  |  le  bô  dyii  ke 
véi  to...  Dieu  qui  voit  tout....  |  léi-y  a  ô 
dyii  ke  no  dzedzére  tî  .•  il  y  a  un  Dieu  qui 
nous  jugera  tous.  |  le  dyii  déi  brave  dzë  : 
le  Dieu  des  braves  gens  (Dieu  juste).  |  léi-g 
a  ô  dyii  po  lé  sûlô  :  il  y  a  une  Providence 
pour  les  ivrognes.  |  dyii  vole  ke...  Dieu 
veuille  que...  |  /ère  sô  dyii  dé  sen  èrdzê, 
dé  sô  vètro  :  faire  son  Dieu  de  son  argent, 
de  son  ventre.  ||  de  sti  dyii  modo  :  dans  ce 
[pauvre]  monde  de  Dieu.  ||  le  bô  dyii  no-z  è 
fase  pûro!  le  bon  Dieu  nous  en  fasse  pauvre! 
(en  parlant  de  ce  qu'on  ne  désire  pas).  ||  dyii 
té  kôdivizè  !  Dieu  te  conduise  !  (se  dit  à  la 
vue  d'un  éclair  qui  impressionne  fortement). 
\\  pT  sta  mô  dyii  ke  séi  mwà!  plût  à  Dieu 
qu'il  soit  mort!  ||  Pr.  préi  dou  mohi,  le  don 
bô  dyii.  \  le  bô  dyii  l-a  po  tsakÔ  ô  perè. 
\le  bô  dyii  ne  di  pâ  :  t'aréi  sose,  t'aréi  se,. 
ma  éi  payé.  \  éidye  té,  le  bô  dyii  féidyérè. 
Il  la  féisa  dyii  :  la  Fête-Dieu.  —  Voir  stadûiy 
stadyii. 

dyiirlâ  (frv.  trembler),  v.  a.  Secouer, 
en  parlant  d'un  arbre.  |  dyiirlâ  ôna  brâtsè  : 
secouer  une  branche  [pour  en  faire  tomber 
les  fruits].  |  n'areve  pà  tî  lé-z  â  k'ô  pwése 
dyiirlâ  lé  premâi  :  il  n'arrive  pas  tous  les 
ans  qu'on  puisse  trembler  les  pruniers  (cf, 
sakâiirè).  \\  V.  n.  Trembler.  |  to  sô  kwà 
dyiirlè  :  tout  son  corps  tremble.  —  Syn. 
trebeli. 

dyiirlàyè,  s.  f.  Action  de  dyiirlâ  (frv. 
secouée).  \  férôna  dyiirlây'a  n-ô  premâi  : 
faire  une  secouée  à  un  prunier,  |  Action  de 
secouer  quelqu'un.  |  léi-y  a  bali  ôna  bala 
dyiirlàyè  :  il  lui  a  donné  une  belle  secouée. 

dyiirléta  (frv.  diurlette,  gurlette),  s.  f. 
Tremblement  nerveux  causé  par  le  froid, 
l'appréhension  ou  la  frayeur.  |  l-a  zou  ôna 
bala  dyiirléta  :  il  a  eu  une  belle  frayeur. 

dza,  adv.  Déjà,  j  t'éi  dza  èkè!  tu  es  déjà 
ici  !  I  te  Va  dza  !  tu  l'as  déjà  !  (compte  que 
tu  l'auras!).  —  Voyez  zamé. 

dzabotâ.  Var.  de  dzabotâ. 

dzabotâdzo.  Var.  de  dzabotàdzo. 

dzalâii-âûza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Jaloux- 
ouse.  I  l-é  dzalâii  sii  sa  féna  :  il  est  jaloux 
de  sa  femme,  jj  Envieux -euse.  |  né  zamé  yii 
déi  dsè  ase  dzalâii  tyé  sou  êkè  :  je  n'ai  ja- 
mais vu  de  gens  aussi  envieux  que  ceux-là.  j  l-é 
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dzalààza  dé  vëre  ke  sa  kazena  se  pou  ml 
métré  :  elle  est  envieuse  de  voir  que  sa  cou- 
sine peut  se  mieux  vêtir  [qu'elle].  \s5  dzalâiï 
sii  to  le  modo  :  ils  sont  envieux  de  tout  le 
monde.  |  tï  lé  mehT  sÔ  dznlûii  :  tous  les  mé- 
tiers se  jalousent.  |  léi-ij  a  ta  dé  dzalâii  :  il 
y  a  tant  d'envieux. 

dzalà  {{),  V.  n.  Jalouser.  |  éi  dzàle  sii  sa 
féna  :  il  est  jaloux  de  sa  femme. 

dzalà  (2),  s.  f.  Gelée  ;  brûlure  causée 
par  le  soleil  aux  plantes  gelées.  |  lé  vene 
préi  déi  rijo  é  déi  prâ  sô  sedzét'a  la  dzalà  : 
les  vignes  [situées]  près  des  ruisseaux  et  des 
prés  sont  exposées  à  la  gelée.  :  lé  venolâ 
rédolô  la  dzalà  :  les  vignerons  redoutent  la 
gelée.  I  kâ  la  dzalà  vë  sii  lé  hlâii,  léi-ij  a 
rë  dé  frwi  ;  quand  la  gelée  vient  sur  les 
fleurs,  il  n'y  a  point  de  fruits.  ||  Pr.  apréi  la 
dzalà,  la  lava. 

dzalà  (3),  v.  a.  Geler;  brûler,  en  parlant 
de  l'action  du  soleil  sur  les  plantes  gelées 
{frv.  cuire).  \  la  dzalà  dzàle  lé  venè  :  la  ge- 
lée brûle  les  vignes.  |1  V.  n.  lé  paijizà  s5 
todonlô  ë  pwâire  dé  vëre  Ion  vene  dzalà  : 
les  paysans  ont  toujours  peur  de  voir  leurs 
vignes  geler.  ||  dzalà  dé  frai  :  geler  de  froid. 
I  dzalà  ë  travalë  é  sa  ë  medzë  :  geler  en 
travaillant  et  suer  en  mangeant.  |  vo  ne 
tsoudà  rë  k'ô  séi  dzàlè  :  vous  ne  chauffez 
pas,  on  gèle  ici. 

dzalenâ,  v.  a.  Jalonner. 

dzalë,  s.  m.  Légère  gelée  qui  nuit  aux 
plantes.  |  lé  not/ë  l-à  sëtu  le  dzalë  :  les 
noyers  ont  été  légèrement  gelés.  |  fô  pré- 
zèrvà  lé  faveijûle  don  dzalë  :  il  faut  préser- 
ver les  haricots  des  plus  légères  gelées. 

dzalola,  v.  n.  Geler  un  peu.  |  l-é  de  le 
ka  dé  dzalotà  sta  né  :  il  se  peut  qu'il  gèle 
un  peu  cette  nuit. 

dzalozi,  s.  f.  Jalousie,  envie.  |  éi  kréive 
dé  dzalozi  :  il  crève  d'envie.  |  l-é  la  dzalozi 
ke  le  pë  :  c'est  la  jalousie  qui  le  perd.  |  ne 
pivô  rë  vër'éi-z  ôtro  ke  n'ë-n  ôsâ  de  la 
dzalozi  :  ils  ne  peuvent  rien  voir  aux  autres 
qu'ils  n'en  conçoivent  de  l'envie.  ||  Pr.  va  mï 
/ère  dzalozi  tyé  pedijT. 

dzalç,  s.  m.  Jalon. 

dzalé-éla,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Un  peu 
tacheté  de  rouge  et  de  blanc;  se  dit  de  rumi- 
nants. I  le  bail  l-é  dzalé  :  le  bœuf  est  un 
peu  tacheté.  ||  Ôna  dzaléta  :  une  vache  un 
peu  tachetée.  ||  Nom  de  vaches. 

dzalo-é,   adj.  et  s.  m.  et   f.   Tacheté  de 


rouge  et  de  blanc  ;  se  dit  de  ruminants. 
\ona  valse  dzalé  :  une  vache  tachetée.  |  le 
dzalo  :  le  bœuf  tacheté. 

dzapà,  V.  n.  Japper,  aboyer.  |1  Fig.  Criail- 
ler. I  éi  dzape  kenië  5  tsë  :  il  jappe 
comme  un  chien.  ||  V.  a.  dzapà  kôkô  :  jap- 
per quelqu'un  (lui  dire  quelque  chose  en 
criant). 

dzapàrè,  s.  m.  Aboyeur,  qui  crie  en  par- 
lant. 

dzapàijè  (frv.  jappée),  s.  f.  Le  fait  de 
dzapà.  I  si  tsë  fà  déi  dzapàije  ke  lé-z  ëfà 
n-ë-n  S  ffra  pwâirê  :  ce  chien  faits  de  tels 
jappements  que  les  enfants  en  ont  i^rand' 
peur. 

dzapémë,    s.    m.   Jappement,    aboiement. 

I  sou  dzapémë  m'aSordalÔ  :  ces  jappements 
m'assourdissent. 

dzayjrè,  s.  f.  Chaire  d'église.  |  la  xlzatjlre 
don  menistro  :  la  chaire  du  past(;ur.  ]  niôtà 
sii  la  dzai/îré  :  monter  en  chaire  [|)rècher]. 
Ipréidzi  du  désii  la  dzuyîrè  :  prêcher  du 
haut  de  la  chaire. 

dzâi,  s.  m.  (vieilli).  Juif. 

dzâino,  s.  m.  Marc  de  raisin.  |  lé-z  otrn 
ijàdzo  5  burlàve  to  bunamë  le  dzâino  ;  5-n 
ë  faséi  déi  ta  bu  ne  liëdre  po  la  biii/a  ;  ora 
éi  fà  don  brâtevë  awé  le  dzâino  :  autrefois 
on  brûlait  tout  bonnement  le  marc  ;  on  en 
faisait  de  si  bonnes  cendres  pour  la  lessive  ; 
à  présent  ils  font  du  brandevin  avec  le  marc. 

dzâii  (1),  s.  m.  Joug.  |  o  dzou  dé  bu  :  un 
joug  de  bois.  \\  Fig.  pasà  dézo  le  dzâii  : 
passer  sous  le  joug. 

dzâii  (2),  s.  f.  Forêt.  Mot  vieilli,  conservé 
seulement  dans  (|uelques  emplois  :  la  dzâii, 
nom  d'une  forêt  ;  tséta  a  dzâii  :  cognée  ; 
rés'a  dzâii  :  grande  scie  à  deux  personnes. 

II  Par  exl.,  dzâii  désigne  un  fourré.  |  lé 
faveyûle  sô  lot'a  n-ena  dzâii  :  les  haricots 
forment  un  fourré.  |  léi-y  ë-n  a  ôna  dzâii 
dé  sou-z  avà!  il  y  en  a  un  fourré  de  ces 
osiers!  —  Cf.  foré,  bu. 

dzâiino.  s.  m.  Jeûne.  [  dou  ië  dé  ma 
méiregrâ  ô  faséi  rë  dé  dinà  le  dztva  dou 
dzâiino  :  ô  réstàv'ou  préidzo  du  le  maté 
tâk'a  katr'âiirè  :  du  temps  de  ma  graml' 
mère  on  ne  faisait  pas  de  dîner  le  jour  du 
Jeûne;  on  restait  à  l'église  depuis  le  matin 
jusqu'à  quatre  heures. 

dzàkè  (1),  s.  m.  Jaque.  Le  mot  est  tombe 
en  désuétude  avec  le  vêtement,  j  yô  ke  l-é 
mô  dzàkè  ?  où  est  mon  jaque  ".' 
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dzâkè  (2),  s.  m,.  (Jacques).  Homme  sim- 
ple, qui  n'a  pas  de  malice.  |  ô  bô  dzâkè  : 
UQ  bon  homme. 

dzâhana,  s.  f.  Gentiane  jaune,  abondante 
sur  les  monts  au-dessus  de  Blonay.  On  fabri- 
que avec  la  racine  distillée  de  cette  plante  une 
bonne  eau-de-vie  stomacale  et  une  liqueur 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  frictions  dans 
les  affections  rhumatismales.  |  dou  brâtevê 
dé  dzâhàna  :  de  l'eau-de-vie  de  gentiane. 
\de  la  biina  dzâhàna  :  de  bonne  gentiane. 

—  Cf.  verâro. 

dzcila,  s.  f.  Mensonge.  |  ne  fà  tyé  dé  dere 
déi  dzâlè  :  il  ne  fait  que  mentir.  |  mé  mn- 
zâvo  prâii  ke  mé  dezéi  ôna  dzâla  :  je  pen- 
sais bien  qu'il  me  mentait.  |  di  mé  dé 
dzâ/e  tyé  dé  vretà  :  il  dit  plus  de  mensonges 
que  de  vérités.  |  nà  sa  pâ  ôna  dzâla  tota 
présta  po  t'éstyiizâ  ?  n'as-tu  pas  un  men- 
songe tout  prêt  pour  t'excuser?  |  êvëtâ  déi 
dzâlè  :  inventer  des  mensonges  (faire  des 
récits  mensongers).  |1  lé  dzâle  dé  sti-y  â  fâ 
vivre  Va  kevê  :  les  mensonges  de  celte 
année  font  vivre  l'année  prochaine;  se  dit  en 
parlant  de  personnes  qui  sont  tellement  habi- 
tuées à  mentir  qu'elles  ne  pourraient  vivre  si 
elles  ne  mentaient  pas.  ||  po  pà  der'ôna 
dzâla  :  à  vrai  dire. 

dzâlâû-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Menteur- 
euse.  I  l-é  ta  dzâlâiiza  ke  n-ë  pou  pâ  mé  : 
elle  est  on  ne  peut  plus  menteuse.  |  léi-y  a 
rè  d'ase  dzâlâii  tyé  lé  papâi  :  il  n'y  a  rien 
d'aussi  menteur  que  les  journaux.  |  so  dzâ- 
lâii ko  le  dyâblo  :  ils  sont  menteurs  comme 
le  diable.  ||  tsâkro  dé  dzâlâii  ke  Céi .'  dia- 
ble de  menteur  que  lu  es  ! 

dzâla,  V.  n.  Mentir.  |  sa  bë  dzâlâ  :  il  sait 
bien  mentir.  |  te  n-ë-n  à  dzâlâ  :  tu  en  as 
menti.  Ce  verbe  est  peu  usité  ;  on  lui  pré- 
fère :  dere  déi  dzâlè  :  dire  des  mensonges. 

—  Cf.  mêti. 

dzebolÔ,  s.  m.  Bouton  sur  la  peau.  |  l-é 
venii  to  dé  dzebolÔ  pè  le  kwâ  :  il  est  venu 
tout  en  boutons  par  le  corps  (son  corps  s'est 
couvert  de  boutons). 

dzedzémë,  s.  m.  Jugement. 

dzedzi,  v.  a.  Juger.  |  fo  no  dzedzi  se 
Vûrè  :  il  ne  faut  juger  personne  sans  l'en- 
tendre. 

dzedzo-è,  s.  m.  et  f.  Juge;  femme  du 
juge.  I  alâ  pèr  dévâ  le  dzedzo  :  se  pré- 
senter, paraître  devant  le  juge.  |  le  dzedzo 
dé  pé  :  le  juge  de  paix.  ||  la  dzedze  b.  l-éséi 


tyêtôza  :  la  femme  du  juge  B.  était  quin- 
leuse.  —  Cf.  ziistesi. 

dzefa,  V.  n.  Bouffer,  goder,  en  parlant 
d'une  étoffe.  |  sa  tsemïze  dzefâva  travé 
sa  vèstè  :  sa  chemise  sortait  à  travers  sa 
veste.  I  son  plâi  dzefo  :  ces  plis  godent. 
Il  Se  faire  jour  au  travers  des  jointures,  en 
parlant  des  liquides.  |  le  hlà  de  la  kâpûta 
dzefe  pèr  désii  :  le  jus  de  la  choucroute 
passe  par-dessus  [le  couvercle]. 

dzefçyè,  s.  f.  Le  fait  de  dzefâ.  \  Véiwe 
fâ  ôna  grôsa  dzefâyè  :  l'eau  fait  une 
forte  sortie  (à  la  suite  de  la  rupture  d'un 
tuyau). 

dzefô,  s.  m.  Chacun  des  deux  pieds  du 
banchet  du  char  qui  servent  à  tenir  les- 
échelles  en  place. 

dzekâ.  Var.  de  tsekâ. 

dzekena,  s.  f.  Ennuis  et  misères  de  la 
convalescence.  |  vô  mï  férônabuna  dzekena 
tyé  dii^è  :  il  vaut  mieux  supporter  ses  maux 
en  une  fois  plutôt  que  d'avoir  une  rechute. 

dzelofriya,  s.  f.  Œillet.  |  léi-y  a  déî 
dzelofriye  sëÇé  déi  droblè ;  lé  sëlè  sëtÔ  pie 
bô  tyé  lé  droblè  :  il  y  a  des  œillets  simples 
et  des  doubles  ;  les  simples  ont  une  meilleure 
odeur  que  les  doubles.  ||  la  dzelofriya  dé 
niôtanè  :  l'œillet  des  chartreux.  ||  Nom  donné 
à  des  vaches. 

dzelôvrâi ,  s.  m.  (altération  de  dzwar- 
ôvrûi,  jour  ouvrable).  |  le  dzelôvrâi  :  le 
temps  du  travail.  |  demëdz'é  dzelôvrâi  r 
dimanches  et  jours  ouvrables.  ||  se  vesi  ê- 
dzelôvrâi  :  mettre  ses  habits  de  travail, 

dzemeli,  v.  n.  Gémir  et  s'impatienter  inté- 
rieurement sans  se  plaindre.  |  l-a  prou  détye 
dzemeli,  la  pûra  fémala  :  elle  a  bien  de 
quoi  s'affliger,  la  pauvre  femme.  —  Cf.  dze-^ 
motâ. 

dzemotâ,  v.  n.  Geindre,  gémir.  |  éi  dze- 
mote  to  le  dzwa  :  il  geint  tout  le  jour. 
I  ô  rt'e  pâ  tï  parai  po  dzemotâ  :  tous  ne 
gémissent  pas  également.  |  fâ  rê  tyé  dé 
dzemotâ,  kâbë  mîmo  n'a  pâ  ô  péi  de  mô  : 
il  ne  fait  que  geindre,  quand  même  il  n'a 
pas  un  poil  de  (aucun)  mal,  —  Cf.  l'art,, 
précédent. 

dzemotarè,  s.  m.  Celui  qui  geint,  qui  gé- 
mit. I  por  ô  dzemotarè,  si  ëke  n-ë-n  é  Ô 
famo  :  pour  un  homme  qui  geint,  c'en  est 
un  fameux. 

dzemotâyè,  s.  f.   Gémissement.    |  fâ  déc 
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dzemotâye  Ix'o  Vûréi  d'ennnra  (ë :  il  pousse 
des  gémissements  [tels]  qu'on  l'entendrait 
d'une  lieue  loin.  |  déi  grôse  dzemotâye  :  de 
gros  gémissements. 

dzenâivro,  s.  m.  Genièvre.  |  don  d:e- 
nâivro  :  des  baies  de  g-enièvre.  |  le  dse- 
nâivro  l-é  tsô  ;  l-é  bô  po  fére  de  la  tisâna 
po  le  râtïmo  ;  ô  s'ë  se  asehë  po  femà  la 
tsë ;  léi  baie  bo  ga  :  le  geniè\Te  est  chaud; 
il  est  bon  pour  faire  de  la  tisane  pour  le 
rhume  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  fumer  la 
viande  ;  il  y  donne  bon  goùf. 

dzenelè,  s.  f.  Poule.  |  lé  dcenele  sÔ  pâ 
tote  parâire  por  orâ  :  les  poules  ne  sont  pas 
toutes  égales  pour  pondre.  ||  ka  lé  dcenele 
tsàtô  kemë  lé  pâti,  l-é  sino  dé  mwâ  :  quand 
les  poules  chantent  comme  les  coqs,  c'est 
signe  de  mort.  ||  se  mé  fâ  veni  la  péi  dé 
dzenelé,  rë  iyé  dé  léi  sôd:i  :  cela  me  fait 
venir  la  peau  (chair)  de  poule,  rien  que  d'y 
songer.  ||  te  raréi  ou  ne  léi-y  oudrè...  kâ 
lé  dcenele  l-arô  déi  de  :  tu  l'auras  ou 
nous  y  irons...  quand  les  poules  auront 
des  dents.  ||  se  kiitsi  kemë  lé  dcenelè  :  se 
coucher  comme  les  poules  (de  très  bonne 
heure).  ||  Pr.  mé  dé  dcenelè,  mé  d'au.  \  la 
dzenele  l-a  béi  yrètâ,  se  le  pâii  ne  léi-y 
éidye  pâ,  ne  pou  pâ  ôvâ.  \  dzenele  ke  tsâté, 
fêle  ke  sûblè,  lou  fo  twâdre  le  ku  a  tote 
dtW. 

dceneléta  (1),  s.  f.  Gelinotte.  |  5  véi  ôko 
k'Jke  yàdco  déi  dzenelétc  de  le  bu  :  on 
aperçoit  bien  quelquefois  des  gelinottes  dans 
le  bois. 

dceneléta  (2),  s.  f.  L'impatiente,  plante  de 
la  famille  des  balsamines. 

dzeneljrè,  s.  f.  Poulailler.  |  lé  dzenele  fâ 
zamé  ata  dTià  kâ  sô  êhlûse  de  la  dzenelTre 
iyé  kâ  pwo  sali  défro  :  les  poules  ne  pon- 
dent jamais  autant  quand  elles  sont  enfer- 
mées dans  le  poulailler  que  lorsqu'elles  peu- 
vent sortir. 

dzenévrâi,  s.  m.  Genévrier.  |  ë-n  ivë  lé 
dzenévrâi  l-â  déi  yrâ  ke  tîro  sii  le  ne  :  en 
hiver  les  genévriers  ont  des  baies  qui  tirent 
sur  le  noir.  —  On  dit  plus  souvent  :  bosô  dé 
dzenâivro  :  buisson  de  genièvre. 

dzenéori .  Var.  de  dzenérrâi. 

dzenolîré,  s.  f.  Genouillère. 

dzenolô  (frv.  genouillon),  s.  m.  Tout  ce 
qui  ressemble  à  un  genou  plié  ou  courbé. 
Ifér'Ô  dzenolô  a  n-ena  tsïvra  :  plier  le 
genou  d'une   chèvre    et    le    maintenir  dans 


cette  position  à  l'aide  d'un  bAton  et  d'une 
attache  pour  l'empèclier  de  courir.  |  dou  blà 
ke  fâ  le  dzenolô  :  du  blé  dont  les  épis  pen- 
chent vers  la  terre.  |  ta  rése  fâ  le  dzenolô  : 
ta  scie  se  courbe. 

dzenolô  (a)  (anc.  fr.  et  frv.  à  genouillons), 
loc.  adv.  marquant  la  position  d'une  personne 
accroupie.  \sé  tenéi  a  dzenolô  vè  le  fu  :  il  se 
tenait  à  genouillons  vers  le  feu.  —  Cf.  a 
krepetô. 

dzeno,  s.  m.  Berger  de  montagne  cjui  a 
la  charge  de  faire  le  séré.  \  ô  bô  dzeno  :  un 
berger  ([ui  fait  bien  le  séré.  —  Cf.  ârmali. 

dzerâ,  v.  n.  Jurer.  |  dzerà  ou  nô  dé  dyii  : 
jurer  au  nom  de  Dieu.  |  m'a  dzerâ  apréi  : 
il  a  juré  après  moi,  il  m'a  injurié.  |  ô  pou 
pâ  se  teni  dé  lou  dzerâ  apréi  :  on  ne  peut 
s'empêcher  de  jurer  après  eu.x,  de  les  inju- 
rier. I  éi  dzere  kemë  ô  sâkro  :  il  jure 
comme  un  démon.  |  ne  fâ  tyé  dé  dzerâ  : 
il  ne  fait  (|ue  jurer,  j  ne  sô  jtâ  pi  fro  don  bri 
ke  dzerô  dza  :  ils  [les  hommes]  sont  à  peine 
hors  du  berceau  (ju'ils  jurent  déjà.  |  dzerâ 
kemë  ô  tsèrotô  :  jurer  comme  un  charretier. 
\ô  dzeréréi  ke  l-é  li  :  on  jurerait  que  c'est 
lui. 

dzerâyè  (frv.  Jurée),  s.  f.  Le  fait  de  jurer. 
\fâ  déi  dzerâye  ke  vo  fâ  lé  réfresô  :  il  fait 
des  jurées  à  vous  donner  les  frissons. 

dzerémè,    s.    m.    Jurement,    imprécation. 
\5 pu  dzerémë  :  un  horrible  jurement.  |  n'a 
zamé  tyé  lé  dzerémë  a  la  gwârdzè  :  il  n'a 
jamais  que   des  jurements  à   la  bouche.  - 
Cf.  séirémë. 

dzerô,  s.  m.  Juron. 

dzerti,  s.  m.  (vieilli).  Imbécile. 

dzeryâu-âtiza,  s.  m.  et  f.  Jureur.  |  l-é 
ôna  ta  puta  dzeryâiiza  :  c'est  une  femme 
qui  jure  beaucoup. 

dzetâ,  V.  a.  Jeter.  |  dzetâ  lé  ze  d'ô  koté  : 
jeter  les  yeux  d'un  coté  (cf.  ukuti).  ||  Faire 
sortir,  en  parlant  d'un  troupeau  qu'on  mène 
au  pâturage.  |  fô  dzetâ  lé  vatsè  :  il  faut 
sortir  les  vaches.  |  Abs.  dzTla  pï  :  sors  seu- 
lement [les  vaches].  ||  V.  n.  Essaimer.  |  lé-z 
âvele  l-â  dzetâ  :  les  abeilles  ont  essaimé. 

dzetenâ,  v.  n.  Bourgeonner.  |  lé-z  àbro 
dzetenô  :  les  arbres  bourgeonnent.  |  l'a  de 
la  grôsa  nâi  n'a  pâ  pu  dzetenâ  ta  vtto  : 
l'année  de  la  grosse  neige  (1895),  ils  n'ont 
pas  pu  bourgeonner  si  tôt.  —  Cf.  bordzenâ, 
botenâ. 
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dsetç,  s.  m.  Jet,  pousse  d'un  arbre.  |  si 
premài  vou  veni  béi,  l-a  déi  ta  béi  dzetô  : 
ce  prunier  deviendra  beau,  il  a  de  si  belles 
pousses.  Il  Jeton  de  tir.  |  déi  avéi  5  pri, 
l-avéi  ta  dé  dzetÔ  :  il  doit  avoir  un  prix,  il 
avait  tellement  de  jetons. 

dzevala,  s.  f.  Javelle.  |  tsT  no  ô  fâ  déi 
grôse  dzêrb'é  déi  grôse  dzevalé  :  chez  nous 
on  fait  de  grosses  gerbes  et  de  grosses 
javelles. 

dzeoéi,  s.  m.  Petite  javelle.  |  ka  le  blâ 
n'e  pâ  tru  se,  ô  ne  fâ  tijé  déi  dzevéi  : 
quand  le  blé  n'est  pas  très  sec,  on  ne  fait 
que  de  petites  javelles. 

dzevô,  s.  m.  Mâchoire  inférieure.  |  ô  bo 
dzeoô  :  une  forte  mâchoire. 

dzei/âû-âûza,  s.  m.  Joueur-euse.  ||  Pr.  la 
borsa  dou  dzei/âiï  l-é  kemè  sa  dou  teryâii, 
na  pâ  fôta  dé  kordo. 

dzeyi,  v.  n.  Jouer.  |  dzeyi  po  de  Vèrdzë: 
jouer  de  l'argent.  1|  dzeyi  a  bntapeka,  ou 
bwârno,  a  la  guda ,  ou  merolé,  ou 
mutso,  a  la  pyèréta,  ou  paie,  ou  tsèré  : 
voir  ces  mots.  |  dzeyi  a  l'omo  ne  :  jouer 
à  l'homme  noir.  |  dzeyi  a  la  ryôda  : 
faire  une  ronde.  ||  Fig.  l-a  ésâ  dzeyi  a 
dé  bo  ou  rè  dé  mï  :  on  s'est  joué  de  lui 
avec  adresse.  ||  sa  sèrale  dziye  mô  :  cette 
serrure  joue  mal.  |1  V.  a.  dzeyi  la  ko- 
médi  :  jouer  la  comédie.  ||  Réfl.  Vomo  se 
dziye  dé  no  :  l'homme  (le  drôle)  se  joue 
de  nous. 

dzezê,  s.  f.  Accouchée.  |  fô  alâ  trovâ  la 
dzezê  :  il  faut  aller  rendre  visite  à  l'accou- 
chée. Autrefois  on  faisait  un  grand  festin 
pour  les  relevailles  et  toutes  les  amies  et 
connaissances  s'y  rendaient  avec  un  petit 
présent  de  café  et  de  sucre.  Pour  porter  ce 
présent,  chaque  femme  avait  un  joli  petit 
panier  à  couvercle,  fait  exprès  pour  ces  cir- 
constances ;  en  échange  du  café  et  du  sucre, 
on  y  mettait  quelques  bricelets  et  quelques 
merveilles.  L'usage  de  ce  repas  est  tombé 
en  désuétude. 

dzérdzalâ,  v.  a.  Jabler.  |  dzèrdzalâ  lé 
dàûwe  rf'ô  bosé  :  jabler  les  douves  d'un  ton- 
neau. 

dzèrdzalâii,  s.  m.  Jablière,  couteau  à 
gaîne  servant  à  jabler  un  tonneau.  |  lé 
dzèrdzalâii  l-a  béi  éihre  bo  ;  s'ô  sa  pâ  lé 
manéyi,  ne  vâlô  rê  :  les  jablières  ont  beau 
être  bonnes;  si  l'on  ne  sait  pas  les  manier, 
elles  ne  valent  rien. 


dzérdzelâii-âiiza,  adj.  Frissonnant-e.  |  si 
papâi  kà  5  le  si/une,  l-é  dzérdzelâû  :  ce 
papier,  quand  on  le  froisse,  est  frissonnant 
(donne  la  sensation  du  frisson). 

dzèrdzéi,  s,  m.  Jable,  feuillure. 

dzèré,  s.  m.  Jarret.  |  tsûyi  se  dzèré  : 
économiser  ses  jarrets,  peu  travailler. 

dzèrgç,  s.  m.  Jargon;  langage  des  petits 
enfants.  |  o  gale  dzèrgô  :  un  joli  jargon. 

dzèrgunâ,  v.  n.  Jargonner.  [  tï  lé-z  êfâ 
dzèrgunô  dévâ  dé  dévezâ  adrâi  :  tous  les 
enfants  jargonnent  avant  de  parler  comme  il 
faut. 

dzèrmâdri,  s.  f.  Germandrée,  plante  qui 
a  la  réputation  d'être  un  excellent  dépuratif. 
j  dzèrmâdri,  se  te  m'avâ  de  1o  kiirti,  léi-y 
a  bë  déi  mwâ  ke  sera  vi  :  [moi,  la]  german- 
drée, si  tu  m'avais  dans  ton  jardin,  il  y  a 
bien  des  morts  qui  seraient  en  vie. 

dzèrnà,  v.  n.  Germer.  |  fô  adéi  le  sélâii 
po  fére  dzèrnà  lé  plâtè  :  il  faut  toujours  le 
soleil  pour  faire  germer  les  plantes.  ||  V.  a. 
si  peti  l-a  zou  gré  mô  kà  l-a  dzèrnà  lé 
de  :  ce  petit  a  eu  très  mal  quand  il  a  germé 
les  dents  (au  début  de  la  poussée  des  dents). 

dzèrotâirè,  s.  f.  Jarretière.  |  lé-z  ôtro 
yàdzo  lé  dzë  ke  se  maryâvâ  l-alàvâ  tï  a 
tsavô  ;  l'épâûza  se  météi  ôna  bala  grata 
dzèrotâirè  dé  ribâ  rodzo,  ke  pasâve  la 
roba  ;  ou  rétwa  dou  mohï  sô  tsèrmalâi 
l-avéi  le  drâi  dé  léi  dékrotsi  sa  dzèrotâirè 
é  de  la  métra  sô  tsapéi  :  autrefois  les  gens 
qui  se  mariaient  allaient  tous  à  cheval  ; 
l'épouse  se  mettait  une  belle  grande  jarre- 
tière de  ruban  rouge,  qui  dépassait  la  robe. 
Au  retour  du  temple,  son  garçon  d'honneur 
avait  le  droit  de  lui  détacher  sa  jarretière  et 
de  la  mettre  à  son  chapeau. 

dzèrotâ,  v.  a.  Jarreter,  garnir  de  jarre- 
tières. I  dzèrotâ  5-n  ëfâ  :  jarreter  un  enfant. 
\l-é  dzèrotâ  :  il  est  jarreté.  1|  Réfl.  lé-z  ôtro 
yàdzo  faléi  se  dzèrotâ  awé  déi  dzèrotâirè 
rodzè  a  kôza  de  la  râpa  :  autrefois  il  fallait 
se  jarreter  avec  des  jarretières  rouges  cra- 
moisi à  cause  de  la  crampe  (la  couleur  cra- 
moisi passait  pour  avoir  la  vertu  de  faire 
disparaître  les  crampes). 

dzèrsà,  v.  a.  Gercer.  |  sa  fémala  wèrdâve 
tï  se  vïlo-z  âl5  olû  dé  lé  bali  éi  pûro  ; 
apréi  sa  mwâ,  n-ë-n  â  trovâ  déi  gârdaroba 
plë,  ma  l-ïrâ  tï  dzèrsà  :  cette  femme  gar- 
dait tous  ses  vieux  vêtements  au  lieu  de  les 
donner  aux  pauvres  ;  après  sa  mort,  on  en 
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a  trouvé  des  garde-robes  pleines,  mais  ils 
étaient  tous  rongés  par  les  g-erces. 

(l:èvetn,  v.  n.  Gigoter  ;  faire  des  mouve- 
ments rapides  des  bras  et  des  jandjcs  pour 
se  remettre  sur  pied.  [  l-avéi  béi  dzêuetà, 
navâhïve  pâ  grô  :  il  avait  beau  gigoter,  il 
n'arrivait  pas  à  se  remettre  sur  pied.  |1  Fig. 
Se  démener  pour  une  aCFaire.  |  (Isêvefô 
prâû,  ma  to  po  rê  :  ils  se  démènent  assez, 
mais  toujours  en  vain.  —  Syn.  égaveli. 

(hé,  s.  m.  Ecume  du  lait.  |  le  dzé  dou 
laséi,  5  le  bnVéi  Isa  :  l'écume  du  lait,  on  la 
donne  aux  chats.  ||  éi  fâ  le  dsé  :  il  fait 
l'écume,  se  dit  d'une  personne  ou  d'un  ani- 
mal de  la  bouche  duquel  il  sort  de  l'écume, 
comme  chez  les  épileptiques.  —  Cf.  kâiinta. 

d:éha.  \'ar.  de  dzébè. 

dzébè,  s.  f.  Cage.  |  ona  dsébe  d'océi  : 
une  cage  d'oiseaux.  ||  Fig.  se  métré  de  ôna 
dzébè  :  se  mettre  dans  une  cage  (dans  les 
embarras).  —  On  dit  aussi  dzéba. 

dzénâii,  s.  m.  Genou.]  lé-z  ôtro  ijâdzo,  lé 
rézu  fasà  méire  lé  krûi/o-z  èfa  a  dzénâà 
si'i  déi-z  ésalè  :  autrefois  les  maîtres  d'école 
faisaient  mettre  les  méchants  entants  à  ge- 
noux sur  des  bûches  de  bois.  !|  Fig.  se 
métra  dzénâii  dévâ  kùkô  :  se  mettre  à  ge- 
noux devant  quelqu'un  (s'humilier).  |  na,  ma 
féi  na,  ne  vu  pâ  mé  métr'a  dzénâii  dérà  li  : 
non.  ma  foi  non,  je  ne  veux  pas  m'humilier 
devant  lui. 

dzévrâ-at/é,  adj.  Givré-e.  |  fà  béi  rëre  kâ 
lé-z  âbro  sô  dzévrà  :  il  fait  beau  voir  quand 
les  arbres  sont  givrés.  |  la  tsaniija  l-é  tota 
dzévrâi/é  :  la  Chanie  (chênaie)  est  toute 
givrée,  j  ë-n  ivë  la  bârba  déi-z  omo  l-é 
dzérrài/è  :  en  hiver  la  barbe  des  hommes  est 
givrée. 

dzévro,  s.  m.  Givre.  |  kà  lé-z  âlwo  sô 
kfrë  dé  dzévro  fo  pà  alà  trii  le  de  la  mo- 
tfinè  :  quand  les  arbres  sont  couverts  de 
givre,  il  ne  faut  pas  aller  trop  loin  dans  la 
montagne  (ce  pourrait  être  dangereux). 

dzèrba,  s.  f.  Gerbe.  ]  ô  mase  dé  dzêrbè  : 
une  quantité  de  gerbes.  |  fo  dii^e  grôse 
dzèrbe  par  5  kartérô  :  il  faut  deux  grosses 
gerbes  pour  un  quarteron  de  grains  [de 
vingt  doubles  décalitres].  \\  Pr.  kâ  plou  a 
rasâsi/ô,  pure  dzérb'é  tsirô.  —  Cf.  hlu. 

dzérno,  s.  m.  Germe.  |  lé  kâiidre  métô 
déi  béi  dzérno  :  les  courges  germent  bien. 
il  ô  dzérno  dé  rna/ndi  :  un  germe  de  ma- 
ladie. 
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dzérsa,  s.  f.  Gerce.  }  lé  dzérse  medzô  lé-z 
âlô  :  les  gerces  rongent  les  vêtements.  |  ôna 
roba  medza  déi  dzérsè  :  une  rol)e  rongée 
par  les  gerces.  ||  Fig.  ôna  krûije  dzérsa  : 
une  méchante  femme.  ||  Gerçure,  crevasse  aux 
mains  ou  aux  lèvres.  |  A'â  lé  dzérse  vènô,  l-é 
po  la  nâi  :  quand  les  crevasses  viennent, 
c'est  le  signe  d'une  neige  prochaine. 

dzè  (i),  s.  f.  Personne  ;  pi.  gens.  Comme 
en  français,  les  adjectifs  qui  suivent  ce  mot 
sont  au  masculin.  |  ôna  ta  buna  dzè  :  une  si 
bonne  personne.  |  ôna  dzè  fiï  :  une  per- 
sonne folle.  I  lé  dzè  dé  wâi  :  les  gens  d'au- 
jourd'hui, avec  une  nuance  de  dénigre- 
ment, j  ôna  petila  dzè  :  une  personne  peu 
estimable.  |  déi  dzè  d'ésè  :  des  gens  d'es- 
cient (soucieux,  prévoyants).  |  déi  dzè  dé 
swârta  :  des  gens  de  sorte  (de  bonne  con- 
duite). I  déi  dzè  dé  rè  :  des  gens  de  rien 
(paresseux,  ou  malhonnêtes).  |  déi  brave 
dzè:  d'honnêtes  gens.  |  déi  dzè  étsâ  :  des 
gens  chiches,  avares.  |  se  l-é  déi  dzè  bè 
dzëti  :  ce  sont  d'aimables  personnes,  j  Ironi- 
quement :  se  l-é  déi  dzè  kemè  ô  n'è  véi  rè  : 
ce  sont  des  gens  comme  on  n'en  voit  point. 
lise  l-Tr'ôna  dzè  méinadzi,  faréi  pâ  kosè  : 
s'il  était  économe,  il  ne  ferait  pas  ainsi.  ||  sô 
tî  arevâ,  dzè  é  béisè  :  ils  sont  tous  arrivés, 
gens  et  bêtes.  ||  pûra  dzè  :  cher  ami.  ||  yVj  pâ 
prëdr'apréi  lé  dzè  :  il  ne  faut  pas  s'inquiéter 
de  ce  que  les  gens  disent  de  nous.  |  tt/é  ke 
se  mé  fâ  se  ke  lé  dzè  dtjô  ?  que  m'importe 
l'opinion  des  gens  ?  |  fô  pâ  alijiitâ  lé  dzè  : 
il  ne  faut  pas  croire  ce  que  les  gens  disent. 
||/'e'/  ôna  grosa  dzè,  te  sa  prou  se  ke  t'a  a 
férè  :  tu  es  une  grande  personne  (tu  as  de 
l'âge),  tu  sais  ce  que  tu  as  à  faire.  |  fo  Irére 
sô  buné  éi  grôse  dzè  :  il  faut  tirer  son  bon- 
net devant  les  grandes  personnes,  j  ne  léi-g 
avéi  tijé  déi  grôse  dzè  :  il  n'y  avait  que  des 
adultes.  ||  Pr.  l-a  mé  dé  tsase  tijé  lé  brave 
dzè.  I  kemè  lé  dzè  dé  bloné,  mé  dé  blaga 
ttjé  dé  fé.  I  a  krûge  dzè,  krili/e  dzè  é  demi. 
\pute  dzè,  béi  tè. 

F.  pi.  Parents  (père  et  mère).  Ce  mot  s'ap- 
plique aussi  à  toute  la  parenté  habitant  sous 
le  même  toit.  '  l-a  déi  dzè  dé  swârta  :  il  a 
des  parents  convenables.  |  se  dzè  ne  sô  pâ 
grô  :  ses  parents  ne  valent  guère.  |  l-a 
porta  déi  bune  dzè,  ke  l-â  bè  èséni  :  il  a 
pourtant  de  bons  parents  qui  lui  ont  donne 
de  bons  enseignements,  j  lé  dzè  a  la  nuiriijr: 
les  parents  de  Marie.  —  Syn.  priitso. 

dzèdro,  s.  m.  Gendre.  —  Syn.  bi/ôféf 
presque  seul  usité. 
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dzêdziiva,  s.  f.  Gencive.  |  lé-z  è/à  rnétô 
lé  dzêdzuve  droble  grâtè  dévâ  dé  métré  lé 
de  :  les  g-encives  des  enfants  s'épaississent 
longtemps  avant  qu'ils  fassent  leurs  dents. 

dzëhi,  V.  a.  Joindre  fortement.  |  dzëhi 
déi  dâiiwè  .-joindre  fortement  des  douves.  — 
Cf.  dzëdrè. 

dzètè,  s.  f.  Jointure  de  douves,  de  plan- 
ches, etc.  I  lé  dzête  dé  si  bosé  sô  bë  fétè  : 
les  jointures  de  ce  tonneau  sont  bonnes.  — 
Cf.  dzëtè. 

dzëti-tya,  adj.  Gentil-le,  aimable,  bon-ne, 
serviable,  prévenant-e,  actif-ive,  vaiilant-e  ; 
se  dit  de  toutes  les  bonnes  qualités  possibles. 
Dire  qu'un  homme  n'est  pas  gentil,  c'est  lui 
supposer  les  défauts  opposés  à  ces  qualités. 
1 5  dzëti  valé  :  un  g-entil  garçon.  |  ô  dzëti 
liiro  :  un  homme  prévenant.  |  ôna  dzëli/a 
fêlé  :  une  fille  serviable.  |  sou  dzë  sô  ta 
dzëti  :  ces  gens  sont  si  aimables.  |  léi-i/  ë-n 
a  pâ  yena  d'ase  dzëtya  tijé  li  de  se  kotilô  : 
il  n'y  en  a  pas  une  d'aussi  vaillante  qu'elle 
dans  ses  cotillons  ;  manière  plaisante  de  dire 
qu'elle  n'est  guère  vaillante. 

dziblâ,  V.  n.  Glisser.  |  kà  ô  dzible  pè  lé 
tsemë,  fo  métré  déi  pyë  sii  se  solâ  :  quand 
on  glisse  sur  les  chemins,  il  faut  mettre  des 
bas  sur  ses  souliers.  |  men  âiile  ne  vou  pâ 
dziblâ  :  mon  aiguille   ne  veut   pas  glisser. 

I  o  pa  dé  tâi  l-a  dziblâ  viya  :  un  pan  de 
toit  a  glissé  loin. 

dziblâyè,  s.  f.  Glissement. 

dziga,  s.  f.  Grande  fille  alerte.  —  Se  dit 
aussi  d'un  homme  grand. 

dzihla  (frv.  gicle),  s.  f.  Écoulement  d'un 
liquide  sous  forme  de  jet  à  travers  la  fissure 
d'un  tonneau.  [  le  bosé  l-a  ôna  piisëta 
dzihla  :  le  tonneau  a  une   immense  gicle. 

II  Par  ext.,  l'instrument  qui  produit  le  même 
effet,  la  clifoire.  |  tï  lé-z  ëfà  sâvô  fére  déi 
dzililè  :  tous  les  enfants  savent  faire  des  cli- 
foires. 

dzihla  (frv.  gicler),  v.  a.  Éclabousser, 
flaquer.  j  te  mé  dzihlè  :  tu  m'éclabousses. 
Il  V.  n.  Jaillir.  \  Véiwe  dzihle  dézo  la  tseno  : 
l'eau  jaillit  sous  le  chéneau.  |  levëdzihlâv'a 
travë  le  bosé  :  le  vin  jaillissait  à  travers  le 
tonneau.  ||  Réfl,  S'éclabousser.  |  lé-z  ëfa 
l-âmÔ  se  dzihla  :  les  enfants  aiment  à  s'écla- 
bousser. —  Syn.  épardzi,  tsâhlâ. 

dzihlâyè  (frv.  giclée),  s.  f.  Plaquée.  |  l-a 
résii  ôna  dzihlâyè  dréi  sii  le  nâ  :  il  a  reçu 


une  giclée,  juste  sur  le  nez.  —  Syn.  épar- 
dza,  tsâhlâyé. 

dzïhro.  Var.  de  dzTso. 

dzïsa,  s.  f.  Pâturage  inférieur  de  la  mon- 
tagne où  les  vaches  font  leur  première  étape. 
\l-â  trovâ  ôna  biina  dzTsa  :  ils  ont  trouvé 
un  bon  pâturage. 

dzTsè,  s.  f.  Chacune  des  deux  grandes  pièces 
de  bois,  ayant  sur  un  des  côtés  une  rainure,, 
dans  lesquelles  on  emboîte  les  madriers  de 
l'aire.  Ceux-ci  sont  soutenus  au  milieu  par 
une  poutre  ordinaire  qui,  en  soulevant  les 
planches,  les  tend,  ce  qui  donne  toute  solidité 
au  plancher,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
clouer  les  planches. 

dzïsa,  s.  m.  Pâturage  qui  est  autour  du 
chalet  et  qui  est  le  meilleur.  |  sô  ou  dzïso  : 
ils  sont  au  bon  pâturage.  —  Quelques  per- 
sonnes disent  dzThro. 

dzo,  s.  m.  Juchoir^  perchoir. 

dzohla,  s.  f.  Ampoule,  enflure,  boursou- 
flure. I  la  pâsa  mé  déi  dzohlè  :  la  pâte 
forme  des  boursouflures. 

dzohlà,  v.  n.  Produire  des  boursouflures. 
I  le  pâ  vou  dzohlâ  :  le  pain  va  avoir  des 
boursouflures. 

dzohlii-ii'oa,  adj.  Joufflu-e. 

dzora  (frv.  joran),  s.  m.  Vent  du  nord- 
ouest.  I  le  dzora  l-améine  la  nâi  :  le  joran 
aftiène  la  neige.  —  On  dit  aussi  dzorâ. 

dzora.  Var.  de  dzora. 

dzoréta,  s.  f.  Petite  forêt  entre  deux  pâtu- 
rages. I  ôna  dzoréta  dé  sape  :  une  petite 
forêt  de  sapins. 

dzornâ,  s.  f.  Journée.  |  alâ  a  la  dzornâ  : 
aller  [travailler]  à  la  journée.  |  alâ  ë  dzor- 
nâ :  aller  en  journée,  faire  le  métier  de  jour- 
nalier (syn.  dzornéyi).  \  déi  dzornâ  dé  vêla: 
des  journées  de  ville,  pour  lesquelles  l'ou- 
vrier ne  reçoit  que  sa  paie  et  pas  de  nourri- 
ture. I  fér'ôna  buna,  ôna  petita  dzornâ  : 
faire  une  bonne,  une  petite  journée  (bien  ou 
peu  travailler).  |  béire  se  dzornâ  :  boire  [l'ar- 
gent de]  ses  journées.  |  prëdre  déi  dzornâ  : 
prendre  des  gens  à  la  journée.  |1  Pr.  la 
plodze  dou  mate  n'ëpatse  pâ  la  dzornâ  doa 
pélerë. 

dzornéyi,  v.  n.  Aller  en  journée,  tantôt  à 
un  endroit,  tantôt  à  un  autre.  |  va  todoulô 
ë  dzornéyë :  il  va  toujours  en  journée,  n'im- 
porte où. 

dzoukâ,  v.  n.  Se  reposer,  rester  station- 
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naire.  |  l-é  dcoiikâ  ëk'ô  peti  bokô,  rCt  rè 
tsô:  je  me  suis  un  peu  reposée  ici  (où  tu  me 
vois)  et  je  n'ai  pas  chaud.  |  ne  vulë  porta  pà 
dzoïikà  se  :  nous  ne  voulons  pourtant  pas 
rester  ici  sans  mouvement.  —  Cf.  dôdù, 
toukà. 

dzoakâijè,  s.  f.  Action  de  d:oiikà.  ]  no  J6 
fér'ona  pelita  dcoiikni/'è-n  aièdè  nûhré-z 
orno  :  il  faut  nous  reposer  un  petit  ins- 
tant en  attendant  nos  honmies.  —  Cf.  dô- 
dnijè,  toukâyè. 

dzounà,  V.  n.  Jeûner.  |  lés  ùtro  i/âdso  ô 
d:oiinàt'e  vretàblamê  :  ô  ne  kwéiséi  rê  é  Ô 
ne  medzTue  prèske  rê  dé  to  le  dci'ôa  ;  ora, 
po  bë  dzounâ,  ô  fâ  déi  rarnalâ  dé  kiiTio  ke 
l-é  ôna  vèrgonè;  ô  sa  pâ  iné  se  ke  l-é  tyé  dé 
dzounâ  :  autrefois  on  jeûnait  véritablement; 
on  ne  cuisait  rien  et  l'on  ne  man^-eait  presque 
rien  de  tout  le  jour;  maintenant,  pour  bien 
jeûner,  on  fait  de  telles  quantités  de  gâteaux 
que  c'en  est  une  honte.  On  ne  sait  plus  ce 
(jue  c'est  que  de  jeûner.  ||  dzounà  le  inedzi  : 
jeûner  le  manger  (ne  rien  manger). 

dzoï/âii-âuza,  adj.  Joyeux-euse.  1|  Pr. 
épouza  dzoï/âuza,  féna  plorûiiza. 

dzozé-éta  (frv.  dzozet-te) ,  s.  m.  et  t. 
Joseph,  nom  familier  sous  lequel  on  désigne 
un  Frihourgeois,  une  Fribourgeoise.  |  ô  bô 
dzozé  :  un  bon  Joseph,  un  bon  Fribourgeois. 

dzôné-éta,  adj.  Un  peu  jaune,  jaunâtre. 
Il  S.  m.  Pièce  d'or,  jaunet.  |  léi-ij  à  trovâ 
prou  dzôné  apréi  sa  mivâ  :  ils  lui  ont  trouvé 
pas  mal  de  jaunets  après  sa  mort. 

dzônisè,  s.  f.  Jaunisse.  ]  éi  iné  la  dzô- 
nisè  :  il  prend  la  jaunisse. 

dzôno-a,  adj.  Jaune.  |  5  se  krëréi  è-n 
ontô,  lé-z  abro  s5  dza  dzôno  :  on  croirait 
être  à  l'automne,  les  arbres  sont  déjà  jaunes. 
\l-é  dzôno  d'èrba  :  il  est  jaune  d'herbe 
(il  a  ses  vêtements  jaunis  par  l'herbe).  |  l-é 
iatsi  dzôno  :  il  est  taché  [de]  jaune.  |  se 
n'e  pjâ  ri  dzôno  :  cela  n'est  pas  jaune  vif. 
\le  vè  vè  dzôjno  è  veîiê  vTlo  :  le  vin  devient 
jaune  en  vieillissant.  1|  S.  m.  o  dzôno  d'âii  : 
un  jaune  d'œuf. 

dzô  (1),  s.  m.  Jonc. 

dzô  (a)  {'2),  s.  m.  A  jeun.  |  n'é  pâ  sovê  a 
dzô  :  il  n'est  pas  souvent  à  jeun  [de  vin]. 

dzuvené-éta,  adj.  Un  peu  jeune,  jeunet-te. 

dzuveno-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Jeune. 
\ona  dzuvena  dzê  :  un  jeune  homme,  une 
jeune  fille. 


dsûrè  (1),  V.  n.  Jouir.  |  dzûre  d'ôkè  : 
jouir  de  quelque  chose.  |  ne  dzû  dé  rè  :  il 
ne  jouit  de  rien.  |  dzûzo  dé  mô  bê  kemë 
mé  plé  :  je  jouis  de  mon  bien  comme  il  me 
plaît.  I  dziizéi  de  la  méi'zô  iâk'a  sa  nuvâ  : 
il  jouissait  de  la  maison  (il  en  avait  l'usu- 
fruit) jusqu'à  sa  mort.  ||  V.  a.  dzûre  ôkè  : 
jouir  de  quelque  chose.  |  n'a  rè  a  dziirè  : 
il  n'a  rien  (en  fait  de  revenu)  dont  il  puisse 
jouir.  I  bail  a  dzûré  :  donner  en  jouissance 
(sous  forme  de  terrain)  la  dot  d'une  fille,  ou 
donner  à  quelqu'un  par  testament  l'usufruit 
de  son  bien.  |  dzû  so  si  bokô  dé  prâ  f 
jouis-tu  de  ce  morceau  de  pré?  |  n'a  tanié 
dzûzù  ô  brè  dé  si  (sa  :  ils  n'ont  jamais  rien 
retiré  [de  l'usufruit]  de  ce  champ.  |  ne  dzûri 
pâ  mé  dèse  ko  dèsé  :  je  n'en  jouirai  pas  da- 
vantage d'une  façon  que  de  l'autre.  |  si-l  omo 
dzû  to  le  bè  dé  sa  féna  sole  :  cet  homme 
jouit  seul  de  tout  le  bien  de  sa  femme.  |1  se 
mé  dévâ  la  méizG  po  dzûre  le  sélâii  :  il  se 
met  devant  la  maison  pour  jouir  du  soleil. 
\/ô  pâ  ke  son  plaie  dzûza  le  sélâii  :  il  ne 
faut  pas  que  ces  plantes  soient  exposées  au 
soleil.  Il  Pr.  yy  vizâ  dé  le  po  dzûre  dé  préi. 

dzûré  (2),  v.  a.  So  tenir  tranquille,  en 
repos,  laisser  la  paix  aux  autres.  |  pou  pâ 
dzûre  sa  sïra  :  il  ne  peut  pas  supporter 
sa  sœur.  H  Réfl.  ne  ponde  va  pâ  vo  dzûrôna 
wârba  ?  ne  pouvez-vous  vivre  en  paix  un 
instant?  ||  V.  n.  ne  pou  pâ  dzûrôna  meniita  : 
il  ne  peut  se  tenir  tranquille  une  minute. 
\té  far  i  prou  dsûrè  ."je  t'obligerai  bien  au 
repos.  I  dzû,  té  dijo!  tiens-toi  tranquille,  te 
dis-je  !  I  vou  so  dzûré!  te  tiendras-tu  tran- 
quille !  Il  Pr.  tsë  ke  kré  ne  pou  dzûrè.  ]  rô 
ml  dere  :  dzû .'  iijé  :  Isâropa! 

dziirè  (.3),  v.  n.  Se  mettre  en  mouvement, 
changer  de  place.  |  dzû  vâi,  te  mé  gravé:  mets 
te  voir  de  côté,  tu  m'empêches.  |  dzûde  véi 
ô  bokô,  se  vo  plé,  ke  pwéso  /lasâ  :  éloiijnez- 
vous  un  peu,  s'il  vous  plaît,  [pour]  que  je 
puisse  passer,  j  le  bnrisko  ne  vou  pâ  dzûre 
du  èkè  :  l'âne  ne  veut  pas  bouger  de  là.  — 
Syn.  se  rémwâ. 

dzûta,  s.  f.  Joue.  |  l-a  déi  dzûle  rjrôtse 
kemè  ô  tyii  dé  pûro  :  il  a  des  joues  grosses 
comme  un  derrière  de  mendiant  (de  fainéant). 
\lé  dzûle  don  tyii  :  les  fesses. 

dziitâ,  V.  n.  (vieilli).  Confiner  (syn.  a/iô- 
drè).  Il  Baiser. 

dzûyo,  s.  m.  Joie,  plaisir.  i|  Pr.  mé  dé 
dzûyo  tyé  dé  pâ.  \  si  ke  l-a  prou  fet'é  //rou 
tâi,  zamé  dzûyo  ne  se  vâi. 


DZA 


132  — 


DZW 


dzwa{r),  s.  m.  Jour.  ]  dé  grâ  dsiva  :  en 
plein  jour.  |  le  bô  don  dzwa  :  la  meilleure 
partie  du  jour.  |  le  grù  don  dzwa  :  le  haut 
du  jour.  I  on  tsô  don  dzwa  :  pendant  la  plus 
forte  chaleur  du  jour.  |  la  tornàye  déi 
dzwa  :  la  tournée  des  jours  (le  solstice). 
I  5  dzwa  ùvrâi  :  un  jour  ouvrable  (voir 
dzelàorâi).  |  lé  dzwa  vèhô  ku  :  les  jours 
[de]viennent  courts.  ||  dzwa{r)  é  né  :  jour  et 
nuit.  C'est  le  seul  cas  où  l'ancienne  /•  finale 
se  fasse  encore  entendre.  ||  déi  dzwa  ke 
l-é  :  des  jours  qu'il  est  (à  certains  jours). 
I  lé  dzwa  kevë  :  les  jours  prochains.  |  ijô  dé 
ston  dzwa  :  un  des  premiers  jours.  |  ô  dzwa 
sa  senSna  :  un  jour  de  la  semaine.  |  le  dzwa 
ke  l-a  burlâ  :  le  jour  de  l'incendie.  |  le 
dzwa  ke  se  sô  marvjâ  :  le  jour  de  leur  ma- 
riage. I  le  pâ  dé  tï  lé  dzwa  :  le  pain  quoti- 
dien. I  éihre  don  mîmo  dzwa  :  être  nés  le 
même  jour.  |1  ai^éi  fini  se  béi  dzwa  :  avoir 
fini  ses  beaux  jours,  c.-à-d.  n'avoir  plus  que 
de  mauvais  jours  à  attendre.  Se  dit  aussi 
d'un  vêtement  ou  d'un  outil  usé.  \\fére  de  la 
né  le  dzwa  :  faire  de  la  nuit  le  jour.  ||  ase 
grâ  tyé  Ô  dzwa  se  pâ  :  aussi  long-  qu'un 
jour  sans  pain.  |  hlâ  keniê  le  dzwa  :  clair 
comme  le  jour.  |  n'é  pâ  s5  dzwa  dé  le 
férè  :  ce  n'est  pas  son  jour  de  le  faire  (ce 
n'est  pas  à  lui  à  le  faire  aujourd'hui).  ||  té  mé 
pâ  a  mô  dzwa  :  ne  te  mets  pas  à  mon  jour 
(ne  me  prive  pas  de  la  lumière).  |  Ô  ne  véi 
pâ  mé  le  dzwa  :  on  ne  voit  plus  le  jour 
(on  n'y  voit  plus).  |  béi  kemë  le  dzwa  :  beau 
comme  le  jour.  |  sa  dzwa  :  sept  jours,  une 
semaine.  H  Pr.  ka  ploii  a  midzwa,  pion  to 
le  dzwa.  \  lé  dzwa  se  swivo,  ma  se  résêbld 
pâ.  I  le  devëdro  l-âméréi  mî  krévâ  tyé  lé-z 
ôtro  dziôa  résêblâ.  \  lé  dzwa  s5  tï  dèréi 
dzamâ.  \  o  dzwa  dé  répû  n'é  pâ  tota  sa 
viye  dé  ma. 

dzabotâ,  v.  n.  Jaboter.  |  fâ  rè  tyé  dé 
dzabotâ  :  il  ne  fait  que  jaboter.  —  On  dit 
aussi  dzabotâ  et  t sabota. 

dzabotâdzo,  s.  m.  Jabotage.  —  On  dit 
aussi  dzabotâdzo  et  tsabotâdzo. 

dzabotârè,  s.  m.  Homme  qui  jabote.  — 
On  dit  aussi  tsabotârè. 


dzèné-éta,  s.  m.  et  f.  Jeannot,  jeannette, 
niais-e.  |  l-é  ta  dzèné  ke  n'è  pou  pâ  mé  : 
il  est  on  ne  peut  plus  jeannot.  |  dzènéta  ke 
t'éi  !  nigaude  que  tu  es  ! 

dzèrlô  (frv.  gerlon) ,  s.  m.  Dim.  de 
dzérla.  Petite  gerle  qu'on  place  sous  le 
pressoir  pour  recevoir  le  moût,  qui  s'en 
échappe  quand  on  pressure  la  vendange.  On 
s'en  sert  aussi  pour  faire  de  petites  lessives 
ou  pour  saler  la  viande. 

dzérla  (frv.  gerle),  s.  f.  Cuve  destinée  à 
recevoir  le  raisin  que  la  bossette  amène  de  la 
vigne.  —  Syn.  détsérdzâirè. 

dzè,  s.  m.  Joint. 

dzëdré,  v.  a.  Joindre.  |  soutâ  5  ryô  a  pi 
dzë:  sauter  un  ruisseau  à  pieds  joints.  Il  sou 
pyëre  sô  dsësè  :  ces  pierres  sont  jointes 
ensemble.  ||  Réfl.  S'associer  pour  divers  ou- 
vrages, tels  que  les  travaux  de  la  vendange  ou 
du  labourage.  |  se  dzënô  po  venëdzi  :  ils 
s'associent  pour  vendanger.  ||  se  sô  dzëte  lé 
dii^e  po  se  adzetâ  :  elles  se  sont  jointes  les 
deux  pour  acheter  cela  (cf.  ësëblo).  —  Re- 
marquer les  deux  formes  du  fém.  du  part, 
passé. 

dzënâii,  s.  m.  Presse  à  serrer  les  plan- 
ches, douves,  etc. 

dzêta,  s.  f.  Revenu  annuel  des  vaches  d'un 
alpage  ou  d'une  étable.  |  la  dzêta  l-a  ésâ 
buna  :  le  revenu  des  vaches  a  été  bon. 

dzëtè,  s.  f.  Fenle  laissant  passer  la  lu- 
mière, intervalle  entre  deux  planches  qui  se 
déjoignent.  —  Cf.  dzëtè. 

dzo,  s.  m.  Jeu.  j  le  dzo  dou  merolé,  le 
dzo  dé  butapeka,  le  dzo  dou  paie,  voir  ces 
mots.  Il  bali  dou  dzo  :  donner  du  jeu.  |  sa 
mâdze  n'a  pâ  prou  dé  dzo  :  cette  manche 
n'a  pas  assez  de  jeu  (en  ce  dernier  emploi, 
syn.  éswâ).  \\  Pr.  fére  buna  mena  é  krûyo 
dzo.  I  éihre  résii  kemë  ô  tsë  de  ô  dzo  dé 
gelé. 

dzii,  s.  m.  (peu  usité).  Jus.  —  Syn.  hlâ. 

dzivi,  s.  m.  (vieilli).  Juif.  —  Syn.  dzâi. 
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en,  ena,  enè,  art.  indéfini.  Un,  une,  unes. 
—  Voir  ô  (2)  et  yû. 

enô,  s.   m.  Oignon.  |  5  botsé  d'enô  :  un 
trochet  d'oignons.  |  ona  tséina  d'enô  :  une 


glane  d'oignons.  ||  fo  sénâ  /ê-s:  enô  a  la 
balàsè  po  ke  vênà  héi  ri/ô  :  il  faut  semer  les 
oignons  sous  le  signe  de  la  Balance  pour 
qu'ils  deviennent  beaux  ronds.  ||  p/'ilpro 
kemè  ô-n  enô  :  propre  comme  un  oignon. 


E 


èr,  s.  m.  Air.  |  séi-r/  a  rë  d'èr  pèrsè  :  il 
n'y  a  pas  d'air  ici.  |  baie  té  véi  de  l'èr  : 
donne -/<?  roir  de  l'air  (patience!  chaque 
chose  en  son  temps).  ||  Fig.  déi-z  èr  mê- 
préizè  :  des  airs  méprisants.  |  déi-s  èr 
piiri  :  des  airs  pourris  (des  airs  guindés  et 
prétentieux). 

èrâr,  dans  la  loc.  adv.  è-n  èrÇti.  En  arrière. 
\alà  è-n  èrûi  :  marcher  en  arrière.  |  rékiilà 
è-n  èrâi  :  reculer  en  arrière.  |  ^Ô  (/rô  è-n 
èrâi  :  ils  sont  très  en  arrière.  |  se  niétrè-n 
èrâi  :  se  mettre  en  retard  pour  ses  travaux. 
il  se  teri  è-n  èrûi  :  se  tirer  en  arrière  ;  fig. 
se  dérober  à  une  obligation,  à  un  devoir, 
\kà  l'aréi  falii  se  inohrâ,  s'e  teri  ê-n  èrâi  : 
quand  il  aurait  fallu  se  montrer,  il  s'est  tiré 
en  arrière  (quand  il  aurait  fallu  faire  acte  de 
courage,  il  s'est  dérobé).  |  s'é  pâ  terija  è-n 
èrâi  kci  l-a  falii  rnmasà  son  pûro-z  or- 
feno  :  elle  n'a  pas  reculé  quand  il  a  fallu 
recueillir  ces  pauvres  orphelins. 

èrba ,  v.  a.  Paître  l'herbe,  pâturer. 
I  l-èrbâvâ  a  l'ètiôa  dé  loii-z  ésë  :  ils  pâtu- 
raient au  bord  de  leur  pâturage.  |  léi-i/ 
â  pâ  bali  le  prâ  po  rè  a  èrba,  l-a  bè 
falii  le  payi  :  ils  ne  lui  ont  pas  donné  gra- 
tuitement le  pré  à  pâturer,  il  a  bien  fallu 
le  payer.  —  Syn.  pmserâ. 

èrbâdzo,  s.  m.  Herbage.  |  léi-i/  a  déi  bô-z 
èrbâdzo  sii  la  niôtanè  ;  il  y  a  de  bons  her- 
bages sur  la  montagne.  ||  lé-z  ôtro  yâdzo  Ô 
kiréizéi  déi-z  èrbàdzo  ko,  lé  béise  l-Tra 
malade,  ma  ora  ô  vou  rè  dé  se,  fô  todoulô 
sali  l'èrdzè  po  payi  le  drûgè  :  autrefois  on 
cuisait  des  herbages  (des  plantes  médicinales) 
quand  les  bêtes  étaient  malades;  mais  à  pré- 
sent on  n'en  veut  plus,  il  faut  toujours  sortir 
l'argent  pour  payer  les  drogues. 


èrhèitâ,  v.  n.  Travailler  fort  à  de  pénibles 
travaux.  |  èrbèita  véi  ô  bokô  :  eiforce-/e 
roir  un  peu.  |  n'èrhéitérè  tàke  ke  n'osa  fè  : 
nous  y  mettrons  toutes  nos  forces  jus(pi'à  ce 
(pie  nous  ayons  fini. 

èrbéléta,  s.  f.  Palonnier  de  charrue.  —  On 
dit  aussi  âbrelésa.  —  Cf.  arbelésa. 

èrbérjdzo,  s.  m.  Pâturage  clos,  mis  en 
réserve.  |  VèrbérTdzo  de  la  nâiiwa  :  le 
pâturage  réservé  de  la  Neuve. 

èrhéta,  s.  f.  Dim.  de  èrba.  Petite  herbe; 
gazon  qui  croît  dans  les  vignes  et  les  jar- 
dins. I  ô  pou  pâ  l'arâi,  fèrbéta  :  on  ne 
peut  pas  l'arracher,  ce  gazon.  ||  Fines  herbes 
(cerfeuil,  persil,  ciboulette,  etc.).  |  de  la 
sepn  éi-z  èrbétè  :  de  la  soupe  aux  fines 
herbes  (pour  qu'elle  suit  bonne,  on  veut  qu'il 
y  en  ait  au  moins  dix  espèces). 

èrdelÔ,  s.  m.  Ardillon  qui  passe  de  l'anse 
dans  la  boucle  d'une  chaudière.  |  ô  ku  ke 
l'èrdelô  l-avéi  mâkâ,  tota  la  mota  l-tre  zou 
on  fii  :  une  fois  que  l'ardillon  avait  maïuiué 
(s'était  ronii)u),  tout  le  fromai!;-e  était  allé  au 
feu. 

èrdwazè.  .Var.  de  ardwâzè. 

èrdsè,  s.  m.  Argent,  monnaie.  |  aréi  de 
l'èrdzè  è  maniyâsè  :  avoir  de  l'argent  â  ma- 
nier. I  lé-z  â/iâ  mets  lou-z  èrdzè  de  ô  pyè, 
ora  ô  le  mé  a  la  bâka  :  les  aïeux  met- 
taient leur  argent  dans  un  bas,  à  présent 
on  le  met  à  la  banque.  |  l'èrdzè  kuni,  kâ 
niTrno  n'a  rè  dé  tsâbè  :  l'argent  court,  lors 
même  qu'il  n'a  pas  de  jambes.  |  l'èrdzè 
trauale  tàdi  Le  ne  dwârrnè  :  l'argent  tra- 
vaille pendant  que  nous  dormons.  |  mé 
ô  lèi  baie  d' èrdzè,  mé  n-è  bâi  :  plus  on 
lui  donne    d'argent,   plus  il   en   boit.    |    béi 
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tl  sé-z  èrdzê  olii  dé  s'adzetâ  ôk'awé  : 
il  boit  tous  ses  arg-ents  (tous  ses  g'ains), 
au  lieu  de  s'acheter  quelque  chose  avec. 
\bali  de  Vèrdzè  pè  lé  ma  :  donner  de 
l'argent  par  (dans)  les  mains,  c.-à-d.  donner 
de  l'argent  de  poche  qui,  le  plus  souvent, 
se  gaspille  à  la  pinte  le  dimanche.  |  o-n 
ê-n  a  po  sen  èrdzê  :  on  eu  a  pour  son 
argent,  c.-à-d.  que  la  chose  achetée  ne  vaut 
pas  plus  que  la  somme  donnée.  |  dou  peti-t 
èrdzë  :  du  petit  argent  (de  la  monnaie). 

èrdzëtâ,  V.  a.  Argenter. 

èrdzètéri,  s.  f.  Argenterie. 

èrkivq,  v.  n.  Glisser,  s'affaisser,  dévier. 
I  le  tàlii  ke  n'é  pâ  ratenii  vou  èrkwà  :  le 
talus  qui  n'est  pas  retenu  va  glisser.  |  le  is'è 
l-a  èrkwà  è  salesê  de  la  ryâirè  :  le  char  a 
dévié  en  sortant  de  l'ornière.  —  Cf.  kalûdzi. 

èrmâiina,  s.  f.  Aumône.  |  ôn'èrmàûna,  se 
vo  plé  ?  une  aumône,  s'il  vous  plait  !  Cela  ne 
se  dit  plus  ;  les  mendiants  ne  parlent  plus 
patois  et  ne  mendient  plus  avec  tant  d'hu- 
milité. I  éi  va  ê  démâdë  l'èrmâûna  :  il  va 
en  demandant  l'aumône.  |  sô  todoulô  éi 
pwârte  par  avéi  ôn'èrmâima  :  ils  sont  tou- 
jours aux  portes  à  demander  l'aumône. 

èrmitâdzo,  s.  m.  Ermitage. 

ermite,  s.  m.  Ermite. 

éro,  s.  f.  Erreur. 

èrpelo,  s.  m.  Sorte  de  doigt  qui  est  à  la 
partie    postérieure  du    pied   des  ruminants. 


\lé  bâû,  lé  vatsè,  lé  tsïvrè,  lé  miitô  é  lé  pwë 
l-â  da-z  èrpelô  :  les  bœufs,  les  vaches,  les 
chèvres,  les  moutons  et  les  porcs  ont  deux 
doigts  derrière  chaque  pied. 

èrpyÔ  (frv.  erpion),  s.  m.  Partie  du  pied 
des  ruminants  qui  se  trouve  sous  le  sabot. 

èrté,  s.  m.  Orteil.  |  l-a  lé-z  èrté  to  ragre- 
môtenâ  :  il  a  les  orteils  tout  ramassés.  |  le 
gré  é  le  peti  èrté  sô  sedzé  éi-z  agasô  :  le 
gros  et  le  petit  orteil  sont  sujets  aux  cors. 

èrtsé,  s.  m.  Sautelle,  sarment  couché  en 
terre  et  destiné  à  remplacer  un  cep  qui  a 
péri.  I  n-ê  fô  fére  il  lé-:  à  déi-z  èrtsé,  ou 
se  ou  lé  :  il  en  faut  faire  toutes  les  années, 
ou  ci  ou  là,  des  sautelles.  —  Cf.  provanïrè. 

èrtsi,  V.  a.  Herser,  |  lé-z  ôtro  ku  5  bétsTve 
lé  tsâ  dévà  dé  sénâ,  ora  5  lé-z  êrlsè:  lé  dzë 
vulo  pâ  mé  se  bah  ta  dé  pâina  :  autrefois 
l'on  bêchait  les  champs  avant  de  semer,  à 
présent  on  les  herse  ;  les  gens  ne  veulent 
plus  se  donner  tant  de  peine. 

èrvë,  s.  m.  Orvet,  aveugle.  |  lé-z  èrvë  sô 
kemë  déi  galéze  petite  sèrpë  :  les  orvets 
sont  comme  de  jolis  petits  serpents.  —  Syn. 
bwârno. 

èsè,  s.  m.  If,  appelé  aussi,  à  cause  de 
sa  dureté,  bu  dé  fë  :  bois  de  fer.  |  se  lé 
tsavô  medzô  de  l'èsè,  sô  fotû  :  si  les  che- 
vaux mangent  de  l'if,  ils  sont  perdus.  |  lé-z 
ôtro  ku  Ô  faséi  déi  remase  d'ésè,  se  dékor- 
balâvâ  pâ  :  autrefois  on  faisait  des  balais 
d'if,  parce  qu'il  ne  perd  pas  ses  aiguilles. 


É 


é,  conj.  Et.  I  On  dit  vë-t'yô:  vingt  [et]  un, 
et  :  vë-t  é  du,  vë-t  é  tré,  etc.  :  vingt  et  deux, 
vingt  et  trois,  etc.  ;  puis  :  trëVyô,  trëCé  du, 
etc.  :  trente  [et]  un,  trente  et  deux,  etc.,  et  ainsi 
de  suite.  On  dit  cependant  :  se  é  yô  :  cent  et 
un,  etc.  Il  Servant  à  lier  deux  phrases,  é  est 
le  plus  souvent  suivi  de  pu.  Cf.  épû. 

ébabolâ,  v.  a.  Enlever  les  toiles  d'arai- 
gnées. I  dévâ  dé  remasi,  t'ébaboléréi  bë 
pèrto  :  avant  de  balayer,  tu  ôteras  bien  par- 
tout les  toiles  d'araignées. 

ébabolçyè,  s.  f.  Action  d'enlever  les  toiles 
d'araignées.  |  fér'ôna  bun'ébabolâyé  :  bien 
enlever  les  toiles  d'araignées. 


ébalâsè  (frv.  ébalances) ,  s.  f.  pi.  Balance. 
]  lé-z  ébalSse  dé  dzenéva  l-ïrâ  lé-z  ôtro  ku 
lé  plé  grôse-z  éhalâse  k'ô-n  ose  zou  yû  :  la 
balance  [publique]  de  Genève  était  autrefois 
la  plus  grande  balance  qu'on  ait  eu  vue.  — 
Voir  balâsè. 

ébaloyi  (s'),  v.  r.  Se  distraire.  |  sou-z  ëfâ 
s'ébaloyô  ë  se  gâlë  ëk'ou  sélâù  :  ces  en- 
fants se  distraient  en  s'amusant  là  au  soleil. 
\kâ  né  rë  a  férè,  m'ébaloyo  ë  sôdzë  ou 
vTlo  të  :  quand  je  n'ai  rien  à  faire,  je  me 
distrais  en  songeant  au  passé. 

ébarani,  v.  a.  Oter  de  la  baranè  (balus- 
trade) tout  ce  qui  la  salit.  |  fô  ébarani  sa 
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baranè  :  il  faut  épousseter  cette  balustrade. 
ébarbalà,  v.  a.  Couper  avec  une  faucille; 
tondre  les  haies,  les  plantes  trop  hautes. 
[ébarbalà  ôna  bosenâ  :  tailler  un  buisson. 
Il  Par  ext.,  mettre  en  ordre  une  chevelure 
ébouriffée.  ||  Réfl.  piiréi  proii  s' ébarbalà  ô 
boko  :  elle  pourrait  bien  se  coiffer  un  peu. 

ébai/i,  V.  a.  Ebahir,  étonner.  |  se  fébaijé 
se  ?cela  t'étonne-t-il?  |  l-a  ébaiji  io  le  modo 
e  se  marijë  :  il,  elle  a  étonné  tout  le  monde 
en  se  mariant.  |  l-é  se  ke  l-ébayére  lé  dzë  : 
c'est  cela  qui  va  ébahir  les  gens.  |  seréi  bê 
ébai/i  se  savéi  se  :  il  serait  bien  étonné  s'il 
savait  cela.  |  l-Tro  ta  ébaya  dé  se  ûrè  : 
j'étais  si  étonnée  d'entendre  cela.  ||  Réfl.  ne 
mébatjo  rè  mé  dé  rè  ;  je  ne  m'étonne  plus 
de  rien. 

ébayi,  ébaya,  part.  adj.  construit  avec  «' 
pour  sii.  Je  suis  ébahi-e  (frv.  je  m'étonne), 
[s'ébayi  se  sô  vi'ya  !  je  me  demande  s'ils 
sont  partis.  |  ma  s'ébaya  ko  l-é  ôko  sosè .' 
mais  qui  peut  bien  encore  nous  venir  là? 
[s'ébayi  se  l-a  préi  tï  lé  fosâii  !  je  voudrais 
savoir  s'il  a  pris  tous  les  fossoirs.  \  s'ébaya 
ko  léi-y  are!  je  suis  curieuse  d'apprendre 
qui  il  y  aura.  |  ma  s'ébaya  !  mais  je  m'étonne  ! 
(est-ce  bien  vrai?)  —  On  dit  aussi  :  su  bè 
bayi  se  rèdré  !  je  voudrais  savoir  s'il  vien- 
dra. I  sii  bè  baya  s'ô  la  trovérè  I  je  suis 
curieuse  de  voir  si  on  la  trouvera.  Cf. 
l'art,  bayi,  où  cet  emploi  aurait  dû  être  indi- 
qué. 

ébecâtsi  {s'),  v.  r.  Se  déhancher,  j  s'é 
ébezâlsi  è  tsecè  dit  désti  ô  noyë  :  il  s'est  dé- 
hanché en  tombant  d'un  noyer. 

ébezâtsi-tsg,  part.  adj.  Déhanché-e.  |  l-é 
tot'ébecâtsa  :  elle  est  toute  déhanchée.  —  Cf. 
débezâtsi. 

ébè,  int.  Eh  bien  !  ]  ébè  vâi,  t'a  bë  récô  : 
eh  bien  !  oui,  tu  as  bien  raison.  |  ébë,  vë  so  f 
eh  bien  !  viens-tu? 

éblnyesP-ëta,  adj.  Éblouissant-e.  |  Ô  selon 
éblnyesè  :  un  soleil  éblouissant. 

ébluyi,  V.  a.  Éblouir.  |  le  sélâii  m'ébluye 
lé  se  :  le  soleil  m'éblouit  les  yeujr. 

ébokenâ,  v.  a.  Morceler  une  chose,  un  ter- 
rain. I  Ion  bê  s'é  trovà  ta  ébokenâ  apréi  Ion 
partùdzo  :  leur  bien  s'est  trouvé  très  mor- 
celé après  leur  partage.  —  Cf.  bokenâ,  mor- 
se nà. 

éborni  v.  a.  Éborgner.  |  Lorsque  les  gens 
de  Chàtel-Saint-Denis  avaient  l'intention  de 
descendre  de  nos  cotés  avec  leurs  kurabwéi 


{cnre-boyan.r),  ])endant  la  guerre  du  Son- 
derbund,  une  vieille  femme,  voulant  user  de 
représailles,  disait  :  ô  n'a  pâ  5  rémâido  tyé 
d'alà  pela  dou  oëro  è  le  méhlà  awé  déi 
hëdrè,  po  lé-z  éborni  :  on  n'a  pas  un  re- 
mède (d'autre  moyen)  que  d'aller  piler  du 
verre  et  le  mêler  à  des  cendres  pour  les  ébor- 
gner.  —  Voir  borni. 

éboudyi-dya ,  s.  m.  et  f.  Etourdi-e. 
I  tyën'éboadya  !  quelle  étourdie  ! 

ébôbi-bya,  adj.  Stupéfait-e.  j  l-a  ésà  béi 
ébobi  :  il  a  été  bien  stupéfait.  |  sii  tot'ébôbya 
dé  se  ke  vo  mé  dite  :  je  suis  toute  stupéfaite 
de  ce  que  vous  me  dites. 

ébrâtsi,  v.  a.  Ebrancher,  élaguer. 

ébrekal{i,  v.  a.  Casser,  gâter.  |  le  tepë 
l-é  to-t  ébrekalà  :  le  pot  est  tout  cassé. 

ébrétsi,  v.  a.  Ebrécher.  —  Syn.  èdéisi. 

ébrëlâ,  v.  a.  Ebranler. 

ébrëlémë,  s.  m.  Ebranlement. 

ébrosi,  v.  a.  Oter  les  débris  de  foin  de  la 
crèche.  |  ô-n  ébrose  lé  béise  déoâ  tT  lé  répé  : 
on  ôte  tous  les  restes  de  foin  des  crèches 
avant  chaque  repas  (on  en  fait  de  la  litière). 

ébrotâ,  v.  a.  Brouter  profondément.  |  lé 
tsïvre  l-ébrotÔ  lé  fràno  :  les  chèvres  brou- 
lent  les  frênes.  |  lé  miltô  l-ébrotéra  to  le 
kurti  s'ô  lé  lésive  férè  :  les  moutons  brou- 
teraient tout  le  jardin  si  on  les  laissait  faire. 

ébrivitâ,  v.  a.  Ebruiter. 

ébnrdeli  (s'),  v.  r.  Se  faire  une  hernie. 
I  lé-z  omo  sébardetô  pie  sa  tyé  lé  f  émulé  : 
les  hommes  se  font  plus  facilement  des  her- 
nies que  les  femmes.  ||  S'éventrer,  en  parlant 
des  animau.K  qui  se  blessent.  |  la  valse  s'é 
ébnrdela  :  la  vache  s'est  (îventrée. 

ébnrifç-ayè,  adj.  Ebouriffé-e. 

ébufefali-la^  adj.  Qui  a  les  intestins  sor- 
tant de  l'abdomen.  |  l-é  to-t  ébutefali  :  ses 
intestins  sortent  complètement. 

ébutseli,  v.  a.  (oter  hsbutsilé,  les  copeau.x). 
Nettoyer  les  prés  au  printemps  de  tout  ce 
qui  pourrait  nuire  au  fauchage.  |  fndréi  alà 
ébutseli  wâi  ke  l-é  trii  mû  por  alâ  otrapâ  : 
il  faudrait  aller  nettoyer  les  prés  aujourd'hui, 
[puisjqu'il  fait  trop  mouillé  pour  aller  ailleurs. 

ébii,  s.  m.  Coup  de  vent,  rafale.  |  l-ûra  dé 
dzamâfâ  déi-z  ébii,  ou  vë  pér  ébii  :  le  vent 
de  Janian  souffle  par  rafales,  i  tyè-l  éfjii  ke 
vë  ëk'è  !  quel  coup  de  vent  vient  là  ! 

éhwéihi,  v.  a.  Arracher  les  cornes.   |   le 
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menjâii  l-a  ébwéihi  la  dcalè  :  le  Miroir  a 
arraché  les  cornes  à  la  Tachetée  (en  parlant 
de  deux  vaches).  ||  Extraire  la  moelle  de  cer- 
taines plantes,  comme  le  sureau.  |  l-ébwâiho 
Ô  bé  dé  sâii  :  j'extrais  la  moelle  d'un  bout 
de  sureau.  ||  Réfl.  la  mosciila  s'é  ébwéiha  : 
la  mosàila  (vache)  s'est  arraché  les  cornes. 

èbijotâ  (frv.  ébioter),  v.  a.  Rompre  les 
extrémités  des  branches  des  arbres,  couper 
les  bouts  des  feuilles  de  légumes,  arracher 
les  pétales  des  fleurs.  |  si  peti  l-ébyote  to 
se  ke  pou  atrapà  :  cet  enfant  ébiote  tout  ce 
qu'il  peut  attraper.  |  ne  inébijota  pâ  sou 
galéze  hlâii  :  ne  me  gâte  pas  ces  jolies 
fleurs.  —  Cf,  débyotû. 

édè,  s.  f.  Aide,  dans  la  loc.  :  le  bo  dijû 
no  séi  ë-n  édè  !  le  bon  Dieu  nous  soit  en 
aide  !  —  Cf.  fiidè. 

édèrbunâ,  v.  a.  Étendre  la  terre  soulevée 
par  les  mulots  et  les  taupes.  |  lé-z  ô  l-édèr- 
bunÔ  ê-n  outô,  lé-z  ôtro  ou  fari,  tsakô  kà 
l-a  lezi  :  les  uns  étendent  la  terre  des  taupi- 
nières en  automne,  les  autres  au  printemps, 
chacun  quand  il  en  a  le  temps. 

édzèrâ,  v.  n.  Se  dépêcher  (proprement,  se 
fatiguer  les  jarrets).  |  te  pou  édzèrâ  ta  ke  te 
vudréi,  te  n'arevéréi  pâ  pie  vito  tijé  mè  : 
tu  peux  te  dépécher  tant  que  tu  voudras,  tu 
n'arriveras  pas  plus  tôt  que  moi.  |1  Fig.  Tra- 
vailler ferme  pour  s'enrichir.  |  l-a  béi  ta 
édzèrâ,  fadre  toparél  ke  muresâ  o  dzCùa  : 
ils  ont  beau  tant  se  démener  pour  s'enrichir, 
il  leur  faudra  quand  même  mourir  un  jour. 

éfahi,  V.  a.  Eftacer. 

éfarâ-âyè,  adj.  Efl'aré-e.  |  le  pûr'omo, 
l-ïr'as'éfarâ  :  le  pauvre  homme  était  telle- 
ment effaré. 

éfarutsi,  v.  a.  Effaroucher.  |  sèble  tot'éfa- 
rutsa  :  elle  semble  tout  effarouchée. 

éfé,  s.  m.  Effet.  1|  Pr.  pu  d'éfé,  pu  déplé; 
pu  d'éfé,  pu  éi  plé. 

éfolâûza  (frv.  effenilleusé),  s.  f.  Ouvrière 
qui  travaille  à  l'efFeuillaison  de  la  vigne. 
\kci  la  mÔtanéi-z  éfolûûze  l-é  tèrena,  Ô 
pou  kemëhi  a  fére  d'éfolè  :  quand  la  neige 
a  disparu  de  la  montagne  aux  eff'euilleuses 
(les  Agittes),  on  peut  commencer  l'eff^euillai- 
son  de  la  vigne.  —  Syn.  rnenata. 

éfolè  (frv.  effeuilles),  s.  f.  pi.  Etteuillaison 
de  la  vigne.  |  fére  d' éfolè  :  faire  d'effeuillés, 
c.-à-d.  s'occuper  des  deux  opérations  qu'exige 
l'effeuillaison  :  ébourgeonner  et  attacher  la 
vigne,  (cf.  pyena  et  leva).  \   ne  se  d'abiva 


éi-z  éfolè  :  nous  sommes  bientôt  aux  effeuil- 
les. \  le  të  déi-z  éfolè  :  le  temps  que  dure 
l'effeuillaison.  |  alâ  éi-z  éfolè  :  s'engager 
comme  ouvrière  pour  ren"euillaison.  |  ne  va 
tyé  demi  le  të  éi-z  éfolè  :  elle  ne  va  que  la 
moitié  du  temps  (trois  jours  sur  six)  aux 
effeuilles.  \  lé  kôdzi  déi-z  éfolè  :  les  va- 
cances [des  écoles]  pour  l'effeuillaison. 

éforhi  (s'),  v.  r.  S'efforcer;  moins  usité 
que  se  forhi. 

éfodrà  (s'),  v.  r.  S'effondrer.  |  léi-y  a 
zou  prou  tâi  ke  se  s5  éfôdrâ  sti-l  ivë  dézo 
la  rjrosa  nâi  ;  il  y  a  eu  pas  mal  de  toits  qui 
se  sont  effondrés  cet  hiver  sous  la  grosse 
neige. 

éfrôtâ-âyè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  EffVonté-e. 
—  On  dit  aussi  ëfrëtâ. 

éfiiziyè,  s.  f.,  usité  dans  la  loc.  éihrè,  se 
métr'ë-n  éfiiziyè  :  être,  se  mettre  dans  une 
position  qui  commande  le  repos  ;  se  mettre 
à  l'affïit,  aux  aguets,  j  le  Isa  l-é  dza  ë-n 
éfiitiye  dévci  sô  pèrté  dé  rata  :  le  chat  est 
déjà  aux  aguets  devant  son  trou  de  sou- 
ris. I  lé  dzeuele  sô  tot'ë-n  éfiiziyè  :  les 
poules  sont  toutes  juchées.  |  te  té  mé  ë-n 
éfiiziyè  :  tu  t'exposes,  tu  te  mets  en  vue. 

éfwâ,  s.  m.  Eff'ort.  |  férô-n  éfwâ  :  faire 
un  effort,  se  donner  un  tour  de  reins.  ||  Pr. 
ou  maryàdzo  é  a  la  mwâ,  le  dyâblo  fà 
sé-z  éfvâ. 

éga,  s.  f.  Jument.  \\  Pr.  5  pou  pâ  plorâ  é 
mena  Véga. 

égalitâ,  s.  f.  Egalité. 

égalizâ,  v.  a.  Égaliser. 

égara,  v.  a.  Égarer. 

égarâ-ayè  (frv.  égaré-e),  adj.  et  s.  m.  et  f. 
Folâtre,  volage.  |  fô  pâ  éihre  dëse  ta 
égara  :  il  ne  faut  pas  être  si  folâtre.  |  sa 
feléta  l-é  bë  égarâyè,  se  pâ  se  balére  ôke 
dé  ta  bÔ  :  cette  fillette  est  bien  volage, 
je  ne  sais  pas  si  elle  donnera  rien  de  (si) 
bon  (si  elle  sera  un  jour  une  honnête  fille). 
Il  ônégarâye  ke  l-é,  é  rë  d'ôtro: une  égarée 
qu'elle  est  et  rien  d'autre. 

égaréyâii-âi/za,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle 
qui  aime  à  folâtrer.  |  5-n  égaréyâii  :  un 
folâtre.  I  te  n'oudréi  pâ  awé  s'égaréyâiiza  : 
tu  n'iras  pas  avec  cette  folâtre. 

égaréyi  (frv.  égarier),  v.  n.  Folâtrer.  | /«'a 
sa  rë  a  fére  tyé  d'égaréyi  awé  lé  valé  ? 
n'as-tu  rien  à  faire  qu'à  folâtrer  avec  les  gar- 
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rons?  j  n'umo  rë  té  vëre  (à  égaréiji  (iivé 
son-z  èfâ  :  je  n'aime  pas  te  voir  tant  folâtrer 
avec  ces  enfants. 

éffaréj/Ôdsè,  s.  f.  Folàtrerie  (frv.  i<ohi- 
gerie).  \  l-a  trii  d'égaréijôdze  par  avéi  île 
l'ésè  :  elle  est  trop  volage  pour  être  sensée. 

égnrôda,  v.  a.  Gâter,  déchirer  en  mor- 
ceaux. 

égnueli,  v.  n.  Gigoter.  Se  dit  aussi  d'un 
hniame  qui  ao-ite  rapidement  bras  et  jand)es 
pour  chercher  à  se  mettre  sur  pied.  1|  Par 
ext.,  vouloir  tout  faire  à  la  fois,  se  bien  dé- 
mener. I  l-a  bè  égaveli  :  il  a  bien  trimé. 
—  Cf.  dcêvetâ. 

ég(i,  s.  m.  Egard.  |  n'a  rc  d'égâ  por  nû  : 
il  n'a  d'égard  pour  personne. 

rgâlamë,  adv.  Egalement;  usité  seulement 
dans  la  loc.  to-t  égâlamë  :  tout  également 
((|uand  même). 

égordsi,  v.  a.  Egorger. 

égorzala  [s'),  v.  r.  S'égosiller.  |  s'égorza- 
lâve  dé  kriyâ  se  dcë  :  il  s'égosillait  à  appe- 
ler ses  parents.  —  On  dit  aussi  s'égorceli. 

égorceli  {s').  Var.  de  s' égorzala. 

égala,  v.  a.  Egoutter.  |  /à  lési  égolâ  la 
biiya  :  il  faut  laisser  egoutter  la  lessive. 
\dei-:  êrbe  bë  égolâ gè  :  des  légumes  bien 
égouttés. 

égotyâii,  s.  m.  Egouttoir  pour  la  vaisselle. 
\régotgâii  l-é  5  mânblo  bë  kemûdo  é  k'Ô 
ne  froure  pà  pérto  :  l'égouttoir  est  un  meu- 
ble bien  commode  et  qu'on  ne  trouve  pas 
partout. 

égô,  égala,  adj.  Egal-e. 

égra,  s.  m.  Degré,  marche  d'escalier. 
I  alâ  d'en  égrà  pie  le  :  passer  d'une  marche 
à  l'autre.  |  fére  déi-z  égrà  dû  tro-z  a  Ira  a 
n-ô  sèdâi  :  faire  des  marches  d'escalier  de 
loin  en  loin  à  un  sentier,  [j  s5  pare  d'en  égrà 
/lie  préi  tyé  no  :  ils  sont  apparentés  d'un  degré 
plus  près  que  nous.  —  Syn.  dégrâ.  ||  S.  m. 
pi.  Escalier.  |  déi  krûgo-z  égrà  :  un  mau- 
vais escalier.  [  le  lo,  le  pi  déi-z  égrà  :  le 
haut,  le  bas  de  l'escalier.  |  déi-z  égrà  dé 
kara  :  un  escalier  de  cave.  |  alâ  amô,  veni 
bu  pè  lé-z  égrà  :  monter,  descendre  l'esca- 
lier. I  tsezi  pè  lé-z  égrà  :  tomber  dans  l'es- 
calier. I  soulà  lé-z  égrà  katro  a  katro  : 
descendre  les  escaliers  quatre  à  quatre. 

égrefasè.  Var.  de  légrefasè. 

égrelé-éta,  adj.  Aigrelet-fe.  |   don  medzi 


égrelé  :  du  manger  un  peu  aigre.  |  l-areve 
pron  sovë  ke  fo  inedzi  de  la  sepa  égreléta  : 
il  arrive  assez  souvent  qu'il  faille  man<rer  de 
la  soupe  aigrelette. 

égremali.  Var.  de  gremali. 

égrena,  v.  a.  Égrener.  |  égrènà  déi  rezë  : 
égrener  du  raisin.  —  Cf.  dégrénà. 

égrèteni,  v.  a.  Égraligncr.  |i  Fig.  s'égré- 
lenô  ô  dziva,  se  létsô  ô-n  ôtro  :  ils  s'égrati- 
gnent  un  jour,  se  lèchent  un  autre  (ils  se 
détestent  un  jour  et  se  caressent  un  autre). 
—  Syn.  grifunà. 

i'if'O,  fff''>i,,  adj-  Aigre.  |  la  sepa  égre  né 
pà  biina,  ma  ko.  ô  n'a  rë  d'olro,  ô  s'ë 
kôtëtè  :  la  soui)e  aigre  n'est  pas  bonne, 
mais  quand  on  n'a  rien  d'autre,  on  s'en  con- 
tente. —  Cï.fwà  (2). 

égro,  s.  m.  Aigreur,  mécontentement, 
amertume.  |  l-a  de  l'égrô  pérmi  li  :  il  a  de 
l'aigreur  en  lui-même. 

éguzeni,  v.  a.  Tirailler  avec  peine  une 
plante  qui  tient  fortement  au  sol,  ou  tout 
autre  chose  qui  ne  cède  pas.  |  riidré  bë 
vëre  ke  t'éguzenisà  sa  plâta  :  lèse  la  go  l-é  : 
je  voudrais  bien  voir  que  tu  tiraillasses  cette 
plante;  laisse-la  où  elle  est.  ||  Par  exf.,  tail- 
ler malproprement  une  plante  avec  un  ins- 
trument peu  tranchant.  |  si  kntéi  l-égnzenè  : 
ce  couteau  scie.  —  On  dit  aussi  gnzeni. 

égwàfà,  V.  a.  Cracher  les  noyaux  des 
cerises  ou  les  gousses  de  raisin.  ||  V.  n. 
Parler  beaucoup  en  ouvrant  démesurément 
la  bouche.  |  n'a  sa  pà  asetCi  pron  égwàfà? 
n'as-tu  pas  bientôt  assez  gueulé  ?  ||  égiràfà 
dé  rire  :  rire  aux  éclats,  pouffer  de  rire. 

égivàfàgé  (frv.  égoaàfée),  s.  f.  Le  fait 
d'égwafà.  de  gueuler.  |  fà  déi-z  égwàfàge 
k'Ô  l'a  d'en'onra  le  :  il  parle  si  bruyamment 
qu'on  l'entend  à  une  lieue  de  distance. 

égzaminà,  v.  a.  Examiner. 

égzazérà,  v.  a.  Exagérer. 

égzérsi,  v.  a.  Exercer. 

égzérsiso,  s.  m.  Exercice. 

égzë-ëla,  adj.  Exempl-e. 

égzëlà,  V.  a.  Exempter. 

égzizë-ëta,  adj.  Ivxigeant-e. 

égzortâ,  v.  a.  Exhorter. 

élira i-âi té,  adj.  Etroit-c.  j  ô  ne  néi  pà 
mé  déi  tsèrâirè  ta  éhrûile  kemë  lé-z  ôtro 
yàdzo  :  on   ne  voit  plus  des  charrières  si 
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étroites  qu'autrefois.  ||  s3  bë  a  Véhrâi 
de  sa  méizÔ  :  ils  sont  bien  à  l'étroit  dans 
cette  maison,  jj  Fig'.  vivo  prou  a  réhrâi  : 
ils  vivent  bien  à  l'étroit,  dans  la  gêne.  — 
Cf.  et  sa. 

éhrâina  (frv.  et  rennes),  s.  f.  Présent  de 
baptême.  |  l-a  résii.  déi  hale-z  éhrâine  dé  se 
pare  é  rnaràinè  :  il  a  reçu  de  beaux  pré- 
sents de  ses  parrains  et  marraines.  —  Depuis 
qu'à  la  campagne  on  se  fait  des  cadeaux  de 
nouvel  an,  ces  derniers  s'appellent  aussi 
é/irriinè. 

éhrâblo,  s.  m.  Etable,  écurie.  |  réhràhlo 
éi  vatsè,  éi  tsaoô  :  l'étable  aux  vaches,  l'écu- 
rie aux  chevaux.  |  lé-z  éhrâblo  lé-z  ôtro  kii 
n'avâ  rë  dé  parapé  é  l-TrÛ  ta  basé  ke  lé-z 
omo  dévâ  se  hléinâ  po  swani  loii  béisé,  é 
tréinâ  le  féiné  aivé  la  trê  dit  le  fô  de 
l'éhrâblo  tâk'a  la  pwârta  :  autrefois  les  éta- 
bles  n'avaient  pas  de  parapet  et  elles  étaient 
si  basses  [de  plafond]  que  les  hommes  de- 
vaient se  baisser  pour  soigner  leur  bétail,  et 
traîner  le  fumier  avec  le  trident  du  fond  de 
l'étable  jusqu'à  la  porte.  —  Cf.  bâii,  bovelÔ, 
bwètÔ. 

éhrâdzj-jrè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Etranger- 
ère.  I  s5  éhrâdzî  lé-z  ô  éi-z  ôtro  :  ils  sont 
étrangers  les  uns  aux  autres.  |  l-é  ônéhrU- 
dzïrè:  c'est  une  étrangère.  ||  S.  m.  Pays  étran- 
g-er.  I  vivra  l'éhràdzî  :  vivre  à  l'étranger. 

éhràdzo-è,  adj.  Etrange.  |  te  ne  tro- 
véréi  pà  éhrâdzo  ke  vêrio  pT  or  a  :  lu  ne 
trouveras  pas  étrang'e  que  je  vienne  seule- 
ment à  présent.  |  sa  fé/nala  l-é  bë  éhradzé  : 
cette  femme  est  bien  étrange.  ||  Adj.  m. 
Etranger.  |  l-a  todoulô  déi  dzë  éhrâdzo  a 
la  méizô  :  ils  ont  toujours  à  la  maison  des 
g-ens  (domestiques)  étrangers.  |  fére  don  bë 
éhrâdzo  :  faire  du  bien  étranger  (travailler 
au  bien  des  autres).  |  ô  pou  pâ  ëvuiji  sa 
fel'awé  déi-z  omo  éhrâdzo  :  on  ne  peut  pas 
envoyer  cette  fille  avec  des  hommes  incon- 
nus. 

éhrâlatsa,  s.  m.  Nœud  coulant  (étrangle- 
chat).  I  fér'Ô-n  éhrâlatsa  :  faire  un  nœud 
coulant.  —  Syn.  éhrâlàii. 

éhrâlâii,  s.  m.  Nœud  coulant.  |  l'éhrâlûû 
l-a  dziblà  é  la  béise  s'é  vétâyè  :  le  nœud 
coulant  a  glissé  et  la  bête  s'est  enfuie.  — 
Syn.  éhrâlatsa. 

éhrâlâ,  V.  a.  Etrangler,  étouffer.  |  lé  père 
tsana  l-éhrâlÔ  la  gwârdzè  :  les  poires 
chanes  étranglent  la  gorge.  |  n'é  pâ  dëse 
k'ô-n    éhrâle    lé  dzë  :   ce    n'est    pas  ainsi 


qu'on  étouffe  les  gens.  |  se  mé  faléi  medzi 
don  pà  a  krédi,  m'éhrâlérâi  :  s'il  me  fallait 
manger  du  pain  à  crédit,  il  m'étouftérait. 
Il  Réfl.  té  fô  pâ  rir'ë  medzë,  te  t'éhrâléréi  : 
il  ne  te  faut  pas  rire  en  mangeant,  tu  t'étouf- 
feras. —  Syn.  s'ésâtsi,  s'étofâ  ;  cf.  éstrâ- 
gnlâ. 

éhrelâii,  s.  m.  Fuseau  indépendant  du 
rouet  et  servant  à  étendre  le  fîl  qu'on  dévide. 

I  léi-ij  a  déi-z  éhrelâii  ke  trosô  le  Ji  :  il  y  a 
des  fuseaux  qui  cassent  le  fil. 

éhrelè,  s.  f.  Etrille.  |  pasâ  l'éhrelè  :  pas- 
ser l'étrille,  étriller. 

éhreli  (1),  v.  a.  Etriller.  |  n'éhrele  zamé 
se    valsé  :   il    n'étrille   jamais    ses    vaches. 

II  Fig.  té  vu  prou  éhreli  ôna  wârba  :  je 
t'étrillerai  bien  une  fois. 

éhreli  (2) ,  v,  a.  Tendre  le  fd  de  lin  sur 
Véhrelâu,  eu  le  dévidant.  |  Ô  se  fâ  mô  ou 
[jùiidzo  ë-n  éhrelë  le  Ji  :  on  se  fait  mal  au 
pouce  en  tendant  le  fil  sur  Véhrelâu.  \\  Réfl. 
si  Ji  l-é  ta  regeli  ;  s'éhrele  rnôsa  :  ce  fil  est 
tout  tortillé,  il  s'étend  malaisément. 

éhrenâ,  v.  a.  Etrenner.  |  t'a  bë  éhrenâ  : 
il  t'a  bien  étrenné  (il  l'a  donné  de  belles 
étrennes).  ||  Faire  usage  d'une  chose  pour  la 
première  fois.  |  tëk'ô  parapAodze  nâû  béi 
éhrenâ  :  voilà  un  parapluie  neuf  beau  étrenné! 
se  dit  quand  il  est  gâté.  |  l-éhrene  tï  sé-z  âlo 
pè  la  plodzé  :  il  étrenné  tous  ses  vêtements 
par  la  pluie.  ||  Lorsque,  au  marché,  le  premier 
acheteur  marchande,  ia  vendeuse,  craignant 
la  malechance,  se  hâte  de  dire  :  vo  ni  éhrenâ, 
fô  pâ  martsâdâ  :  vous  m'étrennez,  il  ne 
faut  pas  marchander. 

éhrenéi,  s.  m.  Étourneau.  |  lé-z  éhrenéi 
se  rasèblô  tï  lé-z  outô,  dévâ  dé  inodâ,  su  le 
mïmo  grô  noijë  :  les  étourneaux  se  rassem- 
blent, chaque  automne,  avant  de  partir,  sur 
le  même  grand  noyer. 

éhrëdrè,  v.  a.  Etreindre,  serrer.  |  se  te 
n'avâ  pâ  tri'i  éhrë  si  perè,  se  seréi  pâ 
éhlafâ  :  si  lu  n'avais  pas  trop  serré  cette 
poire,  elle  ne  se  serait  pas  écrasée.  |  éhrë 
la  bë.,  ke  ne  se  vétéi  pâ  :  étreins-le  bien, 
qu'il  ne  s'enfuie  pas.  |  l-é  trû  éhrësa,  se  von 
fére  malâda  :  elle  est  trop  serrée,  elle  va  se 
rendre  malade,  jl  Pr.  ke  triï  l-ëbrâse,  mô 
l-éhrë.  Il  Réfl.  lé  dznvene  fêle  s'éhrënô  po 
krëre  dé  se  fére  balè  :  les  jeunes  filles  se 
serrent,  dans  la  croyance  qu'elles  seront  plus 
belles. 

éhrëga,  s.  f.  Lanière  mince  et  étroite  qui 
sert  à  assujettir  une  bande  de  cuir,  nommée 
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étsêrpa,  au  manche  et  à  la  verge  du  fléau. 

I  lé-c  éhrè(je  dé  inen  éséiji  se  sô  trosâyè  : 
les  lanières  de  mon  fléau  se  sont  rompues.  — 
Cf.  éséi/i. 

éhrênijâii,  s.  m.  Bàlon  qui  sert  à  maintenir 
ferme  le  contre  de  la  charrue.  |  Partie  de 
l'établi  du  menuisier  qui  fait  ofHce  de  presse. 

II  Partie  de  l'ancien  pressoir  qui  donnait  la 
solidité  nécessaire  au  bassin  (cf.  frii/é). 

éhrêsa,  s.  f.  Tache  jaune  qui  naît  et  dis- 
paraît sur  les  doigts  sans  motif  apparent. 
C'est  un  signe  de  bonheur  quand  on  peut  la 
couvrir  avec  le  pouce  et  de  malheur  quand 
le  pouce  ne  peut  l'atteindre.  |  in'é  venii 
ônéhrèsa  ou  pâiUlzo  :  il  m'est  venu  une 
tache  jaune  au  pouce. 

éhrobl(i,  V.  a.  Arracher  le  chaume.  [  éhro- 
blâ  5  tsâ  :  échaiinier  un  champ. 

i'hroblo,  s.  m.  Chaume,  éteule.  |  kâ  ô 
mésenawé  la  fô,  o  fâ  déi  pie  (jvô-z  éhrohlo 
tijé  awé  le  vola  :  quand  on  moissonne  avec 
la  faux,  on  fait  plus  d'éteule  qu'avec  la  fau- 
cille. 

éhla,  s.  m.  Eclat.  |  la  dâûiva  l-a  fé  Ô-n 
éhla  :  la  douve  a  éclaté.  1|  Fig.  l-a  fé  ô 
éhla  :  il  a  fait  un  éclat,  un  scandale. 

éhlafà  (frv.  éclafer),  v.  a.  Écraser  en 
aplatissant,  écacher.  |  éhlafâ  ôna  koka  : 
écraser  une  noix,  j  lé-z  ëfâ  l-âmô  éhlafâ 
to  se  ke  trouva  jjè  lé  tsemè,  mîmamë  lé  le- 
masè  :  les  enfants  aiment  [à]  écraser  tout  ce 
qu'ils  trouvent  dans  les  chemins,  voire  même 
les  limaces.  ||  Réfl.  la  magerite  s'é  éhlafâye 
déco  5  helô  :  la  Marguerite  s'est  écrasée 
sous  une  bille  de  bois.  ||  Fig.  Éclater  de  rire, 
pouffer.  I  s'éhlafô  dé  rire  :  ils  éclatent 
de  rire.  —  Cf.  pésalâ,  akwèhra,  apléhrà, 
jjéhreli. 

éhlafâ i/è  (frv.  éclafée),  s,  f.  État  de  ce  qui 
est  éhlafâ,  écaché.  |  tijënéhlafâijè  !  quelle 
éclafée!  \\  Quantité  de  neige  qui  s'est  tassée 
en  tombant.  |  l-é  tsezii  sti-l  ivë  on  éhlafâye 
dé  nui  ke  kôlè.:  il  est  tombé  cet  hiver-ci  une 
masse  de  neige  qui  compte. 

éhlàpa,  s.  f.  Éclat  de  bois,  éclisse.  '  si  bu 
se  lâive  to  pèr  éhlâpè  :  ce  bois  se  détache 
entièrement  par  éclisses. 

éhlâpâ,  V.  n.  En  parlant  du  bois,  éclater, 
se  détacher  par  éclisses.  |  fâ  atèhô,  si  bu 
l-éhlâpe  ta  sa  :  fais  attention,  ce  bois  éclate 
si  facilement.  1|  Réfl.  dou  bu  ke  s'éhlàpè  :  du 
bois  qui  se  détache  par  éclisses.  —  Cf. 
éhlètâ. 


éhlèrdzenâ  (frv.  éclargeonner),  v.  a.  En- 
lever les  nouvelles  pousses  qui  croissent  à  la 
vigne  après  l'efleuillaison.  |  lé  vene  préisô 
d'éhlènlzenâ  ;  sô  ta  pute  ke  fâ  véryonè  :  il 
est  urgent  de  débarrasser  les  vignes  de  leurs 
nouvelles  pousses;  elles  sont  si  laides  qu'elles 
font  vergogne.  |  fô  pâ  éhlérdzenâ  lé  tré 
prenii  dzCùa  déi  kanityiilè,  se  l'aréise  la 
kriiva  déi  plâtè  :  il  ne  faut  pas  éclargeonner 
[durant]  les  trois  premiers  jours  des  cani- 
cules, cela  arrête  la  croissance  des  plantes. 

éhlèriâ,  v.  n.  Apparaître  et  disparaître 
comme  un  éclair  ;  se  dit  en  parlant  d'une 
lumière,  d'une  lueur.  |  â  so  yii,  l-a  éhlèriâ  ? 
as-tu  vu,  il  a  fait  comme  un  éclair.  |  éi 
l-éhlèrCadéi  :  il  fait  encore  des  éclairs.  |  le 
sélâii  vo-z  éhlèrte  kôtrè  :  le  soleil  vous 
éclate  contre  (vous  frappe  subitement  et 
comme  dans  un  éclair  par  l'intensité  de  son 
éclat).  —  Cf.  éhléiri. 

éhlériâyé,  s.  f.  Le  fait  {.Véhlèi-tâ  ;  lueur 
qui  ne  fait  qu'apparaître  comme  un  éclair. 
\ou,  tyêf'éhlèrtâyè!  oh!  quel  éclair  !  —  CL 
éhléirya. 

éhlètâ,  V.  n.  Eclater,  se  briser  en  éclats  et 
avec  bruit,  claquer.  |  si-l  âbro  l-a  éhlètâ  pT 
ora  :  cet  arbre  a  éclaté  dans  cet  instant  (cf. 
éhlâpâ).  I  le  tenëro  l~éhlèlè  :  le  tonnerre 
éclate,  j  fér  éhlètâ  ôn'ékurdzè  :  faire  cla- 
quer un  fouet.  Il  V.  a.  se  i'éhlèto  pà  ôna 
potâ...  si  je  ne  te  donne  une  gifle.... 

éhlètâyè,  s.  f.  Eclat  ;  retentissement  du 
tonnerre.  |  se  l-a  ba/i  ôn'éhlètâyè  ke  m'a 
fé  grâ  pwâirè  :  cela  a  fait  un  éclat  (pii  m'a 
fait  bien  peur.  ||  Par  ext.,  se  dit  de  tout 
bruit  éclatant.  |  déi-z  éhlètâyè  d'ékurdzè  : 
des  claquements  de  fouet. 

éhlètè-èta,  adj.  Éclataiit-ç. 

éhléirâdzo,  s.  m.  Eclairage. 

éhléiri ,  v.  n.  et  a.  Eclairer,  éclaircir.  |  se  la 
lena  l-éhléirTve  todoulô,  ô  n'aréi  pâ  fôta 
dé  lilâirè  :  si  la  lune  éclairait  toujours,  on 
n'aurait  pas  besoin  de  lumière.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo,  ko  ke  l-aréi  sôdzi  a  éhléiri  lé 
velâdzo  ?  qui  aurait  songé  autrefois  à  éclai- 
rer les  villages?  |  l-a  ésâ  béir'ô  vëro  po 
s'éhléiri  la  wë  :  il  est  allé  boire  un  verre 
pour  s'éclaircir  la  voix.  ||  Réfl.  S'éclairer 
(syn.  hléiri,  presque  seul  usité),  s'éclaircir. 
I  lé  salârde  se  sô  bê  éhléirijè  :  les  salades 
se  sont  bien  éclaircies  (cL  érari).  \  le  le 
s'éhlâirè  :  le  temps  s'éclaircil. 

éhléirya,    s.    f.    Eclaircie.    j     se  fâ    ôna 
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petiV éhléirija  davo  :  il  se  fait  une  petite 
éclaircie  du  côté  du  sud-ouest.  |  le  fii  fâ 
déi  pusête-c  éhléinjè  :  l'incendie  jette  d'im- 
menses lueurs.  —  Cf.  hlèrtà. 

éhlopà-nyè,  adj.  Éclopé-e. 

éhlora,  v.  a.  Écrémer.  |  l-éhloro  la  krania: 
j'enlève  la  crème.  |  élilorâ  ô  dijétso  :  écrémer 
un  baquet  [de  lait].  —  Syn.  ékramâ. 

éhlorâf/è  (frv.  effleurée) ,  s.  f.  Action 
d'écrémer.  ||  Par  ext.,  le  meilleur  d'une 
chose.  I  ôrï'éhlorâye  dé  prâiimè  :  une  pre- 
mière cueillette  des  meilleures  prunes. 

éliolâ  (frv.  éfioler),  v.  a.  Faire  passer 
dans  la  main  presque  fermée  les  plantes 
légumineuses  pour  en  faire  tomber  les  grai- 
nes. I  éliole  mé  sa  sekorya  ."ôte  les  graines 
de  cette  chicorée.  1|  Réfl.  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  graines  tombent  d'elles-mêmes. 
I  sou  botyé  se  s5  to-t  éliolâ  :  les  graines  de 
ces  fleurs  sont  toutes  tombées.  —  On  dit 
aussi  yV/o/rî  ;  cf.  ékrapà,  épiisà. 

éi  (1),  art.  pi.  avec  la  prép.  a.  Aux, 

éi  (2),  pron.  sujet  de  la  ire  pers.  du  sing. 
Je.  L'usage  de  ce  pronom  est  lieaucoup  plus 
restreint  qu'en  français.  Dans  la  proposition 
principale^  on  peut  indifféremment  l'em- 
ployer ou  s'en  passer.  |  éi  vé  ou  vé  adéi 
tsôpu  :  je  vais  toujours  tout  doucement.  On 
ne  l'emploie  jamais  : 

10  Dans  la  phrase  négative  :  n'é  pu  lezi  :  je 
n'ai  pas  le  temps.  |  neléi  vépâ:je  n'y  vais  pas, 

20  Dans  la  construction  réfléchie  :  mé  siï 
fyësa  :  je  me  suis  frappée.  |  mé  répiico  : 
je  me  repose. 

30  Dans  la  proposition  subordonnée  :  med- 
zéré  bè  se  pwé  medzi  :  je  mangerais  bien  si 
je  pouvais  manger.  |  pure  dremi  se  l-îro 
trâtyilo  .-je  pourrais  dormir  si  j'étais  tran- 
quille. I  mé  seré  ëdreinâi  se  te  m'avâ  pà  dé- 
sorbâ  :  je  me  serais  endormi  si  tu  ne  m'avais 
pas  dérangé.  ||  Après  ke,  conj.  et  pron.  rela- 
tif :  yô  ke  su  ?  où  suis-je?  |  vë  véi  se,  ke  té 
vàyu  :  viens  ici,  que  je  te  voie,  |  pâ  ke 
satso  :  pas  que  je  sache.  |  fô  ke  mé  dépatsé 
ô  bokô:  il  faut  que  je  me  dépêche  un  peu, 

éi  (3),  pron,  sujet  de  la  3e  pers.  du  sing.  Il, 
elle,  ils,  elles.  Ce  pron.  est  soumis  aux  mêmes 
règles  d'emploi  que  celui  de  la  Ire  pers,  |  éi 
travale  ou  t ravale  kemë  5  sâkro  :  il  travaille 
comme  un  forçat.  En  outre,  on  ne  l'emploie 
pas  avec  les  verbes  impers,  quand  ils  sont 
suivis  d'un  régime  :  éi  nâi  :  il  neige.  |  néi 
a  la  tâiza  :  il  neige  à  la  toise.  \\  Pr.  kci 
plou  a  midziùa,  pion  to  le  dziùa. 


éi  (4),  int.  Eh  !  \\éi  !  ne  mé  di  pâ  se  :  eh  l 
ne  me  dis  pas  cela.  |  éi  !  mô  dyii  :  eh  !  mon 
Dieu, 

éidyi,  V.  a.  Aider.  |  te  m'âidye  bë  :  tu 
m'aides  bien,  |  Quelques  personnes  disent  à 
tort  :  dyii  vo-z  édâi  !  pour  éidyâi  :  Dieu 
vous  aide  !  |  ne  léi-y  arevérë,  dyii  éidyâi  ! 
nous  y  arriverons,  puisse   Dieu  nous  aider  ! 

I  le  bô  dyii  éidyéi  éi  retso,  lé  pûro  faro 
adéi  ou  farô  prâii  :  [que]  Dieu  aide  aux 
riches,  les  pauvres  feront  toujours  (ils  sau- 
ront bien  se  tirer  d'affaire).  j|  to  s'arëdz'ë 
s'éidyë  :  tout  s'arrange  en  s'aidant  [mutuel- 
lement]. I  ne  vèrë  ôko  se,  dyii  éidyë  :  nous 
verrons  encore  cela,  Dieu  aidant.  ||  Pr.  la 
dzenele  l-a  béi  grètà,  se  le  pàu  ne  léi-y 
éidye  pâ,  ne  pou  pâ  ôvâ.  \  éidyi  vo  5 
bokô  :  aidez-vous  un  peu.  ||  Réfl.  ne  sa  pâ 
s'éidyi  ô  brë  :  il  ne  sait  pas  du  tout  s'aider. 

II  Pr.  étdye  té,  le  bô  dyii  Véidyérè.  \  kà 
tsakô  s'âidyè,  nô  ne  se  krâivè. 

éihrè,  v.  Être.  |  l-é  grô  :  il  est  grand. 
\ke  se  sâi,  le  vu  bë  :  que  cela  soit,  je  le 
veux  bien.  |  omi  ke  séi  malâdo  :  à  moins 
qu'il  ne  soit  malade.  |  ne  se  pâ  a  la  nâi  : 
nous  ne  sommes  pas  à  la  neige  (nous  avons 
le  temps),  j  a  tye  ke  vo-z  ë-n  éisé  ?  à  quoi 
en  êtes-vous?  |1  seré  d'avéi  frai  :  je  serais 
f/'avoir  froid  (je  suis  sur  le  point  d'avoir 
froid).  I  seréi  dé  tsezi  :  il  serait  de  tomber 
(il  est  sur  le  point  de  tomber).  ||  l-é  to  pie 
dé  moka  de  le  pâlo  :  c'est  tout  plein  de 
moustiques  dans  la  chambre.  ||  Pr.  l-é  dé 
to  prâii  tyé  dé  bune-z  âmè.  \  l-é  to  dé  tyé 
de  :  c'est  tout  dit  que  dit  (il  en  sera  ainsi 
et  pas  autrement).  |  to  se,  l-é  déi  gâdwâzè  : 
tout  cela,  ce  sont  des  bourdes.  ||  Pr,  kS 
l-é  bô,  l-é  prâii.  \  l-é  de  lé  vîle  mèrmite 
k'ô  fâ  la  mélou  sepa.  \\  léi-y  é  ésâ  :  j'y  ai 
été,  j'y  suis  allé.  |  kâ  se  sere  fé,  le  serè  : 
quand  cela  sera  fait,  il  le  sera.  ||  Une  seule 
forme  du  passé  défini  s'est  conservée  dans 
les  trois  proverbes  suivants  :  tâk''a  tré  fii 
bô.  I  zamé  rodzo  ne  fii  bô.  |  zamé  fnri 
tèrdi  ne  fii  wéiri. 

éihro,  s.  m.  Aire  sur  laquelle  on  bat  les 
céréales.  |  ékâiir'a  l'éihro  :  battre  sur  l'aire. 
Il  lé-z  ôtro  yâdzo  ô  plâfséyTve  lé-z  éihro 
awé  dou  bu  dé  tsâno  :  autrefois  on  plan- 
cheyait  les  aires  avec  du  bois  de  chêne. 
Il  Par  ext.,  la  quantité  de  blé  qu'on  bat  en 
une  fois,  airée.  |  fér'ô-n  éihro,  du-z  éihro  : 
(battre)  une,  deux  airées.  |  métr'ë-n  éihro  : 
faire,  préparer  une  airée. 
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éinéta,  s.  f.  Partie  du  cliar  (jui  relie  les 
deux  côtés  de  la  bvesûûla. 

éirâii-âtizo,  adj.  Irritable.  |  lé  sngrè  rëdô 
éirâri  :  les  chagrins  rendent  irritable.  |  l-é 
ta  éirânza  :  elle  est  si  irritable.  —  Cf. 
érâii. 

eitsè ,  s.  f.  Appât,  amorce.  |  /n  /x'isr 
l-a  medzi  l'éitse  se  se  prei/rè  :  la  béte  a 
mangé  l'amorce  sans  se  prendre.  —  Cf.  le 
fr.  aiche  ou  èche. 

éifsi,  V.  a.  Amorcer,  appâter.  ]  l-â  prou 
kudyi  éitsi  le  renâ,  ma  l-a  ésà  pie  riizû  tyé 
tT  làii  :  ils  ont  bien  essayé  d'amorcer  le 
renard,  mais  il  a  été  plus  rusé  qu'eux  tous. 

éiu)è,  s.  f.  Eau.  |  de  l'éiive  hlàra,  trobla, 
(jovàijè,  dura,  rnôsàna,  lésa  :  de  l'eau  claire, 
trouble,  govée,  dure,  malsaine,  glacée.  |  de 
réiwe  ke  kwa,  ke  bâinè  :  de  l'eau  courante, 
stagnante.  |  de  l'éiwe  dé  golè,  dé  ryô,  dé 
fôtàna  :  de  l'eau  de  mare,  de  ruisseau,  de 
source.  |  de  l'éiœe  siiprâi/é  :  de  l'eau  sulfu- 
reuse. I  lé  (jrôse-z  éiivè  :  les  grosses  eaux, 
l'inondation.  |  déi  hlo  d'éiivè  :  des  flots 
d'eau.  I  réiœe  régolè  :  l'eau  regorge.  |  la 
fôtâna  vè  karta  d'éiwè  :  l'eau  de  la  fon- 
taine baisse.  ||  l'éiwe  lave  to  tyé  lé  pélsi  : 
l'eau  lave  tout,  sauf  les  péchés.  |  se  ne  fasci 
se,  léi-y  aréi  pà  de  Véiw'ou  lé  po  no  lava  : 
si  nous  faisions  cela,  il  n'y  aurait  pas  de  l'eau 
au  lac  pour  nous  laver.  ||  réveni  sii  Véiwé  : 
revenir,  remonter  à  la  surface  de  l'eau. 
I  trosu  l'éiwe  :  rompre  [le  courant  de]  l'eau. 
Wfér'ôna  premîr'éiwè  :  faire  une  première 
«au  (rincer  une  première  fois).  |  fére  veni 
l'éiw'a  la  botsè  :  faire  venir  l'eau  à  la 
bouche.  I  porta  le  fit  é  Véiwè  :  porter  le 
feu  et  l'eau  (souffler  la  discorde).  1|  s'akuli 
a  l'éiwe  :  se  jeter  à  l'eau.  |  éihre  préi  de 
l'éiw'é  le  dou  pà  :  être  près  de  l'eau  et  loin 
du  pain  (être  pauvre).  ||  de  l'éiwe  dé  li  :  de 
l'eau-de-vie  de  lies.  |  de  l'éiwe  dé  serTzè 
(frv.  de  l'eau-de-cerises)  :  An  kirsch.  ||  Urine. 
I  èpâtsi  d'éiwè  :  lâcher  de  l'eau,  uriner.  |  l-â 
porta  dé  sen  éiiv'a  la  mâidzè  :  ils  ont  porté 
de  son  eau  à  la  ineige.  \\  Pr.  ô  pou  pâ 
derè  :  fôtâna,  béri  pà  dé  ten  éiwè. 

éiwéta,  s.  f.  Dim.  de  éiwè.  Petite  source, 
petit  cours  d'eau,  petit  ruisseau.  |  né 
zamé  yii  nôsë  ata  d'éiwéte  tyé  de  lé-z 
ëverÔ  déi  bê  de  l'ala  :  je  n'ai  jamais  vu 
nulle  part  autant  de  petits  ruisseaux  que 
dans  les  environs  des  bains  de  l'Alliaz. 

ékalabra  (frv.  écalabrer),  v.  a.  Ouvrir 
toute  grande  (une  porte,  une  fenêtre).  ;  portye 


ke  l'ékaldbre  dèse  sou  jjwârtè  '/  pourrjuoi 
ouvres-tu  ces  portes  si  grandes?  |  ôna  méizô 
ékalabrayè  :  une  maison  dont  les  portes  et 
les  fenêtres  sont  grandes  ouvertes.  1|  Par 
ext.  ékalabrâ  lé  zè  :  écarquiller  les  yeux. 
\sé  teni  sétà  awé  lé  dzénâii  to-t  ékala- 
brâ :  se  tenir  assis  avec  les  genoux  écar- 
tés. I  5  preniâi  ékalabrd  :  un  prunier 
dont  les  branches  sont  très  écartées.  Ij  S.  m. 
et  f.  5-n  ékalabrâ,  ônékalabrâyè  :  un  éca- 
labré,  une  écalabrée,  homme  ou  femme  qui 
fait  de  grands  mouvements,  de  grands  gestes. 

ékarà  (frv.  ét/uarrier),  v.  a.  Equarrir. 

ékarâtâ-âyè,  adj.  Efl'aré-e,  éperdu-e.  |  tyé 
ke  l-a  si  valoté  ke  l-a  lé  ze  dês'ékarâtâ  ? 
qu'est-ce  (ju'il  a  ce  garçonnet  qu'il  a  les 
yeux  ainsi  effarés?  |  sou  f'émule  sèb(ô 
tofékarâtâyè  :  ces  femmes  semblent  tout 
éperdues.  —  Syn.  éfarâ  ;  cf.  épwéiri  (1). 

ékarbuli,  v.  a.  Jeter,  verser  dans  toutes  les 
directions  ;  se  dit  de  l'action  d'un  vent  violent 
sur  l'herbe  ou  les  champs  de  céréales.]  se  fâ 
de  l'ûra,  vou  prou  ékarbuli  l'wârdzo  :  s'il 
fait  du  vent,  il  ne  manquera  pas  de  verser 
l'orge  de  tous  côtés.  |  l'ûra  no-z  a  ékarbuli 
nûhré  wèlamô  dé  fê  :  le  vent  nous  a  épar- 
pillé nos  petits  tas  de  foin.  |  de  l'êrba  ékar- 
bula  :  de  l'herbe  versée  de  différents  côtés. 

ékaréyi,  v.  a.  Carier.]  l-a  ô-n  û  ékaréyi  : 
il  a  un  os  carié. 

ékarfali  {s'),  v.  r.  S'ouvrir,  éclater  par  la 
cuisson.  ]  satyète pome  dé  lëre  s'ékarfatô  h'i  : 
certaines  pommes  de  terre  s'ouvrent  facile- 
ment en  cuisant  (et  perdent  ainsi  leur  forme). 

ékarfali -1(^1,  part.  adj.  Ouvert-e  par  la 
cuisson.  ]  ôna  tsasan'élcarfala  :  une  châ- 
taigne ouverte,  c.-à-d.  un  peu  trop  cuite, 
qu'il  est  impossible  de  prendre  sans  (|u'clle 
tombe  en  miettes. 

ékarkeli,  v.  a.  Écarquiller.  |  sa  fêle  se 
kréi  bala  palamo  ke  l-ékarkele  lé  zè  :  cette 
fille  se  croit  belle  parce  qu'elle  écarquille  les 
yeux.  I  né  pà  béi  d' ékarkeli  lé  tsâbè  :  ce 
n'est  pas  beau  d'écarquiller  les  jambes.  ]]  Se 
dit  aussi  du  bois  qui  a  travaillé,  s'est  fen- 
dillé et  ouvert  en  différents  endroits,  et  qui, 
par  suite,  a  perdu  de  sa  solidité.  ]  sou-z 
épôde  sô  ékarkelè,  purâ  no  dzeyi  ô  twa  : 
ces  colonnes  de  pressoir  sont  écan/utllées, 
elles  pourraient  nous  jouer  un  tour. 

ékarlata,  adj.  Écarlate.  ]  ô  zilè  ékurtafa: 
un  gilet  écarlate. 

ékarfâ  {s'),  v.  r.  S'éc.irter.   |  sâvô  pâ  leni 
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5  propû  se  s'ékarlâ  dé  Ion  sedzé  :  ils  ne 
savent  pas  faire  un  discours  sans  s'écarter 
de  leur  sujet. 

ékartéyi,  v.  a.  Couper  des  poires  et  des 
pommes  en  quartiers.  {îvv.  partager).  |  è-n 
outo  fô  ékartéyi  déi  pom'é  déi  père  po  fére 
déi  sétsÔ  :  en  automne  il  faut  partager  des 
pommes  et  des  poires  pour  faire  des  séchons. 

ékâuma,  s.  f.  Écume.  |  kâ  q-n  àryè,  le 
laséi  fà  l'ékâûma  :  quand  on  trait,  le  lait 
fait  l'écume.  |  éi  fà  Vékâûma  :  il  écume  (en 
parlant  d'un  épileptique).  ||  Vékouma  vèrda 
déi-s  ôdzo  l-é  biina  po  lé  vèrii'^è  :  l'écume 
verte  des  bassins  [de  fontaine]  est  bonne  pour 
les  verrues.  —  On  dit  aussi  Icâiima  ;  cf.  dzé. 

ékâiira  (frv.  écouvre),  s.  f.  Grosse  pièce  de 
bois  qui  sert  à  relier  les  épondes  ou  colonnes 
du  pressoir  et  qui,  percée  en  hélice  au  milieu, 
forme  l'écrou.  |  lé-z  ékûiire  se  fasâ  ë  tsâno  : 
les  écouvres  se  faisaient  en  chêne.  —  Quel- 
ques personnes  disent  ékâûura. 

ékâûrè,  v.  a.  Battre  les  céréales,  principa- 
lement le  blé,  avec  le  fléau.  Avant  l'introduc- 
tion des  batteuses  mécaniques,  c'était  un 
travail  très  important,  qui  réclamait  beau- 
coup de  bras  et  occupait  l'agriculteur  une 
bonne  partie  de  l'automne  et  de  l'hiver. 
\ékâûr'a  katro,  a  sâi,  a  wè  :  battre  à 
quatre,  à  six,  à  huit  (étant  un  nombre  de 
quatre,  de  six,  de  huit  personnes  pour  battre, 
le  faire  à  coups  cadencés).  |  faséi  pie  béi 
ékûiire  nôpô  tyé  pâ  :  il  faisait  plus  beau 
battre  [en  nombre]  impair  qu'[en  nombre] 
pair.  I  l-ékozéi  sen  éihro  asebë  tyé  5-n 
oino  :  elle  battait  son  airée  aussi  bien  qu'un 
homme.  |  to  l-é  éko  :  tout  est  battu. 

ékâiwra.  Var.  de  ékâiira. 

ékâ,  s,  m.  Écart.  |  léi-y  a  5  peti-t  ékâ  : 
il  y  a  un  petit  écart.  |  o  pwê  d'ékâ  :  point 
qui  s'écarte  de  la  ligne  droite  dans  un  ou- 
vrage de  tapisserie. 

ékàro,  s.  m.  Equerre.  |  5  se  se  /né  de 
l'ékâro  ora  tyé  lé-z  ôtro  yâdzo  :  on  se  sert 
davantage  de  l'équerre  à  présent  qu'autre- 
fois. 

ékemà,  v.  a.  Ecumer.  |  l-ékoumo  le  dzé 
po  lé  Isa  :  j'ôte  l'écume  pour  les  chats.  |  la 
pots'a  ékemà  :  l'écumoire.  ||  l-ékemâve  dé 
radzè  :  il  écumait  de  rage. 

ékemâdzo,  s.  m.  Ecumage. 

éklipsa  {s'),  v.  r.  S'éclipser. 

éklipso,  s.   m.  Éclipse.  |  l-é  bè  5-n  azà 


ke  lé-z  éklipso  n'amena  pà  le  putè  :  il  est 
rare  que  les  éclipses  n'amènent  pas  le  mau- 
vais temps. 

éko  (1),  s.  m.  Écho.  |  léi-y  a  5-n  éko  delé 
don  tsaséi  .•  il  y  a  un  écho  par  delà  le  châ- 
teau (au  nord  du  château  de  Blonay). 

éko  (2),  s.  m.  Écot. 

éko  (3),  s.  m.  Tige  dépouillée  de  ses 
feuilles,  gousses  et  graines.  |  déi-z  éko 
dé  fàvè,  dé  pâi,  d'épenatsè  :  des  tiges  de 
fèves,  de  pois,  d'épinards.  |  déi-z  éko  dé 
sape  :  des  branches  de  sapin  dépouillées  de 
leurs  rameaux. 

ékofâi  (1),  s.  m.  Écouvillon  du  canonnier. 

—  Cf.  ékôvé. 

ékofâi  (2)  (vieilli),  s.  m.  Cordonnier. 

ékonomiko-a,  adj.  Économique.  |  5  forné 
ékonomiko  :  un  poêle  économique. 

ékonomiyé,  s.  f.  Économie. 

ékonomizâ,  v.  a.  Economiser.  —  Syn. 
éparhi,  réparni. 

ékonômè,  s.  m.  Econome,  avec  une  ten- 
dance à  l'avarice.  |  l-é  5  biin  ékonôme,  ma 
toparâi!  c'est  un  bon  économe,  mais  tout 
de  même  ! 

ékorn^-àyè,  part.  adj.  Ecorné-e  ;  se  dit 
d'un  bœuf,  d'une  vache  qui  a  une  corne  cas- 
sée. —  Cf.  ébwéihi. 

ékortsi,  v.  a.  Écorcher.  |  ékortsi  lé-z 
orolè  :  déchirer  les  oreilles.  ||  Pr.  atci  si 
ke  tê  tyé  si  ke  l-ékwârtsè.  \\  Écorcer. 
\l-ékuHirtso  5  tsâno  :  j'écorce  un  chêne 
(syn.  plemà). 

ékortsâii,  s.  m.  Écorcheur.  |  5-n  ékortsâii 
dé  béisè  :  un  écorcheur  de  bêtes. 

ékosa,  s.  f.  Ce  qui  a  été  battu  en  une  fois 
avec  le  fléau  (frv.  battue).  |  n'è  fé  5na 
bun'ékosa  :  nous  avons  fait  une  bonne  bat- 
tue. Il  Volée  de  coups  de  fléau.  |  se  té  balo 
pâ  5n'ékosa  ke  te  la  sètè!...  si  je  ne  te 
donne  une  volée  de  coups  que  tu  la  sentes!... 

—  Cf.  ékâ  a  ré. 

ékosâirè,  s.  f.  pi.  Dévidoir  sur  pied.  |  déi 
bune-z  ékosâirè  :  un  bon  dévidoir.  —  Cf. 
déviidyé,  dyëdrè. 

ékotà  (frv.  écoter),  v.  a.  Couper  les  bran- 
ches d'un  arbre  à  une  petite  distance  du 
tronc.  I  ékotà  5  fràno  :  écoter  un  frêne  (cf. 
krosô).  Il  Dépouiller  fèves,  pois  ou  haricots 
d'une  partie  de  leurs  gousses,  à  mesure 
qu'elles  mûrissent.  |  ékoti  yo  sou  pâi  ?  est- 
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ce  que  yécote  ces  pois  "?  |  léi-ij  a  déi  fa- 
veijûle  ke  mé  5  lé-:  ékotè,  mé  éi  balô  :  il 
V  a  des  haricots  (jui  rendent  d'autant  plus 
qu'on  les  écofe  plus  souvent.  ||  Oter  les  plus 
vieilles  feuilles  aux  choux,  blettes,  etc.,  à 
mesure  que  ces  plantes  croissent,  pour  les 
donner  aux  porcs.  |  ékolâ  déi  répara  :  éco- 
ter  des  blettes. 

ékovirè,  s.  f.  pi.  Balayures. 

ékozâdzo,  s.  m.  Battage  des  céréales. 
\le  tè  de  l' ékozâdzo  :  le  temps  du  battage. 

ékozfni-âiiza,  s.  m.  et  f.  Batteur-euse  en 
grange.  |  lé  dzaveno  d'ora  ne  sÔ  tyé  déi-z 
ékozâii  dé  niâlô  :  les  jeunes  gens  d'à  pré- 
sent ne  sont  que  des  batteurs  de  malheur 
(maladroits).  |  léi-[f  a  rè  mé  d'ékoèârizè  : 
il  n'y  a  plus  de  femmes  qui  battent  en 
grange. 

ékôiKi,  V.  a.  Ecouvillonner.  |  le  Jhrnâi 
l-ékôve  SÔ  fioa  déva  d'ëfornâ  :  le  fournier 
écouvillonne  son  four  avant  d'enfourner. 

ékové,  s.  m.  Ecouvillon  du  fournier.  |  sa 
fémala  sèhrô-n  ékôré,  ta  l-é  inônéta  é  mô- 
[jena  :  cette  femme  ressemble  à  un  ecouvil- 
lon, tant  elle  est  malpropre  et  mal  coiffée. 
il  Pr.  la  remase  se  moke  de  rékové.  —  Cf. 
ékofâi  (1). 

ékramg,  v.  a.  Ecrémer.  |  a  la  fretïr'  ô-n 
ékramâv'awé  la  potse  pèrha  :  à  \n  fruitière 
on  écrémait  avec  la  poche  percée  (grande 
écumoire  en  cuivre). 

ékrapâ,  v.  a.  Ecroùter,  enlever  le  gazon 
(syn.  ékrosâ).  ||  Nettoyer  les  graines  des 
plantes  de  jardin,  chicorées^  salades,  laitues, 
épinards,  etc.  |  Enlever,  au  moyen  d'une 
plume,  la  dernière  poussière  du  blé  qu'on 
vanne.  —  Cf.  éholà,  épiisu. 

ékreli  (frv.  écriller) ,  v.  n.  Être  des- 
séché, en  parlant  d'un  ustensile  en  bois 
dont  les  douves  se  disjoignent  par  l'efFet 
de  la  chaleur.  '  è  tsôtè,  lé  séle  sô  vito 
ékrelè  :  en  été,  les  seilles  se  dessèchent 
facilement.  ||  Réfl.  Se  dessécher.  |  s'ô  lèse 
lé-z  éze  trii  gràtê  ou  sélâiï,  éi  s'ékrelô  :  si 
on  laisse  les  vases  en  bois  trop  longtemps 
au  soleil,  ils  s'écrillenf. 

ékretera,  s.  f.  Écriture.  ]  lé-z  ôtro  ijâdzo 
lé  dzë  l-avà  ôna  bal'ékrelera  ;  por  ora,  ô 
né  prèske  pâ  fotii  dé  lëre  se  ke  l-ékrizô  : 
autrefois  les  gens  avaient  une  belle  écriture; 
à  présent,  on  n'est  presque  pas  f...  (il  est 
presque  impossible)  de  lire  ce  qu'ils  écrivent. 
il  lé  sète-z  ékreterè  :  les  saintes  Ecritures. 


ékrèz(t.  Var.  de  akrèzà. 

ékri,  s.  m.  Écrit.  |  l-é  ijii  ô  yâdzo  ô-n 
ékri  ke  venéi  don  ht  é  i/6  ô  dezâi  (l-é  le  hô 
di/ii  ke  l-avéi  se  ékri)  ke  ne  sera  tJ  perdit 
se  ne  vida  pâ  no  répètre  dé  ni'ihré  pétsT  : 
j'ai  vu  une  fois  un  écrit  qui  venait  du  ciel  et 
dans  lequel  on  disait  (c'était  Dieu  qui  avait 
écrit  cela)  que  nous  serions  tous  perdus  si 
nous  ne  voulions  pas  nous  repentir  de  nos 
péchés. 

ékrirè,  v.  a.  Ecrire.  \sâ  pâ  adrâi  ékrirè  : 
il  ne  sait  pas  écrire  comme  il  faut.  |  l'ékricô 
lou-z  anôhe  wâi  :  ils  signent  aujourd'hui 
leurs  promesses  de  mariage,  j  ékrirè  le 
partâdzo:  écrire  r[acte  du]  partage.  ||  léi-ij  é 
ékri  se  pnrà  veni  no-z  éidiji  :  je  lui  ai  écrit 
[pour  lui  demander]  s'ils  (ceux  de  sa  famille) 
pourraient  venir  nous  aider.  |  no-z  a  ékri  la 
mwâ  dé  SÔ  péirè  :  il  nous  a  écrit  [pour  nous 
faire  part  de]  la  mort  de  son  père. 

ékritô,  s.  m.  Ecriteau.  |  l-à  mé  ô-n  ékrito 
a  vëdrè  si'i  Ion  paulrla  :  ils  ont  mis  sur  leur 
porte  un  ecriteau  [(pii  indique  (]ue  l;i  maison 
est]  à  vendre. 

ékrivè,  s.  m.  Ecrivain,  gratte -papier. 
\l-âme  mï  éihrékrivë  tyé  dé  rabnti  la 
tëra  :  il  aime  mieux  être  gratte-papier  que 
de  remuer  la  terre.  —  Syn.  yrètapapâi. 

ékrosâ,  v.  a.  Ecroùter;  enlever  le  gazon. 

I  kâ  ô  vou  rôire  dou  gazô,  ô-n  ékrose  pre- 
mïremë  l'érba  :  quand  on  veut  défoncer  du 
gazon,    on    écroùte    premièrement    l'herbe. 

II  ékrosâ  le  pâ  :  ôter  la  croûte  du  pain.  — 
Cf.  ésèrlâ. 

ékru,  s.  m.  Ecrou  de  vis.  |  ô-n  ékrn  ilé 
dyêtsé  :  un  écrou  de  porte  de  tonneau,  ser- 
vant à  visser  la  planchette  qui  retient  la  ])orte 
au  vase.  —  Cf.  ékâiira. 

ékrûlâ  {s'),  v.  r.  S'écrouler. 

ékrûlémè,  s.  m.  Écroulement. 

ékrïivélè,  s.  f.  pi.  Ecrouelles. 

éksétéra  Et  cœtera.  |  La  plupart  des  V;ni- 
dois  prononcent  aussi  en  français  éksétéra. 

ékiilf-ïrê,  s.  m.  et  f.  Ecolier-ère.  |  ô-n 
ékulî  a  métré  lôdo  :  un  écolier  à  maiire 
Claude  (paresseu.x  et  ignorant). 

éktiljdzo,  s.  m.  Écolage,  rétribution  (pie 
paient  les  écoliers.  |  dé  mô  tè,  ô  ne  payîre 
dza  rë  d'ékulTdzo  tsî  no,  ma  srsé  bë 
ôtrapà  :  de  mon  temps  (quand  j'allais  à 
l'école),  on  ne  payait  déjà  pas  d'écolagc  chez 
nous,  mais  bien  ailleurs. 
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ékurâ,  V.  a.  Écurer.  |  batsi  vo  ke  vo-c 
ékiu^l  ta?  baptisez-vous,  que  vous  écurez 
tant  ?  On  entend  souvent  celle  question  plai- 
sante, qui  date  sans  doute  du  temps  où  l'on 
n'écurait  que  dans  les  grandes  occasions. 
I  ékiira  adéi  :  continue  quand  même  à  écu- 
rer. —  Syn.  rékurà. 

ékurâdzo,  s.  m.  Ecurage.  —  Syn.  réku- 
râdzo. 

ékuraijè,  s.  f.  Action  d'ékiiro  ;  ce  qui  est 
ëcuré  en  une  fois.  |  fér'ona  bnn'ékurâyè  : 
faire  un  bon  nettoyage.  —  Syn.  rékurâyè. 

ékiirdzè,  s.  f.  Fouet,  écourgée.  |  l-a  résii 
l'ékurdz'a  travë  lé  rë  :  il  a  reçu  le  fouet  à 
travers  les  reins.  |  sa  bë  fér'éhlètâ  sen 
ékurdzè  :  il  sait  bien  faire  claquer  son  fouet. 
-  Cf.  fivaH). 

ékurdzi,  v.  n.  Faire  claquer  son  fouet. 
I  sa  dza  bë  ékurdzi  :  il  sait  déjà  bien  faire 
claquer  son  fouet. 

ékurdzg,  s.  f.  Coup  de  fouet,  coup  d'écour- 
gée.  I  si  tsèrotô  té  bah  dé  sou-z  ékurdze 
k'ô-n  ë-n  é  to-t  épivéiri  :  ce  charretier  te 
donne  de  tels  coups  d'écourg-ée  qu'on  en  est 
tout  effrayé. 

éktivé  (frv.  écoare),  s.  m.  Chacune  des 
deux  pièces  de  bois  qui  se  placent  sur  toute 
la  longueur  du  char  pour  donner  aux  futailles 
l'assise  nécessaire.  |  lé  tsë  d'àdzô  l-avâ  déi 
ffrà-z  ékii^é  :  les  chars  d'Anjou  avaient  de 
longues  écoaves.  —  Syn.  bràkà. 

ékilla,  s.  f.  Ecole.  |  être  lé-z  ékûlè  :  entre 
les  leçons  du  malin  et  celles  du  soir.  |  la 
grâf ékûla  :  l'école  des  plus  grands  en- 
fants. 1  la  petiVékûla  :  l'école  des  plus 
jeunes  enfants,  l'école  enfantine.  |  Vékûla 
déi  grô,  déi  peti  :  l'école  des  grands,  des 
petits.  I  l'ékûla  don  rézâ,  de  la  rézata  : 
l'école  tenue  par  le  maître,  par  la  maîtresse. 
\férè,  teni  l'ékCila  :  enseigner  à  l'école.  \senà 
rékûla  :  sonner  pour  l'école.  |  éihre  fro 
déi^z  ékûlè  :  avoir  quitté  l'école.  ||  fére  sen 
ékûla  :  faire  son  école  d'instruction  mili- 
taire. Il  Fig.  éihr'a  biin'ékûla  :  être  à  bonne 
école.  I  fér'ôn  ékûla  a  kôkô  :  faire  des  re- 
montrances à  quelqu'un. 

ékwârsa.  Var.  de  ékwàsa. 

ékwâsa  (1),  s.  f.  Écorce.  |  de  Vékwâsa 
Usa,  tselâaza  :  de  l'écorce  lisse,  filamenteuse. 
Iplemâ  de  r ékwâsa  :  écorcer.  j  fére  de 
l'ékwàsa  :  faire  provision  d'écorce.  |  Vék- 
wâsa  dé  tsâno  l-é  méloa  po  tânâ  tijé  sa  dé 
sape,  ma  éi  fa  déi  krûije  hëdrè  :  l'écorce 


de  chêne  est  meilleure  pour  tanner  que  celle 
de  sapin,  mais  elle  fait  de  mauvaises  cendres. 
—  Ou  dit  aussi  ékwârsa. 

ékwâsa  (2),  s.  f.  Entorse,  j  s'é  fé  on  ék- 
wâsa :  il  s'est  donné  une  entorse.  —  Syn. 
ëtwâsa. 

ékwèla,  s.  f.  Écuelle  ;  toute  vaisselle  de 
cuisine,  en  général.  |  déi-z  ékwèle  blâtsè  : 
de  la  vaisselle  blanche,  par  opposition  à 
celle  de  couleur,  autrefois  presque  seule  en 
usage.  Il  déi-z  ékwèle  fëdyè  :  des  écuelles 
fêlées.  I  rire  kemë  ôn'ékwèla  fedya  :  rire 
beaucoup.  ||  rélavâ  lé-z  ékwèle  :  laver  la 
vaisselle.  ||  ônékwèla  désigne  en  particu- 
lier une  tasse  avec  sa  soucoupe.  ||  l'ékwèla 
don  léoci  :  l'écuelle  du  levain  (écuelle  dans 
laquelle  on  conserve  le  levain  pour  le  pain 
de  la  prochaine  fournée).  |  Vékwèla  dé  pâ  : 
écuelle  en  bois  dans  laquelle  on  porte  sur  la 
planche  du  fournier  les  patons  qui  doivent 
être  mis  au  four.  ||  l'ékwèla  d'o-n  û  :  l'écuelle 
d'un  os,  le  cotyle.  ||  Pr.  ho  ne  brize  sen 
ékwèla  t'jé  si  ke  la  të. 

ékwèlâ,  s.  f.  Ecuellée. 

ékwèléta,  s.  f.  Dim.  de  ékwèla.  Petite 
écuelle;  petite  tasse. 

ékwé  (1),  s.  m.  Œuf  dépourvu  de  coquille. 
\la  dzenele  l-a  fé  ô-n  ékwé  :  la  poule  a 
pondu  un  œuf  sans  coquille. 

ékwé  (2),  s.  m.  Brancard  d'un  char.  ||  Par 
ext.,  enfant  estropié,  dont  les  jambes  s'écar- 
tent beaucoup. 

ékwéiti  (s'),  v.  r.  Devancer  le  temps.  |  la 
vatse  s'é  ékwéitya  :  la  vache  a  mis  bas 
avant  terme. 

ékwési,  V.  a.  et  n.  Écuisser.  |  l-a  ékwési 
ôna  brâlsè  :  il  a  éciiissé  une  branche,  c.-à-d. 
qu'il  a  pesé  dessus  pour  la  séparer  du  tronc. 
\le  bési  l-é  ékwési  :  le  jumeau  (l'arbre  four- 
chu) est  écuissé.  ||  Se  dit  aussi  d'un  homme 
ou  d'un  animal  dont  la  démarche  trahit  la  fa- 
tigue. 1 5-n  omo  ékwési,  ôna  vats'ékwésa  :  un 
homme  fourbu,  une  vache  fourbue.  |  éi  va 
ë-n  ékwésë  :  il  marche  en  écartant  les  jam- 
bes Il  Réfl.  l'âbro  s'é  to-t  ékwési  ë  tsezë  : 
l'arbre  s'est  tout  écuissé  en  tombant.  ||  si-l 
omo  va  s'ékwési  se  traval'atà  :  cet  homme 
sera  fourbu  s'il  travaille  autant. 

élardzi,  v.  a.  Elargir. 

élardzâu  (frv.  élargeur).,  s.  m.  Pièce  de 
bois  qui  maintient  à  une  certaine  distance 
l'une  de  l'autre  les  deux  échelles  d'un  char. 
\métre  l'élardiâii  :  placer  Vélargeur. 
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élâ,  s.  m.  Élan.  |  prêdre  sen  élâ  po  kâblu 
ô  ryô  :  prendre  son  élan  pour  sauter  un 
ruisseau.  ||  Action  d'élancer  la  voix.  |  fâ 
déi-z  élà  kemê  s'ô-n  Tre  sor  :  il  fait  des 
élans  comme  si  l'on  était  sourd. 

élâhi  {s'),  V.  r.  Pousser,  grandir.  |  si 
valé  s'é  bè  élâhi  :  ce  garçon  est  devenu 
bien  lon^-  et  mince.  |  tèk'ô-n  abro  ke  s'élûhe 
irii  :  voilà  un  arbre  qui  s'élève  trop.  —  Voir 
lâhi. 

éléfq,  s.  m.  Eléphant. 

élite,  s.  f.  Elite. 

éluHwi,  v.  a.  (peu  usité).  Éloigner.  |j  Uéfl. 
mé  sii  éliornia  ô  bokô  po  le  vëre  kiili  :  ]c  nie 
suis  éloignée  un  peu  pour  le  voir  partir. 

élé,  s.  m.  Œil  ;  usité  seulement  dans  la 
loc.  :  la  de  d'élè  :  la  dent  de  l'œil  (frv.  la 
dent  d'œil).  —  Cf.  èè. 

émaleni  (.v'),  v.  r.  Se  chagriner,  se  tour- 
menter. I  fô  pâ  ici  s'émaleni  por  se  :  il  ne 
faut  pas  tant  se  chag'riner  pour  cela.  |  /ô  se 
dô  ke  te  t'émalené  po  ta  pu  dé  tsûza  ?  faut- 
il  donc  que  tu  te  tourmentes  pour  si  peu  de 
chose  ? 

ématelôzè  (1)  (frv.  éinatlose),  s.  m.  et  f. 
{ail.  Heimathlos).  Nom  donné  à  des  gens 
qui,  jusqu'en  1870,  étaient  sans  feu  ni  lieu  et 
qui  couraient  le  pays,  exerçant  toutes  sortes 
de  métiers,  principalement  celui  de  vannier. 
Ils  n'avaient  aucun  papier  de  légitimation  et 
ne  connaissaient  pas  même  leur  origine. 

ématelôzè  (2),  s.  f.  Corbeille  d'osiers  bruts, 
ronde  et  profonde,  fabriquée  par  les  éinut- 
loses.  I  l'énialelôz'éi  ponie  dé  tërè  :  la  cor- 
beille aux  pommes  de  terre.  —  Quehjues 
personnes  disent  matelùzé  et  matelûzê. 

émâiji,  V.  n.  Hésiter.  |  l-émâijîvo  dé  léi-ij 
■alà  :  j'hésitais  à  y  aller.  ||  Se  dit  du  temps 
qui  se  prépare  lentement  à  la  pluie.  |  kâ  le 
iè  l-are  prou  érnài/i,  von  prou  pi  or  ai  : 
quand  le  temps  aura  assez  hésité,  il  pleuvra 
«ertainement.  —  Cf.  bargani. 

émena  (frv.  érnine),  s.  f.  Hémine,  ancienne 
mesure  de  capacité  valant  la  dixième  partie 
d'un  quarteron  (deux  litres).  |  lé  mnnâi  se 
pàijô  è  ratenè  on  émena  dé  blâ  pè  kartérô  : 
les  meuniers  se  paient  en  retenant  une  émine 
par  quarteron  de  blé. 

émeràhlà,  v.  a.  Pilonner,  ahurir,  trou- 
bler. I  l-Tro  as'émerâldàije  dé  le  vërè  : 
j'étais  tellement  ahurie  de  le  voir.  ||  Réfl. 
S'émerveiller.  |  léi-ij  a  pa  détije  s'é//ierâlil(i 
ëkè  :  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  s'émerveiller. 
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éméliivâ,  v.  a.  Déformer  en  écrasant.  |  si 
panai  l-é  io-t  éméliivâ  ;  le  tsa  l-a  kutsi 
désii  :  ce  panier  est  tout  déformé  ;  le  chat  a 
couché  dessus.  |  m\i  éméluvù  mo  tsapéi  : 
il  m'a  déformé  mon  chapeau.  ||  Part.  Acca- 
blé-e  d'une  grande  fatigue,  exténué-e.  |  sii 
foVéméluVaijè  :  je  suis  exténuée. 

émif/râ,  v.  n.  Emigrer. 

émologâ,  v.  a.  Homologuer. 

émoratsi  {s'),  v.  r.  Se  meurtrir,  se  bles- 
ser. I  s'é  loCémoratsa  ê  tsezè  :  elle  s'est 
toute  meurtrie  en  tombant. 

émotâ  (1),  v.   a.    Uecéper.   |  fà  émotâ  si 

pérâi  po  rëre  se  ne   répuséréi  pà  :  il   faut 

recéper  ce  poirier  pour  voir  s'il  ne  repousse- 

I    rail  pas.  |  émota  lo  a  rà  la  fôda  :  recèpe-le 

I    à  rez  la  tige.  —  Cf.  émôdâ,  éralâtenà. 

émotâ  (2),  V.  a.  Monder,  en  parlant  de 
l'orge,  la  battre  avec  le  fléau  jusqu'à  ce  que 
la  barbe  s'en  détache.  ||  Réfl.  se  Vuulrdzo  l-é 
ho  se,  s'é/not'ôko  sa  :  si  l'orge  est  bien 
sèche,  elle  se  monde  facilement. 

émotsi,  V.  a.  Emoucher.  |  émotsTve  sô 
tsavô  :  il  émouchait  son  cheval.  1|  Réfl.  Ecar- 
ter les  mouches  de  soi,  s'émoucher.  |  fudréi 
avéi  lezi  dé  s'émotsi  to  le  dzwa  :  il  faudrait 
avoir  le  temps  de  s'émoucher  tout  le  jour. 

émotsâu,  s.  m.  Émouchoir. 

émôdâ,  V.  a.  Émonder.  |  l-a  IT  érnûdâ 
sé-z  âbro  :  il  a  émondé  tous  ses  arbres.  — 
Cf.  émotâ,  évalâtenâ. 

émutsi,  V.  a.  Oter  les  moucliels,  c.-à-d. 
enlever  les  extrémités  de  certaines  plantes 
dont  l'herbe  croît  trop  au  détriment  du  fruit. 
|.v'Ô  n'émutse  pà  le  r/rôblà,  éi  rê  a  rê  :  si 
l'on  n'enlève  pas  les  mouchets  du  maïs,  il  ne 
prospère  pas.  —  Cf.  byotsi. 

énerva,  v.  a.  Enerver.  —  Cf.  anérgâ, 
ênorvâ. 

énèrrè-èta,  adj.  Énervant-e. 

énormo-a,  adj.  Énorme.  |  léi-ij  aréi  ô 
modo  énormo  ou  préidzo  :  il  y  avait  énor- 
mément de  monde  au  préoie.  |  ôna  fortena 
énorma  :  une  énorme  fortune. 

émiméra,  v.  a.  Enumérer. 

énâ  (frv.  éf/nas),  s.  m.  dans  la  loc. 
férénâ  :  caresser.  1  fa  énu  a  marna  :  fais 
égnas  à  maman. 

épardzi  (vieilli),  v.  a.  Asperger,  éclabous- 
ser. I  niépardzTre  lo  mô  fourdâ  awé  se 
lavirè  :  elle  m'aspergeait  tout  mon  tablier  de 
10 


EPA 


146 


EFE 


ses  lavures.  ||  V.  n.  la  plodze  l-épnrdzîve 
kotre  lé  karà  :  la  pluie  éclaboussait  les 
vitres.  —  Syn.  dzihlà,  tsahlâ. 

épardza,  s.  f.  Le  fait  A'épardzi,  écla- 
boussure.  |  l-a  résii  on'épardza  dé  bâiiza, 
dé  pako  :  il  a  reçu  une  éclaboussure  de 
bouse,  de  boue. 

éparni,  v.  a.  Epargner.  ]  a  tije  ke  té  se 
ora  d'avéi  ta  éparni  ?  à  quoi  te  sert  mainte- 
nant d'avoir  tant  épargné?]  la  iruvà  n'épârne 
no  :  la  mort  n'épargne  personne.  ||  Réfl.  vo 
para  vo-z  éparni  o  boko  :  vous  pourriez 
vous  épargner  un  peu. 

éparpeli,  v.  a.  Eparpiller.  |  lé  dzenele 
m'a  io-t  éparpeli  rné  grànè  :  les  poules 
m'ont  entièrement  éparpillé  mes  graines. 

épartsîrè,  s.  f.  Grande  porte  faite  de  per- 
ches ou  de  lattes,  qui  se  ferme  à  clef  et  sert 
de  fermeture  à  la  basâirè.  \  Ô  tê  Vépar- 
tsTr'ouvêrta  kâ  fô  ëvesi  é  dévesi  lé  Isa,  é 
po  fére  lé  fë  :  on  tient  Vépartsïrè  ouverte 
quand  il  faut  ensemencer  les  champs  ou  en 
récolter  les  produits,  et  pour  faire  les  foins. 

épâi,  adv.  Peut-être.  |  le  rêkôtrérÔ  épûi  : 
ils  le  rencontreront  peut-être.  |  te  le  léi-ij  à 
épéi  dza  mohrâ  :  tu  le  lui  as  peut-être  déjà 
montré.  ]  prëdrépéi  asebë  sa  Iota  :  il 
prendra  peut-être  aussi  sa  hotte.  |  rë  sa 
awé  no  ?  —  épâi  :  viens-tu  avec  nous  ?  — 
Peut-être.  —  Voir  péibë. 

épàrno,  s.  m.  Épargne.  |  l-à  fé  déi  béi-z 
épârTio  awé  si  bë  :  ils  ont  fait  de  belles 
épargnes  avec  ce  bien. 

épâii-niiza,  s.  m.  et  f  Epoux-ouse.  Termes 
désignant  un  fiancé  et  une  fiancée  entre  le 
jour  de  la  publication  des  bans  de  mariage 
et  celui  des  noces.  Passé  ce  terme,  ces  mots 
se  remplacent  par  omo  pour  l'époux  et  par 
féna  pour  l'épouse.  |  sô  s'épâà  ?  sont-ils 
époux  (ont-ils  annoncé  leur  mariage)?  |  se 
fâ  5  béi-l  épâii  :  il  fait  un  bel  époux.  |  ko 
ke  méinére  l'épâiiza  on  préidzo,  d'abwa  ke 
le  péire  l-é  mwâ  ?  qui  mènera  l'épousée  à 
l'église,  puisque  le  père  est  mort  ?  (C'est  le 
père  ou  à  son  défaut  le  plus  proche  parent 
qui  conduit  l'épousée  à  l'église. )|1  Pr.  éponza 
dzoïjâiiza,  féna  plorâuza. 

épâiiza  (frv.  épouse),  s.  f.  Espèce  de  fleur. 

épâra,  s.  f.  Penture.  |  déi  vTle-z  épârè  : 
de  vieilles  pentures. 

épâtsi,  V.  a.  Épandre,  répandre.  |  épatsi 
dou  férné  :  épandre  du  fumier.  |  l-a  tôt' épâtsi 
sen  éiwe  pè  l'osé  :  elle  a  répandu  toute  son 


eau  par  la  cuisine.  ||  Par  euphémisme  on 
dira  :  épâtsi  d'éiwè  pour  uriner.  —  On  dit 
aussi  ëpàtsi. 

épela,  V.  a.  Épeler.  |  sa  pâ  pT  adréi 
épelâ  :  il  ne  sait  pas  même  bien  épeler. 

épena,  s.  f.  Epine.  |  lé  grètatyii  l-â  lé  pie 
grose-z  épenè  :  les  églantiers  ont  les  plus 
grosses  épines.  ||  Pr.  léi-y  a  rë  dé  rûze  së-z 
épenè. 

épenablàtsè,  s.  f.  Épine  blanche,  aubé- 
pine, dite  aussi  épenarodzé  :  (épine  rouge),  à 
cause  de  ses  fruits.  |  kà  l'épenablâtse 
hlorè,  léi-y  ar'ôkora  de  la  nâi  :  quand 
l'aubépine  fleurit,  il  y  aura  encore  de  la 
neige. 

épenanâirè,  s.  f.  Prunellier  (épine  noire). 
I  la  rabiiza  a  V  épenanâirè  l-é  la  dèréire 
dou  furi  :  la  rebuse  à  l'épine  noire  (retour 
de  froid  qui  se  produit  souvent  après  la  flo- 
raison de  la  plante)  est  la  dernière  du  prin- 
temps. —  Syn.  bélosi. 

épenarodzé,  s.  f.  Aubépine.  —  Syn.  épe- 
nablàtsè. 

épenatsè,  s.  f.  pi.  Épinards.  |  lé-z  épenatse 
sénàye  déva  le  méi  d'à  rnÔtô  tolè  :  les  épi- 
nards semés  avant  le  mois  d'août  montent 
tous  en  graine.  |  aloyi,  apréstâ  déi-z  épe- 
natsè :  apprêter-  des  épinards.  |  Ô  /riko- 
d'épenatsè  :  un  plat  d'épinards. 

épenâ,  v.  a.  Garnir  d'épines  le  haut  d'un 
tronc  d'arbre,  ou  toute  autre  plante  qu'on 
veut  mettre  à  l'abri  des  animaux  ou  des  ma- 
raudeurs. I  sou  burtyâ,  l-â  trosâ  la  pie  bala 
brâtse  dou  serez i,  kâ  niTmo  l-Tr'épenà  :  ces 
vauriens,  [ils]  ont  cassé  la  plus  belle  branche 
du  cerisier,  quand  même  il  était  garni  d'é- 
pines. I  lé  dzë  l'épenô  lé  vi  le  lô  déi  tsemë: 
les  gens  garnissent  d'épines  les  ceps  [qui  se- 
trouvent]  le  long  des  chemins. 

épenéta,  s.  f.  Partie  du  rouet.  ||  Grosse 
cheville  de  bois  qui  autrefois  fermait  l'ouver- 
ture de  la  tine. 

épei'ô,  s.  m.  Eperon. 

épeto,  s.  m.  Hôpital,  terme  servant  à  dési- 
gner l'assistance  publique.  |  ka  l-arô  ta 
medzi  lou  bë,  l-oudro  a  Vépetô  :  quand  ils 
auront  mangé  tout  leur  bien,  ils  iront  à  l'hô- 
pital, li  pyou  d' épeto  !  poux  d'hôpitaux  !  terme 
méprisant  à  l'adresse  de  personnes  assistées, 
qui  sont  orgueilleuses.  —  Cf.  ospisè. 

épèrvâi,  s.  m.  (vieilli).  Épervier.  |  lé-z^ 
épèrvâi  prènô    lé    dzenelè  :    les    éperviers- 
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prennent  les  poules.\\féi  pï  tijé  5-n  épèrvâi  : 
tu  es  pire  qu'un  épervier  ;  se  dit  d'un  enfant 
hardi.  —  Cf.  bunozéi. 

fy^f'-f'so,  adj.  Epais-se,  gros-se,  dense.  ]  l-é 
gro  épésa  :  elle  est  très  grosse,  elle  a  beau- 
coup d'embonpoint.  |  l-é  as'épé  keinë  ôna 
fiisla  :  voir  f lis/a.  \  sÔ  sevô  l-é  fri'i  épé  :  sa 
chevelure  est  trop  drue.  |  le  Fiolci  l-é  bë 
épé  :  le  brouillard  est  bien  dense.  ||  Adv.  l-ci 
sénà  SÔ  blà  bë  prou  épé  :  il  a  semé  son  blé 
bien  assez  (un  peu  trop)  épais. 

épéi/ira,  s.  f.  Epeautrt;.  |  se  seine  rë  /né 
dépéihra  :  il  ne  se  (on  ne)  sème  pbis 
d'épeautre. 

épélozi,  V.  n.  Détruire  les  fourmilières. 
|i'â  tî  lé  dziva  ilé  pu  épéloci  :  ils  vont  tous 
les  jours  de  mauvais  [temps]  détruire  les 
fourmilières.  —  On  dit  aussi  pélozi. 

épél(iva,  s.  f.  Etincelle.  |  le  sape  fà  grô 
crépélâ^è  :  le  sapin  fait  beaucouj)  d'étin- 
celles. Il  Pr.  ne  fô  lijé  ônépélû^a  por  âyâ  ô 
grôfti. 

épélii^â,  V.  n.  Jeter  des  étincelles,  j  fô  pâ 
prëdre  don  sape  po  f  ère  déi  breséi ,  éi  l-épé- 
lûve  trû  :  il  ne  faut  pas  prendre  du  sapin  pour 
cuire  des  bricelets,  il  jette  trop  d'étincelles. 
\l'alàve  to-t  ë-n  épélû^ë  :  il  allait  en  jetant 
des  étincelles  ;  se  dit  d'un  char  d'où  partent 
des  étincelles  sur  une  route  caillouteuse. 
Il  Fig-.  l-a  ijii  to-t  épélii'»à  :  il  a  vu  tout  étin- 
celer  (il  a  vu  mille  chandelles). 

épéliivè-ta,  adj.  Etincelant-e  ;  agité-e.  |  l-é 
to-t  épéliïvë  :  il  est  toujours  en  mouvement. 

épérô,  s.  m.,  usité  seulement  dans  la  locu- 
tion ;  ase  rodzo  tyé  5-n  épérô  :  aussi  rouge 
qu'un  coq  ?  Se  dit  de  ce  qui  est  très  rouge  ; 
mais  personne  ne  sait  plus  à  quoi  l'on  fait 
allusion. 

épési,  v.  a.  Epaissir.  |  épési  de  la  sepa  : 
épaissir  de  la  sou[)e.  ||  Réfl.  la  prournà  s'é- 
pés'ë  kivéicë  :  la  marmelade  aux  prunes  s'é- 
paissit en  cuisant.  ||  V.  n.  l-a  épési  d/'i  ke  Ce 
pu  réijii  :  il  a  épaissi  depuis  que  je  ne  l'ai 
pas  revu. 

épésâii,  s.  f.  Epaisseur. 

épëdyi,  s.  m.  Etui  à  aiguilles  (litt.  à 
épingles).  |  lé-z  ùtro  yàdzo  tote  lé  férnale 
l-aoâ  ô-n  épëdyi  :  autrefois  toutes  les  femmes 
avaient  un  étui  à  aiguilles. 

épëja,  s.  f.  Epingle,  j  déi-c  épëge  dé 
dyo  :  des  épingles  de  deuil  (épingles  noires). 
|ô/('  épëga  dé  motsâii  :  une  épingle  de  mou- 


choir. Il  de  le  io  rtlo  tè  lé-z  épâtize  balïvâ 
éi-z  ëfâ  ô  kartérô  d'épëgè  :  dans  le  tout 
vieux  temps  les  épousées  donnaient  aux  en- 
fants (en  sortant  de  chez  elles  puur  aller  à 
l'église)  un  quarteron  d'épingles  (bande  de 
papier  sur  laquelle  sont  pi(|uécs  vinu;t-cinq 
épingles).  |  ô  tyu  d'épega  :  la  lèle  d'une 
épingle.  ;[  Pr.  si  ke  pou  prëdr'ôn'épèga  pou 
prëdr   ô  pôfë.  —  Cf.  pëpë. 

épëgà,  v.  a.  Epingler.  |  fô  épègâ  la  inu- 
tâire  dévà  dé  tali  la  forirè:  il  faut  epingler 
l'étoffe  avant  de  tailler  la  doublure. 

épi,  s.  m.  Epi.  |i  Pr.  tsak'épi  fà  sa  tenu. 

épiséri,  s.  f.  Epicerie. 

éplâi  s.  m.  Aisance,  facilité.  [  n'ë  zou  bë 
de  réplâi  ivâi  po  fosérd  :  nous  avons  pu 
aujourd'hui  expédier  promptement  le  travail 
du  fossoir.  |  n'ë  rë  d'éplùi  :  cela  ne  réussit 
pas,  nous  n'avançons  pas.  |  l-é  sa  ke  l-a 
de  réplâi:  c'est  celle-là  qui  est  expéditive^ 
rapide  en  ses  mouvements. 

épléiti  [s'),  v.  r.  Se  dépêcher.  |  no  fô  no-z 
épléiti  dé  rétornâ  bâ  :  il  (nous)  faut  nous 
dépécher  de  retourner  au  bas  [de  la  vigne 
ou  du  pré].  I  épléitë  no  d  bokô  :  dépêchons- 
nous  un  peu.  —  Syn.  s'éspédiyi. 

épolali  {s'),  V.  r.  S'émotionner.  |  lé  fé- 
rnale s'épolalô  sa  :  les  femmes  s'émotionnent 
facilement. 

épolali-la,  part.  adj.  Effrayé-e,  impres- 
sionné-e.  |  lé  dzenele  sÔ  to-t  épolalé  :  les 
poules  sont  tout  effrayées. 

époléta,  s.  f.  Épaulette.  |  s'ë  kréyà  nûhré 
vïlo  awé  lou  bale-z  époléle  rodzè:  ils  étaient 
fiers,  nos  vieux,  de  leurs  belles  épaulettes 
rouges  ! 

époudezi,  v.  a.  Chasser  quelqu'un  en  l'ef- 
frayant. I  m'ë  vu  prou  ro-z  époudezi  dit 
pèr  ëké,  pute  senéde  ke  vo-z  éisè  :  je  vais 
VOUS  faire  filer  de  là,  vilains  drôles  que  vous 
êtes. 

épozà  {s'),  V.  r.  S'épouser,  recevoir  la 
bénédiction  nuptiale.  |  éi-z  oure  dé  lou-z 
épozâ  :  aux  heures  de  se  marier.  |  se  sÔ 
épozà  a  inurho:  ils  se  sont  mariés  à  [l'église 
de]  Montreux.  —  Cf.  inaryà. 

épôla,  s.  f.  Épaule.  1  de  sfi  payi,  f)  to 
tsèréyi  sii  sé-z  épôlé  :  dans  ce  pays-ci,  il  faut 
tout  porter  sur  ses  épaules.  ||  Fig.  akule  mé 
pT  tn  désii,  l-é  déi  bune-z  épôlé  :  jeltc-moi 
seulement  tout  dessus,  j'ai  de  bonnes  épaules 
(en  parlant  d'accusations).  ||  le  taréi  de  l'é- 
pôla  :  l'omoplate,  j]  on    épôla  dé  rezê  :  une 
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épaule  de  raisin,  c.-à-d.  la  partie  de  la  grappe 
qui,  près  du  pédoncule,  se  divise  pour  former 
une  plus  petite  grappe. 

épôlâ,  V.  a.  Epauler.  |  épôlà  o  fu:i  :  épau- 
ler un  fusil  (syn.  êkrosi).  ||  Réfl.  lé  rezë 
s'épôlô  niT  ka  fa  tso  :  les  épaules  des  rai- 
sins (voyez  l'art,  précédent)  se  forment  mieux 
quand  il  fait  chaud  [que  lorsqu'il  pleut]. 

épû,  s.  m.  Pièce  de  bois  qui  retient  l'échelle 
au  char.  |  répo  s'é  trosâ  :  Vépo  s'est  cassé. 

épôda  (frv.  éponde),  s.  f.  Montant  d'une 
échelle,  d'un  escalier,  etc.  |  lé-z  épôde  dé 
fétsîla  s5  pâ  parâirè,  éi  hyézo  :  les  mon- 
tants de  cette  échelle  ne  sont  pas  égaux,  ils 
biaisent.  |  lé-z  épôde  déi-z  égrà  :  les  mon- 
tants d'un  escalier  en  bois.  |  déi-z  épode  dé 
brego  :  des  montants  de  rouet.  |  On  appelle 
encore  épondè  les  colonnes  de  l'ancien  pres- 
soir qui  soutenaient  Yékouvre  (cf.  triyé). 

éprâuva,  s.  f.  Épreuve.  |  né  pâ  Uëbara, 
5-n  a  bë  déi-z  éprâiiv'ë  sti  modo  :  ce  n'est 
pas  l'embarras  (il  n'y  a  pas  à  dire),  on  a  bien 
des  épreuves  en  ce  monde-ci.  |  l-a  ésâ  mésa 
a-n  ena  rûd' épvâiiva  :  elle  a  été  soumise  à 
une  terrible  épreuve.  ||  sa  niéizô  l-a  ésa  fèV 
a  l'éprouva  don  fii  :  cette  maison  a  été  faite 
à  l'épreuve  du  feu.  ||  prëdre  kôkô  a  l'é- 
prâûva  :  prendre  quelqu'un  à  l'épreuve,  à 
l'essai. 

éprëdrè  {s'),  v.  r.  S'éprendre.  |  fo  pâ  ta 
vito  s'éprëdre  déi  dzë  :  il  ne  faut  pas  trop 
vite  s'éprendre  des  gens.  |  sa  fêle  s'é  épréisa 
dé  si-l  omo  kemë  ôna  tyiira  :  cette  fille 
s'est  éprise  de  cet  homme  comme  une  folle. 
I  l-a.  ta  sôdzi  a  se  k'a  la  fë  s'ë  sô  éprâi  : 
ils  ont  tellement  songé  à  cela,  qu'à  la  fin  ils 
s'en  sont  épris.  |1  Pr.  si  ke  s'ë  se,  s'ë-n  éprë. 

éprovâ,  V.  a  Eprouver.  |  ti/é  ke  t'éprûiivé  ? 
qu'éprouves-tu  (quel  mal  as-tu)?  |  le  bÔ  dyii 
no-z  éprouve  grô  :  le  bon  Dieu  nous  éprouve 
bien.  |  le  tso  no-z  éprâuvè  :  le  chaud  nous 
éprouve.  ]  à  la  fretïr  ô-n  éprouve  sovë  le 
laséi:  à  la  laiterie  on  éprouve  souvent  le  lait. 

épura  (frv.  épurer),  v.  a.  Egoutter,  faire 
égoutter.  |  épura  déi-z  âlô  :  egoutter  des 
vêtements.  \\fô  lési  épura  sou-z  èrbè:  il  faut 
laisser  égoutter  ces  légumes. 

épuvàtâblo-a,  adj.  Epouvantable. 

épii,  conj.  Et  puis.  Principale  formule  de 
liaison  de  toutes  les  phrases  en  patois.  |  t'ou- 
dréi  tsT  le  vezë  léi  déniàdâ  sô  tsavô,  épii  te 
le  méinéréi  a  la  grâdzè,  épii  te  l'apléyéréi, 
épii  t'oudréi  ou  prâ  seinÔ  tsèrdzi  le  fë,  épii 


te  pâséréi  prëdre  si  dou  prâ  grezu,  épû  te 
vëdréi  le  détsèrdzi,  ëpii  te  rétornérêi  rëdre 
le  tsavô  ë  le  bë  rémarhë :  tu  iras  chez  le 
voisin  lui  demander  son  cheval,  et  puis  tu 
le  mèneras  à  la  grange,  et  puis  tu  l'attel- 
leras, et  puis  tu  iras  au  pré  Simon  charger 
le  foin,  et  puis  tu  passeras  prendre  celui  du 
pré  Grisoud,  et  puis  tu  viendras  le  décharger^ 
et  puis  tu  retourneras  rendre  le  cheval  en  le 
bien  remerciant  (le  voisin).  |  épu  peut  aussi 
se  trouver  en  tête  de  la  phrase  :  épii,  tyé  ke 
t'a  dé  ?  et  puis,  que  t'a-t-il  dit  ?  —  On  dit 
aussi  épiisè. 

épudzi  {s'),  V.  a.  et  r.  S'épucer.  |  kà  lé  tsa 
s'épiidzô,  ô-n  é  sii  d'atrapâ  ôké  :  quand  les 
chats  s'épucent,  on  est  sûr  d'attraper  quel- 
que chose. 

épûdzç,  s.  f.  Action  d'épiidzi.  \  fér'  ôna 
bun  épudza  :  enlever  beaucoup  de  puces. 

épiisa,  V.  a.  Enlever  la  poussière  du  blé 
qu'on  vanne  ou  des  graines  de  jardin  qu'on 
nettoie.  |  prë  véi  ôna  plâiima  por  épiisâ  le 
blâ  :  prends  voir  une  plume  pour  nettoyer  le 
[dessus  du  blé].  \fudréi  ke  t'épiisisâ  sou  sa- 
lârde  tâdi  ke  sÔ  bune  tsôdè  :  il  faudrait 
que  tu  nettoyasses  ces  salades  tandis  qu'elles 
sont  bonnes  chaudes.  —  Syn.  ékrapâ. 

épiisè,  conj.  Et  puis;  syn.  de  épii,  mais 
rarement  employé.  |  épiis'  adÔ  léi  di  :  et  puis 
alors  il  lui  dit.  |  épiisè  ka  Va  zou  yii  :  et 
puis  quand  il  l'eut  vu.  ||  Int.  Eh  bien  !  |  épiisè, 
l'a  so  yii?  eh  bien!  l 'as-tu  vu?  |  épûse, 
kemë  ke  se  va  ?  eh  bien  I  comment  cela 
va-t-il? 

épivéirekorbé ,  s.  m.  Effraie-corbeaux, 
épouvantail  composé  de  deux  bâtons  formant 
une  croix  ;  aux  deux  branches  sont  attachés 
des  bardeaux  que  le  vent  agite.  On  habille 
parfois  cette  croix  d'un  vieux  vêtement  sur- 
monté d'un  chapeau.  Comme  son  nom  l'in- 
dique, cet  épouvantail  est  destiné  à  éloigner 
les  corbeaux  des  plantes  qu'ils  affectionnent 
le  plus,  comme  le  chanvre  ou  le  maïs.  —  Syn. 
épwéiri  (2). 

épwéirë-ëta,  adj.  Epouvantable,  efFray- 
ant-e.  |  le  fii  l-é  todoulô  ôke  d'épwéirë  : 
l'incendie  est  toujours  quelque  chose  d'ef- 
frayant. 

épwéiri  {V),  v.  a.  Epouvanter,  effrayer. 
\no-z  épwâirawé  se  réverië  :  il  nous  épou- 
vante avec  ses  [histoires  de]  revenants.  |  l-é 
épwéirya  :  elle  est  épouvantée.  ||  Réfl.  te  ne 
t'épwéiréréi  pâ,  léi-y  a  le  fii  ou  velâdzo  :  tu 
ne  t'effraieras  pas,  il  y  a  le  feu  au  village 
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(manière  d'inspirer  du  courage  aux  gens 
craintifs).  Il  Part,  épioéiri,  êpwéirija  :  cffaré-e, 
éperdu-e.  |  sèble  lé-z  èpwèiri  :  il  ressemble 
aux  effarés.  |  éi  kwa  kemr  on'  épivéiri/a  : 
elle  court  comme  une  éperdue. 

épwéirl  (2),  s.  m.  Epouvantail.  |  ne  farë 
ô-n  épioéiri  aïoé  déi  iavelÔ,  ôna  vile  vèst' 
é  le  tsapéi  don  péiregra:  nous  ferons  un 
epouvantail  avec  des  bardeaux,  un  vieil  habit 
et  le  chapeau  du  grand-père.  —  Cf.  éfara, 
élidi-âtâ. 

épwéizi,  V.  a.  Effriter,  épuiser  une  terre. 

I  sou  dzè  l-épwâizô  si  Isa  è  léi plàlè  todoulô 
lé  mïrne  tsûzè  :  ces  gens  épuisent  ce  champ 
en  y  plantant   toujours   les  mêmes  choses. 

1 1(1  tsenévâire  l-é  épivéiia  :  la  chenevière  est 
effritée.  ||  Réfl.  mé  provizijô  se  sô  épwéizè  : 
mes  provisions  se  sont  épuisées. 

épwç  (frv.  époint),  s.  m.  Point,  forte  dou- 
leur localisée.  |  l-é  plê  d'épwë  :  il  a  beaucoup 
de  points.  |  l-é  ô-n  épwë  Ice  mé  grave  dé  so- 
/«/«.•  j'ai  un  point  qui  m'empêche  de  respirer. 
\sa  èke  n'a  rè  d'épwë  sïi  le  hé  de  la  lëwa  : 
celle-là  n'a  pas  de  points  sur  le  bout  de  la 
lang'ue  (rien  ne  l'erapèche  de  babiller). 

épi/à,  V.  n.  usité  seulement  à  l'infinitif  et 
au  part,  passé.  Epier,  j  le  blâ  l-é  héi  épijà: 
le  blé  est  bien  épié.  |  VwCirdzo  von  pà  ôko 
épijâ  :  l'orge  n'épiera  pas  encore. 

épijenn  (frv.  épianer),  v.  a.  Épamprer, 
enlever  les  bourgeons  inutiles  de  la  vigne. 
C'est  la  première  partie  de  l'effeuillaison. 
\ser'asetû  të  d'épijenà  :  il  sera  bientôt  temps 
A' épianer.  \  l-épijene  bal  é  bë  :  elle  sait  bien 
ébourgeonner.  |  lé  menate  de  la  sawë  n'é- 
pi/enô  pà  là  bë  :  les  effeuilleuses  de  la  Savoie 
n'ébourgeonnent  pas  très  bien.  —  Cf.  éfolé. 

érari  (frv.  érarir),  v.  a.  Eclaircir  des  lé- 
gumes en  arrachant  une  partie  de  ce  qu'on 
a  semé.  |  por  avéi  déi  haie  rïbê,  fo  lé-c 
érari:  pour  avoir  de  belles  carottes  jaunes, 
il  faut  en  arracher  une  partie,  de  façon  à  ce 
qu'elles  soient  clairsemées.  ||  Fig.  en  parlant 
des  personnes,  devenir  rare.  |  lé  vile  dcë 
s'éraresô  :  les  vieilles  gens  se  font  rares.  — 
Cf.  ehléiri. 

éravéïji  (frv.  érarier),  v.  a.  Couper  l'herbe 
des  raves,  carottes,  etc.  |  tî  lé  ku  ke  n'éra- 
réijë  lé  râvéifâ  frai  :  chaque  fois  que  nous 
ôtons  l'herbe  aux  raves  il  fait  froid. 

éravéyisè,  s.  f.  Herbe  coupée  des  raves 
et  des  carottes.  —  Syn.  ravisé. 


érân-<nisa^  adj.  Isolé-e,  solitaire.  —  Syn. 
érâ  ;  cf.  éirûu. 

ér(iblo,  s.  m.  Érable.  |  l'érabln  l-é  ô-n 
âbro  révo  :  l'érable  est  un  arbre  cassant. 

éra-âla,  adj.  Solitaire,  isolé-e.  j  séi-i/  é  r/rô 
érâ:  c'est  très  solitaire,  ici.  |  ôna  niéizô 
érâta  :  une  maison  isolée.  —  Syn.  érâii. 

éretâi-âirè,  s.  m.  et  f.  Iléritier-ière.  \  ne 
rnàke  camé  d'érelâi  îiôsë  :  il  no  man(]ue 
jamais  d'héritiers  nulle  part.  |  lé-:  érelâi 
don  sé(jô  décjrà  :  les  hériliers  du  second 
degré.  |  le  sèrzâ  l-a  fé  éretâire  la  kiinwna 
dé  bloné  :  le  Sergent  (surnom)  a  fait  héri- 
tière la  commune  de  Blonay. 

éretâ,  v.  a.  Hériter.  |  éretâ  kôkÔ  :  hériter 
quelqu'un.  |  l-a  tréi  lo  éretâ  le  bë  dé  sa 
marâina  :  il  a  hérité  tout  le  bien  de  sa  mar- 
raine. I  l-ére/e  diitré  bokô  dé  veûè  :  il  hérite 
deux  ou  trois  morceaux  de  vigne.  |  ne  von 
rë  éretâ,  n'are  tyé  lé  ze  po  plorâ  :  il  n'héri- 
tera de  rien  ;  il  n'aura  que  les  yeux  pour 
pleurer. 

éretâdzo,  s.  m.  Héritage.  |  l-â/é  Ôna  Iropa 
d'éretâdzo  :  ils  ont  fait  un  grand  nombre 
d'héritages.  |  lé-z  éretâdzo  koresô  todonlÔ 
I/o  léi-y  a  dza  prâii  :  les  héritages  courent 
toujours  là  où  il  y  a  déjà  assez.  |  si-l  ére- 
tâdzo Ion  voa  pà  veni  a  bë  :  cet  héritage  ne 
leur  profitera  pas. 

érétiko-a,  s.  m.  et  f.  Hérétique.  |  lé 
katoliko  dijÔ  ke  ne  se  déi-z  érétiko,  ma  ne 
sàvë  pà  bë  se  ke  se  von  a  deré  :  les  catho- 
liques disent  que  nous  sommes  des  héré- 
tiques, mais  nous  ne  savons  guère  ce  que 
cela  veut  dire. 

érëtà,  V.  a.  Ereinter.  |  l-érëte  IT  se  tsavô  : 
il  éreinte  tous  ses  chevaux.  |1  Réfl.  no  fô 
no-z  érëtà  dé  travail  tâdi  ke  sa  tsararûsa 
dwà:  il  nous  faut  nous  ereinter  de  travailler 
pendant  que  ce  vaurien  dort. 

éryâ,  v.  a.  Enrayer,  c.-à-d.  tracer  le  pre- 
mier sillon.  I  éryâ  ô  Isa  :  enrayer  un  champ. 
—  Syn.  ërâyi. 

ésavâ  (frv.  essaver),  v.  a.  Erafler.  |  sa 
pyëra  m'a  ésavâ  la  mû  :  cette  pierre  m'a 
éraflé  la  main.  \\  Réfl.  m'ésàvo  todoulô  a  si 
hé  dé  murale  :  je  me  fais  toujours  des  éra- 
flures  à  ce  bout  de  muraille.  |  s'é  tot'ésa- 
vâye  le  bré  :  elle  s'est  tout  éraflé  le  bras. 

ésavayé,  s.  f.  Éraflure.  |  s'é  fé  ôna  pnsêC 
ésavâye  lo  le  lô  don  bré  :  il  s'est  lait  une 
immense  éraflure  tout  le  long  du  bras. 
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ésâva,  s.  f.  Éraflure.  |  le  peti  plâïire  pa- 
lamo  ke  s'é  fé  on  ésâva  on  dzénâu:  le  petit 
pleure  parce  qu'il  s'est  fait  une  éraflure  au 
genou. 

ésâdsi.  Var.  de  ésâdzi. 

ésèrbâ  (frv.  esserber),  v.  a.  Eherber,  arra- 
cher les  mauvaises  herbes.  |  léi-y  a  rë  dé 
pie  pénâblo  tijé  d'ésèrbâ  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  pénible  que  d'éherber.  |  lé  dzuvene  dzè 
l-ésêrbÔ  bê  môgrâ  lâû  :  les  jeunes  gens 
éherbent  bien  malgré  eux.  |  ésêrba  véi  si 
karô  :  esserbe  voir  ce  carré  [de  jardin]. 

ésérbiré,  s.  f.  Ce  qui  est  ésèrbâ,  mauvaises 
herbes  arrachées.  |  burlâ  de  l'ésèrbirè  : 
brûler  de  mauvaises  herbes  arrachées.  ||  ti/é 
ke  ne  vë  fére  dé  sou-z  ésèrbirè  ?  qu'allons- 
nous  faire  de  ces  mauvaises  herbes  arra- 
chées '? 

ésèrtâ,  V.  a.  Essarter.  |  l-ésêrto  môgrâ 
mè  :  j'essarte  malgré  moi.  |  faléi  vëre  la 
pàina  ke  sou  dzë  l-avâ  kà  l-ésèrtâvà  si 
prâ  ke  l-avéi  ta  dé  hosenâ  :  il  fallait  voir  la 
peine  que  ces  gens  avaient  quand  ils  essar- 
taient ce  pré  qui  avait  tellement  de  buissons. 
\/ô  ke  l-ésèrtâ  lo  d'ena  senana  :  il  faut 
qu'ils  essartent  tout  d'une  semaine.  —  Cf. 
ékrosâ. 

ésèrvelâ-âyè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ecervelé-e. 
j  de  Voura  d'ora  lé-z  ëfa  sô  trii  ésêrvelâ  : 
à  l'heure  qu'il  est,  les  enfants  sont  trop  écer- 
velés.  I  f'éi  on'  ésêrvelâ ijè  :  tu  es  une  écer- 
velée. 

ésé,  s.  m.  Essai. 

ésë  (frv.  essert),  s.  m.  Pâturage  défriché, 
dont  il  était  fait  annuellement  cession,  par 
parcelles,  aux  ressortissants  pauvres  de  la 
commune.  Les  esserts  de  la  commune  de 
Blonay  se  trouvaient  au-dessus  du  village 
de  Tercier.  Ils  furent  vendus  à  des  particu- 
liers l'an  1834.  |  ka  lé-z  ésë  l-irâ  bë  tra- 
vail, prodwiza  pardi  bal  é  bë  :  quand  les 
esserts  étaient  bien  travaillés,  ils  produisaient 
vraiment  beaucoup.  —  Cf.  bahâ. 

ésë  (l),  s.  m.  Essaim.  |  ô-n  ésë  d'âvelè  : 
un  essaim  d'abeilles.  |  Ô  deréi  ke  séi-ij  a  5-n 
ésë  dé  musela  :  on  dirait  qu'il  y  a  ici  un 
essaim  de  moustiques. 

ésë  (2),  s.  m.  Bande  de  terrain  jalonnée 
pour  l'ensemencement.  |  mé  réiste  tijé  l'ésë 
vè  le  bu  :  il  ne  me  reste  [à  ensemencer]  que 
la  bande  vers  le  bois. 

éskabéi,  s.  m.  (vieilli).  Escabeau.  |  fére  déi 


sôVë-n  éskabéi  :  (nive  des  chaises  façon  es- 
cabeau (sièges  sans  dossier). 

éskaladâ,  v.  a.  Escalader. 

éskamotâ,  v.  a.  Escamoter. 

éskapë,  s.  m.  Escarpin.  |  lé  fêle  fasa  déi 
tsousô  a  zu  po  métr  awé  lé-z  éskapë  :  les 
filles  faisaient  des  bas  ajourés  pour  les  mettre 
avec  les  escarpins.  |  lé-z  éskapë  l-ava  déi 
bohl'ë-n  érdzë  :  les  escarpins  avaient  des 
boucles  en  argent.  |  ô  ne  météi  lé-z  éskapë 
tyé  la  demëdzè  :  on  ne  portait  les  escarpins 
que  le  dimanche. 

éskarfali,  v.  a.  Déformer  en  écrasant, 
écrabouiller.  |  l-a  trepâ  su  sô  botyé  ke  l-a 
ésâ  to-t  éskarfali  :  il  a  marché  sur  son  bou- 
quet qui  a  été  tout  écrasé.  —  Cf.  akwèhrâ, 
aplèhrâ,  éhlafâ. 

éskarmutsè,  s.  f.  Escarmouche,  querelle. 
I  l-â  prou  sovë  déi-s  éskarmats'  ësëblo  :  ils 
ont  souvent  des  querelles. 

éskarmutsi  (s'),  v.  r.  S'escarmoucher. 

êskàdâlo,  s.  m.  Scandale.  |  iyë-n  éskâ- 
dâlo  sou  dzë  l-a.  fé  sla  né  :  quel  scandale 
ces  gens  ont  fait  cette  nuit.  |  se  l-é  ô  grô-z 
éskSdâlo  :  cela  est  un  grand  scandale.  |  léi-y 
a  zou  prou  sovë  déi-z  éskâdâlo  de  la  ku- 
mena  .■  il  y  a  eu  maintes  fois  des  scandales 
dans  la  commune.  —  On  dit  aussi  skadâlo. 

éskàpéta,  s.  f.  Escampette.  |  l-a  préi  la 
piidra  d'éskapéta  :  il  a  pris  la  poudre  d'es- 
campette. Il  Promenade,  partie  de  plaisir.  |  ne 
se  zou  férôna  petit' éskàpéta  demëdzè  : 
nous  sommes  allés  faire  une  petite  prome- 
nade dimanche. 

éskèrléta,  s.  f.  Squelette.  |  sëbl'on  éskêr- 
léta  :  il  ressemble  à  un  squelette.  |  l-é  mégro 
ko  Ôn'éskèrléfa  :  il  est  maigre  comme  un 
squelette. 

ésklavâdzo,  s.  m.  Esclavage.  |  G-n  a  prou 
l'ésklavâdzo  awé  lé  sûl5  pèrsè  :  l'esclavage, 
on  l'a,  avec  les  ivrognes,  dans  nos  contrées. 

ésklâvo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Esclave.  |  lé 
sûlÔ  sô  ésklâvo  dé  lou  sûlenisè  :  les  ivrognes 
sont  esclaves  de  leur  ivrognerie. 

ésklâdrè,  s.  f.  Esclandre. 

éskormàtsi  {s')  (frv.  s'escormancher),  v.  r. 
Se  fatiguer  excessivement,  faire  de  grands 
efforts.  I  s'éskormâtsTv'a  rablenâ  :  il  se  tour- 
mentait à  rablonner. 

éskorpyÔ,  s.  m.  Scorpion.  |  lé-z  éskorpyÔ 
se  tënô  de  le  bu  pari  ;  ô  lé  mé  de  de  l'ûlo 
ke  l-é  bô  po  lé  burlirè,  lé  kasë  é  prou  d'à- 
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iro  ma  :  déoû  ke  lé  béise  sa  mmûrlr,  à  rué 
dé  si-l  ûlo  de  ônotra  bolole  k'o  hêi  arâi 
po  lé  mô  dé  vètro  :  les  scorpions  se  tiennent 
dans  le  bois  pourri  ;  on  les  met  clans  de 
l'huile  qui  est  bonne  contre  les  brûlures,  les 
iibcès  et  beaucoup  d'autres  maux.  Avant  que 
ces  arachnides  soient  morts,  on  met  de  celte 
huile  dans  une  autre  bouteille  dont  on  boit 
pour  les  maux  de  ventre.  —  Un  ilit  aussi 
skorpi/ô  et  sk/'upi/ô. 

éskorta,  v.  a.  Escorter. 
éskrémè,  s.  m.  pi.  Excréments. 
éskro,  s.  m.  Escroc. 
éskrokâ.  v.  a.  Escroquer. 
éskwârtn,  s.  f.  Escorte. 
ésofila-ai/è.  \'ar.  de  êso/dà. 
éspalé,  s.  m.  Espalier. 

éspanoléta,  s.  f.  Espagnolette.  |  lés  ùtro 
ijadzo  lé  fenéihre  l-avà  déi  torhâii  ë  plèse 
tréspanolé/é  :  autrefois  les  fenêtres  avaient 
<lcs  tourniquets  au  lieu  d'espagnolettes. 

ésparséta,  s.  f.  Esparcette. 

éspèr,  s.  m.  Expert. 

éspéj'licà,  V.  a.  Expertiser.  '  éspérticâ  5 
ilamâdzo  :  expertiser  un  dommage. 

éspèrljzé,  s.  f.  Expertise. 

éspédiyç,  s.  m.  Expédient. 

éspédiiji  [s'),  v.  r.  Se  hâter,  se  dépécher. 
\éspédiije  té  véi  5  hokô  :  dépêche-/^  voir  un 
peu.  —  Syo.  s'épléiti. 

éspérâ,  V.  a.  Espérer. 

éspérâsé,  s.  f.  Espérance,  espoir.  |  ô-n  a 
éspérâse  d'avéi  ônd  biina  rékolté  :  on  a 
[1']  espoir  d'avoir  une  bonne  récolte. 

éspériijêsè,  s.  f.  Expérience.  |  ôna  dcê 
d  éspériyësé  :  une  personne  d'expérience. 

éspérimèlû,  v.  a.  Expérimenter.  |  te  l'és- 
péfir/iètéréi  po  ta  prûpro  kôto  :  tu  l'expéri- 
menteras pour  ton  propre  compte. 

éspésé,  s.  f.  Espèce,  sorte.  |  on  éspëse 
d'ëdividii  :  une  espèce  d'individu.  |  dé  fés- 
jiése  dé  dzë,  5  s'ë  pâsérûi  :  de  cette  espèce 
de  g-ens,  on  s'en  passerait.  |  ôna  bun^  éspëse 
dé  faveijûlé  :  une  bonne  sorte  de  haricots. 

éspirâ,  v.  n.  Expirer.  |  l-a  éspirâ  un  kn 
de  la  miné  :  il  a  expiré  au  coup  de  minuit. 

éspirè-ëta,  adj.  Expiranl-e. 
éspisâ,  V.  a.  Epicer. 


és/iisé,  s.  f.  I-]pice.  ||  F.  pi.  Menues  portions 
de  bois  qui  se  détachent  du  billot  en  hachant 
la  viande.  |  fâ  fér  atëhô  po  pu  fére  trii 
d'éspisè  :  il  faut  faire  attention  de  ne  pas 
faire  trop  (Cépices  (de  ne  pas  mélanger  trop 
de  bois  à  la  viande). 

éspii/â,  V.  a.  Ex|Mcr.  [fo  kc  l-éspii/éi  po  se 
dévàliT  :  il  faut  (|u'il  expie  pour  ses  devan- 
ciers. I  te  l'ésjiii/éréi  ô  dsri'va,  va  pï  !  tu 
l'expieras  un  jour,  vo  seulement. 

ésplilcasijÔ,  s.  f.   Explication. 

ésplikâ,  V.  a.  Expli(|uer. 

ésplota,  v,  a.  Exploiter. 

épliizit,  V.  a.  Expulser. 

éspozâ,  V.  a.  Exposer.  |  lé-c  olro  ip'id:o 
Ô-n  éspozûve  lé  krûye  dzë  on  knrkâ  vè 
Vodzo  dé  pijëra  :  autrefois  l'on  exposait  les 
mauvaises  gens  au  carcan  vers  la  fontaine 
de  Pierraz.  |1  Réfl.  s^éspûz'  éi  kriii/e  lëivè  : 
il  s'expose  aux  mauvaises  langues. 

éspré,  adv.  Exprès.  |  l-a  fé  se  pér  éspré  : 
il  a  fait  cela  par  exprès. 

éspri,  s.  m.  Esprit,  intelligence,  bon  sens. 
î  l-é  plë  d'éspri  :  il  est  plein  d'esprit,  |  se 
favà  V  éspri  dé  ramasà  se  :  si  tu  avais  le 
bon  sens  de  ramasser  cela.  ]  kâ  vètjéi  sen 
omo  todonlô  ta  su,  V  éspri  léi  dezâi  :  asouma 
lo  :  (juand  elle  voyait  son  mari  toujours  tel- 
lellemcnt  ivre,  le  bon  sens  lui  disait  :  Assom- 
me-le. I  na  tijé  réspri  don  déinô  de  li  :  il 
n'a  que  l'esprit  du  démon  en  lui.  |1  le  së-l 
éspri  :  le  Saint-Esprit.  ||  Pr.  si  ke  n'a  pn 
résj)ri  <i  la  léisa,  fà  ke  Vos'éi  pi. 

ésprima,  v.  a.  Exprimer.  |  sa  pâ  ésprimâ 
se  ke  von  derè  :  il  ne  sait  pas  exprimer  ce 
qu'il  veut  dire.  1|  Réfl.  sâvô pâ  lon-z  ésprimâ 
(idrâi  :  ils  ne  savent  pas  s'cxprimei-  connue 
il  faut. 

éspwà,  s.  m.  Espoir. 

éspijenâ,  v.  a.  Espionner. 

éspijô,  s.  m.  Espion. 

éstafijé,  s.  m.  Mauvais  drôle  (propr 
lier).  I  nié  ho  pâ  a  si-l  éstafijé  :  je 
fie  pas  à  ce  mauvais  drôle. 

éslarbala,  v.  a.  Détruire,  anéantir.  ;  se 
fo  pâ  ke  l-éstarbalé  sfin  hosô  !  s'il  ne  faut 
pas  (il  faut  vraiment)  (|uc  je  détruise  ces 
buissons  ! 

éstérmina,  s.  f.  Extermination,  lourmeni, 
épreuve.  '  l-é  on  éstérmina  lijé  si  travô  : 
c'est   un    tourment  que   ce   travail. 


esta- 

e  me 
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pasu  pé  déi-:  éstèrmine  dësé  !  quand  il  faut 
passer  par  des  épreuves  pareilles  ! 

éstêrmmâ,v.  a..  Détruire.  |  tenàpâfôta 
d'éstèrmiim  sa  Iota  kernê  te  fà  :  .il  n'est  pas 
nécessaire  que  tu  abîmes  cette  hotte  comme 
tu  le  fais.  |1  Réfl.  Se  tourmenter  (syn.  se 
tormètâ).  \  s'éstèrminÔ  dé  tvavali  :  ils  se 
tourmentent  à  travailler. 

éstèrminàblo-a  :  adj.  Terrible,  i  fà  Ô  tè 
éstèrminàblo  :  il  fait  un  temps  horrible.  |  le 
dzioa  ke  faséi  s'ûra  éstèrminàbla  :  le  jour 
qu'il  faisait  ce  vent  terrible. 

estima,  v.  a.  Estimer,  évaluer.  |  n'éstimo 
pâ  sou  dzê :  je  n'estime  pas  ces  gens.  ||  sa 
valse  l-a  ésà  éstimàye  trû  tslra  :  cette  vache 
a  été  évaluée  trop  chère,  \\  Réfl.  S'estimer. 
\së  l-é  déi  dzê  ke  s'éslimo  ta:  ce  sont  des 
gens  qui  se  placent  si  haut  dans  leur  propre 
estime.  |  rnéstimo  atâ  tijé  li  :  je  m'estime 
autant  que  lui  (je  le  vaux  bien). 

esta,  s.  m.  Estoc.  |  se  ne  vë  pâ  dé  sen 
ésto  :  cela  ne  vient  pas  de  son  estoc.  |  l-a  fé 
se  dé  sÔ  prûpr'ésto  :  il  a  fait  cela  de  son 
propre  estoc. 

éstoma,  s.  f.  Estomac.  |  oua  huna,  5na 
krûyéstoma  :  un  bon,  un  mauvais  esto- 
mac. I  le  krou  de  l'éstoma  :  le  creux  de 
l'estomac.  |  se  référé  l'éstoma  :  se  recon- 
forter l'estomac.  |  on  éstoma  d'aputityéro  : 
un  estomac  d'apothicaire  (qui  a  toujours 
besoin  de  drogues).  |  déi-z  es  tome  dé  tsavo  : 
des  estomacs  de  chevaux  (de  forts  estomacs). 
I  déi-z  éstom'a  diitré-z  étâdzo  :  des  estomacs 
à  deux  ou  trois  étages  (qui  supportent  tous 
les  mélanges).  |  l'éstoma  d'o  pwë  l-é,  a  réspé 
l'onô  ke  vo  dâivo,  kemë  sa  d'ena  dzë :  l'es- 
tomac d'un  cochon  est,  sauf  le  respect  que 
je  vous  dois,  comme  celui  d'une  personne. 
I  sa  fémala  n'a  rë  d' éstoma  :  cette  femme 
n'a  pas  d'estomac  (de  gorge  visible).  ||  L'es- 
tomac, chez  le  paysan  vaudois,  comprend 
toute  la  poitrine  avec  ses  organes,  même  le 
cœur  pris  au  figuré.  Quand  il  tousse,  c'est 
toujours  l'estomac  qui  lui  fait  mal,  et  pour 
le  montrer  il  appuie  sa  main  au  dessous  de 
la  gorge.  Quand  il  a  de  vrais  maux  d'esto- 
mac, il  est  tout  dérouté  et  ne  sait  plus  dire 
où  il  a  mal,  sauf  en  appuyant  la  main  sur 
l'estomac.  ||  mé  fô  ta  tusi  de  l'éstoma  :  il 
me  faut  tellement  tousser  de  la  poitrine. 
\forhi  de  l'éstoma  :  presser  fortement  de  la 
poitrine  un  objet  qu'on  veut  pousser,  comme 
cela  se  faisait  autrefois  pour  faire  les  sau- 
cisses.  I   Ô   ii'ûzâre   pâ  forhi    de    l'éstoma 


kemë  ô-n  aréi  volii  :  on  n'osait  pas  forcer 
de  l'estomac  (poitrine)  comme  on  l'aurait 
voulu.  Il  Fig.  n-ê-n  é  mô  a  l'éstoma  dé  vëre 
se  ke  se  pâsè  :  j'ai  mal  au  cœur  de  voir  ce 
qui  se  passe. 

éstomagà  (s'),  v.  r.  Avoir  du  chagrin  d'une 
chose,  en  ressentir  de  la  peine,  j  mé  sa  prou 
éstomagâye  kâ  sou  tsûze  sô  arevâyè  :  j'ai 
eu  assez  de  chagrin  quand  ces  choses  sont 
arrivées.  |  a  ti/e  ke  té  se  de  t' éstomagà 
dësé  ?  à  quoi  te  sert  de  te  faire  ainsi  du 
chagrin  ? 

éstra  (frv.  extra),  s.  m.  Ce  qui  se  passe 
autrement,  ce  qui  se  mange  de  plus  ou  de 
meilleur  que  de  coutume,  j  léi-ij  a  de  l' éstra 
tsî  sou  dzë  .•  il  y  a  de  l'extraordinaire  chez 
ces  gens.  |  tyë-l  éstra  !  quel  eœtra!  \  se  l-é 
ôke  d'éstra  :  c'est  quelque  chose  d'extra^ 
\l-é  prou  5-n  éstra  dé  se  vëre  wâi  :  c'est 
bien  un  extra  de  se  voir  aujourd'hui. 

éstra  (d'),  loc.  adv.  Beaucoup,  extrême- 
ment. I  l-éi-y  ê-n  a  d'éstra  :  il  y  en  a  beau- 
coup. I  si  kuno  l-é  d'éstra  bô  :  ce  gâteau  est 
extrêmement  bon.  j  léi-y  a  d'éstra  pu  dé 
prâiime  sti-y  à  :  il  y  a  extrêmement  peu  de 
prunes  cette  année-ci. 

éstrafa,  s.  f.  Avec  une  négation  :  rien, 
pas  la  plus  petite  chose,  aucun  vestige.  |  léi-y 
à  pâ  trovâ  on  éstrafa  :  ils  n'y  ont  absolu- 
ment rien  trouvé.  |  m'a  pâ  lési  on  éstrafa  : 
ils  ne  m'ont  pas  laissé  la  plus  petite  chose. 
I  ne  v6  pâ  on' éstrafa  :  il  ne  vaut  rien. 

éstraordinéro-è ,  aà].  Extraordinaire,  j  léi-y 
avéi  Ô  modo  éstraordinéro  a  la  faire  :  il  y 
avait  un  monde  fou  à  la  foire. 

ésfràgulâ  {s')  v.  r.  Se  serrer  le  cou  au 
point  de  s'étrangler,  j  s'éstràgulào'awé  sa 
gravata  :  il  s'étranglait  avec  sa  cravate.  — 
Cf.  éhrâlà. 

éstrémitâ,  s.  f.  Extrémité,  j  l-é  a  la  dè- 
réir'éstrémitâ  :  il  est  à  toute  extrémité. 

éstripâ,  V.  a.  Extirper.  |  éstripâ  déi  boso  : 
extirper  des  buissons. 

éstrivyéré,  s.  f.  Etrivière.  j  bali  déi-z 
éstrivyérè  :  donner  des  étrivières. 

éstropyâ,  v.  a.  Estropier.  ||  éstropyà  Ô-n 
àlÔ  :  estropier  un  vêtement,  c.-à-d.  le  tailler 
de  façon  qu'il  soit  trop  petit  ou  qu'il  aille 
très  mal.  |  lé  kozàdai  l-éstropyÔ  prou  sovë 
la  matâir'é  lé-z  àl5  :  les  tailleurs  estropient 
souvent  l'étofFe  et  les  vêtements.  ||  Réfl.  S'es- 
tropier, ou  simplement  se  faire  mal  en  fai- 
sant de  trop  vigoureux  efforts.  |  s'é  éstropyà 
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ê  lève  à  tsë  :  il  s'est  estropié  en   levant  un 
char. 

éslijiva  («'),  V.  r.  S'esquiver,  éviter.  ]  l-aréi 
prou  pu  s'est i/iuâ  dé  fére  kosë  :  il  aurait 
bien  pu  éviter  de  faire  cela  (ou  d'agir  ainsi). 

éstyiiza,  s.  f.  Excuse.  |  vo  dérnâdo  hë 
éstyiisa  :  je  vous  fais  mes  excuses.  |  n\i 
camé  tijé  déi  krûije-z  éstyiiz'a  bali  :  il  n'a 
jamais  que  de  mauvaises  excuses  à  donner. 

éstyiiza,  v.  a.  Excuser.  |  est  y  usa  se  vo 
dérëdzo  :  excusez-moi  si  je  vous  dérange. 
Il  Rëfl.  mé  fô  m'éstyûzâ  :  il  faut  que  je  m'ex- 
cuse. I  vo  vo-z  éstyiizéréi  apréi  :  vous  vous 
excuserez  plus  tard.  Se  dit  quand  on  n'exig-e 
pas  d'excuse. 

ésuyâi-nitè,  part.  adj.  Essuyé-e.  |  lapyëva 
l-é  ésuyâitè  :  la  pierre  est  essuyée.  ||  né  pâ 
ôko  ésiiyâi  dèréi  lé-z  orolè  :  il  n'est  pas 
encore  essuyé  derrière  les  oreilles  (il  est  en- 
core à  la  bavette). 

ésiiyema,  s.  m.  Essuie-mains.  |  fére  déi-z 
éfuyemâ  sii  la  tùila  :  couper  des  essuie- 
mains  dans  de  la  toile  large,  de  façon  que  la 
largeur  de  la  toile  fasse  la  longueur  de  l'es- 
suie-niains.  |  déi-z  ésiiyema  a  bure  rodzè  : 
des  essuie-mains  à  liteaux  rouges,  (syn.  pa- 
nama). Il  déi-z  ésiiyema  po  lé  ma,  po  le 
vezudzo  :  des  essuie-mains  pour  les  mains, 
pour  le  visage  (serviettes  de  toilette). 

ésuyetenn  (frv.  essnie-line),  s.  f.  Expres- 
sion désignant  un  linge  imaginaire  pour  es- 
suyer la  tine,  et  servant  à  mystifier  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  commune.  Quand  le 
pressurage  du  raisin  est  terminé,  on  envoie 
la  personne  que  l'on  veut  mystifier  chez  un 
voisin  lui  demander  Vésiiyelena  dans  une 
hotte.  Le  voisin,  qui  est  au  fait  de  la  plai- 
santerie, remplit  la  hotte  de  toute  sorte  de 
choses,  pierres,  vieux  chapeaux,  savates,  etc., 
le  tout  soigneusement  recouvert  d'un  linge. 
Uuand  le  porteur  de  la  hotte  arrive  au  pres- 
soir, on  lui  en  fait  vider  le  contenu,  et  l'hila- 
rité qui  suit  le  convainc  bientôt  de  sa  mésa- 
venture, î  ala  keri  l'ésûyetena  :  aller  c-hcr- 
cher  Vessnie-tine. 

ésiiyi,  V.  a.  Essuyer,  j  ésiiye  lé-z  ékwèlè  : 
essuie  la  vaisselle.  |  l-é  to  ésiiyi  :  j'ai  tout 
essuyé.  1|  Pr.  la  plodze  dou  mate  fâ  veri 
lé  mule,  l'arkàsyèl  dou  né  ésiiye  lé  ffolé. 
I  Réfl.  s'ésiiye  lé  ma  :  il  s'essuie  les  mains 
(syn.  pana.)  \\  Impers.  Se  ressuyer.  |  le  të 
l-a  dza  hë  ésiiyi  :  le  temps  s'est  déjà  bien 
ressuyé.  |  ne  pou  pâ  ésiiyi  :  il  ne  peut  pas 


ressuyer.  Dans  cet  exenq)l(',  ou  sous-cntcnd 
terrain,  chemin,  etc. 

ésuu'i,  s.  Ml.  Jeu  libre.  |  se  n'a  rë  d'ésu'â  : 
cela  ne  joue  pas  librement,  j  si  vis  n'a  pâ  de 
l'éswâ  :  cette  vis  n'a  pas  de  jeu.  —  Syn.  d:o. 

ésa,  s.  m.  Etal,  manière  d'ètri'.  ;  s'é  nirsa 
de  ô  béi-l  ésa  :  elle  s'est  mise  dans  un  bel 
état.  I  l-ire  de  tï  sé-z  ésa  :  il  était  dans  tous 
ses  états.  |  faséi  ésa  dé  s'ë-n  alâ  :  il  faisait 
semblant  de  s'en  aller.  ||  l-a  apréi  l'ésa  dé 
maso  :  il  a  appris  l'état  de  maçon.  —  Cf.  étn. 

ésala,  s.  f.  Bûche.  |  déi-z  ésale  dé  fwa  : 
des  bûches  de  four  (longues  bûches  prépa- 
rées pour  le  four),  j]  Attelle  (frv.  ételle). 
I V ésala  dou  boréi  :  l'attelle  du  collier  de  che- 
val ou  de  bœuf. 

ésaléta,  s.  f.,  dim.  de  é.wla.  Petite  bûche. 

I  ô  fâ  déi-z  ésaléte  por  âyâ  le  fu  :  on  fait 
de  petites  bûches  pour  allumer  le  feu.  ||  At- 
telle, lame  de  bois  qu'on  apj)Iique  autour  de 
la  jambe  cassée  d'une  chèvre  pour  la  conso- 
lider. 

ésalf),  s.  m.  Etalon,  cheval  mâle.  —  Cf. 
tsavô. 

ésatsè,  s.  f.  Attache.  |  on'  ésatsr  dé  four- 
dâ  :  une  attache  de  tablier.  |  déi-z  ésatse  dé 
solâ  :  des  attaches  de  souliers.  ||  ¥'\^.  éihr'a 
Vésaisè  :  être  à  l'attache  (ne  pouvoir  quitter 
la  maison  à  cause  des  enfants).  ||  Pr.  lé 
patse  fâ  lé-z  ésatsè.  —  Pour  les  autres 
formes  d'attaches,  voir  krotsé,  apôsa. 

ésalsi,  v.  a.  Attacher.  |  ro-z  é.satsi  to  a 
mônâii  :  vous  attachez  tout  en  faisant  des 
nœuds.  |  vudré  bë  ke  t'ésatsisâ  sa  vats'a 
sô  le  :  je  voudrais  bien  que  tu  attachasses 
cette  vache  à  son  licol.  —  Cf.  alatsi,  krotsi, 
lètâ,  nâ. 

ésâila,  s.  f.  Etoile.  |  fô  pâ  kôtâ  lé-z 
ésfiilè,  se  fâ  veni  lé  vèriivè,  yena  po  tsak' 
ésâila  k'5  kôtè  :  il  ne  faut  pas  compter  les 
étoiles  [qu'on  voit]  ;  cela  fait  venir  les  ver- 
rues, une  pour  chaque  étoile  qu'on  compte. 

II  lé-z  ésâile  k'ô  kone  sô  :  l'ésâila  dou  bô  bèr- 
dzT,  le  ziira,  ziijtilèr:  les  étoiles  tpi'on  con- 
naît sont:  l'étoile  du  bon  Berger,  le  Jura,  Jupi- 
ter. I  l'ésâila  dou  mate,  dou  né  :  l'éloilc  du 
matin,  du  soir.  |  lé-z  ésâile  felëté  :  les  étoiles 
filantes.  |  l-é  yii  kola  on'  ésâila  :  j'ai  vu 
filer  une  étoile.  ||  dremi  a  la  bal'ésâila  : 
dormir  à  la  belle  étoile.  |  travail  d'en'  ésâila 
a  l'ôtra  :  travailler  de  l'aube  au  crépuscule. 
i|  si  kuHÎ  mé  fâ  vëre  lé-z  é.sâilé  :  cet  individu 
me  fait  voir  les  étoiles.  ||  léi-y  a  déi  tsavô  ke 
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l-à  Vésuila  :  il  y  a  des  chevaux  qui  ont  l'é- 
toile (touffe  de  poils  blancs  sur  le  front). 

ésnva,  s.  f.  Pièce  de  bois  brute  (frv.  bûché) 
qui  fait  partie  de  la  clôture  d'un  pâturag-e  de 
montagne.  |  fiidvéi  alâ  réfère  la  sâi  de  la 
nâdwa  :  léi  mâke  to  plè  d'ésâvè  :  il  faudrait 
aller  refaire  la  clôture  de  la  Neuve  (nom  d'un 
pâturage)  ;  il  y  manque  une  quantité  de  piè- 
ces. —  Cf.  sâi. 

ésS,  s.  m.  Étang.  |  léi-y  a  tré-z  ésâ  a 
tèrsi  et  yo  a  kodzené  ;  sÔ  êke  po  lé  ka  d'è- 
sàdi  .•  il  y  a  trois  étangs  à  Tercier  et  un  à 
Cojonnex  ;  ils  sont  là  pour  les  cas  d'incen- 
dies. Il  léi-y  a  déi  dzè  ke  sakiilÔ  a  l'ésS  : 
il  y  a  des  gens  qui  se  jettent  dans  l'étang 
(pour  se  suicider).  |[  On  appelait  encore  au- 
trefois ésâ  de  grands  creux  que  l'on  faisait 
en  rase  campagne  ou  le  long  d'un  ruisseau, 
pour  avoir  de  l'eau  pour  arroser. 

ésàdzi  (frv.  étanyer),  v.  a.  Rincer  le 
linge  dans  un  bassin  de  fontaine.  |  ka  lé-z 
ôdzo  SO  gro  é  ke  léi-y  a  prou  d'éiwè,  o-n 
a  vito  ésàdzi  ôna  bûya  :  quand  les  bassins 
sont  grands  et  qu'il  y  a  assez  d'eau,  on  a 
vite  rincé  une  lessive.  ||  Réfl.  Se  rincer,  en 
parlant  du  linge.  |  le  lëdzo  s'ésadze  mï  ou 
furi  tyé  ê-n  outô  :  le  linge  se  rince  mieux 
au  printemps  qu'en  automne  (parce  qu'il  y  a 
plus  d'eau).  —  On  dit  aussi  ésàdzi. 

ésâdèa  (frv.  étangée),  s.  f.  Quantité  de 
linge  qu'on  rince  en  une  fois.  |  n'arë  më  dé 
pâina  dé  f  ère  dii^e-z  ésàdze  tyé  yena  :  nous 
aurons  moins  de  peine  à  faire  deux  étangées 
qu'une. 

ésàtsi  (1),  V.  a.  Faire  des  creux  (ésâ)  pour 
recueillir  l'eau  de  pluie  ou  celle  des  ruis- 
seaux, qui  doit  servir  à  l'arrosage  des  ter- 
rains environnants.  |  fô  ésâtsi  le  ryô  po 
rateni  lé  kokè  :  il  faut  faire  un  creux  dans 
le  ruisseau  pour  retenir  les  noix.  Ceci  se 
pratique,  lorsqu'on  abat  les  noix  le  long  d'un 
ruisseau,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  entraînées 
par  le  courant. 

ésàtsi  (2)  {s')  V.  r.  S'engouer,  s'étouffer 
en  avalant  un  corps  pointu  ou  trop  gros  (frv. 
s'étancher).  \  m'ésàtséré  se  bévé  pie  rîdo  : 
je  m'étoufferais  si  je  buvais  plus  rapidement. 
js'e  ésàtsa  ë  medzë  déi  peso  :  elle  s'est 
étouffée  en  mangeant  du  poisson.  |  s'ésâfse 
iî  lé  ku  ke  medze  déi  pâi  :  elle  s'engoue 
chaque  fois  qu'elle  mange  des  pois. 

ésekâ  (s'),  v.  r.  S'appliquer  à  bien  faire. 
\niTro  porta  bë  ésekâ  :  je  m'étais  pourtant 


bien  appliqué.  |  léi-y  a  se  faliï  s'ésekâ  po 
sëférè  !  lui  a-t-il  fallu  s'appliquer  pour  faire 
cela  !  —  Syn.  s'atsekâ. 

ésèrni,  v.  n.  Éternuer.  |  dô  vë  ke  Vésèrne 
ta  wâi?  d'où  vient  que  tu  éternues  tellement 
aujourd'hui?  ||  kà  ôna  grôsa  dzë  l-ésèrnè, 
Ô  léi  di :  dyû  vo  bénè!  kà  l-é  5-n  ëfà:  dyii 
té  fase  veni  gro  é  sâdzô!  quand  une  grande 
personne  éternue,  on  lui  dit  :  Dieu  vous  bé- 
nisse !  quand  c'est  un  enfant  :  Dieu  te  fasse 
devenir  grand  et  sage  !  ||  l-é  lé  peti-z  ëfà 
robiisto  ke  l-ésèrno  :  ce  sont  les  petits  en- 
fants robustes  qui  éternuent. 

ésèrpà,  s.  m.  Génisse  qui  vêle  à  deux  ans. 

I  l-a  véilà  ë-n  ésèrpà  :  elle  a  vêlé,  âgée  de 
deux  ans  seulement  (cf.  tûra).  \\  Par  ext., 
fille  très  jeune  qui  a  un  enfant. 

ésèrpenô,  s.  m.  Fille  ou  femme  dont  les 
cheveux  sont  en  désordre.  |  5  léi  di  5-n 
ésèrpenô  palamo  ke  l-é  todzwa  babâii  :  on 
l'appelle  un  ésèrpenô  parce  qu'elle  est  tou- 
jours échevelée.  —  Cf.  babâii. 

éséilà-âyè,  part.  adj.  Étoilé-e.  |  le  hî 
l-é  béi  éséilà  :  le  ciel  est  beau  étoile.  ||  ô 
Isavô  éséilà  :  un  cheval  qui  a  une  étoile  au 
front. 

éséyi,  s.  m.  Fléau  à  battre  le  blé.  |  ô-n 
éséyi  se  kôpûze  de  VasCi,  de  la  vèrdzê.  dé 
dilVe-z  étsèrpè,  dé  dii^e-z  élirëgè  é  de  /'è- 
tréla  :  un  fléau  se  compose  du  manche,  de 
la  verge,  de  deux  bandes  de  peau,  de  deux 
lanières  et  d'une  bande  de  cuir.  ||  Pr.  n'é 
pà  lé  pie  grô-z  éséyi  ke  l-ékouzô  le  mï. 
—  Cf.  ékâiirè. 

ésë  (1),  s.  m.  Etendue  de  terrain.  |  l-érbâvà 
a  l'ëtiôa  dé  lou-z  ésë  :  ils  pâturaient  au 
bord  de  leur  terrain. 

ésë,  ésësa  (2),  part,  adj.  Etendu-e,  avec  une 
idée  accessoire  d'inertie.  |  l-é  ésësa  bâ  pèr 
ëke  bà  :  elle  est  étendue  à  terre.  |  le  fë  l-é 
ésë  sii  le  prâ  :  le  foin  est  étendu  sur  le  pré. 

II  léi  SÔ  resta  ésë  :  ils  y  sont  morts.  ||  S.  m. 
te  ramàséréi  l'ésë  :  tu  ramasseras  le  foin  qui 
reste  sur  le  pré  (après  qu'on  a  chargé  un 
char) . 

ésëdrè  (s'),  v.  r.  Se  jeter  par  terre,  bras 
et  jambes  étendus,  et  y  rester  dans  une  com- 
plète immobilité,  j  se  sô  ésë  a  l'ôbro  :  ils  se 
sont  étendus  à  l'ombre.  |  s'ésëzâi  le  lô  dou 
tsemë  :  elle  s'étendait  le  long  du  chemin. 
\m'ésë:o  :  je  m'étends  par  terre. 

ésèdrè,  V.   a.   Etendre  ;  ne   se  dit   pas   en 
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■])arlant  du  linge,  l-ésè  se  bré  é  se  Isâbc  :  il 
étend  ses  bras  et  ses  jambes.  |  ésède  /né  véi 
sn  kuHirda  :  dérouIe2-/«e  voir  celte  corde. 
\ésêdrô-n  omo  a  tërâ  :  étendre  un  homme 
par  terre,  le  terrasser.  |  Va  ésèdii  mwâ  sii 
jdèsè  :  il  l'a  étendu  mort  sur  [la]  place.  |  l-é 
ésëdi/n  déco  5-n  âbro  :  elle  est  étendue  sous 
un  arbre.  ;|  Rétt.  s'é  ésèdii  to  dé  sô  lô  sii  le 
bà  :  il  s'est  étendu  tout  de  son  Ion*»'  sur  le 
banc.  —  Cf.  èwù. 

ésëdyn,  s.  f.  P^tendue,  distance.  |  léi-y  a 
ôiia  gros'  ésêdya  dii  vevâi  /â/i'ê-n  àlo  :  il 
y  a  une  grande  distance  de  Vevey  juscju'à 
Aigle.  —  Cf.  ésiivfiyè. 

ésëdèa  (frv.  éiendue),  s.  f.  La  (|uanlilé  de 
linge  étendue  en  une  fois,  j  ne  pivè  j)â  to 
métré  d'en  ésëdèa  :  nous  ne  pouvons  pas 
tout  mettre  d'une  étendue.  \  ne  ftirë  ôn'ésë- 
d:a  dii  si-l  âbro  tâk\i  si  lé:  nous  ferons  une 
étendue  de  cet  arbre-[ci]  jusqu'à  celui-là. 

ésopâ,  V.  a.  Boucher  avec  des  étoupes, 
('■touper.  [  /(')  ésopâ  lé  dsëte  dé  si  bosé  :  il 
faut  éfouper  les  fentes  de  ce  tonneau. 

ésopé,  s.  f.  pi.  Etoupes.  |  l-n  d:a  tote  felâ 
sé-s  ésopé  :  elle  a  déjà  filé  toutes  ses  étoupes. 
!  A'â  l-Tro  pet i ta  l-uvé  mé  le  fii  éi-z  ésope  dé 
ma  méii-egrù  ;  l-avé  sou  ôna  bala  pivûirè  ; 
mé  krèi/é  dza  ke  tola  la  méizô  vuléi  burlâ  : 
quand  j'étais  petite,  j'avais  mis  le  feu  aux 
étoupes  de  ma  grand'mère  ;  j'avais  eu  une 
belle  peur  ;  je  croyais  déjà  que  toute  la  mai- 
son allait  brûler. 

ésii,  s.  m.  Division  d'un  pàturag-e  qui  doit 
^tre  pâturée  avant  de  passer  à  une  autre.  |  s5 
on  premi,  ou  dèréi  ésù  :  ils  sont  à  la  pre- 
mière, à  la  dernière  période  de  Vestivage. 
\fô  adéi  medzi  o-n  ésii  dérâ.  dé  pasâ  a 
rôtro  :  il  faut  toujours  manger  un  ésii  avant 
de  passer  à  un  autre.  —  Cf.  jtati/i. 

ési/fa  :  s.  f.  Etuve.  |  séi  fâ  tsô  kcmë  de 
on'  ésiini  :  il  fait  chaud  ici  comme  dans  une 
étuve.  I  ë  tsôtë  lé-z  éhràblo  so  déi  vretâ- 
ble-z  ésiivè  :  en  été  les  étables  sont  de  vraies 
étuves. 

ésiivâ^  V.  a.  Fumiger  le  bétail  en  cas  de 
maladie.  On  chauffe  une  pelle  au  rouge  ;  on 
la  trempe  dans  une  liqueur  aromatique  et  on 
la  promène  sur  le  membre  malade.  |  krâyo 
lie  lé  payizâ  n'ésiivô  rë  mé  Ion  béisê  :  je 
crois  que  les  paysans  ne  fumigent  plus  leurs 
bêtes.  —  Cf.  politamâ. 

ésiivâyè,  s.   f.,  Temps    durant    lequel    les 


vaches  mangent  l'herbe  d'un  espace  qui  est 
clos  (cf.  ésii).  I  sn  ratse  l-a  fé  ôna  biin'  ésti- 
vâyé:  celte  vache  a  longtemps  pâturé  et  s'est 
fait  du  bien.  !|  Par  ext.,  étendue  de  terrain, 
distance.  |  léi-y  a  ôna  rTd'  ésii^âye  tâk'amô 
lé:  il  y  a  une  fameuse  distance  jus([ue  là-haut. 
ésafà,  s.  m.  Echafaud.  |  ô  fâ  nô  mé  mûri 
perse  sii  l'ésa/o  :  on  ne  fait  plus  nioiuir  per- 
sonne sur  l'échafaud. 

ésajoda,  v.  a.  Echafauder. 

esafôdâdzo,  s.  m.  Echafaudage. 

ésè-etè,  part.  adj.   Ressuyé-e  ;  sec,  à  sec. 

I  lé  prà  sô  pâ  ôko  prou  ésè  po  pwéi  déwé- 
lamunâ  :  les  prés  ne  sont  pas  encore  assez 
ressuyés  pour  qu'on   puisse  étendre  le  foin. 

II  Fig.  so  pâ  ôko  éSe  dèréi  lé-z  orole  ke  vulô 
dza  kemâdâ  :  ils  [les  jeunes  gens]  ne  sont 
pas  encore  secs  derrière  les  oreilles  qu'il 
veulent  déjà  conunander.  ||  kemë  ô-n  é  ése 
sti-y  â,  ô  n'a  pâ  pT  ô  pekâii  :  comme  on  est 
à  sec  (priv('s  de  fruits)  cette  année,  on  n'a 
pas  seulement  un  fruit  à  goûter.  ||  l-é  la  bots 
ésetè,  si  père  mé  raméine  la  saliiva  :  j'ai  la 
bouche  sèche,  cette  poire  me  ramène  la  sa- 
live. Il  a  l'ésè  :  au  sec.  |  métré  ok'a  l'ésé  : 
mettre  quelque  chose  dans  un  endroit  sec. 
\métr'ô-n  ë/à  a  l'ésè:  mettre  un  enfant  dans 
des  linges  secs. 

ésë,  s.  m.  Escient,  sérieux,  sagesse,  .souci. 
I/o  léi-y  alâ  a  bun  ésë  :  il  faut  y  aller  à  bon 
escient.  ||  n'îi  pâ  mé  d'ésë  tyé  déi  peti-z 
ëfâ  :  ils  n'ont  pas  plus  de  soucis  que  de 
petits  enfants.  |  sa  feléta  l-a  atâ  d'ésë  tyé 
ôna  grosa  présena  :  celte  fillette  a  autant  de 
sérieux  qu'une  grande  personne.  |  té  fo 
prëdre  de  l'ésë  :  il  te  faut  devenir  sérieux. 
I  t'éi  asetû  ë-n  âdzo  dé  métré  de  l'ésë  :  lu  es 
bientôt  en  âge  d'avoir  du  souci.  |  ke  l'a  piï 
d'ésë/  que  tu  as  peu  de  sérieux!  |1  lé  de 
d'ésë:  les  dents  de  sagesse.  ||  Pr.  é.së,  prë 
mé,  lèse  mé  ta  dona.  \  ke  pë  sô  bë,  pë  se 
ésë. 

ésofepyé,  s.  m.  Chauffe-pieds,  chaun'erette. 
—  On  dit  aussi  sofepyé. 

ésii,  ésiita,  part.  adj.  Echu-c.  \sô  të  l-é  ésii 
a  la  se  dzâ  :  son  lenqis  est  échu  à  la  Saint- 
Jean.   I   le  tèrmo  l-é  ésii  :  le  lernie  est  échu. 

éta,  s.  m.  État.  |  l'éta  dé  rô  :  l'Etat  de 
Vaud.  Il  l'éta  mâzo  :  l'état-major.  —  Cf.  é.ui. 

établesémç,  s.  m.  Débit  de  boissons.  |  léi-y 
a  déi-z  établesémë  a  tï  lé  kâro  don  tsemë  : 
il  y  a  des  établissements  à  tous  les  coins  de 
rue. 
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établi,  V.  a.  Établir,  installer.  |  l-a  bë 
établi  se  valé  :  il  a  bien  établi  ses  fils. 
Il  Réfl.  lé-c  ôtro  i/âdzo,  lé-c  omo  s'établesâ 
a  l'éhrublo  po  dzeyi  :  autrefois,  les  hommes 
s'établissaient  à  l'écurie  pour  jouer. 

étaliyè-ëna,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Italien-ne. 
\séi  vë  grô  (Vétalitjë  ë  tsôtë :  il  vient  ici 
beaucoup  d'Italiens  en  été.  |  déi  maso  éta- 
liyë  :  des  maçons  italiens. 

étama,  v.  a.  Étamer.  |  lé  potyé  n'étarnô 
rë  mé  bë  ora  :  les  étameurs  n'étament  plus 
bien  maintenant. 

étamirè,  s.  f.  Étamure.  |  de  la  krûyéta- 
mirè  :  de  mauvaise  étamure. 

étapa,  s.  f.  Étape.  |  fér'ôn'  étapa  :  se  re- 
poser (litt.  faire  une  étape). 

étâdso,  s.  m.  Étage.  |  lé  méisô  dé  payizâ 
l-â  tré  ou  katro-z  étâdzo  :  la  kâva,  le  te- 
némë  dé  dézo,  le  terié/në  dé  désii,  kâ  léi-y 
ê-n  a  yo,  é  le  lénô  ;  le  lénô  l-a  ôko  sovë 
du-z  étâdzo  :  les  maisons  de  paysans  ont 
trois  ou  quatre  étages  :  la  cave,  l'apparte- 
ment de  dessous,  l'appartement  de  dessus, 
quand  il  y  en  a  un,  et  le  galetas.  ;  le  galetas 
a  même  quelquefois  deux  étages. 

étûpa,  s.  f.   Marteau  à  marquer  les  bois. 

étapa,  V.  a.  Marquer  le  bois  dans  les  fo- 
rêts. I  lé  forésâi  l-étcipô  tï  lé  bu  dévâ  dé  lé 
mizà  :  les  forestiers  marquent  tous  les  bois 
avant  de  les  /niser.  —  Cf.  martela. 

étèrnèl-èla,  adj.  Éternel-le.  ||  S.  m.  L'Éter- 
nel. 

étèrnèlamë,  adv.  Éternellement. 

étérnita,  s.  f.  Éternité. 

étèrti,  V.  a.  Assommer.  |  t'étérteso  ëke 
se  te  ne  té  kéize  pâ  :  je  t'assomme  là,  si  tu 
ne  te  tais  pas.  |  l'étèrtehrâi  kemë  le  di  :  il 
l'assommerait  comme  il  le  dit.  |  l-Tre  to-t 
étèrti  :  il  était  tout  étourdi. 

étiko-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Étique,  phtisique. 
I  léi-y  a  grâtë  ke  l-é  étika  ;  il  y  a  long- 
temps qu'elle  est  poitrinaire.  |  lé-z  étiko 
krâyÔ  pâ  dé  mari  :  les  phtisiques  ne  croient 
pas  mourir. 

étiziyè,  s.  f.  Étisie,  phtisie. 

étofâ,  V.  a.  Étouffer.  |  étofâ  de  la  tsë  : 
étouffer  de  la  viande  (couvrir  le  rôti).  ||  Ô 
s'éi-y  éto/e  dé  femûirè  :  on  est  étouffé  par  la 
fumée,  ici.  j  le  medzi  l'a  étofâ  :  le  manger 
l'a  étouffé. 


étofè,  s.  f.  peu  usité  au  sing.  Étoffe.  |  si 
martèâ  vë  déi-z  étofè  :  ce  marchand  vend 
des  étoffes..  —  Cf.  matai rè. 

étofémë,  s.  m.  Étouffement. 

étsahâirè,  s.  f.  Mèche  de  fil  ou  mince 
ficelle  qui  termine  le  fouet.  |  V étsahâirè  dé 
men  ékurdze  l-é  viya  :  la  mèche  de  mon 
fouet  est  partie. 

étsapâ,  V.  n.  Échapper.  |  la  pahëse  m'a 
étsapjâ  :  la  patience  m'a  échappé.  |  m'étsa- 
pâve  dé  le  léi  derè  :  il  m'échappait  de  le  lui 
dire.  ||  Réfl.  Aller  en  hâte.  |  s'étsapâ  ou  plâ- 
tâdzo  :  s'échapper  au  plantage  (y  aller  en 
toute  hâte). 

étsapâ yè  .•  s.  f.  Échappée.  |  fér'  on'  étsa- 
pâyè  :  faire  une  échappée.  |  li  vë  bë  kôke-z 
étsapâyè,  ma  sa  féna  zamé  :  il  vient  bien,, 
lui,  par  échappées,  mais  sa  femme  jamais. 

étsârpa,  s.  f.  Écharpe.  |  avéi  le  bré  ë-n 
étsârpa  :  avoir  le  bras  en  écharpe.  ||  l'étsârpa 
blâtsè  :  l'Echarpe  Blanche,  nom  et  insigne 
d'une  société  de  tir  de  Montreux.  —  On  dit 
aussi  étsèrpa. 

étsâ-âsa.  adj.  Étroit-e,  en  parlant  d'une 
étoffe,  d'un  vêtement.  |  déi-z  âlô  étsâ  :  des 
vêtements  étroits.  |  de  la  matâir'étsâsa  :  de 
l'étoffe  étroite  (syn.  éhrâi-tè).  \\  Serré-e,  en 
parlant  de  fruits  dont  l'amande  adhère  for- 
tement à  la  coque.  |  déi  kok'  étsâsè  :  des 
noix  angleuses.  ||  Fig.  Étroit-e,  égoïste, 
chiche.  |  kemë  sou  dzë  sô  étsâ  !  comme  ces 
gens  sont  égoïstes  !  |  l-é  triï  étsâsa  po  bali 
éi  pûro  :  elle  est  trop  chiche  pour  donner 
aux  pauvres. 

étsàdzi,  V.  a.  Échanger. 

étsôtdzo,  s.  m.  Échange.  |  fér'o-n  étsâ- 
dzo  dé  sémë  :  faire  échange  de  semence. 
Il  Abs.  fér'  5-n  étsadzo  :  faire  échange  d'en- 
fants pour  leur  faire  apprendre  une  langue 
étrangère.  C'est  avec  la  Suisse  allemande  que 
nos  paysans  font  ces  échanges.  ||  Fig.  l-are 
de  l'étsâdzo  si  ëkè  :  il  aura  de  l'échange, 
celui-là  (sa  vie  sera  loin  d'être  aussi  agréable 
que  précédemment). 

étsâkrâ,  v.  a.  Échancrer.  |  étsâkrâ  5na 
tsemïsè:  échancrer  une  chemise. 

étsapâ  {s'),  V.  r.  Se  disperser,  se  four- 
voyer. —  Syn.  s'ëtsâpâ. 

étsâtelenâ,  v.  a.  Échantillonner,  jalonner 
le  terrain. 

étseka  {ë-n),  loc.  adv.  En  écharpe.  |  l'é 
yû   ë-n  étseka   kâ  l-a   veri  le  kâro  de  la 
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niéi:ô  :  je   l'ai   vu   en   écharpe   quaiul   il   a 
tourné  le  coin  de  la  maison. 

étsekû  :  v.  n.  Échapper  en  ii^-lissant.  |  se 
m'a  étsekâ  :  cela  m'a  glissé  des  mains.  ||  Fig. 
se  m'étseke  dé  lési  étsapù  ôna  niâlè,  éi  va  5 
j)iisë  tro  bà  :  s'il  ra'arrive  de  laisser  glisser 
une  maille,  elle  coule  très  bas.  —  On  dit 
aussi  tsekâ,  et  dzekCi. 

étselè,  (frv.  échille),  s.  f.  Filament  qui  se 
détache  difficilement  du  bois  quand  on  le 
tend.  I  fô  tali  lé-z  éfseCaivé  la  tséta  :  il  faut 
tailler  les  échilles  avec  la  hache.  |1  Echarde. 
I  ë  tsapusë  ô  se  plât'Ôko  déi-z  étsele  ke 
fà  bë  mô  :  en  travaillant  le  bois  on  s'enfonce 
parfois  des  échardes  (jui  font  bien  mal.  — 
En  cet  emploi,  syn.  étsena. 

étseria,  s.  f.  Échine.  |  rétsena  déi  rë  : 
l'échiné  du  dos.  \  rétsena  rf'Ô  pivë  :  l'échiné 
d'un  porc.  ||  Écharde.  |  mé  siï  pAâtâi/ôn 
étsena  :  je  me  suis  enfoncé  une  écharde. 
I  l-a  on  étsena  être  Vola  é  le  pâiidco  :  il  a 
une  écharde  entre  l'ong-le  et  le  pouce.  —  En 
cet  emploi,  syn.  étselè. 

étsena  (s'),  v.  r.  S'échiner,  se  fatiguer  à 
l'excès.  I  ne  no  se  étsena  dé  travail  po  ne 
pCi  jrô  avâhi  :  nous  nous  sommes  échinés 
de  travailler  pour  ne  g-uère  avancer.  ]  m'é- 
fseno  to  le  dziva  kemë  ô  sâkro  é  vo  n'éis 
ôko  pu  kôtë  :  je  m'échine  tout  le  jour  comme 
un  forçat  et  vous  n'êtes  pas  même  content. 

étsenelï,  v.  a.  Écheniller.  |  soa  ke  l-étse- 
nelô  loa-z  âbro  le  retrouva  ë-n  outo  :  ceux 
<jui  échenillent  leurs  arbres  le  retrouvent  (en 
sont  récompensés)  en  automne. 

étsevela-àyè.  adj.  Échevelé-e.  —  Syn. 
babâii. 

étsèrpena  (fr\'.  écharpiner),  v.  a.  Echarper; 
spécialement  défaire  les  tresses  du  chanvre. 
\ étsèrpena  vûi  sou  pléijo  :  écharpine  voir 
ces  tresses  de  chanvre.  j|  Par  ext.,  mettre  en 
désordre  la  coiffure  d'une  femme.  |  faléi 
vëre  h-emë  l-étsèrpenàve  sa  fêna  :  il  fallait 
voir  comme  il  tirait  les  cheveux  de  sa  femme. 
—  Cf.  isèrpena. 

étsèrpençijè  (frv.  écharpinée),  s.  f.  Action 
<y écharpiner.  \\  Par  ext.^  donner  une  volée  de 
coups.  I  l-é  venu  bâ  du  lé  damô  to-t  éspré 
po  bali  on'  étsèrpenùija  sa  féna  :  il  est 
descendu  des  monts  tout  exprès  pour  donner 
une  volée  de  coups  à  sa  femme. 

étséléta,  s.  f.  Echelette  du  char.  |  ô  pâse 
lapalâtse  de  V étséléta  :  on  passe  la  palanche 
dans  réchelette.  ||  Petit  bâton  à  crans  pour 


serrer  la  forme  à  IVomaur.  |  /6  .s-èrd  l'élsé- 
léta  :  il  faut  .serrer  l'échelette. 

étsélô,  s,  m.  Echelon.  |  l'étsélô  déi  du  bé 
d'enétsïla  l-é  pi  a  :  l'échelon  des  deux  bouts 
d'une  échelle  est  plat. 

étsèrpa  (1),  s.  f.  Chacune  des  deux  bandes 
de  cuir  qu'on  assujettit  à  un  des  bouts  du 
manche  et  de  la  verg'e  du  fléau.  |  lé-z  étsérpe 
sô  biaise  dé  kose/na  :  les  élsèrpè  sont  d'ordi- 
naire blanches.  —  Cf.  éséi/i. 

étsèrpa  ("î).  Var.  de  étsârpa. 

étsïla,  s.  f.  Echelle.  ]  lé-z  étsTle  d'ô  tsè  : 
les  deux  échelles  qui  servent  à  retenir  le  foin 
ou  la  paille  lorsqu'on  veut  charger  le  char. 
\lé-z  éfsTle  dou  fit  :  les  échelles  du  feu, 
employées  en  cas  d'incendie. 

étsTso,  s.  m,  Cuvier,  cuve  pour  la  ven- 
dange. I  ô  n'âme  pâ  ëpléyi  lé-z  étsTso  a 
biuja  po  la  venëdzè ;  se  lé  tatsè  :  on  n'aime 
pas  à  employer  les  cuviers  à  lessive  pour  la 
vendange  ;  cela  les  tache. 

étsoudali,  s.  m.  Bassinoire.  Quoiqu'on  n'en 
fasse  plus  g'uère  usage,  chaque  bonne  maison 
possède  encore  son  échauffe-lit  en  cuivre. 
Cet  ustensile  était  donné  au  baptême  par  les 
parrains  et  marraines.  |  pasd  rétsoudali  de 
le  li  :  passer  la  bassinoire  dans  le  lit.  —  Cf. 
mwâino  (2). 

étsoudâ,  V.  a.  Échauffer,  chauffer.  |  métr 
étsoudô  la  sepa  :  mettre  chauffer  la  soupe. 
|ô  bail  étsoudâ  :  un  taureau  échauffé.  |i  Réfl. 
S'échauffer,  se  fatig-uer.  |  se  te  Vétsâiidè,  te 
seréi  malàda  :  si  tu  te  fatig'ues,  tu  seras 
malade.  ||  la  farna  s'é  étsoudâi/è  :  la  farine 
s'est  échauffée  (a  fermenté).  |  Part.  p.  Cons- 
tipé. I  l-é  dé  ta  travail  ke  l-é  dës'étsoudû  : 
c'est  de  tant  travailler  qu'il  est  ainsi  constipe. 

étsoprâ,  V.  a.  Dégrossir  le  bois.  |  ne  sa 
Ôko  rë  fére  tijé  d'étsôprâ  :  il  ne  sait  encore 
que  dégrossir  le  bois.  ||  Bretauder.  |  kemë 
l-a  étsôprd  si  gale  pérâi  :  comme  il  a  bre- 
taudé  ce  joli  poirier.  —  Voir  tsopri'i. 

étsopro,  s.  m.  Ciseau  de  char|)eiiticr  pour 
faire  les  mortaises. 

étf/éirii  s.  m.  (vieilli).  Ecureuil.  —  Cf. 
ti/éirii  ;  syn.  presque  seul  usité,  rijèrdzti. 

étyilibro,  s.  m.  Equilibre. 
étijipâ,  V.  a.  Équiper. 
étijipndzo,  s.  m.  Équipiige. 
étijipémë,  s.  m.  i;(|iii|)Cinenl. 
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étyû,  s.  m.  Pièce  d'arg-ent  valant  cinq 
francs.  |  5-n  étyil  blâ  :  un  écu  blanc,  ancienne 
nfionnaie  de  compte  qui  valait  vingt  francs. 

étyiisô,  s.  m.  Écusson.  |  rétyûs5  de  la 
kumena  l-a  du  fyôr  rêvè/^sâ  blû  é  bla  : 
l'écusson  de  la  commune  a  deux  cœurs  op- 
posés, bleu  et  blanc.  ||  êtâ  ë-n  étyiisÔ  :  greffer 
en  écusson. 

évada  {s'),  v.  r.  S'évader. 

évalâtenà,  v.  a.  Ébrancher  un  arbre  dans 
la  partie  qui  passe  sur  la  propriété  du  voisin. 
\no-z  à  dobledzi  d'évalàtenâ  le  grô  pérài 
ke  pasàve  sii  lâii  :  ils  nous  ont  obligés  à 
ébrancher  le  grand  poirier  qui  passait  sur 
leur  propriété.  —  Cf.  émotâ  (1)  et  érnôdà. 

évalâtsè.  Var.  de  avalatsè. 

évaluvâ,  V.  a.  Evaluer. 

évaniii  (s'),  v.  r.  S'évanouir.  |  mé  sii  éva- 
nitya  :  je  me  suis  évanouie.  —  Cf.  se  lâtsi. 

évatyuyà,  v.  a.  Évacuer. 

évàyi,  V.  a.  Alléger  son  estomac.  |  sii 
réstâyo  bokd  êkè  por  évàyi  mô  dinâ  :  je 
suis  restée  un  moment  ici  pour  laisser  passer 
mon  dîner.  ||  Réfl.  S'éclaircir,  en  parlant  du 
temps.  1  le  ië  se  voii  évàyi  :  le  temps  va 
s'éclaircir.  |  se  le  të  s'évâyè,  n'ondrë  on 
kurti  :  si  le  temps  s'éclaircit,  nous  irons  au 
jardin. 

éva,  adv.  Avant.  |  se  métr  ë-n  évà  :  se 
mettre  en  avant.  |  uondrë  adéi  ë-n  évâ  : 
nous  irons  toujours  en  avant.  |  météi  ë-n 
évâ  ke  l-avéi  irii  a  férè  :  il  mettait  en  avant 
(il  alléguait)  qu'il  avait  trop  à  faire.  ||  S.  m. 
sÔ  trii  môlapoyi  po  pivéi  alà  de  l'évà  :  ils 
sont  trop  mal  secondés  pour  pouvoir  aller  de 
l'avant.  —  Cf.  dévâ. 

évàzïlo,  s.  m.   Evangile.   |  lé-z   évazilo  : 
les  Evangiles.  |  to  se  ke  di  l-é  évasilo  :  tout 
ce  qu'il  dit  est  évangile  ;  se  dit  par  moquerie. 
évëtà,  V.  a.  Eventer. 

évëtéro,  s.  m.  Inventaire.   |  prëdre  ôk'ë-n 

évëtéro  :  faire  l'inventaire  de  quelque  chose. 

évëtrà,  V.  a.  Eventrer.   |   la  vatse  l-a  évë- 

trâ  la  tsïvra:  la  vache  a  éventré  la  chèvre. 

évita,  V.  a.  Eviter,  épargner.  |  léi-y  a  évita 


sa  pâina  :  ils  lui  ont  épargné  cette  peine^ 
éwaso-a,  adj.  Se  dit  de  fruits  ou  de  tuber- 
cules qui  ont  perdu  de  leur  consistance. 
I  lé  père  sÔ  venii  to  évaio  :  les  poires  sont 
devenues  aqueuses.  |  déi  ràv'éwasè  :  des 
raves  aqueuses. 

éwètsi,  v.  a.  Ouvrir  pour  donner  de  l'air  ; 
se  dit  d'une  personne  qui,  ayant  trop  chaud, 
ouvre  ses  vêtements  pour  se  rafraîchir. 
I  l-éwètse  SÔ  motsâii  :  elle  ouvre  son  mou- 
choir [de  cou].  Il  Réfl.  m'éwètsîvo  tota  :  je 
me  donnai  de  l'air  [eu  entr'ouvrant  mes  vê- 
tements] . 

ézâsè,  s.  f.  Aisance,  aise,  espace  libre 
autour  de  quelqu'un.  |  léi-y  a  grô  d'ézase 
de  sa  méizô  :  il  y  a  beaucoup  de  confort 
dans  cette  maison.  |  baie  té  véi  de  l'ézSse 
dévâ  dé  kemëhi  :  donne-<e  voir  de  l'aise 
(fais  de  la  place  autour  de  toi)  avant  de  com- 
mencer. 

ézè,  s.  f.  rarement  usité  au  sing.  Terme 
collectif  désignant  toute  espèce  d'ustensiles 
en  bois  ou  en  terre  servant  à  contenir  des 
liquides  :  seilles  tonneaux,  baquets,  vaisselle. 
\5n' ézè  :  un  ustensile,  un  vase  de  cave. 
I  déi  biine,  déi  kriiye-z  ézè  :  de  bons,  de 
mauvais  vases.  |  métré  yôhlâ  déi-z  ézè: 
combuger  tonneaux,  seilles,  etc.  |  rélavà 
lé-z  ézè:  laver  la  vaisselle.  |  la  pata  d'ézèr 
la  lavette. 

ézi  {s')  (frv.  s'aiser) ,  v.  r.  Se  servir  de^ 
I  ne  pou  pâ  mé  s'ézi  dé  se  ma  :  il  ne  peut 
plus  se  servir  de  ses  mains.  |  sa  pâ  s'ézi  dé 
sé-z  iiti  :  il  ne  sait  pas  se  servir  de  ses  outils. 

ézi,  éza  (frv.  aisé-e),  adj.  A  l'aise,  qui  a  de 
la  facilité  à  se  mouvoir.  |  ne  se pà  ézi  po  fére 
se  :  nous  ne  sommes  pas  à  notre  aise  pour 
faire  cela.  |  n'é  pâ  éza  dé  se  dài  :  elle  n'est 
pas  aisée  de  ses  doigts  (elle  ne  peut  pas  les 
mouvoir  facilement). 

êzo,  s.  m.  Aise.  |  e«7ir'  a  sen  ézo  :  être  à 
son  aise,  ou  dans  l'aisance.  \  su  bë  a  men 
ézo  :  je  suis  bien  à  mon  aise  (je  suis  ras- 
sasié). I  éihre  mô-l  a  sen  ézo  :  être  mal  à 
son  aise.  |  fér'  a  sen  ézo  :  faire  à  son  aise, 
commodément.  |  vivr  a  Vézo  :  vivre  large- 
ment. 
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^rba,  s,  f.  Herbe.  |  de  Vêrha  dé  bordô  :  de 
l'herbe  de  bourdon,  ortie  puante.  |  de  Vèrha 
dé  (jolé  ou  dé  (jwa  ou  a  niilcTiâii  :  de  l'herbe 
à  mille  nœuds,  qui  croît  dans  l'eau  ou  dans 
la  vase  des  rig-oles.  |  de  Vèrba  ou  ijolé  : 
douce-amère  qu'on  employait  autrefois  pour 
guérir  les  érvsipèles.  |  de  rérba  se  koudera: 
de  l'herbe  sans  couture  {a/)hiog/ossiirn  val- 
gatum),  qui  croît  dans  les  lieux  humides,  et, 
trempée  dans  de  l'eau-de-vie,  se  met  sur  les 
plaies.  I  de  Vèrba  a  inilepèrté  :  de  l'herbe  à 
mille  pertuis,  qui  a  les  mêmes  vertus  que  la 
précédente.  |  de  Vèi-ba  a  pâi  :  de  l'herbe  à 
pois,  de  la  sarriette,  j  de  Vèrba  d'agasô:  de 
l'herbe  de  cals;  sceau  de  Sa'.omon,  dont  la 
racine  sert  à  guérir  les  cors  et  dont  les 
feuilles  sont  utilisées  pour  guérir  les  plaies. 
i  de  Vèrba  plèla  :  mauvais  gazon  qui  glisse 
sous  la  faux  et  ne  peut  se  faucher  que  diffi- 
cilement. I  de  Vèrba  dé  pâi,  dé  faveijfdè, 
etc.  :  de  la  fane  de  pois,  de  haricots,  etc. 
\déi-z  êrbè  :  des  herbes,  nom  sous  lequel  on 
désigne  les  légumes  verts,  notamment  les 
légumes  à  hacher.  [|  lé  blâ  sô  ôkor  ê-n  èrba  : 
les  blés  sont  encore  en  herbe.  |  séyi  5  prâ 
è-n  èrba  :  faucher  un  pré  en  herbe,  et  don- 
ner cette  herbe  telle  quelle  à  manger  aux 
bestiaux,  sans  la  faire  sécher.  |  fére  medzi 
Vèrba  :  faire  manger  l'herbe,  faire  pâturer 
un  pré.  Il  trepà  sii  ona  krmjèrba  :  marcher 
sur  une  mauvaise  herbe.  L'on  croyait  autre- 
fois qu'il   existait  une  herbe  sur  laquelle  on 


I  ne  pouvait  marcher  impunément.  ||  Fig.  né 
I  pâ  d'èrba  :  il  n'est  pas  d'herbe  (il  n'a  pas 
d'enfrain).  |  ,s-e  mélilâ  dé  sé-z  êrbè  :  se  mêler 
de  ses  affaires  et  non  de  celles  des  autres. 
I  léi-ij  a  fé  tôle  lé-z  èrbe  de  la  se  dtâ  :  il 
lui  a  fait  toutes  les  herbes  de  la  Saint-Jean 
(il  lui  a  donné  tous  les  remèdes  imaginables). 
I  iote  lés  èrbe  de  la  se  dèâ  signifie,  en  gé- 
néral, tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  arriver 
à  ses  fins.  |  léi-i/  a  fé  tote  lé-z  èrbe  de  la 
se  dzâ  po  dé  dere  ke  séi  kôtê,  ma  to  po  rè  : 
il  lui  a  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer,  afin 
qu'il  fût  content,  mais  tout  en  vain.  ||  se  pà 
se  mrdzére  de  Vèrba  de  mé  :  je  ne  sais  pas 
s'il  mangera  de  l'herbe  de  mai  (s'il  reverra 
les  fleurs)  ;  se  dit  d'une  personne  dont  la 
santé  est  bien  précaire. 

èrdzi,  V.  a.  Irriguer  (frv.  aigiiaijer). 
I  l-èrdze  so  hlozéi  awé  Véi'ive  de  la/ôtSna: 
il  irrigue  son  verger  avec  l'eau  de  la  fon- 
taine. 

èrfsè,  s.  f.  Herse.  |  lé-z  èrise  po  ke  sa 
bune,  fô  ke  sa  pézàiè  :  les  herses,  pour  être 
bonnes,  doivent  être  lourdes. 

èrlsi,  v.  a.  Herser.  |  léi-ij  a  pu  dé  Isa  tsT 
no ,  l-é  par  se  ke  léi-ij  a  pà  grô  a  èrlsi  ; 
lé-z  ôtro  kii  o-n  èrlsïu'  ôko  më,  to  se  faséi 
ou  fosâii  :  il  y  a  peu  de  champs  chez  nous, 
c'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  gros  à  herser  ; 
autrefois  l'on  hersait  encore  moins,  tout  se 
faisait  au  fossoir. 


Ë 


ërè,  s.  f.  pi.  Ari'hes.  |  AvT  ô-n  a/crrèV  à 
domèslikè,  Û  léi  haie  ta  (Vèrè  :  quand  on 
engage  un  donicsti(pic,  on  lui  donne  tant 
d'arrhes. 

èlrè  (l),  s.  m.  Etre,  avec  une  nuance 
péjorative.   |  ô  pilro  pi-li-t  être  keinè  tè  :  un 


pauvre   petit  être  comme  loi.  |   te  nié  fCi  ô 
rïd'ëtrè  :  tu  me  fais  un  être  terrible. 

èlré  (i),  s.  m.  |)l.  Etres.  |  koneso  prnii 
lé-z  être  de  la  inéizû  :  je  connais  bien  les 
êtres  de  la  maison.  —  Cf.  adzi. 
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ê  (1),  prép.   En.  I    ê  fràsè  :  en   France. 

I  è-ri  alemanè  :  en  Allemag-ne.  |  ê-n  àlo  :  à 
Aigle.  I    è  we  dzwa  :  en,  dans  huit  jours. 

II  léi-y  a  rë  d'è-n  wâdre  tsT  sou  dsè :  il  n'y 
a  rien  d'en  (qui  soit  en)  ordre  chez  ces  gens. 
Il  è-n  évà  :  en  avant.  ||  Avec  un  gérondif  :  va 

pèrto  ë  sénë  sen  èrdzë  :  il  va  partout,  se- 
mant son  argent.  |  d-n  aprë  adéi  ôk'è  venë 
vTlo  :  on  apprend  toujours  quelque  chose  en 
vieillissant.  ||  Pr.  dzalâ  ë  travalë  é  sa  ê 
rnedzë. 

ë,  ë-n,  n-è,  n-ê-n  (2),  pron.  relatif.  En. 
\n-ê  von  so  ?  —  oyi,  n-ë  vu  :  En  veux-tu  ? 
—  Oui,  j'en  veux.  |  te  n-ë  kwéi  trû  dé  sou 
trujxlè  :  tu  en  cuis  trop  de  ces  pommes  de 
terre  (cf.  «).  |  léi-i/  ë  vou  adéi  :  il  lui  en 
veut  encore.  |  /n'è  su  môhâ  :  je  m'en  suis 
méfié.  I  ne  pou  pâ  mé  :  il  n'en  peut  plus,  il 
est  à  bout  de  forces,  jj  ke  n'ë  pou  pâ  mé 
est  une  expression  qui  revient  très  fréquem- 
ment en  patois  dans  les  phrases  compara- 
tives, et  qui  signifie  :  on  ne  peut  plus,  ou  : 
il  ne  saurait  l'être  davantage.  |  /'e  iâ  krûyo 
ke  n'ë  pou  pâ  mé  :  il  est  on  ne  peut  plus 
méchant  (ou,  il  est  si  méchant)  qu'il  ne 
pourrait  l'être  davantage.  ||  s'ë  pou  pâ  pasâ  : 
il  ne  peut  s'en  passer.  |  m'ë  vii  (frv.  je  m'en 
Deux)  :  je  veux,  je  vais.  |  m'ë  vii  léi-y  alâ  : 
je  veux  y  aller.  |  m'ë  vii  té  mohrâ  okè  :  je 
vais  te  montrer  quelque  chose. 

ëbara,  s.  m.  Embarras.  |  d  tèrbV  ëbara  : 
un  très  grand  embarras.  |  te  n'éi  tyé  d-n 
ëbara  :  tu  n'es  qu'un  embarras,  j  5-n  omo 
d'ëbara  :  un  homme  qui  fait  ses  embarras, 
qui  est  importun.  1|  n'ë  pâ  l' ëbara  :  ce  n'est 
pas  l'embarras  (il  n'y  a  pas  à  dire). 

ëbarasë-ëta  adj.  Embarrassant- e.  j  mé 
grâne  sô  pie  ëbarasëte  tyé  pézâté  :  mes 
graines  sont  plus  embarrassantes  [à  porter] 
qu'elles  ne  sont  pesantes. 

ëbarasi,  v.  a.  Embarrasser.  |  kà  ô-n  a 
prou  ëbarasi,  fô  kemëhi  a  débarasi :  qusiDd 
on  a  assez  embarrassé,  il  faut  commencer 
à  débarrasser.  |  sii  pâ   ëbarasi  dé  mô  bë  : 


je  ne  suis  pas  importuné  de  mon  bien.  ||  ôna 
Iota  èbarasa  :  une  hotte  occupée.  ||  l-é  ëba- 
rasa  :  elle  est  embarrassée  ;  se  dit  d'une  fille 
enceinte.  ||  Pr.  trii  l-ëbaras'é  pu  ne  se  a 
rë.  Il  Réfl.  la  vatse  s'é  ëbaraèa  de  sô  le  :  la 
vache  s'est  empêtrée  dans  son  lien. 

ëbarka  {s'),  v.  r.  S'embarquer  ;  se  mettre 
en  route.  |  ne  t'ëbârka  véi  pâ  se  tô  raséi  : 
ne  te  mets  voir  pas  en  route  sans  ton  râteau. 

ëbâirè  (frv.  emboire),  v.  a.  Faire  pénétrer. 
\i'ëbéréi  tsôpû  la  farna  ë-n  ëpasë :  tu  em- 
boiras  peu  à  peu  la  farine  en  pétrissant. 
Il  Absorber.  |  la  tsë  n'ëbéi  pâ  tota  la  sô  k'ô 
léi  mé  désii  :  la  viande  n'absorbe  pas  tout  le 
sel  qu'on  y  met  dessus.  |  n-ë  fondre  dou  tè 
po  ke  tota  s'éiwe  séi  êbii'^a  de  la  tëra  :  il 
en  faudra,  du  temps,  pour  que  toute  cette  eau 
soit  absorbée  par  la  terre.  |  si  papéi  mâtsi 
ëbéi  mô  l'ëtso  :  ce  papier  mâché  boit  mal 
l'encre.  ||  T.  de  couturière.  Quand  on  applique 
deux  étoffes  l'une  contre  l'autre,  ëbâirè  si- 
gnifie tendre  l'étoffe  de  dessous  et  lâcher  un 
peu  à  chaque  point  celle  de  dessus.  |  fô  to- 
doulô  ëbéire  lé  mâdz'  ë  lé  kozè  éi-z  âlô  :  il 
faut  toujours  emboire  les  manches  en  les 
cousant  aux  vêtements.  |  lé  feléte  l-ëbéivô 
tote  lé  kouderè  :  les  fillettes  emboivent  toutes 
les  coutures.  ||  Fig.  ëbéire  le  të  :  tuer  le 
temps.  I  ëbéire  sen  èrdzë  :  gaspiller  son 
argent.  ||  Réfl.  (frv.  s' emboire).  \  sa  mata  ire 
s'ëbâi  se  k'ô  le  vnlè  :  cette  étoffe  s'emboit 
sans  qu'on  le  veuille.  |  sen  èrdzë  s'ëbére 
dëse  ko  dësè  :  son  argent  s'emboira  ainsi 
qu'ainsi  (se  gaspillera  d'une  façon  ou  de 
l'autre).  ||  Diminuer.  |  la  sepa  s'é  ëbu^a  :  la 
soupe  a  diminué.  |  se  te  fâ  tû  dé  fii,  se  se 
vou  ëbâirè  :  si  tu  fais  tant  de  feu,  cela  va 
diminuer  de  volume.  ||  V.  n.  Ebouillir.  |  le 
laséi  l-é  ëbii  :  le  lait  est  ébouilli. 

ëbâlâdzo,  s.  m.  Emballage.  |  ô-n  ëbâlâ- 
dzo  a  butselô  :  un  emballage  très  mal  fait. 

ëbâli,  V.  a.  Endormir  quelqu'un  par  des 
bâillements  réitérés.  |  te  no-z  ëbâle  tï,  ma 
pûra  margotô  :  tu  nous  endors  tous,  ma 
pauvre  Marguerite,  disait  un  vieux  pasteur 
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à  une  de  ses  catéchumènes  qui  ne  cessait  de 
bailler. 

èbâtsi  (.ç'),  V.  r.  Se  mettre  en  roule,  en 
mouvement,  se  disposer  à.  |  no-z  èbâ/sP  no? 
nous  mettons-nous  en  route?  |  air,  cbàlse 
té  !  allons,  bouge  \  \  se  ne  nos  êbâtsïvâ 
apréi  si  fémé  ?  si  nous  nous  disposions  à 
mener  (ou  à  étendre)  ce  fumier? 

èbèrbuli  (.v'),  v.  r.  S'enibarbouiller,  s'em- 
brouiller. I  s'ëbèrbnle  tï  lé  kii  ke  voit  dere 
okè  :  il  s'embrouille  chaque  fois  qu'il  veut 
dire  quelque  chose. 

èbèrdelda,  v.  a.  Salir  en  plusieurs  emiroits. 

\nèbèrdehle  pâ  dèse  sa  panâir'awé  ta 
papéta  :  ne  salis  pas  ainsi  partout  cette  pà- 
tissoire  avec  ta  bouillie.  |  l-a  èbèrdelM  sé-z 
âtô  dé  pnko  :  il  a  sali  ses  vêtements  de  boue. 

\l-é  êbèrdehlà  déi  pi  a  la  téisa  :  il  est  em- 
brené  des  pieds  à  la  tête.  ||  Héfl.  Se  salir, 
s'embrener.  |  te  t'ëi  bala  èbèrdehlâi/è  :  tu 
t'es  bien  salie.  |  si-l  èfâ  s'é  to-t  èbèrdehlâ  : 
cet  enfant  s'est  tout  embrené.  —  Comparez 
le  suivant. 

êbèrdiihlû  (frv.  einbardnujler).  \a\\  de 
êbèrdehlà. 

èbédyinâ,  v.  a.  Emba])ouiner,  cmbég-uiner. 
I  l-a  ta  bë  su  V èbédyinâ  ke  n-è-n  a  fé  to  se 
ke  n-è-n  a  vola:  il  a  si  bien  su  l'embét^uiner 
qu'il  en  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu.  ||  Réfl. 
se  sa  lési  èbédyinâ  pè  sa  fémala  :  ils  se 
sont  laissés  embég-uiner  par  cette  femme. 

êbésilo-a,  adj.  Imbécile,  j  èbésilo  ke  t'éi .'  — 
ëbésila  té  rnîrna  !  Imbécile  que  tu  es!  — 
Imbécile  toi-même  ! 

èbétà  (1),  V.  a.  Embêter.  |  si-l  omo  nië- 
bétâve  ëk'awé  sa  prôné  :  cet  homme  m'em- 
bêtait là  avec  son  discours.  |  m'ëbéta  pâ  : 
ne  m'etnbête  pas.  ||  Réfl.  la  demèdz'ô  s'ëbét' 
a  ne  référé  :  le  dimanche  on  s'embête  à  ne 
rien  faire.  —  Cfr.  bétâ. 

èbétà  (2),  V.  n.  Enfoncer  dans  un  terrain 
■détrempé,  le  lonc^  d'un  ruisseau,  ou  dans  les 
creux  formés  par  le  bétail  dans  les  pâtu- 
rages de  montagne.  |  l-a  èbétà  :  il  a  enfoncé. 

èbéto.,  s.  m.  Terrain  mou  formé  par  la  pluie 
ou  les  inondations,  en  des  endroits  où  le 
bétail,  par  son  fréquent  passage,  a  laissé  de 
profondes  empreintes.  |  fô  tsûyi,  léi-y  a 
déi-c  èbéto  :  il  faut  faire  attention,  il  y  a  un 
terrain  mou  où  l'on  enfonce. 

èbèdâ,  V.  a.  Bander,  embander,  enve- 
iopper  un  membre  malade.  |  dû  ke  l-é 
20U   ta  dé  sou   yolé,  mé  fô   avéi  la    téisa 
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todonlô  èbèdâyè  :  depuis  que  j'ai  eu  tant  de 
ces  érysipèles,  il  mo  faut  toujours  avoir  la 
tête  enveloppée.   —  Cfr.  ëbôdâ. 

èbibà  (s'),  v.  r.  S'imbiber. 

èblçyè  {d'),  loc.adv.  D'emblée. 

èboral(i,  v.  a.  Mettre  le  boréi  (collier  et 
harnais)  à  une  bête  de  somme.  |  èboralà  û 
tsavô  :  harnacher  un  cheval, 

èborb(i  {s'),  v.  r.  Se  salir,  se  crotter  avec 
de  la  bourbe,  s'embouer.  |  s'é  èborbâ  de  ôna 
golè:  il  s'est  crotté  dans  une  flaque. 

èbosenâ-âyè  (frv.  embuissonné-e),  adj.  En 
forme  de  buisson  ;  se  dit  d'un  cep  de  vigne 
dont  les  pampres  s'enire-croisent  avec  celles 
des  ceps  voisins,  ou  d'une  cépée.  |  ôna  ven' 
èbosenàyè  :  une  vigne  en  forme  de  buisson. 
Il  ô-n  âbro  èbosenu  :  une  cépée. 

èbnsâ,  s.  f.  Jointée.  |  diive-z  èbosà  dé 
farna  :  deux  jointées  de  farine.  |  l-arûso 
kôke  yàdzo  mé  plât'awé  on  èbosà  d'éiwè: 
j'arrose  parfois  mes  plantes  avec  une  jointée 
d'eau. 

èbosâti,  s.  m.  Grand  entonnoir  de  cave  en 
bois  (cf.  tsâtaplûiira).  \\  Entonnoir  dont  on 
se  servait  autrefois  pour  faire  les  saucisses. 

ëbotsalà,  adj.  Formé  en  trochet.  |  si-l 
âbro  l-é  to-t  ëbotsalà  :  cet  arbre  a  les  fruits 
réunis  en  Irochets.  |]  S.  f.  ônëbotsalà  dé 
perè  :  un  trochet  de  poires. 

ëbotsalçyè,  s.  f.  Trochet  de  fruits,  j  ne 
ramasàvâ  lé  père  tsô-z  ëbotsahu/è  :  nous 
cueillions  les  poires  par  trochets.  —  Cf.  le 
mot  précédent. 

èbotsardà  {s'),  v.  r.  Se  salir  la  bouche  ou 
les  joues,  j  lé-z  èfâ  s'èbotsârdô  todziva  è 
medzè  :  les  enfants  se  salissent  toujours  la 
bouche  en  mangeant.  |  s'é  tôt'  ëbotsardâi/' 
awé  dou  kuTio  ou  vëkivè  :  elle  s'est  sali  la 
bouche  avec  du  gâteau  au  raisiné. 

ëbotsi  (I),  v.  a.  Crépir  un  mur.  —  Syn. 
kréjn. 

ëbotsi  (2)  (.v'),  V.  r.  Se  cogner,  se  heurter. 
\s'é  èbotsa  kôtrôna  murale:  elle  s'est  co- 
gnée contre  une  muraille  (syn.  s'èbo/imà). 
Il  lé  pâ  se  sô  ëbotsi  :  les  miches  de  pain  se 
sont  entre-baisées. 

ëbotsfrè,  s.  f.  Baisure.  |  lé-z  èfâ  vndrâ 
tï  avéi  l'ëbotsirè  :  les  enfants  voudraient 
tous  avoir  la  baisure  du  pain. 

èbotsa,  s.  f.  Heurt  ou  coup  qu'on  se  donne 
involontairement,    |    s'é   bali  on'  èbotsa   ke 
kôtè  :  il  s'est  donné  un  coup  qui  compte. 
li 
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êbotyatâ,  v.  a.  Garnir  de  fleurs  [hotyé). 
I  ona  méicÔ  èbotyatâyè  :  une  maison  ornée 
de  fleurs. 

ëbouniâ  (s'),  V.  r.  Se  cogner,  se  heurter, 
recevoir  un  choc.  |  ë  se  lûdzè  l-é  zou  s'è- 
bouniâ  kdtr'ôna  murale  :  en  se  lageant  il 
est  allé  se  heurter  contre  une  muraille.  — 
On  dit  aussi  s'ëbômâ  ;  syn.  s'ëbotsi. 

ëbournàyè,  s.  f.  Heurt,  choc.  |  l-a  résiï 
on'ëboiimâye  ke  léi-y  a  fëdû  la  téisa  :  il  a 
reçu  un  choc  qui  lui  a  fendu  la  tête.  —  On 
dit  aussi  ëbôrnâyè. 

êbozalâ  (frv.  embonseler).  v.a.  Salir  de 
bouse.  I  tsûye  vài,  t'ëbozale  té  tsôsè:  fais 
voir  attention,  tu  salis  de  bouse  Ion  pantalon. 
[  l-é  venu  dedë  awé  se  pi  to-t  ëbozalâ  :  il  est 
entré  avec  ses  pieds  tout  embouselés.  ||  Réfl. 
ô  s'ëbozaVa  Véhrâblo  :  on  se  salit  de  bouse 
à  l'écurie. 

ëbôdç  (frv.  ernbnuder) ,  v.  a.  Envelopper 
de  ling-es.  |  ne  vu  pâ  ke  te  m'ëbôdé  la  téisa  : 
je  ne  veux  pas  que  tu  m'enveloppes  la  tête. 
I  l-é  tof  èbôdâyé  :  elle  a  la  tète  tout  envelop- 
pée. 

ëbômà  (1),  v.  a.  Embaumer. 

êbômâ  (2)  {s'),  Var.  de  s'ëboumâ. 

ëbôrnâyè.  Var  de  ëboumâyè. 

ëbôtâ,  V.  a.  Entonner  le  vin.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  ô-n  ëbôtâve  to  le  vë  awé  lé  brëlè  ;  5 
n'avéi  pâ  oko  lé  pôpè  :  autrefois  l'on  enton- 
nait tout  le  vin  avec  les  branles  ;  on  n'avait 
pas  encore  les  pompes. 

ëbôtayè,  s.  f.  Entonnag-e.  |  tëk'ôna  bun'ë- 
bôtâyè  :  voilà  un  bon  entonnage. 

ëbrazâ,  v.  a.  Embraser.  |  sa  méizô  sëbV 
êbrazâyè,  ta  le  sélâii  léi  raba  kôtrê  :  cette 
maison  semble  embrasée,  tant  le  soleil  rayonne 
contre  elle.  —  Syn.  ëfarâ. 

ëbrazémë,  s.  m.  Embrasement. 

ëbrasi,  v.  a.  Embrasser.  [  ëbrSsi  a  peseta: 
embrasser  à  pincette.  ||  Pr.  ke  trû  l-ëbrâsè, 
mô-l  éhrë. 

ëbrâsa  (frv.  embrassée),  s.  f.  Embrassade. 
I  se  s5  bali  on'' ëbrâsa  apréi  Vôtra  :  ils  se 
sont  donné  une  embrassade  après  l'autre. 

ëbredyiitç  (s'),  v.  r.  S'embarrasser  dans 
les  branches  d'un  arbre,  dans  un  buisson, 
dans  des  épines,  etc.  |  ora  !  t'avâ  fota  d'alâ 
Vëbredyutâ  de  sou  bosô  :  eh  bien  !  tu  avais 
besoin  d'aller  t'embarrasser  dans  ces  buis- 


èbrelukokâ-âyè  (frv.  embrelucoqué-e),  adj. 
Embrouillé-e,  embarrassé-e.  |  se  pâ  ke  l-a, 
l-é  tôt'  ëbrelûkokàyè  :  je  ne  sais  pas  ce 
qu'elle  a,  elle  est  tout  embrouillée  (dans  ses 
discours). 

ëbrétsi,  v.  a.  Faire  des  brétsè,  salir,  ta- 
cher. I  l-a  ëbrétsi  la  pwârta  awé  sô  mortâi: 
il  a  taché  la  porte  avec  son  mortier.  |  vûhrô 
fourdâ  l-é  ëbrétsi  dé  sepa  :  votre  tablier  est 
sali  de  soupe. 

ëbrétsa,  s.  f.  Eclaboussure  épaisse.  |  Va 
résii  ëk'Ôna  baVèbrétsa  :  tu  as  reçu  là  une 
belle  eclaboussure. 

ëbriyâ  (s')  (frv.  s'embrier),  v.  r.  Se  mettre 
en  mouvement,  partir.  |  no-z  ëbriyë  no  ? 
nous  mettons-nous  en  mouvement  ?  |  la  vatse 
s'é  ëbriyâye  to  d'5  ku  :  la  vache  est  partie 
tout  d'un  coup.  —  Syn.  s'ëbatsi,  s'ëmodâ. 

ëbrôtsi  {s'),  v.  r.  S'eff"rayer,  broncher,  en 
parlant  d'un  cheval.  |  lé  payisà  nâmô  pâ 
lé  tsavô  ke  s'ëbrôtso  :  les  paysans  n'aiment 
pas  les  chevaux  qui  bronchent.  ||  Se  fâcher, 
se  mettre  de  mauvaise  humeur.  |  si-l  omo 
s'ëbrôtse  ta  sa  :  cet  homme  se  fâche  si  faci- 
lement. Il  Par  anal,  se  dit  du  temps  qui  s'em- 
brume, qui  s'assombrit.  |  le  të  s'ëbrôtse,  éi 
vou  plovâi  :  le  temps  se  couvre,  il  va  pleu- 
voir. —  En  cet  emploi,  syn.  abohlâ. 

ëbrûlâ,  V.  a.  Salir,  souiller.  |  sou  mèrdâûf 
l-â  to-t  ëbrûlâ  si  pûro  peti  dé  pako  :  ces 
méchants  !  ils  ont  tout  souillé  ce  pauvre 
petit  de  boue.  |  l-a  lé  bots'  ëbrûlâye  dé 
medzi  :  il  a  les  lèvres  salies  de  nourriture. 
\sé  ma  sô  ëbrûlâye  dé  pâsa  :  ses  mains  sont 
enduites  de  pâte.  ||  Réfl.  mé  su  ëbrûlâ  awé 
de  la  pédze  dé  kordani  :  je  me  suis  sali 
avec  de  la  poix  de  cordonnier. 

ëbrûlâû-âûza  (frv.  embrouilleur-euse)  , 
s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  embrouille. 

ëbrûli,  V.  a.  Embrouiller.  |  te  m'ëbrâle  tî 
lé  ku  ke  vu  kôtâ  :  tu  m'embrouilles  chaque 
fois  que  je  veux  compter. 

ëbrûlo  (frv.  embrouille),  s.  m.  Embrouil- 
lement. I  te  m'a  fé  ëk'ô-n  ëbrûlo  k'ô  léi 
véi  pâ  ôna  gota  :  tu  m'as  fait  là  un  em- 
brouillement [tel]  qu'on  n'y  voit  goutte.  |  5 
béi-l  ëbrûlo  !  un  bel  embrouillement  ! 

ëbûmëtâ  (frv.  embumenter),  v.  a.  (vieilli). 
Mettre  de  l'engrais.  |  po  bë  /ère,  fudréi 
ëbûmëtâ  lé  vene  tî  lé  du-z  â  :  pour  bien 
faire,  il  faudrait  mettre  de  l'engrais  aux 
vignes  tous  les  deux  ans.  —  Syn.  ëdrudziy 
ëgrési,  fémâ. 
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r-bwèlu,  V.  a.  Emmêler,  embrouiller,  en- 
chevêtrer. I  ka  ô  lâue  pâ  bè  le  fi,  lé  hlote 
s'êbwèlo  totè  :  quand  on  ne  lave  pas  adroi- 
tement le  fil,  les  écheveaux  s'emmêlent  com- 
plètement. —  Syn.  êbrfili. 

èbivèlo,  s.  m.  Emmêlement,  embrouille- 
ment, enchevêtrement.  |  léi-i/  a  êlc'5-n 
êbwèlo  k'ô  vou  pu  pwéi  s'ê  sali  ."  il  y  a  là  un 
enchevêtrement  [tel]  qu'on  ne  veut  pas  pou- 
voir s'en  sortir  (qu'on  n'en  pourra  sortir). 

èbivéitn,  v.  a.  Emboîter. 

êdanitâ,  s.  f.  Indemnité. 

èdanizâ,  v.  a.  Indemniser.  |  se  far'ëda- 
nisâ  se  le  tseniè  dérûtse  su  sÔ  prâ  :  il  se 
fera  indemniser  si  le  chemin  s'éboule  sur  son 
pré. 

ëdelé,  adv.  et   prép.  Au  delà,  par  delà. 

I  té  fô  pà  le  tsèrisi  èdesé  kâ  l-é  êdelé  : 
il  ne  te  faut  pas  le  chercher  de  ce  côté 
quand  il  est  de  l'autre.  |  èdelé  don  kurti  : 
au  delà  du  jardin.  |  l-é  yn  le  Isa  èdelé  de 
la  tsenévâirè  :  j'ai  vu  le  chat  par  delà  la 
chenevière,  —  Cf.  èdesé. 

èdera,  v.  a.  Endurer.  |  n-ê-n  èdere  gro  : 
il  endure  beaucoup.  |  l-èdere  lé  pyërè  :  il 
endure  les  pierres  ;  se  dit  d'une  personne  qui 
a  de  grandes  douleurs  physiques  ou  de  mau- 
vais traitements  à  supporter.  |1  ne  pou  rè 
ëderâ  :  il  ne  peut  rien  endurer  (il  n'accepte 
aucune  observation  sans  murmurer). 

èdesé,  adv.  et  prép.  En  deçà.  |  portye  ke 
te  prè  todoulô  le  tsemè  d' èdesé  ?  pourquoi 
prends-tu  toujours  le  chemin  de  ce  côté-ci  ? 

II  éi  traval'èdesé  dé  no  :  il  travaille  en  deçà 
de  nous.  —  Cf.  ëdelé. 

ëdétâ  [s'),  V.  r.  S'endetter.  —  Syn.  s'èdé- 
valà. 

ëdétsi,  V.  a.  Endommager,  gâter,  dété- 
riorer (faire  des  détsè).  \  te  vou  ëdétsi  sa 
trâbla  awé  si  martéi  :  tu  vas  endommager 
cette  table  avec  ce  marteau.  |  m'a  ëdétsi  nien 
ékwèla  :  il  a  fait  une  brèche  à  mon  écuelle. 
\sa  murale  l-é  ëdétsa  :  cette  muraille  est 
gâtée.  I  tëke  déi  pom'ëdétsè  :  voilà  des 
pommes  gâtées.  ||  Fig.  l-a  ëdétsi  s5  bë  :  il 
a  écorné  son  bien.  ||  Réfl.  to  s'ëdéts'a  lafë: 
tout  se  détériore  à  la  fin. 

èdévalà  {s'),  v.  r.  S'endetter.  —  Syn.  s'è- 
détâ. 

ëdéoa,  V.  n.  toujours  construit  avec  férè, 
Endêver,  enrager.  |  si-l  omo  mé  fà  ëdéoà 
awé  sa  miïzika  :  cet  homme  me  fait  endêver 
avec  sa  musique.  —  Syn.  èdyablâ,  ëradzi. 


ëdévi,  adj,  m.  Indivis.  |  ô-n  éséi  adéi  to-t 
ëdévi  :  nous  étions  encore  tout  indivis,  j  l-a 
éretà  la  méizô  pèr  ëdévi  :  ils  ont  hérité  la 
maison  par  indivis. 

ëdëtu,  V.  a.  Edenter  (seulement  au  sens 
fig.),  ébrécher.  |  5-n  ëdëte  iote  lé  rés'awé 
si  bu  Tiolii  :  on  édente  toutes  les  scies  avec 
ce  bois  noueux.  |  5  raséi  ëdëtà  :  un  râteau 
édenté.  ||  t'é  yo  kemâdâ  dé  m'èdètâ  mÔ 
kutéi  ?  t'ai-je  commandé  de  m'ébrécher  mon 
couteau  ?  |  dyaknna  krévài  se  mô  vola  né 
pà  to-t  ëdëtà!  que  la  diablesse  crève  si  ma 
faucille  n'est  pas  tout  ébréchée  !  ||  Réfl.  mo 
pïno  s'ëdëtè  :  mon  peigne  s'édente.  |  ta 
tséta  se  séréi  pâ  èdëtàyè  se  te  n'avà  pâ 
roli  sii  si  hlu  :  ta  hache  ne  se  serait  pas 
ébréchée  si  tu  n'avais  pas  frappé  si  fort  sur 
ce  clou.  —  Cf.  bêrtso. 

èdikasyô,  s.  f.  Indication. 

ëdikà,  V,  a.  Indiquer. 

ëdinità,  s.  f.  Indignité. 

ëdino-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Indigne. 

ëdividii,  s.  m.  Individu.  |  se  né  pâ  ô-n 
êdividii  dé  swèirta  :  ce  n'est  pas  un  individu 
comme  il  faut.  —  Syn.  kwâ. 

ëdomadzi,  v.  a.  Endommager. 

êdrâi,  s.  m.  Endroit.  |  5  béi-l  ëdrâi,  5 
pu-t  ëdrâi,  déi  pu-z  ëdrâi  :  un  bel  endroit; 
un  endroit,  des  endroits  désagréables.  |!  léi-y 
a  déi-z  ëdrâi  yô  ne  kré  rë  dé  vë,  tyé  ke 
nûhré  payizâ  léi  farâ  :  il  y  a  des  endroits 
où  il  ne  croît  pas  de  vin;  qu'y  feraient  nos 
paysans?  |  s5  don  mîm' ëdrâi  :  ils  sont  du 
même  endroit.  |  ô-n  ëdréi  môsâ  :  un  endroit 
malsain. 

èdremâi-âilè,  part.  adj.  Endormi-e.  j  kâ 
serëdremài,  te  t'ê-n  oudréi  :  quand  il  sera 
endormi,  tu  t'en  iras.  |  Vé  ëdremâite  sii  sa 
sôla  :  elle  est  endormie  sur  sa  chaise.  ||  ôna 
kwârna  ëdremâite  :  voir  kwârna.  \\  Subvt. 
\sëhl'ô-n  ëdreniâi  :  il  ressemble  à  un  [hom- 
me] endormi. 

ëdremi,  v  a.  Endormir.  |  le  tè  l-ëdwâ  : 
le  temps  endort.  |  te  m'ëdwâ  aivé  té  vï(e 
tsâsô  :  tu  m'endors  avec  tes  vieilles  histoires. 
Il  Réfl.  ô  pou  pâ  s'èdrerni  kâ  lé  niuselÔ 
no  pekô  :  on  ne  peut  pas  s'endormir  quand 
les  cousins  nous  piquent.  |  ne  s'é  pà  èdre- 
mya  :  elle  ne  s'est  pas  endormie. 

ëdriidzi,  v.  a.  Engraisser  les  terres.  |  fô 
adéi  ëdriidzi  sô  bë  s'ô  vou  ramasà  ôkè  ;  il 
faut  nécessairement  engraisser  son  terrain 
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si  l'on  veut  récolter  quelque  chose.  ||  Réfl. 
si  têrê  s'êdrûdze  mô  :  ce  terrain  s'eng'raisse 
mal.  Il  Fig-.  Prendre  de  l'embonpoint.  |  pwÔ 
prou  s'êdriidzi,  l-a  ta  bo  te  :  ils  peuvent 
bien  s'engraisser,  ils  ont  si  bon  temps  (une 
vie  si  facile). —  Cf.  êffrési,  fémâ,  êbûmêtâ. 
êdûrsf,  var.  de  êdûrzi. 

êdûrzi,  v.  a.  Endurcir.  |  léi-y  a  rë  ke 
l'êdiirzéi  atâ  kemë  le  travô  :  il  n'y  a  rien 
qui  endurcisse  autant  que  le  travail,  ||  Réfl. 
mé  nui  se  s5  ëdiirzè  ë  manéyë  la  fô  :  mes 
mains  se  sont  endurcies  en  maniant  la  faux. 
—  On  dit  aussi  ëdtirsi. 

ëdûstriyç-oza,  adj.  Industrieux-euse.  |  l-é 
ëdiistriyôza  ko  to  ko.  se  vë  a  fére  don  nàû 
aivé  doa  vïlo  :  elle  est  très  industrieuse 
quand  il  s'ag-it  de  faire  du  neuf  avec  du 
vieux  (de  transformer  des  vêtements). 

ëdwirè,  v.  a.  Induire.  |  se puréi  l'ëdwir'a 
mô  :  cela  pourrait  l'induire  au  mal. 

èdyablâ,  v.  a.  construit  avec  férè.  Endia- 
bler.  I  si  kwà  mé  fâ  ëdyablâ  :  cet  individu 
me  fait  endiabler.  —  Syn.  ëdévâ,  ëradzi. 

ëdyéilâ,  v.  a.  Disposer,  distribuer  parci- 
monieusement. I  ne  fâ  fyé  d'ëdyéilâ  lou 
tsà  :  ils  n'ensemencent  leurs  champs  qu'avec 
beaucoup  de  parcimonie.  |  l-a  pwâire  dé 
n-ê  métré  prâii,  ne  fà  tyé  d'ëdyéilâ  to  se 
ke  sâinè  :  il  a  peur  d'en  mettre  assez  [de 
grain],  il  ne  fait  que  mettre  très  peu  de  tout 
ce  qu'il  sème.  |  5  kiino  èdyéilâ  :  voir  l'ar- 
ticle suivant.  —  On  dit  aussi  ëdyéinâ. 

èdyéilçyè,  s.  f.  Actioo  d'ëdyéilâ.  \  ne  mé 
su  s5  kuno  tyé  ôn'cdyéilâye  dé  serïzè,  se 
koresô  totè  apréi  :  elle  ne  met  sur  sa  tarte 
que  très  peu  de  cerises  ;  elles  se  courent 
l'une  après  l'autre. 

ëdyéinâ,  Var.  de  ëdyéilâ. 

ëdyirlàdâ,  v.  a.  Enguirlander, 

ëdyôlâ,  V.  a.  Engueuler.  |  m'a  ëdyôlâ  :  il 
m'a  engueulé. 

ëdyôzâ  (frv.  engueuser),  v.  a.  Tromper, 
séduire.  |  l-èdyôze  to  le  modo  :  il  trompe 
tout  le  monde.  |  s'é  lésa  ëdyôzâ  pè  si  lurô  : 
elle  s'est  laissé  séduire  par  cet  individu, 

ëdzalâ  (s'),  v.  r.  Se  geler.  |  pèr  ôn'afrâi 
kemë  fâ,  te  voit  pâ  mâkâ  dé  t'èdzalâ  :  par 
la  froidure  qu'il  fait,  tu  ne  manqueras  pas 
de  te  geler. 

êdzalâ-âyè,  part.  adj.  Gelé-e,  |  l-a  ésâ 
ëdzalâ  :  il  a  été  gelé  ;  ou,  il  a  eu  des  enge- 
lures. 


èdzalirè,  s.  f.  Engelure.  |  lé-z  ëfâ  l-â 
sovè  lé  pi  é  lé  ma  pleine  d'ëdzalirè  :  les 
enfants  ont  souvent  les  pieds  et  les  mains 
couverts  d'engelures.  |  lé-z  ëdzalire  mé 
dévâûrô  :  les  engelures  me  tourmentent. 

ëdzeri,  v.  a.  (vieilli).  Injurier.  |  l-ëdzere 
to  le  modo  :  il  injurie  tout  le  monde. 

ëdzevalâ,  v.  a.  Enjaveler.  |  l-ëdzevalo  sa 
réista  :  j'enjavelle  ce  reste  [de  blé]. 

êdzérnâ,  v.  a.  En  parlant  d'une  maladie, 
couver.  |  sou  pure  béise  ne  pwo  dé  më  tyé 
d'avéi  èdzèrnâ  ôna  maladi  pè  le  të  ke  l-a 
fé  pè  lé  môtanè  :  ces  pauvres  bêtes  ne  peu- 
vent de  moins  [il  est  impossible  qu'il  en  soit 
autrement]  que  d'avoir  couvé  une  maladie, 
vu  le  temps  qu'il  a  fait  sur  les  montagnes. 
\krâyo  ke  l-èdzèrne  Vétiziyè  :  je  crois  qu'il 
couve  la  phtisie. 

èdzûlâ,  V.  a.  Enjôler,  tromper. 

ëdzëdrâ,  v.  a.  Engendrer,  procréer.  |  lé 
pure  dzë  devra  pâ  sôdzi  a  ëdzëdrâ  déi-s 
ëfâ  po  lé  métré  de  la  mizérè,  ma  l-é  sou 
èke  ke  n-ë-n  â  le  mé  :  les  pauvres  gens  ne 
devraient  pas  songer  à  procréer  des  enfants 
pour  les  mettre  dans  la  misère,  mais  ce  sont 
ceux-là  qui  en  ont  le  plus.  ||  Fig.  l-a  ëdzë- 
drâ ôna  maladi  :  il  a  engendré  une  maladie. 
Il  Pr.  trii  de  familaritâ  l-ëdzëdre  le  mépri. 

ëfalïblo-a,  adj.  Infaillible.  |  léi-y  a  tyé 
le  pape  d'ëfaliblo  :  il  n'y  a  d'infaillible  que 
le  pape.  |  sii  pâ  êfalibla,  mè  :  je  ne  suis 
pas  infaillible,  moi.  On  entend  parfois  cette 
réponse  dans  la  bouche  d'une  personne  prise 
en  faute. 

ëfamiyè,  s.  f.  Infamie. 

ëfanoli  (frv,  enfanoiller),  v.  a.  Enrouler 
de  la  paille  au  bout  des  liens  des  gerbes 
pour  former  la  boucle.  |  te  n'a  pâ  prou 
ëfanoli  dé  le  po  to  si  blâ  :  tu  n'as  pas  en- 
fanoillé  assez  de  liens  pour  tout  ce  blé,  |  te 
n-ë-n  ëfanoléréi  oko  diitré  :  tu  en  enfanoil- 
leras  encore  quelques  uns. 

ëfarâ,  v.  n.  Brûler.  |  ô-n  ëfâre  vè  si  fii  : 
on  brûle  vers  ce  feu.  |  5-n  Ire  por  ëfarâ  : 
on  était  sur  le  point  de  brûler.  —  Syn. 
afarâ. 

ëfarnâ.  Var.  de  èfarnolâ. 

ëfarnolâ,  v.  a.  Enfariner.  |  t'éi  béi  ëfar- 
nolâ:  tu  es  bien  enfariné.  |  déi  sa  ëfarnolâ:  \- 
des  sacs  enfarinés.  ||  Réfl.  te  té  vou  pâ  mô  \\ 
ëfarnolâ  de  si  mule  :  tu   ne  t'enfarineras 
pas  peu   dans   ce   moulin.  —   On  dit  aussi 
ëfarnâ. 
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èfasotn,  v.  a.  Emniaillotter,  envelopper. 
\lé-s  ôiro  yâdzo  Ô-n  èfasotàve  lé  peti-z 
ëfà  pie  grâtê  tyé  ora  :  autrefois  l'on  ein- 
maillottait  les  petits  enfants  plus  longtemps 
qu'à  présent.  ||  keinr  ke  t'è/asofe  si  fardéi? 
loinment  enveloppes-tu  ce  fardeau?  —  On 
dit  anssi  fasolâ  ;  syn.  èmalotâ. 

êfatâ,  V.  a.  Empocher.  |  l-êjate  fo  se  ke 
frâui'è  :  il  empoche  tout  ce  qu'il  trouve. 
Il  Emboiter.  |  èfatu  déi  tui/ô  lé-z  5  de  lé-z 
ôiro  :  emboîter  des  tuyaux.  |  èfatâ  lé  hwéi 
de  le  bé  de  la  serèga  po  fére  lé  sôsisô  :  faire 
passer  les  boyaux  sur  (litt.  dans)  le  bout  de 
la  seringue  pour  faire  les  saucissons.  ||  S'en- 
filer, s'enoager  dans  un  passage  étroit.  |  s'é 
êfatà  de  oiia  rii/éta  :  il  s'est  enfilé  dans 
une  riette.  \  vêle  té  oui  ke  la  vatse  ne  s'ë- 
fatéi  pà  de  le  kolidà  :  veille-/e  voir  que 
la  vache  ne  s'engage  pas  dans  le  corridor. 

>~fàmo-a,  adj.  Infâme. 

rfàtsi,  v.  impers,  construit  avec  l'adv.  è-n. 
Avoir  du  regret,  du  chagrin  (de  quelque- 
chose).  I  léi-y  è-n  êfutse  dé  métré  sô  bô 
fourdu  po  fér'  5-n  iwrndzo  môprûpro  :  elle 
regrette  de  mettre  son  bon  tablier  pour  faire 
un  ouvrage  malpropre.  |  m' è-n  èfâtse  bè  : 
je  le  regrette  beaucoup.  |  léi-y  è-n  a  ta 
êfàtsi  d'avéi  perdit  s5  kutéi  :  elle  a  eu 
beaucoup  de  chagrin  d'avoir  perdu  son  cou- 
teau. I  t'ê-n  èfàtséré  se  pà  se  te  le  déka- 
serè  ?  cela  ne  te  fera-t-il  pas  de  la  peine  si 
tu  le  déchires? 

ë/â,  s.  m.  Enfant.  |  5-n  èfà  don  kôté 
gôtso  :  un  enfant.du  côté  gauche,  un  enfant 
illégitime.  |  sé-z  ëfÛ  s'apôdÔ  ou  se  totsô  tï  : 
ses  enfants  se  joignent,  ou  se  touchent  tous 
(ils  sont  d'âges  très  rapprochés).  ||  5-n  ëfâ 
fré  fé  :  un  enfant  frais  fait  (qui  vient  de 
naître).  |  5-n  ëfà  dou  b5  dyii  :  un  enfant 
(une  créature)  du  bon  Dieu.  |  5  ta  bun  ëfà  : 
une  personne  sans  malice.  |  déi-z  ëfà  perdu: 
des  enfants  perdus  (devenus  méchants  à  force 
d'être  gâtés).  |  i'éi  pie  èfà  tyé  lé-z  ëfà  dou 
bri  :  tu  es  plus  enfant*  que  les  enfants  du 
berceau.  ||  se  di  k'ô  trouve  lé-z  ëfà  dézo 
déi  kâiidrè,  lé  valoté  dézo  déi  koudre 
dzôné,  lé  feléte  dézo  déi  koudre  blàtsè  : 
on  dit  qu'on  trouve  les  enfants  sous  des 
courges,  les  petits  garçons  sous  des  courges 
jaunes,  les  petites  filles  sous  des  courges 
blanches.  ||  lé  vTlo  dezà  ke  s'5-n  èfà  niétéi  lé 
de  vito,  sa  rnéire  n'è-n  aréi  rè  nié:  les  vieux 
disaient  que  si  un  enfant  faisait  de  bonne 
heure  ses  dents,  sa  mère   n'en  aurait  plus 


[d'enfant].  |1  po  k'ô-n  èfà  réstéi  a  la  méizô, 
fà  léi  fére  fére  tré  yûdzo  le  tvùa  dou  ke- 
mâhlo,  la  téisa  la  preinjrè  :  jjour  qu'un  en- 
fant reste  à  la  maison,  il  faut  [quand  il  vient 
de  naître]  lui  faire  faire  trois  fois  le  tour  de 
la  crémaillère,  la  tète  la  première.  ]|  Pr.  lé-z 
èfà  s5  kernè  le  pyapâii,  se  trouv5  pèrto. 
I  kà  o  fà  éi-z  èfà  to  se  ke  vnl5,  ne  plourô 
zamé.  I  lé-z  èfà  s5  kernè  5  lé  fà.  \  to  lé 
péirè,  to  lé-z  ëfà.  \  se  ke  lé  péire  rapértsô 
awé  le  raséi,  lé-z  ëfà  l'ëpàtsS  awé  lafortsè. 

èfàsé,  s.  f.  Enfance.  ]  tyëna  bal'èfàse  to- 
parâil  quelle  belle,  heureuse  enfance,  quand 
même! 

èfàtelçdzo,  s.  m.  Enfantillage.  |  to  se  l-é 
déi-z  èfàtelàdzo  :  tout  cela,  ce  sont  des  en- 
fantillages. 

èfàtéri,  s.  f.  Infanterie. 
èfelà,  V.  a.  Enfiler,  j  èfelà   ànûiilè,  5na 
koséya  :  enfiler  une   aiguille,  une  aiguillée. 

I  èfelà  déi  korô,  déi  grâ  :  enfiler  des  perles. 

II  èfelà  déi  pâi,  déi  faveyidè:  passer  des  pois, 
des  haricots  à  un  fil.  ||  èfelà  5-n  âl5  :  passer 
un  vêtement.  ||  ëfelà  ôke  de  5na  Iota  : 
mettre  négligemment  et  rapidement  quelque 
chose  dans  une  hotte.  ||  Réfl.  s'é  ëfelà  de 
la  kâva  po  pà  k'ô  le  vàyè  :  il  s'est  glissé 
dans  la  cave  pour  qu'on  ne  le  voie  pas.  |  te 
Vëfeléréi  de  le  sèdâi  dèréi  la  murale  :  tu 
te  glisseras  dans  le  sentier  derrière  la  mu- 
raille. 

èfelgdzo,  s.  f.  Enfilade,  j  léi-y  a  5-n  èfe- 
làdzo  dé  méiz5  k'5  léi  se  rékone  pà  .•  il  y  a 
une  enfilade  de  maisons  [telle]  qu'on  ne  s'y 
reconnaît  pas. 

èfemà,  v.  a.  Enfumer,  j  fô  èfentà  lé-z 
àvele  po  lé  fére  sali  :  il  faut  enfumer  les 
abeilles  pour  les  faire  sortir.  |  déi-z  àl6 
èfemà  :  des  vêtements  enfumés.  ||  Réfl.  yô 
lie  t'éi  zou  f  èfemà  de  la  swârta  ?  où  as-tu 
été  t'enfumer  de  la  sorte  ? 

ëfémasi,  v.  a.  Salir  avec  du  fumier.  |  t'èfé- 
niase  tote  lé  lotè  :  tu  salis  toutes  les  hottes 
avec  du  fumier.  |  ne  nièfémasi  pà  si  panai  : 
ne  me  salissez  pas  ce  panier  avec  du  fumier. 
\5na  Iota  èfémasa  :  une  hotte  salie  de  fu- 
mier. 

èféstà,  V.  a.  Infester,  empester,  infecter. 
|.s/  Sëmô  l-ëféstc  tota  la  méizô  :  cet  homme 
([ui  pue  empeste  toute  la  maison.  |  sa  béise 
L-réràye  l-èféstè:  cette  bète  péric  empeste. 
\\si  tsà  l-é  èféstà  dé  gramô  :  ce  champ  est 
infesté  de  chiendent.  ||  Kéfl.  S'infester.  |  lé 
dzè  lésô  ora  lou  vene  s'ëféstà  dé  monétyâ  : 
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les  gens    laissent   maintenant  leurs   vignes 
s'infester  de  mauvaises  plantes.  —  Cf.  èpéstà. 

èféstë-êta,  adj.  Infectant-e. 

èfë,  s.  m.  Enfer.  |  foudréi  to  d?'éi  ê-n 
èfë  :  tu  iras  tout  droit  en  enfer  ;  se  dit  à 
celui  qui  se  plaît  à  plaisanter  des  choses 
saintes.  |  l-îre  tsî  sou  dzè  keme  è-n  èfë  :  il 
était  chez  ces  gens  comme  en  enfer.  |  l-ïr' 
5-n  èfë  tijé  sa  méizÔ  :  c'était  un  enfer  que 
cette  maison.  |  fér'ô  fii  d'èfë:  faire  un  feu 
d'enfer.  ||  lé  ven'è-n  èfë  totsÔ  éi  venoii 
paradi  :  les  vignes  En  Enfer  touchent  aux 
vignes  Au  Paradis.  ||  èfë  don  di/âblo  !  démo 
de  fëfëf  enfer  du  diable  !  démon  de  l'enfer! 
Jurements. 

èfinnitâ,  s.  f.  Infirmité. 

êfirmo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Infirme. 

èforâ,  V.  a.  Mettre  les  taies  aux  oreillers, 
aux  édredons.  |  èforâ  5  li  :  mettre  les  taies 
à  un  lit.  I  n'ëfoura  pâ  si-l  orolï  ora  :  ne 
mets  pas  la  taie  à  cet  oreiller  à  présent. 
\rêfâiiro  toparâi  :  ]  y  mets  quand  même  la 
taie. 

èforàdzo  (frv.  enfourrage),  s.  m.  Taies 
d'un  lit  [îrv.  fourres).  \  l-a  dyû  tsâdzi  tré 
yâdzo  dé  swite  l'ëforâdzo  dé  sd  li  :  elle  a 
dû  changer  trois  fois  de  suite  les  taies  de 
son  lit.  Il  s'é  féie  déi  béi-z  ëforâdzo  po 
sd  troséi  :  elle  s'est  fait  de  belles  taies  pour 
son  trousseau.  —  Cî.  finira. 

èformasi/Ô,  s.  f.  Information. 

ëformà  (s'),  v.  r.  S'informer.  |  te  Vëfor- 
méréi  se  le  fornâi  fâ  ou  fwa  :  tu  t'infor- 
meras si  le  fournier  fait  au  four.  —  Cf. 
êtrévâ . 

êforna,  v.  a.  Enfourner.  |  le  fornâi  l-è- 
fwârne  le  pâ  a  mézera  ke  lé  fémale  léi 
pwàrtÔ  lé  paso  :  le  fournier  enfourne  le  pain 
à  mesure  que  les  femmes  lui  apportent  les 
patons. 

ëfortenâ,  v.  a.  Avoir  de  la  fortune,  faire 
sa  fortune,  faire  avoir  de  la  chance.  |  sô  bè 
ëfortenâ  :  ils  sont  fortunés.  |1  Pr.  si  ke  nare 
n'ëfortene  pâ.  \\  Réfl.  awé  le  të,  se  sô  bè 
ëfortenâ  :  avec  le  temps,  ils  ont  acquis  une 
jolie  fortune. 

èfoutsi,  v.  a.  Mettre  le  fonts i  a  une  faux, 
l'emmancher. 

ëfôsç,  V.  a.  Enfoncer.  |  ëfosâ  d  hlu  : 
faire  pénétrer  dans  le  bois  un  clou  qui  gêne 
et  qu'on  ne  peut  arracher  (cLplâtâ).  |  êfÔsâ 
ô  bosé  :  défoncer  un  tonneau.   1  se  ne  trouve 


rë  dé  hlâ,  n'ëfosérë  la  méizd  :  si  nous  ne 
trouvons  pas  de  clefs,  nous  enfoncerons  [la 
porte  de]  la  maison.  |1  V.  n.  n'ëfôsâvà  de 
la  nâi  tàk'oii  ku  :  nous  enfoncions  dans  la 
neige  jusqu'au  cou.  |  lé-z  èfà  l-ëfôsô  sovë 
de  la  borba  :  les  enfants  enfoncent  souvent 
dans  la  bourbe.  \\  Fig.  l-é  èfôsâ  de  sê-z 
aférè  :  il  est  enfoncé  dans  ses  affaires,  |  l-é 
ëfôsâ  :  il  est  ruiné. 

ëfrotâ-âyè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Effronté-e. 
\sa  fémala  l-é  bë  ta  ëfrôtâye  k'ô  n'ûze  pâ 
léi  derô  mo  :  cette  femme  est  tellement 
effrontée  qu'on  n'ose  pas  lui  dire  un  mot. 
—  On  dit  aussi  éfrëtâ. 

ëgadzémë,  s.  m.  Engagement.  |  l-à  préi 
ô-n  ëgadzémë  a  tré-z  a  dé  répëti  :  ils  ont 
pris  un  engagement  à  trois  ans  de  repentir 
(cf.  arëdzémë).  \  se  l-é  ô-n  ëgadzémë  dé 
fû  :  c'est  un  engagement  d'insensés. 

ëgadzi,  v.  a.  Engager,  solliciter.  |  fô  pâ 
ëgadzi  lé  dzë  a  mô  Jérè  :  il  ne  faut  pas  sol- 
liciter les  gens  à  mal  faire.  ||  Réfl.  S'engager. 
\s'é  ëgadzi  kemë  volôtéro :  il  s'est  engagé 
en  qualité  de  volontaire. 

ëgenô,  s.  m.  Huguenot.  Ce  mot  n'est  pour 
ainsi  dire  jamais  employé.  Les  protestants 
savent  que  les  catholiques  les  appellent  des 
ëgenô  ;  mais  leur  science  ne  va  pas  plus 
loin,  puisqu'ils  ignorent  même  le  féminin  de 
ce  mot.  Les  jeunes  gens  qui  ont  appris  l'his- 
toire ne  savent  pas  le  patois,  et  ceux  qui  se 
risquent  à  le  parler  disent,  à  l'imitation  du 
français  :  ûgeno,  iigenota. 

ëgluti,  V.  a.  Engloutir. 

ëgolâ,  V.  a.  Avaler.  |  l-ëgolâve  sÔ  brâ- 
tevë  kemë  se  l-avéi  ésâ  de  l'éiwè  :  il  buvait 
son  eau-de-vie  comme  si  c'eût  été  de  l'eau. 
I  l-a  to-t  ègolâ  d'ena  vài  :  il  a  tout  avalé 
d'une  gorgée.  —  Cf.  ëgorzalâ. 

ëgorç,  V.  a.  Obstruer,  engorger,  en  par- 
lant d'un  canal  ou  d'un  tuyau.  |  la  fôtâna 
l-é  ègorâyè:  la  fontaine  est  engorgée.  |1  Com- 
muniquer le  mal  vénérien.  |  s'é  lési  egorâ  : 
il  s'est  laissé  contaminer  par  le  mal  véné- 
rien. —  Cf.  ëgordzi. 

ëgordzémè,  s.  m.  Engorgement.  |  ka  l'éiwe 
l-a  Ô-n  ëgordzémë,  éi  fâ  veri  la  riiva  : 
quand  l'eau  [du  moulin]  a  un  engorgement, 
elle  fait  tourner  la  roue. 

ëgordzi,  v.  a.  Engorger.  |  le  môné  l-ë- 
gordze  l'éiwè:  la  saleté  engorge  l'eau.  1|  Réfl. 
lé  tûyô  se  sô  ëgordzi  :  les  tuyaux  se  sont 
engorgés. 
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ègorzalà,  v.  a.  Faire  entrer  de  force  un 
liquide,  spécialement  un  remède,  dans  la 
g-orge  d'une  personne  ou  d'un  animal.  |  l-ê- 
gorzalô  ô  rérnûido  a-n  5  tsauo  :  ils  font 
prendre  de  force  un  remède  à  un  cheval.  |  l-a 
falii  le  léi-i/  èijorzalà  awé  ôna  botolè  :  il  a 
fallu  le  lui  faire  avaler  de  force  avec  une 
bouteille.  —  On  dit  aussi  ëgorzeli ;  cf.  ègolù. 

êgorzeli.  Comme  le  précédent. 

êgra-ata,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ingrat-c.  |  l-a 
ésâ  trd  ègra  awé  se  d:ê  :  il  a  été  trop  ingrat 
envers  ses  parents.  ||  Oui  n'aime  pas  à  don- 
ner, qui  est  peu  généreux.  |  sô  as'egra  l'5 
kn  l'ôtro  :  ils  sont  aussi  peu  généreux  l'un 
que  l'autre.  |  si  èke  bal'ôko,  ma  Vôtro  l-é 
êgra:  celui-là  donne  encore,  mais  l'autre  est 
peu  généreux.  |  on'  êgrata  :  une  femme  peu 
généreuse. 

ègrafilihlè,  s.  f.  Ingratitude. 

ëgrû(l:i,  v.  a.  Engranger. 

êgrâdèa,  s.  f.  Tout  le  foin  qui  entre  dans 
la  grange.  |  Ô-n  a  fé  ôna  bun'ëgrâdca  :  on 
a  rentré  beaucoup  de  foin  ;  ou  bien,  le  foin 
qu'on  a  rentré  é(ait  bien  sec. 

ëgredijota-aijè,  adj.  Couvert-e  de  miettes 
de  pâte  {gredijé).  \  l-a  lé  ma  to-t  ëgrcdi/o- 
taijè  :  elle  a  les  mains  couvertes  de  miettes 
de  pâte. 

ëgrenâdzo,  s.  m.  Engrenage.  |  lé  niasine 
/.'ô-n  a  ora  sô  /oie  pleine  d'ëgrenâdzo  : 
les  machines  qu'on  a  maintenant  sont  toutes 
pleines  d'engrenages. 

ëgrènâ,  v.  a.  Éparpiller,  en  parlant  de 
grains.  |  t'a  ëgrènâ  sou  pâi  :  tu  as  éparpillé 
ces  pois.  I  n'ëgrèna  pu  sou  grâ  dé  grobla  : 
n'éparpille  pas  ces  grains  de  maïs.  ||  Réfl. 
mé  faveijûle  se  sÔ  tot'ëgrènâijè  :  mes  hari- 
cots se  sont  tous  éparpillés.  —  Cf.  dégrénu. 

ëgvé,  s.  m.  Engrais.  |  le  fémé  l-é  adéi  le 
mélou  (léi-z  ëgré  :  le  fumier  est  toujours  le 
meilleur  des  engrais.  |1  métr'ôna  béis'a  l'ë- 
gré  :  mettre  une  bêle  à  l'engrais.  —  Cf. 
driidzè. 

ëgrési,  v.  a.  Engraisser.  |  ëgrési  Ô  piiù'  : 
engraisser  un  porc.  1|  lé  prâume  l-ëgvésô  : 
les  prunes  engraissent  [ceux  qui  en  man- 
gent]. Cf.  ëdvûdzi.  Il  Réfl.  poa  pà  s'ë- 
grési,  l-é  siitsaro  :  voir  siitsaro.  \  s'ëgrése 
pà  ta  po  rë  :  il  ne  s'engraisse  pas  tant  pour 
rien  (il  mange  et  boit  bien).  ||  Se  salir  de 
graisse,  se  graisser.  |  s'é  ëgrésa  a  sa  rii^a  : 


elle  s'est  salie  à  cette  roue.  ||  V.  n.  Devenir 
gras,  l-ëgrése  dii  ke  l-é  n  uû/ira  tràbla  : 
il  engraisse  depuis  ([u'il  est  à  notre  table. 

ëgrëdzi  (frv.  engringev),  v.  a.  .Mettre  de 
mauvaise  humeur.  \fà  pT  ëradzi  le  tsa  ;  ko. 
te  l'avéi  ëgrëdzi,  té  grifunérè  :  taquine 
seulement  le  chat  ;  quand  tu  l'auras  mis  de 
mauvaise  humeur,  il  te  gritt'era.  |i  Héfl.  si-l 
omo  s'ëgrëdze  po  rë  dou  to  :  cet  homme 
se  met  de  mauvaise  humeur  pour  rien  du 
tout.  I  tëke  lé  ôko  ègrëdza  !  te  voilà  en- 
core de  mauvaise  humeur  ! 

ëgrosi  (frv.  engrossir),  v.  a.  Keniire  mère 
une  femme  non  mariée.  |  l-a  ëgrosi  sa  sèr- 
vëta  :  il  a  engrossi  sa  servante.  —  Syn. 
ë/)lâ . 

ëgrouba,  v.  a.  En  parlant  du  tartre,  recou- 
vrir les  parois  intérieures  d'un  vase  de  cave  ; 
incruster  un  ustensile  en  métal  servant  à  cuire; 
obstruer  un  canal.  |  /ô  déi-z  ûnâge  por 
ëgroubà  ôna  légrefase  nâiiwa  :  il  faut  des 
années  pour  qu'un  vase  à  vin  neuf  se  couvre 
de  tartre.  |  lé  légrefase  ne  fâ  dou  bô  rë  tyé 
kà  sô  bë  ëgroubâgè  :  les  futailles  ne  font  de 
bon  vin  que  (juand  elles  se  sont  bien  cou- 
vertes [intérieurement]  de  tartre.  |1  le  tiigô 
l-é  ëgroubà  :  le  tuyau  est  obstrué  par  une 
couche  pierreuse.  ||  Fig.  l-é  ëgroubà  :  il 
est  engoué.  ||  Réfl.  le  bosé  s'ëgrâiibè  :  le 
tonneau  se  couvre  [intérieurement]  de  tar- 
tre. I  lé  kokemà  s'ëgroubô  sa,  kà  l'éiioe 
l-é  dura  :  les  coquemars  s'incrustent  faci- 
lement, quand  l'eau  est  dure.  1|  Fig.  et  famil. 
mé  sii   ëgroubâgè  :  je  me  suis  engouée. 

ègroubena-àgè,  adj.  Se  dit  d'ustensiles  au 
fond  desquels  le  manger  a  fortement  adhéré 
en  cuisant.  |  ôna  mèrniita  ëgroubenàgè  : 
une  marmite  au  fond  de  laquelle  le  manger 
a  adhéré.  —  Cf.  arupi. 

ëgufrà,  v.  a.  Manger  énormément,  gou- 
lûment, sans  mâcher.  |  n-ë-n  ëgn/ràr'atS 
k'ô  piréi  léi-g  ë  bali  :  il  en  engoiiiïrait  au- 
tant (]u'on  pouvait  lui  en  donner.  (En  cet 
emploi,  syn.  êgluti.)  \\  Réfl.  S'engouffrer. 
I  Véiwe  s'ëgufrâve  de  si  pèrté  :  l'eau  s'en- 
gouffrait dans  ce  trou.  |  l'ûra  s'é  ègufràye 
pè  la  fenéihra  ouvérla  :  le  vent  s'est  en- 
gouffré par  la  fenêtre  ouverte. 

ëgugenà,  v.  a.  Enjôler,  en  faire  accroire. 
\l-a  la  bë  su  Vëgugenà  :  il  a  si  bien  su  l'cn- 
jôler.  I  le  vou  no-z  ëgugenà,  ma  te  té  bal' 
ôna  pâina  po  rë  :  tu  veux  nous  en  faire 
accroire,  mais  tu  te  donnes  une  peine  inutile. 
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\lé-2  êgugene  tï :  il  les  enjôle  tous.  —  Cf. 
ëkrërè. 

ëgurdâi-ïdtè,  part.adj.  Gourd-e,  engourdl-e. 
\l-é  ègiirdâi  dé  se  pi  :  il  est  engourdi  de  ses 
pieds.  I  l-é  lé  rnà  tot'ëgiirdâitè  :  j'ai  les 
mains  tout  à  fait  engourdies.  —  Syn.  ëmiir- 
tâi. 

ëgardi,  v.  a.  Engourdir.  |  le  frai  no-z  a 
êgurdi  :  le  froid  nous  a  engourdis.  |  sa  nài 
vo-z  ëgiirde  lé  mèbro  :  cette  neige  vous  en- 
gourdit les  membres.  ||  Réfl.  nié  su  ëgurdya 
ë  resté  ta  grâtë  sétàyè  :  je  me  suis  engour- 
die en  restant  si  longtemps  assise.  —  Syn. 
êmurti. 

ëgûmn,  v.  a.  Rassasier,  satisfaire  jusqu'à 
satiété.  I  l-ïr'ëgûmâ,  pwéi  pà  mé  medzi  : 
il  était  rassasié  jusqu'au  dégoût,  il  ne  pou- 
vait plus  manger.  ||  Réfl.  sô  a-n  ena  ta  buna 
trâbla  ke  se  sô  tï  ègûmâ  :  ils  sont  à  une  si 
bonne  table  qu'ils  sont  tous  rassasiés  de 
manger.  —  Cf.  se  gûma. 

ëhëdrolà-âyè,  adj.  Couvert-e  de  cendres. 
\kâ  ô-n  a  a  fér'awé  déi  hëdrè,  ô-n  é  vito 
êhêdrolâ  :  quand  on  a  à  faire  avec  des  cen- 
dres, on  en  est  vite   couvert. 

ëhlava,  v.  a.  Enclaver.  |  nûhrô  tsâ  l-Tr 
êhlavâ  de  le  lâii,  sofre  la  rate  d'o  kôté  : 
notre  champ  était  enclavé  dans  le  leur,  sauf 
la  route  d'un  côté  (sauf  du  côté  de  la  route). 
I  n'avà  5na  sèrna  ëhlavâye  de  le  bu  :  nous 
avions  un  pâturage  enclavé  dans  la  forêt. 

ëhlà,  V.  n.  Enfler.  |  l-a  ëhlâ  sta  né  :  il 
a  enflé  cette  nuit.  |  le  nà  léi-y  ëhlè  :  le  nez 
lui  enfle.  |  fadréi  ke  pwés'ëhlà  :  il  faudrait 
qu'il  pût  enfler. 

ëhlâdzè,  s,  f.  Galette  faite  ordinairement 
de  pâte  de  pain,  avec  ou  sans  accessoires 
(frv.  taillé).  \  de  l'ë/ilàdz'oa  grôblâ  :  de 
la  galette  de  maïs.  |  kâ  ô-n  a  déi  groubô, 
ô-n  ê  fà  de  Vëhlôdzè:  quand  on  a  des  ril- 
lons,  on  en  fait  du  taillé.  \  de  l'ëhlâdz'ou 
biiro  :  de  la  galette  au  beurre.  |  ônëhlâdze 
bréya  :  une  galette  pétrie  [avec  du  beurre, 
du  sucre  et  des  épiées].  —  Cf.  wèsalé. 

ëhlâdséta,  s.  f.  Dim.  de  ëhlâdzè  (frv. 
petit  taillé). 

ëhlena  {\),  s.  f.  Enflure,  intumescence. 
\léi  vë  kemë  ônèhlena  ou  bré  :  il  lui  vient 
comme  une  enflure  au  bras. 

ëhlena  (2),  s.  f.  Enclume.  |  por  ëtsaplâ 
fà  ô  martéi  awé  V ëhlena  :  pour  battre  [une 
faux],  il  faut  un  marteau  avec  l'enclume.  |  lé 
martsô  l-a  Ôna  grôs'ëhlena  :  les  maréchaux 


ont  une  grosse  enclume.  ||  fàpà  bÔ  se  trovâ 
être  le  martéi  é  Vëhlena  :  il  ne  fait  pas  bon 
se   trouver    entre   le    marteau   et  l'enclume. 

—  Cf.  ëtsaplo. 

èhlo,  èhla  (frv.  enJJe),  adj.  Enflé-e.  |  l-a 
la  léisa  ëhla  kemë  ô  kartérô  :  il  a  la  tète 
enflée  comme  un  quarteron.  \  mé  ma  sÔ 
ëlile  d'ëdzalirè  :  mes  mains  sont  enflées  par 
les  engelures.  |  mélio  ke  sô  dâi  l-é  grô  ëhlo: 
il  paraît  que  son  doigt  est  très  enflé. 

ëhlorâ,  V.  a.  (vieilli).  Ensemencer  (litt. 
enfteurir,  mettre  les  fleurs),  faire  tous  les 
travaux  qui  se  rattachent  à  cette  opération. 
\fô  adéi  lési  lé  tsemê  ouvë  por  ëhlorâ  é 
déhlorâ  lé  prâ  é  lé  tsa  :  il  faut  toujours 
laisser  les  chemins  ouverts  pour  ensemencer 
et  enlever  la  récolte  des  prés  et  des  champs. 

—  Syn.  ëvesi  ;  cf.  épartsïrè. 

ëhlÇi,  s.  m.  Enclos.  |  l-â  fé  ô-n  ëhlû  po 
lou  dzenelè  tâke  ke  l'osa  fé  la  dzenelîrè  .- 
ils  ont  fait  un  enclos  pour  leurs  poules  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  fait  (en  attendant  de  faire) 
le  poulailler.  |  ô-n  ëhlû  dé  vené  :  un  enclos 
de  vigne.  —  Cf.  Iilozéi. 

ëhlûré,  v.  a.  Enfermer,  inclure.  |  nûhra 
vezena  l-ëhlûzéi  sé-z  ëfà  dedë  tî  lé  ku  ke 
salesâi  :  notre  voisine  enfermait  ses  enfants 
dedans  chaque  fois  qu'elle  sortait.  |  l-a  ëhlû 
défrô  :  elle  l'a  enfermé  dehors.  \\  le  papâi 
l-é  ëhlû  de  la  létra  :  le  papier  est  inclus- 
dans  la  lettre.  1|  Enclore,  enceindre.  |  l-ëhlûzô 
lou  kurti  d'ena  palisârda  :  ils  enclosent 
leur  jardin  d'une  palissade.  ||  Réfl.  S'enfer- 
mer. I  te  t'ëhlûréi  dedë  :  tu  t'enfermeras 
dedans. 

ëkadrâ,  v.  a.  Encadrer.  |  sou  dzë  l-â  fé 
ëkadrâ  tî  lou  potré  :  ces  gens  ont  fait  enca- 
drer tous  leurs  tableaux. 

ëkadrémè,  s.  m.  Encadrement. 

ëkanali  {s'),  v.  r.  S'encanailler.  |  te  n'ou- 
dréi  pà  t'ëkanali  awé  si  liirÔ  :  tu  n'iras  pas 
t'encanailler  avec  ce  mauvais  sujet.  —  Syn. 
s'akukeli. 

ëkapâblo-a,  adj.  Incapable. 

ëkasa  (frv.  encace),  s.  f,  Chacune  des 
quatre  ou  six  pièces  de  bois  qui  sont  encas- 
trées dans  les  lugeons  d'une  luge  et  servent 
de  pieds  aux  bancs  et  aux  palanchetles.  \  fô 
katro-z  ëkase  por  ô  liidzéi  é  sâi  por  ôna 
liidzè  :  il  faut  quatre  encaces  pour  une  luge 
courte  et  six  pour  une  longue.  |  fo  ke  lé-z 
ëkase  sa  dé  bu  dû  ;  déivô  éihre  solide  po 
soteni  lé  belô  :  il  faut  que  les  encaces  soient 
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de  bois  dur  ;  elles  doivent  être  solides  pour 
soutenir  les  billes  de  bois. 

ëkas(i,  V.  a.  Encastrer  les  encaces  dans  les 
lugeons,  \  ëkasa  premTremë  sa  èkè,  apréi 
t'ëkaséréi  lés  ôtrè  :  encastre  premièrement 
celle-ci,  ensuite  tu  encastreras  les  autres. 

êkai/olâ  :  v.  a.  Couvrir  de  chiasses.  |  /é 
motse  l-èkaijolo  tote  lé  fenéihrè  :  les  mou- 
ches couvrent  entièrement  les  fenêtres  de 
chiasses.  |  sou  dyâstre  dé  béisè  m'a  to-l 
ëkayolâ  le  rneryâiï  :  ces  diantres  de  bêtes 
m'ont  tout  couvert  le  miroir  de  chiasses. 

ëkavà,  v.  a.  Encaver.  |  Ô-n  a  vito  rou 
ëkavâ  ë  vè-t  é  du  :  l-avéi  d'abwa  dzalà  ou 
furi,épu  l-é  venu  Ôna  grûila  ke  l-a  ramasà 
la  réista  :  on  a  vite  eu  encavé  en  1822  ;  il  a 
d'abord  gelé  au  printemps,  puis  il  est  venu 
une  g-rèle  qui  a  ramassé  le  reste.  |  ë  nwa- 
naf'é  tré  n'ë  ëkavâ  onn  huna  gota  :  en  1893 
nous  avons  encavé  une  bonne  goutte  (une 
grande  récolte). 

ëkâ,  s.  m.  Vente  de  mobilier  aux  enchères, 
encan.  |  vëdr'a  l'ëkâ  :  vendre  à  l'encan. 
\adzeiâ  ôk'a-n  en  ëkâ:  acheter  quelque 
chose  dans  un  encan.  —  Syn.  kriija. 

ëkemàlà,  v.  a.  Attacher  des  billes  de  bois 
aux  keniàlétè  (voir  les  art.  keniâléta  et 
màsu)  pour  les  sortir  de  la  forêt.  |  n'ëkemà- 
lérë  le  pie  grô  belÔ  le  premi  :  nous  atta- 
cherons la  plus  g-rande  bille  la  première. 

ëkemûdâ,  v.  a.  Incommoder,  j  le  s5  dé 
son  plate  ni'ëlceniildè  :  l'odeur  de  ces  plantes 
m'incommode. 

ëkè,  adv.  marquant  le  lieu  par  rapport  à 
la  personne  à  qui  l'on  parle  (cf.  se  et  lé).  Ici, 
là  où  tu  es,  où  vous  êtes  ;  près  de  vous, 
par  rapport  à  vous.  |  l-avé  mé  mÔ  para- 
plodze  ëkè  é  le  rétronvo  lé  :  j'avais  mis 
mon  parapluie  ici  (à  l'endroit  que  je  vous 
montre)  et  je  le  retrouve  là.  |  ëke  yà  té  dyo  : 
là  où  je  te  dis.  |  éisc  vo  ëkè  :  êtes-vons  là  ? 
\yo  ke  t'éi?  —  sii  ëkè  :  Où  es-tu?  —  Je  suis 
ici  (où  tu  m'as  vu),  j  sTta  té  ëkè:  assieds- 
toi  là  (où  tu  es) .  I  tyé  ke  vo  mé  dite  ëkè  ? 
que  me  dites-vous  là  ?  |  se  ke  vo  dyo  ëkè, 
ne  le  dyo  tyé  a  vo  :  ce  que  je  vous  dis  là,  je 
ne  le  dis  qu'à  vous.  |  l-é  ëke  ke  vo  vo  teni? 
c'est  là  que  vous  vous  tenez  ?  |  te  ne  budzé- 
réi  pu  du  ëkè  :  tu  ne  bougeras  pas  de  là  (où 
tu  es).  I  béide  se  ëkè,  se  budzi  :  buvez  cela 
ici  (où  vous  êtes),  sans  vous  déplacer,  j  ke- 
më,  vo  drernide  ëh'è,  ou  sélâii  !  comment, 
vous  dormez  là,  au  soleil  !  |  ne  tyëtyèrna  pà 


ta  ëkè  :  ne  lambine  pas  tellement  là.  |  sou-z 
épenatse  ëke  ne  sô  pà  a  sa  yâna  :  ces  épi- 
nards-là  (que  vous  avez  accommodés)  ne  sont 
pas  à  son  goût.  |  ëkè  ?  ne  métrë  déi-z  eûo  : 
là  (à  la  place  que  vous  indiquez)  '.'  nous  met- 
trons des  oignons.  |  léi-y  aréi  prou  èkr 
défye  no  fére  pëdre  la  téisa  :  il  y  aurait  bien 
là  (à  ce  que  vous  nous  racontez)  de  quoi 
nous  faire  perdre  la  tête.  |  va  tâke  ëke  lé  : 
va  jusque  là-bas  (on  montre  l'endroit).  |  ne 
va  pà  pèr  ëkè,  léi-y  a  de  réiwè  :  ne  va  pas 
par  là  (où  tu  te  diriges),  il  y  a  de  l'eau,  j  té 
sïfé  SO  ëke  désii  ?  t'assieds-tu  là  dessus  ?  |  se 
te  l'arà  nié  ëke  dézo,  te  Varà  trovà  :  si  tu 
l'avais  mis  là-dessous  (où  tu  prétends  l'avoir 
mis),  tu  l'aurais  trouvé.  |  sou  dzë  ëkè  nier- 
térà  d'éihre  mé  ou  karkâ  :  ces  gens-là  (que 
tu  dis)  mériteraient  d'être  mis  au  carcan. 
I  te  prëdréi  sou  du  pânéi  ëkè  po  lé  porta  a 
la  vezena  :  tu  prendras  ces  deux  paniers 
[que  tu  vois]  là  pour  les  porter  à  la  voisine. 
\prë  sou  rûzè,  baie  mé  sou  ëkè  :  prends  ces 
roses-ci,  donne-moi  celles  que  tu  tiens.  |  si 
ëke  vou  pà  s'ëmesà  :  celui-là  (dont  tu  parles) 
ne  se  foulera  pas  la  rate.  |  sa  ëke  l-é  buna  : 
celle-là  (que  tu  montres)  est  bonne.  |  wéilye 
véi  si  ëkè  :  regarde  voir  celui-là  (qui  vient  de 
ton  côté).  I  l-é  a  sou  ëke  ke  te  dévezè  !  c'est 
à  ceux-là  (que  tu  haïssais)  que  tu  parles  ! 
\dii  ëkè  tâk'ëkè  :  de  l'endroit  où  vous  êtes 
jusque  là.  |1  Guère,  à  peine,  à  peu  près. 
\sô-se  maure  sou-z  âpè?  —  sô  ëkè  ; pâ  trii: 
Sont-elles  mûres,  ces  framboises?  —  Elles 
sont  à  peu  près  mûres.  |  a  se  bô  gu  sa 
mota?  —  l-é  ëkè  :  A-t-il  bon  goût  ce 
fromage  ?  —  Guère.  |  sou  bréséi,  kemè  Ice 
sô?  —  s'6  ëkè:  Ces  bricelets,  comment  son- 
ils  ?  —  Us  sont  à  peine  mang'eabics.  |  Tré 
se  buna  ta  sepa  ?  —  l-éséi  ëkè:  Etait-elle 
bonne,  ta  soupe?  —  Elle  était  couci-couci. 
—  En  ce  dernier  emploi,  syn.  dësé. 

ëkoblà,  (frv.  encoubler),  v.  a.  Mettre  des 
obstacles  sur  le  passage  de  quelqu'un  |)our 
l'embarrasser  et  le  faire  tomber.  |  te  m'a 
ëkoblà  awé  tÔ  bâsÔ  :  tu  m'as  fait  tomber 
avec  ton  bâton.  |  ne  lèse  pà  sa  ka)nrda 
tréinà  ëkè  por  ëkoblà  lé  dzë  :  ne  laisse  pas 
traîner  cette  corde  là  pour  embarrasser  et 
faire  tomber  les  g'ens.  |  sa  tràbla  m'ëkoblè  : 
celte  table  me  gêne.  ||  Réfl.  S'embarrasser, 
s'empêtrer  dans  des  obstacles  qui  font  tré- 
bucher ou  tomber.  |  s'ëkoble  11  lé  h-u  ke 
pàse  pèr  ëkè  :  il  s'empêtre  chaque  fois  qu'il 
passe  par  là.  |  fà  rë  tyé  dé  s'ëkoblà  :  il  ne 
fait  que  s'embarrasser  et  trébucher.  |  se  te 
wéityîvà  dévâ  té,  te  ne  t'ëh'ottlérà  pà  ta:  si 
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tu  regardais  devant  toi,  tu  ne  Vencoiiblerais 
pas  tant.  |  la  vatse  s'é  êkoblâyè  :  la  vache 
s'est  empêtrée. 

êkoblo  (frv.  encoiible) ,  s.  m.  Obstacle, 
qui  embarrasse  les  jambes  et  fait  trébucher 
ou  tomber.  |  sou  tsaravûse  cVëfà  va  pèrto 
ê  métë  déi-z  êkoblo  po  fére  tse:i  lé  dcë  : 
ces  vauriens  d'enfants  vont  partout  mettant 
des  encoubles  pour  faire  tomber  les  gens. 

I  va  pâ  t'ëkoblâ  a  si-l  êkoblo  :  ne  va  pas 
l'embarrasser  dans  cet  encouble.  \\  Par  ext., 
personne  qui  gêne,  qui  embarrasse.  |  te  n'éi 
tyé  5-n  êkoblo  :  tu  n'es  qu'un  embarras.  — 
En  cet  emploi,  syn.  gravéro. 

êkofrà,  V.  a.  CofFrer,  emprisonner.  1|  Fig. 
le  drôlo  l-a  ésâ  préstamë  êkofrà  :  le  drôle 
a  été  prestement  coffré. 

êkolurè,  s.  f.  Encolure. 

êkonii-uva,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Inconnu-e. 

êkoradzémP,  s.  m.  Encouragement. 

êkoradzi,  v.  a.  Encourager.  |  fô  lé-z  êko- 
radzi,  lé-z  êfà,  kà  travalÔ  :  il  faut  les  en- 
courager, les  enfants,  quand  ils  travaillent. 

II  Réfl.  Mettre  du  zèle,  de  l'ardeur  à  ce  qu'on 
fait.  I  s'êkoradzô  dé  travail  :  ils  travaillent 
avec  ardeur.  |  se  te  t'êkoradzTvâ,  te  farâ 
mé  d'iivràdzo  tyé  ke  te  ne  fà  :  si  tu  t'ani- 
mais un  peu,  tu  ferais  plus  de  travail  que  tu 
n'en  fais.  |  s'é  êkoradèa  5na  wârbéta,  épii 
apréi  n'a  rê  mé  fé  ke  vâlè  :  elle  a  mis  du 
zèle  à  son  travail  [pendant]  un  petit  mo- 
ment, et  puis,  après,  elle  n'a  rien  fait  qui 
vaille. 

êkotsè,  s.  f.  Entaille,  brèche.  |  fô  fêr'ôn 
êkots'a  si  tru  po  pà  avéi  fôta  dé  rémwâ 
sa  pyëra  ;  il  faut  faire  une  entaille  à  cette 
poutre  pour  ne  pas  avoir  besoin  d'ôter  cette 
pierre.  |  ko  ke  l-a  fé  on  êkots'a  sa  tséta  ? 
qui  a  fait  une  brèche  à  cette  hache  ?  ||  te 
n'oubléréi  pâ  l'ëkots'a  sa  tsemîzè  :  tu  n'ou- 
blieras pas  l'échancrure  à  cette  chemise.  — 
Cf.  ëtalè. 

êkotsi,  V.  a.  Entailler.  |  ekotse  véi  si  la: 
entaille  voir  cette  planche.  |  se  te  l'êkotsïvâ 
dé  si  koté  :  si  tu  l'entaillais  de  ce  côté  (cf. 
ëlsâkrâ).  Il  Préparer.  |  sô  zou  êkotsi  lou 
bu  :  ils  sont  allés  préparer  leur  bois  (le  tra- 
vailler pour  l'emmener  de  la  forêt).  |  t'ou- 
dréi  êkotsi  la  lûdzè  :  tu  iras  préparer  la 
luge  (la  charger  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  un  séjour  sur  les  monts).  |  n'ëkotsérë 
le  tsà  dû  gûtâ  :  nous  préparerons  le  champ 
(pour  l'ensemencer)  après  [le]  goûter. 


êkôbrâ,  v.  a.  Encombrer.  |  ne  m'ëkÔbra 
pâ  l'osa  ora  aivé  té  paséi  :  ne  m'encombre 
pas  la  cuisine  à  présent  avec  tes  échalas. 
(Autrefois  on  faisait  les  échalas  à  la  veillée 
dans  la  cuisine).  ||  Réfl.  s'ëkôbro  lé-z  5  lé-z 
ôtro  :  ils  s'encombrent  les  uns  les  autres. 

ëkôbrémë,  s.  m.  Encombrement. 

êkôbrë-ëta,  adj.  Encombrant-e.  |  si  tsë  l-é 
omë  bë  êkÔbrê  ëke  dévâ  la  pwârta  :  ce 
char  est  vraiment  bien  encombrant  ici  devant 
la  porte. 

ëkôbro,  s.  m.  Encombre. 

ëkôsolâblo-a,  adj.  Inconsolable. 

ëkôtro  {à  V),  loc.  prép.  A  l'encontre,  au 
contraire.  |  a  l'ëkdtro  dé  se  ke  te  m'a  dé...: 
au  contraire  de  ce  que  tu  m'as  dit — 

êkra,  s,  f.  Ancre. 

ëkrâ,  v.  a.  Ancrer.  ||  Fig.  se  l-é  ëkrâ  de 
ma  téisa  é  ne  sôdre  pâ  :  cela  est  ancré  dans 
ma  tête  et  n'en  sortira  pas. 

ëkremë,  s.  m.  Chose  petite,  fluette.  |  D'un 
nouveau-né  l'on  dira  :  5-n  êkremë  :  un  être 
à  peine  formé.  ]  tyê-z  êkremë!  quelles  choses 
insignifiantes  !  |  fô  avéi  pedyT  dé  sou  pûro-z 
êkremë  :  il  faut  avoir  pilié  de  ces  pauvres 
petites  bêtes. 

ëkrena,  s.  f.  Cassure  à  peine  visible  et  qui 
ne  devient  perceptible  que  lorsqu'on  déplace 
l'objet  endommagé.  |  si  mâdzo  l-a  ôn'ë- 
krena,  se  von  atsévâ  :  ce  manche  a  une  fê-  , 
lure,  il  finira  par  se  gâter.  |  fâ  atëhô,  léi-y 
a  on' ëkrena  a-n  o  pi  dé  ta  sôla  :  fais  atten- 
tion, un  des  pieds  de  ta  chaise  est  sur  le 
point  de  se  casser.  |  déi  grose-z  êkrenè  : 
de  graves  dommages  à  un  meuble. 

ëkrena,  v.  a.  Occasionner  un  petit  dégât, 
commencer  à  gâter.  |  se  te  m'êkrene  ma  bà- 
tséta,  t'aréi  afér'a  mè  :  si  tu  fais  le  moindre 
dégât  à  mon  tabouret,  tu  auras  affaire  à  moi.    : 
I  te  vou  ëkrena  sa  sôla  ê  té  reversé  kosê:  tu 
vas  casser   cette  chaise,  si  tu  te  renverses 
ainsi.    |    ôna   bràts' ëkrenâyè  :  une   branche   ; 
un  peu  cassée,  mais  qui  tient  encore.  ||  Com- 
mencer un  travail.   |  vô  pâ  la  pûina  d'alâ  ^ 
êkrenâ  l'orna  :  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'aller 
commencer  l'orne.  \\  Réfl.  Commencer  à  se 
gâter.   I  la   trâbla  s'ëkrenè  :  la  table  com- 
mence à  se  gâter. 

êkrédiilo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Incrédule. 

êkrétâ,  s.  f.  Acreté,  amertume,  acidité. 
I  l'èiwe  frétse  sii  lé  léitrô  pèrbulâi  lou 
réimwe  l'êkrétâ  :  l'eau  fraîche  sur  les  dents 
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■de  lion  bouillies  leur  enlève  l'amertume, 
\léi-y  a  déi  père  tsana  ke  l-a  ônèkrélâ  a 
vos  élirûlà  ;  il  y  a  des  poires  chanes  qui 
ont  une  âcreté  à  vous  étouffer. 

ëkrçrè   (frv.    encroire) ,    v.    n.   Accroire. 

I  léi-y  ê-n  a  trii  fé  êki-ërè  :  il  lui  en  a  trop 
fait  accroire.  |  léi-!  ë  fâ  ëkrëre  dé  tôle  lé 
grizè:  il  lui  en  fait  accroire  de  toutes  sortes. 

II  Réfl.  s'ë-n  ëkrërè.  Avoir  une  haute  opi- 
nion de  soi-même.  |  té  fô  pardi  pà  ta  t'ë-n 
ëkrërè  :  il  ne  te  faut  pardine  pas  avoir  si 
bonne  opinion  de  toi-même.  |  s'ë-n  ëkréi 
friï  :   elle  est    d'une    présomption   ridicule. 

\ s'ë-n  ëkrâi/o  trii,  l-é  por  se  ke  lé  dsë 
lé-z  âmô  pâ  :  ils  ont  trop  d'orgueil,  c'est 
pourquoi  les  gens  ne  les  aiment  pas. 

ëkro-n,  adj.  Amer-ère.  |  se  le  niedzi  ëkrn 
l-é  sa,  né  adéi  pâ  bô  ou  gn  :  si  le  manger 
amer  est  sain,  il  n'est  pas  bon  au  goût.  |  de 
la  sekorya  ëkra  :  de  la  chicorée  amère. 

ëkrosi,  v.  a.  I:^pauler.  |  mé  fô  ëkrosi  niÔ 
fiizi  :  il  me  faut  épauler  mon  fusil. 

ëkrotâ  (l)  (frv.  encroter),  v.  a.  Enfouir, 
mettre  dans  un  creux,  dans  une  fosse  ;  se 
dit  d'un  animal  qui  a  péri  et  qu'on  met  en 
terre.  |  l-à  ëkrotâ  la  béis'oii  reoô  dou  tse- 
më  :  ils  ont  enfoui  la  bête  au  bord  du  che- 
min. I  lé  béise  s'ëkrotÔ  pâ  mé  kenië  5  vûii, 
Jou-z  â  fé  5  sëmehïro  :  les  bêtes  ne  s'en- 
fouissent (on  ne  les  enfouit)  plus  comme  on 
veut,  on  leur  a  fait  un  cimetière.  ||  Par  ext. 
te  vudrâ  dza  bë  pwéi  m' ëkrotâ  :  tu  vou- 
drais déjà  bien  pouvoir  m'enterrer,  disait 
une  tante  à  son  neveu.  ||  Mettre  dans  une 
fosse  des  raves,  des  carottes,  etc.,  pour  les 
conserver  pendant  l'hiver.  |  n'ëkrotérë  to 
ou  nilnio  lo  :  nous  enfouirons  tout  au  même 
endroit.  i|  Réfl.  sa  plûta  s'é  ëkrotâi/è  :  cette 
plante  s'est  enfoncée  dans  la  terre. 

ëkrota{'i)-àyè,  adj.  Crotté-e,  |  l-é  ëkrotâ ye 
de  la  téisa  éi  pi  :  elle  est  crottée  de  la  tête 
aux  pieds.  —  Syn.  yoalâ. 

ëkurâ,  s.  m.  Curé.  |  niôsu  l'ëkurâ  :  mon- 
sieur le  curé.  —  Syn.  tyiiré. 

ëkati  (s"),  v.  r.  S'emmêler,  en  parlant  des 
cheveux.  |  sa  tihase  s'é  tot'ëkutya  :  sa  ti- 
gnasse s'est  tout  emmêlée. 

ëkwénçi,  v.  a.  Encrasser.  |  po  ke  lé  jtioë 
sa,  bô ,  fô  ke  lé  foiirdâ  déi  férnale  sa 
ëkwénâ,  lé  rnéihrasebë  :  pour  que  les  porcs 
soient  bons  (gros  et  gras),  il  faut  que  les 
tabliers  des  femmes  [qui  les  soignent]  soient 
crasseux,  ainsi  que  les  meitres   (ustensiles 


dans  lesquels  on  porte  à  manger  aux  porcs). 
\l-a  ëkwénâ  se  màdze  tûk'éi  kâiido  :  il 
a  encrassé  ses  manches  jusqu'aux  coudes. 
Il  Réfl.  te  CëkiréiiP  /icrlo  uivé  té  nià  mônétè : 
tu  t'encrasses  partout  avec  tes  mains  sales. 

ëléoâi,  V.  a.  Eidever,  ravir.  |  léi-y  3  ëléoâ 
du  bâsÔ  dé  soiisese  derc  la  né  :  ils  lui  ont 
enlevé  deux  bâtons  de  saucisses  |)endant  la 
nuit  (cf.  sousesè).  \\  Ce  mot  s'emploie  fré- 
quemment dans  les  imprécations.  |  le  dyâhlo 
m'ëlévéi  se  léi  ré  !  [que]  le  diable  m'enlève 
si  j'y  vais!  |  t'ëlévéi  pT  por  ônu  niènlâiiza! 
voir  babeli. 

ëlévika,  inf.  employée  par  euphémisme 
l)()ur  ëlévâ  dans  les  jurons  suivants  .  m'ëlé- 
vika  se  léi  vé  !  \(\\i&  le  diable]  m'enlève  si 
j'y  vais!  |  t'ëlévika  pîrè  l  [que  le  diable] 
t'enlève  seulement  l 

ëlâ,  V.  a.  En  parlant  des  dents,  les  irriter, 
les  agacer.  |  se  m'ële  lé  de  d'ûr'afelâ  ôna 
résè  :  cela  m'agace  les  dents  d'entendre  ai- 
guiser une  scie.  |  vo  fù  pâ  sifunâ  ora  si 
papâi,  se  no-z  ëlére  lé  de  :  il  ne  vous  faut 
pas  froisser  ce  papier  à  présent,  cela  nous 
agacera  les  dents.  ||  S'agacer,  en  parlant  des 
dents.  I  sou  rezë  mômâii  mé  fà  ëlâ  lé  de  : 
ces  raisins  peu  mûrs  m'agacent  les  dents. 

èledzi,  V.  impers.  Faire  des  éclairs.  |  éi 
kemëlie  dza  a  ëledzi  :  il  commence  déjà  à 
faire  des  éclairs.  |  l-ëledze  hë  sta  né  :  il  fait 
bien  des  éclairs  cette  nuit.  |  Vôtra  né  l-ële- 
dzïoe  dza  kosë  :  l'autre  nuit  il  faisait  déjà 
des  éclairs  comme  aujourd'hui.  —  Cf.  tsa- 
lenâ. 

ëledzo,  s.  m.  Éclair.  |  éi  fâ  déi-z  ëledzo: 
il  fait  des  éclairs.  |  vou  fenâ,  l-a  dza  fé  ô-n 
ëledzo  :  il  va  tonner,  il  a  déjà  fait  un  éclair. 
il  si  peti  l-é  pî  k'ô-n  ëledzo  :  éi  ku>a  kenië 
5-n  ëledzo  :  ce  petit  est  pire  (|u'uii  éclair  ;  il 
court  comme  un  éclair.  —  Cf.  tsalè. 

èlof) ,  V.  n.  Enfoncer  (entrer  dans  la 
lofa).  I  ô-n  ëlofe  de  sa  borbn  :  on  enfonce 
danc  cette  bourbe.  —  Cf.  ërëblâ. 

èlofâyc,  s.  f.  Le  fait  d'ëlofâ.  Quantité  de 
mangeaille  peu  substantielle.  |  l-a  porta 
ôn'ëlofây'a  si  pivë  :  elle  a  porté  une  (juan- 
tité  de  mangeaille  troj)  claire  à  ce  cochon. 

ëliidzi,  V.  a.  Mettre  une  charge  sur  une 
luge.  I  no  fô  ëliidzi  :  il  nous  faut  chary^er 
la  luge.  \  ('ëliidzéréi  to  sole:  tu  charg-cras 
la  luge  tout  seul.  |  n'ëliidze  pu  kosè  :  ne 
charge  pas  la  luge  de  cette  façon. 

ëmalotç,   v.   a.    Emmailloller.     fô  znmé 
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êmalotâ  lé  peti-z  êfà  ta  sera  kemè  o  faséi 
lé-z  ôtro  yâdzo  :  il  ne  faut  jamais  serrer 
les  petits  enfants  comme  on  faisait  autrefois 
en  les  emmaillottant.  ||  Fig-.  ëmaloia  mé  véi 
si  dâi  :  emraaillotte-«ie  voir  ce  doigt.  — 
Syn.  ëfasotâ. 

ërnayi,  v.  a.  Mettre  le  foin  en  meule  (frv. 
emmeuler).  |  kâ  ëmayi  vo  ?  quand  emmeii- 
lez-vous  ?  I  no  fuclréi  prou  ëmayi  ora,  ma 
n'ëmai/érë  pï  démà  :  il  nous  faudrait  bien 
emmeuler  à  présent,  mais  nous  nemmeule- 
rons  que  demain. 

ëmazinâ,  v.  a.  (vieilli).  Imaginer.  ||  Réfl. 
ô  pou  pâ  s'ëmazinâ  oke  dé  pie  gale  :  on 
ne  peut  pas  s'imaginer  quelque  chose  de 
plus  joli.  I  ëmazina  té  vâi  ke  le  lâri  l-é 
révenu. •  imagine  te  voir  que  le  Lenri  est  re- 
venu. —  On  dit  aussi  imazinâ. 

ëmâdzi,  v.  a.  Emmancher.  |  ëmadzi  5na 
tséta,  ônafà,  ô  raséi,  ô  fosâii  :  emmancher 
une  hache,  une  faux,  un  râteau,  un  fossoir. 
Il  Fig.  ëmâdzi  5naférè  :  emmancher  une 
affaire.  ||  Réfl.  et  fig.  no  fô  no-z  ëmâdzi  : 
il  nous  faut  nous  emmancher  (nous  mettre 
en  route^  au  travail). 

êmâdziré,  s.  f.  Emmanchure.  |  Vëmâdzire 
d'en  ûti  :  l'emmanchure  d'un  outil.  |  lé-z 
êmâdziré  d'ena  roba  :  les  emmanchures 
d'une  robe. 

ëmâdza  (frv.  emmanchée),  s.  f.  Partie  du 
manche  qui  entre  dans  l'instrument.  |  se  te 
fâ  l'èmâdza  trû  petita,  tô  mâdzo  ne  sér- 
vehre  a  rè  :  si  tu  fais  Y  emmanchée  trop  pe- 
tite, ton  manche  ne  servira  à  rien.  ||  Fig. 
Rrigue.  j  léi-y  a  zou  ôn'ëmâdza  pér  èké  : 
il  y  a  eu  de  la  brigue  par  là. 

ëmâyelenâ,  v.  a.  Entraîner  au  mal.  |  /l'a 
zamé  kôprâi  kemë  l'avâ  ëmâyelenâ  :  il 
n'a  jamais  compris  comment  ils  l'avaient 
entraîné. 

ëmâkâblo,  adj.  m.  Immanquable. 

ëmenâ,  v.  a.  Emmener.  |  l-ëmâine  tote  se 
vatsè:  il  emmène  toutes  ses  vaches. 

ëmesâ,  v.  a.  Essouffler.  |  l-é  tot'êmesàyè: 
elle  est  tout  essoufflée.  ||  Réfl.  Se  fouler  la 
rate,  perdre  haleine.  |  si  ëke  se  vou  pâ 
ëmesâ  :  celui-là  ne  se  foulera  pas  la  rate  ;  se 
dit  d'un  paresseux.  |  sii  to-t  ëmesâ  dé  ta  avéi 
korâi  :  je  suis  tout  essouflé  d'avoir  tellement 
couru. 

ëmèrdâ  (frv.  emmerder),  v.  a.  Injurier 
grossièrement.  |  l-ëmêrde  to  le  modo  :  il 
injurie  tout  le  monde.  |  t'ëmêrdo  /  je  t'em- 


merde !  Il  Fig.  sii  ëmèrdâ  .-je  suis  ennuyé,, 
contrarié  dans  mes  projets,  joué.  ||  Réfl. 
\s'ëmêrdô  tï  lé  ku  ke  se  vâyô :  ils  s'inju- 
rient chaque  fois  qu'ils  se  rencontrent. 

ëmèrdolç,  v.  a.  (terme  bas  et  peu  usité).. 
Salir  de  merde. 

ëméhla,  v.  a.  Emmêler.  |  te  m'ëméhle  tote 
mé  hlotè  :  tu  m'emmêles  tous  mes  écheveaux. 
Il  Réfl.  lé  babele  s'ëméhlô  lé-z  ene  de  lé-z 
ôtrè  :  les  bobines  s'emmêlent  les  unes  dans 
les  autres.  —  Syn.  s'ëbwèlâ. 

ëméhlçdzo  (frv.  emmêlagé),  s.  m.  Emmê- 
lement. I  lé  tsa  l-â  fé  o-n  ëméhlâdzo  de  la 
métsâse  de  mé  hloiéi  :  les  chais  ont  fait  un. 
emmêlement  du  diable  dans  mes  pelotons. 

ëméhlo,  s.  m.  Emmêlement.  |  l-a  trovâ 
de  sa  méizô  ô-n  ëméhlo  ke  nïre  pâ  dé 
derè  :  ils  ont  trouvé  dans  cette  maison  ua 
désordre  impossible  à  dépeindre. 

ëmodâ  (frv.  emmoder),  v.  a.  Mettre  en 
mouvement,  en  branle.  |  ëmodâ  ô  belô  :  don- 
ner une  poussée  à  une  bille  de  bois  pour 
qu'elle  roule.  |  ëmodâ  lé  hlotsè  :  mettre  en 
branle  les  cloches.  |  la  plodze  pou  pâ  ëmodâ 
lé  désë  :  la  pluie  ne  peut  pas  emmoder  les 
égouts  (il  ne  pleut  pas  assez  pour  que  les 
toits  dégouttent).  ||  Fig.  ëmodâ  ôna  tsekanè  : 
provoquer  une  noise.  ||  Réfl.  Se  mettre  en 
route,  partir.  |  no  fô  no-z  ëmodâ  :  il  nous 
faut  partir.  |  no-z  ëmodë  no  ?  partons-nous? 
\ëmoda  té  adéi  galézamë  :  mets-toi  tou- 
jours en  route  tout  doucement.  ||  V.  n.  ëmo- 
dâ vo  tï  ë-n  5  yâdzo  :  partez  tous  ensemble. 
Ifér'ëmodâ  la  sepa  :  faire  que  la  soupe  com- 
mence à  cuire. 

ëmoublâ,  v.  a.  Garnir  de  meubles,  meu- 
bler. I  l-ëmôiiblÔ  le  tehémë  déi-z  épàû  :  ils 
meublent  l'appartement  des  époux.  ||  Réfl. 
se  éi  kose  dé  s'ëmoublâ  dé  tréito  :  cela 
[il]  coûte  de  se  meubler  de  tout. 

ëmulenâ  (frv.  emmêler),  v.  a.  Entortiller 
Se  dit  du  lien  d'une  bête  à  cornes.  |  sa 
vatse  l-èmulene  tï  lé  dzwa  sô  le  :  cette  vache 
emmêle  tous  les  jours  son  lien.  ||  Réfl.  lé  le 
s'ëmulenÔ  ôko  sa  :  les  liens  s'emmêlent  as- 
sez facilement.  —  On  dit  aussi  ëvulenâ. 

ëmurdzi,  v.  a.  Commencer  une  chicane, 
chercher  noise.  |  n  ëmurdzi  vo  pâ  ôkor'ôna 
tsekanè?  ne  commencez-vous  pas  encore 
une  chicane?  |  l-é  todoulô  li  ke  l-ëmurdze 
lé  hézè  :  c'est  toujours  lui  qui  cherche  noise 
aux  autres. 

ëmurtâi-âitè,  part.  adj.  Engourdi-e.  j /-es^i 
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bë  ta  ëmiirtûite  ke  se  pwéi  pà  bud:i  :  elle 
«tait  tellement  engourdie  qu'elle  ne  pouvait 
pas  se  bouger. 

ëmurti,  v.  a.  Engourdir.  |  le  frai  l-ëmurte 
lé  mëbro  :  le  froid  engourdit  les  membres. 
|/-e  tot'èmurtya  :  elle  est  tout  engourdie. 
Il  Réfl.  mé  pi  s'ëmurtesô  d'abwa  ke  su  sé- 
tâi/è  :  mes  pieds  s'engourdissent  dès  que  je 
suis  assise.  —  Syn.  ègurdi. 

ëmûlà  (frv.  emmonler),  v.  a.  Mettre  dans 
le  moule,  en  parlant  du  bois.  |  ënnila  don 
fâû  :  mettre  du  hêtre  dans  le  moule  (en  me- 
surer quatre  stères). 

ënarehi-a,  adj.  Enrhumé-o,  enchit'rené-e. 
\s5  tJ  ënarehi  ê-n  5  yàdzo ;  ô  ri'ii  tyé  ésèrni 
é  motsi  :  ils  sont  tous  enrhumés  à  la  fois  ; 
on  n'entend  qu'éternuer  et  [se]  moucher. 

ënÇi,  adv.  En  avant.  |  ne  pou  pâ  mé  ëna  : 
il  est  sans  force  et  incapable  d'avancer.  |  kà 
puri  ëna,  t'éidyéri  :  quand  je  pourrai  re- 
commencer à  travailler,  je  t'aiderai.  —  Syn. 
yètsè,  nètsè. 

ënebli  («'),  v.  r.  Se  voiler,  se  couvrir  de 
nuages  ;  se  dit  du  temps.  |  le  të  s'èneblè  : 
le  temps  se  couvre.  |  ka  l-é  yiï  kenië  le  të 
s'ëneblîré,  krêyé  dza  ke  n'arâ  de  la  plodzè: 
quand  j'ai  vu  comme  le  temps  se  couvrait, 
je  croyais  déjà  que  nous  aurions  de  la  pluie. 
—  Syn.  s'ëriolâ. 

ëneblo,  adj.  m.  Nébuleux.  |  le  të  l-é  ëne- 
blo  :  le  temps  est  nébuleux.  |  ou  !  kemë  l-é 
ëneblo  sti  niatë !  oh  !  comme  [le  temps]  est 
couvert  ce  matin  ! 

ènemi-iya,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ennemi-e. 
|sÔ  èneniiye  lé  dii^è  :  elles  sont  ennemies 
l'une  de  l'autre.  (  l-a  mé  d'ênemi  tyé  d'ami  : 
il  a  plus  d'ennemis  que  d'amis.  ||  Pr.  léi-y  a 
pâ  dé  pie  gi-â-z  ènemi  tyé  la  nâi  é  le  sé- 
lâii.  Il  l' ènemi  :  le  diable.  Voyez  Ceresole, 
Légendes  des  Alpes  vaudoises. 

ènezi,  s.  m.  Petit  cochon  à  engraisser. 
I  l-alâive  déi-z  ènezi  :  il  élève  de  petits  co- 
chons pour  l'engrais. 

ènérâi,  s.  m.  Arriéré  (lilt.  en  arrière). 
\l-arô  prou  a  fera  payi  lou-z  ènérâi  :  ils 
auront  bien  à  faire  à  payer  leurs  arriérés. 

ènéyi  {s'),  v.  r.  Se  noyer.  |  l-é  zou  s'ènéyi 
de  l'ésâ  dé  tsousâi  :  il  est  allé  se  noyer  dans 
l'étang  de  Chaucey. 

ènortsi,  v.  a.  (vieilli).  Ensorceler,  faire  en- 
dêver  (litt.  faire  avoir  la  nortsè).  \  te  no-z 
ènorts'awé  té  faribûlè:  tu  nous  fais  endéver 


avec  tes  fariboles.  |  l'a  ènorisi  :  il  l'a  ensor- 
celé. I  k'ô  pwése  ta  mé  fér  ènortsi  !  qu'on 
puisse  me  faire  tellement  endéver!  —  Syn. 
anortsi. 

ènorvâ-nyè,  adj.  Fatigué-e,  ennuyé-e,  éncr- 
vé-e.  I  por  mé.  sii  ënorvâye  dé  to  si  komérsè  : 
pour  moi,  je  suis  ennuyée  de  tous  ces  déran- 
gements. I  d-n  é  ënorvâ  a  fére  lodouln  lé 
mîme  tsûzè  :  on  est  énervé  à  faire  toujours 
les  mêmes  choses.  —  Cf.  énéroâ,  anèrgù. 

ènoi/âû-âùza,  adj.  el  s.  m.  et  f.  Ennuyeux- 
euse.  I  ke  sa  fémala  l-é  ënoyâuza  awé  lî  se 
sapatwârè  !  que  cette  femme  est  ennuyeuse 
avec  tous  ses  babillages  futiles  !  |  Céi  omè 
ô-n  ènoyâii  :  tu  es  au  moins  (vraiment)  un 
ennuyeux. 

ènoyi,  v.  a.  Ennuyer.  |  le  /n'ènûyr  :  tu 
m'ennuies.  |  lé  moïse  l'ènûyô  :  les  mouches 
l'incommodent.  ||  Pr.  se  fénrni  ne  fénrûlè, 
ma  l-ënûyè.  \\  Réfl.  kâ  5  trarale  bë,  5  n'a 
pâ  ta  lezi  dé  s'ènoyi  :  quand  on  travaille 
bien,  on  n'a  pas  tellement  le  temps  de  s'en- 
nuyer. Il  s'ènoyi  dé  kôko  :  frv.  s'ennuyer  de 
([uelqu'un,  éprouver  de  l'ennui  de  son  ab- 
sence. 

ënoyôdzê,  s.  f.  (vieilli  et  remplacé  par 
ânwi).  Ennui.  |  l-é  ta  d'ènoyôdze  pèrmi  mè: 
j'ai  beaucoup  d'ennui  en  moi. 

ènô,  adv.  (vieilli)  En  haut.  |  tvéiti/i  èno  : 
regarder  en  haut. 

ènô,  prép.  Sur  le  point  (litt.  en  nom).  \  l-ïro 
ënô  dé  le  léi  bali  :  j'étais  sur  le  point  de  le 
lui  donner.  |  seré  èno  dé  léi  fyèrè  :  il  me 
prend  envie  de  le  frapper. 

èniïli  (1),  V.  a.  Graisser  avec  de  l'huile, 
\portye  ke  te  n'ènûle  pâ  sou  punirte  ke 
krezeno  ta  ?  pourquoi  ne  graisses-lu  pas  ces 
portes  qui  grincent  tellement  ? 

ènûli  (2),  V.  a.  Finir  de  remplir  un  vase 
de  vin  après  la  fermentation,  ouiller.  |  ènûli 
déi-z  ézè  :  ouiller  des  vases.  |  ô  pou  d'abwa 
ènûli  :  on  peut  tout  de  suite  ouiller.  |I  Mouil- 
ler. I  ënûli  ô  triyé  :  mouiller  un  pressoir  ; 
se  dit  pour  exprimer  la  légère  perte  de  vin 
qui  résulte  du  mouillage  du  pressoir  par  la 
première  pressurée. 

ènolà  {s'),  v,  r.  En  parlant  du  temps,  se 
couvrir  de  nuages.  |  le  tè  se  rou  ènolâ  :  le 
temps  va  se  couvrir. 

ènolâ,  part.  adj.  m.  Couvert  de  nuages; 
se  dit  du  temps.  |  o  yâdzo  ènolâ,  le  tè  se 
rémé  pâ  ta  vito  :  une  fois  couvert,  le  temps 
ne  se  remet  pas  de  sitôt. 
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èpaliH-Pta,  adj.  Impatient-e. 

ëpahëtà  {s'),  v.  r.  S'impatienter.  |  mepa- 
hèto  ke  la  né  vênê  :  je  m'impatiente  que  la 
nuit  vienne  (il  me  tarde  de  voir  venir  la 
nuit) . 

ëpakotâ,  V.  a.  Embouer,  crotter.  |  l-avéi 
sÔ  foardà  to-t  èpakolâ  :  elle  avait  son  ta- 
blier .tout  crotté.  I  l-èpakote  tï  sé-z  àlo  :  il 
crotte  tous  ses  vêtements.  |1  Réfl.  ô  s'èpakote 
todoulô  kâ  fâ  pntè  :  on  se  crotte  toujours 
quand  il  fait  mauvais  temps. 

èpali,  V.  a.  Empailler,  clisser.  ]  ôna  da- 
madzana  èpala  :  une  dame-jeanne  clissée. 
11  ëpali  Ô-n  ûrâi  :  empailler  un  laurier. 

ëparâ  (1)  (frv.  emparer),  v.  a.  Soutenir,  con- 
solider. I  l-â  dijii  êparâ  Ion  méizô  ke  vuléi 
tsezi  :  ils  ont  dû  consolider  leur  maison  qui 
allait  tomber.  ||  Appuyer  un  char  de  foin,  de 
paille  en  marche.  |  ëpâra  lo  dé  si  kôté  : 
appuie-le  de  ce  côté.  |  se  vo-z  avâ  ml  ëparà, 
le  tsë  n'aréi  pâ  vèrsâ  :  si  vous  aviez  mieux 
appuyé,  le  char  n'aurait  pas  versé.  ||  Fig. 
Prendre  le  parti  de  quelqu'un,  l'appuyer 
ouvertement.  |  ëpâra  lo  ta  ke  te  vudréi  : 
prends  son  parti  tant  que  tu  voudras.  |  se  te 
Vëpàrè,  faréi  afér'a  mé  :  si  tu  l'appuies,  tu 
auras  affaire  à  moi.  ||  Réfl.  S'entr'aider,  pren- 
dre parti  l'un  pour  l'autre,  j  être  pare,  fô 
s'ëparâ  :  entre  parents,  il  faut  s'entr'aider. 
I  lé  kanale  s'ëpàro  être  lâii  :  les  canailles 
s'aident  mutuellement.  |1  Pr.  s'ëpârô  kemë 
du  lâr'ë faire. 

ëparâ  (2)  (s'),  v.  r.  S'emparer.  |  s'ëpâre  dé 
tota  la  méizô  kemë  se  l-Tr'a  H  :  il  s'empare 
de  toute  la  maison  comme  si  elle  était  à  lui. 

ëpartya,  s.  f.  Partie,  portion.  |  ôn'ëpar- 
tya  dou  fë  n'ïre  pâ  se  :  une  partie  du  foin 
n'était  pas  sec.  |  n-ê-n  é  prâi  ôna  bun'ëpar- 
tya  :  j'en  ai  pris  une  bonne  partie.  |  léi-y  ë-n 
a  ôn'ëpartya  por  té  é  ôn'ëpartya  por  ta 
sïra  :  il  y  en  a  une  portion  pour  toi  et  une 
portion  pour  ta  sœur. 

êpasâ,  V.  a.  Pétrir.  |  nëpâsë  dou  grôblâ  : 
nous  pétrissons  du  [de  la  farine  de]  maïs. 
\a  mézera  ke  t'ëpâsè,  té  fô  ëbéire  lafarna: 
à  mesure  que  tu  pétris,  il  te  faut  faire  entrer 
la  farine.  H  Par  anal,  léi-y  a  déi  tsa  ke 
l-ëpâsô  dévâ  dé  lou  kutsi  .*  il  y  a  des  chats 
qui  pétrissent  (qui  font  comme  s'ils  pétris- 
saient) avant  de  se  coucher. 

ëpatsi,  V.  a.  Empêcher.  1  rémwà  va  dû 
ïïkè,  vo  m'ëpatsi  :  ôtez-vous  de  là,  vous 
m'empêchez  [de  travailler].  |]  Pr.  ta  plodze 


don  mate  n'ëpatse  pâ  la  dzornâ  dou  pélerë. 
Il  V.  n.  léi-y  a  ëpatsi  dé  se  maryâ  :  il  l'a 
empêché  de  se  marier.  |  fô  pâ  léi-y  ëpatsi  r 
il  ne  faut  pas  l'empêcher.  —  Syn.  grava. 

ëpatyetâ,  v.  a.  Empaqueter. 

ëpâiza,  s.  f.  Empois. 

ëpâ,  adj.  invariable.  Impair.  |  vô  mï  éihre 
ëpâ  tyé  pâ  por  ékcdirè  :  il  vaut  mieux  être 
[en  nombre]  impair  qu'[en  nombre]  pair  pour 
battre  en  g-rang-e  (opinion  contredite  par  plu- 
sieurs personnes).  |  sou  fémale  sô  ëpâ  por 
ëkâiirê,  léi-y  ë-n  a  tyé  yena  !  ces  femmes 
sont  [en  nombre]  impair  pour  battre  ;  il  n'y 
en  a  qu'une  !  —  Cf.  nôpâ. 

ëpâra  (frv.  empare),  s.  f.  Etai,  appui.  |  si 
la  vou  tsezi,  fô  léi  métr'ôn'ëpâra  :  cette 
planche  va  tomber  ;  il  faut  y  mettre  un  étai. 
\a  tye  ke  s' ëpâra  se  ?  à  quoi  sert  cet  appui? 
Il  Fig-.  Aide.  |  t'éi  ôna  krûy'èpâra  :  tu  es  une 
mauvaise  aide.  |i  Par  ext.  bali,  métré,  prëdre 
de  l' ëpâra  :  donner,  mettre,  prendre  de  V  em- 
pare, de  la  marge.  En  cet  emploi,  ce  mot 
s'applique  à  tout  ce  que,  par  précaution, 
l'on  prend  soin  de  faire  plus  grand  qu'il 
n'est  absolument  nécessaire.  |  fô  léi  bali  de 
l'ëpâra  :  il  faut  y  donner  de  Vempare  ;  se  dit 
d'un  vêtement  d'enfant  auquel  on  donne  un 
surplus  d'ampleur.  |  prë  véi  de  Vëpâra  ë 
krouzë  :  prends  voir  de  ï empare  en  creu- 
sant (creuse  plus  loin  qu'il  n'est  nécessaire). 

ëpatsi,  V.  a.  Défaire,  éparpiller.  |  l-ëpâtsïve 
sô  fë  :  il  éparpillait  son  foin.  |  ëpatsi  d'éiwè  : 
lâcher  de  l'eau,  uriner.  ||  Pr.  se  ke  lé  péire 
rapèrtsô  awé  le  raséi,  lé-z  ëfâ  Vëpâtsô  awé 
la  fortsè. 

ëperi,  V.  n.  Empirer.  |  l-a  ëperi  du  yë-r 
ané  :  il  a  empiré  depuis  hier  au  soir. 

ëpesenâ-âyè,  adj.  Mouillé-e,  trempé-e  d'u- 
rine ;  se  dit  d'un  enfant.  |  l-é  io  le  dzwa 
ëpesenâ  :  il  est  tout  le  jour  mouillé  d'urine. 
\se  n'ïre  pâ  ta  ëpesenâyè,  ô  l'âméréi  bë :  si 
elle  n'était  pas  si  souvent  trempée,  on  l'ai- 
merait bien. 

ëpédzenâ,  v.  a.  Coller,  empoisser.  |  fô 
ëpédzenâ  la  barele  ke  kâûlè  :  il  faut  coller 
la  barille  qui  fuit.  |  si  bu  l-ëpédzene  lé  ma  : 
ce  bois  empoisse  les  mains.  ||  Réfl.  lé  dii^e 
foie  se  sô  ëpédzenâyè  :  les  deux  feuilles  se 
sont  collées  [par  la  poix],  j  wze  dâi  s'ëpé- 
dzenô  :  mes  doigts  s'empoissent. 

ëpédzolâ,  V.  a.  Couvrir,  salir  de  poix.  |  la 
pâi  ë  kolë  l-a  ëpédzolâ  le  bâ  :  la  poix,  en 
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coulant,  a  sali  le  banc.  ||  Réfl.  mé  sii  Ppé- 
dzolàijè  :  je  me  suis  couverte  de  poix. 

êpéhè,  s.  f.  Cuir  de  vache  (frv.  empeigne), 
I  le  kartéi  dé  dévâ  déi  solà  se  fâ  d'èpénè  : 
le  quartier  de  devant  des  souliers  se  fait 
de  cuir  de  vache. 

èpéslâ,  V.  a.  Empester.  |  o-n  é  èpésià  dé 
si  sèmô  :  on  est  empesté  de  ces  mauvaises 
odeurs.  —  Syn.  èféstâ. 

êpésalâ,  V.  a.   Aplatir,   écraser,   écacher. 

I  éi  kudy'ëpésalà  mo  tsapéi  :  il  essaie  d'a- 
platir mon  chapeau.  |  n'èpésalè  déi  père  po 
le  vèkwè  :  nous  écrasons  des  poires  pour  le 
vinctiit.  I  lé  grezale  ne  s'èpésalô  tyé  kâ  sô 
biine  mâïirè  :  les  groseilles  ne  s'écrasent  (on 
ne  les  écrase)  que  lorsqu'elles  sont  bonnes 
mûres.  [  Réfl.  s'é  èpésalây'ô  dâi  :  elle  s'est 
écrasé  un  doigt. 

èpésalmjè,  s.  f.  Action  d'aplatir,  d'écraser. 
I^V  bali  ônèpésalâye  ke  kôtè  :  il  s'est 
donné  (il  a  reçu)  un  fameux  atout. 

êpézà,  v.  a.  Empeser.  |  èpâiza  véi  se: 
empèse  voir  cela. 

êpézâdzo,  s.  m.  Empesage,  ling-e  empesé. 
\répasu  Vèpézadzo  :  repasser  l'empesé  (le 
linçe  empesé). 

ëpë,  s.  m.  Urine  de  l'homme,  considérée 
dans  son  emploi  comme  engrais.  |  arozà  awé 
de  l'èpë:  arroser  avec  de  l'urine.  —  Cf.  Urina. 

èplaniè.  Var.  de  aplanie. 

èfjlÇii,  s.  m.  Emploi.  |  tyé  ke  l-a  por  ô-n 
èplâi  si-l  omo  :  qu'a-t-il  pour  un  emploi,  cet 
homme  '? 

êplâitê,  s.  f.  Emplette,  j  ne  vè  fér'èplâitè  : 
nous  allons  faire  [nos]  emplettes.  Autrefois 
les  principales  emplettes  du  paysan  se  fai- 
saient à  la  Saint -Martin  ;  on  achetait  les 
cuirs  pour  la  chaussure,  les  vêtements,  les 
fournitures  d'école,  etc.,  pour  toute  l'année; 
c'était,  pour  ainsi  dire,  le  seul  jour  de  l'année 
où  les  maris  ouvraient  largement  la  bourse; 
les  prétentions  de  la  femme  étaient  modestes, 
et  chacun  s'en  revenait  content  de  la  foire. 

II  Par  ext.  lé-z  omo  ke  màryérô  son  fêle 
farô  déi  triste-z  èplâitè  :  les  hommes  qui 
épouseront  ces  fdles  feront  de  tristes  em- 
plettes. 

^p!<},  V.  a.  Emplir.  |  èpla  léi  véi  sa  Iota  : 
emplis-lui  voir  sa  hotte.  )  le  frétai  n'a  pâ 
èplà  le  tepè  :  le  fruitier  n'a  pas  empli  le  pot 
[de  lait].  [;  Par  ext.  l-a  èplâ  sa  sèrvèta  :  voir 
le  syn.  ëgrosi.  \  èplâ  se  bote  :  même  sign.  que 
ègrosi.  ||  Pr.  ma  se  é  tsô  Pple  kâv'é  léno. 


\è  zavyé  la  nâi  é  le  frai  ëplà  lé  giirnâi. 
Il  Réfl.  ràdzo  s'èple  bè  :  le  bassin  s'emplit 
bien.  ||  Par  ext.,  en  parlant  du  temps  :  le  f>~ 
s'èple  davô  :  le  temps  se  couvre  d'en  bas  (du 
côté  du  sud-ouest). 

èplâhro,  s.  m.  Emplâtre.  H  Fig.  Personne 
molle  et  indolente.  |  iyè-l  èplâhro  tyé  sa 
fémala  !  quel  emplâtre  que  celte  femme  ! 

èplésémê,  s.  m.  Emplacement. 

èplétâ  (frv.  empletter),  v.  a.  Faire  des  em- 
plettes, acheter.  |  sô  zou  èplétâ  se  ke  loti 
falâi  po  lé  renèdzè  :  ils  sont  allés  acheter 
ce  qu'il  leur  fallait  pour  les  vendanges. 

èpléyi,  V.  a.  Employer,  occuper.  |  ôhï 
d'èpléyi  iitilaniè  sô  të,  éi  va  ë  koresë  dé 
kôfé  é  d'ôtro  :  au  lieu  d'employer  utilement 
son  temps,  il  va  courant  de  côté  et  d'autre. 
I  ne  pivè  pâ  ëpléyi  si-l  rjvrâi,  l-é  Irii  tsâ- 
ropa  :  nous  ne  pouvons  pas  occuper  cet  ou- 
vrier, il  est  trop  paresseux.  ||  se  n'èpléyîre 
pâ  to  se/i  èrdzë  a  sillenâ,  seréi  pjâ  de  la 
mizérè  :  s'il  n'employait  pas  tout  son  argent 
à  boire,  il  ne  serait  pas  dans  la  misère.  ||  Réfl. 
se  sô  tréitî  ëpléyi  a  le  métré  bâ  :  ils  se  sont 
tous  employés  à  le  mettre  bas  (à  le  ruiner). 

ëplo-a.  Var.  de  âplo. 

êplorâ-âyè,  adj.  Eploré-e.  |  le  pûro  peti 
l-Tre  to-t  ëplora  d'avéi  perdu  sô  kutéi  :  le 
pauvre  petit  était  tout  éploré  d'avoir  perdu 
son  couteau.  |  l-é  révena  toCèplorâye  de 
l'ékûla  :  elle  est  revenue  tout  éplorée  de 
l'école. 

ëportâ  (1),  v.  a.  (peu  usité).  Em|)orter. 
\ëpwârta  mé  to  se  :  emporte-moi  tout  cela. 
1!  Réfl.  S'emporter.  |  s'èpwârte  kemë  ô-n 
ëradzi  :  il  s'emporte  comme  un  enragé.  — 
Cf.  porta  viya. 

èpurtâ  {'!),  V.  impers.  Importer,  usité  seu- 
lement dans  les  loc.  :  nèpwârta  tyé,  n'ë- 
pwârta  kemë  :  n'importe  quoi ,  n'importe 
comment.  |  faséi  se,  nèpwârta  kemë  :  il 
faisait  cela  avec  beaucoup  de  nonchalance, 
d'indifférence. 

èportiinâ,  v.  a.  Importuner. 

ëposiblo-a,  adj.  Impossible.  |  té  fndréi 
veni  awé  no.  —  ëposiblo  a  mé  dé  léi-y  alâ  : 
Il  te  faudrait  venir  avec  nous.  —  Impossible 
à  moi  (il  m'est  impossible)  d'y  aller. 

êposi,  v.  a.  Empocher,  dérober. 

ëpozâ,  V.  a.  Imposer. 

êpôtrç,  V.  n.  Embourber.  |  l-èpôtràve 
fâk'ou   dzénâu  :  il    enfonçait   dans   la   vase 
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jusqu'aux  g-enoux.  ||  Réfl.  S'embourber,  se 
vautrer.  |  ô  sèpotre  de  son  golè  :  on  s'em- 
bourbe dans  ces  bourbiers.  |  lé  pwë  s'ëpôtrô 
de  lé  bûiizè  :  les  cochons  se  vautrent  dans 
les  bouses. 

êpôdzè,  s.  f.  Eponge.  |  lé  paijizà  se  lâvô 
pà  awé  lé-z  èpôdzè  ;  éi  bônô  le  kàro  dé  lou 
panama  de  l'éiwè  épû  se  lâvÔ  awé  :  les  pay- 
sans ne  se  lavent  pas  avec  les  épong-es  :  ils 
trempent  le  coin  de  leur  essuie-mains  dans 
l'eau  et  ils  se  lavent  avec. 

ëpratikâblo-a,  adj.  Impraticable.  |  lé-z 
ôtro  ku  lé  tsemê  l-îrà  a  pu  pri  tî  êprati- 
kàblo  :  autrefois  les  chemins  étaient  à  peu 
près  tous  impraticables. 

êprékasijô,  s.  f.  Imprécation.  |  si-l  omo 
fà  déi-z  ëprékasyô  ke  fa  rédzèrdzeli  :  cet 
homme  fait  des  imprécations  qui  font  fris- 
sonner. 

êprézenâ,  v.  a.  Emprisonner. 

ëprèdré  {s')  (1),  v.  r.  S'enflammer,  prendre 
feu.  I  le  fil  ne  vou  pà  s'ëprëdrè  :  le  feu  ne 
veut  pas  s'allumer.  |  éi  s'ëprë  dza  :  il  s'en- 
flamme déjà.  I  s'é  to  dé  swiVëprâi  :  il  s'est 
tout  de  suite  enflammé. 

ëprèdré  {s')  (2),  v.  r.  construit  avec  ë.  S'é- 
prendre. I  sàvô  pà  lou-z  ë-n  ëprëdre  por 
avàhi  :  ils  ne  savent  pas  s'y  prendre  pour 
avancer.  (  le  t'ë-n  ëprë  mô  :  tu  t'y  prends 
mal.   I  s'ë-n  é  mô  ëprài  :  il  s'y  est  mal  pris. 

ëprima,  v.  a.  Imprimer. 
êpriméri,  s.  f.  Imprimerie. 

ëprô,  s.  m.  Emprunt.  |  lé-z  éta  fâ  ora 
déi  mase  d'ëprÔ  ;  lé  kiimene  fa  asebë  ô-n 
ëprô  apréi  l'ôlro  é  lé  partiUiûlé  dé  mïmo  ; 
to  se  l-oudrè  a  la  rina  :  les  États  font  main- 
tenant des  masses  d'emprunts  ;  les  communes 
font  aussi  un  emprunt  après  l'autre,  et  les 
particuliers  de  même  ;  tout  cela  ira  à  la 
ruine. 

ëprôtà,  V.  a.  Emprunter.  |  vô  mï  présà 
tyé  ëprôtà  :  il  vaut  mieux  prêter  qu'emprun- 
ter. I  si  ke  kemël/a  ëprôtà  l-é  asetû  rinà  : 
celui  qui  commence  à  emprunter  est  bientôt 
ruiné.  ||  ëprôtà  po  s'afrâtsi  :  emprunter  pour 
s'aff'ranchir  (voir  a//-â/s/).  Il  Part.  Emprunté-e, 
embarrassé-e,  gauche.  |  né  pà  ëprôtà  po 
dévezà  :  il  n'est  pas  embarrassé,  quand  il 
s'agit  de  parler.  |  l-é  trii  ëprôtà ije,  safelè: 
elle  est  trop  gauche,  cette  fdle.  |  sëblô  bë 
ta  ëprôtà  kâ  dyô  ôkè  :  ils  semblent  si  em- 
pruntés quand  ils  disent  quelque  chose. 


ëpriidë-ëta,  adj.  Imprudent-e. 

ëpriidësè,  s.  f.  Imprudence. 

ëpunézi,  v.  a.  et  n.  Empuantir,  puer.  |  no-z 
ëpunéze  la  méizÔ  awé  se  boko  :  il  nous  em- 
puantit la  maison  avec  ses  boucs.  |  si  laséi 
l-ëpunéze  la  bâûza  :  ce  lait  pue  la  bouse. 
Il  Remplir  de  mauvaises  herbes.  |  léi  fà  rë 
a  si-l  omo  d' ëpunézi  le  tèrë  dé  se  vezë  :  il 
lui  est  indifférent,  à  cet  homme,  de  remplir 
de  mauvaises  herbes  (par  sa  négligence)  le 
terrain  de  ses  voisins.  ||  Réfl.  éi  lés'ëpunézi 
si  tsà:  il  laisse  ce  champ  se  remplir  de  mau- 
vaises herbes.  |  lé  verie  se  sô  ëpunézè  :  les 
vignes  se  sont  remplies  de  mauvaises  herbes. 

êpurii,  V.  a.  Empoigner.  |  se  t'ëpuno  pè  lé 
pài,  gà  !  si  je  t'empoigne  par  les  cheveux, 
gare  !  |1  En  parlant  de  bêtes  malades  :  se  pà 
l/ô  le  mô  lé-z  ëpiinè  :  je  ne  sais  pas  où  le 
mal  les  empoigne.  ||  ëpuni  ô-n  uvràdzo  : 
commencer  un  ouvrage,  j  tyé  ke  n'ëpunë 
ivâi  :  qu'entreprenons-nous  aujourd'hui  ? 
Il  Réfl.  s'ëpunô  a  dé  bô  :  ils  s'empoignent 
sérieusement.  ||  Fig.  se  sô  ëpuni  awé  la 
lëwa  :  ils  se  sont  pris  de  langue. 

êputà,  V.  a.  Par  de  faux  rapports,  exciter 
intentionnellement  une  personne  contre  une 
autre.  |  faléi  pu  l'ëputà  kemë  l-â  fé  :  il  ne 
fallait  pas  l'exciter  comme  ils  l'ont  fait.  |  l-a 
ta  ëputà  sa  sïra  kôtre  se  dzê  ke  ne  vou 
pà  nié  rétornà  tsi  lâii  :  elle  a  tellement  ex- 
cité sa  sœur  contre  ses  parents  qu'elle  [la 
sœur]  ne  veut  plus  retourner  chez  eux.  |  se 
l'avâ  pà  ëputà,  seréi  pà  dësé  :  s'ils  ne  l'a- 
vaient pas  excité  par  de  faux  rapports,  il  ne 
serait  pas  ainsi. 

ëpiitéika,  s.  f.  Hypothèque.  |  l-â  bali  to 
lou  bë  pèr  ëputéika  :  ils  ont  donné  tout  leur 
bien  en  hypothèque.  |  léi-y  a  on  ëputéika  su 
si  tèrë:  il  y  a  une  hypothèque  sur  cet  im- 
meuble. 

ëputéika,  V.  a.  Hypothéquer.  |  sô  dobledzi 
d'ëputéikà  ôna  veîiè  :  ils  sont  obligés  d'hy- 
pothéquer une  vigne.  ||  Fig.  s'é  ëputéika, 
ëputéikàyè  :  il,  elle  s'est  hypothéqué-e; 
se  dit  familièrement  d'un  jeune  homme, 
d'une  jeune  fille  qui  se  sont  fiancés. 

ëpû,  s.  m.  Impôt.  |  lé-z  ôtro  yàdzo  ô payïve 
pà  ta  d'ëpû  :  autrefois  on  ne  payait  pas  tant 
d'impôts.  I  lé-z  ëpû  sô  la  rina  don  payi  : 
les  impôts  sont  la  ruine  du  pays.  ||  Par  ext., 
toute  espèce  de  charge.  |  m'Ô  rémé  si-l  ëpû: 
ils  m'ont  imposé  cette  charge.  ||  Fig.  Charge 
morale.  |  dévrèi  pà  atyûlà  sa  féna  por  nvéi 
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tï  sou-z  èpû  lé  :  il  ne  devrait  pas  obéir  à  sa 
femme  pour  prendre  tous  ces  devoirs  à  sa 
charge. 

èpiisâ  V.  a.  Couvrir  de  poussière  (frv.  em- 
poussiérer).  |  t'èpiise  tota  ma  Icivûisè  :  tu 
couvres  toute  ma  coiffe  de  poussière.  ||  Réfl. 
te  t'éi  bala  èpasuijè:  tu  t'es  bien  couverte 
de  poussière. 

Ppiita,  V.  a.  Amputer, 

Ppwézena,  v.  a.  Empoisonner.  |  t'èpivé- 
zenéi  pï  !  [que  le  diable]  t'empoisonne  seu- 
lement !  (juron)  Il  Communiquer  ou  perce- 
voir une  mauvaise  odeur,  |  ô  séi-ij  èpivésene 
le  taba  :  on  empoisonne  le  tabac  ici.  |  sa 
plâta  l-ëpwézene  lé  ma  :  cette  plante  em- 
poisonne les  mains.  ||  Réfl.  lé  tsavô  s'èpwé- 
zend  ê  medzè  de  l'èsè  :  les  chevaux  s'em- 
poisonnent en  mangeant  de  l'if. 

èpyèi'asi  (frv.  empierrasser),  v.  a.  Pour- 
suivre à  coups  de  pierres,  lapider.  |  léi-y  a 
déi  valoté  ke  l-êpyèrasô  to  le  modo  ;  il  y  a 
desgarçonneisqui  poursuivent  tout  le  monde 
à  coups  de  pierres.  ||  Réfl.  lé-z  ëfâ  l-âmô 
s'èpyèrasi  :  les  enfants  aiment  à  se  jeter  des 
pierres. 

êpyézo,  s.  m,  pi.  Fondements  d'une  mai- 
son, I  s'é  tyà  è  pozè  lé-z  èpyézô  dé  sa 
méizÔ  :  il  s'est  tué  en  posant  les  fondements 
de  sa  maison. 

èradzi,  v.  n.  Enrager.  |  l-èradze  dé  ne 
pâ  pwéi  léi-y  alâ  :  il  enrage  de  ne  pouvoir 
y  aller.  |  sèbVèradza  kôtre  li  :  elle  semble 
enragée  contre  lui.  ||  fô  ke  l-âle  medzi  de 
la  vats'èradza  :  il  faut  qu'il  aille  manger  de 
la  vache  enragée.  \\  fér'èradzi  :  iaire  enra- 
ger, tracasser,  taquiner,  plaisanter,  lutiner. 
\lé  dzè  pëzô  loii-z  Pfà  è  lé  fasè  ta  êradzi 
kâ  s5  peti  :  les  gens  gâtent  leurs  enfants  en 
plaisantant  trop  avec  eux  quand  ils  sont 
petits.  I  ne  le  fà  pâ  dês'êradzi  :  ne  le  ta- 
quine pas  ainsi,  j  sou  bâsô  su  ma  Iota  mé 
fà  ëradzi  :  ces  bâtons  sur  ma  hotte  me  tra- 
cassent (ils  ne  se  tiennent  pas  bien).  ||  Réfl. 
s'èradzTv'apréi  sô  fràre,  kemê  ô  fû  :  il  se 
mettait  en  rage,  comme  un  fou,  contre  son 
frère.  ||  se  fér'ëradzi:  se  faire  enrager,  se 
taquiner.  ||  S.  m.  et  f.  ô-n  èradzi,  ôn'èradza: 
un  enrasré,  une  enracrée. 

/ 
ërasenâ  {s'),  v.  r.  S'enraciner. 

ërâmâ,  v.  a.  Ramer;  t.  de  jardinage.  |  tsï 
no  5  n'ërSme  tyé  déi  pâi  :  chez  nous  on  ne 
rame  que  des  pois.  —  Cf.  bèrhlâ. 

èretsi  (1),  v.  a.  Enrichir.  |  éi  travale  por 
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èretsi  sen  omo  :  elle  travaille  pour  enrichir 
son  mari.  ||  Réfl.  s'èretsesâ  aîné  le  f)i~  déi-z 
ôtro  :  ils  s'enrichissaient  avec  lo  bien  d'au- 
trui. 

èretsi  (2),  v.  a.  Mettre  le  lait  caillé  dans 
la  forme,  pour  le  presser,  afin  d'en  faire  un 
fromage.  |  lé-z  ârmali  s'è  krâyô  kâ  pu>ô 
èretsi  sou  tote  grôse  mote  ke  réitsesô  br  : 
les  armaillis  sont  fiers  quand  ils  peuvent 
mettre  dans  la  forme  ces  tout  gros  fromages 
qui  réussissent  bien. 

èretsotà,  v.  a.  (emprunté  du  patois  fribour- 
geois  et  peu  usité).  Resserrer  en  petits  tas, 
en  parlant  du  foin.  |  no  fô  alâ  èretsotà  :  il 
nous  faut  aller  mettre  le  foin  en  petits  tas. 
—  Syn.  èwèlamunâ. 

èretsâiï,  s.  m.  Table  légèremcnl  inclinée 
sur  laquelle  on  presse  le  fromage.  |  l'a  vè-t 
é  du  ke  l-aoéi  ta  gréilù,  Ô-n  alâve  venèdzi 
awé  ô  krèto  ;  mô  péiregrà  l-avéi  fé  ôna 
trola  dé  katro  po  siï  l'èretsâii  :  Van  1822, 
qu'il  avait  tant  grêlé,  on  allait  vendanger 
avec  un  crate  (petite  corbeille);  mon  grand- 
père  avait  fait  une  pressurée  de  (jualre  pots 
(six  litres)  sur  la  table  à  fromage.  (11  ne  va- 
lait pas  la  peine,  cette  année-là,  de  mettre  en 
train  les  pressoirs). 

èréidyi  (s'),  v.  r.  Se  raidir,  s'engourdir. 
\mé  sii  èréidya  dé  ta  ke  m'a  falii  mé 
hléinâ  :  je  me  suis  engourdie  d'avoir  été 
trop  baissée.  |  m'èréideso  sti  sa  sala  :  je 
me  raidis  sur  cette  chaise. 

èréyi,  v.  a.  Enrayer.  —  Syn.  éryâ. 

èrézistrâ,  v.  a.  Enregistrer. 

èrèblâ,  v.  n.  Enfoncer  dans  l'eau  ou  la 
vase,  les  pieds  chaussés  (litt.  entrer  dans  le 
rèblo,  dans  le  remblai.  |  l-a  èrèblâ:  il  a 
enfoncé.  |  léi-y  a  tru  d'éiwé,  ô  pou  pâ  pasâ 
se  èrèblâ  ;  il  y  a  trop  d'eau,  on  ne  peut  pas 
passer  sans  enfoncer.  ||  Réfl.  te  va  l'èrèblâ  : 
tu  vas  l'embourber.  |  ne  no  se  pâ  mô  èrèblâ  : 
nous  ne  nous  sommes  pas  mal  (pas  peu) 
embourbés  {Ranz  des  vaches).  —  Cf.  èlofâ, 
ëbétâ  (2). 

èrèblo,  s.  m.  Lieu  où  l'on  enfonce.  J  ne 
pâsa  pâ  èkè,  léi-y  a  ô-n  èrèblo  :  ne  passe 
pas  là,  il  y  a  une  place  où  l'on  enfonce. 

èr-ibanâ,  v.  a.  Enrubanner. 

èrutsi  {s'),  v.  r.  S'enrouer,  j  d'abwa  ke 
béi  frai,  éi  s'ërûtsè  :  aussitôt  qu'il  boit 
froid,  il  s'enroue.  |  s'é  èrutha  a  lu  dûhè  : 
elle  s'est  enrouée  au  bal. 
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êrntsi-tsa,  part.  adj.  Enroué-e.  |  t'éi  bala 
êratsa  :  tu  es  bien  enrouée.  —  Cf.  ëgroubà. 

êrolâ,  V.  a.  Enrôler.  H  Réfl.  lé-z  ôtro  ijàdzo 
lé-z  omo  dé  bloné  s'èrolâvâ  po  la  frUsè, 
Vétalii/é  la  oladè  :  autrefois  les  hommes  de 
Blonay  s'enrôlaient  pour  la  France,  l'Italie  et 
la  Hollande. 

èrosi  (frv.  enrosser),  v.  a.  Tromper  sur 
la  qualité  d'une  marchandise,  notamment  dans 
le  commerce  des  chevaux.  |  véli  vo  dé  pâ 
vo  lési  èrosi  :  prenez  garde  de  ne  pas  vous 
laisser  tromper.  |  le  maken5  vèyéi  prâù  ke 
l-Tre  fasilo  de  l' èrosi  :  le  maquignon  voyait 
bien  qu'il  était  facile  de  le  tromper.  |  l-a 
ésâ  èrosa  rè  dé  mî  :  elle  a  été  trompée  on 
ne  peut  mieux. 

êroiimâ,  V,  a.  Enrhumer.  |  si  frai  a  téisa 
na,  m'a  èrotimâ  :  ce  froid,  à  tête  nue  (comme 
j'avais  la  tête  nue),  m'a  enrhumé. 

èrali,  v.  a.  Enrouiller. 

êruvenâ  {s'),  v.  r.  Tomber  dans  une  ravine, 
dans  un  torrent.  |  s'e  èriwenâ  ou  dékatalâii  : 
il  est  tombé  dans  le  torrent  du  Décataliau. 
\se  te  léi  favahé,  te  t'èruvenéréi  :  si  tu  t'y 
avances,  tu  tomberas  dans  la  ravine.  —  Cf. 
dérutsi. 

êrûla,  V.  a.  Enrouler.  |  ka  5  véi  5na  foie 
d'âbro  èrûlâyè,  ô  pou  éihre  su  ke  léi-ij  a 
5na  béise  dedè  :  quand  on  voit  une  feuille 
d'arbre  enroulée,  on  peut  être  sûr  qu'il  y  a 
une  bête  dedans. 

èsabln,  v.  a.  Ensabler. 

ësanolà,  v.  a.  Ensanglanter. 

èsatsi,  V.  a.  Ensacher. 

èsâdi,  s.  f.  Incendie.  |  léi-i/  a  cou  ôna 
grôs'èsâdi  éi  tsavalàirè  e  mile  sa  se  trêVé 
tré  é  ijena  a  tèrsi  ë  mile  we  se  yo  :  il  y  a 
eu  une  gramie  incendie  aux  Chevalleyres  en 
1733  et  une  à  Tercier  en  1801. 

èsûdiyâ,  v.  a.  Incendier.  |  lé  bali  dé  berna 
fasa  fére  déi  koléte  po  lé-z  êsSdiyâ  d'Ô 
pu  pèrto  :  les  baillis  de  Berne  faisaient  faire 
des  collectes  pour  les  incendiés  A'un  peu 
partout. 

èsènémè,  s.  m.  Enseignement. 

ësèhi,  V.  a.  Enseigner.  |  fô  èsèni  la  sa- 
dzés'éi-z  èfâ  :  il  faut  enseigner  l'obéissance, 
aux  enfants. 

ësèrâ,  V.  a.  Enserrer. 

ësêrvelâ-âyê,  adj.  Ecervelé-e.  —  Cf.  ésèr- 
velâ. 


èsémèsi,  v.  a.  Ensemencer. 

ëséparâblo-a,  adj.  et  s,  m.  et  f.  Insépa- 
rable. I  déi  tabus' èséparàblè  :  des  bavardes 
inséparables.  |  da-z  ëséparâblo,  dii^e-z  èsé- 
paràblè  :  deux  inséparables. 

èsèblâ,  V.  impers,  construit  avec  l'adv. 
ë-n  (en).  Peser  à  quelqu'un,  lui  être  pénible 
ou  lui  sembler  étrange.  |  léi-y  ë-n  a  grô 
ësëblâ  dé  se  trovà  pèrmi  to  si  modo  :  cela 
lui  a  paru  étrange  de  se  trouver  parmi  tout 
ce  monde.  |  léi-y  ë-n  ësèblâoe  ta  dé  ne  pâ 
mé  vëre  sa  méirè  :  elle  éprouv^ait  une  sen- 
sation si  pénible  à  ne  plus  voir  sa  mère. 
I  m'è-n  èsèble  gré  dit  ke  sii  soléta  :  la  vie 
me  paraît  si  étrange  depuis  que  je  suis  seule. 
I  léi-y  ë  vou  ësëblâ  dé  le  révère  :  il  lui  sera 
pénible  de  le  revoir. 

ësèbla,  s.  m.  Semblant,  apparence,  frime. 
\ne  léi-y  a  tyé  ô-n  ësëblâ  dé  farna  de  si 
korné  :  il  n'y  a  qu'un  semblant  de  farine 
dans  ce  cornet.  |  n'é  tyé  5-n  ësëblâ  :  ce  n'est 
qu'une  frime.  ||  lou  fâ  tï  lé  béi-z  ësëblâ  :  il 
leur  fait  tous  les  beaux  semblants  (il  les 
flatte  pour  arriver  à  ses  fins).  \\  fér'èsèblâ  : 
faire  semblant.  |  ne  farë  pâ  ësëblâ  de  l'avéi 
yii  :  nous  ne  ferons  pas  semblant  de  l'avoir 
vu.  —  Cf.  sèblù. 

ësiniiva,  v.  a.  Insinuer,  induire.  |  no-z  ësi- 
niive  tote  swârte  dé  pute  manâirè  :  il  nous 
insinue  toute  sorte  de  vilaines  manières.  |  t'éi 
ôna  mèrdâilza  dé  no-z  ësinii^â  kosë :  tu  es 
une  méchante  de  nous  inciter  ainsi  [au  mal], 
disaient  de  petites  flUes  à  une  compagne  qui 
les  induisait  à  marauder.  ||  Avec  a  et  l'inf. 
Engager  à.  |  l'ësiniii'âv'a  léi  vèdre  s5  drâi:  il 
l'engageait  à  lui  vendre  son  droit  [d'héritage]. 

ësistâ,  v.  n.  Insister.  |  l-ësistâve  ta  ke 
n'è  rë  mé  de  tyé  na  :  il  insistait  tellement 
que  nous  n'avons  plus  refusé.  —  Cf.  esta. 

ëskriré,  v.  a.  Inscrire.  |  férëskrire  lé-z 
èfâ  po  la  tyiira  :  faire  inscrire  les  enfants 
pour  le  catéchisme. 

ësohlà  (s')  (1),  V,  r.  S'essouffler.  |  ô  s'ë- 
sohVa  ta  vuléi  se  dépatsi  :  on  s'essouffle  à 
vouloir  tant  se  dépêcher. 

ësohlâ-yè  (2),  part,  adj.  Essoufflé-e.  |  s5 
as'èsohlâ  kemè  se  l-avâ  kortii  :  ils  sont 
aussi  essoufflés  que  s'ils  avaient  couru. 

êsonâ-âyè,  adj.  Somnolent-e.  |  sii  tot'êso- 
nâye  wâi,  pu  pâ  travali  :  je  suis  toute  som- 
nolente aujourd'hui,  je  ne  puis  pas  travailler. 
—  Syn.  asonâ. 

ësordalâ,  Var.  de  ëëor'dalâ. 
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èsorsalâ,  v.  a.  Ensorceler.  —  Syn.  Ptsè- 
rét/i,  êtsèrmà. 

èspèsifô,  s.  f.  Inspection.  |  léi-y  aréi  fôta 
d'eiia  biinêspèsyô  pèr  êkè  :  il  faudrait  ici 
une  bonne  inspection. 

êspèta,  V.  a.  Inspecter. 

ëspirç,  V.  a.  Inspirer. 

èstalâ,  V.  a.  Installer. 

esta,  V.  n.  Insister.  |  l-avéi  esta  po  ke  se 
se  fasè  :  il  avait  insisté  pour  que  cela  se 
fit. 

esté,  s.  m.  Instinct,  intelligence.  |  tijê-l 
este  sa  petita  béise  l-a  !  quel  instinct  cette 
petite  bète  a  !  |  navâ  rë  (reste  é  dé  fasi- 
litâ  a  fére  se  :  nous  n'avions  ni  aptitudes 
ni  facilité  pour  faire  cela. 

êsirif/a  (s'),  v.  r.  S'ingénier.  |  s'3  sa  pâ 
s'èstrigâ  a  fére  ôké,  5  n'a  zamé  rë  :  si  l'on 
ne  sait  pas  s'ingénier  à  faire  quelque  chose, 
on  n'a  jamais  rien. 

ëstrumë,  s.  m.  Instrument,  outil.  |  baie 
nié  véi  men  ëstnimè  :  donne-/ne  voir  mon 
outil. 

êstriisi/û,  s.  f.  Instruction. 

êstrwirè,  v.  a.  Instruire.  |  l-ava  ëstrwi  to 
kenië  faléi  férè  :  ils  l'avaient  renseigné  sur 
tout  ce  qu'il  devait  faire.  |  l-é  gro  ëstrwi  : 
il  est  très  instruit. 

èsnsiyasè,  s.  f.  Insouciance. 

ësusiyë-ëta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Insouciant-e. 

ësusiyi  (s'),  v.  r.  Se  soucier.  |  se  te  ne  von 
t'ësasiyi  dé  rë,  kemë  kréi  so  ke  se  vul'alà'? 
si  tu  ne  veux  te  soucier  de  rien,  comment 
crois-tu  que  cela  veuille  aller? —  Cf.  se 
susiyi. 

ësii,  s.  m.  Insu. 

ësuportablo-a,  adj.  Insupportable. 

ësiirta,  s.  f.  Insulte.  |  po  ma  pâina,  l-é 
zoii  déi-z  ësiirtè  :  pour  ma  peine,  j'ai  eu 
des  insultes. 

èsiirtâ,  v.  a.  Insulter. 

èswitè,  adv.  Ensuite,  après  cela.  |  féd' 
ndéi  si  rë,  vo  faréi  Vôtro  èswitè  :  faites 
toujours  ce  rang,  vous  ferez  l'autre  ensuite. 

Loc.  prcp.  ëswite  dé  se  s'é  knlâilè  :  en- 
suite de  cela,  elle  est  partie.  —  Ce  mot  est  en 
général  remplacé  par  épii. 

ësë  (1),  s.  m.  Etain  ;  ustensiles  d'étain. 
\lé-z  ôtro  yâdzo  lé  rasali  l-ïrâ  to  dyèrni 
d'èsë  :  autrefois   les  râteliers  étaient  com- 


plètement garnis  [de  vaisselle]  d'étain.  |  o 
pla  d'èsè  :  un  plat  d'étain.  ||  porta  l'ësë  : 
porter  Tétain,  voir  abayi. 

ësç  (2),  adv.  Marque  d'assentiment  venant 
du  gosier,  et  employée  dans  un  moment 
d'extrême  fatigue  ou  de  grande  paresse  ; 
\léi  Vil  so  ?  —  ësë  :  y  vas-tu?  —  Oui.  |  éi 
va  to  ramasâ  ?  —  ësë  :  avez-vous  tout  ra- 
massé? —  Oui. 

ësëblo-a,  adj.  Ensemble,  en  commun.  |  se 
sô  kiilâi  èsèblo  :  ils  sont  partis  ensemble. 
I  éi  dwârmô  èsëblè  :  elles  dorment  ensemble. 
\soii  diii>e  va  bè  ësëblè  :  ces  deux  vont  bien 
ensemble.  |  ô-n  éséi  tï  ësëblo  :  on  était  (nous 
étions)  tous  ensemble.  ||  fére  don  bè  pèr 
èsèblo  :  s'unir  pour  faire  un  travail  à  for- 
fait. I  venèdzi  pèr  ësèblo  :  vendanger  par 
ensemble  ;  se  dit  de  deux  familles  qui  s'u- 
nissent pour  vendanger  en  commun,  j  éi 
hiiyâdô  pèr  ësëblè  :  elles  lessivent  ensemble 
(elles  ne  font  qu'une  lessive  pour  deux  mé- 
nages). Il  léi  va  èsëbla  awé  sa  sTra  :  elle 
y  va  avec  sa  sœur. 

ësètenâ-àyè,  part.  adj.  Serré-e  par  une 
corde  ;  se  dit  spécialement  d'une  bossette  pla- 
cée sur  un  char.  |1  Par  ext.  l-a  le  bré  ësè- 
tenà  :  il  a  le  bras  serré  par  un  bandage. 

ësokâ  {s'),  V.  r.  En  marchant,  s'alourdir 
les  sokè  (socques  ou  souliers)  par  la  terre 
ou  la  neige  qui  s'y  attache.  |  ô  s'ësoke  ta 
pèr  ëke  ke  léi-y  a  pâ  moyâ  d'avâhi  :  on 
s'alourdit  tellement  par  là,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d'avancer.  |  se  te  t'ësoke,  te  té  né- 
téyéréi  :  si  la  terre  s'attache  à  tes  souliers, 
tu  te  nettoieras.  —  Cf.  ètèrasi. 

ësordalà,  v.  a.  Rendre  sourd,  assourdir. 
I  te  no  vou  èSordalâ  awé  t5  tâbii  :  tu  vas 
nous  rendre  sourds  avec  ton  tambour.  |  si 
brwi  nCësordalè  :  ce  bruit  m'assourdit.  — 
On  dit  aussi  ësordalà  ;  syn.  asordalâ. 

ëtalè,  s.  f.  Entaille.  |  vudré  hè  savûi  tyèta 
kanale  l-a  fé  ôn'èlal'a  si  galé-l  âbro  èkè  ; 
léi  twàdré  bè  le  kii  :  je  voudrais  bien  savoir 
quelle  canaille  a  fait  une  entaille  à  ce  joli 
arbre-là  ;  je  lui  tordrais  bien  le  cou.  —  Cf. 
ëkotsè. 

ëtali,  V.  a.  Entailler. 

ètà,  V.  a.  Enter,  grelFer.  |  le  méi  d'avri  l-é 
la  buna  sëzÔ  por  ètà  lé-z  âbro  :  le  mois 
d'avril  est  la  bonne  saison  pour  enter  les 
arbres.  |  ètà  ë-n  étyiisô  :  grefFer  en  écusson. 

ëtepenà  (1)  (*'),  v.  r.  Être  dans  un  état  de 
torpeur  après  le  sommeil.  |  mé  su  ëtepenây'ê 


ETE 


180  — 


ETE 


dremesë:  je  me  suis  engourdie  en  dormant. 

ètepenâ-âyè  (2),  part.  adj.  Marquant  l'état 
de  torpeur  où  l'on  se  trouve  au  sortir  d'un 
sommeil  pesant.  |  lèse  mé  trâtyilo,  sii  ète- 
penâ,  nCé  êposiblo  dé  travail  :  laisse-moi 
tranquille,  je  suis  eng-ourdi,  il  m'est  impos- 
sible de  travailler. 

êteré,  s.  m.  Intérêt.  |  son  dcè  s5  pâ  a 
lou-z  êteré  :  ces  gens  n'agissent  pas  en  vue 
de  leur  intérêt.  |  son  dzê  rCà  tyé  le  môvé-z 
êteré  :  ces  gens  n'ont  qu'un  intérêt  égoïste. 

êtènâ,  V.  a.  Entamer.  |  ètèna  véi  si  pâ  : 
entame  voir  ce  pain.  |  l-èfènÔ  dca  loii  mota 
frétsè  :  ils  commencent  déjà  à  manger  leur 
fromage  frais.  |  vidéi  l'O  ke  l-êtènéi  s5  sa 
d'étyii  ?  voulez-vous  qu'il  entame  son  sac 
d'écus?  I  êtènâ  on' orna  :  commencer  une 
orne.  ||  Réfl.  S'entamer,  s'écorcher.  |  s'é 
êtènâye  le  pi  :  elle  s'est  écorché  le  pied.  |  se 
dâi  s'êtènÔ  :  ses  doigts  s'écorchent. 

êtènirè,  s.  f.  Entamure.  |  o  baie  dé  ko- 
sema  l'êlènir'a  sou  ke  l-â  dèi  biine  de  :  on 
donne  habituellement  l'entamure  [du  pain]  à 
ceux  qui  ont  de  bonnes  dents.  1|  Écorchure. 
I  Vêtènire  s'é  êvremâyè  :  l'écorchure  s'est  en- 
venimée. 

êtèrasi,  v.  a.  Couvrir  de  terre,  crotter 
ses  souliers.  |  l-a  ta  plu  ke  te  vou  to  êtèrasi 
té  solâ  :  il  a  tellement  plu  que  tu  vas  crotter 
tes  souliers.  1|  Réfl.  n'avé  yo  pâ  rézô  ke  te 
t'êtèrasérâ  ?  n'avais-je  pas  raison  [de  dire] 
que  tu  te  crotterais.  |  s'é  êtèrasa  :  elle  s'est 
crottée. 

ètèrç.,  V.  a.  Enterrer,  ensevelir.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  Ô-n  êtèrâv'ou  mohi  é  outwa  dou 
mohi  ;  or  a  5-n  ètër'a  la  rayé:  autrefois  on 
enterrait  dans  l'église  et  autour  de  l'église, 
à  présent  on  enterre  à  la  ligne.  |  no  vou  tï 
êtèrâ  :  il  va  nous  enterrer  tous,  il  nous  sur- 
vivra tous.  I  ne  Vêtërérè ,  sa  èkè  :  nous 
l'enterrerons,  celle-là  ;  se  dit  d'une  maladie 
incurable.  |  l-ètëre  bê  dèi  ma  :  il  enterre 
bien  des  maux  ;  se  dit  d'un  petit  enfant  qui 
meurt  au  berceau.  |  êtèrâ  le  bunÛ  :  voir 
bunâ.  11  Réfl.  si  sekrè  s'êtërèrè  awè  mè  :  ce 
secret  s'enterrera  avec  moi. 

êtèrdi-ita,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Interdit-e. 
1 5-n  omo  ëtèrdi  :  un  homme  à  qui  l'on  a 
ôté  la  libre  disposition  de  ses  biens.  1|  Pr. 
yô  léi-y  a  de  l'ètèrdi ,  mâke  pâ  dé  dé- 
rutsi. 

êtèrodzi,  v.  a.  Interroger.  |  lé  réza  l-êtè- 
rodzÔ  iï  lé  dzwa  tï  lé-z  èfâ  a  Vékûla  :  les   I 


instituteurs  interrogent  tous  les  jours  chaque 
enfant  à  l'école.  |  l-a  èsâ  êtérodèa  :  elle  a 
été  interrogée. 

êtèrogâ,  v.  a.  Interroger.  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie qu'en  parlant  des  catéchismes  publics, 
depuis  longtemps  abolis,  auxquels  assistaient 
autrefois  les  adultes.  |  lé  to-z  ôtro  yâdzo 
faléi  alâ  ou  katesTmo  tâk'a  vê-t  é  katr'â, 
é  le  menistro  l-êtèrogâve  to  le  modo  :  au- 
trefois il  fallait  aller  au  catéchisme  jusqu'à 
vingt-quatre  ans,  et  le  pasteur  interrogeait 
tout  le  monde. 

ëtèrçprè,  v.  a.  Interrompre.  |  faléi  pâ 
no-z  ëtèrôpre  no  plii,  ne  no  sera  pâ  trôpâ  : 
aussi  bien  ne  fallait-il  pas  nous  interrompre, 
nous  ne  nous  serions  pas  trompés.  i|  Réfl. 
s'é  ëtèrôpya  ou  béi  méitê  dé  se  ke  vuléi 
derè  :  elle  s'est  interrompue  au  beau  milieu 
de  ce  qu'elle  voulait  dire. 

êtèrpozâ  [s'),  v.  r.  S'interposer.  |  se  s'Tre 
pâ  êtèrpozâ,  se  bâta  :  s'il  ne  s'était  pas  in- 
terposé, ils  se  battaient.  |  fêtèrpûza  pâ 
pèrmi  son  dzë  :  ne  t'interpose  pas  entre  ces 
gens.  — Quelques  personnes  disent  êtrepozâ. 

êtèrvfda,  s.  f.  Intervalle.  |  vê  tsî  se  dzë 
pèr  ètèrvâla  :  il  vient  chez  ses  parents  par 
intervalles.  |  on'ëtervâla  dé  tê  :  un  intervalle 
de  temps. 

ëtèrvâsyn,  s.  f.  Intervention. 
ëtèrveni,  v.  n.  Intervenir. 
ëtéisénië,  s.  m.  Entêtement. 
êtèrèsè-ëta,  adj.  Intéressant-e. 

êtérèsi ,  v.  a.  Intéresser.  |  l-é  ta  ëtérésa 
éi  bë  dé  sti  modo  :  elle  est  si  intéressée  aux 
biens  de  ce  monde.  |  se  pou  pâ  vëre  dèi  dzë 
pie  êtérèsi:  on  ne  peut  pas  voir  des  gens 
plus  intéressés.  |  se  m'ètérèse  pu  :  cela  m'in- 
téresse peu. 

ètésâ,  V.  a.  Entêter.  1  si  tsèrbô  m'ëfèisè  : 
ce  charbon  m'entête.  H  Réfl.  s'é  ètésâye  vê 
le  famé  :  elle  s'est  entêtée  vers  le  poêle. 
Il  S'obstiner.  |  s'ëtéis'a  n'è  pâ  vuléi  démwâ- 
drè  :  il  s'obstine  à  n'en  pas  vouloir  dé- 
mordre. I  5  pou  pâ  vër'5-n  omo  as'ëtésâ 
tyé  H  :  on  ne  peut  pas  voir  un  homme  aussi 
obstiné  que  lui.  H  o-n  ètésâ,  ôn'ëtésâyè  :  un 
entêté,  une  entêtée. 

êtésâ  (s'),  V.  r.  Frapper  durement  de  la  tête 
contre  un  objet.  |  l-é  zou  s'ëtésâ  kôtr'Ô-n 
âbro  :  il  est  allé  heurter  de  la  tête  contre  un 
arbre.  —  Syn.  s'asomâ,  s'êbotsi,  s'èboumà. 

ëtétsi,  V.  a.  Entasser,  empiler.  |  n'ëtétsére 
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la  Vo  sii  l'otro  :  nous  empilerons  tout  l'un 
sur  l'autre. 

ëtërémè,  s.  ai.  Enterrement  ;  convoi  fu- 
nèbre. I  lé-z  ûlro  yudzo  5  faséi  (jro  dé 
tïrebâ  êi-z  ètërémë  :  autrefois  l'on  faisait  un 
grand  branle-bas  aux  enterrements.  \\  fô  [jà 
k'ôna  nose  rëkôtréi  ô-n  ëtërémè  :  il  ne  faut 
pas  qu'une  noce  rencontre  un  convoi  fu- 
nèbre. Cela  porte  malheur.  Ou  fait  tout  pour 
l'éviter  et  l'on  rebrousse  chemin,  s'il  le  faut. 

rtëdérnè,  s.  m.  Entendement. 

èfëdrè,  v.  a.  Entendre.  |  l'ètëdo  bë  dësè  : 
je  l'entends  bien  ainsi.  |  nëtëdô  pâ  k'ô  se 
mokéi  dé  lâii  :  ils  n'entendent  pas  qu'on  se 
moque  d'eux.  |  éhë,  se  l-é  ëtëdil  kosë  !  eh 
bien  !  c'est  entendu  ainsi.  ||  Réfl.  léi  s'ëtë 
prâii  a  déoesà  modafamë  :  il  s'entend  bien 
à  parler  mal  à  propos.  ||  Pr.  ë  se  dévezè,  5 
s'ëtë.  —  Cf.  ûrè. 

ëtèhenâ-yè,  adj.  Intentionné-e.  |  l-ïi-e  dé 
bel  vëre  ke  sou  dzë  l-ésà  mô-l  ëtëhenâ  : 
c'était  facile  de  voir  que  ces  gens  étaient  mal 
intentionnés. 

ëtëhô,  s.  f.  Intention.  |  Vèfè  n-ë-n  é  pava, 
dé  biine-z  ëtëhô  :  l'enfer  en  est  pavé,  de  bon- 
nes intentions.  |  fére  ôke  sii  btin'ëtëhô  : 
faire  quelque  chose  à  bonne  intention.  |  l-a 
bë  bali  sou  père  sa  l'ëtëhÔ  d'avéi  ôkè  :  il  a 
bien  donné  ces  poires  avec  l'intention  d'ob- 
tenir quelque  chose. 

ètëta,  s.  f.  Entente. 

ëtimidà  (s'),  v.  r.  S'intimider. 

ëto,  s.  m. Ente.  |  a  si-l  âbro  léi-y  a  du-z 
ëto  dé  bô  é  yô  dé  bivârno  :  à  cet  arbre  il  y 
a  deux  entes  de  bonnes  et  une  de  borgne.  — 
Cf.  ffréfyo. 

ëtorna  (s')  (1),  v.  r.  S'en  retourner.  |  no 
fô  se  no-z  ëtorna,  obë  fô  s'ëtrà  ?  nous  faut- 
il  nous  en  retourner  ou  bien  faut-il  entrer  ? 
Il  Se  dit  des  fruits  et  des  récoltes  qui  déclinent 
après  avoir  passé  la  maturité.  |  si  blâ  s'ë- 
twârnè:  ce  blé  décline,  j  sou  pume  s'ëtuxlr- 
nérô,  s'Ô  lé  rarnâse  pâ  :  ces  pommes  se  flé- 
triront, si  on  ne  les  cueille  pas. 

ëtorna-àyè  (2),  part.  adj.  Diminué-e  d'ap- 
parence, de  volume,  de  poids,  de  qualité, 
par  suite  d'une  trop  grande  maturité  ;  se  dit 
des  récoltes  en  général.  |  dou  fë  ëtorna  : 
du  foin  qui  a  durci  sur  pied  et  n'est  plus 
bon.  I  déi  rezë  ëtorna  :  des  raisins  qui  ont 
séché  sur  pied  et  dont  le  jus  s'est  épaissi. 

ëtrâiva,  s.  f.  (vieilli).   Question,  mot  em- 


ployé seulement  pour  répondre  à  des  ques- 
tions indiscrètes.  Un  enfant  demande,  par 
exeiiipk'  :  tyé  ke  léi-y  a  ëkc  dedë?  qu'y  a-t- 
il  là  dedans  ?  tyé  ke  te  vou  fére  dé  se  ?  que 
veux-tu  faire  de  cela  ?  On  lui  répond  :  déi-z 
ëtrâioè,  déi  kwârne  dé  la  ivre  :  des  ques- 
tions, des  cornes  de  lièvres.  —  Voir  ëtrévâ. 
ëtrq,  V.  n.  Entrer.  |  ëtrà  lo  drâi  :  entrer 
tout  de  go.  I  l-ëtro  to  drâi,  kemë  lé  niol- 
néiso  :  j'entre  tout  droit,  comme  les  indis- 
crets, dit  une  personne  qui  entre  sans  frap- 
per et  sans  appeler.  |  l-ëtre  pï  ora  de  sô 
bè :  il  ne  prend  possession  qu'à  présent  de 
son  bien.  |  ëtrà  de  lé-z  ëtyiiràblo,  ëtrà 
de  lé  dragô  :  voir  ces  mots.  |l  Par  méto- 
nymie :  sô  tsapéi  léi-y  être  de  la  téisa  : 
son  chapeau  lui  entre  dans  la  tête.  ||  Pr. 
to  fâ  pâsè,  niedûi  ke  l-ëtrâi. 

ëtrâyè,  s.  f.  Entrée.  |  Un  chef  de  famille 
dit  à  une  épousée  qui  entre  dans  la  maison 
de  son  mari  :  dyû  vole  ke  te  fasi  ôna  bunè- 
trâyè!  Dieu  veuille  que  tu  fasses  une  bonne 
entrée  !  ||  ônètrâye  dé  hlâ  :  une  entrée  de 
clef. 

ëtrebâli,  v.  a.  Entrebâiller.  |  ëtrebàle  véi 
la  pwârta  :  entre-baîlle  voir  la  porte,  j  l-é 
dza  ëtrebàla  :  elle  est  déjà  entre-baîllée. 

ëtrefetsi,  v.  a.  Entre-croiser  (litt.  entre- 
ficher). I  sou  bokô  dé  bu  sÔ  tl  ëtrefetsi  : 
ces  morceaux  de  bois  sont  tous  entre-croisés. 
Il  Réfl.  lé  late  se  sô  ëtrefetsè  :  les  lattes  se 
sont  entre-croisées.  ||  Fig.  Mettre  son  nez  où 
l'on  n'a  rien  à  faire.  |  sa  prou  s'ëtrefetsi  yô 
ne  fudréi  pâ  :  il  sait  bien  se  faufiler  où  il 
ne  faudrait  pas. 

ëtrelatâ,  v.  a.  Latter,  en  laissant  un  es- 
pace entre  deux  lattes.  |  ëtrelatâ  Ô  lui  : 
latter  un  toit.  ||  Réfl.  S'embéguiner,  se  trom- 
per mutuellement.  |  .se  vulô  prou  ëtrelatâ  : 
ils  s'embéguineront  certainement. 

ëtre/néhlâ,  v.  a.  Entremêler.  |  le  tsa  m'a 
to-t  ëtreméhlâ  mé  lilotéi  é  mé  babelè:  le 
chat  m'a  tout  entremêlé  mes  pelotons  et  mes 
bobines.  |  n'ëtreméhla  pâ  se  :  n'entremêle 
pas  cela. 

ëtreméliladzo  (frv.  cntremèlaye) ,  s.  m. 
Entremèlement. 

rtrepézi,  s.  f.  Hydropisie.  j  l-a  ôn'ètre- 
pézi  :  il  a  une  hydropisie.  |  léi  vou  veni  on' 
ëtrepézi  :  il  lui  viendra  une  hydropisie.  — 
Cf.  idropiko. 

ëtrepoza  (1).  Var.  de  ëtèrpozâ. 

ëtrepozâ  (2),  v.  a.  Entreposer.  ||  Réfl.  S'as- 
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seoir  à  moitié.  |  l-fico  bè  m' ëtrepoza  ëkè, 
vHé  se  pu  ?  j'ose  bien  m'asseoir  un  peu  ici, 
n'est-ce  pas  ? 

ètreprenâfi,  s.  m.  Entrepreneur.  |  balÔ  to 
aférë  tâtso  a-n  en  ètreprenâii  :  ils  donnent 
tout  [ce  travail]  à  forfait  à  un  entrepreneur. 

ètreprenè-eta,  adj.  Entreprenant-e.  |  l-é 
hè prou  êtreprenè  :  il  est  un  peu  trop  entre- 
prenant. 

êtreteni,  v.  a.  Entretenir.  |  fo  ke  l-etre- 
tëne  sa  famil'awé  se  gârio  :  il  faut  qu'il  en- 
tretiennne  sa  famille  avec  ses  g'ains.  ||  Dis- 
traire, amuser.  |  fë/reiëdréi  si  peti,  tàdi 
ke  sii  vtya  :  tu  entretiendras  ce  petit,  pen- 
dant que  je  suis  al)sente.  ||  Pr.  prou  pro- 
méfré  pu  teni,  l-é  lé  fû  êtreteni.  \\  Réfl. 
Perdre  son  temps.  |  ne  Vëtretë  pâ  awé  li  : 
ne  perds  pas  ton  temps  avec  lui.  |  se  ne 
s'ëtretenéi  pâ  ta  ëkè ,  faréi  to-t  asebë  : 
s'il  ne  perdait  pas  son  temps  là,  il  ferait  tout 
aussi  bien. 

ëtretè  (frv.  entre  temps),  prép.  Pendant  ce 
temps.  I  ëtretë  n'ë  vëdrë  prou  a  bii  :  pen- 
dant ce  temps  nous  en  viendrons  bien  à 
bout.  I  ëtretë  t'oudréi  séyi  de  Vèrba  :  pen- 
dant ce  temps  (ou  :  entre  ces  deux  travaux) 
tu  iras  faucher  de  l'herbe. 

être,  prép.  Entre.  |  murlio  l-é  être  vevûi 
é  velanâuwa  :  Montreux  est  entre  Vevey  et 
Villeneuve.  ||  être  no  séi  se  dé  :  entre  nous 
soit  dit.  I  être  iï  lâu  :  entre  eux  tous. 
Il  métré  kôkô  être  katro  là  :  mettre  quel- 
qu'un entre  quatre  planches  (dans  un  cer- 
cueil). I  fi/é  ke  n-ë-n  are  déple,  kà  sere 
être  katro  là  ?  qu'aura-t-il  de  plus,  quand 
il  sera  entre  quatre  planches?  ||  Pr.  être  ma 
é  avri,  tsâta  kuku,  se  t'éi  vi.  \  êtr'agré  é 
trali,  le  venolâ  se  véi  mari. 

êtrédu  (1),  adv.  |  éihrëtrédu  :  être  indé- 
cis, en  suspens,  j  sii  êtrédu  :  je  suis  indécis. 
\l-ïr'ëtrédu  dé  savâi  se  dévéi  léi-y  alâ  : 
elle  était  indécise  de  savoir  si  elle  devait  y 
aller. 

êtrédu  (2),  s.  m.  Entre-deux,  limite.  |  le 
rê  de  V êtrédu  l-é  dza  fosérâ  :  le  rang-  de 
l'entre-deux  (limitant  deux  pièces  de  vignes) 
est  déjkfossoyé.  \\  mé  se  a  V êtrédu  :  mets 
cela  à  l'entre-deux. 

ëtréinà,  v.  a.  Entraîner. 
êtréinémê,  s.  m.  Entraînement. 

êtrélii,  s.  m.  Bande  de  cuir  qui  relie  les 
deux  bâtons  du  fléau.  |  fô  ke  l'êtréla  séi 


solido  :  il   faut   que   Fëtrélu   soit  solide.  — 
Cf.  éséyi. 

êtrémè,  adv.  En  moi-même,  à  part  moi 
(entre  moi).  |  mé  mucâvo  êtrémè:  je  pensais 
en  moi-même.  |  mé  desé  êtrémè  ;  je  disais  à 
part  moi. 

êtrémi,  prép.  Entre.  |  l-é  mé  si  papâi 
êtrémi  dé  sou  du  J'oie:  j'ai  mis  ce  papier 
entre  ces  deux  feuillets.  |  s'é  sétâ  êtrémi 
déi  du  :  il  s'est  assis  entre  les  deux.  —  Cf. 
êtrédu . 

ëtrémulê,  s.  f.  Trémie  du  moulin.  |  le  blâ 
dcîble  bê  de  Vëtrémulè  :  le  blé  glisse  bien 
dans  la  trémie. 

êtrépiditâ,  s.  f.  Intrépidité. 

ëtrépido-a,  adj.  Intrépide,  infatigable, 
plein  d'ardeur.  |  féi  trii  ètrépido,  Varevére 
ôkè  :  tu  es  trop  téméraire,  il  t'arrivera  quel- 
que chose.  I  so  ètrépido  a  Vavràdzo  :  ils 
sont  infatigables  à  l'ouvrage. 

ëtréprâisa,  s.  f.  Entreprise. 

êtréprëdrè,  v,  a.  Entreprendre.  |  fô  zamé 
là  êtréprëdrè  d'aférê-n  5  yâdzo  :  il  ne  faut 
jamais  entreprendre  tant  de  choses  à  la  fois. 
Il  êtréprëdrè  kôkô  :  entreprendre  quelqu'un, 
lui  faire  entendre  raison.  ||  l-é  ëtréprâisa  : 
elle  est  embarrassée. 

ëtrépû,  s.  m.  Entrepôt. 

êtrésoyi,  v.  a.  Ne  traire  une  vache  qu'à 
intervalles  toujours  plus  éloignés,  afin  de  lui 
faire  perdre  son  lait  aux  approches  de  la 
parturition.  |  l-ëtrésûyo  ma  vatse  dé  du 
dziùa  rô  :  je  trais  ma  vache  de  deux  jours 
l'un.  I  léi-y  a  déi  vatse  k'ô  n'a  pâ  fôta 
d' êtrésoyi  :  s'ugoto  dé  lou  niïmè  :  il  y  a  des 
vaches  qu'on  n'a  pas  besoin  A' êtrésoyi  ;  e\\&s 
tarissent  d'elles-mêmes.  —  Cf.  agotâ. 

êtréoâ,  V.  a.  Questionner.  |  êtréiva  lo 
vâi  :  questionne-le  voit'.  \  l'ëtrâivo  ou  sedzé 
dé  sen  omo  ;  je  la  questionne  au  sujet  de  son 
mari.  ||  Réfl.  S'enquérir,  s'informer.  |  va 
véi  Vêtrévâ  se  va  a  la  faire  :  va  voir  t'in- 
former  s'il  va  à  la  foire.  |  fô  s'êtrévâ  dé  se 
vè  le  menistro  :  il  faut  s'enquérir  de  cela 
auprès  du  pasteur.  |  fudréi  s'êtrévâ  apréi 
li  :  il  faudrait  demander  de  ses  nouvelles. 
I/o  ke  s'ë-n  ëtrévâi  :  il  faut  qu'il  s'en  in- 
forme. 

êtréyii-iisa,  part.  adj.  Entrevu-e.  |  se  s5 
êtréyii  :  ils  se  sont  entrevus.  |  ne  l'é  tyé 
ëtréyiisa  :  je  ne  l'ai  qu'entrevue. 

ëtréyiiPa,  s.  f.  Entrevue.  |  l-â  déi-z  être- 
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yuv'ë  katséla  :  ils  ont  des  entrevues  en  ca- 
chette. 

ètrifja,  s.  f.  Intrigue. 

ètrigà,  v.  n.  Intrig-uer. 

ètrigâ-âta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Intrigant-e. 
I  l-é  ta  ètrigâta  ke  kâble  su  to  se  :  elle  est 
si  intriguante  qu'elle  passe  sur  tout  cela. 

ètrodwirè,  v.  a.  Introduire. 

ëtrouorâ ,  v.  a.  Entr'ouvrir.  |  ëtrouvra 
véi  la  pirârta  ô  bok5,ke  se i  J'use  pà  ta,  tsù: 
entr'ouvre  voir  un  peu  la  porte,  [pour]  qu'il 
ne  fasse  pas  si  chaud  ici.  |  l-ëtrâuvro  dza  : 
je  l'entr'ouve  déjà. 

ëtrovâblo-a,  adj.  Introuvable. 

ëtsnpl(iïi  (frv.  eiichapleiir) ,  s.  m.  Celui 
qui  e/ic/taple, qui  bat  la  faux  sur  l'enclume. 
|ô  hun  ëtsaplâii  n'a  pâ  fùta  (Vëtsaplà  ta 
sovë  :  un  bon  enchapleur  n'a  pas  besoin 
(Venchapler  si  souvent. 

ëtsaplâ  (frv,  enchapler) ,  v.  a.  Affiler  le 
tranchant  d'une  faux  en  la  battant  sur  l'en- 
clume. I  léi-y  a  déi-z  omo  ke  l-ëtsaplo  dé 
grô  ml  /.ou  fô  tyé  d'ôtro  .*  il  y  a  des  hommes 
qui  enc/iaplent  beaucoup  mieux  leurs  faux 
que  d'autres.  |  fà  gale  lire  kâ  lé-z  omo 
l-ëtsaplô  Ion  fô  :  il  fait  joli  entendre  quand 
les  hommes  enchaplent  leurs  faux.  |  Abs. 
fô  ke  l-ëtsaplâi  :  il  faut  qu'il  enchaple. 
\nëlsnplo  jiâ  wâi  :  je  n'enchaple  pas  au- 
jourd'hui. 

ëlsu/)ladzo,  s.  m.  Action  d' enchapler,  de 
battre  une  faux  sur  l'enclume. 

ëisaplciyè  (frv.  enchaplée),  s.  f.  Ce  qui 
est  battu  en  une  fois  sur  l'enclume.  |  n'ë  fè 
Ôna  bunëtsaplàyè  :  nous  avons  fait  une 
bonne  enchaplée  (nous  avons  battu  toutes 
nos  faux). 

ètsaplo  (frv.  enchaple),  s.  m.  pi.  Petite  en- 
clume portative  et  marteau,  réunis  par  une 
chaînette.  Les  faucheurs  s'en  servent  pour 
rendre  le  tranchant  à  leurs  faux.  L'enclume 
s'implante  dans  une  large  pierre  plate,  percée 
d'un  trou,  sur  laquelle  V enchapleut  s'assied, 
ayant  son  enclume  devant  lui  ;  il  pose  le  bord 
tranchant  de  la  faux  sur  l'enclume,  le  manche 
passant  à  sa  droite  ou  à  sa  g'auche  selon  les  ha- 
bitudes, et,  d'une  main  promenant  lentement 
la  faux  sur  l'enclume,  de  l'autre  il  frappe  des- 
sus à  petits  coups  réguliers  avec  le  marteau. 
Quelques  faucheurs  frappent  avec  la  tête  du 
marteau,  d'autres  frappent  de  panne.  Il  est 
très  important  que  cette  opération  se  fasse 


avec  soin  si  l'on  ne  veut  pas  avoir  à  la  renou- 
veler trop  souvent.  |  l-a  dyii  plcità  sé-z 
ëtsaplo  de  ô  trô  dé  bu  :  il  a  dii  enfoncer  son 
enclume  dans  une  souche  d'arbre.  —  Cf. 
ëhlena  (2). 

ëtsasala  (1)  (frv.  enchàteler),  v.  a.  Rem- 
plir une  mesure  jusque  par  dessus  le  bord, 
combler.  |  ëtsasala  5  kartérÔ  :  combler  un 
quarteron.  ||  Par  ext.  léi-y  ëtsasale  so 
panai  :  elle  lui  enchàtelle  son  panier.  ||  Réfl. 
le  blâ  s'ëtsasale  pà  :  le  blé  ne  se  comble 
pas  ;  ou  :  on  ne  comble  pas  la  mesure  du 
blé. 

ëtsasala {'2)- âyè  (frv.  enchàtelé-e),  adj. 
Comble.  ||  Par  ext.  le  panai  l-é  ëtsasala  dé 
pornè  :  le  panier  est  enchàtelé  de  pommes. 
I  ona  Iota  ëtsasalâyè  :  une  hotte  enchùtelée. 
—  Cf.  rallié. 

ëtsabn,  v.  a  Enjamber.  |  gadzo  ke  te  në- 
tsâhe  pâ  si  ryô  :  gage  que  tu  n'enjambes 
pas  ce  ruisseau  (cf.  gadzi).  \  wéro  ke  te  mé 
baie  se  l'ëtsàbo  ?  combien  me  donnes-tu  si 
je  l'enjambe?  —  Syn.  kâbla. 

ëtsâbâyê,  s.  f.  Enjambée.  |  n'a  fé  tyé 
on'ëtsâbâye  tâk'a  la  pwârta  :  il  n'a  fait 
qu'une  enjambée  jusqu'à  la  porte.  —  Syn. 
kâblâyè. 

ëlsâkrn,  v.  a.  Echancrer.  |  ëtsâkrâ  Ô 
inoi-séi  dé  bu  :  echancrer  un  morceau  de 
bois.  I  sa  kozadâire  l-ëtsâkre  mô  lé  Ise- 
niTzè:  cette  couturière  échancre  mal  les  che- 
mises. —  Cf.  ëkotsi. 

ëtsâkrayè,  s.  f.  Echancrure. 

ëlsâpâ  {s'),  V.  r.  Se  disperser.  |  se  sÔ  tî 
ètsàpâ,  lé-z  Ô  se,  lé-z  ôtro  lé  :  ils  se  sont 
tous  dispersés,  les  uns  de  ce  côté,  les  autres 
de  celui-là.  ||  Se  fourvoyer.  |  s'ëtsàpérS 
épâi  :  ils  se  fourvoieront  peut-être.  —  On 
dit  aussi  s'éisapâ. 

ëtseri,  v.  a.  Enchérir,  renchérir.  |  lé  bo- 
lôdzi  l-ëtserÔ  le  pâ  ka  se  lou  plé  :  les  bou- 
langers enchérissent  le  pain  quand  cela  leur 
plaît. 

çtsè,  s.  f.  Chéneau,  goulot.  |  Vëtse  répTsè: 
le  chéneau  coule  de  nouveau.  |  fô  métrôna 
séle  dézo  l'ëtsé  po  réséidre  de  l'éiwè  :  il 
faut  mettre  une  seille  sous  le  goulot  pour 
recevoir  de  l'eau.  |  l'ëtse  l-é  agotà  :  le  gou- 
lot ne  donne  plus  d'eau.  —  Cf.  fr.  anche. 

ëtsèréyi,  v.  a.  (vieilli).  Ensorceler.  |  vo 
poude  kôtâ  ke  l-é  ëtsèréya  :  vous  pouvez 
compter  qu'elle  est  ensorcelée.  —  Syn.  èsor- 
salà,  ëtsèrmâ. 
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êtsèrmâ  v.  a.  (vieilli),  Jeter  un  charme, 
ensorceler.  |  fù  bë  ke  l'ôs'ëtsèrmà  po  pioéi 
fére  dé  li  se  ke  vâii  :  il  faut  bien  qu'elle 
l'ait  ensorcelé  pour  pouvoir  faire  de  lui  ce 
qu'elle  veut.  —  Syn.  èsorsalâ,  ètsèréyi. 

ëtséinà,  v.  a.  Enchaîner.  |  5  pou  pâ 
ëlséinâ  lés  ëfâ  :  on  ne  peut  pas  enchaîner 
les  enfants  (il  faut  leur  laisser  la  liberté). 
\fudréi  ëtséinà  tî  lé  sûlÔ  é  lé  mena  ou  lé  : 
il  faudrait  enchaîner  tous  les  ivrognes  et  les 
mener  au  lac.  |  ëtsâina  lé,  se  te  pâii  :  en- 
chaîne-les, si  tu  peux. 

ëtsévéhrà  [s'),  v.  r.  S'enchevêtrer  ;  se  dit 
du  bœuf  ou  du  cheval  qui  s'embarrasse  dans 
les  traits.  |  sa  pwézQ  dé  béisè,  tëke  ke  s'e 
ôko  ré  ëtsévéhrâyè  :  ce  vilain  animal,  voilà 
qu'il  s'est  de  nouveau  enchevêtré.  ||  Se  dit 
encore  d'un  arbre  qui  s'enchevêtre  dans  un 
autre  en  tombant. 

ëtsï,  prép.  Chez  (lltt.  en  chez).  \fà  pâ  bô 
pèr  ëtsï  no  wâi  :  il  ne  fait  pas  bon  par 
chez  nous  aujourd'hui.  —  Voir  tsï. 

ëtso,  s.  m.  Encre.  |  de  l'ëtso  rodzo  :  de 
l'encre  rouge.  |  ô  poté  d'ëiso  :  un  petit  pot 
d'encre,  un  encrier.  ||  le  të  l-é  ne  ko  l'ëtso  : 
le  temps  est  noir  comme  l'encre. 

ëtsouteng,  v.  a.  Passer  l'été,  esliver.  |  l-a 
mé  ëtsoutenâ  se  vats'a  la  rnôtanè  :  il  a  mis 
ses  vaches  à  la  montagne  pour  qu'elles  y 
passent  l'été.  |  sa  vatse  l-é  bë  ëtsoutenâyè  : 
cette  vache  a  passé  un  bon  été.  ||  Réfl.  a 
sa  môtane,  lé  béise  s'ëtsoutenô  todoalo  bë  : 
sur  cette  montagne,  le  bétail  passe  toujours 
bien  l'été  (il  s'y  porte  bien).  1|  Par  ext.  et 
famil.,  l'on  dit  d'une  personne  qui  s'est  trou- 
vée pendant  l'été  dans  de  bonnes  conditions 
d'existence  :  s'e  bë  ëtsoutenâyè  :  elle  a  passé 
un  bon  été,  elle  se  porte  bien.  —  Cf.  ëvèrnâ. 

ëtsoatenâdzo,  s.  m.  Le  fait  de  passer  l'été 
à  la  montagne  :  se  dit  du  bétail.  |  l'ëtsou- 
tenâdzo  fâ  dou  bë  éi  béisè  :  cela  fait  du 
bien  au  bétail  de  passer  l'été  à  la  montagne. 

ëturâ,  V.  a.  Entourer.  |  fiidréi  ëturâ  si-l 
âbro  dé  pô  :  il  faudrait  entourer  cet  arbre 
de  pieux.  |  ne  se  ëturâ  dé  krûye  dzë  :  nous 
sommes  entourés  de  mauvaises  gens. 

ëturàdzo,  s.  m.  Entourage. 

êtûla,  (frv.  entouler),  v.  a.  Mettre  le  foin 
en  toutes  pour  le  soustraire  à  une  trop  forte 
rosée,  ou  pour  le  préparer  à  être  plus  vite 
mis  en  wèlamo.  Pour  entouler,  chaque  fa- 
neur prend  une  bande  de  foin  aussi  large 
que  le  permet  la  longueur  du  râteau  et  l'at- 


tire à  lui  sous  forme  de  rouleau.  |  n'ëiûlérë 
tï  lé  du  por  avéi  pie  vito  fé  :  nous  en- 
toulerons  tous  les  deux  pour  avoir  plus  vite 
fait. 

ëtwârsa.  Var.  de  ëtwâsa. 

ëtwâdrè,  v.  a.  Tordre  en  enroulant.  |  ëtwâ 
pï  la  pale  po  ke  tëne  ml  :  tords  seulement 
la  paille  en  l'enroulant  pour  qu'elle  tienne 
mieux.  |  l-é  dza  ëtioâsa  :  elle  est  déjà  tor- 
due et  enroulée.  i|  Réfl.  s'ésatse  s'é  ëtwâsa 
outwa  don  bâso  :  cette  attache  s'est  tordue 
en  s'enroulant  autour  du  bâton.  —  Cf.  ëvu- 
dré. 

ëtwçsa,  s.  f.  Entorse.  |  s'é  f et' on' ëtwâsa  : 
elle  s'est  fait  une  entorse.  ||  Fig.  fér'ôn'ë- 
twâsa  a  la  vretâ  :  donner  une  entorse  à  la 
vérité.  I  l-à  fé  5na  rïd' ëtwâsa  ëkè  :  ils  ont 
fait  là  une  rude  entorse  (quelque  chose  d'ex- 
trêmement mauvais).  —  On  dit  aussi  ëtwâr- 
sa ;  cf.  ékwâsa  (2). 

ëtyé-éta,  adj.  lnquiet-è(e. 

ëtyétalâ-âyè,  part.  adj.  Couvert- e  de 
bouse;  se  dit  du  bétail.  |  s'ô  néhrele  pâ  bë 
lé  vatsè,  sÔ  vito  ëtyétalâyè  :  si  l'on  n'étrille 
pas  bien  les  vaches,  elles  sont  bientôt  cou- 
vertes de  bouse. 

ëtyétâ  (s'),  V.  r.  S'inquiéter.  |  s'ëtyéte  pâ 
5  brë  dé  rë  :  elle  ne  s'inquiète  absolument 
de  rien. 

ëtyétiidè,  s.  f.  Inquiétude. 

ëtyë,  ëtylrè,  adj.  Entier-ère.  |  la  kâiidra 
l-é  adéi  ëtyîrè  :  la  courge  est  encore  entière. 
Il  Fig.  ô-n  omo  ëtyë:  un  homme  entier.  |  léi-y 
é  ëtrâ  to-t  ëtyë  :  il  y  est  entré  tout  d'une 
pièce.  Il  S.  m.  d-n  ëtyë:  un  entier. 

ëtyïremè,  adv.  Entièrement. 

ëtyûrçiblo-a ,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Incu- 
rable. Il  l-é  ëtrâ  de  lé-z  ëtyiirâblo  :  il  est 
entré  dans  les  Incurables  (il  a  obtenu  une 
bourse  d'incurable). 

ëvalido-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Invalide. 

ëoazyô,  s.  f.  Invasion. 

ëvedâii-za,  adj.  Friand -e,  gourmand -e. 
I  l-é  grô  ëvedâû  :  il  est  très  gourmand.  |  kci 
sa  fémala  l-é  grôsa,  l-é  todoulô  ëvedâiiza 
dé  friy'é  dé  vë  rodzo  :  quand  cette  femme 
est  enceinte,  elle  a  toujours  envie  de  fraises 
et  de  vin  rouge. 

ëvedodzè,  s.  f.  Envie  de  friandises.  |  l-a 
grô  d'ëvedôdzè  :  il  a  envie  de  beaucoup  de 
friandises  ;  cf.  ëvidè,  ëviyè. 
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êveni  {s'),  v.  r.  S'en  venir.  |  té  fô  t'êveni  : 
il  te  faut  venir.  |  vou  pâ  s'èveni  :  il  ne  veut 
pas  s'en  venir.  |  nié  siï  ëvena  iota  soléta  : 
je  m'en  suis  venue  toute  seule.  |  no-:  êoê 
no  ?  nous  en  venons-nous?  |  para  s'ëveni  : 
ils  pourront  s'en  venir. 

êveren^,  v.  a.  Environner. 

êverô  (l),  prép.  Environ.  |  léi-i/  a  ëiwrô 
5-n  a  dé  se  :  il  y  a  environ  une  année  de 
cela.  I  ne  lêi-ij  Ira  ëverô  la  méiti/i  :  nous  y 
étions  environ  la  moitié.  |  ëoer-ô  la  miné: 
près  de  minuit. 

ërerç  (2),  s.  m.  pi.  Environs.  |  e/-r  ëoerô 
dé  midsiba  :  près  de  midi. 

eues;',  v.  a.  Emblaver,  ensemencer  une 
terre.  |  tëk'Ô  tsà  rnù  ëvesu  :  voilà  un  champ 
mal  emblavé  (syn.  ëldorà).  ||  le  grôblâ  l-é 
bë,  ou  l-é  ma  ëvesii  sti-ij  â,  rive  sere  rîdo 
ou  sere  pâ  rîdo  :  le  maïs  est  bien,  ou  est 
mal  habillé  cette  année,  l'hiver  sera  rude, 
ou  ne  sera  pas  rude,  dit-on,  selon  que  les 
épis  de  maïs  sont  habillés  de  beaucoup  ou 
de  peu  de  feuilles. 

ëveyi,  v.  a.  Envier.  |  l-ëviije  to  se  ke  vûi  : 
il  a  envie  de  tout  ce  qu'il  voit.  —  Syn.  ëviija. 

ëvesadsi,  v.  a.  Envisag'er. 

ëvezena-aijè,  adj.  Avoisiné-e.  |  ne  se  rno 
ëvezenâ  :  nous  sommes  mal  avoisinés. 

ëvèrna,  v.  a.  Hiverner.  |  si  ke  l-a  prou 
foràdzo  por  ëvèrnâ  se  béise  pou  éihre 
kôtë  :  celui  qui  a  assez  de  fourrage  pour 
hiverner  son  bétail  peut  être  content.  ||  Réfl. 
son  petite  béise  se  s5  bë  ëoèrnâijè  :  ce  petit 
bétail  s'est  bien  hiverné.  ||  Pr.  bénirâii  le 
paiji  yô  le  nolà  s'ëvêrnè.  —  Cf.  ëtsoiitenu. 

ëuèrnâdzo,  s.  m.  Hivernage,  saison  d'hi- 
ver. I  n'arë  prou  fë  po  l'ëvèrnâdso  déi 
béisè  :  nous  aurons  assez  de  foin  pour  l'hi- 
vernage du  bétail.  |  ne  zou  ô-n  ëvèrnâdzo 
ke  kote  sti-y  a:  nous  avons  eu  une  longue 
saison  d'hiver  cette  année. 

ëvèrsà  (frv.  enverser),  v.  a.  Tourner  à 
l'envers.  |  ô-n  ërérse  lé  tsemïze  kà  ô  lé 
làvè  :  on  enverse  les  chemises  quand  on  les 
lave.  I  ëoérsâ  ô  tsousÔ  :  tourner  un  bas  à 
l'envers.  ||  Réfl.  mé  gredÔ  s'ëvérsô  todoiilÔ 
kâ  lé  trézo  :  mes  jupons  se  tournent  toujours 
à  l'envers  quand  je  les  ôte.  |  si  sa  s'é  ëvèr- 
sà :  ce  sac  s'est  enversé. 

ëvétérà-âyè,  part.  adj.  Invétcré-e.  |  déi 
mô  ëvétérà  :  des  maux  invétérés.  |  ôna  ma- 
ladi  ëvétéràyè  :  une  maladie  chronique. 


ëvérna  (frv.  hiverne),  s.  f.  Garde  du  bé- 
tail pendant  l'hiver.  |  léi-y  a  déi  dzë  ke 
prend  déi  vats'a  l'ëvérna  :  il  y  a  des  gens 
qui  prennent  des  vaches  à  Vliiverne.  Ce  sont 
des  vaches  d'amodiateurs  d'alpages.  Celui 
qui  les  prend  s'engage  à  les  bien  nourrir  et 
paie  peu  ou  rien,  selon  l'abondance  du  lait. 
S'il  naît  des  veaux  pendant  l'hiver,  ils  .sont 
pour  ceux  qui  hivernent  les  vaches. 

ëvë  (1)  [à  /■),  loc.  adv.  A  l'envers  (frv.  du 
mauvais  côté).  \  prëdre  la  matâira  Vëvë: 
prendre  l'étofFe  du  côté  de  l'envers.  ||  l-a 
pwéire  déi  sorsyé  ke  mé  se  tsousô  a  Vëvë  : 
il  a  peur  des  sorciers,  [puis]qu'il  met  ses  bas 
à  l'envers.  |  l-é  mé  mô  tsousô  a  Vëvë,  lé 
sorsyé  mé  pwÔ  rë :  j'ai  mis  mon  bas  à  l'en- 
vers, les  sorciers  ne  peuvent  rien  contre  moi. 
Il  Fig.  éihra  Vëvë  :  être  de  mauvaise  hu- 
meur. 

ëvë  {t)  (frv.  enver),  s.  m.  Clou,  furoncle. 
I  léi   vë  déi-z   ëvë  :  il    lui   vient   des   clous. 

I  ô-n  ëvë  buKirno  :  un  clou  (pii  ne  mûrit  pas. 

ëvër,  prép.  peu  usitée.  Envers.  |  vo-z  éi 
mô  azi  ëvër  no  :  vous  avez  mal  agi  envers 
nous.  —  On  emploie  de  préférence  awé. 

ëvëhô,  s.  f.  Invention,  calomnie.  |  déi-z 
ëvëhô  dé  krûye  dzë  :  des  inventions  de 
mauvaises  gens.  |  s'ë  né  lyé  déi-z  ëvëhÔ  : 
ce  ne  sont  que  des  calomnies. 

ëvëtâ,  V.  a.  Inventer.  |  l-é  yena  ke  Vë- 
vëtè  :  c'est  une  [histoire]  que  tu  inventes. 
\ëvëtâ  déi  r/irâ/e .•  inventer  des  mensonges. 

II  si   ëke   n'a  pâ   ëvëtâ   la  pudra  :  celui-là 
n'a  pas  inventé  la  poudre. 

èvidé,  s.  f.  Envie.  |  vo  mé  féd'ëvidè  : 
vous  me  faites  envie.  ||  si  jjeti  l-a  ônëvide 
dé  krâma  a  la  dzûta  :  cet  enfant  a  une 
envie  de  crème  à  la  joue. 

ëvitâ,  V.  a.  Inviter.  |  éise  vo  ëvitâ  ?  —  na, 
ne  se  fenamë  évita:  êtes-vous  invités?  — 
Non,  nous  ne  sommes  qu'évités.  Jeu  de  mots 
fréquent. 

ëviya,  v.  a.  Envier.  —  Syn.  ëveyi. 

ëviyè,  s.  f.  Envie.  |  l-a  ëviye  dé  se  ma- 
ryà  :  elle  a  envie  de  se  marier.  |  Vëviye 
léi  prë  dé  se  kuli  :  l'envie  lui  prend  de  par- 
tir. I  l-a  ta  ëviye  d'ena  mohra  :  elle  a  tel- 
lement envie  d'une  montre.  —  Cf.  ëvcdôdzè, 
èvidé,  fa. 

ëvortoli,  V.  a.  Entourer,  envelopper.  ,  ëvor- 
toli  lé  pi  a-n  ô  malâdo  :  envelopper  les 
pieds  d'un  malade.  ||  Réfl.  s'ëvortole  la  téisa 
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kemè  ou  grô  de  Vive  :  il  s'enveloppe  la  tête 
comme  au  plus  fort  de  l'hiver. 

ëuôla  (s'),  V.  r.  S'envoler.  |  lé-z  ozéi  s'ë- 
vôlÔ  ;  les  oiseaux  s'envolent.  ||  Fig'.  En  par- 
lant des  enfants  :  se  sô  tï  èvôla  :  ils  se  sont 
tous  envolés. 

ëvremâii-za,  adj.  Syn.  de  vremâû-za. 

ëvremâ,  v.  a.  Envenimer.  |  l-a  èvremâ 
s5  dâi  ë  séijë  :  il  a  envenimé  son  doigt  en 
fauchant.  ||  Fig.  Exciter  une  personne  contre 
une  autre.  |  l-a  ëvremâ  kôtre  li  :  il  l'a 
excité  contre  elle.  Eu  cet  emploi,  syn.  ëpiitâ. 
Il  Réfl.  sa  plâye  s'é  ëvremàyè  :  sa  plaie  s'est 
envenimée.  |  s'é  ëvremâ.  ë  se  talë  aivé  5 
kutéi  môprûpro  :  il  s'est  envenimé  en  se 
coupant  avec  un  couteau  peu  propre. 

ëviidrè,  V.  a.  Enrouler,  envelopper.  |  l-ë- 
viizo  Ôna  kwàrda  oiitwa  d'5  basa  :  j'en- 
roule une  corde  autour  d'un  bâton.  |  /-a 
ëvii  so  dâi  awé  o  motsou  dé  fata  :  ils  ont 
enveloppé  son  doigt  avec  un  mouchoir  de 
poche.  Il  Réfl.  lé  favei/ule  va  s'ëvudroutiva 
déi  bèrhlirè  :  les  haricots  vont  s'enrouler 
autour  des  berclures.  —  Cf.  ëtwâdrè. 

ëvnlenâ,  v.  a.  Emmêler.  —  Syn.  ëmulenâ. 

ëviiyi,  V.  a.  Envoyer.  ||  Pr.  si  ke  l-ëvnye 
le  tsevri,  l-ëvuy'asebè  le  bosô  po  le  nuri. 
I  la  fera  ke  pivârte  le  tsèrdo,  ivârda  la  po 


la  méizo  ;  sa  ke  pwarte  le  penéi,  ëvuye  la 
awé  le  troséi. 

ëwà,  V.  a.  Etendre,  épandre.  |  ëwâ  de  la 
posa  :  étendre  de  la  pâte.  |  éi-l  ëwe  s5 
lëdzo  :  elle  étend  son  linge.  |  ëwà  doufémé: 
épandre  du  fumier.  ||  Fig.  l-a  to  se  ëwâ  pè 
le  modo  :  il  a  divulgué  tout  cela  dans  le 
monde.  ||  N.  le  koto  n'ëwe  pâ  (frv.  le  coton 
n'étend  pas)  le  fil  est  si  gros  qu'il  fait  peu 
de  chemin.  ||  Pr.  la  grosa  grâna  nëwepà. 
—  Cf.  ésëdrè. 

ëwâyè,  s.  f.  Ce  qui  est  étendu  à  la  fois. 

I  l-avà  ôna  gros' ëwâ  y  e  dé  lëdzo  :  elles 
avaient  une  grande  quantité  de  linge  étendu. 

I  Ôn'ëwâye  dé  fémé  :  la  quantité  de  fumier 
épandu  sur  un  terrain. 

ëwë,  s.  m.  Pêle-mêle  de  choses  étendues 
par  terre.  |  l-a  ésâ  a  la  grâdze,  ke  léi-y 
avéi  Ô-n  ëwë  k'Ô  savéi  pâ  yô  trepâ  :  il  a  été 
à  la  grange  ;  il  y  avait  un  [tel]  pêle-mêle  de 
choses  étendues  par  terre  qu'on  ne  savait  où 
marcher. 

ëzéniyâ  (s'),  v.  r.  S'ingénier, 
ëzéniyo-za,  adj.  Ingénieux-euse. 
ëziistamë,  adv.  Injustement. 
ëziistisè,  s.  f.  Injustice. 
ëziisto-a,  adj.  Injuste. 
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fabreka  (1),  s.  f.  Fabrique.  |  ô  deréi  ke 
sô  de  la  fabreka  :  on  dirait  qu'il  sort  de  la 
fabrique  ;  se  dit  d'un  objet  qui  a  conservé 
toute  sa  fraîcheur,  ou  qui  a  été  fait  par  une 
personne  dont  ce  n'est  pas  le  métier. 

fabreka  (2)  {frv.  fabrique),  s.  f.  On  ap- 
pelait de  ce  nom,  au  dix-huitième  et  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle,  les  diffé- 
rentes prestations  ou  corvées  que  le  paysan 
devait  au  seigneur  ou  à  la  communauté.  Les 
chemins,  par  exemple,  se  faisaient  et  se  ré- 
paraient tous  en  fabrique.  Une  des  dernières 
g'randes  fabriques  fut  celle  qui  se  fit  vers 
182.0,  à  l'occasion  du  pavement  du  villag'e 
de  Tercier  (aujourd'hui  dépavé).  Il  s'agissait 
de  transporter  les  pierres  de  la  Raie  sur  une 
pente  d'au  moins  3oo.  L'on  vit,  occupées  à 
ce  travail,  des  femmes,  des  jeunes  filles  de 


quinze  ans,  s'échelonnant  de  reposoir  en  re- 
posoir,  la  hottée  de  pierres  au  dos.  |  fér'Ôna 
fabreka  :  faire  une  journée  de  corvée. 

fabreka,  v.  a.  Fabriquer. 

fabreka,  s.  m.  Fabricant. 

fado-a,  adj.  Fade. 

falo,  s.  m.  Falot.  Le  falot  se  distingue  de 
la  lanterne  en  ce  que  le  premier  a  quatre 
vitres  et  la  seconde  une  ou  deux  seulement. 
I  n'é  rë  mé  pèrmé  d'alâ  de  lé-z  éhràblo  awé 
déi  sëplo  falo  :  il  n'est  plus  permis  d'aller 
dans  les  étables  avec  de  simples  falots. 

falâi,  V.  impers.  Falloir.  |  éi  fô  l-é  vite 
dé,  ma  n'é  pâ  ta  vito  fé  :  il  faut  est  vite  dit 
mais  pas  si  vite  fait.  |  bë  s'ë  fô  :  bien  (tant) 
s'en  faut.  |  n-ë  fudre  ré  :  il  en  faudra  en- 
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«ore.  I  l-avéi  falii  parti  :  il  avait  fallu  par- 
tir (ils  avaient  dû  partir  pour  la  guerre). 
\\té  fadréi  aséi/i  :  il  te  faudrait  essayer;  ou 
bien,  avec  menace  :  je  te  le  défeuds  !  |  fa- 
dréi ivéro  ke  l'ë  baliso....  il  faudrait  vrai- 
ment que  je  t'en  donnasse....  (des  coups  de 
bâton). 

J'ainelî-Jrè,  adj.  Familier-ière.  |  se  so  rèdti. 
fa/nelT  :  ils  sont  devenus  familiers.  |  l-ésâ 
bë  prou  f(unclTi-è  :  elles  étaient  par  trop  fa- 
milières. 

/amena,  s.  f.  Famine,  j  l'a  séç'é  Va  dyi- 
zesa  léi-y  a  cou  ôna  grosa  /amena  de  to 
le  kâtô  dé  va  :  l'an  1816  et  l'an  1817  il  y  a 
eu  une  g'rande  famine  dans  tout  le  canton  de 
Vaud.  I  l'a  de  la  /amena  :  l'année  de  la 
famine  (1816).  ||  Pr.  tsèrdena  é  dzôni,  la/a- 
mena lou  kwa  pèrmi. 

/amilaritâ,  s.  f.  Familiarité.  ||  Pr.  trii  dé 
/amilaritâ  l-ëdzëdre  le  mépri. 

familariza  (se),  v.  r.  Se  familiariser. 

/ami le,  s.  f.  Famille.  |  l-a  /ami le  ;  il  a 
<le  la  famille.  |  se  vë  dé  /aniilé  :  cela  vient 
•de  famille  (c'est  héréditaire). 

/amo-oza,  adj.  Fameux-euse. 

famôzamë,  adv.  Fameusement. 

fanaliko-a,  adj.  Fanatique. 

/anâii,  s.  m.  Fenouil.  \  le /anâii  kré  asebë 
pèr  ëfsT  no  :  le  fenouil  croît  aussi  chez  nous. 

/arala,  s.  f.  Chose  vieille  et  hors  d'usage. 
\/j  akuli  viija  son  vîle  J'aratè  :  il  faut  jeter 
loin  ces  vieux  souliers.  —  Syn.  riikâna. 

Jardéi,  s.  m.  Fardeau,  ballot.  |  kâ  léi-ij 
a  dou /il,  ô  /â  déi  /ardéi  dé  lëdzo  :  quand 
il  y  a  un  incendie,  on  fait  des  ballots  de 
linge.  (C'est  la  première  chose  que  les  femmes 
cherchent  à  sauver,  parce  que  c'est  ce  qui 
leur  a  coulé  le  plus  de  peine). 

/ar/â-àna,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Personne 
grosse  et  très  indolente.  |  l-é  si  ke  l-é  5 
Jar/à:  c'est  celui-là  qui  est  gros  et  indolent. 
\sa /ele  l-é  trii  /ar/âna  :  cette  fille  est  trop 
grosse  et  trop  indolente. 

/ar/uli,  V.  n.  Farfouiller  ;  tricher. 

/ar/nlô-ena,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Oui  far- 
fouille, qui  triche. 

/arrjo,  s.  m.  Fagot.  |  tré /argo  d'ara  ne 
fà  pu  mé  tijé  ô  /argo  déi-z  ôtro  yâdzo  : 
trois  fagots  d'aujourd'hui  ne  font  pas  plus 
qu'un  fagot  d'autrefois.  i|  ô  /argo  d'épenè  : 
un  fagot  d'épines  ;  fig.  une  personne  maus- 


sade. Il  5  /argo  mo  nâ  :  un  fagot  mal  atta- 
ché ;  se  dit  d'une  femme  habillée  sans  goût. 

/argotà,  v.  a.  Fagoter.  ||  Réfl.  et  fig. 
s'habiller  sans  goût.  |  wéitye  véi  sa/âiiinia 
kemë  se  /argotè  !  regarde  voir  celte  /an- 
tome,  comme  elle  se  fagote. 

/argotadzo,  s.  m.  Fagotage. 

/argotè,  s.  m.  Dim.  à^ç,  /argo.  Petit  fagot. 
\ora  lé  dzë  ne  /a  rê  mé  ti/é  déi  /argoté  : 
aujourd'hui,  les  gens  ne  font  |)lus  que  de 
petits  fagots. 

/aribilla,  s.  f.  Faribole. 

/arna,  s.  f.  Farine.  |  de  la  /arna  blâtsè  : 
de  la  fleur  de  farine.  |  de  la  /arna  dé  pu  : 
de  la  farine  pour  le  pain,  j  de  le  oîlo  të,  Ô 
se  sèrreséi  dé /urnu  dé /aveyûle  po  rémôtâ 
lé  ko /se  déi  triyé  :  dans  le  vieux  temps,  on 
se  servait  de  farine  de  haricot  pour  remonter 
les  bassins  des  pressoirs.  ||  Pr.  le  pci  l-a  trii 
dé /arna. 

/ariitso-é,  adj.  Farouche. 

farvadzi,  v.  a.  (tombé  en  désuétude).  P'or- 
ger. 

/asenu,  s.  f.  Fagot,  fascine.  —  CL  /argo. 

/usé,  (frv.  /asset),  s.  m.  Grosse  poignée 
de  sarments  liés  ensemble.  On  pose  deux 
fassets  sur  un  char,  sous  une  futaille,  pour 
faire  ressort  à  celle-ci  ;  (juclques  /assets  se 
font  avec  de  la  paille.  |  ô  /usé  dé  boséta  : 
un /asset  de  bosselle. 

faséta,  s.  f.  Longue  bande  de  tricot  ser- 
vant à  emmaillotter  les  petits  enfants. 

/usilamë,  adv.  Facilement. 

/asililâ  (1),  s.  f.  Facilité.  |  ô  n'a  rë  dé 
/asilitù  po  s'ézi  oatwa  dé  sa  tsoudûirè  :  on 
n'a  aucune  facilité  pour  se  mouvoir  autour 
de  cette  chaudière. 

/asilitâ  (2),  v.  a.  Faciliter. 

/usilo-a,  adj.  Facile.  |  l-é/asilo  dé  trovà 
a  réderè,  mû  l-é  dé/esilo  dé  ml /érè  :  il  est 
facile  de  trouver  à  redire,  mais  il  est  diffi- 
cile de  mieux  faire  ;  forme  patoise  du  pro- 
verbe français  :  La  crilique  est  aisée,  mais 
l'art  est  difficile. 

fa  sot  a,  V.  a.  Syn.  de  ë/usotâ. 

/usa  (1),  s.  m.  Tumeur  qui  vient  au  jarret 
des  chevaux,  éparvin.  |  le  tsuvo  l-a  mé  5 
/asÔ  :  le  cheval  a  une  tumeur  au  jarret. 

/usa  (2),  s.  m.  Mets  aux  choux,  cuit  dans 
un  filet  nommé  kwâisè  (coiffe),  avec  de  la 
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viande  de  porc.  Cela  ne  se  pratique  plus,  la 
kwâisè  est  laissée  de  côté.  ||  Par  ext.  fére 
déi  fasÔ  :  attacher  les  pampres  en  paquet 
avec  les  feuilles,  ce  qui  dénote  peu  de  soin 
de  la  part  des  effenilleuses. 

fasenâ,  v.  a.  Façonner. 

fasè,  s.  f.  Face,  visag-e.  |  l-a  Ôna  puta 
fasè  :  il  a  un  laid  visage.  ||  Pr.  si  ke  s'ose 
le  nâ,  la  fase  se  défâ.  \\  Façade.  |  le  tsaséi 
l-a  dâ'>'e  fasè  :  le  château  [de  Blonay]  a  deux 
façades. 

fasô,  s.  f.  Façon,  manière.  |  paiji  la  faso 
d'en  al5  :  payer  la  façon  d'un  vêtement. 
\d'ena  fasô  ou  d'eri'ôtra,  l-é  bê  totô :  d'une 
façon  ou  d'une  autre,  c'est  bien  égal. 

fata,  s.  f.  Poche  d'habit,  de  robe.  |  lé-z 
ôtro  ijâdzo  5  ne  faséi  rè  dé  fatè  éi  robe  ; 
5-n  avéi  déi  grôse  fate  dé  tâila,  kozè  a-n 
ena  sevilérè,  k'ô  météi  dézo  se  kotilô  ;  se 
n'éséi  pâ  bë  kemûdo,  ma  5  ne  pëzéi  pu  ta 
sa  sé-z  a  fére  kemë  or  a  :  autrefois  on  ne 
faisait  pas  de  poches  aux  robes  ;  on  avait  de 
grandes  poches  de  toile,  cousues  à  un  ruban 
de  fil,  et  on  les  portait  sous  ses  jupons;  cela 
n'était  pas  très  commode  (il  fallait  chaque 
fois  relever  sa  robe  pour  mettre  la  main  à 
la  poche),  mais  on  ne  perdait  pas  ses  affaires 
aussi  facilement  qu'à  présent.  ||  koTieso  se 
kemë  ma  fata  :  je  connais  cela  comme  ma 
poche.  Il  métré  koko  de  sa  fata  :  mettre 
quelqu'un  dans  sa  poche  (lui  témoigner  beau- 
coup d'affection).  ||/e>e  le  pivë  de  sa  fata  : 
faire  le  poing  dans  sa  poche.  —  Syn.  kat- 
séta  ;  cf.  borso. 

fata,  s.  f.  Poche  pleine.  |  l-alàva  a  la 
marôda  é  revend  awé  déi  fata  dé  to-t  5 
pu  :  ils  allaient  à  la  maraude  et  revenaient 
avec  des  poches  pleines  de  tout  un  peu.  j  ra- 
màse  déi  fatâ  dé  kokè  :  il  ramasse  des 
poches  pleines  de  noix. 

fatéta,  s.  f.  Dim.  de  fata.  Petite  poche, 
pochette. 

fatiga,  s.  f.  (rarement  usité).  Fatig-ue.  — 
Cf.  mafi. 

fatigà  (se),  v.  r.  (peu  usité).  Se  fatig'uer. 
I  té  fatiga  pà  dësè  :  ne  te  fatig-ue  pas  ainsi. 
—  Cf.  mafi. 

fatigë-ta,  adj.  Fatigant-e.  |  sa  fémala 
l-é  ta  fatigëta  awé  so  pu  dévezà  :  cette 
femme  est  si  fatigante  avec  son  vilain  parler. 

favciirè,  s.  f.  (vieilli).  Lieu  planté  de  fèves. 
I  ôna  bala  favâirè  :  un  beau  champ  de  fèves. 


favâ,  s.  f.  La  fève  avec  ses  produits.  Ce 
mot  est  employé  seulement  dans  les  prov.  : 
kurta  favâ,  grâta  venâ  :  petites  fèves,  beaux 
pampres  chargés  de  fruits  :  grôsa  favâ,  pe- 
tita  venâ  ou  rezenà  :  grandes  fèves,  pampres 
grêles  avec  peu  de  fruits. 

faveyolô,  s.  m.  Petit  haricot  rond,  bon 
pour  la  soupe. 

faveyûla,  s.  f.  Haricot.  |  déi  faveyûle 
basétè  :  des  haricots  nains.  |  déi  faveyûl'a 
rà  ou  a  bèrhlîrè  :  des  haricots  à  rames.  |  déi 
faveyûVa  botyé  :  des  haricots  à  fleurs.  |  déi 
faveyûl'a  l'omo  :  des  haricots  à  l'homme,. 
haricots  sur  lesquels  on  croit  distinguer  la 
fig-ure  d'un  corps  d'homme.  |  déi  faveyûle 
baie  rapâyè  :  des  haricots  bien  garnis  de 
gousses.  Il  fô  pâ  plâtà  lé  faveyûl'a  bèr- 
hlîrè, kà  lé  bé  de  la  lena  sô  veri  bâ  ;  pwÔ- 
pâ  bérhlâ  :  il  ne  faut  pas  planter  les  hari- 
cots à  rames  quand  les  cornes  de  la  lune 
sont  tournées  en  bas  (quand  la  lune  est  à 
son  décours)  ;  ils  ne  peuvent  pas  ramer. 

favorâblo-a,  adj.  Favorable. 

favori,  s.  m.  pi.  Favoris,  coupe  de  barbe. 

favorizâ,  v.  a.  Favoriser. 

faya,  s.  f.  Brebis.  |  lé  faije  n'a  rë  dé 
kwârnè,  ma  sesé  bë  lé  miitÔ  :  les  brebis 
n'ont  pas  de  cornes,  mais  bien  les  béliers.  — 
Cf.  miitô. 

fayasè,  s.  f.  Faïence. 

fayéta,  s.  f.  Dim  de  faya.  Petite  brebis. 

fâi  (1),  s.  m.  Fiel,  vésicule  du  fiel.  |  le 
fâi  d'Ô  pioë  rodzo  l-é  pie  dino  tyé  si  d'en 
ôtro  :  le  fiel  d'un  cochon  rouge  est  plus 
dig-ne  (a  plus  de  vertu)  que  celui  d'un  autre. 
On  utilise  le  fiel  des  cochons  pour  guérir 
certains  maux  de  doigts  ;  à  cet  effet,  on  le 
fait  sécher  dans  sa  vésicule  et  on  s'en  sert 
quand  il  est  durci.  —  Cf.  fédzo. 

fâi  (2),  s.  f.  (vieilli),  usité  seulement  dans 
quelques  locutions.  Foi.  |  ma  fâi!  n'ë  se 
rë  :  ma  foi!  je  n'en  sais  rien.  |  ma  féi^ 
vài  :  ma  foi,  oui.  |  féi  na  !  [ma]  foi,  non. 
|ô  féi  ora ,  yô  ke  l-é?  eh  bien!  mainte- 
nant, où  est-il  ?  —  Cf.  fyô,  fwâ,  fwë. 

fûiblo-a,  adj.  Faible.  —  Cf.  dâiblo. 

faire  (1),  s.  f.  Foire.  |  la  féire  d'avri 
l-ire  la  féire  déi  botyé  ;  ô  léi  menâve  tî 
lé-z  ëfa  :  la  foire  d'avril  [à  Vevey],  était  la 
foire  aux  fleurs  ;  on  y  conduisait  tous  les 
enfants  (il  y  a  environ  un  siècle  de  cela),  j  a 
la  féire  de  la  se  marte  Ô  dezéi  éi-z  ëfS 
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k'ô  vuléi  lé  tscid:i  kôtre  déi  tsasanè  :  à  la 
foire  de  la  Saint-Martin,  on  disait  aux  en- 
fants qu'on  allait  les  échang'er  contre  des 
châtaignes.  !|  févôna  huna  faire  :  faire  une 
bonne  foire  (vendre  ou  acheter  avantageu- 
sement). Il  Pr.  féire  dé  brè,  féirc  dé  rè. 
\s'ëpârô  keniè  du  lâr'è  faire. 

faire  (2),  s.  f.  Foire,  flux  de  ventre.  — 
Syn.  korêta. 

faite,  Var.  defiuûitè  ("2). 

fâii,  s.  m .  Hêtre  {{'rv.fayard  ou  foiiaijard) . 
\le  fâii  ne  kré  pà  pèrto,  léi  fo  5  tèrê  se  é 
pijèrolii  :  le  hêtre  ne  croît  pas  partout,  il  lui 
faut  un  terrain  sec  et  pierreux.  |  ô  mCilo  dé 
fâii  :  un  moule  de  faijard,  soit  cpiatre  stères 
de  bois  de  hêtre. 

fâura  (1)  [îrv.  fourre),  s.  f.  Taie,  couver- 
ture. I  lé-z  ôtro  yâdzo  lé  bune  payizâne 
ne  se  fasâ  po  lou  troséi  tyé  katro  foure 
d'oroli  é  dii^e  dé  levé  ;  ora  lou  fô  to  pè 
doçânè  :  autrefois  les  bonnes  (riches)  pay- 
sannes ne  se  faisaient  que  quatre  taies  d'o- 
reiller et  deux  de  dnvet  pour  leur  trous- 
seau :  maintenant  il  leur  faut  tout  par  dou- 
zaines. I  tnétr'ôna  fâiira  a-n  5  lâivro  : 
mettre  une  couverture  à  un  livre. 

fâiira  (-î),  s.  f.  Bourre  d'arme  à  feu. 

fâbla,  s.  f.  Fable. 

fâsa,  s.  f.  Farce  ;  mauvaise  plaisanterie. 
\léi-y  à  fé  ôna  bala  fâsa:  ils  lui  ont  fait 
une  belle  farce.  |  rire  la  fâsa  :  rire  la 
farce,  se  réjouir  d'une  chose  inattendue  qui 
arrive  fort  à  propos. 

fuso-oza,  adj  et  s.  m.  et  f.  Farceur-euse. 

fâtsi  {se),  v.  r.  (peu  usité).  Se  fâcher.  [  a 
tye  ke  se  dé  se  fâtsi  dêsê  ?  à  quoi  sert-il  de 
se  fâcher  ainsi?  —  Syn.  se  korohi. 

fâtsâii,  adj.  m.  (peu  usité).  Fâcheux.  |  se 
l-é  bë fâtsâii:  cela  est  bien  fâcheux. 

fâva,  s.  f.  Fève.  |  déi  fâve  polêtsà  :  de 
grosses  fèves  des  marais.  |  la  petita  fâva  : 
la  petite  fève,  féverole.  |  la  fâva  ou  lâii  ou 
a  lâii  :  la  fève  au  loup  (bonne  pour  chasser 
les  puces  et  les  rats),  ellébore  vert.  |  5  tyu 
dé  fâvè  :  un  cul  de  fèves,  raie  noire,  dure, 
du  gros  bout  de  la  fève.  |  déi  plemetse  dé 
fâvè  :  des  robes  de  fèves.  |  déi-z  éko,  déi 
hlii  dé  fâvè  :  voir  éko  (3)  et  hlû.  |  ôna  sôla 
dé  fâvè  :  voir  sôla.  |]  a  la  féisa  déi  venolà 
a  vevâi,  Ô  medze  de  la  sepa  éi  fâvè  :  à  la 
Fête  des  Vignerons,  à  Vevey,  on  mange  de 
la  soupe  aux  fèves.  Cette  vénérable  coutume 


date  de  loin.  La  fève  était  autrefois  très  en 
honneur  dans  notre  pays.  Avant  l'apparition 
de  la  pomme  de  terre  et  des  fins  légumes 
qui  ornent  aujourd'hui  notre  table,  elle  tenait 
une  grande  place  dans  l'alimentation  de  nos 
ancêtres.  ||  ne  kré  pâ  mé  tyé  ôna  fâva  de 
ô  tso  :  voir  kréhrè.  \\  Pr.  lé  fâve  dé  févrâi 
fâ  trêblâ  lé  solâi. 

fâ  (1),  s.  f.  Faim.  |  la  fa  l-é  ôna  btina 
inaladi  :  la  faim  est  une  bonne  maladie.  |  la 
fâ  l-é  ma  la  :  la   faim   est  mâle   (terrible). 

I  ramasâ  la  fà  :  ramasser  la  faim  (gagner  de 
l'appétit).  I  n'a  pâ  détye  s'ôsâ  la  fà  :  il  n'a 
pas  de  quoi  s'ôter  la  faim.  |  éi  brame  la 
fà:  il  crie  la  faim.  |  la  fô  é  l'éiive  fà  la 
fà  :  la  faux  et  l'eau  font  la  faim  (le  fauchage 
et  la  lessive  excitent  l'appétit).  |  lé  serTze 
iëriô  la  fâ  :  les  cerises  tiennent  la  faim 
(rassasient  pour  longtemps).  ||  Pr.  la  fâ  l-é 
le  mélou  déi  kuzenâi.  |  se  t'a  fâ,  medze  ta 
ma,  wârda  Vôtra  po  démà;se  Va  fà,  medze 
tÔ  pi,  wârda  Vôtro  po  dàhi.  \\  Envie.  [  l-a 
fà  d'Ô  bokô  dé  pà  :  il  a  envie  d'un  mor- 
ceau de  pain.  |  n'a  pâ  fâ  dé  léi-y  alâ  : 
il  n'a  pas  envie  d'y  aller.  |  se  n-ê-n  avéi 
fà,  la  kortizéréi  prâii:  s'il  en  avait  envie 
il  la  courtiserait  bien.  |  l-avé  fà  dé  fini 
ma  konole  dévà  tsalàdè  :  j'avais  envie  de 
finir  [de  filer]  ma  quenouille  avant  Noël. 

fàfiyô,  s.  m.  Terme  familier  pour  dési- 
gner un  enfant,  fanfan.  |  mô  peti  fàfiyô: 
mon  petit  enfant. 

fâfreliitsè,  s.  f.  Fanfreluche.  |  se  n'é  tyé 
ôna  fàf relut  se  :  ce  n'est  qu'une  fanfreluche. 

II  Petit  plat  délicat,  j  sa  fére  déi  bune  fâ- 
freliitsè :  elle  sait  faire  de  bons  petits  plats. 

fàsÔ,  s.  f.  Mannequin  de  modiste.  ||  Fig. 
Femme  nigaude.  |  te  mé  fâ  ôna  rTde  fàsô  : 
tu  me  fais  une  rude  fanchon  (tu  es  une  drôle 
de  femme). 

fàtazi,  s.  f.  Fantaisie,  caprice.  |  se  léi 
prë  la  fàtazi  de  le  férè,  le  farè  :  s'il  lui 
prend  la  fantaisie  de  le  faire,  il  le  fera.  |  l-é 
pléina  dé  fàtazi  :  elle  a  beaucoup  de  ca- 
prices. —  Cf.  byàna,  brelâirè. 

fàtâsko-a,  adj.  Fantasque. 

fâtûma,  s.  f.  Fantôme,  mannequin.  |  fér 
ôna  fâtûma:  faire  un  raannc(|uin.  Au  cha- 
rivari des  Chevalleyres  (il  y  a  bien  un  siècle 
de  cela),  les  jeunes  gens  avaient  fait  une 
fâtûma,  qu'ils  avaient  placée  sur  une  ânesse 
pour  suivre  un  cortège  nuptial,  puis  ils  l'a- 
vaient brûlée  (cf.  pâ  (4).  ||  se  vïse  kemë  ôna 
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fâtûma  :  elle  s'habille  sans  g-oût.  |]  En  par- 
lant d'une  personne  :  fâtûrna  ke  t'éi  !  folle 
que  tu  es  ! 

felatsi,  V.  a.  Fréquentatif  de  felà.  Filer 
souvent,  mais  peu  à  la  fois.  |  o  ne  pou  tyé 
felatsi  sti-l  ivë  :  on  ne  peut  fder  que  par 
moments  cet  hiver. 

felâirè  (1),  s.  f.  Fileuse.  |  ona  buna  fe- 
làire  déi  felà  se  dà'»e  bubele  d'ô  dzwa  : 
une  bonne  fileuse  doit  filer  ses  deux  bobines 
d'un  jour.  |  te  fà  be  dé  té  wéityi  ona  felâi- 
rè :  tu  fais  bien  de  te  chercher  une  fileuse  ; 
se  disait  autrefois  à  un  jeune  homme  qui 
songeait  à  prendre  femme. 

felâirè  (2),  s.  f.  Fil  d'araignée  ;  filandres. 

felâirè  (3),  s.  f.  Filière,  instrument  à  faire 
les  vis. 

felâirè  (4),  s.  f.  Poutre  qui  repose  sur  les 
pointaux  et  supporte  les  chevrons. 

felà  (1),  V.  a.  Filer.  |  s'é  inésa  a  felà  : 
elle  s'est  mise,  elle  a  commencé  à  filer. 
\felà  de  l'âiira  :  filer  de  la  filasse.  |  felà 
de  la  resa  :  filer  du  lin  de  première  qualité. 
Ifelà  déi  vèré  :  filer  du  gros  fil  pour  les 
liteaux  du  linge  ;  on  emploie  pour  cela  les 
étoupes.  Ifelà  ona  de  :  filer  une  dent,  c.-à-d. 
l'épaisseur  des  tours  de  bobine  qu'on  file 
avant  de  passer  le  fil  à  une  autre  dent  du 
fuseau.  I  lé  fêle  ne  felo  pâ  nié  loii  troséi 
lou  mlmè:  les  filles  ne  filent  plus  leur  trous- 
seau elles-mêmes. 

felà  (2),  s.  m.  Filasse,  matière  propre  à 
être  filée.  |  adzetà  don  felà  po  felà  ô  tro- 
séi :  acheter  de  la  filasse  pour  filer  un  trous- 
seau. —  Syn.  âiïra  (2). 

felà  (3),  s.  m.  Filet  à  foin.  L'objet  n'étant 
plus  guère  en  usage,  le  mot  est  vieilli. 

fêlé,  s.  m.  Filet  de  liquide  qui  coule.  |  la 
fôtSna  n'a  rë  mé  tyé  5  fêlé  d'éiivè  :  la 
fontaine  n'a  plus  qu'un  filet  d'eau.  —  Syn. 

feléta,  s.  f.  Sorte  de  rouet,  plus  petit  que 
le  brego. 

feladru{l)-va,  adj.  Filandreux-euse.  |  sa 
tsë  l-é  felâdriiva  :  cette  viande  est  filan- 
dreuse. Il  Ébranché.  |  ô-n  àbro  felâdru  :  un 
arbre  dégarni  de  ses  meilleures  branches. 

felâdrii  (2),  s.  m.  Flandrin.  |  Ô  grâfela- 
drû  :  un  grand  flandrin. 

felenà,  v.  a.  Oter  les  nouvelles  pousses  inu- 
tiles {fel5).  I  s' 5  ne  felene  pà  le  grôblâ,  éi  ne 


vè  pâ  béi  :  si  l'on  n'ôte  pas  les  pousses  inu- 
tiles du  maïs,  il  ne  devient  pas  beau. 

felè,  s.  f.  Fille.  |  l-a  maryà  la  fel'a  sÔ 
kazê  :  il  a  épousé  la  fille  à  son  cousin.  |  ôna 
fêle  don  kôté  gôtso:  une  fille  du  côté  gauche, 
une  fille  illégitime.  |  Un  jeune  époux  qui  en 
était  à  sa  seconde  fille  disait  :  l-é  bô  dësè  ; 
seri  pà  ase  fû  tyé  mô  péire  dé  rêplà  la 
méizô  dé  fêle  por  avéi  o  valé  :  c'est  assez 
comme  cela  ;  je  ne  serai  pas  aussi  fou  que 
mon  père,  de  remplir  la  maison  de  filles 
pour  avoir  un  fils.  ||  alà  éi  felè  :  aller  cour- 
tiser les  filles  à  la  veillée,  j  ne  va  rê  mé  éi 
felè,  l-a  renôhi  ou  maryàdzo  :  il  ne  va  plus 
aux  filles  ;  il  a  renoncé  au  mariage.  ||  l-a. 
vëdii  ôna  felè  :  ils  ont  vendu  une  fille  ;  se 
dit  de  la  façon  dont  une  commune  se  débar- 
rasse d'une  de  ses  ressortissantes  pauvres, 
en  lui  fournissant  un  subside  quand  elle 
épouse  un  homme  étranger  à  la  commune. 
Il  ôna  fêle  déi  pâ  se  maryà  dévâ  d'avéi 
pu  lava  ôna  palése  nâiiwa  awé  ô  lëho 
nàii  dedë  ;  déi  pâ  nÔ  plu  se  maryâ  déva 
d'avéi  porta  ôna  lotà  dé  sabla  ou  16  de  la 
raye  dé  tseneli  :  une  fille  ne  doit  pas  se 
marier  avant  d'avoir  pu  laver  une  [toile  de] 
paillasse  neuve  avec  un  drap  neuf  dedans  ; 
elle  ne  doit  pas  non  plus  se  marier  avant 
d'avoir  porté  une  bottée  de  sable  au  haut  de 
la  Raie  de  Chenelly.  ||  avéi  trovâ  ôna  felè  : 
avoir  trouvé  une  fille  ;  se  dit  quand  on  a  dû 
mettre  une  mentonnière  pour  cause  de  flu- 
xion ou  de  maux  de  dents.  ||  Pr.  si  ke  l-a 
prou  fel'é  prou  tâi,  samé  dzûyo  ne  se  vài. 
\dé  bô  plâ,  plâta  ta  venè;  dé  buna  méire, 
prë  la  felè.  |  lé-z  omo  tsêrtsô  fortena,  ma 
l-é  éi  fel'a  s'ë  wèrdà,  \  dzenele  ke  tsâtè, 
fêle  ke  sûblè,  lou  fô  twàdre  le  ku  a  tote 
diivè.  I  ânâye  dé  felè,  ànàye  dé  pé. 

feléta,  s.  f.  Dim.  de  felè.  Petite  fille,  fil- 
lette. I  sou  dzë  l-S  ô  valoté  é  ôna  feléta  : 
ces  gens  ont  un  petit  garçon  et  une  petite 
fille. 

felç,  felâula,  s.  m.  et  f.  Filleul-e.  |  se 
feh  r a  porta  ë  tëra  :  ses  filleuls  l'ont  porté 
en  terre.  Il  n'y  a  pas  encore  de  corbillard  à 
Blonay  et  il  est  d'habitude  de  prendre  les 
filleuls  ou  les  neveux  du  mort  comme  por- 
teurs. Il  Pr.  dé  nou  détse  k'ô  pare  l-a,  le 
felo  ou  la  felâula  n-ë-n  a  yena. 

felô,  s.  m.  Nouvelle  pousse  inutile  qui 
croît  sur  certaines  plantes  à  l'aisselle  des 
feuilles.  |  le  grôblâ  mé  ta  dé  felô  sti-y  a:  le 
maïs  a  beaucoup  de  nouvelles  pousses  cette 
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année  (cf.  rébijâù).  \\  Petite  saucisse  tenant  à 
une  plus  grande. 

femalii,  adj.  et  s.  m.  En  parlant  d'un 
homme,  qui  est  apte  aux  ouvrages  de 
femmes,  qui  préfère  les  travaux  de  la  maison 
à  ceux  du  dehors.  1|  Ô  fernalû  :  un  homme 
qui  fait  les  ouvrag'es  de  femme. 

femasi  (frv.  /amasser),  v.  n.  En  parlant 
du  bois  :  fumer  en  brûlant  sans  donner  de 
flamme.  |  fi/é  ke  si  bu  l-a  a  femasi  dësè? 
qu'est-ce  que  ce  bois  a  à  fiimasser  ainsi? 
I  le  fii  ne  fà  tijé  dé  femasi  :  le  feu  ne  fait 
que  f amasser.  —  Cf.  (sèrhnml. 

femâirè,  s.  f.  Fumée.  |  la  femâire  dé 
dzenàivro  l-é  buna  po  femâ  la  tsë  :  la 
fumée  du  genévrier  est  bonne  pour  fumer  la 
viande.  |  kâ  la  femâire  vê  bu,  l-é  po  dou 
paie  :  quand  la  fumée  descend,  c'est  pour 
du  mauvais  temps.  ||  Pr.  ô  véi  rë  sali  de  tsï 
li  tyé  la  femâirè. 

femn,  v.  n.  Fumer.  |  le  bu  ke  né  pâ  se 
foame  sa  :  le  bois  qui  n'est  pas  sec  fume 
facilement.  |  lé  forné  fâumô  kâ  sô  vïlo  : 
les  poêles  fument  quand  ils  sont  vieux.  |  lé 
bioârn  ouverte  femàva  prou  sovê  :  les  che- 
minées ouvertes  fumaient  souvent.  |1  lé 
tâi  fâiimô,  l-é  sino  dé  plodzè  :  les  toits 
fument  ;  c'est  signe  de  pluie.  |  lé  tsaoô 
foumô  sovë  kâ  sô  :  les  chevaux  fument  sou- 
vent quand  ils  suent.  |  la  kuriena  fâùmé  : 
la  courtine  fume.  ||  V.  a.  lé  bwârne  l-Tra 
kemûde  po  femâ  la  tsë  :  les  grandes  che- 
minées étaient  commodes  pour  fumer  la 
viande.  1|  Réfl.  lé  lëzo  se  sÔ  bë  femâ  :  les 
saucissons  se  sont  bien  fumés. 

femâyè  [îw.  fumée),  s.  f.  Action  de  fumer, 
fumag'e  de  la  viande.  |  de  lé  grôse  bwârn 
ouverte,  la  femâije  l-Tre  mélâii  tyé  ora  ke 
tote  lé  bwârne  sô  hlûse  dû  dézo  é  ke  léi  fâ 
tril  tso  é  ke  léi-y  a  rë  mé  d'èr  :  dans  les 
grandes  cheminées  ouvertes,  le  fumage  [de 
la  viande]  était  meilleur  qu'à  présent  où 
toutes  les  cheminées  sont  fermées  par  le 
bas,  qu'il  y  fait  trop  chaud  et  qu'il  n'y  a 
plus  d'air.  1|  Action  de  fumer  une  pipe  en- 
tière. I  ôna  femàye  dé  taba  :  une  famée  de 
tabac,  —  Cf.  pipâyè. 

femeléta,  s.  et  adj.  f.  Femme  ou  fille  frêle 
et  délicate.  |  Ôna  petita  femeléta  :  une  femme 
petite  et  délicate.  |  sa  petita  l-é  ta  femeléta 
ke  l-a  bë  a  fér'a  veni  grôsa  :  cette  petite 
est  si  frêle  et  si  délicate  qu'elle  a  bien  à  faire 
à  devenir  grande.  |  l-é  trii  femeléta  po  lé 


gros  uvrâdzo  :  elle  est  trop  frêle  et  délicate 
pour  les  gros  ouvrages.  —  Cf.  femelë. 

femelë,  adj.  m.  Frêle  et  délicat,  malingre. 
\si-l  omo  l-é  bë  femelë  :  cet  homme  est 
bien  frêle  et  délicat.  |  tî  sé-z  ëfà  sô  dese 
femelë:  tous  ses  enfants  sont  ainsi  malin- 
gres. —  Cf.  femeléta. 

femé  {{),  s.  m.  Fumcron.  |  ô  séi  se  ô 
femé  :  on  sent  ici  un  fumcron.  |  fâ  ô  Jemé 
de  iô  koré  :  tu  as  un  fumeron  dans  ton 
chaufiFe-pieds. 

femé  (2),  s.  m.  Muguet  des  petits  enfants. 

femé  (S),  s.  m.  Sorte  de  champignon  en 
forme  de  vessie,  dont  on  applique  la  pous- 
sière sur  les  blessures. 

femé  (4),  s.  m.  Fumet  du  vin. 

femé  (5),  s.  m.  Vapeur  qui  voile  à  demi 
le  soleil.  |  tyë  femé  léi-y  a  dévâ  le  sélâii  ! 
Ô  le  véi  pâ  pî  :  quelle  vapeur  il  y  a  devant 
le  soleil  !  on  le  voit  à  peine.  |  le  sélâii  tra- 
leria  travë  si  femé  :  le  soleil  se  fait  jour  à 
travers  cette  vapeur. 

femyâii,  s.  m.  Fumeur.  |  n'âmo  rë  sou 
femyâii  ke  krèfsô  pè  tî  lé  kâro  :  je  n'aime 
pas  ces  fumeurs  qui  crachent  dans  tous  les 
coins. 

fenamè,  adv.  A  peine,  à  l'instant  (frv. 
seulement).  \fenamë  k'ô  le  sa  vërè  :  à  peine 
sait-on  le  voir.  |  fenamë  ke  pou  dévezâ  :  à 
peine  peut-il  parler.  |  Jenamë  ke  l-é  viya  : 
il  vient  de  partir.  |  fenamë  ke  l-Tre  ëkè  : 
il  était  ici  il  n'y  a  qu'un  instant.  |  ka  éi  vo 
fé  se? — fenamë:  quand  avez- vous  fait 
cela?  —  A  l'instant.  Tout  à  l'heure.  H  Ne... 
que,  seulement.  |  ne  prë  fenamë  diii^è  :  il 
n'en  prend  que  deux.  |  léi-y  é  fenamë  de  dé 
resta  :  je  lui  ai  seulement  dit  de  rester.  |  vo 
démâdo  ta  fenamë  ô  gârdaroba,  ôna  trâ- 
bla  é  séi  sôlè  :  je  vous  demande  tant  seu- 
lement une  garde-robes,  une  table  et  six 
chaises,  disait  au  syndic  une  fille  qui  allait 
se  marier  et  n'avait  pas  de  quoi  se  faire  un 
trousseau.  —  Cf.  pï,  sulamë. 

fenamëtê,  adv.  employé  seulement  par  les 
vieillards.  Var.  de  fenamë. 

fenéihra,  s.  f.  Fenêtre.  |  le  tenëro  l-é 
ëtrâ  pè  la  fenéihra  :  la  foudre  est  entrée 
par  la  fenêtre.  |  la  plodze  ba  lé  fenéihrè  : 
la  pluie  fouette  les  fenêtres.  |  ô  karô  de 
fenéihra  :  une  vitre  de  fenêtre,  —  Dans  le 
vieux  temps,  quelques  personnes  disaient 
anssi  f  rené  i  sa. 
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fenéihréta,  s.  f.  Dim.  de  fenéihra.  Petite 
fenêtre.  |  lé-z  otro  ijàdzo  lé  méizô  n'avâ 
tyé  déi  petite  fenéihréte  k'5  n'ouvrâve  près- 
ke  zamé  ;  lé  vïlo  deza  ke  faléi  teni  le  tsô 
dedê  :  autrefois  les  maisons  n'avaient  que 
de  toutes  petites  fenêtres  qu'on  n'ouvrait 
presque  jamais  ;  les  vieillards  disaient  qu'il 
fallait  tenir  le  chaud  dedans.  ||  Enfoncement 
pratiqué  dans  un  mur  d'écurie  pour  y  pla- 
cer la  lampe,  j  mé  vito  le  krozo  de  la  fenéi- 
hréta k'ô  séi  vâi/e  béi  :  mets  vite  la  lampe 
dans  la  petite  fenêtre,  [afin]  qu'on  voie  clair 
ici.  —  En  ce  dernier  emploi,  syn.  bornéta. 

fenolà  {hv.  fignoler),  v.  n.  Faire  le  fin, 
le  prétentieux.  |  sa  bê  fenolà  :  il  sait  bien 
faire  le  fin,  le  prétentieux. 

fenolé-éta  (frv.  fignolet-te),  s.  m.  et  f. 
Homme  ou  femme  affecté-e,  maniéré-e.  |  fà 
bë  la  fenoléta  :  elle  est  bien  vaniteuse  et 
afFectée. 

feri,  v.  n.  Se  diriger,  aboutir.  |  le  tsemè 
va  feri  dréi  bâ  vè  la  niéizô  :  le  chemin  va 
aboutir  en  droite  lig-ne  vers  la  maison.  |  vo 
fà  feri  dréi  levé  :  il  vous  faut  aller  en  droite 
ligne  là-bas.  |  ne  ferérê  ou  pie  kii  :  nous 
prendrons  au  plus  court. 

fetsè,  s.  f.  Fiche,  pieu  à  latte.  |  plàta 
dna  fetsè  :  enfoncer  une  fiche  en  terre. 

fetsi,  v.  a.  Ficher.  |  fetse  léi  5  pô  :  fiches-y 
un  pieu.  |  5  pou  léi  fetsi  le  dâi  :  on  peut 
y  mettre  le  doigt. 

fesâblo-a,  adj.  Faisable. 

fèralè,  s.  f.  Ferraille.  |  akule  mé  viya  sa 
vïle  fèralè  :  jette-moi  loin  cette  vieille  fer- 
raille. 

fèrali,  (frv.  ferrailler),  v.  n.  Faire  du 
bruit  avec  des  objets  en  fer.  |  tyé  ke  vo-z 
éi  ta  a  fèrali  pèr  ëkè  ?  qu'avez-vous  à  tant 
ferrailler  par  là  ? 

fèratâi,  s.  m.  Ferronnier. 

fera,  V.  a.  Ferrer.  |  fera  5  tsë  :  ferrer  un 
char,  c.-à-d.  garnir  de  fer  toutes  les  parties 
qui  ont  besoin  d'une  grande  solidité.  |  a  la 
kapan'Ô  fëre  tï  lé  sol  à  dé  tï  lé  dziva  ê 
mïrnamë  sou  déi  to  peti-z  ëfa  :  à  la  cam- 
pagne on  ferre  tous  les  souliers  qu'on  porte 
pendant  la  semaine  et  même  ceux  des  tout 
petits  enfants.  |  fera  o  pwë  :  ferrer  un  porc 
(voir  rnanë).  \\  Fig.  l-é  fera  su  l'armélika  : 
il  est  ferré  sur  l'arithmétique.  1|  On  dit  aux 
enfants  en  les  faisant  sauter  sur  ses  genoux  : 
éi  fëro  mo  mûlé  por  alâ  démâ  a  pèr  té,  . 

éi  fëro  men  âno  por  alâ  démo,  ë-n  âlo,       \ 


éi  fëro  mô  tsavô  por  alâ  démâ  a  la  tsô  : 
Je  ferre  mon  mulet  pour  aller  demain  à  Per- 

tit  (sur  Montreux). 
Je  ferre  mon  âne  pour  aller  demain  à  Aigle. 
Je  ferre  mon  cheval  pour  aller  demain  à  la 

Chaux  (pâturage  au-dessus  de  Blonay). 

fèrbala,  s.  m.  Falbala.  |  lé-z  orgolâûze 
pwârtô  déi  fèrbala  :  les  vaniteuses  portent 
des  falbalas. 

fèrblÛ,  s.  m.  Fer-blanc.  |  ô  fà  or  a  déi-z 
ékwèle  dé  fèrblâ  :  on  fait  maintenant  des 
écuelles  de  fer-blanc.  |  5  bokô  dé  fèrblà  : 
un  morceau  de  fer-blanc. 

fèrblâtéri,  s.  f.  Ferblanterie.  |  ou  dzwa 
dé  ivâi  ô  puréi  pà  mé  se  pasâ  dé  fèrblâ- 
téri kenië  lé-z  ôtro  yàdzo  :  aujourd'hui  on 
ne  pourrait  plus  se  passer  de  ferblanterie 
comme  autrefois. 

fèrblâtyé,  s.  m.  Ferblantier. 

fèrémëta,  s.  f.  Tout  ce  qui  est  en  fer  et 
sert  aux  ferrures  et  fermetures.  |  lé  fèratâi 
é  lé  mtirtsô  vèdô  tï  de  la  fèrémëta  :  les  fer- 
ronniers et  les  forgerons  vendent  tous  de  la 
ferrure.  |  por  adzelà  de  la  buna  fèrémëta, 
fô  pà  alà  tsT  lé  martsâ  dé  vïlo  fë  :  pour 
acheter  de  bonne  ferrure,  il  ne  faut  pas  aller 
chez  les  marchands  de  ferraille.  —  Cf.  fèr- 
mëta,  krëkaléri. 

fèréta,  s.  f.  Profit,  bénéfice,  gain.  |  fére 
fèrèta  :  tirer  profit,  faire  un  bénéfice.  |  l-a 
fé  Ion  fèréte  wâi  ë  vëdë  lou  fremâdzo  : 
ils  ont  fait  leur  profit  aujourd'hui  en  ven- 
dant leur  fromage.  |  l'omo  fà  sa  fèréta  dé 
to  se  :  l'homme  tire  profit  de  tout  cela. 

ferma,  s.  f.  Ferme.  |  la  ferma  dou  grâ- 
prà  :  la  ferme  du  Grand-Pré,  dépendance  du 
château  de  Blonay. 

ferma,  v.  n.  Concevoir;  se  dit  de  la  vache. 
\kâ  lé  vatse  ne  pw5  pà  mé  ferma,  éi  vëho 
briinè  :  quand  les  vaches  ne  peuvent  plus 
concevoir,  elles  deviennent  impropres  à  la 
reproduction. 

fèrmétâ,  s.  f.  Fermeté. 

fèrmèta,  s.  f.  Tout  ce  qui  sert  à  fermer  ; 
fermeture,  serrure.  |  ona  buna,  ona  krûye 
fèrmëta  :  une  bonne,  une  mauvaise  serrure. 
I  kâ  lé  fermeté  ne  dziyô  pà,  va  mï  n-ë-n 
adzetà  déi  nâûwè  :  quand  les  fermetures  ne 
jouent  pas,  il  vaut  mieux  en  acheter  de 
neuves.  —  Cf.  fèrémëta. 

fèrmëtà,  v.  n.  Fermenter.  |  se  l-a  fèr- 
mëta de  sen  éstoma  :  cela  a  fermenté  dans 
son  estomac  ;  fig.  s'est  agité  dans  son  esprit. 
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fèrmo-a,  adj.  Ferme.  |  si-l  Shà  l-a  ôko 
la  mârtse  ferma  :  ce  vieillard  a  encore  la 
<lémarche  ferme.  |1  Renforçant  la  significa- 
tion d'un  autre  adj.  |  éihre  fèrrno  malenâi  : 
être  très  matinal.  |  dou  lëd:o  ferma  se  : 
du  lingue  très  sec.  ||  Adv.  Ferme,  fort.  |  isâpâ 
Jermo  :  pousser  ferme.  |  ro/i  ferma  :  frap- 
per fort.  I  bwélà  ferma  :  crier  fort.  |  éi 
d:ule  ferma  :  il  gèle  ferme. 

fèrmioa,  s.  m.  Fermoir,  fermail.   !  â  fèr- 
mioâ  dé  karù  :  un  fermoir  de  collier. 
èrtilità,  s.  f.  Fertilité. 
fèrtilizà,  v.  a.  Fertiliser. 

èrtilo-a,  adj.  Fertile. 
fé  (1),  s.  m.  Fait.  |  l-a  ésâ  préi  sii  le  fé  : 
jl  a  été  pris  sur  le  fait.  ||  Pr.  kemè  lé  dze 
(lé  bloné,  mé  dé  hlaga  tyé  dé  fé. 

fé  {•!),  s.  m.  Faisceau.  |  ô  fé  dé  héi-hlTré, 
/lé  râ:  un  faisceau  de  rames  (pour  les  pois), 
de  bâtons  (pour  les  haricots).  |  Ô  fé  dé  po, 
dé  paséi :  un  faisceau  de  pieux,  d'échalas. 
'  ô  fé  d'épenè  :  un  faisceau  d'épines.  |  ô  fé 
dé  riité,  dé  sérinê :  un  faisceau  de  liens,  de 
sarments.  |  Ô  fé  dé  grôbld,  dé  fnveijûlè, 
dé  pâi  :  un  faisceau  de  [plantes  de]  mais, 
de  haricots,  de  pois.  |  ô  fé  dé  fàvè  :  un 
faisceau  de  [plusieurs  bottes  de]  fèves.  ||  Par 
ext.  lé  rené  sa  to-t  a-n  5  fé  dé  rezë  :  les 
vignes  ont  tellement  de  grappes  qu'elles  se 
touchent  toutes.  ||  Assemblage  de  plusieurs 
brassées  de  foin  ou  de  plantes  marécageuses, 
liées  avec  des  cordes  et  menées  sur  une  lagc 
(t'rv.  faix).  \  ô  fé  dé  fè,  dé  mare:  une 
charge  de  foin,  de  [plantes  de]  marais. 

fédéràla  (frv.  fédérale),  s.  f.  Terme  dési- 
gnant l'ivresse  dans  les  loc.  avrd ,  prê- 
dr'ona  btiria  fédéràla  :  avoir,  prendre  une 
bonne  fédérale,  c.-à-d.  s'enivrer. 

fédca,  s.  m.  Foie.  |  ô  mé  le  fédza  déi 
pwë  éi  soases'éi-z  érbc  :  on  met  le  foie  des 
porcs  dans  les  saucisses  composées  de  légu- 
mes et  de  viande.  ||  Fig.  et  avec  un  sens  de 
■dénigrement.  |  se  voii  pâ  métré  martsâ  pa 
le  fédzo  :  il  ne  s'établira  pas  [comme]  mar- 
chand pour  le  foie  (c.-â-d.  pour  vendre  à 
perte)  ;  se  dit  d'une  personne  regardante.  — 

a.fài{i). 

féiblésè,  s.  f.  Faiblesse.  ]  la  féiblése  léi 
grave  d'alâ  :  la  faiblesse  l'empêche  de  mar- 
cher. 

Jéiréta,  s.  f.  Dim.  de  faire.  Petite  foire. 
\la  féire  dé  brè  n'é  tyé  ona  féiréla  :  la 
foire  de  Brent  n'est  qu'une  petite  foire. 
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féiréiji,  V.  n.  Vendre  et  acheter  à  la  foire. 
Il  Par  ext.,  se  réjouir  à  la  foire.  |  paré  ke  l-Û 
hê  féiréyi,  ke  revend  ta  dzayâii  :  il  paraît 
qu'ils  ont  bien  fêté  la  foire,  [puis]  qu'ils  re- 
viennent si  joyeux. 

féirâ,  s.  m.  Petite  foire,  avant-foire,  ou 
marche  conclu  la  veille  de  la  foire.  |  l-â 
adzelà  Ion  vats' ou  féirâ  :  ils  ont  acheté  leur 
vache  la  veille  de  la  foire. 

féisa,  s.  f.  Fête.  |  senâ  la  biina  féisa  : 
sonner  la  banne  fête,  sonner  les  cloches  la 
veille  d'une  fête  religieuse  et  le  soir  même 
de  cette  fête.  |  ô  sonne  la  brina  féisa  a  p(ikè, 
a  Vasâsyo,  a  pêtékosa,  on  dzâiino  é  a  tsa- 
lâdè  :  on  sonne  la  bonne  fête  à  Pâques,  à 
l'Ascension,  à  Pentecôte,  au  Jeûne  et  à  Noël. 
I  lé  premïre  féisè  :  les  fêtes  de  première 
conununion.  ||  Pr.  n'é  pâ  tî  lé  dziùa  féisa. 

féisadyii,  s.  f.  Fête-Dieu. 

féisà,  V.  a.  Fêter.  |  ne  féisë  rë  mé  la 
dama  :  nous  ne  fêtons  plus  la  Dame  ;  cf. 
dama  (2). 

féiséyi,  v.  n.  Festoyer,  festiner.  |  ne  sa  alù 
îlôsë  se  féiséyi  diltré  dziôa  :  il  ne  sait  aller 
nulle  part  sans  festoyer  deux  ou  trois  jours. 
^  Cf.  féiréyi. 

fémala,  s.  f.  Femme,  au  sens  général  du 
mot.  I  ôna  buna,  ôna  krûye  fémala  :  une 
bonne,  une  mauvaise  ou  méchante  femme. 
\5na  dziivena,  ôna  vïle  fémala  :  une  jeune, 
une  vieille  femme.  |  ôna  pusëta  bala  fé- 
mala :  une  paissante  belle  femme  (une  femme 
grande,  avec  beaucoup  d'embonpoint  et  d'une 
vive  carnation  ;  c'est,  à  la  campagne,  l'idéal 
d'une  belle  femme).  ||  Pr,  ne  fo  pu  mé  dé 
fémale  de  la  méizô  tyé  ke  ne  léi-y  a  dé 
forné.  I  lé  fémale  sô  kemë  lé  isavo,  sâvô 
pâ  yô  l-é  lou  dèréi  osa.  \  kàôna  fémala 
pë  sô  fourdâ,  sen  omo  l-é  ë  damàdzo  (cf. 
féna).  Il  P^emelle.  |  le  màlo  é  la  fémala: 
le  mâle  et  la  femelle.  |  léi-y  a  déi  dzè  ke 
krâyô  ke  la  tapa  l-é  la  fémala  dou  dèrbô  : 
il  y  a  des  gens  qui  croient  que  la  taupe  est 
la  femelle  du  mulot. 

fémaléta,  s.  f.  Dim.  de  fémala.  Femme- 
lette. I  tyëta  para  fémaléta  tyé  se  :  quelle 
pauvre  femmelette  que  cela.  |  si-l  omo  l-é 
ôna  vretâbla  fémaléta  :  cet  homme  est  une 
vraie  femmelette. 

fémç,  V.  a.  Fumer,  engraisser  (ne  pas 
confondre  avec  fema).  \  lé  kurti  é  lé  tsené- 
vâire  vulô  éihre  fémâ  tï  lé-z  a  :  les  jardins 
et  les  chenevières  demandent  à  être  fumés 
tous  les  ans.  —  Syn,  ëdriidzi,  ëgrési. 
13 
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fémâyè,  s.  f.  Action  de  fumer  un  terrain, 
furaag-e.  |  fo  léi  férôna  buna  férnâyè  :  il 
faut  bien  le  fumer.  |  la  fémàije  don  fari 
vô  mï  tijé  sa  dou  tsôtë  :  le  fumage  du  prin- 
temps convient  mieux  que  celui  de  l'été. 
\ona  buna  nâi  vô  ôna  buna  férnâyè  :  une 
bonne  neige  vaut  un  bon  fumage. 

fémé,  s.  m.  Fumier.  |  fére  dou  fémé  : 
faire  du  fumier  [avec  la  paille  servant  de 
litière  au  bétail]  ;  fig.  croupir  dans  la  saleté 
et  le  désordre,  paresser.  ]  le  fémé  dèi  valse 
l-é  le  mélâu,  si  déi  pwë  l-é  fré  :  le  fumier 
des  vaches  est  le  meilleur  ;  celui  des  porcs 
est  froid.  |  ôna  kurlena  dé  fémé  :  un  tas  de 
fumier.  ]  sali  le  fémé  :  sortir  le  fumier  [de 
l'étableelle  mettre  sur  le  (as].  \tsérdzi  dou 
fémé  :  charger  du  fumier.  |  Isèréyi  dou 
fémé:  porter  du  fumier.  |  5  yâdco  dé  fémé  : 
une  charretée  ou  une  hottée  de  fumier.  |  ëwà 
le  fémé  :  épandre  le  fumier  sur  le  terrain 
avec  un  trident.  |  l-é  lé  bÔ  payizà  ke  sëtÔ 
le  fémé  :  ce  sont  les  bons  (riches)  paysans 
qui  sentent  le  fumier.  ||  Fig.  Ô  fémé  :  une 
femme  sale  et  paresseuse.  ||  Pr.  si  ke  vè  so 
fémé  vê  s5  pa.  —  Cf.  driidzè,  êgré. 

féna,  s.  f.  Femme,  épouse.  |  dit  le  tè  ke 
se  isêris'Ôna  féna  !  léi-y  a  porta  prou  fé- 
male  de  le  modo  :  depuis  le  temps  qu'il  se 
cherche  une  femme  !  il  y  a  pourtant  assez  de 
femmes  dans  le  monde.  |  l-a  zou  diivefénè: 
il  a  eu  deux  femmes.  |  se  so  balii,  l'omo  é 
la  féna  :  ils  se  sont  battus,  le  mari  et  la 
femme.  H  Pr.  vUe  féna  é  grô  vë  ne  koresô 
pâ  po  rë.  I  épouza  dzoyâiiza,  féna  plo- 
râûza.  \  la  tsâbra  pûra  fà  la  féna  fûla. 

fénasè  {îvv.  fenasse),  s.  f.  Gramen,  toute 
herbe  à  gazon.  |  ô  séinére  de  la  fénas'a  sou 
plèse  widè  :  on  sèmera  de  la  graine  de  pré 
dans  ces  places  dénudées.  ||  Toute  graminée 
des  prés. 

fénatâ,  v.  a.  Faire  des  faijc  de  foin  et  les 
descendre  des  monts  en  hiver.  ||  Abs.  fo 
adéi  la  leka  po  fénatâ  :  il  faut  toujours  un 
chemin  glissant  pour  descendre  le  foin.  |  ne 
vë  Jénatâ  :  nous  allons  faire  un  faix  de  foin 
et  le  descendre  avec  la  luge.  \\  fénatâ  dou 
mare  :  descendre  par  faiœ,  sur  une  luge, 
les  plantes  marécageuses  qui  sont  en  meules. 

fénâ  {ÎTv.  fener),  v.  a.  Faner.  |  n'a  pâ  ta 
dé  prâ,  fâino  to  f/'ô  dziva  :  ils  n'ont  pas 
tant  de  prés,  ils  fanent  tout  d'un  jour.  |  féina 
mé  s'êrba  :  fane-moi  cette  herbe.  |  voféiné- 
réi  le  féno  :  vous  fanerez  les  débris  du  foin. 

fénadzo  (îvv.  fenagé),  s.  m.  Fanage;  par 


ext.,  tout  le  travail  que  demande  la  récolte 
des  prairies.  |  sou  dzè  l-â  ô  pusè  fénadzo  : 
ces  gens  ont  une  grande  récolte  de  foin  à 
faire. 

fénâyè  (frv.  fenée),  s.  f.  La  quantité  d& 
foin  rassemblée  en  une  fois,  en  un  jour.  |  n'ë 
fé  ôna  buna  fénâye  wâi  :  nous  avons  ras- 
semblé beaucoup  de  foin  aujourd'hui. 

féné,  s.  m.  Homme  ressemblant  à  la 
femme  par  son  caractère  et  ses  aptitudes,, 
homme  efféminé.  |  l-é  ô  féné  :  c'est  une  fem- 
melette. 

fénéà-àta,  s.  m.  et  f.  Fainéant-e. 

fénéatizâ,  v.  n.  Fainéantiser. 

fénédè,  s.  f.  (vieilli).  Aide,  ressource.  |  sa 
pelita  ke  l-avéi  sa-t  à  savéi  pâ  se  fér'ôna 
fénéde  dé  rë  :  cette  petite  qui  avait  sept  ans 
ne  pouvait  absolument  pas  se  tirer  d'affaire 
par  elle-même. 

fénéta,  s.  f.  Dim  de  féna.  Petite  femme,^ 
petite  épouse.  |  éi  fâ  ôna  bè  petita  fénéta  : 
elle  fait  une  bien  petite,  petite  femme. 

fénézô,  s.  f.  Fenaison.  |  ou  tè  de  la  fé- 
nézô  fudréi  zamé  rë  avéi  a  fére  d'ôtro  : 
au  temps  de  la  fenaison,  il  ne  faudrait  jamais 
rien  avoir  à  faire  d'autre. 

féni,  s.  m.  Fenil.  Le  fenil  diffère  du  cha- 
let en  ce  qu'il  ne  se  compose  que  d'une 
pièce  où  on  loge  le  fourrage.  L'entrée  en 
est  plus  élevée  que  le  sol.  Il  repose  sur  la 
terre,  sans  fondements,  et  est  tout  en  bois. 
—  Cf.  grâdzé. 

fénâii-âiiza,  (frv.  feneur-euse),  s.  m.  et  f . 
Faneur-euse.  |  ô  rékone  d'abwa  ô  bo  fénâû: 
on  reconnaît  d'emblée  vm  bon  faneur.  |  oo-z 
éise  déi  tote  petite  fénâuzè  :  vous  êtes  de 
très  mauvaises  faneuses. 

fénô,  s.  m.  Débris  de  foin  qui  reste  sur  le 
pré  après  qu'on  a  chargé  un  char.  |  ô  mé  le 
fénô  de  le  hlorâi  :  on  met  le  débris  de  foin 
dans  \ç,  fleur ier.  |1  Débris  qui  reste  sur  un 
pré  après  que  le  fumier  y  a  séjourné  un  cer- 
tain temps.  I  fô  alâ  ramasâ  le  fénô  :  il  faut 
aller  ramasser  les  débris  du  fumier.  —  Cf, 
ésë. 

férè,  V.  a.  Faire.  |  léi  fâ  rë  tye  férè  : 
il  lui  est  égal  quoi  faire.  |  m'a  pâ  tréztï  dé 
le  férè  :  il  ne  m'a  pas  plu  de  le  faire.  |  ta 
bë  ke  ne  fasâ,  né  zamé  kôtPta  :  si  bien 
que  nous  fassions,  elle  n'est  jamais  contente. 
\léi-y  a  féré  férè  ;  il  y  a  faire  et  faire.  |  né 
pâ  le  to  tyé  dé  derè,  fô  asebë  férè  :  ce  n'est 


FER 


195 


FES 


pas  tout  que  de  dire,  il  faut  aussi  faire. 
\léi-ij  a  bè  a  fér'oii  dsiùa  dé  mât  ;  il  y  a 
bien  à  faire  aujourd'hui  (il  est  difficile  de 
vivre  en  notre  temps).  |  l -à  prou  a  fèr'a  bali 
le  twa  :  ils  ont  bien  à  faire  à  donner  le  tour 
(à  nouer  les  deux  bouts).  |  sâvô  pu  J'ére  por 
avéi  6/ié  :  ils  ne  savent  pas  s'y  i)rcndre  pour 
arriver  à  posséder  (juelque  chose.  |  von.  pu 
fére  prâû:  il  n'a  pas  pour  longtemps  à  vivre. 
\l-afé  sÔ  tê :  il  a  fait  son  temps  (il  n'a  plus 
qu'à  mourir).  |  fére  le  nuvâ  :  faire  le  mort. 
;  éi  fâ  la  Ixânma:  il  fait  l'écume  (l'écume  lui 
sort  de  la  bouche).  |  férôna  sâi/è  :  suer 
fortement.  |  se  J'â  lé  réfresô,  se  fa  rédcèr- 
dzeli  :  cela  fait  frissonner.  ||  fére  déi  de  a-n 
n  pïTio  :  casser  des  dents  à  un  peigne.  Wfére 
Vékûla  :  donner  des  leçons  à  l'école,  être 
maître  dans  une  école.  ||  fére  tsemëmanâire 
po  léi-y  arevâ  :  user  de  tous  les  moyens  pos- 
sibles {(vv.  faire  chemin  et  manière)  pour  y 
arriver.  ||  fére  le  pâlo  :  faire  la  chambre  du 
ménage.  |  fére  déi  oen'è  tàlso  :  cultiver  des 
vignes  à  forfait.  |  fére  don  bê  a  l'ami,  a 
veholâ  :  cultiver  un  bien  fonds  à  moitié  fruit. 
\fér'5  bê  :  prendre,  avoir  une  ferme  à  bail. 
Ifére  butséri  :  tuer  un  porc,  un  bœuf  ou 
une  vache  et  préparer  la  viande  pour  la  con- 
server. I  fére  la  bni/a  :  faire  la  lessive. 
férôna  koryà  :  faire  une  corvée.  |  fére 
d'éfolè  :  faire  l'effeuillaison.  |  fére  lé  siîi/è  : 
faire  les  repas.  |  fére  s5  trê  :  faire  aller  son 
ménage.  j|  m'è  vé  vito  ié  fére  6k' a  bâirè.  — 
fadréi  pâ  savéi  tije  féré,  vëno  dé  gûtâ  ."je 
vais  vite  te  préparer  quelque  chose  à  boire. 
—  Ce  n'est  pas  la  peine,  (frv.  //  ne  fandrait 
pas  savoir  qne  faire),  je  viens  de  goûter. 
\\  no  fâ  nûhrô  fémé  :  il  nous  procure  notre 
fumier.  |  no  fare  dna  tôla  soma  :  il  nous 
procurera  une  telle  somme.  |  l-é  apréi  fére 
sa  sepa  :  elle  est  en  train  de  faire  sa  soupe. 
Ifére  pê  méitë  :  faire  de  moitié.  ||  ne  farâ 
bë  dé  no  kuli  :  nous  ferions  bien  de  partir. 
Wfére  rë  tyé  dé:  ne  faire  que  ;  se  dit  en 
parlant  d'une  action  prolongée.  |  fà  rè  tyé 
dé  plorù  :  il  ne  fait  que  pleurer.  |  faséi  rë 
tyé  dé  le  tsekani  :  il  ne  faisait  que  le  taqui- 
ner. I  n'a  rë  fé  tyé  dé  se  moka  dé  no  :  il  n'a 
fait  que  se  moquer  de  nous.  ||  fér'5-n  ëfà  : 
faire,  mettre  au  monde  un  enfant.  ]  ne  fâ 
tyé  déi  bésô  :  elle  n'a  que  des  jumeaux.  |  l-a 
ésâ  fé€a  tsalàdè  :  elle  a  été  faite  (elle  est 
née)  à  Noël.  |  le  dsiôa  ke  l-a  fé  sa  petita  : 
le  jour  qu'elle  a  mis  au  monde  sa  petite  fille. 
\seréi  gro  damàdzo  ke  sa  ëke  fiise  rés- 
tày'a  féré  :  il  serait  grand  dommage  que 
celle-là  fût  restée  à  faire  ;  se  dit  d'une  jolie 


et  gracieuse  petite  fille.  |  la  tsata  von  aselii 
fére  lé  peti  :  la  chatte  va  bientôt  chatter. 
Il  Pr.  se  k'ô  pou  pâ  fére  dé  plâ,  5  le  fâ  dé 
grâ.  I  fô  adéi  bë  férè,  ô  pou  tyisâ  kâ  o 
vâii.  I  A'â  ô  pou  pâ  fére  kenië  ô  vâû,  û  fâ 
kemè  ô  pâii.  \  kâ  lé-z  omo  farô  bê,  lé 
lâivre  prëdro  lé  tsë.  \  si  ke  fâ  se  ke  ne 
dâi,  vëdre  a  Sf~  ke  ne  vudrâi.\  si  ke  fâ  ôna 
potsè  faréi  bê  5  potsô.  \  to  te  mé  fâ,  tô  té 
fari.  I  to  môné  fâ  g  rasé.  \  ke  pâii,  se  fâ. 
Il  Suivi  d'un  infinitif,  précédé  ou  non  de  la  pré- 
position a.  I  fér'èradzi :  taquiner,  tourmen- 
ter. I  fér'èradzi  ô-n  êfâ  :  lutiner  un  enfarit. 
Ifér'èdévâ  :  tourmenter.  |  no  fâ  ta  a  rire  : 
il  nous  font  tellement  rire.  |  l-â  fé  a  fosérâ 
Ion  venè  :  ils  ont  fait  fossoyer  leurs  vignes. 
\oofù  alâfér'a  kwéir'éi  pivë :  d  vous  faut 
aller  faire  cuire  le  manger  des  porcs.  |  On 
dit  fére  férè  et  aussi  fér'a  férè.  \  se  fâ  fére 
déi  solâ  :  il  se  fait  faire  des  souliers.  |  lé 
von  so  ôko  fera  fér'a  si  krûyo  kordani  ? 
les  feras-tu  encore  faire  à  ce  mauvais  cordon- 
nier? Il  Réfl.  m'ê  siï  ta  fête  mô  :  je  m'en 
suis/a/7e  si  mal  (j'en  ai  eu  si  grand  pitié). 
\s'é  fête  mô:  elle  s'est /hiVe  mal.  |  airé  le  vè 
é  l'èrdzê,  Ô  se  fâ  déi  bô-z  a/ni  :  avec  le  vin 
et  l'argent  on  se  fait  de  bons  amis.  |  léi  se 
fé  déi  tsCize  k'Ô  ne  sa  pâ  :  il  s'est  fait  là  des 
choses  qu'on  ignore.  |  se  sô  fé  kriyâ  apréi  : 
ils  ont  fait  mal  parler  d'eux.  |  te  té  von 
prou  fére  tyâ  awé  si  mésè  bâû  :  tu  ne  man- 
queras j)as  de  te  faire  tuer  par  ce  méchant 
bœuf.  Il  Impers,  fâ  grâ  frai  :  il  fait  très 
froid.  I  fâ  tsô  a  katsÔ  :  il  fait  chaud  en 
cachette  (sans  que  le  soleil  luise).  |  faréi  héi 
vërè  :  il  ferait  beau  voir.  |  séi  fâ  bô  vivre  : 
il  fait  bon  vivre  ici.  |  mé  fà  mode  li  :  il  me 
fait  mal  (j'ai  pitié)  de  lui.  j  lé  ivârbe  ke 
faséi  sosa  :  les  instants  pendant  lesquels  il 
cessait  de  pleuvoir.  ||  se  fâ  :  si  fait.  |  nefâ: 
non  pas  (anc.  fr.  non  fait).  |  te  léi-y  ondréi  ! 
—  ne  fâ:  tu  y  iras  !  —  Non  pas.  |  se  na  pâ 
bô  gn.  —  se  fâ:  cela  n'a  pas  bon  goût.  — 
Si  fait.  I  se  l-é  dês'é  pâ  ôtramè.  —  nefâ, 
n'é  pâ  (lèse  :  cela  est  ainsi  et  pas  autre- 
ment. —  Non  pas,  ce  n'est  pas  ainsi. 

fésè,  s.  f.  Bord  supérieur,  formé  d'osiers 
tressés  d'une  corbeille,  d'une  hotte.  |  la  fése 
dé  ma  Iota  l-é  tota  breza  :  le  bord  de  ma 
hotte  est  tout  gâté.  ||  Clisse  d'une  bouteille. 
|a-Ô  kemûde  lé  damedzâne  ke  l-â  la  fésè: 
elles  sont  commodes,  les  dames-jeannes  qui 
sont  clissées. 

fési,  v.  a.  Tresser  le  bord  supérieur  d'une 
hotte,  d'une  corbeille.  |  éi  fése  mô  lé  lotè  : 
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il    fait   mal    les  bords  de  hottes.  ||   Glisser. 

I  ona  botole  fésa  :  une  bouteille  clissée. 

fésIP,  s.  m.  Festin.  |  fa  tT  le-z  S  Ô  féstè 
j)0  se  réi'ërè  :  ils  font  chaque  année  un  festin 
pour  se  rég-aler. 

fésii,  s.  m.  Fétu.  |  û  fésû  dé  paie,  dé 
pipa  :  un  fétu  de  paille,  de  pipe. 

fésa,  s.  f.  Forte  averse,  lavasse.  |  l-é  fsecii 
ona  grôsa  fésa  de  plodzè  ke  rie  se  to  mû  : 
il  est  tombé  une  forte  averse,  nous  sommes 
tout  mouillés. 

févrâi,  s.  m.  Février.  |  le  inéi  dé  févrâi 
l-é  le  méi  éi  Isa  :  le  mois  de  février  est  le 
mois  aux  chats  (par  suite,  un  mois  fatal  aux 
mariages).  |1  Pr.  févrâi  l-é  méitiji  ôvrài,  se 
né  a  premi,  l-é  a  dèrâi.  |  se  févrâi  ne  fé- 
vrûlé,  ma  é  avri  méinéro  grâ  hrwi.  \  se 
févrâi  ne  févnllè,  ma  l-ènûyè.  \  kâ  toun'ou 
méi  dé  févrâi,  fo  porta  lé  bosé  ou  giirnâi. 
\lé  fâve  dé  févrâi  f  à  trèblâ  lé  solâi. 

févrotâ,  V.  n.  Faire  un  temps  de  février, 
pluie,  vent  et  neige;  n'est  usité  que  dans  le 
prov.  :  se  févrâi  ne  févrotè,  se  trouve  nul 
ke  mormoté. 

févrûli,  V.  n.  Faire  un  temps  de  février; 
s^n.  du  précédent.  |  févrûle  bè  sti-y  à,  déi 
fér'ô  gale  fiiri  :  le  mois  de  février  est  bien 
mauvais  celte  année;  le  printemps  sera  bon. 

II  Pr.  se  févrâi  ne  févrâlè^  ma  è  avri  méi- 
néro grâ  brwi. 

féyè,  s.  f.  Fée.  |  mè  fudréi  proa  ona  biina 
féyè  po  m'éidyi  a  fini  sosè  :  il  me  faudrait 
bien  une  bonne  fée  pour  m'aider  à  finir  ceci. 
Il  la  grota  éi  féyè  :  la  grotte  aux  Fées,  grotte 
dont  le  souvenir  s'est  perdu  et  que  M.  Cere- 
sole,  dans  ses  Légendes  des  Alpes  van- 
doises,  identifie  avec  la  grotte  aux  Sarrasins, 
au-dessus  des  Chevalleyres. 

fë,  s.  m.  Fer.  |  doiifëfodu:  de  la  fonte 
de  fer.  |  don  fë  fwârdzi  ou  fordzi  :  du  fer 
forgé.  I  ô  fë  dé  tsavô  :  un  fer  à  cheval. 
I  déi  fë  a  lèse  :  des  fers  à  glace  (pour  les 
chevaux).  |  ô  fë  a  tavelÔ  :  un  fer  à  tavil- 
lons,  sorte  de  couteau  dont  le  manche  forme 
angle  droit  avec  la  lame  et  qui  sert  à  faire 
les  bardeaux.  |  déi  fë  dé  tavelenârè  :  fers 
dont  les  couvreurs  se  servent  pour  marcher 
sur  les  bardeaux.  |  mètre  déi  fë  a-n  ena 
liidzè  :  mettre  des  lames  de  fer  sous  les  se- 
melles d'une  luge.  \  déi  fë  a  breséi  :  des 
fers  à  briceleis,  un  gaufrier.  |  ô  fë  a  bwâisè, 
Ô  fë  a  tsèrbo  :  un  fer  à  boîte,  un  fer  à  char- 
bon ;  se  dit  de  l'ancien  et  du  nouveau  fer  à 


repasser.  |  se  l-é  bô  po  le  vîlo  fë  :  cela  est 
bon  à  mettre  au  vieux  fer.  ||  Fig.  si-l  omo  l-è 
dé  fë:  cet  homme  est  de  fer.  j  5-n  é  kemr 
d'adéi,  todoulô  ô  fë  ke  lotè  :  on  est  commo 
toujours,  toujours  un  fer  qui  loche  (réponse 
à  une  personne  qui  demande  comment  va  la 
santé).  I  Isezi  lé  katro  fë  è  Vèr  :  tomber  les 
quatre  fers  en  l'air.  ||  don  bu  dé  fë  :  du  bois 
de  fer,  du  bois  d'if.  ||  Pr.  fô  batre  le  fë  tâdi 
ke  l-é  tsô.  \  murale  d'ivë,  murale  dé  fë. 

fërapwë,  s.  m.  Ferre-porc,  synonyme  de 
manê.  Voir  ce  mot. 

fè  (1),  s.  m.  Foin  ;  herbe  à  faucher  ou 
déjà  fauchée,  mais  non  séchée.  |  le  fë  grâ  : 
le  foin  gras,  le  foin  qui  croît  dans  un  pn- 
qui  a  eu  de  l'engrais.  |  don  fè  renalii  :  du 
foin  qui  a  crû  dans  des  terrains  marécageux, 
où  il  y  a  des  grenouilles.  On  ne  Ventonir 
pas,  afin  que  la  rosée  lui  fasse  perdre  son 
odeur.  ||  Avec  ellipse  de  fè  :  fére  lé  bo,  fèi-r 
lé  râ  ou  mégro  :  faire  les  bons  (première  r('- 
colte  ;  syn.  grâfê),  faire  les  rares  ou  mai- 
gres, c.-à-d.  les  foins  que,  sur  les  monts,  l'on 
retire  des  terrains  non  fumés.  ||  avéi  ô  gn) 
fè:  avoir  un  gros  (beaucoup  de)  foin.  |  aV/// 
dou  fè  :  faucher  de  l'herbe  pour  en  faire  du 
foin.  I  avéi  don  fè  bâ  :  avoir  du  foin  fau- 
ché, mais  non  séché.  |  gerèrnâ  don  fè  :  soi- 
gner du  foin  sur  place,  c.-à-d.  l'étendre,  en 
ayant  soin  qu'il  soit  au  soleil,  le  tourner  et 
le  rassembler  en  foules  ou  wèlamo.  \  lési  /r 
fè  ésë  :  laisser  le  foin  étendu  (pour  la  nuit). 
I  le  fè  l-a  ésâ  batii  :  le  foin  a  été  battu  (il  ;i 
re(;u  la  pluie).  \\  fô  prèske  robà  le  fè:  il 
faut  presque  voler  le  foin  ;  se  dit  lorsque  la 
pluie  survient  au  moment  de  ramasser  le 
foin  bien  sec  ;  il  faut  alors  tellement  se  hâter 
qu'on  travaille  comme  si  on  le  dérobait.  ||  fi 
le  të  dé  :  monra  serTzè,  hlor^e  rezè  é  parr 
fè  :  il  fait  le  temps  de  :  mûris,  cerise  !  fleu- 
ris, raisin  !  et  pourris,  foin  !  se  dit  lorsqu'il 
y  a  des  alternances  de  soleil  et  de  pluie.  ||  ahi 
niedzi  le  fè  :  aller  manger  le  foin.  |  ne  rë 
medzi  le  fè  :  nous  allons  manger  le  foin  ;  se 
dit  lorsqu'en  hiver  on  conduit  le  bétail  dans 
les  chalets  pour  lui  faire  manger  une  partir 
du  foin  de  l'année.  ||  léi-y  are  du-z  à  a  ston 
fè  ke  se  sô  maryâ  :  il  y  aura  deux  ans  à  la 
prochaine  époque  des  foins  qu'ils  se  sont 
mariés.  ||  Pr,  fë  dé  tsô,  fè  dé  mô.  \  anâyr 
dé  fè,  ânâye  dé  rë.  \  léi-y  are  zamé  prou 
paVé  prou  fë  po  Mûre  la  gwârdz'éi  nv'i- 
dezë.  I  Ica  tonne  damô,  préiza  dé  fè.  — 
Cf.  bô,  râ  (1),  réktoâ. 

fè{i),  s.  f.  Fin.  I  fér'ôna   bala,  oni  pe- 
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tita  fë:  faire  une  belle,  une  petite  fin,  bien 
ou  mal  terminer  sa  vie.  |  a  la  fè  déi  fè :  à  la 
Hn  des  fins,  à  la  dernière  beure,  en  fin  de 
compte.  I  fë  èâoyé  :  à  la  fin  de  janvier. 
Ifarô  la  fëke  piiro:  ils  [les  légumes]  feront 
la  fin  qu'ils  pourront  ;  se  dit  de  choses  qui 
peuvent  souffrir  par  manque  de  soin.  |  n'a 
né  fë  né  séisa  :  il  n'a  ni  trêve  ni  repos. 
Il  Pr.  tôla  vii/è,  tola  fë.  \\  Nom  de  lieu,  la 
fë:  La  Fin,  g'rande  étendue  de  prés  au  nord 
des  Chevalleyres. 

fè  {'X),  fina,  adj.  Fin,  fine.  |  o  fè  bolco  : 
un  fin  morceau.  |  déi  fë  karakiërè  :  de  fins 
caractères  d'impression.  |  ô  fë  konesûii  :  un 
fin  connaisseur.  |  ô  fè  nièrlo  :  un  fin  merle, 
homme  sur  lequel  on  ne  peut  compter.  ||  l-é 
fë  su:  il  est  fin  ivre.  i|  Extrême.  |  le  fë 
méitë  :  le  fin  milieu.  |  le  fë  vevô  :  le  fin 
bord.  I  le  fë  frelë  bé:  \oiT  frelë.  |  le  fë 
kutso  don  serezi  :  la  plus  haute  cime  du 
cerisier.  ||  Substantivement,  ô  ta  fè,  ôna  iota 
fina:  un  tout  fin,  une  toute  fine. 

fëdë  (frv.  fendant),  s.  m.  Plant  de  vigne, 
le  meilleur  dii  pays,  dont  les  grains  pressés 
entre  deux  doigts,  ne  s'écrasent  pas,  mais  se 
fendent.  |  don  rjrô  fèdè  :  du  gros  fendant. 
I  ôna  vene  dé  fëdë  :  une  vigne  de  fendant. 
\déi  rezë  dé  fëdë:  des  grappes  défendant. 

fëdisè,  s.  f,  Légère  fêlure  d'écuelle.  |  men 
ékwèla  l-a  ôna  fëdisè  :  ma  tasse  a  une  pe- 
tite fêlure. 

fëdrè,  V.  a.  Fendre.  |  lé-:  omo  sÔ  a  fè- 
ilre  don  bu  :  les  hommes  sont  [occupés]  à 
fendre  du  bois.  |  fëdo  déi  prâûjne  po  lé 
métré  sétsi  sii  ô  là  :  j'ouvre  des  prunes  [et 
j'en  ote  le  noyau]  pour  les  mettre  sécher  sur 
une  planche.  |  le  tenëro  l-a  fëdii  le  noyë 
dé  vè  la  f  retiré  :  la  foudre  a  fendu  le  noyer 
[qui  est]  près  de  la  fruitière.  \  fëdre  la 
brotsè  :  faire  mouche  au  tir.  |  éi  dzâl'a 
pi/ëre  fëdrè  :  il  gèle  à  pierre  fendre.  ||  Réfl. 
ë  se  fèdè,  si  bu  l-a  éhlètà  :  en  se  fendant, 
ce  bois  a  éclaté.  |1  Neutre  le  bu  tëdro  fë  nil 
tijé  le  bu  du  :  le  bois  tendre  se  fend  mieux 
que  le  bois  dur.  |  si  bu  fë  kemë  de  l'alâ  : 
ce  bois  se  fend  comme  un  gland  (très  facile- 
ment). I  le  bô  bla  fè  fasilamë  :  le  bon 
[raisin]  blanc  se  fend  facilement.  ||  la  téisa 
tné  fë  :  ma  tête  se  fend. 

fèfinô-ôda,  s.  m.  et  f.  Finaud  d'une  force 
particulière.  |  ô  le  réi  rë  tyé  a  sa  mena  ke 
l-é  ô  fèfinô  :  on  le  voit  rien  qu'à  sa  mine 
qu'il  est  un  fin  finaud. 

fëlèr,  s.  m.  Celui  qui  se  meut,  qui  court 


avec  une  vélocité  extraordinaire,  litt.,  qui 
fend  l'air.  \  l-é  si  ke  l-é  ô  fëlèr  :  c'est 
celui-là  qui  brûle  le  pavé.  |  déi  fëlèr  :  des 
gens  très  vifs. 

fêta,  s.  f.  Fente,  fêlure,  déchirure.  |  s'é 
féCôna  pusëla  fêta  a  sa  roba  :  elle  s'est 
fait  une  immense  déchirure  à  sa  robe. 

Ji  (1),  s.  m.  Fil.  I  don  Ji  relira  :  du  fil 
retors.  |  dou  Ji  dé  kordani  :  du  fil  de  cor- 
donnier, du  ligneul.  |  alâ  dréi  Ji  :  couper, 
coudre  entre  deux  fils.  \\  Ôfi  a  rât/i  lé  tsapô  : 
cordeau  tendu  par  deux  piquets  qu'on  fiche 
en  terre  à  chaque  extrémité,  et  le  long  duquel 
on  fait  une  raie,  afin  d'avoir  l'alignement 
pour  planter  les  ceps  de  vigne  |  bali  le  JI  a-n 
ena  lama  :  ôter  le  fil  à  une  lame.  |1  Fig.  bali 
dou  fi  a  rétwudrè  :  donner  du  fil  à  retordre. 
Il  la  sâdzeféna  n\i  pà  oublâ  dé  léi  tali  le 
Ji  de  la  lëwa  :  la  sage-femme  n'a  pas  oublié 
de  lui  trancher  le  filet  de  la  langue  (il  a  la 
lanffue  déliée,  il  parle  vite  et  beaucoup).  ||  ô 
fi  d'éiwè,  dé  farna  :  un  filet  d'eau,  de 
farine.  ||  dou  fi  dé  fë  :  du  fil  de  fer.  ||  ô  fi  dé 
sèrpè  :  un  fil  de  serpent,  une  libellule. 

y7.' (2),  int.  Fi!  On  dit  à  une  personne 
qu'on  méprise,  en  lui  présentant  une  main 
dont  l'index  et  l'auriculaire  étendus  simulent 
une  paire  de  cornes  '.fit  lé  kwnrnè  !  fi  !  les 
cornes  !  C'est  une  grosse  injure.  On  peut  le 
dire  aussi  à  un  enfant,  mais  alors  le  geste 
n'accompagne  pas  la  parole. 

Jîdélo-a,  adj.  Fidèle. 

Jidijurà  [se),  v.  r.  Se  figurer.  \Jidijura  té 
vûi  ke  l-àme  ml  krévâ  dé  fa  pesû  tyé  dé 
travail  :  figure-^e  voir  qu'il  aime  mieux  cre- 
ver de  faim  plutôt  que  de  travailler. 

Jif}  {hv.fifer),  v.  a.  Boire  beaucoup.  |  l-é 
si  ke  n-èpoujifà  dou  vë  :  c'est  celui-là  qu 
en  peut  flùter,  du  vin.   |  éi  Jif 'a  la  barelè 
il  fife  à  la  barille. 

Jifàrè,  s.  m.  Celui  qui  aime  à  boire. 

fifre,  s.  m.  Joueur  de  fifre,  de  clarinette. 
\li,  l-éséi fifre  de  la  miizika  :  lui,  il  était 
fifre  dans  la  musique  [militaire].  —  Cf. 
hliitô. 

figa,  s.  f.  Figue. 

figèii,  s.  m.  Figuier.  |  séi-y  a  ôko  kùke 
figâi,  ma  pu  dé  figé  .•  il  y  a  encore  ici  quel- 
ques figuiers,  mais  peu  de  figues. 

fikà,  v.  n.  Faire  le  petit-maître,  j  éi  fike 
bë  :  il  fait  bien  le  petit-maître. 

fiksà,  v.  a.  Fixer.  |  fiksùvôna  toVâiira  : 
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11  fixait  une  telle  heure.  ||  Par  ext.  Vé  Jiksâ 
tâke  ke  l-ôse  hléinà  lé  zè  :  je  l'ai  regardé 
fixement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  baissé  les  yeux. 
\fi/é  ke  t'a  a  mé  fiksâ  kosè  :  pounjuoi  me 
reg-ardes-tu  si  fixement  ? 

fikso-a,  adj.  Fixe. 

fila,  s.  f.  File.  |  alâ  dé  fila  :  aller  à  la 
file.  Il  fére  la  fia  :  faire  la  chaîne  pour 
passer  l'eau  dans  les  incendies.  |  alâ  a  la 
fia  :  se  mettre  à  la  chaîne. 

flâ,  V.  n.  Filer,  s'enfuir.  |  l-a  fin  k'ô 
Va  pâ  réyii  :  il  a  filé,  on  ne  l'a  pas  revu. 
Iflâv'a  travë  lé  tsa  :  il  s'enfuyait  à  travers 
champs.  |  fé  viï  prou  fére  flâ.']ç.  vais  te 
faire  filer  ! 

flii-iita,  s.  ni.  et  f.  Filou,  voleur-euse. 
flutn,  V.  a.  Filouter. 

fnamè,  adv.  Finement.  |  traoale  prou 
fnamè  dé  se  dâi  :  elle  travaille  assez  fine- 
ment de  ses  doigts. 

fnâlamç,  adv.  Finalement.  |  fnâlaniê, 
l-a  bè  le  drûi  dé  bali  so  bê  a  ko  vâii  :  fina- 
lement, il  a  bien  le  droit  de  donner  son  bien 
à  qui  [il]  veut. 

fnasè,  s.  f.  Finance. 

fnésè,  s.  f.  Finesse.  |  l-a  prou  fnése  kâ 
vâu  :  il  ne  manque  pas  de  finesse  quand  il 
veut.  I  l-é  ta  plë  dé  fnésè  :  il  est  tout  plein 
de  finesses. 

fini,  V.  a.  Finir,  achever.  |  rriê  vii  té  fini 
se  :  ]e,  te  finirai  cela.  |  Ôna  tsâropa  fna  :  un 
paresseux  achevé.  ||  Réfl.  se  se  voit  f  ni,  se 
te  le  treviine  ta  :  cela  va  finir  de  se  gâter,  si 
tu  le  tirailles  tellement.  |I  V.  n.  Finir,  ces- 
ser. I  se  n'ë  fine  pâ  :  cela  n'en  finit  pas. 
\si-l  omo  rou  mô  fini:  cet  homme  finira 
mal.  I  à  so  asetû  fni  dé  dévezâ  ?  as-tu 
(auras-tu)  bientôt  cessé  de  parler?  |  te  ne 
vou  pàfni?  tu  ne  veux  donc  pas  cesser? 
I  vou  prou  fini  pè  to  frézâ  s'ô  léi  mé  pâ 
ôn'aréisa  :  il  va  finir  par  tout  fracasser  si  on 
ne  lui  met  pas  un  frein  |  mé  fudre  bè  fni 
dé  fosérâ  :  il  me  faudra  bien  achever  de 
fossoyer.  |  fneso  déma  :  ils  finissent  de- 
main. I  vulô  pâ  fni  ivâi  :  ils  ne  finiront 
pas  aujourd'hui.  —  Cf.  plèkâ. 

fiselç,,  V.  a  Ficeler. 

fséla,  s.  f.  Ficelle.  |  yô  kemë  de  la  krûye 
fséla  :  fort  comme  de  la  mauvaise  ficelle, 
c.-à-d.  peu  fort. 

fsu,  s.  m.  Fichu.  |  s'é  adzetâifô  béi  fisii: 
elle  s'est  acheté  un  beau  fichu. 


fîvra,  s.  f.  Fièvre.  |  l-a  gro  dé  fïvni  : 
il  a  beaucoup  de  fièvre.  |  l-a  ôna  fîvra  d»^ 
tsavô  :  il  a  une  fièvre  de  cheval.  |  la  flvm 
l'a  réprâi  :  la  fièvre  l'a  repris,  jj  la  fïvrd 
dou  laséi  :  la  fièvre  du  lait.  |  la  fîvra 
tsoda:  la  fièvre  chaude   (délirium  tremens). 

fléç,  s.  m.  Fléau,  malheur. 

foksiya,  s.  m.  Fuchsia. 

fiitènè,  s.  f.  Futaine.  |  lé  maso  pwûrto  tî 
de  la  fliitènè  :  les  maçons  portent  tous  de  la 
futaine. 

fiitô,  s.  m.  Joueur   de  flûte,  flûtiste.  |  lé 
flûto  dzeyîvâ  ou  préidzo  lé-z  àtro  ku  par 
akôpani   le   tsa  :  les  flûtistes  jouaient  à  l'é- 
glise autrefois  (encore  au  commencement  du    j 
dix-neuvième   siècle)    pour   accompagner    le     j 
chant.  —  Cf.  /dota  (1). 

fia  {ïrv.fat),  s.  m.  Plante  de  marais  qu'on 
récolle  dans  la  plaine  du  Rhône,  près  de 
l'embouchure  du  fleuve,  pour  en  faire  de  la 
litière.  |  séyi,  ramasâ  dou  fia  :  faucher,  ra- 
masser du  fat.  ' —  On  dit  aussi  Ida  ;  cf. 
mare,  hlàtsè. 

flâska,  s.  f.  (vieilli).  Flasfpie,  poire  à  pou- 
dre. —  On  disait  aussi  hlûrtsè. 

flâna,  V.  n.  Flâner. 

flémè,  (frv.  femme),  s.  f.  Flegme;  fig. 
abattement,  lassitude.  |  l-é  la  flème  irai  : 
je  me  sens  très  las  aujourd'hui. 

flènèlè,  s.  f.  Flanelle,  j  o  koneséi  pâ  la 
flènèlè  lé-z  ôtro  yâdzo  ;  Ô  s'ë  portâve  pâ 
pie  mo  por  to  se  :  on  ne  connaissait  pas  la 
flanelle  autrefois  ;  on  ne  s'en  portait  pas  plus 
mal  pour  tout  cela. 

folâ,  v.  a.  (peu  usité).  Fouler.  ||  Réfl.  s'é 
folâ  :  il  s'est  épuisé  en  travaillant.  |  s'é  pâ 
folâyè  :  elle  ne  s'est  pas  foulée  ;  se  dit  d'une 
personne  paresseuse. 

folirè,  s.  f.  Foulure.  |  ôna  folire  n'e  pâ 
ase  krûye  tyé  ôn'ëtivâsa  :  une  foulure  n'est 
pas  aussi  grave  qu'une  entorse. 

folasi  (1),  V.  n.  Faire  provision  de  ramée, 
de  feuillards.  |  n'oudrê  folasi  dû  midzwa  : 
nous  iron^  faire  provision  de  ramée  depuis 
midi.  Les  gens  ne  vont  plus  folasi,  et  le  mot 
est  vieilli. 

folasi  (2),v.  n.  Se  dit  du  bruit  que  font 
les  feuilles  sèches  quand  on  les  remue.  \lé 
foie  sô  bune  sétsè,  éi  folasô  bë  :  les  feuilles 
sont  très  sèches,  elles  bruissent  bien,  [j  Par 
ext.,  crépiter,  en  parlant  de  l'électricité  qui  se 
dégage  d'un  corps.  |  la  fyûse  de  la  modze 
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folasTre  keniè  don  papni  :  la  cuisse  de  la 
génisse  bruissail  comme  du  papier.  —  On  dit 
».\x%%\  folaiii . 

folasô,  s.   m.    (vieilli).   Feuillard,  ramée. 

I  lés  ôtro  ku  5  faséi  déi  folasô  dé  fràno 
po  lé  isîvrè,  ma  ora  5  ne  fà  rè  nié  ;  tote 
lé  biine  miîde  s'ê  va  :  autrefois  on  faisait 
des  feuillards  de  frêne  pour  les  chèvres,  mais 
à  présent  on  n'en  fait  plus;  toutes  les  bonnes 
modes  disparaissent. 

folatà  (1),  V.  a.  Feuilleter.  |  l-ava  folatà 
■sé  papûi  :  ils  avaient  feuilleté  ses  papiers. 

folatà  (2),  V.  n.  Syn.  defolasi  (2). 

folâdzo,  s.  m.  Feuillage,  verdure  des 
arbres.  |  si-l  âbro  l-a  5  béi  folàdzo  :  cet 
arbre  a  un  beau  feuillage.  |  métè  no  a  Vô- 
1)1-0  dé  si  folàdzo  :  mettons-nous  à  l'ombre 
de  ce  feuillag-e. 

folè  (1),  s.  f.  Feuille.  |  la  foie  doa  tsâno 
é  sa  don  tsasani  ne  pnnesÔ  pà  sa  :  la  feuille 
du  chêne  et  celle  du  châtaig-nier  ne  pour- 
rissent pas  facilement.  |  lé  serez i  l-à  déi 
Joie  rîbâijè  :  les  cerisiers  ont  des  feuilles 
veinées.  |  de  la  foie  dé  grôblâ  :  de  la  feuille 
<de  maïs,  feuille  qui  sert  d'enveloppe  aux  épis 
(cf.  palésè).  Il  déi  foie  dé  hlciii  :  des  pétales. 

II  ô  ramâse  la  foie  po  dou  sosë  :  on  ramasse 
la  feuille  [des  arbres]  pour  [en  faire]  de  la 
litière.  ||  Pr.  kà  lé  rûze  sera  hlapi/é,  lé  foie 
isedrô.  \\  ona  foie  dé  papûi  :  une  feuille  de 
papier.  ||  Abs.  ôna  folè  :  une  planche  mince. 

folè  (2)  (frv.  feuille),  s.  f.  Effeuillaison. 
\la  foVaprûtsè  :  l'efFeuillaison  approche.  — 
On  dit  le  plus  souvent  éfolè. 

folè  (3)  s.  f.  Fouille.  |  yô  la  ma  de  l'omo 
Ji'a  pâ  travali,  5  pou  fére  déi  foie  sii  s5 
ièrë  :  où  la  main  de  l'homme  n'a  pas  tra- 
vaillé, on  peut  faire  des  fouilles  sur  son  ter- 
l'ain.  —  On  dit  aussi  fulè. 

folè,  s.  m.  Feuillet.  |  ne  té  pu.  ne  fâ  tijé 
dé  veri  lé  folé  dé  sô  lâivro:  il  ne  lit  pas,  il 
ne  fait  que  tourner  les  feuillets  de  son  livre. 
■1  le  lâivro  déi  valse  l-é  io  pè  folé  :  l'esto- 
mac des  vaches  est  tout  composé  de  feuillets. 

foli  (1)  {sé),  V.  r.  Se  garnir  de  feuilles,  se 
feuiller,  en  parlant  des  arbres.  |  lé-z  âbro 
sé  folô  ôê :  les  arbres  se  feuiilent  bien.  |  si 
èke  s'é  pâ  ôko  foli  :  celui-là  ne  s'est  pas 
encore  feuille. 

foli  (2),  V.  a.  (peu  usité).  Fouiller.  |  l-n  béi 
zou  foli,  na  rè  trovâ  :  il  a  eu  beau  fouiller, 
il  n'a  rien  trouvé.  —  On  dit  aussi  fuli  ;  cf. 
funâ. 


folii,  adj.  Feuillu-e,  folié-e.  |  ou  furi  ka 
lé-z  âbro  sô  béi  folii,  fâ  ta.  r/alé  wéitiji  dé 
si  kôté  :  au  printemps  quand  les  arbres  sont 
bien  feuillus,  il  fait  si  beau  regarder  de  ce 
(leur)  côté. 

foradzi,  v.  a.  (peu  usité).  Donner  à  man- 
ger du  fourrage  sec  aux  bestiaux.  |  né  pâ 
ta  fasilo  dé  bë  foradzi  :  il  n'est  pas  si 
facile  de  bien  nourrir  le  bétail.  —  Cf. 
bala. 

fora,  V.  a.  Fourrer,  doubler.  |  fora  dèi-z 
âlÔ  :  doubler  des  vêtements.  |  lé  paijizS 
forô  tote  Ion  tsôsè  :  les  paysans  doublent 
tous  leurs  pantalons  (syn.  droblâ).  \\  Mettre 
une  couverture  (frv.  fourre)  à  un  livre.  |  kâ 
n'alâvâ  a  l'ékûla,  ne  forâvà  nûhré  lâivro 
au'é  lé  vïlo  partsemê  de  la  méizÔ  :  quand 
nous  allions  à  l'école,  nous  couvrions  nos 
livres  avec  les  vieux  parchemins  de  la  mai- 
son. —  Cf.  fiirâ. 

forâdzo,  s.  m.  Fourrage.  |  sou  dzê  l-â  ô 
grô  forâdzo  :  ces  gens  ont  un  gros  fourrage 
(beaucoup  de  foin). 

fordzi,  V.  a.  (mot  nouveau).  Forger,  j  ne 
fordzô  tijé  a  me  mô  :  ils  ne  forgent  qu'à  peu 
près.  —  V'oy.  le  syn.  fwârdzi. 

foré  (1),  s.  m.  Foret.  —  On  dit  aussi /«rc'. 

foré  (2),  s.  f.  Forêt.  Ce  mot,  qui  a  rem- 
placé dzâii,  est  cependant  peu  usité  ;  bu  est 
presque  seul  en  usage.  |  l-a  plâtâ  ôna 
novala  foré  :  ils  ont  planté  une  nouvelle 
forêt. 

foré  (;J),  s.  m.  Fane  de  pois,  de  fèves. 
I  dou  foré  dé  fâvè  :  de  la  fane  de  fèves. 
I  ora  k'ô  ne  plate  prèske  rë  mé  dé  fâvè,  ô 
na  pâ  ta  dé  foré  :  maintenant  qu'on  ne 
plante  presque  plus  de  fèves,  on  n'a  pas  tant 
de  fane. 

forésâi,  s.  m.  Forestier.  |  séi-i/  avéi  rè  dé 
forésâi  lé-z  ôtro  ku  :  il  n'y  avait  pas  de 
forestier  ici  autrefois.  |  lé  kumene  sô  bë 
dobledzè,  ora,  d'avéi  déi  forésâi  é  d'atyiltâ 
lé  forésâi  de  l'éta:  les  communes  sont  bien 
obligées  maintenant  d'avoir  des  gardes  fo- 
restiers et  de  se  conformer  aux  ordres  des 
forestiers  de  l'État. 

foréta.  \"ar.  de  fonréta. 

fore  (frv.  forain),  adj.  et  s.  m.  Non  bour- 
geois ;  membre  temporaire,  sans  ayant  droit 
(frv.  membre  à  bien  plaire)  d'une  société,  par 
exemple  d'une //•H?7/e/*(?.  |  lé  fore  n'a  pâ  le 
drâi  dé  vota  :  les  non  propriétaires  n'ont 
pas  le  droit  de  voter. 
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forfelâ,  V.  a.  Faufiler.  |  sa  pâ  pî  forfelà 
ôna  koudera  :  elle  ne  sait  pas  même  faufiler 
une  couture.  |  éi  forfele  to  dé  travë  :  elle 
faufile  tout  de  travers.  ]|  Bâtir,  assembler 
par  un  gros  point  les  pièces  d'un  vêtement. 

\te  forfeléréi  tî  son  morséi  èsêblo  :  tu 
assembleras  tous    ces   morceaux   ensemble. 

Il  Réfl.  Se  faufiler.  |  se  forfele  todoulÔ 
pèrmi  lé  dzè  por  attjûtà  se  ke  dijô  :  il  se 
faufile  toujours  parmi  les  gens  pour  écouter 
ce  qu'ils  disent. 

forfelàdzo  [ïvv.  faufilagé).  s.  m.  Action 
de  faufiler.  |  lé  réèâte  fâ  tî  lé  forfelàdzo 
déi  felétè  :  les  maîtresses  d'école  font  tous 
les  faiifilages  des  fillettes.  ||  Assemblage 
d'étoffes  par  un  gros  point.  |  si  forfelàdzo 
n'é  pâ  zûsto  :  ce  faiijilage  est  mai  fait. 

forfelirè  (frv.  fan fi lare),  s.  f.  Faufil. 
\rémwâ  la  forfelirè  :  ùter  le  faufil.  |  kâ 
lé-z  âlô  l-â  adéi  la  forfelirè,  5  di  ke  lé 
kozadâi  ne  s5  pà  paiji  :  quand  les  vêtements 
ont  encore  le  faufil,  on  dit  que  les  tailleurs 
ne  sont  pas  payés. 

forfé,  s.  m.  Forfait.  |  si  èke  l-a  korné 
prou  forfé,  l-é  zûslo  ke  séi  piini  :  celui-là 
a  commis  pas  mal  de  forfaits,  il  est  juste 
qu'il  soit  puni. 

forhi,  V.  a.  Forcer,  efforcer,  contraindre. 
\éi  forhïvà  tî  lou  tsavô  :  ils  forçaient  tous 
leurs  chevaux.  \fivârh'ô  boko  ta  wë  :  force 
un  peu  ta  voix.  |  Va  forhi  a  travail  kâ  ne 
pwéi  pà  :  ils  l'ont  contraint  de  travailler 
quand  il  ne  pouvait  pas.  |  l-a  volii  forhi 
dé  tsèrdzi  si  tsë,  épû  s'é  fé  se:  il  a  voulu 
s'efforcer  de  charger  ce  char,  et  puis  il  s'est 
fait  cela.  ||  Réfl.  mé  forhîvo  dé  bè  férè,  ma 
to  po  rê  :  je  m'efforçais  de  bien  faire,  mais 
en  vain,  j  no  fô  prou  no  firhi  dé  travail, 
kâbê  lé  fioârse  léi  sô  pà  :  il  nous  faut  bien 
nous  forcer  de  travailler,  quand  même  les 
forces  n'y  sont  pas.  |  s'é  forhi  ë  trii  tra- 
oalë  :  il  a  fait  un  effort  en  travaillant  trop. 
Il  Neutre  forhi  de  Véstoma  :  appuyer  forte- 
ment avec  la  poitrine. 

forirè,  s.  f.  Doublure. 

forma,  s.  f.  Forme,  moule.  |  ôna  forma 
dé  solà  :  une  forme  de  souliers.  |  lé  botô  se 
fS  de  déi  formé  :  les  boutons  se  font  dans 
des  moules  ;  cf.  mCino. 

formalità,  s.  f.  Formalité,  j  lon-z  a  falii 
to  plë  dé  formalità  déva  dé  pwéi  arëdzi 
lou-z  aférè  :  il  leur  a  fallu  tout  plein  de  for- 
malités avant  de  pouvoir  arranger  leurs 
affaires. 


formai izà  (se),  v.  r.  Se  formaliser. 

forma,  v.  a.  Former.  |  éi  forme  sô  tsavâ 
ou  boréi  :  il  forme  son  cheval  au  harnais. 
Il  Réfl.  le  kwâ  déi-z  ëfâ  se  form'ë  venë 
grô  :  le  corps  des  enfants  se  forme  en  gran- 
dissant. —  Autrefois  on  disait  :  éi  fivârmè 
(cf.  porta). 

forma,  adv.  ou  subst.  désignant  la  façon 
de  parler  des  étrangers.  |  éi  déveze  forma  : 
il  parle  avec  un  accent  étranger. 

formidàblo-a,  adj.  Formidable. 

fornalà,  v.  n.  (vieilli).  Ecobuer,  enlever 
la  couche  superficielle  d'un  terrain  et  brûler 
les  matières  végétales  qu'elle  renferme  (cf. 
forné),  pour  en  faire  un  engrais.  Ceci  se  pra- 
tiquait autrefois  dans  les  terrains  effrités, 
mais  on  y  supplée  aujourd'hui  par  les  en- 
grais artificiels.  |  têke  la  plodzè,  ne  pwë 
pà  fornalà  wâi  :  voilà  la  pluie,  nous  ne 
pourrons  pas  écobuer  aujourd'hui. 

fornalé,  s.  m.  Dira.  Aç,  forné.  Petite  four- 
naise. I  piske  ne  pâ  détije  fér'ô  forné,  ne 
farë  tyé  ô  fornalé  :  puisque  nous  n'avons 
pas  de  quoi  faire  une  grande  fournaise,  nous 
n'en  ferons  qu'une  petite. 

fornatsô,  s.  m.  Mauvais  fournier.  |  ke  ne 
no  fal'avéi  tyé  si  fornatsô  po  no  burlâ 
nûhrô  pâf  qu'il  nous  faille  n'avoir  que  ce 
mauvais  fournier  pour  nous  brûler  notre 
pain  ! 

fornâi-âirè,  s.  m.  et  f.  Fournier-ière.  j  ô 
f  ornai  dé  mâlô  :  un  mauvais  fournier.  |  lé 
fornâi  sô  pagi  a  rézô  dé  ta  pè  tgëlô  :  les. 
fourniers  sont  payés  à  raison  de  tant  par 
quintal  [de  farine].  En  outre,  chaque  femme 
leur  donne  une  miche  de  pain  quand  elle /a/Y 
au  four  ;  autrefois,  on  donnait  la  moitié  d'un 
gâteau  et  la  moitié  d'un  taillé  (galette  de 
maïs)  à  chaque  fournée.  |  de  si  tè  lé  fornâi 
pwâ  medzi  tî  lé  dziôa  don  kuno  :  en  ce 
temps-là,  les  fourniers  pouvaient  manger 
tous  les  jours  du  gâteau.  \\  la  fornâire  l-é  la 
féna  don  fornâi  :  la  fournière  est  la  femme 
du  fournier.  Mais  au  dix-huitième  siècle  il  y 
avait  des  fournières  de  profession. 

forna,  s.  f.  Fournée.  |  sali  la  fornâ  : 
défourner.  |  medzi  ôna  fornâ  :  manger  [le 
pain  d']  une  fournée. 

forné  (1)  (frv.  fourneau),  s.  m.  Poêle.  |  ô 
forné  dé  molasè,  dé  katalè,  défë,  dé  fôta  : 
un  poêle  de  molasse,  de  faïence,  de  fer,  de 
fonte.  I  lé-z  otro  gàdzo  ô  n'avéi  tyé  lé  grô 
forné  dé  molase,  k'ô  tsoudâve  dii  l'osô  é  yô 
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o  pwéi  hurla  lé  fjiirnè,  lé  sèrnië,  lé  trô  dé 
groblâ,  le  dzûino,  le  résô  é  to  le  débri  don 
ha  ;  sou  /orné  l-avâ  dna  karéta  yô  5  pioéi 
se  sétâ  po  s'étsoudâ  é  y 6  lé  vïlo  pasâuâ  la 
vêla  ë  ioukê,  obè  ë  dzeyë  ou  merolé  sii  le 
/orné;  5  météi  su  si  /orné  5  kusë  dé  pepè 
dé  serïsè,  k'ô  pasàve  lé  mû,  déco  po  s\'- 
fsoudâ  :  sou  /orné  l-avâ  ôko  ô  katsepla 
1/5  léi  météi  tote  sivârte  d'a/ére  dedë  po 
lé  teni  ou  Isa  ;  5  léi  katsîve  le  niedci  po 
kà  lé-c  omo  revenà  dou  bu  é  lé-z  ë/à  don 
kalesïmo  :  kà  lé  /orné  l-Tra.  bô,  le  katsepla 
ku'éisâi  kernë  su  le  /ii  é  /aléi  /ère  bë 
ntëho  dé  pâ  léi  burlà  se  solà  ;  sou  /orné 
l-ïrâ  ôko  ta  kenuldo  po  sétsi  lés  àlo  mû 
é  lé  pyé  déi  peti-z  è/à  a-n  ena  kioârda  k'ô 
nâv'éi  krotsé  déi  kâro  :  se  lé  vTlo  /orné 
pum  dévezâ,n-è-n  ara  déi  tsnz'a  no  rakôtû, 
lâil  ke  l-à  /é  dou  bë  a  ta  dé  zénérasyÔ  é 
ke  l-â  y  a  é  odzii  ta  d'a/ér'outwa  dé  lâii. 
léi-y  avéi  bë  asebë  kôke  béi  /orné  dé 
katalè  awé  tote  swàrte  dé  potré  ke  l-amn- 
zâoâ  bë  peti  é  grô,  ma  sou  /orné  nîrà 
pâ  ase  tsô  tyé  sou  dé  molasè.  /asâ  tl  vëtro 
lie  le  pàlo  :  ora  d  n'a  rë  mé  tyé  déi  krûyo 
/orné  ke  s5  mïmamë  le  d'éihr'ase  béi  tyé 
sou  déi-z  âhû  :  autrefois  l'on  n'avait  que  les 
i^rands  poêles  de  molasse  qu'on  chauffait  de 
la  cuisine  et  dans  lesquels  on  pouvait  brû- 
ler les  souches  de  vigne,  les  sarments,  les 
troncs  de  maïs,  le  marc  de  raisin,  la  sciure 
et  tous  les  débris  du  bois.  Ces  poêles  avaient 
une  carette  où  l'on  pouvait  s'asseoir  pour  se 
chauffer  et  où  les  vieillards  passaient  la 
veillée  en  sommeillant  ou  bien  en  jouant  au 
merolet  sur  le  poêle.  On  mettait  sur  ce  poêle 
un  coussin  de  noyaux  de  cerises,  sous  lequel 
on  passait  les  mains  pour  se  chauffer.  Ces 
poêles  avaient  encore  un  cache-plats  dans 
lequel  on  mettait  toute  sorte  de  choses  pour 
les  conserver  chaudes  ;  on  y  cachait  le  man- 
ger pour  quand  les  hommes  revenaient  du 
bois  et  les  enfants  du  catéchisme.  Quand  les 
jioèles  étaient  bons,  on  pouvait  cuire  dans 
le  cache-plats  comme  sur  le  feu  et  il  fallait 
faire  bien  attention  de  ne  pas  y  brûler  ses 
souliers  (qu'on  y  mettait  sécher).  Ces  poêles 
étaient  encore  bien  commodes  pour  sécher 
les  vêtements  mouillés  et  les  linges  des  petits 
enfants  sur  une  corde  qu'on  attachait  aux 
crochets  des  coins  [du  poêle].  Si  les  vieux 
poêles  pouvaient  parler,  ils  en  auraient,  des 
choses,  à  nous  raconter,  eux  qui  ont  fait  du 
bien  à  tant  de  générations  et  qui  ont  vu  et 
entendu  tant  de  choses  autour  d'eux.  Il  y 
avait  (bien)  aussi  quelques  beaux  poêles  de 


faïence  avec  toute  sorte  d'images  qui  amu- 
saient beaucoup  petits  et  grands,  mais  ces 
poêles  n'étaient  pas  aussi  chauds  que  ceux 
de  molasse.  Ils  faisaient  tous  ventre  dans  la 
chambre.  A  présent  on  n'a  plus  (pie  de  mau- 
vais poêles  qui  sont  mêmement  loin  d'être 
aussi  beaux  que  ceux  des  ancêtres.  |  métré 
le /u  ou  /orné  :  mettre  (allumer)  le  feu  dans 
le  poêle.  I  métré  le  hotsâu  é  la  bornéta  ou 
/orné  :  mettre  le  bouchoir  et  la  bornette  au 
poêle.  Il  Pr.  ne  /à  pâ  mé  dé  /émale  de  la 
méizo  tyé  ke  ne  léi-y  a  dé  /orné. 

/orné  (2),  s.  m.  Brûlis,  feu  allumé  dans 
la  campagne  pour  brûler  les  fanes  des  plantes 
et  les  mauvaises  herbes.  |  ê-n  outô  5  /à 
déi  /orné  d'èrha  dé  pome  dé  tërè  :  en  au- 
tomne on  fait  des  feux  de  fanes  de  pommes 
de  terre. 

/orsenâ-âyê,  s.  m.  et  f.  Forcené-e.  \  sëbl'5 
/orsenâ  :  il  semble  un  forcené. 

/osâii  (frv./ossoir),  s.  m.  Instrument  ara- 
toire formé  de  deux  branches  en  acier,  paral- 
lèles, légèrement  recourbées  et  terminées  en 
pointes  ;  les  gros  bouts  se  réunissent  en  une 
douille  qui  reçoit  un  manche  en  bois.  Cet 
instrument  s'emploie  princij)aleracnt  au  la- 
bour de  la  vigne.  C'est  une  houe,  mais  un 
peu  différente  de  celles  dont  on  se  sert  en 
France  ;  personne,  ici,  ne  songerait  à  l'ap- 
peler de  ce  nom.  Comparez  le  terme  de/o.v- 
souet  ou  /essou,  appliqué  dans  le  Berry  à 
une  houe  triangulaire  également  employée 
pour  la  culture  de  la  vigne.  On  appelle /osom 
mo  (fossoir  émoussé)  un  fossoir  à  1er  plein. 
Le  fossoir  qui  sert  au  premier  labour  est 
plus  grand  que  celui  du  reterç-age,  qu'on 
appelle  aussi  bétsâii.  \  raseri  5  /osâii  : 
retremper  un  /ossoir.  \  résà  5  /osâii  :  ral- 
longer les  dents  d'un  /ossoir.  \  lé  payizà 
sàvô  rë  /ère  se  lou  /osâii  :  les  paysans  ne 
savent  rien  faire  sans  leur  /ossoir.  \\  Travad 
fait  avec  le  fossoir.  |  ne  /are  le  bwèto  apréi 
le  /osâii  :  nous  ferons  le  boiton  après  le  /os- 
soir (quand  nous  aurons /ossoyé).  \  ne  pure 
asetû  /ère   le  résa   dou  /osâii  :  voir  résa. 

/ortena,  s.  f.  fortune.  |  n'ë porta  pâ  déi 
/orlena  ne  pâ  savéi  tye  n-ë  /érè  :  nous 
n'avons  pourtant  pas  des  fortunes  à  ne  pas 
savoir  qu'en  faire.  ||  Pr.  lé-z  omo  tsèrtsô 
/ortena,  ma  l-é  éi/eVa  s'ê  wèrdà. 

/ortenâ-âyè,  adj.  Fortuné-e.  \  sô  pnrdine 
pâ  ta  /ortena  :  ils  ne  sont  parbleu  !  pas  si 
fortunés.  —  Cf.  ë/ortenâ. 

/orti/ya,  v.  a.  Fortifier. 
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fortifiè-èta ,  adj.  Fortifiant-e. 

fortsatâ,  s.  f.  Fourchetée. 

fortsârê,  s.  m.  Fabricant  de  fourches. 

fortsenà,  v.  a.  En  parlant  du  foin  ou  des 
g-erbes,  les  soulever  avec  une  fourche  ou  un 
fourchon  et  les  mettre  sur  un  char  ou  sur 
la  tèche  de  la  graniç'e.  j  l-é  tsezû  ë  fortsenë 
dou  fè  :  il  est  tombé  en  soulevant  du  foin 
avec  une  fourche.  |  fortseno  loii  dzêrbè  : 
ils  lèvent  leurs  gerbe  avec  un  fourchon. 

fortsè,  s.  f.  Fourche.  |  6na  fortse  dé  bit, 
dé  fè  :  une  fourche  en  bois ,  en  fer.  |  la 
fortse  l-a  tré  ou  katro  bé  :  la  fourche  a  trois 
ou  quatre  dents.  |  léi-y  ë-n  a  ke  vïrô  le  fè 
awé  la  fortsè  :  il  y  en  a  qui  tournent  le 
foin  avec  la  fourche.  |  po  tsèrdzi  ô  tsë  dé 
fè,  fô  dna  fortse  dé  fè  :  pour  charg-er  un 
char  de  foin,  il  faut  une  fourche  en  fer.  ||  Pr. 
se  ke  lé  péire  rapértso  awé  le  raséi,  lé-z 
ëfâ  rëpâtsô  aivé  la  fortsè.  \\  F.  pi.  Four- 
ches patibulaires,  gibet.  |  le poijé  déi  fortsè  : 
la  colline  des  Fourches,  appelée  aussi  le 
Chemin  du  gibet,  près  de  Villars.  Vers  le 
milieu  du  dix-neuvième  siècle  on  y  voyait 
encore  quelques  vestig-es  de  la  potence. 

fortséla  (1),  s.  f.  Fourchette.  |  ne  medzérè 
awé  la  fortséla  ke  la  niéire  nos  a  fé  : 
nous  mangerons  avec  la  fourchette  que  la 
mère  nous  a  faite  (la  fourchette  du  père 
Adam). 

fortséta  (2)  (frv.  fourchette),  s.  f.  Vrille 
des  pampres.  |  lés  ëfâ  medzô  lé  fortsét'ë 
rébyolë  :  les  enfants  mangent  les  vrilles  en 
rebiolant.  \  léi-y  a  pâ  rë  tyé  la  vene  ke 
l-ôse  déi  fortsétè  :  il  n'y  a  pas  que  la  vigne 
qui  ait  des  vrilles. 

fortsô  {ïrv.  fourchon),  s.  m.  Fourche  à 
deux  dents.  |  lé  fortsô  l-â  déi  grà  rnâdzo  : 
les  fourches  à  deux  dents  ont  de  longs 
manches.  |  l-é  awé  lé  fortsô  k'ô  fortsenë 
lé  dzêrbè  :  c'est  avec  les  fourchons  qu'on 
soulève  les  gerbes. 

fortsii-iii'a ,  adj.  Fourchu-e,  bifurqué-e. 
I  Ô-n  âbro  fortsii  :  un  arbre  fourchu  (cf. 
bési).  Il  Fig.  ô  mo  fortsii  :  un  mot  faux  ou 
mal  prononcé. 

fortsa,  s.  f.  Fourchée.  |  ô  ne  pou  adéi 
prèdre  tyé  ôna  fortsa  apréi  Voira  :  on  ne 
peut  jamais  prendre  qu'une  fourchée  après 
l'autre  ;  fig.  on  ne  peut  jamais  tout  faire  à  la 
fois. 

fosala,  s.  f.  (vieilli).  Mamelle  de  la  femme. 


I  ôna  bala,    ôna  pusèta  fosala  :   une   belle, 
une  très  grosse  mamelle. 

fosé,  s.  m.  Fossé.  |  lé  payi  dé  môtarie 
n'a  pâ  fôta  dé  ta  dé  fosé  :  les  pays  de  mon- 
tagne n'ont  pas  besoin  de  tant  de  fossés. 

foséta,  s.  f.  Fossette.  |  sa  fêle  l-a  déi  ta 
galéze  fosétè  :  cette  fille  a  de  si  jolies  fos- 
settes. 

fosforiskê,  s.  m.  Se  dit  en  plaisantant 
pour  allumette.  |  Ô  ne  trouve  pâ  ô  fosfo- 
riskê de  sa  méizô  :  on  ne  trouve  pas  une 
allumette  dans  cette  maison. 

fosâirè,  s.  f.  Pelle  sur  laquelle  on  étend 
la  pâte  pour  les  gâteaux.  \  léi-y  a  déi  grôs'é 
déi  petite  fosâirè  ;  il  y  a  de  grandes  et  de 
petites  yteUesà.  gàteau.T.  \  lé  fosâirè  lédzïre 
sô  lé  pie  keinûde  po  veri  la  pâsa  sii  la 
plèka  :  les  pelles  légères  sont  les  plus  com- 
modes pour  tourner  la  pâte  sur  la  plaque  [à 
gâteaux]. 

fosérâi  (hv.  fossorier),  s.  m.  Portion  de 
terrain  qu'un  bon  ouvrier  est  censé  fossoyer 
en  un  jour,  mesure  ancienne  de  superficie 
non  encore  tombée  en  désuétude.  Dans  l'usage 
actuel,  le  fossorier  ou  l'ouvrier  vaut  430  mè- 
tres carrés.  |  faléi  katro  fosérâi  por  ôna 
pûza:  il  fallait  quatre ^/bssor/e/'s  pour  une 
pose.  I  le  fosérâi  né  pâ  le  dé  f  ère  le  tsë 
sti-y  â  :  le  fossorier  [de  vigne]  n'est  pas  loin 
de  faire  le  char  [de  vendange]  cette  année. 
—  Cf.  ovrâi. 

fosérç  (frv.  fossoyer),  v.  a.  Labourer  la 
terre  avec  un  fossoir.  \  fosérâ  ôna  venè,  Ô-n 
adu,  ô  tsâ  :  fossoyer  une  vigne,  un  carré  de 
jardin,  un  champ.  |  ô  ne  pou  fosérâ  la  vene 
tyé  ô  rë  apréi  Vôtro  :  on  ne  peut  fossoyer 
la  vigne  qu'[en  prenant]  un  rang  après 
l'autre.  |  se  ne  pwè  pâ  ârâ,  ne  foséirérê  : 
si  nous  ne  pouvons  pas  labourer  avec  la 
charrue,  nous  nous  servirons  du  fossoir. 
Il  Pr.  kà  ô-n  a  dou  niô  a  fosérâ,  ô-n  a  bë  a 
venèdzi.  —  Cf.  rétèrsi. 

fosérâdzo,  s.  m.  Premier  labour  donné  à 
la  vigne  avec  le  fossoir  (frv.  fossoyage). 
\férô  krûyo  fosérâdzo  :  faire  un  mauvais 
fossoyage,  c.-à-d.  le  faire  par  l'humidité. 
\se  plë  dyii,  serô  bô  fosérâdzo  :  s'il  plaît 
à  Dieu,  ce  sera  un  bon  fossoyage. 

fosérâyè,  s.   f.  Action  de  fossoyer.    (frv. 
fossoyée).  \  ne  fè  ôna  buna  fosérâyè  wâi  : 
nous  faisons  une  bonne,  fossoyée  aujourd'hui, 
nous  la  faisons  dans  de  bonnes  conditions. 
foieinasi.  \av.  de  fuiemasi. 
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f'otî',  aclj.  ai.  Fâcheux,  désagréable.  |  se 
l-t^  bë  fotë  [xjr  Ifiii  :  cela  est  bien  désa- 
i^réable  pour  eux.  —  Cf.  le  suivant. 

J'ntri"',  V.  a.  Terme  bas  et  pris  souvent  dans 
un  sens  défavorable.  Lancer,  jeter,  donner. 
I  léi-y  a  fotii  sô  tsapéi  pè  la  téisa  :  il  lui  a 
lancé  son  chapeau  à  la  tête.  |  sou  ke  folô  déi 
Lu  dé  pi  im  fi/ii  s5  déi  inolnéiso:  ceux  qui 
«lonnent  des  coups  de  pietl  au  derrière  sont 
des  malhonnêtes.  |  se  li,  le  fotà  de  le  giva  : 
sans  lui,  ils  le  jetaient  dans  le  bourbier,  j  no 
J'dtéi  sô  /•olô  de  lé  pyôté  :  il  nous  jetait  son 
yciurdin  dans  les  jambes.  ]  n'ose  pâ  le  mfdo 
lié  folve  viija  son  liêdré  f  na\e  pas  le  mal- 
heur de  jeter  loin  ces  cendres!  |  l-Sfo/iï  bn 
l<t  méitiji  dé  loa  prn  :  ils  ont  mis  bas  (fau- 
ché) la  moitié  de  leur  pré.  |  se  léi  foio  pâ 
ôna  potâ  !  si  je  ne  lui  donne  une  gifle  !  |  léi 
Jotéi  déi  p(dâ  ke  se  l-aldve  hlêhlà  se  dé- 
hredâ  :  il  lui  donnait  des  soufflets  [tels]  (jue 
cela  allait  flic-flac  sans  cesser.  |  léi-ij  à  fotii 
sô  sa  :  ils  lui  ont  donné  son  cong-é.  |  Jo  le 
Jotre  fro  :  il  faut  le  mettre  à  la  porte.  ||  foire 
le  kâ  :  prendre  la  fuite,  décamper.  |  l-a  folii 
le  kâ  :  il  a  décampé.  |  fo  iné  le  kà  dii  pèr 
èh-è  !  décampe  à  l'instant.  |]  Réfl.  Se  moquer, 
se  gausser  de.  |  mé  foto  pâ  niô  dé  li  :  je  ne 
me  mo(]ue  pas  mal  de  lui.  |  se  folô  bè  dé  no: 
ils  se  moquent,  ils  se  jouent  de  nous. 

Part,  passé  adj.  :  fotu,  fotija.  |  Perdu-e, 
ruiné-e.  [  sii  ô-n  omo  fotii  :  je  suis  un 
homme  perdu,  ruiné.  ||  mô  fotu:  malade,  mal 
î\  son  aise.  |  sii  niô  fotija  wâi  :  je  suis  mal 
à  mon  aise  aujourd'hui.  {  ô-n  é  mô  fotii  kâ 
ô  poil  pâ  fére  se-:  afére  se  mlnio  :  on  est 
mal  à  son  aise,  ennuyé,  quand  on  ne  peut 
])as  faire  ses  affaires  soi-même.  îj  Avec  une 
nc'gation.  |  n'é  pâ  fotii  dé  se  poi'tâ  :  il  n'est 
pas  capable  de  porter  cela.  |  sii  pâ  fotii 
(l'aprèdve  s(~,  dezéi  ô  valoté  a  sa  réèata  : 
je  ne  suis  pas  f...  d'apprendre  cela,  disait 
un  garçonnet  à  sa  maîtresse  d'école. 

foulé,  s.  m.  Tourbillon  de  feuilles  sèches. 
i  l'ûra  fâ  solévâ  déi  foulé  :  le  vent  soulève 
<les  tourbillons  de  feuilles  sèches. 

fourdalé,  s.  m.  Dim.  defourdâ.  Petit  ta- 
l)lier.  I  si  peti  l-a  dékuseri  sô  fourdalé  : 
cet  enfant  a  déchiré  son  petit  tablier. 

fourdâ,  s.  m.  Tablier.  ]  ô  fourdâ  dé  méi- 
Jiâdzo  :  un  tablier  de  ménage,  grand  tablier 
de  grosse  toile.  |  ô  fourdâ  dé  venèdzé  : 
tablier  vert  que  les  hommes  portent  au  temps 
des  vendanges.  |  ô  fourdâ  a  bavéréta  :  voir 
havéréta.  \  ô  fourdâ  a  droble  fatè:    voir 


droblo.  il  lé  bune  paijizUne  ne  va  humé  sÔ' 
fourdâ  :  les  riches  paysannes  ne  sortent 
jamais  sans  tablier.  ||  prëdre  le  fourdâ  blâ  : 
prendre  le  tablier  blanc  (faire  de  la  pâtis- 
serie). Il  l-a  to  de  sô  fourdâ  ë  se  maryë  : 
elle  a  tout  dans  son  tablier  en  se  mariant  ; 
se  dit  d'une  orpheline,  en  possession  de  toute 
sa  fortune.  ||  l-a  ètérâ  sen  ëfâ  déco  sô 
fourdâ  :  elle  a  enterré  son  enfant  sous  son 
tablier  (après  en  avoir  perdu  un,  il  lui  en 
est  né  un  autre).  ||  Pr.  se  léi  va  kemë  ô 
fourdâ  a-n  ena  tsîura.  \  kâ  ôna  féniala  pë 
sô  fourdâ,  sen  omo  l-é  è  damâdzo. 

fourdérâ,  s.  f.  Contenu  d'un  tablier.  |  balT- 
v'ou  jiatâi  déi  fourdérâ  dé  paie:  elle  don- 
nait au  chiftbnnier  des  tabliers  (pleins)  de 
chiffons. 

fouréta,  s.  f.  Dim.  de  fâiira.  Petite  taie 
d'oreiller  ;  petite  couverture  d'un  objet  quel- 
con(jue.  I  ôna  fouréta  dé  lâivro  :  une  pe- 
tite couverture  de  livre.  —  On  dit  aussi 
foréla   et  furéid. 

fmtsèrprno,  s.  m.  Hêtre  nain.  |  le  fou- 
tsérpeno  ne  mÔte  pâ,  éi  fâ  déi  bosô  :  n-ë-n 
a  prâii  ke  fâ  déi-z  adz'awé  :  le  hêtre  nain 
ne  s'élève  pas,  il  forme  buisson  ;  il  y  en  a 
plus  d'un  qui  en  font  des  haies. 

foutsi.  s.  m.  Manche  de  faux.  ]  mÔ  fout  si 
s'é  trosâ  (irëda  la  fo  :  le  manche  de  ma 
faux  s'est  rompu  tout  près  de  la  faux. 

foutsô,  s.  m.  Hache  de  boucher,  à  deux 
tranchants. 
foui,  s.  m.  (vieilli).  Foyer. 
fo  (1),  s.  f.  Faux.  I  déi-ôtrè,  ètsapla, 
molâ  ôna  fô  :  dégrossir,  battre,  aiguiser 
une  faux.  |  ma  fô  se  détë,  fô  la  rétëdrè  : 
ma  faux  se  détend,  il  faut  la  retendre,  j  lé 
payi:â  l-âmô  bë  lé  fô  tnarkâye  d'ô  sape  : 
les  paysans  aiment  bien  les  faux  marquées 
d'un  sapin  (marque  de  fabrique).  ||  mô  pûro 
séitolô,  moula  ta  fô,  pii  é  mô,  pu  é  mô  : 
mon  pauvre  petit  faucheur,  aiguise  ta  faux, 
peu  et  mal,  peu  et  mal  ;  sorte  de  cantilène 
qu'on  chantait  autrefois  en  fauchant  avec  des 
novices  ;  il  y  avait  d'autres  couplets  qui  se 
sont  perdus.  ||  le  le  de  la  fô  :  la  fauchaison. 
|j  Pr.  kâ  lé  noie  va  davô,  prë  le  kôvâi  é  la 
/'■>■ 

fô    {•!),  fosa ,   adj.    l-'aux,  fausse.        ô  fô 

frârè  :  un  faux    frère.  ,   ô  fô  pâi  :  uu  faux 

poids,   ou  de   faux   cheveux.   ,  déi  fôse  pé- 

riikè  :  des  perru(|ues. 

fôboréi,   s.  m.    Kspècc  de   collier   plat   et 
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doux,  qu'on  met  sous  le  collier  du  cheval 
pour  éviter  les  lésions,  et  dont  on  se  sert 
beaucoup  moins  aujourd'hui  qu'autrefois. 
I  se  n'avà  pâ  Qfoboréi,  lé  béise  (Vnplâi  sera 
déoorâye  pè  le  boréi  :  si  elles  n'avaient  pas 
un  faux  collier,  les  bêtes  d'attelage  seraient 
abîmées  par  le  collier.  —  Cf.  sa  (I). 

fôbç,  s.  m.  Faux  bond.  |  no  fâ  lodoiûô 
fôbô:  il  nous  fait  toujours  faux  bond. 

fôfolé,  s,  m.  Feu-follet.  |  ô  véi  prou  sovè 
déi  fôfolé  su  le  sëmehïro  :  l'on  voit  assez 
souvent  des  feux-follets  sur  le  cimetière. 

fôséro,  s.  m.  Faussaire.  |  lé  foséro  n'a 
rè  dé  kôhèsè  :  les  faussaires  n'ont  pas  de 
conscience. 

fôsèblâ,  s.  m.  Faux  semblant,  feinte.  |  féro 
fôsêblà  :  faire  un  faux  semblant. 

fôsà,  V.  a.  Fausser.  ||  Réfl.  le  vis  s'é  fu- 
sa :  la  vis  s'est  faussée. 

fùséta,  s.  f.  Fausseté.  |  ne  rakôte  rè  iijé 
déi  fôsétà  :  il  ne  raconte  que  des  faussetés. 

fôta,  s.  f.  Faute.  |  fére  déi  fùtè  :  faire 
(les  fautes  [d'orthographe].  |  l-é  bè  sa  fôta 
asebê  :  aussi  bien  c'est  sa  faute.  |  te  léi-y 
oudréi  se  fôta  :  tu  y  iras  sans  faute.  ||  Be- 
soin, nécessité.  |  se  mé  fà  fôta  :  cela  me 
fait  besoin.  |  n'ë-n  ê  prou  fôta  :  nous  en 
avons  bien  besoin.  |  l-â  ta  fôta  k'ô  lou-z 
éidijâi  :  ils  ont  tant  besoin  qu'on  leur  aide. 
\fô  pu  se  lési  avéi  f'da  :  il  ne  faut  pas  se 
laisser  avoir  besoin  [du  nécessaire].  |  si 
fourdà  l-a  fôta  dé  référé  :  ce  tablier  a 
besoin  d'être  raccommodé.  |  sous  âl5  l-â 
fôta  dé  lava  :  ces  vêtements  ont  besoin  d'être 
lavés.  I  a  se  fôta  ke  te  medzé  to-t  ë-n  ô 
ijâdzo  ?  est-il  nécessaire  que  tu  manges  tout 
à  la  fois?  I  aréi  se  fôta  ke  te  léi-ij  àli  ? 
serait-il  nécessaire  que  tu  y  allasses?  |  n'a 
pu  fôta  dé  ta.  binélâ  :  il  n'est  pas  néces- 
saire de  tant  crier.  ||  Pr  le  bulÔ  n'a  pà  fôta 
dé  kwàrda  po  le  mena.  \  ô-n  a  sovë  fôta 
d'à  pie  peti  ti/é  se.  |  na  pà  fôta  dé  vëre  le 
notsé,  n'a  fijta  tijé  dé  vëre  le  portsé. 

fo  (1),  s.  m.  Fond.  |  ô  ne  véi  pà  le  fô  don 
lé:  on  ne  voit  pas  le  fond  du  lac  [Léman]. 
I^e  €ïrâ  pï  ou  fëfÔ  don  lé!  si  tu  étais 
seulement  au  fin  fond  du  lac  (souhait  ex- 
primé dans  un  moment  d'exaspération)  ! 
Il  déi  fô  dé  li  :  taies  pour  mettre  la  plume. 
Il  veri  Ô  bosé  fô  su  fÔ:  tourner  un  tonneau 
fond  sur  fond  (mettre  le  dessus  dessous). 
I  l-à  teri  bâ   la  méizô  dé  fÔ-t  ë  kôblo  :  ils 


ont  mis  bas  la  maison  de  fond  en  comble- 
I  Fig.  kâ  ô  koTie  le  fô  déi  tsûzé...  quand 
on  connaît  le  fond  des  choses...  |  te  lâvéréi 
se  a  fô:  tu  laveras  cela  à  fond.  |  oufô, 
ti/é  ke  léi-y  a?  au  fond,  qu'y  a-t-il? 

fô  (-2),  s.  m.  Fonds.  |  fô  fére  dou  fô  a 
sa  vene  ke  n'ë-n  a  rë  :  il  faut  faire  du  fonds 
à  cette  vigne  qui  n'en  a  pas.  |  l-a  vëdii  sô 
fô  :  il  a  vendu  son  terrain.  1|  Fig.  medzi  sô 
fô  awé  SÔ  revend  :  manger  son  fonds  avec 
son  revenu. 

fô  (3),  s.  m.  pi.  (vieilli).  Fonts.  |  sa  piira 
sâdzeféna,  l-a  dyu  alà  li  mima  prézëtâ 
l'ëfâ  su  lé  fô  :  cette  pauvre  sage-femme, 
elle  a  dû  aller  elle-même  présenter  l'enfant 
sur  les  fonts. 

fô  (4),  s.  m.  pi.  Aphtes.  |  po  lé  fô,  lé 
sàdzeféne  ràhlô  la  lëwa  déi  peti-z  ëfci 
awé  ôna  kuli  d'èrdzë  :  pour  les  aphtes, 
les  sages-femmes  raclent  la  langue  des  pe- 
tits enfants  avec  une  cuiller  d'argent, 

fôda  (i)  (frv.  fonde),  s.  f.  Tronc,  tige, 
partie  de  l'arbre  comprise  entre  le  réizi  et 
les  branches.  |  ôna  fôda  dé  pérâi,  dé 
pomâi  :  un  tronc  de  poirier,  de  pommier. 
I  lé  fôde  dé  noyé  se  vëdÔ  tsTrè  :  les  troncs 
de  noyer  se  vendent  cher.  |  ô-n  âbro  a  dii^'e 
fôdé  :  un  arbre  à  deux  tiges,  un  arbre  four- 
chu (cf.  bési). 

fôda  (2)  (frv.  fonde),  s.  f.  Lot,  part. 
I  ne  farè  tré  fôdè  :  nous  ferons  trois  lots. 
I  ta  fôda  l-a  ésà  mélou  tyé  la  màyè  :  ton 
lot  a  été  meilleur  que  le  mien.  —  Syn.  lo. 

fôdasyô,  s.  f.  Fondation.  |  la  fÔdasyô 
de  la  f  retiré  :  la  fondation  de  la  fruitière. 

fôda  (1),  v.  a  Fonder.  |  fôdà  ô  bâtimë  : 
fonder  un  bâtiment.  ||  Au  jeu,  carte  qu'on 
retourne  et  dont  la  couleur  emporte  toutes 
les  autres.  |  l-é  fÔdâ  tréfè:  'fai  fondé  trèi\e 
(trèfle  est  la  triomphe).  ||  Réfl.  se  fôdàve  sii 
se  ke  te  léi-y  avà  de  :  il  se  fondait  sur  ce 
que  tu  lui  avais  dit. 

fôdà  {2)  -à yê,  part.  adj.  Sensé-e,  raison- 
nable. I  ô-n  û  prou  pè  sÔ  réizenémë  ke 
né  pà  fôdà  :  on  entend  bien  par  son  rai- 
sonnement qu'il  n'est  pas  sensé.  |  ôna  fé- 
mala  ke  n'é  pà  fôdâyè  :  une  femme  qui 
n'est  pas  raisonnable.  —  Syn.  sësà. 

fôdémë,  s.  m.  Fondement.  |  lé-z  âhâ 
savà  fére  déi  méloa  fôdémë  tyé  ora  :  les 
anciens  savaient  faire  de  meilleurs  fonde- 
ments que   [ceux  que   l'on  fait]   à  présent. 
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Anus.   1  le  fôdèinè  léi  xo  :  le  fondeinent 
lui  sort  (cf.  hivéi). 
fÔdéri,  s.  f.    FoiKierie. 

fodrâirè,  s.  f.  Fondrière.  |  lé  fsemè  d'urn 
ne  sÔ  r-P  avë  sou  déi-c  ôtro  ijâd:o  po  lé 
J'ôdrâirè:  les  chemins  d'à  présent  ne  sont 
rien,  comparés  à  ceux  d'autrefois,  pour  les 
fondrières. 

fôdvela,  s.  f.  Efloudrilles,  résidu  ou  dépôt 
que  laissent  au  fond  du  vase  les  huiles  et 
les  matières  fondues,  |  Vûlo  lèse  grô  dé 
fôdrela  :  l'huile  laisse  beaucoup  de  dépôt. 
\(t/é  lie  ne  fa  rê  dé  toi  a  sa  fôdrela?  que 
ferons-nous  de  tout  ce  résidu?  —  Cf.  drâtsè, 
satsè  {'i),fôdrel6. 

fôdrelô,  s.  m.  .Même  sign.  (|ue  le  précé- 
dent. I  iyè  fôdrelô  léi-tj  a  on  fô  dé  sa  mèr- 
mita:  quelles  eflbndrilles  il  y  a  au  fond  de 
<;ette  marmite.  |  léi-ij  a  don  fôdrelô  de  sa 
hotolè  :  il  y  a  un  dépôt  dans  cette  bouteille. 

fôdrè,  V.  a.  Fondre,  dissoudre.  |  fôdre 
don.  biiro,  de  lu  grésè,  de  la  péna  :  fondre 
du  beurre,  de  la  g^raisse,  de  la  panne.  |  fôdo 
don  siikro  :  je  fais  dissoudre  du  sucre. 
\mÔsu  ti-ebu  fô  déi  hlotsè  :  monsieur  Tre- 
boux  fond  des  cloches.  |]  fÔdre  déi  plô  a 
tsalâdè  :  fondre  des  plombs  à  Noël.  La  fonte 
des  plondjs  était  autrefois  une  opération  qui 
demandait  beaucoup  de  sérieux  et  qui  inté- 
ressait surtout  les  jeunes  gens.  La  veille 
de  Noël,  à  minuit,  une  personne  âgée  ver- 
sait du  plomb  fondu  dans  autant  de  verres  à 
demi  pleins  d'eau  qu'il  y  avait  de  personnes 
dans  le  ménage.  On  cherchait  à  tirer  de  la 
forme  que  le  plomb  prenait  dans  l'eau  des 
pronostics  sur  l'avenir  de  chaque  membre  de 
la  famille  durant  la  nouvelle  année.  L'ima- 
gination aidant,  on  y  découvrait  un  berceau, 
un  lit,  un  cercueil,  une  bourse,  etc.  |j  Réfl. 
la  grése  se  fÔ  ou  sélâiï  :  la  graisse  se  fond 
au  soleil.  |  se  se  vou  pâ  fôdre  sii  ta  pu  dé 
J'ii  :  cela  ne  se  fondra  pas  sur  un  si  petit  feu. 
11  V.  n.  Fondre.  \sêble  lie  l'èrdzè  fô,  ta  éi 
s'ê  va  vilo:  il  semble  que  l'argent  fonde,  tant 
il  disparaît  vite.  ||  fôdre  sii  kokô  :  fondre, 
foncer  sur  (pielqu'un. 

fôdijn  (frv.  fondue),  s.  f.  La  quantité  de 
Leurre  ou  de  graisse  fondue  en  une  fois. 
1  lé  grô  paijizâ  fâ  déi  g  rose  fôdge  dé  biiro  : 
les  gros  paysans  fondent,  à  plusieurs  re- 
prises, beaucoup  de  beurre  à  la  fois.  |  fo 
■atêdre  le  sélâii  po  fére  la  fôdga,  se  se  le 
■biiro  ne  sere  pà  bô  :  il  faut  attendre  le  soleil 


pour  faire  \n  fondue,  sans  quoi  le  beurre  ne 
sera  pas  bon, 

fôlxsi/enq,  v.  n.  Fonctionner.  H  Abs.  faire 
le  service  de  lecteur  et  de  chantre  à  l'église. 
\lé  réèâ  fôksijenô  tote  lé  demêdzè  :  \eii 
maîtres  d'école  fonctionnent  tous  les  diman- 
ches à  l'église.  I  fôksyene  bè  :  il  (le  même) 
s'acquitte  bien  de  ses  fonctions. 

fôksj/enéro,  s.  m.  Fonctionnaire. 

fôksijô,  s.  f.  Fonction, 

fôsgé,  adj,  m.  Foncier.  |  Vepû  fôsijé  no 
tire  bâ,  a  se  ke  dijô  :  l'impôt  foncier  nous 
ruine,  à  ce  qu'on  dit, 

fôsâ-àijè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Foncé-e.  |  don 
bliifôsû  :  du  bleu  foncé.  |1  porta  dou  fÔsâ  : 
porter  du  foncé,  se  vêtir  d'étoffes  foncées. 
I  lé  vTle  féniale  ne  pwârtô  rë  tyé  dou  fÔsâ  : 
les  vieilles  femmes  ne  portent  que  des  vête- 
ments foncés. 

fÔsé  (1)  {ïrv.  fonret),  s.  m.  Diin.  de  fô. 
Petit  fond,  fond  de  tonneau.  H  Petit  corps 
dur  sur  lequel  on  dévide  le  fil  pour  en  faire 
un  peloton.  |  léi-g  a  déi  fôsé  dé  papâi  é 
dé  paie  :  il  y  a  des  fonceis  de  papier  et  [il  y 
en  a]  de  chiffons,  |  si  fôsé  l-a  Ôna  koka 
dedê  :  ce  f  omet  a  une  noi.x  dedans,  |  po  dé- 
vudyi  le  fi  po  la  tâiln,  ô  prè  déi  fôsé  dé 
kukelè  :  pour  dévider  le  fd  pour  la  toile,  on 
prend  des  foncets  de  coquilles  [d'escargots]. 
—  Cf.  gôsé. 

fôsé  (2)  (frv.  foncet),  s,  m.  Tranchoir. 
I  de  tï  lé-z  oso  léi-y  a  ô  fôsé  dé  bu  dii  : 
dans  toutes  les  cuisines  il  y  a  un  tranchoir 
de  bois  dur.  —  Cf.  tavéi. 

fnta,  s.  f.  Fonte.  |  ora  l-é  grô  la  niiida 
dé  forné  dé  fôta  :  maintenant  c'est  bien  la 
mode  des  poêles  eu  fonte.  [  déi  botô  dé  fôta  : 
des  boutons  de  fonte  (boutons  d'étain,  uti- 
lisés autrefois  pour  les  uniformes). 

fôtanéta,  s,  f.  Dim.  de  fôtâna.  Petite 
source,  petite  fontaine.  |  dou  tè  de  lapéista, 
léi-y  avéi  éi  tsavalâirè  ôna  fôtanéta  yù  lé 
dzè  l-alâvS  bûire  po  se  wèri  :  au  temps  de 
la  peste,  il  y  avait  aux  Chevalleyres  une 
petite  source  où  les  gens  allaient  boire  pour 
se  guérir.  |  tsake  grûdse  dé  lé  daniô  l-a  sa 
fôtanéta  :  chaque  chalet  des  monis  a  sa 
petite  fontaine. 

fôtani,  s.  m.  Autrefois,  celui  (jui  perçait 
les  tuyaux  en  bois  pour  les  fontaines  ;  ac- 
tuellement celui  qui  s'occupe  du  service  des 
fontaines  ;  fontenier.  |  le  fôtani  l-aréi  5  ta 
grà  terâro  po  pèrhi  lé  borné i  :  le  fontenier 
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avait  une  si  grande  tarière  pour  percer  les 
tuyaux. 

fdtana,  s.  f.  Source.  |  l'éiwe  sa  ëkè,  déi 
léi-y  avéi  ona  fôtâna  :  l'eau  sort  là,  il  doit 
y  avoir  une  source.  |  la  fôtâna  clou  soiitéi 
l-é  vena  tarija  kà  ô-n  a  kroiizi  po  référé  la 
kolisedéi  fôtâne  don  velâtho  ;  se  l-a  bali 
5  pti.sè prose  :  la  source  du  Soutéi  (sous  le 
Signal)  a  tari  lorsqu'on  a  creusé  pour  refaire 
la  coulisse  des  fontaines  du  village  ;  cela  a 
donné  lieu  à  un  gros  procès.  ||  Pr.  5  pou  pâ 
derè  :  fôtâna,  béri  pu  dé  ten  éiivè.  \\  Fon- 
taine, édifice  public  débitant  l'eau.  |  a  tèrsi 
léi-y  a  katro  grôse  fôtânè,  sa  dé  tsonsâi, 
sa  dé  bordzô,  sa  dé  pyëra  é  sa  dou  bivar- 
dézo  ;  kodzené  é  lé  tsavalâire  sô  asebë  grô 
porvû  d'éiwè  ;  tsake  fôtâne  l-a  iré  ou  ka- 
tro-z  ôdzo,  ona  tsïura  awé  du^e-z  êtsè  ;  lé 
vats'é  lé  tsavô  léi  va  bâirè;  Ô  léi  lave  lé 
biiyè:  à  Tercier  il  y  a  quatre  grandes  fon- 
taines :  celle  de  Chaucey,  celle  de  Borgeaud, 
celle  de  Pierraz  et  celle  du  Bourg-Dessous  ; 
Cojonnex  et  les  Chevalleyres  sont  aussi 
abondamment  pourvus  d'eau  ;  chaque  fon- 
taine a  trois  ou  quatre  bassins,  une  chèvre 
avec  deux  goulots.  Les  vaches  et  les  chevaux 
s'y  abreuvent.  On  y  lave  les  lessives.  |  tsake 
fôtâne  l-a  sô  gevèrnâii  :  chaque  fontaine  a 
son  gouverneur.  \\  fôtâna  d'avi  :  voir  avi. 

fraka.  s.  m.  Fracas. 

frakasi,  v.  a.  Fracasser.  |  l-a  to  frakasi 
pèr  êtsï  lâii  :  il  a  tout  fracassé  chez  eux. 

frakasa  (1)  (frv.  fracassée),  s.  f.  Action 
de  fracasser. 

frakasa  (2).  Var.  defrekasa. 

fraksyô,  s.  f.  Fraction. 

frasiirè,  s.  f.  Fressure.  —  On  dit  aussi 
frwasârè. 

fratèrnitâ,  s.  f.  Fraternité. 

fratèrnizâ,  v.  n.  Fraterniser.  |  aivé  le 
v'éro  a  la  ma,  l-é  tâfasilo  dé  fratèrnizâ  : 
avec  le  verre  à  la  main,  il  est  si  facile  de  fra- 
terniser. 

frazilo-a,  adj.  Fragile. 

frai  {i),frâidè,  adj.  Froid-e.  |  la  bize  l-é 
Ôn'ûra  frâidè  :  la  bise  est  un  vent  froid. 
\pou  medzi  sa  sepa  fréid'ohë  tsôda,  léi  fâ 
rè  kemë  :  il  peut  manger  sa  soupe  froide  ou 
chaude,  peu  lui  importe  comment.  |  ô  tèrë 
frai  :  un  terrain  froid,  qui  n'est  pas  favo- 
rable à  la  culture  du  blé  (cf.  vèrnâCidzo). 
\fâ    dyâstramë  frai  :    il  fait    diantreraent 


froid.  Il  frai  kemë  la  pyëra  de  la  krâi  : 
voir  pyëra.  \\  Fém.  fréida  dans  l'expression  : 
fére  fréida  mena  :  faire  froide  mine.  ||  Adv, 
éi  solde  frai  :  il  souffle  froid.  \  mé  dévezâve 
frai  :  il  me  parlait  froidement. 

frai  (2),  s.  m.  Froid,  basse  température. 
I Ô  fréi  dé  lâii  :  un  froid  de  loup.  |  n'ë 
frai  :  nous  avons  froid.  |  me,  dyûrlo  dé 
frai  :  moi,  je  tremble  de  froid.  |  ne  dzâlérë 
prou  dé  frai  ë  lé-z  atëdë  :  nous  allons  geler 
de  froid  en  les  attendant.  |  l-a  zoa  ô  frai:  il 
a  eu  un  froid  (rhume).  |  ô  râiimo  dé  frai:  un 
rhume  de  froid  (sensation  du  froid).  |  fô  rè 
ke  rôs'atrapâ  frai  :  il  faut  seulement  qu'il 
ait  (il  lui  suffit  d'avoir)  pris  froid.  |  l-é  ô 
pusë  yâdzo  dé  frai  ;  j'ai  un  puissant  voyage 
de  froid  (un  très  gros  rhume).  ||  sohlâ  le 
frai  é  le  tso  :  souffler  le  froid  et  le  chaud. 
I  sô  ë  frai  :  ils  sont  en  froid  (il  y  a  du  froid 
entre  eux).  ||  Pr.  ë  zâvyé,  la  nâi  é  le  frâi 
êplô  lé  gurnâi.  j  se  ke  révire  le  tso  révire 
le  frai. 

frâiza,  s.  f.  Miette.  |  ô  bal'ê-n  ivë  déi 
fréize  dé  pâ  éi  peti-z  ozéi  :  on  donne,  en 
hiver,  des  miettes  de  pain  aux  petits  oiseaux- 
\lése  pâ  ôna  frâiza:  il  ne  laisse  pas  une 
miette  (il  mange  tout).  |l  Petit  instant,  petit 
moment.  |  léi  sii  zou  ôna  frâiza  :  j'y  suis 
allé  un  petit  moment. 

frâska,  s.  f.  Frasque.  ]  n-ë-n  a  prou  fé 
sô  lirai  dé  frâske  kâ  l-lre  de  lé-z  aie- 
marié  :  il  en  a  fait  pas  mal  de  frasques- 
quand  il  était  dans  les  Allemagnes. 

frâtèr,  s.  m.  vieilli.  Frater.  |  se  parle  rë 
mé  dé  frâtèr  :  on  ne  parle  plus  de  frater.  — 
Syn.  razârê. 

frâno,  s.  m.  Frêne.  |  lé  tslvre  l-àmô  bë 
ébrotà  le  frâno  :  les  chèvres  aiment  bien  à 
brouter  le  frêne.  |  le  frâno  na  rë  dé  nâii  : 
le  frêne  n'a  pas  de  nœuds. 

frârè,  s.  m.  Frère.  |  né  pâ  sô  bô  frùrè  : 
il  n'est  pas  son  frère  germain.  |  sô  fenamë 
frare  dé  péirè  :  ils  ne  sont  que  frères  con- 
sanguins. I  lia  tyé  ô  frâre  dé  méirè :  il  n'a 
qu'un  frère  utérin.  |  éi  démour^awé  sô  de- 
mi frârè  :  il  demeure  avec  son  demi-frère. 
I  déi  fô  frârè,  léi-y  ë-n  a  pèrto  :  des  faux 
frères,  il  y  en  a  partout.  ||  En  parlant  des 
animaux,  i  si  boko  é  sa  tsevréta  sô  fràré 
slra  :  ce  bouc  et  cette  chevrette  sont  frère  et 
sœur.  Il  Par  ext.,  se  dit  de  deux  objets  formant 
la  paire.  [  sou  du  tsousô  sô  frârè:  ces  deux 
bas  sont  frères.  |!  Pr.  si  Ice  l-é  lârè  se  kréî 
ke  tsakô  l-é  sô  frârè. 
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frâtsè,  s.  f.  Terme  collectif  désiii,nant  les 
morceaux  de  viande  qu'on  met  saler  et  fumer; 
ce  sont  les  côtelettes,  les  côtes  et  les  hanches 
(âtsérô).  I  n'avà  wûi  de  la  hana  frâtse  po 
mihrÔ  dinâ  :  nous  avions  aujourd'hui  de 
bonne  viande  (salée  et  fumée)  pour  notre 
dîner. 

fraza,  s.  f.  Phrase.  |  sô  prou  fére  déi  bulf 
fràzè,  ma  le  fô  lé-ij  é  pa  :  il  sait  faire  d'as- 
sez belles  phrases,  mais  le  fond  n'y  est  pas. 

frâ  {{),  s,  m.  Franc.  ||  Pr.  aœé  lé  stitiin'ci 
fà  lé  frà. 

frâ  ("i),  frâtsè,  adj.  Franc,  franche.  |  dou 
hë  frâ  dé  délè  :  du  bien  franc  de  dettes. 
\lé  kivâ  frâ:  les  corps  francs.  |  lé  vê  dé 
blonésô  déi  vè  frà  :  les  vins  de  Blonay  sont 
des  vins  francs.  ||  to  le  se  frâ  dzwa  :  tout 
le  saint  franc  jour,  tout  le  jour,  sans  cesser. 
Il  5  frâ  sûlô  :  un  franc  ivrogne.  |  5  frâ 
kayô  :  un  franc  cochon,  un  homme  affreu- 
sement sale  ;  fig.  un  homme  qui  trompe  indi- 
gnement. 

frâko,  adv.  Franco. 

frâmasô,  s.  m.  Franc-maçon.  |  léi-ij  a 
f)à  gro  dé  frâmasô  de  lé  pai/izâ:  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  franc-maçons  parmi  les 
paysans.  —  Cf.  maso. 

frâsé-éza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Français-e. 
I  lé  frasé  s5  nûhré  vezë:  les  Français  sont 
nos  voisins.  ||  ne  se  de  3  pat/i  frâsé  :  nous 
sommes  en  pays  [de  langue]  français[e].  |  In 
lècja  fruséza  :  la  langue  française.  ||  la  méi- 
tiji  don  tè  ne  dévezè  tijé  don  frâsé  ékortsi : 
la  plupart  du  temps  nous  ne  parlons  qu'un 
français  écorché  (mélange  d'un  mauvais 
français  et  d'un  mauvais  patois).  ||  Adv. 
I  déoeza  frâsé  se  te  von  k'ô  té  kôprèné  : 
parle  français  si  tu  veux  qu'on  te  comprenne. 

frâswëzè,  adj.  f.  Pomme  d'hiver  très  fine. 
\déi  pome  frâswëzè:  des  pommes  fran- 
roises. 

frâfseniè,  adv.  Franchement.  |  po  dévezà 
frâtsemê,  tronuo  ke  Va  twa  :  à  parler  fran- 
chement, je  trouve  que  tu  as  tort. 

fredenâ,  v.  n.  Fredonner.  |  s'ë-n  alàv'è 
fredenë  ôk'ëtre  se  de  :  il  s'en  allait  en  fre- 
donnant quelque  chose  entre  ses  dents. 

fredënè,  s.  f.  Fredaine. 

fredëfredâ,  loc.  adv.  Bredi-hreda.  [  va 
léi  pî  fredëfredâ ,  te  von  prou  to  brezi  : 
vas-y  seulement  bredi-breda,  tu  ne  man- 
queras pas  de  tout  casser.  |  éi  fnséi  se  fre- 


dëfredâ ke  sëblûve  ke  vu  léi  to  reversa  : 
il  faisait  cela  bredi-breda  [de  telle  façon] 
qu'il  semblait  qu'il  allait  tout  renverser. 

fredô  {ïvv.fredon),  s.  m.  Réjouissance. 
I  lé  dzuvene  dzë  fâ  ô  fredô  ou  bunâ  :  les 
jeunes  gens  ont  une  réjouissance  au  nouvel 
an.  —  Cf.  tredô  et  h.  fredon. 

frerj^tsè,  s.  f.  Bonne  chère.  \fér'ônafre- 
ffâfsê  :  faire  bonne  chère,  faire  ripaille. 

frer/elè,  s.  f.  Lambeau,  loque.  |  sé-z  àlô 
sô  to-t  ë  frefjelè  :  ses  vêtements  sont  tout 
en  lambeaux.  |  na  rë  mé  tyé  déi  fregele  sil 
le  kwà  :  il  n'a  plus  que  des  loques  sur  le 
corps. 

frekasi,  v.  a.  Fricasser.  |  lé  paijizâ 
medzô  sovë  déi  pome  dé  tëre  freknsè  ë 
dyiza  dé  tsë  :  les  paysans  mangent  souvent 
des  pommes  de  terre  fricassées  en  guise  de 
viande.  |  frekasô  to  le  dziùa  :  ils  fricassent 
tout  le  jour  (ils  ne  mangent  que  de  bonnes 
choses).  Il  Fig.  Dissiper  son  bien.  |  l-à  to 
frekasi  :  ils  ont  tout  fricassé.  ||  Réfl.  Se  brû- 
ler. I  tsûyè,  te  vu  té  frekasi  un>é  sa  f/résè  : 
fais  attention,  tu  vas  te  brûler  avec  cette 
graisse. 

frekasn  (1),  s.  f.  Fricassée  de  tripes.  |  lé-z 
omo  l-âmô  bë  la  frekasa,  se  lé  fà  bâirè  : 
les  hommes  aiment  bien  la  fricassée  de  tri- 
pes, cela  les  fait  boire. 

frekasa  (2),  s.  f.  Bris  d'écuelle.  |  l-a  fé 
ôna  bala  frekasa  :  il  a  fait  une  belle  fricas- 
sée. —  Sy n.  frakasa. 

frelata,  v.  a.  Frelater.  |  lé  dzë  dé  bloné 
ne  frelatô  pà  lou  vë,  lé  vëdÔ  to  ke  sô  :  les 
gens  de  Blonay  ne  frelatent  pas  leurs  vins, 
ils  les  vendent  tels  qu'ils  sont. 

frelà-àyè,  part.  adj.  V^olé-e.  |  sii  béi frelû  : 
je  suis  fameusement  volé.  |  tëke  mé  bala 
f  relayé  :  me  voilà  bien  volée. 

frelé-éta,  adj.  Curieux  et  hardi,  indiscret 
et  se  mêlant  de  tout.  |  Véi  bë  frelé,  mé  së- 
blè  :  tu  es  bien  indiscret,  me  semblc[-t-il]. 
\Véi  trû  freléta,  ma  petita  :  tu  es  trop  cu- 
rieuse et  trop  hardie,  ma  petite  fille. 

frelë  (l),  s.  m.  Mouche-guêpe.  |  lé  fret è 
siiblô  hlà  :  les  mouches-guêpes  sifflent  clair. 

frelë{i)  {(rv.  frelin),  adj.  usité  seulement 
dans  la  locution:  le  fë  frelë  bé :  le  fin 
frelin  bout,  la  fine  pointe. 

frelôrè,  (ail.  verloren).  Perdu.  Ne  se  dit 
qu'en  plaisantant.  |  l-é  frelôrè  !  il  est  perdu 
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freliitsè,  s.  f.  Chose  de  peu  de  valeur. 
I  ôna  freliitsè  :  une  chose  de   nulle  valeur. 

—  Cf.  fr.  fanfreluche. 

freliitsè,  s.  m.  Homme  sans  importance. 

frelM-âuza,  adj.  Frileux- euse.  \  du  sa 
maladi  l-é  vena  dèse  ta  frelâûza  :  depuis  sa 
maladie  elle  est  devenue  si  frileuse.  —  Syn. 
friyolë. 

fremadzlm,  s.  f.  Fromagerie,  caveau  où 
l'on  conserve  le  fromage.  ]  tote  lé  kàve  l-â 
Ôna  fremadzTrè  :  toutes  les  caves  ont  une 
fromagerie.  —  Syn.  krota  (2)  ;  cf.  gurnâi, 
f  retiré. 

fremâdzo,  s.  m.  Fromage.  ]  dou  fremà- 
dzo  grà,  migra,  inégro  :  du  fromage  gras, 
mi-gras,  maigre,  selon  qu'il  est  fait  avec  du 
lait  non  écrémé,  moitié  écrémé,  ou  tout 
écrémé.  |  le  fremâdzo  dou  bâ,  de  la  mÔ- 
tané  :  le  fromage  fait  au  village,  à  la  mon- 
tagne. 1  dou  fremâdzo  gôhlo  :  du  fromage 
gonflé  (mal  réussi).  ]  gevèrnâ  le  fremâdzo: 
soigner  le  fromage.  ||  le  pâ  é  le  fremâdzo  : 
le  pain  et  le  fromage  (les  aliments  nécessaires 
à  l'existence  du  paysan).  —  Syn.  mota. 

fremelémë,  s.  m.  Fourmillement. 

fremeli,  v.  n.  Fourmiller.  |  lé  vêrméfre- 
melô  de  le  séré  :  les  vers  fourmillent  dans 
le  séré.  \  to  le  kwâ  léi  fremelïvè  :  tout  le 
corps  lui  fourmillait.  |  léi  fremele  dé  dzë  : 
il  y  fourmille  de  gens. 

fremelisè,  s.  f.  Fourmillement.  |  l-a  kemë 
Ôna  fremelisè  pè  to  le  kwâ  :  il  a  comme  un 
fourmillement  par  tout  le  corps. 

fremelTrè,  s.  f.  Fourmilière,  habitation  de 
fourmis.  |  lé  fremelTrè  va  ôko  prévô  de  la 
ièra  :  les  fourmilières  s'enfoncent  profon- 
dément dans  la  terre.  i|  kâ  n'ira  peti,  ne 
métâ  nûhré-z  ou  dé  pake  sii  Ôna  fremelTrè  : 
lé  fremije  medzTvà  la  kulô  pè  plèsè,  se  fa- 
séi  lé-z  âii  gale  :  quand  nous  étions  petits, 
nous  mettions  nos  œufs  de  Pâques  sur  une 
fourmilière  ;  les  fourmis  mangeaient  la  cou- 
leur par  places  ;  cela  rendait  les  œufs  jolis. 

—  Cf.  budzenûirè,  pélâiiza. 
fremesi,  v.  n.  Frémir. 

fremë  (frv.  froment),  adj.  invar.  Variété 
■de  poires.  |  déi  père  fremë  :  des  poires /ro- 
ment. 

fremya,  s.  f.  Fourmi.  |  léi-y  a  déi  grôs'é 
déi  petite  fremyè  :  il  y  a  de  grandes  et  de 
petites  fourmis.  |  lé  fremye  nàire  fâ  rë  dé 
ma,   ma   lé    roséie  sô   krûyè  :  les   fourmis 


noires  ne  font  pas  de  mal,  mais  les  rousses 
sont  méchantes.  ||  l-é  sitio  dé  putë  kâ  lé  fre- 
mye se  promâinÔ  :  c'est  signe  de  mauvais 
temps  quand  les  fourmis  se  promènent. 

frenéisa.  Var.  àe  fe/iéihra. 

fresenâ,  v.  n.  Frissonner.  |  éi  fresene  dé 
pwâirè  :  il  frissonne  de  peur.  ||  Etre  en  proie 
à  une  vive  impatience.  |  pwéi  pâ  atëdre  dé 
s'ë-n  alâ,  éi  fresenâve  ëkè  :  il  ne  pouvait 
pas  attendre  de  partir,  il  trépignait  là  d'im- 
patience. 

frétai  (frv.  fruitier),  s.  m.  Celui  qui 
fait  le  fromage  et  qui  en  prend  soin.  Au  vil- 
lage, le  fruitier  avait  en  outre  à  laver 
chaque  jour  les  grands  baquets  en  bois  et 
devait  s'occuper  du  pesage  du  lait,  mais  on 
ne  lui  en  confiait  pas  les  comptes.  Il  logeait 
à  Xsl  fruitière  et  se  nourrissait  chez  le  socié- 
taire pour  qui  il  faisait  le  fromage  (cf.  fre- 
tTrè).  I  lé  frétai  l-Tra  d'ena  grôsa  sedzehô  ; 
faléi  bë  se  dérëdzi,  é  ke  n'ésâ  ôko  pâ 
todoulÔ  kôtë  ;  ô  le  siiportâve  kâ  to-t  alâve 
bë,  ma  kâ  Ô-n  aoéi  a  fér'a-n  ô  sulÔ,  ma 
fyô,  Ô  lé-z  aréi  volÔtyT  korzii  ou  fÔ  dou 
lé  :  les  fruitiers  étaient  une  grande  sujé- 
tion ;  il  fallait  bien  se  déranger  (changer  ses 
habitudes  en  ce  qui  concernait  la  table),  et 
encore  n'étaient-ils  pas  toujours  contents.  On 
le  supportait  quand  tout  allait  bien  ;  mais, 
quand  on  avait  affaire  à  un  ivrogne,  ma  foi, 
on  les  aurait  volontiers  souhaités  au  fond  du 
lac.  —  Cf.  ârmali. 

fretelenâ,  v.  n.  Frétiller.  |  éi  fretelene 
kemë  ô  peso  :  il  frétille  comme  un  poisson. 
\se  te  ne  fretelenâvâ  pâ  ta,  se  l-oudréi  to-t 
asebë  :  si  tu  ne  frétillais  pas  tellement,  cela 
irait  tout  aussi  bien.  —  Syn.  budzeli. 

fretelô-ena,  s.  m.  et  f.  Frétillon.  |  tyë 
fretelô  tyé  si  peli  !  quel  frétillon  que  ce  pe- 
tit! I  te  n'éi  tyé  ôna  fretelenâ  :  tu  n'es  qu'une 
frétillonne. 

frété,  s.  f.  Terme  collectif  pour  désigner 
les  fruits.  ]  de  la  buna  frété  :  de  bons  fruits. 
I Ô  ra  rë  dé  frète  sti-y  â  :  on  n'a  pas  de 
fruits  cette  année.  —  On  dit  aussi  frite  et 
frivitè  ;  cf.  pekâû. 

fretéyi,  v.  n.  Faire  le  fré:  fromage  à  la 
montagne.  |  l-â  fretéyi  grâtë  sti-y  â  :  ils 
ont  fait  longtemps  le  fromage  cette  année  (la 
saison  d'estivage  a  été  de  longue  durée). 

fretjrè  [hv.  fruitière),  s.  f.  Association  de 
propriétaires  de  bestiaux,  ayant  pour  but 
commun   de   transformer    le    lait    de    leurs 
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vaches  en  beurre  et  en  fromage  ;  local  où 
cha(iue  sociétaire  apporte  matin  et  soir  son 
lait.  Un  comptable  se  trouve  présent  lors 
du  pesag-e  et  inscrit  dans  un  registre,  où 
chacun  a  sa  page,  le  nombre  de  Hures  ap- 
portées. Aujourd'hui  le  lait  se  vend  à  un 
laitier  qui  va  le  revendre  pour  son  propre 
compte  à  Vevey  ou  à  Montreux  ;  mais  au- 
trefois il  se  convertissait  chaque  jour  en  fro- 
mage, au  profit  de  celui  dont  la  page  accu- 
sail  le  plus  fort  total  en  livres.  Cette  ma- 
nière de  procéder  permettait  au  petit  proprié- 
taire d'avoir  aussi,  à  son  tour,  tout  le  lait  de 
la  fruitière  et  d'en  pouvoir  faire  un  grand 
fromage.  11  était  libre  de  le  faire  gras  ou  mi- 
gras. Comme  on  avait  besoin  du  beurre  pour 
le  fondre,  on  faisait  en  général  ce  fromage 
mi-gras,  c.-à.-d.  qu'on  écrémait  le  lait  du 
soir  et  qu'on  le  mélangeait  à  celui  du  matin 
pour  faire  le  fromage  dans  la  matinée.  Les 
sociétaires  s'engagent  mutuellement  à  porter 
tout  leur  lait  îi  la  fruitière,  sauf  ce  qui  est 
nécessaire  à  l'usage  de  leur  famille.  Le 
gouverneur  de  \a  fruitière  procède  de  temps 
à  autre  au  sondage  du  lait,  afin  de  s'assurer 
que  personne  ne  l'additionne  d'eau,  ha  frui- 
tière est  pourvue  des  installations  nécessaires 
pour  faire  et  conserver  le  fromage.  Un  petit 
appartement  était  autrefois  réservé  à  l'étage 
pour  le  fruitier.  Il  y  a  deux  fruitières  à 
Tercier,  une  à  Cojonnex  et  une  aux  Cheval- 
leyres.  ;!  la  f retire  l-a  5  grô  lasèi:  \a  frui- 
tière a  beaucoup  de  lait,  |  l-â  la  fretîre 
wâi  :  ils  ont  [le  lait  de]  la  fruitière  aujour- 
d'hui (et  en  même  temps  l'obligation  de 
nourrir  \e  fruitier). 

fretsè,  s.  f.  Friche,  |  lé  dsê  ke  lésa  lou 
bè  è  fretsè  ne  merto  pâ  d'avéi  ôkè  :  les 
gens  qui  laissent  leur  bien  en  friche  ne  mé- 
ritent pas  de  rien  posséder,  |  kâ  5  pou  lési 
sô  kurti  è  fretsè,  ô  n'é  pâ  a  plëdrè:  quand 
on  peut  laisser  son  jardin  en  friche,  on  n'est 
pas  à  plaindre.  —  On  dit  aussi  frit  se. 

fretyèsè.  Var.  defrèti/ësè. 

fretyètasyô.  Var.  de  fréli/êtasi/ô, 

freti/ëtâ.  Var.  de  frétyëtu. 

frezenâ.  Var.  de  frésenà. 

frè  (1),  s,  m.  Frais.  |  n'a  pâfè  d  fré  :  ils 
n'ont  pas  fait  un  frais.  \\  Le  plus  souvent  pi. 
\l-â  cou  tï  lé  frè  a  lou  tsârdzè  :  ils  ont  eu 
tous  les  frais  à  leur  charge. 

fré  (2),  s.  m.  Fruit,  tout  produit  de  la 
vache    obtenu    sur    les    pâturages   de  mon- 
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tagne.  |  métr'ôna  rats'a  frè  :  mettre  une 
vache  à  fruit,  c.-à-d.  participer,  en  vertu 
d'une  entente  entre  plusieurs  propriétaires 
d'alpages,  à  l'exploitation  en  conunun  de 
leurs  troupeaux.  A  la  fin  de  la  saison  d'été, 
il  se  fait  une  répartition  des  jjroduits  {sérés 
et  fromages)  au  prorata  des  droits  de  pacage 
et  du  nombre  de  vaches  de  chaque  proprié- 
taire. Il  y  a  des  alpages  se  louant  à  des 
amodiateurs  qui  prennent  à  ferme  pour  l'été 
les  vaches  que  les  paysans  veulent  bien  leur 
confier,  moyennant  un  prix  qui  varie  selon 
les  années  et  qui  peut  aller  de  2o  à  .30  francs 
par  tète  de  bétail.  Les  fromages  faits  par  eux 
sont  destinés  à  l'exportation.  Les  pâturages 
de  montagne  qui  se  louent  à  fré,  sont,  pour 
la  commune  de  Blonay  :  la  Brezoletta  et 
Saudanna  (dans  le  canton  de  Fribourg,  mais 
appartenant  à  des  sociétés  de  Blonay),  les 
Hugonins  et  les  Fraises.  ||  Tout  fromage  fait 
à  la  montagne.  |  fére  le  fré  :  faire  le  fro- 
mage. I  partadzi  le  fré:  partager  le  fro- 
mage. —  Cf.  frwi,  frété. 

fré  (3),  fretsè,  adj.  Frais,  fraîche.  |  ara 
lé  pai/izà  rnedsô  sonë  dou  hilro  fré  é  de  la 
tsë  fretsè  :  maintenant  les  paysans  mangent 
souvent  du  beurre  frais  et  de  la  viande  fraî- 
che. I  lé-z  ô  l-âmô  lé  koke  fretsè,  lé-z  ôtro 
lé  vulÔ  sétsè  :  les  uns  aiment  les  noix  fraî- 
ches, les  autres  les  veulent  sèches.  ||  Joint 
à  un.  autre  adj.  ou  à  un  part,  avec  la  valeur 
d'un  adv.  |  ô-nëfàfréfé:  un  enfant /ra<s 
fait  (qui  vient  de  naître).  |  ôna  valse  frétse 
véiUujè  :  une  vache  fraîche  vêlée.  |  l-ïre 
fré  Ptèra  ka  n'ë  pasà  :  il  venait  d'être  en- 
terré quand  nous  avons  passé.  |  5  Isa  fré 
mésenâ  :  un  champ  nouvellement  moissonné. 
Il  S.  m.  narë  dou  fré:  nous  aurons  du  frais. 

frèidi/âû,  s.  f.  Froideur,  froidure.  |  fâ 
ûna  tèrbla  frèidyâii  sti-l  irë  :  il  fait  une 
terrible  froidure  cet  hiver.  ||  Fig.  l-é  d'ena 
frèidyâii  ke  va  lésé  :  il  est  d'une  froideur 
c[ui  vous  glace, 

fréisa,  s.  f.  Faîtage,  faîte  d'un  toit.  |  pozâ 
la  fréisa  :  poser  le  faîtage.  j|  PI.  lé  fréisè: 
les  Frètes,  crêtes  montagneuses  qui  s'éten- 
dent de  la  Dent  de  Jaman  à  la  Dent  de  Lys. 
Entre  Jaman  et  la  Cape  de  Moine,  elles  for- 
ment la  limite  entre  les  cantons  de  Vaud  et 
de  Fribourg.  |  lé  botâi  menâvâ  la  mota  é  le 
sérè  dit  dèréi  lé  fréisè:  les  muletiers  du  Pié- 
mont menaient  le  fromage  et  le  séré  de[s 
alpages  situés]  derrière  les  Frètes. 

fréiséyç.,  s.  f.  Nom  collectif  des  graminées 
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qui  croissent  au-dessus  du  g'azon  ;  plus  elles 
se  développent,  plus  il  y  a  abondance  de  foin. 
\de  la  fvéiséija.  —  Cï.fénasè. 

fréisiyâ,  s.  f.  Frisson  causé  par  la  frayeur. 
\in'é  venu  la  fréisiyâ  :  il  m'est  venu  comme 
un  frisson  de  peur. 

fréizéta.  s.  f.  Dim.  àefrâiza.  Petite  miette. 

I  lé-z  ozéi  l-âmÔ  lé  fréizéte  dé  pa  :  les  oi- 
seaux aiment    les  petites    miettes    de   pain. 

II  Tout  petit  moment.  |  mé  su,  arésâ  Ôna 
fréizéta  awé  li  :  je  me  suis  arrêté  un  tout 
petit  moment  avec  lui. 

fréizi,  s.  m.  Fraisier,  j  lé  fréizi  krésô 
siito  pèrmi  lé  pyër'é  lé-z  épenè  :  les  fraisiers 
croissent  surtout  parmi  les  pierres  et  les 
épines. 

frénézi,  s.  f.  Frénésie.  |  l-a  la  frénézi 
dé  to  masakrâ  :  il  a  la  frénésie  de  tout  mas- 
sacrer. 

frépa,  s.  f.  Frette.  |  le  sabo  d'ena  ru^a 
l-a  diitré  frépè  :  le  moyeu  d'une  roue  a  deux 
ou  trois  frettes.  |  lé-z  étsïle  doa  tsë  s5  tro- 
sâyè,  lou  fô  méir'Ôna  frépa  :  les  échelles  du 
char  sont  cassées,  il  faut  y  mettre  une  frette. 
Il  Par  plaisanterie,  l'anneau  des  fiançailles. 
\l-à  la  frépa  on  dûi  :  ils  ont  la  frette  au 
doigt. 

frépâ,  v.  a.  Fretter.  |  frépa  ôna  rii'oa  : 
fretter  une  roue.  |  l-a  dyii  frépâ  lé  dui'e 
grôse  hratse  don  péréi  tsana  :  il  a  dû  fret- 
ter les  deux  grosses  branches  du  poirier 
chane. 

frésiyâ,  s.  f.  Plante,  sanguisorba  offici- 
nalis,  genre  très  voisin  de  la  pimprenelle  ou 
poteriiim  sanguisorba.  \  Coll.  de  la  frésiyâ. 
—  On  l'appelle  aussi  fréyolâ. 

frétsâii,  s.  f.  Fraîcheur.  |  alâ  amo  a  la 
frétsâii  :  monter  à  la  fraîcheur. 

frétyèsè,  s.  f.  Fréquence.  |  léi-y  a  pâ  dé 
frétyese  de  se  vezité  :  il  n'y  a  pas  de  fré- 
quence dans  ses  visites.  —  On  dit  aussi  y>*e- 
tyêsè. 

frétyètasyô,  s.  f.  Fréquentation.  ||  Se  dit 
en  particulier  des  relations  d'amour  que 
jeunes  gens  et  jeunes  filles  ont  entre  eux. 
I  na  rè  dé  frétyètasyô  :  elle  n'a  pas  Ae.  fré- 
quentation. I  l-a  dza  zou  tré  frétyètasyô  : 
elle  a  déjà  eu  trois  fréquentations.  —  On 
dit  aussi  frétyètasyô. 

frétyètâ,  v.  a.  Avoir  des  relations  intimes 
avec  quelqu'un  ;  avoir  des  relations  d'amour. 
I  ko  ke  frétyètè  ?  avec  qui  est-elle  en  rela- 


tion d'amour?  |  ne  frétyètè  nÔ  :  il  n'est  en 
relation  d'amour  avec  personne.  |  té  fô  pu 
frétyètâ  sa  felè,  se  né  pâ  ôna  fémala  por 
tè:  il  ne  te  faut  pas  fréquenter  cette  fille, 
ce  n'est  pas  une  femme  pour  toi.  [j  Réfl.  ô 
se  frétyètè  :  on  se  fréquente  (nous  sommes 
en  relations  intimes).  —  On  dit  aussi  fi-i'- 
tyètâ. 

fréyi,  v.  n.  Frayer,  avoir  des  relations 
amicales  avec  quelqu'un.  |  ne  fréyÔ  dza  pu 
mé  èsèblo  :  ils  ne  fraient  déjà  plus  ensemble. 
\dè  si  tè  fréyivâ  prâii  :  dans  ce  temps,  ils 
frayaient  bien.  |  bè  se  mé  plé,fréyéri  awc 
li  :  si  cela  me  plaît,  je  fraierai  avec  lui. 

fréyolâ,  s.  f.  Plante,  autre  nom  de  \afi-c- 
sii/â. 

frézâ,  V.  a.  Émietter.  |  lé  dzê  ke  l-â  ta 
dé  pûina  a  gârii  le  pâ,  n'âmô  rè  le  vëre 
frézâ  :  les  gens  qui  ont  tant  de  peine  à 
gagner  le  pain  n'aiment  pas  à  le  voir  émiet- 
ter. Il  Émotter.  |  la  fera  démâd'a  éihre  fré- 
zâyè  :  la  terre  demande  à  être  émottée. 
\fréiza-la  :  émotte-la.  ||  Briser,  fracasser. 
I  l-a  to  frézâ  pèr  ëtsT  lâii  :  il  a  tout  fra- 
cassé par  chez  eux.  ||  Réfl.  S'émietter,  s'é- 
motter,  se  briser.  |  le  pâ  se  frâizè  :  le  pain 
s'émietle.  |  sa  pyëra  se  fréize  de  lé  ma  : 
cette  pierre  s'émiette  dans  les  mains.  |  l'é- 
kwèla  s'é  frézàyè  :  l'écuelle  s'est  brisée  en 
petits   fragments. 

frézâblo-a,  adj.  Qui  est  susceptible  de<(se 
réduire  en  miettes  {frâizè  ou  frézÔ),  friable. 
I  la  buna  tëra  l-é  frézâbla  :  la  bonne  terre 
est  friable.  |  le  grôtèryâii  l-a  sovè  déi  moté 
ke  ne  sô  pâ  frézâblo  :  le  gros  terroir  a  sou- 
vent des  mottes  qui  ne  sont  pas  friables. 

frézenâ,  v.  n.  Crépiter.  |  lé  buné  frézenô 
de  la  pâila  :  les  beignets  crépitent  dans  la 
poêle.  Il  Se  dit  aussi  du  bruit  que  fait  l'eau 
en  tombant  sur  un  fer  chaud.  |  kemê  l'éiwe 
frézenè  !  comme  l'eau  crépite  !  —  On  dit 
aussi  frezenâ. 

frézenè,  s.  m.  Dim.  de  frézÔ.  Petit  dé- 
bris, petite  miette.  |  ramâsa  véi  sou  fré- 
zenè :  ramasse  voir  ces  petits  débris. 

frézi,  V.  a.  Friser,  godronner. 

frézÔ,  s.  m.  Mince  débris.'  |  akule  to  viya, 
léi-y  a  rë  mé  tyé  déi  frézÔ  :  jette  tout  loin, 
il  n'y  a  plus  rien  que  des  débris.  [I  Très  petite 
miette.  |  Ô  frézô  dé  pa  :  une  très  petite 
miette  de  pain. 

frëzè,   s.   f.    (vieilli).  Fraise,    collerette  à 
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i^odrons.  \sé  pwârte  re  mé  dé  frëze  ora  :  on 
ne  porte  plus  de  fraises  à  présent. 

frè,  s.  m.  Frein.  ||  Fig'.  fadre  ke  voudzéi 
sÔ  fi'ê :  il  faudra  qu'il  ronge  son  frein. 

fredzè,  s.  f.  Frange.  1|  Par  ext.,  bordure 
déchirée  d'une  robe  ou  d'un  jupon  ;  tout 
vêtement  effiloché.  |  /-«  béi  éilir'ôna  da- 
ma, vudré  adéi  pu  porta  lé  fredze  ke 
pirârtè  :  elle  a  beau  être  une  dame,  je  ne 
voudrais  quanti  même  pas  porter  les  /ranges 
qu'elle  porte. 

frèdzi  {se)  v.  r.  S'effranger  (frv.  se  fran- 
ger). I  se  te  té  rékurse  pâ,  ta  roba  se 
frrdcére  tota  :  si  tu  ne  te  retrousses  pas,  ta 
robe  s'effrangera  tout  à  fait. 

frèdzi-dia  (frv. y>a«^e-e) ,  adj .  Déchiré-e, 
eftiloché-e.  |  l-a  sé-z  àlo  tréito  frèdzi  :  il 
a  ses  vêtements  tout  effilochés.  |  sa  roba  l-é 
bala  frèdza  :  sa  robe  est  belle  frangée 
\ porta  déi-z  âlÔ  frèdzi  :  porter  des  vête- 
ments effdochés. 

f  régalé,  s.  m.  Muscadin,  faraud.  |  l-a  béi 
fére  le  f  régalé,  5  sa  prou  dii  ijô  sô  :  il  a 
beau  faire  le  muscadin,  on  sait  bien  d'où  il 
sort. 

frêga  (frv.  fringiier),  v.  n.  Porter  de 
beaux  habits  et  en  être  fier.  |  l-é  si  êke  ke 
frêgè  :  c'est  celui-là  qui  est  fier  de  ses  beaux 
hai)its.  —  Cf.  frônà  et  fr.  fringner. 

fi-êgàla,  s.  f.  Grande  quantité  de  man- 
geaille.  ]  léi-y  è-n  avâi  de  la  f  régala  :  il  y 
en  avait,  de  la  mangeaille.  ||  La  quantité  de 
vin  consommée  par  un  homme  ivre.  |  si  êke 
n-è-n  a  ona  biina  frègâla  :  celui-là  en  a 
absorbé  une  bonne  quantité. 

frêgârê,  s.  m.  Celui  qui  fringue. 

friko,  s.  m.  Le  manger,  en  général.  |  mé 
fô  alâ  métr'è  Irê  mo  friko  :  il  me  faut  aller 
commencer  mon  dîner.  |  tye  friko  ke  ne  fë 
wâi?  que  cuisons-nous  aujourd'hui?  |  ne 
farè  don  friko,  medze  lo  ;  se  te  le  vou  pâ, 
lèse  lo  :  nous  ferons  un  plat,  mange-le  ;  si 
tu  ne  le  veux  pas,  laisse-le.  |  o  friko  a  la 
kâiidra  :  un  plat  de  courge.  |  sa  prou  fére 
doufè  friko  :  elle  sait  faire  du  fin  manger. 
I  alâ  a  friko  :  aller  festiner.  |  éihre  dé 
friko  :  être  invité  à  un  repas. 

frikotâ,  V.  n.  Se  régaler,  manger  de 
bonnes  choses.  |  l-a  iodonlô  ôk'a  frikotâ  : 
ils  ont  toujours  quelque  chose  de  bon  à  man- 
ger. Il  tgé  ke  vo  frikotâ  pèr  èkè  ?  que  fai- 
tes-vous là  de  bon  ? 

frimiisè,  s.  f.  Frimousse.  |  si  êke  l-a  ona 


puta  frimase  ke  ne  mé  plé  pâ  :  celui-là  a 
une  vilaine  frimousse  qui  ne  me  plaît  pas. 
\va-t  è  té  katsi  awé  ta  friinousé  :  va  cacher 
ta  frimousse. 

fripa,  s.  f.  Nippe.  N'est  guère  usité  (pi'au 
pluriel  et  encore  rarement.  |  n'a  rè  tijé  déi 
frip'a  métré  :  il  n'a  que  des  nippes  à  mettre. 

—  Syn.  gène  le. 

fripa,  V.  a.  Friper  gâter.  |  éi  frip'5  j)â 
dé  solâ  pè  mai  :  il  use  une  paire  de  sou- 
liers par  mois.  |  se  vo  vuléi  kôt intima  a  ta 
fripa,  vo  vo  réfaréi  vo  mïmo  :  si  vous  vou- 
lez continuer  à  tant  friper,  vous  vous  rac- 
commoderez vous-mêmes  [vos  vêtements]. 

fripâré  (frv.  fripenr),  s.  m.  Celui  qui 
fripe.  I  tyè  fripâre  vo  mé  fédé  /  quels  f  ri- 
peurs  vous  me  faites  !  |  ô  grô  fripâré  :  un 
homme  qui  fripe  beaucoup.  |  lé-z  èfa  s5  tï 
déi  fripâré  :  les  enfants  sont  tous  des  f  ri- 
peurs.  —  Syn.  brîzefë. 

fripp,  s.  m.  Fripon. 

frite.  Var.  de  frété. 

fritsè.  Var.  de  fretsè. 

friya,  s.  f.  Fraise.  |  lé  friye  dé  bu  s5 
méloa  tyé  sou  dé  kurti  :  les  fraises  des 
bois  sont  meilleures  que  celles  des  jardins. 
I Ô  botyé  dé  friyè  :  un  bouquet  de  fraises. 
I  alâ  éi  friyè  :  aller  dans  la  forêt  pour  y 
cueillir  des  fraises. 

friyolê-èfa,  adj.  Frileux-euse.  |  lé  vïle  dze 
sô  friyolë  :  les  vieillards  sont  frileux.  |  sii 
vena  grô  friyolêta  dii  le  frai  :  je  suis  de- 
venue très    frileuse   depuis  qu'il   fait  froid. 

—  Syn.  frelâii. 

friza,  s.  f.  (vieilli).  Instrument  à  godron- 
ner^  en  usage  autrefois. 

fro,  adv.  et  prép.  Hors,  dehors.  |  se  venéi 
tsl  no,  seréi  pie  vito  fro  tyé  dedè:  si  elle 
venait  chez  nous,  elle  serait  plus  vite  dehors 
que  dedans  (nous  la  mettrions  aussitôt  à  la 
porte).  Il  n'è  pwÔ  pâ  fro:  ils  n'en  peuvent 
venir  à  bout.  |  lé  mo,  pâ  pâ  lé-z  avéi  fro  : 
les  mots,  je  ne  puis  les  avoir  dehors  (ils 
sont  sur  le  bout  de  la  langue).  1|  Une  per- 
sonne à  qui  une  circonstance  imprévue  rap- 
pelle un  rêve  de  la  nuit,  dira  :  mô  révo  l-é 
fro  :  mon  rêve  est  sorti.  |1  la  vatse  déi  véilâ 
yô  dé  stou  dzwa,  sô  têrmo  l-é  fro  :  la  vache 
doit  mettre  bas  un  de  ces  jours-ci,  elle  est 
sur  son  terme.  1|  dii  vè  la  rayé  fro  léré  :  à 
partir  de  la  raie  en  ligne  directe,  du  côté  que 
l'on  indique  du  regard  ou  de  la  main.  |I  n'éséi 
pâ  fro  të  po    no  rémétrou   protyiirô:.  le 
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terme  n'était  pas  échu  pour  [qu'il  eût  le 
droit  de]  nous  remettre  au  procureur.  |  l-éséi 
fro-z  ùûre  po  gevèrnâ  :  c'était  hors  les 
heures  de  gouverner.  \\  Avec  dé.  \  tèke  no 
fro  de  Vive:  nous  voilà  hors  de  l'hiver.  |  l-é 
fro  dé  mûda  :  c'est  hors  de  mode.  |  sa  fro 
dou  préidso  :  ils  sont  hors  du  sermon.  |  sÔ 
fro  dou  militéro  :  ils  ont  quitté  le  service 
militaire.  |1  Fig.  sê6/e /ro  dé  li  mlrno  :  il 
semble  hors  de  lui-même. 

fromë,  s.  m.  (s^uère  usité).  Froment.  — 
Cf.  blâ. 

frosi,  V.  a.  Frôler.  |  s'ô  frose  lé  rezê,  ne 
krésÔ  rê  mé  :  si  l'on  frôle  les  raisins,  ils  ne 
croissent  plus.  1|  Réfl.  ne  no  se  frosi  ë  pasë  : 
nous  nous  sommes  frôlés  en  passant.  — 
L'attouchement,  dans  frosi,  est  plus  sensible 
que  dans  le  syn.  frûlà. 

frotâ,  V.  a.  Frotter.  |  kà  lé-z  ëfa  l-â 
sono,  éi  se  frotÔ  lé  zê  :  quand  les  enfants 
ont  sommeil,  ils  se  frottent  les  yeux.  |  frotâ 
lé  solà  :  g-raisser  les  souliers.  Chaque  di- 
manche matin,  en  préparant  le  dîner,  on  fait 
chauffer  de  la  g-raisse  et  l'on  en  frotte  les  sou- 
liers de  travail  en  les  présentant  à  la  flamme. 
Il  Réfl.  et  fig.  fô  pn  se  frotâ  éi  krûye  dzë  : 
il  ne  faut  pas  se  frotter  aux  mauvaises  gens. 

frotaijè  (frv.  frottée),  s.  f.  Action  de  frot- 
ter ;  grêle  de  coups.  |  tijèta  frotâye  léi-ij  a 
hali!  quelle  grêle  de  coups  il  lui   a  donnée! 

frotémë,  s.  m.  Frottement.  |  léi-y  a  zou 
trii  dé  frotémë,  l-é  por  se  ke  la  kolôda  l-a 
éhlêtâ  ;  il  y  a  eu  trop  de  frottement,  c'est 
pour  cela  que  la  colonne  a  éclaté.  ||  Fig.  tT 
sou  frotémë  l-a  fé  malàdo  :  tous  ces  frotte- 
ments l'ont  rendu  malade. 

frçida,  s.  f.  Fraude.  —  Syn.  frûléri. 

frôdâ,  V.  a.  Frauder.  —  Syn.  frûli. 

frôdulo-çza,  adj.  Frauduleux-euse. 

frodiilozamë,  adv.  Frauduleusement. 

frôdijïiû-âiiza,  s.  m.  et  f.  Fraudeur-euse. 
—  Sy^a.  frûlô-ena. 

fro,  s.  m.  Front.  |  l-â  lé  katro  pi  blâ  é 
la  mosâila  ou  fro  :  ils  ont  les  quatre  pieds 
blancs  et  l'étoile  au  front  (ils  sont,  ou  se 
croient  sans  défauts  et  sans  taches).  ||  t'a  hë 
dou  fro,  di  vâi  :  tu  as  bien  de  l'audace,  dis 
voir. 

frçda,  s.  f.  Fronde.  |  le  rài  dâvi  l-avéi 
dza  Ôna  froda  :  le  roi  David  avait  déjà  une 
fronde.  —  On  dit  aussi yVÔna. 

frôdâ,  V.  a.  Fronder.  |  éi  frôdô  déi  pyër' 


awé  lou  frôdè  :  ils  jettent  des  pierres  avec 
leurs  frondes.  —  Cf.  frônâ. 

frddzi,  V.  n.  Se  dit  de  l'herbe  qui  pousse 
vigoureusement  après  la  pluie.  |  5  vèyéi 
l'êrba  frôdzi  :  on  voyait  l'herbe  pousser.  — 
Cf.  furdzi. 

frôna.  Yar.  de  f  rôda. 

frônâ  (1),  v.  a.  Construit  avec/eVe;  fron- 
der, lancer.  |  fére  frônâ  déi  pyërè  :  fron- 
der des  pierres  (cf.  frôdâ).  ||  V.  n.  Courir 
très  vite.  |  éi  frônè  :  il  court  comme  le  vent. 

frônâ  (2)  (frv.  fronner),  v.  n.  Se  montrer 
fier  et  audacieux.  |  iveitye  lo  véi  frÔnâ  ! 
regarde-le  voir  fronner  I  \  pure  pâ  todoulô 
frônâ  :  il  ne  pourra  pas  toujours  se  montrer 
fier  et  audacieux. 

frônârè  (frv.  fronneur),  s.  m.  Celui  qui 
fronne. 

frôsè,  s.  f.  Fronce.  |  awé  lé  mâdze  d'ora, 
fô  fér'Ô  mase  dé  frôsè  :  avec  les  manches 
d'à  présent,  il  faut  faire  de  nombreuses 
fronces. 

frôsi,  V.  a.  Froncer.  |  sa  pâ  pï  frôsi  ô 
gredô  :  elle  ne  sait  pas  même  froncer  un 
jupon. 

frôtâirè,  s.  f.  Frontière,  limite,  lisière. 
I  l-ïr'ë-n  ivë,  ka  lé  sordâ  sÔ  zou  wèrdâ  lé 
frôtâirè  :  c'était  en  hiver,  quand  les  soldats 
sont  allés  garder  les  frontières.  |  la  frôtâirè 
déi  tsà  se  trouve  sovë  ou  revô  dou  tsemë  : 
la  limite  des  champs  se  trouve  souvent  au 
bord  du  chemin.  |  la  frôtâirè  dou  bu  :  la 
lisière  du  bois. 

frôtç,  s.  m.  Frontal,  fronteau.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  5  météi  déi  frôtô  éi  peti-z  ëfa  :  au- 
trefois on  mettait  des  fronteaux  aux  petits 
enfants.  ||  le  frôtô  de  la  pwârta  :  le  fron- 
teau de  la  porte. 

frûlâ,  V.  a.  Frôler.  |  m'a  frûlâ  ë  pasë  : 
il  m'a  frôlé  en  passant.  |  fudréi  pâ  ke  te 
frûlisâ  la  murafaivé  té  bâsô  sii  ta  Iota  : 
il  ne  faudrait  pas  que  tu  frôlasses  la  muraille 
avec  tes  bâtons  sur  ta  hotte.  —  Cf.  frosi. 

frûléri,  s.  f.  Tromperie,  tricherie. 
—  Sjn.  frôda. 

frûli,  V.  n.  Tromper,  tricher.  |  s'é  ëretsi 
ëfrûlè  ou  dzo  :  il  s'est  enrichi  en  trichant 
au  jeu.  —  Syn.  frôdâ. 

frûlo-ena,  s.  m.  et  f.  Trompeur -euse, 
tricheur-euse.  —  Syn.  frûlâû-âûza. 

friistâ,  V.  a.  Frustrer.  |  l-a  frûstâ   lé-z 
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èfâ  dé  sa  sïra  :  il  a  frustré  les  enfants  de 
sa  sœur.  |  l-a  ésà  frûstâyè  :  elle  a  été  frus- 
trée. 

frwasnrè.  Var.  de  /rasiirê. 

frivi,  s.  m.  Fruit.  |  medzi  don  frwi  dé- 
fëdii  :  manger  du  fruit  défendu.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo,  se  medzîve  mé  dé  Jriùi  tijé  ora  : 
autrefois  l'on  mangeait  plus  de  fruits  qu'à 
présent.  |  lé  /n'ai  tsadzô  :  les  fruits  chan- 
gent (ils  prennent  une  teinte  plus  claire). 
I  lé  frwi  déliistrà  ne  krésô  rè  mé  :  les  fruits 
qui  ont  perdu  leur  velouté  ne  croissent  plus. 
—  Cf.  frété,  frwi  té. 

frwitè.  Var.  At  frété, 
fadré,  s.  f.  Foudre.  |  kore  kemv  la  fiidrè: 
courir  comme  la  foudre.  —  Cf.  tenéro. 
fiila,  s.  f.  Foule. 
fiilâ,  s.  m.  Foulard. 

fuliyé,  s.  f.  Folie.  |  avéi  Ô  gra  dé  fnliijè  : 
avoir  un  grain  de  folie.  |  éi  të  de  la  fnliyè  : 
il  tient  de  la  folie  (il  est  singulier).  |  ne  di  rë 
fyé  déi  fuliyé  :  il  ne  dit  que  des  folies. 

fil  lé,  s.  f.  Fouille.  |  l-â  fé  déi  fuie  dréi 
déco  la  méizô  :  ils  ont  fait  des  fouilles  juste 
sous  la  maison. 

fuli,  V.  a.  Fouiller.  —  On  dit  aussi  foli  ; 
cf.  fana. 

fana  [Ïtv .  foiiner) ,  v.  a.  Fouiller,  fureter, 
mettre  son  nez  où  l'on  n'a  rien  à  voir.  |  va 
pérto  ë  funê :  il  va  partout  en  furetant.  |  l-a 
tréito  fiinà  de  mô  gûrdaroba  :  elle  a  par- 
tout fouillé  dans  ma  garde-robe.  |  l-atéino  ta 
sa  fé  mal  a,  yo  ke  séi  ke  l-ùlé,fo  ke  funCti  : 
je  déteste  tant  cette  femme  ;  où  que  ce  soit 
qu'elle  aille,  il  faut  qu'elle  fourre  son  nez  où 
elle  n'a  que  faire.  —  Cf.  foli,  fuli. 

funé-éla  [hv .  foiinet-te) ,  adj.  et  s.  m.  et  f. 
Fureteur-euse,  indiscret-ète.  |  fo  mé  le  ka 
du  pêr  èké,  piske  i'éi  ta  f  une:  va-t'en  d'ici, 
puisque  tu  es  si  indiscret.  |  se  n'ïre  pâ  ta 
fiinéta,  sa  méire  naréi  pâ  fôta  dé  to  léi 
katsi  :  si  elle  n'était  pas  si  fureteuse,  sa 
mère  n'aurait  pas  besoin  de  tout  lui  cacher. 
\wéitye  lo  vûi,  si  funé  :  regarde  le  voir,  ce 
foanet. 

fiirbè,  s.  m.  Fourbe. 

fnrbéri,  s.  f.  Fourberie. 

furdzetyii  (a),  loc,  adv.  De  manière  à 
causer  un  fréquent  besoin  d'évacuation. 
\m,edzi  a  furdzetyii:  expression  vulgaire 
pour  dire  :  manger  sans  cesse.  ||  Cf.  le  fiir- 


dzepé  :  lieu  dit,  au  dessus  des  bains  de  l'Al- 
liaz. 

fiirdzi,  V.  a.  Pousser,  presser  au  travail. 
\no  fo  alâ  le  furdzi  po  le  féravâin  :  il 
nous  faut  aller  le  presser  pour  le  faire  avan- 
cer. Il  Fig.  le  furdzîve  po  Vavéi  po  sa  felè  : 
il  le  travaillait  afin  de  l'avoir  [comme  mari] 
pour  sa  Hllc. 

furé.  Var.  de  foré. 

fureta.  Var.  de  fouréta. 

furgenâ,  v.  a.  Fourgonner,  tisonner.  |  fur- 
gena  uéi  si  fit  po  le  raviva  :  fourgonne 
voir  ce  feu  pour  le  raviver.  ||  Fig.  â  so  aselû 
prou  furgenâ  tÔ  nâ?  as -tu  bientôt  assez 
fourgonné  ton  nez?  —  Cf.  tuzenâ. 

furgençrè,  s.  m.  Celui  qui  fourgonne,  qui 
tisonne.  |  tyë  furgenâre  te  mé  fâ  !  (\nt\  û- 
sonneur  tu  me  fais  ! 

furgô,  s.  m.  Fourgon,  tisonnier. 

furi,  s.  m.  Printemps.  |  le  fur i  vè  ta  sti-y 
à  :  le  printemps  arrive  tard  cette  année.  |  3 
furi  prëiani,  tèrdi  :  un  printemps  précoce, 
tardif.  ||  Pr.  zamé  furi  térdi  ne  fit  wéiri. 
—  Cf.  salifro. 

furi  furi  (frv.  fouri  foiiri),  s.  m.  Ono- 
matopée imitant  le  chant  du  pinson  au  prin- 
temps. 

furnâi-âitè,  part.  adj.  Fini-e,  terminé-e. 
\soa  travô  serô  furnéi  a  të  :  ces  travaux 
seront  finis  à  temps.  |  ôna  fwâite  furnâité  : 
une  besogne  terminée. 

furnetçra,  s.  f.  Fourniture  de  confection 
de  meubles  et  de  vêtements. 

fiirnézè,  s.  f.  Fournaise.  |  fô  fére  la  fur- 
nézé  :  il  faut  faire  la  fournaise,  (préparer  le 
feu  dans  le  four). 

fiirni,  V.  a.  Fournir.  |  furnesô  In  besa- 
tsè  :  ils  fournissent  le  pain  et  le  fromage. 
\fiirnehro  Vérdzè  a  lou  tiva  :  ils  fourniront 
l'argent  à  leur  tour.  ||  Pr.  tsake  payi  furne 
sô  modo.  Il  Réfl.  se  sô  furni  dé  to  se  ke 
l-avâ  fôta  :  ils  se  sont  fournis  de  tout  ce 
dont  ils  avaient  besoin. 

furnimr,  s.  m.  Fourniment. 

furô,  s.  m.  Fourreau. 

furo  (frv.  fouron),  s.  m.  Perche  de  bois 
sur  laquelle  on  fait  reposer,  dans  la  grande 
cheminée,  les  bâtons  qui  portent  la  viande 
à  fumer.  |  lé  furo  dé  bu  sô  défèdii  ora  : 
les  fourons  de  bois  sont  interdits  maintenant. 

furyé,  s.  m.  Fourrier. 
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futemasi  (frv.  fout i masser),  v.  n.  Perdre 
son  temps,  s'amuser  à  des  bagatelles.  |  ti/é 
ke  t'a  a  futemasi  pèr  ëkè  ?  qu'as-tu  à  foii- 
timasser  par  là  ?  —  On  dit  aussi  fotemasi. 

fatézè,  (frv.  foutaise)  s.  f.  Niaiserie.  |  to 
se  l-é  déi  futézè  :  tout  cela,  ce  sont  des  niai- 
series. 

fuyè-èta,  adj .  Fuyant-e,  repoussant-e . 
\ôke  dé  fuyë :  quelque  chose  de  repoussant 
(quelque  chose  qu'il  faut  fuir  à  cause  des 
odeurs  qui  s'en  dégagent). 

fuiji,  V.  a.  (rarement  usité).  Fuir.  |  ne  le 
fui/érë  :  nous  le  fuirons.  ||  Pr,  si  ke  mé- 
préize  le  pu,  le  prâii  le  fwi.  \\  Réfl.  S'en- 
fuir. I  fuyë  no  :  fuyons.  |  fô  se  fuyi  :  il 
faut  s'enfuir.  —  Syn.  se  vétâ. 

fCi,fûla,  adj.  Fou,  folle.  |  se  né  pà  fCila, 
le  vë:  si  elle  n'est  pas  folle,  elle  le  devient. 
\l-é  fû  é  demi:  il  est  fou  et  demi,  il  est  ar- 
chifou.  I  l-é  tcL  fû  ke  senalè  :  il  est  si  fou 
qu'il  branle  ;  se  dit  d'un  homme  qui,  sans 
être  fou,  a  un  esprit  borné  et  causeur  qui 
prête  au  rire.  ||  éihre  fû  dé  kokÔ,  d'ôkè  .- 
être  fou  de  quelqu'un,  de  quelque  chose.  |  l-é 
fû  dé  sepa  :  il  adore  la  soupe.  |  l-é  to  fû  dé 
sé-z  ëfà  :  il  est  tout  fou  de  ses  enfants.  ||  fû, 
fû,  fû,  seré  bë  fû  dé  tsSdzi  dyi-z  âû  kôtre 
du  :  fou,  fou,  fou,  je  serais  bien  fou  de  chan- 
ger dix  œufs  contre  deux  ;  formulette  imi- 
tant le  chant  du  pigeon  sauvage.  ||  ter  a  fûla: 
terre  légère  qui  ne  peut  se  comprimer.  ||  ô 
péi  fû:  un  poil  follet.  H  l-é  lé  ma  tote  fûlè  : 
j'ai  les  mains  complètement  gourdes.  ||  Pr. 
né  rë  d'éihre  fû  s'Ô  ne  le  fâ  pâ  vëré.  |  la 
tsâbra  pûra  fà  la  fénafûla.  \\  S.  m.  et  f. 
sëble  lé  fû  :  il  ressemble  aux  fous,  il  semble 
être  fou.  ||  5  droblofû  :  un  double  fou,  celui 
qui,  sans  être  fou,  fait  des  extravagances. 
Il  déi  meryou  dé  fû  :  des  miroirs  de  fous  ; 
se  dit  de  belles  jeunes  filles.  ||  a  déi  dzè  kosë, 
loa  fô  fére  la  Iwë  éi  fû  :  à  des  gens  comme 
ça,  il  faut  leur  faire  la  loi  aux  fous  (il  ne 
convient  pas  de  leur  répondre).  ||  rase  dé  fû  : 
race  de  fous  ;  terme  d'injure.  ||  Pr.  prou  pro- 
métr'é  pu  teni,  l-é  lé  fû  ètreteni. 

fûléra,  s.  f.  Badiuage,  taquinerie.  |  l-é 
prou  dé  fûléra  dèsè  :  c'est  assez  de  badinage 
comme  cela.  |  lé  dzuvene  dzë  fâ  déi  fûléra: 
les  jeunes  gens  se  taquinent. 

fûrà,  V.  a.  Fourrer,  faire  entrer,  mettre. 
I  lé-z  omo  fûro  don  sâii  de  lé  dzëte  déi 
bosatô:  les  hommes  fourrent  du  suif  dans  les 
jointures  des  tonneaux.  |  fô  pà  éihre  môlé- 
bayi  se  né  malâdo,  kâ   sa  mare  léi  fûre 


todouW  pléina  la  gwârdze  dé  medzi  :  il  ne 
faut  pas  être  étonné  s'il  est  malade,  quand 
sa  mère  lui  fourre  toujours  pleine  la  bouche 
de  manger.  |  va  pèrto  è  fûrè  so  nâ  :  il  va 
fourrant  son  nez  partout.  |  l-ïre  dziùa-r  é  né 
fûrùye  tsT  se  dzè  :  elle  était  jour  et  nuit 
fourrée  chez  ses  parents.  ||  Réfl.  se  fûràve 
pèrto  yô  ne  dévéi  pâ  :  il  se  fourrait  partout 
où  il  ne  devait  pas.  |  ne  vii  pâ  ke  te  té  fûré 
èkè  :  je  ne  veux  pas  que  tu  t'introduises  là. 

fusa,  s.  f.  Fosse.  |  l-a  krouzi  sa  fusa  : 
il  a  creusé  sa  fosse  (il  a  tant  travaillé  qu'il 
en  est  mort).  |  avéi  ô  pi  de  la  fusa  é  Vôtro 
a  ki'jté  :  avoir  un  pied  dans  la  fosse  et  l'autre 
à  côté  (être  près  de  sa  fin). 

fû,  s.  m.  Feu.  |  le  se  dou  fii:  (litt.  le  ro- 
cher du  feu),  le  foyer  (cf.  foyi).  \  le  tsë  dou 
fii  :  le  chien  du  feu,  chenet,  landier.  |  batre 
le  fû  awé  le  batefii  :  battre  le  feu  avec  le 
briquet.  |  métré  le  fû  ou  forné  :  mettre 
le  feu  au  poêle,  l'allumer.  |  fér'5  fa  d'èfë  : 
faire  un  feu  d'enfer.  |  métré  dou  fû  de  le 
sofepyé  :  mettre  de  la  braise  dans  le  chauffe- 
pieds.  I  prëdr'ôna  puTia  dé  fû  :  prendre  une 
poignée  de  feu  (se  chauffer  les  mains  à  la 
flamme  et  se  les  frotter  ensuite).  |  métré  le 
fë  ou  fû  :  mettre  le  carreau  [du  tailleur]  au 
feu.  Il  sèble  ke  l-a  le  fû  éi  talÔ  :  il  semble 
qu'il  a  le  feu  aux  talons  (tant  il  est  impa- 
tient de  s'en  aller).  |  la  ruva  dou  syèl  sèble 
tot'ë  fu  :  la  roue  du  ciel  (l'horizon)  semble 
tout  en  feu.  \kâ  le  fû  fâ  de  la  brizô  l-é  po 
déi  vezitè  :  quand  le  feu  fait  du  bruit,  c'est 
pour  des  visites  (cela  présage  des  visites  dans 
la  journée).  \l-a  le  fû  ou  vezâdzo  :  il  a  le 
feu  au  visage  (il  est  très  échauffé).  |  s'ébaya 
tyèta  kolére  vii  ôko  avài,  ke  l-é  le  fii  a  la 
dzûta  gôtsè!  je  voudrais  bien  savoir  quelle 
colère  je  vais  encore  avoir  ;  j'ai  le  feu  à  la 
joue  gauche  !  j  gadzo  ke  tô  ga.là  vè  wâi, 
ke  t'a  le  fii  a  la  dzûta  drâitè  :  gage  que 
ton  galant  vient  aujourd'hui  ;  tu  as  le  feu  à 
la  joue  droite.  ||  Fig.  métré  la  ma  ou  fû  po 
kôkô  :  mettre  la  main  au  feu  pour  quelqu'un 
(lui  faire  tous  les  sacrifices).  |  akuli  de  l'ûlo 
su  le  fû  :  jeter  de  l'huile  sur  le  feu  (enveni- 
mer un  différend).  |  porta  le  fa  é  Véiwè: 
porter  le  feu  et  l'eau  (souffler   la  discorde). 

\férefû  é  hlama  :  jeter  feu  et  flamme.  |  se 
pâ  dé  tyë  fa  mé  isoudâ  :  je  ne  sais  de  quel 
feu  me  chauffer  (je  ne  sais  pour   qui  tenir). 

I  ô  fa  dé  paie  :  un  feu  de  paille.  ||  Pr.  fû  dé 
sèrmë,  fû  dé  tormë.  \  yô  léi-y  a  rë  dé  fii, 
léi-y  a  rë  dé  femâirè.  \  léi  y-a  rë  dé  fii  se 
femâirè.  \  ke  sou  ke  l-â  fôta  dé  fii,  ke  l-âlâ 
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le  keri.  ||  Ménag-e.  |  léi-ij  a  tré  fii  pè  méicÔ: 
il  y  a  trois  feux  par  maison.  |  l-a  paiji  ta  pè 
fii:  ils  ont  payé  tant  par  feu.  ||  Incendie. 
\léi-y  a  zoii  clou  fii  :  il  y  a  eu  un  incendie. 
\alâ,  kor'on  fu  :  aller,  courir  au  feu.  |  la 
serèga  don  fit,  la  pôpa  clou  fii  :  la  seringue 
du  feu  (ancienne  pompe),  la  pompe  à  incendie. 
\l-a  ésâ  to  bu r lit  ou  fii  clé  mile  we  se  i/ô : 
il  a  été  tout  brûlé  (tout  son  avoir  a  été  brûlé) 
au  feu  de  1801.  Dans  le  célèbre  incendie  du 
6  août  1801  qui  réduisit  en  cendres  la  presque 
totalité  du  village  de  Tercier,  on  vit  comme 
une  figure  d'ang-e  sur  le  toit  de  la  Belle-Mai- 
son (ancien  couvent)  chassant  le  feu  avec  une 
sorte  d'éventail.  Selon  une  autre  tradition,  ce 
seraient  des  Sarrasins  qui,  par  un  pouvoir 
occulte,  auraient  protégé  ce  bâtiment  des 
flammes.  Une  troisième  version  attribue  ce 
miracle  à  un  secret  que  les  moines  qui  avaient 
bâti  ce  couvent  auraient  possédé  pour  éloi- 
gner à  jamais  le  feu  destructeur,  et  l'on  dit 
que  la  Belle-Maison  a  gardé  le  secret  des 
moines.  Ouoi  qu'il  en  soit,  cet  édifice  et  trois 
maisonnettes  attenantes  furent,  seuls  du 
<piartier,  préservés  des  flammes.  Voir  là- 
dessus  le  beau  poème  du  pasteur  Blanc,  dé- 
])osé  à  la  biidiothèque  de  la  paroisse. 

fiigrêdcé  (1)  (frv.  feu  gringet),  s.  m. 
Rougeur  qui  se  produit  à  l'extérieur  des 
chaudières,  marmites  ou  casseroles  placées 
sur  le  feu,  et  qui  est  considérée  comme  un 
signe  de  froid.  1|  Rougeur  inflammatoire  qui 
couvre  tout  le  corps.  |  l-a  le  fugrëdcé:  il  a 
\e  feu  gringet.  |  sêble  pava  dé  fiigrèdzé:  il 
semble  pavé  de  feu  gringet. 

fiigrèdzé  (2),  s.  m.  Plante  aux  très  petites 
fleurs  blanches  en  étoile,  à  quatre  pétales. 

fiilàyé,  s.  f.  Emportement.  |  ka  sa  fiilâge 
l-é  pasàyè,  to  va  bè  :  quand  son  emporte- 
ment est  passé,  tout  va  bien.  ||  5na  fiilâije 
dé  nâi  :  une  giboulée  de  neig'e. 

fiiriyè,  s.  f.  Furie. 

fiiriy()-(}za,  adj.  Furieux-cuse. 

fiista  (frv.  fuste),  s.  f.  Fût,  futaille  sur- 
montée de  la  bonde  et  servant  au  transport 
des  vins,  notamment  des  vins  qui  n'ont  pas 
encore  fermenté  ou  qui  fermentent.  |  fô  pâ 
oublà  le  botyé  sii  la  fiista  :  il  ne  faut  pas 
oublier  le  bouquet  sur  la  fuste.  Il  est  d'ha- 
bitude de  mettre  un  bouquet  sur  le  tuyau 
de  la  fuste  qu'on  expédie.  ||  l-é  as'épé  kemè 
5na  fiista:  il  est  aussi  épais  qu'une _/«s/e; 
se  dit  d'un  homme  obèse. 

fiiza  (frv.  fuse),  s.  f.  Fuseau.  |  la  fiiza 


don  dévudyé  :  le  fuseau  du  dévidoir,  j  la 
fiiza  ke  te  la  plâtséta  :  le  fuseau  qui  lient 
la  planchette  et  la  relie  au  rouet.  ||  Tige  de 
fer  pour  forer  le  bois.  |  fo  tscjudâ  la  fiiza  : 
il  faut  chauffer  la  fuse.  \\  Baguette  de  bois 
dont  on  se  sert  pour  retourner  les  bovaux 
quand  on  les  nettoie. 

fiiz(i,  v.  a.  En  parlant  de  la  chaux, 
éteindre.  |  fiizâ  de  la  tsô  :  éteindre  de  la 
chaux.  Il  V.  n.  Courir  comme  une  fusée.  |  éi 
fiizè  :  il  court,  il  vole. 

fiizelârda,  s.  f.  Fusillade. 

fiizeli,  v.  a.  Fusiller.  |  fudréi  le  fiizeli, 
sa  kanalè  !  il  faudrait  le  fusiller,  cette  ca- 
naille ! 

fiizé,  s.  m.  Fusil  à  aiguiser.  |  Ô  fiizé  dé 
butsi  :  un  fusil  de  boucher. 

fiizi,  s.  m.  Fusil.  |  Ô  filzi  dé  dyëra,  dé 
tsasè  :  un  fusil  de  guerre,  de  chasse. 
fiizilé,  s.  m.  Fusilier. 

foa  (1),  s.  m.  Fouet.  |  tî  lé  valoté  vnlô 
avéi  ô  fiva  :  tous  les  petits  garçons  veulent 
avoir  un  fouet.  —  Cf.  ékurdzè. 

fwa  (2),  s.  m.  Four.  |  lé  fra  de  la  ku- 
mena:  les  fours  de  la  commune,  les  fours 
banaux.  Au  dix-huitième  siècle  ces  fours  ap- 
partenaient encore  à  la  commune  qui  nom- 
mait elle-même  ses  fourniers  ;  il  ne  paraît 
pas  cependant  que  l'usage  en  fût  obligatoire, 
car  beaucoup  de  maisons  possédaient  leurs 
fours  particuliers  qui,  aujourd'hui,  n'existent 
qu'en  bien  petit  nombre  et  ne  sont  plus  guère 
utilisés.  Depuis  qu'on  a  converti  les  champs 
en  prairies  artificielles,  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  font  elles-mêmes  leur  pain  a  bien 
diminué  ;  elles  préfèrent  acheter  le  pain  tout 
fait  et  les  fours  banaux  sont  délaissés. 
\fér'ou  fwa  :  faire  au  four,  y  cuire  du  pain 
et  des  gâteau.x.  \  démâdâ  le  fwa  :  s'infor- 
mer auprès  du  fournier  quand  on  \>txii  faire 
au  four.  I  ékàvà  le  fwa  :  écouvillonner  le 
four.  I  sali  le  pâ  dou  fwa  :  défourner.  ||  ré- 
kwéire  le  pa  ou  fwa  :  recuire  le  j)ain  au 
four.  Autrefois  l'on  faisait  des  fournées  qui 
donnaient  du  pain  pour  un  mois  et  plus  ;  en 
été  il  moisissait  facilement,  et  il  n'était  pas 
rare  de  voir  porter  au  four,  pour  être  recuit 
une,  deux  et  même  trois  fois,  du  pain  tout 
vert  de  moisissure  ;  c'était  ce  que  les  gens 
appelaient  une  sage  économie.  Il  serait  diffi- 
cile de  faire  accepter  cela  aujourd'hui,  où  le 
pain  rassis  se  mange  de  moins  en  moins. 
Il  sétsi  ou  fwa  :  sécher  des   poires  ou  des 
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pommes  dans  le  four  encore  chaud  de  la 
cuisson  du  pain.  Ces  fruits  se  coupent  en 
quartiers  et  passent  la  nuit  dans  le  four  pour 
finir  de  sécher  dans  un  second  four  ad  hoc. 
Autrefois  tous  les  fruits  se  séchaient;  main- 
tenant on  en  fait  du  cidre  et  l'on  en  sèche 
peu.  Il  bali  a  la  pwârta  don  fwa  :  donner 
à  la  porte  du  four,  c.-à-d.  faire  aux  men- 
diants qui  s'y  rassemblent  l'aumône  d'un 
morceau  de  galette  fraîche.  Cela  se  pratiquait 
beaucoup  il  y  a  quelque  trente  ans  ;  main- 
tenant aucun  mendiant  n'ose  y  aller.  ||  léi 
faséi  tsô  keinë  de  o  fwa  :  il  y  faisait  chaud 
comme  dans  un  four.  |  l-a  Ôna  gwârdce 
kemë  5  fwa  :  il  a  une  gueule  comme  un 
four.  Il  le  fwa  éi  saradzè  :  le  Four  aux  Sar- 
rasins, grottes  que,  suivant  la  tradition,  les 
Sarrasins  occupaient  dans  les  bois  au-dessus 
des  Chevalleyres.  Ces  grottes  se  comblent  de 
plus  en  plus  ;  bientôt  l'on  n'y  pourra  plus 
pénétrer.  Dans  la  plus  grande  se  trouve  une 
table  taillée  dans  la  pierre.  —  Cf.  saradzè. 
fwazô,  s.  f.  Foison.  |  léi-ij  è-n  a  a  fwa- 
25  :  il  y  en  a  à  foison. 

fwâitè  (1),  s.  f.  Besogne.  |  tëk'ôna  biina 
fwâiie  dé  fétè  :  voilà  une  bonne  besogne 
achevée.  |  rCë  fé  ôna  krûije  fwâite  wûi  : 
nous  avons  fait  de  mauvaise  besogne  aujour- 
d'hui (le  temps  n'ayant  pas  été  favorable). 
\n'ë  pii  fére  tijé  Ôna  buna  fwâite  sti-y  à  : 
nous  n'avons  pu  faire  qu'un  seul  bon  travail 
cette  année.  |  ô-n  a  todoulÔ  prou  fwûiVa 
férè  :  on  a  toujours  assez  de  besogne. 

fwâitè  (2),  s.  f.  Morceau  de  toile  en  forme 
de  triangle  allongé,  qu'on  coud  aux  côtés 
d'une  chemise  de  femme  pour  lui  donner 
plus  d'ampleur  dans  le  bas  (frv.  larrièrè). 
\lé-z  ôtro  i/âdzo  Ô  faséi  lé  tsemïz'ékrâitè 
awé  déi  lârdze  fwâitè  ;  ora  ô  fâ  le  kÔ- 
tréro,  lé  tsemTze  sô  lârdzè  é  lé  fwàii'é- 
hrâitè  :  autrefois  on  faisait  les  chemises 
étroites  avec  de  larges  larrières,  maintenant 
on  fait  le  contraire  ;  les  chemises  sont  larges 
et  les  larrières  étroites.  —  On  dit  aussi 
faite. 

fwârdzè,  s.  f.  Forge.  |  tèrsi  l-a  ora  dii^e 
fwârdzè  :  Tercier  a  maintenant  deux  forges. 
Au  dix-huitième  siècle,  la  commune  de  Blo- 
nay  possédait  une  forge  meublée  qu'elle 
louait  à  des  maréchaux  étrangers,  les  gens 
de  la  localité  n'ayant  jamais  eu  un  penchant 
bien  vif  pour  ce  métier.  |  le  pie  gale,  l-é  ke 
sa  fwârdzè  ke  l-éséi  de  la  méizô  dé  ka- 
mena  a  tèrsi,  préi  de  la  fôtâna  dé  pyëra, 
se  trovâve  dréi  dèzo  l'ékûla  ;  léi-y  a   ésa 


grâtë  se  ke  kôkô  sôdzis'a  se  plëdrè  :  le 
piquant  c'est  que  cette  forge,  qui  était  dans 
la  maison  communale  de  Tercier,  près  de  la 
fontaine  de  Pierraz,  se  trouvait  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'école.  Elle  y  fut  long- 
temps sans  que  personne  songeât  à  s'en 
plaindre. 

fwârdzi,  v.  a.  Forger  |  ka  lé  martsô 
fwârdzô  le  fë,  fà  Ô  tëtamâre  de  la  mé- 
tsasê  :  quand  les  maréchaux  forgent  le  fer, 
ils  font  un  tintamarre  du  diable.  —  N'est 
plus  guère  usité  ;  on  dit  fordzi. 

fwârsè  (1),  s.  f.  Force.  |  n'a  pâ  pT  Ut 
fwârse  dé  se  tréinà  :  il  n'a  pas  même  la 
force  de  se  traîner.  |  n'a  pâ  ôna  fwârse  dé 
rè :  il  n'a  aucune  force.  ||  Nécessité.  \léi-y  é 
fwârse  dé  se  maryà  :  force  lui  est  de  se 
marier  (à  cause  d'un  enfant  qui  va  naître). 
I  la  fwârse  léi-y  é  :  force  y  est.  j  l-é  prou 
fwârse  défère  dësë  :  on  est  bien  obligé  de 
faire  ainsi.  ||  Loc.  adv.  ô  vë  vïlo  a  fwârse 
dé  travail  :  on  devient  vieux  à  force  de  tra- 
vailler. Il  Pr.  a  fwârs'akuli  déi  pyëre  sii  5 
tâi,  n-ë  réist'adéi  kôkezenè. 

fwârsè  (2),  s.  f.  pi.  Forces,  espèce  de 
ciseaux.  |  déi  fwârs'a  tÔdre  lé-z  adzè  :  des 
forces  à  tondre  les  haies. 

fwârtamë,  adv.  Fortement,  j  l-a  fwâr- 
tarnë  idéy'a  se  :  il  a  fortement  idée  (il  tient) 
à  cela. 

fwâ  (1),  s.  f.  Foi,  confiance.  |  né pâfwà 
a  se  :  je  n'ai  pas  foi  à  cela.  |  si-l  omo  l-é  dé 
môvéze  fwâ  :  cet  homme  est  de  mauvaise 
foi.  —  Cf.  fâi,  fwë. 

fwâ  (2),  fwârta,  adj.  Fort-e.  |  de  la 
fwârta  matâirè  :  de  l'étoffe  forte.  |  déi 
fwârte-z  épârè  :  de  fortes  pentures.  |  se 
faséi  fwâ  dé  se  férè  :  il  se  faisait  fort  de 
faire  cela.  ||  fô  protédzi  lé  fâiblo  kôtre  lé 
fwâ  :  il  faut  protéger  les  faibles  contre  les 
forts.  Il  Fig.  ôna  fwârta  téisa  :  une  forte 
tête.  Il  Adv.  éi  séyÔ  fwâ  é  fèrrno  :  ils  fau- 
chent fort  et  ferme.  ||  Acide,  acre,  aigri,  gâté. 
\déi  pome  fwârtè:  des  pommes  acides.  |  si 
biiro  l-é  fwâ  :  ce  beurre  est  acre.  |  dou 
medzi  fwâ  :  un  mets  gâté.  |  f/e  la  krama 
fwârta:  de  la  crème  aigrie  (syn.  yo  (2),  ma- 
lâi).  Il  veni  fwâ  :  fermenter.  |  si-l  ainasÔ 
kemëh'a  veni  fwâ  :  cet  amasson  commence 
à  fermenter.  ||  S.  m.  Débris  d'aliments,  ainsi 
appelés  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle 
ils  fermentent  et  mis  en  réserve  pour  la 
nourriture  des  porcs.  |  tî  lé  ku  k'Ô  bal'a 
medzi  éi  pwë,  ô  lou  mé  ôna  potsa  dé  fwâ  : 
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chaque  fois  qu'on  donne  à  manger  aux  porcs, 
on  leur  met  une  pochée  défont  (syn.  amasô). 

fioètatijii,  s.  m.  Terme  familier  (litt. 
foiietle-ciil)  pour  désigner  un  habit  à  pans 
courts,  appelé  aussi  tnpali/u.  \  lé  fioétati/n 
sô  pâ  mé  dé  niûda  :  les  J'ivèlnti/iï  ne  sont 
plus  de  mode. 

fioètà,  V.  a.  Fouetter.  |  fà  sovë  fwètà 
lé-z  êfàpo  bè  lé-z  alévo,  ke  dezéi  ma  inéi- 
regrâ  :  il  faut  souvent  fouetter  les  enfants 
pour  les  bien  élever,  disait  ma  g-rand'mère. 
Ifudréi  ke  le  fwèiiso  (âlioii  sa  :  il  faudrait 
que  je  le  fouettasse  jusqu'au  sang.  |  o  fwét' 
asebê  lé  peti  tsa  :  on  fouette  aussi  les  petits 
chats.  Il  fioèiâ  de  la  krâma  :  fouetter  de  la 
crème.  —  Syn.  bi/ûlà,  riitâ,  wîstâ. 

fwètâijè,  s.  f.  Fouettée.  |  lé  méire  promélô 
grô  dé  fivètàija  loa-z  èfa,  ma  n-è  balo  ta 
pâ  :  les  mères  promettent  beaucoup  de  fouet- 
tées à  leurs  enfants,  mais  elles  en  donnent  si 
peu.  j  ôria  biina  fwètàijè,  ke  t'aréi  :  une 
bonne  fouettée,  que  tu  auras  (tu  recevras 
une  punition).  —  Syn.  bi/ûlài/é,  riïtâi/é, 
wTstiujè. 

fioétèr,  s.  m.  Paille,  foin  hachés  qu'on 
donne  à  manger  aux  chevaux. 

fivë,  s.  f.  Foi.  I  s' 5  von  ke  la  pré// ire 
ivèrese  lé  mô,  fô  avéi  la  fioë  :  si  l'on  veut 
que  la  prière  guérisse  les  maux,  il  faut 
avoir  la  foi.  |  la  bâiina  fâ  fioë  :  la  borne 
fait  foi  (en  fournit  la  preuve).  —  Syn.  fâi, 
ficà  (1). 

finifiui,  s.  m.  Onomatopée  imitant  le  cri 
du  traquet  à  l'approche  du   mauvais  temps. 

fwina,  s.  f.  Fouine.  |  lé  fwine  sano  lé 
dzenelè  :  les  fouines  saignent  les  poules. 
I  léi-ij  a  déi  fwine  de  prèske  il  lé  lénô  dé 
tèrsi  .•  il  y  a  des  fouines  dans  presque  tous 
les  greniers  de  Tercier.  ||  Fig.  Femme  hardie 
et  méchante.  |  ôna  krûije  fwina  :  une  mé- 
chante fouine. 

fwina  (1),  s.  f.  Faîne.  |  la  fwinà  l-é  biina 
po  Vnlo  :  lé-:  otro  ijâdco  5  la  ramasûvè  : 
la  faîne  est  bonne  pour  [faire  de]  l'huile  ; 
autrefois  on  la  ramassait.  |  lé  vijèrdza  l-itmô 
bè  la  fwina  :  les  écureuils  aiment  bien  la 
faîne. 

fwinà  (2)  {hv.  fouiner),  v.  n.  Dépérir,  en 
parlant  des  plantes  et  des  fruits.  |  son  fa- 
veijûle  se  métÔ  a  fwinà  :  ces  haricots  se 
mettent  à  fouiner.  \mé  salârde  s5  tote 
fwinàyè  :  mes  salades  dépérissent,  j  lé  frwi 
fwinô  asebë  :  les  hails  fouinent  aussi. 


fwinéta  (frv.  foninette),  s.  f.  Dim.  de 
fwina.  Petite  fille  hardie  et  méchante,  qui 
fourre  son  nez  partout.  |  te  vâi  ora  !  sa 
krûije  fwinéta,  ko  ke  l'aréi  krii  ?  lu  vois 
maintenant  !  cette  méchante  fouinette,  qui 
l'aurait  cru  ? 

fwité,  s.  f.  Fuite. 

fyâiidzè,  s.  f.  Fougère  impériale.  —  Cf. 
hlâiidzè. 

fl/èro-ôda  (frv.  fèraud),  s.  m.  et  f.  Fa- 
raud-e.  \fà  bë  s5  fyèrô :  il  fait  bien  le  faraud. 

fi/értà,  s.  f.  Fierté,  emportement  |  ô  hTize 
rë  léi  derè,  l-é  d'ena  ft/êrtà...  on  n'ose  rien 
lui  dire,  il  est  si  violent...  |  l-u  bë  prou  dé 
fjèrtà  :  il  a  un  peu  trop  de  fierté.  |  lé  béise 
l-â  asebë  lou  fyèrtà  :  les  animaux  ont  aussi 
leur  fierté. 

fyèrto,  s.  m.  Celui  qui  est  fier,  irritable, 
impérieux.  \  fà  bë  prou  s5  fyèrtô  :  il  est 
bien  assez  fier,  impérieux. 

fyèrtso,  s.  m.  Fil  d'archal.  |  5  bé  dé  fyèr- 
tsô:  un  bout  de   fil  d'archal.  —  Syn.  fdéfë. 

fyë,  ffra,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Fier-fière, 
violent-e,  gourmé-e.  \fo  pà  éihre  ta  fyë  kâ 
ô-n  a  fôta  dou  modo  ;  il  ne  faut  pas  être  tant 
fier  quand  on  a  besoin  du  monde.  |  tyé  ke  te 
léi  gàne  d"  éihre  ta  fyë?  qu'y  gagnes-tu  à 
t'emporter  de  la  sorte  '?  |  tyène  fîre  fémâlè  : 
quelles  femmes  emportées.  |  fyë  kemë  o 
liifô  :  fier  comme  un  lion.  \  t'a  bë  détye  fére 
ta  la  f  Ira!  tu  as  bien  de  quoi  faire  tellement 
la  fière  !  |  fà  trii  le  fyë:  il  fait  trop  le 
gourmé.  ||  Pr.  éilii-e  fyë  kemè  ô  /tyâii  sii  o 
mois. 

fyëbokd,  s.  m.  Personne  très  susceptible 
et  emportée  (litt.  fier  morceau),  j  fâ  pï  le 
fyëbokÔ  :  fais  seulement  le  susceptible. 
I  wéitye  lo  vâi,  si  fyëboko  I  regarde-le 
voir,  cet  emporté  !  |  n'é  zamé  zou  yii  ô  fyë- 
boko kemë  sa  ëkè  :  je  n'ai  jamais  vu  une 
femme  susceptible  et  emportée  comme  celle- 
là. 

fyërè,  V.  a.  Frapper,  j  la  plodze  no  fyë  le 
vezàdzo  :  la  pluie  nous  frappe  au  visage,  j  la 
tëra  l-é  grô  sétsè,  fudre  fyëre  drii  sii  lé 
paséi  :  la  terre  est  très  sèche,  il  faudra 
frapper  dur  sur  les  échalas  [pour  les  en- 
foncer]. I  sa  téisa  l-a  fyë  kôtr'ô  po  :  sa 
tète  a  frappé  contre  un  pieu.  ||  Réfl.  mé  sii 
fyësa  ë  mé  hléinë  :  je  me  suis  frappée  en  me 
baissant.  ||  V.  n.  té  fudréi  aséyi  dé  léi 
fyërè  :  il  te  faudrait  essayer  (je  te  défends) 
de  le   frapper,  j  se  te  léi  fyë,  gà  I  si  tu  le 
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frappes,  gare  !  léi  fijëzâi  pè  la  téisa  :  il  le 
frappait  à  la  tète.  |  iné  déinedce  dé  léi  fyëre: 
il  (la  main)  me  déaiang-e  de  le  frapper.  |  seré 
êno  dé  léi  fyërè  :  j'ai  grande  envie  de  le 
frapper.  |1  Impers,  l-a  fijë  5çâiirè  :  il  a 
sonné  onze  heures. 

fyëta,  s.  f.  Fiente.  |  lé  papâi  dyô  ke  de 
lé-z  ëdè  léi-y  a  zoa  Ôna  tôla  f  amena  ke  lé 
dzê  l-ïra  dobledzi  dé  medzi  la  fyëta  déi 
béisè  :  les  journaux  disent  que  dans  les  Indes 
il  y  a  eu  une  telle  famine  que  les  gens  étaient 
obligés  de  manger  la  fiente  des  animaux. 
Il  Raclure  des  boyaux.  |  po  fére  de  la  buna 
sousesé,  fô  rahlà  prûpramë  la  fyëta  déi 
bwéi  :  pour  faire  de  bonne  saucisse,  il  faut 
racler  proprement  la  fente  des  boyaux. 

fyolà,  Syn.  de  éholâ. 

fyo  (1)  (frv.  fion),  s.  m.  Le  fait  é&  fionner 
\sà  bë  plàtâ  se  fyo  :  il  sait  bien  planter 
ses  fions.  \  léi-y  a  fotii  5  fyo  :  il  lui  a 
lancé  un  fon.  \  te  pou  wèrdà  té  fyô  po  té 
inTmo  :  tu  peux  garder  tes  fions  pour  toi- 
même.  —  Cf.  tsti. 


fyô  (2),  s.  f.  Foi,  forme  atténuée  de  fài 
dans  quelques  jurons.  |  ma  fyô  (frv.  ma 
fon),  sesé  :  ma  foi  oui  !  |  ma  fyô  nené  :  ma 
foi,  nenni  ! 

fyônâ  (frv.  fionner),  v.  n.  Mortifier  quel- 
qu'un par  une  insinuation  perfide,  par  ex.  en 
lui  rappelant  d'un  air  ingénu  une  faute  com- 
mise par  lui  ou  ses  ancêtres,  ou  simplement 
une  mésaventure  ou  un  désagrément,  j  si-l 
omo  sa  ta  bë  fyônâ  ke  nÔ  ne  Vàmè  :  cet 
homme  sait  si  bien  fionner  que  personne  ne 
l'aime.  |  sito  ke  véi  kôkô,  fô  ke  fyônâi  : 
dès  qu'il  voit  quelqu'un,  il  faut  qu 'ûfionne. 
Il  Le  Vaudois  aime  beaucoup  cette  manière 
détournée  de  faire  des  reproches,  ainsi  quand 
il  voit  passer  avec  une  hotte  un  homme  dont 
le  bisaïeul  en  a  volé  une  dans  une  cave,  il  lui 
dira  en  présence  du  premier  venu  :  di  vâi, 
rodo,  te  lé  të  a  la  kâva,  té  lotè:  dis  voir, 
Rodolphe,  tu  les  tiens  à  la  cave,  tes  hottes. 
—  Cf.  tséfyâ. 

fyônarè,  s.  m.  Celui  qui  fionne  (frv.  fion- 
neur).  —  Cf.  tséfyâré. 
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gabelii,  s.  m.  Gabelou,  terme  familier  et 
méprisant,  pour  désigner  l'agent  de  police 
du  village.  |  déi  yabelu  kemë  tè,  Ô  n'ë-n 
a  pà  pwàirè  :  des  gabelous  comme  toi,  on 
en  a  pas  peiir.  —  Cf.  gârdepolisè,   gàpyô. 

gadë  (frv.  gadin).  Var.  de  gadzë. 

gadriilè  (frv.  gadrouille),  s.  f.  Liquide 
trouble.  |  se  vo  n'éi  tyé  sa  gadrule  dé  kâfé, 
n'è  vu  rë  bâiré  :  si  vous  n'avez  que  ce  café 
trouble,  je  n'en  boirai  pas.  |  léi-y  a  Ô  pusë-t 
a  fére  dé  gadrtiron  fÔ  don  bosé  :  il  y  a 
une  quantité  de  vin  trouble  au  fond  du  ton- 
neau. —  On  dit  aussi  gavulè;  cf.  troblÔ. 

gadzë,  s.  m.  Effets  personnels.  |  l-a  ra- 
masâ  tî  se  gadzë  po  s'ë-n  alâ  :  il  a  ramassé 
tous  ses  effets  pour  s'en  aller.  |  prë  fô  gadzë 
é  fo  mé  le  ka  :  prends  tes  nippes  etf...  moi 
le  camp.  ||  Layette  d'un  nouveau-né.  —  En 
ce  dernier  emploi,  on  dit  aussi  gadë. 

gadzi,  v.  a.  Gager.  |  gadzë  no  ?  gageons- 
nous?  I  l-a  gadzi  ôna  pïsè  :  ils  ont  gagé  une 
pièce  [de  cinq  francs].  |  éi  gadzo  tyé  vâi, 
éi  gadzo  tyé  na  :  je  gage  que  oui,  je  gage 
que  non.  |  té  gadzo  tyé  oyi  :  je  t'affirme 


que  oui.  j  gadzo  ke  te  ne  grape  pà  amÔ 
sa  fôda.  —  gadzo  tyé  sesé.  —  gadzo  tyé 
nené  :  gage  que  tu  ne  grimpes  pas  au  haut 
de  ce  tronc.  —  Gage  que  oui.  —  Gage  que 
non.  I  gadzo  ke  té  dévaho  :  gage  que  je  te 
devance.  —  Syn.  paréyi. 

gadzTrè,  s.  f.  Gageure.  —  On  dit  aussi 
gaziirè  ;  syn.  pari. 

gadzo,  s,  m.  Gage.  \  prëdr'è  gadzo:  faire 
saisie.  |  siibâstâ  Ô  gadzo  :  faire  saisie  sur  un 
gage.  Il  le  gadzo  mé  lé  bé  rodzo  :  le  gage 
met  les  bouts  rouges  (il  mûrit,  le  paiement 
approche).  ||  PI.  lé  gadzo  rf'ô  bÔ  domèstike 
ne  va  pàova  a  më  dé  tré  a  katro  se  fra; 
léi-y  ë-n  a  mïmamë  a  sein  é  séi  se  frâ:  les 
gages  d'un  bon  domestique  ne  vont  pas,  à 
l'heure  qu'il  est,  à  moins  de  trois  à  quatre 
cents  francs;  il  y  en  a  même  à  cinq  et  à  six 
cents  francs.  |  Quand  l'argent  manque  pour 
acheter  quelque  objet  de  fantaisie,  on  dit  en 
plaisantant  :  ne  Vadzïtérë  ka  le  râi  no-z 
ar'ëvuyi  nûhré  gadzo:  nous  l'achèterons 
quand  le  roi  nous  aura  envoyé  nos  gages 
(cf.  marie). 
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gnla,  s.  f.  Ampoule,  petite  vessie  sous  la 
peau.  I  lé-c  urlt/e  fà  lé  gale  :  les  orties  cau- 
sent des  ampoules.  |  léi  vë  déi  (jal'éi  ma: 
il  lui  vient  des  ampoules  aux  mains.  —  Cf. 
grêla. 

galâirè  (frv.  galaire),  s.  f.  Rabot  à  deux 
poignées.  —  Syn.  plana. 

galâpë  (frv.  galùpin),  s.  m.  Homme  dégin- 
fi^andé.  |  si  grô  galnpë  sa  pâ  hje  fére  dé  se 
bré  :  ce  grand  galùpin  ne  sait  que  faire  de 
ses  bras. 

galàla,  s.  m.  (peu  usité).  Galetas,  grenier. 
—  Syn.  lénù. 

galà-ada,  adj.  et  subst.  Galant-e.  |  l-é  bë 
gala  awé  sa  bunaniiya  :  il  est  bien  galant 
avec  sa  bonamie.  \\  Par  ext..  Aimable,  gra- 
cieux-euse.  |  sa  prou  fére  le  gala:  il  sait 
assez  être  gracieux.  ||  Amant-e.  |  sG  gala  n'é 
pâ  vend  ijë  :  son  amant  n'est  pas  venu  hier. 
Il  Intrigant-e.  |  se  n'é  tgé  ôna  galtida,  né  pà 
5na  fémala  kemë  fô  :  elle  n'est  qu'une 
intrigante  ;  ce  n'est  pas  une  femme  comme  il 
faut. 

galîida.  s.  f.  Le  dessus  d'une  cheminée. 
I  la  galâda  de  la  tseinenà  l-é  ë  màbro  :  le 
dessus  de  la  cheminée  est  en  marbre. 

galâdâdzo,  s.  m.  Galandage. 

galenâ,  v.  a.  Galonner. 

galé-éza,  adj.  Joli-e,  charmant-e,  agréable. 
]  Ôna  galéza  dzë  :  une  personne  agréable. 
I  tgëte  galéze  felétè  !  quelles  charmantes  fil- 
lettes !  I  galéza  kemë  Ôna  pepûna  :  jolie 
comme  une  poupée.  |  sa  fémala  l-a  5  la  gale 
propû  :  cette  femme  a  un  si  joli  propos  (elle 
parle  si  agréablement).  |  Ô  gale  furi:  un 
joli,  ou  aussi  un  bon  printemps.  ||  Par  anti- 
phrase, en  parlant  de  quelque  chose  de  fort 
désagréable  :  tëk'oke  dé  gale  !  voilà  quelque 
chose  de  joli  !  ||  le  gale  de  Vafére  Vé  ke....  le 
joli  de  l'affaire  est  que....  ||  Adv. /a  ta  gale 
lire  lé  hlotse  du  le  :  il  fait  si  beau  entendre 
les  cloches  dans  le  lointain. 

galéri,  s.  f.  Galerie,  j  se  fà  rë  mé  dé 
galéri  éi  méizo  :  on  ne  fait  plus  de  galeries 
aux  maisons.  —  Syn.  lûyè. 

galériyë-éna,  s.  m.  et  f.  Galérien-ne.  j  seréi 
ô  galériyë  ke  le  trètéra  pâ  pie  mô  :  ce  serait 
un  galérien  qu'ils  ne  le  traiteraient  pas  plus 
mal.  I  ôna  galériyëna  :  une  femme  qui  a 
subi  la  diffamation  du  forçat.  —  Syn.  sal- 
vériyë. 

galéta  (1),  s.  f.  Dim.  de  gala.  Petite  am- 
poule. I  lé  muselÔ  fà  veni  lé  petite  gaieté: 


les  moustiques  font  venir  de  toutes  petites 
ampoules. 

galéta  (2),  s.  f.  Petit  ruban  de  soie,  galon 
qu'on  mettait  autrefois  aux  souliers  du  di- 
manche et  qu'on  attachait  en  croix  sur  la 
jambe.  —  Cf.  More,  galô. 

galézanië,  adv.  Joliment,  doucement,  pru- 
demment. I  se  va  galézamë  :  cela  va  bien. 
\le  léi-y  oiidréi  galézamë  awé  sou  dzë : 
tu  agiras  prudemment  avec  ces  gens. 

galiyotè,  s.  f,  Galiote,  en  parlant  d'un  ba- 
teau que  l'Etat  de  Berne  voulait  faire  con- 
struire sur  le  lac  Léman  vers  J58.3.  Le  mot 
n'est  plus  employé  que  comme  sobriquet 
d'une  famille. 

galo,  s.  m.  Galop. 

galopa,  v.  n.  Galoper,  courir.  |  te  galo- 
péréi  tu  ke  te  pûréi  :  tu  galoperas  tant  que 
tu  pourras. 

galopàyè,  s.  f.  Galopade.  |  d'ena  biina 
galopâye,  te  léi-y  é  :  d'une  bonne  galopade 
(en  courant)  tu  y  es. 

galopé,  s.  m.  Galopin.  |  .<;;'  krûyo  galope 
l-a  teri  bâ  la  deléze  dou  kurti  :  ce  méchant 
galopin  a  arraché  la  porte  du  jardin. 

galô,  s.  m.  Galon,  fleuret.  |  lé-z  ôtro 
yàdzo  Ô  météi  rë  dé  galô  éi  gredô  ;  5  lou 
météi  tyé  déi  kordÔ  :  autrefois  l'on  ne  met- 
tait pas  de  galons  aux  jupons  :  on  y  mettait 
des  cordons.  —  Syn.  hloré,  padu. 

gala  (l)-(7rf/a,  s.  m.et  f.  Gaillard-e.  ||  Adv. 
Terme  d'encouragement.  |  va  léi  gala  :  vas-y 
hardiment  (cf.  jn  (1). 

gala  (2),  adv.  Presque,  à  peu  près,  passa- 
blement. I  l-à  gala  fini  :  ils  ont  presque 
fini.  I  sii  gala  rémésa  :  je  suis  à  peu  près 
remise,  j  sô  gala  tï  amô  :  ils  sont  à  peu  près 
tous  sur  les  monts  (cf.  damô).  j  n-ë-n  é 
gala:  j'en  ai  passablement. 

galosâré,  s.  m.  Terme  méprisant  pour 
qualifier  un  homme  qui  est  souvent  occupé  à 
laver.  |  si  galosâré  na  zamé  to  galosi  :  ce 
galosâré  n'a  jamais  tout  lavé. 

galosè  (frv.  gaillosse),  s.  f.  Femme  qui 
gaillosse,  qui  lave  souvent.  |  tyëla  galose 
dé  fémala  !  quelle  gaillosse  de  femme  ! 
\atë,  té  baléri prâi'i,  petita  galose  ke  t'éi! 
attends  que  je  t'en  donne,  petite  gaillosse 
que  fu  es  ! 

galosi  (frv.  gaillosser),  v.  a.  Fouiller 
avec  son  groin  ;  se  dit  d'un  porc  qui  cherche 
les    meilleurs    morceaux    en  mangeant.  |  lé 
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pwë  galosô  ê  medzè :  les  porcs  gaillossent 
en  mangeant.  ||  Brasser  l'eau  avec  ses  mains, 
par  ext.,  décrasser,  laver  un  objet  en  le 
remuant  vig-oureusement  dans  l'eau.  |  foii- 
dréi  galosi  se  vè  l'ôdzo  :  tu  iras  décrasser 
cela  dans  le  bassin.  (  tyé  ke  vo  galosi  ta  pèv 
ëkè?  qu'avez-vous  tant  à  laver  par  là?  |  ga- 
loswe  to  le  dziùa  po  s'amàzâ  ;  elle  brassait 
l'eau  tout  le  jour  pour  s'amuser.  |  lé-z  èfa 
galosérâ  to  le  dzwa,  s'ô  lé  lésïve  férè  :  les 
enfants  brasseraient  l'eau  tout  le  jour,  si  on 
les  laissait  faire.  —  Cf.  gaziili  (2). 

galotô  (frv.  gailloton),  s.  m.  Petit  mor- 
ceau de  farine  frite  dans  du  beurre,  et  ne  se 
délayant  pas  dans  la  soupe.  Les  enfants 
aiment  beaucoup  les  gaillotons  ;  les  adultes 
ne  les  dédaignent  pas  non  plus,  en  sorte  qu'on 
ne  craint  pas  d'en  laisser  dans  la  soupe  à  la 
farine.  |  me,  va  lé  galotÔ  :  moi,  je  veux  les 
gaillotons. 

gamasè  (frv.  gamasse),  s.  f.  Gamache, 
guêtre  faite  autrefois  d'un  drap  blanc,  dit 
drap  de  Savoyards,  couvrant  la  jambe  jus- 
qu'au genou,  et  se  mettant  par-dessus  le 
pantalon.  On  met  les  gamaches  pour  mar- 
cher dans  la  neige.  |  to  tsâdzè  ;  ora  lé-z 
omo  se  fa  fére  déi  gamase  dé  péi  :  tout 
change  ;  à  présent  les  hommes  se  font  faire 
des  gamaches  de  peau.  |  lé  gamase  dé  dra, 
faléi  lé  sétsi  tï  lé  dzwa  vè  le  forné,  se 
l-ïre  bë  ënoyââ  :  les  guêtres  de  drap,  il  fal- 
lait les  sécher  tous  les  jours  près  du  poêle  ; 
c'était  bien  ennuyeux.  ||  Fig.  Femme  qui 
manque  d'ordre,  femme  aux  mœurs  déré- 
glées. Il  Terme  injurieux.  |  «  .'  la  gamasè  ! 
fi  !  la  gamasse  ! 

gamaso,  s.  m.  Dim.  de  gamasè.  Petite 
gamache,  demi-guètre.  |  léi-y  a  ira  pu  dé 
ncii po  métré  déi  gamasè,  métri  lé  gamaso  : 
il  y  a  trop  peu  de  neige  pour  mettre  de 
grandes  guêtres,  je  mettrai  les  petites  guê- 
tres. 

gaméla,  s.  f.  Gamelle.  |  medzi  a  la  ga- 
méla  :  se  dit  de  deux  ou  plusieurs  personnes 
qui  mangent  dans  le  même  plat. 

gamë,  gamina,  s.  m.  et  f.  Gamin-e. 

garât;',  v.  a.  Garantir.  |  vo  garateso  ke 
fà  béi  démà:  je  vous  garantis  qu'il  fait  beau 
demain. 

garât i y è,  s.  f.  Garantie. 
garnetera,  s.  f.  Garniture. 
garnémê,  s.  m.  Garnement. 
garnizo,  s.  f.  Garnison. 


garo,  s.  m.  Garrot  des  animaux. 
garotâ.  v.  a.  Garrotter. 

garôda,  s.  f.  (vieilli).  Guêtre  de  toile  qu'on 
met  pour  le  travail  de  la  terre.  |  5  mé  déi 
garôde  po  tsûyi  lé  tsôsé  lé  tsoiisÔ  :  on  met 
des  guêtres  de  toile  pour  protéger  les  panta- 
lons et  les  bas.  —  Cf.  dyéta,  gamasè. 

gaspeladzo,  s.  m.  Gaspillage. 

gaspeli,  v.  a.  Gaspiller. 

gatolâii-âûza,  adj.  Chatouilleux-euse.  |  lé 
fémale  sÔ,  de  la  râla,  pie  gatolâiize  tyé, 
lé-z  omo  :  les  femmes  sont,  en  général,  plus 
chatouilleuses  que  les  hommes. 

gatolémë,  s.  m.  Chatouillement. 

gatoli,  v.  a.  Chatouiller.  |  ne  gatoli  zamé 
lé-z  ëfâ,  se  loii  fà  dou  mô  :  ne  chatouillez 
jamais  les  enfants,  ça  leur  fait  du  mal. 
Il  Réfl.  se  gatolo  po  se  fére  rire  :  ils  se  cha- 
touillent pour  se  faire  rire. 

gatolo,  s.  m.  Gâchette  d'un  fusil. 

gavulè.  Syn.  de  gadralè. 

gazenâ,  v.  a.  Gazonner. 

gazéta,  s.  f.  Gazette,  journal.  |  1ère  ôke 
sii  la  gazéta  :  lire  quelque  chose  dans  la 
gazette.  ||  Fig.  Homme  ou  femme  qui  va  de 
maison  en  maison  en  quête  de  nouvelles, 
pour  les  rapporter  ailleurs.  [  tëke  la  gazéta 
dou  velâdzo  :  voilà  la  gazette  du  village.  ||  Ô 
tsavô  ke  le  la  gazéta  :  un  cheval  qui  lit  la 
gazette,  c.-à-d.  un  cheval  qui  attend  patiem- 
ment son  maître  devant  l'auberge.  —  Cf. 
zurnô,  papâi. 

gazuli  (1),  V.  n.  Gazouiller. 

gazuli  (2),  v.  n.  Fouetter  l'eau  légère- 
ment. I  sa  feléta  gazulîv'a  kôté  dé  li  :  sa 
petite  fille  fouettait  l'eau  à  côté  d'elle.  —  Cf. 
galosi. 

gaziirè.  Var.  de  gadzTrè. 

garda,  s.  f.  Garde.  |  a  la  garda  dé  dyû  : 
à  la  garde  de  Dieu.  ||  désëdre  la  garda  : 
descendre   la  garde,  mourir.  —  Cf.  wârda. 

gârdabi,  s.  m.  Redingote  (litt.  garde- 
habits).  I  lé  gârdabi  se  métâ  por  alâ  ou 
préidzo,  a  nosè,  a  batsi,  éi-z  ëtërémë  é  kâ 
faléi  alâ  de  le  défro  :  les  redingotes  se  por- 
taient pour  aller  à  l'église,  aux  noces,  aux 
baptêmes,  aux  enterrements  et  quand  il  fal- 
lait aller  au  dehors  pour  des  affaires  impor- 
tantes. (Jusque  vers  l'an  1870,  on  ne  con- 
naissait pas  les  vestons,  presque  seuls  en 
usage  aujourd'hui.) 

gârdaroba,  s.  m.  Garde-robe,  grande  ar- 
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moire  à  deux  portes,  parfois  très  ouvragée, 
destinée  à  contenir  les  meilleurs  vêtements 
et  le  iing-e  d'une  mariée.  La  ifarde-robe  était, 
après  le  lit,  le  meuble  le  plus  indispensable 
du  trousseau  ;  mainte  jeune  tille  devait  se 
passer  de  chaises  et  de  tables,  mais  de 
garde-robe  jamais  ;  aussi  chaque  maison  est- 
elle  abondamment  pourvue  de  ce  genre  de 
meubles.  Les  garde-robes  sont  faites  de  deux 
parties  reliées  du  bas  en  haut  par  une  liste 
et  au  dessus  par  une  corniche  ;  des  clefs  en 
bois  consolident  l'intérieur.  En  cas  de  par- 
tage, quand  on  ne  sait  pas  s'arranger  au- 
trement, l'un  des  héritiers  prend  une  moitié, 
qu'on  appelle  tout  court  une  porte,  et  l'autre 
prend  le  reste;  la  corniche  se  scie  en  deux. 
En  cas  d'incendie,  si  l'on  ne  peut  pas  em- 
porter tout  le  meuble,  on  enlève  au  moins  les 
portes,  qui  forment  la  partie  principale  du 
travail.  |  ô  béi  gûrdaroba  :  une  belle  garde- 
robe.  I  ôna  pivûrta  dé  gûrdaroba  :  une 
porte,  une  moitié  de  garde-robe. 

gârdepolisè  (frv.  garde-policé),  s.  m. 
Agent  de  police.  |  séi-y  a  tyé  o  gârdepolisè 
po  iota  la  kamena  :  il  n'y  a  ici  qu'un  agent 
de  police  pour  toute  la  commune.  —  Cf.  ga- 
belii,  gàpyô. 

gârsa  (frv.  garce),  s.  f.  Garce,  fdie  ou 
femme  de  mauvaise  conduite.  |  savé  pu  h-e 
sa  fémala  f  as' ôna  gârsa  :  je  ne  savais  pas 
que  cette  femme  fût  de  mauvaise  conduite. 
Il  Injure.  |  gârsa  ke  vo-z  éisè!  garce  que 
vous  êtes  !  —  Cf.  piitÛ. 

gâii,  s.  m.  Sorte  de  champignon  qui  croît 
principalement  sur  les  hêtres.  |  awé  le  gâii 
o  fà  le  tsèrpè  :  avec  le  gâii  on  fait  l'amadou. 
il  On  appelle  aussi  gâù  toutes  les  excrois- 
sances poreuses  qui  s'attachent  aux  arbres 
dans  les  lieux  humides,  et  aux  billes  qui  sé- 
journent quelque  temps  sur  la  terre. 

gâiila,  s.  f.  Crotte.  |  Va  déi  baie  gâiiVa 
iô  gredo  !  tu  as  de  belles  crottes  à  ton 
jupon  ! 

gâ,  int.  Gare  \  \  gà  !  té  dyo  :  gare  !  te  dis- 
je.  I  n'éi  va  pâ  odzii  kâ  l-a  kriyâ  gâ  ? 
n'avez-vous  pas  entendu  quand  il  a  crié 
gare?  j  gâ,  se  s5  péire  le  sa!  gare,  si  son 
père  le  sait  ! 

gâdyi  (frv.  gàdyi),  s.  f.  Fille  ou  femme 
bonasse  et  débraillée.  —  Cf.  fr.  gagui. 

gâgelii,  s.  m.  Amant,  amoureux  de  ren- 
contre. I  s'é  akakela  a-n  ô gâgelu  ke  n'avéi 
zamé  yii  :  elle  s'est  acoquinée  à  un  amou- 
reux qu'elle  n'avait  jamais  vu. 


gâlabôtë,  s.  m.  et  f.  Personne  oisive  ou 
travaillant  fort  peu  ;  cf.  gâlâ.  \  n'ë  pâ  fôla 
d'à  gâlabôtë  kemè  té  :  nous  n'avons  pas 
besoin  d'un  oisif  comme  toi.  |  se  te  rouf  ère 
la  gâlabôtë,  te  pou  a  là  té  promena  :  si  tu  ne 
veux  pas  travailler,  tu  peux  aller  te  prome- 
ner. —  Syn.  medzesélâii,  plûtalezi. 

gâlâ,  V.  a.  Amuser,  distraire.  |  mé  fo  gâlâ 
si  peti  :  il  me  faut  amuser  cet  enfant,  j  n'ë 
détye  no  gâlâ  :  nous  avons  de  «]uoi  nous  dis- 
traire ;  se  dit  à  la  perspective  d'un  travail 
ennuyeux,  j]  Réfl.  S'amuser,  perdre  son 
temps.  I  gala  té  ôna  wârba,  se  te  vâii  : 
amuse-toi  un  moment,  si  tu  veux.  |  sa  bë  se 
gâlâ  :  il  sait  bien  perdre  son  temps  en  s'amu- 
sant.  I  kâ  nïrà  peti,  ne  no  gâlâvâ  pç  ta 
sovë,faléi  travail  :  quand  nous  étions  petits, 
nous  ne  nous  amusions  pas  tant  souvent;  il 
fallait  travailler. 

gâlçdzo,  s.  m.  Jouet  improvisé,  amuse- 
ment. I  ma  méiregra  no  faséi  déi  gâlâdzo 
po  no-z  amiizâ  :  ma  grand'mère  nous  fai- 
sait des  jouets  pour  nous  amuser.  ||  Fig.  n'é 
pâ  ô  gâlâdzo  tyé  se  :  ce  n'est  pas  un  amu- 
sement que  cela.  |  si  travô  l-é  ô  gâlâdzo  : 
ce  travail  est  un  amusement.  —  Syn.  amii- 
zémè. 

gânepà,  s.  m.  Gagne-pain.  |  tyè  gânepâ 
ke  l-a,  si  môsii  ?  quel  gagne-pain  a-t-il,  ce 
monsieur  ?  j  n'a  rè  dé  gânepâ,  éi  ui  dé  se 
réistè  :  il  n'a  pas  de  gagne-pain,  il  vit  de  ses 
restes  (c.-à-d.  de  ses  rentes  ;  c'est  un  jeu  de 
mot). 

gânè,  s.  m.  Gagnant. 

gâni,  V.  a.  Gagner.  |  sèble  ke  vulô  gâhi 
le  modo  :  il  semble  qu'ils  veuillent  gagner  le 
monde  (que  par  un  travail  acharné  et  une 
économie  démesurée  ils  vont  acquérir  le 
monde).  |  Ô  pou  pâ  gâni  la  tëra,  li  vo 
gâhérè  a  la  fë:  on  ne  peut  pas  gagner  la 
terre;  [c'est]  elle  qui  vous  gagnera  à  la  fin. 
\éi  va  ë  gânë  sa  viyé  :  il  va  gagnant  sa  vie. 
I  le  bô  dyii  no  ramaséi  a  nûhrÔ  pâ  gânë  ! 
le  bon  Dieu  nous  recueille  à  notre  pain 
gagnant  (pendant  que  nous  gagnons  notre 
pain,  sans  passer  par  la  maladie  !)  ||  léi-y  a 
déi  dzë  ke  gâïiô  a  éihre  kohû  :  il  y  a  des 
gens  qui  gagnent  à  être  connus.  ||  L'em- 
porter sur  quelqu'un,  sur  quelque  chose. 
\Va  gâïii  :  il  l'a  emporté  sur  lui.  (  ma  Iota 
m'a  gâni  :  ma  hotte  m'a  entraîné  par  son 
poids. 

gâho,  s.  m.  Gain,  gages,  salaire.  |  l-é  ô 
béi  gâno  tyé  se  :  c'est  un  beau  gain  que  cela. 
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I  l-é  trû  dznvena  por  avéi  5  grô  gâTio  :  elle 
est  trop  jeune  pour  avoir  de  gros  gages.  — 
Cf.  gadzo,  dyè. 

gâpyo  (frv.  gâpion),  s.  m.  Agent  de  po- 
lice. —  Cf.  gûrdepolisè,  gabelii. 

gâtamehï,  s.  m.  Personne  qui  entreprend 
beaucoup  de  métiers  et  n'arrive  à  rien  (litt. 
gâte-métier).  |  l-é  Ô  gâtamehï:  c'est  un 
homme  qui  a  essayé  de  tous  les  métiers. 

gâta,  V.  a.  (peu  usité).  Gâter,  ||  Pr.  lé par- 
iâdzo  gâto  lé  hune  méiz5.  —  Cf.  brezi. 

gâtyô  (frv.  gâtion),  s.  m.  Favori,  préféré, 
enfant  gâté.  |  l-éle  gâtyo  dé  tota  la  méizô: 
c'est  le  préféré  de  toute  la  maison. 

gâzè,  s.  f.  Gaze.  |  lê-z  ôtro  yâdzo  ô 
météi  déi  motsou  dé  gazé  :  autrefois  l'on 
portait  des  mouchoirs  de  gaze. 

gâzi,  adj.  m.  A  demi-ivre,  gris.  |  éihre 
gâzi  :  être  en  train  de  s'enivrer,  être  gris. 
I  l-ïre  dza  gâzi  kâ  l-é  venu  :  il  était  déjà 
gris  quand  il  est  venu. 

gâ,  s.  m.  Gant.  ]  lé  payizâ  n'âmÔ  pà 
métré  déi  gà  :  les  paysans  n'aiment  pas  à 
mettre  des  gants. 

gâbardâ,  v.  n.  Gambader.  |  l-a  bè  don 
bunô  dé  pwéi  s'amiizâ  a  gâbardâ  pèr  èkè: 
il  a  bien  du  bonheur  de  pouvoir  s'amuser  à 
gambader  par  là. 

gâbàrda,  s.  f.  Gambade.  |  l-é  lé-z  èfa  é 
lé  tsevri  ke  fâ  déi  gàbûrdè  :  ce  sont  les  en- 
fants et  les  chevreaux  qui  font  des  gambades. 
—  Syn.  kabriyiila. 

gâda,  s.  f.  Femme  débauchée.  |  êi  fâ  la 
gada,  léi  fâ  rè  awé  ko  :  elle  se  livre  à  la 
débauche,  n'importe  avec  qui. 

gâdwâza  (frv.  gandoise),  s.  f.  Sornette, 
bourde,  mensonge.  |  te  ne  no  ko  te  tyé  déi 
gadwàzè  :  tu  ne  nous  contes  que  des  sor- 
nettes. I  to  se  l-é  déi  gâdwâzè:  ce  ne  sont 
que  des  mensonges. 

gaganâ,  v.  n.  Sonner  la  cloche  de  midi. 
\gâgan5  dza  :  ils  sonnent  déjà  la  cloche  de 
midi.  Il  Fig.  Se  dandiner  en  marchant  et, 
par  ext.,  perdre  son  temps.  |  té  gâganéi  pT 
por  Ôna  tsâropa  !  voir  babeli.  \  va  todoiiW 
è  gâganë:  il  se  dandine  toujours  en  mar- 
chant. —  Cf.  dyêgana. 

gaga,  s.  m.  Cloche  qu'on  sonne  à  midi. 
\le  gàgà  sâânè:  la  cloche  de  midi  sonne. 
Il  Fig.  Homme  qui  perd  son  temps,  lambin. 
—  Cf.  dyègâ. 


gâgâna,  s.  f.  Cloche  qu'on  sonne  à  midi. 

I  ô  sonne  la  gagana  :  on  sonne  la  cloche  de 
midi.  Il  Fig.  Femme  qui  perd  son  temps,  qui 
marche  lentement  et  est  toujours  en  retard. 

\t''éi  adéi  la  mîma  gagâna  :  tu  es  toujours 
la  même  lambine. 

gâgelè  (frv.  ganguille),  s.  f.  Terme  de 
mépris  désignant  une  fille  coureuse  et  volage. 
I  vërona  gàgele  dé  fêle  kosê,  ke  ne  vou  pâ 
févo  ku  !  voir  une  fille  coureuse  comme 
celle-là,  qui  ne  veut  pas  battre  le  coup  ! 

gàgeli  (frv.  ganguiller),  v.  n.  Pendiller. 
I  tyé  k'o  véi  gàgeli  a  sa  fenéihra  ?  qu'est- 
ce  qu'on  voit  pendiller  à  cette  fenêtre  ? 
I  léi-y  a  oke  ke  gàgele  dézo  se  kotilô  ;  il  y 
a  quelque  chose  qui  pendille  sous  ses  jupons. 

gàgeli  (se),  (frv.  se  ganguiller),  v.  r.  Se 
mettre  dans  une  situation  embarrassante,  et 
même  dangereuse.  |  wéitye  véi  yô  va  se 
gàgeli  po  tote  dékuseri  se  tsôsè  :  regarde 
voir  où  il  va  se  jucher  pour  déchirer  entière- 
ment son  pantalon.  |  fô  adéi  ke  lé-z  ëfâ  se 
gâgelâ  ou  se,  ou  lé:  il  faut  toujours  que  les 
enfants  se  juchent  ou  ci  ou  là. 

gàgelç  (frv.  ganguillon),  s.  m.  Tout  ce  qui 
pendille  en  forme  de  trochet.  |  lé  serïze  s5 
tot'a-n  ô  gàgelÔ  :  les  cerises  pendent  toutes 
par  trochets.  ||  kà  ô-n  a  to-t  ëvû  le  màdzo 
d'o  kakëli,  Ô-n  a  5  gàgelÔ  :  quand  on  a 
tout  enroulé  la  tige  d'un  pissenlit,  on  a  un 
ganguillon.  Les  enfants  s'amusent  à  fendre 
un  peu  le  gros  bout  de  la  tige,  y  appuyent 
la  langue  et  poussent  jusqu'à  ce  que  le 
tuyau  soit  presque  tout  entier  roulé  des  deux 
côtés  de  la  langue.  En  tirant  le  bout  intérieur 
de  chaque  rouleau,  on  obtient  de  jolies 
papillotes.  ||  Primevère  inodore  (de  même 
forme  que  la  primevère  officinale).  |  lé  prâ 
so  plè  dé  gàgelÔ  :  les  prés  sont  couverts  de 
primevères  inodores  (cf.  gelé). 

gelë  (frv.  guelin),  s.  m.  Primevère  offici- 
nale. I  lé  gelë  sÔ  déi  premîre  hlâii  dou 
furi  :  les  primevères  officinales  sont  d'entre 
les  premières  fleurs  du  printemps.  |  3  fâ  dou 
té  po  la  to  awé  lé  gelë  :  on  fait  du  thé  pour 
[guérir]  la  toux  avec  les  primevères  offici- 
nales. —  Cf.  gàgelÔ. 

gelenâ  (frv.  guillonner),  v.  n.  Mettre  le 
fausset  à  un  tonneau.  |  kà  n'arè  gelenâ,  ne 
pure  bàirè  :  quand  nous  aurons  mis  le  faus- 
set, nous  pourrons  boire.  ||  Fig.  Perdre  son 
temps,  lambiner.  |  aréi  vo  asetû  prou  gelenâ 
pèr  èkè  ?  aurez-vous  bientôt  assez  lambiné 
par  là?  I  se  pâ  tyé  ke  gelene  to  le  dzwa  :  je 


GEN 


—  '223 


GEV 


ne  sais  à  quoi  il  perd  son  temps  tout  le  jour. 

(/elè,  s.  f.  Ouille.  |  /o  non  jele  po  fére  le 
dzo  :  il  faut  neuf  quilles  pour  faire  le  jeu. 
I  léi-y  a  katro  dzo  dé  gelé  de  la  kuniena  : 
il  y  a  quatre  jeux  de  quilles  dans  la  com- 
mune. 

fjeléta,  s.  f.  Dim.  de  gelé.  Petite  cheville. 
I  5  fà  dèi  geléte  po  métréi  peti  pérté  :  on 
fait  de  petites  clicvilles  pour  [les]  mettre  aux 
petits  pertuis.  —  Syn.  tseveléta. 

gelômo,  s.  m.  Guillaume,  sorte  de  rabot. 

I  lé  nieniïzgé  é  lé  ienolé  déivô  tï  avéi  ô  ge- 
lôtno  :  les  menuisiers  et  les  tonneliers  doivent 
tous  avoir  un  guillaume. 

gelô  (1),  (frv.  giiillon),  s.  m.  Cheville  en 
bois  servant  à  boucher  le  trou  fait  par  un 
foret  à  un  tonneau,  fausset,  broche.  |  l-é  ô 
bel  rnomèpo  lé-z  omo  tyé  si  gô  métô  le  gelÔ 
a-ri  5  bosalô  :  c'est  un  beau  moment  pour  les 
hommes  que  celui  où  ils  mettent  le  fausset  à 
un  tonneau.  |  kà  l-â  mé  le  gelo,  l-â  iodoulo 
ôk'a  fér'a  la  kâva  :  quand  ils  ont  mis  le 
gai  lion,  ils  ont  toujours  quelque  chose  à 
faire  à  la  cave.  |  gelô  d'èsë:  giiillon  d'étain, 
fausset  qui  s'enlève  au  moyen  d'une  clef  en 
forme  de  tire-bouchon.  |  gelô  dé  dgëtsé  : 
giiillon  de  dienchet,  bouchon  en  bois,  court 
et  conique,  qui   ferme   le  trou  du  dienchet. 

II  bêir'on  gelû  :  boire  au  giiillon,  c.-à-d.  ap- 
puyer sa  bouche  contre  le  trou  du  guillon  et 
boire  à  même.  |  teri  ou  gelô  :  tirer  au  guil- 
lon, retirer  un  peu  le  fausset  et  remplir  un 
verre  du  vin  qui  coule. 

gelo  (2),  gelena,  s.  m.  et  f.  Lambin,  lam- 
bine. ]  féi  ô  rïdo  gelô  :  tu  es  un  terrible 
lambin.  |  n'é  camé  yû  ôna  paréle  gelena  : 
je  n'ai  jamais  vu  une  pareille  lambine.  —  Cf. 
gaga,  gâgSna. 

genefla,  s.  f.  Sorte  de  beignet  à  l'huile 
qui  se  fait  sans  étendre  la  pâte.  |  kâ  léi-y  a 
prou  koké,  ô  poû  fére  déi  geneflè  :  quand 
il  y  a  beaucoup  de  noix,  on  peut  faire  des 
beignets  à  l'huile. 

genelè,  s.  f.  Guenille  ;  femme  vêtue  de 
guenilles.  |  ivéiiye  la  vûi,  sa  genelè!  re- 
garde-la voir,  cette  guenille  ! 

genô,  s.  f.  Guenon.  ||  Fig.  Femme  simple. 
\genô  ke  Véi  !  fô  pà  krëre  to  se  ke  lé  dcë 
té  dyô  :  guenon  que  tu  es  !  il  ne  faut  pas 
croire  tout  ce  que  les  gens  te  disent.  —  Le 
mot  est  familier  et  n'a  rien  en  soi  de  mépri- 
sant. 

genà,  s.  m.  Celui  qui  louche.  |  léi-y  a  bè 


déi  genà  de  le  môdn:  il  y  a   bien  des  qeni'i 
dans  le  monde. 

gencirè,  s.  m.  Homme  qui  cligne  d'un  d-il 
et  regarde  d'une  façon  indiscrète.  |  tyé  ke 
si  genûre  vè  fére  pèr  ëkè  :  (|u'est-cc  (|ue  cet 
homme  qui  cligne  vient  faire  par  là.  —  Cf. 
genefnetsè. 

genenietsé,  s.  f.  Femme  curieuse,  indis- 
crète, qui  regarde  de  travers,  j  fj  pu  léi  se 
hâ  a  sa  genenietsé  ;  sèbte  todoulô  ke  l-a 
Ole' a  tsérlsi  :  il  ne  faut  pas  se  fier  à  cette 
curieuse,  il  semble  toujours  qu'elle  a  quelque 
chose  à  chercher.  —  Cf.  genaré. 

gêné,  s.  f.  Celle  qui  louche. 

geîii,  v.  a.  et  n.  Guigner.  |  tyé  ke  vo  geîii  ? 
que  guignez-vous  ?  |  nié  sèble  ke  ro  pnrâ  vo 
pasâ  dé  ta  no  gehi  :  il  me  semble  que  vous 
pourriez  vous  passer  de  tant  nous  guigner. 
\pûre  dsë,  ke  farè  no  ?  to  le  modo  geriê  : 
pauvres  gens,  que  ferons-nous  ?  tout  le 
monde  [nous]  regarde  (c'est  le  débris  d'une 
cantilène).  ||  Bornoyer.  |  fô  geni  se  la  trû- 
bla  l-é  plana  :  il  faut  bornoyer  [pour  voir] 
si  la  table  est  plane.  1|  Loucher  (syn.  liisi). 
\gené  se  dii  la  gratë ?  louche-t-il  depuis 
longtemps? 

genô,  s.  m.  Guignon,  malheur.  \tyè gehû, 
toparâi !  quel  guignon,  tout  de  même!  |  l-é 
se  ke  l-é  Ô  genô  :  c'est  cela  qui  est  une 
malechance.  |  l-a  tï  lé  geriô  ë-n  Ô  yudzo  :  il 
a  tous  les  malheurs  à  la  fois.  |  no-s  é  arevâ 
ô  béi  genô  :  il  nous  est  arrivé. un  beau  mal- 
heur. I  l-a  zou  le  genô  dé  léi  déplérè  :  il  a 
eu  le  malheur  de  lui  déplaire. 

geoèrnà,  v.  a.  Gouverner,  soigner.  |  ge- 
vèrnâ  sô  fe  :  soigner  son  foin,  le  faire  sécher 
quand  il  est  fauché.  ||  geuèrnâ  lé  béisé,  et 
abs.  gevèrnâ  :  soigner  le  bétail,  lui  donner  à 
manger,  l'abreuver,  sortir  le  fumier,  mettre 
la  litière,  traire,  etc.  |  n'oudrè  apréi  ge- 
vèrnâ: nous  irons  après  [avoir]  gouverné. 
I  l-a  bë  apréi  a  gevèrnâ  :  il  a  bien  appris  à 
soigner  le  bétail.  ||  gevèrnâ  le  fremâdzo  : 
gouverner,  soigner  le  fromage.  Quand  le 
fromage  est  sorti  de  presse,  il  est  porté  au 
grenier  ou  cave  à  fromage,  où  le  fruitier  a 
le  devoir  de  le  surveiller,  de  le  laver  tous  les 
jours  avec  de  la  saumure,  en  le  retournant 
chaque  fois.  Quand  il  l'estime  assez  fait,  il  le 
dresse  sur  des  traverses  en  bois,  en  atten- 
dant qu'il  soit  emporté.  ||  Réfl.  Pr.  si  ke  ne 
sa  pâ  se  gevèrnâ  sare  se  kôparâ. 

gevèrnâdzo  (frv.  goavernage),  s.  m.  Soins 
donnés    au  bétail.  |  pou  pâ    lyisà   a  kôza 
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clou  gevèrnâdzo  :  Il  ne  peut  pas  quitter  [la 
maison]  à  cause  du  gouvernage. 

gevèrnémë,  s.  m.  Gouvernement.  |  sa  pâ 
pT  féralâ  adrâi  le  gevèrnémë  dé  sa  méizô : 
il  ne  sait  pas  même  faire  marcher  comme  il 
faut  le  ^gouvernement  de  sa  maison.  |  l-a 
préi  le  gevèrnémë  ë  mû  :  il  a  pris  en  mains 
le  gouvernement. 

gevêrîiâû,  s.  m.  Gouverneur,  administra- 
teur. Ce  mot  tend  à  disparaître  ;  on  lui  subs- 
titue celui  de  président.  |  léi-y  a  le  gevèr- 
nâii  déi  f retiré,  déi  fwa,  déi  fotânè  (tsa- 
kena  l-a  le  so),  de  la  sosiyétà  déi  pêrdè, 
dé  tote  lé  mdtahè  :  il  y  a  les  gouverneurs 
des  fruitières,  des  fours,  des  fontaines 
(chacune  a  le  sien),  de  la  société  d'assurance 
sur  les  pertes  [du  bétail J,  de  toutes  les 
montagnes  (pâturages  élevés). 

gevèrna,  s.  f.  Soins  donnés  au  bétail. 
\la  gevèrna  déi  béise  se  fa  pâ  ta  fasilamë 
kemë  lé  dsë  dé  vêla  se  krâijô  :  le  soin  à 
donner  au  bétail  n'est  pas  si  facile  que  le 
croient  les  gens  de  la  ville. 

gèrnï,  Var.  de  dyèrni. 

géitsé,  s.  f.  Mot  rarement  employé  et  seu- 
lement en  plaisantant,  pour  désigner  ce  qu'on 
appelle  autrement  une  luge.  \  te  prëdréi  la 
géitsé  :  tu  prendras  la  luge. 

glëglë,  (frv.  glinglin)  s.  m.  Nom  familier 
du  petit  doigt.  On  amuse  les  petits  enfants 
avec  la  formulette  suivante  :  En  passant  légè- 
rement le  bout  des  doigts  sur  ses  bras,  on  lui 
dit  :  pèr  ëkè,  pèr  êké  pâse  la  ratéta,  pèr 
ëkè,  pèr  ëkè  tréine  sa  tyiivéta  :  par  là,  par 
là  passe  la  petite  souris  ;  par  là,  par  là  [elle] 
traîne  sa  petite  queue  ;  puis,  en  lui  prenant 
successivement  le  bout  de  chaque  doigt,  en 
commençant  par  le  pouce  :  on  dit,  si  ëke  Va 
yu,  si  èke  Va  prûi,  si  ëke  l'a  tyâ,  si  ëke 
Va  medzi,  é  le  peti  glëglë  di  ë  plorë  :  me, 
n'é  rë  zâu  !  me,  né  rë  zâû  !  (var.  é  le  peti 
mené  ke  n'a  rë  zâû  fâ  myou  !  myou  ! 
myou!)  :  celui-là  l'a  vue,  celui-là  l'a  prise, 
celui-là  l'a  tuée,  celui-là  l'a  mangée,  et  le 
petit  glinglin  dit  en  pleurant  :  moi,  je  n'ai 
rien  eu  I  moi,  je  n'ai  rien  eu  !  (var.  et  le 
petit  minet  qui  n'a  rien  eu  fait  miaou  I 
miaou/  miaou/)  —  Cf.  ratéta. 

globo,  s.  m.  Globe. 

glorifiyâ  (se),  v.  r.  Se  glorifier. 

gloriyo-oza,  adj.  Glorieux-euse. 

gluglii,     s.    m.    Glouglou,    j    atyuta    vâi 


kemë  l'éiive  fâ  gluglu  de  la  botolè  :  écoute 
voir  comme  l'eau  fait  glouglou  dans  la  bou- 
teille. 

glutç-ena,  s.  m.  et  f.  Glouton.  —  Syn. 
boufâ,  bulà,  goulà. 

glwârè,  s.  f.  Gloire,  gloriole.  |  n-ë  fâ 
trii  dé  glwârè  :  il  en  fait  trop  de  gloriole.  — 
Cf.  Iwûrna. 

goba,  V.  a.  Gober.  |  l-a  goba  la  tsûza 
kemë  la  léi-y  à  de:  il  a  gobé  la  chose 
comme  ils  la  lui  ont  dite.  ||  Soustraire.  |  no-z 
CL  goba  se  ë  pasè  :  ils  nous  ont  soustrait 
cela  en  passant. 

gobèrdzi  {se),  v.  r.  Se  goberger,  manger 
à  souhait.  |  ne  no  gobèrdzë  ë-n  atëdë  :  nous 
nous  gobergeons  en  attendant. 

godalè,  s.  f.  Mauvaise  boisson.  |  béide  la 
vo  mima,  vûhra  godalè:  buvez-la  vous- 
même,  votre  mauvaise  boisson. 

godzalâ,  v.  a.  Evider  avec  la  gouge.  |  l-é 
konû  5-n  omo  ke  voiiléi  Jîe  se  fêle  l-apre- 
îiisâ  asebë  a  godzalâ;  lou  faséi  to  fére 
kemë  a-n  5  valé,  mîmamë  rési  awé  la 
bàbâna  :  j'ai  connu  un  homme  qui  voulait 
que  ses  filles  apprissent  aussi  à  manier  la 
gouge  ;  il  leur  faisait  tout  faire  comme  à  un 
garçon,  mêmement  scier  avec  la  bambanne. 
Il  lé  tsenô  é  lé-z  ëtsè,  ô  lé  godzaVaivé  Ôna 
godzéta  :  les  chéneaux  et  les  ëtsè,  on  les 
creuse  avec  une  petite  gouge. 

godzè,  s.  f.  Gouge.  |  fô  ôna  godze  po 
kroazi  lé  liidzÔ  :  il  faut  une  gouge  pour 
creuser  les  lugeons. 

godzéta,  s.  f.  Dim.  de  godzè.  Petite  gouge. 

godzi  (1),  V.  a.  Mettre  dans  l'eau  ou  rem- 
plir d'eau  un  vase  en  bois  pour  le  rendre 
étanche,  combuger  (frv.  gonfler).  \  tëk'ona 
séle  tot'ékrela,fô  la  godzi  :  voilà  une  seille 
tout  écrillée,  il  faut  la  combuger.  |  fô  mètre 
godzi  lé-z  éze  po  lé  venëdzè  :  il  faut  mettre 
gonfler  les  vases  pour  les  vendanges. 

godzi  (2)  (frv.  goger),  v.  a.  Mettre  les 
châtaignes,  les  céréales  ou  les  plantes  textiles 
en  tas  pour  hâter  leur  maturation.  |  godzi 
déi  tsasanè,  :  goger  des  châtaignes.  |  godzi 
dou  tsenévo  :  goger  du  chanvre,  c.-à-d. 
entasser  les  plantes  à  graines  du  chanvre 
en  opposant  une  poignée  à  l'autre,  de  façon 
que  les  graines  se  trouvent  toutes  réunies 
sur  le  même  tas.  Cela  ne  se  pratique  plus. 
Il  Fig.  Couver,  en  parlant  de  maladies. 
I  krâyo  bè  ke  godzo  5  rciûmo  :  je  crois  bien 
que  je  couve  un  rhume.  |  léi-y  avéi  grâtë 
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ke  godzlve  sa  innhuli  :  il  y  avait  longtemps 
qu'il  couvait  sa  maladie.  ||  Par  cxt.,  l'on  dit 
du  temps  (jui  se  prépare  à  la  pluie  :  se  godzè: 
cela  couve. 

(joiho  (frv.  f/Of/e),  s.  m.  Ensemble  de 
plantes  entassées  d'après  un  certain  ordre  afin 
d'en  activer  la  maturation.  |  le  gocho  don 
b/n  :  le  ffoge  du  blé.  |  métré  le  blà  è  godzo  : 
mettre  le  blé  en  goge,  c.-à-d.  entasser  les 
gerbes  en  carré  de  façon  que  les  épis  soient 
au  centre.  |  le  godzo  don  mâhlo  :  le  tas  des 
plantes  à  graines  du  chanvre.  |  tsèrdzi  le 
godzo:  charner  le  goge  avec  des  planches 
et  des  pierres.  ||  5  tèrë  ou  godzo  :  un  terrain 
à  l'humide. 

gol,  s.  m.  Col.  |  5  gol  dé  tsemïzè  :  un  col 
de  chemise.  —  On  dit  plus  fréquemment  k<d. 

golâirè,  s.  f.  Rhume  des  chevaux,  e:ourme. 
\è-n  ivë  lé  tsavô  l-â  sovë  la  golâirè  :  en 
hiver,  les  chevaux  ont  souvent  la  gourme. 

gola,  s.  f.  Coulée,  gorgée.  |  béid'ôna 
golà  dé  kâfé  :  buvez  une  gorg-ée  de  café. 
\se  t'a  prou  sepa,  n-ê  medzéri  ôna  gola  :  si 
tu  as  assez  de  soupe,  j'en  mangerai  une 
gorgée. 

goleréta,  s.  f.  Collerette,  gorgerette  que 
les  femmes  portaient  autrefois. 

goléta  (frv.  galette),  s.  f.  Sorte  d'évase- 
ment  au  bord  d'un  pot  pour  verser  le  liquide 
sans  qu'il  déborde.  |  lé  kutali  ne  savÔ  pu 
mé  fére  déi  bune  goléféi  tepë  :  les  potiers 
ne  savent  plus  faire  de  bonnes  galettes  aux 
pots. 

gale  (frv.  goille),  s.  f.  Flaque,  mare 
boueuse,  rigole  pleine  d'eau  et  de  boue.  |  fâ 
pà  pasà  èkè,  léi-ij  é  plè  dé  golè:  il  ne  faut 
pas  passer  par  là,  c'est  plein  de  goilles.  |  lé-z 
ëfâ  l-âniô  trepâ  de  foie  lé  golè  :  les  enfants 
aiment  à  marcher  dans  toutes  les  goilles. 
Il  Un  petit  Damonag  (habitant  du  Pays  d'En- 
haut),  venant  pour  la  première  fois  de  nos 
côtés,  fut,  en  passant  Jaman,  très  ahuri  de 
voir  le  lac  et  se  mit  à  dire  :  ô  /  tgëta  pusëta 
golè:  oh!  quelle  immense ^o^V/e.  ||  le  tsale 
de  la  golè  :  le  chalet  de  la  Goille  (pâturage 
très  boueux).  |  la  gol'on  se:  la  Goille  au 
cerf,  au-dessus  de  Montreux. 

golé  (1),  s.  m.  Grande  flaque.  Ce  mot  n'est 
employé  que  dans  le  pr.  :  la  plodze  dou 
mate  fâ  veri  lé  mnlë,  la  pladze  dan  né 
es  âge  lé  golé. 

golé  (2),  s.  m.  Dim.  de  golè.  Petite  goille. 
\së  n'é  tyé  5  golé,  te  pou  prou  le  kâblâ  :  ce 
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n'est  qu'une  petite  flaque,  tu  peux  bien  l'en- 
jamber. !  lé-z  èfà  samiizô  a  fére  déi  golé  : 
les  enfants  s'amusent  à  faire  des  rigoles. 

goléta,  s.  f.  Dim  de  golè.  Très  petite  mare, 
très  petite  flaque.  |  lé  tsemè  s3  plè  dé  ga- 
ieté :  les  chemins  sont  pleins  de  toutes  petites 
flaques.  |  lé-z  èfâ  se  proméinô  de  lé  golétè: 
les  enfants  se  promènent  dans  les  petites 
rigoles. 

gama,  s.  f.  Gomme  des  arbres  et  principa- 
lement des  cerisiers.  Elle  servait  autrefois  à 
apprêter  les  dentelles  noires. 

gomâ.  V.  a.  Gommer.  |  ou  të  k'ô  partâve 
lé  kuu'iisè,  faléi  ôko  sovë  gomâ  lé  pivëtè  : 
au  temps  où  l'on  portait'les  coiff"es,  il  fallait 
souvent  gommer  les  dentelles. 

gargalémë,  s.  m.  Gargouillement.  |  Iota 
sa  ri/je  l-a  zou  si  gargalémë  de  le  vëtra: 
il  a  eu  toute  sa  vie  ce  gargouillement  dans 
le  ventre. 

gorgoli,  v.  n.  Gargouiller.  |  l-éiwe  gor- 
gatè  :  l'eau  gargouille.  |  le  vètra  léi  gar- 
gote :  le  ventre  llii  gargouille.  ||  kâ  Véstama 
gorgolè,  l-é  k'd-n  a  fâ  :  quand  l'estomac 
gargouille,  c'est  qu'on  a  faim.  —  Syn.  gar- 
gusi. 

gorgolÔ  (frv.  gorgaillan),  s.  m.  Larve  de 
certains  insectes  qui  se  nourrissent  de  pois, 
fèves,  etc.  |  lé  fâve  sa  pleine  dé  gorgalô 
sfi-g  à  :  les  fèves  sont  pleines  de  gargoil- 
lons  cette  année. 

gargorizâ  (se)  v.  r.  Se  gargariser.  |  lé 
payizâ  ne  se  gargarizô  tyé  ka  le  mîndzo 
l'ordenè  ;  les  paysans  ne  se  gargarisent  que 
lorsque  le  médecin  l'ordonne. 

gorgosi,  v.  n.  Gargouiller.  |  ka  l'éstomu 
gorgosè,  êi  fô  medzi  :  quand  l'estomac  gar- 
gouille, il  faut  manger.  —  Syn.  gorgoli. 

gorgosa,  s.  f.  Le  fait  de  gargouiller. 

gormâ-âda,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Gourmand-e. 
\t'éi  bë  gormà  dé  ne  pâ  pwéi  medzi  sa 
sepa  :  tu  es  bien  gourmand  de  ne  pouvoir 
manger  cette  soupe.  |  l-é  ta  gormàda  /.'ô 
sa  pâ  tye  léi  bali  a  medzi  :  elle  est  si  gour- 
mande qu'on  ne  sait  que  lui  donner  à  man- 
ger. I  lé-z  ëfâ  molalévâ  sô  todaulô  gormâ: 
les  enfants  mal  élevés  ne  trouvent  jamais  les 
mets  assez  bons.  |  va  le  vâide,  si  gormâ, 
léi-y  a  zamé  rë  a  sa  yâna  :  vous  le  voyez,  ce 
gourmand,  il  n'y  a  jamais  rien  à  son  goût. 
Il  déi  péi  gormâ:  des  pois  dont  on  mange  la 
cosse,  des  pois  gourmands. 
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gormâdà  (frv.  gourmander),  v.  a.  ISe 
manger  qu'une  partie  de  ce  qu'on  a  dans  son 
assiette,  ce  qui  à  la  campagne  passe  pour 
une  marque  de  gourmandise  et  de  prodi- 
galité. I  te  n'a  porta  pâ  ésâ  alévây'a  gor- 
mâdà :  tu  n'as  pourtant  pas  été  élevée  à  pro- 
diguer la  nourriture.  |  éi  gormâde  to  se  ke 
medzè  :  il  gourmande  tout  ce  qu'il  mange. 

gormadi,  s.  f.  Gourmandise,  friandise. 
I/o  pâ  alévà  lé-z  èfa  a  gormâdi  :  il  ne  faut 
pas  élever  les  enfants  avec  des  friandises.  |  lé 
dzè  d'or  a  l-timo  trii  lé  gormâdi  :  les  gens 
d'aujourd'hui  aiment  trop  les  friandises.  ||  l-é 
l'orgwé  é  la  gormadi  ke  rino  lé  méinàdzo 
ou  dzwa  dé  wâi  :  c'est  la  vanité  et  la  gour- 
mandise qui  ruinent  les  ménages  aujour- 
d'hui. 

gorzyé,  s.  m.  Gosier. 

gosâ,  v.  a.  Goûter.  |  fudréi  gosâ  la  sepa 
po  vëre  se  l-é  prou  kwètè  :  il  faudrait  goûter 
la  soupe  pour  [sajvoir  si  elle  est  assez  cuite. 
\gosa  véi  se  keniè  l-é  bo  :  goûte  voir  cela 
[pour  savoir]  comme  c'est  bon.  —  On  em- 
ploie de  préférence  agosâ. 

gota,  s.  f.  Goutte.  |  béire  la  gota  :  boire 
du  café  ou  des  liqueurs.  |  béir'Ôna  gota  : 
boire  du  vin.  |  l-avéi  bii  Ôna  gota  détrii  :  il 
avait  bu  une  goutte  de  trop  (il  était  ivre). 
Il  l-a  la  gota  ou  nà  :  il  a  la  goutte  au  nez  (la 
roupie).  ||  le  mâidzo  léi-y  a  ordenâ  déi 
gotè:  le  médecin  lui  a  ordonné  des  gouttes. 
Il  léi  vâyo  pâ  Ôna  gota  :  je  n'y  entends 
goutte.  I  Ô  la  métréi  de  5  sa  a  rékuld  ke 
ne  léi  vèréi  pu  Ôna  gota  :  on  la  mettrait 
à  reculons  dans  un  sac  qu'elle  n'y  verrait 
goutte  (elle  est  si  simple  qu'on  peut  faire 
d'elle  tout  ce  qu'on  veut). 

gotala,  s,  f.  Filet  d'eau  qui  sort  d'un  pré 
ou  d'un  champ.  |  l-a  ouvra  Ôna  regola,  po 
ke  la  gotale  venè  bà  su  le  prâ  :  il  a  creusé 
une  rigole  pour  que  le  filet  d'eau  vienne  sur 
le  pré. 

gotâirè  (frv.  gouttière),  s.  f.  Petite  ouver- 
ture résultant  du  mauvais  état  d'une  toiture 
et  laissant  passer  l'eau  goutte  à  goutte  dans 
l'intérieur  de  la  maison.  |  «'è  déi  gotâirè  : 
nous  avons  des  gouttières.  \  si  tâi  l-é  to-t  è 
gotâirè  :  ce  toit  est  tout  en  gouttières. 

gotéyi,  v.  impers.  Se  dit  de  la  pluie  qui 
commence  à  tomber.  |  kemeh'a  gotéyi  :  il 
commence  à  faire  des  gouttes  de  pluie.  |  éi 
gotéye  dza,  dépatsè  no  :  il  fait  déjà  des 
gouttes,  dépêchons-nous. 


gotrâûza  (frv.  goutrease),  s.  f.  Narcisse 
des  prés,  ainsi  nommé  à  cause  du  renflement 
que  forme  l'ovaire  et  qui  est  assez  semblable 
à  un  goitre,  j  ka  lé  gotrouze  sô  hloryè,  Ô 
di  ke  lé-z  ârmali  l-â  temâ  lou  krâma: 
quand  les  narcisses  sont  fleuris,  on  dit  que 
les  armaillis  ont  versé  leur  crème  (à  cause 
de  la  couleur  des  fleurs).  i|  Nom  de  vache. 
Il  Jonquille  simple  ;  cf.  zâtilè. 

gotré,  s.  m.  Jabot  des  oiseaux.  |  kâ  lé-z 
ozéi  l-â  le  gotré  wido,  sô  malâdo:  quand 
les  oiseaux  ont  le  jabot  vide,  ils  sont 
malades. 

gotro,  s.  m.  Goitre.  |  s'é  fête  pasâ  sÔ 
gotro  :  elle  s'est  fait  passer  son  goitre.  Pour 
se  débarrasser  d'un  goitre,  il  faut,  dit-on, 
faire  passer  une  aiguillée  de  soie  dans  le  gros 
orteil  d'une  personne  qu'on  a  aimée  et  qui 
vient  de  mourir,  et  nouer  cette  soie  autour 
de  son  cou.  Quand  elle  tombe  d'elle-même, 
le  goitre  a  disparu.  J'ai  connu  une  fillette  de 
neuf  ans  qu'on  a  condamnée  à  cette  épreuve, 
malgré   sa  profonde  terreur. 

goudérenâ ,  v.  a.  Goudronner.  |  l-areve 
kôke  yâdzo  k'ô  goudérene  lé-z  éze  dé  kàva 
kâ  kâûlô  :  il  arrive  parfois  qu'on  goudronne 
les  vases  de  cave  lorsqu'ils  fuient. 

goudérô,  s.  m.  Goudron,  résine.  |  po  fére 
lé  là  d'éihro,  ô  prenéi  le  wârno  parseke 
l-avéi  le  goudérô  :  pour  faire  les  planchers 
d'aire,  on  prenait  le  sapin  blanc  parce  qu'il 
avait  la  résine  (qui  durcit  le  bois). 

goula  (se),  (frv.  se  gauler),  v.  r.  Se  crotter. 
I  wéitye  véi  keme  te  té  gâûlè  :  regarde  voir 
comme  tu  te  crottes.  |  va  pî  té  goalâ!  va 
seulement  te  gauler!  (Menace).  |  ne  wéitye 
rè  yô  trepe  po  se  goulà  :  elle  ne  regarde  pas 
où  elle  marche,  et  elle  se  crotte.  îj 

goulâ-âyè,  part.  adj.  Crotté-e.  |  l-é  tréi- 
tota  goulâyè  :  elle  est  toute  crottée.  |  t'éi  béi 
goulâ  :  tu  es  beau  crotté. 

goulâyè  (frv.  gaulée),  s.  f.  Le  fait  de  se 
crotter.  |  l-a  résii  ôna  pusëta  goulâyè  :  elle 
a  reçu  une  immense  gaulée. 

goulâ-âna,  s.  m.  et  f.  Homme,  femme  qui 
mange  beaucoup.  |  l-â  todoulÔ  ésâ  déi 
goulâ  :  ils  ont  toujours  été  de  gros  man- 
geurs. —  Syn.  glutô  ;  cf.  gulàfro. 

gala  (1),  s.  f.  Gaule.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  lé 
réia  batâ  lé-z  êfâ  awé  lou  grâte  gôlè  :  au- 
trefois les  maîtres  d'école  battaient  les  en- 
fants avec  leur  longue  gaule. 

gùla    (2),  s.  f.    Vague.  |  le   lé   pou  fére 
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déi  pusêle  gàlè  :  le  lac  peut  faire  (fait  par- 
fois) d'immenses  vagues.  |  lé-z  ôcho  fâ  déi 
tote  petite  gàlè  :  les  bassins  de  fontaines 
font  de  toutes  petites  vagues. 

gopa,  s.  f.  Grosse  femme.  —  Cf.  fr.  ganpe. 

gôtsT-Jrè,  adj.  Gaucher-ère.  |  ma  inéi- 
regrà  l-ire  gôtsTrè,  kozéi  aivé  la  ma  gôtsè: 
ma  grand'mère  était  gauchère,  elle  cousait 
de  la  main  gauche. 

gotso,  gôtsè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Gauche. 
I  ô-n  ëfà  don  koté  gotso  :  un  enfant  du  côté 
gauche  (un  enfant  illégitime).  |  se  leva  don 
pi  gôtso  :  se  lever  du  pied  gauche  (être  de 
mauvaise  humeur).  1|  prëdra  gôtsè  ou  la 
gôtsè  :  prendre  à  gauche,  ou  la  gauche. 

gôvç  (frv.  gôoé),  s.  m.  Mauvaise  odeur  et 
mauvais  goût  que  contracte  un  liquide  en 
séjournant  trop  longtemps  dans  un  vase, 
notamment  dans  un  vase  en  bois.  |  féiwe  se 
le  gôvà  cette  eau  sent  le  gôvé.  \  mé  mnzo  ke 
léi-g  a  grûtë  ke  si  kâfé  l-é  de  si  tepë  ke 
l-a  ta  le  gu  dé  gôvà  :  je  pense  qu'il  y  a 
longtemps  que  ce  café  est  dans  ce  pot  [puis]- 
qu'il  a  tellement  le  goût  de  gôvé. 

gôvà  {'i) -âyè  (frv.  gôvé-e),  adj.  Oui  a 
l'odeur  et  le  goût  de  gôvé.  \  de  l'éiwe  gô- 
vàgè  :  de  l'eau  gôvée. 

gôvyô,  s.  m,  Aliment  qui  a  le  goût  de 
gôvé.  I  dou  gôvyô  :  du  gôvé. 

gôdôlè,  s.  f.  Rigole  qui  longe  un  chemin 
ou  qui  le  traverse  en  biais,  comme  c'est  le 
cas  pour  les  chemins  de  montagne.  |  a  la 
motan'o  pou  pâ  se  pasâ  dé  gôdôlè:  à  la 
montagne  on  ne  peut  pas  se  passer  de  rigoles. 
—  Cf.  pivéièâii  (I). 

gçhla  (frv.  gonfle),  s.  f.  Amas  de  neige 
chassée  sur  un  seul  point  par  le  vent.  Les 
passages  de  montagne  deviennent  très  dange- 
reux, lorsqu'il  y  a  des  gonfles  qui  obstruent 
les  chemins  et  obligent  les  piétons  et  les 
attelages  à  faire  un  détour  sur  un  terrain  peu 
sûr.  Les  hommes  qui  vont  au  bois  se  munis- 
sent de  pelles  et  enlèvent  assez  de  neige  pour 
permettre  à  leurs  attelages  de  passer.  |  l-é 
tseza  de  ôna  gôhla  :  elle  est  tombée  dans 
une  gonfle. 

gôhlâ,  V.  a.  Gonfler.  |  lés  êjà  gôhlô  Ion 
dzûte  po  s'amusa  :  les  enfants  gonflent  leurs 
joues  pour  s'amuser.  |  gôhlâ  ôna  pésiïbla  : 
gonfler  une  vessie.  |  gôhlâ  de  la  krâma  : 
fouetter  de  la  crème,  pour  la  faire  gonfler. 
\gôhlâ  déi-z  ézè  :  abreuver  des  vaisseaux  de 
bois,  pour  être  sûr  qu'ils   ne  fuient  point. 


Il  ôna  fêle  ke  fâ  gôhlâ  de  l'éiwe  le  lëdzo 
ke  lâvè  n'are  tyé  déi  felè  :  une  jeune  fille 
qui  fait  (involontairement)  ijonfler  dans  l'eau 
le  linge  qu'elle  lave,  n'aura  que  des  filles. 
Il  V.  n.  Gonfler,  renfler.  |  l'éiwe  fa  gôhlâ 
lé  ryô  :  l'eau  fait  gonfler  les  ruisseaux.  |  la 
jjlodze  fare  gÔhlâ  lé  rezë:  la  pluie  fera 
gonfler  le  raisin.  |  la  pâsa  ke  l-a  don  leva 
gôhlè  :  la  pâte  qui  a  du  levain  renfle.  |  le 
kâfé  gôhl'ë  gi-elë  :  le  café  renfle  quand  on 
le  rôtit. 

gôhlâyè  (frv.  gonfée),  s.  f.  Le  fait  de  gon- 
fler. I  l-a  préi  ôna  gôhlâyè  :  il  s'est  rempli 
de  vin.  |  ka  lé  noie  tréinô  sti  le  lé,  va 
prëdr'ôna  gôhlâyè  :  quand  les  nuages  traî- 
nent sur  le  lac  [Léman]  ils  vont  prendre  une 
gonflée  (pomper  de  l'eau). 

gûhlémç,  s.  m.  Gonflement,  ballonnement. 

gôhlo-a  (frv.  gonfle),  adj.  Gonflé-e,  bal- 
lonné-e.  |  l-a  l'éstoma  tola  gôhla  :  il  a  l'es- 
tomac tout  gonflé.  I  ôna  vafse  gôhla  :  une 
vache  gonflée,  ballonnée.  Quand  une  vache  a 
mangé  de  l'herbe  mouillée  de  rosée,  ou  qu'on 
l'a  fait  paître  dans  une  prairie  artificielle,  elle 
se  remplit  parfois  de  flatuosités,  et  sans  de 
prompts  secours,  elle  périrait  ;  on  la  guérit 
par  un  coup  de  lancette  entre  la  deuxième  et 
la  troisième  côte.  |  ôna  mota  gôhla  :  un 
fromage  gonflé. 

gôsé,  s.  m.  (vieilli).  Gousset,  petite  pièce 
de  toile  qu'on  coud  à  une  manche  de  che- 
mise pour  donner  du  jeu  sous  le  bras.  On 
appelle  aussi  de  ce  nom  les  pièces  de  toile 
qu'on  coud  à  l'ouverture  des  sacs  pour  leur 
donner  plus  d'ampleur  et  de  commodité. 
I  lé  sa  ke  n'a  rë  dé  gôsé  sÔ  môkemûdo  ko. 
se  vë  a  vudyi  la  grâna  dedë  :  les  sacs  qui 
n'ont  pas  de  gousset  sont  incommodes  quand 
il  faut  vider  la  graine  dedans.  —  Cf.  borsÔ. 

gi-adâ,  adj.  m.  Gradé. 

grade,  s.  m.  Grade. 

grafunâ,  v.  a.  Égratigner,  griffer.  |  lé 
tsa  grafunô  :  les  chats  grifl'ent.  |  té  grafu- 
néi  pï  por  ô  pèrvë  !  Apostrophe  intradui- 
sible adressée  à  un  méchant  enfant  (jui  griffe 
pour  lui  témoigner  du  mécontentement  (cf. 
baheli).  \\  Réfl.  ^'e  grafunây'ou  vesndzo: 
elle  s'est  égratignée  au  visage.  —  Syn* 
grifâ. 

grafanâdzo,  s.  m.  Action  de  griffer, 
d'égratigner.  |  fô  pâ  pèrmétre  le  grafa- 
nâdzo éi-z  ëfà  :  ne  faut  pas  permettre  aux 
enfants  d'égratigner. 
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grafanirè,  s.  f.  Égralignure,  griffade.  |  l-a 
lé  ma  kevèrte  dé  grafanirè:  elle  a  les  mains 
couvertes  d'égratia^nures.  —  Syn.  grifàijè. 

gramo  (frv.  gramon),  s.  m.  Chiendent 
dont  on  utilise  la  racine  pour  faire  de  la 
tisane.  |  le  gramô  l-é  bô  po  son  ke  s 5 
étsoudâ  :  le  chiendent  est  bon  pour  ceux  qui 
sont  échauffés  (constipés). 

grané.  Var.  de  gréné. 
grani,  s.  m.  Granit.  |  déi  pyëre  dé  grani  : 
des  blocs  de  granit. 

grapa,  s.  f.  Grappe.  |  ôna  grapa  dé 
rezê  :   une  grappe  de  raisin.   —  Cf.   rezê. 

grapelàdzo,  s.  m.  Grapillage  ;  petit  vol  de 
fruits,  légumes,  etc.  |  le  grapelàdzo  déi 
rezë  ne  fâ  don  mô  a  no  :  le  grappillage  du 
raisin  ne  nuit  à  personne.  —  Cf.  rapelè  (2). 

grapelené,  s.  m.  Dim.  de  grapelo.  Petit 
grappillon.  |  n'a  rè  trovà  tijé  déi  grape- 
lené  :  ils  n'ont  trouvé  que  de  petits  grappil- 
lons. 

grapeli,  v.  a.  Grappiller.  |  lé-z  è/a  gra- 
pelÔ  to  se  ke  trâûvô,  bô  é  krûijo  :  les  en- 
fants grappillent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  bon 
et  mauvais. 

grapelô,  s.  m.  Grappillon,  toute  grappe 
laissée  par  une  vendangeuse.  |  pagi  lé  gra- 
pelô :  payer  les  grappillons.  Il  est  d'usage 
pendant  les  vendanges  que  le  brantare  qui 
trouve  un  grappillon  oublié  par  une  jeune 
fille  le  lui  paie  par  un  baiser  ;  aussi  les  jeunes 
gens  sont-ils  actifs  à  la  recherche  des  grap- 
pillons oubliés.  —  Cf.  rapelô. 

grapenà  (frv.  grapiner),  v.  n.  Attirer  à 
soi  par  des  moyens  plus  ou  moins  honnêtes. 
\fô  ke  grapenéi  pèrto  :  il  faut  qu'il  grapine 
partout.  I  seréi  pâ  ôna  grapena  se  ne  gra- 
penâve  pâ  :  elle  ne  serait  pas  une  grapine  si 
elle  ne  cherchait  pas  à  tout  attrapper. 

grapê,  s.  m.  Grappin,  crampon  à  quatre 
pointes  dont  on  se  sert  pour  marcher  sur 
la  glace,  ou  pour  monter  sur  les  arbres. 
\por  alà  s  a  lé  noyë,  fô  métré  déi  grapè  : 
pour  aller  sur  les  noyers  il  faut  mettre  des 
grappins,  (syn.  krâpô).  ||  Fig.  grapè,  gra- 
pena (frv.  grapin-ine),  s.  m.  et  f.  Personne 
très  intéressée,  qui  cherche  toujours  à  atti- 
rer l'eau  sur  son  moulin.  |  l-é  si  ke  l-é  Ô 
grapë :  c'est  celui-là  qui  est  intéressé.  |  sa 
grapena  dé  fémala  ne  pou  rê  lési  a  nô  : 
cette  grapine  de  femme  ne  peut  rien  laisser 
à  personne.  —  Cf.  rapena. 


grapi,  V.  n.  Grimper.  |  s'é  dékuseri  è 
grapesê  amÔ  lé  :  il  s'est  déchiré  en  grim- 
pant là-haut.  I  grapehréi  prâti,  se  l'ûzâvè  : 
il  grimperait  bien,  s'il  l'osait.  |  grape  léi 
vâi  !  grimpes-y  voir.  \\  V.  a.  Gravir.  |  grapi 
ôna  kûsa  :  gravir  une  colline. 

grasè-êta,  adj.  Grasset-te.  |  ôna  tsivra 
graséta  :  une  chèvre  grassette.  ||  Pr.  to  môné 
fâ  grasé. 

graségi,  v.  n.  Devenir  gras.  |  lé  peti  pivë 
graséyô  bë,  ma  ne  graséyéra  pâ  sëlé  pâine 
k'ô  se  balè  :  les  petits  porcs  deviennent  bien 
gras,  mais  ils  ne  le  deviendraient  pas  sans  les 
peines  qu'on  se  donne. 

grasulé-éta,  adj.  Grassouillet-te.  |  ti  sé-z 
ëfà  sÔ  dëse  grasnlé  :  tous  ses  enfants  sont 
ainsi  grassouillets.  |  lé  petite  béise  sô  pie  sa 
grasaléte  tyé  lé  grôsè  :  les  jeunes  animaux 
sont  plus  souvent  grassouillets  que  les  gros. 

gratwi,  adj.  m.  Gratuit.  Usité  seulement 
dans  la  locution  dô  gratwi  :  don  gratuit, 
somme  que  l'époux  reconnaît  gracieusement 
à  l'épouse  par  contrat  de  mariage. 

gr avala  (frv.  gravelle),  s.  f.  Petit  gra- 
vier. I  de  la  gravala  :  du  petit  gravier.  |  lé 
tsemè  sô  plè  dé  gravala  :  les  chemins  sont 
pleins  de  petit  gravier.  ||  Couche  superficielle 
du  tartre,  qui  s'enlève  avec  la  brosse  quand 
on  lave  un  vase  à  vin  ;  incrustation  d'un 
ustensile  en  métal  servant  à  cuire  (cf. 
grâiiba). 

gravala,  v.  a.  Charger  de  gravier.  |  devra 
gravala  lé  tsemë  ë-n  ivë,  na  pâ  ë  tsôtë: 
ils  devraient  empierrer  les  chemins  en  hiver 
et  non  en  été.  |  lé  tsemë  nâii  vënô  gra- 
vala :  on  charge  les  nouveaux  chemins. 
Il  Réfl.  S'attacher  aux  parois  d'un  vase  à  vin, 
ou  d'un  ustensile  en  métal  ;  se  dit  du  tartre, 
ou  des  incrustations  pierreuses,  j  le  bosé  se 
gravalè  :  le  tartre  se  forme  sur  les  parois 
du  tonneau  (syn.  s'ëgronbâ). 

gravçita,  s.  f.  Cravate.  |  sii  senâna  lé 
payizâ  ne  métô  rë  dé  gravata  :  dans  la  se- 
maine, les  paysans  ne  portent  pas  de  cravate. 
\por  ôna  gravata,  lé  vTlo  se  métâ  ô  motsou 
outwa  dou  kii,  ke  léi  fasà  du  nâii  po  le 
rateni,  yô  préi  dou  ku,  l'ôtro  ou  bé  dou 
motsâii  :  en  guise  de  cravate,  les  vieux  se 
mettaient  un  mouchoir  autour  du  cou  ;  ils  y 
faisaient  deux  nœuds  pour  le  retenir,  l'un 
près  du  cou,  l'autre  au  bout  du  mouchoir. 

grava,    v.    a.    Empêcher,   gêner,    incom- 
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moder.  |  fà  rê  tyé  dé  grava  :  il  ne  fait  que 
(le  gêner.  |  té  gravi  yo  ?  est-ce  que  je  t'in- 
commode ?  I  réimwa  té,  te  mé  grave  :  ôte- 
toi,  tu  me  gênes.  |  se  mé  grâvére  pâ  dé 
dremi  :  cela  ne  m'empêchera  pas  de  dormir. 
Il  Pr.  ke  rë  ne  sa,  rè  ne  grave.  \\  Refl.  S'em- 
pêcher, se  gêner.  |  se  grarô  lé-z  5  lé-z  ôlro  : 
ils  se  gênent  les  uns  les  autres.  —  Cf.  èpatsi. 

gravéro,  s.  m.  Celui  qui  empêche,  qui 
gêne  ;  se  dit  particulièrement  des  enfants, 
\rémioâ  vo  dii  èkè,  peti  gravéro  ke  vos 
éisè  :  ôtez-vous  de  là,  petits  empêcheurs  que 
vous  êtes. 

gravijé,  s.  m.  (iravier.  |  don  gré,  dou  peti 
gruvgé  :  du  yros,  du  petit  gravier. 

grâi,  adv.  Difficilement,  péniblement.  |  se 
va  tè  grâi  :  cela  va  bien  difficilement.  |  vé 
ta  grâi  amô  lé-z  égrà  :  je  monte  si  pénible- 
ment l'escalier.  |  l-aprê  grù  grâi  :  il  apprend 
avec  beaucoup  de  peine.  |  le  té  préiso  grâi: 
je  ne  le  le  prête  pas  volontiers.  ||  Loc.  adv. 
avéi  le  sohlo  a  grâi  :  être  gêné  dans  sa  res- 
piration, être  asthmatique. 

grâi  la,  s.  f.  Grêle  |  la  grâila  dé  mile  aie 
se  vè-f  é  du  n'avéi  rë  lési  ;  l-avéi  to  tsa- 
plà  :  la  grêle  de  1822  n'avait  rien  laissé  ; 
elle  avait  tout  haché.  ||  kemë  la  grâila  apréi 
venëdzè:  comme  grêle  après  vendange. 

grâila  (1),  s.  m.  Pièce  de  bois  qui  réunit 
l'avant-train  et  l'arrière-train  de  la  charrue. 

grâilo  (2)  -a,  adj.  Grêle.  |  déi  pâi  grâilo: 
des  pois  grêles,  j  son  plate  ne  vnlô  rè  bali, 
so  tru  grâilè  :  ces  plantes  ne  donneront  rien  ; 
elles  sont  trop  grêles. 

grâuba,  s.  f.  Tartre.  |  kà  lé-z  égrefase 
l-â  la  grâiiba,  s5  avenâyè  :  quand  les  vases 
à  vin  ont  du  tartre,  ils  sont  avinés,  c.-à-d. 
qu'ils  sont  propres  à  la  conservation  du  vin. 
\ne  fô  rémwà  la  grâuba  tyé  a  bun  ésë :  il 
ne  faut  oter  le  tartre  qu'à  bon  escient. 

grâ  (1),  grâsa,  adj.  Gras-se.  j  l-é  grâ 
kemë  5  tasô  :  il  est  gras  comme  un  taisson, 
c.-à-d.  fort  gras.  |  sa  fémala  vè  bë  grâsa  : 
cette  femme  prend  de  l'embonpoint.  |  l-é  bô, 
béi,  fë  grâ  :  il  est  bon,  beau,  fin  gras  ;  se 
dit  en  général  d'un  porc  gras  à  lard.  |  dremi 
la  grâsa  matenâ  :  dormir  la  grasse  matinée. 
I  ôna  to  grâsa  :  une  toux  grasse,  |  fér'ô  grâ 
bokô  d'okè  (frv.  faire  nn  gras  morceau  de 
quelque  chose)  :  être  satisfait  de  ce  que  d'au- 
tres dédaignent.  ||  lé  bwéi  grâ  :  les  boyaux 
gras,  le  rectum.  |  déi  léitrô  grâ:  variété  de 
dent-de-lion.  |  de  la  tëra  grâsa  :  de  l'argile. 


Il  Par  ext.,  se  dit  de  l'état  du  ciel.  |  le  të  l-é 
grâ  davô  :   voir  të. 

grâ  (2),  s.  m.  Gré,  |  ne  sa  pâ  grâ  ke  te 
léi-y  âli  :  il  ne  sait  pas  gré  que  tu  y  ailles. 
\sé  mârye  kotre  le  grâ  dé  se  dzë  :  il  se 
marie  contre  le  gré  de  ses  parents.  |  bo  grâ, 
inô  grâ,  le  f  are  :  bon  gré,  mal  gré,  il  le  fera. 
I  savéi  grâ,  savéi  a  grâ  :  savoir  gré,  être 
satisfait.  |  avéi  a  grâ  :  agréer,  prendre  en 
bonne  part.  |  n'a  pâ  a  grâ  se  k'ô  léi  di  :  il 
ne  prend  pas  en  bonne  part  ce  qu'on  lui  dit. 
I  l-a  bë  a  grâ  k'o  léi  baléi  déi  bô-z  avi  :  elle 
aime  bien  qu'on  lui  donne  de  bons  avis. 

grâportsé  (frv.  gras  porchet),  s.  m.  Plante 
qui  ressemble  à  la  rhubarbe  et  que  les  porcs 
aiment  beaucoup  (litt.  gras  pourceau).  |  le 
grâportsé  kré  de  le  bô  tèrë  :  le  gras  por- 
chet croît  dans  le  bon  terrain. 

grâsamë,  adv.  Grassement.  |  l-é  d'avéi 
tril  grâsamë  vétyii  ke  sô  venu  to  pûro  : 
c'est  d'avoir  trop  grassement  vécu  qu'ils  sont 
devenus  tout  pauvres,  |  se  tënô  grâsamë  : 
ils  vivent  grassement. 

grâsè,  s.  f.  Grâce.  |  Va  dé  grâsé  :  l'an  de 
grâce.  I  l-a  ta  buna  grâse,  sa  fémala:  elle  a 
si  bonne  grâce,  cette  femme.  |  fére  déi  bnne 
grâsè:  faire  de  bonnes  grâces;  se  dit  des 
cajoleries  qu'une  mère  fait  à  son  nourisson, 
et  de  celles  que  celui-ci  lui  rend,  j  fâ  véi  té 
bnne  grâsè,  mô  peti  :  fais  voir  tes  bonnes 
grâces,  mon  petit.  |  l-é  bë  dé  grâse  ke  séi 
pâ  tyâ  :  c'est  bien  de  grâce  (il  faut  rendre 
grâce  à  Dieu)  qu'il  ne  se  soit  pas  tué. 

grâli,  adv.  Gratis. 

grâvamë,  adv.  Gravement. 

grâvo-a,  adj.  Grave. 

grâ  (1),  s.  m.  Grain.  |  G  grâ  dé  blâ,  dé 
groblâ  :  un  grain  de  blé,  de  maïs.  |  G  grâ 
dé  dze/iâivro  :  une  baie  de  genièvre.  |  5 
grâ  dé  sô  :  un  grain  de  sel.  |  ô  grâ  dé 
korô  :  un  grain  de  collier.  |  déi  grâ  dé 
grâila  :  des  grêlons.  ||  Fig.  5  grâ  dé  fuliyè  : 
un  grain  de  folie.  ||  Pr.  grâ  d'avâina  é  péi 
pèrhi  se  rëkôtro  volôtyï. 

grâ  (2),  grâta,  adj.  Grand-e.  |  tali  la 
ven'a  grâte  sèrmë  :  tailler  la  vigne  à  grands 
sarments  (à  fruits  forcés).  |  grâ  bë  té  fasè  ! 
grand  bien  te  fasse  !  (réponse  à  celui  qui 
porte  un  toast  en  disant:  a  vûhra  sâté  :  k 
votre  santé).  |  n'a  pâ  grâ  isûza  :  il  ne  pos- 
sède pas  grand'chose.  I  ne  grâ  fâ  é  grâ 
sâi  :  nous  avons  grand'faim  et  grand'soif. 
\grâ    pioâirè  :    grand'peur.    |    grâ    sono: 
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grand  sommeil.  |  séi  fâ  grâ  tsô  :  il  fait 
très  chaud  ici.  |  léi-y  a  pâ  grâ  hlâii  de  si 
kiirti  :  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fleurs  dans 
ce  jardin.  |  l-a  lési  la  pwârta  grata  ou- 
vêrta  :  il  a  laissé  la  porte  grande  ouverte. 
Il  Loc.  adv.  dé  grà :  en  lonoueur  ;  rapide- 
ment. I  prêdre  ôke  dé  grci  :  prendre  quelque 
chose  dans  le  sens  de  la  long-ueur.  ||  Pr.  se 
k'5  pou  pâ  fére  dé  gra,  ô  le  fà  dé  plà. 
Il  S.  m.  et  f.  le  grà,  la  gràta  :  le  grand,  la 
grande,  descendants  d'un  homme  et  d'une 
femme  qui  étaient  très  grands  et  qui  sont 
grands  eux-mêmes.  |  lui  ou  gra  :  Louis  au 
Grand  (fils  du  Grand).  ||  Long,  longue. 
I  trouva  le  të  bè  grâ  :  je  trouve  le  temps  bien 
long.  I  ase  grâ  tijé  5  dzwa  se  pâ  :  aussi 
long  qu'un  jour  sans  pain.  |  ôna  grâta  bâ- 
dùire  dé  roba  :  une  longue  traîne  de  robe. 

grâdâi,  s.  m.  Grand  doigt,  en  rapport  avec 
les  autres  doigts.  —  Cf.  poudzi. 
grâdelé-ta.  Syn.  de  g  râtelé. 

gradzè,  s.  f.  Grange.  |  ôna  grâdz'a  pô  : 
une  grange  à  pont,  dans  laquelle  on  arrive  à 
l'étage  supérieur  par  un  pont,  ce  qui  facilite 
les  charrois.  |  fér'ôna  grâdz'a  du  solâi  : 
faire  une  grange  à  deux  étages,  c.-à-d.  s'en- 
richir. Il  lé  grâdse  dé  lé  darnô  :  les  granges 
des  monts  (cf.  darnô).  Les  nombreux  petits 
chalets  disséminés  sur  les  hauteurs,  au- 
dessus  des  villages  et  à  mi-chemin  des 
grands  pâturages  de  montagnes,  portent  tous 
le  nom  de  grâdzè  :  grange.  Le  paysan  le 
moins  fortuné  a  son  pré  et  sa  grange,  ou  sa 
part  de  grange,  sur  les  monts  ;  le  riche  en 
compte  plusieurs.  ||  Les  grands  chalets  des 
alpages  s'appellent  aussi  grâdzè.  On  a  au- 
jourd'hui étendu  le  nom  de  tsalè  qui  ne  dé- 
signe proprement  qu'une  partie  du  bâtiment 
à  toute  la  grange.  On  dit  indifféremment  la 
grâdzè  ou  le  tsalè  de  la  nâûioa:  la  grange 
ou  le  chalet  de  la  Neuve.  —  Cf.  tsalè. 

grâdzéta  (frv.  grangeite),  s.  f.  Dim.  de 
grâdzè.  Petite  grange,  petit  chalet. 

grâdzi-ïrè  (frv.  granger-ère),  s.  m.  et  f. 
Métayer-ère,  fermier-ère. 

grâdza  (frv.  grangée),  s.  f.  Tout  le  foin 
qu'on  a  mis  dans  une  grange,  j  l-a  vêdii 
tota  la  grâdza  ou  niïmo  :  il  a  vendu  toute 
la  grangée  au  même  acheteur. 

grâfë  (frv.  grandfoin),  s.  m.  Première 
coupe  du  foin,  appelée  aussi  lé  bô  (les  bons). 

\po  fére  lé  grâfë,  fô  se  véli  ôna  bala 
pasàye  dé  béi  të  :    pour  faire  les  premiers 

foins,   il  faut  attendre  une  belle  passée  de 


beau  temps.  |  lé  grâfë  tsTzô  sovë  su  le  të  de 
la  folé  é  se  l-é  bë  ënoyâii  :  le  travail  des 
premiers  foins  tombe  souvent  sur  le  temps 
de  l'effeuillaison,  et  cela  est  bien  ennuyeux. 
—  Cf.  rékivâ,  râ  (1). 

grâgrënè,  s.  f.  Gangrène.  |  l-a  mé  la  grâ- 
grën'éi  pi  :  il  a  mis  la  gangrène  aux  pieds 
(ses  pieds  se  sont  gangrenés). 

grâgrimwarè,  s.  m.  Grand  grimoire. 

grâkôsé,  s.  m.  Grand  Conseil,  corps  légis- 
latif du  canton  de  Vaud. 

grâkôsélé  (frv,  grand-conseiller),  s.  m. 
Député  au  Grand  Conseil,  j  le  vïlo  dzâbrâ 
rnôté  dezéi,  ë  parle  déi  grâkÔsélé  :  nou 
féinale  fara  mé  d'uvrâdzo  tyé  tï  làû  :  le 
vieux  Jean-Abram  Montet  disait,  en  parlant 
des  grands-conseillers  :  neuf  femmes  fe- 
raient plus  d'ouvrage  qu'eux  tous. 

grâkusë,  s.  m.  (vieilli).  Traversin  (litt. 
grand  coussin).  —  Syn.  traversé. 

grâmasi,  s.  m.  Merci  (litt.  grand  merci)  ; 
masi  tout  seul  ne  se  dit  pas  ;  le  plus  souvent 
même  on  dira:  grâmasi  bë  :  merci  bien. 
I  ôna  potâ  ke  léi-y  a  bali  po  sÔ  grâmasi  : 
il  l'a  remercié  en  lui  donnant  une  gifle. 

grâmérè,  s.  f.  Grammaire.  |  de  le  bô  vïlo 
të,  ô  naprenéi  rê  dé  grâmérè,  toparéi  lé 
dzë  â  se  vétyii  é  sô  se  mwâ  awé  si  tormë 
dé  /ne:  dans  le  bon  vieux  temps,  on  n'appre- 
nait pas  la  grammaire,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  les  gens  ont  vécu  et  sont  morts,  avec  ce 
tourment  de  moins.  |  rékordâ  sa  grâmérè  : 
étudier  sa  grammaire. 

grâna,  s.  f.  Fruit  et  semence  des  céréales, 
grain,  graine,  j  de  la  bala  grâna  :  de  belles 
céréales.  |  de  la  grâna  dé  prâ  :  de  la  graine 
de  pré,  nom  donné  à  toutes  les  graines  de 
plantes  fourragères  cultivées  dans  les  champs. 

I  déi  petite  grânè  :  de  petites  graines,  des 
graines  de  jardin.  |  lé  grâne  vênô  bë  :  les 
graines  croissent  bien.  ||  ÛJia  grâna  dé  rezë: 
un  grain  de  raisin.  ||  lé  breséi  sÔ  dé  grôsa 
grâna  :  les  bricelets  sont  de  grosse  graine 
(les  bricelets  sont  ici  comparés  à  du  fruit  à 
gros  grains,  raisin,  par  ex.,  parce  qu'une 
grappe  à  gros  grains  se  mange  plus  vite 
qu'une  grappe  de  même  grandeur  dont  les 
grains  sont  petits  ;  de  même  les  bricelets  se 
mangent  plus  vite  que  tout  autre  friandise), 

II  Fig.  de  la  grâna  dé  tyâryô  :  de  la  graine 
de  curieux  ;  expression  usitée  en  répondant 
â  un  enfant  qui  pose  une  question  indiscrète. 
\mama,  tyé  ke  te  pivârte  de  si  korné  ?  — 
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de  la  grâna  dé  lyiiryô  :  maman,  que  portes- 
tu  dans  ce  cornet  ?  —  De  la  graine  de  curieux 
(cf.  ètrûiva).  \\  déi  r/râne  fûlè  :  des  graines 
folles,  plantes  dont  les  épis,  dépourvus  de 
grains,  se  tiennent  droits  et  sont  toujours 
agités  par  le  vent.  1|  Pr.  la  grôsa  grâna 
n'ëive  pâ.  |  la  krûye  grâna  ne  se pë  pu. 

grâna.  Var.  de  grènà. 

grâpÔ.  Var.  de  /crapô. 

grâpiinà  (se).  Var.  de  grèpnnù. 

grarutè,  s.  f.  Grande  route.  |  n'é  pâ 
l'èbara,  n'ë  prou  granité  ora,  n-è  fâ  5ko 
ôna  novala  :  il  n'y  a  pas  à  dire,  nous  n'avons 
pas  mal  de  grandes  routes  à  présent  ;  ils  en 
font  encore  une  nouvelle. 

grâtame,  adv.  Grandement,  très,  extrême- 
ment, longuement.  |  l-é  grâlamë  pwâire 
d'arevâ  tril  ta  :  j'ai  très  peur  d'arriver  trop 
tard.  I  fâ  grâtamè  frai  mai:  il  fait  extrê- 
mement froid  aujourd'hui.  |  l-é  grâtame 
sono:  j'ai  bien  sommeil.  |  l-a  grâtamè  sôdsi 
a  se  ke  te  léi-y  â  dé  :  il  a  longuement  songé 
à  ce  que  tu  lui  as  dit. 

grâtelé-éta,  adj.  Dim.  de  grà.  Grandelet. 

I  lé  peti  tsa  sô  ôko  vite  grâtelé  :  les  petits 
chats  sont  assez  vite  grandelets.  —  On  dit 
aussi  grâdelé. 

grâtené,  adv.  Dim.  de  grâtè.  Un  peu  lons:- 
temps.  I  léi-y  a  grâtené  dé  se  :  il  y  a  un 
certain  temps  de  cela. 

grâtë,  adv.  Longtemps.  |  n'oiidre  pâ 
grâlë  ke  réplûUvè  :  il  pleuvra  de  nouveau 
avant  qu'il  soit  longtemps.  ||  grâtë  léi  seré 
se  :  longtemps  y  sera-t-il  (il  n'y  sera  pas 
longtemps)  ;  se  dit  d'une  personne  qui  ne  peut 
pas  tenir  en  place.  H  so  mivârte  dit  la 
grâtè  :  elles   sont  mortes  il  y  a  longtemps. 

II  Beaucoup.  |  s5  pâ  dé  grâtë  ase  bô  :  ils  ne 
sont  pas  de  beaucoup  aussi  bons. 

grâtyân,  s.  f.  Grandeur,  longueur.  |  ôna 
bala  grâtyâii  dé  tâila  :  une  belle  longueur 
de  toile  ;  se  dit  d'une  belle  pièce  de  toile. 

grebiboW,  s,  m.  Terme  familier  pour  indi- 
quer les  déjections  des  vermisseaux.  —  Voir 
grebolô. 

grebolâ  (frv.  greboler),  v.  n.  Grelotter, 
frissonner,  avoir  la  chair  de  poule.  |  l-é  ta 
pûramë  veha  ke  grebole  ta  le  dzwa  :  elle 
est  si  pauvrement  vêtue  qu'elle  grelotte  tout 
le  jour.  [  krâyo  ke  te  grebolè:  je  crois  que 
tu  frissonnes.  |  grebolâ  dé  frai  :  grelotter 
de  froid. 


grebolenà-âyè,  part.  adj.  Couvert-e  de 
boutons.  I  l-é  to  grebolenâ  pè  le  vesâdso  : 
il  a  le  visage  tout  couvert  de  boutons.  |  fâ 
pwâire,  là  l-é  grebolenâyè  :  elle  fait  peur, 
tant  elle  est  couverte  de  boutons. 

grebolê-çta,  adj.  Tremblant-e  de  froid. 
I  ô  deréi  ke  dzâl'a  pyëre  fëdrè,  ta  sii  grc- 
bolèta  loâi  :  on  dirait  qu'il  n'êle  à  |)ierre 
fendre,  tant  je  suis  tremblante  de  froid  au- 
jourd'hui. 

grebolô,  (frv.  grebolon),  s.  m.  Petit  gru- 
meau de  terre  formé  par  les  déjections  d'un 
vermisseau.  |  apréi  la  plodze,  lé  rèrmé 
sâlô  é  la  fera  se  kronve  dé  grebolô  :  après 
la  pluie,  les  vermisseaux  sortent  et  la  terre  se 
couvre  de  grebolons  (cf.  bibolô  et  grebi- 
bolô).  Il  Bouton  sur  la  peau.  |  léi  vë  déi 
grebolô  sii  la  ma  :  il  lui  Aient  des  boutons 
sur  la  main. 

grebolii-iim,  adj.  Pierreux-euse,  grume- 
leux-euse,  (proprement,  couvert  de  grebolô). 
\ô  n'a  pâ  mé  déi  tsemë  grebolii  kemè  lé-: 
ùtro  yâdzo  :  on  n'a  plus  de  chemins  pierreux 
comme  autrefois.  |  sa  tsèràire  l-é  adéi  gre- 
bolui>a  :  cette  charrière  est  toujours  pier- 
reuse. I  déi  mâiiblo  grebolii  :  des  meubles 
grumeleux. 

grebulâdzo,  s.  m.  Gribouillage. 

grebuli,  v.  a.  Gribouiller.  |  l-a  asefû  gre- 
hali  ôna  pâdzè  :  il  a  bien  vite  gribouillé  une 
page. 

greda,  s.  f.  Terme  de  dénigrement  pour 
désigner  une  jupe,  un  jupon,  j  l-a  ôna  greda 
kefâ  vèrgonè  :  elle  a  une  jupe  qui  fait  honte. 
I  tote  se  grede  sô  déknseryè  :  tous  ses  jupons 
sont"  déchirés. 

gredené,  s.  m.  Dim.  de  gredô.  Petit  jupon. 
\sa  feléta  n'a  tyé  déi  gredené  ke  ne  léi  va 
tyé  tâk'éi  dzénâii  :  cette  fillette  n'a  que  de 
tout  petits  jupons  qui  ne  lui  vont  qu'aux  ge- 
noux. 

gredè,  s.  m.  Grcdin,  mauvais  sujet.  |  Ô 
pou  rè  atëdre  dé  bô  dé  si  gredè:  on  ne 
peut  rien  attendre  de  bon  de  ce  mauvais 
sujet. 

gredô,  s.  m.  Jupon.  |  lé-z  61  ro  yâdzo  ô 
faséi  lé  gredô  a  bretalè  ;  sou  gredô  terîva 
bâ  lé-z  âtsê  :  autrefois  on  faisait  les  jupons 
à  bretelles  ;  ces  jupons  tiraient  bas  (pesaient 
sur)  les  hanches.  |  ô  gredô  fé  sii  la  tâila  : 
un  jupon  fait  sur  la  toile  [de  m('nii<rc,  avec 
chaîne  de  fil  et  trame  de  colon  bleu].  — 
Syn.  Idotsè  ;  cf.  kotilô. 
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gredijé  (frv.  grediet),  s.  m.  Chacune  des 
petites  miettes  de  pâte  qui  se  détachent  des 
mains  par  le  frottement  après   le   pétrissag-e. 

I  kà  o  se  râhle  pâ  bè  lé  ma,  éi  réiste  to 
plê  dé  gredijé  :  quand  on  ne  se  racle  pas 
bien  les  mains  il  reste  tout  plein  de  grediets. 

II  Rouleau  de  foin  que  la  traîne  ramasse  sur 
son  parcours.  |  le  fë  se  faséi  to  pé  gredyé, 
no  faléi  le  défér'awé  la  ma  :  le  foin 
s'amassait  tout  en  rouleaux  ;  il  nous  fallait  le 
défaire  avec  la  main,  —  Cf.  redyé  (1). 

gredyota  {se)  v.  r.  Se  ramasser  en  gre- 
diets. I  le  fë  se  gredyote  dézo  lé  trâinè  :  le 
foin  s'amasse  en  rouleaux  sous  les  traînes. 

grelo,  s.  m.  Grelot.  |  ô-n  û  mé  dé  grelo 
ora  tyé  de  le  të  :  on  entend  plus  [de  bruit] 
de  grelots  à  présent  qu'autrefois. 

grelotâirè  (frv.  grelotière),  s.  f.  Collier  de 
cuir  à  laquelle  sont  attachés  les  grelots  d'un 
cheval,  j  lé  tsavô  l-a  prèske  tï  la  grelo- 
tâirè ora:  à  présent,  les  chevaux  ont  presque 
tous  la  grelotière. 

grelotâ  (1)  (frv.  greloter),  v.  n.  Faire  en- 
tendre le  bruit  des  grelots.  |  si  tsavô  gre- 
lote  bè  :  ce  cheval  fait  bien  sonner  ses  g-re- 
lots.  I  /e-jr  ëjà  ke  l-âmô  le  brCOi,  se  plézo 
a  fére  grelotâ  la  grelotâirè  :  les  enfants 
qui  aiment  le  bruit,  se  plaisent  à  faire  son- 
ner la  grelotière. 

grelotâ  (2),  v.  n.  Grelotter.  |  éi  grelote  dé 
frai:  il  grelotte  de  froid.  —  Cf.  dyîirlâ, 
grebolâ,  trebeli. 

grêla  (frv.  grillée),  s.  f.  Ce  qui  est  rôti  en 
une  fois.  |  ôna  grêla  dé  kàfé  :  une  grillée 
de  café.  ||  Dommage  causé  par  le  soleil  à 
la  vigne  gelée,  brouissure.  |  n'arë  ôna  btina 
grêla  :  nous  aurons  une  bonne  grillée. 

grelâii,  s.  m.  Rôtissoire  à  café.  |  lé  gre- 
lâà  déi-z  ôtro  yâdzo  nlrâ  pâ  kemë  sou 
d'ora  ;  l-ésâ  pla  é  faléi  dû  të-z  a  ôtro  lé 
senali,  po  ke  lé  grci  dé  kâfé  ne  bnrlisa  pâ 
dedè ;  lé  grêlon  d'ora  s5  kemë  déi  peti 
mille:  les  rôtissoires  à  café  d'autrefois 
n'étaient  pas  comme  celles  d'à  présent  ;  elles 
étaient  plates  et  il  fallait  de  temps  à  autre 
les  secouer,  pour  que  les  grains  de  café 
ne  s'y  brûlassent  pas  ;  les  rôtissoires  d'à 
présent  sont  comme  de  petits  moulins. 

grelâdzo  (1),  s.  m.  Grillage,  garniture  de 
fil  de  fer. 

grelâdzo  (2),  s.  m.  Rôtissage  du  café. 

grelè,  s.  f.  Grille  (syn.  vrelè).  \  la  grêle 
don  tsaséi  :  la  grille  du  Château  ||  Cheville 


du  pied.  I  s'é  fé  on'ëtwâsa  a  la  grelè  :  il 
s'est  fait  une  entorse  à  la  cheville. 

grêlé  (frv.  grillet),  s.  m.  Grillon,  criquet. 
I  l-a  fé  ta  tsô  sti-y  à  ke  lé  grêlé  sô  venii 
tâke  de  lé  méizô  :  il  a  fait  si  chaud  cette 
année  que  les  grillons  sont  venus  jusque 
dans  les  maisons.  |  On  dit  en  plaisantant 
aux  jeunes  gens  qui  tirent  pour  la  première 
fois  au  tir  de  l'abbaye  :  à  so  bë  tyâ  déi 
grêlé  ?   as-tu     tué    beaucoup    de    grillets  ? 

I  léi-y  a,  ë-n  afrikè,  déi  swârte  dé  grelè  ke 
déstrwizÔ  tréito  :  il  y  a,  en  Afrique,  des 
espèces  de  grillons  (les  criquets)  qui  détrui- 
sent tout. 

greli,  v.  a.  Griller,  rôtir,  brouir.  |  la 
dzalâ  l-a  greli  la  vehè  :  la  gelée  a  broui  la 
vigne.  I  ne  se  greli  :  nous  sommes  grillés, 
(nos  vignes  sont  grillées).  |  greli  don  kâfé: 
rôtir  du  café.  i|  Réfl.  Se  griller.  |  sou  plate 
se  grelo  ou  sélâii  :  ces  plantes  se  grillent  au 
soleil.  Il  V.   n.    Ô  séi  grelè  :   on    grille    ici. 

II  Fig.  éi  grêle  dé  n-ë-n  auéi  atâ  :  il  grille 
d'en  avoir  autant. 

grelo,  s.  m.  Maladie  de  la  vigne,  caracté- 
risée par  le  recoquillement  des  feuilles  qui 
sèchent.  La  plante  jaunit  et  est  en  souffrance. 
A  l'état  aigu,  les  raisins  tombent. 

gremalâdzo  (frv.  grimaillage),  s.  m.  Le 
fait  de  grimailler.  \  nûhré  dzë  l-a  Ion  gre- 
malâdzo delo  :  nos  parents  ont  leur  grimail- 
lage lundi. 

gremali  (frv.  grimailler),  v.  n.  (vieilli 
en  patois,  mais  conservé  dans  le  français 
local).  Casser  les  noix  et  détacher  les  gru- 
meau.x  de  la  coque.  Ce  travail  se  fait  par 
corvées  dans  les  soirées  d'hiver.  Les  jeunes 
gens  se  réunissent  dans  une  maison  :  les 
hommes  cassent  les  noix  sur  le  rebord  d'un 
tronchet,  autour  duquel  ils  sont  assis,  et  les 
femmes  épluchent  ces  mêmes  noix  cassées  et 
entassées  sur  une  longue  table.  Tout  ce 
monde  travaille  en  causant,  en  chantant  ou 
en  racontant  des  nouvelles  grivoises.  Vers  le 
milieu  de  la  nuit  on  fait  du  café,  qui  se  boit 
en  mangeant  de  la  pâtisserie  ;  autrefois  l'on 
se  contentait  d'un  pain  de  maïs  avec  des 
noix  et  des  pommes,  mais  tout  a  changé. 
Les  hommes  boivent  de  temps  en  temps  un 
verre  de  vin,  par  habitude.  Ces  corvées  ont 
un  cachet  national  tout  particulier.  Les 
jeunes  gens  croient  bon,  quand  ils  ont  fini, 
d'aller  faire  des  farces  dans  le  village.  |  éi 
gremalÔ  tsï  lé  bôdzwa  sta  né,  léi  va  so  ? 
on  grimaille  chez  les   Bonjour  ce   soir,  y 
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vas-tu?   —    On    ilit    aussi    égremali;    syn. 
peletsi. 

greninlô,  s.  ui.  Grumeau  ou  portion  de 
fjriimeaii  de  noix  resté  parmi  les  coquilles 
([uand  on  les  épluche.  |  5  se  lé  gremalô  le 
(l:iua  (ipréi  le  grenialadzo  :  on  choisit  les 
(jr-iimeaiijc  restants,  le  jour  après  le  (/ri- 
mai liage. 

gremelêta,  s.  f.  Petit  lézard  <i;ris.  |  lé 
gremeléle  koresô  sii  lé  murale  déi  venè  :  les 
lézards  y-ris  courent  sur  les  murs  des  vii^nes. 
—  Cf.  tâtseré. 

gremeli  (se),  v.  r.  Se  dit  des  étofFes  et  du 
linge  qui,  étant  mouillés,  se  grippent  en 
séchant.  |  si  foiirdâ  s'é  to  gremeli  :  ce 
tablier  s'est  tout  grippé.  —  On  dit  plus  sou- 
vent se  régremeli, 

greméla,  s.  f.  Gourmette.  |  la  hreda  a 
greméta  :  la  bride  à  g-ourmette. 

gremélé,  s.  f.  pi.  Jugulaires  d'un  shako. 
\faléi  vëre  lé  baie  greméte  ke  lé  sordâ 
l-avâ  a  lou  sako  :  il  fallait  voir  les  belles 
jugulaires  que  les  soldats  avaient  à  leur 
shako. 

gi-emô,  s.  m.  Grumeau.  |  la  bihla  no  di 
ke  déi  gremô  dé  sa  regatâvà  sii  le  vezâ- 
dso  don  sôvô  :  la  Bible  nous  dit  que  des 
grumeaux  de  sang-  roulaient  sur  la  figure  du 
Sauveur.  ||  Amande  de  noix  (frv.  grumeau). 
\kci  lé  koke  sô  bè  nurâitè,  lé  gremô  sô  bô 
é  balô  bè  île  l'ûlo  :  quand  les  noix  sont  bien 
nourries  (bien  pleines),  les  grumeaux  sont 
bons  et  donnent  beaucoup  d'huile. 

gremôto  («)  (frv,  à  gremonton),  loc.  adv. 
Pelotonné,  ramassé  en  boule  ;  se  dit  du 
corps.  I  l-é  to-t  a  gremôto  sii  le  se  dou  fii  : 
il  est  tout  pelotonné  sur  le  foyer.  |  kâ  n'a 
pâ  fâ  dé  travail,  se  mé  a  gremôto  é  ne 
rébndze  pâ  :  quand  il  n'a  pas  envie  de  tra- 
vailler, il  se  pelotonne  et  ne  bouge  plus. 

gremgô,  s.  m.  T.  de  boucherie;  pièce  de 
la  poitrine  de  l'animal  située  entre  les  deux 
jambes  de  devant  (frv.  grumeau).  \  le  gre- 
mgô fâ  dou  bô  bulô  :  le  grumeau  fait  de 
bon  bouillon.  |1  Cuisse  de  noix.  |  Ô  gremgÔ 
dé  kôka  :  une  cuisse  de  noi.x. 

grenadyé,  s.  m.  Grenadier  (soldat)  ;  par 
ext.,  femme  de  haute  taille,  hardie.  |  tgë 
grenadgé  tgé  sa  fémala  !  quel  grenadier  que 
celte  femme  !  j  Par  allusion  peut-être  à  la 
coiffure  dos  grenadiers,  orchis  rouge.  |  U 
tsâtaméila  léi-y  a  to  plè  dé  grenadgé  :  en 
Chantemerle  il  y  a  tout  plein  d'orchis  rouges. 


grenalè,  s,  f.  Grenaille.  |  léi-g  a  déi  resè 
ke  sô  kemè  de  la  grenalè  :  il  y  a  des  raisins 
qui  sont  [durs]  comme  de  la  grenaille. 

grenâi,  s.  m.  (vieilli).  Grenier  à  grains. 
Il  n'en  existe  plus  à  lîlonay.  —  Cf.  gnrnâi, 
krota  (-2). 

grenéta  (frv.  grenetté),  s.  f.  Halle  aux 
grains.  |  ora  ke  lé  dsë  l-adsïtô  prèske  tT 
lou  pâ,  léi-g  a  pâ  gro  dé  modo  mé  sii  la 
grenéta  dé  vevâi  :  maintenant  que  les  gens 
achètent  presque  tous  leur  pain,  on  ne  voit 
plus  beaucoup  de  monde  à  ia  Grenetté  de 
Vevey. 

grenotâ,  v.  a.  Grignoter,  pignocher,  man- 
ger à  petits  coups.  |  grenotâv'Ô  bokô  dé  pâ  : 
il  grignolait  un  morceau  de  pain. 

grecala,  s.  f.  Groseille  épineuse.  |  léi-g  a 
déi  grezale  vèrdè  é  déi  rodzè  :  il  y  a  des 
groseilles  vertes  et  des  rouges.  ||  Myrtille.  |,/"ô 
alâ  bè  le  de  la  mô tarie  ora  po  ramasâ  déi 
grezalè  :  il  faut  maintenant  aller  bien  loin 
dans  la  montagne  pour  cueillir  des  myrtilles  ; 
syn.  âbrezala. 

grezalâi,  s.  m.  Groseiller;  plante  qui  porte 
les  myrtilles.  |  lé  grezalâi  ou  la  greza- 
lâirè  :  les  Grezalais,  montagne  où  se  trouvent 
beaucoup  de  myrtilles.  |  alâ  ou  grezalâi 
ramasâ  déi  grezalè:  aller  au  Grezalâi 
cueillir  des  myrtilles. 

grezi,  s.  m.  Grésil, 

grezi  (se),  v.  r.  Se  griser.  |  se  griz'adéi 
to  le  dziôa  :  il  se  grise  encore  tout  le  jour. 

grezÔ,  s.  m.  (vieilli).  Sorte  de  blé  à  barbe. 
j  de  le  të  ô  sénâve  grô  dé  grezô  :  autrefois, 
on  semait  beaucoup  de  blé  à  barbe.  |  dou 
gi-ezô  rosé  :  du  blé  roux  à  barbe,  —  Syn, 
nânéta. 

grèhâii-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f,  Gracieux- 
euse.  I  l-é  grèhâii  kemë  ôna  pwârta  dé 
prézô  :  il  est  gracieux  comme  une  porte  de 
prison.  |  a  men  avi,  sou  fêle  sÔ  bë  prou  grè- 
hâuzè  :  à  mon  avis,  ces  filles  sont  un  peu 
trop  gracieuses.  |  tyëta  galéza  é  grèhouza 
felè!  quelle  jolie  et  gracieuse  fille!  ||  adé- 
sevo,  grèhâiizè  :  portez-vous  bien,  gra- 
cieuses ;  se  dit  à  des  jeunes  filles  qu'on  va 
quitter, 

grèhenâi  (frv,  grafionier),  s.  m.  Bigar- 
reautier,  |  lé  grèhenâi  sô  râ  tsT  no  ;  se 
tsakô  n-è-n  a  gô,  l-é  bô  po  se  k'ô  pou  férc 
déi  grèhô  :  les  bigarreautiers  sont  rares 
chez  nous  ;  si  chacun  en  a  un,  c'est  suffisant 
pour  ce  qu'on  peut  faire  des  bigarreaux. 
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grèho  (frv.  grafion),  s.  m.  Bigarreau 
roug-e-foncé.  |  lé  grèhô  ne  so  bô  tijé  a  medzi 
a  la  ma:  les  bigarreaux  ne  sont  bons  qu'à 
manger  à  la  main.  i|  Pr.  a  pètékosa,  lé 
grèhG  a  la  Iota. 

grèkè  {a  la),  adj.  f.  A  la  grecque;  se 
dit  d'une  sorte  de  cafetière.  —  Voir  kafe- 
tijérè. 

grènatâi,  s.  m.  Grènetier.  |  lé  grènatûi 
n'a  pâ  mé  ta  clé  kiizo,  or  a  ke  lé  tsemê  dé 
fë  méinô  ta  dé  blâ  dû  le  défro  :  les  grène- 
tiers  n'ont  plus  tant  à  faire,  à  présent  que  les 
chemins  de  fer  amènent  tant  de  blé  du  de- 
hors. 

grènà  {{.),  v.  n.  Grener.  |  le  blâ  n'a  pâ 
grènâ  keniè  sëblârè  :  le  blé  n'a  pas  grené 
comme  il  paraissait  [devoir  le  faire].  |  seréi 
bè  bô  ke  grènise  bë  :  il  serait  bon  qu'il  gre- 
nat bien.  —  On  dit  aussi  grânà. 

grènâ  (2)  -âyè,  part.  adj.  Grené-e.  |  si  bu 
l-é  to  grènâ  dé  nâii  :  ce  bois  est  tout  grené 
de  nœuds.  |  5na  pyëra  grènâye  dé  krista  : 
une  pierre  grenée  de  cristal. 

grêné,  s.  m.  Dim.  de  gra.  Petit  grain. 
I  sti-y  S  le  blâ  n'a  bail  tyé  déi  grèné  :  cette 
année-ci  le  blé  n'a  donné  que  de  petits  grains. 
—  On  dit  aussi  grané. 

grènéta,  s.  f.  Dim.  de  grèné.  Petite  graine 
I  sa  plâta  l-a  déi  grènéte  pâ  pie  grôse  tyé 
déi  gra  de  pilsa  :  cette  plante  a  de  petites 
graines  pas  plus  grosses  que  des  grains  de 
poussière. 

grèpa,  s.  f.  T.  de  tonnellerie  et  de  menui- 
serie. Instrument  en  forme  de  T,  dont  la 
branche  en  fer  est  mobile  et  armée  d'un  cro- 
chet qui  sert  à  pincer  les  pièces  de  bois  ou 
les  cercles  d'un  tonneau,  quand  ils  se  trou- 
vent un  peu  justes,  afin  de  pouvoir  mieux  les 
chasser. 

grèpa,  v.  a.  Se  servir  de  la  grèpa  pour 
chasser  les  cercles  des  futailles  ou  pour  tenir 
ferme  différentes  pièces  de  menuiserie. 

grèpô,  s.  m.  Crampon  qu'on  fixe  aux  pieds 
pour  se  retenir  sur  les  pentes  ou  sur  les 
arbres.  |  ô  pou  pâ  séyi  lé  vèrâû  se  grèpÔ  : 
on  ne  peut  pas  faucher  aux  Verraux  sans 
crampons.  —  Syn.  krâpÔ. 

grèséta,  s.  f.  Grassette,  plante. 

grèspâi,  s.  m.  Sorte  de  crochet  à  pointe, 
armé  d'un  long  manche  et  servant  à  harpon- 
ner les  objets  dans  l'eau;  dans  nos  contrées, 
il   est  plutôt  destiné  à  écarter  et  à  soulever 


par  un  bout  les  pièces  de  bois  qu'on  veut 
emmener  sur  un  char  ou  une  Inge.  \  lé 
grèspâi  so  bë  keniûdo,  lés  âhû  lé  koriesâ 
pâ  :  les  grèspâi  sont  bien  commodes,  les 
ancêtres  ne  les  connaissaient  pas.  —  On  dit 
aussi  grèspi. 

grèspi.  Var.  du  précédent. 

grèta,  s.  f.  Gale.  |  l-é  plè  dé  grèta  :  il  est 
tout  galeux.  1|  Fig.  kriiyo  kenië  la  grèta: 
mauvais  comme  la  gale  ;  se  dit  d'une  per- 
sonne. —  Cf.  gala. 

grètapapâi,  s.  m.  Gratte-papier,  j  dé  nûhrô 
tè  lé  payizâ  viidrâ  prèske  tï  fére  dé  loii 
valé  déi  grètapapâi  :  à  notre  époque,  les 
paysans  voudraient  presque  tous  faire  de 
leurs  fils  des  gratte-papier. 

grètatyii,  s.  m.  Gratte-cul  ;  églantier.  [  lé 
grètafyu  krésô  de  lé  bosô,  on  revô  déi 
tsemë  :  les  églantiers  croissent  dans  les  buis- 
sons, au  bord  des  chemins.  ||  Pr.  né  pâ  dé 
bala  rûza  ke  ne  pwârte  grètatyii. 

grèta,  v.  a.  Gratter.  |  fo  ke  grètâi  tote  se 
pàdte  palamo  ke  sô  pleine  dé  kakabo  : 
il  faut  qu'il  gratte  toutes  ses  pages  parce 
qu'elles  sont  pleines  de  taches  d'encre.  ||  Pr. 
la  dzenele  l-a  béi  grètâ,  se  le  pâii  ne  léi-y 
éidye  pâ,  pou  pâ  ôvâ.  \  grèta  mé,  té  grè- 
téri.  Il  Réfl.  se  grète  todoulo  kemë  se  l-avéi 
la  grèta  :  il  se  gratte  toujours  comme  s'il 
avait  la  gale.  |  lé-z  omo  se  grètâ  l'orole  kâ 
sâvo  pâ  mé  tye  derè  :  les  hommes  se  grat- 
tent l'oreille  quand  ils  ne  savent  plus  que 
dire.  |  pou  alâ  se  grètâ  le  lyil  :  il  peut 
aller  se  gratter  le  derrière  (qu'il  aille  se  faire 
pendre).  ||  se  fâ  grètâ  y 6  ne  medze  pâ  : 
cela  oblige  à  se  gratter  là  où  il  ne  démange 
pas  ;  se  dit  à  l'annonce  d'un  événement 
inattendu,  d'un  accident,  d'une  faillite  (cf. 
medzi  pour  démedzi). 

grèté  (1),  s.  m.  Petite  lessive.  |  lé  dzê  fâ 
sovë  ô  grèté  apréi  venëdzè  :  les  gens  font 
souvent  une  petite  lessive  après  vendange.  — 
Syn.  buyo. 

grèté  (2),  s.  f.  (vieilli).  Mets  de  fèves 
cuites  dans  leurs  enveloppes.  |  lé-z  ôtro 
yàdzo  lé  fémale  fasà  déi  bô  grèté  éi  fâve 
k'ô  sa  pâ  mé  férè  :  autrefois  les  femmes  fai- 
saient de  bons  plats  aux  fèves  qu'on  ne  sait 
plus  faire. 

grèyena,  v.  a.  Crayonner. 

grèyô,  s.  m.  Crayon.  |  lé-z  ôtro  yâdzo 
lé-z  èjà  résévâ  tsakô  Ô  grèyô  pèr  a;  se 
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dévéi  fére  to  le  tè  :  autrefois  les  enfants  re- 
cevaient chacun  un  crayon  par  an  ;  cela  de- 
vait faire  tout  le  temps.  —  Cf.  griija. 

(jri^hè,  s.  f.  Pluniatî-e  du  grèbe.  |  Ô  ka- 
tsernâ  dé  grèbe  :  un  manchon  de  plumes  de 
grèbes. 

grêho,  gréba,  adj.  De  deux  ou  plusieurs 
couleurs.  |  ô  pija  grébo  :  un  pic  à  plusieurs 
couleurs.  |  déi  béise  grébè  :  des  bêtes  aux 
teintes  variées. 

gréfyo,  s.  m.  Greffe,  scion.  |  Ô-n  a  béi 
aoéi  déi  béi  gré/go,  s'û  n'a  pâ  la  nia  por 
elâ,  se  ne  réiise  pâ  :  on  a  beau  avoir  de 
belles  greffes,  si  l'on  n'a  pas  la  main  pour 
greffer,  cela  ne  réussit  pas.  —  Cf.  ë(o. 

gréila,  v.  impers.  Grêler.  |  ne  gréile  pâ  ta 
sovc  IsT  no  :  il  ne  grêle  pas  très  souvent  chez 
nous.  Il  Au  passif:  l'a  vë-i  é  du  to  le  ve- 
nùiiblo  l-a  ésa  gréila  :  l'an  1822  tout  le 
vignoble  a  été  grêlé,  j  lé  tré  kumene  dé 
niiirho,  sou  dé  bloné  é  dé  se  lédzi  l-a  ésâ 
gréila g'a  tsavô  :  les  trois  communes  de 
Montreux,  celles  de  Blonay  et  de  Saint- 
Légier  ont  été  grêlées  à  fond.  ||  Marqué-e  de 
petite  vérole.  \l-é  gréilâye  dé  petita  véi- 
râiHa  :  elle  est  grêlée  de  petite  vérole  (syn. 
puv(i). 

gréilô,  s.  m.  Grêlon.  |  l-a  vè-t  é  du  tse- 
zTve  déi  gréilô  grô  kemè  déi-z  âii  :  l'an 
1822  il  tombait  des  grêlons  gros  comme  des 
œufs  [de  poule]. 

grésè,  s.  f.  Graisse.  |  de  la  grése  dé  pwë  : 
de  la  graisse  de  porc  (cî.péna).  \  déi  krûye 
grésè  :  de  mauvais  oings.  |  ô  véi  bè  ke  n'a 
pâ  de  la  buna  grésè,  sa  grése  l-é  bléva  :  on 
voit  bien  qu'il  n'a  pas  de  bonne  graisse,  sa 
graisse  est  livide. 

grési,  v.  a.  Graisser.  |  grési  déi  solâ  : 
graisser  des  souliers.  |  grési  lé  rii^e  d'Ô  tsë: 
graisser  les  essieux  d'un  char.  ||  Fig.  grési 
le  boréi  :  graisser  la  patte  à  quelqu'un. 

grë,  s.  m.  Grès.  |  5na  pgëra  dé  grë  :  une 
pierre  de  grès.  —  On  dit  plus  souvent  rno- 
lasè. 

grëfgé,  s.  m.  Greffier.  |  le  grëfgé  mtini- 
sipô  :  le  greffier  municipal.  —  Ce  mot  se 
perd  :  on  lui  préfère  celui  de  sekrétéro. 

grèdzo-é  (frv.  gringe),  adj.  De  mauvaise 
humeur.  |  fô  pâ  éihre  mùléhagi  se  né  grè- 
dzo,  l-a  prou  déti/è  :  il  ne  faut  pas  être 
étonné  s'il  est  gringe,  il  a  de  quoi  [l'être], 
\sa  férnala  l-é  grëdze  kemè  ô  tsa  bioârno  : 
cette    femme    est    gringe    comme   un    chat 


borgne.  —  Cf.  burèdzo.  L'adj.  grêdzo  in- 
dique une  mauvaise  humeur  passagère  ; 
quand  on  emploie  burèdzo,  on  veut  dire 
qu'elle  forme  le  fond  du  caractère. 

grêgalé,  s.  m.  Gringalet. 

grèpô,  s.  m.  Crampon  à  deux  crochets 
pour  retenir  ensemble  deux  billes  de  bois. 

grêpunç.  {se),  v.  r.  Se  cramponner.  |  se 
grêpunâv'a-n  5  trâ  po  pâ  tsezi  :  il  se  cram- 
ponnait à  une  poutre  pour  ne  pas  tomber. 
Igrêpuna  té  a  sa  bràtsè  :  cramponne-toi  à 
cette  branche.  —  On  dit  aussi  se  grâpunâ. 
Syn.  krâpunâ. 

grèsi,  v.  n.  Grincer,  crisser.  |  lé  pwârte 
grêsô,  Ixci  sa  pâ  bè  Pniilè  :  les  portes  grin- 
cent, quand  elles  ne  sont  pas  bien  huilées. 
Il  Fig.  éi  grëse  kemè  5na  rûva  dé  tsë  :  il 
grogne  comme  une  roue  de  char  [qui  grince]. 
Il  V.  a.  dé  ta  ke  l-avéi  mô,  grêsTne  lé  de  : 
il  grinçait  des  dents,  tant  il  avait  mal. 

grèto,  s.  m.  (vieilli).  Contrat  de  mariage. 
\dou  tè  dé  nûhré  inéiregrâ,  lé  grèto  se 
pasâoâ  pâ  se  friko  :  du  temps  de  nos  grand' 
mères,  les  contrats  de  mariage  ne  [se]  pas- 
saient pas  sans  festin.  —  Syn.  kôtra. 

gri,  grizè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Gris-e.  |  ô  tsa 
gri  hèdrâ  :  un  chat  gris-cendré.  |  le  lèdzo 
lava  a  la  lena  nâire  réiste  to  gri  :  le  linge 
lavé  à  la  lune  noire  reste  tout  gris.  ||  lèi-y 
ë-n  a  fé  èkrëre  déi  tote  grizè  :  il  lui  en  a 
fait  accroire  de  toutes  grises.  ||  le  tè  l-é  bè 
gri  wâi  :  le  temps  est  bien  gris  aujourd'hui. 
Il  Pr.  o-n  a  béi  savunâ  la  téisa  d'en  âno, 
réist'adéi  grizè.  \  dé  né,  tï  lé  tsa  su  gri. 
Il  la  grizè  :  nom  d'une  jument  grise. 

griblérâi,  s.  f.  Houx.  |  de  la  griblé/-ûi  : 
du  houx.  I  de  le  bu  ô  trouve  pèrto  déi  bosô 
dé  griblérâi  awé  Ion  grâ  rodzo  :  dans  les 
bois,  on  trouve  partout  des  plantes  de  houx, 
avec  leurs  graines  rouges.  On  en  faisait  au- 
trefois des  enseignes  de  cabarets. 

gridévç,  s.  m.  Aucun  animal  ayant  un 
nom  patois  n'est  aussi  mal  connu  à  Blonay 
que  le  gridéoâ.  C'est  un  rongeur,  mais  on 
en  fait  tantôt  une  souris  grise  des  champs, 
tantôt  un  rat  fauve,  se  logeant  dans  les  trous 
des  vieux  murs,  tantôt  même  une  sorte  d'écu- 
reuil qui  vit  sur  les  arbres.  Autant  que  j'en 
peux  juger  parles  renseignements  recueillis, 
ce  serait  le  loir  ou  le  loiret. 

grifa,  s.  f.  Griffe.  |  se  ke  s'ë  séi  mnhâ, 
le  tsa  léi-y  a  plâtâ  se  grifè:  sans  qu'il  s'en 
soit  méfié,  le  chat  lui  a  enfoncé  ses   griffes. 
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Il  ôna  grifa  dé  tsa  :  une  griffe  de  chat,  nom 
local  du  vulnéraire.  |  lé  grife  dé  tsa  l-âmû 
le  tèrè  se  :  le  vulnéraire  aime  les  terrains 
secs. 

grifâ,  v.  a.  Griffer.  —  Syn.  grafanâ. 

grifâyè  (frv.  griffée),  s.  f.  Le  fait  de 
g-riffer^  griffade.  |  le  peti  l-a  résû  ona  pii- 
sëta  grifâije  don  tsa  :  le  petit  a  reçu  du 
chat  une  forte  griffade.  —  Syn.  grahinirè. 

grifÔ,  adj.  m.  Oui  griffe.  |  Ô-n  adze 
grifô:  un  ange  qui  griffe;  personne  qui 
flatte  d'une  main  et  griffe  de  Tautre,  qui 
trahit. 

grifuna,  v.  a.  Griffonner.  |  ne  sa  pà 
adrâi  ékrirè,  ne  fà  tyé  dé  grifuna  :  il  ne 
sait  pas  bien  écrire,  il  ne  fait  que  grifTonner. 

grifanàdzo,  s.  m.  Griffonnage. 

grimasè,  s.  f.  Grimace.  |  fére  déi  pute 
grimasè:  faire  de  laides  grimaces. 

grimwârè,  s.  m.  Grimoire,  livre  des  sor- 
ciers. Le  grand  grimoire  était  le  grimoire 
par  excellence  ;  celui  qui  le  possédait  était 
appelé  sorcier  et  redouté  comme  tel. 

gripa,  s.  f.  Grippe.  |  l'a  là  préi  è  gripa 
ke  pou  pâ  mé  le  vërè  :  il  l'a  pris  tellement  en 
grippe  qu'il  ne  peut  plus  le  voir.  ||  Grippe, 
maladie.  |  to  le  modo  l-a  la  gripa  ora,  léi-y 
ë-n  a  prou  ke  Ji-è  muresô  :  tout  le  mondera 
la  grippe  maintenant  (janvier  1890),  il  y  en 
a  beaucoup  qui  en  meurent. 

gripâ  (1)  v.  a.  Gripper.  |  m'a  to  gripâ  se 
ke  l-avé  :  elle  m'a  grippé  tout  ce  que  j'avais. 
—  Syn.  agripà,  agrétsi,  agrotsi. 

gripâ  (2)  -ayè,  part,  adj .  Grippé-e,  atteint-e 
de  la  grippe.  |  l-é  bala  gripâyè  ;  se  pâ  se 
n-ë  résôdrè  :  elle  est  bien  grippée  ;  je  ne  sais 
pas  si  elle  s'en  tirera. 

gripesû,  s.  m.  et  f.  Grippe-sou.  |  tyë  gri- 
pesû  tyé  si  èkè  !  quel  grippe-sou  que  cet 
individu  !  |  l-é  sa  ke  l-é  ôna  gripesû  :  c'est 
celle-là  qui  est  une  grippe-sou.  —  Syn.  tîresû. 

gripyii  (frv.  gripiou),  s.  m.  Homme  ap- 
partenant au  parti  politique  radical. 

griva,  s.  f.  Grive  commune.  |  lé  grive  f  à 
grô  dé  ravâdzo  éi  vehè  :  les  grives  font  de 
grands  ravages  aux  vignes.  ||  Pr.  lé  grive 
venëdzo,  ma  lé  renâ  pwcirtô  la  brêla. 

griya,  s.  f.  Craie.  |  lé-z  omo  se  sêrvÔ  dé 
griya  po  markâ  le  nôbro  dé  sésài  siï  lé 
légrefasè  :  les  hommes  se  servent  de  craie 
pour  marquer  le  nombre  de  setiers  sur  les 
futailles.  —  Cf.  grèyo. 


griyota,  s.  f.  Griotte.  |  kâ  lé  griyote  sô 
biine  mâiiré,  s5  grô  buné:  quand  les  griottes 
sont  bien  mûres,  elles  sont  très  bonnes. 

griyotâi,  s.  m.  Griottier.  |  lé  griyotâi  vënô 
pâ  ase  vTlo  tyé  lé  serez i  ;  sô  asebè  pie  peti  : 
les  griottiers  ne  deviennent  pas  aussi  vieux 
que  les  cerisiers  ;   ils  sont   aussi  plus   petits. 

griyôva,  adj.  m.  Multicolore;  de  mauvais 
goût.  I  se  l-é  to  griyôvâ,  n'é  pâ  gale  :  cela 
est  trop  chamarré,  ce  n'est  pas  joli.  —  Cf. 
grébo. 

grizenâ,  v.  n.  Grisonner.  |  kemëlia  gri- 
zenâ  :  il  commence  à  grisonner. 

grizètè,  s.  f.  Grisette,  étoffe  dont  la  chaîne 
est  de  fil  et  la  trame  de  coton,  de  couleur 
ordinairement  bleue.  |  lé  payiza  don  grô  dé 
vo  se  vTsÔ  adéi  dé  grizètè  :  léi-y  a  bë  ëverÔ 
sè-t  à  ke  tsT  no  la  mûda  n-ë-n  a  pasâ  :  les 
paysans  du  Gros-de-Vaud  se  vêtent  encore 
de  grisette  ;  il  y  a  bien  environ  cent  ans  que 
chez  nous  la  mode  en  a  passé. 

grizu,  s.  m.  (vieilli).  Grigou,  j  si  vïlo 
grizu  no  vou  rè  bali  a  bâirè  :  ce  vieux 
grigou  ne  veut  rien  nous  donner  à  boire, 
disaient  les  Autrichiens,  en  passage  à  Blonay, 
d'un  vieux  qui  défendait  sa  cave. 

grobo-a,  adj.  Grossier-ière.  |  se  l-é  d'ena 
sivârta  dé  dzè  grobo  dèsè  :  c'est  une  espèce 
de  gens  grossiers,  comme  ça.  |  l-é  ta  groba 
ke  n'a  ni  ôna  galéza  manâire  ni  5  gale 
propiï  :  elle  est  si  grossière  qu'elle  n'a  ni 
une  jolie  manière  ni  un  joli  propos.  —  Cf. 
grosï. 

gronasi,  v.  n.  Grogner.  |  lé  pivë  gronasô  : 
les  porcs  grognent.  ||  Fig.  /â  rë  tyé  dé  gro- 
nasi :  il  ne  fait  que  grogner.  |  té  gronaséi 
pï!  voir  babeli. 

gronâii-âûza,  s.  m.  et  f.  Grognard-e,  gro- 
gnon-ne.  |  por  d  gronûii,  si  èke  n-ë-n  é  yô  : 
pour  un  grognard,  celui-là  en  est  un.  |  ti  !  la 
puta  gronâiiza  :  eh  !  la  vilaine  grognarde. 
—  Syn.  ronâii. 

groriémë,  s.  m.  Grognement.  |  ô  gronémë 
dé  pwë  :  un  grognement  de  porc. 

groni,  v.  n.  Grogner.  ||  Fig. /a  rë  tyé  dé 
groni  :  il  ne  fait  que  grogner.  —  Syn.  rounâ. 

gronô-ena,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Grognon. 
\té  fô  pâ  sôdzi  a  té  maryâ,  se  te  vou 
éihr'ase  gi^onô  tyé  se:  il  ne  te  faut  pas  son- 
ger à  te  marier,  si  tu  veux  être  aussi  gro- 
gnon que  cela,  j  lé  fêle  déivô  éihre  grè 
hâûz'é  zamé  gronenè  :  les  jeunes  filles  doi- 
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vent  être  gracieuses  et  jamais  grog-non.  |  5 
pu  groTiô  :  un  vilain  grognon.  —  Syn. 
/•unâiï. 

grosé-Ha,  aiij.  Dini.  de  (fi"'>.  In  peu 
gros-se,  un  peu  grand-e.  |  sa  fêle  l-c  gro- 
séta  po  sen  âdzo  :  cette  fille  est  assez  grande 
pour  son  âge.  ||  vûhré  kaijô  s5  d:a  bè 
grosé  :  vos  porcs  sont  déjà  un  peu  gros. 

grosT-ïrê,  adj.  Grossier-ière.  |  l-ê  grosT 
kemë  don  pâ  d'ioârdso  :  il  est  grossier 
comme  du  pain  d'orge  (fort  grossier).  |  /é 
.sarogâ  nâ  dé  grosï  tgé  la  roba  :  les  Savo- 
yards n'ont  de  g-rossier  que  le  vêtement.  — 
Cf.  grobo. 

grosïremë,  adv.  Grossièrement. 

grosâti,  s.  f.  Grosseur.  |  si-l  omo  l-é  d'ena 
grosûii  ke  fà  pwàirè  :  cet  homme  est  d'une 
grosseur  qui  effraie.  ||  lé  noyë  n'atînô  pà 
(T  la  mima  grosâii  :  les  noyers  n'atteignent 
pas  tous  la  même  taille.  i|  Tumeur.  |  l-a  ôna 
grosûii  ou  pi  ke  léi  fa  bè  mo  :  il  a  au  pied 
une  grosseur  qui  lui  fait  bien  mal. 

grota,  s.  f.  Grotte.  |  la  grota  éi  saradzè: 
la  Grotte  aux  Sarrasins.  —  On  l'appelle  aussi 
fiva  et  tâna  (voir  saradcè).  —  Cf.  ki-o/a. 

groiibâi,  s.  m.  Celui  qui  enlève  le  tartre 
des  vases  à  vin  pour  en  faire  le  commerce. 
I  lé  gronbâi  fà  adéi  Ion  pasâge  décâ  lé 
venèdcé  :  les  marchands  de  tartre  passent 
toujours  avant  les  vendanges. 

groubô  (frv.  greubon),  s.  m.  Résidus  ob- 
tenus en  fondant  la  panne  d'un  porc.  |  5  fd 
de  rèhlâd:\nvé  lé  groubô:  on  fait  de  la 
galette  avec  les  greubons. 

grô,  grosa,  aà].  Gros-se.  |  5  grô-:  omo: 
un  gros  homme.  |  la  grôs'ékrelera  :  la 
grosse  écriture.  |  l-a  la  d:ûta  grosa  :  il  a 
la  joue  enflée.  |  de  la  grosa  iâila  :  de  la 
toile  grossière  (toile  déménage).  |  lé  gros 
uvràdzo  :  les  gros  travaux,  en  particulier 
ceux  du  fossoyage  et  du  fauchage.  |  déi  gro 
mo  :  des  gros  mots,  des  injures.  |  l-â  zou 
ôna  grôsa  nézè  :  ils  ont  eu  une  grosse  que- 
relle. I  lé  grô  buné  :  les  gros  bonnets  (les 
riches,  les  puissants).  |  ôna  grôsa  béisè  : 
une  grosse  bête  (homme  stupide).  |  ôna 
grôsa  fémala  :  une  grosse  femme.  j|  ôna 
fémala  grôsa:  une  femme  grosse,  enceinte. 
I  l-é  tota  grôsa  :  elle  est  dans  un  état  de  gros- 
sesse avancée.  |  lé  fémale  ke  sô  grôse  d'êfâ 
déivo  pà  :  è  premi,  éilire  marûinè  ni 
alâ  a  nosé,  se  pwârte  mâlô  ;  è  sékô ;  medzi 
déi  premijô   bési,  se  fà  déi-z   ëfà  apôdii  ; 


ë  trwâzgémo,  pasâ  dézo  la  léisa  d'enéga 
ke  puM'irlè,  se  fù  porta  lé-z  ëfà  doze  mai  ; 
ë  katrigémo,  pasâ  dézo  ôna  lata,  se  fa  ke 
lé-z  ëfà  l-â  le  kordô  outiùa  dou  ku  ;  ë  së- 
tyémo,  vërô  mwù,  se  tye  lou-z  ëfà  réisiére 
tota  sa  viye  bla  :  les  femmes  grosses  d'en- 
fant ne  doivent  pas  :  lo  Etre  marraines,  ni 
aller  à  une  noce,  cela  porte  malheur.  2o  Man- 
ger des  pruneaux  jumeaux,  cela  donne  des 
enfants  soudés  ensemble.  3o  Passer  sous  la 
tête  d'une  jument  portante,  cela  fait  porter 
les  enfants  douze  mois.  4o  Passer  sous  une 
latte,  cela  fait  que  les  enfants  ont  le  cordon 
autour  du  cou.  5°  Voir  un  mort,  sans  quoi 
leur  enfant  sera  toute  sa  vie  blanc  [comme 
un  mort].  ||  l-a  fé  ôna  grôsa  plodzè  :  il  a 
fait  une  forte  pluie.  |  ê  tsôië  5  fà  déi  grôse 
dzornâ  :  en  été  on  fait  de  fortes  journées. 
Il  Pr.  dézo   le  grô  âdë  léi-y  a   le    Isë  të. 

I  né  pà  rë  lyé  lé  grô  bâû  ke  laburô  la 
fera.  I  rile  fénn  é  grô  vë  ne  koresô  pà  po 
rë.  I  prou  dé  peti  mÔtÔ  n-ëfa  ô  grô.  \  la 
grôsa  grâna  n'ëive  pà.  \\  Grand-e.  |  ôna 
grôsa  vêla  :  une  grande  ville.  |  ôna  grôsa 
présena  :  une  grande  personne.  |  ôna  grôsa 
tsemïzè  :  une  grande  chemise,  j  ôna  grôsa 
kaséta:  une  grande  casserole.  |  déi  grôse 
fenéihrè  :  de  grandes  fenêtres.  |  l'a  ésà 
grôsa  dévâ  mè:  tu  as  été  grande  avant  moi, 
dit  une  personne  âgée  à  une  jeune  fille  qui 
a  l'air  de  l'ignorer,  et  qui  fait  mine  de  vou- 
loir commander.  |  grô  é  yô  kemë  ô  wârno: 
grand  et  fort  comme  un  sapin  blanc.  ||  Pr. 
kâ  toun'ou  méi  d'aori,  peti  é  grô  déirô  se 
rédzoyi  ;  ka  toun'ou  méi  dé  ma,  peti  é  grô 
déivo  plorâ.  ||  veni  grô  :  grandir.  |  l-é  là 
venil  grô  :  il  a  beaucoup  grandi.  |  ë  venë 
grô,  métré  de  Vésë  :  en  grandissant,  il  pren- 
dra du  souci.  I  lé-z  éiive  vënô  grôsè  :  les 
eaux  enflent.  |  le  lé  vç   grô  :   le  lac  monte. 

II  S.  m.  et  f.  I  lé  grô:  les  riches,  les  puis- 
sants, les  magistrats.  |  lé  grô  medzô  lé  peti  : 
les  gros  mangent  les  petits  (les  riches  op- 
priment les  pauvres).  |  léi-y  ê-n  a  bë  déi 
grô  ke  ne  vâlo  pâ  lé  peti  :  il  y  en  a  de  puis- 
sants qui  ne  valent  pas  les  faibles.  |  le  rézâ 
déi  grô,  la  rézâla  déi  peti  :  le  maître  d'école 
des  grands,  la  régente  des  petits.  ||  Adv. 
Beaucoup,  très,  extrêniem«ent.  |  l-é  grô  relsè  : 
elle  est  très  riche.  |  la  né  sere  grô  frâidè  : 
la  nuit  sera  extrêmement  froide.  |  sÔ  péire 
vou  éihre  grô  korolii  :  son  père  va  être  ex- 
trêmement fâché.  I  se  m'ébaye  grô  :  cela 
m'étonne  beaucoup.  |  travalô  grô  sii  le 
lëdzo  :  elles  travaillent  beaucoup  en  lin- 
gerie.   I   s'é  pâ   trôpàye    dé   grô  ;   elle    ne 
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s'est  pas  trompée  de  beaucoup.  |  se  n'a  pâ 
diferà  dé  grô  :  cela  n'a  pas  sensiblement 
différé.  |  léi-y  a  grô  dé  niôdo  ou  préidzo  : 
il  y  a  beaucoup  de  monde  au  prêche.  |  /o 
grô  dé  pahës'awé  li  :  il  faut  beaucoup  de 
patience  avec  lui.  |  l-a  grô  perdu  d'èrdsrè  : 
il  a  perdu  beaucoup  d'argent.  ||  Pr.  fér'é 
défère  l-é  adéi  travali,  ma  né  pâ  grô 
avâhi.  —  Cf.  grci. 

grôblâ  (frv.  gros  blé),  s.  m.  Maïs,  |  ô 
plâtâve  mé  dé  grôblâ  lés  ôtro  ijâdzo  tyé 
ora  :  on  plantait  plus  de  maïs  autrefois  qu'à 
présent.  |  5  fâ  dou  pâ  dé  grôblâ  ke  l-é 
pardi  bè  bô  :  on  fait  du  pain  de  maïs  qui  est 
vraiment  bien  bon.  |  lé  valse  medzô  la 
bâtse  dé  grôblâ,  o  hurle  lé  tro  é  la  foie  se 
po  rèplâ  lé  palésè  :  les  vaches  mangent  la 
fane  du  maïs,  on  brûle  les  troncs  et  la  feuille 
[des  épis]  sert  à  remplir  les  paillasses.  |  le 
grôblâ  l-é  sovë  tsèrbuhlo  :  le  maïs  est  sou- 
vent charbouillé.  ||  lé-z  èfà  fâ  déi  tiktak 
awé  lé  tro  dé  grôblâ  :  les  enfants  font  des 
tic  tac  avec  les  tiges  de  maïs.  Pour  fabri- 
quer ces  jouets  on  détache  sans  l'enlever  une 
partie  de  l'écorce  de  chaque  côté  de  la  tige  ; 
en  agitant  la  tige  de  droite  à  gauche  et  de 
gauche  à  droite,  on  produit  un  bruit  ressem- 
blant au  tic  tac  d'une  horloge.  ||  le  grôblâ 
l-é  bë,  l-é  mô  èuesii.  Vive  sere  rïdo  ou  ne 
sere  pâ  rïdo  :  voir  êvesi.  ||  le  grôblâ  fâ  le 
laséi  :  le  maïs  fait  le  lait  ;  se  dit  du  maïs  peu 
mûr  dont  on  peut  exprimer  un  suc  blan- 
châtre. 

grôfwâ,  s.  m.  Plante  fourragère. 

grômô,  s.  m.  Epilepsie,  haut  mal  (litt. 
gros  mal).  |  l-a  le  grômô:  il  est  épileptique. 
I  éi  tsï  tî  lé  dsiùa  dou  grômô  :  il  tombe  tous 
les  jours  du  haut  mal  (il  a  tous  les  jours 
une  attaque  d'épilepsie). 

grôsatëra,  s.  f.  Terre  forte,  difficile  à 
tourner  (litt.  grosse  terre)  ;  se  dit  du  terroir 
des  champs  et  des  vignes.  |  se  ne  dzâle pâ 
ë-n  ivè,  l-é  grô  pénâblo  dé  fosérâ  la  grôsa- 
tëra: s'il  ne  gèle  pas  en  hiver,  il  est  très 
pénible  de  faire  le  premier  labour  des  fortes 
terres  ;  (parce  que  le  fossoir  n'y  veut  pas 
mordre).  —  Syn.  grôtèryâii  ;  cf.  primatëra. 

grôtèryâii  (frv.  gros  terroir),  s.  m.  Terre 
forte,  difficile  à  fossoyer  ;  se  dit  du  terroir 
de  la  vigne.  |  kâ  lé  vene  dou  grôtèryâu  sÔ 
bunè,  l-areve  prou  sovë  ke  sou  dou  prëtè- 
ryâii  ne  le  sd  pâ  :  quand  les  vignes  du  gros 
terroir  sont  productives,  il  arrive  assez  sou- 
vent que  celle  du  léger  terroir  ne  le  sont  pas. 
—  Syn.  grôsatëra  ;  cf.  prëtèryàà. 


grulô,  s.  m.  (vieilli).  Sorte  de  gobelet  en 
bois  avec  couvercle,  tenant  lieu  autrefois  de 
tire-lire  pour  les  enfants.  |  ne  métâ  déi 
bats'é  déi  kurtse  de  nûhro  grulô:  nous 
mettions  des  batz  et  des  crutz  dans  notre 
tire-lire.  |  Ô  léi-y  ïre  kemë  de  o  grulô  :  on 
y  était  comme  dans  un  grulô  ;  se  dit  d'un 
local  bien  abrité. 

gru  (frv.  gru),  s.  m.  Gruau  d'orge.  |  dou 
peti,  dou  grô  gru  :  du  gruau  à  petit  ou  à 
gros  grains. 

gruVâ,  V.  a.  Monder,  en  parlant  de  l'orge. 
\fô  griivâ  de  Vwârdzo  por  avéi  dou  grû  :  il 
faut  monder  de  l'orge  pour  avoir  du  gruau. 

I  lé  dzë  ne  grii'vô  pâ  mé,  sofre  kôkezô^ 
l-âniÔ  mï  to-t  adzetâ  :  les  gens  ne  font  plus 
de  gruau,  sauf  quelques-uns  ;  ils  aiment 
mieux  tout  acheter. 

griizi,  v.  a.  Tromper.  |  no-z  a  tî  griizi  : 
il  nous  a  tous  mis  dedans.  |  ô  n'a  pâ  fôta 
dé  léi-y  aprëdr'a  griizi:  il  n'est  pas  néces- 
saire de  lui  apprendre  à  tromper. 

gu,  s.  m.  Goût.  |  se  l-é  trii  yô  dé  gu  : 
cela  a  un  goût  trop  fort.  |  n'a  rë  mé  dé  gu  : 
[cet  homme]  n'a  plus  le  sens  du  goût.  |  lé 
tsîvre  l-â  le  mwa  a  to  gu  :  les  chèvres  ont 
la  bouche  à  tout  goût  (elles  peuvent  tout 
manger).  ||  Fig.  *'ô  n'a  pâ  le  gu  dou  travô, 
Ô  ne  fâ  rë  kemë  fô  :  si  l'on  n'a  pas  le  goût 
du  travail,  l'on  ne  fait   rien  comme   il  faut. 

II  Pr.  déi  gu  é  déi  kulô,  n'ë  fô  pâ  disputa, 
guda  (frv.  goude),  s.  f.  Jeu  d'enfants  qui 

consiste  à  faire  passer  des  boules  d'un  creux 
dans  un  autre  creux,  en  les  frappant  avec  un 
bâton  ;  c'est  en  petit  le  jeu  du  croquet.  |  de 
mô  dzuveno  të,  lé-z  ëfa  dzeyîvà  a  la  guda, 
ë-n  outÔ,  ë  wèrdë  lé  vatsè  :  dans  mon  jeune 
âge,  les  enfants  jouaient  à  la  goude,  en  au- 
tomne, en  gardant  les  vaches.  |  dziyô  s'adéi 
a  la  guda  ?  n'ë  krâyo  rë:  jouent-ils  encore 
à  la  goude  ?  je  n'en  crois  rien. 

guga-âna,  s.  m.  et  f.  Personne  lente.  |  se 
l-é  ô  gugâ,  SÔ  péire  n-ë-n  ïre  dza  ô  famô  : 
s'il  est  lent^  son  père  l'était  déjà  fameuse- 
ment. I  zamé  sa  gugana  n'areva  pwéi  fére 
SÔ  méinâdzo  soléta  :  jamais  cette  lambine 
n'arrive  à  pouvoir  faire  son  ménage  seule. 

gugena,  v.  n.  Perdre  son  temps  en  tra- 
vaillant lentement.  |  se  pâ  tyé  ke  l-avéi  ta  a 
gugenâ  ou  mïmo  lo  :  je  ne  sais  pas  ce  qu'il 
avait  tant  à  perdre  son  temps  à  la  même 
place.  I  té  gugenéi  pï,  gugâ  ke  t'éi  !  voir 
babeli.  \\  Plaisanter.  |  ë  medzë  sÔ  pâ,  éi 
gugenâve  dé  kôté  é  d'ôtro  kemë  se  dé  rë 
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n'ésâi  :  en  mangeant  son  paiu,  il  plaisantait 
de  côté  et  d'autre,  comme  s'il  n'était  rien 
arrivé. 

giiffenéta  (l'rv.  gourfuenette),  s.  f.  Fari- 
bole, plaisanterie.  \iéi-y  a  déi  dsë  ke  l-a 
iodonlo  koke  giigenéVa  derè  .•  il  y  a  des 
gens  qui  ont  toujours  quelques  fariboles  à 
dire,  quehpies  plaisanteries  à  faire.  —  On 
dit  aussi  gagent  se. 

gugenisè.  Var.  de  gugenéta. 

giigii  (frv.  gougou),  s.  m.  Désir,  caprice. 
\é  bë  oui,  ne  té  /are  tï  té  gagn!  eh  bien  ! 
oui,  nous  te  passerons  tous  tes  caprices.  |  ê 
léi  fasë  tî  se  gugii,  n-è-n  à  fé  5  tira  :  en 
satisfaisant  tous  ses  désirs,  ils  en  ont  fait 
un  tyran. 

gnlâfro-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Oui  mang-e 
beaucoup,  ou  plutôt  qui  avale  sans  mâcher. 
I  l-é  ta  gidâfro  ke  l-avâléréi  déi  pij'ére  se  le 
savûi  :  il  est  si  glouton  qu'il  avalerait  des 
pierres  sans  le  savoir.  |  sa  féna  é  s'ase  gu- 
lafra  tgé  li  ?  sa  femme  est-elle  aussi  glou- 
tonne que  lui? 

giina,  s.  f.  Euphémisme  pour  désigner  une 
truie.  I  a  bloné  lé  dzë  n'aléivo  pâ  déi  peti 
pivë  é  séi-ij  a  pâ  ôna  sala  guna  :  à  Blonay 
les  gens  n'élèvent  pas  de  petits  porcs  et  il  n'y 
a  ici  pas  une  seule  truie.  —  Cf.  pwèrtsè, 
trûyè. 

gunlç,  s.  m.  Gourdin.  \fgër'awé  Ô  giirdë: 
frapper,  battre  avec  un  gourdin.  —  Syn. 
rolô. 

guriguri,  int.  Cri  répété   par    lequel   les 
I       armaillis  appellent  les  petits  cochons. 

giirlè.  Var.  de  garnè. 

gurnâi,    s.   m.    Grande    cave  à    fromages 

dans  les  fruitières  et  quelques  chalets  d'al- 

i       pages.  \  léi-y  a  zoii  5  yàdzo  a  la  inÔtane 

déi  ryo  déi  volô  ke  l-a  vudyi  le  gurnâi  :  il 

y  a  eu   une  fois  à  la  montagne  des    Hiaux 

j        des   voleurs   qui   ont  vidé   la  cave   aux   fro- 

[       mages.  ||  Pr.  ë  zâvyé,  la  nâi  é  le  frai  ëplo 

\       lé  gurnâi.   |  kà  toun'ou  méi  dé  févrâi,  fù 

porta   lé  bosé  ou  gurnâi.  —  Cf.  Iirotn  (2), 

grenu  i. 

giirnè,  s,  f.  Souche  de  vigne  arrachée  et 
bonne  à  brûler  ;  la  plante  vivante  s'appelle 
vi.  I  lé  gurne  so  bune  po  tsoadâ  lé  forné  : 
les  souches  de  vigne  sont  bonnes  pour 
chauffer  les  poêles.  |  lé  mélou  bràze  po  lé 
lofepyé  l-é  sou  dé  gurné  :  les  meilleures 
braises  pour  les  chauffe-pieds  sont  celles  de 
souches  de  vigne.  |  «'ë  tré  ôna  vene  ke  l-avéi 


nwanât'â,  l-uvâi  déi  gurne  kemë  déi  peti 
pérâi :  nous  avons  arraché  une  vigne  qui 
avait  quatre-vingt-dix  ans  ;  elle  avait  des 
souches  comme  de  petits  poiriers.  —  On  dit 
aussi  gurlé,  mais  moins  souvent. 

gurnô,  (frv.  gourgnon).  s.  m.  Grosse 
souche  d'arbre.  |  ne  viilë  aréi  de  la  jiâina 
a  fëdre  si  gurnô  :  nous  aurons  de  la  peine 
à  fendre  ce  gourgnon.  \  lé  gurnô  fâ  dou  bô 
bu  po  lé  forné  :  les  gourgnons  font  de  bon 
bois  pour  les  poêles.  i|  Gros  morceau  de  pain 
arraché  à  la  miche.  |  vou  so  pwéi  medzi  to 
si  gurnô  '.*  vas-tu  pouvoir  manger  tout  ce 
gros  morceau  de  pain  ? 

guzeni.  Syn.  de  éguzeni. 

gùfro,  s.  m.  Gouffre.  |  l-é  ô  gûfro,  si  pi 
dé  ryo;  léi  faréi  pâ  bô  tsezi :  c'est  un 
gouffre,  ce  pied  de  ruisseau  ;  il  n'y  ferait  pas 
beau  tomber.  ||  Par  ext.,  homme  qui  n'est 
jamais  rassasié,  goinfre.  |  tyë  gûfro  tyé  si-l 
omo,  wéityi  véi  kemë  medzè  :  quel  goinfre 
que  cet  homme,  regardez  voir  comme  il 
mange. 

giunâ  {se)  (frv.  se  goàmer),  v.  r.  Se  gor- 
ger  de  telle  sorte  qu'il  serait  inq)ossible  de 
manger  davantage  (litt.  se  remplir  comme 
un  goûme)  ;  se  dit  des  porcs.  |  kâ  lé  pwë  se 
sera  bë  giîmâ,  se  kutsérÔ  :  quand  les  porcs 
se  seront  bien  repus,  ils  se  coucheront. 
Il  Se  dit  aussi  de  l'homme,  mais  en  plaisan- 
tant. I  ne  no  gumérc  dé  breséi  a  la  nose  dé 
diiprâ  :  nous  nous  gorgerons  de  bricelets  à 
la  noce  de  Dupraz.  j  ne  té  gûma  pâ  dèse  dé 
sepa,  te  ne  puréi  rè  medzi  d'ôtro  :  ne  te 
remplis  pas  ainsi  de  soupe,  tu  ne  pourras 
rien  manger  d'autre.  |  pou  pâ  pï  solda,  ta 
l-é  giïmâ  :  il  peut  à  peine  souffler  tant  il  est 
plein.  I  l-é  gûmâ,  n'è  pou  pâ  mé  :  il  est 
plein,  il  ne  peut  manger  davantage. 

gûmo  (frv.  gôme  ou  goûme),  s.  m.  Sorte 
de  seau,  fixé  à  un  long  manche  et  servant  à 
puiser  l'eau  et  le  purin  et  à  couler  la  les- 
sive. I  sou  ke  n'a  pâ  akosemâ  dé  se  servi 
déi  gûmo  rèvèrsÔ  to  se  ke  pwùizô  :  ceux 
qui  n'ont  pas  l'habitude  de  se  servir  de 
gôrnes  renversent  tout  ce  qu'ils  puisent.  |  Ô 
puréi  pâ  sa  kola  ôna  biiya  se  gûmo  :  on  ne 
pourrait  pas  facilement  couler  une  lessive 
sans  gôme.  \\  Le  contenu  du  goûme.  \  Ô 
gûmo  dé  lësû  :  un  gôme  de  lessive.  —  Cf. 
pwéizâû. 

gûtà  (1),  V.  a.  Prendre  le  repas  de  quatre 
heures,  qu'on  appelait  autrefois  petigûtâ  et 
qui  consistait  en  fruits  cuits  et  pain  ;  aujour- 
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d'hui  il  se  compose  de  café  au  lait,  de  pain  et 
de  fromage,  ou  d'un  plat  quelconque.  |  lé-z 
ôtro  ijàdzo,  5  dinàva  we-t  âàrè,  5  gûtàv'a 
midzi'ôa,  5  petigûtâv'a  katràiir'é  ô  sepàve 
le  né  :  autrefois  on  dînait  à  huit  heures, 
on  g-oùtait  à  midi,  on  petit-goâtait  à  quatre 
heures  et  on  soupait  le  soir.  |1  Réfl.  Se  goû- 
ter. I  vo  fô  vo  gûtâ  :  il  vous  faut  vous  goû- 
ter. I  gâta  té  bè,  léi-y  a  grâlè  tâk^on  né  : 
goùte-toi  bien,  il  y  a  longtemps  jusqu'au 
soir. 

gûtâ  (2),  s.  m.  Repas  de  quatre  heures. 
I  5  béi  gûtâ  :  un  beau  goûter.  ||  ô  gûtâ  dé 
nosè  :  un  goûter  de  noces,  goûter  qu'une 
fiancée  offre  à  ses  amies  et  parentes,  le 
dimanche  avant  la  noce.  C'est  un  tire-bas 
et  une  profusion  inimaginable  de  bonnes 
choses. 

gwa  (frv.  goiia),  s.  m.  Bourbier,  cloaque, 
creux  fangeux.  |  o  gwa  dé  Usé:  un  creux 
de  purin.  |  la  kâûma  dé  gwa  l-é  buna  po  lé 
vèrûH  :  l'écume  de  bourbier  est  bonne  pour 
[guérir]  les  verrues.  |  le  gwa  regolé  :  le 
creux  Regolet.  |  de  l'êrba  dé  gwa  :  voir 
êrba. 

gwârdzè,  s.  f.  Bouche,  spécialement  l'in- 
térieur de  la  bouche;  gueule.  |  ouvra  la 
gwârdze  kemë  5  fwa  :  ouvrir  la  bouche 
comme  un  four.  ]  rir'a  se  fêdre  la  gwârdze 
tâk'éi-z  orolè  :  rire  à  se  fendre  la  bouche 
jusqu'aux  oreilles.  |  se  koudre  la  gwârdzè  : 
se  coudre  la  bouche  (se  taire,  ou  bien  ne 
plus  manger,  faute  de  nourriture).  |  se  mé- 
tr'a  la  gwârdze  dou  lâû  :   se  mettre  à   la 


gueule  du  loup  (en  péril).  ||  Quand  il  y  a 
beaucoup  à  manger  dans  une  maison,  l'on 
dit  :  léi-y  a  a  gwârdze  tye  vou  so,  a  pase 
tye  pou  so  ;  il  y  a  à  bouche  que  veux-tu,  à 
panse  que  peux-tu.  ||  D'une  personne  qui 
parle  trop^  l'on  dit  :  tyëta  puta  gwârdze  ! 
quelle  vilaine  gueule  !  ||  Pr.  léi-y  are  zamé 
prou  pal' é  prou  fë  po  hlûre  la  gwârdz'éi 
môdezë.  —  Cf.  botsè,  mwa,  pota. 

gwâfa,  s.  f.  Peau  des  légumineuses  et  des 
fruits  à  baies.  |  déi  gwâfe  dé  fâvè  :  des  pe- 
lures de  fèves.  |  déi  gwâfe  dé  rezë:  des 
gousses  de  raisins.  —  On  dit  aussi  gwâsa  ; 
cf.  dûsa,  tsafa. 

gwâfâ,  V.  a.  Cracher  la  gwâfa,  en  man- 
geant. I  fâ  ta  pu  vëre  gwâfâ  lé  rezë: 
il  est  si  déplaisant  de  voir  cracher  la  gousse 
des  raisins.  ||  Fig.  Parler  en  ouvrant  déme- 
surément la  bouche.  |  wéitye  lo  véi  gwâfâ, 
k'Ô  léi  véi  tâk'ou  fô  de  la  gwârdzè  : 
regarde-le  voir  parler  en  ouvrant  la  bouche 
[de  telle  sorte],  qu'on  voit  jusqu'au  fond. 
Cf.  dégwâfâ. 

gwâlârè,  s.  m.  Gueulard,  blagueur.  |  awé 
tye  k'ô  paréi  bë  hlûre  la  gwârdz'a  si  gwâ- 
lârè ?  avec  quoi  pourrait-on  bien  fermer  la 
bouche  à  ce  gueulard  ? 

gwâsa.  Var.  de  gwâfa, 

gwé  (frv.  gouet),  s.  m.  Cépage  de  qualité 
inférieure,  produisant  beaucoup  de  vin.  ||  Par 
ext.,  tout  raisin  de  mauvaise  qualité.  |  si 
rezë  sa  bè  le  gwé  :  ce  raisin  a  bien  le  goût 
du  gwé. 
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hâ  (se),  V.  r.  Se  fier.  |  mé  su  hây'a  se  ke 
mé  dezâi  :  je  me  suis  fiée  à  ce  qu'il  me 
disait.  I  hâde  vo  pï  a  mè  :  fiez-vous  seule- 
ment à  moi.  I  ne  léi  té  hè  pâ  :  ne  t'y  fie  pas. 
I Ô  pou  pâ  pi  se  hâ  a  se  mïmo  :  on  peut  à 
peine  se  fier  à  soi-même.  |  mé  ho  pâ  mé  a 
H  tyé  a-n  Ô  tsa  dékûfÔna  téisa  dé  biiro  :  je 
ne  me  fie  pas  plus  à  lui  qu'à  un  chat  à  côté 
d'une  tête  de  beurre.  |1  Pr.  éi  savoyâ  ne  té 
hè  pâ,  éi-z  orninnë,  ôko  më. 

hèté,  int.  (vieillie).  ]  hèté:  fie  toi  (comples-y). 
\hèté\pï  tyé  vâi !  tu  peux  croire  que  oui! 
(n'y  compte  pas). 


hëdrâi  (1),  s.  m.  Cendrier,  j  de  tote  lé 
méizô  déi  léi-y  avéi  ô  hëdrâi  :  dans  toutes 
les  maisons  il  doit  y  avoir  un  cendrier. 
Il  Charrier.  —  Cf.  hlorâi. 

hèdrâ-âyè,  adj.  et  s.  m.  Cendré-e.  |  lé-z 
ôtro  ku  5  vèyéi  grô  dé  tsa  hëdrâ  ;  l-îrâ  ta 
bo  po  lé  raté  :  autrefois  l'on  voyait  beaucoup 
de  chats  cendrés  ;  ils  étaient  si  bons  pour 
[prendre]  les  souris.  |  s'é  adzetây'ôna  roba 
hèdrâyè  :  elle  s'est  acheté  une  robe  de  cou- 
leur cendrée.  1|  se  tire  sii  le  hëdrâ  :  cela  tire 
sur  le  cendré. 

hëdrè,   s.  f.   pi.  Cendres,    j    lé  hëdre  dé 
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sèrmè  s5  lé  méloii  po  la  biiya  :  les  cendres 
des  sarments  sont  les  meilleures  pour  la  les- 
sive. I  lé  hëdre  dé  tsâno  talsÔ  le  lëdso  :  les 
cendres  de  chêne  tachent  le  linge.  |  lé  hëdre 
lavaye  fà  veni  la  tritjolâ  :  les  cendres 
lavées  (qui  ont  passé  à  la  lessive)  font  croître 
le  trèfle.  I|  lé-:  âhâ,  kâ  poijlva,  mélà  déi 
hëdre  sil  le  sole  dou  bâii;  n-ë  mêla  asebë 
de  ràdso  déi  pw'é  ke  vena  d'adzetâ  :  les  an- 
cêtres, quand  ils  transhumaient,  mettaient 
des  cendres  sur  le  seuil  de  l'étable  ;  ils  en 
mettaient  aussi  dans  l'aug-e  des  porcs  qu'ils 
venaient  d'acheter  (afin  de  les  préserver  de 
maléfices  ou  de  contagion)  ;  cf.  batë  (1).  ||  kâ 
se  fâ  ô  krâi'i  de  lé  hëdré,  l-é  sirio  dé  niioâ: 
quand  il  se  fait  un  creux  dans  les  cendres, 
c'est  signe  de  mort.  —  Cf.  fselë. 

hëterè,  s.  f.  Ceinture.  |  lés  ôtro  tjâdzo 
lé-z  omo  k'alàvâ  de  le  défro,  awé  de  l'èr- 
dsë,  l-avâ  ôna  hëtere  dé  péi  ke  se  métâ 
déco  la  tseniTzè  :  autrefois  les  hommes  qui 
devaient  aller  au  dehors  avec  de  l'argent, 
avaient  une  ceinture  de  peau  qu'ils  portaient 
sous  la  chemise. 

hï,  s.  m.  Ciel.  Ce  mot  vieilli  n'est  plus  em- 
ployé que  dans  le  pr.  se  le  hï  fsezâi,  tî  lé-z 
ozéi  sera  pr'âi.  —  Syn.  si/èl. 

(lia.  Var.  de  fia. 

hlahla.  Onomatopée  par  laquelle  on  ex- 
prime le  clapotis  des  pieds  dans  l'eau.  |  lé-z 
ëfà  l-âmô  bè  fére  hlahla  de  Véiwé:  les  en- 
fants aiment  bien  à  faire  hlahla  dans  l'eau. 
\kâ  lé  solà  sô  mil  dedë  keinè  défro,  lé  pi 
keinëhô  a  fére  hlahla  dé  lé  solâ  :  quand  les 
souliers  sont  mouillés  dedans  comme  dehors, 
les  pieds  commencent  à  faire  hlahla  dans  les 
souliers. 

hlaka,  s.  f.  Placard  de  bouse  ou  de  boue. 
\pâsa  pâ  ëkè,  léi-ij  a  ôna  hlaka  dé  bâûza  : 
ne  passe  pas  là,  il  y  a  un  placard  de  bouse, 
\déi  hlake  dé  pako  :  des  placards  de  boue. 

hlaka,  v.  a.  Claquer,  craquer.  \  fâ  hlakâ 
se  dâi  :  il  fait  claquer  ses  doigts.  —  Cf. 
klakâ,  krakâ. 

hlaké,  s.  m.  Flaque,  éclaboussure,  crotte. 
]  lé  valoté  l-a  ô  plézi  dé  trepâ  de  le  pako 
po  vo  làhi  déi  lilaké  éi-z  âlÔ  :  les  petits 
garçons  ont  un  plaisir  à  sauter  dans  la 
boue  pour  vous  lancer  des  éclaboussures 
sur  les  vêtements.  |  5  hlaké  dé  bâuza,  dé 
krètséréi  :  de  la  crotte  de  bouse,  de  crachats. 

hlaméta  (1),  s.   f.  Dim.  de  hlama.  Petite 


flamme,  flammèche.  |  da  kemëhérnë  dou  fil 
5  ne  vèyéi  tyé  ôna  hlaméta  :  au  commence- 
ment de  l'incendie  on  ne  voyait  qu'une  petite 
flamme. 

hlaméta  (2),  s.  f.  Lancette  pour  saigner  le 
bétail.  I  se  n'avà  pâ  zoii  la  hlaméta,  la 
vatse  l-îre  fotya  :  s'ils  n'avaient  pas  eu  la 
lancette,  la  vache  était  perdue.  —  Syn. 
laséta. 

hlapi,  V.  a.  Se  flétrir,  faner.  |  le  selon  oou 
hlapi  sou  botyé  :  le  soleil  va  faner  ces  fleurs, 
\si-l  âbro  hlapè  :  cet  arbre  se  flétrit.  |  sa 
korna  l-é  tola  hlapya  :  cette  couronne  est 
toute  fanée.  ||  Pr.  kâ  lé  rûze  serô  hlapyè. 
lé  foie  tsedrô.  ||  Réfl.  mé  twârku  se  sÔ 
hlapi  :  mes  violettes  se  sont  flétries. 

hlapota,  V.  n.  Clapoter.  |  éi  hlapote  de 
l'éiw'awé  sô  bâsô  :  il  clapote  dans  l'eau  avec 
son  bâton.  ||  Fig.  Clabauder.  |  tyé  ke  l-a  ta 
a  hlapota  awé  si  tâkâi  ?  qu'est-ce  qu'elle  a 
tant  à  clabauder  avec  ce  porte-besace  ? 

hlapotàdzo,  s.  m.  Clapotage.  |  tyè  hlapo- 
tâdzo  s'éiwefà  ë  tsezë  !  quel  clapotage  cette 
eau  fait  en  tombant!  1|  Fig.  Clabaudage. 
\n-ëfâ  dou  hlapotàdzo  sou  dûvè  :  elles  en 
font  du  clabaudage  ces  deux-là. 

hlaré-éta,  adj.  Dim.  de  hlâ.  Un  peu  clair, 
un  peu  liquide.  [  si  vë  l-é  bë  hlaré  po  ke  ne 
léi-y  ose  pâ  de  l'éiwè  :  ce  vin  est  trop  clair 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  l'eau.  |  lé  payizâ 
nâmÔ  pâ  la  sepa  ta  hlaréta  ;  la  Ion  fô 
épésa,  ke  la  kuli  se  tëne  plâtâye  dedë  :  les 
paysans  n'aiment  pas  la  soupe  si  liquide  ;  il 
la  leur  faut  [assez]  épaisse  [pour]  que  la 
cuillère  s'y  tienne  debout. 

hlarisè,  s.  f.  Potage  trop  clair  et  peu  bon. 
I  kâ  ô  va  de  lé  vêle  démâdâ  de  la  sepa,  vo 
balô  de  la  hlarise  ke  léi-y  a  rë  tyé  de 
Véiwè  é  kôke  grâ  d'ô  sa  pâ  détyê,  ke  se 
koresô  apréi  de  Vasyéta  :  quand  on  va  dans 
les  villes  demander  de  la  soupe,  on  vous 
donne  du  potage  clair,  dans  lequel  il  n'y  a 
que  de  l'eau  et  quelques  grains  d'on  ne  sait 
quoi,  qui  se  courent  l'un  a[)rès  l'autre  dans 
l'assiette.  |  medzi  la  vo  mïnia  vûhra  hla- 
risè :  mangez-la  vous  même  votre  soupe  si 
claire. 

hlavala  (1),  (frv.  clavelle),  s.  f.  Cheville 
de  bois  ou  de  fer,  percée  d'un  trou,  dans 
lequel  on  fait  passer,  pour  servir  d'arrêt,  une 
plus  petite  cheville  appelée  clavette.  |  la  hla- 
vala s'é  fëdya  :  la  clavelle  s'est  fendue. 

/ilavala    (2),  s.    f.   Claveau,    maladie  du 
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bétail.  I  lé  pwë  métÔ  la  hlavgla  :  les  porcs 
sont  attaqués  du  claveau.  ||  Chez  l'homme, 
éruption  analogue  au  claveau.  |  l-é  to-t  a-n 
ena  hlavala  dé  boto  :  il  est  tout  clavelé  de 
boutons.  —  Syn.  hlavala,  hlavâ. 

hlavala,  s.  f.  Clavelée  (syn.  hlavala  (2). 
Il  Fig.  Avec  un  sens  péjoratif,  léi-ij  è-n  é 
to-t  a-n  ena  hlavala  :  il  y  en  a  en  très 
grande  abondance. 

hlavâ,  s.  f.  Claveau,  clavelée.  —  Syn.  hla- 
vala (2). 

hlavéta,  s.  f.  Clavette  qui  passe  au  travers 
de  la  clavelle  pour  l'arrêter.  |  Ôna  hlavéta 
dé  tsë,  dé  boréi  :  une  clavette  de  char,  de 
harnais. 

hlave,  s.  m.  Clou  anguleux,  à  tête  de  côté, 
dont  on  se  sert  pour  clouer  les  bardeaux  sur 
les  toits.  I  léi-y  a  rë  d'as'ènoyâii  tyé  dé  sali 
lé  hlavè  déi  vïlo  tavela  :  il  n'y  a  rien  de  si 
ennuyeux  que  de  sortir  les  doux  des  vieux 
bardeaux.  —  Cf.  hlu,  tatsé. 

hlàirè,  s.  f.  Clarté,  lumière.  |  tyèta  bala 
hlâirè  !  quelle  belle  clarté  !  j  si  kroèo  fà 
Ôna  bala  hlâirè  :  cette  lampe  répand  une 
belle  clarté.  |  ona  petita  hlâirè  :  une  petite 
lumière.  |  Ôna  pûra  hlâirè  :  une  pauvre^ 
misérable  lumière.  ||  Par.  ext.,  l'objet  qui 
répand  la  clarté,  lampe^  bougie,  etc.  |  pwârta 
véi  la  hlâirè  :  porte  voir  la  lampe.  |  burlà 
la  hlâirè  po  rè  :  laisser  brûler  une  lampe, 
une  bougie  inutilement. 

hlârtsè,  s.  f.  (tombé  en  désuétude).  Poire 
à  poudre  en  corne.  —  Syn.  flâska. 

hlâii,  s.  f.  Fleur.  Ce  mot  ne  s'entend  en  gé- 
néral que  des  fleurs  des  arbres  portant  fruits. 
\déi  hlou  dé  serezi,  dé  pomâi,  dé  pérâi,  dé 
premâi  :  des  fleurs  de  cerisiers,  de  pom- 
miers, de  poiriers,  de  pruniers.  ||  En  par- 
lant des  fleurs  de  plantes  aromatiques,  on 
dit  :  de  la  hlâu.  \  de  la  hlou  dé  sâii,  dé 
tilo  :  de  la  fleur  de  sureau,  de  tilleul.  ||  En 
parlant  de  jardins,  de  prairies,  on  dit  rare- 
ment hlâû,  mais  plutôt  boti/é.  \\  ka  lé  hlou  se 
hlûzÔ,  sètô  la  plodsè  :  quand  les  fleurs  se 
ferment^  elles  sentent  la  pluie.  ||  déi  hlou  dé 
sa:  des  gouttes  de  sang.  ||  la  hlou  dé  sâtï: 
la  fleur  de  soufre.  |  la  hlou  dé  sa  :  la  dys- 
senterie.  ||  le  vë  mé  déi  hlâii:  le  vin  a  des 
fleurs.  Il  a  Mou  d'éiwè  :  à  fleur  d'eau. 

hlâiidzè,  s.  f.  Fougère  impériale.  —  On 
dit  aussi  fyâiidzè  ;  cf.  hlâtsè. 

hlâ  (1),  s.  f.  Clef.  I  la  bohla,  la  puna,  la 
bârba  d'ena  hlâ:  la  boucle,  la  poignée,  le 


panneton  d'une  clef.  |  ôna  Ida  bâva  :  une 
clé  forée.  |  Ôna /osa  hlâ  :   une  fausse  clef. 

\le pèrté  de  la  hlâ:  le  trou  de  la  serrure. 

I  lé  hlâ  d'ô  gârdaroba  :  les  clefs  d'une 
garde-robe,  grosses  chevilles  plates,  à  tête 
ronde,  qui  servent  à  joindre  les  deux  parties 
d'une  garde-robe.  On  les  arrête  au  moyen 
d'une  clavette  qui  traverse  la  cheville.  ||  lé 
hlâ  :  sorte  de  coins  qu'on  enfonçait  entre  les 
têtes  des  éhrèhâii  et  le  bassin  des  anciens 
pressoirs.  ||  la  hlâ  dou  gelô  :  clef  en  forme 
de  tire-bouchon,  avec  laquelle  on  enlève  le 
guillon  d'étain  d'un  vase  à  vin.  |  la  hlâ 
d'en'ézè:  la  clef  d'un  vase  à  vin,  c.-à-d.  la 
clef  qui  visse  et  dévisse  l'écrou  qui  serre  la 
planchette  du  dienchet.  \\  la  hlâ  de  la  ma  : 
la  clef  (l'articulation)  de  la  main.  |  s'ô  tè  ou 
tso  la  hlâ  de  la  nià,  le  bré  n'a  pâ  frai  :  si 
l'on  tient  chaude  [en  la  couvrant]  l'articula- 
tion de  la  main,  le  bras  n'a  pas  froid.  ||  Fig. 
[jrëdre  la  hlâ  déi  tsâ  :  prendre  la  clef  des 
champs. 

hlâ  (2),  hlâra,  adj.  Clair-e.  |  de  la  tâila 
hlâra  :  de  la  toile  claire,  légère.  |  ou  hlâ  de 
la  lena:  au  clair  de  la  lune.  |1  Pr.  kà  l-é  hlâ 
ou  valâi,  léi-y  a  plodz'a  vevâi  :  kâ  l-é  hlâ 
a  vevâi,  léi-y  a  plodz'oa  valâi. 

hlâ  (3),  s.  m.  Jus  de  légumes  ou  de  fruits, 
obtenu  par  expression  ou  par  coction,  purée. 
I  sou-z  èrbe  l-â  tril  dé  hlâ  :  ces  légumes  ont 
trop  de  jus.  |  dou  hlâ  dé  père  tsana  :  de 
l'eau  dans  laquelle  on  a,  à  diverses  reprises, 
cuit  une  certaine  quantité  de  poires  d'an- 
goisse, pour  les  faire  sécher.  On  y  fait 
bouillir  ensuite  les  petites  poires,  pour  les 
exprimer.  En  cuisant  longtemps,  ce  jus 
prend  la  consistance  d'un  sirop  épais  (cf. 
vëkwè).  Il  dou  hla  dé  pome  dé  <é>e;dela 
purée  de  pommes  de  terre.  —  Syn.  dzû. 

hlâramë,  adv.  Clairement.  |  se  pâ  ke  léi 
fére  se  s'e  trôpâ  d'âiira,  le  léi-y  avé  porta 
hlâramë  ésplikâ  :  je  ne  sais  qu'y  faire,  s'il 
s'est  trompé  d'heure;  je  le  lui  avais  pourtant 
clairement  expliqué. 

hlâtsè,  s.  f.  Laîche.  |  de  lé-z  ëdrâi 
iimido,  le  lô  dou  bu,  léi-y  a  de  la  hlâtsè 
k'ô  séye  po  sosëdrè  :  dans  les  endroits  hu- 
mides, le  long  des  bois,  il  y  a  de  la  laîche 
qu'on  fauche  pour  [servir  de]  litière.  —  Cf. 
flâiidzè,  fia. 

hlâ,  s.  m.  Flanc.  |  se  veri  dé  Ida,  sii  le 
hla:  se  tourner  de  flanc,  sur  le  flanc,  j  se 
batre  lé  hlâ  :  se  battre  les  flancs. 

hlâbçi,  part.   adj.  Flambé,  au   fig.  ruiné. 
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perdu.  I  têk'ô-n  orno  hlâbâ  po  la  réista  dé 
sa  viyè  :  voilà  un  homme  ruiné  pour  le  reste 
de  sa  vie.  |  sii  hlâbà  :  je  suis  perdu. 

hlcika  (frv.  Jlanqtier),  v.  a.  Planter  là, 
abandonner.  |  l-a  hlakà  sa  féna  é  sé-s  ëj'â  : 
il  a  abandonné  sa  femme  et  ses  enfants. 
\rou  so  paréiji  ke  Idake  sen  iwràdzo,  on 
méitè  don  dswa,  po  se  métra  bâirè  :  veux- 
tu  parier  qu'il  plante  là  son  travail,  au  milieu 
du  jour,  pour  se  mettre  à  boire.  ||  Réfl.  Se 
laisser  tomber.  |  l-ïre  béi,  apréi  s'éihre 
hlâkâ  de  la  (jolé  :  il  était  beau,  après  s'être 
laissé  tomber  dans  la  flaque  de  boue. 

(dama,  s.  f.  Flamme.  |  n'avà  dou  vïlo  bu 
ke  faséi  ôna  bala  hlama  yoléta  :  nous 
avions  du  vieux  bois  qui  faisait  une  belle 
flamme  violette.  |  lé  krozo  fasa  ôna  bê 
petita  hlâma  :  les  vieilles  lampes  à  huile  fai- 
saient une  bien  petite  flamme. 

Ijlâmâ,  V.  n.  Flamber,  s'enflammer.  |  ou 
fii  dé  lèrsi  lé  méizô  IjlSmâva  kemë  déi  mo- 
tsétè:  à  l'incendie  de  Tercier  les  maisons 
flambaient  comme  des  allumettes.  |  le  bu  ke 
né  pâ  bè  se  ne  pou  pâ  hlâmâ  :  le  bois  qui 
n'est  pas  bien  sec  ne  peut  pas  s'enflammer. 

hlapâ,  V.  n.  Crever.  |  l-avéi  fé  hlâpâ  sa 
tsemïze  pè  lé  rè  :  il  avait  fait  crever  sa  che- 
mise dans  le  dos.  ||  Périr,  en  parlant  des 
hommes  et  des  bêtes.  |  la  valse  l-é  hlapâyè: 
la  vache  est  périe.  |  se  te  ne  vou  pâ  veni, 
hlâpa  lui,  se  te  vâiï  :  si  tu  ne  veux  pas  venir, 
crèves-y,  si  tu  veux. 

hlérdzô  (frv.  clargeon),  s.  m.  Petit  ra- 
meau qui  croit  à  l'aisselle  des  feuilles  de  sar- 
ments après  l'efFeuilIaison.  |  lé  vene  l-â  ta 
rémé  dé  hlérdzô  ke  sèblô  Ôna  dzâii  :  il  est 
revenu  tant  de  petits  rameaux  aux  vig-nes 
qu'elles  semblent  être  des  fourrés.  |  léi-y  a 
ta  dé  hlérdzô  k'ô  léi  véi  pâ  ôna  gota  :  il  y 
a  tellement  de  jeunes  rameau.x  qu'on  n'y  voit 
goutte. 

hlèrtâ,  s.  f.  Clarté,  lueur.  |  tijëna  bala. 
hlèrtâ  ke  si  krozo  l-a  :  quelle  belle  clarté  a 
cette  lampe.  |  le  fii  dé  sérmê  bafôna  pn- 
sëta  hlèrtâ  :  le  feu  de  sarments  donne  une 
immense  clarté.  |  ou  fii  dé  tiizèdzo,  la 
hlèrtâ  l-ïre  ta  grôsa  ke  sêblâve  ke  lé  se 
burlâvâ  :  à  l'incendie  de  Tusiuge,  la  lueur 
était  si  forte  qu'il  semblait  que  les  rochers 
brûlaient.  |  la  hlèrtâ  dou  sélâii  :  la  clarté 
du  soleil.  —  Cf.  liiô,  hlâirè. 

hlêtâ,  V.  a.  Flatter.  |  hlètâve  ta  bê  sÔ  pare 
par  avéi  sen  éretàdzo  :  il  flattait  si  bien  son 


parrain,  pour  avoir  son  héritage.  |  vou  prou 
savéi  hlètâ  sa  tâta,  va  pi  :  elle  saura  bien 
flatter  sa  tante,  va  seulement.  \\  Témoigner 
de  l'aflection,  caresser  (syn.  alenâ).  |  l-é 
todoulô  (~  hlètë  sa  méirè  :  elle  est  toujours  à 
caresser  sa  mère.  |  hlètâ  ôna  béisè  :  caresser 
un  animal.  1|  Réfl.  l-é  sou  êke  ke  sô  déi-z 
ipokrito;  se  hlèlô  lé-z  ô  lé-z  ôtro,  ke  l-é  dé 
se  krévâ  dé  rire  dé  lé-z  ûrè  :  c'est  ceux-là 
qui  sont  des  hypocrites  ;  ils  se  flattent  les 
uns  les  autres  [de  telle  façon]  que  c'est  à  se 
crever  de  rire  de  les  entendre. 
hlètéri,  s.  f.  (peu  usité).  Flatterie. 

hlètç-çza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Flatteur-euse. 
I  l-é  prou  hlètôza  por  alenâ  lé  dz(~  :  elle  est 
assez  flatteuse  pour  cajoler  les  gens. 

hléinâ  (se)  v.  r.  Se  baisser,  se  pencher. 
\hléina  té  :  penche-toi.  |  vo  ne  poude pâ  vo 
hléinâ,  ke  vo  dite;  fô  porta  bè  ke  vo  vo 
hléiné  po  fosérâ  :  vous  ne  pouvez  pas  vous 
baisser,  dites  vous;  il  faut  pourtant  bien  que 
vous  vous  baissiez  pour  fossoyer.  \  mé 
hlâino,  parsek'éi  le  fô  :  je  me  baisse,  parce 
qu'il  le  faut.  [  pou  pâ  se  hléinâ,  la  iëra 
léi-y  é  tru  basa  :  il  ne  peut  pas  se  baisser, 
la  terre  est  trop  basse  [pour]  lui  ;  se  dit 
malicieusement  en  parlant  d'un  paresseux. 
—  Cf.  se  pëtsi. 

hléirë,  adj.  m.  Luisant;  usité  seulement 
dans  vèrmé  hléirë  :  ver  luisant. 

hléiri,  v.  a.  Éclairer.  |  le  krozo  hléirë  to 
le  pâlo  :  la  lampe  éclaire  toute  la  chambre. 
\té  fo  mé  hléiri  bâ  pè  sou  krûyo-z  éyrâ  :  il 
te  faut  m'éclairer  jusqu'au  bas  de  ce  mauvais 
escalier.  |  ô  véi  pâ  ôna  gota  pè  la  kâva,  té 
fô  prëdre  la  hlciire  po  té  hléiri  :  on  ne  voit 
goutte  à  la  cave,  il  te  faut  prendre  la  lampe 
pour  t'éclairer.  ||  Réfl.  lé-z  oino  Ion  hlairô 
a  Véhrâblo  awé  déi  lâtèrnè  :  les  hommes 
s'éclairent  à  l'écurie  avec  des  lanternes.  ||  sa 
tsâdrdla  hléirë  mô  :  cette  chandelle  éclaire 
mal.  I  la  lena  hléirïve  tota  la  né  :  la  lune 
luisait  toute  la  nuit.  —  Syn.  éhléiri. 

hléirô,  s.  m.  Petit  enfant  éveillé.  |  *ê  l-é 
ô  peli  hléirô,  ke  véi  pèrto  ë-n  ô  yâdzo  : 
c'est  un  petit  éveillé,  qui  voit  partout  à  la 
fois. 

hlëhlâ.  Onomatopée,  flic-flac.  |  léi  fotéi 
déi  polâ,  ke  se  l-alâve  hlëhlâ  se  débredâ  : 
il  lui  donnait  des  soufflets  [tellement]  que 
cela  allait  flic-flac  sans  cesser.  |  lé  peti, 
kemë  lé  grô,  l-âmô  fére  hlëhlâ  awé  lou-s 
ékurdzè  :  les  petits,  comme  les  grands, 
aiment  à  faire  flic-flac  avec  leurs  fouets. 
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hlëtséta,  s.  f.  Clenche  ou  clenchette.  ]  5 
tsë  a  hlëtséta  ou  a  tsêhléta  :  voir  merolé. 
Ou  dit  plus  souvent  pèhléta. 

hlëtsi,  V.  n.  Clopiner,  clocher  (syn.  na- 
notà,  hlotsi,  bivéiii).  \  éi  hlêtse  déi  du 
kôté  :  il  cloche  des  deux  côtés.  |  ne  hlëtsîve 
pâ  ado  :  elle  ne  clopinait  pas  alors.  1|  Bais- 
ser, diminuer.  |  réiwe,  Viïra  l-a  bè  hlètsi  : 
l'eau,  le  vent  a  bien  diminué.  |  mô  lêdzo 
hlètsïvè  :  mon  linge  diminuait  (on  me  le  vo- 
lait). Il  Fig.  l-a  todonlo  ok'a  hlètsi  :  elle  a 
toujours  à  se  plaindre  de  quelque  chose. 

hliya,  s.  f.  Claie.  |  5  mé  lé  hliye  su  lé 
bwète  k'o  fâ  po  sétsi  le  tsenévo,  kâ  Ô  vou 
batyorâ  :  on  met  les  claies  sur  les  séchoirs 
que  l'on  fait  pour  sécher  le  chanvre,  quand 
on  veut  le  briser. 

hUyéta,  s.  f.  Dim  de  hliya.  Petite  claie. 
1 5  mé  la  hliyéta  su  la  lûdze,  por  alâ  ou 
fè  :  on  met  la  petite  claie  sur  la  liiye  pour 
aller  au  foin. 

hlo,  s.  m.  Flot,  torrent.  |  è  karâVé  we 
l-ïre  venu  5  ta  grô  hlo  d'éiwe  ke  l-avéi 
riskâ  d'èpoi'tâ  lé  mule  dou  tûii  :  en  1848  il 
était  venu  un  si  grand  torrent  d'eau  qu'il 
avait  failli  emporter  les  moulins  du  Taux. 

hlopëhlopê,  loc.  adv.  Clopin-clopant.  |  éi 
va  hlopëhlopê,  ta  bë  ke  pâti  :  il  va  clopin- 
clopant,  aussi  bien  qu'il  peut. 

hloratâ  (frv.  Jleureter),  v.  a.  Orner  de 
fleurs.  I  sa  pet i ta  l-a  hloratâ  sa  tsapéi : 
cette  petite  a  orné  de  fleurs  son  chapeau. 
I  lé-z  êfâ  l-âmô  lé-z  âlÔ  hloratâ  :  les  en- 
fants aiment  les  vêtements  faits  d'étoff'es 
à  fleurs.  —  Cf.  botyatâ. 

hlorâi  (1)  (frv.  Jleurier),  s.  m.  Grand  drap 
de  grosse  toile,  dont  on  se  sert  pour  porter 
l'herbe,  le  foin  et  la  fane  ;  il  sert  aussi  de 
charrier  pour  la  lessive.  |  n'é  pâ  ta  fasilo 
dé  se  tsèrdzi  ô  hlorâi  plê  d'êrba  su  sa 
téisa  :  il  n'est  pas  si  facile  de  (se)  charger 
un  Jleurier  plein  d'herbe  sur  sa  tête.  ||  po  la 
biiya  5  mé  lé  hèdre  sii  le  hlorâi  :  pour  la 
lessive  on  met  les  cendres  sur  le  charrier 
(syn.  hèdrâi). 

hlorâi  (2),  part.  adj.  Fleuri.  |  la  dzelo- 
Jriya  n'a  pâ  hlorâi  sti-y  à  :  l'œillet  n'a  pas 
fleuri  cette  année.  —  Voir  hlori. 

hloré,  s.  m.  Fleuret,  galon  de  soie.  |  lé 
Jourdâ  l-avà  le  hlor^é  po  la  hëterè  :  les 
tabliers  avaient  le  fleuret  pour  ceinture.  — 
Syn.  galo. 

hlorézô,  s.  f.    Floraison.  |  se  la   hlorézô 


déi-z  âbro  pou  bë  pasâ,  léi-y  are  de  la 
frété  :  si  la  floraison  des  arbres  se  fait  dans 
de  bonnes  conditions,  il  y  aura  du  fruit. 
I  5na  plodze  dâiisa  derë  la  hlorézô  ne  fâ 
rë  dé  mô  :  une  pluie  douce  durant  la  flor- 
aison ne  fait  pas  de  mal  (elle  fait  du  bien). 
—  Cf.  hlorya. 

hlorë,  s.  m.  Florin  de  quatre  batz,  valant 
60  centimes. 

hlori,  V.  n.  Fleurir.  |  lé  gotrâiize  hloreso 
être  mé  é  zwè  :  les  narcisses  fleurissent  entre 
mai  et  juin.  |  kà  lé-z  âbro  hlor-esô  è-n  outô, 
éi  mâiï  kôko  de  la  faniilè  :  quand  les  arbres 
fleurissent  en  automne,  il  meurt  quelqu'un 
dans  la  famille  (à  qui  ces  arbres  appartien- 
nent). \  fâ  ô  të  dé  moura  serïzé,  hlore  rezë 
é  pure  fë  :  il  fait  un  temps  à  mûrir  la  cerise, 
à  fleurir  le  raisin  et  pourrir  le  foin  (les  trois 
verbes  sont  à  l'impératif).  |  vo-z  éise  bala 
hlorya  sti-l  ivë  :  vous  êtes  belle  fleurie  cet 
hiver  (vous  avez  beaucoup  de  fleurs).  ||  S.  m. 
et  f.  le  hlori,  la  hlorya  :  le  Fleuri,  la 
Fleurie,  noms  de  vaches  dont  la  race  a  de 
petites  taches  rouges  et  blanches. 

hlorya,  s.  f.  Fleuraison.  |  dit  la  hlorya 
tâk'a  la  mourya,  léi-y  a  séi  senanè  :  de  la 
fleuraison  à  la  maturation,  il  y  a  six  se- 
maines ;   se   dit  des  cerises.  —  Cf.  hlorézô. 

hlota  (1),  s.  f.  (vieilli).  Flûte,  flûteau,  cha- 
lumeau. I  Ôna  hlota  dé  sôdzè  :  un  chalu- 
meau de  saule.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  Ô  dzeyïve 
de  la  hlota  ou  préidzo,  pjor  akÔpani  le  tsa: 
autrefois  l'on  jouait  de  la  flûte  à  l'église  pour 
accompagner  le  chant.  ||  Pr.  se  ke  vë  pè  la 
hlota  s'ëtwârne  pè  le  tàbu.  —  Cf.  flûtÔ. 

hlota  (2),  s.  f.  Echeveau  de  fd,  de  coton, 
de  soie,  de  laine.  |  l-a  felâ  sti-l  ivë  doze 
dozàne  dé  hlotè  :  elle  a  filé  cet  hiver  douze 
douzaines  d'écheveaux  [de  fil].  |  ôna  buna 
felâire  déi  felâ  se  dû^e  hlote  d'ô  dzwa,  ma 
l-é  dza  béi  se  n-ë  pou  fére  yena  ë  fasë  sÔ 
méinâdzo  :  une  bonne  fileuse  doit  filer  ses 
deux  écheveaux  d'un  jour,  mais  c'est  déjà 
beau  si  elle  peut  en  faire  un  en  faisant  son 
ménage. 

hlotalé,  s.  m.  Petit  peloton.  |  ô  wârde  le 
hlotalé  dé  kotÔ  é  dé  lana  po  référé  lé 
tsousÔ  :  on  garde  les  petits  pelotons  de  coton 
et  de  laine  pour  raccommoder  les  bas. 

hlota,  V.  a.  Flotter,  faire  descendre  les 
bois  par  les  torrents.  |  lé  fribordzâi  hlotô 
le  bu  bâ  pé  la  sarena  :  les  Fribourgeois 
flottent  le  bois  par  la  Sarine.  ||  déi  ribâ 
hlotë  :  des  rubans  flottants. 
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hlolçdzo,  s.  m.  Flottage.  |  le  hlotàdzo 
don  bu  l-é  ôke  dé  dodzerâu  :  le  flottage  du 
bois  est  une  chose  dangereuse, 

hlotenâirè,  s.  f.  Grosse  cheville  de  fer  qui 
joint  l'avant-train  avec  le  corps  du  char, 
cheville  ouvrière.  |  la  hlotenâirè  l-é  la  pie 
grôsa  tsevele  ke  séi  è-n  iizàdzo  pèr  êlsï 
no  :  la  hlotenâirè  est  la  plus  grande  cheville 
qui  soit  en  usage  chez  nous. 

hloteriâ,  v.  a.  (peu  usité).  Pelotonner. 
\éidyi  nié  a  hlotenà  si  fi  :  aidez-moi  à 
pelotonner  ce  Hl. 

hlotéi,  s.  m.  Peloton.  |  ô  hlotéi  dé  fi,  dé 
koto,  dé  lîina  :  un  peloton  de  fil,  de  coton, 
de  laine.  |  ètènâ  5  hlotéi  :  commencer  à  em- 
ployer un  peloton.  |  /ère  déi  hlotéi  po  la 
tâila  :  faire  des  pelotons  pour  la  toile. 

hlotsè  (1),  s.  f.  Cloche  (cf.  senô,  bordô). 
\la  hlotse  dé  midzwa:  la  cloche  de  midi 
(cf.  gâgà).  I  senâ  lé  baie  hlotsè  :  sonner  les 
belles  cloches,  sonner  les  cloches  la  veille 
d'une  fête  religieuse.  |  5  soune  l'ékûla  awé 
la  hlotse  de  la  tsapala  :  on  sonne  [pour 
appeler  les  enfants  à]  l'école  avec  la  cloche 
de  la  Chapelle.  1|  sa  kemë  ôna  hlotsè  :  sain 
comme  une  cloche.  ||  Pr.  si  ke  n'û  tyé  ôna 
hlotsè,  n'û  tyé  5  sô.  \\  Jupon  de  toile  bleue 
dont  la  forme  raide  peut  rappeler  une  cloche. 
\lé  hlotse  se  fâ  sii  la  tâila  :  les  jupons  ap- 
pelés cloches  se  font  sur  la  toile  (on  trame 
de  coton  bleu  sur  la  chaîne  de  fil). 

hlotsè  (2),  s.  f.  Clef,  ou  pièce  de  bois, 
s'adaptant  aux  chevétres  de  la  cheminée. 

hlotséta,  s.  f.  Dim.  de  cloche.  Clochette. 
]ô  mé  lé  hlotsét'éi  véi  é  éi  niodzô:  on  met 
les  clochettes  aux  veaux  et  aux  génissons 
(cf.  senô).  Il  Par  anal.,  petite  fleur  en  forme 
de  cloche,  la  campanule,  la  perce-neige. 
I  déi  hlotséte  sëlè,  déi  droblè  :  des  perce- 
neige  simples,  des  doubles.  |  déi  hlotséte  dé 
prâ  :  des  ancolies. 

hlotsi  (1),  s.  m.  Clocher.  |  le  hlotsi  de  la 
tsapala  l-é  bè  peti,  kôparâ  a  si  de  la 
pèretsè,  ma  l-é  ta  gale  :  le  clocher  de  la 
chapelle  est  bien  petit,  comparé  à  celui  du 
temple  paroissial,  mais  il  est  si  joli. 

hlotsi  (2),  V.  n.  Clocher,  boiter,  marcher 
clopin-clopant.  |  éi  hlotse  déi  du  kôté  :  il 
cloche  des  deux  côtés.  |  hlotsô  tote  dû^è  : 
elles  clochent  toutes  les  deux.  ||  l-é  kemë  le 
tsë  a  madama,  hlotse  kâ  vâii  :  il  est  comme 
le  chien  de  madame,  il  cloche  quand  il  veut; 


se  dit  d'une  personne  capricieuse. 
nanotâ. 


Syn. 


hlozalé  (frv.  closelet),  s.  n).  Dim.  de 
hlozéi.  Petit  verger,  closeau.  |  kâ  o-n  a  du 
hlozéi,  po  lé  disëdre  l'o  de  Votro,  Ô-n  apele 
le  pie  peti  le  hlozalé  :  quand  on  a  deux  ver- 
gers, pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre,  ou 
appelle  le  plus  petit  le  closelet. 

hlozéi,  s.  m.  Primitivement  enclos  fermé 
de  haies  ou  de  palissades  ;  aujourd'hui,  ver- 
ger situé  près  de  la  maison.  |  lé  hlozéi  so 
todoulô  ptàtà  d'âbro  :  les  vergers  sont  tou- 
jours plantés  d'arbres.  |  lé-z  âbro  vënô  pie 
béi  ou  hlozéi,  palamo  ke  le  têrë  l-é  pie 
grà  :  les  arbres  sont  plus  beaux  au  verger, 
parce  que  le  terrain  est  plus  gras. 

hlozô,  s.  f.  Cloison  d'appartement,  clôture, 
palis.  I  kâ  5  kurti  na  rë  dé  muraVoutwa, 
fô  léi  férôna  hlozÔ,  se  tye  lé  béise  dévourÔ 
to  :  quand  un  jardin  n'est  pas  entouré  de 
murailles,  il  faut  y  faire  un  palis,  sans  quoi 
les  bêtes  dévorent  tout.  |  dé  kosema  ne  léi-y 
a  tyé  ôna  hlozô  être  le  pàlo  é  l'osa  :  de  cou- 
tume il  n'y  a  qu'une  cloison  entre  le  poêle 
(chambre  chauffée)  et  la  cuisine. 

hlôtro,  s.  m.  Feutre.  |  lé-z  omo  métô  le 
hlôtro  sii  la  téisa  é  lé  fémale  le  métô  éi  pi  : 
les  hommes  mettent  le  feutre  sur  la  tête  et 
les  femmes  le  mettent  aux  pieds.  |  Ô  tsapéî 
dé  hlôtro  :  un  chapeau  de  feutre.  |  déi  solâ 
dé  hlôtro  :  des  souliers  de  feutre. 

hlu,  s.  m.  Clou.  I  pëdre  ôk'a-n  ô  hlu  : 
pendre  quelque  chose  à  un  clou.  ||  Fig.  sii 
pu  pëdya  a-n  Ô  hlu  :  je  ne  suis  pas  pendue 
à  un  clou  (je  ne  puis  rester  à  la  maison  à 
l'attendre).  ||  déi  hlu  dé  zirojlè  :  des  clous 
de  girofle.  ||  mètre  kôkô  ou  hlu  :  mettre 
quelqu'un  en  prison.  —  Cf.  hlavë,  pwëtè  (1), 
tatsè. 

hludâi,  s.  m.  Persil  sauvage,  auquel  on 
attribue  la  vertu  de  guérir  les  plaies  (litt. 
ferme  doigt).  |  le  hludâi  l-é  bô  ka  ô  s'é  fé 
mô  :  le  persil  sauvage  est  bon  quand  on  s'est 
fait  mal. 

hlusè,  s.  f.  Poule  qui  glousse.  |  se  sa 
hluse  ne  kemëhe  pà  asetii  a  ôvà,  ne  la 
tyérë  :  si  cette  poule,  qui  glousse,  ne  com- 
mence pas  bientôt  à  pondre,  nous  la  tuerons. 
Il  Fig.  Personne  toujours  malade  et  gei- 
gnante. I  l-é  ênoyâii  d'ûre  to  le  dzwa  sa 
hlusè  :  c'est  ennuyeux  d'entendre  tout  le  jour 
cette  personne  qui  geint. 

hlusi,  v.  n.  Glousser.  |  la  dzenele  hlusè  : 
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la  poule  glousse.  ||  Fig.  Geindre.  |  n'a  iamé 
to  hlusi  :  il  n'a  jamais  tout  geint  (il  ne  cesse 
de  geindre). 

hlutâ,  V.  a.  Clouer.  |  hhita  véi  sa  tijésè  : 
cloue  voir  cette  caisse. 

hluti,  s.  m.  Cloutier.  |  fô  alà  a  la  valâye, 
po  trovâ  déi  bÔ  hluti  :  il  faut  aller  à  la 
Vallée  pour  trouver  de  bons  cloutiers. 

/jlii:<~  (frv.  clousin),  s.  m.  Fleurs  et  feuilles 
du  foin  qui  tombent  à  la  grange,  quand  on 
prépare  la  pâture  du  bétail  :  on  en  faisait 
autrefois  une  boisson  pour  les  veaux  qu'on 
élevait.  |  j/ô  l'êrba  ne  kré  pà,  ô  pou  sénâ 
don  hliizë  :  où  l'herbe  ne  croît  pas,  on  peut 
semer  du  clousin. 

hlû,  s.  m.  Petit  enclos.  |  fér'o  hliî  a 
Véhrâblo  po  déi  peti  pwë  :  faire  un  petit  en- 
clos à  l'écurie  pour  de  petits  cochons.  — 
Cf.  hlozo. 

hlilrè,  s.  m.  Fermer,  clore.  |  Mûre  la 
bwârna  :  fermer  la  cheminée,  c.-à-d.  tirer  à 
soi  la  corde,  aujourd'hui  le  fil  de  fer  qui 
sert  à  ouvrir  et  à  fermer  le  couvercle  de  la 
grande  cheminée.  |  hlûr'Ô  kurti  :  enclore  un 
jardin.  ||  hlû  lo  dedê  :  enferme-le.  |  hlû  lo 
défro  :  ferme-le  dehors,  c.-à-d.  ferme  la 
porte  après  qu'il  sera  sorti.  |  hlû  véi  ta 
gwârdze,  tè  l  ferme  voir  ta  gueule,  toi  ! 
(tais-toi).  Il  Fig.  hlûr'Ôna  patsè  :  conclure  un 
marché.  ||  Pr.  léi-y  are  samé  prou  pal'é 
prou  fè  po  hlûre  la  (/ivârdz'éi  môdezè. 
I  l-é  trû  ta  dé  hlûre  le  tijii  ka  le  pé  l-é  fro. 


Réfl.  Se  fermer,  s'enfermer.  ||  léi-y  a  déi 
hlâii  ke  se  hlûzÔ  dé  vè  le  né  :  il  y  a  des 
fleurs  qui  se  ferment  vers  le  soir.  |  fudréi 
ke  se  hlûzise  dedë  :  il  faudrait  qu'il  s'en- 
fermât. I  lé  martsâ  hlûzÔ  lé  dziva  dé  féïsa  : 
les  marchands  ferment  [leur  boutique]  les 
jours  de  fête.  ||  V.  n.  si  kurti  ne  hlû  pà:  ce 
jardin  ne  ferme  pas  (il  n'a  pas  de  fermeture). 

hlû,  s.  m.  Gerbe,  bottes  de  fèves.  |  aivé  lé 
hlû  dé  fàv'Ô  fà  déi  sole  dé  fâvè:  avec  les 
g-erbes  de  fèves  on  fait  des  faisceaux  de 
fèves.  Il  po  le  di/Tmo,  5-n  akulïve  tsô  hlu  su 
le  tsë  :  pour  la  dîme,  on  jetait  un  hlû  après 
l'autre  sur  le  char. 

hô,  s.  m.  Seau  de  pompe  à  feu.  j  tsake  fû 
dévéi  avéi  sô  hô  ;  ma,  dû  ke  l-â  ta  d'eiwè, 
n'ê-n  â  pâ  mé  fôta  :  chaque  ménage  devait 
avoir  son  seau,  mais  depuis  qu'on  a  tant 
d'eau,  cela  n'est  plus  nécessaire. 

[mla,  s.  f.  Fiole,  petite  bouteille.  |  léi-y  a 
déi  hûle  fésè:  il  y  a  des  fioles  clissées. 

hûléta,  s.  f.  Dim.  de  hûla.  Petite  fiole. 
I  léi-y  a  de  tote  lé  rnéizd  prou  dé  sou  hû- 
léte  ke  l-èkobl5  ;  il  y  a  dans  toutes  les  mai- 
sons assez  de  ces  petites  fioles  qui  embarras- 
sent. 

huva,  s.  f.  Sapin  rouge,  épicéa.  |  de  la 
hu^a  :  du  bois  de  sapin.  ||  ona  hû'Va  dé  sape: 
le  dernier  bout  d'un  sapin  (la  queue).  —  Cf. 
wàrno,  pésè. 

hûléta,  s.  f.  Dim.  du  précédent.  Petit  sapin 
rouge  ;  petit  bout  de  sapin. 


idéyè,  s.  f.  Idée,  imagination.  |  ka  dû^e 
présene  l-â  la  mïm' idéy'ê  mïmo  të,  ne  mu- 
resô  pâ  de  Vanâyè  :  quand  deux  personnes 
ont  la  même  idée,  ou  la  même  pensée,  en 
même  temps,  elles  ne  meurent  pas  dans 
l'année.  |  kà  l-à  idéye  dé  bë  férè,  se  va 
to  sole  :  quand  ils  pensent  à  bien  faire,  cela 
va  tout  seul,  j  se  n-ë-n  a  V idéyè,  le  farè  : 
s'il  en  a  le  désir,  l'envie,  il  le  fera.  |  si  peti 
l-a  ta  ban' idéye  dé  férôkè  :  ce  petit  a  de 
l'imagination,  de  l'initiative.  |  le  mâidzo  n'è-n 
a  pâ  hun  idéyè  :  le  médecin  n'en  a  pas 
bonne  idée  (n'a  guère  d'espoir).  |  l-a  ta  sé-z 
idéyè:  il  a  tant  ses  idées  (il  est  si  obstiné). 
\kràyo  ke  vouplovéi  déma.  —  n'é  pâ  idéyè: 


je  crois  qu'il  va  pleuvoir  demain.  —  Je  n'ai 
pas  idée  (je  ne  pense  pas,  je  ne  crois  pas). 
Il  Pr.  atà  dé  téis'ata  d' idéyè. 

idiyo-ota,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Idiot-e. 

idola,  s.  f.  Idole. 

idropiko-a,  adj.  Hydropique. 

idropiziyè,  s.  f.  Hydropisie.  —  Cf.  ëtre- 
pézi. 

if,  s.  m.  If,  appelé  aussi  bu  dé  fë.  \  se  lé 
isavô  medzô  de  Vif,  éi  sëpwèzenÔ  :  si  les 
chevaux  mangent  de  l'if,  ils  s'empoisonnent. 

imazina,  v.  a.  Imaginer.  ||  Réfl.  se  te 
t'imazine  ke  ne  vulë  fére  tl  té  gugu,  te  té 
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irÔpè  :  si  lu  l'imag-ines  que  nous  allons 
faire  tous  tes  caprices,  tu  te  trompes.  —  On 
dit  aussi  ë/naèinâ  et  masinà. 

i/nohi7()-(i,  adj.  Immobile.  |  imobilo  keinë 
5  /sârio:  immobile  comme  un  chêne. 

inahitâhlo-a,  adj.  Inhabitable. 

initijilâ,  s.  t".  Iniquité. 

inosë-rta,  adj.  Innocent-e,  simple.  |  l-é 
as'inosè  tyé  o-n  ëfà  fré  fé  :  il  est  aussi 
innocent  qu'un  enfant  qui  vient  de  naître. 

inotijiïpù-âyè,  adj.  Inoccupé-e,  oisif-ive. 
inûiiasijç,  s.  f.  Inondation.  —  Syn.  avâlo. 
l'nôda,  V.  a.  Inonder. 
iniiniç-rna,  adj.  Inhumain-aine. 
i/iiifil')-a,  adj.  Inutile. 
inucâblo,  adj.  Inusable. 

ihorë-çta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ignorant-e. 
]  lé  dzë  l-ïrâ  grô  inorë  lé-z  ôlro  yàtlso, 
avë  ora  :  autrefois,  les  g'ens  étaient  très  igno- 
rants, comparés  à  [ce  que  l'on  estj  aujour- 
d'hui. I  l-é  ta  inorë  ke  ne  sa  pà  pi  rékordâ 
sa  palétci  :  il  est  si  ignorant  qu'il  ne  sait  pas 
même  étudier  son  alphabet. 

isiérè,  s.  f.  employé  seulement  dans  les 
phrases  négatives.  Une  très  petite  quantité, 
rien.  |  léi  su  zou  wéityi,  ma  léi-y  avéi  pâ 
ôn'istérè:  j'y  suis  allé  voir,  mais  il  n'y  avait 
rien  du  tout.  |  léi-y  a  pâ  bali  ônistérè  :  il 
ne  lui  a  rien  donné.  |  te  n'ë-n  aréi  pâ  ôn'is- 
térè :  tu  n'en  auras  pas  un  iota.  |  léi-y  a  pâ 
ôn'istérè  :  il  n'y  a  rien. 

istioârè,  s.  f.  Histoire.  |  n-ë-n  é  ôko  yena 
d'istioâre  sa  ëkè  I  c'est  encore  une  histoire 
celle-là  !  (une  fausseté,  un  mensonge). 

irë,  s.  m.  Hiver.  |  fâ  ô  biin  ivë  kà  éi 
dzâle  sïi  la  nui  :  il  fait  un  bon  hiver,  quand 
il  gèle  sur  la  neige.  |  ô-n  ivë  krii  :  un  hiver 


froid  et  humiile.  |  ô-/t  irë  pnri  :  un  hiver 
pourri  (dans  lequel  la  neige  fond  en  tom- 
bant, ou  à  peine  tombée).  |  c-n  ivë,  lé-z  ëfà 
se  liidzÔ,  lé  féinale  felÔ  é  lé-z  omo  va  ou 
Ou  :  en  hiver  les  enfants  se  lugent,  les 
femmes  filent  et  les  hommes  vont  au  bois. 
\Virë  éi  krii  ye  fêlât  ré  :  l'hiver  aux  mau- 
vaises fileuses  (un  long  hiver  pendant  lequel 
les  mauvaises  fdeuses  ont  le  temps  de  filer 
toute  leur  filasse).  |  a  la  pwCirta  de  Vive  :  à 
la  porte  de  l'hiver.  ||  Pr.  le  lâû  ne  medze  pâ 
Vive,  fô  bë  ke  se  fas'Ô  yâdzo.  \  murale 
d'ivë,  murale  dé  fë. 

ivra,  s.  f.  Petite  cheville  de  bois  servant  à 
relier  deux  planches,  ou  les  jantes  d'une 
roue.  I  plâtâ  déi-z  ivre:  enfoncer  des  che- 
villes. 

ivrâ,  V.  a.  Enfoncer  des  chevilles  de  bois. 

i(oë,  s.  m.  Cytise.  |  Viivë  l-a  déi  béi  gra- 
pelô  dé  Idou  dzônè  :  le  cytise  a  de  beaux 
thyrses  de  fleurs  jaunes. 

izerâblo,  s.  m.  Erable.  |  léi-y  a  kôke-z 
izerâblo  de  le  bn  :  il  y  a  quehpies  érables 
dans  le  bois. 

izolâ-ayè,  adj.  Isolé-e. 

iznpa,  s.  f.  Hysope.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  lé 
fémale  nalâvâ  zaïné  ou  préidzo  se  métr'Ô 
bé  (Vizopa,  obë  dé  mardzolâina,  sii  lou 
sômo  :  autrefois,  les  femmes  n'allaient  jamais 
au  sermon  sans  mettre  un  bout  d'hysope,  ou 
de  marjolaine,  sur  leur  psautier. 

Tsâ,  V.  n.  Hucher  (frv.  iouler).  \  lé-z  âr- 
mali  l-ïsô  sovë  a  la  môtaûè  :  les  armaillis 
ioiilent  souvent  à  la  montagne.  |  Vu  so  Tsâ  ? 
l'entends-tu  iouler  ? —  Syn.  ûlâ,  iitsi,  yûlâ. 

îvrè,  s.  f.  Baie  noire  ressemblant  à  la 
myrtille,  mais  plus  grosse  (ail.  kronsbeere). 
La  plante  est  aussi  plus  grande  et  a  un  feuil- 
lage |)ius  foncé. 


K 


kabaré,  s.  m.  Cabaret.  |  léi-y  a  sein  ka- 
baré  de  la  knmena  ;  il  y  a  cinq  cabarets 
dans  la  commune,  jl  Plateau  en  bois  pour 
tasses  ou  verres.  |  Ô  se  se  déi  kabaré  po 
prézëtà  le  vè  défro  de  lé  nosè  :  on  se  sert 
des  cabarets  pour  présenter  le  vin  aux  abords 
de  la  maison  dans  les  noces. 


kahartyé-érè,  s.  m.  et  f.  Cabaretier-ière. 
—  Quelques  personnes  disent  karbalyé. 

kabâla,  s.  f.  Cabale. 

kabosè  (1)  (frv.  cabosse),  s.  f.  Caboche; 
intelligence,  hardiesse,  j  se  von  pâ  ëtrâ  de 
la  kabosè  :  cela  ne  veut  pas  entrer  dans  la 
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caboche.  ||  l-a  de  la  kabosè  :  il  a  de  la  tête. 
Il  tijêna  kabosè  !  quelle  hardiesse  ! 

kabosè  (2)  (frv.  cabosse),  s.  f.  Bosse  causée 
par  accident  à  un  ustensile  en  métal.  |  le 
tsoudérÔ  l-é  to  plë  dé  kabosè  :  le  chaudron 
est  couvert  de  bosses. 

kabosi  (frv.  cabosser),  v.  a.  Bossuer,  bos- 
seler. I  Qna  tsoudâire  kabosa  :  une  chau- 
dière bossuée.  —  Syn.  karabosà. 

kabra,  s.  f.  Nom  familier  de  la  chèvre. 
Il  dzeyi  a  la  kabra  :  jouer  à  la  kabra,  jeu 
d'enfant  qui  consistait  à  ficher  en  terre  une 
petite  branche  d'arbre,  dite  kabra,  à  laquelle 
on  suspendait  un  crochet  en  bois  appelé 
cabri.  Chaque  joueur  essayait  à  tour  de  rôle 
de  faire  tomber  ce  cabri  avec  un  bâton  lancé 
d'une  certaine  distance.  Quand  un  joueur  qui 
se  tenait  près  de  la  kabra  parvenait  à  sus- 
pendre le  crochet  tombé  et  à  courir  prendre 
la  place  du  dernier  joueur,  pendant  que 
celui-ci  allait  à  la  recherche  de  son  bâton,  il 
avait  gagné,  et  l'autre  prenait  sa  place.  On 
ne  joue  plus  à  la  kabra. 

kabri,  s.  m.  Nom  du  crochet  suspendu  à 
la  kabra,  dans  le  jeu  de  ce  nom.  —  Cf. 
tsevri. 

kabriyolé,  s.  m.  Cabriolet.  |  ka  la  rnûda 
n'a  rè  mé  ésâ  d'alâ  a  tsavô  po  se  mart/â, 
lé-z  épàii  so  zou  o  travë  dé  te  a  kabriyolé, 
ma  se  n'a  pâ  derà;  l'aadô  préi  lé  tsëraba: 
quand  la  mode  a  cessé  d'aller  à  cheval  pour 
se  marier,  les  époux  ont  usé  un  certain  temps 
du  cabriolet,  mais  cela  n'a  pas  duré  ;  ils  ont 
alors  pris  les  chars-à-bancs  (remplacés  au- 
jourd'hui par  des  voitures). 

kabriyÇila,  s.  f.  Cabriole.  |  lé  tsevri,  lé 
polèé  lé-z  èfâ  l-àmô  tï  féredéi  kabriyûlè: 
les  chevreaux,  les  poulains  et  les  enfants 
aiment  tous  à  faire  des  cabrioles.  —  Syn. 
ffâbârda. 

kabriyûla,  v.  n.  Cabrioler.  |  kâ  lé  tsevri 
kabriyûlo,  l-é  adô  ke  sô  lé  pie  yalé  :  quand 
les  chevreaux  cabriolent,  c'est  alors  qu'ils 
sont  le  plus  jolis. 

kabrotâ,  v.  n.  Mettre  bas,  en  parlant  de  la 
chèvre.  |  la  kabra  l-a  kabrotâ  sta  né  :  la 
chèvre  a  mis  bas  cette  nuit.  —  Syn.  tsevrotâ. 

kabiistra  (frv.  cabastran),  s.  m.  Petit 
abri,  tonnelle  de  jardin. 

kabfitsp,  s.  m.  Petite  écurie.  |  l-a  fé  5 
kabiitsô  po  Ion  tsïvrè  :  ils  ont  fait  une  petite 
écurie  pour  leurs  chèvres.  —  Syn.  kazo. 


kabwârna,  s.  f.  Cabane,  réduit,  maison  en 
mauvais  état.  |  léi  fâ  to  ne  de  sa  kabwârna  : 
il  fait  tout  noir  dans  ce  réduit.  —  On  dit 
aussi  kabwâna;  syn.  karkanu. 

kabwana,  Var.  de  kabwârna. 
kadastrè,  s.  m.  Cadastre. 
kadàvro,  s.  m.  Cadavre. 

kadenéta,  s.  f.  Cadenette.  |  le  vïlo  regâ- 
mâi  é  le  vïlo  téoba  s5  lé  dérâi  ke  l-ôsà 
porta  la  kadenéta  :  le  vieux  Regamey  et  le 
vieux  Théobaid  sont  les  derniers  qui  aient 
porté  la  cadenette  (vers  1825-1830). 

kadolâ  {se),  v.  r.  Se  faire  des  cadeaux. 
\sé  kadolô  a  tï  lé  biinâ :  ils  se  font  des 
cadeaux  à  chaque  premier  jour  de  l'an. 

kadç,  s.  m.  Cadeau.  |  lé-z  ôtro  yàdzo  se 
faséi,  po  bë  dere,  rë  dé  kadô  ;  ou  dzwa  dé 
wâi,  to  le  mondo  n-ë  bal'é  n-ë  résâi :  autre- 
fois il  ne  se  faisait,  à  vrai  dire,  point  de 
cadeaux  ;  aujourd'hui,  tout  le  monde  en 
donne  et  en  reçoit.  —  Cf.  prézë. 

kadra,  v.  n.  Cadrer. 

kadrà,  s.  m.  Cadran.  |  5  pou  ôko  vër'ou 
mohi,  dézo  le  kadrà  dou  rélodzo,  5  vïlo 
kadra  dou  sélâii  :  on  peut  encore  voir  à 
l'église  paroissiale,  sous  le  cadran  de  l'hor- 
loge, un  vieux  cadran  solaire.  |  léi-y  ë-n 
avéi  asebë  yo  a  la  balaméizô :  il  y  en  avait 
aussi  un  à  la  Belle-Maison. 

kadrelàdzo,  s.  m.  Quadrillage. 

kadreli-a,  adj.  Ouadrillé-e.  |  ô  motion 
kadreli  blà  é  blii  :  un  mouchoir  quadrillé 
blanc  et  bleu. 

kadrè,  s.  m.  Cadre.  |  5  kadre  po  mézerâ 
le  bu  :  un  cadre  pour  mesurer  le  bois,  c.-à-d. 
une  mesure  en  forme  de  cadre,  pouvant 
contenir  quatre  stères  de  bois.  |  le  kadre 
d'o  li  :  le  ciel  d'un  lit  (cf.  twa).  —  On 
appelle  aussi  kadrè  un  bois  de  lit  composé 
d'un  cadre  et  de  quatre  pieds. 

kadri,  s.  m.  Dessin  formé  de  carreaux. 
I  lé  kotilô  dé  nûhré  méiregrâ  l-ïrâ  pè  peti 
kadri  blii  é  blâ  :  les  cotillons  de  nos  grand' 
mères  étaient  par  petits  carreaux  bleus  et 
blancs.  |  ô  gale  kadri  :  un  joli  dessin  à 
carreaux. 

kadiiko-a,  adj.  Caduc-uque,  faible,  ma- 
lade. 

kadzè,  s.  f.  Cage.  |  ôna  kadze  d'ozéi:  une 
cage  d'oiseaux  (syn.  dzébè).  \\  ôna  kadze  po 
métré  déi  niiitô  :  un  enclos  pour  mettre  des 
moutons. 
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kafetijérè,  s.  f.  Cafetière.  |  nûhré  rnéire 
se  sovenà  dou  të  li'ô  navéi  rë  dé  kafe- 
tyérè;  5  faséi  le  kàfé  de  ô  tepê  :  léi-y  avéi 
ado  rë  tyé  lé  vTle  dzë  ke  n-ë  bévisâ  ;  épii 
sô  venii  lé  kafelyér'a  tsabè,  k'ô  météi  déi 
brâze  dézo  po  /ère  kwéire  le  kàfé  ;  lia  ô 
n'a  rë  nié  kwe  sii  le  se  don  fû,  l-a  falii  lé 
tsâdzi  ;  ô-n  a  aréi  zoii  lé  kafetyérù  la 
grèkè  k'ô-n  a  ôko  :  nos  mères  se  souve- 
naient du  temps  où  l'on  n'avait  pas  de  cafe- 
tières ;  on  faisait  le  café  dans  un  pot.  Il  n'y 
avait  alors  que  les  vieilles  gens  qui  en 
bussent.  Et  puis,  sont  venues  les  cafetières 
à  pieds,  sous  lesquelles  on  mettait  des 
braises  pour  faire  cuire  le  café.  Quand  on  a 
cessé  de  cuire  sur  le  foyer,  il  a  fallu  les 
changer,  et  l'on  a  adopté  les  cafetières  à  la 
grecque,  qu'on  a  encore. 

kafornâ,  v.  n.  Se  chauffer  les  jambes  au- 
tour de  l'àtre.  Dans  les  soirées  fraîches  de 
l'automne,  quand  on  ne  chauffait  pas  encore 
la  chambre  et  que  les  cuisines  n'avaient  pas 
de  fourneaux,  on  faisait  une  flambée  sur  le 
foyer  et  chacun  prenait  place  autour  ;  les 
femmes  relevaient  un  peu  leurs  jupes,  autant 
pour  ne  pas  les  salir  que  pour  mieux  se 
chauffer  :  c'est  ce  qu'on  appelait  kafornâ. 
\no  fn  kafornâ  Ôna  wârba  déva  dé  no 
kutsi  :  11  (nous)  faut  nous  chauffer  un  mo- 
ment avant  de  nous  coucher. 

kaforné,  s.  m.  dans  la  loc.  fére  kaforné  : 
se  chauffer  auprès  d'un  gros  feu. 

kafofâi-âiré,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Oui  aime 
à  boire  du  café.  |  éihre  kafotâi  :  aimer  à 
boire  souvent  du  café.  |  l-é  ase  kafotâi  tyé 
sa  féna  :  il  aime,  autant  que  sa  femme,  à 
boire  du  café.  |  l-é  ta  kafofâire  ke  léi  fô 
to  le  dzCùa  la  kafetyére  vè  le  fil  :  elle  aime 
tellement  à  boire  du  café  qu'il  lui  faut  tout 
le  jour  la  cafetière  près  du  feu. 

kafotâ,  V.  n.  Faire  et  boire  souvent  du 
café.  I  léi-y  a  déi  fémale  ke  kafotS  to  le 
dziva  .•  il  y  a  des  femmes  qui  font  et  boivent 
tout  le  jour  du  café.  |  té  kafotéi  pT  por 
ôna  kafotâirè  !  voir  babeli. 

^Vf'jo-a,  adj.  Abattu-e,  accablé-e.  |  su  ta 
^'(if'Jf^  w(ii  ke  n'ë  pii  pà  mé  :  je  suis  si 
accablé  aujourd'hui  que  je  n'en  peux  plus. 
Il  Se  dit  aussi  du  temps,  |  le  të  l-é  to  kafyo 
sti  mate  :  le  temps  est  tout  gris  ce  matin.  — 
On  dit  aussi  kàfyo. 

kaha  (frv.  casse),  s.  f.  Le  contenu  d'une 
casse.  I  ôna  kaha  d'éiwè  :  une  casse  pleine 
d'eau.  I  du^e  kahè  :  deux  casses  pleines. 


kahoti)  (frv.  cassoton),  s.  m.  Sorte  de 
casserole  en  fonte  à  trois  pieds  courts,  ser- 
vant à  frire.  Il  en  existe  de  très  petits  pour 
la  graisse  des  souliers.  |  kà  ô  kioéizéi  siï  le 
foyi,  lé  kahotô  l-ïrà  bë  keniûdo  :  quand  on 
cuisait  sur  le  foyer,  les  cassotons  étaient 
bien  commodes.  —  On  dit  aussi  kasotô  ;  svn. 
tiifi. 

kaka,  s.  m.  Terme  familier  et  enfantin  ; 
caca.  I  fére  su  kaka  :  faire  son  caca. 

kakabo  (frv.  cacabo),  s.  m.  Tache  d'encre, 
pochon.  I  l-a  fé  ô  (jrô  kakabo  su  sô  papâi  : 
il  a  fait  une  grosse  tache  sur  son  papier. 

kahabiiro,  s.  m.  Terme  plaisant  par  lequel 
les  citadins  désignent  les  gens  de  la  cam- 
pagne. I  l-é  la  faire  ivâi,  lé  kakabiiro  va 
veni  :  c'est  la  foire  aujourd'hui,  les  fabricants 
de  beurre  vont  venir.  — Cf.  kakapûivro. 

kakadè,  s.  m.  Instrument  servant  à  la  fa- 
brication des  dents  de  râteaux.  |  5  pou  fére 
déi  de  dé  raséi  se  le  kakadë,  ma  sô  pâ 
ase  bë  fétè,  ni  ase  parûirè  :  on  peut  faire 
des  dents  de  râteau  sans  le  kakadë,  mais 
elles  ne  sont  pas  si  bien  faites,  ni  si  égales. 

kakalâ,  v.  n.  Caqueter.  |  lé  dzenele  ka- 
kalô,  déivô  kemëhi  a  ôvâ  :  les  poules  ca- 
quettent ;  elles  doivent  commencer  à  pondre. 
Il  Fig-.  Parler  rapidement  et  sans  motif.  |  éi 
kakale  ta  k'Ô  sa  pâ  se  ke  di  :  elle  parle  si 
rapidement  qu'on  ne  sait  ce  qu'elle  dit. 

/cakalâyé,  s.  f.  Caquet,  caquetage,  au 
propre  et  au  fig.  |  fâ  déi  kakalây'a  no-z 
ësordalâ  :  elle  fait  des  caquetages  à  nous 
assourdir. 

kakaléitya,  s.  m.  et  f.  Sobriquet  donné 
autrefois  aux  campagnards  parce  qu'ils  man- 
geaient beaucoup  de  petit-lait. 

kakapâivro,  s.  m.  Terme  plaisant  par 
lequel  les  gens  de  la  campagne  désig-nenl  les 
citadins.  |  tote  lé  demëdze  dé  béi  lé  kaka- 
pâivro va  kore  la  kâpané:  sëble  ke  l-à  le 
fû  éi  talô  :  tous  les  dimanches  de  beau  les 
vendeurs  de  poivre  vont  courir  la  campagne  ; 
il  semble  qu'ils  ont  le  feu  aux  talons.  —  Cf. 
k-akabiiro. 

kakapédzè,  s.  m.  Sobriquet  donné  aux 
cordonniers.  —  Cf.  tlrelenii. 

kakasii,  onomatopée.  Cri  de  gaîté  du  cou- 
cou lorsqu'il  a  trouvé  un  œuf,  dit-on.  ||  Ré- 
ponse des  enfants  au  cri  de  certains  oiseaux, 
surtout  à  celui  du  coucou.  |  kriyâ  kakasii! 
crier  kakasii  !  \  fére  kakasii,  jouer  à  cache- 
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cache  avec  un  enfant  qui  est  dans  les  bras 
de  sa  mère. 

kakâirè,  s.  f.  Terme  bas  et  peu  usité. 
Lieu  où  l'on  satisfait  les  besoins  naturels.  — 
Syn.  privé. 

kakà,  V.  n.  Terme  bas  et  peu  usité.  Chier. 
I  se  lèse  kakà  de  la  gwûrdze  pè  sé-z  êfâ  : 
il  se  laisse  chier  dans  la  bouche  par  ses 
enfants  (il  se  laisse  mener  par  eux).  ||  Pr.  le 
dijâblo  kak'adéi  ou  mîmo  inotd.  \\  Par.  ext., 
en  parlant  d'un  vêtement,  tomber  du  corps. 
\sa  greda  kakè:  son  jupon  tombe.  |  se 
tsousô  léi  kako  su  lé  solâ  :  ses  bas  lui  tom- 
bent sur  les  souliers.  —  En  ce  dernier  em- 
ploi, syn.  rafâ. 

kakàyè,  s.  f.  Terme  bas  et  peu  usité. 
Cacade.  ||  Quantité  d'une  chose  tombée.  |  5na 
kakâye  dé  nâi  :  une  quantité  de  neige  (syn. 
pétâyè). 

kakeléta  {a)  (frv.  à  caquelette),  loc.  adv. 
A  califourchon,  \lé-z  ëfa  l-âmô  bë  se  fére 
porta  a  kakeléta  :  les  enfants  aiment  bien  à 
se  faire  porter  à  califourchon.  —  Syn.  patâi. 

kakelikii  (a)  (frv.  à  caquelicou),  loc.  adv. 
Même  sig-n.  que  le  précédent. 

kakëli,  s.  m.  Fleur  du  pissenlit  (litt.  chic 
en  lit).  I  awé  lé  mâdzo  déi  kakëli  Ô  fâ  déi 
gàgelo  :  avec  les  pédoncules  des  pissenlits 
on  fait  des  ganguillons.  —  Cf.  léitrô. 

kalamità,  s.  f.  Calamité. 

kaléta,  s.  f.  Casquette  couvrant  seulement 
le  haut  de  la  tête.  |  5  deréi  ke  sa  kaléta  l-é 
plâtâi/a  sa  téisa,  sa  zamé  la  rémwà  :  on 
dirait  que  sa  casquette  est  collée  à  sa  tête  ; 
il  ne  sait  jamais  l'ôter.  - —  On  dit  aussi 
karléta  ;  syn.  kapa. 

kalibro,  s.  m.  Calibre  ;  mesure  que  le 
scieur  emploie  pour  déterminer  l'épaisseur 
des  planches. 

kaliko,  s.  m.  Calicot. 

kalitâ,  s.  f.  Qualité.  |  vô  mi  la  kalitâ  tyé 
la  kâtitâ  :  la  qualité  vaut  mieux  que  la 
quantité. 

kalma,  v.  a.  Calmer.  |  se  kalme  déi 
wârbè,  épti  rékemël/a  plëdré  :  il  se  calme 
par  moment,  et  puis  il  recommence  à  gémir. 

kalmo-a,  adj.  Calme. 

kalomniyato-oza,  adj.  et  subst.  Calomnia- 
teur-trice,  médisant-e. 

kalomniya,  v.  a.  Calomnier,  médire. 
]|  Réfl.  Se  calomnier,  médire  de  soi.  |  kà  l-a 


prou  kalomniya  lé-z  ôfro,  se  kalomniye  H 
mîmo  :  quand  il  a  assez  calomnié  les  autres 
(ou  médit  des  autres),  il  se  calomnie  (ou 
médit  de  soi-même). 

kalomniye,  s.  f.  Calomnie,  médisance. 

kalii^é  (frv.  caluvet  ou  tabatière),  s.  m. 
Sorte  de  poire  allongée,  mûre  en  automne  et 
bonne  à  cuire.  |  lé  père  kaliivé  se  pivô 
medzi  krii  é  se  pwÔ  kwâirè,  ma  fô  féra- 
tëhô,  sÔ  vito  blé  :  les  poires  tabatières  peu- 
vent se  manger  crues  et  peuvent  se  cuire, 
mais  il  faut  faire  attention,  elles  mollissent 
facilement. 

kalvina,  s.  f.  Calville.  |  lé  pome  kalvine 
SÔ  déi  fine  pomè,  ma  éi  puresô  sa  :  les 
pommes  calvilles  sont  de  fines  pommes, 
mais  elles  pourissent  facilement. 

kala,  s.  f.  Lait  caillé,  non  battu.  |  se  lé 
frétai  se  balTvâ  pâ  asë  défère  de  la  buna 
kala,  ne  farâ  pà  dou  bô  fremàdzo  :  si  les 
fruitiers  n'avaient  pas  soin  de  faire  de  bon 
lait  caillé,  ils  ne  feraient  pas  de  bon  fro- 
mao-e.  —  Cf.  préi. 

.  ! 

kalé  (frv.  caillet),   s.   m.    Caillette   qu'on         ; 

sèche  et  qui  a  d'autant  plus  de  valeur  qu'elle         ■ 

est  plus  vieille.  —  Cf.  ko  (2).  : 

kali,  V.  a.  Cailler  ;  se  dit  du  lait  dont  on 

fait  le  fromage.   Cette   préparation   demande        i 

beaucoup  de  soin.  Quand  le  lait  a  atteint  la        \ 

chaleur  voulue,  on  y  met  la  présure,  puis  on 

bat    fortement  cette    masse   caillée   avec   le 

dékalâii  pour  en  séparer  la  léityakriï«a.  On 

la  passe  ensuite  dans  la  toile  à  fromage  {pyé) 

et  la  porte  sur  Vèretsâii.  —  Cf.  léitya  ;  préi. 

kalo,  s.  m.  Caillot.  |  ka  5  tye  lé  pioë,  s'Ô 
réimwe  pâ  todouW  le  sa,  éi  se  fà  pè  kalo  : 
quand  on  tue  les  porcs,  si  l'on  ne  remue  pas 
toujours  le  sang,  il  se  coagule. 

kaliidzi  (frv.  caluger),  v.  n.  Se  dit  d'une 
luge  qui,  sur  un  chemin  glissant,  sort  des 
ornières,  dévie  et  se  place  parfois  en  travers  \ 
du  chemin,  ce  qui  fatigue  beaucoup  les  bètes 
d'attelage.  Les  longues  billes  de  bois  dont  le 
dernier  bout  traîne  derrière  la  luge  peuvent 
aussi  caluger  et  sont  alors  un  danger  pour  : 
ceux  qui  se  trouvent  sur  la  route.  —  Cf. 
èrkwâ. 

kamamila   (frv.  camomile),   s.   f.  Camo- 
mille. I  fére  déi  kamamilè:  faire  une  infu- 
sion de  camomilles.  |  léi-y  a  rë  dé  mélâii  po       . 
Véstoma  tyé  dé  béire  nou  mate  dé  sioite  sii       i 
déi  kamamilè  :   il    n'y    a  rien   de  meilleur       > 
pour  l'estomac  que  de  boire  neuf  matins  de       | 
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suite  sur  des    (de  la  tisane  de)  camomilles. 

kamelç,  s.  m.  Camelot,  étoffe  qui  n'est 
plus  en  usage.  ||  Pr.  kà  le  kamelo  l-a  préi 
sÔ  plâi... 

kamelçta,  s.  f.  Camelote. 

kamerârdo-a,  s.  m.  et  f.  Camarade.  ]|  Par 
ext.,  le  second  d'une  paire.  |  ne  trouva  tijé  Ô 
tsoasô,  yô  ke  pou  bè  éilire  le  kamerârdo  ? 
je  ne  trouve  qu'un  bas,  où  peut  bien  être  le 
camarade  ? 

ka/nina  (t'rv.  C(irniner),  v.  n.  Marcher 
rapidement,  jouer  des  jambes.  |  si  vTlo 
kamine  keinê  5  dziweno  :  ce  vieillard 
marche  comme  un  jeune  [homme].  |  té  vii 
prou  fére  kaniinà  /  je  vais  te  faire  avancer  ! 
—  Cf.  kctnû,  tseinenâ. 

kamo,  adj.  et  s.  m.  Camus.  1|  ô  dezéi  a-n 
en  omo  le  kamo  palamo  ke  l-avéi  le  nâ 
kamo  :  on  disait  à  un  homme  le  kamo  parce 
qu'il  avait  un  nez  camus. 

knna,  s.  f.  Canne.  ||  Au  pluriel  et  ])ar 
anal.,  jambes.  J  aivé  se  (/rate  kanê,  éi  va 
le  :  avec  ses  grandes  cannes,  il  va  loin. 

kanala,  s.  f.  Canelle. 

kanalizà,  v.  a.  Canaliser. 

karifilè,  s.  f.  Canaille.  |  ôna  fraise  li anale  : 
une  vraie  canaille.  |  sô  iî  de  la  kanatè  : 
ils  sont  tous  des  canailles. 

kanaléri  (frv.  canaillerie),  s.  f.  Coqui- 
nerie.  |  s5  pâ  ôke  dé  râ  son  ke  pwo  fére 
déi  kanaléri  kosè  :  ce  ne  sont  pas  d'hon- 
nêtes gens  ceux  qui  peuvent  faire  des  co(iui- 
neries  pareilles. 

kanaléta  (frv.  canailletté),  s.  f.  Dim.  de 
kanalè.  Nom  plutôt  affectueux  qu'on  donne 
aux  tout  petits  enfants,  inconscients  de  leurs 
méfaits.  |  pefita  kanaléta  ke  t'éi  !  cher  petit 
méchant  ! 

kanapé,  s.  m.  Canapé.  |  lé  fêle  d'ora  vida 
pâ  se  marijà  se  auéi  5  kanapé  :  les  fdles 
d'à  présent  ne  veulent  pas  se  marier  sans 
avoir  un  canapé. 

kanari,  s.  m.  Canari. 

kanâ  (frv.  canner),  v.  n.  Marcher  rapide- 
ment, s'enfuir.  |  l'é  yû  kanâ  bâ  pè  tûzèdzo: 
je  l'ai  vu  s'enfuir  quand  il  descendait  de 
Tusinge.  |  éi  kanâve  kemë  se  l-avéi  zoii 
tota  la  zâdarméri  a  se  trnsé  :  il  fuyait 
comme  s'il  avait  eu  toute  la  gendarmerie  à 
ses  trousses.  —  Cf.  kaminà,  tsemenâ. 

kanesû,  s.  m.  Caleçon.   |  nûhré  pure  vïle   \ 


ne  konesâ  pu  lé  kanesÔ  ;  ora  lou-s  ê  fô  a 
totè  :  nos  pauvres  vieilles  [femmes]  ne  con- 
naissaient pas  les  cale(;ons  ;  à  présent  il  leur 
en  faut  à  toutes. 

kanevâ,  s.  m.  Canevas.  |  ô  se  sèrveséi 
don  kanevâ  lé-z  ôtro  yàdzo  fenamë  por 
aprëdra  markà  le  lèdzo  :  on  ne  se  servait 
autrefois  du  canevas  que  pour  apprendre  à 
marquer  le  linge.  —  On  appelait  ô  kanevâ.  : 
nn  canevas,  un  morceau  de  canevas  carré 
sur  lequel  on  avait  brodé  tout  l'alphabet  au 
point  de  tapisserie.  Toute  jeune  fille  devait 
posséder  le  sien  ;  on  l'encadrait  même  pour 
le  protéger  contre  la  poussière  et  les  mites. 

kanity^ilè,  s.  f.  pi.  Canicule.  |  se  pion  le 
premi  dzi'ôa  déi  kanityiilè,  plovre  io  le  tè  : 
s'il  pleut  le  premier  jour  des  canicules,  il 
pleuvra  tout  le  temps  [qu'elles  dureront]. 

kanonçrda,  s.  f.  Canonnade.  |  ou  sÔdérbÔ 
n'ûdzâ  la  kanonârda  dii  dèréi  tsousâi  : 
pendant  la  guerre  du  Sonderbund  nous  en- 
tendions la  canonnade  derrière  Chaucey. 

kanonyé,  s.  m.  Canonnier. 

kanâ,  s.  m.  Canon.  ||  5  kano  dé  tsôsè  :  un 
canon  de  pantalon. 

kanâ  (frv.  cagnard),  s.  m.  Petit  bâtiment 
pour  loger  le  petit  bétail  ou  différentes 
choses.  I  l-a  bâti  Ô  peti  kanâ  :  il  a  bâti  un 
petit  raijnard. 

kripa  (1)  (frv.  cape),  s.  f.  (vieilli).  Couvre- 
chef  pour  la  montagne,  casquette.  Il  y  a  une 
montagne  appelée  la  Kapa  :  la  Cape.  —  Syn. 
karléla. 

kapa  (-2)  (frv.  cape),  s.  f.  Chape  d'un 
alambic.  I  la  tsoudéira  dislilâ  l-a  Ôna  kapa 
ke  fô  teni  êvortola  d'Ô  lèdzo  mû:  la  chau- 
dière à  distiller  (autrefois  en  usage)  a  une 
chape  qu'il  faut  tenir  enveloppée  d'un  linge 
mouillé. 

kapa  (;J)  (frv.  cape).  \  s.  f.  Pièce  de  ren- 
fort, tricotée  ou  en  simple  toile  grise,  qu'on 
coud  au  talon  d'un  bas.  |  aivé  lé  krûyo 
solâ,  la  kapa  déi  tsousô  se  brïze  vito  : 
avec  les  mauvais  souliers,  la  cape  des  bas 
se  gâte  facilement. 

kapa  (4)  (frv.  cape),  s.  f.  Partie  supé- 
rieure des  anciennes  ruches,  dans  laquelle 
les  abeilles  faisaient  leur  miel,  ruchée.  |  ôna 
kapa  dé  mai  :  une  ruchée  de  miel. 

kapasitâ,  s.  f.  Capacité  intellectuelle.  |  n'é 
pâ  lé  kapasitâ  ke  léi  mâkô,  se  vnlâi  :  ce 
ne  sont  pas  les  capacités  qui  lui  manquant, 
s'il  voulait  [travailler  à  les  faire  valoir]. 
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kapâ,  V.  a.  Coudre  une  pièce  de  renfort  à 
l'intérieur  d'un  talon  de  bas.  |  kapâ  déi 
tsoiisÔ  :  mettre  une  cape  à  chaque  talon  de 
bas.  I  lé-z  ôtro  yàdzo  5  kapâve  tï  lé 
tsoiiso  :  autrefois  on  doublait  tous  les  talons 
de  bas.  Maintenant  on  ne  double  plus  que 
ceux  des  hommes  ;  les  femmes  ne  s'astrei- 
g-nant  plus  à  de  si  pénibles  travaux,  leurs 
bas  n'ont  pas  besoin  d'être  renforcés. 

kapàblo-a,  adj.  Capable. 

kapéta  (frv.  capette),  s.  f.  Dim.  de  kapa. 
Petit  couvre-chef  en  forme  de  bonnet  et  se 
moulant  à  la  tête.  |  6na  kapéta  d' armai i  : 
une  cape  de  berg-er.  |]  la  kapéta  doa  talo  : 
la  partie  arrondie  du  talon  d'un  bas. 

kapita,  s.  f.  Hutte,  cabane  de  vigne  (frv. 
cabinet).  \  la  kapita  déi  tsatrosè  :  le  ca- 
binet des  Chartrosses.  —  Cf.  kabana, 
kayiita . 

kapitëno-a,  s.  m.  et  f.  Capitaine  ;  femme 
d'un  capitaine.  |  dé  mémwàre  d'omo  léi-ij  a 
zou  déi  kapitëno  a  bloné,  ke  dyô  lé  vTlo  : 
de  mémoire  d'homme  il  y  a  eu  des  capitaines 
à  Blonay,  disent  les  vieillards.  |  la  kapi- 
tëna  ivêdè  :  la  femme  du  capitaine  Vuadens. 

kapitô,  s.  m.  .Capital. 

kapo-ota  (frv.  capot-e),  adj.  Chagrin-ine, 
morne,  déconcerté-e.  |  l-é  grô  kapo  ke  si 
maryâdzo  l-ôse  mâkà:  il  est  très  chagrin 
que  ce  mariag'e  ait  manqué.  |  vo-z  éise  bë 
kapo  wâi,  ôhlo  sàsë  :  vous  êtes  bien  morne 
aujourd'hui,  oncle  François.  |  la  dzana  l-é 
tota  kapota  :  la  Jeanne  est  toute  décon- 
certée. 

kapora,  s.  m.  Caporal.  —  Quelques  per- 
sonnes disent  kaporô. 

kaporo.  Var.  du  précédent. 

kapota,  s.  f.   Manteau,  capote  de  soldat. 

kapotâ,  v.  n.  Travailler  à  de  petits  ou- 
vrag-es  en  bois.  |  éi  kapote  po  se  dézènoyi  : 
il  fait  de  petits  ouvrages  en  bois  pour  se 
désennuyer.  ||  Se  dit  aussi  du  peu  de  soin 
apporté  à  un  travail  de  ce  genre.  |  éi  ka- 
pote :  il  travaille  maladroitement. 

kapotizâ  (frv.  capotiser),  v.  a.  Chag'ri- 
ner,  déconcerter,  décevoir.  |  le  vo  katso  pâ, 
se  ke  vo  veni  de  mé  dere  mé  kapotize  bë  : 
je  ne  vous  le  cache  pas,  ce  que  vous  venez 
de  me  dire  me  chagrine  beaucoup.  |  l-é  to 
kapotizâ  :  il  est  tout  déconcerté.  |  n-ë-n  a 
ésâ  tota  kapotizâyè  :  elle  en  a  été  toute 
déçue. 


kaprisiyp-pza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Capri- 
cieux-euse.  |  l-é  ta  kaprisiyôza  :  ô  dzioa 
vo  mé  de  sa  fata,  le  dzwa  d'apréi  vo-z 
aréizene  pâ  :  elle  est  si  capricieuse  :  un  jour 
elle  vous  met  dans  sa  poche,  le  lendemain 
elle  ne  vous  salue  même  pas. 

kapriso,  s.  m.  Caprice. 

kapsiila,  s.  f.  Capsule  de  fusil.  —  On 
dit  aussi  kapiisô. 

kaptura,  s.  f.  Capture. 
kaptûrà,  v.  a.  Capturer. 

kapusç,  s.  m.  Capucin.  |  lé-z  ôtro  yàdzo 
ô  vèyéi  5ko  kôke  yàdzo  déi  kapûsè  pèrsè^ 
ora  5  n'ë  véi  rë  mé  :  autrefois  on  voyait  en- 
core quelquefois  des  capucins  ici,  maintenant 
on  n'en  voit  plus. 

kapûsina,  s.  f.  Capucine  (fleur). 

kapiièô,  s.  m.  Partie  du  manteau  qui 
couvre  la  tête,  capuchon.  ||  Capsule  de  fusil. 

karabina,  s.  f.  Carabine. 

karabiné,  s.  m.  Carabinier. 

karabosâ  (frv.  carabosser),  v.  a.  Bos- 
suer  un  objet  de  métal.  |  sa  fêle  ne  sa  rè 
tsûyi,  fô  ke  karaboséi  to  se  ke  léi  pâse  pè 
lé  ma  :  cette  fille  ne  sait  rien  soigner  ;  il 
faut  qu'elle  bossue  tout  ce  qui  lui  passe  par 
les  mains.  —  Syn.  kabosi. 

karabosàyè  (frv.  carabossée),  s.  f.  Le  fait 
de  carabosser.  \  tèk'Ôna  bala  karabosây'a 
si  bidô  /  voilà  une  belle  bosse  à  ce  bidon  ï 

karakp,  s.  m.  Caraco. 

karaktërè,  s.  m.  Caractère.  |  l-a  3  pu 
karaktërè  :  il  a  un  mauvais  caractère.  |  lé 
vile  dzè  n'âmô  pâ  lé  làivro  ke  l-a  5  peti 
karaktërè:  les  vieilles  gens  n'aiment  pas  les- 
livres  qui  ont  un  fin  caractère.  ||  Amour- 
propre.  I  ma  fêle  l-a  trû  dé  karaktërè  po 
resta  de  le  payi  :  ma  fille  a  trop  d'amour- 
propre  pour  rester  dans  le  pays,  disait  une 
mère  dont  la  fille  s'était  gravement  compro- 
mise avec  un  homme  marié. 

karalé  (frv.  caralet),  s.  m.  Dim.  de 
karâ  (1).  Petit  carré.  |  sa  roba  dé  premïre 
féise  l-îre  pè  peti  karalé  gri  é  ne  :  sa  robe 
de  première  communion  était  par  petits 
carrés  gris  et  noirs.  ||  ô  fâ  de  la  sepa  éi 
faveyûVë  léi  métë  to  plë  dé  karalé  dé  rave 
pèrmi  :  on  fait  de  la  soupe  aux  haricots  en  j 
mettant  tout  plein  de  petits  carrés  de  raves. 

karaméla  (frv.  caramelle),  s.  f.  Pastille 
de  caramel.  ]  lé  karaméUa  la  krâma  s5  déi 
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biine  karamélè:  les  caramels  à  la  crème 
sont  de  bons  caramels. 

karavanç.  (frv.  caraoanée),  s.  f.  Grande 
quantité.  |  lé  fémale  fà  pà  ou  fwa  se  f  ère 
déi  karaoanà  dé  kiino  :  les  femmes  ne  fu/il 
pas  au  four  sans  faire  de  g'randes  quantités 
de  gàtecnuv.  \  léi-y  n  ônn  karavanù  d'ozéi 
de  le  bu  :  il  y  a  une  foule  d'oiseaux  dans  le 
bois. 

karâi/na,  s.  f.  Carême.  |  lé  fribordzâi 
fâ  kdrâinia  ;  ne  la  fasâ  asebè  léi-y  a  koke 
sê-z  à  :  les  Fribourgeois  font  carême  ;  nous 
le  faisions  aussi  il  y  a  quelques  cents  ans. 

karâ  (1)  -(?ye,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Carré-e. 
I  dna  téisa  karâyè:  une  tête  carrée  (personne 
têtue).  Il  dou  bu  karâ  :  du  bois  carré,  le 
garou  des  bois.  |1  5  karâ  dé  la  :  un  carré 
de  planche. 

karâ  {i),  v.  n.  Se  dit  de  la  pluie  qui 
tombe  en  averse.  |  éi  vou  karâ,  métë  no  a 
la  sosa  :  il  va  faire  une  averse,  mettons-nous 
à  l'abri.  |  gâ  !  kà  kârcrè  :  gare  I  quand 
l'averse  tombera. 

karata,  adj.  num.  Quarante.  |  karaVyo  ou 
lidrciCé  yô  :  quarante  et  un. 

knrâtana,  s.  f.  Quarantaine.  |  léi  so  5na 
karâtâna  a  lou  tsekani  :  ils  y  sont  une  qua- 
rantaine à  se  quereller. 

karaiyémo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Quaran- 
tième. 

karbatyé-yérè.  Var.  de  kabartyé. 

kardâ,  v.  a.  Carder. 

karelây  v.  a.  Carreler.  |  po  karelà  lé-z 
osa,  5  se  se  pâ  grô  mé  dé  karo  :  pour  car- 
reler les  cuisines,  on  ne  se  sert  plus  guère 
de  briques.  —  Syn.  karenu. 

karel^dzo,  s.  m.  Carrelage.  |  d  fâ  ora  ô 
pie  béi  karelàdzo  tyé  de  le  te  déi  karo  : 
on  fait  à  présent  un  plus  beau  carrelage 
qu'au  temps  des  briques.  —  Syn.  karenâdzo. 

karelenç,  v.  n.  Carillonner. 

karelô,  s.  m.  Carillon,  tapage,  grand 
bruit.  \  faséi  3  karelÔ  de  la  métsâsè  :  il 
faisait  un  tapage  du  diable.  —  On  dit  aussi 
karilô. 

karenâ  (frv.  carronner),  v.  a.  Carreler. 
I  de  le  vïlo  tè  5  karenâoe  lé-z  osa  é  lé  ko- 
lidâ  awéi  déi  béi  karo  rodzo  ;  ora  5  lé 
karen'awé  déi  pyër'ë  simê  :  dans  le  vieux 
temps  on  carrelait  les  cuisines  et  les  corri- 
dors avec  de  belles  briques  ;   à  présent  on 


les  carrelé   avec  des   pierres  en  ciment.   — 
Syn.  karelâ. 

karen(idzo  (frv.  carronnage),  s.  m.  Car- 
relage. —  Syn.  karelàdzo. 

karéhi,  v.  a.  Caresser.  |  nûliré  méiregra 
n'ûzârâ  pâ  pï  karéhi  lou-z  ëfà;  lé  méire 
d'ora  karéhô  trii  lé  lâii  :  nos  grand'mères 
osaient  à  peine  caresser  leurs  enfants,  les 
mères  d'à  présent  caressent  trop  les  leurs. 

karésè,  s.  f.  Caresse.  |  oô  mï  ona  karése 
tyé  déi  ku  dé  bâsÔ  :  mieux  vaut  une  caresse 
que  des  coups  de  bâton  ;  se  dit  en  voyant 
une  mère  caresser  son  enfant. 

karéta  (frv.  carefte),  s.  f.  Escalier  de 
pierre  de  deux  marches  placé  entre  le  poêle 
et  le  mur  et  sur  lequel  les  vieillards,  les 
malades,  les  enfants  s'assoient  en  hiver  pour 
avoir  chaud.  |  éi  divâ  ta  le  dziôa  sii  la  ka- 
réta :  il  dort  tout  le  jour  sur  la  carette.  — 
Cf.  kavéta. 

karéyi,  part,  passé.  Carié.  |  déi-z  û  ka- 
réyi  :  des  os  cariés. 

karfali  [se),  v.  r.  En  parlant  des  pommes 
de  terre,  s'ouvrir,  se  réduire  en  bouillie.  |  .se 
te  lé  lèse  pie  grâtë,  se  kar/alé/'ô  toté  :  si  tu 
les  laisses  plus  longtemps,  elles  s'ouvriront 
toutes.  I  tëke  lé  iote  karfalè  :  les  voilà 
toutes  en  bouillie. 

karikè,  s.  m.  Carrick. 

karilô.  Var.  de  karelô. 

karirè,  s.  f.  Carrure.  |  la  brèla  déi  pâ 
léi  pézâ  ;  l-a  ona  karir'a  porta  5na  méizo  : 
la  branle  ne  doit  pas  lui  peser  ;  il  a  une 
carrure  à  porter  une  maison.  —  On  dit  aussi 
kariirè. 

kar-iyolâ,  v.  a.  Mener  une  carriole.  |  ka- 
riyolâve  sÔ  tsë  a  ku  :  il  menait  son  char  à 
bras. 

kariy()la,  s.  f.  Carriole. 

karkanii  (frv.  carcagnou),  s.  m.  Cabane, 
réduit  obscur.  |  léi-y  a  ou  fô  dou  kurti  o 
karkanu  yô  3  léi  véi  gota  ;  il  y  a  au  fond 
du  jardin  un  réduit  où  l'on  ne  voit  goutte. 
—  Cf.  kabwârna. 

karkasè,  s.  f.  Carcasse.  1|  Fig.  Femme 
bavarde.  |  tyëta  karkase  dé  fémala  ;  faréi 
bè  mï  d'alâ  référé  sen  omo  é  sé-z  ëfâ  : 
quelle  bavarde  de  femme  ;  elle  ferait  bien 
mieux  d'aller  raccommoder  les  vêtements 
de  son  mari  et  de  ses  enfants. 

karkasi   (frv.  carcasser),  v.  n.   Se  dit  du 
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bruit   produit  par  le    choc  de  corps  durs. 

I  arëdze  bè  ta  lotâ,  ke  ne  karkaséi  pà  irû  : 
arrang-e  bien  ta  bottée,  afin  que  les  objets 
qu'elle  contient  ne  lassent  pas  trop  de  bruil. 

I  n'éi  vo  pà  asetû  prou  karkasi  pèr  ëkè  ? 
n'avez-vous  pas  bientôt  fait  assez  de  bruit 
par  là  '?  !|  F'ig-,  Bavarder.  |  sou  karkase  n'a 
zamé  to  karkasi  :  ces  bavardes  n'ont  jamais 
fini  de  bavarder.  |  té  karkaséi  pï  por  ôna 
kdrkasè  !  voir  babeli. 

karkasa  (frv.  carcassée),  s.  f.  Bruit  que 
font  plusieurs  corps  durs  en  se  heurtant  les 
uns  contre  les  autres.  |  t-a  fé  Ôna  piiseta 
karkasa  awé  sé-z  ékwèlè  :  il  a  fait  un  très 
gros  bruit  avec  ses  écuelles.  |  lijèta  karkasa 
ke  sa  /èrblâtéri  fa  !  quel  bruit  fait  cette 
ferblanterie  ! 

karkâ,  s.  m.  Carcan.  Une  pierre  de  l'an- 
cien carcan,  sur  laquelle  on  récure  aujour- 
d'hui la  boissellerie,  existe  encore  près  de 
la  fontaine  de  Pierraz,  à  Tercier  et  porte 
le  nom  de  pijëra  dou  karkâ  :  pierre  du 
carcan,  (Le  nom  de  ce  quartier  du  village 
provient  peut-être  de  là.)  Les  vieillards  se 
souviennent  d'y  avoir  vu  le  poteau  avec  sa 
boucle  en  fer  dans  laquelle  on  attachait  le 
cou  des  condamnés.  Ces  derniers  y  étaient 
exposés  à  l'ardeur  du  soleil  et  aux  piqûres 
des  mouches,  sans  chapeau  et  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Ils  y  restaient  trois  jours, 
nourris  de  pain  et  d'eau  et  en  butte  à  toutes 
les  avanies.  C'était  une  punition  très  ignomi- 
nieuse, infligée  la  plupart  du  temps  pour  des 
fautes  peu  graves. 

karkevala,  s.  f.  Vieille  jument.  |  éi  kwa 
kemè  ôna  karkevala  :  elle  court  comme  une 
vieille  jument  ;  se  dit  d'une  fille  qui  court 
disgracieusement. 

karkevala,  v.  n.  Aller  çà  et  là  sans  but 
déterminé.  |  ora  ke  l-a  fé  Ô-n  éretâdso,  n'a 
rë  mé  a  fére  tijé  a  karkevala  :  à  présent 
qu'il  a  fait  un  héritage,  il  n'a  plus  rien  à 
faire  qu'à  flâner. 

karléta.  Var.  de  kaléta. 

karmdhùla,  s.  f.  Carmagnole,  veste  courte 
que  les  hommes  portaient  jadis,  ||  Par  habi- 
tude on  appelle  ainsi  en  plaisantant  toute 
veste  qu'on  ôte  et  qu'on  remet  quand  on  est 
à  l'ouvrage.  |  fà  rémétre  sa  karmanôla  :  il 
faut  remettre  sa  carmagnole.  1|  dâhi  la  kar- 
manôla :  danser  la  carmagnole. 

karmwç,  s.  m.  Calmar.  |  nlre  pà  tijéstyô 
dé  bwâise  lé-z  ôtro  ijàdzo,  ô  n'avéi  tijè  déi 
karrnwà  ê  fë  obë  ë  bu  :  il  n'était  pas  ques- 


tion de  boîtes  autrefois  ;  on  n'avait  que  des. 
calmars  en  fer  ou  en  bois. 

karn^dzo,  s.  m.  Carnage. 

karné,  s.  m.  Carnet.  |  kâ  sô  fro  de 
Vékûla,  lé  dzuvene  dzë  ne  vulô  rë  mé 
ékrirè,  ma  vulÔ  toparâi  avéi  ô  karné  de 
Ion  fata,  po  le  nô  fenamë:  quand  ils  ont 
quitté  l'école,  les  jeunes  gens  ne  veulent  plus 
écrire,  mais  ils  veulent  quand  même  avoir 
un  carnet  dans  leur  poche,  pour  l'apparence 
seulement. 

karota,  s.  f.  Betterave  rouge,  carotte 
rouge  se  mangeant  en  salade.  |  de  la  salârda 
éi  karotè  :  de  la  salade  de  carottes  rouges. 

karç,  s.  m.  Carreau.  |  ôna  roba  a  grô 
karô  :  une  robe  à  grands  carreaux.  ||  ô  karô 
dé  kûrtè  :  un  carreau  au  jeu  de  cartes.  |  le 
we  dé  karô  :  le  huit  de  carreau.  ||  Ô  karô  dé 
kurti  :  un  carré  de  jardin  (syn.  adu).  \\  Car- 
reau de  vitre.  |  ô  karô  dé  fenéihra  :  un  car- 
reau, une  vitre  de  fenêtre.  |  l-ïr\ipédza  éi 
karô  po  vëre  béi  po  kâûdrè  :  elle  était 
collée  aux  vitres  pour  voir  clair  pour  coudre. 

karô  (frv.  carron),  s.  m.  Brique  de  terre 
cuite  servant  à  carreler  les  cuisines  et  les 
corridors.  |  dii  ke  lé  karô  sô  ta  krûijo,  lé 
dzë  ne  vulÔ  pà  mé  karenà  lou-z  osô  awé  : 
depuis  que  les  briques  sont  si  mauvaises,  les 
gens  ne  veulent  plus  en  carreler  leurs  cui- 
sines. Il  Pierre  du  fer  à  repasser,  carreau  à 
repasser.  |  lé  karô  déi  kozâdâi  se  métô  ou 
fii  po  lé  tsondâ  :  les  carreaux  des  tailleurs 
se  mettent  au  feu  pour  les  chauffer. 

kartâi,  s.  m.  Quartier.  |  ô  kartéi  dé 
mota,  dé  pâ  :  un  quartier  de  fromage,  de 
pain.  I  déi  kartéi  dé  perè,  dé  pomè  :  des 
(juartiers  de  poires,  de  pommes  (préparées- 
pour  être  mises  au  four).  ||  le  kartéi  dé  dévâ 
rf'ô  solà  :  le  quartier  de  devant  d'un  soulier, 
l'empeigne  (voir  èpéhè).  \\  le  premi  kartâi 
de  la  lena  :  le  premier  quartier  de  la  lune. 
Il  Par  ext.,  chaque  mamelon  de  la  tétine 
d'une  vache  (frv.  quartier).  \  le  kartéi 
drâi  :  le  quartier  droit,  celui  qui,  de  chaque 
côté,  est  près  de  la  panse,  j  kâ  yô  déi  kar- 
tâi l-é  prâi,  fô  Vàryà  défro  :  quand  un  des 
mamelons  est  pris  [par  la  maladie],  il  faut 
le  traire  en  dehors  du  seillon,  afin  que  le 
reste  du  lait  ne  soit  pas  contaminé.  Le  lait 
des  trois  autres  mamelons  est  sain  (cf.  pré- 
vezè) . 

kartérô  (frv.  quarteron),  s.  m.  Ancienne 
mesure  de  capacité  pour  les  matières  sèches. 
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valant  10  pots  vaudois,  15  litres.  Le  nouveau 
([uarteron  vaut  20  litres.  \léi  pioéi  avéi 
l'afére  dé  tré  knrtérô  :  il  pouvait  y  avoir 
euviron  trois  quarterons.  |  loe  liartérô  fasâ 
5  sa  :  huit  quarterons  faisaient  un  sac.  \  5 
tsà  dé  du  kartérô  :  un  champ  où  l'on  semait 
deux  ([uarterons  de  blé.  ||  On  dit  malicieuse- 
ment de  ceux  qui  rentrent  tard  des  foires 
qu'ils  y  sont  restés  :  po  rarnasà  lé  kartérô  : 
pour  ramasser  les  quarterons  loués.  ||  An- 
cienne mesure  de  capacité  pour  les  liquides. 
I  ô  liartérô  dé  vë :  un  quarteron  de  vin  {'2 
pots  :  .'l  litres).  ||  Ô  kartérô  d'épëgè  :  un  tj uar- 
teron d'éping-les  (ordinairement  vingt  épingles 
piquées  sur  du  papier).  ||  Par  exagération, 
en  parlant  d'une  personne  enflée  :  l-a  la  téisa 
keinè  ô  kartérô  :  il  a  la  tête  comme  un  (piar- 
teron. 

kartéta  (frv.  quartette),  s.  f.  Ancienne 
mesure  valant  le  quart  du  pot,  soit  les  %  d'un 
litre.  Depuis  l'introduction  des  mesures  métri- 
(jues,  ce  mot  est  hors  d'usage.  |  ôna  tsana 
d'ena  kartéta  :  une  chane  d'une  quartette. 
I  béire  kartéta  :  boire  le  contenu  d'une  quar- 
tette. —  Syn.  sopina. 

karlétà,  v.  n.  Boire  des  quai-tettes.  \  si 
èké  ra  ë  kartétë  dii  pëfè  /)ëtè  :  celui-là 
s'en  va  boire  des  quartettes  de  cabaret  en 
cabaret.  |  seréi  prou  dzëti  po  travail  se 
ne  kartétuve  pâ  ta  :  il  serait  assez  vaillant 
au  travail  s'il  ne  buvait  pas  tant  de  quar- 
tettes. 

kartéiârè,  s.  m.  Celui  qui  boit  des  quar- 
tettes, pilier  de  cabaret.  |  léi-y  ë-n  a  malô- 
rôzainë  todoulô  tru  dé  sou  kartétàrè  :  il  y 
en  a  malheureusement  toujours  trop  de  ces 
piliers  de  cabarets. 

kartéyi,  v.  a.  Couper  par  quartiers.  |  ô 
karléije  lé  pome  po  lé  métré  sétsi  ou  fiua  : 
on  coupe  les  pommes  par  quartiers  pour  les 
mettre  sécher  au  four.  —  Syn.  ékartéi/i . 

kartô,  s.  m.  Carton.  |I  ô  kartô  a  tsapéi : 
un  carton  à  chapeau.  ||  ô  kartô  dé  siba  :  un 
carton  de  cible. 

karti/é,  s.  m.  Quartier.  \  fére  karti/é  : 
faire  grâce  ;  en  parlant  d'un  objet  anguleux, 
le  tourner.  |  fo  fére  kartijé  a  sa  ti/ésè  :  il 
faut  faire  tourner  cette  caisse  sur  ses  angles 
(frv.  lai /aire  quartier). 

karti/ri,  s.  m.  Calcul.  |  n'é  rë  fwâ  su  le 
kartyii  :  il  n'est  pas  fort  sur  le  calcul.  |  lé 
fêle  niu'âsô  pâ  Sa  ou  kartyii  :  les  filles  ne 
mordent  pas  facilement  au  calcul.  |  l-é  fera 
sii  le  kartyii  :  il  est  ferré  sur  le  calcul. 


kartyiUâ,  v.  a.  Calculer. 

kariirè.  Var.  de  karirè. 

karyérè,  s.  f.  Carrière,  lieu  d'où  l'on  tire 
de  la  pierre.  |  la  hai-yére  dou  souléi  l-é 
délésa  :  la  carrière  du  Sautci   est   délaissée. 

I  la  karyére  dé  mélerya  :  la  carrière  de 
Meillerie. 

kasa,  v.  a.  Casser  ;  n'est  guère  usité  au 
sens  propre.  |  kasâ  déi  pyërè  :  casser  des 
pierres.  |  kasâ  déi  kokè:  casser  des  noix. 

II  dou  papéi  kasâ  :  du  papier  mâché  (cf. 
niatso).  Il  Fig.  se  kasâ  la  téisa  :  se  casser  la 
tète.  Il  Révoquer,  destituer.  |  l-â  kasâ  le 
dsedso  :  ils  ont  révoqué  le  juge,  |  l-a  ésà 
kasâ  :  il  a  été  destitué.  ||  Au  part,  passé, 
cerné,  battu,  ecchymose.  |  l-a  lé  ze  kasâ: 
il  a  les  yeux  cernés,  j  l-é  Iota  kasâye  dézo 
lé  :è  :  elle  a  les  yeux  tout  battus.  |  l-a  la 
ma  kasâyè  :  il  a  la  main  meurtrie.  |  la  valse 
l-é  kasâyè  :  la  vache  a  la  tétine  durcie.  ||  Pr. 
lé  bramâye  pâsÔ,  ma  lé  ku  kâsô.  \\  Réfl. 
Se  casser,  se  meurtrir.  |  mé  sii  kasâye  la 
téisa  :  je  me  suis  cassé  la  tète.  |  lé  pome  se 
sô  kasây'ë  tsczë  :  les  pommes  se  sonS» meur- 
tries en  tombant.  |  s'e  kasâ  ë  fosérë  :  il 
s'est  meurtri  en  fossoyant.  —  Cf.  brezi, 
trosâ 

kasâyè  (frv.  cassée),  s.  f.  Action  de  casser 
\n'ë  fé  ôna  yrosa  kasâye  dé  kokè:  nous 
avons  fait  une  grande  cassée  de  noix. 

kasenârda,  s.  f.  Cassonade.  |  ô  mé  la 
kasenfirda  sii  le  kuno  ;  léi  va  niT  tyé  le 
siikro  :  on  met  la  cassonade  sur  les  tartes  ; 
elle  y  va  mieux  que  le  sucre. 

kaserïi-ûda,  adj.  Avide,  acharné.  |  l-é 
kaserû  apréi  le  vë  :  il  est  avide  de  vin. 
l-Tre  ta  kaserûda  apréi  l'uvrâdzo  :  elle 
était  si  acharnée  au  travail.  —  Cf.  apë. 

f.  Cassette.  —  Cf.  kaséia. 


'1(1, 


kasr  s.  m.  Abcès.  |  l-a  ô  kasë  ou  dâi  ke 
léi  grave  dé  dremi  :  il  a  au  doigt  un  abcès 
qui  l'erapèche  de  dormir.  ||  Ecchymose,  meur- 
trissure d'une  main,  produite  par  la  trop  forte 
pression  d'un  manche  d'outil,  notamment  d'un 
fossoir,  dans  lefossoyaye  d'une  terre  durcie 
par  la  pluie.  C'est  un  mal  grave  qui  peut 
amener  la  déformation  des  doigts,  j  .fV/e  ô 
kasë  ou  dâi  ke  l-afilii  le  léi-y  osa  :  il  s'est 
fait  au  doigt  une  meurtrissure  (frv.  cassin), 
qui  a  nécessité  l'amputation,  j  l-a  ésâ  du 
mai  se  rë  pwéi  férawé  sa  kasë  :  elle  a  été 
deux  mois  sans  pouvoir  faire  aucun  travail 
à  cause  de  son  cassin. 
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kosibralè  (frv.  cassibraille),  s.  f.  Rebut 
de  la  société,  lie  du  peuple.  |  de  la  kosi- 
bralè :  des  gens  de  sac  et  de  corde.  |  ôna 
kasibralè  :  une  canaille. 

kasotç  (frv.  cassoton).  Var.  de  kaJioto. 
kastatrofè,  s.  f.  Catastrophe. 
kastrâ,  v.  a.  Châtrer.  —  Cf.  tsahrâ. 
kastyéta,  s.  f.  Casquette. 

kasa  (frv.  casse),  s.  f.  Sorte  d'ustensile  en 
cuivre,  ayant  la  forme  d'une  casserole,  munie 
d'un  long  manche  et  servant  à  puiser  l'eau 
dans  les  cuisines.  |  béira  la  kasa  :  boire 
à  la  casse.  \  5  ramâse  le  sa  déi  pwë  awé 
lé  kasè  :  on  recueille  le  sang  des  porcs  avec 
les  casses.  \  la  kasa  l-ïr'o  pri  d'abayi  :  la 
casse  était  un  prix  d'abbaye  (de  société  de 
tir). 

kaséta  (frv.  cassette),  s.  f.  Casserole  en 
laiton  ou  en  fer  à  parois  évasées  et  à  rebord. 

I  ôna  kaséta  d séria  :  une  casserole  en  laiton. 

I  la  kaséta  don  laséi  :  la  casserole  du  lait 
(qui  ne  sert  que  pour  bouillir  du  lait).  |  lé-z 
ôtro  ijàdzo,  k'ô  kwéizéi  sii  le  foiji,  lé 
kasèle  l-ava  tré  tsàbè  :  autrefois,  quand  on 
cuisait  sur  le  foyer,  les  casseroles  avaient 
trois  pieds. 

ka^âu,  s.  m.  Casseur.  |  ô  kasâii  dé  pijërè 
ou  kàsapyërè  :  un  casseur  de  pierres.  — 
Cf.  baiérâ. 

kasolà,  V.  a.  Cacheter.  |  kasotâ  ôna 
léfra  :  cacheter  une  lettre. 

kaiala  (1)  (frv.  catelle),  s.  f.  Faïence. 
\de  la  katala  :  des  écuelles  de  terre  com- 
mune. On  appelle  encore  catelles  des  briques 
à  fond  blanc  ou  coloré,  ornées  de  figures  ou 
de  paysages,  dont  on  faisait  des  poêles  d'ap- 
partements, recherchés  aujourd'hui  plus  pour 
leur  beauté  que  pour  leur  utilité.  Le  dernier 
conservé  dans  la  commune  a  disparu  il  y  a 
quelque  trente  ans. 

katala  (2)  (frv.  catelle),  s.  f.  Poulie  que 
possédait  autrefois  chaque  maison  dans  son 
grenier  pour  hisser  les  bois,  surtout  les 
fagots  et  les  sarments.  On  en  trouve  encore 
quelques-unes.  |  ô-n  auéi  bè  pie  vito  fé  awé 
lé  katale  tijé  dé  to  tsèréyi  aniô  :  on  avait 
bien  plus  vite  fait  de  monter  les  fardeaux 
avec  la  catelle  qu'à  dos  d'homme. 

katala,  v.  a.  Monter  ou  hisser,  guinder 
des  charges,  surtout  des  fagots,  au  moyen 
de  la  catelle.  \  n-ê  fô  don  te  po  katala 
tote  lé  sèrmë  :  il  en  faut,  du  temps,    pour 


monter  tous  les  sarments.  |  ne  katalô 
prèske  rë  mé,  métô  to  a  la  rémiza  :  ils  ne 
guindent  presque  plus  rien  ;  ils  mettent  tout 
à  la  remise. 

katali,  s.  m.  Marchand  d'écuelles,  faïen- 
cier. I  lé  katali  ne  va  pâ  mé  kemè  lé-z  ôtro 
yâdzo  awé  loii  tsèréta  po  vèdre  la  katala  : 
les  marchands  d'écuelles  ne  vont  plus  comme 
jadis  avec  leur  charrette  pour  vendre  la 
terre  commune. 

katalonè  (frv.  Catalogne),  s.  f.  Couverture 
de  laine  fabriquée  en  Catalogne. 

kataplamo,  s.  m.  Cataplasme.  |  léi-y  avéi 
ô  vilo  mâidzo  ke  dezâi  ke  lé  kataplamo  ne 
fasâ  zamé  dé  mô  é  ke  pwà  todoulô  fére 
don  bê  :  il  y  avait  un  vieux  médecin  qui 
disait  que  les  cataplasmes  ne  faisaient  jamais 
de  mal  et  qu'ils  pouvaient  toujours  faire  du 
bien.  |  fér'Ô  kataplamo  kwè  éi  tselë :  faire 
un  cataplasme  cuit  sous  la  cendre. 

katesTmo,  s.  m.  Catéchisme,  et  manuel 
d'enseignement  religieux  servant  à  cet  ensei- 
gnement. I  alâ  ou  katesTmo  :  aller  au  caté- 
chisme. I  léi-y  a  rë  mé  dé  katesTmo  :  il  n'y 
a  plus  de  leçons  de  religion.  |  teni  le  kate- 
sTmo :  donner  l'enseignement  religieux.  |  ré- 
kordu  sÔ  katesTmo:  étudier  son  catéchisme. 

—  Cf.  tyiira  (1). 

katédérala,  s.  f.  Cathédrale.  |  la  katédé- 
ràla  dé  lozena  l-é  tâsày'ô  miliyô,  ma  éi 
kose  mé  tyé  ke  ne  rapwârtè  ;  ô  léi-y  û  pâ 
pï  se  ke  le  menistro  di  :  la  cathédrale  de 
Lausanne  est  estimée  à  un  million,  mais  elle 
coûte  plus  qu'elle  ne  rapporte  ;  on  n'y  en- 
tend pas  même  ce  que  dit  le  pasteur. 

katétyiimënè-a,  s.  m.  et  f.  Catéchumène. 
\sere  katétyiimëne  du  pake  kevë :  il  sera 
catéchumène  à  partir  de  Pâques  prochain. 

katoliko-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Catholique. 
I  lé  menate  ke  vëhô  perse  sô  katolikè  :  les 
effenilleuses  qui  viennent  ici  sont  catholi- 
ques. 

katriyémo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Quatrième. 

—  Voir  katro. 

katro,  adj.  num.  et  s.  m.  Quatre.  |  tsâtà 
lé  katro  partyè:  voir  part ya.  |  katro-z  ë/3, 
quatre  enfants.  |  se  métra  katro  :  se  cou- 
cher la  lace  contre  terre.  |  dzeyi  a  katro  : 
jouer  en  marchant  sur  ses  deux  pieds  et  sur 
ses  deux  mains.  1|  fyëre  katr'ùiirè  :  frapper, 
sonner  quatre  heures.  1|  Pr.  ka  léi-y  a  po 
tré,  léi-y  a  po  katro. 

katsemâ,    s.  m.    Manchon  (cache-mains). 
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\  nûhré  rnéiregrâ  l-avâ  dza  déi  katsema, 
épû  la  mûda  s'ë-n  é  pèrdija  po  réueni  stoii 
dèréire-c  ânâyè  :  nos  grand-mères  avaient 
déjà  des  manchons,  et  puis  la  mode  s'en  est 
perdue,  pour  revenir  ces  dernicres  années. 
—  Syn.  /nûsô. 

katsen(i,  v.  a.  (cacher  par  méfiance  des 
-îiutres,  cachotter.  |  n'âmo  rë  ke  te  nié  kal- 
.sené  tô  se  ke  te/a  :  je  n'aime  pas  que  lu  me 
cacliottes  tout  ce  ([ue  tu  lais.  —  On  dit  aussi 
J,-(i(so(â. 

kfftsè,  s.  f.  Cache.  |  dêréi  si  noijë  h'i-ij  a 
ôna  katsè,  aie  lét  no  katsi  :  derrière  ce 
noyer  il  y  a  une  cache,  allons  nous  y  cacher. 
Il  lé  katsè  :  les  caches,  cavité  murée  où  se 
cachent  les  marqueurs  des  cibles  ;  par  exl., 
lieux  attenants  aux  caches.  \  vè  lé  katsè  : 
près  des  caches.  |1  dzeyi  éi  katsè  :  jouer  à 
•cache-cache. 

katsé  (frv.  cachet),  s.  m.  Case,  casier, 
compartiment.  |  si  kûfro  l-é  io  fé  pè  katsé: 
ce  coffre  est  tout  divisé  en  cases.  |  le  grô 
katsé  de  l'ârtsê  :  le  grand  casier  du  coffre  à 
grains.  |  le  katsé  dou  blâ,  don  fë  :  le  com- 
partiment du  blé,  du  foin,  j  l'éhrahlo  l-a  ta 
dé  katsé  :  retable  a  tant  de  compartiments 
{de  séparations  pour  chaque  vache,  crèche 
comprise).  —  Cf.  kôparti/nè,  tsô  (4). 

katséta,  s.  f.  Dim.  de  katsè.  Petite  cache, 
cachette.  |  éi  mé  se  gâno  de  ôna  katséta  : 
il  met  ses  g-ains  dans  une  cachette.  ||  Poche 
<ie  vêtement  (en  cet  emploi,  peu  usité).  |  iné 
Jo  ëvèrsà  ma  katséta  :  il  me  faut  retourner 
ma  poche  (syn.  Jhta) .\\  e  katséta  :  en  cachette. 
\/â  ta  è  katséta  dé  se  dzë  :  il  fait  tout  en 
cachette  de  ses  parents. 

katsi,  V.  a.  Cacher,  serrer,  enfouir.  |  éi 
katse  sen  èrdsè  préoô  :  il  cache  profondé- 
ment son  argent.  |  me  fô  vito  katsi  mé-z 
<ifér'a  kâiidrè  :  il  me  faut  vite  serrer  mes 
objets  de  couture.  ||  n'ë  bë  katsi  dou  fë 
wâi  :  nous  avons  rentré  beaucoup  de  foin 
aujourd'hui.  ||  Ô  katse  le  fénié  ë  fosérè  :  on 
enfouit  le  fumier  en  fossoi/ant.  \  Ô  katse  la 
mônéttjâ  ke  n'a  rë  dé  râi  :  on  enfouit  [en 
J'ossoi/ant]  les  mauvaises  herbes  qui  n'ont 
pas  de  racines.  ||  Réfl.  Se  cacher.  |  se  katse 
de  d  basé  :  il  se  cache  dans  un  tonneau.  |  se 
katse  dé  no:  elle  se  cache  de  nous.  |  rn'ë 
katso  pâ  :  je  ne  m'en  cache  pas. 

katso-è,  adj.  Peu  communicatif-ive,  ren- 
fermé-e.  |  l-é  bô  dé  pâ  trii  déveza,  ma  se 
ne  vô  rë  <réihre  ta  katso  :  il  est  bon  de  ne 
pas  trop  parler,  mais  cela  ne  vaut  rien  d'être 
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si  peu  communicatif.  |  se  n'îre  pâ  ta  katsè, 
5-n  aréi  sii  le  fè  nio  de  Vaférè  :  si  elle 
n'était  pas  si  renfermée,  on  aurait  su  le  fin 
mot  de  l'affaire. 

k-atsotâ.  \av.  de  katsenâ. 

katsotéri,  s.  f.  Cachotterie.  |  awé  tote 
lou  katsotéri,  Ô  ne  sa  zamé  se  ke  n-è-ri  é  : 
avec  toutes  leurs  cachotteries,  on  ne  sait 
jamais  ce  qui  en  est. 

katsoti/âii-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Cacliot- 
tier-ière. 

katso  {a),  loc.  adv.  En  cachette.  |  l-a  fé 
se  a  katso  dé  mè  :  il  a  fait  cela  en  cachette 
de  moi.  ||  fâ  tsô  a  katso  wâi  :  il  fait  chaud 
en  cachette  aujourd'hui  (il  fait  chaud  sans 
qu'on  voie  le  soleil). 

kativârz;/émo-a.  Var.  du  mot  suivant. 

katwâzi/émo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Quator- 
zième. I  l-a  ésâ  fé  le  kativâzi/émo  dé  fé- 
vrâi  :  il  est  né  le  quatorze  février.  —  On  dit 
aussi  katwârzijémo  ;  voir  katwuzè. 

kativàzana,  s.  f.  Qualorzaine.  |  léi-y  a 
Ôna  Irafivâzâna  dé  feléte  ke  dzii/ô  éi 
katsé  :  il  y  a  quatorze  fillettes  qui  jouent  à 
cache-cache. 

kativâzé,  adj.  num.  et  s.  m.  Quatorze. 
I  katuHize-z  âbro  :  quatorze  arbres.  |  léi-y 
arÔ-n  éklipso  le  kcttwâze  dou  méi  kevë  : 
il  y  aura  une  éclipse  le  quatorze  du  mois 
prochain.  |  dii  sa-t  a  a  katmâzè  :  de  sept 
ans  à  quatorze  (de  temps  en  temps).  |  t  sert  si 
midzwa  a  katwâz'âiirè  :  chercher  midi  à 
quatorze  heures. 

kcfiti/.  ^'ar.  de  kayiita. 

kaoa/a,  s.  f.  Jument.  Par  ce  mot  l'on 
entend  principalement  une  jument  employée 
au  service  militaire,  une  jument  jeune.  Le 
syn.  éya  désigne  la  jument  de  labour,  celle 
qui  a  passé  l'âge  de  jeunesse.  |  léi-y  avéi 
prèske  rë  tyé  déi  kavale  de  si  rézimë:  il 
n'v  avait  pour  ainsi  dire  que  des  juments 
dans  ce  régiment. 

kavaléri,  s.  f.  Cavalerie. 

k>/('f/lé,  s.  m.  Cavalier. 

kaiuilérè,  s.  f.  pi.  Pont  de  pantalon.  ]  déi 
tsôs'a  kaoaléré  :  un  pantalon  à  pont. 

kavaTiè  (frv.  cavayne),  s.  f.  Grande  hotte 
à  porter  la  terre  ou  l'herbe.  |  fo  éihre  yô 
po  porta  la  kavanè  :  il  faut  être  fort  pour 
porter  la  grande  hotte.  |  ôna  kaoane  d'èrba  : 
une  grande  hotte  pleine  d'herbe.  —  Cf.  Iota. 
17 
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kavani,  v.  a.  Porter  la  terre  avec  la  ca- 
vagne.  \  se  ne  kavanè  tota  sa  tëra  ivâi,  no 
sare  bô  dé  no  répozâ  apréi  :  si  nous  portons 
toute  cette  terre  avec  la  grande  hotte  aujour- 
d'hui, il  nous  sera  agréable  de  nous  reposer 
ensuite. 

kavéta  (frv.  cavette),  s.  f.  Dim.  de  kâva. 
Petite  grotte  pratiquée  autrefois  dans  l'esca- 
lier des  poêles  appelés  tsavôblà.  Dans  les 
poêles  en  molasse  les  cavettes  sont  rempla- 
cées par  des  cache-plats.  Actuellement  l'on 
confond  kavéta  avec  karéta  et  l'on  emploie 
indifféremment  ces  deux  mots  pour  désigner 
l'escalier  du  poêle.  |  la  kavéta  l-îre  ta 
kemûda  po  teni  le  medzi  ou  tsô  :  la  cavette 
était  si  commode  pour  tenir  le  manger  chaud. 

kavérna,  s.  f.  Caverne.  |  lés  ôtro  ku  5 
ne  dezéi  pà  ôna  kavérna,  ô  dezéi  dna 
tâna  :  autrefois  on  ne  disait  pas  une  caverne, 
on  disait  une  tanière. 

kavilè  (frv.  caville),  s.  f.  Erreur,  bêtise. 
Il  Pr.  si  ke  l-a  fé  la  kavile,  ke  la  bâivè. 

kavo.  Var.  de  kavô. 

kavç,  s.  m.  Caveau  pour  les  fromages. 
\dè  mÔ  dzaveno  të  5  dezéi  krota,  ora  Ô  di 
kavô,  ma  l-é  to  dou  mïmo  :  dans  mon  jeune 
âge  on  disait  krota,  à  présent  on  dit  kavô, 
mais  c'est  tout  du  même. 

kayena,  s.  f.  Fig.  Femme  très  sale.  — 
Cf.  le  m.  kayô. 

kayenà,  v.  a.  Cochonner,  faire  salement 
ou  mal  un  travail.  |  se  n'é  tyé  kayena  :  cela 
n'est  que  cochonné.  |  ne  fâ  tyé  dé  kayenà 
se  ke  fà  :  il  fait  mal  tout  ce  qu'il  fait. 

kayené,  s.  m.  Dim.  de  kayÔ.  Petit  cochon, 
cochonnet,  goret.  |  alévâ  déi  kayené:  élever 
des  cochonnets.  ||  Fig.  Enfant  malpropre. 
I  tyë  kayené  !  quel  enfant  malpropre  !  ||  Cail- 
lette qu'on  fait  sécher  pour  en  faire  des 
blagues  ou  de  petites  poches  ;  l'intérieur  sert 
à  faire  le  ko. 

kayenéri,  s.  f.  Cochonnerie  (syn.  pwér- 
tséri).  Il  Fig.  Déloyauté.  |  léi  kose  rè  dé  fére 
déi  kayenéri  :  il  ne  lui  coûte  rien  d'être 
malhonnête. 

kayolâ  (frv.  cayoler),  v.  a.  Couvrir  de 
chiasse.  |  lé  motse  l-a  tote  kayolâ  lé  fe- 
néihrè  :  les  mouches  ont  couvert  les  fenêtres 
de  chiasse.  |  éi  kayolô  asebë  lé  mâublo  : 
elles  couvrent  aussi  les  meubles  de  chiasse. 
I  dou  lëdzo  kayolâ  :  du  linge  couvert  de 
chiasse. 


kayô,  s.  m.  Cochon.  ||  Fig.  Homme  très 
sale,  saligaud.  |  l-é  le  pie  pu  kayô  k'Ô 
pivése  wërè  :  c'est  le  plus  vilain  saligaud 
qu'on  puisse  voir.  —  Cï.pivë,  qui  est  presque 
seul  usité. 

kayrita,  s.  f.  (peu  usité).  Cahute.  —  0» 
dit  aussi  kaiita. 

kazaka,  s.  f.  Habit  d'homme,  casaquin. 
Ce  mot  n'est  plus  employé,  sauf  par  manière 
de  plaisanterie,  et  au  sens  fig.,  dans  la  loc. 
veri  kazaka  :  tourner  casaque,  changer 
d'opinion. 

kazané-érê,  adj.  Casanier-ère.  |  ô  deréi 
ke  l-â  pwéire  don  sélâii,  ta  sÔ  kazahé  :  on 
dirait  qu'ils  ont  peur  du  soleil,  tant  ils  sont 
casaniers. 

kazâ  (frv.  casard),  s.  m.  Celui  qui  garde 
les  cochons  à  la  montagne,  porcher.  Le 
kazâ  est  le  dernier  dans  l'ordre  hiérarchique 
des  bergers.  —  Cf.  ârmali. 

kazematè,  s.  f.  pi.  Casemates.  |  a  dzenéva 
léi-y  a,  obë  léi-y  a  zou  déi  kazematè:  à 
Genève  il  y  a,  ou  il  y  a  eu  des  casemates. 
Il  Par  ext.,  lieu  de  débauche.  |  lé  dzuvene 
dzë  léi  se  pëza,  éi  kazematè  :  les  jeunes 
gens  s'y  débauchaient,  aux  casemates. 

kazèrnâi  (frv.  casernier),  s.  m.  Celui 
qui  a  la  direction  matérielle   d'une   caserne. 

kazèrna,  v.  n.  Caserner. 

kazéta,  s.  f.  Dim.  de  kâza.  Petite  case. 
Nom  de  vignes  où  il  y  a  eu  probablement 
autrefois  une  petite  case.  |  lé  vehe  de  la 
kazéta  :  les  vignes  de  la  Casettaz. 

kazèrna,  s.  f.  Caserne. 

kazàvé,  adj.  m.  Casuel.  |  se  l-é  bè  kazii^é : 
cela  est  bien  incertain. 

kazo,  s.  m.  Étable  pour  les  chèvres.  — 
Syn.  kabutsô. 

kazolà,  v.  a.  Cajoler. 

kazoléri,  s.  f.  Cajolerie. 

kâi,  adj.  m.  Coi.  Ce  mot  est  vieilli  et 
n'éveille  plus  que  le  souvenir  d'un  vieux 
maître  d'école,  qui  autrefois  disait  à  se& 
élèves:  <ê /e /lâ/.' tiens-toi  tranquille!  Les 
enfants  comprenaient  alors  mieux  le  patois 
que  le  français  et  les  maîtres  d'école  le 
savaient  sans  doute  mieux  aussi.  On  disait 
aussi  :  të  té  tyé  ! 

kârda,  s.  f.  Carde. 

kârta,  s.  f.  Carte.  |  rémwâ  lé  kàrtè: 
battre  les  cartes,  jj  Fig.   pëdre    la    kârta  : 
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perdre  la  carte.  ||  mSke  pu  dé  kârte  ora  de 
lé-z  ékûlè  :  il  ne  manque  pas  de  cartes 
maintenant  dans  les  écoles.  ||  Pr.  éiltre  résu 
kernë  o  tse  de  5  dso  dé  kûrtè. 

kârtapiidcè,  s.  f.  Espèce  de  plante  grasse. 

kûrtë,  s.  m.  Espace  de  temps  indéterminé. 
\fà  o  bèi  kârtê  :  il  fait  longtemps  beau. 
I  tyè  pu  kârtë  n'è  sâii  !  quelle  vilaine  série 
de  jours  nous  avons  eue.  |  te  ke/nêh'ô  tristo 
kârtë  ëkê  :  tu  commences  là  un  triste  temps. 

kÇiudo,  s.  m.  Coude.  |  léive  ùë prou  sovë 
le  kâiïdo  ;  il  lève  un  peu  trop  souvent  le 
coude  (il  boit  trop).  |  sa  prou  dzeiji  déi 
kâudo  :  il  sait  bien  jouer  des  coudes.  |  l-a 
lé  kâudo  pèrhi  :  il  a  les  coudes  percés  (ses 
vêtements  percés  aux  coudes).  ||  ô  koudo  dé 
ta  I/o  :  un  coude  de  tuyau.  |  le  rijô  fà  ô 
kâiido  ë-n  ainô  dou  tsemë  :  le  ruisseau  fait 
un  coude  en  amont  du  chemin.  1|  le  kâudo 
dou  rezè  :  le  coude  du  raisin,  sorte  de  coude 
que  forme  la  tige  de  la  gra|)pe.  On  peut 
aisément  couper  la  grappe  en  cet  endroit 
avec  l'ongle  du  pouce  (syn.  nâii). 

kâûdra  (1),  s.  f.  Courge,  citrouille,  plante 
et  fruit.  I  kernë  ke  sâi  k'ô  medcéi  lé 
kâiidré,  se  n'é  pâ  dou  niedci  a  vo  teni  lé 
kûsè  :  comme  que  ce  soit  (sous  n'importe 
quelle  forme)  qu'on  mange  les  courges,  ce 
n'est  pas  du  manger  à  vous  appuyer  les  cotes 
(à  vous  soutenir). 

kâûdra  (2),  s.  f.  Coudre,  noisetier.  |  taU 
de  la  kâûdra  :  couper  des  rameaux  de  noi- 
setier. 

kâûdré,   v.  a.    Coudre.  [  lé    kordani    ne 
kouzô  pà  rné  lé  solà,  lé  hlûto  :   les  cordon- 
niers  ne  cousent   plus   les   soidiers,   ils  les 
clouent.  I  koudr'a  aréire  pwè,  a  sordzé,  a 
kréizéta  :  coudre  à  points-arrière,  à  surjet, 
à  croisette.  |  koudr'a  tsavô  :  coudre  à  che- 
val,   c.-à-d.   joindre   par  un  point  léger   les 
deux    bords    d'une    déchirure.    1|   koudre  le 
tsôtë  awé  l'ivë:  coudre  l'été    avec  l'hiver, 
c.-à-d.   coudre   ensemble,   par  inadvertance, 
les  deux  côtés  de  la  doublure  d'une  manche 
ou  d'un  pantalon,  de  sorte  que  l'on  ne  puisse 
I  enfder  le  vêtement  (cf.  prëdré).  \\  koudre  po 
1  le  modo  :  coudre  pour  le  monde,  se  faire  un 
'  gagne-pain  de  la  couture,  j]  Réfl.  se  koudre 
la  rjuHirdzè  :  se  coudre  la  bouche  (cesser  de 
;  manger).  I  se   kodrô  pu   la   gwârdze  po   to 
se:  ils   ne    cesseront    pas  de   manger  pour 
cela.  Il  Sbtvt:  si  kâûdre  mé  fà    lafâ:   ce 
coudre  me  fait   la  faim  (excite  mon  appétit). 
kâûma,  s.  f.  Ecume.  |  de  la  kàûma  dé 


gwa  :  de  l'écume  de  bourbier.  |  la  kâûma 
vèrda  déi-z  ôdzo  l-é  Inina  po  lé  vérûvé  : 
l'écume  verte  des  bassins  de  fontaines  est 
bonne  pour  [guérir]  les  verrues.  |  éi  fà  la 
kfiûma:  il  fait  l'écume  (l'écume  lui  .sort  par 
la  bouche). 

kâûro,  s.  m.  Cuivre.  |  lé-z  ôtro  i/âdzo 
ô-n  avéi  déi  sélè,  déi  kokemâ,  déi  kasè, 
déi  tsoudali,  déi  grelâû  a  kàfé,  déi  isou- 
dairé  déi  tsoudérô  ë  kâûro;  atoé  lé  pla,  lé 
tèriné  lé  tsane  d'ësë,  se  l-ïre  héi  a  vëré  : 
autrefois  on  avait  des  seilles,  des  coquemars, 
des  casses,  des  chauffe-lits,  des  chaudières 
et  des  chaudrons  de  cuivre  ;  avec  les  plats, 
les  terrines  et  les  channes  d'étain,  cela  était 
beau  à  voir. 

Avî  (1),  s.  m.  Ouart.  |  Ô  kâ  dé  kû/é  :  un 
quart  [de  livre]  de  café.  |  tré  kâ  é  demi  : 
trois  quarts  et  demi.  |  mé  faréi  rë  d'avéi  le 
kâ  dé  se  ke  l-a  :  je  ne  serais  pas  fâché 
d'avoir  le  quart  de  ce  qu'il  possède.  |  aréi 
ôk'ou  kâ  rabé  :  avoir  quelque  chose  avec  un 
rabais  du  quart  de  la  mise  en  vente.  ||  se 
trouva  ti'é  ku  :  il  est  presque  ivre. 

Avî  (2).  conj.  (peu  usitée).  Car.  |  le  wéi/i/o 
pu  mé  ;  kâ,  po  si  ëkè,  l-é  fro  dé  mé  papâi  : 
je  ne  le  regarde  plus;  car,  pour  celui-là,  il 
est  mal  dans  mes  papiers. 

kubrâ  (se),  v.  r.  Se  cabrer.  ||  Fig.  l-é 
kemè  lé  tsavô,  se  kâbr'ou  mèdro  mo  k'Ô 
léi  di  :  il  est  comme  les  chevaux,  il  se  cabre 
au  moindre  mot  qu'on  lui  dit. 

kâfé,  s.  m.  Café.  |  dou  kâ/é  a  Véiirè 
(frv.  du  café  à  l'eau)  :  du  café  noir.  |  dou 
kâfé  Ma  :  du  café  au  lait. 

kâfijo.  Var  de  kafijo. 

kâla  (frv.  cale),  s.  f.  Baisse  du  prix 
d'une  marchandise.  |  léi-g  a  zou  ôna  kâla 
su  lé  liéise  dû  ke  le  fë  l-a  mâhâ  :  il  y  a  eu 
une  baisse  sur  le  prix  du  bétail  depuis  que 
le  foin  a  manqué. 

kâlâ  (frv.  caler),  v.  n.  Baisser,  diminuer 
de  poids,  de  valeur,  de  prix^  d'embonpoint, 
etc.  I  awé  sa  rabûza,  lé  béise  va  kâlâ  a  la 
mÔtanè  :  avec  ce  retour  de  froid,  les  bêtes 
vont  souffrir  à  la  montagne.  |  mé  sëble  ke 
le  pwë  kàlè  :  il  me  semble  que  le  cochon 
maigrit.  ||  Par  ext.,  diminuer,  céder,  se  relâ- 
cher. I  l'ûra  l-a  bë  kâlâ  :  le  vent  a  bien 
diminué.  |  la  kwârda  kâlè  :  la  corde  cède, 
se  relâche,  j]  Décliner  par  l'effet  de  la  vieil- 
lesse. I  si-l  omo  kàle  gràlê  :  cet  homme 
baisse   à    vue  d'oeil.  |  la   murale  kemëlfa 
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kàlà:  la  muraille  commence  à  céder.  —  On 
dit  aussi  dékàlà. 

kâlu,  s.  m.  Gros  morceau.  |  5  kctla  dé 
pà,  dé  mota:  un  gros  morceau  de  pain,  de 
fromage. 

kâra  (frv.  carre),  s.  f.  Averse,  ondée. 
I  dna  kâra  dé  nâi,  dé  plodzè  :  une  averse 
de  neige,  de  pluie.  |  fâ  Ôna  piisëta  kâra  : 
il  fait  une  forte  ondée.  ||  Fig.  Réprimande. 
I  l-a  odsii  sa  kâra  :  il  a  entendu  sa  répri- 
mande. I  léi-i/  é  tsezii  ôna  kâra  désû  ke 
nafëdéi  pâ  :  il  lui  est  tombé  dessus  une 
réprimande  qu'il  n'attendait  pas.  —  Syn.  si 
(2),  sa  (2),  rôsa. 

kârelÔ,  s.  m.  Dlm.  de  kâro.  Petit  angle, 
petit  coin,  et  par  ext.,  petit  abri  pour  un 
animal.  |  no  fô  fér  ô  kâreW  po  le  tsevri  : 
il  nous  faut  préparer  un  abri  pour  le  che- 
vreau. 

karo,  s.  m.  Angle,  coin.  |  lé  katro  kâro 
d'ena  méizô:  les  quatre  angles  d'une  maison. 
|ô  kâro  dé  kiirti  :  un  coin  de  jardin.  |  ou 
kâro  don  fil  :  au  coin  du  feu.  |  s'aknli  a-n 
ô  kâro  :  se  jeter  dans  un  coin.  |  tsérisi  ûke 
pè  tï  lé  kâro  :  chercher  quelque  chose  dans 
tous  les  coins.  ||  dzeyi  éi  katro  kâro  :  jouer 
aux  quatre  coins  ;  quatre  joueurs  sont  adossés 
à  quatre  arbres  formant  un  carré  ;  un  cin- 
quième, placé  au  centre,  épie  le  déplacement 
des  autres,  afin  de  profiter  d'une  circonstance 
favorable  pour  atteindre  un  arbre  avant  l'un 
d'eux  ;  s'il  y  réussit,  c'est  celui  qui  s'est 
laissé  distancer  qui  va  au  centre.  —  Syn. 
kotsé. 

kârpèdii  s.  f.  Capendu  (frv.  courtpenda). 
La  queue  de  la  conrtpendu  est  très  courte  et 
rentrée  dans  un  creux  de  la  pomme.  |  lé 
pome  kârpèdii  sÔ  bun'on  fari  po  kivéi- 
r'awé  don  bakô  :  les  pommes  capendus  sont 
bonnes  à  cuire  avec  du  lard  au  printemps. 

kâsa  (frv.  casse),  s.  f.  Etat  maladif  de 
dépérissement,  de  langueur.  |  l-a  zou  Ôna 
kâsa  (frv.  il  a  en  une  casse)  :  il  a  été  lan- 
guissant. I  se  pâ  ke  l-é  se por  Ôna  kâsa  :  je 
ne  comprends  pas  cet  état  de  dépérissement. 
\ke  inôsefalii  pasâ  pèr  Ôna  paréle  kâsa! 
qu'il  m'ait  fallu  être  malade  à  ce  point.  ||  Perte 
dans  la  vente  ou  l'appréciation  d'une  mar- 
chandise. 1  léi-y  ar'ôna  grôsa  kâsa  ëkè:  il 
y  aura  là  une  grande  perte. 

kâsakif,  s.  m.  Casse-cou.  |  se  von  rôire 
lé  rê  bâ  pè  si  kâsaku  :  il  va  se  rompre 
l'échiné  en  passant  par  ce  casse-cou. 


kâsalonè,  s.  m.  Casse-noisette.  |  lé  kâsa- 
loîiè,  se  l-é  bô  po  s'amiizâ  :  les  casse-noi- 
settes, c'est  bon  pour  s'amuser.  i|  Pic  noir  qui 
mange  les  noisettes. 

kâsapyërè,  s.  m.  Casseur  de  pierres.  — 
Syn.  kasâd   dé  pyërè. 

kâsémë,  s.  m.  Cassement.  |  ô  kâséinë  dé 
téisa  :  un  cassement  de  tête. 

kâva,  s.  f.  Cave.  |  le  tyii  de  la  kâoa  :  le 
derrière  de  la  cave.  |  ôna  kâva  pléina  dé  bë 
dé  dyii  :  une  cave  pleine  des  biens  de  Dieu. 

I  ouvra  sa  kâva  a  to  le  modo  :  ouvrir  sa 
cave  à  tout  le  monde,  donner  à  boire  à  cha- 
cun. I  alâ  a  la  kâva  :  aller  [boire]  à  la 
cave.  I  ateri  tï  lé  sûlÔ  a  la  kâva  :  attirer 
tous  les  ivrognes  à  la  cave.  |  se  tréinâ  dii 
kâv'ë  kâvè  :  se  traîner  (aller  boire)  d'une 
cave  à  l'autre.  |  l-é  pie  sovê  a  la  kâva  tyé 
ou  préidzo  :  il  est  plus  souvent  à  la  cave 
qu'au  prêche.  |1  déi  ra  dé  kâvè  :  des  rats  de 
cave  (des  voleurs).  ||  éi  va  de  la  kâva  ou 
lénô  :  il  va  de  la  cave  au  grenier  (il  n'écrit 
pas  droit)  ||  Pr.  ma  se  é  tsô  èple  kâvé  lénô. 

II  la  kâva  dé  berna  :  l'ancienne  cave  de 
Berne,  dont  le  souvenir,  quoique  vague,  est 
resté  dans  nos  populations  comme  quelque 
chose  de  grandiose  par  ses  proportions  et 
son  ameublement,  hébergeait,  dit-on,  le  pro- 
duit des  cens  en  vin  que  Leurs  Excellences 
prélevaient  autrefois  sur  le  Pays  de  Vaud. 

kayè  (frv.  câye),  s.  f.  Excrément  d'in- 
sectes, chiasse,  chiure.  |  déi  kâye  dé  piidzèy 
dé  motsè  :  des  chiasses  de  puces,  de  mou- 
ches. I  déi  kâye  dé  ra,  dé  dzenelè  :  de  la 
chiure  de  rats,  de  poules.  ||  Sobriquet  d'un 
individu.  |  Vàhâ  kâye  l-a  ésâ  le  dèrâi  a 
porta  lé  kurtetsôsè  :  l'ancien  Càye  a  été  le 
dernier  à  porter  les  haut-de-chausses. 

kâyi  (frv.  câyer),  v.  n.  Fienter,  en  parlant 
des  oiseaux  et  des  insectes.  |  lé  dzenele 
kâyô  pèrto  :  les  poules  fientent  partout.  |  ê 
tsôtê  lé  motse  sera  po  kâyi  tâke  de  la 
gwàrdzè  :  en  été  les  mouches  pousseraient 
l'importunité  jusqu'à  fienter  dans  la  bouche. 

kâza,  s.  f.  Case,  hutte  de  bergers,  de  char- 
bonniers ;  étable  à  porcs  dans  les  pâturages 
de  montagnes.  |  On  parle  vaguement  de  la 
kâza  dou  dévè  :  la  case  du  devin,  qui  doit 
avoir  existé  au  dessus  des  villages  de  Tercier 
ou  de  Cojonnex,  mais  tout  autre  souvenir 
en  est  effacé.  Est-ce  la  case  du  bois  devin 
ou  la  case  du  devin  ?  Je  pencherais  pour  la 
dernière  supposition,  parce  que,  quand  il 
est  question  de  la  forêt,  on  dit  toujours  le 
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bn  dévë  et  jamais  le  dévë.  \  lé-z  ûrmali  se 
fâ  déi  petite  kàzè  :  les  ârmaillis  se  font  de 
petites  huttes.  |  la  kàza  déi  pouté  l-a 
biirlà  :  l'étable  à  porcs  des  Pautex  a  brûlé. 

kàzâ,  V.  a.  Caser.  |  yô  ke  vou  to  se 
kàzâ  :  où  va-t-il  caser  tout  cela  ?  ||  Hcfl.  saoâ 
pâ  ijà  lou  kàzâ  :  ils  ne  savaient  où  se  caser. 

k-(tzumç,  adv.  Quasi,  quasiment.  |  léi  sô 
kàciimë  lï  :  ils  y  sont  quasiment  tous.  |  l-é 
kàciirnë  ivèri  :  il  est  quasiment  guéri. 

kû  (i),  s.  m.  Camp;  cours  de  répétition 
\férô  kâ:  faire  un  camp  des  milices  suisses. 
Wfotre  le  kà  :  lever  le  camp,  déguerpir. 

kâ  (2),  conj.  Uuand.  |  l-âmo  bê  kâ  lé 
tsûze  sô  biinè  :  j'aime  bien  que  les  choses 
soient  bonnes.  —  Cf.  ke  (1). 

kâ  (3),  adv.  (très  peu  usité).  Quant.  |  por 
kû-t  a  mè  :  quant  à  moi. 

kâbelena  (frv.  cambillonnev),  v.  n.  Sauter 
à  califourchon  d'une  bille  de  bois  sur  une 
autre,  sans  s'arrêter.  |  lé-z  èfâ  l-aro  béi 
dzo  po  kâbelena  sa  tï  sou  belô  :  les  enfants 
auront  beau  jeu  pour  sauter  à  califourchon 
d'une  de  ces  billes  sur  l'autre.  ||  Par  ext.  éi 
kâbelene  d'ena  brâls'a-n  en'ôtra,  ke  l-é 
épivéirè  dé  le  vëre  :  il  passe  à  califourchon 
d'une  branche  sur  une  autre  [de  telle  façon] 
que  c'est  effrayant  de  le  voir.  |  éi  kâbelene 
siï  tote  lé  sole  :  il  cainbillonne  sur  toutes 
les  chaises. 

kâbeli  (frv.  c(unbiller).  v.  n.  Gambiller, 
partie,  sur  une  bille  de  bois.  |  éi  kâbele  sii 
déi  Intè:  il  gambille  sur  des  lattes.  |  kâbele 
léi  pï,  épii  te  vèréi .'  garabilles-y  seulement, 
et  tu  verras  (menace  de  punition)  ! 

kâbelç  (a)  (frv.  à  candjillon),  loc.  adv.  A 
califourchon.  |  lé  tsTvre  n'âniô  pâ  k'o-n 
âVa  kâbelô  désii  :  les  chèvres  n'aiment  pas 
qu'on  aille  à  califourchon  sur  elles. 

kâbë,  conj.  et  adv.  Quand  même,  lors 
même  {litt.  quand  bien).  |  kâbè  l-é  retso, 
a  se  fota  dé  se  moka  déi  pure  dzê  ?  lors 
même  qu'il  est  riche,  a-t-il  besoin  de  se  mo- 
quer des  pauvres  gens  ?  |  léi-i/  ê-n  a  kâbè 
prâii  ke  léi  pûsérô  :  il  y  en  a  quand  même 
assez  qui  y  passeront, 

kâblâ,  V.  n.  Enjamber,  franchir  d'une 
enjambée,  sauter.  |  lé  peti-z  èfâ  s'amiizÔ  a 
kâblâ  lé  reffolè  :  kâ  sera  gré,  kâblérÔ  lé 
ryô,  lé-z  adzè,  lé  sâi  é  dèse  pie  le  :  les 
petits  enfants  s'amusent  à  enjamber  les 
rigoles  ;  quand  ils  seront  grands,  ils  fran- 
chiront les  ruisseaux,  les  haies,  les  clôtures 


des  pâturages,  et  ainsi  de  suite.  |  fô  pâ 
kâblâ  5  bri  kâ  léi-ij  a  5-n  èfâ  dedë,  se  léi 
(/rare  d'iirinâ  :  voir  bri.  \\  Fig.  sa  nienata 
l-a  kâblâ  ôna  vi  :  cette  effeiiillense  a  oublié 
un  cep.  I  Un  vieux  maître  d'école,  peu 
instruit,  dit  un  jour  à  l'un  de  ses  écoliers 
qui  hésitait  devant  un  nom  géographique  : 
kâbla  lo  si  ëke,  se  te  ne  le  sa  pâ  :  saute-le, 
celui-h\,  si  tu  ne  le  sais  pas.  |  te  lé  kâble  tJ 
lé  défesilo  :  tu  les  passes  tous,  ceux  qui  sont 
difficiles.  |  tëk'adéi  5  pâ  dé  kâblâ  :  voilà 
toujours  un  pas,  un  saut  de  fait.  |i  V.  n. 
Passer  à  grands  pas.  |  m'a  kâblâ  dévâ  :  il  a 
passé  rapidement  devant  moi.  |  tâke  i/6  ke 
te  pou  kâblâ?  me  /câbla  séi  pi  /?.•  jusque 
où  peux-tu  sauter '?  moi,  je  saute  six  pieds 
loin.  Il  S.  f.  Saut,  enjambée.  |  léi-ij  a  séi 
kâblâ  tâk'oa  pérâi  :  il  y  a  six  enjambées 
jusqu'au  poirier.  —  Syn.   ëtsâbâ,  kréizi. 

kâblâyè,  s.  f.  Enjambée.  |  fâ  déi  pusète 
kâblâyè  :  il  fait  d'immenses  enjambées.  — 
Syn.  ëtsâbâyè. 

kâbléta,  s.  f.  Croc-en-jambe.  |  léi-y  a  fé 
la  kâbléta  :  il  lui  a  donné  un  croc-en-jambe. 

kâbfiza,  s.  f.  Case,  baraque  pour  abriter 
des  ouvriers.  |  lé  maso  fâ  déi  kâbiize  yô 
bâtesÔ  :  les  maçons  font  des  baraques  [là]  où 
ils  bâtissent. 

kâdi,  adj.  m.  Candi.  |  don  si/kro  kâdi  : 
du  sucre  candi. 

kâdida,  s.  m.  Candidat. 

kâfnrâ  {se)  (frv.  se  canfarrer),  v.  r.  Se 
griller  par  la  canfarre.  \  s'5  le  lèse  sole,  l-é 
de  le  ka  dé  se  kâfarâ  se  savéi  se  budzi:  si 
on  le  laisse  seul,  il  est  capable  de  se  [laisser] 
griller  sans  savoir  bouger.  |  ne  té  Icâfâra 
adéi  pâ  vè  sa  botse  dé  forné  :  ne  va  pas 
te  griller  vers  cette  bouche  de  poêle.  —  Syn. 
se  greli. 

kâfâra  (frv.  canfarre),  s.  f.  Chaleur  ar- 
dente. I  fâ  ôna  kâfâra  vè  si  fwa  k'ô  léi 
grêlé:  il  fait  vers  ce  four  une  chaleur  si 
ardente  qu'on  y  grille.  |  tyëna  kâfâra  ! 
quelle  ardente  chaleur  !  |  sii  kemë  de  ôna 
kâfâra  :  je  suis  comme  dans  un  four,  dit 
une  personne  brûlée  par  la  fièvre. 

kâkanâ,  v.  n.  Cancaner.  |  pèrto  yô  va, 
fô  ke  kâkanâ  i  :  partout  où  elle  va,  il  faut 
qu'elle  cancane.  ||  V.  a.  sa  èke  l-a  to  Icâ- 
kanâ  :  celle-là  a  tout  cancané  (elle  est  morte). 
—  Syn.  bréyenâ. 

kâkançdzo,  s.  m.  Le  fait  de  cancaner  ; 
intrigue.  |  mé  sii  pà  méhlâye  dé  Ion  kâka- 
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nâdzo  :  je  ne  me  suis  pas  mêlée  de  leurs 
intrigues. 

kâka,  s.  m.  Cancan,  bavardage  malveil- 
lant, intrigue.  |  va  dé  velâdzo  ê  velâdzo 
répêdre  lou  kâkâ  :  elles  vont  de  village  en 
village  répandre  leurs  cancans.  —  Le  syn. 
bréijô  est  plus  usité. 

kàkana,  adj.  et  s.  f.  Oui  aime  à  cancaner, 
cancanière.  |  ko  sa  se  se  ke  di  l-é  veré,  l-é 
trii  kâkâna  por  se  :  qui  sait  si  ce  qu'elle  dit 
est  vrai  ;  elle  est  trop  cancanière  pour  [que] 
cela  le  [soit]. 

kâpanâ-ârda,  s.  m.  et  f.  Campagnard-e. 
\lé  kàpanâ  n'a  pâ  le  mîmo  dévezâ  tijé  lé 
dzè  dé  vêla  :  les  campagnards  n'ont  pas  la 
même  façon  de  parler  que  les  citadins. 

kâprrnê,  s.  f.  Campagne.  |  se  métr'ë  kâ- 
panè:  se  mettre  en  route^  ou  se  démener  pour 
quelque  chose.  ||  la  kàpane  don  sôdêrbô  : 
la  campagne  du  Sonderbund. 

kâpâ,  V.  n.  Camper. 

kâpetsè,  s.  f.  Femme  qui  a  la  marche 
difficile.  I  sa  pûra  kâpetse  l-a  bë  de  la 
pàina  a  a  là  d'5  lo  a-n  en  ôtro  :  cette 
pauvre  éclopée  a  bien  de  la  peine  à  aller  d'un 
lieu  à  un  autre. 

kcipetsi,  V.  n.  Marcher  péniblement.  |  n'é 
pâ  ê  kâpetse  k'ô  pon  alâ  ta  rûlo  :  ce  n'est 
pas  en  marchant  péniblement  qu'on  peut 
aller  si  fort.  |  éi  kâpetse  prâû,  ma  n'avâhe 
pâ  :  il  marche  assez  vite,  mais  n'avance  pas. 

kapémê,  s.  m.  Campement. 

kapo,  s.  m.  Grande  étendue  de  terrain. 
I  ti/ë  kâpo  dé  prâ  !  quelle  immense  étendue 
de  pré  ! 

kâpûta  (frv.  compote),  s.  f.  Choucroute,  et 
par  exi.,  tout  légume  préparé  comme  la 
choucroute.  |  lé-z  Ô  l-âmô  mï  la  kâpûta  éi 
tsou,  lé-z  ôtro  sa  éi  râvê  é  léi-y  ë-n  a  ke 
tëriô  a  sa  éi  faveijiilè  :  les  uns  préfèrent  la 
choucroute,  les  autres  la  compote  de  raves, 
et  il  y  en  a  qui  tiennent  à  celle  de  haricots. 
\tote  lé  kâpûte  so  bune,  kâ  sô  bë  /été: 
toutes  les  compotes  sont  bonnes,  quand  elles 
sont  bien  faites.  |  tsèrdzi  la  kâpûta  :  char- 
ger la  compote,  c.-à-d.  mettre  sur  la  futaille 
qui  la  contient  un  couvercle  avec  des  pierres 
dessus.  I  métr'ë  kâpûta:  faire  la  préparation 
de  la  choucroute. 

kâpyô-ena  (frv.  campion-ne).  s.  m.  et  f, 
Cagneux-euse.  |  lé  kâpyô  :  les  Campion, 
surnom    d'une   famille.   |  déi  bë  léi-y  avéi 


zoii  déi  kâpyô  de  la  kiimena,  piske  n'ë-n 
é  resta  5  sorénô  :  il  doit  bien  y  avoir  eu 
des  cagneux  dans  la  commune,  puisqu'il  en 
est  resté  un  surnom. 

kâsë,  s.  m.  Cancer. 

kâtenâ,  v.  n.  Cantonner. 

kâtenémë,  s.  m.  Cantonnement. 

kâtikè.  s.  m.  Cantique. 

kâtina,  s.  f.  Cantine. 

kâtiné-érè,  s.  m.  et  f.  Cantinier-ière. 

kâtona-âla,  adj.  Cantonal-e. 

kâtô,  s.  m.  Canton,  un  des  22  Etats  de  la 
Confédération  suisse.  |  le  kâtô  dé  va  vou 
éihre  le  pie  béi  de  la  swisè  :  le  canton  de 
Vaud  prétend  être  le  plus  beau  de  la  Suisse. 

ke  {{),  Terme  de  relation  correspondant  à 
la  conj.  que  et  aux  pronoms  relatifs  du  fran- 
çais. Il  est  susceptible  de  marquer  tous  les 
rapports  que  nous  exprimons  par  ces  pro- 
noms, accompagnés  ou  non  de  prépositions, 
et  par  où,  dont.  |  ke  fote  pT  le  kâ  dû  pèr 
ëkèf  qu'il  décampe  seulement  de  par  ici  ! 
[ko  ke  sâi  :  qui  que  ce  soit.  ||  ta  le  të  ke 
dévezè  :  tout  le  temps  qu'il  parle.  j|  sii  le 
premi  ke  l-ôse  se  fé  :  je  suis  le  premier 
qui  ait  fait  cela.  |  tëke  lo  ke  vë :  le  voilà 
qui  vient.  |  déi  tsûze  ke  ne  sÔ  pâ  :  ce  qui 
n'est  pas.  ||  s'é  ëbâtsi  de  ô-n  afére  ke  «'ê 
vou  pâ  pwéi  sali  :  il  s'est  engagé  dans  une 
affaire  dont  il  ne  pourra  sortir.  |  l-a  résu 
Ôna  dédzalâye  ke  s'ë  sovèdrè  :  il  a  reçu 
une  dégelée  dont  il  se  souviendra.  |  n'é  pâ 
dou  bu  k'ô  fâ  lé  menislro  :  il  n'est  pas  du 
bois  dont  on  fait  les  pasteurs.  |  le  kutéi  k'ô 
taie  le  pâ  :  le  couteau  avec  lequel  on  coupe 
le  pain.  |  lé  prâûme  ke  n'ë  fé  le  kuTw  :  les 
prunes  dont  nous  avons  fait  le  gâteau.  |  la 
mèrmita  ke  l-é  kwe  la  sepa  :  la  marmite 
dans  laquelle  j'ai  cuit  la  soupe.  ||  Servant  à 
relier  un  adv.  d'interr.  à  la  phrase  qui  en 
dépend.  |  Icâ  ke  te  léi  va  ?  quand  y  vas-tu  ? 
\kemë  ke  se  va?  comment  cela  va-t-il? 
\portye  ke  te  fâ  se?  pourquoi  fais-tu  cela? 
\kemë  ke  te  n-ë  di?  comment  le  nommes- 
tu  ?  Il  En  apprenant  le  français,  le  Vaudois 
n'a  pas  appris  à  faire  usage  du  pronom  re- 
latif ;  il  traduit  :  la  roba  ke  l-a  ésa  mésa 
po  le  dèréi  yâdzo  par  :  la  robe  qu'elle  a  été 
mise  pour  la  dernière  fois,  et  :  la  fêle  ke  ve 
m'éidyi,  par  :  la  fdle  qu'elle  vient  m'aider. 
Les  vieux  documents  conservés  aux  archives 
fourmillent  d'exemples  pareils,  et  plusieurs 
personnes  s'y    trompent  encore.   Le   patois, 
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comme  toutes  les  lang-ues  seulement  parlées  , 
n'a  nul  souci  des  équivoques  et  ne  cherche 
pas  à  rapprocher  le  pronom  relatif  de  son 
antécédent,  ce  qui  donne  lieu  à  des  tour- 
nures de  phrase  très  plaisantes  auxquelles 
d'ailleurs,  l'hahitude  aidant,  personne  n'y 
prend  ^arde.  !  le  laséi  de  la  valse  ke  fà  biï 
sti  mate  :  le  lait  de  la  vache  que  (dont)  tu 
as  bu  ce  matin.  |  la  ta  il  a  de  la  fesota  ke 
t'a  kozu  :  la  toile  de  la  lisserande  que  tu  as 
cousue.  I  lé  père  dou  kiirti  ke  Va  sétsi  : 
les  poires  du  jardin  que  (lesquelles)  tu  as 
séchées.  |  l-é  résii  ôna  létra  dé  ma  sîra, 
ke  m'ê  vu  vo  bail  :  j'ai  reçu  de  ma  sœur 
une   lettre  que  je  veux  vous  donner. 

ke  (2),  pronom  interrog-atif.  Que,  quoi? 
I  te  sa  pa  ke  n-è  derè  :  tu  ne  sais  qu'en 
dire.  |  se  pâ  ke  tsâdzi  a  se  :  je  ne  sais  que 
changer  à  cela.  ]]  se  pà  ke  férè  :  je  ne  sais 
que  faire.  —  Syn.  tijé. 

kekeli,  v.  n.  Bégayer,  hésiter  en  parlant. 
\éi  kekele  ta  k'Ô  sa  pâ  se  ke  voit  derè  :  il 
hésite  tellement  qu'on  ne  sait  pas  ce  qu'il 
veut  dire.  —  Cf.  kokéi/i. 

kemahléla,  s.  f.  Dim,  de  kemâhlo.  Petite 
crémaillère  du  tour  où  l'on  pend  la  chau- 
dière. I  iT  lés  osa  é  tote  lé  grâdze  dé  lé 
damô  l-avà  lé-z  otro  t/âdzo  le  kemâhlo  po 
lé  mèrmil'é  lé  kokemâ,  é  lé  kemahléfe  po 
lé  tsoudâir'é  lé  fsoudérô  :  toutes  les  cui- 
sines et  les  chalets  des  monts  avaient  jadis 
la  crémaillère  pour  les  marmites  et  les  co- 
quemars,  et  les  petites  crémaillères  pour  les 
chaudières  et  les  chaudrons. 

kemâhlo,  s.  m.  Crémaillère.  |  aivé  lé 
potazé  5  na  rê  mé  fôta  dé  kemâhlo  :  avec 
les  fourneaux  on  n'a  plus  besoin  de  crémail- 
lère. Il  fô  prou  tali  le  kemâhlo  arvé  Ô  kntéi 
dé  bu  :  il  faut  vraiment  couper  la  crémail- 
lière  avec  un  couteau  de  bois,  disait-on  jadis 
à  l'arrivée  inopinée  d'une  personne  qu'on 
voyait  rarement.  ||  po  k'5-n  ëfâ  réstéi  a  la 
inéizô,  fo  léi  fére  fére  tré  yâdzo  le  twa 
dou   kemâhlo,   la   téisa   la  premïrè  :    voir 

kemâda  (1),  s.  f.  Commande.  \  férôna 
kemâda  dé  tsapô  :  faire  une  commande  de 
chapons. 

kemâda  (2)  (frv.  commandé),  s.  f.  l'^il 
qu'on  passe  six  fois  en  arrêt  autour  d'un 
ëcheveau  pour  qu'il  ne  s'emmêle  pas.  |  fére 
lé  kemadè  :  faire  les  commandes. 

kemâda,  v.  a.  Commander.  |  fô  savéi 
obéyi  dévâ  dé  savéi  kemâda  :   il  faut  sa- 


voir obéir  avant  de  savoir  commander.  ||  Par 
ext.,  aller  de  maison  en  maison  faire  part 
d'un  décès  et  convier  à  l'enterrement  (frv. 
commander)  ;  ancien  usag'e  auj.  remplacé 
par  l'envoi  de  lettres  de  faire-part  ou  de 
cartes  de  convocation.  |  ko  ke  déi  kemâda  : 
qui  doit-il  conv^tqucr  ?  |  kemâdére  tî  lé  paré 
é  lé  vezè  :  il  convoquera  tous  les  parents 
et  les  voisins.  |  ne  këmâdÔ  rè  mé  lé  fémalè  : 
on  ne  convie  plus  les  femmes  à  l'enterre- 
ment. Au  commencement  du  dixneuvième 
siècle,  elles  suivaient  encore  le  convoi. 

kemâda,  s.  m.  Commandant. 

kemàdémë,  s.  m.  Commandement. 

ke/nàdi/f/u  (frv.  commandeur),  s.  m.  Celui 
dont  la  fonction  était  d'aller  de  maison  en 
maison  convier  à  un  enterrement.  Le  com- 
mandeur était  vêtu  d'un  ample  manteau  noir 
et  avait  un  long'  crêpe  à  son  chapeau.  Il  pre- 
nait un  air  de  circonstance  et  racontait  les 
derniers  moments  du  décédé.  Dans  chaque 
maison  où  il  entrait,  il  recevait  un  batz  ou 
un  denii-batz,  selon  le  degré  de  parenté  avec 
le  mort.  |  lé  kemâdi/ûii  résévâ  lé  mélou-z 
âl5  déi  mwâ  :  les  commandeurs  recevaient 
les  meilleurs  vêtements  des  morts. 

kemâlè,  s.  f.  pi.  Crochets  attachés  à  une 
chaîne  et  servant  à  retenir  les  billes  de  bois 
sur  une  luge  ou  un  char. 

kemâléta  (frv.  quemanlelle),  s.  f.  Coin  en 
fer  dans  la  tète  duquel  passe  le  premier  an- 
neau d'une  chaîne  terminée  par  un  écrou. 
Dans  une  boucle  de  cet  écrou,  deux  ou  plu- 
sieurs quemanlettes  peuvent  se  mouvoir 
librement.  Une  qnemanlette  peut  aussi  être 
indé[)endante  de  l'écrou  ;  dans  ce  cas,  on 
l'attache  à  un  trait.  On  implante  les  que- 
niaideltes  chacune  dans  une  bille  différente, 
ou  plusieurs  dans  la  même  bille  ;  et  l'on  sort 
ainsi  de  la  forêt  par  des  endroits  peu  prati- 
cables, les  pièces  de  bois  qui,  autrement,  ne 
pourraient  être  amenées  jusqu'à  la  route.  |  ô 
plate  lé  kemâléte  de  lé  bel 5  awé  ôna  tséta  : 
on  enfonce  les  quemanlettes  dans  les  billes 
de  bois  avec  une  hache.  —  Cf.  mâsu. 

kemë  adv.  interr.  et  rel.  Comment.  |  t'é 
de  kemë  te  devra  férè  :  je  t'ai  dit  comment 
tu  devrais  faire.  |  kemë  ke  s'ê  va  ?  com- 
ment cela  va-t-il  ?  |  kemë,  Véi  vena  !  com- 
ment, tu  es  venue!  ||  c/y«  sa  kâ  é  Icemë  : 
Dieu  sait  quand  et  comment.  |  kemë  ke  le 
saré  ?  comment  le  saurais-je?  |  kemë  ke 
vo  dite  ?  comment  dites-vous  ?  |  kemë  ke 
vo    n-ë   dite  ?  comment    le  nommez-vous  ? 
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Comme.  |  rire  kemè  ôn'ékwèla  fèdija  :  rire 
comme  une  écuelle  fendue.  |  l-é  krûi/o  kemë 
la  grêla  :  il  est  mauvais  comme  la  gale. 
\béi  sÔ  vê  kemë  se  l-îre  de  l'éiwè  :  il  boit 
son  vin  comme  si  c'était  de  l'eau.  ||  Adv. 
corrélatif  des  adv.  de  comparaison.  ]  la 
dâle  l-é  ase  diira  kemè  le  tsâno  :  le  pin 
sylvestre  est  aussi  dur  qu  e  le  chêne.  |  l-a 
atâ  d'èfci  kemè  sô  frârè  :  elle  a  autant 
d'enfants  que  son  frère.  —  Syn.  tyé. 

kemèhémè,  s.  m.  Commencement.  |  ou  fè 
kemëhémè  déi  mésô  :  tout  au  commence- 
ment des  moissons.  |  don  to  kemèhémè  : 
dès  le  commencement.  |  da  kemèhémè  l-ïre 
bè  dzèti  :  au  commencement  il  était  bien 
g'entil.  Il  Pr.  f 6  pêrfo  ô  kemëhémè. 

kemèhè-èfa,    s.   m.   et  f.    Commençant-e. 

kemèhi,  v.  a.  Commencer.  |  kemèhô  to, 
ma  ne  fines 5  rè  :  ils  commencent  tout,  mais 
ne  finissent  rien.  ||  V.  n.  si  komérse  kemëhe 
pè  m'ènoyi  :  ces  dérang-ements  commencent 
à  {litt.  par)  m'ennuyer.  |  tijè  ke  kemèlia 
dzeyi  ?  qui  est-ce  cjui  commence  à  jouer  ? 
Il  Impers,  se  kemèhïv'a  névâi,  no  fiidréi 
no  kuli  :  s'il  commençait  à  neiger,  il  nous 
faudrait  partir. 

kemô  (l) -iina,  ad']..  Commun-une.  j  diiprâ 
l-é  Ô  nô  pi'oii  kemô  :  Dupraz  est  un  nom 
assez  commun.  |  se  l-é  grô  keniÔ :  cela  est 
très  commun.  |  déi-z  ékwèle  kemiinè  :  des 
écuelles  communes.  ||  le  mèbro  kemô  :  en 
Bayse,  le  local  ou  vestibule  commun,  où 
chacun  pouvait  pénétrer. 

kemô  (2),  s.  m.  Pâturage  communal. 
I  léi-y  a  sti  la  kiimena  dé  bloné  lé  kemô  dé 
mûsè,  déi  pouté,  don  méitë,  dé  fôtàna  d'avi 
é  de  la  dzâii  .*  il  y  a  sur  [le  territoire  de]  la 
commune  de  Blonay  les  pâturages  commu- 
naux de  Mouce,  des  Pautex,  du  Milieu,  de 
Fontaine  d'avis  et  de  la  Joux.  ||  métré  lé 
béis'éi  kemô  :  mettre  le  bétail  aux  pâturages 
communaux.  |  lé  kemô  don  bâ  :  les  pâtu- 
rages inférieurs. 

kemiïda,  s.  f.  Commode. 

kemûditâ,  s.  f.  Commodité.  |  tyëna  kemû- 
dità  déple,  na  pâ,  dé  vëre  béi  de  lé-z  osô  ! 
quelle  plus  grande  commodité,  au  contraire, 
de  voir  clair  dans  les  cuisines  1  se  dit  en 
comparant  les  anciennes  cuisines,  éclairées 
seulement  par  la  cheminée  aux  nouvelles,  qui, 
qui  ont  des  fenêtres.  |  ô-n  a  toparéi  bë  déi 
kemûditâ  avë  lé-z  ùlro  yâdso  :  on  a  tout  de 
même  bien  des  commodités  en  comparaison 
d'autrefois.  ||  Au  pi.,  lieux  d'aisances  (en  cet 


emploi,  syn.  knkàirè,  privé)  ;  commodités  : 
besoins  naturels.  |  fére  se  kemûditâ  :  faire 
ses  besoins.  |  lé-z  èfâ  wéityô  pâ  yô  fà  loix 
kemûditâ  :  les  enfants  ne  regardent  pas  où 
ils  font  leurs  besoins. 

kemûdo-a,  adj..  Commode.  |  l-é  bë  ke- 
mûdo  dé  pwéi  se  gâlâ  tadi  ke  lé-z  ôtro  se 
tyÔ  dé  travail  :  il  est  bien  commode  de 
pouvoir  s'amuser  tandis  que  les  autres  se 
tuent  de  travail. 

keparadzo,  s.  m.  Compérage,  lien  de  pa- 
renté spirituelle  entre  les  parrains  et  mar- 
raines, le  père  et  la  mère  de  l'enfant  bap- 
tisé. I  se  fu  ô  keparadzo  demëdzè  :  il  se  fait 
un  compérage  dimanche,  j  tCalûvà  fére  si 
keparadzo  :  nous  allions  faire  ce  compérage. 

keri,  v.  a.  usité  seulement  à  l'infinitif 
après  les  verbes  alâ  et  ëvuyi.  Quérir,  cher- 
cher. I  vé  keri  ô  yâdzo  dé  bu:  ^e  vais  cher- 
cher une  charge  de  bois.  |  fô  ëvuyi  keri  la 
serëga  :  il  faut  envoyer  quérir  la  seringue. 
|Ce  verbe  ne  s'emploie  que  lorsqu'on  doit 
aller  chercher  une  chose  que  l'on  sait  où 
prendre.  |  va  mé  keri  mô  kutéi  :  va  me 
chercher  mon  couteau,  n'est  donc  pas  syno- 
nyme de:  va  mé  tsèrtsi  mô  kutéi  ;  dans  le 
premier  cas,  on  sait  où  est  le  couteau,  dans 
le  second,  on  l'ignore.  ||  Pr.  la  voadéire  dou 
mate  va  keri  la  bize  dou  né.  \  mé  bâ  é 
twârna  keri.  —  Cf.  tsèrtsi. 

kevèrtera,  s.  f.  Couverture,  j  la  Icevèr- 
tera  d'ô  lui,  d'ena  méizô  :  la  couverture 
d'un  toit,  d'une  maison.  |  l-â  fé  la  kevèr- 
tera a  tyolè  :  ils  ont  fait  la  couverture  en 
tuiles.  —  Cf.  kevèrta. 

kevéi/ilé,  s.  m.  Dim.  de  kevéildo.  Petit 
couvercle.  |  l-âmo  bè  ke  lé  peii  tepè  l-ôsâ 
Ion  kevéihlé  :  j'aime  bien  que  les  petits  pots 
aient  leur  petit  couvercle.  ||  Pr.  tsake  poté 
trouve  sô  kevéihlé. 

kevéihlo,  s.  m.  Couvercle.  |  ô  kevéi/ilo  dé 
mèrmita,  dé  tèrina,  dé  buntisè  :  un  cou- 
vercle de  marmite,  de  terrine,  de  boîte.  |  kâ 
vë  de  la  plodzè,  fô  hlûre  le  kevéildo  de  la 
bivârna  :  voir  bivârna.  \\  kâ  lé  la  d'ô  plâtsi 
fa  le  kevéihlo,  l-é  sino  dé  mwâ  :  quand  les 
planches  d'un  plancher  font  le  couvercle 
(quand  elles  se  soulèvent  l'une  contre  l'autre), 
c'est  signe  de  mort. 

kevèrta  (frv.  couverte),  s.  f.  Couverture. 
I  ôna  kevèrta  dé  li,  dé  tsavô  :  une  couver- 
ture de  lit,  de  cheval,  j]  déi  kevérte  dé  mu- 
rale :  des  couvertes  de  muraille,  grandes 
pierres  plate    qui  servent  à  recouvrir  la  ma- 
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çonnerie  d'un  mur  de  route  ou  de  vigne. 
\l-Ti'e  prou  défesilo  dé  Iroi'à  déi  baie 
kevértè ;  ora  tië  métô  rë  mé,  éi  krouoÔ  lé 
murale  dé  sinië  :  il  était  assez  difficile  de 
trouver  de  belles  couvertes  ;  à  présent  on 
n'en  met  plus,  on  couvre  les  murs  de 
ciment. 

kevë  {l)-èria,  part.  adj.  Couvert-e.  |  lé-c 
ôdzo  de  la  kumena  ne  sô  pà  iî  kevë  :  les 
bassins  de  la  commune  ne  sont  pas  tous  cou- 
verts. I  ôna  fÔtâna  kevèrla  :  une  fontaine 
couverte.  1|  Par  ext.  le  të  l-é  kevë  :  le  temps 
est  couvert.  ||  métré  ôk'a  kevë  :  mettre 
(|uelque  chose  à  couvert.  |  se  métra  kevë  : 
se  mettre  à  couvert,  à  l'abri.  —  Voir  krevà. 

kevë  (-2)  (frv.  couvert),  s.  m.  Ce  ([ui  couvre, 
couverture.  |  5  kevë  dé  trahla.  :  un  couvert 
de  table,  réunion  d'ais  qui  donnent  vme  plus 
grande  surface  à  une  table  à  manger.  |  ô 
kevë  dé  fÔtâna  :  un  couver/,  un  toit  de  fon- 
taine. 

kevë,  adj.  invar.  l*rochain-aine  (litt.  qui 
vient).  I  l'a  kevë:  l'année  prochaine.  |  la 
senàna  kevë:  la  semaine  prochaine.  |  i/ô  dé 
sfou  dziva  kevë  :  un  de  ces  jours  prochains. 
\vou  plovài  stoa  dswa  kevë:  il  va  pleuvoir 
ces  jours  prochains. 

kéi:i  {se),  v.  r.  Se  taire.  |  kéize  té,  ta- 
péta  ke  t'éi  :  tais-toi,  babillarde  que  tu  es. 
I  mé  kâizo  :  je  me  tais.  |  léi-y  a  pà  moija 
ke  se  kéizâi  :  il  n'y  a  pas  moyen  de  la  faire 
taire.  |  s'e  pà  kéi'za  ka  mîmo  :  elle  ne  s'est 
pas  tue  quand  même.  |  se  se  kéizTve,  lé 
murale  dévezérâ  toparâi  :  si  elle  se  taisait, 
les  murs  parleraient  quand  même.  ||  Xvec 
im  régime  :  kéize  té  ta  lëiva  :  tais-toi  la 
langue,  tiens  ta  langue  au  chaud. 

kikeriki.  Onomatopée  imitant  le  chant  du 
coq.  I  kà  lé-z  ëfà  s'am/'izô  a  désiû/i  lé  pâii, 
fà  asebë  kikeriki  tyé  lâtï  :  quand  les  en- 
fants s'amusent  à  contrefaire  les  coqs,  ils 
font  aussi  bien  qu'eux  coquerico. 

klika,  s.  f.  Clique. 

klima,  s.  m.  Climat. 

kl()za,  s.  f.  Clause. 

klaka,  v.  n.  Claquer.  |  lé  valoté  s'aprënÔ 
dé  bunâiira  a  fére  klakà  lou-z  ékurdzè  : 
les  garçonnets  apprennent  de  bonne  heure 
à  faire  claquer  leur  fouet.  |I  éi  klake  déi  de: 
il  claque  des  dents. 

klèrinéta,  s.  f.  Clarinette.  |  lé-z  ôtro  ku 
n'ava  po  dzeiji  éi  dâhe  tyé  déi  viyolô,  déi 
klèrinét'é   déi    basé  :    autrefois  on   n'avait 


pour  jouer  dans  les  danses   que  des  violons, 
des  clarinettes  et  des  basses. 

ko,  conj.  Comme,  que.  |  se  l-é  gale  ko 
U)  :  cela  est  joli  comme  tout  (extrêmement 
joli).  I  dëse  ko  dësè  :  ainsi  qu'ainsi,  de  toute 
façon.  I  l-é  ne  ko  le  tsèrbô  :  il  est  noir 
comme  le  charbon.  |  l-é  grëdzo  ko  ô  tsa 
bwârna  :  il  est  maussade  comme  un  chat 
borgne.  |  le  të  l-é  ase  ne  ko  l'ë/so  :  le 
temps  est  aussi   noir   que   l'encre. 

kpbla  (1),  s.  f.  Couple,  c.-à-d.  chaîne  qui, 
dans  les  longs  attelages,  sert  à  attacher  les 
chevaux  les  uns  aux  autres.  |  métré  la  ko- 
bla  :  mettre  la  couple.  ||  Par  ext.,  les  che- 
vaux attachés  deux  à  deux  à  cette  chaîne. 
I  dou  të  ke  léi-y  avéi  rë  dé  tsemë  dé  fë  é 
pà  déi  trii  bune  tsèrâiré,  lé  martsâ  dé  vë 
venà  awé  tré  ou  katro  koble  dé  tsavô  por 
ëmenà  le  vë  sii  déi  grô  tsë  d'adzo  :  du 
temps  qu'il  n'y  avait  pas  de  chemins  de  fer 
et  pas  de  trop  bonnes  routes,  les  marchands 
de  vin  venaient  avec  trois  ou  (|uatre  couples 
de  chevaux  pour  emmener  le  vin  sur  de  gros 
chars  d'Anjou.  ||  ôna  kohla  dé  boko  :  long 
bàti)n  où  sont  attachés  plusieurs  boucs. 

kohla  (2),  s.  f.  Poutres  d'angle  qui,  réu- 
nies deux  à  deux  par  les  pannes,  forment  la 
membrure  d'un  toit.  Elles  reposent  sur  les 
tirants  et  supportent  le  faîte. 

koblâ,  V.  a.  Accoupler  les  chevaux,  les 
atteler  à  la  couple.  |  lé-z  orna  ke  koblâvâ  lou 
tsavô  l-avâ  prou  pâina  a  lé  fér'avâhi  :  les 
hommes  qui  attelaient  leurs  chevaux  à  la 
couple  avaient  beaucoup  de  peine  à  les  faire 
avancer. 

kofâi,  s.  m.  (vieilli).  Cordonnier,  écofier. 
—  Syn.  kordani. 

kofo-a,  adj.  (vieilli),  Sale.  1|  S.  f.  de  la 
ko/a  :  de  la  saleté  ;  se  dit,  par  ex.,  de  fruits 
et  de  légumes  pourris. 

koka,  s.  f.  Noix.  |  Ôna  koka  daga  : 
grosse  espèce  de  noix.  |  ôna  méityï dé  koka: 
une  cuisse  de  noix.  |  déi  koke  pelétè  :  des 
noix  écalées.  |  déi  koke  bë  nurâitè  :  des 
noix  bien  nourries  (à  l'amande  ferme).  |  déi 
kok'étâsé:  des  noix  angleuses.  ||  sakoure  lé 
kokè  :  gauler  les  noix.  ||  ko.  touna  la  se 
dzâ,  lé  koke  tsïzô  :  quand  il  tonne  à  la 
Saint-Jean,  les  noix  tombent. 

kokalàno,  s.  m.  Coq-à-l'âne.  |  lé  dzuvene 
dzë  s'amiizô  déi  yàdzo  a  fére  déi  koka- 
làno :  les  jeunes  gens  s'amusent  parfois  à 
faire  des  coq-à-l'âne. 
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kokardâ  {se)  (frv.  se  cocarder),  v.  r. 
S'attacher  une  cocarde.  |  se  sô  tï  kokardâ  : 
ils  se  sont  tous  attaché  des  cocardes. 

kokardyé  (frv,  cocardier),  s.  m.  Personne 
qui  emploie  des  moyens  peu  convenables 
pour  arriver  à  ses  fins.  |  déi  kokardyé  kenië 
tè,  n'ë-n  ê  pâ  fôta!  des  gens  malhonnêtes 
comme  toi,  nous  n'en  avons  pas  besoin  ! 

kokasè  (1),  s.  f.  Sorte  de  broc  en  étain 
dans  lequel  on  servait  autrefois  le  vin.  |  la 
kokase  tenéi  du  po  :  la  cocasse  contenait 
deux  pots  (trois  litres).  —  Cf.  tsana,  semésè. 

kokasè  (2),  adj.  invar.  Cocasse,  étrange, 
ridicule,  |  ô  pou  pâ  vër'ôke  dé  pie  kokasè  : 
on  ne  peut  pas  voir  quelque  chose  de  plus 
cocasse. 

kokârda,  s.  f.  Cocarde.  ||  Nom  de  vache. 
I  la  kokârda  :  la  Cocarde. 

kokeliisè,  s,  f.  Coqueluche. 

kokema,  s.  m.  Coquemar.  |  lé  kokemn 
k'o-n  avéi  pèrs'é  k'Ô-n  a  ôkora  l-ésâ  tï  ë 
kâûro  :  dû  ke  ne  kivéizô  pâ  mé  sii  le  foyi, 
lé  dzê  sâvo  pâ  mé  tye  n-ë  férè  :  les  coque- 
mars  qu'on  avait  ici^  '  et  qu'on  a  encore, 
étaient  tous  en  cuivre  ;  depuis  que  l'on  ne 
cuit  plus  sur  le  foyer,  les  g-ens  ne  savent 
plus  qu'en  faire, 

kokéta,  adj.  et  s.  f.  Coquette.  —  Syn. 
yalàda. 

kokéyi,  v.  n.  Bégayer.  \  5  sa  pâ  dô  vë 
ke  lé-z  ëfâ  kokéyô  ;  lé-z  5  vulô  ke  se  vëne 
d'ena  pwâire,  ma  déi  léi-y  avéi  ôko  ôke 
d'ôtro  :  on  ne  sait  pas  d'où  vient  que  les  en- 
fants bégaient  ;  les  uns  veulent  que  cela  pro- 
vienne d'une  frayeur,  mais  il  doit  y  avoir 
encore  autre  chose.  |  kokéyïve  grô  :  il  bé- 
gayait beaucoup.  —  Pour  se  guérir  du  bé- 
gaiement, il  faut  boire  dans  une  tasse  toute 
rouge  de  l'eau  dans  laquelle  a  trempé  une 
tuile  neuve,  ou  qui  a  dégoutté  d'un  toit  nou- 
vellement recouvert  de  tuiles. 

koko  (frv.  coco),  s.  m.  Terme  enfantin 
pour  désigner  un  cheval.  |  bali  a  medzi  on 
koko  :  donner  à  manger  au  coco. 

kokokokokokolâ,  s.  m.  Sorte  de  chant 
cadencé  qui  rappelle  le  cri  de  la  poule  qui  a 
pondu.  I  kokokokokokolâ  !  la  dzenel'a  dzâ 
douprâ  l-a  fé  le  kokolâ  dézo  lé-z  égrâ 
(var.  le  kokolâ  to-t  ëpakotâ)  :  baie  léi  dou 
pâ  dé  grôblâ  po  la  rapikolâ  :  kokokoko- 
kokolâ !  la  poule  à  Jean  Dupraz  a  fait  l'œuf 
sous  l'escalier  (var.  de  :  l'œuf  tout  emboué)  ; 
donne-lui  du  pain  de  maïs  pour  la  ravigoter. 


kokolâ  (1)  (frv.  cocolâ),  s.  m.  Terme  en- 
fantin pour  désigner  un  œuf,  petit  coco.  |  la 
dzenele  l-a  fé  d  kokolâ  :  la  poule  a  pondu 
un  coco. 

kokolâ  (2)  (frv.  cocoler),  v.  a.  Caresser, 
choyer,  flatter.  |  sa  ta  bë  le  kokolâ  :  il  sait 
si  bien  le  caresser.  |  le  kokolô  por  avéi 
Vérelâdzo:  ils  le  choient,  le  flattent  pour 
avoir  l'héritage. 

kol,  s.  m.  Col  de  chemise,  de  vêtement, 
collet,  I  ô  kol  ke  se  révêrtsè  :  un  col  qui  se 
rabat  (syn.  goï).  \\  Passage  de  montagne, 
col.  I  le  kol  dou  pelô  :  le  col  du  Pillon. 

kolaho,  s.  f.  Collation,  léger  repas  de  vin 
et  de  pâtisseries  qu'on  off're  à  des  personnes 
en  passage,  |  mé  sii  truvâye  ëke  kâ  l-â 
pasâ  la  kolahô  :  je  me  suis  trouvée  là  quand 
ils  ont  passé  la  collation  (c.-à-d,  quand  ils 
ont  fait  circuler  les  bricelets  et  les  plateaux 
chargés  de  verres  de  vin), 

kola,  V.  n.  Couler  ;  en  parlant  des  seilles 
et  des  tonneaux,  laisser  échapper,  fuir  le 
liquide.  |  le  séld  koule  kemë  ô  panai  :  le 
seau  coule  comme  un  panier,  j  le  bosé 
kâûlè  :  le  tonneau  coule.  |  l'éiwe  ne  koule 
fyé  a  fi  :  l'eau  ne  coule  qu'en  filet.  |  lé  rezë 
kâtilô  :  voir  rezë.  \  lé  tsadûile  kâiilô  kâ  Ô 
fâ  de  Vûra:  les  chandelles  coulent  quand  on 
fait  du  vent  (quand  on  agite  l'air).  ||  Fig. 
lé-z  ésâile  kâiilô  :  les  étoiles  filent.  ||  V.  a. 
Couler.  I  kola  la  biiya  :  couler  la  lessive, 
I  kola  dou  fi  :  décruer  du  fil.  ||  kola  don 
laséi  :  couler  du  lait,  c.-à-d.  le  faire  passer  à 
travers  des  branches  de  sapin  pour  en  enlever 
toute  impureté.  ||  Abs.  Porter  son  lait  à  la 
fruitière,  et  en  avoir  assez  pour  l'y  porter. 
\ porta  kola:  porter  le  lait  à  la  fruitière. 
I  koulé  SO  ?  as-tu  assez  de  lait  pour  le  porter 
à  \a  fruitière  ?  \  wéro  ke  te  kâiilè  ?  combien 
de  lait  portes-tu  à  la  fruitière  ?  |  fjii  pâ 
kola,  ma  vatse  l-a  ô  prévezë :  je  ne  puis 
pas  porter  de  lait  à  la  fruitière,  ma  vache  a 
une  inflammation  de  la  tétine.  ]  l-é  sou  ëke 
ke  koulô  le  mé  :  ce  sont  ceux-là  qui  portent 
le  plus  de  lait  à  la  fruitière. 

kolâdzo,  s.  m.  Action  de  couler,  coulage. 
\le  kolâdzo  de  la  biiya  se  far' a  tè  pèrdii  : 
le  coulage  de  la  lessive  se  fera  à  temps 
perdu.  I  le  kolâdzo  dou  laséi  se  fâ  du 
yâdzo  pè  dzwa,  le  mate  é  le  né  a  séi-z 
âiirè  :  le  coulage  du  lait  se  fait  deux  fois 
par  jour,  le  matin  et  le  soir  à  six  heures, 

kolâyè  (frv.  coulée),  s.  f.  Quantité  de  lait 
qu'on  porte  en  une  fois  à  la  fruitière,  |  n'a 
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Je  tyé  tré  kolâije  d'ena  senann  :  11  n'a  fait 
que  trois  coulées  pendant  une  semaine. 
Ifére  déi  biine  k'olàyè  :  porter  beaucoup  de 
lait  à  la  fois.  ||  Coulure  des  fleurs.  |  la  /,o- 
lâije  don  furi  l-a  fé  grù  dé  ma  :  la  coulure 
•du  printemps  a  fait  beaucoup  de  mal.  [  la 
kolaye  déi  re:ë  :  la  coulure  du  raisin. 
kolé,  s.  m.  Collet. 

koléra,  s.  m.  Choléra.  |  la  péista  nuire 
■dévéi  bè  éihre  ôke  kemè  le  koléra  :  la  peste 
noire  devait  sans  doute  être  quel(]ue  chose 
comme  le  choléra. 

koléré,  s.  f.  Colère.  |  se  métré,  se  fotr'ë 
kolérè  :  se  mettre  en  colère,  se  fâcher.  |  la 
bibla  di  ke  le  sélâii  ne  déi  pâ  se  kutsi  sii 
nûhra  kolérè  :  la  Bible  dit  que  le  soleil  ne 
doit  pas  se  coucher  sur  notre  colère.  |  éihr'ê 
kolérè  :  être  fâché.  |  n'ë  zou  tyé  déi  kolérè  : 
nous  n'avons  eu  que  des  contrariétés.  i|  ka 
Jaiinie  de  5/ia  méizÔ,  l-é  /r'ô  é  ê  kolérè  : 
ijuand  il  fume  dans  une  maison,  c'est  (ju'on 
est  en  colère. 

koléta,  s.  f.  Collecte.  |  lé  nurâino  don  se 
bèrnà  fasâ  isak'ânây'ôna  kolé/a  dé  niôia 
de  le  venûiiblo  ;  léi-y  a  yrûlë  ke  ne  vênô 
pu  iné  :  les  moines  du  Saint-Bernard  faisaient 
chatjue  année  une  collecte  de  moût  dans  le 
vig'noble  ;  il  y  a  long-temps  qu'ils  ne  viennent 
plus.  I  lé  bali  dé  berna  fasâ  f  ère  déi  koléte 
po  lé-:  ësâdiyâ  de  ta  le  payi  :  les  baillis  de 
Berne  faisaient  faire,  pour  les  incendiés,  des 
collectes  dans  tout  le  pays. 

kolë-ëta,  adj.  Coulant-e.  ||  Fig.  lé  dsë  sô 
pâ  ta  kolê  par  ofri  Ôna  kustelê  :  les  gens 
ne  sont  pas  si  coulants  (pas  assez  généreux) 
pour  offrir  une  croustille. 

kolidç.,  s.  m.  Corridor.  |  lé  t sabre  ke 
s'ouvrô  sii  le  kolidâ  s5  pie  frâide  tyé  son 
ke  s'ouvrô  sii  l'osa,  mé  ma 2 i no  ke  l-é  por 
se  ke  lé-z  àhâ  fasâ  le  pâlo  se  pwârta  sii  le 
kolidâ  :  les  chambres  qui  s'ouvrent  sur  le 
corridor  sont  plus  froides  que  celles  (jui  s'ou- 
vrent sur  la  cuisine  ;  je  m'imagine  que  c'est 
pour  cette  raison  que  les  ancêtres  faisaient 
le  poêle  sans  porte  sur  le  corridor.  —  Syn. 
lâyè. 

kolikè,  s.  f.  pi.  Coliques.  |  fo  pâ  bi-esi  le 
bri  kâ  léi-y  a  rë  d'èfâ  dedë,  se  baie  lé 
kolikè:  voir  bri.  —  Cf.  vëtrâirè  (2). 

kolisè  (frv.  coulisse),  s.  f.  Conduit  pour 
l'écoulement  des  eaux,  égout.  Outre  les  nom- 
breux ruisseaux  et  petits  cours  d'eau  qui, 
par  la  Veveyse,  l'Oyonnaz  et  la  Baie  de  Cla- 


rens,  entraînent  ses  eaux  dans  le  lac,  la  con- 
trée de  Blonay  a  une  infinité  de  coulisses 
qui  dirigent  les  eaux  pluviales  soit  dans  les 
ruisseaux,  soit  dans  les  prairies  qu'elles  irri- 
guent. Les  unes  sont  couvertes,  les  autres, 
surtout  celles  des  vignes,  sont  ouvertes.  |  de 
lé  velâdzo,  lé  kolise  s5  kevértè  :  dans  les 
villages,  les  égouts  sont  couverts.  —  Cf. 
r  égal  a. 

kolodzo,  s.  m.  Petite  quantité  d'eau  ([ui  a 
servi  à  rincer  le  seillon  à  traire,  après  qu'on 
a  vidé  le  lait  ;  cette  eau  blanchie  se  donne 
aux  chats.  |  fj  bali  le  kolodzo  ou  tsa  :  il 
faut  donner  la  rinçure  au  chat. 

koloné,  s,  m.  Colonel. 

kolosè,  s.  m.  Colosse.  |  si  valé  von  bali  0 
kolosè  :  ce  garçon  va  devenir  un  colosse.  |  5 
kolose  dé  fémala  :  un  colosse  de  femme. 

kolô,  s.  m.  La  première  goutte  de  moût, 
la  mère  goutte,  le  surmoùt.  |  béir'ô  vëro  dé 
kolô  :  boire  un  verre  de  surmoùt. 

kolôda,  s.  f.  Colonne.  |  déi  kolôde  dé 
triyé  :  des  colonnes  de  pressoir  ;  c'étaient 
de  fortes  colonnes  carrées  en  chêne  qui, 
dans  les  anciens  pressoirs,  su|)portaient 
Yécouvre  (syn.  épôda).  \  fô  déi  baie  pTse  dé 
bu  po  fére  lé  kolôdè  :  il  faut  de  belles  pièces 
de  bois  pour  faire  les  colonnes  [de  pressoir]. 
]|  lé  kolôde  dé  kutsè  :  pièces  de  charpente 
qui  soutiennent  les  pannes  et  divisent  les 
granges  en  compartiments.  ||  Fig.  Soutien, 
appui  moral  et  physique.  |  l-é  sovë  lé  fé  maie 
h-e  sô  lé  kolôde  déi  méizô  :  ce  sont  sou- 
vent les  femmes  qui  sont  les  colonnes  des 
maisons. 

kolportâ,  V.  a.  Colporter,  j  n\-  tyé  ôna 
t  abusé,  va  pèrto  ë  kolportë  to  se  ke  sa  :  ce 
n'est  qu'une  bavarde,  elle  va  partout  colpor- 
tant tout  ce  qu'elle  sait. 

kolportp,  s.  m.  Colporteur.  |  ô  nalàve  pâ 
ta  a  vevâi  lé-z  ùtro  ku  ;  ô  n'alâre  prèske 
pâ  ou  martsi  é  lé  kolportô  portâvâ  to  se 
k'Ô-n  avéi  fôta  :  on  n'allait  pas  tant  à  Vevey 
autrefois  ;  on  n'allait  presque  pas  au  marché 
et  les  colporteurs  apportaient  tout  ce  dont  on 
avait  besoin,  —  Syn.  barlalâi. 

kolâii,  s.  m.  Couloir  en  bois,  en  forme  de 
cône  tronqué  renversé,  servant  à  couler  le 
lait.  I  dé  ma  sorenës'ô  météi  dou  dé  de  le 
kolâii:  du  plus  loin  (ju'il  me  souvienne,  on 
mettait  des  branchettes  de  sapin  dans  le  cou- 
loir. Il  Couloir  en  bois  servant  à  verser  la 
vendange  de  la  brante  dans  la  bosselle.  \  5 
kolou  dé  boséta  :  un  couloir  de  bosselle. 
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kolé,  s.  m.  (récent).  Collier, 
cf.  boréi. 


Syn.  korô; 


kolôbauô,  s.  m.  Pig-eon  sauvag-e,  ramier. 
\kâ  lé  kolôbavô  Iscitô,  l-é  sino  dé  pntè : 
quand  les  pigeons  sauvag-es  chantent,  c'est 
signe  de  mauvais  temps. 

koma,  s.  f.  Crinière.  |  la  koma  d'à  tsavô: 
la  crinière  d'un  cheval.  |  lé  tsauô  déi  paijica 
n'a  pâ  dé  kosenia  ôna  ta  bala  koma:  les 
chevaux  des  paysans  n'ont  pas,  de  coutume, 
une  très  belle  crinière  (syn.  krinéré).  \\  Par 
ext.,  le  rebord  d'un  andain  mal  fauché.  Lors- 
qu'un propriétaire  empiète  sur  son  voisin  en 
fauchant,  celui-ci  laisse  une  étroite  lisière 
d'herbe  sans  la  faucher,  comme  pour  montrer 
au  premier  le  tort  qu'il  lui  a  fait  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  une  koma,  l'herbe  se  penchant 
sur  le  coup  arrondi  de  la  faux  peut  simuler 
une  crinière. 

komenikâ ,  v.  a.  Communiquer.  |  5  sa  pà 
se  ke  l-â  désidâ,  ne  komenikâ  rè  dé  lou-z 
aférè  :  on  ne  sait  pas  ce  qu'ils  ont  décidé, 
ils  ne  communiquent  rien  de  leurs  affaires. 
Il  Réfl.  se  komenikavà  tréito  :  ils  se  commu- 
niquaient tout. 

komèrsâ,  v.  a.  Commercer.  |  iyé  ke  sou 
du  komérsô  ësëblo?  ces  deux,  qu'est-ce 
qu'ils  commercent  ensemble  ?  jj  Aller  et  venir 
dans  sa  maison  et  aux  alentours  en  vaquant 
à  divers  travaux  (frv.  commercer)  \  komèr- 
sâvo  pèr  ëkè  :  je  commerçais  par  là. 

komédiyè,  s.  f.  Comédie. 

komédiyè-ëna,  s.  m.  et  f.  Comédien-ne. 
I  sëblé  se  pâ  lé  komédiyënè  :  ne  semble-t-elle 
pas  les  comédiennes  (être  une  comédienne)? 
koméra,  v.  a.  Commérer.  |  son  féniale 
l-a  todoulô  6k' a  komérà  èsëblè:  ces  femmes 
ont  toujours  quelque  chose  à  commérer  en- 
semble. 

koméradzo,  s.  m.  Commérage.  |  léi-y  a 
ô  koméradzo  dou  mate  ou  né  de  sa  méizÔ 
ke  n'é  pâ  dé  derè  :  il  y  a  dans  cette  maison 
du  matin   au  soir  un  commérage   sans  fin. 

komérè,  s.  f.  Commère.  Ce  mot  est  tou- 
jours pris  dans  un  sens  de  dénigrement. 
I  ôna  pnta  komérè  :  une  vilaine,  méchante 
commère.  |  se  l-é  déi  propii  dé  komérè  :  ce 
sont  propos  de  commères,  j  déi  komérè 
kemë  sou  ëkè,  ke  le  bô  dyii  no-z  ë  fase 
pûro  :  des  commères  comme  celles-là,  que  le 
bon  Dieu  nous  en  fasse  pauvres  ! 

kométa,  s.  f.  Comète.  |  Va  dze  léi-y  avéi 
zou  ona  ta  bala  kométa  ;  le  vë  de  l'ânâye 


l-avéi  ésà  batsi  le  vè  de  la  kométa:  l'an 
1811,  il  y  avait  eu  une  si  belle  comète  [que] 
le  vin  de  l'année  avait  été  baptisé  le  vin  de 
la  comète. 

komèrsè  (frv.  commerce),  s.  m.  Désordre, 
arrangements ,  dérangements ,  va-et-vient, 
discussions.  |  ne  vu  rë  dé  vûhrô  komèrsè  : 
je  ne  veux  rien  de  vos  arrangements,  j  vo- 
mé  féd'ô  béi  komêrse  pèr  ëkè  :  vous  me 
faites  là  un  beau  désordre.  |  tyè  komêrse 
léi-y  a  tsT  sou  dzë  wâi  !  quel  va-et-vient  il 
y  a  chez  ces  gens  aujourd'hui  !  |  é  fasetû  bô 
aiaé  si  komèrsè  ?  en  avez-vous  bientôt  fini 
avec  vos  discussions  ? 

komiko-a,  adj.  Comique. 

komisè  (frv.  commis),  s.  m.  Instructeur 
de  recrues.  |  l-Tre  tyiiryô  dé  v'ére  kemë  le 
komise  faséi  égzèrsi  se  rékrii^e  vè  bayizè  ; 
c'était  curieux  de  voir  comment  l'instructeur 
faisait  exercer  ses  recrues  près  de  Bayse. 

komisyô,  s.  f.  Commission  ;  emplette.  |  ou 
velâdzo  ô-n  ëvuye  sovè  lé-z  ëfa  fére  lé 
komisyô  :  au  village  on  envoie  souvent  les 
enfants  faire  les  commissions  et  les  emplet- 
tes. I  medzi  la  komisyô  :  manger  la  com- 
mission, oublier  de  la  faire.  —  Cf.  èplâitè. 

konolè,  s.  f.  Quenouille.  |  fére  la  konolè  : 
faire,  charger  la  quenouille,  c.-à-d.  étendre 
le  lin  sur  la  table  de  façon  que  les  fils 
s'entre-croisent,  puis  le  rouler  autour  de  la 
quenouille  et  l'attacher  ensuite  avec  un 
ruban  de  laine  rouge.  |  felâ  ôna  konolè  : 
filer  une  quenouille  entière,  j  /à  avéi  fini  sa 
konol'a  tsalàde  s'ô  vou  pâ  vëre  déi  sèrpë 
derë  l'ânâyè  :  il  faut  avoir  fini  sa  quenouille 
à  Noël,  si  l'on  ne  veut  pas  voir  des  serpents 
pendant  l'année.  (Une  femme  qui  n'a  pas  pu 
finir  sa  quenouille  la  cache  soigneusement  la 
veille  de  Noël,  afin  que  personne  ne  la  touche 
ce  jour-là). 

konoléta  (1),  s.  f.  Dim.  de  konolè.  Petite 
quenouille,  petite  quenouillée.  |  léi-y  a  rë 
mé  d'âiira  tyé  por  ôna  konoléta  :  il  n'y  a 
plus  de  filasse  que  pour  une  petite  que- 
nouillée. Il  Par  anal.,  colchique  d'automne 
dont  les  feuilles  et  le  fruit,  sortant  au  prin- 
temps, portent  le  nom  de  bové.  j  lé  konoléte 
sÔ  bune  po  fére  parti  lé  pyâii  :  les  colchi- 
ques d'automne  sont  bons  pour  détruire  les 
poux.  On  appelle  aussi  konoléta  un  colchique 
qui  fleurit  au  printemps.  |  lé  konoléte  dou 
fiiri  SÔ  le  mïm'afére  tyé  sou  de  l'outô  :  les 
colchiques  du  printemps  sont  les  mêmes  que 
les  colchiques  d'automne. 
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konoléta  (±),  s.  f.  Péroné. 
konolô  (tVv.  qaenouîllon),  s.  m.  Pied 
élevé  dans  leriuel  s'emboîte  la  quenouille. 
\kâ  l-Tro  petita,  l-aoé  se  le  vu! ai  tsïipà  la 
konole  dé  ma  rnéiregrci  kôtre  le  kroèo  ; 
épâ  l-avéi  bnrla  aïoé  ôna  piisèla  hlâma  ke 
n-ë-n  nvê  ésâ  ta  épwéirija  ;  dit  ëke  ma  méi- 
rerjrâ  tenéi  todoiilô  sô  pi  sii  le  konolô  è 
felè:  quand  j'étais  petite,  j'avais,  sans  le  vou- 
loir, poussé  la  quenouille  de  ma  grand'mère 
contre  la  lampe  ;  elle  avait  brûlé  avec  une  * 
immense  flamme  dont  j'avais  été  fort  épou- 
vantée ;  dès  lors  ma  grand'mère  tenait  tou- 
jours son  pied  sur  le  quenouillon  en  filant. 
konesâsè,  s.  f.  Connaissance.  |  ai'êi  déi 
kofiesâsè  :  être  instruit. 

konesè-êta  (frv.  cannai ssani-e),  adj.  Qui 
connaît.  |  sii  pà  konesè  dé  se  :  je  ne  connais 
pas  cela.  |  faléi  bë  ke  n-ë  fiise  koîicsè/a  po 
le  m'avéi  rakôlâ  :  il  fallait  bien  qu'elle  en 
€Ùt  connaissance  pour  me  l'avoir  raconté. 
1  l-é  ôko  bè  kohesë  sii  lé  maladi  :  il  s'y 
entend  vraiment  bien,  en  fait  de  maladie. 
\se  l-ïre  ta  konesèta  kemë  di,  se  seréi  pâ 
trôpâyè  :  si  elle  s'y  entendait  aussi  bien 
qu'elle  le  dit,  elle  ne  se  serait  pas  trompée. 
konesâii-iliiza,  s.  m.  et  f.  Connaisseur- 
euse.  I  po  se  ke  s'aèi  d'adsetà  déi  béisè, 
l-é  5  to  fë  konesâii  :  quand  il  s'ag'it  d'ache- 
ter du  bétail  c'est  un  tout  fin  connaisseur. 

konéhrè,  v.  a.  Connaître.  |  konése  va  Vomo 
ke  sô  diisè  ?  —  le  koheso  dé  yiiva,  ma  saré 
pâ  dere  ko  l-é  :  Connaissez-vous  l'homme 
qui  sort  d'ici  ?  —  Je  le  connais  de  vue,  mais 
je  ne  saurais  dire  qui  c'est.  |  mé  korieséi  pâ 
mé  :  il  ne  voulait  plus  me  connaître.  i|  Kéfl. 
se  kofiesô  dii  la  çjrâtë :  ils  se  connaissent 
depuis  longtemps.  |  léi  se  kone  pâ  mé  tijé 
mô  hé  dé  solâ  :  il  ne  s'y  entend  pas  plus  que 
mon  bout  de  soulier.  |  éi  se  kone  ke  l-a  plii  : 
on  reconnaît  qu'il  a  plu  (aux  légumes  qui 
ont  grandi).  |1  kemè  lé  dziva  se  konesô  : 
comme  les  jours  se  connaissent,  c.-à-d. 
comme  il  est  visible  qu'ils  sont  devenus  plus 
longs  ou  plus  courts.  |  s'ë  kone  dza  :  on 
s'en  aperçoit  {lift,  il  s'en  connaît)  déjà  ;  se 
dit  d'une  femme  enceinte  dont  l'état  com- 
mence à  être  visible.  ||  Pr.  ô  morséi  dé  pâ 
réparhi  se  kone  to  l'a  de  la  krebelé. 

kopa  (1),  s.  f.  Coupe,  taille.  |  kâ  lé  pru 
sô  bë  ërdci,  ô  pou  lou  /ère  tâk'a  katro 
kope  d'en'anâyè  :  quand  les  prés  sont  bien 
irrigués,  ou  peut  y  faire,  jusqu'à  quatre 
coupes  d'une  année.  |  ô  fâ   tré    on   h-atro 


hop'a-n  ena  Irola  :  on  fait  trois  ou  (juatre 
tailles  à  une  pressurée  ;  c.-à-d.  qu'à  mesure 
que  la  pressurée  s'aplatit,  les  bords  s'élar- 
gissent et  qu'il  faut  les  tailler  pour  les  re- 
mettre dessus  en  les  émiettant. 

kopa  ("2)  (frv.  coupe),  s.  f.  (vieilli).  An- 
cienne mesure  de  capacité  pour  les  grains, 
valant  (|uatre  quarterons.  Autrefois,  quand 
on  battait  à  si.r  en  grange,  les  jeunes  gens 
chantaient  en  faisant  mouvoir  leur  fléau  :  tT 
tsakô  sa  kopa,  tî  tsakÔ  sa  kopa,  etc.  :  tous 
chacun  sa  coupe.  Chaque  syllabe  répondait  à 
un  coup  de  fléau,  et  chacun  devait  battre  ses 
quatre  (juarterons  d'un  jour  (voir  ékâiirè). 
jl  Pr.  isakô  déi  medci  ôna  kopa  dé  hëdre 
derP  sa  vii/é. 

IxOpdfûiira,  s.  lu.  lùiqiorte-pièce  servant 
à  couper  les  bourres  de  balles. 

kopa,  v.  a.  (bcaucou|)  moins  usité  (|ue 
tali).  Couper.  |  /ro/)â  le  ku  :  couper  le  cou. 
il  Fig.  l-â  kopa  la  snrsè  :  ils  ont  coupé  la 
source.  |  sa  môtâi/e  mé  kope  le  sohlo  :  cette 
montée  me  coupe  le  souffle.  |  kopâ  le  silblé 
a  kôkÔ  :  couper  le  sifflet  à  quelqu'un.  ||  Hon- 
grer,  châtrer.  |  le  manë  kope  lé  bâii  :  le 
hongrcur  châtre  les  taureau.K  (syn.  tsahrâ). 
Il  Réfl.  Se  contredire,  j  ô  véi  prâii  ke  di  déi 
dcâlè,  se  kop'a  to  momë  :  on  voit  bien  qu'il 
dit  des  mensonges,  il  se  coupe  à  tout  mo- 
ment. 

kope,  s.  m.  Auget  d'une  roue  de  moulin. 
\ôna  rii^'a  a  kopé  :  une  roue  à  auget.  ||  An- 
cienne mesure  de  capacité. 

kopéi  (frv.  coupeau),  s.  m.  Croûte  qui  se 
forme  sur  une  éruption,  une  plaie,  une  meur- 
trissure. I  sa  bofsâire  mé  dza  le  kopéi: 
il  se  forme  déjà  une  croûte  sur  sa  bouchère. 
I  sa  téisa  l-é  tota  ë  kopéi  :  sa  tête  est  toute 
couverte  de  croûtes.  |  kâ  Ô-n  ose  le  kopéi, 
le  mô  l-a  de  la  pâina  a  se  ivèri  :  quand 
on  ôte  la  croûte,  le  ma!  a  de  la  peine  à  se 
guérir. 

kopéta,  s.  f.  Rotule. 

kopi/ja,  s.  f.  Copie. 

kopir/â,  V.  a.  Copier.  ||  Réfl.  lé-z  ëfâ  se 
kopir/ô  a  l'ékûla  :  les  enfants  se  copient  à 
l'école  ;  se  dit  d'élèves  qui  cherchent  à  copier 
les  devoirs,  surtout  la  dictée,  d'un  camarade. 

kopla,  s.  f.  Couple.  |  ôna  kopla  dé  bâii  : 
une  couple  de  bœufs,  j  s'é  adzeià  déi  kople 
dé  raséi  :  il  s'est  acheté  des  couples  de  râ- 
teau.v.  —  Cf.  kobla, 

koplé,    loc.    adv.    (vieillie).     Plail-il    (////. 
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comment  plaît)?  |  mé  soveTio  prâû,  kâ  ma 
méire  no  kriyâve  dii  pèr  désii  é  k'ô  n'avéi 
pà  kôpréi  se  ke  dezâi,  noiwrâoâ  la 
pwârta  ke  va  amô  é  ne  répôdâ  :  koplé? 
je  me  souviens  bien,  quand  ma  mère  nous 
appelait  de  l'étage  de  dessus  et  qu'on  n'avait 
pas  compris  ce  qu'elle  disait,  nous  ouvrions 
la  porte  [de  l'escalier]  qui  monte  et  nous 
répondions  :  plaît-il  ? 
kopo,  s.  m.  Coupon. 

kor,  s.  f.  Cour.  |  la  kor  éi  tscitrè  :  la 
Cour  aux  Chantres,  à  Vevey.  —  On  dit  au- 
jourd'hui kwa. 

koradzâu-âûza,  adj.  Courag'eux-euse, 
zélé-e.  I  fô  éihre  koradzâu  por  alâ  ou  16 
déi  noyë  po  sakoiire  lé  kokè  :  il  faut  être 
courageux  pour  aller  au  haut  des  noyers  pour 
abattre  les  noix.  |  n'ire  wéro  koradzâu, 
l-aréi  mî  àmà  resta  a  la  méizô  tyé  dé 
prèdre  lé-z  ârmè  :  il  n'était  guère  valeu- 
reux ;  il  aurait  mieux  aimé  rester  à  la  maison 
que  de  prendre  les  armes.  |  l-a  déi  fêle 
koradzâûz'a  l'iivrôdzo  :  il  a  des  filles  zélées 
au  travail. 

kora/enâ,  v.  n.  Pommer  {liit.  former  le 
corail  Ion).  |  sou  tsu  koralenô  dza  :  ces 
choux  pomment  déjà.  1|  Se  dit  aussi  de  la 
manière  dont  certaines  essences  de  bois,  no- 
tamment le  sapin  blanc,  se  fendent.  Au  lieu 
de  suivre  la  verticale,  indiquée  par  le  coup 
de  hache  ou  de  coin,  la  fente  dévie,  fait 
éclater  le  bois  par  éclisses  et  finit  par  laisser 
à  nu  le  centre  arrondi  de  la  pièce  de  bois. 
\si  bu  fà  déi  pute-z  ésalè,  éi  koralene  trii  : 
ce  bois  fait  de  vilaines  bûches,  il  se  fend 
tout  de  travers. 

koralè  (frv.  coraille),  s.  f.  Trachée-artère. 
I  l-a  mô  a  la  koralè  :  il  a  mal  à  la  coraille. 
I  l-a  la  koralè  iota  sétsè  :  il  a  la  gorge 
toute  sèche  (il  a  soif).  ||  avéi  ôna  buna 
koralè  :  avoir  une  forte  voix,  pouvoir  parler 
longtemps. 

korali  {se),  v.  r.  S'évertuer  à  crier  [litt.  se 
fatiguer  la  coraille).  \  se  koralô  dé  bwélâ 
kemê  se  n'Ira  sor  :  ils  s'évertuent  à  crier, 
comme  si  nous  étions  sourds.  |  aie,  koralè 
té  5  boko  mé  !  allons,  crie  un  peu  plus  ! 

koralô  (frv.  coraillon),  s.  m.  Cœur  ou  tête 
d'une  plante,  cœur  d'un  fruit.  |  lé  salârde 
l-â  déi  béi  koralô  :  les  salades  ont  de  belles 
tètes.  I  déi  koralÔ  dé  plate  dé  sekoryè  : 
des  cœurs  de  plantes  de  chicorée.  |  lé  pome 
don  méi  d'à  l-â  ô  ta  grô  koralô  :  les 
pommes  du  mois  d'août  ont  un  si  gros  cœur. 


koratâ  (frv.  courater),  v.  n.  Trôler, 
courir  de  côté  et  d'autre.  |  soa-z  êfâ  fâ  rê 
tyé  dé  koratâ  :  ces  enfants  ne  font  que 
courir.  |  dé  nûhrô  tè,  lé  feléte  ne  koralàvâ 
pâ  ta  :  de  notre  temps,  les  fillettes  ne  cou- 
raient pas  tant  de  côté  et  d'autre.  |  vo  koratéi 
pï  !  voir  babeli.  —  On  dit  aussi  kuratâ. 

korâdzo,    s.    m.     Courage.   |  fô    se  bah 
korâdzo  :  il  faut  se  donner  du  courage.  ||  se 
^  krèyé  mô  korâdzo,  le  tyéré  :  si  je  cédais  à 
mon  impulsion,  je  le  tuerais. 

korbala,  s.  f.  Chacun  des  trois  cerceaux 
qui  soutiennent  les  rideaux  d'un  berceau  et 
qui  s'abaissent  et  se  lèvent  à  volonté.  |  kâ  lé 
peti-z  êfâ  duiârmô,  fô  rélévâ  lé  korbale 
don  tri  :  quand  les  petits  enfants  dorment, 
il  faut  relever  les  cerceaux  du  berceau. 
Il  Petit  cerceau  reliant  le  manche  du  râteau 
avec  le  peigne.  |  lé  raséi  l-â  tré  korbalè  r 
les  râteaux  ont  trois  cerceaux. 

korbalè,  s.  f.  pi.  Aiguilles  des  arbres  rési- 
neux. I  lé  korbale  déi  sape  sô  todoulô 
vèrdè  :  les  aiguilles  des  sapins  sont  toujours 
vertes. 

korbâ,  V.  a.  Courber.  |  Ô  korbe  lé  plate 
sii  le  fii  po  fére  lé  krosétè  :  on  courbe  les 
plantes  sur  le  feu  pour  faire  les  cannes. 
Il  Réfl.  l-é  ira  fyë  po  se  korbâ  dé  va  ko  ke 
sâi  :  il  est  trop  fier  pour  se  courber  devant 
qui  que  ce  soit. 

korbé,  s.  m.  Corbeau,  |  kâ  lé  korbé 
s'aprûtsÔ  déi  méizÔ,  l-é  sino  dé  putè  : 
quand  les  corbeaux  s'approchent  des  mai- 
sons, c'est  signe  de  mauvais  temps.  |  lé 
korbé  sô  sino  dé  plodzè  kâ  kriyÔ  dii 
midzwa,  é  dé  béi  tè  kâ  bwélÔ  le  mate  : 
les  corbeaux  annoncent  la  pluie  quand  ils 
croassent  l'après-midi  et  le  beau  temps  quand 
ils  croassent  le  matin.  ||  ne  kemê  ô  korbé  : 
noir  comme  un  corbeau.  ||  Terme  d'injure  : 
û  !  le  pu  korbé  :  eh  !  le  vilain  corbeau.  ||  Pr. 
lé  brave  dzê  sô  ase  râ  tyé  lé  korbé  bla. 
\sê  léi  va  kemê  Ôna  Iota  a-n  Ô  korbé. 

korbirè,  s.  f.  Courbure. 

korbo-a,  adj.  Courbe.  |  s'ô  vou  pâ  avéi 
déi  paséi  korbo,  fô  prèdre  don  bu  béi  drài 
po  lé  férè  :  si  l'on  ne  veut  pas  avoir  des 
échalas  courbes,  il  faut  prendre  du  bois  beau 
droit  pour  les  faire.  ||  Courbé-e,  voûté-e  par 
l'âge.  I  tëk'ô-n  onio  to  korbo  :  voilà  un 
homme  tout  courbé.  |  t'éi  bala  korba  :  tu  es 
bien  voûtée.  ||  S.  m.  Courbe.  |  ôna  plâta  ke 
fâ  le  korbo  :  une  plante  qui  fait  une  courbe- 
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kordani  {\) -Trè ,  s.  m.  et  f.  Cordonnier, 
femme  du  cordonnier.  |  a  la  kapnh'ô  prë  le 
kordani  a  la  rnéisô :  à  la  campag^ne  un 
prend  le  cordonnier  à  la  maison;  c.-à-d. 
qu'on  le  prend  à  la  journée  pour  faire  les 
chaussures.  |  la  kordahîre  té  répwârte  (é 
solâ  :  la  femme  du  cordonnier  te  rapporte 
tes  souliers.  —  Syn.  kofâi. 

kordani  (2),  s.  m.  Coccinelle.  |  léi-y  a 
déi  kordani  ta  ne  :  il  y  a  des  coccinelles 
toutes  noires. 

kordâi,  s.  m.  Cordier. 

kordà  (1),  V.  a.  Assembler  avec  une  corde 
un  certain  nombre  de  brassées  de  foin, 
corder.  ||  Attacher  la  char^çe  d'un  char,  d'une 
l„<je. 

korda  (2)  (frv.  cordée),  s.  f.  Assembla^-e 
de  brassées  de  foin  posées  les  unes  à  la  suite 
des  autres  sur  une  corde  tendue,  et  cordées  de 
façon  à  ce  qu'un  homme  puisse  les  porter  sur 
sa  tète.  I  lé  kordà  ke  l-à  dijT  a  doçe  brèsè 
sô  déi  lote  g  rosé:  les  cordées  qui  ont  dix  à 
douze  brassées  [de  foin]  sont  de  très  grosses 
cordées.  |  tsèréiji  déi  kordâ  :  porter  des 
cordées  sur  sa  tête. 

kordâdzo,  s.  m.  Manière  de  corder,  d'atta- 
cher. I  fô  léi  fér'o  ho  kordâdzo  :  il  faut 
bien  le  corder. 

kordéi,  s.  m.  Cordeau  pour  étendre  le 
linge.  I  lés  ôtro  yâdso  ô-n  ëivàve  le  lêdzo 
ou  lénô  sii  déi  pèrtsè  ;  5  navéi  pâ  fota  dé 
kordéi  ;  l-é  madama  la  dzedze  ba.  ke  l-a 
ètrodwi  la  mïida  déi  kordéi  ;  ora  to  le 
modo  l-êive  le  lèdzo  pèr  défro:  autrefois 
on  étendait  le  linge  au  grenier  sur  des  per- 
ches ;  on  n'avait  pas  besoin  de  cordeaux  ; 
c'est  M'ne  la  juge  B.  qui  a  introduit  la  mode 
des  cordeaux  ;  à  présent  tout  le  monde  étend 
le  linge  dehors. 

kordéro,  s.  m.  Instrument  de  menuisier 
servant  à  abattre  les  angles.  |  /6  ôko  éihre 
siili  po  se  servi  dou  kordéro  :  il  faut  vrai- 
ment être  habile  pour  se  servir  du  kordéro. 

kordéta,  s.  f.  Petite  corde^  cordelette. 
I  ôna  kordéta  dé  ràitè  :  une  cordelette  de 
garrot.  |  lé-z  onio  se  métô  zamé  ê  rut'awé 
lou-z  apléijâdzo  se  avéi  kôke  kordéV awé 
làii  ê  ka  d'aksidë  :  les  hommes  ne  se  met- 
tent jamais  en  route  avec  leurs  attelages  sans 
avoir  quelques  petites  cordes  avec  eux  en 
cas  d'accidents. 

kordà,  s.  m.  Cordon.  |  Vabaiji  dou  kordô 


oèr  se  tTr'oii  niéi  dé  nié  :  le  tir  de  l'Abbaye 
du  Cordon  Vert  a  lieu  au  mois  de  mai.  ||  Pr. 
la  borsa  don  dzeyâii  l-é  kemè  sa  dou 
tergâii,  n'a  pâ  fôta  dé  kordô.  \\  Bretelle  de 
hotte,  de  branle,  en  osier  et  en  forme  de 
cordon  (frv.  cordon).  \  déi  kordô  dé  Iota  : 
des  cordons  de  hotte.  |  lé  kordô  dé  brèla  se 
fà  aïoé  déi-z  avâ  k'ô  mâTé  k'ô-n  êvû  lé-z 
ô  Qutwa  déi-z  ôtro  :  les  cordons  de  branles 
se  font  avec  des  osiers  qu'on  tord  et  qu'on 
câble  les  uns  sur  les  autres.  ||  léi-y  ë-n  a 
tâk'éi  kordô  de  la  Iota  :  il  y  en  a  jusqu'aux 
bretelles  de  la  hotte  ;  c.-à-d.  que  la  hotte  est 
remplie  jusqu'à  l'endroit  où  les  bretelles  s'at- 
tachent à  la  hotte.  i|  /ère  le  kordô  :  faire  le 
cordon,  c.-à-d.  attacher  les  petits  rameaux 
d'un  cep  de  vigne  ({ui  n'atteignent  pas  l'écha- 
las,  en  contournant  plusieurs  fois  l'un  sur 
l'autre  les  deux  brins  de  paille  qui  les  retien- 
nent, avant  de  les  attacher  à  l'échalas  ou  à 
de  grands  rameaux. 

kordzenâ,  v.  a.  Plaire  le  kordzÔ  entre 
deux  pièces  de  terrain.  |  sou  Isa  sô  mo  kor- 
dzenâ :  ces  cham[)s  sont  mal  délimités.  |  fô 
ke  kordzenéi  ê  borne  :  il  faut  qu'il  donne 
la  courbure  nécessaire  en  bornant.  ||  D'un 
homme  qui  ne  fait  pas  la  tsavalâ  droite,  on 
dit  :  éi  kordzenè. 

kordzo,  s.  m.  Ligne  un  peu  courbe  que 
fait  la  limite  de  certains  prés  ou  champs. 
I  léi-y  a  déi  tsâ  ke  fà  le  kordzô  .•  il  y  a  des 
champs  dont  la  limite  forme  une  courbe.  — 
Cf.  kordô. 

koredzi,  v.  a.  Corriger,  châtier.  |  s'Ô  ne 
koredze  pâ  lé-z  ëfa  kâ  sÔ  dzuveno,  ô  n'ë 
pou  pâ  éihre  métré  kâ  sÔ  grô  :  si  l'on  ne 
corrige  pas  les  enfants  quand  ils  sont  jeunes, 
on  ne  peut  s'en  rendre  maître  quand  ils  sont 
grands.  1|  Réfl.  Se  corriger.  |  se  koredzérô 
ko.  lafwârse  léi  serè  :  ils  se  corrigeront 
(juand  force  y  sera. 

liorè,  V.  n.  Courir.  |  yô  ke  l-é  korài?  où 
a-t-il  couru  ?  |  l-a  korâi  to  sole  :  il  a  couru 
tout  seul.  I  kore  kemè  ô  perdu:  courir 
comme  un  fou.  ||  le  briùi  kwa  ke  se  sovâ  ; 
le  bruit  court  qu'il  a  pris  la  fuite.  |  pè  le  të 
ke  hwa  fô  métré  sa  lëira  ou  tsô  :  par  le 
temps  qui  court,  il  faut  mettre  sa  langue 
dans  sa  poche.  ||  éi  kwa  kemè  se  l-avéi  le 
fii  éi  talÔ  :  il  court  comme  s'il  avait  le  feu 
aux  talons.  |  éi  kwa  Icemë  se  léi-y  avéi  le 
fii  ou  lé  :  il  court  comme  s'il  y  avait  le  feu 
au  lac  ;  se  dit  d'une  personne  qui,  d'ordinaire 
très  lente,  se  met  à  courir.  ||  D'une  étoffe  trop 
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mince  et  transparente,  on  dit  :  5  léi  vèréi 
korô  musela  a  tvcw'é  le  lé  :  on  y  verrait 
courir  un  moucheron  à  travers  le  lac.  j|  Avec 
la  prép.  su  :  éi  kwa  su  se  dijT-z  â  :  il  court 
sur  ses  dix  ans,  il  est  dans  sa  dixième  année. 
\/i'oreséi  dza  su  se  nwanâta  ka  l-é  mwà  :  il 
approchait  de  ses  quatre-vingt-dix  ans  quand 
il  est  mort.  1|  Pr.  vTle  féna  é  cfrô  vè  ne  ko- 
reso  pâ  po  rê.  ||  Tomber.  |  lèse  lo  korè  : 
laisse-le  tomber.  |  se  lési  korè  :  se  laisser 
choir.    I    l-é    ijû   korè  :   je  l'ai  vu  tomber. 

I  lési  kor'ona  mâle  :  laisser  couler  une 
maille.  ||  V.  a.  l-a  korâi  ta  le  velâdzo  po 
trovâ  déi-z  ôvrâi  :  il  a  couru  tout  le  vil- 
lage pour  trouver  des  ouvriers.  |  5  le  véi 
kore  la  pûsta  :  on  le   voit  courir   la  poste. 

II  Fig.  ô-n  a  ôko  déi-z  ûr'a  kore  take  ekè  : 
on  a  encore  des  vents  à  courir  jusque-là 
(nous  verrons  encore  se  succéder  bien  des 
événements  jusqu'à  ce  moment-là).  ||  Réfl.  se 
koresô  apréi  :  ils  courent  l'un  après  l'autre, 
ils  se  cherchent  en  courant. 

korèksyô,  s.  f.  Correction,  punition.  |  l-a 
résii  ôna  korèksyô  ke  n'ire  pâ  mêsa  :  il  a 
reçu  une  punition  qui  n'était  pas  mince 
(une  correction  d'importance). 

korç-ëta,  adj.  Courant-e.  |  on'éiwe  ko- 
rëta  :  une  eau  courante.  ||  S.  m.  le  korè 
don  ryô  :  le  courant  du  ruisseau.  |  le  kore 
de  la  senâna  :  le  courant  de  la  semaine. 

korèta  (1),  s.  f.  La  meule  qui  tourne  sur 
la  meule  dormante. 

korèta  (2),  s.  f.  Courante,  foire,  diarrhée. 
\l-a  la  korèta:  il  a  la  courante.  —  Syn. 
rihlâ,  rafa. 

koriyasè,  adj.  Coriace. 

korna,  s.  f.  Couronne,  j  ôna  korna  dé 
botyé  :  une  couronne  de  fleurs.  |  ona  korna 
d'épââza  :  une  couronne  d'épouse.  (Au  dix- 
septième  siècle,  les  épouses  portaient  une 
couronne  en  forme  de  mitre,  garnie  de  rubans 
et  de  fleurs).  |  lé-z  ôtro  yâdzo,  s'Ôn'épâuza 
ke  nïrepâ  mé  pdsala  l-avéi  mé  ôna  korna 
po  se  maryâ,  lé  valé  l-ava  le  drâi  dé  la  léi 
trére  de  la  téisa  kà  l-alàvoii  mohi  ;  s'è 
s'Tre  fé  ô  yâdzo,  a  la  grâta  vèrgone  de  la 
fémala  :  autrefois,  si  une  épouse  qui  n'était 
plus  vierge  avait  mis  une  couronne  pour  se 
marier,  les  jeunes  gens  avaient  le  droit  de  la 
lui  arracher  de  la  tète  quand  elle  allait  à 
l'église  ;  cela  s'était  fait  une  fois,  à  la  grande 
vergogne  de  la  femme. 

kornatâ.  v.  n.  Fréq.  de  korna.  Sonner  du 
cor,  corner.  |  lé-z  ârmali  ne  kornatô  pâ  mé 


asebè  tyé  lé-z  ôtro  yâdzo  :  les  armaillis  ne 
sonnent  plus  si  bien  du  cor  que  jadis.  |  lé 
valoté  kornatéra  to  le  dzwa  s'Ô  lé  lésTve 
férè  :  les  petits  garçons  corneraient  tout  le 
jour  si  on  les  laissait  faire. 

kornatâ  (se),  v.  r.  Jouer  avec  les  cornes, 
en  parlant  des  bètes  à  cornes.  |  kâ  sô  sûle, 
lé  béise  se  kornatô  po  se  gâlâ  kemè  lé-z 
èfà  :  quand  elles  sont  rassasiées,  les  bêtes  se 
cornent  pour  s'amuser  comme  les  enfants. 

kornatâdzo,  s.  m.  Action  de  kornâ,  de 
kornatâ,  bruit  que  font  les  enfants  avec  leurs 
petits  cors.  |  se  ne  plèkô  pâ  asetû  awé  lou 
kornatâdzo,  m'ë  vé  alâ  lé  fére  kéizi  :  s'ils 
ne  cessent  pas  bientôt  de  corner,  je  vais  aller 
les  faire  taire. 

kornatârè,  s.  m.  Personne  qui  sonne  du 
cor,  enfant  qui  corne  tout  le  jour.  |  té  kor- 
natéi  pï  por  ô-n  ênoyâû  dé  kornatârè! 
voir  babeli. 

korifâ  (1),  V.  a.  Corner,  crier.  |  léi-y  a 
kornâ  oke  de  lé-z  orolè:  il  lui  a  corné 
quelque  chose  dans  les  oreilles.  —  Syn.  kor- 
nihlâ. 

korna  (2),  v.  a.  Frapper  de  la  corne.  |  ô 
pou  pâ  aprotsi  le  meryùii  se  ke  kornâ i  : 
on  ne  peut  pas  approcher  le  Miroir  (nom 
d'une  vache)  sans  qu'elle  corne.  ||  Réfl.  Se 
battre  à  coups  de  corne,  se  corner.  |  kâ  sÔ 
on  paserâdzo^  lé  vatse  se  kwârnÔ  prou 
sovè  :  quand  elles  sont  au  pâturage,  les 
vaches  se  battent  assez  souvent  à  coups  de 
cornes.  |  lèse  lé  se  kornâ  :  laisse-les  se 
battre.  —  Syn.  toutâ. 

kornârè,  s.  m.  Corneur.  |  kâ  lé  béise  sô 
a  la  montan'Ô-n  û  sooê  lé  koimâre  ke  kor- 
natô :  quand  le  bétail  est  à  la  montagne, 
on  entend  souvent  les  corneurs  qui  cornent. 
Il  Fig.  Rapporteur  délateur.  |  se  te  vou  pâ 
ke  se  se  rédyésè,  ne  va  pâ  le  dera  si 
kornârè  :  si  tu  ne  veux  pas  que  cela  se 
redise,  ne  va  pas  le  dire  à  ce  rapporteur. 

korné,  s.  m.  Cornet,  cor.  |  lé-z  èfâfâ  déi 
korné  dé  sôdzè  :  les  enfants  font  des  cornets 
de  sauge.  |  lé  postilô  l-ava  lé-z  ôtro  yâdzo 
déi  korné  ke  kornâvà  e  partesë  é  ê-narevê: 
les  postillons  avaient  jadis  des  cors  dans  les- 
quels ils  cornaient  en  partant  et  en  arrivant. 
Il  Cornet,  sac  à  bonbons.  |  ô  korné  dé  kâfé: 
un  cornet  de  calé.  |  déi  korné  dé  karamélè  : 
des  sacs  de  caramelles. 

kornéta  (1)  (frv.  cornette),  s.  f.  Corne 
creuse  qu'on    emplissait  autrefois    de   farce 
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pour  faire  les  saucissons.  |  ô-n  avéi  ta  dé 
pâina  a  tsapâ  kÔtre  sen  éstoma  po  fére 
sali  la  tsë  pè  l'ôtro  hé  de  la  Icorriéla  de 
le  bwéi  ;  5  météi  5  lèdso  prûpro  kô/re  la 
/se,  nia  se  l-alâve  ta  grâi  :  on  avait  beau- 
1  niip  de  peine  à  pousser  la  cornet  te  contre 
sa  poitrine,  pour  faire  sortir  la  viande  par 
l'autre  bout  dans  le  boyau  ;  on  mettait  un 
linge  propre  contre  la  viande,  mais  cela 
allait  si  difficilenicnt. 

IxOi-néla  (:2)  (frv.  cornette),  s.  f.  C.orne 
<reuse,  courte,  fermée  d'un  bout  et  servant 
à  contenir  la  graisse  avec  laquelle  celui  qui 
trait  amollit  les  trayons  de  la  vache.  (Cet  ins- 
trument n'est  plus  en  usage.)  |  la  Uornéla 
l-é  apôdija  on  loiji  k'ô  mé  è  bàdulérè  : 
ràryâii  n'a  ti/é  a  prêdre  la  grése  dedë  aîné 
le  hé  dé  sÔ  dûi ;  ma  fô  IxC  la  grése  séi  hiina 
l'prûpra,  se  tije  le  laséi  vèdréi  môné  :  la 
citrnette  est  attachée  au  logi  qu'on  porte  en 
bandoulière  ;  celui  qui  trait  n'a  qu'à  y 
prendre  la  g'raisse  avec  le  bout  de  son  tloigt, 
mais  il  faut  que  la  graisse  soit  bonne  et 
j)ropre,  sans  quoi  le  lait  se  salirait. 

kornihlà  (frv.  cornijler),  v.  a.  Corner  aux 
oreilles,  rapporter  quelque  chose  par  mé- 
chanceté. I  tyé  ke  léi  kornihl'ôko  ëkè  ? 
qu'est-ce  qu'il  lui  redit  encore  là  ?  |  ne  vê 
se  tyé  po  kornihlà  ôlc'a  la  méiregra  :  elle 
ne  vient  ici  que  pour  redire  méchamnuMit 
quelque  chose  à  la  grand'mère. 

kornihlà yè,  s.  f.  Ce  qui  est  redit  par  mé- 
chanceté. ;  l-é  prou  kôpréi  tôle  se  korni- 
Jjlâyé  :  j'ai  bien  compris  tout  ce  qu'il  redi- 
sait. 

kornihlârè  (frv.  corni fleur),  s.  m.  Celui 
qui  rapporte.  |  tèh-e  lo,  si  kornihlarc  dé 
/nal'j .'  !<■   voici,  ce  rornijlein-  do  malheur! 

kornirè,  s.  f.  Partie  dure  ([ui  relie  les 
cornes  d'un  animal.  ||  Par.  ext.,  les  cornes 
avec  la  partie  osseuse. 

kornisè,  s.  f.  Corniche.  |  lé  gârdaroha 
l-â  tï  ôna  kornisè  ;  ô  pou  b«~  dere  dé  se  ke 
l-é  la  tyii^a  ke  réfâ  Vozéi  :  les  garde-robes 
ont  toutes  une  corniche  ;  on  peut  bien  dire 
de  cela  que  c'est  la  queue  qui  fait  l'oiseau. 

kornfi  (frv.  cornu),  adj.  et  s.  m.  Qui  a  des 
cornes  ;  se  dit  d'un  animal.  [  ô  hoko  kornii  : 
un  bouc  cornu,  ii  Sbtvt.  Animal  qui  a  des 
cornes.  —  Cf.  inotiï. 

kornâula,  s.  f.  Cornouille.  '  J'6  ke  lé  kor- 
nâiile  sa  bê  niâiire  po  pwéi  lé  medzi,  sô  là 
yôtè  :  il  faut  que  les  cornouilles   soient  bien 
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nmres  pour  qu  on  puisse  les  manuer  ;  elles 
sont  si  acides. 

kornolâi,  s.  m.  Cornouiller.  )  lé  veùc  don 
kornolâi  :  les  vig'nes  du  Corniolay  :  terrain 
sur  lequel  se  trouvaient  sans  doute  autrefois 
des  cornouillers. 

korohi,  v.  a.  Courroucer,  fâcher.  ]  l-a  ta 
ko/'ohi  s5  péire  ke  stise  léi  vou  pu  pérdend  : 
il  a  si  fort  courroucé  son  père  que  celui-ci  ne 
veut  pas  lui  pardonner.  ||  Kéfl.  ritdré  bë  vëre 
h-e  se  korohisi'  por  ô  rè  kosc  :  je  voudrais 
bien  voir  (pi'il  se  fâchât  pour  si  peu  de  chose. 

tior-ohôilzè,  s.  f.  Courroux,  colère,  empor- 
tement, j  l-é  d'ena  korohôdsè  !  il  est  telle- 
ment en  colère.  |  a  tye  ke  vo  sérro  tôle 
vilhré  korohôdzè  ?  à  quoi  vous  servent  tous 
vos  emportements  ? 

ko/-('t,  s.  m.  Fruit  de  l'églantier.  |  /é  gré- 
tatyii  l-â  déi  héi  korù  :  les  églantiers  ont 
de  beaux  fruits  rouges.  ||  Grains  de  verro- 
terie. I  déi  grà  dé  korô  :  des  grains  de 
verre,  j]  Collier  de  femme  avec  plusieurs  ran- 
gées de  grenats  ;  par  ext.,  collier  en  général. 

I  niihré  révîre-méiregrà  l-anâ  déi  béi  korô  : 
nos    bisaïeules    avaient     de    beaux    colliers. 

II  Petite  bulle  que  forme  un  liquide  quand 
on  le  verse  dans  un  vase.  |  tyè  gale  korô  ke 
fà  féiiv'(~  tsecë  de  sa  hotofè .'  quelles  jolies 
bulles  cette  eau  fait  en  tombant  dans  cette 
bouteille  ! 

knrsa,  s.  f.  Course.  |  lé-z  ôtro  ku  ô  faséi 
nié  dé  kors'a  pi  tyé  a  tsë  ;  lé  dsitrene  dcë 
alâvà  tï  lé  Isole  dé  kôpani  fér'ôna  korsa 
dé  môtanè  :  autrefois  on  faisait  plus  de 
courses  à  pied  qu'à  char;  les  jeunes  gens 
allaient  tous  les  étés,  de  compagnie,  faire 
une  course  de  montagne.  ||  Cours  de  l'eau. 
|.s-'e/V/'e  l-a  tota  sa  korsa  de  la  inôlaTié  : 
cette  eau  a  tout  son  cours  dans  la  montagne. 
]|  Par  ext.,  conduit  qu'on  faisait  autrefois  au 
travers  d'un  chemin  pour  le  passage  des 
eaux.  On  pavait  ces  conduits  de  dérhéi  (petits 
sapins  blancs).  |  tï  lé  tsenië  l-aoâ  déi  korse 
du  Iro  a  tro  :  tous  les  chemins  avaient  des 
conduits  de  loin  en  loin.  —  Cf.  gôdôlé. 

korsalé,  s.  m.  Dim.  de  korsé.  Petit  corset 
d'enfant.  |  ô  nié  déi  korsalé  éi  peti-c  èfâ  po 
lé  teni  fèrnio,  ke  ne  s'ab(djlâ  pn  trii  :  on 
met  de  petits  corsets  aux  petits  enfants  [qu'on 
mène  en  lisière]  pour  les  tenir  ferme,  [afin] 
qu'ils  ne  se  courbent  pas  trop.  —  On  dit 
aussi  kosalé. 

korsat(i  {se)  (frv.  se  corseter),  v.  r.  Se 
IS 
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serrer  la  taille  avec  un  corset  pour  l'amincir. 
I  l-a  béi  se  korsalâ,  né  pâ  pie  hala  dèse  ko 
dësè  :  elle  a  beau  se  serrer  avec  un  corset, 
elle  n'est  pas  plus  belle  ainsi  qu'autrement. 
\la  mariija  ge.  se  korsatâoe  bè  ta  ke  ne 
pwèi  pâ  mé  sohlâ  :  la  Marie  à  G.  se  serrait 
tellement  dans  son  corset  qu'elle  ne  pouvait 
plus  respirer. 

korsâdzo,  s.  m.  Corsage  ;  taille.  |  lé 
kozâdâire  ne  dijo  pà  mé  Ôna  taie  dé  roba, 
éi  dyô  o  korsâdzo,  po  dévezâ  a  la  miîda 
dé  vêla  :  les  couturières  ne  disent  plus  une 
taille  de  robe,  elles  disent  un  corsage,  pour 
parler  à  la  mode  de  ville.  ||  léi-i/  a  déi  fêle 
ke  l-â  ô  fë  korsâdzo,  asetâ  kemê  lé  wéipè  : 
il  y  a  des  filles  qui  ont  une  taille  fine,  à  peu 
près  comme  les  guêpes. 

korsé,  s.  m.  Corset.  |  lé  korsé  de  mo 
dzuveno  tê  l-ava  déi  biiske  ke  l-Irà  râide 
kemë  déi  palâtsè  :  les  corsets,  dans  mon 
jeune  âge,  avaient  des  buses  qui  étaient  aussi 
raides  que  des  palanches. 

kortizâ,  v.  a.  Courtiser  une  jeune  fille, 
et  plus  spécialement  lui  faire  la  cour  le 
dimanche  soir  à  la  veillée.  A  Blonay  la  jeune 
fille  ne  reçoit  pas  ses  amoureux  dans  sa 
chambre,  comme  cela  se  pratique  ailleurs  ;  la 
veillée  se  passe  à  la  cuisine,  à  côté  de  laquelle 
se  trouve  toujours  la  chambre  à  coucher  des 
parents.  Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  un  choix, 
elle  laisse  entrer  plusieurs  jeunes  gens,  et  la 
soirée  se  passe  fort  gaîment;  mais,  dès  qu'elle 
a  un  préféré,  celui-ci  est  seul  admis.  |  ko  ke 
kortizè  ?  qui  courtise-t-il  ?  |  se  lèse  kortizâ 
pè  tï  lé  valé  :  elle  se  laisse  faire  la  cour  par 
tous  les  jeunes  gens.  |  n'a  Tw  po  la  kortizâ: 
elle  n'a  personne  qui  lui  fasse  la  cour.  |  la 
miida  se  pë  d'alâ  kortizâ  lé  fêle  la  de- 
mèdze  né  :  la  mode  se  perd  d'aller  à  la 
veillée  chez  les  filles  le  dimanche  soir. 
|ô  sa  pâ  tyé  ke  kortize  le  mé  de  la  hïsè 
obè  déi-z  étyii  dé  sen  Ôhlo  :  on  ne  sait  pas 
ce  qu'il  courtise  le  plus,  de  la  nièce  ou  des 
écus  de  son  oncle. 

koryâ,  s.  f.  Corvée.  Au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  les  paysans  de  Blonay 
allaient  encore  à  la  corvée  pour  les  répara- 
tions du  château.  Aujourd'hui  on  donne  le 
nom  de  corvées  aux  prestations  volontaires 
auxquelles  sont  conviés  parents  et  amis  pour 
certains  travaux,  comme  mener  du  bois,  cas- 
ser les  noix,  dévider  le  fil,  etc.  Ces  corvées 
tendent  toujours  plus  à  disparaître.  |  kâ  ô  fâ 
ôna  koryâ  po  mena  le  bu,  fô  féro  friko  le 
né  po  lé-z  omo  :  quand  on  fait  une  corvée 


pour  mener  le  bois,  il  faut  faire  un  bon  repas 
le  soir  pour  les  hommes.  1|  !Fig.  l-é  ôna 
koryâ  tyé  la  viyè  ;  po  kôke  dzwa  dé  bô, 
iota  la  réista  n'é  tyé  pâina  et  mizérè  : 
c'est  une  corvée  que  la  vie  ;  pour  quelques 
jours  de  bon  [temps]  tout  le  reste  n'est  que 
peine  et  misère. 

kosalé,  s.  m.  Petit  corset  d'enfant  (cf. 
korsalé).  \\  Habit  d'homme  sans  basques.  |  lé 
kosalé  s'ûzô  mé  dé  trèinâ  de  lé  lote  tyé 
d'éihre  sii  le  kivâ  ;  les  kosalé  s'usent  davan- 
tage à  traîner  dans  les  hottes  qu'à  être  sur 
le  corps.  (On  les  prend  avec  soi  au  travail, 
mais  on  les  met  rarement.  Les  gilets  à  man- 
ches tendent  aujourd'hui  à  les  remplacer.) 
—  Syn.  véstè. 

kose,  adv.  Ainsi,  de  cette  manière  (lilt. 
comme  cela).  |  l-é  kosë  ke  fô  férè  :  c'est 
ainsi  qu'il  faut  faire.  |  kosè  to  le  modo  sere 
kôtë :  ainsi  tout  le  monde  sera  content. 
\portye  ke  vo  dévezâ  kosè?  pourquoi  par- 
lez-vous ainsi?  |  kosë  vo  seréi  to  sole  po 
travail  :  ainsi  vous  serez  tout  seul  à  travail- 
ler. I  Ô-n  omo  kosë  :  un  homme  comme  celui- 
là.  I  déi  dzë  kosè  :  des  gens  comme  ceux-là 
(de  mauvaises  gens).  —  Syn.  dësé. 

kostiimâ,  v.  a.  Costumer.  ||  Réfl.  lé  dzu- 
vene  dzë  se  kostiïmÔ  ou  banâ  por  ôna  mas- 
karûrda  :  les  jeunes  gens  se  costument  au 
nouvel  an  pour  une  mascarade. 

kostiimè,  s.  m.  Costume.  |  tyë  pu  kos- 
tiime  lé  fémale  métÔ  ora  !  quels  vilains  cos- 
tumes les  femmes  portent  à  présent  ! 

kosii-iiVa,  adj.  Gros-se,  épais-se,  riche, 
cossu-e.  I  l-é  omë  prou  kosiiva  sa  fémala: 
elle  est  vraiment  assez  grosse  cette  femme. 

I  si  mâdzo  dé  tséta  l-é  trii  kosû  :  ce  manche 
de  hache  est  trop  épais.  |  se  l-é  déi  dzë 
kosû  :  ce  sont  des  gens  riches. 

kosâ,  V.  n.  Coûter.  |  n-ë  kose  dé  se 
maryâ  :  il  en  coûte  [de  l'argent]  pour  se 
marier.  ||  Fig.  m'ë  kose  bë  :  il  m'en  coûte 
beaucoup,  c.-à-d.  j'ai  bien  de  la  peine  à  m'y 
décider  ou  à  le  faire.  ||  rë  ne  léi  kosè  :  rien 
ne  lui  coûte   (il  ne  se  gène  pour  personne). 

II  méte  pT  vûhrô  panai  su  ma  Iota,  mé  kose 
rë  :  mettez  seulement  votre  panier  sur  ma 
hotte,  il  ne  me  coûte  rien  [à  porter].  ||  Pr. 
aprëdr'éi  kosè,  dé  savâi  éi  vô.  \  l'é  le 
premi  pâ  ke  kosè. 

kosema,  s.  f.  Coutume.  |  dé  kosema  lé 
dzë  a  la  kÔpane  se  léivô  awé  le  dzwa  é  se 
kutsô  a  la  tôbâye  de  la  né  :  de  coutume,  les 
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gens  à  la  campagne  se  lèvent  avec  le  jour  et 
se  couchent  à  la  tombée  de  la  nuit.  ||  Pr.  Ô 
j/àdso  n'é  pft  /xosenia. 

kusè,  s.  f.  pi.  Coût,  Trais.  |  léi-i/  a  sou 
(léi  kose  pèr  ëkè  :  il  y  a  eu  des  frais  par  là. 
Il  Pr.  a  nofo  va  a  se  kosè,  a  bat  si  ôko  inT. 

—  Syn.  fré. 

kosèrdci,  v.  n.  Assister  au  coterd,  tenir 
un  cotei-d.  \  lé  verè  kosèrdzToci  tôle  lé  né 
dérâ  (sï  no  :  les  voisins  tenaient  tous  les 
soirs  le  coterd  devant  notre  maison.  |  ne 
kosèrdzérë  ôna  wârba  déva  dé  no  kiiisi  : 
nous  ferons  un  moment  le  coterd  avant  de 
nous  coucher. 

koséryn.  Var.  de  koséf/a. 

koséi/o,  s.  f.  Aiguillée.  |  fô  èamé  prëdre 
déi  ta  ffrâte  koséyè,  le  fi  se  tsalosè  :  il  ne 
faut  jamais  prendre  de  trop  grandes  aiguil- 
lées ;  le  fil  se  détord,  j  fô  vëre  felâ  être  se 
(lui  ona  koséya  apréi  Voira,  ta  l-é  abila  : 
il  faut  voir  filer  entre  ses  doigts  une  ai- 
guillée   après    l'autre,    tant  elle  est  habile. 

—  On  dit  aussi  kosérya. 

kosèrla,  s.  f.  Jeune  chèvre  qui  chevrotte 
au  bout  d'une  année.  |  lé  kosêrle  sÔ  déi 
yùdzo  ase  fi'ile  tyé  lé  tsevri  po  kabriyûlà  : 
les  kosérle  sont  parfois  aussi  folles  que  les 
chevreaux  pour  cabrioler.  —  Cf.  tsïvra, 
s èrla . 

kosé  (frv.  coterd),  s.  m.  Réunion  du  soir 
devant  une  maison  ;  place  où  a  lieu  cette 
réunion  .  Ce  sont  en  général  seulement  des 
hommes  et  des  enfants  qui  composent  ces 
groupes  que  l'on  retrouve  dans  chaque 
quartier  de  village.  Qui  dit  kosë,  dit  discus- 
sions de  tous  les  événements  à  l'ordre  du 
jour.  Ceux  qui  ont  le  loisir  de  lire  les  jour- 
naux y  apportent  leurs  connaissances  et 
leurs  réflexions  ;  il  s'en  suit  des  discussions 
parfois  assez  aigres  sur  la  politique,  l'armée, 
l'agriculture,  etc.  Quand  toutes  les  ques- 
tions sont  épuisées,  on  remet  sur  le  tapis  de 
vieilles  histoires,  des  anecdotes  dont  les  re- 
venants font  le  plus  souvent  les  frais.  Quand 
les  mères  appellent  leurs  enfants,  ceux-ci 
rentrent  tout  frisonnants  de  froid  ou  de  ter- 
reur. I  fére  le  kosë  :  se  réunir  pour  le  kosë. 
\léi-y  avéi  a  tsonsûi  tré  vTlo  ke  se  dispiï- 
tâvâ  kenië  fo  tote  lé  né  ou  kosë  ;  a  la  fë  se 
mèrmedzïvà  ta  ke  ne  savâ  pâ  mé  tyé  ke 
deza  ;  épii,  éi  bivélâvà  kemè  déi-z  ëradzi  ; 
tsakô  dé  lâii  vonléi  avéi  rézo  é  no  ne  viiléi 
bâstà.  le  vîlo  bé.  ke  fernûve  mé  sëbldve  le 
pie  réizenâblo  ;  se  lévàv'ë  dezë  :  krâyo  ke 


n'è  pron  zoii  dé  plézi  por  wiii,fo  méinadzi 
ôke  por  démâ  ;  m'ë  vé  mé  kutsi,  htina  né. 

—  ôna  mérda  por  té,  ke  léi  répôdâi  le  pie 
tsëpnrlo  déi  tré.  —  ka  lé  fémale  Vûdzà  se, 
l-onvrâvâ  Ion  fenéihrè  é  lou  kriyûvà  :  vo 
n'éi  pâ  vèrgone  dé  bali  déi-z  egzëplo  kosë 
éi  dzuvene  dzë,  vïlo  fiï  ke  vo-z  éisé  ;  vo 
farâ  bë  mî  dé  vo  rétrêsi,  na  pd  teni  déi 
propû  skâdalo  kemë  vo  teni.  —  adô  tsako 
se  lévâve  por  alâ  a  batô  pla  ;  le  lëdémà 
l-Tre  to-t  a  rékemëhi.  léi-y  a  grâtë  ke  sou 
tré  vTlo  fa  tëra,  nul  léi-y  a  ôko  bë  déi  dzë 
ke  se  sovënô  déi  kosë  dé  tsousâi  ke  l-Trà 
rénômâ  po  lou  tsekané  :  il  y  avait  à  Chaucey 
(quartier  du  haut  du  village  de  Tercier)  trois 
vieux  qui  se  querellaient  dans  toutes  les  rè- 
gles le  soir  au  coterd  ;  à  la  fin  ils  se  gro- 
gnaient tellement  qu'ils  ne  savaient  plus  ce 
qu'ils  disaient  ;  de  plus,  ils  criaient  comme 
des  enragés  ;  chacun  d'eux  voulait  avoir 
raison  et  aucun  ne  voulait  céder.  Le  vieux  B., 
qui  fumait,  me  semblait  être  le  plus  raison- 
nable ;  il  se  levait  en  disant  :  Je  crois  (pie 
nous  avons  eu  assez  de  plaisir  pour  aujour- 
d'hui ;  il  faut  ménager  quelque  chose  pour 
demain  ;  je  vais  me  coucher,  bonne  nuit.  — 
Une  m...  pour  toi,  lui  répondait  le  plus  em- 
porté des  trois.  —  Quand  les  femmes  enten- 
daient cela,  elles  ouvraient  leur  fenêtre  et 
leur  criaient  :  Vous  n'avez  pas  honte  de  don- 
ner de  j)areils  exemples  à  la  jeunesse,  vieux 
fous  que  vous  êtes  ;  vous  feriez  bien  mieux 
de  rentrer  chez  vous  que  de  tenir  des  propos 
scandaleux  comme    [ceux  que]    vous   tenez. 

—  Alors  chacun  se  levait  pour  aller  dans 
son  lit.  Le  lendemain,  c'était  tout  à  recom- 
mencer. Il  y  a  longtemps  que  ces  trois  vieux 
sont  en  terre,  mais  il  y  a  encore  bien  des 
gens  qui  se  souviennent  des  coterds  de  Chau- 
cey, qui  étaient  célèbres  par  leurs  querelles. 

kola  (frv.  coté),  s.  f.  Etai,  soutien,  acco- 
toir. I  kâ  lé-z  âbro  so  tsèrdzi  dé  friùi,  fô 
lou  métré  déi  kotè  :  quand  les  arbres  sont 
chargés  de  fruits,  il  faut  y  mettre  des  étais. 
I  l-é  kôtu  sti-y  à  pasâ  trèt'é  tré  kot'a-n  ô 
premâi  :  j'ai  compté  l'année  passée  trente- 
trois  étais  à  un  prunier.  ||  fô  métré  la  kofa 
a  la  pirârta  de  la  yradzé  :  il  faut  mettre  la 
barre  qui  ferme  la  porte  de  la  grange. 

kofâ  (frv.  coter),  v.  a.  Étayer,  appuyer. 
\kâ  lé-z  âbro  vënÔ  tru  tsèrdzi,  fô  lé  kola  : 
quand  les  arbres  arrivent  à  être  trop  chargés 
[de  fruits],  il  faut  les  étayer,  \te  kotéréi  le 
tsë  a  si  kriiyo  pasâdzo  :  tu  appuieras  le 
char  à  ce    mauvais  passage   (syn.    ëparâ). 
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Il  kotà  5na  pwàrta  :  fermer  une  porte,  c.-à-d. 
la  pousser  et  l'appuyer  avec  un  bâton.  Cette 
expression  doit  venir  du  tera|)s  où  les  portes 
étaient  sans  fermeture  autre  qu'un  bâton 
pour  les  appuyer  contre  le  chambranle. 
\kota  véi  la  pwàrta:  cote  voir  la  porte. 
Il  éihre  kotà  :  ne  pouvoir  ruminer,  en  par- 
lant d'une  vache.  |  la  vatse  l-é  kotâijè  :  la 
vache  ne  peut  pas  ruminer.  |1  Réfl.  s'é  kotà 
a-n  Ô  trâ  :  il  s'est  heurté  à  une  poutre.  ||  /ô 
se  kotà  lé  kiise  dévà  dé  niodâ  :  il  faut  s'ap- 
puyer les  côtes  (bien  manger)  avant  de  par- 
tir. Il  Fig-.  S'opiniâtrer.  |  se  kote  èkè,  épii 
ne  vou  rè  iîrè:  il  s'entête  là  et  ne  veut  rien 
entendre. 

kotelô,  s.  m.  Cotillon,  jupe  de  dessus  avec 
corsage  sans  manche  (casaquin).  Cette  jupe 
qui  fait  partie  du  costume  de  Blonay-Mon- 
treux  était,  en  général,  de  cotonnade  et  ne  se 
portait  que  dans  la  semaine,  le  corsage  noir 
étant  réservé  aux  dimanches  et  jours  de 
fêtes.  I  lé  kotelô  dé  kotone  ne  sô  pâ  mé  dé 
mûda  :  les  cotillons  de  cotonnade  ne  sont 
plus  de  mode.  |1  Au  pluriel,  jupons  en  gé- 
néral. I  tijé  ke  pê  dézo  se  kotelô  ?  qu'est-ce 
qui  pendille  sous  ses  jupons?  |  s'apôdéi  ta 
bè  a  se  kotelô  ke  lé  léi-y  a  to  dépôdiï  : 
[l'enfant]  se  tenait  si  fort  à  ses  jupons  qu'il 
les  lui  a  tout  dépondus.  —  On  dit  aussi  ko- 
tilÔ. 

kotéréi,  s.  m.  Ver  blanc,  larve  du  han- 
neton. I  lé  kotéréi  f  a  pà  ata  dé  daniâdzo 
tsT  no  tyé  ôtra  pâ  :  les  vers  blancs  ne  font 
pas  autant  de  dommages  chez  nous  qu'autre 
part. 

kotèrla,  s.  f.  Chèvre  impropre  à  la  repro- 
duction. 

kote,  s.  m.  Cautère.  |  pozâ  déi  kotë  : 
poser  des  cautères. 

kotilô.  Var.  de  kotelô. 

kotiza  {se),  v.  r.  Se  cotiser.  |  kà  léi-y 
avéi  rè  d'asurase  kôtre  lé-z  ësàdi  é  re  dé 
sosiyetâ  déi  pèrdè,  faléi  bê  se  kotiza  ka 
l-arevâv'ô  mâlô  :  quand  il  n'y  avait  pas  d'as- 
surances contre  les  incendies  et  pas  de  so- 
ciété contre  les  pertes  [du  bétail],  il  fallait 
bien  se  cotiser  quand  il  arrivait  un  malheur. 

kotonè  (frv.  colonne),  s.  f.  Cotonnade,  j  lé 
fémale  niétô  déi  kotilÔ  é  déi  foiirdâ  dé 
kotonè  :  les  femmes  portent  des  jupons  et 
des  tabliers  de  cotonnade. 

kotô,  s.  m.  Colon.  |  don  kotû  a-n  Ô  bé  : 
du  coton  à  un  fd. 


kotsè,  s.  f.  Coin,  angle.  |  la  kotse  d'à 
tsà  :  l'angle  d'un  champ.  |  tsértsi  kôkô  pè  ' 
tote  lé  kotsè  :  chercher  quelqu'un  dans  tous 
les  coins.  ||  fére  la  kotse  c/'ô  tsë  dé  fè  :  re- 
plier sur  elle-même  une  brassée  de  foin  pour 
former  l'angle  d'un  char  de  foin.  —  Syn. 
kâro. 

kotsÔ,  s.  m.  Nuque.  |  l-a  mô  ou  kotsô  :  il 
a  mal  à  la  nuque,  il  a  le  torticolis.  |  l-a  ô 
li'otsô  d'ena  yrésè...  il  a  une  nuque  telle- 
ment grasse...  |  karéhtve  sô  pwë  su  le 
kotsô  :  elle  caressait  son  porc  sur  la  nuque. 

kotya,  s.  f.  (peu  usité).  Noix.  —  Cf.  kotyi,         ' 
koka . 

kotyâirè,  s.  f.  (vieilli).  Partie  du  lit  com- 
posée d'une  traverse  avec,  d'un  côté,  trois 
colonnes  à  rainures,  terminées  par  un  pom- 
meau et,  de  l'autre,  trois  fiches  qu'on  passait 
derrière  la  paillasse,  au  pied  du  lit.  Cette 
kotyâirè  servait  d'ornement  en  même  temps 
qu'elle  retenait  le  duvet  dans  le  temps  où 
le  pied  du  lit  était  bas. 

kotyâii,  s.  m.  Bâton  épais  dont  un  bout  i 
s'attache  à  l'arrière-train  d'un  char,  tandis 
que  l'autre,  reposant  sur  le  sol,  est  fretté  et 
se  termine  par  deux  pointes  en  fer  qui,  en 
s'enfonçant  dans  la  terre,  servent  à  retenir 
le  char  dans  les  montées,  lorsque  le  cheval 
fatigué  fait  un  arrêt.  En  temps  ordinaire  le 
kotyâii  est  relevé  et  attaché  au  char.  II  n'est 
d'ailleurs  plus  guère  en  usage.  |  fo  métré 
bà  le  kotyâii  :  il  faut  abaisser  le  kotyâii. 
I/o  rélévà  le  kotyâii  :  il  faut  attacher  le 
kotyâii. 

kotyç-ina,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Coquin-ine. 
\si  kotyë  d'ôino,  veni  m'akuli  se  désii  ! 
ce  coquin  d'homme,  m'imputer  cela  !  ||  rf'ô 
bràv'onio  ke  l-lre,  l-é  venii  kotyë:  d'un 
brave  homme  qu'il  était,  il  est  devenu  coquin. 

i  kotyi,  s.  m.  Noyer.  Ce  mot,  d'importation 
fribourgeoise,  est  peu  usité.  —  Cf.  noyë. 

kotyinéri,  s.  f.  Coquinerie. 

koudera,  s.  f.  Couture.  |  Ôna  koudera 
rabatya  :  une  couture  rabattue.  |  Ôna  kou- 
dera a  sordzé,  a  aréire  pwë:  une  couture 
à  surjet,  à  points-arrière.  |  Ôna  bala,  ôna 
puta  koudera  :  une  couture  bien,  mal  faite. 
I  ôna  koudera  d'ëfâ  :  une  couture  faite  par 
un  enfant.  |  la  koudera  (Vô  tsousà  :  la  cou- 
ture d'un  bas,  c.-à-d.  la  maille  qui,  tout  le 
long  du  bas,  se  distingue  des  autres  et  sert 
de  jalon  pour  le  tricotage.  ||  Fig.  l-a  ôna 
koudera  a  la  dzûta  :  il  a  une  cicatrice  à  la 
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joue.  (En  ce  dernier  emploi,  syn.  iiâfrn.) 
I  la  Ixoudera  déi  pt-âumè  :  la  couture  des 
prunes,  sorte  de  sillon  marqué  sur  la  prune, 
à  l'endroit  où  il  faut  l'ouvrir. 

h-ondi'iji,  V.  a.  Coudoyer,  pousser  du 
coude.  I  m'a  Icondéiji  ë  pasè  :  il  m'a  cou- 
doyé en  passant.  |  le  koadét/ïve  po  le  fére 
tsezi  :  il  le  poussait  du  coude  pour  le  faire 
tomber.  1]  Réfl.  se  koudéyîvà  a  ko  n-ê  pnréi 
h'  nié  :  ils  se  coudoyaient  à  qui  niicuv 
mieux. 

kondrâi  (1)  (frv.  coudrier),  s.  m.  Planta- 
tion de  courges  et  sorte  de  plancher  in- 
cliné destiné  à  soutenir  les  courfi;es.  |  ne 
farë  le  koudrài  sii  si  molâ  dé  ter  a  :  nous 
ferons  le  coudrier  sur  ce  tas  de  terre.  |  lé 
kâiidre  môtÔ  obë  désèdO  sii  le  kondrâi,  Ion 
fd  rë  Icenië  :  les  courges  montent  ou  des- 
cendent sur  le  coudrier,  peu  leur  importe 
conmient. 

koudrài  (2),  s.  m.  Coudrier,  noisetier. 
i  ora  ke  lé  dzë  l-â  éstripâ  tï  lé  bosÔ,  léi-y 
a  pâ  nié  iâ  dé  kondrâi  :  à  présent  que  les 
gens  ont  extirpé  tous  les  buissons,  il  n'y  a 
plus  beaucoup  de  noisetiers. 

koudréta,  s.  f.  Dira,  de  kâûdra.  Petite 
courge.  I  n'arë  tijé  déi  koudréte  sti-ij  a.  : 
nous  n'aurons  que  de  petites  courges  cette 
année. 

koudrô,  s.  m.  Dim.  de  kâiidra.  Courge 
de  moyenne  grandeur.  |  léi-y  are  déi  kou- 
drô por  aniûzà  lé-z  ëfa:  il  y  aura  des 
ciiudrons  pour  amuser  les  enfants.  On  coupe 
le  dessus  de  la  courge,  on  l'évide  et  y  donne 
une  figure  humaine  au  moyen  d'entailles 
])rati<[uées  à  travers  la  croûte,  après  quoi  on 
met  une  bougie  dedans. 

koot;isè,  s.  f.  Femme  qui  se  sert  du  covet. 
sii  ta  kovase  ke  mé  fô  ré  déi   hràzè  :  j'ai 
si  souvent  besoin   du  couet  qu'il  me   faut  de 
nouveau  des  braises.  —  Cf.  kové. 

kovusi,  V.  n.  Se  servir  du  covet.  |  sou  fé- 
inale  kovasô  to  le  dzwa  :  ces  femmes  se 
servent  tout  le  jour  du  covet. 

kov(i,  s.  f.  Couvée.  |  tota  la  kovâ  l-é  dé 
piidzenè  :  toute  la  couvée  sont  des  pous- 
sines.  —  On  dit  aussi  kovâyè. 

kovayè.  ^'ar.  de  kovâ. 

kové  (frv.  covet),  s.  m.  Couvet,  vase  por- 
tatif en  fer-blanc,  avec  un  couvercle  percé 
de  trous,  dans  lequel  on  met  des  braises  pour 
se  chauffer  les  pieds.  Les  femmes  s'en  ser- 
vent pour  aller  au  marché  en   hiver.  |  kâ 


léi-y  a  la  nâi,  lé  féinale  sô  l>ë  kôtète  d'avéi 
ton  kové  awé  lâiï  é  dé  pwéi  .s'étsoudâ  Ô 
bokô  :  ([uand  il  y  a  [de]  la  neige,  les  femmes 
sont  bien  contentes  d'avoir  leur  covet  avec 
elles  et  de  pouvoir  se  chauffer  un  peu.  — 
Cf.  tsoudapi. 

kovéirô,  s.  m.  Alvéole  de  ruche.  |  lé-z 
àvele  fà  lou  kovéirô  lou  niTmê  :  les  abeilles 
font  leurs  alvéoles  elles-mêmes.  ||  Larve  des 
mouches  à  viande.  |  la  tsë  nié  lé  kovéirô  : 
la  viande  commence  à  avoir  des  larves  de 
mouches.  —  Cf.  kotérri. 

kovë  (1),  s.  m.  Couvain.  |  lé  trfi  sa  pic 
dé  kovë  dé  ivéipè  :  les  poutres  sont  pleines 
de  couvains  de  guêpes. 

kovë  (2),  s.  m.  Couvent.  S'il  faut  en  croire 
la  tradition,  Blonay  aurait  possédé  deux  cou- 
vents qui  communiciuaient  ensemble  par  un 
souterrain,  celui  de  Bayse,  couvent  d'hom- 
mes, et  celui  de  la  Belle-Maison,  couvent  de 
femmes. 

kozâdâi-âirè,  s.  m.  et  f.  (vieilli).  Coutu- 
rier-ère, tailleur-euse.  |  ô  prë  adéi  lé  koza- 
dâir'a  là  méizo,  nui  nÔ  ne  vou  nié  déi 
kozâdâi  :  on  prend  encore  les  couturières  à 
la  maison,  mais  personne  ne  veut  plus  des 
tailleurs. 

koza  (frv.  cousue),  s.  f.  Ce  qui  est  à 
coudre  ;  ce  qui  est  cousu.  |  ne  ôko  por  ôna 
buna  koza  :  nous  avons  encore  pour  une 
forte  cousue.  \  l-é  fini  ma  koza:  j'ai  fini  ce 
que  j'avais  à  coudre. 

ko  (1),  s.  m.  Calus,  durillon  aux  mains. 
I  ô  pou  pâ  foséra  se  ke  vëTie  déi  ko  éi  ma  : 
on  ne  peut  pas  fossoyer  sans  qu'il  vienne 
des  calus  aux  mains.  |  mé  Icô  se  sô  veri  ë 
kinârna  :  mes  durillons  se  sont  chanii-és  en 
corne.  —  Cf.  ayasô. 

k(')  ("2),  s.  m.  Présure  ou  ferment  (|u'on 
(împloie  pour  faire  cailler  le  lait.  On  se  sert 
pour  cela  de  caillettes  de  veaux  dans  les- 
quelles on  met  de  l'eau  et  du  sel.  |  l-é  si 
ëke  ke  l-a  de  la  (sâsè,  n'a  pâ  fùta  dé 
métré  bâ  le  ko  :  c'est  celui-là  qui  a  de  la 
chance,  il  n'a  pas  besoin  de  laisser  reposer 
le  ko  (il  a  assez  de  lait  pour  faire  du  fromage 
toute  l'année).  —  Cf.  arzi. 

ko  (3),  pron.  rel.  Qui.  1|  Pr.  ko  se  ré- 
sëblè  s'asëblè.  |  ko  tsèrtse  trâiiré.  —  \'oir 
ke,  ko  (i). 

ko  (i),  pron.  interr.  ou  dubitatif.  Qui? 
ko   se  ?  qui   cela  ?  |    ko   sa  ?  qui    sait,   qui 
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peut  le  savoir.  |  seréi  bè  défesilo  dé  dere 
ko  se  promâine  lé  :  il  serait  bien  difficile 
de  dire  qui  se  promène  là.  |  ne  saré  pâ  a 
ko  se  bail  :  je  ne  saurais  pas  à  qui  donner 
cela.  Il  Le  plus  souvent  construit  avec  ke. 
\kô  ke  l-a  se  fé?  qui  a  fait  cela?  |  apréi 
ko  ke  vo  deinâdà  ?  après  qui  demandez- 
vous  ?  I  awé  ko  ke  se  màrijè  ?  avec  qui  se 
marie-t-il  ?  |  ko  ke  va  a  nosè  ?  qui  va  à 
noce?  I  ko  ke  dévezè  ?  qui  parle?  |  por  ko 
ke  vo  travail?  pour  qui  travaillez-vous?  — 
Cf.  ke  (2),  ko  (3),  t;/é. 


kôdè. 


m.  Code. 


kôkesâi,  adj.  et  pron.  indéf.  Qui  que  ce 
soit.  I  kôkesâi,  le  koneso  pâ  :  qui  que  ce 
soit,  je  ne  le  connais  pas.  |  kôkesâi,  n'é  pâ 
ôke  dé  râ  tyé  li  :  quel  qu'il  soit,  ce  n'est 
pas  un  homme  estimable.  ||  Construit  avec 
ke.  I  kôkesâi  ke  l-ôse  se  fé,  l-é  ona  ka- 
nalè  :  qui  que  ce  soit  qui  ait  fait  cela,  c'est 
une  canaille. 

kokè,  adj.  indéf.  Quelque.  |  léi-y  a  zou 
kôke  koke  sti-ij  a  :  il  y  a  eu  quelques  noix 
cette  année,  j  n-ë  kosére  kôke  béi-z  étyil  po 
paiji  tî  sou-z  ênèrûi  :  il  en  coûtera  quelques 
beaux  écus  pour  payer  tous  ces  arriérés. 
\sito  ke  l-a  kôke  kurtsè,  fô  ke  l-âle  sû- 
lenâ  :  aussitôt  qu'il  a  quelque  cratz,  il  faut 
qu'il  aille  s'enivrer.  |  l-a  zou  kôke  dziùa  dé 
bô  :  [le  malade]  a  eu  quelques  jours  de  bon. 
\\éi  pâse  kôke  yâdzo  :  il  passe  quelquefois. 
1  lé  pwë  se  défera  kôke  yâdzo  :  il  arrive 
parfois  que  les  porcs  se  déferrent.  [  l-é  venu 
kôke  denièdzè  :  il  est  venu  quelquefois  le 
dimanche.  ||  léi-y  a  adéi  déi  brave  dzë 
kôke  pâ  :  il  y  a  toujours  des  honnêtes  gens 
quelque  part.  |  sere  zou  se  promena  kôke 
pâ  :  il  sera  allé  se  promener  quelque  part 
(cf.  nSsë).  Il  té  baléri  kôke  pu  dé  mé  grânè  : 
je  te  donnerai  quelque  peu  de  mes  graines. 
\apréi  la  grâila,  n'é  resta  tyé  kôke  pu  dé 
rezë  :  après  la  grêle  il  n'est  resté  que  quelque 
peu  de  raisin. 

kôko,  kôkena,  kôkezç,  kôkezenè,  pron. 
indéf.  Quelqu'un,  quelqu'une,  quelques-uns, 
quelques-unes.  |  léi-y  a  se  kôkô  ke  vule 
rnéidyi  ?  y  a-t-il  quelqu'un  qui  veuille  m'ai- 
der  ?  I  léi-y  è-n  a  adéi  kôkezô  ke  so  sii  la. 
demëdze  né  :  il  y  en  a  toujours  quelques-uns 
qui  sont  ivres  le  dimanche  soir.  ||  Comme,  à 
la  campagne,  les  portes  ne  se  ferment  pas  à 
clef  pendant  le  jour  et  qu'il  n'y  a  guère  de 
sonnettes,  il  est  d'usage,  en  entrant  dans  une 
maison  de  demander  :  léi-y  a   se  kôkô  ?  y 


a-t-il  quelqu'un  ?  ||  éi  vo  déi  koke  sti-y  a  ? 
—  kôkena  ou  kôkezenè  :  avez-vous  des  noix 
cette  année  ?  —  Quelqu'une,  ou  quelques- 
unes  (suivant  le  sens  qu'on  y  attache)  ;  kô- 
kena est  indéterminé  et  signifie  :  une  par-ci, 
une  par-là  ;  kôkezenè  est  plus  affirmatif  et 
veut  dire  :  il  y  en  a  passablement.  ||  Pr.  pâ 
dé  dyëra  ke  n'ë  réstéi  kôkô.  \  a  fwârfa- 
kali  déi  pyëre  sii  ô  tâi,  n-è  réisVadéi  kô- 
kezenè. 

kôsyô.  Var.  de  kôsÔ. 

kôsenâ,  v.  a.  Cautionner.  |  éi  kôsene  to 
le  modo  :  il  cautionne  tout  le  monde.  ]|  Réfl. 
se  sô  ta  kôsenâ  lé-z  5  lé-z  ôtro  ke  se  s5  tï 
rinâ  :  ils  se  sont  tellement  cautionnés  les 
uns  les  autres  qu'ils  se  sont  tous  ruinés. 

kôsenémê,  s.  m.  Cautionnement.  |  lé  kô- 
senémë  sô  la  péisla  don  payi  :  les  caution- 
nements sont  la  peste  du  pays. 

kôso,  s.  f.  Caution.  |  se  dédere  de  kôso  : 
se  dédire  de  caution  (faire  annuler  le  cau- 
tionnement). —  On  dit  aussi  kôsyô. 

kôté,  s.  m.  Côté.  |  le  béi,  le  pu  liôté  : 
l'endroit,  l'envers.  |  sa  matâire  l-a  du  béi 
kôté:  cette  étoffe,  n'^a  ni  envers  ni  endroit, 
elle  est  pareille  des  deux  côtés.  |  avéi  kôko 
dé  SO  kôté  :  avoir  quelqu'un  de  son  côté 
(pour  soi).  I  teri  dou  bô  kôté  :  tirer  du  bon 
côté^  au  sens  moral  prendre  le  bon  chemin. 
I  se  déi  veri  dou  bÔ  kôté,  se  wèrehrè  : 
si  [la  maladie]  doit  tourner  du  bon  côté,  il 
guérira.  ||  ô-n  ëfà  dou  kôté  gôtso  :  un  en- 
fant du  côté  gauche,  un  bâtard.  ||  léi-y  é 
pare  dou  kôté  dou  péiré  :  il  lui  est  appa- 
renté du  côté  du  père.  ||  wéityi,  geni  dé 
kôté  :  regarder,  guigner  de  côté.  |  wéityi 
kôkô  dé  kôté  :  regarder  quelqu'un  avec  dé- 
dain. I  métrô-n  iiti  dé  kôté  :  mettre  un  outil 
de  côté  (ne  plus  s'en  servir).  |  métré  ôke  dé 
kôté:  mettre  quelque  chose  de  côté  (écono- 
miser). Il  éi  solde  dou  kôté  dé  bizè:  le  vent 
souffle  du  côté  de  bise. 

kôvâi  (frv.  côvais),  s.  m.  Etui  de  bois  que 
le  faucheur  suspend  à  sa  ceinture  et  dans 
lequel  il  tient  la  pierre  à  aiguiser  et  l'eau  qui 
sert  à  la  mouiller.  |  ô  pou  pâ  séyi  se  avéi 
sô  kôvâi  :  on  ne  peut  pas  faucher  sans  avoir 
son  côvais.  —  Cf.  krotsé  et  tyii'»a. 

kôvâ,  V.  a.  Couver.  |  ô  /né  p/'ou  sovë 
kôvâ  déi  dzenele  pèrsè  :  on  fait  assez  sou- 
vent couver  des  poules  par  ici. 

kôza,  s.  f.  Cause.  ||  a  kôza  dé  :  à  cause 
de.  ' 
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kôzâ,  V.  a.  Causer,  occasionner.  |  se  l-n 
kôzâ  grô  dé  dsûijo  :  cela  a  causé  beaucoup 
de  joie.  |  (e  no  kôzéréi  dou  damàdzo  :  tu 
vas  nous  causer  du  dommage. 

Iiocéri,  s.  f.  Causerie. 

kôbu  (II,  s.  ni.  Combat.  ||  Fig-.  l-ti  ésà  de 
ô  /lâùd  stu  né  :  elle  a  été  dans  un  combat 
cette  nuit  (elle  a  eu  un  cauchemar).  |  l-é  5 
kôbd  /)érnii  mè  ke  né  pà  dé  derè  :  j'ai  en 
moi-mcme  un  combat  impossible  à   décrire. 

kôfja  {-2),  s.  1".  Combe^  dépression  de  ter- 
rain. 

kôbaln,  s.  f.  Vallon. 

L-ôbutrè,  V.  a.  Combattre. 

kôba,  s.  f.  Couche  de  tresses  de  lin  ou  de 
chanvre  tilIé  qu'on  place  sous  la  rebate  pour 
les  adoucir  et  les  dépouiller  de  toute  partie 
dure.  I  n'a  zoti  ti/é  por  Ôna  kôbâ  dé  tse- 
néi'O  :  ils  n'ont  eu  que  pour  une  couche  de 
chanvre. 

kôbéla,  s.  f.  Dim.  de  kôbd.  Petite  combe. 
I  dé  kôb'é  dé  kôbé/è,  n-ë-n  é  to  p/ë  pèr  lé 
(laniô  :  de  combes  et  de  conibettes,  il  y  en  a 
beaucoup  sur  les  monts. 

kôbinâ,  V.  a.  Combiner.  |  se  l-avéi  ésâ 
siiti.  l-aréi  prou  su.  kôbinâ  âkè  :  s'il  avait 
été  [plus]  intelligent,  il  aurait  bien  su  com- 
biner quelque  chose. 

kôblà,  V.  a.  Combler,  remplir.  |  si  krûii 
ne  se  a  rë  mé,  ne  le  kôblérè  :  ce  creux  ne 
sert  plus  à  rien,  nous  le  comblerons.  ||  kô- 
blà déi  tsu,  déi  poine  dé  tërè  :  relever  d'un 
et  d'autre  côté  la  terre  contre  des  choux,  des 
pommes  de  terre.  ][  Réfl.  lé  pâ  déi  béis'on 
paseradzo  se  kôblô  dé  lou  nu/no  :  les  pas 
du  bétail  au  pàturase  se  comblent  d'eux- 
mêmes.  Il  Pr.  kôbla  /né  le  pi,  té  kôbléri  ta 
knli. 

kôblii-a,  adj.  Comble,  coml)lé.  |  h/  nié- 
zeni  l-é  kôbld  :  la  mesure  est  comble.  |  le 
k/'di'i  l-é  tréilo  h'ùblo  :  le  creux  est  tout 
condjlé. 

kôilanâ,  v.  a.  Condamner.  |  ne  kôdunÔ 
nô  mé  a  mivii  pérsè  :  on  ne  condamne  plus 
personne  à  mort  ici.  |1  Réfl.  se  kôdanô  éi 
travo  lé  pie  pénâblo  po  léi  rëdre  la  viyc 
pie  dâului:  ils  se  condamnent  aux  travaux 
les  plus  pénibles  pour  lui  rendre  la  vie  plus 
douce. 

kôdand-di/é,  part.  atlj.  Condamné-e.  |  ôna 
féinala  kôdanai/é  :  une  femme  qui  n'a  plus 
d'espoir  de   c^uérison.   |   Ô-n   àbro   kôdanà  : 


un    arbre    pourri    intérieurement.   |  dou   rë 
kôdanà  :  du  vin  gâté,  acidulé. 

kôdisyenà-àijè,    part.  adj.    Cdiidiiioiiné-e. 

kôdisi/ô,  s.  f.  Condition. 

kôdu'i,  s.  m.  Conduit,  trachée-artère.  '  le 
kôdivi  ddu  so/ilo  l-é  butsi  :  le  conduit  du 
souffle  est  bouché. 

kôdivirc,  v.  a.  Conduire.  ]  Autrefois  les 
grands  éclairs  étaient  toujours  accompagnés 
d'un  :  di/ri  té  kôdi'ùizè  !  Dieu  te  conduise  ! 
I  Par  plaisanterie,  les  jeunes  gens  accompa- 
gnent souvent  le  départ  d'un  ami  des  mots  : 
dijii  té  kôdwizè  pè  le  perlé  de  la  bizè  ! 
Dieu  te  conduise  par  la  trouée  de  la  bise  ! 
A  quoi  le  partant  ajoute,  pour  compléter  la 
pensée  de  ses  amis  :  é  ne  réoë  zanié  :  et  ne 
reviens  jamais. 

kôdwité,  s.  f.  Conduit.  |  fére  déi  kô- 
dCùite  po  mena  l'éiivé  :  faire  des  conduits 
pour  amener  l'eau.  J  Fig.  Conduite.  |  l-é  dza 
oke  d'di'éi  btina  kôdwité,  ka  la  réista  n'ou- 
dréi  pà  ta  bë  :  c'est  déjà  quehiue  chose 
d'avoir  [une]  bonne  conduite,  lors  même  que 
le  reste  n'irait  pas  si  bien.  |  ôna  kôdwité 
dé  siilô  :  une  conduite  d'ivrogne. 

kÔdzi  (1),  s.  m.  Congé,  j]  avéi  kôdzi  : 
avoir  fini  ses  années  d'école  et  être  admis  à 
la  communion.  |  n'avéi  pâ  kôdzi  adô  :  il 
n'avait  pas  quitté  l'école  alors.  |  l-a  zou 
kôdzi  tsî  lé  [jé.  :  il  a  été  libéré  des  écoles 
chez  les  P.  \\  PI.  Vacances.  |  lé  kôdzi 
déi-z  éfolè  :  les  vacances  de  l'etteuillaison. 

kôdzi  {'2),  s.  m.  Étendue  de  loile  visible 
sur  le  métier.  |  Ôn'abila  tesota  fà  bë  déi 
kôdzi  d'ô  dzwd  :  une  habile  tisseuse  fait 
bien  des  kôdci  d'un  jour. 

kôfédérasi/ô,  s.  f.  Confédération. 

kôfédérâ,  s.  m.  Confédéré. 

kôférâ,  V.  a.  Conférer. 

kÔférèsè,  s.  f.  Conférence. 

kôfésa,  s.  f.  Confesse.  |  na  pâ  mé  ta 
sovë  a  kôfésa  :  ils  ne  vont  si  plus  souvent 
à  confesse. 

kôfésa,  V.  a.  Confesser.  |  le  vu  kôféso,  a 
vo  fenamë:  je  vous  le  confesse,  à  vous  seu- 
lement. 

kôfésijô,  s.  f.  Confession. 

kôfidèsè,  s.  f.  Confidence. 

kôfiskâ,  v.  a.  Confisquer. 

kôfiijà,  V.  a.  Confier.  !;  Réfl.  la  pûra 
drôla  ke  se  kôfiijàve  ta  bè  a  li,  léi-ij  é  rè 
resta  tyé  lé  ze  po  plurâ  :  la  pauvre  fille  qui 
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se  confiait  si  bien  en  lui,  il  ne   lui  est   resté 
que  les  yeux  pour  pleurer. 

kÔfiijqsè,  s.  f.  Confiance. 

kôfiyè-èta,  adj.  Confiant-e. 

kôformà  (se),  v.  r.  Se  conformer,  se  sou- 
mettre. 

kôfortàblo-a,  adj.  Confortable. 

kdfÔdrè,  v.  a.  Confondre.  |  té  kôfodéi  pî 
par  5  piwalê!  [que  le  diable]  te  confonde, 
mauvais  homme  !  ||  Réfl.  Se  tromper.  |  mé 
sii  kôfôdya  awé  tote  soii-z  aférè  :  j'ai  con- 
fondu toutes  ces  affaires. 

kÔfréri,  s.  f.  Confrérie,  corporation.  )  la 
kôfréi'i  de  Vabaiji  déi  venolÛ  :  la  con- 
frérie de  l'Abbaye  des  Vignerons.  |  léi-y 
aoéi  lé-z  ùtro  ijàdzo  déi  kôfréri  dé  tï  lé 
meliT  :  il  y  avait  autrefois  des  corporations 
de  tous  les  métiers. 

kôfrôtâ,  V.  a.  Confronter. 

kofiiciyô,  s.  f.  Confusion. 

kofiva,  s.  m.  Confort.  |  ô-n  a  bë  doa 
kôfwâ  déplè  avë  lé-z  ôtro  yàdzo  :  on  a  bien 
plus  de  confort  qu'autrefois. 

kôgrè,  s.  m.  Travail,  machine  dans  la- 
quelle on  enferme  les  animaux  vicieux  pour 
les  ferrer.  |  du  ke  lé  HKirtso  l-à  établi  Ion 
kàyrë,  léi-y  a  vè  mé  dé  dodci  a  fera  lé 
isavo  ôbradzâii  :  depuis  que  les  maréchaux- 
ferrants  ont  établi  leurs  travails,  il  n'y  a 
plus  de  dang'er  à  ferrer  les  chevaux  ombra- 
geux. 

kÔhësè,  s.  f.  Conscience,  j  ôna  petita  ko- 
hèsè  :  une  conscience  peu  scrupuleuse.  |  n'a 
rë  dé  kôhësè  :  il  n'a  point  de  conscience. 
\soladsi  sa  kôhësè  :  décharger  sa  con- 
science. I  pou  so  mé  der'è  buna  kôhësè  ke 
l-ôso  de  se  ?  peux-tu  me  dire  en  bonne  con- 
science que  j'aie  dit  cela?  |  la  ma  sii  la 
kôhësè,  di  mé  vâi  se  te  té  krâi  ke  se  ase 
vôrë  tyé  d'avéi  fé  se  :  la  main  sur  la  con- 
science, dis-me  voir  si  tu  te  crois  que  je  sois 
assez  vaurien  pour  avoir  fait  cela.  |  la  kô- 
hèse  rabule  kâ  ô  fâ  mo  :  la  conscience 
parle  quand  on  fait  mal.  |  l-a  grô  dé  ré- 
mwâ  dé  kôhësè  d'avéi  fé  si  fô  séirémè :  il 
a  beaucoup  de  remords  de  conscience  d'avoir 
fait  ce  faux  serment.  |  l-é  ta  avâro  ke  vë- 
dréi  sa  kôhêse  po  se  fére  de  Vèrdzë :  il  est 
si  avare  qu'il  vendrait  sa  conscience  pour  se 
faire  de  l'argent. 

kôkordâ,  v.  n.  Concorder. 

kôkivârda,  s.  f.  Concorde. 


kôpanè,  s.  f.  Compagne,  épouse.  |  pwéi 
pà  posa  sa  viye  se  se  wéiiyi  ôna  kôpanè  : 
il  ne  pouvait  pas  passer  sa  vie  sans  se  cher- 
cher une  compagne. 

kÔpani,  s.  f.  Compagnie. 

kôpanô,  s.  m.  Compagnon.  |  ô  sillô 
trouve  pè  tï  lé  kàro  déi  kÔpanô  :  un 
ivrogne  trouve  dans  tous  les  coins  des  com- 
pagnons. 

kÔparadzi,  v.  a.  Comparer.  —  Syn.  akô- 
paradzi. 

kôparâ,  v.  a.  Comparer.  |  kôpâra  véi  tô 
tsapéi  ou  myo,  te  vèréi  ke  n'a  pà  perdit 
le  nâii,  iâdi  ke  le  myo  se  la  kivârda  :  com- 
pare voir  ton  chapeau  au  mien,  tu  verras 
qu'il  a  encore  l'aspect  neuf,  tandis  que  le 
mien  montre  la  corde. 

kôparâ  (se),  v.  r.  Peiner,  trimer,  travail- 
ler avec  effort,  déployer  une  somme  inusitée 
de  forces  pour  acquérir  quelque  chose,  ou 
seulement  pour  avoir  de  quoi  vivre.  |  l-é  oke 
de  térblo  ke  fale  ta  se  kôparâ  po  sfa  para 
viyè  :  c'est  quelque  chose  de  terrible  qu'il 
faille  tant  peiner  pour  cette  pauvre  vie.  |  dé 
ta  ke  s'e  kôparâ,  n-ë-n  é  venii  to  malâdo  : 
à  force  de  se  tourmenter  à  travailler,  il  est 
devenu  tout  malade.  |  te  té  kôpàréréi  ôko 
kemë  t'a  fé  tâk'ora!  tu  t'éreinteras  encore 
comme  tu  as  fait  jusqu'à  présent  !  ||  Pr.  si 
ke  ne  sa  pà  se  gevèrnà  sare  se  kôparâ. 

kÔparéhrè,  v.  n.  Comparaître. 

kôparézÔ,  s.  f.  Comparaison.  |  se  kôpa- 
rézô,  l-é  kemë  kâ  rûlirÔ  pire  twâ  sa  tyii^a: 
sans  comparaison,  c'est  comme  quand  votre 
porc  tord  sa  queue. 

kôpartimê,  s.  m.  Compartiment,  loge- 
ment pour  le  petit  bétail. 

kôpasyô,  s.  f.  Compassion,  pitié.  |  l-é  ôna 
kôpasyô  dé  vëre  travail  si  pûro  éstropyâ  : 
c'est  pitié  de  voir  travailler  ce  pauvre  es- 
tropié. Il  Après  avoir  comparé  le  genre  de 
vie  d'autrefois  avec  celui  d'à  présent  et  s'être 
plaint  des  exigences  actuelles  des  domesti- 
ques et  des  ennuis  qui  en  résultent  pour  les 
maîtres,  on  ajoute  :  l-é  ôna  kôpasyô,  na 
pà  :  c'est  pitié  vraiment. 

kôpasenâi,  s.  m.  Coassocié  pour  la  loca- 
tion de  pâturages  de  montagne,  j  sô  grô  dé 
kôpasenâi  :  ils  sont  beaucoup  d'associés. 

kÔpasenéri,  s.  f.  Association  de  kôpa- 
senâi. I  l-â  amudiyà  sa  môtah'a-n  ena  kÔ- 
pasenéri dé  pè  ièrsi  :  ils  ont  amodié  ce  pàtu- 
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rage  de  moiilag'ne  à  une  association  de  Ter- 
cier. 

h-ôputihio,  adj.  ni.  Compatible. 

ItÔijatriyotè,  s.  m.  Compatriote. 

kô[)n,  s.  m.  Compas. 

hôpérù,  s.  m.  Compère.   |   ô  viizn  kopéri' 
tyé  si  èlîè  :  un  rusé  compère,  celui-là. 
kÔpësâ,  V.  a.  Compenser. 
kôplé-éta,  adj.  Complet-ète. 

h-5p{éi'è,  V.  n.  Complaire.  |  ne  milô  usebè 
/■r  fére  po  léi  kôpiérè  :  c'est  qu'aussi  bien 
ils  ne  veulent  rien  faire  pour  lui  complaire. 
\s5ds5  pâ  a  se  kôplér'ô  brë  :  ils  ne  son- 
gent pas  à  se  complaire  un  brin. 

ko/)/éfa/n'/,  adv.  Complètement. 

kôplétg,  V.  a.  Compléter. 

k5plê:è-èta,  adj.  Complaisant-e.  |  ou 
ilzwa  dé  wâi  lé  d:è  sô  pâ  /né  ta  kôplézè  : 
actuellement  les  gens  ne  sont  plus  très  com- 
plaisants. I  lé  fêle  sô  souè  iri'i  kôplécêl'aivé 
lé  râlé  :  les  filles  sont  souvent  trop  aimables 
avec  les  jeunes  ii;-ens. 

kôplésêsè,  s.  f.  Complaisance. 
kôpltkà,  V.  a.  Compliquer. 

kôplimê,  s.  m.  Compliment.  |  to  se  l-é 
déi  kôplimê  dé  rë  :  tout  cela,  ce  sont  des 
compliments  inutiles.  |  fére  déi  krCujo  kô- 
plimê :  dire  des  paroles  désoblig'eantes. 
Il  Façon,  cérémonie  (frv.  compliment).  \  féde 
pâ  ta  dé  kôplimê,  se  vo  plé  :  ne  faites  pas 
tant  de  façons,  s'il  vous  plaît.  |  se  kôplimê  ? 
sans  façon,  .sans  cérémonie?  |  fér'ôna  lolâ 
dé  kôplimê:  faire  une  bottée  de  compli- 
ments (refuser  dix  fois  par  gêne  ou  timidité 
ot  finir  par  accepter). 

kÔplimëta,  v.  a.  Complimenter,  féliciter. 
le  péire  s'é  tenii  sii  la  plèta/orma  po  kÔ- 
plimêtâ  lé-:  épâû  kà  sô  revenu  don  préi- 
d:o  :  le  père  s'est  tenu  sur  la  plate-forme 
pour  féliciter  les  époux  quand  ils  sont  reve- 
nus de  l'ég-lise.  jj  Réfl.  Se  complimenter. 
!  l-é  tijiirijo  d'ûre  kemê  sou  du  vTlo  se  kÔ- 
plimëtô  rô  Vôtro  :  il  est  curieux  d'entendre 
ces  deux  vieux  se  complimenter  l'un  l'autre. 

kôpdiniëtyâu-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f. 
Complimenteur-euse  ;  qui  fait  des  façons, 
des  cérémonies.  |  tijé  ke  vo  se  d'éihre  ta 
kôplimêtyâiica  ?  à  quoi  vous  sert  de  faire 
tant  de  façons  '? 

kôplo,  s.  m.  Complot. 

kôplota,  V.  a.  Comploter. 


kôportâ  (se)  V.  r.  Se  comporter. 

kôpo:â,  V.  a.  Composer,  rédiger.  |  éi  kô- 
pûs'ôna  lélra  :  il  écrit  une  lettre.  |  l-a 
d'abirn  kÔpocâ  sen  a J'érè  :  il  a  rapidement 
rédigé  son  rapport. 

kôprenalè,  s.  f.  Terme  familier  pour  com- 
préhension. I  l-a  la  kôprenalè  diira.  Iota 
dé  travë  :  il  a  la  compréhension  dil'ticile,  il 
comprend  mal. 

kôprenéta  (frv.  romprenetle),  s.  f.  Syn.  du 
précédent. 

kôpréisa,  s.  f.  Compresse. 

kôprëdrè,  v.  a.  Comprendre.  |  kôprëho 
rê  a  se  ke  di  :  je  ne  comprends  rien  à  ce 
qu'il  dit.  Il  la  sonia  l-é  kôpréisa  ëke  dedê  : 
la  somme  est  comprise  là-dedans.  ||  Réfl. 
son  dii^e  drê  nésa  pu  fé  po  se  kôprëdrè  : 
ces  deux  personnes  n'étaient  pas  faites  pour 
se  comprendre. 

kôprométré,  v.  a.  Compromettre.  |  Aô- 
promélô  lou  feVawé  to  si  traji  :  ils  com- 
promettent leur  fdle  avec  tout  ce  tapage. 
Il  Réfl.  s'é  kôpromésa  :  elle  s'est  conqjro- 
mise. 

kôsakra,  v.  a.  Consacrer.  |  kôsakrÔ  lé 
menistro  a  lozena  :  on  consacre  les  pasteurs 
à  Lausanne.  |  ô  menistro  novalamè  kôsa- 
kra :  un  pasteur  nouvellement  consacré. 

kôsevâi,  v.  a.  Concevoir,  penser,  suppo- 
ser. I  ko  ke  l-aréi  pu  kÔsevâi  déi  tsûze 
parélè  ?  qui  aurait  pu  concevoir  des  choses 
pareilles  ?  |  n-ê-n  ê  kôsii  ke  se  l-oudréi  bê 
dësè  :  nous  en  avons  conclu  que  cela  irait 
bien  ainsi. 

kôsèrtà  (se),  v.  r.  Se  concerter.  |  se  kôscr- 
tâvû  po  savéi  se  faléi  léi-y  alâ  :  ils  se 
concertaient  pour  savoir  s'il  fallait  y  aller. 
Il  Discuter,  se  kÔsêrtô  sii  le  pu  é  le  prûii 
d'êpû  a  payi  :  ils  discutent  sur  le  peu  et  le 
beaucoup  d'impôts  à  payer. 

kôsèrvasiyÔ,  s.  f.  Conservation  (do  la 
santé).  I  a  la  bûna  kôsèrvasiyÔ  !  à  la  bonne 
conservation  (expression  habituelle  en  por- 
tant un  toast,  ou  en  se  (|uittant)  !  |  kôsèrva- 
siyÔ! conservation  (souhait  à  une  personne 
qui  éternue)  ! 

kôsèrva,  v.  a.  Conserver.  |  lé  recê  se  kô- 
sêrvÔ  pâ,  éi  pnresô  :  le  raisin  ne  se  conserve 
pas,  il  pourrit. 

kôsé,  s.  m.  Conseil.  |  ôna  dcê  dé  bô 
kôsé :  une  personne  de  bon  conseil.  ||  le 
kôsé  d'éta  :  le  Conseil  d'Étal^  pouvoir  exé- 
cutif du  canton  de  A'aud. 
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kosékâ-âta  (frv.  conséqiieni-e),  adj.  Impor- 
tant-e,  |  rié  pâ  ôice  dé  bê  kôsékâ  :  ce  n'est 
pas  quelque  chose  de  bien  important.  |  Ôna 
soma  kosékâta  :  une  somme  importante.  |  lé 
notéro  irèto  déi-z  afére  kôsékUtè  :  les 
notaires  traitent  des  affaires  importantes. 
Il  Avec  litote,  j  Ji'é  pâ  ôke  dé  bë  kôsékà  tijé 
si-l  omo.  I  ce  n'est  pas  un  homme  de  grand 
mérite. 

kSsékâsè,  s.  f.  Conséquence.  |  se  ne  tire 
pâ  a  kôsékâsè:  cela  ne  tire  pas  à  consé- 
quence. I  la  kôsékâsè  dé  se  l-é  ke...  la 
conséquence  de  cela  est  que...  ||  Importance 
(frv.  conséquence).  \  n'é  pâ  ôna  kosékase 
tyé  se:  cela  est  sans  importance.  |  né  pâ 
la  kôsékâsè  dé  sou  kôke  prâiUne  ke... 
ce  n'est  pas  l'importance,  la  valeur  de  ces 
quelque  prunes  qui... 

kÔsékrasijp,  s.  f.  Consécration. 

kÔsélé-érè,  s.  m.  et  f.  Conseiller-ère.  |  ô  bô 
kôsélé  v6  Ô  bun  ami:  un  bon  conseiller  v^aut 
un  bon  ami.  |  vo-z  éis'ôna  krût/e  kôsélérè: 
vous  êtes  une  mauvaise  conseillère.  ||  Con- 
seil judiciaire  (frv.  conseiller).  \  pou  pâ  mé 
ta  sûlenâ  dii  ke  léi-ij  â  nÔmâ  ô  kôsélé  :  il 
ne  peut  plus  tant  ivrogner  depuis  qu'ils  lui 
ont  nommé  un  conseil  judiciaire.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  lé  fémale  mâcôrè  ke  n'avâ  rè  d'omo, 
l-avâ  asebë  ô  kôsélé;  ma  du  lé  sèplâta, 
n'ë-n  â  rë  mé  fota  é  lé  tsûze  ne  va  pâ  pie 
mô  po  ta  se,  bë  le  kôiréro  :  autrefois  les 
femmes  majeures  qui  n'avaient  pas  de  mari 
avaient  aussi  un  conseiller,  mais  depuis 
1870  environ,  elles  n'en  ont  plus  besoin  et 
les  choses  ne  vont  pas  plus  mal  pour  cela, 
bien  le  contraire. 

koséli,  V.  a.  Conseiller.  |  léi  kôsélo  pâ 
dé  trii  s'avâhi  :  je  ne  lui  conseille  pas  de 
trop  s'engag-er. 

kÔsëtè-rta,  adj.  Consentant-e.  j  léi  sô  bë 
kÔsètë  :  ils  y  sont  bien  consentants.  |  n'é  pâ 
kôsëtëta  a  Vaférè  :  elle  n'est  pas  consen- 
tante à  l'affaire. 

kôsëti,  V.  n.  Consentir,  convenir,  approu- 
ver. I  léi  vulô  pâ  kôsèti  :  ils  n'y  veulent 
pas  consentir.  ||  kôseto  bë  ke  l-é  sou  déi 
twâ  :  je  conviens  bien  que  j'ai  eu  des  torts. 
\fudre  bë  ke  kôsëtéi  a  se  ke  vo  dite:  il 
faudra  bien  qu'il  approuve  ce  que  vous  dites. 

kôsiderasyÔ,  s.  f.  Considération,  j  lé 
dzuvene  dzë  n'a  pâ  la  kôsiderasyô  dé  se 
ke  fudréi  derè  :  les  jeunes  gens  ne  réfléchis- 
sent pas  à  ce  qu'il  faudrait  dire. 


kôsiderâ,  v.  a.  Considérer.  |  lé-z  ëfâ  ne 
kôsiderô  pâ  le  dôdzi  :  les  enfants  ne  consi- 
dèrent pas  le  danger. 

kôsiderâblamë,  adv.  Considérablement. 
kôsiderâblo-a,  adj.  Considérable. 
kÔsiliyasyd,  s.  f.  Conciliation. 
kôsinè,  s.  f.  Consigne. 
kôsistâ,  V.  n.  Consister. 

kôsistësè,  s.  f.  Consistance.  |  se  na  rè  ih' 
kôsistësè,  l-é  trâ  pâté:  cela  n'a  pas  de  con- 
sistance, c'est  trop  flasque. 

kôsolasiyô,  s.  f.  Consolation. 

kôsolâ,  V.  a.  Consoler. 

kôsolida,  s.  f.  Consoude,  |  la  râi  de  lu 
kôsolida  l-é  buna  po  wèri  lé-z  èrniyè  :  la 
racine  de  la  consoude  est  bonne  pour  guérir 
les  hernies. 

kôsolida,  v.  a.  Consolider. 

kôsôr,  s.  m.  Consort.  ||  Par  ext.  léi  sÔ  (ï 
kôsôr  :  ils  sont  tous  d'accord,  du  même  avis. 

kôspirâ,  v.  n.  Conspirer.  |  to  le  modo 
kôspire  kôtre  mé,  dezéi  ôna  pûra  vTle  ke 
ke/nëhïo'a  radota  :  tout  le  monde  conspire 
contre  moi,  disait  ime  pauvre  vieille  qui 
commençait  à  radoter. 

kôstérnasyô,  s.  f.  Consternation. 

kôstèrnâ,  v.  n.  Consterner. 

kôstrùjirè,  v.  a.  Construire.  |  éi  kÔstrwizô 
arèda  lou  méizô  :  ils  construisent  tout 
proche  de  leur  maison. 

kôsfilta  (frv.  consulte),  s.  f.  Consultation. 
I  l-é  zoii  a  kôsûlta  tsT  le  mâidzo  :  il  est 
allé  en  consultation  chez  le  médecin. 

kôsiiltg,  v.  a.  Consulter.  |  léi-y  a  ôko 
déi  vïle  fémale  ke  ne  plâtérâ  né  ne  séinérâ 
rë  se  kôsultâ  Vârmana  :  il  y  a  encore  des 
vieilles  femmes  qui  ne  planteraient  ni  ne 
sèmeraient  rien  sans  consulter  l'almanach. 

kôsiimâ,  v.  a.  Consumer.  |  le  velâdzo  dé 
tèrsi  l-a  ésâ  prèske  to-t  ëtyë  kôsiimâ  ptè  le 
fil  l'a  mile  we  se  yô  :  le  village  de  Tercier 
a  été  presque  tout  entier  consumé  par  le  feu 
l'an  1801. 

kôta,  s.  f.  Ce  que  l'on  conte  ou  raconte. 
I  ôna  kôta  :  une  chose  qu'on  raconte.  |  deçà 
ë  kôta...   ils  disaient  sous  forme  de  conte... 

kôtaziyô,  s.  f.  Contagion. 

kôtaziyo-oza,  adj.  Contagieux  -  euse  . 
\paré  ke  le  maryàdzo  l-é  kôtaziyô  :  il  pa- 
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raît  que  le  maria^•e  est  contai^ieux  ;  se  dit 
quand  plusieurs  mariages  ont  lieu  à  la  même 
époque. 

liôtn  (1),  V.  a.  Compter.  |  o  la  k-âpan'5 
Jiôte  lé  gadzo  d'à  bô  dornèstik-e  d'ô  hnnâ 
a-n  PII  ôtro  biinci:  à  la  campagne  on  compte 
les  gag-es  d'un  bon  domestique  d'un  nouvel 
an  à  un  autre  nouvel  an.  |  va  hë  là  toplâ 
lx'5  deréi  ke  kôte  se pà  ë  martsë :  il  va  si 
lentement  qu'on  dirait  qu'il  compte  ses  pas 
en  marchant.  |  se  léi-ij  a  ôko  déi  tsasani 
de  la  kumetia,  5  pou  lé  ko  là  su  le  hé  déi 
dâi  :  s'il  y  a  encore  des  châtaigniers  dans  la 
commune,  on  peut  les  compter  sur  le  bout 
des  doigts.  I  ko  fade  ke  n-ë-n  a  siïportâ: 
comptez  qu'elle  en  a  supporté.  ||  Abs.  sa 
prou  kÔtâ  :  il  sait  suffisamment  compter  (on 
ne  peut  le  tromper).  |  kâ  ô-n  a  prou  kôtâ, 
fo  sovë  dékôlâ  :  quand  on  a  assez  compté, 
il  faut  souvent  décompter  (avoir  des  désillu- 
sions). I  lé  peti  kôtÔ  inï  tijé  lé  grô:  les 
petits  comptent  mieux  que  les  grands  (les 
mères  se  trompent  parfois  quant  à  la  date  où 
elles  doivent  accoucher  ;  mais  les  petits,  les 
enfants  à  naître,  ne  se  trompent  jamais). 
h-ôla  vâi!  compte  voir  (mais  oui,  c'est  bien 
ainsi,  je  n'exag'ère  pas  !)  ;  se  dit  quand,  dans 
une  conversation,  l'interlocuteur  approuve 
ce  qu'on  vient  de  dire.  ||  Dans  quelques  jeux 
d'enfants,  kdta  désigne  la  récitation  des  for- 
mulettes  d'élimination.  Au  jeu  des  pierrettes, 
])ar  exemple,  on  compte  :  pà  tsô,  pâ  fré,  se 
te  Va,  rè  la  /né  :  pain  chaud,  pain  frais, 
si  tu  l'as,  rends-la  moi.  î|  kôto  ke  :  je  sup- 
pose, j'espère,  j'estime,  je  pense  que.  |  kôto 
ke  va  veni  :  je  suppose  qu'il  va  venir. 
\koto  ke  va  ne  m'oubléréi  pâ  :  j'espère 
que  vous  ne  m'oublierez  pas.  |  kÔto  ke  se 
l-é  iiisto  dèsè  :  j'estime,  je  pense  que  cela 
est  juste  ainsi.  |  te  pou  kôtâ  ke  i'aréi  ôna 
riitâi/e  ke  kotérê  ou  petijé  :  tu  peux  compter 
([ue  tu  auras  une  fouettée  qui  comptera  au 
piquet  (cf.  petijé).  H  Réfl.  Se  compter.  |  kôtè 
no  po  savéi  ivéro  ne  se:  comptons-nous 
pour  savoir  combien  nous  sommes.  |  lés 
cfâ  se  kôtô  kâ  dziijô  :  les  enfants  se 
comptent  quand  lis  jouent.  |  V.  n.  kÔto  désii: 
j'y  compte.  ]  .sv~  Itôt'a  dé  bÔ :  cela  compte 
il  double,  à  triple. 

kôtâ  (2),  v.  a.  Conter,  raconter.  |  ti/é  ke 
te  kôte  ëke  po  déi  baliverne  ?  que  contes-tu 
là  pour  des  balivernes  ?  |  n-ë  kôte  déi  tote 
kril^è  :  il  en  raconte  des  toutes  crues  (des 
sornettes  qu'on  ne  peut  croire). 

kôteni,  v.  a.  Contenir,  maîtriser.  Il  Réfl. 


kâ  l-a  se  pute  bi/âné,  pou  pâ  se  kôteni: 
quand  il  a  ses  vilaines  lubies,  il  ne  peut  pas 
se  contenir. 

kôtenësé,  s.  f.  Contenance.  |  si  Isa  jiou 
avéi  la  kôtenèse  dé  tré  ka/'térô  dé  séiul- 
dso  :  ce  champ  peut  avoir  la  contenance  de 
trois  mesures  d'ensemencement.  — Voir  teni. 

kôtéstasi/ô.  s.  f.  Contestation. 

kôtéstâ,  V.  a.  Contester. 

kôtë{i)-êta,  adj.  Content-e. 

kôtè  (2),  adj.  et  s.  m.  Comptant.  |  na  pâ 
ô  su  kôtë  :  il  n'a  pas  un  sou  vaillant. 
Il  adsetâ,  vëdr'ou  kôtè:  acheter,  vendre  au 
comptant.  ||  Adv.  pai/i  kôtë:  payer  comp- 
tant. 

kÔtèplâ,  V.  a.  Contempler.  |  te  kôtèp/e 
té-z  ôvrè  :  lu  contemple  tes  œuvres  (tes 
méfaits). 

kôtëtâ,  V.  a.  Contenter.  |  liôtètâ  dijii  é  sô 
modo  :  contenter  Dieu  et  son  monde  (son 
prochain).  |  ô  pou  èamé  kôlètâ  to  le  modo: 
on  ne  peut  jamais  contenter  tout  le  monde. 
Il  Réfl. /ô  se  kôtëtâ  kemë  ô  se  trâiivè:  il 
faut  se  contenter  de  la  position  qu'on  a. 
Ifudr'épéi  ke  se  kÔtëtéi  a  më  :  il  faudra 
peut-être  qu'il  se  contente  avec  moins.  |  fo 
savéi  se  kôtëtâ  dou  so  :  il  faut  savoir  se 
contenter  du  sien.  ||  Pr.  si  ke  se  kôtète  dé 
pu  l-a  todoulô  pràii. 

kôtëtémë,s.m.  Contentement.  |  n\i  camé 
ô  kôtètémë  dé  rë  :  il  n'est  jamais  content  de 
rien.  ||  A  une  personne  ([ui  éternue,  on  dit 
par  politesse:  kôtètémë!  \\  F*r.  kôtëtémè 
pâse  retsésè. 

kôtëti/âii  (frv.  contenteur),  s.  m.  usité  seu- 
lement dans  la  loc.  :  ke  si  ke  né  pâ  kôtë, 
ke  l-âle  vè  le  kôtëtyâû  :  (jue  celui  qui  n'est 
pas  content  aille  chez  le  contenteur. 

kôtinii^asyô,  s.  f.  Continuation.  |  se  n'a 
rè  dé  kôtiniivasyô  :  cela  n'a  pas  de  continua- 
tion. I  vo  suèto  buna  kôfiniivasijô  :  je  vous 
souhaite  bonne  continuation  [de  santé]. 

kôtinû^a,  v.  n.  Continuer.  |  se  te  kôti- 
nûv'a  dzerâ,  m'ë  vé  :  si  tu  continues  à 
jurer,  je  m'en  vais. 

kôto  (1),  kôtésa,  s.  m.  et  f.  Comte,  com- 
tesse. 

kôto  (2),  s.  m.  Compte.  |  ou  bit  don  kôto, 
a  ti/e  ke  vo-z  è-n  éisè?  au  bout  du  compte, 
à  quoi  en  êtes-vous  ?  |  fô  éihre  dé  Ijô  kôto 
ke...  il  faut  convenir  que...  |  éihre  dé 
kôto  a  demi  (uné  knkô  :   être  de  compte  à 
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demi  avec  quelqu'un.  |  teni  a  kôto  :  faire 
entrer  en  ligne  de  compte.  ||  avéi  so  kôto  : 
avoir    son     compte     (avoir    été     maltraité). 

I  trovà  so  kôto  :  trouver  son  compte  (être 
favorisé).  |  l-a  sÔ  kôto  râli  :  il  a  son  compte 
rég-lé  (il  est  mort).  H  teni  kôto  dé  kôkô  : 
tenir  compte  de  quelqu'un  (l'estimer).  |  tèhÔ 
ô  r/rô  kôto  dé  li  :  ils  tiennent  un  grand 
compte  de   lui  (ils   l'ont  en   haute  estime). 

II  Pr.  lé  bô  kôto  fâ  lé  bô-z  ami. 

kôto  (.3),  s.  m.  Conte.  |  tijè  kôto  di  so 
ôko  êkè  ?  quel  conte  dis-tu  encore  là  ?  |  lé 
vïlo  ke  l-â  bunn  sovenêsè  l-â  tl  lé  dziva  Ô 
novéi  kôto  a  débita  ou  kosë  :  les  vieux  qui 
ont  bonne  souvenance  ont  chaque  jour  un 
nouveau  conte  à  débiter  au  coterd. 

kÔtornâ,  v.  a.  Contourner.  |  ne  kôtwârna 
pu  dise  kn  :  ne  contourne  pas  ainsi  court; 
se  dit  quand  un  char  ne  prend  pas  le  déve- 
loppement nécessaire  pour  contourner  sans 
difficulté. 

kôfra  (1),  s.  m.  Contrat.  |  ou  dzwa  dé 
wâi  Ô  ne  pou  rè  mé  fére  se  kôtra,  sii  papéi 
tèbrâ  ôkora  :  au  jour  d'aujourd'hui  on  ne 
peut  rien  faire  sans  contrat,  et  encore  sur 
papier  timbré.  |  sô  zou  ékrire  lou  kôt/^a  dé 
maryâdzo  :  ils  sont  allés  signer  leur  contrat 
de  mariage.  —  En  ce  dernier  emploi,  syn. 
grèto. 

kôtra  (2),  s.  m.  Contralto. 

kôtramÔ  s.  m.  Contre-mont  (frv.  contre 
en  haut).  \  ni'é  ta  pénàblo  d'alâ  le  kô- 
traniô  :  il  m'est  si  pénible  de  monter.  |  léi-y 
ë-n  a  ke  fosâiirô  le  kôtramÔ  po  pâ  avéi 
fôta  dé  porta  la  ter  a  :  il  y  en  a  qui  fos- 
soient  à  contresens  pour  ne  pas  avoir  besoin 
de  porter  la  terre.  |  la  vene  va  è  kôtramô  : 
la  vigne  va  en  montant.  —  Cf.  kôtrebà,' 
kôtravô. 

kÔtravèhô,  s.  f.  Contravention, 

kôtravô,  s.  m.  Contre-bas  {litt.  contre- 
aval).  I  l-é  dza  to  térè  ê  kôtravô  :  il  n'y  a 
déjà  plus  de  neige  en  contre-bas.  —  Syn. 
kôtrebà  ;  cf.  kôtramô. 

kôtrebà  s.  m.  Contre-bas  (frv.  contre  en 
bas).  I  kà  fô  pijotà,  le  kôtrebà  va  pie  sa 
tyé  le  kôtramô  :  quand  il  faut  marcher,  il 
est  plus  facile  de  descendre  que  de  monter. 
\pè  lé  kiise  fô  prou  séyi  è  kôtrebà,  ma  né 
pà  ta'  fasilo  :  par  les  côtes,  il  faut  bien  fau- 
cher en  descendant,  mais  ce  n'est  pas  si  facile. 
—  Syn.  kôtravô  ;  cf.  kôtramô. 

kôtrebadyé,  s.  m.  Contrebandier.  |  de  le 


te  ke  faléi  payi  le  pyàdzo,  lé  fribordzâi 
fasci  le  mehï  dé  kôtrebadyé  aivé  lou  tsapéi 
dé  paie  :  dans  le  temps  où  il  fallait  payer  le 
péage,  les  Fribourgeois  faisaient  le  métier 
de  contrebandiers  avec  leurs  chapeaux  de 
paille  (cf.  l'art,  suivant). 

kôtrebèda,  s.  f.  Contrebande.  |  lé  fribor- 
dzâi fasâ  lé-z  ôtro  yâdzo  la  kôtrebèda 
déi  tsapéi  dé  paie  ;  olii  dé  pasà  ou  pyàdzo, 
fasâ  le  kôti'ôa  vè  tsT  kotyi  :  les  Fribour- 
geois faisaient  autrefois  la  contrebande  des 
chapeaux  de  paille  ;  au  lieu  de  passer  au 
Péage,  ils  faisaient  le  contour  Vers  chez  Col- 
lier. 

kôtrefasÔ,  s.  f.  Contrefaçon. 
kôtrefé-étè,  adj.  Contrefait-e,  difforme. 
kôlreférè,  v.  a.  Contrefaire.  —  Cf.  désiiyi. 

kôtrefwà,  s.  m.  Contrefort.  |  lé  munâi 
l-â  dyii  établi  ô  kôtrefwà  le  lô  dé  lou 
méizô  po  rateni  le  térè  apréi  le  grô  avàlo 
dé  mile  we  se  karât'é  wè  :  les  meuniers  ont 
dû  établir  un  contrefort  le  long  de  leur 
maison  pour  retenir  le  terrain  après  la 
grande  inondation  de  1848.  ||  lé  solà  l-ci  déi 
kôtrefwà  ou  kartéi  dé  dèrcii  :  les  souliers^ 
ont  des  contreforts  au  quartier  de  derrière. 

kôlreku,  s.  m.  Contre-coup. 
kôtremârka,  s.  f.  Contremarque. 
kôtremârtsè.  s.  f.  Contremarche. 
kôtremâdà,  v.  a.  Conlremander. 
kôtremétrè,  s.  m.  Contremaître. 

kôtrepartya,  s.  f.  Contre-partie,  j  se  l-é 
la  kôtrepartya  dé  se  promenârd'ou  hlà  dé 
lena  :  c'est  la  contre-partie  de  ses  prome- 
nades au  clair  de  la  lune. 

kôtrepwézô,  s.  f.  Contrepoison.  |  tsake 
pwézÔ  l-a  sa  kôtrepwézô  :  chaque  poison  a 
sa  contrepoison. 

kÔtrepwëtà  {se),  v.  r.  Se  contrecarrer  [litt. 
se  contre-pointer).  |  sô  to  le  dzwa  a  lou 
kÔtrepwëtà  :  ils  sont  tout  le  jour  à  se  con- 
trecarrer. 

kôtresa  (a),  loc.  adv.  A  contresens.  |  l-a 
fé  sa  koudera  a  kôtresâ.  :  elle  a  fait  sa  cou- 
ture à  contresens. 

kôtré,  adv.  Contre.  |  rire  kôtrè  :  regar- 
der d'un  air  aimable,  ou  rire  au  nez. 
I  krètsi  kôtrè  :  cracher  contre  (quelqu'un). 
\le  sélâii  no  baie  kÔtrè  :  le  soleil  luit  contre 
nous.  I  bévéi  sô  laséi  é  météi  de  Véiwe 
kôtrè  :  il  buvait  son  lait  et  mettait  de  l'eau  à 
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la  place  tlu  lait.  Ij  S.  m.  léi-y  a  le  par  é  le 
kôiré:  il  y  a  du  pour  el  du  contre.  ||  Prép. 
Contre.  |  kôli-e  le  mate  :  à  l'aube.  |  ne  vë 
kôtre  le  bô  tê  :  nous  approchons  de  la  bonne 
saison.  |  lève  kÔtre  VoiitÔ  :  vers  l'automne. 
\  kôtre  lé  trê-z  Ciurè:  vers  les  trois  heures. 
j  (lérnâure  kôtre  la  kûsa  :  il  demeure  du 
côté  de  la  Côte.  |  pivéi  léi-y  avéi  kôtre  se 
lirèsenè  :  il  pouvait  y  avoir  environ  cent  per- 
sonnes. I  venéi  ëkôtre  nié  :  il  venait  de  mon 
roté. 

kôtréderè,  v.  a.  Contredire. 

kôtréro-è,  adj.  Contraire.  |  le  frai  é  le 
tsô  sa  kôtréro  :  le  froid  et  le  chaud  sont 
contraires.  |  léi  sii  pà  kôtrérè  :  je  n'y  suis 
[)as  opposée.  ||  S.  m.  l-é  bê  le  kôtréro  :  c'est 
justement  le  contraire.  |  vo  dtjo  pu  le  kô- 
tréro :  je  ne  vous  contredis  pas.  ||  ou  kô- 
tréro: au  contraire.  |  t'a  drernâi  ?  —  on 
kôtréro,  sii  cou  a  la  verié  :  Tu  as  dormi  ?  — 
Au  contraire,  je  suis  allé  à  la  vigne. 

kôtrétê,  s.  m.  Contretemps.  |  se  plë  dijii, 
n'arè  pà  po  niiliré  fë  le  kôtrétë  dé  sti-y 
5  pasâ  :  s'il  plaît  à  Dieu,  nous  n'aurons  pas 
pour  nos  l'oins  le  contretemps  de  l'année 
passée. 

kôtréreni,  v.  n.  Contrevenir. 

liôtrévr,  s.  m.  Contrevent,  volet.  |  kâ  ne 
la  sësô  (léi  niotsè,  fô  se  hali  asë  dé  hliïre 
lé  kôtrévë,  se  tye  ô  léi  pou  pà  teni  :  quand 
vient  la  saison  des  mouches,  il  faut  avoir 
soin  de  fermer  les  contrevents,  sans  quoi 
on  n'y  peut  pas  tenir.  ,1  Par  anal.,  déchirure 
en  forme  d'angle  à  un  vêtement.  |  l-a  fé  ô 
gro  kôtrévë  a  sa  roba  :  elle  a  fait  un  grand 
contrevent  à  sa  robe. 

kôtréyâii-riûza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Oui  se 
plaît  à  contrarier,  contrariant-e.  |  l-é  ta  kô- 
tréyâii:a  ke  se  tsekan'aivé  to  le  niôdo  : 
elle  est  si  contrariante  qu'elle  se  querelle 
avec  tout  le  monde.  ||  léi  vou  fére  béi  wûi 
aivé  sou  du  kôtréyâu  ke  ne  vulô  bàstà  né 
l'ô  né  l'otro  :  il  va  y  faire  beau  aujourd'hui 
avec  ces  deux  personnes  contrariantes  et  qui 
ne  veulent  céder  ni  l'une  ni  l'autre. 

kôtréyé,  s.  f.  Contrée. 

kôAréyi,  v.  a.  Contrarier,  contrecarrer. 
\së  no  kôtréyTve  gro  dé  lési  ë plâ  to  nûhrô 
méinàdzo  po  léi  kor'apréi  :  cela  nous  con- 
trariait beaucoup  d'abandonner  tout  notre 
ménage  pour  courir  après  lui.  |  léi-y  a  déi 
dzë  ke  fô  ke  kôtréyci  dou  mate  on  né  :  il  y 
a  des  gens  qui  éprouvent  le  besoin   de   con- 


trarier du  matin  au  soir.  i|  Réll.  se  kôtréyô 
to  le  dzi'ùa  :  ils  se  contrecarrent  tout  le 
jour. 

kôtréyôdzè,  s.  f.  Contrariété.  ]  l-â  zou 
gro  dé  hôtréyôtdcé  :  ils  ont  eu  beaucoup  de 
contrariétés.  |  tyëta  kôtréyôdze  dé  puta 
téisa  !  quelle  contrariété  de  manraise  tète  ! 
se  dit  d'une  personne  très  entêtée. 

kôtrëdrè,  v.  a.  Contraindre.  ]  le  kôtrëùûi 
d'alà  awé  li  :  il  le  contraignait  d'aller  avec 
lui. 

kôtrihiisyô,  s.  f.  (Contribution. 

kôtribUvà,  v.  n.  Contribuer,  j  la  plod:e 
l-a  bë  kôtribiivâ  a  fére  puri  lé  rezë  é 
kré/ire  lé-z  érbè  :  la  pluie  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  pourrir  le  raisin  et  croître  les 
légumes.  |  léi-y  a  kôtribiivâ  ë-n  ôké  :  il  y  a 
contribué  en  (]uelque  mesure. 

h-ôfi-ibuvàblo-a,  s.  m.  et  f.  Contribuable. 
I  lé  k-ôtribiivàblo  l-â  tî  lés  à  mé  a  payi;  se 
vou  pà  s'arésà  ke  ne  sa  tï  rinà  :  les  contri- 
buables ont  chacjue  année  plus  à  payer;  cela 
ne  s'arrêtera  pas  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous 
ruinés. 

kôtristà,  V.  a.  Contrister. 

kôtrolà,  V.  a.  Contrôler. 

kôtrolo,  s.  m.  Contrôle. 

kôtsè,  s.  f.  Bassin  de  pressoir.  |  lé  kôtse 
se  fâ  ora  totê  ë  grani,  ma  lé  vile  kôtse 
l-îrà  ë  bu  dé  tsàno  ;  kâ  faléi  prépara  la 
kôtsè,  l-ïre  toCônistwàrè  ;  tsake  partye 
devéi  bë  dzëdre  po  pà  lési  kola  la  mota  ; 
po  se  ô  fasèi  de  la  papéta  awé  de  la  farna 
dé  faveyûlè  :  les  bassins  de  pressoirs  se  font 
à  présent  tous  en  granit,  mais  les  anciens 
étaient  en  bois  de  chêne  :  quand  il  fallait 
préparer  le  bassin,  c'était  toute  une  histoire  ; 
chaque  partie  devait  bien  joindre  pour  ne 
pas  laisser  couler  le  moût  ;  pour  cela  on 
faisait  unebouilUie  avec  de  la  farine  de  hari- 
cots (cf.  triyé).  ||  Bassin  où  l'on  |)ilait  autre- 
fois les  gi-umeau:r  de  noi.x  et  où  l'on  foule 
encore  les  tresses  de  chanvre  et  de  lin.  |  la 
kôtse  dou  mule  :  le  bassin  du  moulin. 

kôtsi,  V.  a.  Salir.  |  ne  mé  kôisi  véi  pà 
s'èiwè,  la  mé  fô  prûpra  po  rësi  mé  jiatè  : 
ne  me  salissez  voir  pas  cette  eau  ;  il  me  la 
faut  propre  pour  rincer  mes  pales  (les  petits 
linges  des  petits  enfants).  IJ  kôtsi  lé  hëdrè  : 
salir  les  cendres,  c.-à-d.  brûler  des  débris  de 
mauvais  bois,  ou  bien  du  bois  de  chêne, 
dont  les  cendres  tachent  le  lintïe  à  la  lessive. 
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\mé  fôto  pâ  mô  dé  kûtsi  mé  hêdrè  è  biirlè 
iota  sa  mônétyâ  dé  bure  :  je  ne  me  soucie 
pas  de  salir  mes  cendres  en  brûlant  toute 
cette  saleté  de  boiirin.  \\  Réfl.  lés  omo  su 
pâ  tî  parai  po  loii  kûtsi  ê  gevèrnè  :  les 
hommes  ne  se  salissent  pas  tous  également 
en  soignant  le  bétail.  |  s'é  kûtsa  è  porte  èi 
pwë  :  elle  s'est  salie  en  portant  [à  manger] 
aux  porcs. 

kôtwa,  s.  m.  Contour.  |  bali  ô  kôtiôa  : 
contourner.  |  de  lé  paiji  dé  môtane  kemê  le 
nûhro,  lé  tsemè  fa  grô  dé  kûlwa  :  dans  les 
pays  de  montague  comme  le  nôtre,  les  che- 
mins font  beaucoup  de  contours. 

kôtyciû,  s.  m.  (vieilli).  Machine  à  compter. 

I  lé  vïlo  se  souënô  d'avéi  odzii  parla  déi 
kûtyâii  :  les  vieillards  se  souviennent  d'avoir 
entendu  parler  de  machines  à  compter. 

kôtyiibina,  s.  f.  Concubine,  maîtresse.  |  se 
të  datré  kôtyabinè  :  il  a  deux  ou  trois  maî- 
tresses. I  le  râi  sâlomô  l-avéi  déi  sètâne  dé 
kôtyûbinè  :  le  roi  Salomon  avait  des  cen- 
taines de  concubines. 

kôtyiibina,  v.  n.    Vivre   en   concubinage. 

II  Quelques  rares  personnes  ont  confondu  ce 
mot  avec  kùbinà.  \  pûro  lui,  kôtyiibina  vâi 
kemè  ne  pura  fére  po  léi-y  avéi  ôkè  :  cher 
Louis,  concubine  voir  comment  nous  pour- 
rions faire  pour  y  gagner  quelque  chose. 

kôtyiirë-çla,  s.  m.  et  f.  Concurrent-e. 

kôtyiirèsè,  s.  f.  Concurrence. 

kôvenâblamë,  adv.  Convenablement.  |  Va 
somè  kôvenâblamè  résii  ?  t'a-t-il  au  moins 
reçu  convenablement  ? 

kôvenablo-a,  adj.  Convenable. 

kôveni,  v.  n.  Convenir.  ||  Réfl.  paré  pi^ou 
ke  se  kôvënô  piske  sô  todoulô  tyii  é  tse- 
mïz'ësëblo  :  il  paraît  bien  qu'ils  se  convien- 
nent, puisqu'ils  sont  toujours  cul  et  chemise 
(comme  les  deux  doigts  de  la  main)  en- 
semble. 

kôvenasé,  s.  f.  Convenance. 

kôvenë,  s.  m.  Convention,  accord,  contrat. 
\l-â  fé  ô  kôvenë  kemë  tye  lou-z  é  défëdii 
dé  rémwà  la  bàiina  :  ils  ont  fait  un  accord 
d'après  lequel  il  leur  est  défendu  de  déplacer 
la  borne. 

kôvèrsasyo,  s.  f.  Conversation. 

kôvèrsâ,  v.  n.  Converser.  |  se  zéne  pâ  dé 
kôvèrsâ  aïoé  le  premi  venii  :  il  ne  se  gêne 
pas  de  converser  avec  le  premier  venu. 
Il  Tripoter,  j  tyé  ke  sou   ëke  l-à  a  kôvèrsâ 


ësèblè  ?  qu'est-ce  que  celles-là  ont  à  tripoter 
ensemble  ? 

kôvèrti,  v.  a.  Convertir. 

kôvëkrè,  v.  a.  Convaincre. 

kôvokâ,  v.  a.  Convoquer. 

kôwatà,  V.  a.  Convoiter.  |  fo  pâ  kôwatâ 
le  bë  déi-z  ôtro,  ke  di  la  bibla  :  il  ne  faut 
pas  convoiter  le  bien  des  autres,  dit  la  Bible. 

kôwatizè,  s.  f.  Convoitise. 

kôzédiyâ,  v.  a.  Congédier. 

kra  (1),  (frv.  cra),  s.  m.  Croûte  qui  se 
forme  sur  la  tète  des  nouveau-nès.  Autre- 
fois l'on  attribuait  à  ce  cra  une  action  bien- 
faisante et  l'on  se  gardait  bien  de  l'enlever. 
|o/'o  ke  lé  peti-z  ë/a  métô  rë  mé  dé  buné, 
ô  lou  lèse  pâ  veni  le  kra  :  maintenant  que 
les  petits  enfants  ne  portent  plus  de  bonnet, 
on  ne  leur  laisse  plus  venir  le  cra. 

kra  (2)  {a),  (frv.  à  cra),  loc.  adv.  A  terre, 
par  terre.  |  le  noyë  l-é  tsezii  a  kra  :  le 
noyer  est  tombé  par  terre.  |  se  von  tsezi  a 
kra  s'5  le  raie  pâ  :  cela  va  tomber  à  terre  si 
on  ne  le  retient  pas.  ||  éihre  a  kra  :  être 
étendu  sans  force.  |  si  l-omo  l-é  a  kra  :  cet 
homme  est  couché  sans  force.  |  métré  kôko 
a  kra  :  mettre  quelqu'un  dans  l'impossibilité 
de  se  mouvoir  ;  fig.  le  ruiner. 

krak.  Onomatopée,  sorte  d'interj.  Crac, 
cric  crac,  croc.  |  krak,  tëke  le  noyë  ékwési  : 
crac,  voilà  le  noyer  écuissé.  |  sa  matâire  fâ 
krak  ë  se  dékuserè  :  cette  étoffe  craque  en 
se  déchirant.  |  lé  payiza  kâsÔ  lé  kok'awé 
lé  de;  5-n  û  tyé  fére  krak  ka  lé  ramàsÔ  : 
les  paysans  cassent  les  noix  avec  les  dents  ; 
on  n'entend  que  faire  croc  quand  ils  les  ré- 
coltent. —  On  dit  aussi  krâ. 

krakâ,  v.  n.  Craquer,  s'effondrer.  |  kâ 
lé  mâiiblo  krako,  l-é  sino  dé  mwâ  :  quand 
les  meubles  craquent,  c'est  signe  de  mort. 
\krâyo  ke  to  vou  krakâ  :  je  crois  que  tout 
va  s'effondrer.  |  la  méizô  l-a  krakâ  :  la 
maison  est  tombée,  s'est  effondrée.  ||  On  dit 
parfois  krakâ  déi  de  pour  hlakâ  déi  de: 
claquer  des  dents.  —  Cf.  krenâ. 

krakâyè  (frv.  craquée),  s.  f.  Le  fait  de 
craquer,  craquement.  |  kâ  éi  dzâle  férmo, 
lé  trâ  dou  tâi  fâ  déi  krakâye  de  la  mé- 
tsâsè  :  quand  il  gèle  fort,  les  poutres  du  toit 
font  des  craquements  du  diable. 

krakémè,  s.  m.  Craquement.  |  5-n  û  déi 
krakémè  de  sta  méizÔ  ;  se  pâ  tyé  ke  se 
senedzè  :  on   entend  des   craquements  dans 
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celte  maison-ci  ;  je  ne  sais  pas  ce  que  cela 
sig-nifîe.  |  le  krakénië  déi  niâubln  senecUe 
ke  kôkô  roii  aselû  mari  de  la  méicô  :  le 
craquement  des  meubles  signifie  que  (|uel- 
qu'un  va  bientôt  mourir  dans  la  maison. 

kr(//nr/i(i  (frv.  rrri/iii/ie),  s.  f.  Froid  in- 
tense. I  /i/èhi  kraniena  ke  fâ  sli  rualè  ! 
comme  il  t'ait  froid  ce  matin  !  |  lé  pûi'o 
sorilâ  de  la  kàpane  dé  rûsiije  n-ë-ii  ti  son 
ti  su/ri  de  la  kramena  dé  si  paiji  :  les 
pauvres  soldats  de  la  campag'ne  de  Russie  en 
ont  eu  à  souffrir,  du  froid  intense  de  ce  pays. 
\se  kôtiru'i^'a  fér'ôna  ta  grôsa  kramena 
kosë,  ne  vulè  prou  tï  dzalà  :  s'il  continue  à 
faire  si  froid,  nous  allons  tous  geler. 

k-raiiiinàzi,  adj.  iuv.  et  s.  m.  Cramoisi. 
/-''  ri'Tm  ki'iunioàzi  è-n  ûdze  se  :  c\\&  est 
<levenue  cramoisi  en  entendant  cela.  |  l-é 
ti/éslifÔ  de  la  bibla  déi  pétsi  ke  s5  rodso 
keniê  le  kramwùzi  é  ke  rêdrô  blâ  kenië  la 
nâi  :  il  est  question  dans  la  Bible  des  péchés 
(jui  sont  rouges  comme  le  cramoisi  et  qui 
deviendront  blancs  comme  la  neige. 

kffipa  (frv.  crape),  s.  f.  Neige  glacée. 
\léi-ij  a  de  la  krapa  sli  malè :  il  y  a  de  la 
neige  glacée  ce  matin.  1|  Fig.  ivéitiji  kokô  a 
la  krapa  déi  :è  :  regarder  quehju'un  à  la 
crape,  dans  le  blanc  des  yeu.K,  le  regarder 
fixement,  même  avec  arrogance. 

krapâ  (frv.  craper),  v.  n.  Se  glacer,  en 
parlant  de  la  neige.  |  la  nâi  krape  bê,  5 
piir'alâ  ou  bu  aïoé  la  liidzè  :  la  neige  se 
glace  bien,  on  pourra  aller  au  bois  avec  la 
luffe.  I  se  éi  krapé  :  il  gèle.  1|  Réfl.  la  nâi 
na  pâ  mena  dé  vuléi  se  krapâ  sti-i/  a  : 
la  neige  ne  fait  pas  mine  de  vouloir  se  glacer 
celte  année. 

h-rapn,  s.  ni.  Crapaud.  |  ô-n  a  krt'i  f/râ/r 
ke  lé  krajjn  l-îrâ  niôiziblo  é  ô  lé  li/ùvé, 
ora  ô-n  é  kôtè  dé  lé-z  avâi  :  on  a  cru  long- 
temps que  les  crapauds  étaient  nuisibles  et 
on  les  tuait  ;  maintenant  on  est  content  de 
les  avoir.  ||  Fig.  krupô,  fém.  krapôda.  Terme 
d'injure  s'appliquant  surtout  aux  enfants. 
\krap6  (rëfâf  vaurien  d'enfant!  |  sa  kra- 
jiôila  m'a  to  prâi  :  cette  vaurienne  m'a  tout 
|)ris.  Il  Crapaud,  maladie  du  sabot  du  che- 
val. 

krapiila,  s.  f.  Crapule.  |  de  la  krapiila  : 
gens  méprisables,  adonnés  au  vice,  gens 
crapuleux.  |  5  sa  pâ  dû  yô  sa  krapiila  nos 
é  vena  :  on  ne  sait  pas  d'où  cette  crapule 
nous  est  venue.  |  déi  krapiile  dé  dzè  kosè : 
des  gens  crapuleux  comme  ceux-là. 


1,-rapijô  (frv.  crapion),  s.  m.  Reste  d'un 
fruit  mangé  à  moitié.  |  lé-z  ëfâfà  déi  r/rô 
krapijô  ë  medzë  Ion  potnè  :  les  enfants 
laissent  de  gros  restes  en  mangeant  leurs 
pommes.  ||  Par  ext.,  graillon,  excrétion 
épaisse  dans  une  toux  opiniâtre.  |  l-é  ô  kra- 
pi/ô  ke  ne  pii  pâ  m'ë  déféré  :  j'ai  un  grail- 
lon dont  je  ne  puis  me  défaire. 

krasè,  s.  f.  Crasse.  |  ô  piiréi  plâla  déi 
(su  de  la  krase  dé  sé-z  âlô  :  on  pourrait 
planter  des  choux  dans  la  crasse  de  ses  vête- 
ments. Il  Fig.,  en  parlant  d'un  avare  tyëna 
krase  tyé  si-l  omo  !  comme  cet  homme  est 
crasseux!  ||  Xïïroni.  férôna  kras\/  kôkô  : 
faire  un  aff'ront  à  quelqu'un. 

krasa-iiva,  adj.  Crasseux-cuse.  |  n'Tre  jiâ 
don  liikso  dé  se  lava,  l-ïre  pron  krasii  por 
se  :  ce  ne  lui  était  pas  du  luxe  de  se  laver,  il 
était  assez  crasseux  pour  cela.  |  l-a  lé  ma 
ase  krasWoe  k'ô  sa  pâ  détye  sô  fétè  :  elle  a 
les  mains  si  crasseuses  qu'on  ne  sait  de  quoi 
elles  sont  faites.  ||  Fig.  Sordidement  avare. 
I  sô  ta  krasii  ke  ne  baiera  pâ  ô  knrts'a-n  Ô 
para:  ils  sont  tellement  ladres  qu'ils  ne 
donneraient  pas  un  liard  à  un  mendiant. 

krazanè,  s.  f.  (irassane  ou  cresane.  j  déi 
jtere  krazané  :  des  poires  crassanes. 

k/'âi,  s.  f.  Croix.  |  niïhrô  sôvo  l-a  ésâ  /né 
sii  la  krâi  :  notre  Sauveur  a  été  mis  en 
croix.  I  tsakô  déi  porta  sa  lirai,  ma  lé-z  Ô 
rS  pie  grôsa  tyé  lé-z  ôtro  :  chacun  doit 
porter  sa  croix,  mais  les  uns  l'ont  plus 
grosse  que  les  autres.  |  nnhré  sëmeliïro  n'a 
rè  dé  krâi  :  nos  cimetières  n'ont  pas  de  croix 
(sur  les  lombes).  |  éihra  la  kréi  dou  hï  : 
être  à  la  croix  du  ciel  (dans  une  félicité  par- 
faite). I  fô  pâ  fére  la  krâi  awé  lé  bré  ka  ô 
se  baie  la  ma  du  a  dn  :  il  ne  faut  pas  faire 
la  croix  avec  les  bras  quand  on  se  donne  la 
main  deux  à  deux.  ||  fére  la  krâi  déra 
ôké  :  faire  la  croix  devant  quelque  chose 
(devoir  y  renoncer  pour  cause  d'insuccès). 
Iférè,  métré  la  krâi  a  kôkô  :  faire,  mettre 
la  croix  à  quelqu'un  (ne  plus  vouloir  le  voir). 
\léi-y  é  fé  la  krâi  :  je  ne  veux  plus  le 
voir.  I  sô  ë  krâi  :  ils  sont  en  croix  (ils  se 
boudent).  ||  la  sëte  krâi:  la  Sainte-Croix, 
croisée  de  chemin  au  sud  de  Tercier.  Il  a 
dû  y  avoir  un  oratoire  ou  petite  chapelle; 
les  documents  du  dix-septième  siècle  le  lais- 
sent du  moins  su|)poser.  j  la  tsapala  de  la 
sèie  krâi  :  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix  qui 
se  trouvait  dans  l'église  paroissiale  au  temps 
du  catholicisme.  ||  la  pyëra  de  la  krâi  :  voir 
pyëra.  \\  Terme  du  jeu  de  cartes,  le  trèfle. 
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I  le  (la  dé  krài  :  le  deux  de  trèfle.  |i  la  kréi 
déi  rë  :  la  croix  des  reins,  appelée  aussi 
kréiza. 

krâiza  (frv.  croise)  s.  f.  Coque,  coquille 
d'œuf,  d'escargot.  |  po  ke  lé  dzenele  fasà 
déi  bo-z  cm,  fô  lou  bali  a  medzi  lé 
kràizè  :  pour  que  les  poules  fassent  de  bons 
œufs,  il  faut  leur  donner  à  manger  les 
coques.  |  lé  h-râize  déi  kukele  sô  ôko  duré: 
les  coquilles  des  escargots  sont  un  peu  dures. 
—   Cf.  kiirtso. 

kràii.  s.  m.  Creux.  |  o  krou  dé  lizé  :  un 
creux  de  lisier.  |  o  krou  dé  ràvè  :  un  creux 
de  raves,  creux  que  l'on  fait  au  jardin  pour 
y  conserver  les  raves  fraîches  pendant  l'hiver 
(cf.  èkrofâ).  \\  métré  kôkô  ou  krâu  :  mettre 
quelqu'un  au  creux  (manière  vulgaire  pour 
dire  enterrer).  |  se  métrou  krûii  :  se  mettre 
au  creux  (travailler  jusqu'à  en  mourir).  ||  kâ 
se  fâ  ô  ki-âii  de  lé  hèdrè,  l-é  sirio  dé 
mivâ  :  quand  il  se  forme  un  creux  dans  les 
cendres,  c'est  signe  de  mort.  1|  le  krou  dou 
bré  :  l'aisselle.  ||  le  krou  ou  mâidzo  :  voir 
mâidzo.  \\  le  krou  dou  fu  :  le  creux  du 
feu,  creux  servant  de  foyer  sous  les  chau- 
dières des  alpages. 

krâ.  Var.  de  krak. 

kràname,  adv.  Crânement. 

krânéri,  s.  f.  Crànerie. 

krâno  (1),  s.  m.  Crâne.  ||  Fig.  l-a  le 
krâno  dû:  il  a  le  crâne  dur  (il  comprend 
difficilement). 

krâno  (2) -a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Crâne.  |  se 
l-îr'ôna  kràna  fémala,  éi  ienéi  téisa  a  tî 
sou-z  o/no  :  c'était  une  femme  crâne,  elle 
tenait  tète  à  tous  ces  hommes.  |  t'a  hé i  /ère 
le  krâno,  né  pâ  pwéire  dé  1è  :  tu  as  beau 
faire  le  crâne,  je  n'ai  pas  peur  de  toi. 

krarna,  s.  f.  Crème.  |  de  la  krâma  fré- 
tsè,  fwârta  :  de  la  crème  fraîche,  aigre. 
\gÔhlâ  de  la  krama  :  fouetter  de  la  crème. 
\dou  kâfé  a  la  krama:  du  café  à  la  crème. 
1  déi  breséi  a  la  krâma  :  des  bricelets  à  la 
crème.  |  alâ  a  la  môtane  medzi  la  krâma  : 
aller  à  la  montagne  manger  la  crème.  Ceux 
qui  ont  des  vaches  à  la  montagne  pendant 
l'été  y  vont  au  moins  une  fois  pour  se  régaler 
de  bonne  crème.  |  lé-z  ârmali  l-â  vudyi 
lou  krâma  :  voir  gotrâiiza. 

krâméta,  s.  f.  Dim.  de  krâma.  Crème  peu 
épaisse  et  ressemblant  un  peu  à  du  lait.  |  lé 
dzë  dé  vêla  ne  vâi/5  zamé  tijé  de  la  krâ- 
méta, ne  konesÔ  pâ  la  vretâbla   krama   dé 


môtaïiè  :  les  gens  de  la  ville  ne  voient  jamais 
que  de  la  crème  peu  épaisse  ;  ils  ne  connais- 
sent pas  la  véritable  crème  de  montagne. 
krâpa,  s.  f.  Crampe.  —  Syn.  râpa. 

krâpç,  s.  m.  Crampon,  happe.  |  ka  lé-z 
omo  dé  murho  va  séyi  éi  vèrâu,  éi  métô 
déi  krâpo  a  lou  solà:  quand  les  hommes  de 
Montreux  vont  faucher  aux  Verraux,  ils 
mettent  des  crampons  à  leurs  souliers.  |  fô 
asebë  déi  krâpô  por  alâ  sakoure  lé  koke 
siï  lé  pn  noijë  :  il  faut  aussi  des  crampons 
pour  aller  gauler  les  noix  sur  les  noyers 
dangereux.  —  Syn.   grapë,  grâpo,  gi-èpô. 

krâpuna  (se),  v.  r.  Se  cramponner,  |  la 
vtle  twënô  ke  se  krapunâve  ta  a  la  viije  l-a 
toparéi  dgii  modà  po  rôtro  modo  :  la  vieille 
Toinon  qui  se  cramponnait  tant  à  la  vie  a 
quand  même  dû  partir  pour  l'autre  monde. 
—  Syn.  se  grëpunà. 

krebela,  s.  f.  Corbeillée.  |  léi-y  a  déi  dzë 
ke  purà  medzi  ôna  krebela  dé  serïz'ë-n  5 
j/âdzo  :  il  y  a  des  gens  qui  pourraient  man- 
ger une  corbeillée  de  cerises  en  une  fois. 

krebelè,  s.  f.  Corbeille.  |  ôna  krebeVa  pâ  : 
un  panier  à  pain.  |  Gna  krebel'a  ramasâ  lé 
serTzè  :  une  corbeille  pour  déposer  les 
cerises  cueillies.  |1  Contenu  de  la  corbeille. 
\5na  krebele  dé  prâùmè:  une  corbeille  de 
prunes.  ||  Fig.  Terme  de  mépris  pour  une 
vache.  |  ôna  vTle  Jirebelè  :  une  vieille  vache 
(syn.  kréitsè). 

krebeléfa,  s.  f.  Dim.  de  krebelè.  Petite 
corbeille  dont  les  femmes  se  servent  pour 
vendre  leurs  légumes  au  marché.  |  ôna  ga- 
léza  krebeléta  :  une  jolie  petite  corbeille. 
Ipléina  la  krebeléta  :  la  petite  corbeille 
pleine. 

krebelo,  s.  m.  Corbeillon  de  forme  ar- 
rondie. I  ô  krebelô  dé  favegidè  :  un  cor- 
beillon de  haricots. 

krrna,  s.  f.  Commencement  de  cassure, 
craquement  dans  une  pièce  de  bois.  |  léi-y 
a  yena  déi  kolôde  dou  triyé  ke  l-a  ôna 
krena  :  on  a  entendu  un  craquement  dans 
une  des  colonnes  du  pressoir.  1|  Par  ext., 
po  se  fôtre  d'ena  bedûma  ke  vuléi  ke  se 
soin  krezenisâ  bè,  le  kordani  Vavéi  ëvuyi 
a  la  butika  keri  de  la  krena  po  lou  métré 
dedë  :  pour  se  moquer  d'une  niaise  qui  vou- 
lait que  ses  souliers  fissent  beaucoup  de 
bruit,  le  cordonnier  l'avait  envoyée  à  la  bou- 
tique chercher  de  la  krena  pour  mettre  entre 
les  deux  semelles. 
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krenù,  v.  n.  Craquer,  se  casser.  |  tijé 
Â'ô-n  û  krenâ  pèr  lé  désii  ?  qu'est-ce  qu'on 
entend  craquer  au-dessus  ?  |  le  bii  krenè  :  le 
bois  se  casse.  —  Cf.  Lrahâ. 

krenayè,  s.  f.  Craquement.  |  si  bu  Jn  tléi 
hreniiifè  !  ce  bois  fait  des  craquements  ! 

kreno,  s.  m.  Tuile  faîtière.  |  posa  U 
krenù  :  poser  les  tuiles  faîtières. 

krepelenâ,  v.  a.  Crêper  une  étoffe.  |  /i-«- 
<li/Ti<e  krepehiiù  se  mâche  kcinë  sou  déi 
(lamé:  elle  essayait  de  crêper  ses  manches 
comme  celles  des  dames. 

krepelô,  s.  m.  Crépure.  |  l-a  to  plè  dé 
kir'pe/ô  sii  su  roha  :  elle  a  tout  plein  de 
crépures  sur  sa  robe. 

krepelô  (a),  (frv.  à  cre/jeton),  loc.  adv. 
Accroupi-e.  |  lé-:  êfà  sô  pie  sovë  a  kre- 
pelô tijé  (Irai  :  les  enfiints  sont  plus  souvent 
«iccroupis  que  debout. 

h-retè-ind,  s.  m.  et  f.  Crétin.  |  lé  kretë 
l-à  (Ici  (à  pu  (jôtro  :  les  crétins  ont  de  si 
vilains  scoîtres. 

kretika,  s.  f.  Criticjue. 

kreliki),  v.  a.  Critiquer. 

h-i'pvn,  V.  a.  Couvrir.  |  krevâ  pi  le  dinâ  : 
■couvrez  seulement  le  dîner  (maintenez -le 
chaud).  I  Jo  léi  krevâ  s5  dinâ  :  il  faut  lui 
yarder  son  dîner  au  chaud.  |  lé-z  ôtro  yâdzo 
J'nléi  krevâ  le  fii  le  né  po  rétrovà  déi 
bràze  le  lèdémâ  :  autrefois  il  fallait  couvrir 
le  feu  le  soir  pour  retrouver  des  braises  le 
lendemain.  |  5  ne  krouve  pà  mé  lé  tâi  a 
Icwelô  :  on  ne  couvre  plus  les  toits  de  bar- 
deaux. I  l-a  krevâ  sa  krebelè  :  elle  a  cou- 
vert sa  corbeille  (cf.  kevë).  \\  Réfl.  et  fig. 
MÏvô  là  bê  lou  krevâ  po  k'ô  satse  pâ  lou-z 
aférè  :  ils  savent  si  bien  dissimuler  j)our 
■qu'on  ne  connaisse  pas  leurs  affaires. 

krezenâ  (frv.  crezener),  v.  n.  Faire  tour- 
ner une  crécelle,  faire  entendre  un  bruit  qui 
se  répète  toujours  avec  le  même  son,  g-rin- 
■cer.  I  t(/é  ke  vo  féde  krezenâ  èkè  :  que 
faites-vous  crezener  là  ?  |  lé  brego  krezenâ 
sa  s'a  lé-z  ënûle  pâ  bë  :  les  rouets  grin- 
■cent  facilement  si  on  ne  les  huile  pas  bien. 
\lé  solâ  krezenâ  :  les  souliers  crient.  ||  Fitf. 
■Grogner,  murmurer.  |  ô  l'û  zamé  tijé  kre- 
zenâ :  on  ne  l'entend  jamais  que  grogner. 
I  n'è  adéi  ôk'a  krezenâ  :  nous  avons  tou- 
jours à  nous  plaindre  de  quelque  chose.  |  vo 
krezenéi  pT  por  ônënoyâiiza  !  voir  babeli. 

Pr.  l-é  la  mèdra  riiva  don  tsc  ke  kre- 
zene  le  mé. 
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krezenfujè  (fr\-.  crezenée),  s.  f.  Bruit  que 
fait  la  crécelle  ou  tout  autre  objet  qui 
grince  ;  craquement  des  boiseries.  |  tô  kre- 
zenéi fâ  déi  bë  petite  krezenâijé  :  ta  cré- 
celle fait  peu  de  bruit.  |  lé  krezenâi/e  léi 
fâ  pivâiré  :  les  crafiuements  lui    font  peur. 

krezenéi,  s.  m.  Crécelle.  |  lé-z  êfûfâ  déi 
krezenéi  au^é  tote  swârle  dé  tsiizé,  sûlo 
awé  déi  koké  :  les  enfants  font  des  crécelles 
avec  toute  sorte  de  choses,  surtout  avec  des 
noix.  Il  Fig.  léi-y  a  déi  dzè  ke  sô  kemë  déi 
krezenéi:  il  y  a  des  gens  qui  sont  comme 
des  crécelles  (qui  grognent  toujours). 

k/-ét('i  (frv.  cratée),  s.  f.  Contenu  d'un 
(■rate.  \  ôna  krètâ  dé  serîzè:  une  cratée  de 
cerises.  |  kà  l-é  ânâi/e  dé  sertzè,  léi-y  ë-n 
a  bè  déi  krètâ  sii  5  serezi  :  quand  c'est 
[une]  année  de  cerises,  il  y  en  a  bien  des 
cratées  sur  un  cerisier. 

knHo  (frv.  crate),  s.  m.  Corbeille  en  osier, 
étroite,  pansue  et  profonde,  terminée  en  haut 
par  deux  boucles  dans  lesquelles  on  passe  la 
ceinture  qui  la  retient  à  la  taille.  On  s'en 
sert  pour  cueillir  les  cerises.  |  lé  krèto  se 
fâ  rè  mé  use  gale  tyé  lé-z  ôtro  yâdzo  : 
les  crûtes  ne  se  font  plus  aussi  jolis  qu'au- 
trefois. Il  Le   contenu  du   crate  (syn.  krètâ). 

I  ô  krèto  dé  serîzè  :  un  crate  plein  de  ce- 
rises. I  l'a  vê-t  é  da  ke  l-avéi  ta  gréilâ, 
ô-n  alâve  venëdzi  awé  déi  krèto  :  l'an 
1822  qu'il  avait  si  fort  grêlé,  on  allait  ven- 
danger avec  des  crates.  ||  Certains  parents, 
mécontents  de  leur  fdle,  n'ayant  pas  voulu 
lui  faire  de  trousseau,  on  disait  d'eux  :  léi-y 
â  bali  to  sô  troséi  de  ô  krèto  :  ils  lui  ont 
donné    tout   son    trousseau   dans    un  crate. 

II  Fig.  A  un  enfant  qui  a  bien  dîné,  on  dit  : 
t'a  bë  rëplâ  tô  krèto  :  tu  as  bien  i-empli  ton 
ventre.  ||  Autrefois,  muselière  de  mulet  en 
osier. 

krèlsè  (frv.  cruche),  s.  f.  Matière  expec- 
torée, crachat.  |  fâ  atëliô,  te  va  trepâ  su  de 
lu  krètsè  :  fais  attention,  tu  vas  marcher  sur 
un  crachat. 

krèlsémë,  s.  m.  Crachement. 

krètséréi,  s.  m.  Crachat.  |  vo  fâ  dé  sou 
krètséréi  ke  vo  fâ  solévâ  le  tyôr  :  il  vous 
fait  des  crachats  qui  vous  font  lever  le  cœur. 

krètsi,  v.  n.  Cracher.  |  ne  fâ  tyé  dé 
krètsi  :  il  ne  fait  que  cracher.  |  ne  krètsc 
pâ  ou  fô  dou  vëro  :  il  ne  crache  pas  au  fond 
du  verre  (il  ne  dédaigne  pas  le  vin).  ||  Pr. 
kâ  ô-n  a  prou  grési  lé  solâ  a-n  5  vile,  éi 
19 
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vo  krètse  sii  la  ma.  \\  V.  a.  l-a  krètsi  sa 
medsi:  il  a  craché  son  manger.  ||  Réfl.  se 
krètsi  sii  lé  ma  :  se  cracher  sur  les  mains. 
\krètsë  no  sii  lé  ma  déoa  (Vèpuni  se:  cra- 
chons-nous sur  les  mains  avant  d'empoigner 
cela.  Il  Part,  pas.  Marquant  la  ressemblance. 
I  l-é  to  krètsi  le  péirè  :  c'est  son  père  tout 
craché.  |  résëblr  tola  krètsa  sa  sîra  :  elle 
ressemble  toute  crachée  [à]  sa  sœur. 

krètsotâ,  v.  n.  Fréq.  de  krètsi.  Crachoter. 
I  te  f ara  épéi  to-t  asebë  dé  ne  pà  alâ  pèrlo 
è  krètsotë  :  tu  ferais  peut-être  tout  aussi  bien 
de  ne  (tu  ne  devrais)  pas  aller  partout  en 
crachotant. 

krètsÔ  (frv.  crachon),  s.  m.  Salive,  glaire, 
crachat.  |  kà  lé  fémale  sô  a  la  kâpanè  é  ke 
ne  pwô  pâ  lava  adrâi  lou-z  êfà,  prëho 
lou  motsoii  dé  fata,  épû  lé  lâvô  aïoé  don 
krètsô  :  quand  les  femmes  sont  à  la  cam- 
pagne et  qu'elles  ne  peuvent  pas  bien  laver 
leurs  enfants,  elles  prennent  leur  mouchoir 
de  poche  et  elles  les  lavent  avec  de  la 
salive.  |  lé  krètsÔ  gorgoW  de  sen  éstoma  : 
les  glaires  gargouillent  dans  sa  poitrine. 
I  ne  trepa  pu  sii  si  h-rètsn  :  ne  marche  pas 
sur  ce  crachat. 

krètsa  (frv.  cracliée),  s.  f.  Flvpectoration 
d'un  malade.  |  ôna  krèiSa  apréi  rôtra,  se 
ne  fine  pâ  :  une  expectoration  après  l'autre, 
cela  ne  finit  pas.  jj  Par  ext.,  légère  couche 
de  quelque  chose.  |  l-é  tsezu  Ôna  krètsa  dé 
nâi  :  il  est  tombé  une  légère  couche  de 
neige.  |  ne  mé  tijé  ôna  krètsa  dé  féiné  a  se 
venè  :  il  ne  met  que  peu  de  fumier  à  ses 
vignes. 

krètsâii  (1),  s.  m.  Crachoir.  |  lé  krètsâii 
dé  bu  sô  défëdii  palamo  don  fii  :  les  cra- 
choirs en  bois  sont  interdits  à  cause  du  feu. 

krètsâii  {'i)-âiica,  s.  m.  et  f.  Cracheur- 
euse. 

kré  (1),  (frv.  crèt),  s.  m.  Monticule,  émi- 
nence  arrondie.  |  léi-ij  a  pèrto  déi  kré  é  déi 
kôbe  pèr  ëtsT  no  :  il  y  a  partout  des  créls  et 
des  combes  chez  nous.  ||  Noms  de  lieux. 
I  le  kré  :  le  Crêt,  quartier  élevé  du  village 
deTercier.  |  le  kré  dé  bâi/è:  le  Crèt  de  Baie. 
I  le  kré  déi  dâlè  :  le  Crèt  des  Dailles.  |  le 
kré  èi  ledè  :  le  Crêt  aux  Loude. 

kré  (2),  adj.  m.  Forme  écourtée  de  sakré, 
usitée  dans  des  jurons.  |  kré  nô  dé  dijiil 
sacré  nom  de  Dieu  ! 

kréatiira,  s.  f.  Créature. 

krédi,  s.  m.  Crédit.  |  n'a  rë  mé  dé  krédi 


nôsè :  il  n'a  plus  de  crédit  nulle  part.  ||  fére 
déi  krédi  :  acheter  à  crédit,  faire  des  dettes 
chez  ses  fournisseurs.  |  béir'a  krédi  :  boire 
à  crédit  (sans  pouvoir  payer  sa  consomma- 
tion). Il  Fig.  Sentiment  du  devoir,  scrupule 
(frv.  conscience).  \  n'a  pà  pî  le  krédi  d'alà 
éidyi  a  sô  névâii:  il  ne  se  fait  même  pas 
scrupule  de  ne  pas  aider  à  son  neveu. 
\si-l  omo  ke  l-a  porta  prou  bè  na  pà  le 
krédi  d'adzetà  déi  bô  solà  a  sé-z  ëfà  :  cet 
homme,  qui  a  pourtant  assez  de  bien,  n'a 
pas  la  conscience  d'acheter  de  bons  souliers 
à  ses  enfants.  |  ara  vo  le  krédi  dé  mé 
réfnzà  se?  auriez-vous  le  cœur  de  me  re- 
fuser cela  ? 

kréhrè,  v.  n.  Croître.  |  ne  kré  rë  :  il  ne 
croît  pas  du  tout,  j  ne  kré  pà  mé  tijé  ôna 
fàva  de  ô  tso:  il  ne  croît  pas  plus  qu'une 
fève  dans  un  compartiment  de  coffre  à 
grains  (il  diminue,  ou  reste  petit).  |  kréscf 
kemè  la  ti/ii'Oa  dou  véi  :  je  crois  comme  la 
queue  du  veau  (c.-à-d.  du  côté  de  la  terre), 
dira  une  personne  âgée.  |  lé-z  èfâ  krésô 
kemè  la  pàsa  :  les  enfants  croissent  comme 
la  pâte.  I  la  lena  kemèh'a  kréhrè  :  la  lune 
commence  à  croître.  |  le  vë  ne  kré  pâ 
pèrto  :  le  vin  ne  croît  pas  partout.  |  si-f 
àbro  n'a  rë  krii  dit  là  pasà  :  cet  arbre  n'a 
pas  du  tout  crû  depuis  l'année  passée.  |  kemè 
l-a  krii  !  comme  il  a  crû  !  1|  Pr.  tsë  ke  kré 
ne  pou  dzûrè. 

kréitsê,  s.  f.  Vieille  vache  qui  ne  rapporte 
plus  rien.  |  no  va  faléi  ti/â  sa  vïle  kréitsè  r 
il  nous  va  falloir  tuer  cette  vieille  vache.  — 
Syn.  krebelè. 

kréivafa,  s.  m.  Meurt-de-faim.  |  sëbh  lé 
kréivafâ:  il  semble  crever  de  faim.  |  ô  dinà 
dé  kréivafâ  :  un  dîner  où  l'on  meurt  de  faim. 

kréivatijor ,  s.  m.  Crève-coeur.  |  l-à  zoa 
grô  dé  kréivatijor  :  ils  ont  eu  de  grands 
crève-cœur. 

kréivéri,  s.  f.  Synonyme  de  krévana. 

kréizéta,  s.  f.  Dim.  de  krài.  Petite  croix,, 
croisette.  |  koudr'a  kréizéta  :  coudre  à  croi- 
sette,  faire  une  couture  dont  les  points  for- 
ment des  croix.  ||  la  kréizéta  déi  du  sêdâi  r 
la  croisée  des  deux  sentiers. 

kréizi,  v.  a.  Croiser.  |  lé-z  ôlro  ijâdzo  lé 
fémale  kréizïva  lou  motsou  sii  l'éstoma  ka 
l-alâvâ  on  mohi  :  autrefois  les  femmes  croi- 
saient leur  mouchoir  [de  cou]  sur  la  poi- 
trine quand  elles  allaient  à  l'église.  |  fà  béi 
v'ère  se  kréizi  lé  bré  kà  ô-n  a  ta  a  férè:  il 
fait  beau  voir  se  croiser  les  bras  quand  on  a 
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tant  à  faire.  |1  fà  pâ  sèblâ  dé  vëre  lé  (l:è 
ke  krâizè  :  il  feint  de  ne  pas  voir  les  gens 
qu'il  croise.  |  lé  savoyà  kréizû  sov?  le  lé  : 
les  Savoyards  passent  souvent  le  lac.  |  l-a 
kréisi  l'adcè  :  il  a  enjambe  la  haie.  ||  Ac- 
coupler par  croisement.  |  kréisi  ô  tsavô  aivé 
ôria  niiila  :  croiser  un  cheval  avec  une 
mule.  I  Sbvt.  ô  kréisi:  animai  de  race 
croisée.  ||  Réfl.  ne  no  se  kréièè  ê  tsemë: 
nous  nous  sommes  croisées  en  chemin.  |  sou 
sëdâi  se  krâizô  :  ces  sentiers  se  croisent. 
I  V.  n.  si  foardâ  kréize  trâ  dèrâi  :  ce 
tablier  croise  trop  par  derrière.  |  éi  va  ê 
kréize  pè  lé  tseniè :  il  marche  en  faisant  des 
zigzag-s  dans  les  chemins.  ||  lé  èe  léi  krâizô: 
les  yeux  lui  croisent  (il  louche). 

kréizii,  s.  m.  Crésus,  homme  très  riche. 
N'est  usité  que  dans  la  locution  :  refso  keniê 
ô  kréizii  :  riche  comme  un  Crésus. 

kréiza,  s.  f.  Croisée,  croisillon.  |  lé  kréize 
de  la  fenéihra:  les  croisillons  de  la  fenêtre. 
\la  kréiza  (léi  rë :  la  croisée  des  reins,  le 
bas  du  dos.  |  la  kréiza  dou  nâ  :  la  racine 
du  nez.  |  déi  kréize  dé  sèdâi  :  des  croisées 
de  sentiers.  |  ôna  kréiza  dé  rené  :  une 
croisée  de  vigne,  l'espace  compris  entre 
(|uatre  ceps. 

krépa  (frv.  (•/•ejjpe),  s.  f.  Instrument  (|ui 
sert  à  faire  les  rainures  des  planches,  les 
feuillures  des  portes  et  fenêtres,  au  besoin 
les  jables  des  douves  et  tout  ce  qui  dans  la 
vie  ordinaire  demande  à  être  travaillé  avec  le 
Isenalâii,  le  dzèrdzalâii  et  les  krétijciii. 

li-répà  (Frv.  crepper),  v.  a.  Se  servir  de  la 
creppe  pour  faire  des  rainures,  des  feuillures 
ou  des  jables. 

krépè  (frv.  creppes),  s.  f.  pi.  Grandes 
chevilles  en  fer  ou  en  bois  qui  retiennent  d'un 
côté  sur  l'établi  une  pièce  de  bois  à  travailler, 
qui  est  poussée  de  l'autre  côté  par  la  presse. 

krépi,  V.  a.  Crépir.  —  Cf.  rëbotsi. 

krépi-pi/a  (frv.  crépi -e),  part.  adj.  Ridé-e, 
flétri-e,  ratatiné-e.  |  ô  vezàdzo  krépi  :  un 
visage  ridé.  |  sa  fémala  l-é  tota  krépija  : 
cette  femme  est  toute  ratatinée.  |  lé  pome 
vëriô  krépijè  ë  rené  vîlè  :  les  pommes  se 
ratatinent  en  vieillissant.  |  déi  père  krépi  : 
des  poires  flétries.  —  Cf.  régremi. 

krépo,  s.  m.  Crêpe.  |  lé-z  otro  yàdzo  ô 
portûvéi-z  ëtëréinë  lé  grâ  lirépo  ke  pëdâ 
to  bù  :  autrefois  l'on  portait  aux  enterrements 
les  grands  crêpes  qui  pendaient  tout  bas  (aux 
chapeaux). 


kréla  (1),  s.  f.  Crête.  |  lé  pûii  l-à  déi  pie 
baie  kréle  Ujé  lé  dzenelè  :  les  coqs  ont  de 
plus  belles  crêtes  que  les  poules. 

kréta  (2),  s.  f.  Tenon  d'une  poutre,  lan- 
guette d'une  planche  qui  entre  dans  la  rai- 
nure d'une  autre.  |  po  bê  J'ére  lé  plâisi,fô 
ke  lé  la  l-ôsâ  tî  la  kréla  d'à  koté  :  pour 
bien  faire  les  planchers,  il  faut  que  les  plan- 
ches aient  toutes  la  languette  d'un  côté.  — 
Cf.  inortézè  et  tsenalé. 

krét^irè,  s.  f.  Instrument  avec  lequel  ou 
fait  les  tenons  et  les  languettes.  —  Cf.  kré- 
iyôii. 

kréta,  v.  a.  T.  de  menuiserie.  Faire  la 
languette  d'une  planche  (jui  doit  entrer  dans 
la  rainure  d'une  autre  planche.  |  lé  nieniizyé 
krétô  lé  la  po  fére  lé  plâlsi  :  les  menui- 
siers font  les  languettes  aux  planches  pour 
faire  les  planchers.  —  Cf.  tsenalâ,  krépâ, 
dzérdzalâ. 

krélsô,  s.  m.  Dim.  de  kré.  Petit  rrêl, 
petite  éminence,  monticule.  |  se  né  tyé  n 
krélsô  :  ce  n'est  qu'un  monticule.  |  <léi 
krélsô  léi-ij  ë-n  a  prou  pèrto  :  de  petites 
émineuces  il  y  en  a  partout. 

ki-étyâi/,  s.  m.  pi.  T.  de  menuiserie.  Ins- 
trument double,  composé  du  mâlo  et  de  la 
fémala  (le  mâle  et  la  femelle),  dont  l'un  sert 
à  faire  les  languettes  et  l'autre  les  rainures. 
—  Cf.  krétâirè. 

kréiyë,  s.  m.  Chrétien.  |  se  l-é  ô  krétyë 
de  la  Jinéspësè  :  c'est  un  chrétien  de  la  fine 
espèce  (un  mauvais  chrétien). 

krélyëtç,  s.  f.  Chrétienté  ;  usité  seulement 
dans  la  loc  :  niartsi  sii  la  krétyëtâ  :  mar- 
cher nu-pieds. 

krévasè,  s.  f.  Crevasse.  |  le  trêblémë  dé 
tëra  l-avéi  fé  déi  pureté  krévas'ë  bulô  :  le 
tremblement  de  terre  avait  fait  d'immenses 
crevasses  en  Bouillon  (au  dessus  de  ïercier, 
en  1848).  1|  Crevasse  aux  mains.  |  l-é,  se 
badina,  déi  krévas'a  tl  lé  dâi  :  y»\,  sans 
badiner,  des  crevasses  à  tous  les  doigts. 

Krévà,  v.  n.  Crever,  mourir.  |  lé peli  Isa 
l-à  IT  krévà  :  les  petits  chats  ont  tous  crevé. 
I  kréivére  prou  de  sa  péi  :  il  va  crever  dans 
sa  peau.  1  t'a  bë  fà  ke  krévé  irai  :  tu  as  bien 
envie  que  je  meure  aujourd'hui.  |  sfa  dyii 
ke  te  ne  se  dca  krévà  !  plût  à  Dieu  que  tu 
ne  fusses  déjà  mort.  |  kréiva  lâi,  se  te  vâiif 
crèves-y  si  tu  veux  !  (reste  là  jusqu'à  crever, 
puisque  tu  ne  veux  pas  venir).  ||  Fig.  krévà 
dé  fà,   dé  sâi  :   crever  de   faim,    de    soif. 


KRE 


292  


KRE 


\krévà  dé  dépi,  dé  radsè,  dé  kolérè,  dé 
vèrgonè:  crever  de  dépit,  de  rag-e,  de  colère, 
de  honte.  i|  vivre  dé  se  rêVé  krévâ  dé  se 
revenu  :  voy.  vivre.  \  krévâ  de  la  lâna  : 
crever  dans  la  laine  (vieillir  dans  les  grades 
inférieurs).  ||  Pr.  le  devèdro  l-âméréi  ml 
krévâ  lyé  lé-:  ôtro  dziùa  résèblâ.  \\  V.  a. 
Crever.  \l-a  krévâ  ô  zè  a  sa  sîra  aivé  sa 
kutéi  venêdzû:  il  a  crevé  un  œil  à  sa  sœur 
avec  sa  serpette.  |  lé  vatse  kréivô  kôke  yâdzo 
la  pâs'éi  tsïvrè  :  les  vaches  crèvent  parfois 
la  panse  aux  chèvres.  ||  ô  korné  krévâ  :  un 
cornet  crevé.  |  déi-z  âlô  krévâ  :  des  vête- 
ments crevés  (fendus  par  l'usure).  ||  Fig.  le 
sélâû  no  kréive  lé  zè  :  le  soleil  nous  crève 
les  yeux.  |  ne  véi  so  pâ  sa  plala  ke  té 
kréive  lé  zè?  ne  vois-tu  pas  cette  plante  qui 
te  crève  les  yeux  ?  ||  Réfl.  de  sti  modo,  lé-z 
ô  se  kréivô  dé  rire,  tcidi  ke  lé-z  ôtro  se 
kréivô  dé  plorâ  :  dans  ce  monde-ci,  les  uns 
se  crèvent  de  rire,  tandis  que  les  autres  se 
crèvent  de  pleurer.  |  se  krciive  dé  medzi  :  il 
se  crève  de  manger.  ||  Pr.  kâ  tsakô  s'àidyè, 
nô  ne  se  krâivè.  \  dé  se  ke  lé-z  5  n'a  pâ, 
lé-z   ôtro  s'è  krâivô.  —  Cf,  hlâpâ. 

krévâyè  (frv.  crevée),  s.  f.  Grande  quan- 
tité. I  ôna  krévâye  dé  fë  :  une  quantité  de 
foin.  I  l-é  tsezii  ôna  krévâye  dé  nâi  :  il  est 
tombé  une  quantité  de  neige. 

krévâna,  s.  f.  Dégoût  du  travail  par  suite 
de  malaise.  |  si  dzwa  l-avé  la  krévâna,  mé 
tsaléséi  pâ  dé  le  férè:  ce  jour-là  j'avais 
le  dégoût  du  travail,  je  ne  me  sentais  pas 
disposé  à  le  faire.  —  Syn.  kréivéri. 

krërè,  v.  a.  Croire.  |  le  krëre  ko  vudrè, 
por  mè  le  krâyo  adéi  pâ  :  le  croira  qui 
voudra,  pour  moi  je  ne  le  crois  certes  pas. 
\l-âmo  ml  le  krëre  tyé  dé  le  vërè  :  j'aime 
mieux  le  croire  que  d'y  aller  voir,  |  vo 
krâyo  prâil:  je  vous  crois  bien.  |  krèyé 
asiirâ  ke  vo  vèdrâ  :  je  croyais  sûrement  que 
vous  viendriez.  |  du  é  du  fâ  katro,  a  se  ke 
krâyo  :  deux  et  deux  font  quatre,  à  ce  que 
je  crois.  |  se  n-ê  krèyé  niô  korâdzo,  hlâ- 
kéré  tota  la  méizenâ  :  si  j'obéissais  au  senti- 
ment qui  m'y  pousse,  j'abandonnerais  toute 
la  maisonnée.  |  l'é  pâ  krûsa  sa  êkê  :  je  ne 
l'ai  pas  crue,  celle-là.  |  é  vo,  Véi  vo  krâ  ?  et 
vous,  l'avez-vous  cru  ?  ||  fô  krërè  sert  à 
attirer  l'attention  sur  un  fait  connu  et  cer- 
tain. I  tyêna  grôs'éiwè  !  —  fô  krëre  ke 
n-ë-n  tsezii  de  la  nâi  sti-l  ivë  :  Que  d'eau  ! 
—  Il  faut  se  rappeler  qu'il  est  tombé  beau- 
coup de  neige  cet  hiver.  |  lé  rezë  l-a.  dza 
hala  grâna.  —  fô  krëre  ke  ne  se  dza   ou 


méi  d'u  :  les  raisins  ont  déjà  de  beaux  grains. 
—  Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes 
déjà  au  mois  d'août. 

Réfl.  se  krâyô  dza  trii  retso  :  ils  se 
croient  déjà  trop  riches.  |  té  fô  pardi  pâ  té 
krëre  ta  bala  :  il  ne  faut,  pardieu  !  pas  te 
croire  si  belle.  ||  s'ê  krërè  (frv.  s'en  ciboire)  : 
avoir  une  trop  bonne  opinion  de  soi.  |  s'è 
kréi  trii  :  il  est  trop  fier  de  ses  mérites. 
Il  Avec  la  prép.  dé  et  un  inf.  |  se  krâi  dé  le 
fére  li  mîmo  :  il  a  l'intention  de  le  faire  lui- 
même.  I  ô  se  krâi  d'avéi  fé  ô  bun  atsa  : 
on  espère  avoir  fait  un  bon  achat.  ||  Construit 
avec  la  conj.  ke,  krërè  est  presque  toujours 
réfléchi.  Beaucoup  de  personnes  s'expriment 
ainsi  en  parlant  français.  |  te  té  krâi  ke 
dwârmo  :  tu  te  crois  que  je  dors.  |  vo  vo 
krâide  ke  sii  retso  :  vous  vous  croyez  que 
je  suis  riche.  |  té  fô  pâ  té  krëre  ke  vulo 
t'atyiitâ:  il  ne  faut  pas  te  croire  que  je  veuille 
t'obéir  (ou  suivre  ton  conseil),  j  ne  no  krèyâ 
ke  vo  vëdrâ  :  nous  nous  croyions  que  vous 
viendriez.  |  kréi  té  pî  ke  léi  vit  alâ  !  crois 
toi  seulement  i\\ie  y  j  veux  aller!  j  lou  krâyn 
ke  le  sélâi'i  ne  se  léive  tyé  por  lâii  :  ils  se 
croient  que  le  soleil  ne  se  lève  que  pour  eux. 
Il  Avec  une  intonnation  de  mauvaise  humeur. 
|st'  vo  vo  krâide  ke  vii  mé  pasâ  dé  medzi  f 
croyez-vous  peut-être  que  je  veuille  me  pas- 
ser de  manger?  |  se  se  krâi  ke  vii  mètre  mû 
vë  de  ô  panéi  a  tsë  :  «  il  se  figure  peut-être 
que  je  veux  mettre  mon  vin  dans  une  banne  !  » 
disait  un  propriétaire  en  parlant  d'un  tonne- 
lier qui  ne  lui  avait  pas  réparé  ses  futailles. 

V.  n.  krâyo  pâ  ;  je  ne  crois  pas.  |  krâyo 
prâii  :  je  crois  bien.  |  kréide  pî  !  croyez 
seulement  (n'y  croyez  pas)  !  ||  se  n'é  pâ  dé 
krërè:  cela  n'est  pas  à  croire.  |  sii  ata  dé 
krëre  tyé  tè  :  je  suis  aussi  bien  à  croire 
que  toi.  ||  krër'ou  bô  dyii  :  croire  en  Dieu. 
I  ne  kréi  né  a  dyii  né  a  dyâblo  :  il  ne  croit 
ni  à  Dieu  ni  à  diable.  |  léi-y  ë-n  a  adéi  ke 
krâyô  éi  révenë  :  il  y  en  a  encore  qui  croient 
aux  revenants.  ||  Les  infinitifs  dépendants  de 
krërè  sont  toujours  précédés  de  la  préposi- 
tion dé.  I  krèyé  d'arevâ  le  premi  :  je  croyais 
arriver  le  premier.  |  navâ  krii  dé  se  fére 
wâi  :  nous  avions  cru  faire  cela  aujourd'hui. 
\krèyà  vo  dé  n-è  savéi  mé  tyé  li?  croyiez- 
vous  en  savoir  plus  que  lui  ? 

krë.  s.  m.  Crin. 

krëdrè,  v.  a.  Craindre.  |  krèné  ke  plo- 
visè  :  je  craignais  qu'il  ne  plût.  |  ne  krë  né 
dyii  né  dyâblo  :  il  ne  craint  ni  Dieu  ni 
diable. 
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krêkalé,  s.  m.  Quincailler. 

krèkaléri,  s.  f.  Quincaillerie. 

krêsè  (frv.  rrinses),  s.  f.  pi.  Criblures  des 
céréales.  |  kâ  le  blâ  l-é  môné,  l-a  fjrô  dé 
kvèsè  :  quand  le  blé  est  malpropre,  il  a  beau- 
coup de  criblures.  |  ô  ba/e  lé  krës'éi  dse- 
nelè  :  on  donne  les  criblures  aux  poules.  — 
Cf.  piisa. 

krê.si  (frv.  ci-i/iseï'),  v.  n.  Imprimer  au 
van  un  mouvement  de  va-et-vient  qui  fait 
monter  les  criblures  à  la  surface  du  grain. 
I  kà  n-n  a  varia  le  blâ,  fô  le  krësi  :  quand 
on  a  vanné  le  blé,  il  faut  le  crinser.  \\  Pr. 
léi-ij  a  mé  a  kr'èsi  ti/é  a  varia.  \\  Réfl.  En 
|)arlant  des  animaux,  se  frotter  le  corps 
contre  les  arbres.  |  lé  valse  l-âmô  hê  Ion 
ki'êsi  Là  va  paser'â  :  les  vaches  aiment  bien 
à  se  cr'iriseï-  (|uand  elles  vont  pâturer.  ||  En 
parlant  d'une  personne,  se  démener  dans  ses 
vêtements  à  cause  tl'une  démang-eaison  ou 
d'une  piqûre  d'insecte.  |  li/é  ke  vo-c  éi  là 
(i  vo  kr'èsi  ëkè?  qu'avez-vous  tant  à  vous 
démener  là  ? 

kr-rsô,  s.  m.  Cresson,  cardamine.  |  le 
kr-ès')  (lé  fôtâna  l-a  dci  gi'ose  folè  :  le  cres- 
son de  fontaine  a  de  grandes  feuilles. 

kr-ëla,  s.  f.  Crainte.  ]  Iiâ  lé  d:ë  n'a  pu 
la  kr-ëia  dé  di/ii,  lou-c  âvele  pér-esô:  quand 
les  gens  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu,  leurs 
abeilles  périssent. 

/./•/  (1),  s.  m.  (peu  usité).  Cri.  |  fâ  déi 
kr-i  ke  sëble  k'ô  l'a  tijâ  :  il  fait  des  cris 
[tels]  qu'il  semble  qu'on  l'a  tué.  —  Syn. 
kr-ii/âi/è,  bwélâi/è. 

kr-i  (2),  (frv.  rr-i),  s.  m.  Tournis,  maladie 
des  vaches  qui  les  rend  aveugles.  |  kà  lé 
valse  l-a,  le  kr-i,  léi-ij  a  r-ë  a  fér-è,  fô  lé  li/d 
to  dé  switè  :  quand  les  vaches  ont  le  tournis, 
il  n'y  a  rien  à  faire,  il  faut  les  tuer  fout  de 
suite. 

kriblâ,  v.  a.  Cribler.  |  lé  irirrriâi  don  lair 
l-â  bë  zou  kr-iblà  de  la  sabla  de  la  bâijè  : 
les  meuniers  du  Taux  ont  criblé  bien  du 
sable  dans  la  Baie.  ||  Fig-.  l-é  kriblâ  dé 
détè  :  il  est  criblé  de  dettes. 

kr-iblâdzo,  s.  m.  Criblage. 

kribléla,  s.  f.  Petit  oiseau  de  proie,  cré- 
cerelle. !  o  véi  kôke  kribléte  de  le  bu  de  la 
tsanirja  :  on  voit  quelques  crécerelles  dans 
le  bois  de  la  Chanie. 

kr-iblo,  s.  m.  Crible.  |  .sv'  drjélso  kâiile 
kernë  ô    kr-iblo  :    ce    baquet    coule   comme 


un  crible,  j  5-ri  a  déi  kr-iblo  po  le  sabla 
é  déi  kr-iblo  d'ar-oiâïi  :  on  a  des  cribles 
pour  le  sable  et  des  cribles  (pommes)  d'ar- 
rosoir. I  pasâ  déi  gr-ân'on  kr-iblo  :  passer 
des  g'raines  au  crible,  au  tamis.  ]]  Fig.  pasâ 
kôkô  ou  kr-iblo  :  faire  passer  quelqu'un  au 
crible  (le  soumettre  à  une  critique  sévère). 

kr-ika  (frv.  cr-ir/iie),  s.  f.  Coterie  de  gens 
de  peu  de  valeur,  clique.  |  .sô  IT  de  la  niTrna 
kr-ika  :  ils  sont  tous  de  la  même  clique. 

ki-irrio,  s.  m.  Crime.  |  n'é  j)â  ô  kr-imo 
d'éihr-e  pih'o  :  ce  n'est  pas  un  crime  d'»'Mre 
pauvre. 

kr-inoliria,  s.  f.  Crinoline. 

kr-inér-è,  s.  f.  Crinière.  ]  o  lèse  pâ  mé 
veni  la  krinér-'éi  isavo  :  on  ne  laisse  plus 
croître  la  crinière  des  chevaux.  ||  Par  plai- 
santerie, longue  chevelure  en  désordre.  |  va 
fére  lôdr-e  la  kr-inérè  :  va  faire  couper  la 
crinière.  —  Syn.  ko  ma. 

krista,  a.  m.  Cristal.  |  à  vër-o  dé  kr^ista  : 
un  verre  de  cristal.  ||  déi  boto  dé  krista  : 
des  boutons  de  nacre. 

kr-iiju,  s.  f.  Criée,  vente  publique  aux  en- 
chères. I  a  la  kr-iya  dé  sou  dou  kr-é  léi-rj 
avéi  mé  dé  dsë  po  vëdr-e  tyé  por  adzetâ  : 
à  la  criée  de  ceux  du  Crêt  il  y  avait  plus  de 
gens  pour  vendre  que  pour  acheter.  —  Syn. 

kr-iyà,  v.  n.  (peu  usité).  Crier.  |  L-r-ii/à 
on  fii:  crier  au  feu.  |  se  kr-iye  vëdzâsè  : 
cela  crie  vengeance.  |  kr-iyâ  kôlr-e  lé-z  ëpû  : 
crier  contre  les  impôts.  |  se  fér-e  kr-iyâ 
apréi  :  donner  lieu  à  la  médisance.  |  lé  korbé 
kr-iyô  :  les  corbeaux  croassent,  j|  V.  a. 
kr-iyâ  lé  bà  déi  venëdzè  :  publier,  lever  les 
bans  de  vendange.  |  fér-e  kr-iyà  Vamëda  : 
faire  défendre  un  passage  sous  peine 
d'amende.  |  fér-e  kr-iyà  dou  bë  :  faire  pu- 
blier la  mise  en  vente  d'une  propriété.  1|  kriyâ 
déi  nô :  crier  des  noms,  c.-à-d.  insulter 
quelqu'un  en  lui  criant  des  mots  (pii  lui  rap- 
pellent des  souvenirs  désai^réables,  par  ex. 
salvériyë .'  galérien  !  quand  un  de  ses  ancê- 
tres a  été  au  bagne.  ||  Héler,  appeler.  |  va-l 
ë  lé  kr-iyâ  po  dinâ  :  va  les  appeler  pour 
dîner.  |  ko  ke  te  kr-iyè  ?  qui  appellcs-tu  ? 
I  ko  ke  lé  kr-iyè  ?  qui  t'appelle  ?  |  lé-z  â  so 
kriyâ  ?  les  as-tu  hélés  ?  |  kriyâ  le  drjT- 
myâii  :  bêler  le  dîmeur.  —  Cf.  bwélâ. 

kriyâyè  (frv.  criée),  s.  f.  Cri,  crierie. 
\fâ  déi  kriyâija  vo  pèrlii  lé-z  or-olè  :  il  fait 
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des  cris  a  vous  percer  les  oreilles.  —  Syn. 
bwélàyè,  presque  seul  usité. 

krizè,  s.  f.  Crise.  |  l-a  zoii  ôna  krize  dé 
Tië  :  il  a  eu  une  crise  de  nerfs. 

kro,  s.  m.  Croc,  trident  à  bouts  recourbés. 

\lé  kro  sô  kemûdo  por  êwà  le  fémé:  les 
crocs  sont  commodes  pour  épandre  le  fumier. 

Il  Fiç.  a  kro  :  courbé  à   la  façon  d'un  croc. 

1 5-n  éséi  tJ  a  kro  alëtiùa  don  fii  :  nous 
étons  tous  accroupis  autour  du  feu.  ||  Autre- 
fois on  appelait  kro  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui/osôm.j  bail  ô  kii  dé  kro;  donner  un 
coup  de  /ossoi'r. 

krohç,  s.  m.  Croûton.  |  kâ  le  pâ  l-é 
muzi,  nô  ne  voa  le  krohô  ;  quand  le  pain 
est  moisi,  personne  ne  veut  le  croûton. 
\rondzi  5  kroho  dé  pâ  :  rons^er,  g-rig-noter 
un  croûton  de  pain. 

krokâ  (frv.  croquer),  v.  a.  Heurter,  cho- 
quer. I  krokâ  déi-z  âû  a  pake:  croquer 
des  œufs  à  Pâques.  |  5  déi  pâ  bâire  se 
krokâ  sô  vëro  :  on  ne  doit  pas  boire  sans 
choquer  son  verre.  ||  Réfl.  Se  pousser,  se 
heurter.  |  mé  sii  krokâi/e  kôtrô-n  àbro:  je 
me  suis  heurtée  contre  un  arbre.  ||  Croquer. 
I  krokâ  le  mornio  :  croquer  le  marmot. 

krokâyè  (frv.  croquée)  s.  f.  Heurt,  choc. 
I  l-a  résû  ôna  krokâye  ke  ne  badine  pâ  : 
il  a  reçu  un  choc  qui  ne  badine  pas  (un  choc 
violent). 

krokâ.  (frv.  croquant),  s.  m.  Sorte  de  bis- 
cuit très  dur  qui  se  vendait  autrefois  dans 
les  abbayes.  \  lé  besknmlre  vëdâ  déi 
krokâ  ke  lé-z  èfâ  trovâvâ  ta  bô  :  les  mar- 
chandes de  pain  d'épice  vendaient  des  cro- 
quants que  les  enfants  trouvaient  bien  bons. 

kropâirè,  s.  f.  Croupière.  —  Cf.  akro- 
pâiré. 

krosa,  s.  f.  Béquille.  |  le  vTlo  ré  l-é  zou 
tota  sa  viy'awé  lé  krosè  :  le  vieux  R.  a 
marché  toute  sa  vie  avec  les  béquilles. 

krosenâ,  v.  a.  Déchirer  un  vêtement  en 
l'accrochant  aux  écots.  |  l-a  krosenâ  sô 
gredô  :  elle  a  déchiré  son  jupon.  ||  Réfl.  s'é 
tota  krosenây'ê  ramasè  déi-z  âpè  :  elle  s'est 
toute  déchirée  en  cueillant  des  framboises. 

krosè  (frv.  crosse),  s.  f.  Fourche,  branche 
ou  perche  fourchue.  |  asétâ  ôna  maya  awé 
déi  krosè  :  poser  les  assises  d'une  meule 
avec  des  branches  fourchues.  |  ô  mé  déi 
kros'éi-z  âbro  ke  pètsô  trii  :  on  met  des 
crosses  aux  arbres  qui  penchent  trop,  j  de 
lé  grô  forné  ô  se  se  dé  krose  po  furgenâ 


le  fii:  dans  les  grands  poêles  on  se  sert  de 
crosses  pour  fourgonner  le  feu.  1|  Crosse. 
\la  krose  d'ô  fûzi  :  la  crosse  d'un  fusil. 

kroséta  (frv.  crossette),  s.  f.  Dim.  de 
krosè.  Crosse,  canne  recourbée  d'un  ou  des 
deux  bouts  et  servant  à  retenir  les  branches 
pendant  la  cueillette  des  cerises.  |  ô  pou  pâ 
ramasâ  lé  serïze  se  kroséta  :  on  ne  peut  pas 
cueillir  les  cerises  sans  crossette. 

krosô  (frv.  crosson),  s.  m.  T.  de  forestier, 
écot.  I  lé  krosô  dé  sape  vâlô  prèsk'atâ 
tyé  le  fâii  :  les  écots  de  sapin  valent  presque 
autant  que  le  [bois  de]  hêtre.  ||  Tronçon  des- 
séché d'une  branche  d'arbre  ou  d'un  cep  de 
vigne.  I  si  krosô  n'é  bô  tyé  po  burlâ  :  ce 
crosson  n'est  bon  qu'à  être  brûlé. 

krosa,  s.  f.  Croûte.  |  kâ  la  krosa  dou 
pâ  l-é  burlâyè,  nô  ne  vudréi  la  medzi  : 
quand  la  croûte  du  pain  est  brûlée,  personne 
ne  voudrait  la  manger.  |  déi  krose  dorâyè  : 
des  croûtes  dorées,  tranches  de  pain  qu'on 
cuit  dans  du  beurre,  après  les  avoir  passées 
dans  une  bouillie  aux  œufs,  et  qu'on  sau- 
poudre ensuite  de  sucre.  |  ôna  krosa  dé 
biiro  :  une  tartine  au  beurre,  une  beurrée. 
Il  Pr.  vô  mï  ôna  krosa  tyé  ôna  poma. 

krosa,  s.  f.  Ce  qu'on  peut  prendre  avec 
un  croc  ou  une  fourche,  fourchée.  |  5  mé 
ôna  krosa  dé  fémé  a  tsake  kréièe  dé 
venê  :  on  met  une  fourchée  de  fumier  à 
chaque  croisée  de  vigne. 

krota  (1),  s.  f.  Crotte,  terre  qui  s'est 
attachée  aux  souliers.  |  déi  solâ  plè  dé 
krota  :  des  souliers  couverts  de  crotte. 

krota  (2),  (frv.  crote),  s.  f.  Petite  grotte 
de  cave  pour  le  fromage.  |  lé  dzè  tenô  l'ûlo 
a  la  krota  de  ôna  pyëra  :  les  gens  tiennent 
l'huile  à  la  crote,  dans  une  pierre  creusée  en 
forme  de  bassin.  —  Cf.  gurnâi. 

krotala-âyè,  adj.  Grumeleux-euse,  ru- 
gueux-se.  |  dou  bu  krotalâ  :  du  bois  grume- 
leux. I  ôna  trâbla  krotalàyè  :  une  table  ru- 
gueuse. Il  Couvert-e  de  marques  de  petite 
vérole,  j  l-é  to  krotalâ  pè  le  vezâdzo  :  il 
est  tout  couvert  de  marques  de  petite  vé- 
role au  visage.  |  féi  bala  krotalàyè  !  tu 
es  bien  grêlée  ! 

krotÔ  (frv.  croton),  s.  m.  Prison  souter- 
raine, cachot.  I  lé-z  ôtro  yâdzo  tsake  tsaséi 
l-avéi  se  krotô  :  autrefois  chaque  château 
avait  ses  prisons  souterraines.  |  l-a  ésâ  mé 
ou  krotô  :  il  a  été  mis  au  cachot. 

krotsata  (frv.  crocheter),  v.  a.  Travailler 
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au  crochet,  faire  tlu  crochet.  |  l-c  hè  i/alé 
4lé  savéi  krotsatu  é  fére  déi  béi-z  iwràdzo, 
ma  vu  ôko  ml  savéi  rétakunâ  sé-c  âlô  : 
c'est  bien  joli  de  savoir  crocheter  et  faire  de 
beaux  ouvrages,  mais  il  vaut  encore  mieux 
savoir  rapiécer  ses  vêtements. 

krolsdtadzo  (frv.  croche/age),  s.  m.  Tissu 
à  jour  fait  avec  le  crochet.  |  sa  fêle  ne  pë 
pâ  sô  te  ;  tote  lé  meniite  ke  l-a,  ô  léi  véi  Ô 
krcAsatiidzo  de  lé  ma  :  cette  fille  ne  perd 
pas  son  temps;  dans  toutes  ses  minutes  de 
loisir  on  lui  voit  un  crochetage  dans  les 
mains. 

L-rotsé,  s.  m.  Croc.  |  déi  h-rolsé  a  pèdre 
la  tsë  :  des  crocs  à  pendre  la  viande.  ]  ô 
krotsé  n  di/iirlâ  lé  prfnuné  :  un  croc  à 
secouer  les  branches  d'un  prunier.  |  ô  krotsé 
<i  ramasCi  lé  serizè  :  un  croc  à  cueillir  les 
cerises  (syn.  kroséta).  \\  Happe.  |  ô  krotsé 
a  dzâri  :  une  happe  pour  le  bois.  |  ô  krotsé 
■dé  tsapivé:  une  happe  de  menuisier.  î|  Agrafe. 
I  déi  krotsé  dé  rC}ba  :  des  agrafes  de  robe. 
|Ô  sômo  a  krotsé  d'èrdzë  :  un  |)sautier  à 
fermoir  d'argent.  |1  Crochet.  |  lé  hrotsé  de 
la  brèla  :  les  crochets  qui  attachent  les  bre- 
telles à  la  branle.  \  le  krotsé  doii  kàvâi  :  le 
crochet  du  côvais,  c.-à-d.  la  partie  qui  se 
fixe  à  la  ceinture.  |  lé  krotsé  déi  lemô  de 
la  liidcé  :  les  crochets,  c.-à-d.  la  partie  des 
limons  de  la  liir/e  qui  passe  autour  d'une  en- 
/•ace.  Il  Crochet  dont  les  femmes  se  servent 
pour  faire  certains  ouvrages  à  mailles.  ||  aréi 
lé  dâi  a  krotsé:  avoir  les  doigts  crochus 
(être  disposé  au  larcin).  ||  Fig.  Obstacle, 
difficulté.  I  léi-ij  (i  ô  krotsé  èkè  :  il  y  a  là 
quelque  chose  qui  embarrasse.  \se  ne  léi-ij 
avéi  pu  si  krotsé,  dyo  pâ  ke...  s'il  n'y 
avait  pas  cet   obstacle,  je  ne  dis  pas  que... 

I  l-a  si  krotsé  èkè  po  ne  pâ   le  férè  :   il  a 
•cette  excuse-là  pour  ne  pas  le  faire. 

krolsérâ,    s.    m.    ^■ieux   corbeau    enroué. 

|.s/  krotsérû  l-é  tu  pie  vTlo  de  la  bêda  :  w, 
corbeau  enroué  est  le  plus  vieux  de  la  bande. 

\rûtso    kemè    Ô  krotsérâ  :   rauque   connue 

un  vieux  corbeau.  '\  Fig.   Homme  grognon. 

[ii  !  le  rîlo  krotsérâ:  fi  !  le  vieux  grognon. 
krotsi   (frv.    crochcr),    v.    a.   (très   usité). 

Attacher,    agrafer.    |     krotsi   ô   lêdzo   aïoé 

déi-:    épëgè  :    attacher    un   linge  avec    des 
épingles.    |    krotsi   le  snri/âà    a    la   riini  : 

■attacher  le    sabot   à   la  roue.    |    krotsi  déi 

ira  êsêblo  :  attacher  des  poutres  ensemble. 

\krotsi    ô   kôtréi'ë  :    assujettir     un    volet. 

\krotsi  sé-z   âlô:    agrafer    ses    vêlements. 

Wpéire  krotsé,  méire  bésè  é  tré  peti  pëdii 


ou  tgii  :  voir  bésè.  \\  Héil.  sou  Krotsé  se  sô 
krotsi  ësèblo  :  ces  crochets  ou  ces  agrafes 
se  sont  attachés  ensemble.  1|  V.  n.  S'embar- 
rasser dans  un  discours.  |  éi  krotsé  ta  le  tè 
ke  dévecè  :  il  s'embarrasse  tout  le  temps 
qu'il   parle. 

krotsii-ii^'a,  adj.  Crochu-c.  |  si  fosâû  l-é 
venu  to  krotsii  :  ce  fossoir  est  devenu  tout 
crochu.  I  l-é  tota  krotsii^a  dé  se  ma  :  elle 
est  toute  crochue  de  ses  mains  (lu  maladie 
l'empêche  d'ouvrir  les  mains). 

krotu-ijla  (frv.  crotu-iile),  adj.  et  s.  m.  et  f. 
Marqué-e  de  la  petite  vérole,  grêlé-e.  |  ô  le 
réko/ie  pâ,  ta  l-é  krotii  :  on  ne  le  reconnaît 
pas,  tant  il  est  grêlé. 

kronzâdzo,  s,  m.  Creusage. 

krousi,  V.  a.  Creuser.  |  lé  tope  kroiizn  la 
tëra  po  se  lodzi  :  les  taupes  creusent  la  terre 
pour  se  loger.  ||  Fig.  té  krouze  pâ  la  téisa 
po  si  pnixilè  :  ne  te  creuse  pas  la  tête  pour 
ce  méchant. 

krozo,  s.  m.  Anciennement,  petite  lampe 
à  huile  qu'on  plaçait  sur  un  pied  de  bois 
appelé  tsâdélâi  (chandelier)  et  (jui  était 
l'unique  moyen  d'éclairage  en  usage  dans  le 
pays  de  N'aud,  sauf  quehjues  rares  chandelles 
pour  les  tailleurs  et  cordonniers  et  pour  la 
cave.  Ces  lampes  étaient  très  fumeuses  et  dé- 
sagréables. Pour  la  grange  et  l'écurie,  on 
les  plaçait  dans  une  lanterne.  11  y  a  quarante 
ans  environ  qu'on  les  a  reléguées  dans  les 
cuisines  ;  dans  plusieurs  maisons  elles  n'exi.s- 
tent  plus  du  tout.  Ailleurs  on  les  appelle 
kurzo  ou  kréizii. 

krupi,  V.  n.  Croupir.  |  lésô  krupi  lou-z 
ê/â  de  la  monéti/â  :  ils  laissent  croupir 
leurs  enfants  dans  l'ordure. 

krupgô,  s.  m.  Croupion.  |  po  ke  lé  valse 
sa  bnnè,  déirô  pâ  avéi  le  krupgô  ta  re- 
leva :  pour  que  les  vaches  soient  bonnes, 
elles  ne  doivent  pas  avoir  le  croupion  très 
relevé.  i|  Par  plaisanterie,  un  homme  dira  : 
l-é   nio   ou   L-roupifô:  j'ai  mal  au  croupion. 

kriisi.  \'ar.  de  kursi  (I). 

krûlâ,  V.  n.  Crouler. 

krûgé-éta,  adj.  Dim.  de  kriigo.  l'n  peu 
méchant.  |  lé  valoté  sô  prou  krtlgé:  les 
petits  garçons  sont  assez  méchants. 

kriiyo-è,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Méchant-e,  raau- 
vais-e.  |  déi  krûge  dzë  :  de  mauvaises  gens. 
I  ou  dziùa  dé  wâi  lé-z  ê/â  sô  ta  krûyo  :  de 
nos  jours,  les  enfants  sont  si  méchants.  |  l-é 
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krûyo  tak'a  In  dèrâirè  :  il  est  mauvais  à 
lond.  I  dere  déi  krûije  rézô  :  dire,  tenir  de 
mauvais  propos.  |  n'a  rë  tijé  de  la  krûye 
riizè  :  il  n'a  que  de  la  mauvaise  ruse. 
\n'avéi  pâ  pï  ta  krûije  mena,  sidivâ  kenië 
s'é  trovà  :  il  n'avait  pas  précisément  très 
mauvaise  mine,  étant  donné  son  état  de 
santé.  I  n'a  rè  tijê  déi  krûyo-:  âlô  :  il 
n'a  que  de  mauvais  habits.  |  fà  ô  tn  krûyo 
të  :  il  fait  un  très  mauvais  temps.  ]  sa  fé- 
mala  l-a  ta  ki-ûye  lëwa  :  cette  femme  a 
si  mauvaise  lang'ue.  |  krûyo  kemè  la  grèta  : 
mauvais  comme  la  cale.  |  dé  sou  dii^e  felè, 
yadso  ke  te  prë  la  krûyê  :  de  ces  deux 
tilles,  gage  que  tu  prends  la  mauvaise.  i|  dou 
krûyo  vë  :  du  vin  g-âté.  |  ôna  krûye  poma  : 
une  pomme  pourrie.  ||  Pr.  a  krûye  d:ë, 
krûye  dzë  é  demi.  |  ke  vë pûro,  vè  krûyo. 
I  le  vè  l-é  ô  ban  ôvrâi,  ma  l-é  Ô  krûyo 
métré.  \  la  krûye  grâna  ne  se  pë  pâ.  \  lé 
bô  s'ë  va,  lé  krûyo  râistô. 

krû  (1),  s.  m.  Cru,  terroir.  |  si  vë  l-é  d'ô 
bô  kru  :  ce  vin  est  d'un  bon  cru.  |  Fig.  se 
vë  se  dé  tô  krii  ?  cela  vient-il  de  ton  cru  ? 

krii  (2),  adj.  m.  Ecru,  qui  n'a  pas  été  les- 
sivé. I  dou  Ji  hfii  :  du  fd  écru. 

krû  {S)-uVa,  adj.  Cru-e  (non  cuit  ou 
séché).  I  déi  père  krû  :  des  poires  vertes. 
I  de  la  tsë  kra^a  :  de  la  viande  crue.  |  de 
l'amedô  krû^a  :  de  l'amidon  cru.  ||  ^\g.  n-ë 
di  déi  tote  krWoè  :  il  en  dit  de  toutes  crues 
(il  dit  des  choses  extraordinaires  qu'on  ne 
peut  croire).  |  léi  sô  krû  é  kwè  :  ils  y  sont 
crus  et  cuits  (ils  y  sont  perpétuellement)  ; 
se  dit  de  personnes  indiscrètes  (syn.  dou 
lô  é  dou  lârdzo).  \\  Frais  et  un  peu  hu- 
mide (frv.  cru).  \  fû  bë  kru  wâi  :  il  fait 
bien  cru  aujourd'hui.  |  ô-n  ivi'  krû  :  un 
hiver  froid  et  humide. 

krudilâ,  s.  f.  Fraîcheur  humide  (frv.  cru- 
dité). I  kS  le  îiolâ  Irûinè,  léi-jj  a  ôna 
r/rôsa  krûditâ  de  lé  niéizô  :  quand  le 
brouillard  traîne,  il  y  a  une  grande  crudité 
dans  les  maisons. 

krii  se,  s.  f.  Cruche,  j  ôna  krûse  dé  tëra  : 
une  cruche  en  terre. 

krusô  s.  m.  Dim.  de  kriisé.  Petite  cruche, 
cruchon.  |  ô  krûsô  po  le  venéyro  :  un  cru- 
chon pour  le  vinaig-re. 

krii^a,  s.  f.  Crue,  croissance.  |  sa  béise 
l-a  fè  tota  sa  krûi'a  :  cette  bête  a  achevé 
toute  sa  croissance.  |  si  premâi  l-a  ôna 
bala   krnva  :   ce  prunier  a  une  belle  crue. 


\fére  lé-:  âlô  su  la  krû^'a  :  faire  les  vête- 
ments sur  la  crue  ou  à  la  crue  (assez  grande 
pour  que  l'enfant  puisse  continuer  à  les  por- 
ter en  grandissant). 

kruyôtà,  s.  f.  Cruauté,  j  tyëta  krûyôfâ, 
toparâi  !  quelle  cruauté,  quand  même  ! 

krwayç.blo-a ,  adj.  Croyable.  |  s'ô  vou  k'ô- 
no  krâyè,  fà  adéi  dere  déi  tsûze  krwayâ- 
blè  :  si  nous  voulons  être  crus,  il  faut  au 
moins  dire  des  choses  croyables. 

ku{i),  s.  m.  Cou.  I  D'un  mets  qui  a  mau- 
vais goût,  on  dit  :  kà  l-a  pasâ  le  nou  dou 
ku,  se  se  pâ  mé  :  quand  il  a  passé  le  nœud 
du  cou,  on  ne  le  sent  plus.  i|  fô  tc)drnilô 
avéi  ô  motsou  su  lé  kwârde  dou  ku  :  il 
faut  toujours  avoir  un  mouchoir  sur  les  ten- 
dons du  cou.  Il  se  métré  la  kioârda  oit 
ku  :  se  mettre  la  corde  au  cou  ;  se  dit  du 
mariage.  ||  le  ku  d'ena  botolè  :  le  col  d'une 
bouteille.  ||  Pr.  dzenele  ke  tsâtè,  fêle  ke 
sûhlé,   lou  fô  twâdre  le  ku  a  tote  dûvè. 

ku  (2),  s.  m.  Coup.  |  le  rélodzo  l-a  fyë 
dyî  ku  :  l'horloge  a  frappé  dix  coups.  |  ô  ku 
d'ékurdzê  :  un  coup  de  fouet.  |  l-âmo  to  tyé 
lé  ku  dé  bâsô  :  j'aime  tout,  sauf  les  coups 
de  bâton.  |  bali  a  létsi  awé  déi  ku  dé 
bâsô:  donner  à  lécher  avec  des  coups  de 
bâton  (témoigner  sa  sympathie  par  des  coups 
de  bâton  ou  de  mauvaises  paroles)  j  markà 
le  ku  :  frapper  le  premier  coup  quand  on  bat 
le  blé  en  cadence.  |  déi  ku  dé  pézé:  des- 
coups de  grésil.  \\  bali  ô  ku  dé  remasè,  dé 
fosâû,  dé  raséi  :  donner  un  coup  de  balai„ 
de  fossoir,  de  râteau,  ce  dernier  autour  d'un 
char  chargé  pour  en  ôter  toutes  les  bavures- 
Il  ne  ba  pâ  le  ku  :  il  ne  bat  pas  le  coup  (il  ne 
travaille  absolument  pas).  |  fére  lé  se  dyi- 
zenoii  ku  :  faire  les  cent-dix-neuf  coups  (faire 
un  bruit  infernal,  se  livrer  à  une  explosion 
de  colère).  |  bali  ô  ku  dé  ma,  ô  ku  dé 
boréi  :  donner  un  coup  de  main,  un  coup  de 
collier  (aider  dans  un  moment  difficile). 
Ifér'ô  ku  dé  të,  Ô  ku  dé  téisa  :  faire  un 
coup  de  temps,  un  coup  de  tête  (n'en  faire 
qu'à  sa  guise).  |  ô  ku  dé  sélâû  :  un  coup 
de  soleil,  une  insolation.  |  béirô  ku  :  boire 
un  coup,  s'enivrer,  j]  dou  ku  :  du  coup, 
immédiatement.  |  ku  su  ku  :  coup  sur 
coup.  Il  Pr.  lé  bramâye  pâsô,  ma  lé  kir 
kâsô. 

Fois.  I  té  rapelé  so,  ô  ku  ke  l-îro  peti^ 
te  m'avà  porta  de  ta  Iota  ?  le  rappelles- 
tu  [qu']une  fois,  quand  j'étais  petit,  tu 
m'avais  porté  dans  ta  hotte  ?  |  piske  t'a  pâ 
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(tdcii,  kriija  lo  nhor'ô  kii  :  puisqu'il  ne 
t'a  pas  entendu,  appelle-le  encore  une  fois. 
|ô  ku  ke  t'aréi  lezi,  réiwârna  lui  :  une 
fois    que    tu   auras    le    temps,    retournes-y. 

I  sti  ku  ne  se  dé  berna  :  celte  fois  nous 
sommes  de  Berne  (toutes  les  difficultés  sont 
surmontées).  1|  déi  ku  :  parfois,  peut-être, 
(frv.  des  fois).  |  l-nreve  déi  ku  ke  ITira 
pou  Irére  déi  ijro  noijë  :  il  arrive  parfois 
(|ue  le  vent  arrache  de  grands  noyers.  |  se 
déi  ku  té  i-ésiave  koke  (jrà  dé  rnvè  :  si 
peut-être  il  te  restait  quelque  crains  de 
raves.  j|  Dans  une  de  ces  phrases  suspen- 
ilues,  si  frécpientes  en  patois,  déi  ku  peut 
exprimer  une  crainte.  |  ô  pou  pâ  savâi, 
déi  ku...  on  ne  peut  pas  savoir,  des  fois... 
(il  peut  arriver  que).  |1  lés  ôtro  ku  :  autre- 
fois (frv.  les  autres  fois).  \  té  sovë  sa  déi-c 
ntro  ku  ?  te  souviens-tu  d'autrefois?  —  Syn. 
i/âdco. 

ku  (.'î),  kiirta,  adj.  Court-e.  |  dèa  éi 
kurte  tijtïsè  :  Jean  aux  courtes  cuisses.  |  lé 
jtle  ku  tseniè  s~>  pâ  todoulô  lé  mélâii  :  les 
|tlus  courts  chemins  ne  sont  pas  toujours  les 
meilleurs.  |  avéi  la  yiiva  kurta  :  avoir  la 
vue  courte.  |  lé  vile  dzè  l-â  dé  kosenia  le 
sohlo  ku  :  les  vieilles  ^-ens  ont  d'habitude 
l'haleine  courte.  1|  éihra  ku  d'èrdcë  :  être 
court  d'argent.  i|  teri  a  la  kurta  butsè  : 
tirer  à  la  courte  paille.  |1  l-a  veri  sô  tsë  trii 
ku  :  il  a  tourné  son  char  trop  court.  Il  ne  lui 
a    pas    donné   le  développement  nécessaire. 

II  S.  m.  ne  vulë  feri  ou  ku  :  nous  pren- 
drons par  le  plus  court. 

kudi/i.  V.  n.  toujours  construit  avec  un 
infinitif.  Essayer  de,  faire  son  possible  pour. 
kudi/o  prou  trarali,  ma  lé  fwûrse  léi  sô 
pâ  :  je  fais  bien  mon  possible  pour  travailler, 
mais  les  forces  n'y  sont  pas.  |  kudi/ô  fini 
wâi  :  ils  essaient  de  finir  aujourd'hui.  |  léi-i/ 
(I  rè  ke  ne  tcudijâ  fére  po  léi  reni  ê-n 
aidé  :  il  n'y  a  rien  que  nous  n'essayions  de 
faire  pour  lui  venir  en  aide.  |  5  kudy'adéi 
léi-;/  étsapà  :  on  fait  toujours  son  possible 
pour  lui  échapper.  —  Cf.  aséi/i. 

kukelè,  s.  f.  Nom  générique  donné  à  tous 
les  animaux  à  coquille,  spécialement  aux  es- 
cargots. I  éi  inârtse  kemë  Ôna  kiikelé  :  il 
marche  comme  un  escargot.  [  l-é  kemë  lé 
kukelè,  pwârte  to  awéi  H  :  elle  est  comme 
les  escargots,  elle  porte  tout  sur  elle  ;  se  dit 
d'une  femme  pauvre  ou  vaniteuse.  \\  Les  en- 
fants s'amusent  à  chanter  aux  escargots  qui 
ont  rentré  leurs  cornes  :  kukelè  bibwûrnè, 
mohra   mé  té  kwârnè,  etc.  :  voir  bibwûrnè. 


Wfére  la  kiike/é  :  faire  la  coquille  (imiter  en 
dansant  la  coquille  de  l'escargot).  C'est  une 
sorte  de  ronde  de  danse  dans  laquelle  un 
danseur  venait  s'ajouter  à  l'autre,  en  lui 
prenant  la  main,  et  en  tournant  autour  des 
premiers.  Quand  il  ne  se  présentait  plus  de 
danseur,  le  dernier  venu  formait  un  second 
noyau  et  les  autres  tournaient  autour  de  lui 
en  développant  leur  coquille  ;  c'était  tou- 
jours à  recommencer.  Celte  danse  était  eu 
usage  au  dix-huitième  siècle  ;  elle  le  lut 
encore  au  commencement  du  dix-neuvième  ; 
mais  elle  a  disparu  pour  les  adultes,  les  en- 
fants seuls  y  trouvent  encore  quelque  plai- 
sir. Il  Fig.  Personne  très  lente.  |  li/êta  ku- 
kelè dé  fémala  !  quel  escargot  que  cette 
femme  !  ||  Adj.  l-é  ta  kukelè  ke  sa  pâ  se 
rémwâ  :  il  est  si  lent  qu'il  ne  sait  se  re- 
muer. 

kiikeli,  V.  n.  Agir  avec  lenteur,  s'attarder, 
lambiner,  j  ma  s'ébai/i  ti/é  ke  l-a  ta  a  ku- 
keli  èkè  !  se  ne  kukelîre  pâ  ta,  l-aréi  dsa 
fini  :  je  voudrais  bien  savoir  ce  qu'il  a  tant 
à  faire  (ou  à  chercher)  par  là  !  S'il  ne  lambi- 
nait pas  tant,  il  aurait  déjà  fini.  |  té.  kukeléi 
pT  por  ôna  kukelè  !  voir  babeli. 

kukii,  s.  m.  Coucou.  |  ka  le  kuku  tsâle 
préi  déi  méicÔ,  l-é  sirio  dé  plodzè  :  quand 
le  coucou  chante  près  des  maisons,  c'est 
signe  de  pluie.  |  s'ô-n  û  le  kuku  apréi  la 
se  dèâ,  le  pâ  rëtsere  d'ô  batse  po  tsake 
dzwa  ke  léi-y  a  apréi  la  se  dèâ  :  si  l'on 
entend  le  coucou  après  la  Saint-Jean,  le 
pain  renchérit  d'un  batz  pour  chatiue  jour 
qu'il  y  a  après  la  Saint-Jean.  ||  Un  malicieux 
couplet  nous  montre  le  coucou  comme  em- 
blème de  la  raillerie  :  dèréi  la  méizô  a  lodo 
ivédë  le  kuku  léi  tsâtè,  léi-;/  a  séiîi  fel'n 
maryâ,  ma  nô  ne  lé  démâdè  :  derrière  la 
maison  de  Claude  Vuadens  le  coucou  y 
chante  ;  il  y  a  cinq  filles  à  marier,  mais  per- 
sonne ne  les  demande.  ||  la  rabiiza  ou  kuku  : 
la  rebuse  au  coucou,  dernière  giboulée  du 
printemps.  1  la  nâi  ou  kuku  :  la  neige  au 
coucou,  neige  qui  tombe  après  le  premier 
chant  du  coucou.  1|  le  pà  ou  kuku  :  le 
pain  au  coucou,  oxalide  dont  la  fleur  s'ap- 
pelle la  mota  ou  kuku  :  le  fromage  au 
coucou.  Il  Sorte  d'horloge.  |  yô  dé  sou  ré- 
lodzo  k'ô  lou  di  déi  kuku  :  une  de  ces  hor- 
loges qu'on  nomme  des  coucous.  ||  Pr.  être 
ma    é   avri,   tsâta  kuku,  se  féi  vi. 

kukulâ,  V.  n.  Imiter  le  chant  du  coucou. 
\t'â  prou  kukulâ  drsè  :  lu  as  assez  chanté 
coucou. 
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kulâirè,  s.  f.  Bande  de  la  chemise  où  l'on 
boutonne  le  faux-col.  |  lé  kulâire  se  fâ  pâ 
ora  kemë  lé-z  olro  ijàdzo  :  les  cols  de  che- 
mise ne  se  font  plus  comme  jadis. 

kalo,  s,  f.  Couleur.  |  lé-z  otro  ijàdzo  5 
n'ûzâve  pâ  porta  déi  robe  dé  tôle  kulô 
kemë  ora  :  se  l~ïre  venu  5  dijo,  tijé  k'ô-n 
aréi  fé  dé  son  robe  ?  on  n'osait  pas  autre- 
fois porter  des  robes  de  toutes  couleurs 
comme  à  présent  ;  s'il  était  survenu  un  deuil, 
qu'aurait-on  fait  de  ces  robes  ?  ||  Fig.  s'è-n 
€  yii  dé  tote  lé  kiilô  :  il  s'en  est  vu  de  grises. 
Il  koneso  pâ  ht  kulô  dé  sen  èrdzè  :  je  ne 
connais  pas  la  couleur  de  son  argent  (il  ne 
m'a  jamais  rien  donné). 

kulovra,  s.  f.  Couleuvre.  |  dii  të-z  a  otro 
ô  séi  véi  5na  kulovra,  ma  séi  s5  bë  rare  : 
de  temps  à  autre  on  voit  ici  une  couleuvre, 
mais  elles  y  sont  bien  rares. 

kulérà,  s.  f.  Cuillerée.  |  ôna  kulérâ  dé 
sepa  :  une  cuillerée  de  soupe. 

kuli  (1),  s.  f.  Cuiller.  |  déi  kuli  dé  bu, 
d'êsè,  d'érdzë:  des  cuillers  de  bois,  d'étain, 
d'argent.  |  5na  kuli  a  medzi  la  kràma  : 
une  cuiller  à  manger  la  crème,  cuiller  en 
bois,  dont  la  poche  allongée  est  en  travers  du 
manche  ;  celui-ci  plat  et  large  est  gravé  de 
jolis  dessins.  |  ôna  kuli  a  kâfé,  a  sepa  : 
une  cuiller  à  café,  à  soupe  Autrefois  ces 
cuillers  étaient  rondes,  ce  qui  était  plus 
commode  quand  tous  mangeaient  au  même 
plat. 

kuli  (2),  V.  a.  (vieilli).  Cueillir.  |  kuli  déi 
botyé  :  cueillir  des  fleurs.  —  Syn.  ramasâ. 

kuli  (3)  (se),  v.  r.  S'en  aller,  partir.  |  té 
kule  pâ  ôkora  :  ne  t'en  va  pas  encore. 
\seréi  te  ke  ne  no  kulisà:  il  serait  temps 
que  nous  nous  en  allassions.  |  s'é  kulâi  se 
démâdâ  s5  kôto  :  il  est  parti  sans  demander 
son  compte  (sans  attendre  la  réprimande  ou 
la  punition).  |  s'é  kulâite  po  la  iota:  elle 
est  partie  définitivement.  |  la  nâi  s'é  kulâitè: 
la  neige  a  disparu.  |  lé-z  é  i/ii  kuli  :  je  les 
ai  vus  s'en  aller.  ||  Construit  avec  féré.  Se 
débarrasser  de.  |  se  fére  kuli  déi  dèrdè  : 
se  débarrasser  de  dartres.  |  se  fâ  kuli  sô 
râûmo  awé  dou  dzenâivro  :  il  se  débar- 
rasse de  son  rhume  avec  du  genièvre.  —  Cf. 
s'ë-n  al  à. 

kulîdzo,  s.  m.  Collège,  bâtiment  d'école. 
I  lé-z  êfâ  krésô  kemë  le  pyapâu  ;  léi-y  a 
rë  grâtè  ke  l-â  fé  le  kulîdzo  é  fô  dza  ke 
résôdza  a-n  ë  fér'ô-n  otro,  si  èke  l-é  trii 
peti  :  les    enfants    s'accroissent  comme  les 


renoncules  des  champs  ;  il  n'y  a   pas  long-       y 
temps  qu'on  a  fait  le  bâtiment  d'école   et   il 
faut  déjà  qu'on  songe  à  en  faire  un  autre  ; 
celui-ci  est  trop  petit. 

kumena,  s.  f.  Commune.  |  dii  ht  sëkàCâ, 
lé  tsûze  l-à  bè  tsâdzi  de  nûhra  kumena  ; 
éi  sëble  k'5-n  é  de  5-n  otro  modo  ;  parmi 
tote  lé  novalétâ  ke  l-â  ëtrodwi,  léi-y  ë-n 
avâi  ke  fasa  prou  fôta  ;  léi-y  ë-n  avéi 
asebë  ke  l-arâ  pu  atëdrè;  kemë  ke  n-ë  soi, 
l-a  falu  grô  d'èrdzë  po  reni  a  bit  dé  to,  é 
la  kumena  dé  bloné  l-é  kemë  prou  d'ôtre 
ke  l-â  vola  to  fér'ë-n  ô  yâdzo  ;  Ô  kemeh'a 
vër'ou  fô  de  la  borsa  ke  n'a  pâ  zou  lesi 
dé  fére  lé  peti  :  depuis  cinquante  ans  envi- 
ron, les  choses  ont  bien  changé  dans  notre 
commune  ;  il  semble  qu'on  soit  dans  un 
autre  monde.  Parmi  toutes  les  nouveautés 
qu'on  a  introduites  il  y  en  avait  qui  étaient 
urgentes,  d'autres  qui  auraient  pu  attendre  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  a  fallu  beaucoup  d'ar- 
gent pour  venir  à  bout  de  tout,  et  la  com- 
mune de  Blonay  est  comme  beaucoup  d'au- 
tres qui  ont  voulu  tout  faire  à  la  fois.  On 
commence  à  voir  au  fond  de  la  bourse,  qui 
n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  les  petits. 

kumenâi-âirè  (frv.  com/nunier-ière).  s.  m. 
et  f.  Bourgeois  ayant  droit  aux  biens  com- 
munaux. I  ne  se  rë  mé  a  rë  d'éihre  kume- 
nâi  é  kumenâirè,  5  ne  réséi  rë  mé  dé  rë. 
léi-y  a  pâ  ta  grâtë  ke  sou  dé  vevâi  résévâ 
ôko  le  dzwa  dou  bunâ  ôna  metse  dé  pâ 
blâ  é  ô  po  dé  vë  :  il  ne  sert  plus  à  rien  d'être 
communier  ;  on  ne  reçoit  plus  rien  de  rien. 
Il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  ceux  de  Vevey 
recevaient  encore  le  jour  de  l'an  une  miche 
de  pain  blanc  et  un  pot  (1  'o  litre)  de  vin. 

kumeniyâ,  v.  n.  Communier.  |  kumeniyéra 
pake:  il  communiera  à  Pâques.  ||  Faire  sa 
première  communion,  et  fig.  passer  de  l'en- 
fance aux  obligations  et  avantages  de  l'adulte. 
\a  se  kumeniyâ  ?  a-t-il  fait  sa  première 
communion?  |  l-a  béi  avéi  kumeniyâ,  l-é 
adéi  kemë  lé-z  êfâ:  il  a  beau  avoir  fait 
sa  première  communion,  il  est  encore  comme 
les  enfants. 

kumeniyâ,  s.  f.  Communion.  |  fére  sa 
premlre  kumeniyâ  :  faire  sa  première  com- 
munion. I  alâ  a  kumeniyâ  :  aller  à  commu- 
nion. ]  bali  la  kumeniyâ  :  donner  la  com- 
munion ;  se  dit  de  ceux  qui  tendent  la  coupe 
aux  communiants. 

kurialâ,  v.  n.  Faire  des  tartes,  des  gà- 
teauœ.  \  kunalâ  to  le  dzwa  :  elles  font  tout 
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le  jour  des  gàteau.T.  \  ou  të  déi  prâïi/nè 
(oie  lé  fé maie  hiinalô  po  le  dzciiino  :  au 
teraps  des  prunes  toutes  les  femmes  font 
des  tartes  pour  le  Jeune.  |  n'éi  ro  pà  asetCi 
t't  knnala  ^  n'avez-vous  pas  bientôt  fait 
assez  de  gàteaiuv?  —  Cf.  bunalû,  hresdlâ. 
ktinalé,  s.  m.  Dim.  de  Icuno.  Petite  tarte, 
•çttiil  gâteau.  \  ne  té  farè  ô  Ixunalé  ;  nous 
te  ferons  une  petite  tarte. 

kunârda,  s.  f.  Presse,  cohue.  |  tyëla  ku- 
Tiûrda  léi-y  a  zâii  !  o-n  Tre  por  étofâ  : 
quelle  cohue  il  y  avait.  On  était  pour  éloufïer 
(syn.  kuFié).  ||  Chez  les  Fribouri'eois,  mar- 
melade de  fruits. 

kiinè  (frv.  cougne),  s.  f.  Presse,  cohue,  en- 
tassement. I  léi-y  avéi  ôna  ta  grôsa  kuné  : 
il  y  avait  une  si  grande  presse.  |  fére  In 
kunè  :  se  serrer  les  uns  contre  les  autres 
(jeu  d'enfants). 

kuni  y.  a.  Serrer,  presser,  j  kune  la  hê : 
serre-le,  ou  presse-le  bien.  |  te  nié  kune  trû  : 
tu  me  serres  trop.  |  fù  kuni  le  préi  po  fére 
la  mata  :  il  faut  presser  le  lait  caillé  pour 
faire  le  fromag^e.  |  kun'adrâi  :  presse  bien. 
;  Réfl.  se  kuriô  êke  kemè  se  léi-y  avéi  pà 
/irou  Inrdzo  :  ils  se  pressent,  ils  se  serrent 
Jà,  comme  s'il  n'y  avait  pas  assez  de  place. 

kiiTio,  s.  m.  Tarte  (frv.  gâteau).  \  dou 
kuno  éi  prâumè,  éi  pornè,  ou  vèkwè,  a  la 
/nota  :  de  la  tarte,  du  gâteau  aux  prunes, 
aux  pommes,  au  raisiné,  au  fromage.  |  lé 
Jémale  ne  fà  pà  ou  fwa  se  fére  déi  kara- 
vanâ  dé  kuno  :  les  femmes  ne  cuisent  pas  au 
four  sans  faire  de  grandes  quantités  de  gâ- 
teaux, j  lé-z  èfa  kâ  medcô  dou  kuno,  lélsô 
le  désii  déoâ  dé  niedzi  le  déso  :  quand  les 
enfants  mangent  de  la  tarte,  ils  lèchent  le 
dessus  avant  de  manger  le  dessous.  —  Cf. 
/f/iika  (2). 

Iiup(il)l(i-<i,  adj.  Coupable. 

kura/j/réi,  s.  m.  Gafie  servant  à  curer  un 
i^anal  (////.  cure-boyaux).  Lors  de  la  cam- 
pagne du  Sonderbund,  nos  voisins  de  Châtel- 
Saint-Denis  avaient,  paraît-il,  à  notre  égard 
des  intentions  un  peu  cavalières.  A  défaut 
de  fusils,  ils  avaient  préparé  un  certain 
nombre  de  kurabwéi  dont  ils  voulaient 
essayer  les  effets  sur  nous.  Ces  singulières 
armes  ne  furent  cependant  pas  utilisées.  Aus- 
sitôt la  campagne  terminée,  les  i>:ens  de 
Chàtel  les  rentrèrent  ou  les  détruisirent  sage- 
ment, et  il  n'en  resta  que  le  souvenir  dans  le 
nom  de  kurabwéi  donné  pendant  un  certain 
temps  aux  Fribourgeois.    L'animosité  a   dis- 


paru depuis  longtemps  et  les  relations  sont 
redevenues  aussi  cordiales  qu'autrefois. 

kurakuli,  s.  m.  Instrument  servant  à 
creuser  les  cuillers  de  bois  {lift,  cure-cuil- 
ler). I  f)  5  kurakuli  po  fére  lé  Iculi  a 
krâma  :  il  faut  un  l,ii/->ikuli  pour  faire  les 
cuillers  à  crème. 

kurapipa  (frv.  cure-pipe),  s.  m.  Petit 
poinçon  dont  était  muni  autrefois  chaque 
couteau  de  poche  pour  homme  et  qui  servait 
à  curer  les  pipes.  |  kâ  lés  omo  pëzâ  Ion 
kutéi,  l-ïr'épéi  le  kurapipa  ke  régrétâvà  le 
mé  :  quand  les  hommes  perdaient  leur  cou- 
I  teau,  c'était  peut-être  le  cure-pipe  qu'ils  re- 
grettaient le  plus. 

kurata  (frv.  courate),  s.  f.  Le  fait  de  A'h- 
ratâ,  de  courir  l'un  après  l'autre  ;  jeu  d'en- 
fants dans  le(juel  celui  qui  se  laisse  attraper 
est  vaincu.  |  .soh  feléte  dsiyô  a  la  kurata  : 
ces  fillettes  jouent  à  courir  l'une  après 
l'autre. 

kurata  (frv.  courater).  Var.  de  koratâ. 

kura,  v.  a.  Curer,  nettoyer.  1  kurâ  ô 
gwa,  ôna  regola  :  curer  un  bourbier,  une 
rigole.  I  l-é  todoulô  a  kôtsi  è  kurë  sa 
pipa  :  il  salit  toujours  en  curant  sa  pipe. 
Il  Enlever  le  fumier  de  l'écurie.  |  ne  kure  pu 
sen  éhràblo  mé  d'ô  yâdzo  pè  senSna  :  il 
ne  cure  pas  son  écurie  plus  d'une  fois  par 
semaine.  |  ô  kurâve  lé  pivë  awé  ô  kro  : 
on  curait  les  [étables  à]  porcs  avec  un  tri- 
dent à  bouts  recourbés. 

kurayè,  s.  f.  Action  de  curer,  nettoyage. 
\nè  fé  ôna  buna  kurâyé  :  nous  avons 
fait  un  bon  nettoyage. 

kuréta,  s.  f.  T.  de  charron  et  de  tonne- 
lier, curette  ;  sorte  de  perçoir  en  forme  de 
gouttière,  gros  perçoir  pour  les  roues,  ins- 
trument à  creuser  le  bois  pour  faire  des  soc- 
ques. 

kuriyâ,  s.  m.  (vieilli).  Courrier,  estafette. 
I  lé-z  ôtro  yâdzo  k'ô  n'avéi  pà  lé  t.semë  dé 
fë  é  tote  sou  bugréri  d'ora,  faléi  prou  sovê 
déi  kuriyù  po  porta  lé  novalè  :  autrefois, 
lorsqu'on  n'avait  pas  les  chemins  de  fer  et 
toutes  ces  bougreries  d'à  présent,  il  fallait 
assez  souvent  des  estafettes  pour  porter  les 
nouvelles,  j  ô  bô  kuriyâ  pwéi  pà  métré  du 
pi  de  ô  solâ  :  un  bon  courrier  ne  pouvait 
pas  mettre  deux  pieds  dans  un  soulier.  |  le 
I    kuriyâ  a  tsavô  :  le  courrier  à  cheval. 

kurlenâ,  v.  a.  Fourgonner  avec  le  kurlô, 
'    tisonner,  j  kurlena  véi   ô  bokô  le  fû  po  le 
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fère  répvèdrè  :  tisonne  voir  un  peu  le  feu 
pour  le  raviver.  |  Réfl.  se  kurlene  le  nâ  :  il 
se  fourgonne  le  nez. 

karlo,  s.  m.  Fourgon  servant  à  fourgonner 
le  feu  ;  pic  en  fer  pour  forer  le  bois  à  chaud. 
|ô  pèrhe  le  bu  aivé  ô  kurlô  k'ô  iné  ou 
fû  tâke  ke  séi  rodzo  :  on  perce  le  bois 
avec  un  pic  qu'on  chauffe  au  rouge.  ||  On 
appelait  aussi  kurlô  une  sorte  de  grande 
fourchette  à  long  manche,  avec  laquelle  on 
retirait  autrefois  du  feu  les  pierres  du  fer  à 
repasser.  |1  Frelon.  |  se  nou  kurlô  pekô 
ô-n  omo,  Ô  di  ke  l-é  fotu  :  si  neuf  frelons 
piquent  un  homme,  on  dit  qu'il  est  perdu, 
qu'il  en  meurt. 

kursa,  s.  f.  Giboulée,  tourbillon.  |  fà  ôna 
kursa  dé  nâi  :  il  fait  une  giboulée  de  neige. 

kursq-ana,  adj.  Croquant.  |  se  l-é  tru 
kursâ  po  mé  pure  de  :  cela  est  trop  cro- 
quant pour  mes  mauvaises  dents. 

kurselÔ,  s.  m.  Troëne  commun  à  fleurs 
blanches  et  à  baies  noires.  |  le  kurselô  l-é 
ôna  rjalézn  plàta  k'ô-n  ë  faséi  de  Vètso 
lé-z  ùtro  yndzo  awé  lé  grà  ne  :  le  troëne 
est  une  jolie  plante,  dont  les  baies  noires 
servaient  autrefois  à  faire  de  l'encre.  —  On 
dit  aussi  kurzelô. 

kursi  (1),  V.  n.  Croquer.  |  sou  père  kursô: 
ces  poires  croquent.  ||  V.  a.  Broyer  sous  la 
dent  avec  un  bruit  sec.  |  kemë  fà  bô  Vûre 
kursi  su  pâ  é  se  koké  :  comme  il  fait  bon 
l'entendre  croquer  son  pain  et  ses  noix.  |  éi 
kursîue  se  kemë  se  l-avéi  niedci  déi  pyërè: 
il  croquait  cela  comme  s'il  avait  mangé  des 
pierres.  —  On  dit  aussi  krusi. 

kursi  (2),  v.  n.  Neiger  en  tourbillons.  |  éi 
kurse  bë  wâi:  il  fait  bien  des  tourbillons 
de  neige  aujourd'hui. 

kurtelâû-âûsa,  s.  m.  et  f.  Homme  ou 
femme  qui  travaille  au  jardin  par  occasion. 
I  l-é  ô  io  bô  kurielâu  kà  léi  se  mé  :  il  tra- 
vaille très  bien  au  jardin  quand  il  s'y  met, 
I  tyêna  irista  kurielâiiza  te  mé  fà  :  quelle 
triste  jardinière  tu  me  fais. 

kurteladzo,  s.  m.  Culture  des  jardins,  jar- 
dinage. I  sÔ  kurtelâdzo  l-é  bë  manenâ  : 
son  jardinage  est  malproprement  fait.  |  fére 
lé  kurtelàdco:  faire  les  jardins. 

kurielé,  s.  m.  Dim.  de  kurti.  Jardinet. 
I  na  tyé  ô  kurtelé  dé  tré-s  adu  :  elle  n'a 
qu'un  jardinet  de  trois  carrés. 

kurteli,  v.  n.  Cultiver  un  jardin.  [  d'abwa 
ke  le  salifro  l-é  ëkè,    lé  fémale  se  métô 


vito  a  kurteli  :  aussitôt  que  le  printemps  est 
là,  les  femmes  se  mettent  vite  à  cultiver  leur 
jardin. 

kurteljrè,  s.  f.  (vieilli).  Courtilière,  taupe- 
grillon.  —  Syn.  zardinérè, 

kurtena  (frv.  courtine) ,  s.  f.  Tas  de 
fumier  élevé  près  des  maisons.  Le  paysHU 
met  un  certain  amour-propre  à  donner  à  sa 
courtine  la  forme  d'un  carré  exact  et  à 
l'élever  jour  après  jour  en  repliant  les  bords 
afin  que  rien  ne  bave  en  dehors.  |  ôna  grôsa 
kurtena  est  presque  synonyme  de  ôna  grôs(r 
fortena  :  une  grande  fortune.  |  vëdrômr 
kurtena  :  vendre  tout  le  fumier  d'une  cou/'- 
tine. 

kurtetsosè,  s.  f.  pi.  Haut-de-chausses. 
Quelques  vieillards  portaient  encore  le  haut- 
de-chausses  vers  1820.  |  le  vTlo  dzci  mahë 
é  le  rïlo  bèrgo  l-Ô  ésà  lé  dèrâi  a  porta 
lé  kurtetsosè  :  le  vieux  Jean  Magnin  et  le 
vieux  Bergoz  ont  été  les  derniers  à  porter 
le  haut-de-chausses.  |  lé  kurtetsosè  l-à  dis- 
paru présk'ë  mîmo  tè  tyé  le  tsapéibreka  : 
les  hauts-de-chausses  ont  disparu  presque  en 
même  temps  que  le  tricorne. 

kurti,  s.  m.  Jardin,  courtil.  |  ô  kurti  a 
Vadu  :  un  jardin  bien  exposé.  |  akuli  déi 
pyëre  de  'le  kurti  dé  kôkô  :  jeter  de& 
pierres  dans  le  jardin  de  quelqu'un  (le  calom- 
nier). 

kurtsè  (1),  s.  f.  Première  enveloppe  des 
légumineuses  et  des  céréales,  balle.  |  la 
kurtse  s'è  va  ë  vanc  :  la  balle  s'en  va  quand 
on  vanne. 

kurtsè  (2),  (frv.  ci-utz  ou  cruche)^  s.  m. 
Monnaie  de  billon  en  usage  en  Suisse  avant 
l'introduction  du  système  décimal.  Quatre 
crut:  valaient  un  batz,  soit  environ  ,3  %  cen- 
times par  crutz.  \  sito  ke  l-avéi  ô  kurtsè, 
faléi  ke  l-alise  le  bâirè  :  aussitôt  qu'il  avait 
un  crutz,  il  fallait  qu'il  allât  le  boire.  |  /(/ 
muniya  déi  bats'é  déi  kurtse  l-ïre  bë 
môkemûda,  ma  se  n'a  pâ  ëpatsi  ke,  don 
kemëhémë  k'ô  lé-z  avéi  pâ  mé,  lé  dzê  lé 
régrétâvà  bë  :  la  monnaie  des  batz  et  des 
crutz  était  bien  peu  commode,  mais  cela  n'a 
pas  empêché  lorsqu'ils  commencèrent  à  n'être 
plus  en  usage,  de  les  regretter  beaucoup.  — 
Cf.  bat  se. 

kurtso,  s.  m.  Coque  de  noix.  |  ô  t soude  lé 
forné  awé  lé  kurtso,  se  fâ  déi  ta  bune 
bràzè  :  on  chauffe  les  poêles  avec  les  coques 
de  noix  ;  cela  fait  de  si  bonnes  braises.  — 
Cf.  krâiza. 
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kuryâ  (anc.  frv.  cnrial),  s.  m.  (vieilli). 
Greffier  des  Conseils  communaux  ;  écrivain 
public.  Dans  les  anciens  documents  conser- 
vés aux  archives,  on  le  retrouve  jusqu'au  dix- 
neuvième  siècle.  On  le  traduit  parfois  par  no- 
taire ;  mais,  comme  cette  interprétation  peut 
prêter  à  l'équivoque,  il  vaut  mieux  la  laisser 
•de  côté,  car,  si  tout  notaire  était  cnrial,  tout 
cnrial  n'était  pas  nécessairement  notaire. 

knrzelè  (frv.  cronsille),  s.  f.  Boîte  en 
métal  ou  sac  de  velours  attachés  à  un  bâton 
qu'on  passe  d'un  banc  à  l'autre  à  l'étflise 
pour  recueillir  les  aumônes.  |  la  pèretse  dé 
bloné  l-aréi  ôna  bala  ki/rzel'è-n  èrdzè,  ma 
i-a  ésà  rubâtjè,  é  l-a  falii  n-c  fére  i/ena  è 
vélii  :  la  paroisse  de  Blonay  avait  une  belle 
cronsille  en  arg-ent,  mais  elle  a  été  dérobée 
■et  il  a  fallu  en  faire  une  en  velours. 

knrzelô.  Var.  de  kurselû. 

kusené,  s.  m.  Dim.  de  kusê.  Petit  coussin, 
coussinet.  |  lé-z  ôtro  i/âdzo  lé  fémale  se 
/nélâ  déi  knserié  sfi  lé-z  âtsè  po  releva  Ion 
robe  :  autrefois  les  femmes  se  mettaient  des 
coussinets  sur  les  hanches  pour  relever  leurs 
robes. 

kus?,  s.  m.  Coussin  (frv.  coissin).  \  lé 
Jinsë  dé  li  l-ésâ  peti  lé-z  ôtro  j/âdzo  :  les 
coussins  de  lit  étaient  petits  autrefois.  |  d 
knsê  dé  pepenâ  po  métré  sU  le  /orné  :  un 
-coussin  de  noyau.x  de  cerises  à  mettre  sur 
le  poêle.  Quand  on  a  froid  aux  mains,  on  les 
passe  dessous  pour  les  chauffer.  On  se  sert 
^ussi  de  ces  coussins  pour  chauffer  les  lits, 
les  noyaux  restant  très  long-temps  chauds. 
—  Cf.  oroli,  grâkusë. 

kustelè,  s.  f.  Croustille.  ]  medzi  ôna  kns- 
ielè  :  mang-er  une  croustille.  —  On  dit  aussi 
A-ustilè. 

kustilè.  \'ar.  du  précédent. 

kulalâi-âirè,  s.  m.  et  f.  Coutelier-ière. 
\lé-z  ôtro  j/àdzo  séi  venéi  déi  kntalâi, 
ma  ora  séi-ij  ë  vë  rë  nié  :  autrefois  il 
venait  ici  des  couteliers,  mais  à  présent  il 
n'en  vient  plus.  |  l-é  la  kntalâire  dé  sëte- 
krâi  ke  niavéi  vëdu  si  kntéi  a  inûdzo 
dzôno  kemë  ô  ne  véi  rë  mé:  c'est  la 
coutelière  de  Sainte-Croix  qui  m'avait  vendu 
ce  couteau  à  manche  jaune  comme  on  n'en 
voit  plus. 

kntalâ  (frv.  contelée),  s.  f.  Etendue 
d'herbe  qu'abat  un  seul  coup  de  faux.  |  éi 
prë  déi  grôse  kutalâ  ë-n  ô  yàdzo  :  il 
prend  de  grandes  contelées  en  une  fois. 


kntalé,  s.  m.  Petit  couteau.  |  ô  kntalé 
dé  bn  :  un  petit  couteau  de  bois.  !  ô  ne  baie 
ti/é  déi  kntalé  éi-z  èfà  :  on  no  donne  (juc 
de  petits  couteaux   aux  enfants. 

kntéi,  s.  m.  Couteau.  ]  teni  le  kntéi  pè 
le  mSdzo  :  tenir  le  couteau  par  le  manche 
(avoir  le  commandement).  |  l-é  adéi  li  ke 
të  le  kntéi  jié  le  mâdzo  :  c'est  toujours  lui 
qui  commande.  1|  kntéi  a  pmà  :  couteau  à 
tailler  la  vigile,  couteau  plus  grand,  mais  de 
la  même  forme  (pie  la  serpette  à  vendang-er. 
I  l-a  ôna  botse  kemë  ô  kntéi  a  pwâ  :  il  a 
une  bouche  comme  un  couteau  à  tailler  la 
vigne  (immense),  ||  kntéi  a  réséta  :  couteau 
muni  d'une  scie.  |  lé-z  omo  pwÔ  pa  su  lou 
pasâ  d'ô  kntéi  a  réséta  :  les  hommes  ne 
peuvent  pas  facilement  se  passer  d'un  cou- 
teau à  scie.  Il  kntéi  dé  hntsi  :  couteau  de 
boucher,  grand  couteau  dont  on  se  sert  pour 
faire  boncherie.  \  IT  lé-z  ontô  fô  molà  lé 
kntéi  dé  bntsi  dévà  dé  fére  hntséri:  chaque 
automne,  il  faut  aiguiser  les  grands  couteaux 
de  boucher  avant  de  tuer  les  porcs.  ||  kntéi 
dé  fata  :  couteau  de  poche.  |  ô  bô  kntéi 
dé  fata  déi  avéi  omë  dii^'e  lam'é  ôna 
réséta  :  un  bon  couteau  de  poche  doit  avoir 
au  moins  deux  lames  et  une  scie  (cf.  kntéi- 
hlûzé)  Il  kntéi  dé  tràbla  :  couteau  de  table. 
\lé  paifizâ  se  sèrvÔ  fjâ  a  l'ordinéro  dé 
kntéi  dé  trâbla  ;  éi  pi-ënû  to  bnnamë  Ion 
kntéi  dé  fata  pjo  tali  Ion  Isë  é  le  pânô 
a-n  ô  morse  i  dé  pâ  ka  l-a  f  ni  :  les  paysans 
ne  se  servent  pas  à  l'ordinaire  de  couteaux 
de  table  ;  ils  prennent  tout  bonnement  leur 
couteau  de  poche  pour  couper  leur  viande  et 
ils  l'essuient  à  un  morceau  de  pain  quand 
ils  ont  fini.  ||  kntéi  dé  kâpûla  (frv.  con- 
tean  de  compote)  :  sorte  de  couteau  avec 
lequel  on  hache  les  choux  pour  la  chou- 
croute et  les  raves  pour  la  compote.  \  lé 
kntéi  dé  liâpûta  l-à  dii^e  lame  dé  fë  ke 
traversa  ôna  plûtséta  dé  bu  :  les  couteaux 
à  choucroute  ont  deux  lames  de  fer  qui  tra- 
versent une  planchette  de  bois  (cf.  taletsn). 
il  kntéi  dé  tsèriiva  :  coutre  de  charrue.  |  tT 
lé  ku  k'ô  révë  sa  se  pà  ë-n  ûrë,  fô  veri 
le  kntéi  de  la  tsérii'«a  :  chaque  fois  qu'on 
revient  sur  ses  pas  en  labourant,  il  faut  tour- 
ner le  coutre  de  la  charrue  (syn.  tijiitra).\\  Par 
anal.,  déi  kntéi  dé  fitveijûlè,  dé  pâi:  des 
gousses  de  haricots,  de  pois,  non  écossées. 
Il  kntéi  pë  (frv.  couteau  pers)  :  Iris  pers, 
iris  germanica.  \  lé  kntéi  pë  sô  déi  baie 
hlâu  k'ô  vètjéi  de  lï  lé  kurli  :  les  iris  pers 
sont  de  belles  fleurs  qu'on  voyait  dans  tous 
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les  jardins.  ||  kutéi  dé  mai:  rayon  de  miel. 
\po  le  friko  (Vo  batsi  fô  avéi  5  kutéi  dé 
mai  :  pour  le  repas  d'un  baptême  il  faut 
avoir  un  rayon  de  miel. 

kiitéibresé,  s.  m.  Couteau  à  deux  mains, 
arrondi,  avec  lequel  on  hache  la  viande  et 
les  légumes  {litt.  couteau  qui  berce).  —  Cf. 
kutéi pèrijàii. 

kutéihlûzé,  s.  m.  Couteau  de  poche  {litt. 
couteau  qui  ferme).  |  lé  kutéihlûzé  déi  fé- 
male  l-aim  lé-z  otro  ijMzo  déi  béi  madzo 
dé  loto  :  les  couteau.K  de  poche  de  femmes 
avaient  autrefois  de  beaux  manches  de  laiton. 

katéipèri/âii,  s.  m.  Couteau  à  deux  mains 
dont  on  se  sert  pour  façonner  les  échalas  et 
dégrossir  les  bois  pour  manches  d'outils 
(frv.  couteau  à  parer).  \  le  kntéipèryâii  l-a 
le  trèfsë  de  la  lama  veri  ê  dedè  é  le  kutéi- 
hresé  è  défro  :  le  couteau  à  parer  a  le  tran- 
chant de  la  lame  tourné  en  dedans  et  le 
kutéibresé  en  dehors. 

kutéivenèdzô,  s.  m.  Couteau  à  lame  ar- 
rondie, serpette  dont  on  se  sert  pour  couper 
le  raisin  pendant  les  vendanges.  |  tsake  ve- 
nêdzâu  déi  avéi  sô  kutéivenèdzô  :  chaque 
vendangeur  doit  avoir  sa  serpette. 

kuti,  s.  m.  Coutil.  Étoffe  de  coton  grise 
ou  blanche,  peluchée  à  l'envers  et  servant  à 
faire  des  vêtements  de  dessous  ou  des  dou- 
blures. I  ô  léi  gâhe  rë  d'adzetâ  dou  krûi/o 
kuti  ;  l-é  trii  vito  ûzà  :  il  n'y  a  aucun 
avantage  à  acheter  de  mauvais  coutil  ;  il  est 
trop  vite  usé. 

kuto-oza,  adj.  Coùteux-euse.  |  lé-z  âlô 
d'ora  sô  pâ  ase  kuto  tijé  lé-z  otro  ijàdzo, 
ma  ne  sô  pu  nô  plii  d'ase  grâta  deràijè: 
les  vêtements  d'à  présent  ne  sont  pas  aussi 
coûteux  que  ceux  d'autrefois,  mais  ils  ne 
sont  pas  non  plus  d'une  aussi  grande  durée. 
il  sa  fémala  Vé  trii  kutôza  :  cette  femme  est 
trop  coûteuse  (elle  porte  des  toilettes  trop 
coûteuses). 

kutsè  (1),  s.  f.  Couche.  |  sa  kutse  l-é 
dura  :  sa  couche  est  dure  ;  se  dit  de  toute 
surface  sur  laquelle  on  peut  s'étendre  et  qui 
n'est  pas  un  lit.  ||  Couches  d'une  femme. 
I  l-a  zou  ôna  krûye  kutsè  :  elle  a  eu  une 
couche  laborieuse.  |  ôna  fusa  kutsè  :  une 
fausse  couche.  1|  Par  ext.  ôna  kutse  dé  fôlè, 
ôna  kutse  dé  tëra  :  une  couche  de  feuilles, 
une  couche  de  terre.  |  Ôna  kutse  dé  plâhro  : 
une  couche  de  plâtre.  ||  Partie  de  la  char- 
pente d'un  toit,  sur  laquelle  reposent  les 
colonnes  dites  kolôdc  dé  kutsè. 
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kutsè  (2),  s.  f.  Couchée.  |  baU  la  kuts'a 
kôkô  :  donner  la  couchée  à  quelqu'un.  Au- 
trefois la  couchée  se  donnait  à  l'écurie  à  tous 
les  passants.  —  Syn.  kutsi. 

kutsé,  s.  m.  Le  bout,  la  fin,  la  partie  la 
plus  élevée  d'une  pièce  de  terrain,  le  som- 
met. I  le  kutsé  d'ô  tsa,  d'ena  rené:  le  bout, 
le  sommet  d'un  champ,  d'une  vigne,  j  sô  zou 
tâk'ou  fè  kutsé  de  la  môtanè  :  ils  sont 
allés  jusqu'au  plus  haut  sommet  de  la  mon- 
tagne. I  déi  pi  ou  kutsé  de  la  téisa  :  des 
pieds  au  sommet  de  la  tête. 

kutséta,  s.  f.  Dim.  de  kutsè.  Couchette. 
\dii  ke  lé  tsèrijo  sô  fro  dé  mûda,  lé-z  ëfâ 
l-à  tJ  déi  kutsétè:  depuis  que  les  sous-lit 
sont  hors  de  mode,  les  enfants  ont  tous  des 
couchettes. 

kutsë,  s.  m.  Couchant,  j  le  kutsè  dou 
sélâii  l-é  to  rodzo  :  le  coucher  du  soleil  est 
tout  rouge.  |  ôna  ven'ou  kutsè  :  une  vigne 
au  couchant. 

kutsi,  V.  a.  Coucher.  |  l'ûra  kutse  sovè 
lé  blâ  :  le  vent  couche  souvent  les  blés.  |  po 
provani,  fô  kutsi  lé  vi  de  la  tëra  :  pour 
provigner,  il  fout  coucher  les  ceps  dans  la 
terre.  |  ô-n  é  pie  tjra  kutsi  tyé  drûi  :  on 
est  plus  grand  couché  que  debout.  j|  Réfl.  se 
kutsi  déreba  :  s'étendre  par  terre.  ||  Pr. 
kemè  ô  fà  sô  li,  ô  se  kutsè.  |  si  ke  l-é 
métré,  se  kutse  i/ô  vâii.  \  fô  pâ  se  dévesi 
dévâ  d'alâ  se  kutsi.  \\  V.  n.  kâ  l-é  a  vë  bii^ 
kuts'a  l'éhrâblo  :  quand  il  est  ivre,  il  couche 
à  l'écurie.  |  léi-y  è  a  prâii  ke  kutsô  sii  la 
dura  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  couchent  sur 
la  dure. 

S.  m.  Coucher.  |  ne  yii  ô  béi  kutsi  dé 
sélâii  :  nous  avons  vu  un  beau  coucher  de 
soleil.  Il  Couchée.  |  kà  ô  va  de  le  défro, 
le  kutsi  kos'ôko  prou  (se  :  quand  on  va  au 
dehors,  la  couchée  coûte  assez  cher.  —  Syn. 
kutsè  (2). 

kutsa  (frv.  couchée),  s.  f.  Le  fait  de  cou- 
cher. I  n-èfô  déi  kutsè  é  déi  lévâyè  awé  lé 
peti-z  èfà  :  il  en  faut,  des  couchées  et  des 
levées,  avec  les  petits  enfants. 

kuvrô,  s.  m.  Couvreur.  |  lé  knvrô  se  nô 
a  la  bwârna  kà  va  su  lé  tâi  :  les  couvreurs 
s'attachent  à  la  cheminée  quand  ils  vont  sur 
les  toits.  —  Cf.  tavelenârè. 

kuyenârda,  s.  f.  Plaisanterie,  raillerie.  |  té 
fô  pà  prèdr'apréi  se,  n'é  tyé  ôna  kuye- 
nârda :  il  ne  te  faut  pas  t'en  affecter,  ce 
n'est    qu'une    plaisanterie.   ||    Ironiquement^ 
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1^0  rémarlio  po   inlhrê  kdyeinirdc  :  ]ç.  vous 
remercie  pour  vos  railleries. 

knijenn  (frv.  coni/onner),  v.  a.  Tatjuiner, 
plaisanter,  railler,  chercher  noise.  Suivant  le 
ton  et  le  tour  d'esprit  de  celui  qui  coin/onne, 
ses  paroles  peuvent  aller  d'une  simple  taqui- 
nerie jusqu'à  une  grossière  insulte.  |  êi 
/iUi/ene  ta  le  dzwa  :  il  taquine  tout  le  jour. 
]  té  knyenéi  pi  por  û  Iciiijenârè  !  voir  bnheli. 
\viidré  bP  kf  ro  ne  krii/enisà  pà  ta:  j'ai- 
merais bien  que  vous  ne  railliez  pas  tant. 
\kemè  fù  se  vcre  kui/enâ  !  comme  il  faut 
voir  qu'on  plaisante  sur  notre  compte  !  |  ne 
liuyena  véi  pn  dèse  io  le  modo  :  ne  cherche 
roir  pas  ainsi  noise  à  tout  le  monde.  |  le 
liuyenùve  palaino  ke  navéi  rè  d'êfà  :  il  le 
taquinait  parce  qu'il  n'avait  pas  d'enlanis. 
Il  Réfl.  Se  plaisanter,  se  taquiner.  |  l-û  kr- 
mèhi  pè  loii  kuyenà  é  l-îi  Jini  pè  Ion 
topa  :  ils  ont  commencé  par  se  plaisanter 
et  ils  ont  fini  par  se  battre. 

k/iyenâré,  s.  m.  Celui  qui  aime  à  knye/iâ. 
\sô  tï  déi  knyenarè  :  ce  sont  tous  des  gens 
qui  aiment  à  taquiner,  à  plaisanter,  à  cher- 
cher noise. 

knyô-rna  (Irv.  conyon-onne),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Malin,  espiègle,  rusé,  railleur,  gogue- 
nard. Quand  on  appelle  un  enfant  peli 
kuyô,  cela  n'a  pas  d'importance,  mais  un 
homme  ne  se  l'entend  pas  volontiers  dire  ; 
c'est  presque  une  offense.  ]  kuyô  kc  t'éi  ! 
couyon  i\ue  tu  es  !  |  se  sa  ô  kuyô,  le  t'éi  ô 
knyô  !  si  je  suis  un  couyon,  toi,  tu  es  un 
cochon  !  I  sa  fémala  l-é  prou  kuyena  : 
cette  femme  est  assez  goguenarde. 

kusena,  s.  f.  Préparation  des  aliments. 
\npr'ëdra  fére  l<i  kuzena  :  apprendre  à 
faire  la  cuisine,  j  sa  rë  fére  dé  kuzena  : 
elle  ne  sait  pas  du  tout  faire  la  cuisine.  — 
Cf.  osô. 

kuzenâi-âirè,  s.  m.  et  f.  Cuisinier-ière. 
]  vou  aprëdre  kuzenâi  :  il  désire  a|)prendrc 
[le  métier  de]  cuisinier.  |  ôna  kuzenéire 
niônéta  :  une  cuisinière  malpropre,  |  Pr.  la 
kuzenâire  n'é  pà  tseza  de  la  mèrmifa. 
I  la  fà  l-é  le  melon  déi  kuzenâi. 

kuzena  (1),  s.  m.  Cousiner.  |  léi-y  a 
(jràtè  ke  kuzenô  ësèblo  ;  il  y  a  longtemps 
«ju'ils  cousinent  ensemble.  |  kuzenô  rë  mé  : 
ils  ne  cousinent  plus. 

kuzena  (2),  v.  n.  Cuisiner,  j  ôna  fêle  ke 
se  màrye  déi  savéi  kuzena  :  une  tille  qui  se 
marie  doit  savoir  cuisiner. 


kuzenô  {',\)  (se),  v.  r.  Se  faii'c  du  souci, 
se  tourmenter.  |  se  tsâdze  rè  éi  tsûze  dé  ta 
se  kuzena  :  cela  ne  change  rien  aux  choses 
de  s'en  faire  tant  de  souci.  |  se  kuzenàve  ta 
po  lé  bë  dé  sti  modo  ;  l-a  toparéi  falii  ke 
lé  lésai  :  il  se  tourmentait  tant  pour  les  biens 
de  ce  monde;  il  lui  a  quand  même  fallu  les 
laisser.  —  Syn.  se  maleni. 

kuzenadzo  (1),  s.  m.  Cousinai;e.  ]  léi-y 
a  rë  mé  dé  kuzenadzo  être  sou  dzë  :  il  n'y 
a  plus  aucune  parenté  entre  ces  gens. 

kuzenadzo  (2),  s.  m.  Le  fait  de  cuisiner. 
|*«  fére  dou  bô  kuzenadzo:  il  sait  faire 
une  bonne  cuisine.  ||  Pr.  to  tsadze  lyé  le 
kuzenadzo  môné. 

kuzë-ena,  s.  m.  et  f.  Cousin-inc.  |  ô  kuzë 
zèrmë  :  un  cousin  germain.  |  kuzè  réinwà: 
cousins  remués  (issus  de  germains).  |  sô 
kuzene  rénuràyè  :  elles  sont  cousines  au 
second  deyré.  |  sô  préi  kuzë  :  ils  sont  cou- 
]    sins  à  un  degré  rapproché. 

kuzô,  s.  f.  lu(|uiétude,  souci,  tourment. 
I  l-a  yrô  dé  kuzô  :  il  a  beaucoup  d'inquié- 
tude. I  se  mé  fà  ta  dé  kuzô  :  cela  me 
cause  tant  de  souci.  |  véi  so,  tota  ta  kuzô 
vou  té  servi  a  rë  tyé  a  té  fére  malàda  : 
vois-tu,  tout  ton  tourment  ne  te  servira  à 
rien  qu'à  te  rendre  malade.  ||  Pr.  ke  fera  a, 
kuzô  l-a. 

kiifrà,  \.  a.  Coffrer.  |  l-îi  kuf/-à  yr-r 
ané  ;  ils  l'ont  coffré  hier  au  soir. 

kiifré,  s.  m.  Dim.  de  kûfro.  Coffret. 

kilfro,  s.  m.  Coffre,  bahut.  |  ô  se  se  ara 
déi  béi  kûfro  déi-z  otro  yàdzo  po  rédwire 
lé  sétsô  :  on  se  sert  maintenant  des  beaux 
bahuts  d'autrefois  pour  enfermer  les  fruits 
secs. 

Av/Zo,  s.  f.  Colle.  I  .s'«  hûla  l-é  kemê  de  la 
papéta  :  cette  colle  est  comme  de  la  bouillie. 

kiilà,  V.  a.  Coller.  —  Cf.  apédzi. 

kûsa,  s.  f.  Côte.  |  lé  gràtè,  lé  kûrte 
kûsè  :  les  côtes,  les  fausses  côtes.  !|  Par 
ironie  :  lé  parézâii  l-a  lé  kiise  dé  yrâ,  lés 
S  pà  dé  (rave,  l-é  por  se  ke  pwô  pà  lou 
hléinà  :  les  paresseux  ont  les  côtes  en  long, 
ils  ne  les  ont  pas  en  travers  ;  c'est  pour  cela 
qu'ils  ne  peuvent  pas  se  baisser.  ||  se  kotà  lé 
kûsè:  s'appuyer  les  côtes  (bien  manger). 
\rir'a  se  teni  lé  kûsè:  rire  à  s'en  tenir  les 
côtes.  Il  trosà  lé  kus'a  kôlcô  :  rompre  les 
côtes  à  quelqu'un;  fig.,  lui  couper  l'herbe 
sous  les  pieds.  Quand  une  fille  se  marie 
avant  son  aînée,  on  dit  qu'elle  lui  a  trosà  lé 
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kûsê  :  rompu  les  côtes,  c.-à-d.  qu'elle  lui  a  1 
enlevé  les  chances  de  mariage.  ||  rési  lé 
Jcûs'a  kôkô  :  scier  les  côtes  à  quelqu'un,  le 
presser  vivement  de  faire  ime  chose  qu'il 
ne  lui  plaît  pas  de  faire.  ||  T.  de  tricotage, 
partie  du  bas  tricotée  à  l'endroit  et  à  l'envers 
et  simulant  des  côtes.  |  déi  kiise  dé  tsousû: 
des  côtes  de  bas.  |  déi  tsonsô  a  kûsè  : 
des  bas  à  jambes  côtelées.  ||  lé  kûsè:  les 
lames  épaisses  qui  forment  la  carcasse  d'une 
corbeille  ou  d'une  hotte.  |  ô  véi  asetû  rë 
mé  tifé  lé  kûsa  sa  Iota  :  on  ne  voit  bien- 
tôt plus  que  les  côtes  à  cette  hotte.  ||  Ner- 
vure d'une  feuille.  |  déi  kûse  dé  répara  : 
des  côtes  de  blettes.  |  léi-i/  a  déi  foie  k'ô 
lou  véi  tote  lé  kûsè  ;  il  y  a  des  feuilles 
dont  on  peut  distinguer  toutes  les  nervures. 
Il  Penchant  d'une  colline.  |  ô  prâ  ë  kûsa  : 
un  pré  en  pente.  |  a  mi  kûsa  :  a  mi-côte. 
\  la  kûsa  a  tâino:  la  Côte  d'Antoine.  |  la 
kûsa  don  poijé ,  dé  bâyè  :  la  Côte  du 
Poyet,  de  Baie.  ||  Abs.  la  kûsa  :  la  Côte, 
contrée  située  entre  Morges  et  le  canton  de 
Genève. 

kûséta,  s.  f.  Dim.  de  kûsa.  Petite  côte, 
penchant  d'une  petite  colline  :  déi  kus'é  déi 
kûsétè,  séi-y  ë-n  é  to  plè  :  des  côtes  et  de 
petites  côtes,  il  y  en  a  ici  tout  plein. 

kwa,  s.  f.  Cour.  |  Vérba  kré  de  la  kwa 
de  la  niéizô  :  l'herbe  croît  dans  la  cour  de 
la  maison.  |  la  kwa  dou  râi  :  la  cour  du 
roi.  Il  lé  vene  dé  kwa  ou  dé  kor  :  les  vignes 
de  Cour  ou  de  Cor,  —  Autrefois  ou  disait 
kor. 

kwatso,  syn.  de  kwétso. 

kwâirè,  v.  a.  Cuire.  |  kwéizo  le  inedzi  : 
je  cuis  le  manger,  je  fais  le  dîner.  ]  kwéizô 
éi  pwë  :  elles  cuisent  pour  les  porcs.  |  se  l-é 
kwè  é  rékwè  :  cela  est  cuit  et  recuit.  |  de  la 
sepa  on  pâ  kivè  :  de  la  soupe  au  pain  cuit, 
de  la  panade.  ||  le  frai  kioéi  lé-z  âhro  :  le 
froid  cuit  les  arbres.  |  lé  foie  déi-z  àbro  sô 
tote  kwétè  :  les  feuilles  des  arbres  sont  toutes 
cuites.  Il  don  bu  kwè  :  du  bois  cuit,  du  bois 
qui  a  été  coupé  dans  une  mauvaise  saison 
(sous  une  mauvaise  planète,  auraient  dit  nos 
ancêtres)  et  qui  s'est  rempli  d'eau.  ||  éihre 
kwè:  être  cuit,  c.-à-d.  être  fort  incommodé 
par  une  excessive  transpiration.  ||  léi  sô  krti 
é  kwè:  voir  krii.  ||  Réfl.  se  se  kwéire  to 
sole  tâdi  ke  ne  serë  vit/a  :  cela  se  cuira 
tout  seul  pendant  que  nous  serons  absents. 
\sè  se  kwéirè  ë  tsemè  :  cela  se  cuira  en  che- 
min (dans  l'estomac)  ;  se  dit  d'aliments  qu'on 
est    obligé    de    manger  avant  qu'ils    soient 


complètement  cuits.  |  se  le  frai  derè,  lé-z 
âbro  se  va  kwâirè  :  si  le  froid  continue,  les 
arbres  vont  se  cuire.  |  mé  salôrde  se 
kwâizô  è-n  irë  :  mes  salades  se  cuisent  en 
hiver  (par  la  neige  et  le  froid).  |  V.  n.  le  vë, 
la  mata  kwâi  :  le  vin,  le  moût  fermente. 
\lé  èe  léi  kwâizô  :  les  yeux  lui  cuisent. 
\sè  mé  kwâi:  cela  jne  brûle;  se  dit  d'une 
vive  irritation  de  la  peau,  et  fig.  lorsqu'on 
est  obsédé  d'un  souci  cuisant. 

kwâisè,  s.  f.  Coiffe.  La  coiffe  de  soie  noire, 
bordée  de  larges  dentelles  au  fuseau  a  été 
portée  pendant  environ  cent  ans,  depuis  le 
milieu  du  dix-huitième  jusqu'au  milieu  du 
dix-neuvième  siècle,  par  toutes  les  femmes 
et  les  plus  petites  fdles  du  district  de  Vevey. 
Elle  faisait  partie  de  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  aujourd'hui  le  costume  de  Mon- 
treux.  I  léi-y  avéi  déi  kwâise  dé  siya  é 
déi  kwâise  dé  velu  dé  siya  po  Vive  :  il  y 
avait  des  coiffes  de  soie  et  des  coiffes  de 
velours  de  soie  pour  l'hiver.  |  ôna  bala 
kwâise  dé  siya  pwéi  kosà  tâk'a  karâta 
frâ,  vile  miiniya  :  tine  belle  coiffe  de  soie 
pouvait  coûter  jusqu'à  (juarante  francs,  an- 
cienne monnaie  (soixante-quatre  francs,  mon- 
naie actuelle).  ||  Sorte  de  fdet  dans  lequel  on 
cuisait  autrefois  des  choux.  (Voir  fasô  (2). 

kwâitè,  s.  f.  Hâte,  précipitation.  |  alâ  a 
la  kwâitè  :  marcher  à  la  hâte.  |  ne  vè  zamé 
tsï no  tyé  a  la  kwâitè:  il  ne  vient  jamais 
chez  nous  qu'en  hâte.  |  te  n'a  pâ  kwâitè  : 
tu  n'as  pas  hâte,  j  né  rë  kwâitè  :  je  ne  suis 
pas  pressé.  ||  Pr.  a  la  kwâitè  se  mâry'a 
lezi  se  répë. 

kwârda,  s.  f.  Corde.  |  la  kwârda  dou 
twa,  de  la  katala  :  la  corde  du  treuil,  de  la 
poulie.  I  déi  kwârde  dé  brego  :  des  cordes 
de  rouet.  ||  lé  kwârde  don  ku  :  les  tendons 
du  cou.  Il  ne  vô  pâ  la  kwârda  po  le  pëdrè  : 
il  ne  vaut  pas  la  corde  pour  le  pendre  (c'est 
le  dernier  des  misérables).  |  se  mètre  la 
kwârda  on  ku  :  se  mettre  la  corde  au  cou 
(se  marier) .  |  teri  lé  kwârde  :  tirer  les 
cordes  (ronfler).  ||  tyëta  kwârda  sa  fémala 
l-a  a  teri  awé  sen  omo  :  quelle  corde  cette 
femme  a  à  tirer  avec  son  mari  (à  cause  de 
l'inconduite  de  celui-ci).  ||  l-é  prou  odzû  ke 
vo-z  Tra  su  lé  grôse  kwârde  :  ]  ai  bien  en- 
tendu que  vous  touchiez  les  grosses  cordes 
(que  vous  discutiez  de  choses  importantes, 
ou  que  vous  vous  querelliez).  |!  Pr.  le  bulô 
n'a  pâ  fôfa  dé  kwârda  po  le  mena. 

kwârna,  s.  f.  Corne.  |  déi  kwârna  trô- 
pétè  :  des   cornes  en   trompette   (cornes  de 
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vache  repliées  en  forme  de  boucles),  j  déi 
kwârne  plètè  :  des  cornes  aplaties  près  de 
la  tète.  :  ôiui  /civâr/ia  dé  loiji  :  voir  loi/i. 
\déi  kioâriif  dé  lâiurè  :  voir  èirâirè. 
Il  lé  kivârnc  de  Ui  tsèrOyo  :  les  cornes  de 
la  charrue.  '  teni  lé  kwârnè  :  dirig-er  la 
charrue  par  les  cornes.  !|  PI.  Tentacules  ré- 
tractiles  des  limaçjons,  cscari>,ols,  etc.  |  la 
kukele  mohre  se  kirârné  :  rcscartfot  montre 
ses  cornes.  ||  Fiy-.  mohra  lé  kivârn'a  kûkô  : 
montrer  les  cornes  à  quel(|u'un  (allusion 
aux  cornes  de  l'escargot).  |  té  mohréri prou 
lé  kwârne,  va  pT !  je  te  montrerai  bien  les 
cornes,  va  seulement  !  (je  te  montrerai  qui 
est  le  maître  ici).  \\  fére  lé  kwârne:  faire 
les  cornes,  injurier  quelqu'un  en  lui  présen- 
tant une  main  dont  l'index  et  l'auriculaire 
étendus  simulent  une  paire  de  cornes.  On 
accompag'ne  ce  geste  des  mots  :  Jt  I  lé 
kivârné  !  H!  les  cornes  !  ||  alà  molirâ  se 
kwârnè  :  aller  montrer  ses  cornes,  sortir 
pour  se  dégourdir  aux  premiers  rayons  du 
soleil  du  printemps  ;  par  allusion  à  l'escargot 
qui,  aux  premiers  beaux  jours,  sort  de  sa 
torpeur  pour  faire  sa  première  sortie,  les 
cornes  en  avant.  |  l-é  te  d'alâ  molirà  se 
kwârnè  :  il  est  temps  de  sortir.  —  Voir 
hibwârna  :  cf.  kukelè.  ||  Chausse-pied  (frv. 
corne).  \  tjô  ke  t'a  mé  la  kwârna  ?  où  as- 
tu  mis  la  corne  ?  ||  Chacune  des  trois  cornes 
qui,  en  général,  forment  le  développement 
du  cep  et  portent  chaque  année  la  branche 
coursonne.  |  ôna  vi  a  (ré,  a  katro  kwârnè  : 
un  cep  à  trois,  à  quatre  cornes.  '  ôna 
kwârna  birârnè  :  une  corne  borgne,  qui 
n'a  pas  poussé  de  rameau.  |  ôna  kwârna 
ëdrernâilè  :  une  corne  endormie,  corne  qui 
a  souffert  du  froid  et  ne  pousse  que  tard. 

kwà  (1),  s.  m.  Corps.  |  avéi  le  dijâblo  ou 
kwâ  :   avoir  le    diable  au    corps.  |    ô  pûro 

I        kwâ  :   un  pauvre  hère.  ||  Terme  de  mépris. 

!         \si  kwâ!  cet   individu!  ||  ô   kwâ  dé   vèsté, 

\       dé  roba  :  un  corps  de  veste,  de  robe.  !|  sa 
mata  ire    l-a    don    kwâ  :    cette   étoffe  a   du 

I        corps. 

I  kwâ  (2),  s.  m.  Cours.  |  l-a  cou  to  le  dcwa 

I       le  kwâ  dou  vètro  :   il  a  eu  tout    le  jour  le 
!        cours  du  ventre. 

I  kwâdrè    (frv.    ordre),    v.    a.     Accorder 

j        comme  une  chose  légitime.  Ce  mot  est  diffi- 
I        cile  à   traduire   exactement    en  français  ;   il 

répond  assez  bien  à  l'allemand  gônnen.  \  l-n 
I  afanâ  se  ke  medzè  é  le  léi  kwâcô  prâii  :  il 
j       a  mérité  ce  qu'il  mange  et  ils  le  lui  accordent 

volontiers.   [  mé  korzéi   rë,  kâ  mïmo    ira- 
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vatîro  kemë  ô  sâkro  :  il  ne  m'accordait  rien 
de  bonne  grâce,  quand  même  je  travaillais 
comme  un  galérien.  ||  Avec  une  négation. 
I  viidré  bë  vëre  ke  te  ne  té  korzisâ  pâ  sa 
fâtasi  :  je  voudrais  bien  voir  que  tu  ne  t'ac- 
cordasses pas  cette  fantaisie.  |  léi  ktrâcô  pâ 
pî  se  ke  medzè  :  ils  lui  plaignent  jnème  ce 
qu'il  mange.  |  se  kwâ  pâ  la  vitjè:  il  se  re- 
fuse le  nécessaire  de  la  vie.  ||  kwâdre  bë, 
kwâilre  mô  :  se  réjouir,  ou  avoir  du  déplai- 
sir du  bien  ou  du  mal  qui  arrive  à  autrui. 
\léi  kwâzo  bë  sen  éretâdzo  :  je  me  réjouis 
pour  lui,  je  trouve  juste  qu'il  ait  cet  héri- 
tage. I  se  se  trouve  to  sole,  le  léi  kwâzo  bë, 
porti/e  ke  fâ  dësè  :  s'il  se  trouve  tout  seul, 
ce  n'est  que  justice  ;  pourquoi  agit-il  ainsi'? 
\ne  le  léi  ko/-zâ  mô,  se  dévéi  pâ  léi  veni  : 
nous  en  étions  fâchés  ;  il  ne  devait  pas  héri- 
ter cela.  Il  kwâdre  mô  est  peu  usité  ;  on  lui 
préfère  ktrâdre  bè  avec  une  négation.  |  ne  le 
léi-ij  é  pâ  bë  korzu,  palamo  ke  mé  budâvè: 
je  ne  le  lui  ai  pas  bien  cordu,  parce  qu'il  me 
boudait,  [j  kwâdre  le  mô  :  se  réjouir  du  mal 
qui  arrive  à  autrui.  |  fô  pâ  kwâdre  le  mô 
éi  dzë,  ma  l-a  bë  mertâ  sô  tsaséijémë  :  il 
ne  faut  pas  se  réjouir  du  mal  qui  arrive  aux 
gens,  mais  il  a  bien  mérité  son  châtiment. 
I  t\t  rézô,  kwâ  léi  /jT  sô  niô  !  tu  as  raison, 
réjouis-toi  de  son  malheur  !  ||  Souhaiter.  |  se 
le  léi  kwâzo:  cela,  je  le  lui  souhaite.  |  léi 
kwâzo  rë  dé  mô,  ma  ioparâi  ne  ploréré  pâ 
se  venéi  a  bar  là  ;  je  ne  lui  veux  pas  de 
mal,  mais  pourtant  je  ne  pleurerais  pas  s'il 
venait  à  brûler  (si  sa  maison  brûlait).  1|  Pr. 
kwâ  lo  bë,  kwâ  lo  mô,  va  adéi  avô.  —  Cf. 
pour  la  conjugaison  mwâdrè,  twâdrè. 

kwélirenâ  (frv.  coitronner),  v.  a.  Trouer 
les  feuilles  des  légumes  ;  se  dit  des  petites 
limaces  grises  qui  ravagent  les  jardins.  |  lé 
kwèlirô  mé  hwèlirenô  to  mé  tsu  :  les  coi- 
trons  me  trouent  tout  mes  choux.  |  mé  sa- 
lârde  sô  tôle  kwèhrenâijè  :  mes  salades  sont 
complètement  coitronnées. 

kwèlirô  (frv.  coitron),  s.  m.  Petite  limace 
d'un  gris  sale  qui  fait  de  grands  ravages 
parmi  les  légumes.  |  lé  kwèlirô  no  viilô  rë 
lési  :  les  coitrons  ne  nous  laisseront  rien. 
I  ô-n  ë  medze  déi  kwèhrô  sti-y  â  :  on  en 
mange,  des  petites  limaces,  cette  année  ;  ma- 
nière plaisante  de  dire  (ju'il  y  en  a  beaucoup. 
i|  Fig.  avéi  ôna  mena  dé  kwèhrô  :  avoir  une 
mine  de  coitron,  être  livide. 

kwèlç,  s.  m.  Petite  tasse,  j  béivô  Ion 
laséi  de  déi  kwèlô  :  ils  boivent  leur  lait 
dans  de  petites  tasses.  ||  Le  contenu  de  la 
20 
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tasse.  I  ô  kwèlô  dé  kàfé  :   une  petite  tasse 
de  café.  —  Voir  ékwèla. 

kwéihi,  V.  a.  Coiffer  ;  couvrir  la  tête  d'une 
coiffe.  I  kwéihe  té,  tâdi  ke  fâ  lezi  :  coiffe- 
toi,  pendant  que  tu  as  le  temps.  [  de  le  bô 
vîlo  te  lé  méire  kivéihîvà  lou  felétè  :  dans 
le  bon  vieux  temps,  les  mères  mettaient  une 
coiffe  à  leurs  fillettes.  ||  Réfl.  kioéihe  té, 
ma  miya  :  coiffe-toi,  ma  mie.  [  lé  fémale  se 
kwâihô  rë  mé  awé  la  kwâisè  :  les  femmes 
ne  se  coiffent  plus  de   la  coiffe. 

kwéila,  s.  f.  Epidémie.  |  léi-ij  a  ora  ôna 
puta  kwéila  dé  rodzâiila  sii  lé-z  êfâ:  il 
y  a  à  présent  une  méchante  épidémie  de  rou- 
geole sur  les  enfants.  |  tyèna  kwéila  é  se 
se?  quelle  épidémie  est  cela  ? 

kwéiséta  (vieilli),  s.  f.  Dim.  de  kwâisè. 
Petite  coiffe,  coiffe  de  petite  Hlle.  |  atyûta 
vâi,  ma  petita,  t'a  mé  ta  kwéiséta  tota  dé 
traoë  :  écoute  voir,  ma  petite,  tu  as  mis  ta 
coiffe  tout  de  travers.  —  On  appelle  aussi 
kwéiséta  un  petit  bonnet  que  les  vieilles 
femmes  portent  sous  le  bonnet  ordinaire. 

kwéityâu-àiiza,  adj.  Hàté-e,  pressé-e.  |  l-é 
todoiilô  ta  kwéityâii  :  il  est  toujours  si 
pressé.  |  t'éi  bë  kwéityâiïsa  wtii  :  tu  es  bien 
pressée  aujourd'hui.  |  sa  pâ  ta  kwéityâii 
kâ  le  fudrâi  :  ils  ne  sont  pas  tant  pressés 
quand  il  le  faudrait. 

kwéizâna,  s.  f.  Cuisson,  à  l'usag'e  des 
porcs,  d'un  mélange  de  pommes  de  terre,  de 
raves,  de  betteraves,  de  carottes,  etc.  |  ne  fë 
dû^e  kwéizâne  pè  senâna  :  nous  faisons 
deux  cuissons  par  semaine  pour  les  porcs. 
Il  Cuisson  de  jus  de  cerises  ou  de  poires, 
qu'on  réduit  en  vinciiit.  \  ôna  kiréizàna  on 
vêkwè  :  une  cuisson  de  vincnil.  —  Cf. 
kwétè  (2). 

kwéizë-ëta,  adj.  Cuisant-e,  bouillant-e. 
\s'é  burlày'aivé  de  Véiwe  kwéizëta:  elle 
s'est  brûlée  avec  de  l'eau  bouillante. 

kwéizotà  (frv.  cnisoter),  v.  n.  Cuire  dou- 
cement, à  petit  feu,  mijoter.  |  la  sepa  kwéi- 
zote  fenamë ,  ne  riske  rë  dé  veni  on  fa  :  la 
soupe  mijote  seulement  ;  elle  ne  risque  pas 
d'aller  au  feu.  ||  Impers.  Faire  froid,  com- 
mencer à  geler.  |  éi  kwéizotè  :  il  va  geler. 

kwéizo,  s.  m.  Cuisson,  coction,  commen-. 
cément  de  fermentation.  |  le  vë  se  le 
kwéizô  :  le  vin  sent  la  cuisson  ;  se  dit  du 
raisin  qui  a  séjourné  trop  longtemps  dans  la 
cuve  avant  d'être  pressuré.  |  se  le  fë  n'é  pà 


bë  sétsi,  éi  pou  arevâ  ke  sête  le  kwéizô  :  si 
le  foin  n'est  pas  bien  séché,  il  peut  arriver 
qu'il  ait  une  odeur  de  fermenté. 

kwélâ,  V.  n.  Crier  en  parlant,  brailler. 
I  kwéla  pâ  ta,  su  pâ  sorda  :  ne  braille  pas 
tant,  je  ne  suis  pas  sourde.  |  atyiita  lo  véi 
kwélâ  :  écoute-le  voir  brailler.  |  té  kwéléi 
pï  por  ôna  kwélâna  :  voir  babeli.  —  Cf. 
bwélâ. 

kwélq-àna,  s.  m.  et  f.  Braillard-arde.  |  tyë 
kwélâ  tyé  si-l  omo .'  ô  Vûréi  d'en'oiira  le: 
quel  brailleur  que  cet  homme  !  on  l'enten- 
drait à  une  lieue  de  distance.  |  l-é  pwâire  dé 
rëkôtrâ  sa  kwélâna:  j'ai  peur  de  rencon- 
trer cette  braillarde. 

kwéna,  s.  f.  Couenne,  croûte  du  fromage, 
I  lé  payizâ  medzô  tota  la  kwéna  dou  là  ; 
éi  medzô  asebë  la  kwéna  de  la  mota  : 
les  paysans  mangent  toute  la  couenne  du 
lard  ;  ils  mangent  aussi  la  croûte  du  fro- 
mage. !|  Par  ext.,  crasse  des  vêtements. 
I  sé-z  àlô  l-à  la  kwéna  :  ses  vêtements  sont 
crasseux. 

kwénéi  (frv.  couénean),  s.  m.  Première  ou 
dernière  planche,  sciée  à  une  bille  de  bois 
et  conservant  en  partie  son  écorce,  dosse. 
I  déi  kwénéi  dé  sapé,  dé  tsâno  :  des  dosses 
de  sapin,  de  chêne.  |  lé  kwénéi  fa  dou  to 
bô  bn  a  barlâ  :  les  dosses  font  de  très  bon 
bois  à  brûler. 

kwétè,  s.  f.  Ce  ([ui  est  cuit  en  une  fois,, 
cuisson.  I  ôna  ktvéte  dé  vëkwè  ?  une  cuis- 
son de  jus  de  fruits.  ||  Dernier  état  du  lait 
après  qu'on  en  a  extrait  le  beurre,  le  fro- 
mage et  le  séré.  \  la  kwéte  l-é  ô  bokÔ 
vèrda,  tâdi  ke  la  léitya  l-é  adéi  blStse- 
néta  :  la  kwétè  est  un  peu  verte,  tandis  que 
le  petit-lait  est  encore  blanchâtre.  |  ô  baie 
la  kwét'éi  pwë,  Vâmô  bë  :  on  donne  la 
kwétè  aux  porcs,  ils  l'aiment  bien.  —  Cf. 
léitya. 

kwétso-è,  adj.  De  mauvaise  qualité,  de 
qualité  inférieure.  Terme  d'origine  fribour- 
geoise.  |  déi  friùi  kwétso  :  des  fruits  de 
mauvaise  qualité.  |  de  la  pale  kwétsè  :  de 
mauvaise  paille.  |  déi  rezë  kwétso  :  raisins 
de  qualité  inférieure.  1|  S.  m.  lé  kwétso  : 
les  hommes  de  la  plaine,  c.-à-d.  ceux  qui, 
n'habitant  pas  la  montagne,  sont  moins 
vigoureux.  —  On  dit  aussi  kwatso. 

kwë,  s.  m.  Cuir.  |  ô  kwë  :  un  cuir,  tout  le 
cuir  d'un  animal.  |  ôna  méityi  dé  kwë:  une 
moitié  de  cuir.  ||  lé-z  ôtro  yâdyo  lé  payiza. 
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l-adzetâvà  mé  dé  kioë  é  mè  dé  solâ  to  fé 
iyé  ora  é  s'ë  trooâoa  bë  :  autrefois  les 
paysans  achetaient  plus  de  cuir  et  moins  de 
souliers  tout  laits  qu'à  présent  et  ils  s'en 
trouvaient  bien.  1|  l-a  le  kwë  du  :  il  a  le  cuir 
dur,  la  peau  dure.  ||  ô  grô  kwë:  un  cuir 
épais,  peu  maniable  ;  se  dit  du  cuir  d'une 
bête  vivante. 

kwë,  (1)  s.  m.  Angle  d'un  solide.  |  si  trd 
l-é  ndéi  a  kwë  ui,  fô  léi  fére  le  sàfrë  : 
cette  poutre  est  encore  à  angle  vif,  il  faut 
la  chanfreiner.  i|  T.  de  tricotage.  Ornement, 
sorte  de  rivière  que  les  femmes  tricotaient 
autrefois  aux  deux  côtés  de  la  jambe  d'un 
bas  ;  il  commençait  à  mi-jambe  et  se  termi- 
nait près  du  talon.  Aux  bas  blancs  on  le 
faisait  de  coton  colorié  (frv.  coin).  Très  an- 
ciennement on  commençait  ces  rivières  par 
un  dessin  formant  trois  angles  ;  de  là,  sans 
doute,  le  nom  de  coin.  \  lé  tsousô  a  kt/<ë 
l-irâ  bë  fjalé  é  se  vèi/à  bë  awé  lé-z  és- 
kapë  :  les  bas  à  coins  étaient  jolis  et  se 
voyaient  bien  avec  les  escarpins.  |  trikotâ 
déi  kwë  :  tricoter  des  coins.  \\  Coin  de  bois 
dur  pour  fendre  le  bois,  ébuard.    |   /.â  le  hn 


se  fè  bë,  n'a  fôl<i  ti/é  d'à  kwë:  quand  le 
bois  se  fend  bien,  on  n'a  besoin  que  d'un 
ébuard.  |  se  fé  fëdo  pà  la  téisa  awé  si 
kwë!  si  je  ne  te  fends  pas  la  tète  avec  ce 
coin  !  c'est  une  menace  innocente  (cf.  sâidè). 

kwë  {-2),  s.  m.  Coing. 

kwikwi,  s.  m.  Cri  du  hochequeue;  l'oiseau 
lui-même.  |  le  kii'ikiri  tsâte  dca  :  le  hoche- 
queue chante  déjà. 

kwila,  s.  f.  Femme  ou  tille  qui  crie  d'une 
voix  aiguë,  crieuse.  |  krèijé  pà  ke  te  fiisà 
nnn  kwila  kosë  :  je  ne  croyais  pas  que  tu 
lusses  une  criciise  pareille. 

kicilà,  V.  n.  Crier  sur  un  ton  aigu.  |  fâ 
pâ  béi  l'ûre  kwila  :  il  ne  fait  [)as  beau  l'en- 
tendre crier.  |  léi-ij  a  déi  fémale  ke  kwilô 
rë  ti/é  dé  rër'ôn'arané  :  il  y  a  des  femmes 
qui  crient  rien  qu'à  voir  une  araignée.  |  té 
kwiléi  pT/  voir  babeli.  —  Syn.  winà. 

Ixwilai/è,  s.  f.  Le  fait  de  kwila,  cri  aigu. 
\fâ  déi  kwilâije  ke  sëble  k'ô  l'a  tj/â:  elle 
pousse  des  cris  [tels]  qu'il  semble  qu'on  l'ait 
tuée. 


/-.  Pronom  sujet  atone  de  la  première  et  de 
la  troisième  personne,  employé  avant  les 
verbes  commençant  par  une  voyelle.  |  l-ârno: 
j'aime,  l-ùmé  :  il  aime. 

la  (1),  pron.  f.  La.  Voir  le  (1). 
la  (2),  art.  f.  La,  Voir  le  (2). 

la  (.3),  Contraction  de  léi-ij  a  :  il  y  a. 
\ne  léi-ij  Ira  la  dn-z  a  :  nous  y  étions  il  y 
a  deux  ans.  |  l-a  bë  ô-n  â  ke  te  mVi  de 
se  :  il  y  a  bien  une  année  que  tu  m'as  dit 
cela.  Il  du  la  :  depuis.  |  la  nié  vélo  dii  la 
gralë  :  je  l'observe  depuis  longtemps.  |  la 
isêrtsô  du  la  ônâiira  :  ils  la  cherchent 
depuis  une  heure,  j  ne  léi-ij  ira  dii  la  du-z 
â:  nous  y  étions  depuis  deux  ans. 

lala,  interj.  Là  là,  se  remplace  le  plus 
souvent  par  ta  ta. 

laburâ,  v.  a.  Labourer.  ||  Pr.  né  pâ  rë 
iyé  lé  grô  bâii  ke  labnrô  la  tëra.  —  On 
préfère  ârà. 

laburo^  s.  m.  Laboureur. 


ladre,  adj.  Ladre.  |  déi  pwë  ladre:  des 
porcs  ladres.  i|  Fig.  Très  avare.  |  l-é  trii 
ladre  po  bali  l'èrmâiina  :  il  est  trop  ladre 
pour  faire  l'aumône. 

ladzo,  s.  m.  Côté,  tlanc.  |  se  veri  dé 
ladzô  :  se  tourner  sur  le  flanc.  |  vire  té  véi 
dé  ladzô  :  tourne-te  roir  de  côté. 

lalé  (ÏTv.  lalait),  s.  m.  Terme  enfantin 
pour  lait.   |  don  bô  lalé  :  de  bon  lait. 

lama,  s.  f.  Lame,  j  ijna  lama  dé  kntéi  : 
une  lame  de  couteau.  ||  Pan  d'habit.  |  déi 
lame  d'abi,  dé  vèstelô  :  des  pans  d'habit, 
de  casaquin  (petits  ornements  plissés  en  des- 
sous de  la  ceinture  de  ce  vêtement).  |  ôna 
nèst'a  lamé  :  une  veste  à  pans. 

laniéta,  s.  f.  Diin.  de  lama.  Petite  lame. 
I  fina  laméta  dé  kntéi  :  une  petite  lame  de 
couteau.  ||  Petit  pan  d'habit,  de  casaquin. 
\déi  laméte  dé  vèstelô:  de  petits  pans,  de 
casaquin  (voir  vèstelô). 

lamëlasyi),  s.  f.  Lamentation. 
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larnëtâ  {se),  v.  r.  Se  lamenter. 
lamètàblo-a,  adj.  Lamentable. 

lané,  s.  m.  Dim.  de  là.  Petite  planche.  |  à 
lané  a  rahlâ  lé  biuéi  :  une  petite  planche  à 
racler  les  boyaux.  |  déi  lané  dé  palésè  :  de 
petits  ais  pour  soutenir  les  paillasses,  des 
goberges. 

lani'-a,  adj.  (vieilli).  Alang-ui-e,  las-se, 
veule.  I  sfi  tota  Inna  :  je  suis  toute  lasse.  — 
Syn.  làdâi. 

lape,  s.  m.  Lapin. 

lapida,  v.  a.  Tourmenter,  harceler  {litt. 
lapider).  |  le  lapidàvâ  po  le  fére  dépatsi  : 
ils  le  harcelaient  pour  qu'il  se  dépêchât. 
Il  Réfl.  no  fô  no  lapida  dé  Ira  rai  i,  iàdi  ke 
H  fà  la  tsùropa  :  il  nous  faut  nous  tour- 
menter de  travailler,  pendant  qu'il  fait,  lui,  le 
paresseux.  |  v(ii,  lapida  té,  t'è  von  bê  savéi 
ffrâ  !  oui.  tourmente-toi,  il  t'en  saura  bon 
gré  1 

lardèâû,  s.  f.  Largeur,  lé.  |  ôna  lardzàii 
dé  ma:  la  largeur  d'une  main.  |  tré  lar- 
dzàii dé  matâire  fà  dé  hoseina  le  gredô  : 
trois  lés  d'étoffe  font  d'ordinaire  le  jupon. 

lasé,  s.  m.  Lacs,  piège  pour  prendre  les 
oiseaux.  |  l-a  tèdu  ô  lasé  a  la  tsenévâiré  : 
il  a  tendu  un  lacs  dans  la  chenevière.  Ce  sont 
les  enfants  qui   s'amusent  à  ce  passe-temps. 

laséi,  s.  m.  Lait.  |  dou  laséi  brétsi  :  du  lait 
coagulé  (de  vache  malade).  |  don  laséi  f  ma  : 
du  lait  aigre,  j  don  laséi  réblàtsi  :  du  lait 
reblanchi  (petit-lait  additionné  de  babeurre 
et  de  crème).  |  don  laséi  pë  :  du  lait  bleu- 
âtre. I  pëdre  sô  laséi:  perdre  son  lait;  se 
dit  d'une  vache  dont  le  lait  diminue  ou  tarit 
pour  cause  de  maladie.  |  alâ  on  laséi  :  aller 
acheter  du  lait.  i|  G  peti,  à  gro  laséi  :  un 
petit,  un  gros  lait,  (juantité  plus  ou  moins 
grande  selon  le  nombre  de  pièces  de  bétail. 
|_so«  dzë  n'a  tijé  ô  to  peti  laséi  :  ces  gens 
n'ont  que  très  peu  de  lait  (de  leurs  vaches). 
il  Pr.  to  se  ke  blàtséye  n'e  pâ  laséi. 

lata,  s.  f.  Latte.  |  ôna  lata  dé  prâ,  dé 
knrti,  dé  fâi  :  une  latte  de  pré.  de  jardin,  de 
toit. 

latàirè,  s.  f.  Assemblage  de  lattes  sur  les- 
quelles on  pose  la  couverture  d'un  toit.  |  à 
Ijàdzo  la  latàire  mésa,  la  réista  va  vito  : 
une  fois  que  les  lattes  sont  posées,  le  reste 
va  vite. 

lata,  V.  a.  Latter.  |  lafâ  ôna  palisârda  : 
latter  une  palissade. 


latè,  s.  m.  Latin.  |  stï  ou  bé  dé  mô  laie  : 
je  suis  au  bout  de  mon  latin.  |  léi  pëzo  mô 
latë :  j'y  perds  mon  latin. 

latyçna,  latijêta,  pron.  interr.  Voir  letyè. 

lava  (1),  V.  a.  Laver.  |  lava  la  baya  : 
laver  la  lessive.  |  lava  le  dinâ  :  laver  les 
légumes  du  dîner.  |  lé  fémale  làvô  lou-z 
êrbe  vè  l'ôdzo  :  les  femmes  lavent  leurs 
légumes  à  la  fontaine.  |  lava  la  pâsa  :  voir 
pâsa.  \fô  pâ  lava  le  lêdzo  a  la  lena  nâirè, 
éi  vè  to  gri  :  voir  lena.  ||  Par  ext.,  lava  sô 
domèstikè  :  laver  [le  linge  de]  son  domes- 
tique. I  le  làvô  :  ils  lui  lavent  son  linge.  ||  Fig. 
lava  la  téisa  a  kôkô  :  laver  la  tète  à  quel- 
qu'un (lui  faire  des  remontrances).  |  l-a  to 
lava  :  il  a  tout  lavé  (tout  dissipé).  ||  Pr.  fù 
lava  sô  lëdzo  ë  familè.  \  fô  k'ôna  ma  lavéi 
l'ôtra.  Il  Réfl.  lé  payizâ  se  làvô  pâ  là;  la 
pie  gràt'ëpariya  fà  ôna  bnna  réyiiva  la 
demèdzè,  é  éi  fô  ke  se  l-àle  po  Iota  la 
senâna  ;  se  métô  dévà  le  meryûii  awé  ôn'é- 
kwèléta  d'éiive  tsôda,  épii,  awé  dou  savô  é 
ô  panama,  s'ékwârtsû  prèske  le  vezâdzo  é 
le  ku  ;  la  réista  dou  kwà,  sofre  lé  ma  é 
kôke  yâdzo  lé  pi,  ne  véi  zamé  rë  d'éiwé:  se 
Ion  grave  pâ  dé  veni  vïlo  :  les  paysans  ne  se 
lavent  guère  ;  la  plupart  d'entre  eux  font  une 
bonne  revue  le  dimanche,  et  il  faut  que  cela 
suffise  pour  toute  la  semaine  ;  ils  se  mettent 
devant  le  miroir  avec  une  petite  écuelle  d'eau 
chaude,  et  puis,  avec  du  savon  et  un  essuie- 
mains,  ils  s'écorchent  presque  le  visage  et  le 
cou.  Le  reste  du  corps,  sauf  les  mains  et 
quelquefois  les  pieds,  ne  voit  jamais  d'eau. 
Cela  ne  les  empêche  pas  de  devenir  vieux. 

lava  (2),  s.  f.  Action  de  laver  ;  résultat  de 
cette  action  ;  mot  usité  seulement  dans  le  Pr. 
apréi  la  dzalâ  la  lava. 

lavâdzo,  s.  m.  Lavage. 

lavâyé  (frv.  lavée),  s.  f.   Le  fait  de   laver. 

I  ôna  bnna  lavâye  dé  lëdzo  :  une  bonne 
quantité  de  linge  lavé.  ||  Fig.  léi-y  é  fé  ôna 
bnna  lavâyé  :    je   lui   ai   bien  lavé   la    tète. 

II  Pr.  tsake  lavâyé,  tsakTizâyè. 

lavirè,  s.  f.  Lavure.  |  ô  baie  la  lavir'éi 
pu^ë  :  on  donne  la  lavure  aux  porcs.  j|  La 
soupe  trop  claire  s'appelle  :  de  la  laviré. 

lavotâ  (frv.  lavoter),  v.  a.  Fréq.  de  lava. 
\sa  fémala  lavote  to  le  dzûja  :  cette  femme 
lave  tout  le  jour  (par  petites  quantités). 

layàii  (frv.  lavoir),  s.  m.  Evier.  |  de  le 
to  vTlo  të  ô  ne  koneséi  pâ  lé  layàii  :  ô 
rélavâve  su   ôna   trâbla  é  l'éiwe  dégotâve 
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(le  ôna  méihra  :  dans  le  tout  vieux  temps 
on  ne  connaissait  pas  les  éviers  ;  on  relavait 
sur  une  table,  et  l'eau  dégouttait  dans  une 
ineitre. 

lui  (1),  s.  f.  (vieilli).  Loi.  I  l-â  fé  déi  lui  : 
ils  ont  fait  des  lois.  —  On  dit  aujourd'hui 
lioâ  ;  syn.  lidë. 

lui  (2)  s.  f.  Croissance,  venue  ;  se  dit  des 
plantes,  surtout  des  arbres  et  de  la  vigne. 
\si-l  âbro  n'é  pà  d'ena  bu/m  lui  :  cet  arbre 
n'est  pas  d'une  belle  venue.  ||  Cépage.  \sa  vene 
l-Tre  dé  là  buna  lui  :  cette  vigne  provenait 
d'un  si  bon  cépage.  —  Peut-être  à  l'origine 
alâi,  correspondant  au  fr.  aloi? 

lài  (.3),  pron.  de  la  troisième  personne, 
qui  est  des  deux  genres  et  sert  de  régime 
indirect.  Lui.  |  baie  le  lâi,  a  sa  fémala  : 
don  ne- le  lui,  à  cette  femme.  |  n  si-l  onio,  fô 
rè  léi  bail  :  à  cet  homme,  il  ne.  faut  rien  lui 
donner.  |  le  léi-y  é  dza  de,  a  li  niTino, 
ke  ne  léi  pèrdenéré  pà  :  je  le  lui  ai  déjà 
dit,  à  lui-même,  que  je  ne  lui  pardonnerais 
pas.  I  kenië  ke  léi  dt/ô  ?  comment  lui  dit- 
on,  comment  le  nomme-t-on?  —  Cf.  // (3), 
lai  (4). 

lui  (4),  adv.  Y.  ]  léi  sii  :  j'y  suis.  |  léi 
kré  rè  :  il  n'y  croît  rien.  |  léi-i/  a  se  kôkô  ? 
y  a-t-il  quehju'un?  |  ne  léi  plate  déi  tsu  : 
nous  y  plantons  des  choux.  ||  L'adverbe  lâi 
se  place  toujours  avant  les  pron.  pers.  em- 
ployés comme  régimes.  |  hude  léi  vo  :  fiez- 
vous  y.  I  léi  vo  méinéri  :  je  vous  y  mè- 
nerai. I  léi  se  sa  rëkûtrâ  :  ils  s'y  sont  ren- 
contrés. I  kà  ô-n  é  bè  è-n  ô  lo,f6  léi  se 
teni  :  quand  on  est  bien  dans  un  endroit,  il 
faut  s'y  tenir  (y  rester).  —  De  l'identité  du 
pron.  lui  et  de  l'adv.  ij  en  patois  résultent 
de  fréquentes  confusions  dans  le  frv.  |  Cette 
plante  sèche,  porte-Za;'  de  l'eau.  |  Il  faut  lui 
mettre  un  bouchon,  à  cette  bouteille.  |  J'y  ai 
dit.  I  Donnez-y  sa  soupe.  —  Cf.  lâi  (.{). 

lâiora,  s.  f.  Lièvre.  |  ô  séi  véi  pà  grù  dé 
lâivre  pèrsè  :  on  ne  voit  pas  beaucoup  de 
lièvres  ici.  |  éi  kiva  kemê  ôna  lûivra  :  il 
court  comme  un  lièvre.  ;|  Quand  un  enfant 
demande  indiscrètement  ce  qu'il  y  a  dans 
un  panier  ou  n'importe  où,  on  lui  répond  : 
déi-c  ëtrâivè,  déi  kivârne  dé  lâiur'é  de 
la  gràna  dé  tyûryo  :  voir  ëtrâivè  et 
aràna.  \\  Pr.  fô  pà  pela  le  pâivro  dévà 
d'avéi  la  lûivra.  \  kà  lé-c  orno  farô  bi~,  lé 
lâivre  prèdrô  lé  tsè. 

lâivro  (1),  s.  m.  Livre.  |  ô  bô  lâivro  :  un 
livre  moral.  |  déi  krûi/o  lâivro:  de  mau- 


vais livres.  |  rékordà  se  lâivro  :  apprendre 
ses  devoirs.  |  sa  il  se  lâivro  pè  ttjôr:  il 
sait  tous  ses  livres  (ses  manuels)  par  cœur. 
\sà  pron  lé  lâivro:  il  connaît  bi<'n  les  livres 
(la  Bible  et  les  livres  d'édificalion).  |  ilévezà 
kernè  ô  lâirra  :  |i;u-li'i'  coiiiiiir  iiii  livre.  — 
Cf.  làlà. 

lâivro  (2),  s.  m.  Estomac  des  ruminants 
{litt.  livre).  |  le  lâivro  déi  vatse  l-é  to  pè 
folé:  l'estomac  des  vaches  est  tout  par  feuil- 
lets. I  ôna  vatse  préisa  ou  lâivro  :  une 
vache  prise  à  l'estomac  (qui  ne  peut  ruminer). 

lârdzo-è,  adj.  Large.  |  le  lé  l-é  lârdzo 
a  vevâi  :  le  lac  [Léman]  est  large  à  Vevey. 
\në  déi  tsemë  béi  lârdzo  :  nous  avons 
des  chemins  d'une  belle  largeur.  j|  l-a  la 
kôhëse  trii  lârdzè  :  i\  a  la  conscience  trop 
large.  |  prëdre  ôke  dé  lârdzo  ou  è  lâr- 
dzo :  prendre  (juelque  chose  dans  le  sens  de 
la  largeur.  |  n-è  sa  lô  é  lârdzo  :  il  en  sait 
le  long  et  le  court.  ||  Sbtvt.  léi  sô  dou  lô  é 
dou  lârdzo:  ils  y  sont  du  long  et  du  large 
(continuellement).  En  ce  dernier  emploi^  syn. 
kivè  é  ki'ii.  \  se  /ère  dou  lârdzo  :  se  faire 
de  la  place  (enlever  tout  ce  qui  est  autour 
de  soi).  ]  te  n'éi  pà  a  tô  lârdzo:  tu  n'es 
pas  à  ta  place.  |  ne  no  métré  tsakenè  a 
nûhrô  lârdzo  :  nous  nous  mettrons  cha- 
ciines  à  notre  place.  ||  Quand  une  vache  n'est 
pas  à  sa  place  dans  l'écurie,  on  lui  crie  en 
l'appelant  par  son  nom  :  a  tô  lârdzo  !  à  ta 
place  !  —  Cf.  pour  ce  dernier  emploi  le  (1). 

lârniu,  s.  f.  Larme.  |  lé  larme  léi  regatô 
sii  le  vezàdzo  :  les  larmes  lui  coulent  sur  le 
visage.  |  plorà  a  tsô  dé  lârmè  :  pleurer  à 
chaudes  larmes  (cf.  tsô  (3).  ||  Par  anal. 
Goutte.  I  ôna  lârina  d'éiivè,  dé  vè,  dé  kàfé  : 
une  larme  d'eau,  de  vin,  de  café.  |  n-ë-n  è 
bit  tijé  ôna  lârma  !  je  n'en  ai  bu  qu'une 
larme.  —  Cf.  lérjrema. 

lârméta,  s.  f.  Dini.  de  lârma.  Petite 
larme.  |  l-a  adéi  ôna  lârméta  su  la  dzûta  : 
elle  a  encore  une  petite  larme  sur  la  joue. 
II  ne  béi  tyé  déi  lârmét'ë-n  ô  i/àdzo  :  elle 
ne  boit  que  de  petites  gouttes  à  la  fois. 

lâii  (l),  s.  m.  Loup.  |  medzi  kemê  ô 
lâii  :  manger  comme  un  loup.  I  ô  fréi 
dé  lâii  :  un  froid  de  loup.  |  se  métra  la 
gwârdze  dou  lâii  :  se  mettre  dans  la  gueule 
du  loup.  Il  Les  enfants  disent  à  quelqu'un  qui 
leur  fait  ombrage  :  péi  dé  tsè,  péi  dé  lâii, 
réimivu  té  dé  mô  sélâù  :  voir  pâi  (1).  ||  la 
fàva  ou  lâii:  voir  fàva.  \\  Pr.  kà  ô  déveze 
dou  lâii,   se  trouve    déréi    le    hosô.    \    atS 
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vudréi  vër'ô  lâii  tyé  ô-n  omo  ë  tsemîs'oii 
méi  dé  èàvyé.  \  fô  pâ  vëdre  la  péi  dou 
lâii  dévâ  de  Vavéi  tyâ.  |  né  rè  damâdzo 
tyé  se  ke  le  lou  medzè.  \  le  lâa  ne  medze 
pâ  Vive,  fo  bè  ke  se  fas'ô  yâdzo.  \  fô 
maryâ  le  lâii  po  l'arésâ.  \\  de  dé  lâii: 
dent  de  loup,  dent  qu'on  laisse  debout  de 
place  en  place  entre  les  deux  rangées  de 
dents  inclinées  de  la  scie  ;  les  dents  de  loup 
servent  à  faire  sortir  la  sciure.  ||  téi'sa  dé 
lâii  :  tête  de  loup,  sorte  de  balai. 

lâii  (2),  (frv.  loup),  s.  m.  Rejeton  gour- 
mand qui  sort  du  pied  d'un  arbre  ou  d'un 
cep  de  vigne.  |  lé  lâii  fâ  grô  dé  ma  éi  dzn- 
vene  uenè  :  les  rejetons  gourmands  font 
beaucoup  de  mal  aux  jeunes  vignes.  |  ô-n 
âbro  l-é  vito  épwéizi  kn  ô  n'a  pâ  swê 
d'ôsà  lé  lâii  :  un  arbre  est  vite  épuisé  quand 
on  a  pas  soin  d'ôler  les  rejetons  gourmands. 

lâii  (3),  s.  m.  Sorte  de  hernie  entre  la 
cuisse  et  le  ventre.  |  s'e  fé  ô  lâii  :  il  s'est 
fait  une  hernie. 

lâii  (4),  pron.  accentué  de  la  troisième 
personne  du  pluriel,  m.  el  f.  Eux,  elles. 
Il  Régime  des  prépositions.  |  ne  va  pâ  awé 
lâii  :  ne  va  pas  avec  eux.  |  dn  dé  lâii  : 
deux  d'entre  eux.  |  ne  vii  rè  dé  lâii:  je 
ne  veux  rien  d'eux,  d'elles.  |  sô  déi  dzë 
prou  dé  tsï  lâii  :  ce  sont  des  gens  peu 
communicatifs.  ||  Sujet.  |  lâii,  léi  sera  :  eux 
y  seront.  |  vô  mï  tyé  tl  lâii  :  il  vaut  mieux 
qu'eux  tous.  —Cf.  li  (3),  lâu  (S),  lou  (1). 

lâii  (o),  adj.  et  pron.  poss.  m.  et  f.,  de 
la  pluralité.  Leur,  leurs.  ||  Accentué.  |  lé-z 
âbro  sô  béi,  ma  lé  lâii  le  sô  bë  plè  :  tes 
arbres  sont  beaux,  mais  les  leurs  le  sont 
bien  davantage.  |  ne  vii  rè  dou  lâii  :  je  ne 
veux  rien  du  leur.  ||  Atone.  |  lou  bâû,  lou 
valsé,  lou-z  ârmalè  :  leur  bœuf,  leurs  va- 
ches, leurs  armailles  \  lou  mélou-z  ami  sô 
mwâ  :  leurs  meilleurs  amis  sont  morts.  — 
Voir  lâii  (4). 

lâiiwa,  s.  f.  Louve,  j  fô  aréi  pie  pwâire 
d'ena  lâûwa  tyé  d'ô  lâu  :  il  faut  avoir  plus 
peur  d'une  louve  que  d'un  loup. 

là  (1).  s.  m.  Lard.  |  ôna  méityi  dé  la: 
une  moitié  de  lard  (quand  on  partage  en 
deux  le  lard  d'un  cochon),  j  léi-y  a  rè 
d'ase  bô  tyé  dou  la  kwè  awé  déi  sétsô  :  il 
n'y  a  rien  d'aussi  bon  que  du  lard  cuit  avec 
des  pommes  ou  poires  séchées.  ||  Pr,  a  la 
sèfadyéta,  demi  sa  paseréta,  to  sô  la  tyé 
ôn'ayéta.  —  Syn.  bakô. 


la  !  (2),  int.  Hélas  !  |  là  mô  dyii  :  hélas  ! 
mon  Dieu.  |  mô  dyii,  la  vâi,  là  na  :  mon 
Dieu!,  oui;  mon  Dieu!  non.  |  J'ai  entendu 
une  vieille  femme  répéter  souvent  :  là  !  mô 
dyii,  la  !  vâi  :  hélas  !  mon  Dieu,  oui.  |  la 
sesè  ;  là  nené  :  hélas  !  si  fait  ;  hélas  !  non. 
Il  là  !  oyi,  marque  une  concession.  |  vou  so 
mé  rëdr'ô  sèrviso  ?  —  se  pii,  là  !  oyi  :  Veux- 
tu  me  rendre  un  service  ?  —  Si  je  peux,  eh 
bien  !  oui.  |  vè  so  awé  no?  —  se  faléi  atâ, 
là!  oyi  :  Viens-tu  avec  nous?  —  Eh  bien  ! 
oui,  s'il  le  faut  absolument.  |  te  no  bal'ô  ku 
dé  ma,  rié  se  pâ  ?  ^—  là!  oyi,  piske  sii 
èkè  :  Tu  nous  donnes  un  coup  de  main,  n'est- 
ce  pas  ?  —  Eh  bien  !  oui,  puisque  je  suis  ici. 

làdâi-âirè,  adj.  Débile,  accablé-e.  |  l-é 
ta  lâdâi  ke  ne  pou  pâ  mé  :  il  est  si  débile 
qu'il  ne  saurait  l'être  davantage.  |  se  pâ  tyé 
ke  l-é  a  éihre  ta  lâdâire  wâi  :  je  ne  sais 
ce  qui  m'arrive  que  je  sois  si  accablée  au- 
jourd'hui. —  Syn.  lani. 

lâlâ  (frv.  làlà),  s.  m.  Terme  familier  des 
petits  enfants  pour  désigner  un  livre.  |  ré- 
kordâ  sô  lâlâ  :  étudier  son  alphabet. 

lu/jé  (frv.  lapé),  s.  m.  Oseille  des  Alpes. 
I  le  lapé  l-é  bô  po  wéri  le  kwâ  dou  vè- 
tro  :  le  lapé  est  bon  pour  guérir  le  cours 
du  ventre. 

lâpya,  s.  f.  Sorte  de  marne.  |  de  la 
lâpya  léi-y  è-n  a  prâii  pé  lé  damô  :  de  la 
marne,  il  y  en  a  beaucoup  sur  les  monts. 

lârenésa,  s.  f.  (vieilli).  Larronnesse,  vo- 
leuse. I  sa  lârenésa  ne  vô  pâ  mé  tyé  sen 
omo  :  cette  larronnesse  ne  vaut  pas  mieux 
que  son  mari. 

lârè  (1),  s.  m.  et  f.  Larron.  Ce  mot  n'est 
plus  guère  usité  que  dans  les  trois  proverbes 
suivants  :  ô-n  atyiitâre  vô  pâ  mî  tyé  ô 
lârè.  I  s'èpârô  kemë  du  lârè  faire  : 
\si  ke  l-é  lârè  se  kréi  ke  tsakô  l-é  sô 
frârè. 

lârè  (i).  s.  m.  Pompe  de  cellier.  C'est  une 
sorte  de  vase  composé  d'un  tube  ouvert  aux 
deux  bouts,  renflé  au  milieu  et  muni  d'une 
boucle  par  laquelle  on  le  tient.  On  intro- 
duit ce  vase  par  la  bonde  dans  un  tonneau 
de  vin  plein,  où  il  se  remplit  lui-même. 
Avant  de  l'en  retirer,  on  met  le  pouce  sur 
l'orifice  supérieur,  puis  l'on  tire  et  vide  le 
contenu  par  l'autre  bout  dans  un  verre  à 
vin.  On  appelle  cet  instrument  un  larron 
parce  qu'il  permet  de  soutirer  du  vin  d'un 
vase  sans  qu'on  s'en  aperçoive. 
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lâro,  s.  m.  Larron  ;  usité  seulement  dans 
le  pr.  l'okaziyô  fu  le  lârô. 

lâtsétà,  s.  f.  Lâcheté. 

làtsi,  V.  a.  et  n.  Lâcher.  \  lâtsi  ù-n  o:éi : 
lâcher  un  oiseau.  ]|  le  hlu  l-a  lâtsi:  le  clou 
a  lâché.  Il  S'évanouir.  |  sèblàoe  ke  vuléi 
lâtsi  :  il  semblait  qu'il  allait  s'évanouir. 
il  Réfl.  se  lâtsi  :  se  laisser  aller,  s'évanouir. 

làtso-è,  adj.  Lâche.  |  ôna  kordà  trii  lâtsè 
n'e  pâ  éèn  a  porta  :  une  cordée  trop  lâche 
n'est  pas  aisée  à  porter.  ||  lés  oino  sô  sovr 
lâtso  :  les  hommes  sont  souvent  lâches. 
Il  Evanoui-e.  |  l-é  lâtsè  :  elle  est  évanouie. 

lâ'témê,  s.  m.  Lavement. 

lâijé  (frv.  laie),  s.  f.  Corridor  qui  du  de- 
hors conduit  à  la  cuisine.  |  ô-n  a  béi  reniasi 
la  lâije  tï  lé  dswa,  l-é  adéi  mônéta  :  on  a 
beau  balayer  la  hiie  tous  les  jours,  elle  est 
quand  même  sale. 

là,  s.  m.  Planche.  |  pla  kemè  ô  là:  plat 
comme  une  planche.  |  ôna  parai  ê  là:  une 
paroi,  une  cloison  en  planches.  ||  se  inarijâ 
être  katro  là  :  se  marier  entre  quatre  plan- 
ches (mourir,  être  mis  en  bière).  |  kâ  léi-ij 
a  kokô  sii  le  là  la  demèdzè,  ne  va  pâ  le 
se  récaréi  5  mirâ  dP  la  f  ami  le  :  quand  il  y 
H  (juelqu'un  sur  la  planclie  (dans  un  cercueil) 
ie  dimanche,  il  ne  tarde  pas  d'y  avoir  de 
nouveau  un  mort  dans  la  famille.  |  kâ  du 
là  se  lâivô  é  fà  le  kewéililo,  l-é  sirio  dé 
mivâ  :  voir  kevéihlo.  \\  déi  là  d^éihro  :  des 
planches  d'aire,  madriers  pour  les  aires  de 
g-rano-es,  sur  lesquelles  on  battait  autrefois 
les  céréales.  ||  déi  là  dé  serizè  :  des  plan- 
ches à  rebord  sur  lesquelles  on  sèche  au 
soleil  cerises,  prunes,  poires  et  pommes. 
Il  ô  là  basa  :  une  planche  bâtarde,  qui  a  les 
rainures  ou  les  lang'uettes  des  deux  côtés,  au 
lieu  d'avoir  la  rainure  d'un  côté  et  la  lan- 
guette de  l'autre.  —  Cf.  plàtsé. 

làbç-ina,  s.  m.  et  f.  Lambin-ine. 

làbinâ,  v.  n.  Lambiner.  —  Syn.  ///?- 
tyèrnâ. 

làbrenâ,  v.  a.  Landjrisser.  |  ô  làbrene  lé 
parai  le  là  déi  h'olidâ  :  on  lambrisse  les 
parois  le  long-  des  corridors. 

làbrenadzo,  s.  m.  Larabrissage.  |  le  là- 
brenàdso  kira  ta  le  là  de  la  méizô  :  le  lam- 
brissage  court  tout  le  long-  de  la  maison. 

làbiirdè,  s.  f.  Lambourde,  solive  entre 
deux  planches  d'un  plancher.  ||  Pièce  de 
bois  qu'on  place  sous  les  billes  de  bois,  afin 


qu'elles  ne  reposent  pas  sur  la  terre.  |  diive 
làbiirde  farn  l\iféré  :  deux  lambourdes 
feront  l'affaire. 

lùda,  s.  f.  Manteau  de  cheminée. 
làdiji,  V.  n.  Lang-uir.   |  éi  làdi/eso   de  la 
vër'arevâ  :  je  languis  de  la  voir  arriver. 

làdzé,  s.  m.  Lange  de  couleur,  le  plus 
souvent  en  laine.  |  dé  to  tè  l-a  falii  déi 
làdzé  por  èoortoli  lé  peti-z  êfà  :  de  tout 
tenq)s  il  a  fallu  des  langes  pour  envelopper 
les  petits  enfants.  —  Cf.  jij/é. 

làf/iirô-f)za,  adj.  Langoureux-euse,  lent-e. 
I  l-é  ta  lâf/iirô,  sêble  ke  trepe  sii  déi-z 
épené  :  il  est  si  lent  ;  il  semble  qu'il  marche 
sur  des  épines. 

lâha  (frv.  lancée),  s.  f.  Douleur  lanci- 
nante, élancement.  |  le  pi  mé  fâ  déi  làhe 
de  la  métsàsè  :  le  pied  me  fait  des  lancées 
violentes.  |  né  pâ  pï  ô  ma  kemê  ô-n  ôtro, 
né  tyé  déi  làhè  du  tê-z  è  tè  :  ce  n'est  pas 
précisément  un  mal  comme  un  autre,  ce  ne 
sont  (|uedes  élancements  de  temps  en  temps. 
l-é  ta  dé  làhe  pé  la  téisa  :  j'ai  beaucoup  de 
douleurs  lancinantes  dans  la  tète. 

làhi,  V.  a.  Lancer.  |  làliToe  sô  dâi  de  le 
boriiéi  de  Vùdzo  :  il  poussait  son  doigt  dans 
le  tuyau  de  la  fontaine.  ||  Réfl.  Se  lancer,  se 
hasarder,  se  faufiler.  |  te  té  làhéréi  a  la 
kâra  Là  serô  oii/a  :  tu  te  lanceras  à  la  cave 
quand  ils  seront  partis.  |  làhe  léi  té  vito  : 
hasardes-y-toi  vite.  ||  \'.  n.  Etre  le  siège 
d'élancements,  élancer.  |  la  téisa  léi-ij  a 
làhi  tota  la  né  :  il  a  eu  toute  la  nuit  des 
élancements  dans  la  tète.  |  le  dâi  mé  lâhè  : 
le  doigt  m'élance.  |  la  lètra  té  làhe  pâ, 
va  !  la  langue  ne  t'élance  pas,   va  ! 

lâna,  s.  f.  Laine.  |  de  la  làna  dou  paiji  : 
de  la  laine  [des  moutons]  du  pays.  |  de  la 
làna  a-n  ô  bé  :  de  la  laine  à  un  fil.  |  de  la 
làna  tijêsa  :  de  la  laine  teinte.  1|  l-é  resta, 
l-a  krévâ  de  la  làna  :  il  est  resté,  il  si  crevé 
dans  la  laine  (se  dit  d'un  officier  qui  n'a  pu 
monter  en  grade). 

lànâ  {se),  V.  r.  Se  fendiller  ;  se  dit  du  fro- 
mage. I  de  la  mota  ke  se  lànâyè  :  du  fro- 
mage qui  s'est  fendillé. 

làséta,  s.  f.  Lancette.  |  kà  lé  valse  sô 
f/ôhlè,  ô  ku  dé  làséta  lé  wèrè  :  quand  les 
vaches  sont  yonjles,  un  coup  de  lancette  les 
guérit.  —  Syn.  tilaniéta  (2). 

làtahè  (frv.  lantagne),  s.  f.  Plante  flexible 
(vibitrnitm  lantana)  dont  on  fait  des  liens, 
viorne.    |    la   vretâbla    làtane    l-a  déi   grà 
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ne  ;  la  làtane  hasarda  l-a  déi  grâ  i-odco 
é  l-a  mé  dé  mijola  :  la  vraie  viorne  a  des 
baies  noires  et  la  viorne  bâtarde  a  des  baies 
roug-es  et  elle  a  plus  de  moelle.  —  Cf.  mane- 
sïoè. 

lâtèrng,  v.  n.  Lanterner.  |  se  te  latèrne 
ta  dévà  d'alâ,  te  seréi  trii  ta  :  si  tu  lan- 
ternes trop  avant  d'aller,  tu  seras  trop  tard. 
\oo  lâtèrnéi  pï  por  ô-n  ênoi/âii/  voir  ba- 
beli.  —  Syn.  lâbinâ,  tijêtyèrnâ. 

latèmârè,  s.  m.  Celui  qui  aime  à  lanter- 
ner, lanternier.  |  tyë  lâtèrnàre  tt/è  si-l 
omo!  quel  lanternier  que  cet  homme! 

làtèrnéta,  s.  f.  Dim.  de  lâlèrna.  Petite 
lanterne. 

lâtêrna,  s.  f.  Lanterne.  |  ôua  làtèrna 
èorda  :  une  lanterne  sourde  ;  fig-.  une  per- 
sonne lente.  ||  lé  baie  latèrne  sa  a  tsèrné  : 
les  belles  lanternes  sont  à  Chernex  ;  se  dit 
par  malice  des  g-ens  de  Cherne.v. 

Iqtsè,  s.  f.  Portion  d'alpage  trop  escarpée 
pour  que  les  vaches  y  paissent,  et  que  l'on 
fauche.  |  la  latse  de  la  tserezoléta,  dé 
koudd,  dé  soudana  :  la  latse  de  la  Chereso- 
leltaz,  de  Caudon,  de  Saudannaz. 

lazêrta,  s.  f.  Petit  lézard  gris.  |  lé  lâzèrte 
sô  révélé,  ô-n  é  ou  bô  tè  :  les  lézards  gris 
sont  réveillés,  on  est  au  bon  temps.  |  éihre 
vi  kemè  ôna  làzèrta  :  être  vif  comme  un 
lézard  g-ris.  —  Syn.  gremeléta. 

lâzë,  s.  m.  Grand  lézard  vert.  |  lé  lazë 
sô  pà  ase  vi  tyé  lé  lâzértè  :  les  lézards 
verts  ne  sont  pas  aussi  vifs  (jue  les  lézards 
gris.  —  Cf.  tâlseré. 

le,  lo,  la,  V,  lé,  pron.  régime  atone  de  la 
troisième  pers.,  masc.  fém.  et  neutre.  Le, 
la,  r,  les.  I  le  balo  :  je  le  donne.  |  baie  lo  : 
donne-le.  ]  prë  lo  :  prends-le.  |  wàrda  lo  : 
garde-le.  |  ne  la  trovérê  :  nous  la  trouve- 
rons. I  l'àmo,  /'«rf^^o  ;  je  l'aime,  je  l'entends. 
I  lé-z  à  y  a  :  ils  les  ont  vus.  |  le  krâyo  :  je  le 
crois.  I  vo  le  sédè  :  vous  le  savez.  1|  Ces 
pronoms  se  placent  toujours  avant  un  autre 
pron.  servant  de  régime  indirect  :  le  vo  léso  : 
je  vous  le  laisse.  |  le  té  balo  :  je  te  le  donne. 
\vo  la  mé  wârdéréi :  vous  me  la  garderez. 
■\la  mé  pàyérè:  il  me  la  paiera.  |  le  no 
rêdrô  :  ils  nous  le  rendront.  |  la  se  sô  tre- 
vana  :  ils  se  la  sont  arrachée.  |  la  se  sô  yûsa 
bala  :  ils  se  la  sont  vue  belle.  |  lé  se  sô  foie 
detè  :  elles  se  les  sont  toutes  dites.  ||  Après 
voici,  voilà.  |  tsé  lof  le  voici!  |  atsé  la! 
la  voici  !  |  tèke  lé  !  les  voilà  ! 


le  (masc),  la  (fém.),  /'  (avant  une  voyelle), 
lé  (plur.)  ;  avec  dé:  doa,  dé  lé,  déi  ;  avec  a: 
on,  a  lé,  éi.  Art.  Le,  la,  1',  du,  des,  au,  aux. 
\l-é  ou  pèiré  a  la  méira  kemâdâ  é  éi-z 
èfâ  a  obéyi  :  c'est  au  père  et  à  la  mère  à 
commander  et  aux  enfants  à  obéir.  |  lé-z 
èfâ  dou  menistro  déivô  éihre  pie  sàdzo 
tyé  sou  déi  payiza  :  les  enfants  du  pas- 
teur doivent  être  plus  sages  que  ceux  de^ 
paysans.  |  le  sélâii,  la  lena,  lé-z  ésâilè  : 
le  soleil,  la  lune,  les  étoiles.  \la  demêdze 
mate  :  le  dimanche  matin.  |  vè  lé  we-f 
âiirè  :  vers  les  huit  heures.  ||  On  fait  fré- 
quemment usage  de  le,  la,  lé  devant  les 
prénoms  :  le  dzâkè  :  le  Jacques.  |  le  nëno  : 
l'Antoine.  |  la  Iwizè:  la  Louise.  ]  la  dyita  : 
la  Marguerite.  ||  Comme  en  français,  l'art, 
manque  souvent  dans  les  proverbes  et  dic- 
tons. I  pâ  mû  vô  bè  la  sepa  :  pain  mouillé 
vaut  bien  la  soupe.  |  bê  robâ  ne  profite 
pà  :  bien  volé  ne  profite  pas.  —  Voir  la,  lé, 
ou,  dou,  éi,  déi. 

lebrnda,  s.  f.  Parcelle  ou  lambeau  qu'on 
enlève.  |  fér'ôna  lebrôda  a-n  ô  fourdà  : 
enlever  un  lambeau  à  un  tabher.  |  l-avéi 
fé  ôna  lebrôda  bà  la  méityi  dé  là  :  il  avait 
coupé  une  languette  sur  la  longueur  du  lard. 
—  Cf.  létsé. 

leka  (frv.  lique),  s.  f.  (sans  pluriel).  Neig-e 
durcie  par  le  g'el  ;  chemin  de  neig'e  gelée, 
frayé  dans  les  forêts  pour  la  sortie  des  bois,, 
où  bien  des  chalets  jusqu'à  la  route  pour  la 
descente  du  foin  ;  sillon  formé  par  la  luge  sur 
la  neige  gelée  des  routes.  La  lique  facilite 
le  transport  du  foin  et  des  bois,  j  ne  vulè 
rë  avéi  dé  leka  sti-y  S  :  nous  n'aurons  pa& 
de  lique  cette  année.  |  fô  profita  de  la  buna 
leka  po  mena  le  bu:  il  faut  profiter  de  la 
bonne  lique  pour  mener  le  bois.  |  déi-z  ivë 
ke  l-é  ke  léi-y  a  ta  pu  dé  leka,  ô  dévoure 
lé  lûdz'é  lé  lûdzéi  :  les  hivers,  où  il  y  a  très 
peu  de  lique,  on  gâte  les  grandes  et  les 
petites  luges.  1|  Glissoire.  |  lé-z  èfâ  fâ  tï 
lé-z  ivë  ôna  leka  ou  prà  yrezu  :  les  enfants 
font  tous  les  hivers  une  glissoire  au  pré  Gri- 
soud. 

lekà,  V.  n.  Glisser.  |  kâ  lé-z  érbe  sô  bune 
gràsè,  éi  lekô  bâ  le  ku  :  (juand  les  légumes 
sont  très  gras,  ils  glissent  dans  le  cou. 
Il  Réfl.  Se  glisser  sur  la  lique.  \  lé-z  ëfa 
l-àmô  bë  se  lekà  :  les  enfants  aiment  bien 
à  faire  des  glissades.  |  lekë  no  :  glissons- 
nous. 

lekâyè,  s.  f.  Glissade.  |  ne  fasû  déi  bune 


LEM 


—  313  — 


LKN 


lekàyë  salesè  de  l'éLûla  :  nous  faisions  de 
bonnes  glissades  en  sortant  de  l'école. 

lema,  s.  f.  Lime.  —  On  dit  aussi  lima. 

lemalè,  s.  f.  Limaille. 

lemasè,  s.  f.  Limace.  |  léi-i/  n  déi  lemase 
dzônè  é  déi  lemase  cjrizè  ;  ô  lé-z  aléin'alâ 
lè-z  ene  Ufé  lé-z  ôtrè:  il  y  a  des  limaces 
jaunes  et  des  limaces  grises  ;  on  les  déteste 
autant  les  unes  que  les  autres. 

lemasi,  v.  n.  Laisser  après  soi  une  traînée 
blanchâtre  et  gluante  ;  se  dit  des  limaces. 
\sou  pu  le  lemase  l-à  ôko  lemasi  sii  lé 
salûrdè  :  ces  vilaines  limaces  ont  encore 
laissé  leur  trace  sur  les  salades.  |  5  père 
lemasi  :  une  poire  sur  laquelle  a  passé  une 
limace. 

lemasi),  s.  m.  Dim.  de  lemasè.  Petite 
limace,  limaçon.  |  léi-i/  a  ô  ni  dé  lemasô 
ou  knrfi  ke  la  plodze  l-a  fé  sali  :  il  y  a 
au  jardin  un  nid  de  limaçons  que  la  pluie  a 
fait  sortir.  —  (.if.  kmèhrô. 

lema,  v.  a.  Limer,  élimer.  |  n  leme  lé 
mâdzo  d'iiti  po  ke  J'asâ  pa  ma  éi  ma  :  on 
lime  les  manches  d'outils  pour  qu'ils  ne  fas- 
sent pas  mal  aux  mains.  ||  Par  e.xt.,  frotter, 
user.  I  éi  leme  tota  sa  mâdz'on  kâro  de  la 
trâbla  :  il  use  toute  sa  manche  au  coin  de  la 
table.   I   fé  leméi  pï !  voir  baheli. 

lemàijè  (frv.  limée),  s.  f.  Fait  de  limer. 
\fà  léi  ôna  lemâijè  :  fais-y  une  limée.  ||  Par 
ext.,  frottement  ou  usure.  |  léi-y  a  la  le- 
màije  déi  tsë  sii  lé  dèrbéi  déi  korse  déi 
Isemë  :  il  y  a  le  frottement  des  chars  sur  les 
poutres  des  coulisses  des  chemins  (cf.  korsa). 
I  n-ë-n  a  fé  de  la  lemàija  se  tsôsè  .'il  en 
a  fait,  de  l'usure,  à  son  pantalon  ! 

lemodzo,  s.  m.  Sorte  de  coton  rouge  fal)ri- 
qué  à  Limoges,  dont  on  se  sert  pour  marquer 
le  linge.  |  ôna  mârka  on  lemodzo  :  une 
marque  faite  au  Limoges. 

lemô  (1),  s.  m.  Limon  déposé  par  un 
cours  d'eau.  ]  le  lemô  de  la  bàrjè  :  le  limon 
de  la  Baye.  —  On  dit  aussi  limô. 

lemô  (2),  s.  m.  Limon  d'un  véhicule. 
I  métré  le  tsavo  ou  lemô  :  mettre  le  cheval 
dans  les  limons.  |  leva  lé  lemô  :  lever  les 
limons  (mettre  le  char  à  cul).  |  lé  lemô  de  la 
lûdzè  :  les  limons  de  la  luge.  Différents  de 
ceux  du  char,  ils  s'attachent  à  la  luge  par 
le  crochet  du  limon  (voir  krotsé).  ||  Fig. 
veri  ba    lé  lemô  :  tourner  bas    les    limons 


I    (diriger  ses  pas   ou   ses  travaux   d'un  autre 
j    côté). 

j  lemuna  (frv.  limoner).  v.  n.  Aller  deçà, 
j  delà  ;  se  dit  d'un  limon  de  tu(/e  qui,  mal 
assujetti,  est  projeté  à  chaque  pas  contre  le 
cheval.  |  no /ô  no-z  arésa,  lé  lemô  lemunô  : 
il  nous  faut  nous  arrêter,  les  limons  timo- 
nent. 

Içna,  s.  f.  Lune.  la  Icna  Itlâirè  :  la 
lune  luit.  ô  réi  béi  dé  lena  :  on  voit 
[un]  beau  [clairj  de  lune.  |  la  lena  baie 
Iota  la  né:  la  lune  luit  toute  la  nuit. 
]  léi-y  a  rë  dé  lena  sta  né  :  il  n'y  a  pas  de 
[clair  de]  lune  cette  nuit.  |  ryô  kemë  la 
lena  :  rond  conmie  la  lune.  |  la  lena  l-a 
ô  vezâdzo  (Fomo  :  la  lune  a  un  visage 
d'homme.  ||  fô  pâ  prëdrapréi  la  lena  :  il 
ne  faut  pas  se  guider  d'a])rès  la  lune  pour 
semer  et  planter.  |1  la  norala  lena  ou  lena 
nâirè,  ou  lena  lèdra  ;  la  pléina  lena,  ou 
lena  rodzè  :  la  nouvelle  lune  ou  lune  noire, 
ou  lune  fendre  ;  la  pleine  lune,  ou  lune 
rouge.  Ces  noms  de  lune  noire  et  lune 
rouge  viennent  sans  doute  de  la  teinte  noire 
ou  rouge  que  l'almanach  du  Messager  boi- 
teux donne  à  ces  lunes.  |  fô  pâ  fére  bu- 
tséri  a  la  lena  nâirè,  se  tye  la  tsë  vë 
tota  nâirè;  s'ô  vou  avéi  de  la  tsë  bala 
rodzè,  fô  fére  butséri  a  la  lena  rodzè  :  il 
ne  faut  pas  tuer  les  porcs  à  la  lune  noire, 
sans  quoi  la  viande  devient  toute  noire  ;  si 
l'on  veut  avoir  de  la  viande  belle  rouge,  il 
faut  tuer  les  porcs  à  la  lune  rouge.  |  fô  pà 
lava  le  lëdzo  a  la  lena  nâirè,  éi  vë  fo  gri  ; 
fô  pâ  nô  plu  blâfsi  le  fi  a  la  lena  nâirè, 
se  pou  pâ  blâfsi  :  il  ne  faut  pas  laver  le 
linge  à  la  lune  noire,  il  devient  tout  gris  :  il 
ne  faut  pas  non  plus  blanchir  le  fil  à  la  lune 
noire,  il  ne  peut  pas  se  blanchir.  j|  fô  pâ 
byofsi  lé  plât'a  la  lena  roséfa  :  il  ne  faut 
pas  pincer  le  bout  des  plantes  à  la  lune 
rousse.  i|  fô  pâ  plàfâ  lé  faveyûfa  bèrhtïre 
kâ  lé  bé  de  la  lena  sô  veri  bâ  ;  pivô  pâ 
bèrlilâ  :  il  ne  faut  pas  planter  les  haricots  à 
rames  quand  les  cornes  de  la  lune  sont  tour- 
nées en  bas  ;  ils  ne  peuvent  pas  s'élever,  ||  fô 
tali  lé  pâi  kâ  la  lena  kré  é  lé-z  ôle  kâ 
la  lena  dékré  :  il  faut  couper  les  cheveux 
quand  la  lune  croît  et  les  ongles  quand  la 
lune  décroit.  ||  dou  bu  dé  lena  :  du  bois 
volé  au  clair  de  lune.' ||  Fig.  n'é  pâ  dé  buna 
lena:  il  n'est  pas  de  bonne  lune  (de  bonne 
composition).  ||  Pr,  fô  prëdre  le  l'~  ke/itë 
vë,   é  la  lena  aujé  lé  de. 

lenatiko-a,   adj.  et  s.  m.  et   f.   Lunatique, 
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capricieux-euse.  |  lé  dzê  sô  pâ  mé  ase  lena- 
tiko  tijé  de  le  te:  les  a^ens  ne  sont  plus 
aussi  lunatiques  qu'autrefois.  |  nûhra  vile 
vesena  l-îre  gré  lenatika  :  notre  vieille  voi- 
sine était  très  lunatique.  |  fô  pâ  éihre  dëse 
lenatika  :  il  ne  faut  pas  être  ainsi  capri- 
cieuse. —  On  dit  aussi  lûnatiko-a. 

lenéta,  s.  f.  Lunette.  |  ôna  lenéta  d'aprû- 
tso:  une  lunette  d'approche.  ||  PI.  éi  te  déi 
lenétè  :  il  porte  des  lunettes.  ;!  Fig.  la  lenéta 
déi  zè  :  la  prunelle  des  yeux. 

lenézô,  s.  f.  Lunaison.  |  l-a/é  ôna  krûye 
lenézô  sti  ku  :  il  a  fait  cette  fois  une  mau- 
vaise lunaison. 

lena  (frv.  lignée),  s.  f.  Alignement,  rangée. 
|ô  véi  pêrto  le  là  déi  rate  déi  grâte  leTie 
d'âbro  :  on  voit  partout  le  long  des  routes 
de  longues  rangées  d'arbres. 

lenè,  s,  f.  Cordeau,  ficelle  servant  à  un 
mesurage.  ]  se  l-n  ésâ  fé  a  la  lenè:  cela  a 
été  fait  au  cordeau. 

lenri,  s.  m.  Ligneul.  |  po  fére  Ion  lehii,  lé 
kordani  pâsô  le  fi  dèréi  lou  kâudo  é  être 
tsake  dâi,  atâ  dé  yàdzo  ke  le  fô  po  la 
grâtyâii  ke  léi  vulô  bali,  épil  apréi  le 
pédzô  :  pour  faire  leur  ligneul,  les  cordon- 
niers passent  le  fil  derrière  leur  coude  et 
entre  chaque  doigt,  autant  de  fois  qu'il  le 
faut  pour  la  longueur  qu'ils  veulent  y  donner, 
et  ensuite  ils  le  poissent. 

lésé,  s.  m.  Contrevent,  volet.  |  s'ô  se  baie 
pâ  asê  dé  hlûre  lé  lésé  è  tsùtè,  û-n  é  dé- 
vora déi  motsè  :  si  l'on  n'a  pas  soin  en  été 
de  fermer  les  volets,  on  est  dévoré  des  mou- 
ches. —  Syn.  kôtrérê. 

leséi,  s.  m.  Etroite  bande  de  bois  qui  en- 
cadre une  des  surfaces  d'une  planche  sur 
laquelle  on  fait  sécher  les  fruits.  |  s'a  ne 
méféi  pâ  déi  leséi  éi  là,  lé  sei'ïze  tsedrâ 
totè  :  si  l'on  ne  mettait  pas  de  rebords  aux 
planches,  les  cerises  toml3eraient  toutes. 

lesô,  s.  f.  Leçon.  |  fére  ôna  lesô  a  kôkô  : 
faire  la  leçon  à  quelqu'un,  le  réprimander. 
—  Cf.  alesô. 

letyë,  latyèna  ou  latyëta,  doutyë,  de 
latyëna  ou  de  latyëta,  outyë,  a  latyëna 
ou  a  latyëta:  pi.  létyë,  létyënè  ou  létyëtè, 
déityè,  déityènè  ou  déityëtè,  éityè,  éityënè 
ou  éityëfè,  pron.  interr.  Lequel,  laquelle, 
duquel,  de  laquelle,  auquel,  à  laquelle,  les- 
quels, lesquelles,  desquels,  desquelles,  aux- 
quels, auxquelles  ?  Ces  pron.  sont  très  peu 


usités,  quelquefois  comme  sujets,  rarement 
comme  régimes.  Ils  ne  sont  jamais  relatifs. 
Comme  interr.,  on  leur  préfère  tyë.  |  mé  fâ 
rë  latyèna  prëdrè  :  il  m'est  égal  laquelle 
prendre.  |  doutyë  ârnérâ  so  m??  duquel 
préfèrerais-tu  ?  |  a  latyëna  déi  vats'â  so 
mé  le  senô  ?  à  laquelle  des  vaches  as-tu  rais 
la  sonnaille  ?  ||  te  ne  sa  pâ  latyëta  !  tu  ne 
sais  pas  laquelle  l  (ce  qui  est  arrivé).  i|  Suivi 
de  ke.  \  letyë  dé  son  motsâii  ke  t'a  sëzu  ? 
lequel  de  ces  mouchoirs  as-tu  choisi  ?  |  tyë 
mai  ke  l-â  ésâ  se  é  létyë  ke  l-à  ésâ  plo- 
vyâii  ?  quels  mois  ont  été  secs  et  lesquels  ont 
été  pluvieux?  |  déityë  ke  t'a  prâi  ?  desquels 
as-tu  pris  ?  —  Voir  tous  ces  pron. 

levi,  s,  m.  Louis.  |  5  levi  dhoâ  :  un  louis 
d'or,  monnaie  de  compte  en  usage  autrefois 
quand  il  s'agissait  de  grandes  sommes.  — 
Cf.  étyii. 

lezi,  s.  m.  Loisir,  temps  libre.  '  fére  ôli'a 
sô  lezi  :  faire  quelque  chose  à  son  loisir.  |  n'a 
pâ  doa  lezi  a  révëdrè  :  il  n'a  pas  du  loisir 
à  revendre  (il  est  très  occupé).  |  n'ë  rë  dé 
lezi  po  no  gâlâ  :  nous  n'avons  pas  de  loisirs 
pour  nous  amuser.  |  kâ  sere  malâdo,  fudre 
bë  ke  trovéi  le  lezi  dé  se  sivani  :  quand 
il  sera  malade,  il  faudra  bien  qu'il  trouve 
le  temps  de  se  soigner.  |  né  pâ  lezi  dé 
t'atyiitâ  :  je  n'ai  pas  le  temps  de  t'écouter. 
\ne  farë  se  kà  n'arë  lezi  :  nous  ferons  cela 
quand  nous  en  aurons  le  temps.  ||  Pr.  a  la 
kwâite  se  mâryè,  a    lezi  se  répë. 

lèg,  s.  m.  Legs. 
lèkturè,  s.  f.  Lecture. 

lé  {{),  s.  m.  Lac.  |  ne  konesë  tyé  5  lé, 
ke  l-é  por  no  le  pie  béi  dou  modo  : 
nous  ne  connaissons  qu'un  lac  qui  est  pour 
nous  le  plus  beau  du  monde.  ||  Abs.  le  lé: 
le  lac  Léman.  |  dèréi  le  léi  :  par  delà 
le  lac.  I  alâ  su  le  lé  :  aller  sur  le  lac. 
I  ne  trovéréi  pâ  de  l'éiw'ou  lé  :  il  ne  trou- 
verait pas  de  l'eau  au  lac  (il  est  stupide).  |  ô 
deréi  ke  léi-y  a  le  fti  ou  lé:  voir  korè.  \\  se 
t'Trâ  pT  ou  fô  dou  lé  !  si  tu  étais  seulement 
(que  n'es-tu)  au  fond  du  lac  !  se  dit,  dans  un 
mouvement  d'irritation,  à  une  personne  extrê- 
mement importune,  et  le  plus  souvent  à  un 
ivrogne.  |  fudréi  nâ  tî  lé  sûlô  a-n  ena 
tsâina  et  lé  mena  ou  lé  :  il  faudrait  attacher 
tous  les  ivrognes  à  une  chaîne  et  les  mener 
au  lac  ;  se  dit  en  particulier  quand  un  ivrogne 
a  commis  un  gros  méfait.  ||  s'akuli  ou  lé  : 
se  jeter  au  lac  pour  se  noyer.  |  s'é  akuléi 
ou   lé  :   il  s'est  suicidé  en   se  jetant   au  lac. 
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Jl  A  une  personne  qui  veut  s'économiser  la 
peine  de  laver  un  objet  l'on  dit  :  léi-y  nr'ôko 
de  l'éiw'ou  lé  :  il  y  aura  encore  de  l'eau  au 
lac.  Il  Par  ext.  ô  grô  lé:  une  grande  mare 
d'eau.  I  ti/ë  lé  vo-z  éi  fé  pèr  ëkè  :  (juelle 
mare  vous  avez  faite  là.  —  Kn  ce  dernier 
emploi,  syn.  golè. 

lé  (2),  adv.  Là.  |  pèr  lé  :  par  là.  |  se  é  lé  : 
ici  et  là.  I  dû  lé  :  de  là.  |  tâke  lé:  jusque 
là.  I  si  lé,  sa  lé  :  celui-là,  celle-là.  |  si-l 
omo  lé,  sa  fémala  lé  :  cet  homme-là,  cette 
femme-là.  ||  Déterminé  par  un  autre  adv. 
I  lé  dévâ,   lé  dèrfit  :  là-devant,  là-derrière. 

I  lé  désii,  lé  dézo  :  là-dessus,  là-dessous.  |  lé 
dama,  lé  daro  :  là-haut,  là-bas.  |  bâ  lé, 
anw  lé  :  là-bas,  là-haut.  |  lève  lé  :  par  delà. 

II  lé-n  6,  adv.  (vieilli).  Là  en  haut,  vers  le 
ciel.  I  si  dé  lé-n  6  ke  véi  io,  no  dtedzére 
tî  :  celui  de  là-haut  qui  voit  tout  nous  jugera 
tous.  —  Cf.  le  distique  du  doyen  Bridei  : 
l-àmâve  sô  paiji,  léi-y  a  fé  kôke  bë  ;  dyii 
iébèrdzéi  lé-n  6  é  le  tëne  por  se  !  il  ai- 
mait son  pays,  il  lui  a  fait  quelque  bien; 
Dieu  l'héberge  là-haut  et  le  tienne  pour  sien. 
On  dit  aujourd'hui  lé  désii.  —  Cf.  ëh-è,  se, 
pèrsè. 

lédzT-Jrè,  adj.  Léger-ère.  |  ôna  Iota  lé- 
dzTrè,  l-é  ôna  lofa  a  martsi  :  une  hotte 
légère,  c'est  une  hotte  à  marché. 

lédzïremë,  adv.  Légèrement.  |  (repâ  lé- 
dzîremë :  poser  légèrement  le  pied  à  terre. 
\buse  pî  lédzïremë  :  frappe  légèrement. 

légaliza,  v.  a.  Légaliser. 

légatéro-érè,  s.  m.  et  f.  Légataire. 

légi),  V.  a.  Léguer.  |  l-a  mé  légà  tyé  ke 
navéi  dé  bë  :  il  a  légué  plus  qu'il  ne  possé- 
dait. 

légrefasè,  s.  f.  Grand  tonneau  à  vin, 
foudre.  —  On  dit  aussi  égrefasè  et  léigre- 
fasè.  Les  caves  de  Blonay  sont  assez  bien 
fournies  de  ces  grands  vases  qui  peuvent  re- 
cevoir une  abondante  récolte. 

légrema,  s.  f.  (peu  usité).  Larme.  |  l-avéi 
lé  légrem'éi  zè  :  il  avait  les  larmes  aux 
yeux.  —  Syn.  lûrnia. 

légremt),  v.  n.  (peu  usité).  Larmoyer, 
pleurer.  |  mariye  s'é  rnésa  a  légremâ  : 
Marie  s'est  mise  à  larmoyer.  —  Cf.  plorâ, 
tsiirlà,  segotà. 

léigrefasè.  Var.  de  légrefasè. 

léiiàdzo,  s.  m.  Laitag'e  ;  en  g-énéral,  tous 


les  produits  de  la  fruitière,  lait,  crème, 
beurre,  babeurre,  fromage,  séré,  petit-lait, 
léityakriii'a,  ktnétè.  \  lé-z  ârmali  ne  vivo, 
po  bë  ilere,  tyé  dé  léitadzo,  dé  pâ  rési  è 
dé  koke  pome  dé  tërè  :  les  armait  lis  ne 
vivent,  pour  ainsi  dire,  que  de  laitage,  de 
pain  rassis  et  de  quelques  pommes  de  terre. 
I  léitrené,  s.  m.  Dim.  de  lèitrô.  Espèce 
particulière  de  pissenlit  aux  feuilles  aplaties, 
dures,  d'un  vert  blanchâtre.  On  le  dit  riiau- 
vais. 

léitrô  (frv.  laitron),  s.  m.  l*issenlit.  Les 
feuilles  se  mangent  sous  le  nom  commun  de 
léitrô  (frv.  dents  de  lion).  La  fleur  s'appelle 
kakëli.  \  lé  léilrô  sô  bô  a  medzi  fenamë 
ou  fiiri  :  les  dents-de-lion  ne  sont  bonnes  à 
manger  qu'au  printemps.  |  lé  premi  léitrô 
se  sô  medzi  IsT  no  Va  de  la  rnizérè  :  les 
premières  dents  de  lion  se  sont  mangées 
dans  notre  pays  l'année  de  la  misère  (1816). 
Il  léitrô  gra   ou  dé  driidzè  :  laitue  vireuse. 

lèiiiiva,  s.  f.  Laitue.  |  déi  léittive  pomâyè  : 
des  laitues  pommées.  |  lé  léitiive  sô  rafré- 
tsesëtè  ;  éi  fâ  ô  bô  medzi  po  le  tsôtë  :  les 
laitues  sont  rafraîchissantes  ;  elles  font  un 
bon  mets  pour  l'été.  —  Cf.  siko. 

léitya,  s.  f.  Petit-lait.  Après  qu'on  a  extrait 
le  fromage  du  lait,  il  reste  un  liquide  blanc- 
verdàtre  qu'on  appelle  léityakriii>a  {lift. 
petit-lait  cru)  et  qui  n'est  autre  que  le  petit- 
lait  employé  dans  les  cures.  Ce  qu'on  ap- 
pelle léitya  tout  court,  c'est  la  léityakrii'Va 
à  laquelle  on  a  ajouté  le  lait  qui  reste  de  la 
crème  après  qu'on  a  fait  le  beurre  et  un  peu 
de  préi.  Avant  qu'on  vendît  le  lait  défi  frui- 
tières, on  faisait  chaque  jour  un  fronjage 
mi-gras  et  la  léitya  se  répartissait  entre 
tous  les  sociétaires.  Chacun  apportait  son 
seillon  (sorte  de  seau  en  bois  avec  couvercle), 
et  un  enfant  revenait  le  chercher  entre  dix 
et  onze  heures  lorsqu'il  était  plein  et  encore 
chaud.  Ce  petit-lait  se  mangeait  en  été  au 
lieu  de  soupe,  et  chacun  s'en  régalait.  C'était 
une  économie  de  soupe  et  de  temps  |)our  les 
ménagères.  |  yô  ke  l-é  le  tè  y  6  ô  navéi  tyé 
la  léitya  po  sô  dinà  ?  où  est  le  temps  où 
l'on  n'avait  que  le  petit-lait  pour  son  dîner  ? 
\la  léitya  l-îre  sâna  ë  tsôtë  kâ  faséi  ta 
tsô:  le  petit-lait  était  sain  en  été  quand  il 
faisait  très  chaud.  —  Cf.  kwétè. 

léityakrùva,  s.  f.  Petit-lait  (voir  l'art, 
précédent).  |  kà  ô  se  purdzîvô  prenéi  de 
la  léityakriiva  :  quand  on  se  purgeait,  on 
prenait  du  petit-lait  cm. 
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léityevatsè,  s.  f.  Salamandre  {litf.  tèle- 
vache).  Ce  nom  vient  de  la  croyance  dans 
laquelle  on  était  que  ce  batracien  tétait  les 
vaches.  Comme  il  fréquente  les  lieux  hu- 
mides, on  en  trouvait  sans  doute  dans  les 
écuries  ;  et  de  là  à  les  accuser  de  ce  méfait,  il 
n'y  avait  pas  loin  dans  un  temps  où  la  supers- 
tition réç^nait  çénéraleraent.  Maintenant  per- 
sonne n'y  croit  plus.  |  lé  léilyevatse  sa  balè: 
ma  û  lé-z  âme  pâ  :  les  salamandres  sont 
belles,  mais  on  ne  les  aime  pas.  |  fîâ  lé  léi- 
tyevatsè sâlô,  l-é  sino  dé  plodcè  :  quand  les 
salamandres  se  montrent,  c'est  signe  de 
pluie. 

léno,  s.  m.  Partie  la  plus  élevée  d'une 
maison,  ouverte  sur  le  devant,  non  habitée, 
et  servant  à  une  quantité  d'usages  domesti- 
ques. On  y  sèche  le  linge,  les  fruits,  le  maïs, 
les  fèves,  pois  et  haricots  non  battus,  les 
noix,  etc.  Le  lénô  sert  aussi  à  conserver  les 
pièces  de  bois  dont  on  fait  les  instruments 
aratoires  ;  on  y  loge  les  fagots  de  bois,  de 
sarments,  la  paille  pour  la  vigne,  les  bar- 
deaux, etc.,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  dans 
le  canton  de  Vaud  le  galetas  et  en  fr.  le  gre- 
nier. I  pwârta  mé  se  on  léno,  ke  ne  no 
gravéi  pà  mé  èkè:  porte-moi  ça  au  gre- 
nier, [pour]  que  ça  ne  nous  gêne  plus  ici. 
Il  Pr.  ma  se  é  tsô  ëple  kàv'é  léno.  —  Cf. 
gnrnâi. 

lépra,  s.  f.  Lèpre.  |  lu  lépra  l-Trôna 
tèrbla  maladi  déi-s  ôtro  yàdzo  ;  le  bô  dyii 
nos  ê  préservai  /  la  lèpre  était  une  terrible 
maladie  du  temps  jadis  ;  que  le  bon  Dieu 
nous  en  préserve  ! 

lépro-oza,  s.  m.  et  f.  Lépreux-euse.  On 
n'a  à  Blonay  d'autre  souvenir  des  lépreux 
que  par  le  nom  du  sentier  appelé  :  le  tsemê 
déi  léprï).  Ce  chemin  des  lépreuœ  part  du 
Grand-Viroir  entre  Tercier  et  Chailly,  et 
aboutit  sur  un  terrain  autrefois  inculte,  le 
Praz  Gayoud,  sur  l'emplacement  d'une  petite 
maison  appelée  la  pyoulâûza,  la  Pouilleuse, 
et  détruite  il  y  a  longtemps.  Les  anciens 
documents  des  archives  parlent  d'une  fon- 
taine aux  lépreux,  située  près  de  là. 

lési,  V.  a.  Laisser.  |  lési  kôkô  dèréi  se  : 
laisser  quelqu'un  derrière  soi,  notamment  en 
cas  de  mort.  |  sa  béise  l-a  lési  déi  mcirkè  : 
cette  bête  a  laissé  des  traces.  |  lési  déi  brose 
de  la  résè:  laisser  des  restes  de  foin  dans  la 
crèche;  par  ext.,  ne  pas  manger  du  tout. 
\lési  lé  ma  a-n  en  è/â:  laisser  à  un  petit 
enfant  les  mains  libres.  |  lési  kôkô  è  plà  : 


abandonner  quelqu'un.  |  léi-y  a  pà  lési  ônn 
soV éstrafa  :  il  ne  lui  a  rien  laissé  du  tout. 
\\fo  lési  dévesâ  lé  dzë  :  il  faut  laisser  parler 
les  gens  (médire  ou  calomnier),  |  lési  kore 
ôkè  :  laisser  tomber  quelque  chose.  |  lési 
korTjna  mule  :  voir  korè.  \\  Quand  un  enfant 
s'enquiert  de  ce  qu'il  aura  à  dîner,  on  lui 
répond  :  de  la  sepa,  medze  la  ;  se  te  lu 
voii  pà,  lèse  la  :  de  la  soupe,  mange-la  ;  si  tu 
ne  la  veux  pas,  laisse-là  ;  ce  qui  revient  à 
dire  :  tu  la  mangeras  quand  même.  \\fô  adéî 
lési  réfréidyi  lé  pi  de  la  méire  dévû  dé 
prèdre  sô  hè  :  il  faut  toujours  laisser  re- 
froidir les  pieds  de  la  mère  avant  de  prendre 
son  bien  (il  faut  attendre  sa  mort  et,  si  elle 
est  déjà  morte,  au  moins  son  enterrement). 
Il  le  lés'alâ  to  patûi  :  il  le  laisse  aller  tout 
dépenaillé  (il  ne  lui  procure  pas  le  néces- 
saire). Il  Avec  la  préposition  dé.  \  fo  pâ  lési 
dé  lava  par  mé  :  il  ne  faut  pas  renoncer  à 
laver  à  cause  de  moi.  ||  Pr.  /à  lési  lé  me- 
nisfro  préidzi  é  lé  tsévrùi  wèrdà  lé  tsïvrè. 
\fô  lési  le  tsè  kâ  divà,  kâ  l-é  révéli  éî 
mwà.  I  ésë,  prë  mé,  lèse  mé  ta  dona. 
Il  Réfl.  se  lési  mûri  :  se  laisser  mourir 
faute  de  soins.  |  se  lési  korè  :  se  laisser 
choir.  I  se  lési  alâ  :  se  laisser  aller,  faire 
sous  soi.  I  se  lési  veni  lé  pyûii  :  se  laisser 
venir  les  poux. 

létra,  s.  f.  Lettre.  |  aprêdre  lé  lettré  : 
apprendre  les  lettres,  apprendre  à  lire.  |  sa 
tote  se  létrè  :  il  connaît  toutes  ses  lettres. 
\l-ékrizo  ônu  létra  :  j'écris  une  lettre. 

létsedûi  (frv.  lèche-doigts),  s.  m.  Celui, 
celle  qui  se  lèche  les  doif^ts.  |  lé-z  èfâ  sô 
tî  déi  létsedûi  :  les  enfants  sont  tous  des 
lèche-doigts.  ||  a  létsedûi.  loc.  adv.  A  lèche- 
doigts,  en  très  petite  quantité.  |  léi-y  ë-n 
avéi  tyé  a  létsedûi:  il  n'y  en  avait  qu'à 
lèche-doigts. 

létsefriya,  s.  f.  Lèchefrite.  |  oru  ô  se  se 
pâ  mé  dé  létsefriyè  :  à  présent  on  ne  se  sert 
plus  de  lèchefrites. 

létsepotè,  s.  m.  Celui  qui  se  lèche  les 
lèvres. 

létsepotsè  (frv.  lèche-poche),  s.  m.  et  f. 
Index^  doigt  ainsi  nommé,  parce  qu'il  sert  à 
ramasser  les  restes  de  manger  qui  adhèrent 
à  un  ustensile  et  à  les  porter  à  la  bouche 
pour  les  lécher.  Quand  on  joue  avec  un  petit 
enfant,  on  lui  prend  successivement  le  bout 
de  chaque  doigt,  en  commençant  parle  pouce 
et  en  disant  :  poudzi,  létsepotsè,  grâdûi, 
damiizala,  petidâi  ;  pouce,  index,  majeur. 
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annulaire,  auriculaire.  On  finit  en  le  chatouil- 
lant sous  le  bras.  ||  On  appelle  aussi  5na 
létsepotsè  une  femme  qui  mangue  sans  cesse. 

—  Cf.  potsè. 

lélsè,  s.  f.  Lèche.  |  fô  prëdr'ôna  létse  dé 
pâ  déoà  dé  modà  :  il  faut  prendre  une  lèche 
de  pain  avant  de  partir.  |  ôna  létse  dé  la  : 
une  lèche  de  lard. 

létsi,  V.  a.  Lécher.  |  lé-:  èfà  létsô  i>o- 
lôtt/ï  lou-z  asyétc  :  les  enfants  lèchent  vo- 
lontiers leurs  assiettes.  |  se  létsi  lé  potè  : 
se  lécher  les  babines  ;  tig-,  se  réjouir  d'une 
chose.  Il  Pr.  Le  si  Le  l-a  fé  le  véi,  ke  le 
létsâi.  I  létse  mé,  té  létséri.  \\  Réfl.  kà  lé 
tsa  se  létsô  déréi  l'orolè,  l-é  po  le  putè  : 
quand  les  chats  se  grattent  derrière  l'oreille, 
avec  leurs  pattes,  qu'ils  ont  auparavant 
léchées,  c'est  sig-ne  de  mauvais  temps.  ||  Pr. 
tâtû  se  létso,  tâtû  se  rnedzô.  \\  Sbvt.  Por- 
tion mélangée  de  sel  et  d'avoine  qu'on  donne 
à  lécher  aux  vaches  avant  de  les  traire.  |  kà 
lé  béise  riilô  pâ  le  létsi,  sô  malade:  quand 
les  bètes  ne  veulent  pas  le  lécher,  elles  sont 
malades. 

létsô,  s.  m.  Action  de  lécher  légèrement. 
\iné  balte  ô  létsô  po  nié  inohrâ  ke  nié 
faléi  le  grètâ  :  [le  chien]  me  léchait  légère- 
ment pour  me  montrer  que  je  devais  le 
gratter.  ||  Petite  poignée  de  sel  qu'on  donne 
aux  animaux  pour  les  attirer.  [  baie  léi  véi 
ô  létsô  /)')  rëre  se  ne  rëdre  pâ  :  donne- 
lui  l'oir  une  poignée  de  sel  à  lécher  pour 
voir  s'il  no  viendra  pas. 

létsa  (frv.  léchée),  s.  f.  Action  de  lécher. 
\léi-i/  a  bali  ôna  létsa:  il  l'a  léché.  ||  Poi- 
gnée de  sel  qu'on  donne  à  une  vache  avant 
de  la  traire.  |  bali  la  létsa:  donner  la 
léchée.  Les  vaches  accoutumées  à  ce  sel  ne 
se  laissent  pas  traire  sans  cela. 

létsâirè,  s.  f.  Auge  à  pieds  dans  laquelle 
on  donne  à  manger  l'avoine  aux  chevaux 
devant  les  auberges,  j  lé-z  ozéi  medzô  awé 
lé  tsauo  de  la  létsâii-è  :  les  oiseaux  mangent 
dans  l'auge  avec  les  chevaux. 

létyè,    létyênè   ou    létijèlè,    pron.    inlerr. 

—  Voir  leti/è. 

leva  (frv.  lève),  s.  f.  Action  d'attacher  la 
vigne.  I  ne  se  d'abwa  a  la  leva  :  nous 
sommes  tout  de  suite  au  moment  d'attacher 
la  vigne.  |  ne  fé  ôna  biina  leva  :  nous 
avons  attaché  la  vigne  en  temps  favorable. 
I  le  tè  de  la  leva  :  le  temps  de  la  deuxième 
partie  de  l'effeuillaison.  |  de  la  pale  dé  leva: 


de  la  paille  à  attacher  la  vigne.  —  Cf.  éfolé, 
pyena. 

lévatsô,  s.  m.  Petit  édredon.  {  ô  levât  su 
d'ëfâ  :  un  petit  édredon  pour  enfant. 

leva  (1),  V,  a.  Lever,  |  leva  la  venè  :  atta- 
cher par  plusieurs  liens  tous  les  rameaux 
d'un  cep  à  un  unique  échalas  ;  accoler  (frv. 
attache/-  la  vigne).  |  leva  de  l'ékivâsa  : 
lever  de  l'écorce,  écorcer.  |  leva  ôna  ra- 
niirè  :  lever  une  ramure.  \  le  la  l-a  leva  le 
tyii  :  la  planche  a  fait  bascule.  |  léi-y  a  leva 
sô  bâsô  désii  :  il  a  levé  son  bâton  sur  lui. 
i  leva  déi  retë  :  cueillir  du  raisin,  j  l-a  leva 
tl  lé  pie  béi  po  li-mïma  :  elle  a  enlevé 
tous  les  plus  beaux  pour  elle-même,  ||  sii  pâ 
lévâye  wâi  :  je  ne  suis  pas  levée  aujour- 
d'hui, dit  une  femme  dont  la  pâte  n'a  pas 
levé.  Il  F'ig.  leva  le  pi  :  lever  le  pied 
(prendre  la  fuite).  |  leva  le  le  :  voir  le  (l). 
Il  kS  niTmo  ne  le  savâ,  n-ê-n  è  zamé  leva 
la  lêiva  :  lors  même  que  nous  le  .savions, 
nous  n'en  avons  jamais  levé  la  langue  (nous 
ne  l'avons  pas  divulgué).  ||  Réfl.  se  léiv'ôn'û- 
réla  :  il  se  lève  une  brise.  |  se  leva  dé  hô 
mate  :  se  lever  tôt.  j  lé-z  ésâile  sô  dza 
lévàyè,  ma  la  lena  se  léive  pî  pie  ta  :  les 
étoiles  sont  déjà  levées,  mais  la  lune  ne  se 
lève  que  plus  tard.  |  Ion  krâyô  ke  le  sélâii 
ne  se  léive  tyé  por  lâiï  :  ils  s'imaginent  que 
le  soleil  ne  se  lève  que  pour  eux.  ||  kâ  du 
là  se  lâivô  é  fà  le  Icevéildo,  l-é  siïio  dé 
mwâ  :  voir  kevéihlo.  \\  Fig.  se  leva  clou  pi 
gôtso  :  se  lever  du  pied  gauche  (être  de 
mauvaise  humeur).  ||  Pr.  né  pâ  le  to  dé  se 
leva  mate,  f 6  ôko  modâ  prou  vito.  ||  V.  n. 
la  pâsa  lâivè  :  la  pâte  lève.  |  lé  pâi  léivô 
dza  :  les  pois  lèvent  déjà.  ||  Sbvt.  le  leva  dou 
sélâii  :  le  lever  du  soleil  (cf.  tévâyè). 

lévâyé,  s.  f.  Action  de  lever,  levée.  |  n-ê 
fn  tléi  Icûtsé  é  déi  lévây'aivé  lé  petit-z  èfà  : 
il  en  faut,  des  couchées  et  des  levées,  avec 
les  petits  enfants.  |  la  lévàye  dou  sélâii  :  le 
lever  du  soleil.  |  la  lévâye  dou  dyînio  se 
faséi  a  pu  pri  pèrto  ë  mimo  të  :  la  levée 
des  dîmes  se  faisait  à  peu  près  partout  en 
même  temps.  |  la  lévâye  déi  plà  :  la  levée 
des  plans.  ||  Vol,  larcin.  |  l-a  fé  ôna  pusëla 
lévâye  dé  rezë  :  elle  a  fait  un  vol  important 
de  raisin.  |  sen  omo  léi-y  a  fé  ôna  lévâye 
dé  lëdzo  :  son  mari  lui  a  enlevé  du  linge. 

leva,  s.  m.  Levain,  j  po  fére  le  leva,  ô 
wârd'ô  morséi  dé  pâsa  kâ  ô  fa  ou  fwa  ; 
ô  le  mé  de  ônékwèléta  ë  bu  ;  ô  mé  kôke 
yrà  dé  sô  désii  é  ô  le  krûiivè  ;  l-é  awé  se 
k'ô  fâ   le  petilévà  po  la  fornâ  kevë  :  pour 
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faire  le  levain,  on  g^arde  un  morceau  de  pâte 
quand  on  cuit  au  four  ;  on  le  met  dans  une 
petite  écuelle  de  bois  ;  on  met  quelques 
grains  de  sel  dessus  et  on  le  couvre.  C'est 
avec  cela  qu'on  fait  le  petit-levain  de  la  pro- 
chaine fournée. 

levé,  adv.  marquant  un  lieu  éloigné  de 
celui  qui  est  désigné  par  lé,  et  s'opposant  à 
sévè  ;  frv.  enlà.  \  nié  fo  alà  levé:  il  me 
faut  aller  là-bas.  |  ne  va  pà  pie  levé  :  ne  va 
pas  plus  loin  dans  cette  direction.  |  Von- 
dréi  to  levé  :  tu  iras  tout  là-bas,  jusqu'à 
l'endroit  indiqué.  |  a  pla  levé  :  en  droite 
ligne  jusque  là.  ||  lève  delé  :  par  delà.  |  lève 
delé  la  bât/ê:  par  delà  la  Baie  (torrent). 
il  lève  lé,  loc.  adv.  Le  plus  loin  dans  la  direc- 
tion indiquée.  ||  sév'é  levé,  loc.  adv.  deçà  et 
delà.  Il  lève  kûti-é  :  là-bas  vers.  |  lève  k^Are 
Voutô:  au  temps  qui  précède  l'automne. 
\léve  kôtre  la  saivë :  là-bas,  du  côté  de  la 
Savoie.  —  Cf.  lé  (2),  delé,  artè. 

levé,  s.  m.  Sac  de  plumes  ou  d'édredon 
qui  recouvre  un  lit  (frv.  duvet).  \  lé  paijiza 
sâvô  pâ  loii  pasâ  dé  levé  :  les  paysans  ne 
savent  pas  se  passer  de  duvet.  \  5  bô  levé 
dere  la  viye  dé  iné  d'ena  dzê  :  un  bon 
édredon  dure  la  vie  de  plus  d'une  personne. 

lève,  s.  m.  Levant.  |  ôna  vene  ke  regarde 
le  lève:  une  vigne  qui  regarde  le  levant  (qui 
reçoit  les  rayons  du  soleil  levant),  |  no-z 
apô  on  lève  :  il  est  notre  voisin  au  levant. 

lézi,  V.  a.  Léser.  |  la  vêta  dou  lasèi  l-a 
lézi  bè  déi  méinâdzo  :  la  vente  du  lait  [aux 
laitiers]  a  lésé  bien  des  ménages. 

le  (1),  s.  m.  Hart,  lien  fait  d'osiers  ou 
d'autres  plantes  flexibles  servant  à  lier  un 
fagot,  une  gerbe  de  blé,  de  paille,  etc.  |  lé 
lâtane  fà  déi  to  bô  le  :  les  viornes  font  de 
très  bons  liens.  ||  Espèce  de  lien  qui  sert  à 
retenir  une  béte  à  cornes  à  sa  crèche.  Ce 
lien  est  une  chaîne  dont  les  maillons  sont 
contournés  de  façon  à  ne  laisser  aucune 
saillie.  D'une  boucle  où  elle  est  arrêtée  par 
un  tornet,  part  une  courte  chaîne,  la  isâba 
dou  le  (la  jambe  du  lien),  qui  se  termine 
par  une  pièce  mobile,  le  tsegelô,  qu'on  passe, 
replié,  dans  un  trou  du  porte-lien.  Une 
fois  passé,  ce  tsegelô  se  redresse  de  lui- 
même.  De  la  même  boucle  partent  encore 
deux  autres  chaînes  courtes  qui  vont  se  re- 
joindre sur  le  cou  de  l'animal  et  s'y  atta- 
chent au  moyen  d'un  autre  tsegelô,  qui,  d'une 
chaîne,  passe  dans  la  boucle  de  l'autre.  Ce 
lien  permet   d'attacher  et  de   détacher  très 


rapidement  un  animal.  Quand  les  vaches 
rentrent  de  l'abreuvoir,  elles  aiment  à  chan- 
ger de  crèche  ;  mais  on  les  appelle  l'une  après 
l'autre,  chacune  par  son  nom,  en  lui  criant  : 
a  tô  le  :  à  ton  lien  (cf.  lârdzo)  ;  si  elles 
n'obéissent  pas,  elles  attrapent  un  coup  de 
fouet  ou  de  bâton.  |  le  meryâii  né  pâ  a  sô 
le  :  le  Miroir  n'est  pas  à  sa  place.  |  la  valse 
l-è  prèisa  ou  le  :  voir  prèdre.  \  la  vatse 
terîve  sii  le  le  :  la  vache  tirait  sur  le  lien 
(elle  allait  s'étrangler).  ||  Fig.  leva  le  le: 
lever  le  lien  (décamper).  |  l-é  venii  a  lou  le: 
il  est  venu  à  leur  lien  (il  s'est  fait  à  leurs 
habitudes,  il  a  pris  leurs  qualités  ou  leurs 
défauts). 

le  (2),  s.  m.  Lin.  |  lé  dzë  ne  séinô  rê  me 
dé  le  ora  ke  le  fémale  ne  felô  prèske  rê 
mé  :  on  ne  sème  plus  de  lin  à  présent  que 
les  femmes  ne  filent  presque  plus, 

/ê  (3),  lèta,  adj.  Lent-e.  |  l-é  ta  lèta  ke 
léi  fudre  to  le  dzi'ùa  po  ne  rè  férè  :  elle  est 
si  lente  qu'il  lui  faudra  tout  le  jour  pour  ne 
rien  faire.  ||  a  la  lèta,  loc.  adv,  :  à  la  longue, 
lentement.  |  se  vêdrè  a  la  lèta  :  cela  vien- 
dra à  la  longue.  |  te  léi-y  oiidréi  a  la  lèta  : 
tu  y  iras  lentement. 

lèba,  s.  f.  Petite  bande  de  terrain,  |  ôna 
lèba  dé  prâ  :  une  bande  de  pré. 

lèbéta,  s.  f.  Dini.  de  lèba.  Très  petite 
bande  de  terrain.  |  léi-g  a  fenamè  ôna 
lèbéta  :  il  y  a  seulement  une  très  petite 
bande. 

lèdâ,  s.  m.  (d'origine  gruyérenne).  Seuil. 
\fô  pà  pasâ  le  lèdâ  d'ena  méizô  se  dere 
bôdzwa  :  il  ne  faut  pas  passer  le  seuil  d'une 
maison  sans  dire  bonjour.  —  Cf.  batè,  sole. 

lèdena  (frv.  lendine),  s.  f.  Lente.  |  l-é  pie 
dé  lëdenè  :  il  est  couvert  de  lentes. 

lèdémâ,  s.  m.  Lendemain.  |  dou  dzwa  on 
lèdémâ  :  du  jour  au  lendemain. 

lêdzT,  part.  adj.  Monté  en  linge.  |  sou  dzè 
l-îrâ  ta  pu  lêdzi  tsî  lâii  :  ces  gens  étaient 
si  peu  montés  en  linge  chez  eux. 

lêdzjrè,  s.  f.  Lingère,  |  lé-z  ôtro  ijâdzo 
lé  fémale  kozâ  lou  lèdzo  Ion  mïmè,  ora 
lou  fô  déi  lëdzïrê  :  autrefois  les  femmes 
cousaient  leur  linge  elles-mêmes  ;  mainte- 
nant il  leur  faut  des  lingères. 

lèdzo,  s.  m.  Linge.  |  dou  lèdzo  nézi  :  du 
linge  qui  a  senti  l'humidité  et  qui  est  taché. 
Il/ô  pâ  lava  le  lèdzo  a  la  lena  nâirê, 
réiste  to  gri  :  voir  lena.  \\  le  lèdzo  déi  to 
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peti-z  êfâ  déi  pà  dzalâ  :  le  lin^re  des  tout 
petits  enfants  ne  doit  pas  geler  (parce  que 
l'usag-e  du  linge  qui  a  gelé  les  prédispose 
aux  inflammations  locales  de  la  peau  ;  cl". 
békwûirè).  \\  ka  le  (èd:n  se  mole  pâ  de 
l'étsîso,  l-é  sino  dé  nurù  :  quand  le  linge 
ne  se  mouille  pas  dans  le  cuvier,  c'est  signe 
de  mort  (pour  un  membre  de  la  Famille).  Il 
arrive  parfois  qu'une  pièce  de  linge,  étant 
mal  placée  dans  le  cuvier,  reste  sèche, 
même  après  un  jour  de  coulage.  ||  éihre  blâ 
kemê  à  lêdso  :  être  pâle  comme  un  linge. 
Il  Pr.  fô  lava  sa  lêdso  ê  familè. 

Içga,  s.  f.  Langue,  langage.  |  lé  paijizâ 
dyô  ke  le  patwë  n'é  pâ  ôna  bala  lèga  : 
les  paysans  disent  que  le  patois  n'est  pas  une 
belle  langue.  |  éi  sa  diitré  lêgè  :  il  sait 
plusieurs  langues.  —  Cf.  lëgâdso,  lèwa. 

lêgâ  (se),  v.  r.  Aller  en  hâte  accomplir 
quelque  besogne,  j  /né  siï  lêgch/a  mé  fave- 
yûlè  :  je  suis  allée  en  hâte  chercher  mes  hari- 
cots. 

lëgâdso,  s.  m.  Manière  de  parler,  langage. 
I  si-l  Oftio  l-a  ô  ta  pu  lëgâdso  :  cet  homme 
a  un  langage  si  grossier.  \\  Pr.  tsake  méi- 
nâdso  l-a  sô  lëgâdso. 

lëgivâré,  s.  m.  Homme  qui  fait  «ïrand 
usage  de  sa  langue,  babillard.  |  Igë  lëgivàre 
tyé  si-l  omo  !  quel  babillard  que  cet  homme  ! 
—  Cf.  lëwâiè. 

lëli'i,  s.  m.  Drap  de  lit,  linceul.  |  déi  lëho 
a-n  ena,  a  dii^e  lardsâii  :  des  draps  à  une, 
à  deux  largeurs.  i|  Pr.  vô  mï  ûsâ  déi  solâ 
tyé  déi  lëho.  \\  Charrier,  grand  drap  de 
toile  grossière  dont  on  se  sert  pour  couler  la 
lessive,  pour  rentrer  du  foin,  de  l'herbe,  des 
feuilles  sèches,  etc.  —  On  dit  aussi  hëdrCii ; 
cf.  hlorâi. 

lèholâ,  s.  f.  Ce  que  contient  un  Jleurier. 
I  ôna  lëholâ  d'êrba  :  plein  un  drap  d'herbe. 
\déi  lëholâ  dé  fë:  de  pleins  draps  de  foin. 
I  ôna  lëholâ  dé  foie  dé  groblâ  :  plein  un 
drap  de  feuilles  de  maïs.  On  portait  autre- 
fois la  feuille  de  maïs  au  marché  de  Vevey 
dans  des  draps. 

lësii  (frv.  lissa),  s.  m.  Lessive,  eau  de 
lessive.  \  po  fére  don  bô  lësu,  fô  avéi  déi 
biine  hëdrè  :  pour  avoir  de  bonne  lessive,  il 
faut  avoir  de  bonnes  cendres.  ]  nûhra  ve- 
sena,  kafaséi  don  uëkwè,  deséi  a  sen  omo 
ke  faséi  don  lësii,  parske  l-avéi  préi  la 
môla  ë  kalsÔ  dé  li  :  notre  voisine,  quand 
elle    faisait  du   vincuit,  disait  à  son    mari    I 


qu'elle  faisait  de  la  lessive,  parce  qu'elle 
avait  pris  le  moût  en  cachette  de  lui.  —  Cf. 
buya. 

lëtamë,  adv.  Lentement.  |  nié  sëble  ke  te 
va  bë  lëlamë ;  Câ  pwéire  dé  Céslropyâ  :  il 
me  semble  que  tu  marches  bien  lentement, 
tu  as  peur  de  t'estropier.  —  Syn.  loplâ. 

lëtelè,  s.  f.  Lentille. 

lëlo,  s.  m.  Linteau.  |  de  lé  vïle  méizô  né 
pâ  défesilo  de  totsi  le  lëto  de  la  pwârla 
aivé  lé  mëi  ë  pasë  :  dans  les  vieilles  maisons 
il  n'est  pas  difficile  de  toucher  en  passant  le 
linteau  de  la  porte  avec  les  mains. 

lëtyâu,  s.  f.  Lenteur. 

lëiva,  s.  f.  Langue.  |  teri  la  lëu<a  :  tirer 
la  langue  (avoir  soif).  |  mohrà  la  lëwa  a 
kôkô  :  tirer  la  langue  à  quelqu'un  (s'en 
moquer  ou  le  braver).  |  pou  pu  teni  sa 
lëwa  :  il  ne  peut  pas  tenir  sa  langue.  |  teni 
sa  lëum  on  tsô  :  tenir  sa  langue  au  chaud 
(se  taire).  |  l-a  trii  dé  lëiva  :  il  a  trop  de 
langue  (il  ne  saurait  garder  un  secret,  ou  il 
parle  trop  et  maladroilemenl).  |  l-a  là  dé 
lëiva  :  il  babille  tellement.  ]  nà  pâ  oublâ 
dé  léi  tali  le  Ji  de  la  lëiva  :  ils  n'ont  pas 
oublié  de  lui  couper  le  filet  de  la  langue 
(il  parle  beaucoup).  |  s'ë-n  é  nuvâsa  la 
lëiva  :  elle  s'en  est  mordu  la  langue  (elle 
s'en  est  repentie).  |  mena  la  iëiva  :  mener 
la  langue  (trop  parler).  I|  ôna  krnye,  et,  par 
antiphrase,  ôna  buna  lëiva  :  une  méchante 
langue.  |  l-â  ta  krilye  lëiva  :  ils  ont  si  mau- 
vaise langue.  |  Ôna  puta  lëiva  :  une  langue 
qui  tient  de  grossiers  propos.  |  ôna  lëiva 
d'ëfë  :  une  langue  infernale.  |  le  (sa  léi-i/ 
a  préi  sa  lëwa  :  le  chat  lui  a  pris  sa  langue 
(il  ne  veut  pas  parler).  |  la  lëiva  m'a  veri  : 
la  langue  m'a  fourché.  ||  Fig.  leva  la  lëiva 
itôkè  :  lever  la  langue  sur  quelque  chose 
(rapporter,  redire,  divulguer).  ||  lëioa  dé 
sèrpë  :  langue  de  serpent,  herbe  sans  couture 
(cf.  êrba)  ;  mauvaise  langue.  ||  Pr.  awé  la 
lëiva  ô  va  a  romé.  \  krâye  lëiva,  bnna  mû. 

lëivârè,  s.  m.  Homme  babillard,  bavard, 
médisant.  |  sii  malâda  d'ûre  si  lëivârè  :  ja 
suis  malade  d'entendre  ce  bavard.  —  Cf. 
lëgivâré. 

lëivéta,  s.  m.  Dim.  de  lëiva.  Petite 
langue,  languette;  langue  d'un  petit  enfant. 
atyiila  véi  sa  lëivéla,  kemë  sa  dsa  dé- 
vezâ  !  éconle-voir  celte  languette  (en  par- 
lant d'une  petite  fille),  comme  elle  sait  déjà 
parler  ! 
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lëwézû,  s.  f.  (vieilli).  Langue  qui  médit, 
qui  calomnie.  |  le  bô  dyû  no  préservât  clé 
lèivézô  !  que  Dieu  nous  préserve  de  langues 
qui  calomnient  ! 

lëèo,  s.  m.  (vieilli).  Saucisson.  |  le  bute/a 
l-é  le  pie  grô  lè:o  :  le  boatefas  est  le  plus 
gros  saucisson.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  5  medzîve 
le  grô  lèzo  le  dzwa  k'ô  séncwe  le  isenévo  : 
autrefois  on  mangeait  le  gros  saucisson  le 
jour  qu'on  semait  le  chanvre.  —  Syn.  sôsi'sô. 

li  (1),  s.  f.,  le  plus  souvent  employé  au 
pluriel  Lie.  |  de  la  li  dé  vè  :  de  la  lie  de  vin. 
I  lé  grôse  li  (frv.  les  grosses  lies)  :  partie  la 
plus  épaisse  de  la  lie.  |  lé  petite  li  (frv.  les 
petites  lies)  :  partie  la  moins  épaisse  de  la 
lie.  I  rémétre  le  vè  sii  lé  li  :  remettre  le  vin 
sur  la  [grosse]  lie.  Au  premier  transvasage, 
on  tire  le  vin,  puis  la  lie  légère,  et  l'on 
remet  le  vin  sur  la  grosse  lie  ;  il  en  ac- 
quiert plus  de  force.  |  déi  li  d'ivàrdzè:  des 
lies  d'orge,  j  dou  bràtevè  dé  li  :  de  l'eau-de- 
viede  lie.  |  don  pa  dé  li  :  pain  de  lies,  tour- 
teau. I  ô  bal'asebë  lé  li  éi  pivë:  on  donne 
aussi  les  lies  aux  porcs. 

li  (2),  s.  m.  Lis  ;  employé  seulement  dans 
l'expression  :  hlou  dé  li  :  fleur  de  lis.  |  léi-y 
a  déi  hlon  dé  li  blâts'é  déi  grisé  ;  il  y  a 
des  fleurs  de  lis  blanches  et  des  grises,  ou 
lis  martagon.  |  po  ivèri  lé  plàgè,  fô  métré 
désii  déi  hlon  dé  li  blâtse  Ice  l-a  grâtë 
bônâ  de  dou  brntevë  dé  li  :  pour  guérir  les 
plaies,  il  faut  mettre  dessus  des  fleurs  de 
lis  blanches  qui  ont  longtemps  trempé  dans 
de  l'eau-de-vie  de  lie. 

li  (3),  pron.  accentué  de  la  troisième  pers. 
masc.  et  fém.  Lui,  elle.  |1  Sujet  ou  prédicat. 
I  l-é  bë  li  :  c'est  bien  lui,  c'est  bien  elle.  |  li 
mïmo  se  mâryè  :  lui-même  se  marie.  |  li  ke 
t'a  yu  :  elle  qui  t'a  vu.  |  li  l-a  dé  :  c'est  lui 
qui  l'a  dit.  |  li  té  faréi  bè  se:  elle  te  ferait 
bien  cela.  !  se  plë  pâ,  li  :  il  ne  se  plaint  pas, 
lui.  I  l-é  lizâye,  li  :  elle  est  usée,  elle.  ||  Ré- 
gime direct  :  //,  le  rémarho  :  lui,  je  le  re- 
mercie. \atà  rë  tyé  li  :  autant  rien  que  lui 
(autant  vaut  être  sans  aide  que  de  l'avoir, 
lui).  Il  Après  une  prép.  |  l-ondri  awé  li  : 
j'irai  avec  elle.  |  ne  vii  rë  dé  li  :  je  ne  veux 
rien  de  lui.  j  léi-y  ë-n  a  rë  a  li  :  il  n'y  en 
a  point  qui  lui  ressemble.  |  l-é  frô  dé  li 
inïma  :  elle  est  hors  d'elle-même.  I|  Le  pa- 
tois n'ayant  qu'une  forme  de  pronom  ac- 
centué pour  les  deux  genres,  le  Vaudois,  en 
parlant  français,  confond  souvent  lui  et  elle, 
comme  ce  brave  homme  que  j'entendais  un 


jour  dire  de  sa  femme  malade  :  «  Il  est  usée, 
la  Jeannette,  lui.  »  —  Cf.  lâi  (3),  lûii  (4). 

liber  ta,  s.  f.  Liberté. 

liberté,  s.  m.  Libertin. 

libèrtinâdzo,  s.  m.  Libertinage. 

libéra,  v.  a.  Libérer. 

libéra,  s.  m.  Libéral. 

libréro,  s.  m.  Libraire. 

libro-a,  adj.  Libre. 

liga,  s.  f.  Ligue.  |  sa  tï  de  la  mima  liga: 
ils  appartiennent  tous  à  la  même  ligue  (ce 
sont  tous  de  mauvais  sujets). 

liga  {se),  v.  r.  Se  liguer. 

likéta  (frv.  liquetté),  s.  f.  Petite  barque, 
petit  bateau  léger  qui  glisse  rapidement  sur 
l'eau. 

lilà,  adj.  De  couleur  lilas.  —  Cf.  murgâi. 

lima.  \'ar.  de  lema. 

lima.  Var.  de  lemà. 

limita,  s.  f.  Limite. 

limita,  v.  a.  Limiter. 

limonârda,  s.  f.  Limonade. 

limô.  Var.  de  lemô. 

lihè,  s.  f.  Ligne.  |  métr'ôna  Une  po  kôkô: 
mettre  une  ligne  pour  quelqu'un  [dans  son 
testament] . 

liso-a,  adj.  Lisse. 

lista,  s.  f.  Liste. 

litaniyè,  s.  f.  Litanie. 

litela  (frv.  liteler),  v.  a.  Poser  les  liteaux. 

liteladzo,  s.  m.  Action  de  liteler. 

lito  (frv.  liteau),  s.  m.  Lame  de  bois 
mince  et  étroite  qui  sert  à  faire  des  galan- 
dages. 

lityidasyô,  s.  f.  Liquidation. 

lityidâ,  v.  a.  |  Rendre  liquide,  liquéfier. 
j  lityidâ  dou  savô  :  liquéfier  du  savon. 
Il  Réfl.  tofa  la  matâire  s'é  lityidâyé  :  toute 
la  matière  s'est  liquéfiée.  ||  Fig.  Liquider.  |  ne 
vulë  lityidâ  ô-n  aférè  dévâ  dé  n-ë-n  ëtré- 
prëdrô-n  ôtro:  nous  voulons  liquider  une 
affaire  avant  d'en  entreprendre  une  autre. 
Il  Réfl.  se  se  pou  pà  lityidâ  dësè  :  cela  ne 
peut  pas  se  liquider  ainsi. 

lityido-a,  adj.  Liquide. 

lityor,  s.  f.  Liqueur. 

livra,   s.    f.   Ane.   unité  de    poids  valant 
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500  grammes.  La  livre  avait  16  onces;  cent 
livres  faisaient  le  quintal.  La  livre,  équiva- 
lant exactement  au  demi-kilogramme,  dispa- 
raîtra difficilement  de  l'usaçe  dans  notre 
pays.  Il  ô  père  livra  :  une  poire  livre,  variété 
de  poires  qui  pèsent  jusqu'à  une  livre  pièce. 

livrç,  v.  a.  Livrer,  remettre.  |  livra  sô 
vè,  su  bu  :  livrer  son  vin,  son  bois.  |  livra 
de  ruvrâdzo  :  remettre  de  l'ouvrage.  ||  Réfl. 
se  s'éséi  pà  livra  a  bàirè,  seréi  pâ  ta  ma- 
lirâù  :  s'il  ne  s'était  pas  tant  livré  à  la  bois- 
son, il  ne  serait  pas  si  malheureux. 

livré,  s.  m.  Livret,  table  de  multiplication. 
\l-é  ta  défesilo  dé  fér'aprèdre  le  livré 
éi-z  èfà  :  il  est  si  difficile  de  faire  apprendre 
le  livret  aux  enfants. 

lirro,  s.  m.  Pis,  mamelle,  tétine  des  mam- 
mifères. I  ô  béi,  ô  grô  livro  :  un  beau,  un 
gros  pis.  I  le  livro  déi  tsîvre  n'é  pâ  kernë 
si  déi  vatsè  :  le  pis  des  chèvres  n'est  pas 
comme  celui  des  vaches.  |  sa  valse  nié  don 
livro  :  la  mamelle  de  cette  vache  commence 
à  grossir.  |  sa  vatse  ria  rë  dé  livro  :  cette 
vache  n'a  pas  de  tétine  visible,  —  Cf.  kartâi, 
téta. 

lii/ô,  s.  m.  Lion.  |  fi/ë  kemè  ô  liyn  :  fier 
comme  un  lion.  ||  Signe  du  zodiaque.  |  s'o 
plate  lé  pome  dé  tër'ou  liyô,  l-â  le  bur- 
laku:  voir  burlaku.  \\  ô-n  efà  fé  ou  liyô 
sere  fyë  :  un  enfant  né  sous  le  signe  du  Lion 
sera  fier. 

lisata,  V.  a.  Arroser  avec  le  lisier  (frv. 
lizeler).  \  si  prâ  l-a  ésà  to  lizatâ,  l-é  por 
se  ke  léi-y  a  ôna  ta  bal'érba  :  ce  pré  a  été 
tout  lizelé,  c'est  pourquoi  il  y  a  une  si  belle 
herbe. 

lizerç,  s.  m.  Liseré. 
lizerô,  s.  m.  Liseron. 

lizé,  s.  m.  Lisier,  purin.  |  dou  lizé  dé 
pwë,  dé  vatsè  :  du  purin  de  porcs,  de  vaches. 
\le  lizé  ne  se  pà  bô,  ma  éi  fà  kréhre  lé 
plate  :  le  lisier  ne  sent  pas  bon,  mais  il  fait 
croître  les  plantes. 

liziblo-a,  adj.  Lisible. 

lizyérè,  s.  f.  Lisière. 

lo,  s.  m.  Lot.  I  léi-y  avéi  ô  lo  dé  vTle 
fèrale  k'ô-n  aréi  pâ  sU  ke  n-ë  férè  :  il  y 
avait  un  lot  de  vieille  ferraille  dont  on  n'au- 
rait su  que  faire. 

lodzè,  s.  f.  Loge,  réduit  ouvert  d'un  côté 
et  servant  à  loger  le  bois.  La  loge  se  trouve 
souvent  à  hauteur    d'étage  et    forme  quel- 
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quefois  un  bâtiment  indépendant.  |  le  bu  l-é 
bë  a  la  sosa  sii  lé  lodzè  :  le  bois  est  bien 
à  l'abri  dans  les  loges.  \\  Pr.  kâ  lé  dze- 
nele  se  pyoulô  pè  la  lodzè,  l-é  sino  dé 
plodzè.  —  Cf.  lûyè. 

lodzémè,  s.  m.  Logement,  appartement. 

lodz^ta,  s.  f.  Dim.  de  lodzè.  Petite  loge, 
logette.  I  drenieséi  sovè  sii  la  lodzéta  kâ 
l-Tre  sii  :  il  dormait  souvent  dans  la  logette 
quand  il  était  ivre. 

lodzi  (1),  V.  n.  Loger.  |  éi  lodz'u  la 
6a/3sé  ;  il  loge  à   [l'auberge  dej  la   Balance. 

I  lodzi  a  la  bal'ésâila  :  loger  à  la  belle  étoile. 
jl  V.  a.  lodzi  déi  sordâ  :  loger  des  soldats. 

II  éi  vefiëdze  fà  lodzi  lé  brëlàré  lé  venë- 
dzâiizè:  aux  vendanges  il  faut  loger  les 
brantares  et  les  vendangeuses.  ||  Iléfl.  sûvô 
pâ  yô  lou   lodzi  :  ils  ne  savent  où  se  loger. 

lodzi  (2),  s.  m.  Logis,  hôtellerie  avec  en- 
seigne. I  léi-y  a  déi  lodzi  a  pi  é  a  tsavô  : 
il  y  a  des  logis  à  pied  et  à  cheval. 

lokalitç,  s.  f.  Localité. 

lokatéro-è,  s.  m.  et  f.  Locataire. 

lolâ,  s.  m.  Terme  enfantin  pour  désigner 
un  soulier.  |  déi  gale  lolâ  :  de  jolis  souliers. 
—  Cf.  solâ. 

lor,  lorda,  adj.  (peu  usité).  Lourd-e.  |  l-é 
ta  lor  ke  ne  sa  pâ  se  rémwà  :  il  est  si  lourd 
qu'il  ne  sait  se  remuer.  |  l-a  la  niâ  lorda  : 
elle  a  la  main  lourde  (elle  frappe  fort).  — 
Syn.  pézâ. 

lordamë,  adv.  Lourdement. 

lordç,  s.  m.  Lourdaud.  —  On  dit  aussi 
Inrdô. 

lorni,  V.  a.  Lorgner.  |  sô  todoulô  a  lorni 
lé  vezc  du  lou  fenéihrè:  ils  sont  toujours  à 
lorgner  les  voisins  de  leurs  fenêtres. 

lornô,  s.  m.  Lorgnon.  |  se  va  bë  kâ  lé 
payizâ  se  métô  a  teni  déi  lorhô  !  cela  va 
bien  quand  les  paysans  se  mettent  à  porter 
des  lorgnons  ! 

Iota,  s.  f.  Hotte,  j  ôna  Iota  dé  marlsi 
ou  a  niartsi  :  jolie  hotte  légère  dans  laquelle 
une  femme  porte  ses  légumes  et  ses  fruits  au 
marché.  |  ôna  Iota  dé  tëra  ou  a  tëra  :  hotte 
qui  sert  à  porter  la  terre  du  bas  au  haut 
d'une  vigne  ou  d'un  champ.  |  ôna  Iota  a 
fémé  ou  dé  fémé  :  hotte  qui  sert  à  porter 
le  fumier.  (C'est  toujours  la  plus  vieille 
hotte  qui  termine  sa  carrière  dans  cet  em- 
ploi). Il  se  tsèrdzi  ôna  Iota:  se  mettre  la 
hotte  au  dos.  |  porta  la  Iota  :  porter  la 
21 
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hotte,  avoir  l'habitude  de  la  porter.  |  5  tsauô 
dé  Iota  (frv.  cheval  de  hotte):  chargeoir, 
chevalet  sur  lequel  on  dresse  une  hotte  afin 
de  la  mettre  plus  facilement  au  dos  quand 
elle  est  pleine  de  terre  ou  de  fumier  ;  fig. 
une  femme  employée  aux  gros  ouvrages. 
I  tsèréyi  aiué  la  Iota  :  porter  des  matériaux 
à  une  certaine  distance  avec  la  hotte.  Le  pay- 
san n'aime  pas  à  avoir  les  bras  embarrassés 
en  marchant,  aussi  se  rend-il  très  rarement 
au  travail  sans  sa  hotte,  sauf  quand  il  va 
faucher.  Chacun  a  la  ou  les  siennes  dans 
sa  maison  ;  à  quatre  ou  cinq  ans  déjà  on  fait 
connaissance  avec  la  hotte.  H  Pr.  a  pètékosa 
lé  grèhQ  a  la  Iota.  \  se  léi  va  kemê  ûna 
Iota  a-n  ô  korbé.  —  Cf.  kavanè. 

lotà  {i),  s.  f.  Hottée.  |  ôna  lotâ  dé  fave- 
yûlè,  dé  pâi  :  une  hottée  de  haricots,  de 
pois.  I  Ôna  lotâ  dé  tëra,  dé  fémé  :  une 
hottée  de  terre,  de  fumier. 

lotâ  (2),  V.  n.  Porter  la  hotte.  |  si  êke  lote 
tota  l'ânâyè  :  celui-là  porte  la  hotte  toute 
l'année. 

lotâ  (3),  v.  n.  Locher,  branler.  |  si  mâ- 
dzo  lotè  :  ce  manche  loche.  |  lé  fë  déi  tsavô 
loto  sovë  :  les  fers  des  chevaux  lochent  sou- 
vent. 

lotârè,  s.  m.  Celui  qui  fait  les  hottes.  |  ô  bô 
lotârè  :  un  bon  fabricant  de  hottes.  ||  Hot- 
teur.  On  appelle  les  gens  de  Lavaux  déi 
lotârè  :  des  hotteurs,  parce  qu'ils  ont,  dit- 
on,  jour  et  nuit  la  hotte  au  dos. 

lotéri,  s.  f.  Loterie.  |  si  ke  nié  sen  èrdzë 
a  la  lotéri  vê  to  pilro  :  celui  qui  met  son 
argent  à  la  loterie  devient  très  pauvre. 

lotéta,  s.  f.  Dim.  de  Iota.  Petite  hotte. 
\ôna  lotéta  d'ê/â :  une  petite  hotte  d'enfant. 

lotç  (1),  s.  m.  (vieilli).  Hotte  peu  profonde 
et  sans  bretelles  ;  on  la  portait  à  la  main, 
par  une  poignée.  |  lé  loto  l-â  pasâ  dé 
mûda  :  les  lotâ  ont  passé  de  mode. 

lotç  (2),  s.  m.  Laiton.  |  ôna  penéta  dé 
loto  :  un  démêloir  en  laiton  |  5  kutéi  a 
mâdzo  dé  loto  :  un  couteau  à  manche  de 
laiton.  C'était  le  beau  couteau  de  poche 
d'autrefois.  ||  dâhi  su  le  loto  :  voir  dâhi. 

lotyê,  s.  m.  Loquet,  cadenas.  |  léi-y  a 
ôko  bê  déi  pwârt'ou  velâdzo  ke  n'a  tyé  5 
lotyé  ;  il  y  a  encore  au  village  bien  des 
portes  qui  n'ont  qu'un  loquet.  |  û  lotyé  dé 
mâla  :  un  cadenas  de  malle.  —  Cf.  pêhlé 

lou  (1),  pron.  atone  de  la  troisième  pers. 


pi.  et  des  deux  genres.  Leur.  |  baie  lou  a 
niedzi  :  donne-leur  à  manger.  |  dyâblo  le 
mo  lou  rédyo  !  du  diable  si  je  leur  redis 
un  mot  !  |  fâ  bô  lou-z  adzetâ  ôkè  :  il  fait 
bon  leurs  acheter  quelque  chose.  |  le  lou-z  é 
de:  je  le  leurs  ai  dit. 

lou  (2),  pron.  réfléchi  atone  du  pluriel.  Se. 
\sû  todoulû  a  lou  disputa  :  ils  sont  toujours 
à  se  quereller.  |  sâvô  a  tye  lou-z  è  teni  : 
ils  savent  à  quoi  s'en  tenir.  |  lou  tyérô  prâà  : 
ils  ne  manqueront  pas  de  se  tuer.  |  lou  krâyô 
ke  le  sélàii  ne  se  léive  tyé  por  lâii  :  ils 
s'imaginent  que  le  soleil  ne  se  lève  que  pour 
eux.   —  Cf.  se  (3). 

lové,  s.  m.  Nom  d'un  insecte  parasite  de 
certains  animaux,  tique.  |  si  tsè  l-a  déi 
lové  :  ce  chien  a  des  tiques. 

loyâû  (i),  s.  m.  Amodiateur  d'alpages, 
celui  qui  loue  et  exploite  un  alpage.  \  fô  ke 
lé  tsotè  sa  bô  po  ke  lé  loyfiù  fasa  déi 
bune-z  aférè  :  il  faut  que  les  étés  soient  bons 
pour  que  les  amodiateurs  fassent  de  bonnes 
affaires.  |  se  vè  ôna  maladi  su  lé  béisè,  lé 
loyâii  l-â  ôna  térbla  malapanâ  :  s'il  vient 
une  maladie  sur  le  bétail,  les  amodiateurs 
ont  de  grands  revers. 

loyûii  (2),  s.  m.  Nom  donné  au  bourdon, 
parce  que  son  bourdonnement  annonce  que 
le  temps  est  favorable  pour  la  montée  du 
bétail.  I  tëk'ô  loyâû  ;  ô  pou  asetii  sôdzi 
a  poyi  :  voilà  un  bourdon  ;  on  peut  bientôt 
songer  à  faire  monter  le  bétail  aux  pâtu- 
rages. Il  Fig.  kâ  ô-n  û  pasâ  ô  loyâii,  ô  di  : 
tèk'Ôna  vïle  felè  ke  tsaté  !  quand  on  entend 
passer  un  bourdon,  on  dit  :  Voilà  une  vieille 
fille  qui  chante  !  - —  Cf.  bordô. 

loyéta,  Var.  de  lûyéta. 

loyi  (1),  s.  m.  Sorte  de  sacoche  en  cuir 
qu'on  portait  en  bandoulière  et  dans  laquelle 
on  mettait  le  létsi,  c.-à-d.  la  portion  d'avoine 
et  de  sel  qu'on  donne  à  lécher  aux  vaches 
avant  de  les  traire.  Le  loyi  avait  d'un  côté 
une  petite  corne  creuse  appelée  kornéta  qui 
devait  contenir  la  graisse  destinée  à  amollir 
les  trayons  de  la  vache.  Il  a  été  remplacé 
par  une  petite  caisse. 

loyi  (2),  v.  a.  Prendre  à  bail,  louer,  amo- 
dier. I  se  loye  dé  grô  mé  dé  prâ  tyé  lé-z 
ôtro  yâdzo  :  il  se  loue  beaucoup  plus  de 
prés  qu'autrefois.  |  lé  loyâii  amudiyô  lé 
niôtan'é  loyô  lé  vatse  po  lé  inétr'a  fré: 
les  amodiateurs  amodient  les  montagnes  et 
louent  les  vaches  pour  les  mettre  à  fruit. 
Il  Réfl.  lé  prâ  se  loyÔ  mî  saken  à  tyé  saken 
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ôtro  :  les  prés  se  louent  mieux  certaines 
années  que  certaines  autres. 

loyTdzo,  s.  m.  Loyer.  |  teri  o  grô  loyî- 
dzo  :  tirer  un  fort  loyer.  |  fére  déi  loyïdzo  : 
vivre  du  produit  de  terrains  loués.  ||  Louage. 
\ô   tsavô  dé  loyïdzo:  un  cheval  de  louage. 

là,  s.  m.  Haut;  partie  supérieure.  |  va  se 
yàyeli  ou  fè  là  d'û  serez i  :  il  va  se  per- 
cher tout  au  haut  d'un  cerisier.  |  le  16  dé 
kodzené  :  le  haut  [du  village]  de  Cojonnex. 
I  le  là  de  la  vene  l-a  fota  dé  Irérè  :  le 
haut  de  la  vigne  a  besoin  d'être  arraché. 
\pè  lé  lô  :  par  les  hauts,  parties  les  plus 
élevées  du  vignoble.  1|  déi  lô  dé  tsousô  : 
première  partie  des  bas.  |  le  lô  d'ena  tse- 
niTzè  :  le  haut  d'une  chemise.  1|  tsezi  dé  sa 
lô  :  tomber  de  son  haut.  ||  dé  tî  lé  lô  :  de 
tous  côtés. 

lôrâi,  s.  m.  Laurier  commun  ou  laurier- 
sauce.  I  dou  lôrâi  :  du  laurier.  |  on'ânâye 
l-avéi  ta  dzalâ,  lé  lôrâi  l-aoa  prèske  tï 
péri  :  une  année  il  avait  tellement  gelé  [que] 
les  lauriers  avaient  presque  tous  péri.  Au- 
trefois chaque  jardin  voulait  avoir  le  sien, 
mais  il  en  existe  très  peu  actuellement.  On 
est  obligé  de  les  pailler  pour  l'hiver.  ||  Iro- 
niquement .•  se  répûze  su  se  lôrâi:  il  se  re- 
pose sur  ses  lauriers  (il  fait  le  paresseux). 
—  On  dit  aussi  iirâi  ;  lôrâi  paraît  imité  du 
fran(;ais. 

lô,  s.  m.  Long.  |  to  le  lô  dé  ma  sovena  : 
tout  le  long  de  ma  souvenance  (aussi  loin 
que  je  me  rappelle).  ||  n-è  sa  lô  é  lârdzo  : 
il  en  sait  long  et  large  (le  long  et  le  court). 
léi-y  ë-n  a  dé  le  lô  é  le  kii  :  il  lui  en  a  dit 
le  long  et  le  court.  ||  léi  sô  dou  lô  é  dou 
lârdzo  :  voir  lârdzo.  —  L'adj .  fr.  lonj  se 
traduit  en  patois  par  grâ. 

lôdzè  (1),  s.  f.  Flèche  qui  relie  l'avant- 
train  à  l'arrière-train  d'un  char. 

lôdzè  (2),  s.  f.  Longe  en  cuir  destinée  à 
attacher  les  animaux  ou  à  les  guider. 

lu,  s.  m.  pi.  (vieilli).  Lods,  |  kâ  ô-n  avéi 
to  kôtà,  payi  lé  la,  ne  résiàve  pâ  grâ 
tsûza  :  quand  on  avait  tout  compté,  payé  les 
lods,  il  ne  restait  pas  grand'chose. 

luâ,  V.  a.  Louer,  vanter.  |  kS.  lé  métré 
laô  lou  domèstikè,  fô  Ice  sa  lou  mïmo  déi 
bô  métré  :  quand  les  maîtres  vantent  leurs 
domestiques,  il  faut  qu'ils  soient  eux-mêmes 
de  bons  maîtres. 

luadzè,  s.  f.  Louange.  |  léi  baie  grô  dé 
luâdzè  :  il  chante  ses  louanges. 


lugarii,  s.  m.  Loup-garou.  |  sèbrô  lu- 
garu:  il  semble  un  loup-garou. 

liipa,  s.  f.  Loupe,  tumeur.  |  léi-y  é  verni 
ôna  lapa  su  le  méitê  de  la  téisa  :  il  lui  est 
venu  une  loupe  au  sommet  de  la  tète. 

lurdô.  Var.  de  lordô. 

liiso-è,  adj.  Louche.  |  si  peti  vou  éihre 
Insu  :  ce  petit  va  être  louche.  |  se  l-é  luSo  : 
cela  est  louche.  ||  Adv.  dii  ma  maladi  vâyo 
û  bokô  pie  luSo  :  depuis  ma  maladie,  je  vois 
un  peu  plus  trouble. 

Ifiyé,  s.  f.  Galerie.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  lé 
méizô  l-avâ  tote  déi  lïiyè  :  autrefois  les 
maisons  avaient  toutes  des  galeries.  |  alà  sii 
la  lûyè  :  aller  [s'asseoir]  sur  la  galerie.  — 
Syn.  galéri  ;  cf.  lodzê. 

lûyéta,  s.  f.  Dim.  de  lûyè.  Petite  galerie. 
I  ôna  petita  lûyéta  :  une  toute  petite  ga- 
lerie. —  On  dit  aussi  loyéla. 

liigâ,  V.  n.  Guigner,  lorgner.  |  éi  luge  dé 
sti  kôté:  il  guigne' de  ce  côté-ci.  ||  V.  a.  se 
te  ne  le  liigâvà  pâ  ta,  te  ne  sarâ  pâ  to  se 
ke  fâ  :  si  tu  ne  le  lorgnais  pas  tant,  tu  ne 
saurais  pas  tout  ce  qu'il  fait. 

lûga-ana,  s.  m.  et  f.  Homme  ou  femme 
qui  guigne,  qui  lorgne,  lorgneur-euse.  |  fô 
pâ  se  hâ  a  si  liigâ  :  il  ne  faut  pas  se  fier  à 
ce  lorgneur.  |  sa  ëke  l-é  ôna  Jina  liigâna  : 
celle-là  est  une  fine  mouche.  ||  Il  y  a  près 
de  l'Alliaz  un  chalet  qu'on  appelle  le  liigâ  : 
le  Lugan. 

liigâna,  s.  f.  Lucarne.  |  lé  vTle  méizô 
l-avâ  déi  lûgane  pèr  yô  ô  pwéi  wéityi  lé 
vezë  se  éihre  yii  :  les  vieilles  maisons  avaient 
des  lucarnes  par  où  l'on  pouvait  regarder 
les  voisins  sans  être  vu  [soi-même].  —  Syn. 
liikàrna  ;  cf.  liigâ. 

liikârna,  s.  f.  Lucarne.  |  wéitye  véi  pè 
la  liikârna  se  te  ne  véi  nô  veni  :  regarde 
voir  par  la  lucarne  si  tu  ne  vois  personne 
venir.  —  Syn.  liigâna. 

liilii,  s.  m.  Homme  drôle.  |  tyë  liilii  ! 
quel  drôle  d'homme  ! 

liinatiko-a.  Var.  de  lenatiko. 

liiô,  s.  f.  Lueur.  |  la  lûô  dou  kroin  :  la 
lueur  de  la  lampe.  |  5  vèyéi  la  liiô  dou  fit 
dou  kôté  dé  bizè  :  on  voyait  la  lueur  de  l'in- 
cendie du  côté  de  bise.  —  Cf.  hier  ta. 

liiripa,  s.  f.  Aliment  réchauffé  et  peu 
ap[)étissant  |  ne  vii  rë  dé  ta  liiripa  dé  kâfé  : 
je  ne  veux  pas  de  ton  café  réchauffé. 
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liirô-çna,  s.  m.  et  f.  Luron-luronne.  |  se 
voii  bail  ôna  fwârta  lurena  :  elle  fera  une 
forte  luronne.  j|  Abs.  ô  liirô  :  un  fier  à  bras. 

liistro,  s.  m.  Lustre.  |  sa  matâire  l-a 
perdu  sô  liistro  :  cette  étoffe  a  perdu  son 
lustre.  Il  Velouté  d'un  fruit,  légère  teinte 
qui  en  recouvre  la  véritable  couleur.  |  le 
liistro  déi  prâiimè,  déi  rezë  :  le  lustre  des 
prunes,  des  raisins. 

liièi,  V.  n.  Loucher.  |  éi  liiSè:  il  louche. 
\n'é  pâ  béi  dé  liièi :  ce  n'est  pas  beau  de 
loucher. 

liitenç  (frv.  lieutenant),  s.  m.  Ancienne- 
ment greffier  de  la  municipalité.  Au  besoin 
il  remplaçait  Vhopitalier  ou  caissier  de  la 
bourse  des  pauvres.  Cette  charge  ne  paraît 
pas  avoir  été  très  enviée  ;  personne  n'en 
voulait  ;  il  y  avait  sans  doute  peu  d'hommes 
assez  instruits  pour  la  remplir. 

liitsérâ,  s.  m.  Chat-huant  (voir  Ceresole, 
Légendes  des  Alpes  vaudoises).  \  5  n'âme 
pâ  ûre  le  liitséra  ka  liitséyè  :  on  n'aime 
pas  à  entendre  crier  le  chat-huant. 

liitséyi,  V.  n.  Crier,  en  parlant  du  chat- 
huant.  I  lé  liitséra  ne  lûtséyô  tyé  derë  la 
né;  kà  vënÔ  liitséyi  préi  déi  méizô,  l-é 
sino  dé  niâlô  :  les  chats-huants  ne  crient  que 
pendant  la   nuit  :   quand   ils   viennent  crier 


près  des  maisons,  c'est  signe  de  malheur. 
Il  Frouer.  |  éi  liitséyè  kemë  le  liitséra.  :  il 
froue  en  imitant  le  cri  du  chat-huant. 

lii^é,  s.  m.  Gui.  |  la  miinisipalitâ  l-a  béi 
défëdre  dé  lési  le  liivé  sii  lé-z  âbro,  lé 
miinisipô  lou  mirno  le  réimwô  pâ  :  la  muni- 
cipalité a  beau  défendre  de  laisser  le  gui  sur 
les  arbres,  les  [conseillers]  municipaux  eux- 
mêmes  ne  l'enlèvent  pas. 

liivéta,  s.  f.  Luette. 

Iwârna,  s.  f.  Gloriole.  |  to  se  l-é  déi 
Iwârnè  :  tout  cela,  c'est  une  gloriole.  |  n'âmo 
rë  toie  sou  Iwârnè  ;  je  n'aime  pas  cette 
vaine  gloire. 

Iwâ,  s.  f.  Loi.  I  d-n  omo  dé  Iwâ  :  un 
homme  de  loi,  un  avocat.  ||  /ère  la  Iwâ  a 
kôkô:  faire  la  leçon  à  quelqu'un.  |  réséidre 
déi  Iwâ  dé  kôkô  :  recevoir  des  ordres  de 
quelqu'un.  ||  Pr.  kemè  la  Iwâ  éi  saradzë, 
a  swasât'5,  sou  ke  ne  sô  pâ  mwâ,  lé  fotô 
bâ.  —  Cf.  l'art,  suivant. 

Iwë,  s.  f.  (vieilli).  Loi.  |  fére  la  Iwë  éi 
fû  :  voie /û.  —  Syn.  Iwâ,  lâi. 

Iwizé,  s.  m.  Petite  lucarne.  |  wéityi  pè  le 
Iwizé  :  regarder  par  la  petite  lucarne. 

Iwizè-çta,  adj.  Luisant-e.  —  Cf.  brelë, 
hléirë. 


l(,ifa  (frv.  liafe),  s.  f.  Boue  que  forme  la 
neige  en  fondant  sur  les  chemins.  |  tyëna 
lafa  pè  lé  tsemë  !  quelle  boue  sur  les  che- 
mins \  \  Ô  pou  pâ  pT  alâ,  ta  léi-y  a  dé 
lafa  :  on  peut  à  peine  marcher,  tant  il  y  a 
de  boue.  |  trepâ  de  la  lafa  :  marcher  dans 
la  boue.  —  On  dit  aussi  lofa. 

lafa  (frv.  liafer),  v.  n.  Marcher  avec 
plaisir  et  comrhe  en  traînant  les  pieds  dans 
la  liafe.  \  wéitye  la  véi  kemë  éi  lafe  lé  de 
la  lafa  !  regarde-le  voir  comme  il  barbote 
là  dans  la  boue  !  —  On  dit  aussi  lofa. 

lapa,  V.  a.  Laper.  |  lé  tsë  lapô  lou-z 
ékwèlè  :  les  chiens  lapent  leurs  écuelles.  |  éi 
lape  kemë  Ô  tsë  ë  medzë  :  il  lape  comme 
un  chien  en  mangeant. 

lâii,  s.  m.  Plancher  un  peu  plus  élevé  que 
le  plancher  ordinaire  d'une  grange  et  formant 


comme  un  second  étage,  soit  au-dessus  de 
l'écurie,  soit  sur  la  partie  de  la  grange  qui 
avoisine  l'aire.  —  Cf.  solâi. 

là,  s.  m.  Liard  \  se  ne  vô  pâ  ô  là  :  cela 
ne  vaut  pas  un  liard.  ||  Fig.  séi-y  a  pâ  ô  là 
dé  sô  mé  :  il  n'y  a  plus  un  seul  grain  de 
sel  dans  la  salière. 

lâda,  s.  f.  Glande.  |  l-é  to  plë  dé  lâde 
pè  le  ku  :  il  a  une  quantité  de  glandes  au 
cou. 

lena,  s.  f.  Glane.  |  si  ke  vuléi  se  bali  de 
la  pâina  de  le  të,  ramasâv'ôko  bë  déi  lene 
d'ô  dzùJa  :  celui  qui  voulait  se  donner  de  la 
peine  jadis  ramassait  vraiment  bien  des 
glanes  d'un  jour.  ||  Pr.  tsak'épi  fâ  sa  lena. 

lenâiiza,  s.  f.  Glaneuse.  —  Voir  lenârè. 

lençL,  V.   a.  Glaner.  |   lé  pure  dzë  alâoS 
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n,  lé-z  ôtro  yàdzo,  po  lenâ  sii  lé  tsâ  fré 
inésenâ  ;  se  fasà  kosè  bê  déi  knrtérô  dé 
blâ;  ora  l-é  trii  pénâblo  dé  se  hléinâ,  l-urnô 
niT  resta  a  la  méizô,  yô  su  a  l'ôbro  :  les 
gens  pauvres  allaient  tous  autrefois  t>laner 
dans  les  champs  nouvellement  moissonnés  ; 
ils  se  faisaient  ainsi  bien  des  mesures  de  blé  ; 
maintenant  il  est  trop  pénible  de  se  baisser, 
et  ils  préfèrent  rester  à  la  maison,  où  ils 
sont  à  l'ombre. 

lenârè,  s.  m.  Glaneur.  |  ô  véi  ora  rê  nié 
dé  lenârè  ni  dé  lenâùzè ;  lé  dzë  s5  trii  tsâ- 
ropa  po  se;  l-âmû  mî  k'ô  loii  baléi  le  pà 
pré  a  medzi  :  on  ne  voit  à  présent  plus  de 
glaneurs  ni  de  ti;-laneuses  ;  les  gens  sont 
trop  paresseux  pour  cela  ;  ils  aiment  mieux 
qu'on  leur  donne  le  pain  prêt  à  manger.  — 
Voir  lenniiza. 

lenirè,  s.  f.  Action  d'attacher.  |  léi  fô 
férûna  biina  lenirè:  il  faut  l'attacher  for- 
tement. I  kâ  ô-n  ésatse  le  blâ,  fô  fére  bë 
déi  lenirè:  quand  on  attache  le  blé,  il  faut 
faire  bien  des  attaches. 

lèse,  s.  f.  Glace.  |  lé  tsâdâile  dé  lèse 
pèdô  a  l'ëtse  de  la  fôtâna  :  les  chandelles 
de  glace  (glaçons  en  forme  de  chandelles) 
pendent  au  goulot  de  la  fontaine.  |  lé  tsemè 
sÔ  to-t  ë  viva  lésé  :  les  chemins  sont  tout  en 
vive  glace. 

lèsi  (1),  V.  a.  Glacer.  |  Vûra  va  lèse  le 
vezâdzo  :  le  vent  vous  glace  le  visage.  |1  Fig. 
sa  fréidijâii  mé  Usé  :  sa  froideur  me  glace. 
Il  Réfl.  Véiwe  s'é  lésa  sii  iôdzo  :  l'eau  s'est 
gelée  sur  le  bassin. 

lèsi  (2),  s.  m.  Glacier.  |  le  lèsi  l-a  dégrë- 
rfolà  :  le  glacier  a  dégringolé.  |  la  pâse  don 
lèsi  l-a  krévâ  :  la  panse  (la  poche)  du  gla- 
cier a  crevé.  |  ô  dérfitso  dé  lèsi  :  une  dé- 
bâcle de  glacier. 

lèso,  s.  m.  Glaçon.  [  lé  lèsô  léi  pëdô  a 
la  bârba  :  les  glaçons  lui  pendent  à  la  barbe. 
I  ôna  débuhla  dé  lèsô  :  une  débâcle  de  gla- 
çons. Il  Pr.  a  tsalûde  lé  niuselo,  a  pake  lé 
lèsô. 

lètala,  s.  f.  Ivraie,  qui  s'attache  au  blé  et 
dont  les  graines  rendent  le  pain  noir  lorsque 
cette  plante  n'est  pas  enlevée  à  temps.  |  la 
lètala  se  ne  le  lô  don  blâ,  déoâ  ke  séi 
épi/â  ;  léi-y  a  pà  le  mëdro  môné  tijé  si 
ëkè  :  l'ivraie  s'attache  le  long  du  blé,  avant 
qu'il  soit  épié  :  il  n'y  a  pas  d'aussi  mau- 
vaise herbe  que  celle-là.  i|  Une  autre  espèce 
de  lètala  est  le  grateron  qu'on  trouve  dans 
les  jardins  et  les  buissons. 


lèt^,  V.  a.  Lier,  attacher.  |  ô  lète  le  blâ  kà 
l-é  prou  se  po  le  métr'ou  solâi  :  on  lie  le 
blé  quand  il  est  assez  sec  pour  le  mettre  au 
soliveau  (sorte  de  plancher).  |  doa  të  déi 
bèrnwâ,  kâ  lé  dzë  jètârâ  le  blâ,  éi  kriyâva 
le  dyïmyâii  :  au  temps  des  Bernois,  quand 
les  gens  liaient  le  blé,  ils  appelaient  le 
dîmeur.  ||  5  lète  lé  solâ  awé  déi  lètô  :  on 
attache  les  souliers  avec  des  attaches  de 
cuir. 

lèt(),  s.  m.  Attache,  lien,  lacet  de  soulier  en 
cuir.  I  lé  lètô  se  fà  awé  l'ëpériè  :  les  liens 
de  souliers  se  font  avec  le  cuir  de  vache. 

lërè,  V.  a.  Lire.  |  aprëdr'a  lërè:  apprendre 
à  lire  ;  fig.  faire  ses  expériences.  |  lyë  a  la 
dérena  :  il  lit  en  devinant,  ou  distraitement. 
\lyëre  déi  zè  :  lire  des  yeux.  |  [ëra  fwà  : 
lire  à  haute  voix. 

le,  adv.  Loin.  |  ôn'onra  le:  une  lieue 
loin.  I  ra  trii  le:  il  va  trop  loin;  fig.  il 
pousse  "les  choses  à  l'extrême.  |  si  malâdo 
von  pâ  alâ  le:  ce  malade  n'ira  pas  loin  (il 
mourra  bientôt).  |  va  bë  ou  grà  le:  ils 
vont  très  loin.  ||  réveni  dé  le  :  revenir  de 
loin.  I  iètre  dii  le  :  sentir  de  loin.  |  dé  le 
ë  le  :  de  loin  en  loin,  de  temps  en  temps. 
Il  Longtemps.  |  vu  pà  m'arésà  bë  le  :  je  ne 
veux  pas  m'arrêter  longtemps.  |  vou  pâ  alâ 
bë  le  dé  veni  :  il  viendra  avant  qu'il  soit 
longtemps.  ||  Pr.  plà  va,  le  tsemenè.  \  fô 
vizâ  dé  le  po  dzCire  dé  préi.  \  le  dé  sô  bë, 
priitso  dé  sô  damâdzo.  \  la  butsile  ne 
soute  pa  le  dou  trô.  \  préi  de  l'éiivè,  le 
don  pâ.  I  préi  dou  mohi,  le  dou  bô  dyû. 
—  Cf.  viya,  avec  lequel  le  Vaudois  confond 
toujours  le  mot  loin,  quand  il  parle  français. 

//,  s.  m.  Lit.  I  le  lô,  le  pi  don  li :  le  chevet, 
le  pied  du  lit.  |  ô  twa  dé  li  :  un  ciel  do  lit. 
\ô  li  dé  fè,  dé  paie:  un  lit  de  foin,  de 
paille.  Il  lé-z  ëfâ  dou  premi  li  :  les  enfants 
du  premier  lit.  |  ô  li  dé  nosè  :  un  lit  de 
noces,  de  trousseau.  Dans  nos  campat^-nes  et, 
sauf  erreur,  dans  presque  tout  le  canton  de 
Vaud,  c'est  le  fiancé  qui  fournit  le  bois  de 
lit,  le  sommier  et  le  tour  en  bois  du  ciel  de 
lit  ;  la  fiancée  apporte  le  reste.  |  ô  li  dé 
répû  :  un  lit  de  repos,  faisant  autrefois  partie 
du  trousseau  des  filles  riches,  mais  rem- 
placé aujourd'hui  par  un  canapé.  ||  na  pà 
pT  l'aliwé  dé  se  fér'ô  bokô  dé  li  :  elle  n'a 
pas  même  de  quoi  se  faire  un  pauvre  lit. 
il  ô-n  ômo  ke  l-a  pasà  sa  viye  pè  lé  (i  :  un 
homme  qui  a  passé  sa  vie  par  les  lits  (qui  a 
toujours  été  malade).  |  éihr'ë-n  ô  pla  ou 
plâ  dé  li  :  être  dans  un  plat  (ou  plan)  de  lit 
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(être  alité).  |  se  sali  dou  li  :  se  sortir  du 
lit  (relever  de  maladie).  ||  Pr.  kemë  ô  fà  sô 
li,  ô  se  kutsè. 

lïdzo,  s.  m.  Liège. 

Ijrè,  s.  f.  Attache,  lien  de  vigne.  |  léi-y 
a  pà  ta  dé  fémale  ke  satsâ  férôna  galéza 
lîrè  :  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  femmes  qui 
sachent  faire  une  jolie  attache.  |  férôna 
lira  la  daga  ou  bien  ou  twcirka  :  faire 
une  attache  à  la  daga  ou  au  twârkii,  c.-à-d. 
faire  un  nœud  ordinaire  ou  bien  tourner  les 
deux  brins  de  paille  sur  eux-mêmes  et  les 
recourber  ensuite  de  façon  qu'ils  forment  un 
coude  fermé. 

lo,  s.  m.  Lieu,  endroit.  |  ô  lo  iimido  :  un 
lieu  humide.  |  ô  lo  a  l'ésè  :  un  lieu  à  l'abri 
de  l'humidité.  |  ô  lo  saliblo  :  un  lieu  facile- 
ment abordable.  |  ë  du  la:  en  deux  endroits. 
|sô  tï  on  mTmo  [a  :  ils  sont  tous  au  même 
endroit.  \\fér'5  béi,  5  pu  lo  :  salir  ou  mettre 
en  désordre.  |  tyê  pu  lo  vo  no  féde  èkè I 
comme  vous  salissez,  ou  :  comme  vous  mettez 
tout  sens  dessus  dessous.  |  l-a,  fé  ô  lo  dé 
pwë  :  ils  ont  sali  comme  des  porcs.  ||  léi-a 
tenu  lo  dé  méirè:  elle  lui  a  tenu  lieu  de 
mère.  ||  se  l-a  zou  lo  dévâ  ke  ne  sa  on 
modo:  cela  a  eu  lieu  avant  que  nous  soyons 
au  monde.  ||  On  dit  lii  au  lieu  de  lo  dans  o 
la  dé,  et  o  la  ke  :  au  lieu  de,  au  lieu  que. 
|*e  l-Trâ  resta  se  o  lii  dé  lou-z  ë-n  alâ, 
se  seréi  pâ  arevâ  :  s'ils  étaient  restés  ici 
au  lieu  de  s'en  aller,  cela  ne  serait  pas  ar- 
rivé. I  se  te  m'avâ  atyûtà  n'arâ  fini,  o 
lu  ke  no  fo  to  rékeniëhi  :  si  tu  m'avais 
écouté  nous  aurions  fini,  tandis  qu'il  nous 
faut  tout  recommencer. 

lofa.  Var.  de  lafa. 

lofa.  Var.  de  lafâ. 

lofàrè,  s.  m.  Celui  qui  marche  dans  la 
lofa  ou  lafa. 

Iota,  s.  f.  Grande  sauterelle  verte.  |  lé  prâ 
sô  plë  dé  lote  sti-y  â,  ô  ne  véi  tyé  soutâ 
de  l'êrba  :  les  prés  sont  pleins  de  sauterelles 
vertes  cette  année  ;  on  ne  voit  que  sauter 
dans  l'herbe. 

londzenà,  v.  n.  Couper  du  bois  avec  le 
loudzé.  I  éi  loudzenâoe  dèverô  5  réizi  :  il 
coupait  autour  d'une  souche  d'arbre. 

loudzé,  s.  m.  Serpe  dont  on  se  sert  pour 
émonder  les  arbres  et  faire  de  petits  fagots. 

loudzéta,  s.  f.  Dira,  de  loudzé.  Petite 
serpe.  |  lé  loudzéte  sô  po  lé  fémalè  :  les 
petites  serpes  sont  pour  les  femmes. 


Içba,  s.  m.  Nom  poétique  de  la  vache. 
I  ôna  loba,  c'est  une  vache  qui  est  la  mère 
nourricière,  le  soutien  de  la  famille.  On 
connaît  le  refrain  du  Ranz  des  Vaches  : 
loba,  loba  por  âryâ  !  —  Cf.  vaisé. 

lôbç,,  V.  n.  Chanter  loba  pour  rassembler 
les  vaches.  |  éi  lobe  bë  grâtë,  paré  ke  sa 
pâ  yô  prèdre  se  vatsè  :  il  chante  bien  long- 
temps loba,  il  paraît  qu'il  ne  sait  pas  où 
trouver  ses  vaches. 

liidzé  (frv.  luge),  s.  f.  Traîneau  allongé. 
bas  et  plat,  sur  lequel,  au  moyen  de  bêtes 
d'attelages,  on  transporte  le  foin  et  les 
fagots  sur  la  neige.  On  appelle  encore  liidzè 
le  petit  traîneau  allongé  dont  les  enfants  se 
servent  pour  faire  des  glissades  sur  la  neige. 
—  Cf.  basa. 

liidzéi,  s.  m.  Dim.  de  liidzè.  Sorte  de  luge 
qui  est  moitié  moins  longue,  mais  plus  solide 
que  la  /«^e  ordinaire,  et  qui  sert  au  transport 
des  billes  de  bois.  On  assujettit  le  gros  bout 
des  billes  au  liidzéi  ;  le  reste  glisse  sur  la 
neige  gelée. 

liidzéta  (frv.  lugette),  s.  f.  Dim.  de  liidzè. 
Petite  luge  légère,  qui  s'emploie  sans  bête 
d'attelage  ;  on  la  mène  à  bras  pour  monter  ; 
une  fois  chargée  de  bois,  il  n'y  a  qu'à  s'as- 
seoir dessus  et  à  guider  ;  si  la  route  est 
bonne,  la  lugette  descend  seule  très  rapide- 
ment. Il  arrive  parfois  des  accidents  dans  les 
endroits  trop  glissants  ou  aux  contours,  ou 
encore  à  la  rencontre  d'un  attelage,  le  guide 
n'ayant  pas  toujours  la  force  de  retenir  sa 
lugette.  \  lé-z  ôtro  yàdzo  lé  pure  dze 
menâi'â  to  Ion  bu  awé  la  liidzéta  :  autrefois 
les  pauvres  gens  menaient  tout  leur  bois  avec 
la  lugette. 

liidzi  (frv.  luger),  v.  a.  Transporter  sur 
la  luge.  \  sti-y  a  lé  dzè  liidzô  to  Ion  bu 
dévâ  le  bunâ  :  cette  année-ci,  les  gens  lugent 
tout  leur  bois  avant  le  nouvel  an.  ||  Réfl.  Se 
luger  ;  assis  sur  une  luge  d'enfant,  se  laisser 
glisser  sur  une  pente  de  neige  gelée.  C'est  un 
plaisir  que  les  habitants  des  plaines  envient 
à  ceux  des  montagnes  et  qui  est  d'ailleurs 
en  train  de  devenir  un  sport  à  la  mode. 
I  ô  yàdzo  ke  mé  liidzTvo  awé  ma  kuzena, 
n'Ira  zou  no  plâtâ  awé  nûhra  liidzè  dréi 
être  lé  tsâbe  d'ô  bâii  k'alâve  le  kôtr'amô  : 
une  fois  que  je  me  lugeais  avec  ma  cou- 
sine, nous  étions  allées  nous  planter  avec 
notre  luge  droit  entre  les  jambes  d'un  bœuf 
qui  montait. 
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lûdzo  (frv.  lugeon),  s.  m.  Une  des  deux 
pièces  de  bois  recourbées,  à  un  bout,  sur 
les(|uelles  le  sièg-e  de  la  luge  a  ses  assises. 
On  prend  du  bois  dur,  de  préférence  du 
hêtre,  pour  faire  les  lugeons;  on  scie  en 
deux,  dans  le  sens  de  la  longueur,  une  plante 
qui   fait  une  courbe,  ou  bien   on  en   prend 


deux  éjSfalement  courbées.  |  lé  lûdzd  sd  vito 
ûzà,  fù  sorê  lé  résemélâ  :  les  Ingeons  sont 
vite  usés,  il  faut  souvent  les  ressemeler, 
c.-à-d.  les  renforcer  au  moyen  d'une  pièce 
de  bois  méplate.  ||  Par  analogie,  partie  re- 
courbée d'un  os  d'animal  de  boucherie. 


M 


ma,  adj  poss.  f.  s.  Ma.  —  Voir  mû  (2). 

mailama,  s.  f.  Madame.  |  madama  la 
menistra  :  madame  la  ministre  (femme  du 
pasteur).  |  madama  la  dzedsè,  l'asesôza: 
madame  la  Juge,  l'assesseuse.  \\  dzeyi  a  la 
madama  :  jouer  à  la  madame.  |  l-é  kemê  le 
tsê  a  madama,  hlotse  kS  vâu  :  elle  est 
comme  le  chien  à  madame,  elle  boîte  (elle 
est  malade)  quand  elle  veut. 

madamâdzo  (frv.  madomage),  int.  dont 
aucun  mot  français  ne  saurait  rendre  le  sens. 
C'est  un  mot  qui  tient  lieu  de  réponse  en 
donnant  toujours  raison  à  l'interlocuteur.  Il 
s'emploie,  ou  seul,  ou  accompagné  de  mots 
qui  confirment  ou  développent  la  pensée  de 
celui  qui  vient  de  parler.   |  éi  voa  s'ê-n  alâ. 

—  madamâdzo  :  Il  veut  s'en  aller.  —  II  n'y 
a  rien  d'étonnant  à  cela.   |  vou  fére    béi  tè. 

—  madamâdzo  :  Il  va  faire  beau  temps.  — 
Tant  mieux  !  Il  y  a  assez  longtemps  que  le 
mauvais  temps  dure.  |  se  voa  pâ  défère  dé 
sa  bê  ora.  —  madamâdzo  ke  s'ë  défase, 
po  se  trovâ  awé  rê  ô  dzwa  :  Elle  ne  veut 
pas  se  défaire  de  son  bien  à  présent.  —  Elle 
aurait  tort  de  s'en  défaire  pour  se  trouver 
un  jour  sans  rien.   |  l-é  zou  léi  fére  vezita. 

—  madamâdzo  ke  léi  séi  pà  zùii  :  Il  est 
allé  lui  faire  une  visite.  —  Pourquoi  n'y 
serait-il  pas  allé  ?  ce  n'était  que  son  devoir. 
\ne  di  tyé  dou  bè  dé  va.  —  madamâdzo 
ke  n-ë  dyése  dou  mô  :  Il  ne  dit  que  du  bien 
de  vous.  —  Il  ferait  beau  voir  qu'il  dise  du 
mal  de  moi  (après  tous  les  services  rendus). 
\l-é  grô  bala,  sa  fêlé.  —  madamâdzo  ke 
séi  pâ  bala,  kà  se  lavé  se  pïne  to  le 
dzwa:  Elle  est  très  belle,  cette  fille.  —  Com- 
ment ne  serait-elle  pas  belle,  quand  elle  ne 
fait  que  se  laver  et  se  coiffer  tout  le  jour? 

madamùzala,  s.  f.  Mademoiselle.  |  lé 
feVou  velâdzo  ne  sa  dza  pâ  mé  htèiâye  kà 
ô  lé-z  apele  madamùzala  ou  médamûzalè  : 


les  filles  au  village  ne  sont  déjtà  plus  flattées 
quand  on  les  appelle  mademoiselle  ou  mesde- 
moiselles. 

madelë  (frv.  madelein),  adj.  et  s.  m.  Sorte 
de  poire.  |  déi  père  madelë  :  des  poires  ma- 
deleines. 

muféityi  {se)  v.  r.  (vieilli).  Se  fatiguer. 
\mé  sii  ta  maféitya  ë  trézë  sou  z-enô  :  je 
me  suis  tant  fatig-uée  en  arrachant  ces  oi- 
gnons. I  té  maféilye  pâ  dësè  :  ne  te  fatigue 
pas  ainsi. 

maféityôdzè,  s.  f.  (tondjé  en  désuétude). 
Fatig'ue.  —  Cf.  mafï. 

mafi,  V.  a.  Écraser  sur  une  pelle,  chauffée 
au  rouge,  une  plante  aromatique  ou  offici- 
nale pour  la  mettre  sur  un  membre  malade. 
I  kS  ô-n  a  dou  yolé,  fô  mafi  dou  piyolé  é 
le  métré  désii  ;  quand  on  a  un  érysipèle,  il 
faut  mettre  dessus  du  serpolet  écrasé  et 
passé  sur  une  pelle  chauffée  au  rouge.  —  On 
dit  aussi  masi. 

maff-ïtè,  adj.  Fatiguc-e.  |  l-é  là  mafï: 
il  est  si  fatigué.  |  l-é  grô  mafîtè  :  elle  est 
très  fatiguée.  1|  On  emploie  l'adj.  mafï,  cons- 
truit avec  veni,  au  lieu  du  verbe  maféityi, 
qui  n'est  plus  usité.  |  su  vend  ta  mafî:]& 
me  suis  tellement  fatig'ué,  ou  j'ai  eu  une 
grande  fatigue.  |  vëdrô  trii  mafï  se  fa  se  : 
ils  se  fatigueront  trop  s'ils  font  cela. 

magazë,  s.  m.  Magasin. 

magazine,  s.  m.  Petit  magasin.  —  Syn. 
bntika. 

mageritè,  s.  f.  Marguerite,  pâquerette. 
I  ramasà  déi  mageritè  :  cueillir  des  margue- 
rites. 

mago,  s.  m.  Argent  rais  en  réserve,  magot. 
|s'e  fé  ô  pusë  mago:  il  s'est  fait  un  gros 
magot. 

makenenâ,   v.   a.    Maquignunncr.  j  se  sô 
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tsavô  ne  v6  rë,  voii  proa  savéi  le  nuike- 
nenâ,  né  pâ  makenô  po  rë  :  si  son  cheval 
est  sans  valeur,  il  saura  bien  le  maquignon- 
ner,  il  n'est  pas  maquignon  pour  rien. 

makenençdzo,  s.  m.  Maquignonnage.  |  fô 
éihre  dzwi  po  fére  le  makenenâdzo  :  il  faut 
être  juif  pour  s'occuper  du  maquignonnage. 

makenô,  s.  m.  Maquignon.  |  lé  makenô 
konesô  tote  lé  krûye  ri'ize  po  fére  valéi  lou 
martSâdi  :  les  maquignons  connaissent  toutes 
les  mauvaises  ruses  pour  faire  valoir  leur 
marchandise. 

makoré  (frv.  macoret),  s.  m.  Plante  à 
fleurs  jaunes  dont  on  fait  du  thé  pour  le 
rhume.  |  ramasâ  dou  makoré  :  récolter  du 
macoret.  —  On  dit  aussi  markoré. 

makanézè,  s.  f.  Petit  vase  à  vin,  futaille 
employée  dans  le  Maçonnais  est  introduite 
chez  nous. 

mal,  adj.  employé  seulement  dans  la  locu- 
tion ban  à,  mal  â  :  bon  an,  mal  an,  en 
moyenne.  ||  Il  est  préfixe  dans  quelques  mots. 

maladeSâii-âûza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ma- 
ladif-ive.  |  léi-y  a  todoulô  zou  déi  dzë 
maladeiâd  é  todoulô  léi-y  ë-n  are  se  :  il  y 
a  toujours  eu  des  gens  maladifs  et  il  y  en 
aura  toujours. 

maladi,  s.  f.  Maladie.  |  l-a  ôna  maladi 
dé  pormd  :  il  a  une  maladie  de  poumon. 
\ôna  maladi  dé  bilehabô,  béi  bê é  ne  medze 
pâ  ma  :  voir  bilebâbô.  \\  godzi  ôna  maladi  : 
couver  une  maladie,  |  se  sali  d'ena  maladi  : 
relever  de  maladie.  1|  ôna  maladi  dé  non 
mai  :  une  maladie  de  neuf  mois,  une  gros- 
sesse. 

malanâ,  s.  f.  Grande  cuscute  qui  s'attache 
au  sainfoin  et  au  trèfle  et  les  fait  périr. 

malapanâ,  s.  f.  Revers,  infortune,  décon- 
fiture. I  n-ë-n  are  ôna  malapanâ  sti-y  â  ! 
nous  en  aurons,  des  revers^  cette  année  ! 
I  tyëta  malapanâ  sou  dzë  l-a  zâii  !  quelles 
infortunes  ces  gens  ont  eues  !  ]  kà  vèrô  la 
malapanâ ,  farô  më  basa  su  sô  bë  :  quand 
ils  verront  la  déconfiture,  ils  feront  main 
basse  sur  son  bien. 

malôi-âité,  adj.  (vieilli).  Aigre.  |  dou 
laséi  malâi  :  du  lait  aigre.  |  de  la  krâma 
malâitè  :   de  la  crème  aigre.  —  Syn.  fwâ. 

malâdo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Malade,  j  su 
malâda  dé  tsô  :  la  chaleur  me  rend  malade. 
\sé  fér^e  malâdo  :  se  rendre  malade.  |  l-é  la 
sûlenise  ke  le  fâ  malâdo  :  c'est  l'ivrognerie 


qui  le  rend  malade.   |  ô  malâdo  a  bë  plérè  : 
un  malade  imaginaire. 

maleni  (se),  v.  r.  Avoir  du  souci,  se  tour- 
menter. I  a  tye  bô  ta  se  maleni  po  kôke 
dziôa  k'ô-n  a  a  pasâ  ê  sti  modo  ?  à  quoi 
bon  se  faire  tant  de  souci  pour  quelques 
jours  qu'on  a  à  passer  en  ce  monde  ?  |  n'a 
pâ  fôta  ke  vo  vo  malené  por  H  :  il  n'est 
pas  nécessaire  que  vous  vous  fassiez  du 
souci  pour  lui.  ]  se  mé  malehe  dé  le  vëre 
dëse  malâdo  :  cela  me  tourmente  de  le  voir 
si  malade.  —  Cf.  se  kuzenâ. 

malé  (frv.  malei),  s.  m.  Convulsions  de  la 
face  chez  les  tout  petits  enfants.  |  le  malé 
rodzo  :  le  malet  rouge.  |  le  malé  blù  :  le 
malet  bleu  ;  c'est  la  maladie  à  son  plus  haut 
degré.  |  kÔ  lé-z  èfâ  l-a  le  malé  fô  pâ  lé 
ivéityi,  se  lé  fâ  ôko  mé  sufri  :  quand  les 
enfants  ont  le  malet,  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder, cela  les  fait  souffrir  davantage. 

malézo,  s.  m.  Malaise,  mésaise.  |  mé  Sëto 
kemë  ô  malézo  pèrmi  mè:  je  ressens  comme 
un  malaise  en  moi.  1|  sou  pure  dzë  sô  bë  de 
le  malézo  :  ces  pauvres  gens  sont  bien  dans 
la  gène. 

malëgro-a,  adj.  Malingre. 

malirûu-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  (vieilli). 
Malheureux-euse.  |  se  sô  malirâû,  l-é  pè 
lou  fôta  :  s'ils  sont  malheureux,  c'est  par 
leur  faute.  |  sa  malirciiiza,  se  vou  dé- 
tri'ôirè  :  cette  malheureuse,  elle  veut  se  sui- 
cider. —  Syn.  malôrô. 

malisè,  s.  f.  Malice,  méchanceté.  |  sou 
dzë  l-â  de  la  krûye  malisè:  ces  gens  ont 
une  malice  noire.  |  n'a  rê  dé  malisè  :  il  n'a 
pas  de  malice.  |  l-é  la  malisè  ke  sô  :  c'est 
la  méchanceté  qui  sort  ;  se  dit  à  un  enfant 
qui  se  plaint  de  bobos. 

malisiyo-oza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Malicieux- 
euse.  I  le  dzâ  l-é  prou  malisiyô  sô  drài  : 
Jean  lui,  est,  assez  malicieux.  ||  ôna  krûye 
malisiyôza  :  une  méchante  malicieuse. 

malotru,  s.  m.  Homme  maladroit  et  mal- 
propre (frv.  malotru).  \  ô  pou  rë  lési  fér'a 
si  malotru  :  on  ne  peut  rien  laisser  faire  à 
ce  malotru. 

malôrp-pza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Malheu- 
reux-euse. —  Syn.  malirâû 

malôrôzamë,  adv.  Malheureusement. 

malé,  s.  m.  Maillet.  |  bali,  réséidr'ô  ku 
dé  malé  :  donner,  recevoir  un  coup  de  mail- 
let. Il  Têtard.  |  ô  malé  dé  gwa  :  un  têtard 
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de  bourbier.  |  ôna  têisa  de  malé  :  une  tète 
de  têtard.  ||  Fig.  Personne  d'une  très  petite 
taille.  I  né  tyé  ô  malé  :  ce  n'est  qu'un 
nabot.  —  Cf.  bo. 

malotsè,  s.  f.  Mailloche.  |  lé  malotse  va 
bê  po  roli  su  le  fë  ;  ne  résoutô  pà  kemë  lé 
tsétè  :  les  mailloches  vont  bien  pour  frapper 
sur  le  fer  ;  elles  ne  sautent  pas  en  arrière 
comme  les  haches. 

marna,  s.  f.  .Maman.  |  ô  i/âdco  ke  l-avâ 
kiimeniyà,  lé-z  èfâ  ne  desâ  pâ  mé  marna 
a  Ion  rnéirè  é  ne  la  tûtéijTuà  pà  mé  nô 
plu,  ma  to  se  l-a  tsâdzi  :  dès  (ju'ils  avaient 
fait  leur  première  communion,  les  enfants  ne 
disaient  plus  maman  à  leur  mère  et  ils  ne  la 
tutoyaient  plus  ;  mais  tout  cela  a  changé. 

mamal(i  (frv.  mamaler),  v.  n.  Appeler 
souvent  maman.  |  aréi  so  aselû  to  ma- 
malA  ?  auras-tu  bientôt  assez  crié   maman  ? 

I  té  mamaléi  pi  !  voir  babeli. 

manâi,  s.  m.  Terme  collectif  pour  dési- 
gner des  objets  différents,  considérés  comme 
un  tout.  I  ô  pnsê  manâi  :  une  quantité  de 
choses  ;  se  dit  en  général  des  ustensiles  des 
repas  et  des  petits  instruments  aratoires  qu'il 
faut  remporter  à  la  maison,  la  journée  ter- 
minée. I  bâle  mé  si  manâi,  le  pwâriéri  : 
donne-moi  ce  manâi,  je  le  porterai.  |  no  fô 
rétrèsi  nûhrô  manâi  :  il  nous  faut  rassem- 
bler notre  manâi. 

manâirè,  s.  f.  Manière,  façon.  |  n'a  pâ 
ôna  bnna  manâirè  :  il  n"a  que  de  mauvaises 
manières.  |  vo  faréi  se  d'ena  manâirè  ke 
se  kôtè:  vous  ferez  cela  de  telle  manière 
que  je  sois  content.  |  l-a  sa  manâirè  dé 
dévezâ  :  il  a  sa  manière  de  parler.  ]  l-é  ôna 
manâirè  dé  dere  lé  tsuzè  :  c'est  une  ma- 
nière de  s'exprimer.  |  se  né  pà  déi  ma- 
néir'a  férè  :  ce  ne  sont  pas  des  manières  à 
faire  (ce  sont  de  mauvais  procédés).  |  féde 
pâ  ta  dé  manâirè  :  ne  faites  pas  tant  de 
façons  (cf.  kôplimè).  \\  Geste.  |  faséi  ta  dé 
manâirè  lève  lé  bré  :  il  faisait  tant  de 
g'estes  en  levant  les  bras.  ||  Démarche.  |  l-a 
falii  fére  mile  manâirè  po  le  rézavâi  :  il 
a  fallu  faire  mille  démarches  pour  le  ravoir. 

II  Pr.  ne  se  tJ  de  la  mima  matâirè,  ma 
ne  se  pà  tï  de  la  mîma  manâirè. 

manehla,  s.  f.  .Manique,  manicle.  |  la 
manehla  don  kordani  :  la  manicle  du  cor- 
donnier. I  léi-y  a  déi  lëdzïre  ke  mélo  déi 
manehle  po  kâ/idrè  :  il  y  a  des  lingères  qui 
mettent  [à  l'index]  une  manique  pour  coudre. 

manesjvè    (frv.   manesive),    s.    f.    Viorne 


flexible  servant  à  faire  des  liens.  |  léi-y  a 
prou  manesToe  de  le  bn,  ma  ô  n'ûze  pâ  pï 
lé  prèdrè  :  il  n'y  a  pas  mal  de  viornes  dans 
le  bois,  mais  on  ose  à  peine  les  prendre.  — 
Syn.  lâtané. 

manetyç,  s.  m.  Mannequin. 

manér^  (frv.  maniérer),  v.  n.  Folâtrer; 
s'amuser  en  faisant  des  manières  disgra- 
cieuses. I  sou  feléte  manéirô  to  le  dzwa  : 
ces  fillettes  font  tout  le  jour  de  vilaines  ma- 
nières. Il  té  ou  vo  manéréi  pï  !  exclamation 
indiquant  un  désagrément,  un  contre-temps. 
Une  femme  (jui  avait  peur  du  tonnerre,  et 
qui  se  trouvait  seule  par  un  temps  orageux, 
disait  à  chaque  éclair:  té  manéréi  pi  !  \  vo 
manéréi  pï  po  déi  rûsè  !  voir  babeli. 

manéta  (frv.  manette),  s.  f.  Poignée  d'une 
faux.  Il  y  en  a  deux,  la  grande  qui  est  au 
bout  du  manche  et  la  petite,  un  peu  diffé- 
rente de  la  première,  qui  est  à  peu  près  au 
milieu.  |  tsï  no  lé  fô  l-à  lé  dii^e  manéte 
verye  ê  défro,  ma  léi-y  a  déi  payi  yo  s6 
verye  ë  dedë  :  chez  nous  les  faux  ont  les 
manettes  tournées  en  dehors  [du  manche], 
mais  il  y  a  des  pays  où  elles  sont  tournées 
en  dedans. 

manévala,  s.  f.  Manivelle.  ||  Par  ext., 
chacune  des  deux  palettes  réunies  par  une 
cordelette,  qui  servent  à  faire  tourner  le 
tour  du  char.  On  dit  improprement  :  fô  veri 
lé  manévalè  :  il  faut  tourner  les  manivelles, 
au  lieu  de  :  fô  veri  le  liva  :  il  faut  tourner 
le  tour.  Le  foin  qui  remplit  le  char  ne  laisse 
faire  que  la  moitié  du  tour  ;  il  faut  donc  à 
chaque  demi  tour  sortir  une  manivelle  pour 
la  remettre  du  côté  opposé.  —  Cf.  tiùa    (;{). 

manéiféniè,  s.  m.  .Maniement,  ternie  de 
boucherie  (pii  indique  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  (ju'on  a  à  manier  le  cuir  d'une  bête, 
selon  qu'il  adhère  plus  ou  moins  à  la  chair. 

manéyi,  v.  a.  Manier.  |  manéye  bë  sé-z 
ûti  :  il  manie  bien  ses  outils  (il  est  adroit  à 
les  manier).  ||  Fig.  se  né  pà  5-n  omo  k'ô 
pivése  manéyi  kemê  fudrâi  :  ce  n'est  pas 
un  homme  qu'on  puisse  manier  comme  il 
faudrait.  ||  ne  manéye  pâ  ta  sou  perê  :  ne 
patine  pas  tant  ces  poires.  ||  Abs.  manéyi  : 
amollir  les  pis  d'une  vache  avec  de  la  graisse, 
en  les  maniant  doucement,  afin  que  la  vache, 
se  laisse  bien  traire.  —  Cf.  maniyà. 

maniyasè,  s.  f.  Manigance. 

manigâsi,  v.  a.  Manigancer.  ||  l-â  mani- 
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gâsi  tote  swârte  dé  tsûz'ëtre  lâû  :  ils  ont 
manigancé  toute  sorte  de  choses  entre  eux. 
maniyâ,  v.  a.  Manier.  ]  éi  rnaniye  grô 
cVaférè  :  il  manie  beaucoup  d'affaires.  |  léi 
baie  pâ  trû  a  maniyâ  :  ne  lui  donne  pas 
trop  [d'argent]  à  manier.  —  Cf.  manéyi. 

maniynblo,  adj.  Maniable. 

maniyâsè  (frv.  maniance),  s.  f.  Manie- 
ment. I  l-a  zou  grô  cVèrdsë  ë  maniyâsè  : 
il  a  eu  beaucoup  d'argent  à  manier.  |  fô  pà 
to  lési  ë  maniyâs'éi-z  ëfà  :  il  ne  faut  pas 
laisser  tout  manier  aux  enfants. 

maniyè,  s.  f.  Manie.  |  l-a  la  maniye  dé 
vuléi  to  fér'ôtramê  tyé  lé-z  ôtre  dzë  :  il  a 
la  manie  de  A^ouloir  tout  faire  autrement  que 
les  autres  gens. 

manolè  (frv.  manoille),  s.  f.  Poignée  ser- 
vant à  soulever  une  corbeille,  une  seille,  un 
pot,  une  tasse,  etc.  |  lé  krebel'é  lé  séle  l-â 
dii^e  manolè:  les  corbeilles  et  les  seilles  ont 
deux  poignées.  |  prë  le  po  pè  la  manolè  : 
prends  le  pot  par  la  poignée.  —  Cf.  âsa. 

manôta  (frv.  manôtë),  s.  f.  Boule  de  neige. 
]  akiili  déi  manôtè  :  lancer  des  boules  de 
neige.  ||  Motte  de  beurre.  |  fôdr'ôna  manôta  : 
fondre  une  motte  de  beurre  (cf.  batya  (4). 

manôta  (frv.  manôter),  v.  a.  Lancer  des 
boules  de  neige.  |  lé-z  ëfâ  manôtô  tï  sou 
ke  pwô  atrapà  :  les  enfants  lancent  des 
boules  de  neige  à  tous  ceux  qu'ils  peuvent 
attraper.  ||  Réfl.  son  pèrvë  se  manôtô  to  le 
dzwa:  ces  pervers,  ils  se  lancent  tout  le  jour 
des  boules  de  neige. 

manovra,  s.  f.  Manœuvre,  au  sens  fig. 
\n'âmo  rë  se  manôvrè  :  je  n'aime  pas  ses 
manœuvres. 

manovra,  v.  n.  Manœuvrer. 

manôvrè,  s.  m.  Manœuvre^  ouvrier.  — 
Syn.  murfë. 

mariena.  v.  a.  Faire  un  travail  d'nne  façon 
inhabile  et  malpropre.  |  se  n'é  tyé  mahenâ  : 
cela  est  très  malproprement  fait.  |  éi  manene 
se  drôlamë  :  il  bousille  cela  drôlement.  — 
Cf.  mâgiinà. 

manenadzo,  s.  m.  Action  de  manenâ.  \  te 
fà  5  béi  manenadzo  èkè!  tu  fais  là  un  beau 
travail  !  |  tyë  manenadzo  !  quel  travail  mal- 
propre ! 

manë,  maîiena  (frv.  magnin,  magnena), 
s.  m.  et  f.  Celui  qui  châtre,  celui  qui  ferre  le 
museau  des  porcs.  Pour  cette  dernière  opé- 
ration^ le  magnin  se  met  à  califourchon  sur 


le  cou  de  l'animal  pour  empêcher  tout  mou- 
vement, puis  passe  un  fil  de  fer  dans  le  groin 
et  tord  ensuite  les  deux  extrémités  ensemble  ; 
il  répète  trois  fois  cette  opération  sur  chaque 
porc.  Ce  supplice,  destiné  à  empêcher  la 
bête  de  fouiller,  n'a  pas  lieu  sans  une  vive 
résistance  et  des  cris  effroyables.  ||  ardi 
kemë  5  manë  :  hardi  comme  un  magnin. 
Iiyb  tyà  le  manë  por  avéi  sa  borsa  :  il  faut 
tuer  le  magnin  pour  avoir  sa  bourse;  se  dit 
en  plaisantant  lorsqu'on  manque  d'argent 
pour  satisfaire  un  caprice  (cf.  râi  (2).  ||  5  léi 
vèréi  tî  lé  manë  a  travë  le  lé  :  on  y  verrait 
tous  les  magnins  à  travers  le  lac  ;  se  dit 
d'une  étoffe  très  légère  et  de  peu  de  valeur. 
Il  la  manena  l-é  la  féna  dou  manë  :  la 
magnena  est  la  femme  du  magnin.  \\  On 
appelle  encore  manë  un  insecte  que  les  uns 
disent  être  vert,  les  autres  noir  ;  d'autres 
veulent  que  ce  soit  la  coccinelle.  |  léi-y  a 
déi  manë  to  ne;  léi-y  ë  a  asebë  déi 
rodzo  :  il  y  a  des  magnins  tout  noirs,  il  y 
en  a  aussi  de  rouges  (syn.  kordani.) 

manifiko-a,  adj.  Magnifique. 

marâina,  s.  f.  Marraine.  Dans  le  canton 
de  Vaud,  on  a  l'habitude  de  donner  à  un 
enfant  un  nombre  illimité  de  parrains  et  de 
marraines.  |  lé  marâine  déivô  fér'ô  béi 
prézë  dé  batsi  :  les  marraines  doivent  faire 
un  beau  présent  de  baptême.  A  part  le 
cadeau  assez  important  que  les  parrains  et 
marraines  font  en  commun,  ils  doivent  ha- 
biller l'enfant  pour  le  baptême.  Ces  frais 
sont  assez  considérables  pour  avoir  pu  mo- 
tiver le  proverbe  :  a  nos'ô  va  a  se  kosè,  a 
batsi  5ko  mî.  —  Cf.  pare  (2). 

mardyilé  (frv.  marguillier),  s.  m.  —  Cf. 
marelâi. 

mardzolâina,  s.  f.  Marjolaine.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo,  kû  lé  fémale  l-alâvà  ou  préidzo, 
tenà  lou  sômo  d'ena  ma,  awé  lou  motsou 
dé  fata  pléyi  désii,  dréi  dévâ  lâù,  ma  lou 
faléi  ôko  ô  bé  dé  mardzolâina  sii  le 
motsàii  :  autrefois,  quand  les  femmes  allaient 
au  sermon,  elles  tenaient  leur  psautier  d'une 
main,  avec  leur  mouchoir  de  poche  plié  des- 
sus, droit  devant  elles  ;  mais  il  leur  fallait 
encore  un  brin  de  marjolaine  sur  le  mou- 
choir. —  On  dit  aussi  mèi'dzolâina  ;  cf. 
ozepo. 

marelâi,  s.  m.  (vieilli).  Espèce  de  sacris- 
tain (frv.  marguillier),  chargé  de  veiller  à 
l'entretien  du  temple,  au  service  du  culte  et 
faisant  jadis  l'office  de  fossoyeur,  j  lé-z  ôtro 
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yâdzo  faléi  ke  le  marelâi  fus'ô-n  onio 
d'éstra  kemë  fô  ;  or  a  Ion  fà  rê  ko  prèdrè  : 
il  fallait  jadis  tjue  le  mavfjuiUier  fût  un 
homme  extrêmement  comme  il  faut  ;  main- 
tenant, il  leur  importe  peu  qui  prendre. 

mai-enâ  (1),  v.  a.  Préparer  les  bois  de 
charronnage.  |  s'é  mé  a  marenà  sô  bu  :  il 
s'est  mis  à  préparer,  à  dégrossir  son  bois  de 
charronnaçe. 

marenâ  (2),  v.  n.  .Murmurer,  maronner. 
\éi  mare/ie  ta  le  dzi'va  :  il  maronne  tout  le 
jour.  —  Svn.  bèrbotâ. 

marenàdzo,  s.  m.  Charronnag-e.  |  don  bu 
dé  marenàdzo  :  du  bois  de  charronnage. 

mare t se,  s.  f.  Marais,  jonchère  couverte 
de  plantes  propres  à  former  de  la  litière. 
I ne  pà  déi  grôse  maretsè,  ma  déi  petite 
nè-n  ê  5  pu  pèrto  :  nous  n'avons  pas  de 
grands  marais,  mais  de  petits,  nous  en 
avons  un  peu  partout.  |  la  plana  don  rûno 
l-é  dna  grôsa  maretsè  :  la  plaine  du  Rhône 
est  un  grand  marais. 

maretsii,  adj.  m.  Marécageux,  j  sr  l-é  3 
ièrê  grô  maretsii  :  c'est  un  terrain  très  ma- 
récageux. 

mare,  s.  m.  Terme  collectif  désignant 
toutes  les  plantes  de  marais  dont  on  se  sert 
en  guise  de  litière  pour  le  bétail.  |  sosëdr'aivé 
dou  marc  :  répandre  des  plantes  de  marais 
sous  le  bétail.  |  dii  ke  lé  dzè  séinn  ta  pu 
dé  blâ,  trouva  la  pale  trii  tsïra  po  n-ê-n 
adzetâ  to  se  ke  lou  fudrâi,  èpu  éi  l-êpléyô 
gro  dé  mare  :  depuis  que  les  gens  sèment 
si  peu  de  blé,  ils  trouvent  la  paille  trop 
chère  pour  en  acheter  autant  qu'il  leur  en 
faudrait  et  ils  emploient  beaucoup  de  plantes 
de  marais.  —  Cf.  hla. 

maréta,  s.  f.  Grande  camomille.  |  lé  ma- 
réte  krésô  de  le  bô  kemë  de  le  krûi/o  tèrê : 
les  camomilles  croissent  dans  le  bon  comme 
dans  le  mauvais   terrain.  —  Cf.  kamamila. 

mare,  s.  m.  (peu  usité).  Bois  de  charron- 
nage. 

marëda,  s.  f.  (vieilli).  Souper,  repas  qui 
avait  lieu  après  la  journée  terminée.  |  n'avà 
tyé  la  sepa  po  la  marëda  :  nous  n'avions 
que  la  soupe  pour  le  souper. 

marèdà,  v.  n.  (vieilli).  Souper.  |  lé  vïlo 
d'ora  l-à  prou  konii  si  ma  marëda,  ma 
ne  s'ê  sêrvô  pâ  mé  :  les  vieillards  d'à  pré- 
sent ont  bien  connu  ce  mot  marëda,  mais 
ils  ne  s'en  servent  plus. 


marèdenâ,  v.  n.  (vieilli).  Prendre  le  repas 
de  4  heures,  goûter.  |  lé-z  â/ià  ne  konesâ  pâ 
le  kâfé,  éi  marëdenâoà  awé  déi  sétsô  kwè, 
obë  déi  prâiimè  ou  déi  serTz'apréstùyè  : 
nos  ancêtres  ne  connaissaient  pas  le  café,  ils 
goûtaient  à  4  heures  de  fruits  secs  (pommes 
et  poires)  cuits,  ou  bien  de  prunes  ou  de 
cerises  accommodées.  —  Syn.  petigûtâ. 

marëdç,  s.  m.  (vieilli).  Repas  de  4  heures, 
goûter.  I  vë  vito  ou  murëdô  :  viens  vite 
goûter. 

margala  (frv.  margale),  s.  f.  Sorte  de 
bouillie  ;  tout  mets  (jui  a  l'aspect  d'une 
bouillie.  Ce  mot  est  toujours  pris  dans  un 
sens  défavorable.  |  tyëta  margala  no  balé 
SO  ëk'a  /«erfr<?  quelle  bouillie  nous  donnes- 
tu  là  à  manger  ?  |  l-âmo  mï  rë  tyé  sa  mar- 
gala :  j'aime  mieux  rien   que  cette  bouillie. 

margala  (se),  v.  r.  (frv.  se  margaler). 
Prendre  l'aspect  de  la  margale  ;  se  dit  d'ali- 
ments qui  en  cuisant  perdent  leur  forme 
pour  devenir  semblables  à  une  bouillie  d'un 
aspect  peu  agréable.  |  mé  pome  se  s5  niar- 
galàyé  :  mes  pommes  se  sont  réduites  en 
bouillie. 

margama,  v.  a.  Combiner.  |  l-avâ  se 
margamà  être  lâii  :  ils  avaient  combiné 
cela  entre  eux. 

marge  (frv.  margot),  s.  m.  Géranium  des 
prés. 

margota,  s.  f.  Marcotte. 

margota,  v.  a.  Marcotter. 

mari,  adj.  m.  (vieilli).  Marri,  inquiet, 
chagrin.  Usité  seulement  dans  le  pr.  rtr'agré 
é  trali  le   veTwla.  se  véi  mari. 

markà,  v.  a.  Marquer.  |  markâ  dou  bu, 
déi  béisè  :  marquer  du  bois,  du  bétail.  |  sÔ 
lëdzo  l-é  to  markâ  dé  dozé  :  tout  son 
linge  est  marqué  du  chiffre  douze.  |  le  ré- 
lodzo  mûrke  midziôa  :  l'horloge  marque 
midi.  Il  l-é  markâye  dé  petita  véirâiila  : 
elle  est  marquée  de  petite  vérole.  ||  V.  n. 
Marquer,  être  empreint  de  marques  caracté- 
ristiques ;  se  dit  de  vaches  bonnes  laitières. 
Pour  qu'une  vache  marque  bien,  il  faut 
qu'elle  ait  les  cornes  plates  près  de  la  tète, 
le  cuir  fin,  souple  et  facilement  maniable,  le 
croupion  abaissé,  les  veines  mammaires  très 
grosses,  etc.  |  sa  valse  mârke  bë,  ne  mârke 
pâ  :  cette  vache  marque  bien,  ne  martjue 
pas. 

markoré.  \'ar.  de  makoré. 

marmala,  s.  f.  Bord  extérieur  d'une  roue 
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à  engrenag-e  dont  les  dénis,  entrant  dans  une 
autre  roue,  la  font  mouvoir. 

marmalç.,  v.  a.  Denteler,  en  parlant  d'une 
roue  qui  doit  s'engrener  dans  une  autre. 
\marmalâ  ôna  rii^a  :  denteler  une  roue. 

marmalè,  s.  f.  Marmaille.  |  tyêna  mar- 
male  d'èfà  !  quelle  marmaille  d'enfants,  \  ne 
sa  pâ  férô  pâ  se  tréinâ  aivé  li  tota  sa 
marmalè  :  elle  ne  sait  pas  faire  un  pas  sans 
traîner  avec  elle  toute  sa  marmaille. 

marmelârda,  s.  f.  Marmelade.  |  lé  prâûm'è 
se  kwéizë  vèhô  è  marmelârda  :  les  prunes 
en  cuisant  deviennent  de  la  marmelade. 

marnio,  s.  m.  Marmot.  |  kemë  ke  irava- 
lérâi  awé  tï  se  marmo  alêtwa  dé  li  ?  com- 
ment travaillerait-elle  avec  tous  ses  marmots 
autour  d'elle  ? 

marmota.  Var.  de  mèrmota. 

marné,  s.  f.  Marne.  [  ô  pou  trovà  de  la 
marné  déi  melô  de  le  mîmo  ièrè :  on  peut 
trouver  de  la  marne  et  des  moellons  dans  le 
même  terrain. 

mar(^-^da  s.  m.  et  f.  Personne  grossière, 
(frv.  maraiid-e).  \  l-é  iodoulÔ  kohii  sou 
dzè  por  éihre  déi  marô  :  j'ai  toujours  connu 
ces  gens  pour  être  des  marauds. 

niar^da,  s.  f.  Maraude,  vol  de  fruits  sur 
les  arbres.  |  l-alâva,  a  la  marôda  é  révenâ 
awé  déi  fatà  dé  to-t  o  pu  :  ils  allaient  à 
la  maraude  et  revenaient  avec  des  poches 
pleines  de  tout  un  peu.  —  Syn.  patrolé. 

marôdâ,  v.  n.  Marauder,  aller  d'un  arbre 
à  l'autre  pour  se  régaler  de  fruits  volés. 
\soa-z  èfâ  marôdô  to  le  dziùa,  fô  pà 
éihre  môlébayi  se  ne  sô  malâdo  :  ces  en- 
fants maraudent  tout  le  jour,  il  ne  faut 
pas  être  étonné  s'ils  sont  malades.  |  ne 
seréi  rë  ke  marôdisà  se  ne  trosàvà  pâ  lé 
brâtsè  :  ce  ne  serait  rien  qu'ils  maraudassent 
s'ils  ne  rompaient  pas  les  branches.  —  Syn. 
pat  roi  i. 

marôdàdzo,  s.  m.  Maraudage.  |  le  ma- 
rôdâdzo  l-é  défèdii,  ma  lé  gré  kemë  lé 
peti  paresô  ne  pâ  le  savâi  :  le  maraudage 
est  défendu,  mais  les  grands  comme  les 
petits  paraissent  ne  pas  le  savoir,  —  Syn. 
patrolé. 

marôdp-pza,  s.  m.  et  f.  Maraudeur-euse. 

martala,  s.  f.  Marteau  de  couvreur,  de 
forestier,  aissette.  |  lé  forésâi  mârkô  le  bu 
awé  la  martala  :  les  forestiers  marquent 
le  bois  avec  leur  marteau.  |  lé    tavelenâre 


I  à   asebë  fàla    d'ena   martala  :  les    cou- 
vreurs ont  aussi  besoin  d'un  marteau. 

martala,  v.  a.  Marteler.  |  de  la  sëzô  déi 
fë  5-n  û  to  le  dzwa  martala  :  dans  la  saison 
des  foins  on  entend   tout   le  jour   marteler. 

II  lé  de  mé  martalô  :  les  dents  me  martèlent. 

martalé,  s.  m.  Martelet.  ||  fére  lé  mar~ 
talé  :  claquer  des  dents. 

martela,  v.  a.  T.  de  forestier.  Marteler, 
layer.  |  lé  forésâi  martela  le  bu  dévâ  dé 
le  métr'ë  miza  :  les  forestiers  martèlent  le 
bois  avant  de  le  mettre  en  vente.  |  l-a  mar- 
tala   lé   balivô:  ils   ont  layé  les  baliveaux^ 

martelçdzo,  s.  m.  Martelage.  |  sô  zou 
fére  don  marlelâdzo  :  ils  sont  allés  faire  du 
martelage. 

mart^i,  s.  m.  Marteau.  |  5  martéi  dé 
niartsà  :  un  marteau  de  maréchal.  |  ô  martéi 
d'ëtsaplo  :  un  marteau  d'enclume.  ||  Tête 
des  éhrënâii  d'un  ancien  pressoir.  1|  Dent 
molaire  (frv.  marteau).  |  si  peti  l-a  ma  pa 
métré  lé  martéi  :  ce  petit  a  mal  pour  faire 
ses  molaires.  |  l-a  mô  a-n  5  martéi  :  il  a 
mal  a  un  marteau.  \  tî  nié  martéi  se  brïeÔ : 
toutes  mes  molaires  se  gâtent.  —  Cf.  de  (1). 

martëbâsô,  s.  m.  Martin-bâton. 

martësé,  s.  m.  Martin-sec,  sorte  de  poire  ; 
l'arbre  qui  les  porte.  |  5  péréi  martësé  : 
un  poirier  martin-sec.  |  lé  père  martësé  sa 
déi  bô  perè,  ma  sô  sooë  pi/èrolù  :  les 
poires  martin-sec  sont  de  bonnes  poires,  mais 
elles  sont  souvent  pierreuses. 

martiné,  s.  m.  (vieilli).  Forge,  atelier  de 
serrurerie.  |  le  martiné  de  la  kumena  l-éséi 
dézo  l'ékûla  :  la  forge  de  la  commune  était 
sous  l'école. 

martsi  (1),  s.  m.  Marché.  |  fér'd  martsi  : 
faire  un  marché  (syn.  patsè).  \  5  martsi  dé 
fil:  un  marché  de  dupe.  |  éihr'a  martsi  por 
ôna  vatsè  :  être  en  pourparlers  pour  l'achat 
d'une  vache.  |  fére  bô  martsi  :  vendre  avan- 
tageusement. I  ô  krûyo  martsi  :  un  marché 
où  il  n'y  a  pas  d'acheteurs.  ||  ka  ô  va  ou 
martsi,  fô  pâ  rèkôtrâ  ôna  fémala  ë  salesë 
dé  tsï  se,  se  fà  mô  vèdrè  :  quand  on  va  au 
marché,  il  ne  faut  pas  rencontrer  une  femme 
en  sortant  de  chez  soi,  cela  fait  mal  vendre 
(cela  enlève  la  chance  de  vendre).  ||  remasi 
la  plèse  dou  martsi  :  voir  kartérô. 

martsi  (2),  v.  n.  Marcher.  |  martsi  su  le 
bé  déi  pi  :  marcher  sur  la  pointe  des  pieds. 
\  martsi    a    rékulô  :    marcher    à    reculons. 
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\martsi  siï  la  krétyètà  :  marcher  nu-pieds. 
—  Cf.  ala,  trepâ,  pyôtâ,  kaminà,  lianâ. 

martsà-çda,  s.  m.  et  f.  Maréchal-ferrant, 
forg-eron.  |  ô  di  ke  lé  martsô  su  tî  déi  sûlô 
parske  le  nirhT  dérnSd'a  bâirè  :  on  dit  que 
les  maréchaux  sont  tous  des  ivrog-ncs  parce 
que  le  métier  demande  à  boire.  |  la  mar- 
tsôda  :  la  femme  du  maréchal. 

martsâii-âûza,  s.  m.  et  f.  Marcheur-euse. 
I  léi-tj  a  déi  féinale  ke  sô  déi-z  ase  bune 
martsâiize  tijé  lé-z  onio  :  il  y  a  des  femmes 
qui  sont  d'aussi  bonnes  marcheuses  que  les 
hommes. 

marlsa-âda,  s.  m.  et  f.  Marchand-e.  |  se 
fà  martSâ  dé  paraplodzè  :  il  se  fait  mar- 
chand de  parapluies.  |  se  vou  pâ  métré 
martsâ  po  le  fédzo  :  voir  /édzo.  I  ûna  mar- 
iSâda  dé  mâlô  :  une  marchande  (]ui  n'en- 
tend rien  au  commerce. 

martsâdà,  v.  a.  Marchander.  |  sa  prou 
martsâdâ  :  il  s'entend  à  marchander.  1|  mar- 
tsâdà véi  si  kiitéi  po  vëre  se  ke  kosê: 
marchande  voir  ce  couteau  pour  [sa]voir 
ce  qu'il  coûte.  1|  aie,  ne  murtsàdè  pâ  tCi  : 
allons,  ne  marchandons  pas  tant  (dépêchons). 

marisâdçdzo.  s.  m.  Marchandage,  action 
de  marchander. 

martSâdi,  s.  f.  Marchandise. 

maryà,  v.  a.  Marier.  |  viilô  prou  snvéi  le 
maryà  kà  le  momè  sere  ekè  :  ils  sauront 
bien  le  marier  quand  le  moment  sera  venu. 
I  n'a  pâ  maryâ  tote  se  felè,  ou  (selon  une 
autre  version)  :  l-a  maryâ  tote  se  felè  :  il 
n'a  pas,  ou  il  a  marié  toutes  ses  filles  ;  se  dit 
d'un  homme  qui  marche  les  mains  croisées 
sur  le  dos.  ||  resta  a  maryâ  :  rester  à  marier 
(garder  le  célibat).  |  n'a  pâ  ésâ  maryâyè  : 
elle  n'a  pas  été  mariée.  ||  Pr.  fô  maryâ  le 
lâù  po  rarésâ.  \\  Épouser  (frv.  marier).  Le 
patois  n'a  qu'un  seul  mot  pour  marier  et 
épouser,  aussi  ce  dernier  terme  n'est-il  que 
bien  rarement  employé  en  français.  |  ko  ke 
l-a  maryà  ?  (jui  a-t-il  épousé  '?  |  éi  mârye  su 
kuzê  :  elle  épouse  son  cousin.  |  l-é  la  fâ  ke 
mârye  la  sâi  :  c'est  la  faim  qui  épouse  la 
soif;  se  dit  de  deux  personnes  pauvres  qui 
se  marient  ensemble.  |  te  mâryéréi  ô  sûlô  : 
tu  épouseras  un  ivrogne,  dit-on  à  une  jeune 
fille  qui  se  mouille  beaucoup  en  lavant  du 
linge.  Il  Réfl.  fô  éihre  du  po  se  maryâ,  yô 
é  yena:  il  faut  être  deux  pour  se  marier,  un 
et  une.  C'est  la  réponse  que  fait  un  père  ou 
une  mère  à  qui  l'on  fait  entendre  que  sa  fille 
est    en  âge  de   se    marier.  |  sôdzo    a    lou 


maryâ  déva  d'éihr'éèe  dèréi  lé-z  orolè  :  ils 
songent  à  se  marier  avant  d'être  essuyés  der- 
rière les  oreilles  (avant  d'avoir  l'âge  raison- 
nable). I  te  té  mârye  préi  de  réiw'é  le  don 
pâ  :  tu  te  maries  près  de  l'eau  et  loin  du 
pain,  disait  un  père  à  sa  fille  qui  épousait  un 
jeune  homme  pauvre  demeurant  près  d'un 
cours  d'eau.  |  a  yô  ke  se  mâryè,  ô  di  :  te 
fâ  bè  dé  té  wéityi  ôna  felâirè:  voir  felâirè. 
I  ôna  fêle  déi  pâ  se  maryâ  dévâ  d'avéi  lava 
ôna  paies' au^é  ô  lëlio  nâii  dedë ;  déi  pâ  nô 
plii  se  maryâ  dévâ  d'avéi  porta  ôna  lotâ 
dé  sabla  ou  là  de  la  raye  dé  tseneli  :  voir 
felè.  I  fô  pâ  se  maryâ  ou  méi  déi  tsa  :  il 
ne  faut  pas  se  marier  au  mois  des  chats  (au 
mois  de  février).  |  se  maryâ  être  katro  là  : 
se  marier  entre  quatre  planches  (mourir,  se 
mettre  en  bière)  ;  se  dit  de  fiancés  dont  la 
mort  rompt  le  mariage.  |  sô  péire  léi-y  a 
lési  le  teni  a  la  méizô,  ê  se  terië  a  maryâ: 
son  père  lui  a  laisse  le  droit  de  demeurer 
dans  la  maison  paternelle,  aussi  longtemps 
qu'elle  ne  se  mariera  pas.  ||  kâ  5  se  mâryè, 
fô  pâ  réveni  sii  se  pâ  :  quand  on  se  marie, 
il  ne  faut  pas  revenir  sur  ses  pas,  c.-à-d. 
(}ue,  de  l'église,  il  ne  faut  pas  reprendre 
le  même  chemin  que  celui  par  lequel  on  y 
est  allé,  cela  ne  porte  pas  bonheur.  |  kâ 
ô  sé  mâryè,  fô  pâ  rèkôtrâ  ô-n  ëtërémë, 
sf~  tye  yô  déi  du  déi  asetû  mûri  :  quand 
on  se  marie,  il  ne  faut  pas  rencontrer  un 
enterrement,  sans  quoi  l'un  des  deux  [époux] 
doit  bientôt  mourir.  |  fô  pâ  sé  maryâ  du 
pâ  le  mîmo  dzwa  de  le  mîmo  mohi  ;  se 
pwïirte  mâlô  :  il  ne  faut  pas  que  deux 
couples  se  marient  le  même  jour  dans  le 
même  temple  ;  cela  porte  malheur.  |  fô 
brezi  ôke  de  la  méizô  po  le  bnnô  dé  sou 
ke  sé  mâryô  :  il  faut  casser  quelque  chose 
dans  la  maison  [le  jour  des  noces]  pour  le 
bonheur  de  ceux  qui  se  marient.  ||  Pr.  a  la 
kwâite  sé  mâryè,  a  lezi  sé  répê. 

maryâblo-a,  adj.  Mariable.  |  é  se  dza  ma- 
ryâbla,  sa  feléta  ?  est-elle  déjà  mariable, 
celte  fillette  ? 

maryâdzo,  s.  m.  Mariage.  |  fabrekà  ô 
maryâdzo  :  faire  un  mariage.  |  ô  maryâdzo 
a  butselô  :  un  mariage  qui  va  mal.  ||  Pr.  ou 
maryâdzo  é  a  la  mwâ,  le  dyâblo  fâ  sé-z 
éfwâ. 

maryolâ  (sé),  (frv.  se  murioler),  v.  r.  Se 
marier  ;  en  parlant  avec  une  nuance  de  mé- 
pris de  ceux  qui  manquent  même  du  strict 
nécessaire,  ou  de  tous  jeunes  gens  sans  au- 
cune expérience.  [  maryolâ  vo  pî,  vo-z  è-n 
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aréi  asetû  prâii  :  mariez-vous  seulement, 
vous  en  aurez  bientôt  assez.  |  fô  se  maryolâ 
dévci  cVéihr'ése  dèréi  lé-z  orolè  !  il  faut  se 
marier  avant  d'être  essuyé  derrière  les 
oreilles  !  Se  dit  de  très  jeunes  gens  qui  ne 
prennent  pas  le  mariage  au  sérieux. 

mnryonétè,  s.  f.  pi.  Marionnettes.  |  fére  lé 
marijonéiè  :  faire  les  marionnettes  ;  se  dit 
des  bébés  à  qui  l'on  fait  faire  des  mouve- 
ments g-racieux. 

masakrâ,  v.  a.  Massacrer,  fracasser.  |  l-a 
to  masaJxrà  pè  l'osô  :  il  a  tout  fracassé  dans 
la  cuisine. 

masakro,  s.  m.  Massacre.  ||  Enorme  quan- 
tité. I  /î'ê  ô  masakro  dé  pome  dé  tërè  : 
nous  avons  une  énorme  quantité  de  pommes 
de  terre. 

masé,  s.  m.  Masse,  quantité.  |  léi-i/  a 
irovâ  ô  mase  d'èrdzë  :  ils  lui  ont  trouvé 
beaucoup  d'argent.  |  la  gràila  l-a  tyâ  déi 
mase  d'ozéi  :  la  grêle  a  tué  un  grand 
nombre  d'oiseaux.  )  l-a  ô  mase  d'ëfà  :  il  a 
une  quantité  d'enfants. 

maséta,  s.  f.  Massette  ;  se  dit  d'une  petite 
hache  avec  marteau.  |  lé  maséte  s5  déi  gale 
peti-z  iiti  po  lé  fë-z  avrâdzo  :  les  mas- 
settes  sont  de  jolis  petits  outils  pour  les  fins 
ouvrages. 

maskarârda,  s.  f.  Mascarade.  |  lé  dzuvene 
dzë  fâ  tï  lé-z  à  ûna  maskarârda  ou  bunà  : 
les  jeunes  gens  font  chaque  année  une  mas- 
carade au  nouvel-an. 

maskâ  (se),  v.  r.  Se  masquer.  |  se  mâskô 
po  fére  kore  tota  la  marmal'apréi  lâii  :  ils 
se  masquent  pour  faire  courir  toute  la  mar- 
maille après  eux.  —  Syn.  se  dédyizâ. 

maso,  s.  m.  usité  seulement  dans  la  loc. 
éihre  maso  :  ne  pas  faire  de  levée  au  jeu  de 
cartes.  |  su   maso  :  je  ne  fais  pas  de  levée. 

mastik,  s.  m.  Mastic.  |  5-n  êpléye  le 
mastik  po  protédzi  lé  brâts'ékioésé  :  on 
emploie  le  mastic  pour  protéger  les  branches 
écuissées. 

mastikâ,  v.  a.  Mastiquer.  |  se  ne  mastikô 
pâ  lou  fenéihrè,  le  frai  l-ëtrére  pè  tote  lé 
dzëtè:  s'ils  ne  mastiquent  pas  leurs  fenêtres, 
le  froid  entrera  par  tous  les  joints. 

masiïva,  s.  f.  Massue.  |  ne  sô  samé  se  sa 
masiiva  :  cet  homme  ne  sort  jamais  sans  sa 
massue. 

masenâ,  v.  a.  Maçonner.  |  éi  masene  dè- 
verô  sa  murale  :  il  maçonne  à  sa  muraille. 


masenâdzo,  s.  m.  Maçonnage. 

masenéri,  s.  f.  Maçonnerie. 

masi  (frv.  macer).  Var.  de  maf. 

maso-ena,  s.  m.  et  f.  Maçon  ;  femme  de 
maçon.  |  lé  dzë  dé  perse  n'àinô  pâ  se 
métré  maso  :  les  gens  d'ici  n'aiment  pas  se 
faire  maçons.  |  5  dinâ  dé  maso:  un  dîner 
de  maçon,  un  dîner  de  pain  et  de  fromage. 

masina,  s.  f.  Machine.  )  por  ora,  to  se 
fâ  a  la  masina  :  maintenant,  tout  se  fait  à 
la  machine. 

masina,  v.  a.  Machiner,  au  fig. 

masinâlamë,  adv.  Machinalement. 

maswârè,  s.  f.  Mâchoire  |  rir'a  se  dé- 
pôdre  la  maswârè  :  rire  à  se  démantibuler 
la  mâchoire.  —  Cf.  dzevô. 

mata,  adj.  f.  Moite.  |  le  mâidzo  n-ë-n 
avéi  pâ  zou  bun'idéyè ,  la  malâda  l-avéi  la 
péi  ta  mata  :  le  médecin  avait  des  craintes  ; 
la  malade  avait  la  peau  si  moite.  —  Syn. 
pat  a. 

matafa  (frv.  matefaim),  s.  m.  Omelette 
sans  œufs,  un  peu  indigeste.  |  ka  n'ë  rë 
d'au,  ne  fë  5  matafà  :  quand  nous  n'avons 
pas  d'œufs,  nous  faisons  un  matefaim. 
Il  Fig.  Lourdaud.  |  réimwa  té  du  ëkè,  grô 
matafà  ke  Véi  !  ôte-toi  de  là,  gros  lour- 
daud que  tu  es  ! 

matÇiirè,  s.  f.  Matière,  matériaux,  étoffe. 
\de  la  matéire  dé  kordani :  de  la  matière 
de  cordonnier  (cuir,  peau).  |  adzeiâ  de  la 
matâire  po  fére  déi-z  âlô  :  acheter  de 
l'étoffe  pour  faire  des  vêtements.  |  prëdre 
la  matéire  déreba  :  prendre  l'étoffe  dans  le 
sens  de  la  largeur.  |  sou  murale  s5  fête 
dé  krûye  matâirè  :  ces  murs  sont  faits  de 
mauvais  matériaux,  j]  prou  matâirè  :  beau- 
coup. I  déi  kokè,  léi-y  ë-n  a  prou  matâire 
sti-y  à  :  des  noix,  il  y  en  a  en  abondance 
cette  année.  |  léi-y  ê  a  prou  matâire  dé 
son  dzë  dé  rë  :  il  n'en  manque  pas  de  ces 
gens  de  rien.  ||  Pr.  ne  se  tT  de  la  mima 
matâirè,  ma  ne  se  pâ  tï  de  la  mima  ma- 
nâirè. 

mata,  V.  a.  Mater.  |  si  liirÔ  l-é  ta  fyë 
k'ô  pou  pâ  le  mata  :  ce  luron  est  si  fier 
qu'on  ne  peut  pas  le  mater.  |  n'û  pu  mata  si 
bâii  tyé  awé  déi  tsâinè  :  ils  n'ont  pu  mater 
ce  bœuf  qu'avec  des  chaînes. 

matelote,  s.  f.  Matelote,  ancienne  danse  en 
usage  encore  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle.  I  Véséi  gale  de  vëre  dàhi  la 
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matelote  :  il  faisait  beau  voir  danser  la  ma- 
telote. —  Cl",  dâhè. 

rnatelozè,  s.  m.  et  f.  Homme,  femme  sans 
patrie.  —  Voir  ématelùzè  (1  et  2). 

malelûsè,  s.  f.  Corbeille  faite  par  un  énia- 
telozè. 

matenâi-nirè,  adj.  Matineux-euse,  mati- 
nal-e.  |  l-é  grô  matenâi,  5  ne  véi  pâ  ô-n 
orno  ase  niatenéi  tt/é  li  :  il  est  très  matinal, 
on  ne  voit  pas  un  homme  aussi  matinal 
que  lui.  |  fo  éilire  matenâire  por  alà  un 
mnrtsi  a  vevâi  :  il  faut  être  matinale  pour 
aller  au  marché  à  Vevey.  |  sa  rë  matenâi: 
ils  ne  sont  pas  du  tout  matineux.  |  ne  serê 
fèrmo  matenâi  :  nous  serons  très  matineux. 

matenç,  s.  f.  Matinée.  |  dremi  la  gràsa 
matenà  :  dormir  la  grasse  matinée.  |  séyi 
tota  la  matenà  :  faucher  [pendant]  toute  la 
matinée.  |  pëdre  tota  sa  matenà  a  ne  rë 
férè  :  perdre  toute  sa  matinée  à  ne  rien  faire. 

mate,  s.  m.  Matin,  matinée.  |  dé  bô,  dé 
grâ  mate:  de  bon,  de  grand  matin.  |  la 
demëdze  mate:  le  dimanche  matin.  |  sii 
le  mate  :  avant  l'aube.  |  déi  mate  ke  l-é  se 
vou  pâ  pî  leva  :  il  y  a  des  matins  où  il  ne 
veut  pas  même  se  lever.  |  dé  du  mate  ne 
séyë  to  se  :  en  deux  matinées  nous  fauchons 
tout  cela.  I  nà  pii  ârà  tijé  5  mate  dé  béi  : 
ils  n'ont  pu  labourer  que  par  une  seule  ma- 
tinée de  beau  temps.  ||  sii  pà  dé  wéi  mate  : 
je  ne  suis  pas  né  de  ce  matin  (je  sais  cela). 
Il  Pr.  la  plodze  doa  mate  nëpatse  pà  la 
dzornà  don  pélerë.  \  Varkàsijèl  dou  mate 
fà  veri  lé  mule.  \  la  voudéire  dou  maté  va 
keri  la  bize  dou  né. 

matoka  (frv.  mato'/ue),  s.  f.  Fille  lourde 
et  nigaude.  |  tyëna  matoka  te  mé  fù!  quelle 
maloqne  tu  me  fais  ! 

matç  (frv.  maton),  s.  m.  Petit  morceau  de 
lait  caillé  resté  au  fond  de  la  chaudière  après 
qu'on  en  a  retiré  la  grande  masse.  Le  maton 
se  donne  en  général  aux  enfants.  |  lé-z  êfâ 
se  vélo  le  malô  :  les  enfants  guettent  le 
maton.  —  Cf.  préi. 

matseli,  v.  a.  Màchiller,  mâchonner.  |  ne 
pou  pà  mâtsi  sô  pâ,  ne  pou  tyé  le  ma- 
tseli :  il  ne  peut  pas  mâcher  son  pain,  il  ne 
peut  que  le  màchiller.  —  Cf.  moulenà. 

matserâ  (se),  v.  r.  Se  mâchurer,  se  noircir. 
I  te  té  vou  matserà  awé  sa  .  mérmita  :  tu 
vas  te  mâchurer  avec  cette  marmite.  |  atë, 
té  matsere  pâ  :  attends,  ne  te  mâchure  pas. 
lé  feléte  ke  kernèhô  a  kuzenâ  se  matserô 


to  le  dsiva  :  les  fillettes  qui  apprennent  à 
cuisiner  se  mâchurent  tout  le  jour.  |  ô  se 
matsere  dé  grô  mé  ora  tyé  dou  le  dou 
keniâltlo  :  on  se  mâchure  beaucoup  plus  à 
présent  que  du  temps  de  la  crémaillère.  - 
Syn.  se  tsérbunâ. 

matserô  (frv.  mûchuron),  s.  m.  Suie  qui 
s'attache  à  tout  ce  qui  est  soumis  à  l'action 
du  feu,  comme  les  marmites,  les  casseroles, 
\fô  se  tsûyi  dou  matserô:  il  faut  prendre 
garde  au  mûchuron.  \  lé-z  ôtro  yàdzo  Ô 
koneséi  pà  le  serâdzo  ;  ô  pasàve  la  bro- 
séla  sii  dou  matserô  é  apréi  siï  té  solâ 
ke  venu  béi  ne,  ma  ne  brelTrîi  pâ  :  autre- 
fois on  ne  connaissait  pas  le  cirage  ;  on  pas- 
sait la  brosse  sur  du  mûchuron  et  ensuite 
sur  les  souliers,  qui  devenaient  bien  noirs, 
mais  ne  brillaient  pas.  ||  On  appelle  aussi 
matserô  le  noir  de  l'auget  du  charpentier 
(cf.  notsé). 

matso-è,  adj.  Humide.  |  l-é  to  matso  dézo 
l'èrba  :  c'est  tout  humide  sous  l'herbe.  |  .soh 
grane  sô  matsé  :  ces  graines  sont  humides. 
Il  Mâché.  I  dou  papéi  matso  :  du  papier  mâ- 
ché. —  Cf.  rémwëhro. 

matsÔ,  s.  m.  Morceau  mâchonné.  |  l-aréi 
sô  fonrdâ  plë  dé  matsô  dé  pâ  :  elle  avait 
son  tablier  plein  de  matsô  de  pain. 

matû,  s.  m.  Matou.  |  lé  matû  sô  pâ  ase 
bô  tyé  lé  tsate  po  prëdre  lé  raté:  les  matous 
ne  valent  pas  les  chattes  pour  prendre  les 
souris.  Il  Pr.  ou  méi  d'u,  la  bân'éi  matû. 

matiïlà  (frv.  matouler),  v.  n.  Se  dit  du 
matou  et  de  la  chatte  qui  s'appellent  par  des 
miaulements  continus.  |  no  lésô  pà  ô  répû, 
rnatûlô  tota  la  né  :  ils  ne  nous  laissent  pas 
de  repos,  ils  matoulent  toute  la  nuit. 

maya,  s.  f.  Meule  de  foin,  de  plantes  de 
marais,  de  paille.  |  n'é  pà  fasilo  dé  bë 
fér'ôna  maya  ;  kâ  ô-n  a  plâtà  le  méiri,  fô 
asétâ  la  maya  awé  déi  krosé  ;  kâ  ô-n  a  mé 
le  fë  désii  bë  c  ryô,  fô  fér'ôna  galéza 
rëtrâye  le  aie  mûri  ou  méiri,  épU  fô  afréisâ 
la  mai/a,  le  pie  pénâblo  dé  to  :  il  n'est  pas 
facile  de  bien  faire  une  meule  ;  quand  on  a 
planté  le  méiri,  il  faut  poser  les  assises  avec 
des  écots  de  bois;  quand  on  a  mis  le  foin 
dessus  bien  en  rond,  il  faut  faire  une  jolie 
rentrée  qui  aille  en  douceur  jusqu'au  méiri, 
puis  il  faut  poser  la  couverture,  ce  qui  est 
le  plus  pénible  de  tout. 

mayè,  s.  m.  (très  peu  usité).  Chalet  de 
montagne.  —  Syn.  tsalè. 
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mayëtsè,  s.  f.  Jeune  fille  qui  chantait  le 
mai.  Il  Nom  de  vache  :  la  mayêtsè.  —  Voir 
mayëtsô. 

mayëtséta,  s.  f.  Mésang-e.  |  ô-n  âme  iâ 
vëre  sou  galéze  mayètsétè,  niâ  du  ke  lé  dzè 
détrwizô  tï  lé  bosô,  léi-y  ê-n  a  pâ  grô  mé  : 
on  aime  tant  à  voir  ces  jolies  mésanges; 
mais,  depuis  que  les  gens  détruisent  tous  les 
buissons,  il  n'y  en  a  plus  beaucoup. 

mayëtso,  s.  m.  Jeune  garçon  qui  chantait 
le  mai.  On  a  chanté  en  patois  à  cette  occa- 
sion. Voici  ce  qu'on  chantait  encore  en  fran- 
çais il  y  a  quelques  années  : 

Voici  le  premier  jour  de  mai,  si  joli  et  si  gai, 
Que  toutes  les  fleurs  reprennent  leurs  couleurs,  etc. 

—  Voir  niayètsè,  mé  (2)  et  sèrvàdzo. 

mayç,  s.  f.  Marion,  nom  propre;  par  déri- 
sion, fille  nigaude!  |  tyèna  mayô !  quelle 
nigaude.'  |  kéize  té,  mayô  ke  t'éi!  tais-toi, 
nigaude  que  tu  es!  ||  mayô-margotô  :  Marion- 
Margoton  ;  même  sens. 

mazalç,  v.  a.  (vieilli).  Tuer  un  porc,  un 
bœuf  ou  une  vache  et  en  préparer  la  viande 
pour  la  conserver  (cf.  butséri).  \  mazalÔ  bè 
sti-y  â  :  ils  tuent  beaucoup  de  bêtes  cette 
année.  |  ne  to  mazalâ  :  nous  avons  tout 
tué,  salé  et  fumé. 

mazéi,  s.  m.  (vieilli).  Viande  préparée 
pour  la  conserver,  en  la  mettant  au  sel  et 
en  la  suspendant  à  l'intérieur  de  la  cheminée 
pour  qu'elle  s'y  fume.  |  sou  dzë  fâ  dou  bô 
mazéi:  ces  gens  préparent  de  bonne  viande 
salée  et  fumée. 

mazéta,  s.  f.  Personne  sans  énergie,  ma- 
zette.  I  5  pou  pâ  kôtâ  su  ûna  mazéta  kosë  : 
on  ne  peut  pas  compter  sur  une  pareille 
mazette.  —  Syn.  patamûwa. 

mazinâ  (se),  v.  r.  S'imaginer,  penser. 
\mazina  té  vâi  ke  se  sô  tî  mé  dèverô  po 
le  disputa:  imagine-/e  voir  qu'ils  se  sont 
tous  mis  à  le  quereller.  |  tyé  ke  te  té  ma- 
zinè  ?  à  quoi  penses-tu?  j  mé  mazino  pràu: 
j'y  pense  bien;  je  le  crois.  —  Syn.  imazinâ, 
ëmazinâ. 

maziyè,  s.  f.  Magie. 

maèoritâ,  s.  m.  Majorité.  État  de  celui 
qui  est  majeur. 

maziirè  (frv.  majures),  s.  f.  pi.  Murs  qui 
restent  d'un  bâtiment  incendié.  |  Un  quartier 
du  village  de  Tercier  porte  encore  le  nom 
de  lé  maziirè,  quoiqu'il  n'y  ait  plus   de  ma- 


jures. Personne  ne  peut  dire  à  quel  incendie 
remonte  cette  appellation. 

mai  (1),  s.  m.  Mois.  |  lé  doze  mai  de 
l'ânâye  sô  :  zavyé,  févrâi,  ma,  avri,  mé, 
zwë,  zulé,  u,  sètëbrè,  oktôbrè,  novëbrè  é 
désëbrè  :  les  douze  mois  de  l'année  sont  : 
janvier,  etc.  |  le  dèréi  demâ  dou  mai  léi-y 
a  fâir'a  vevài  :  le  dernier  mardi  de  chaque 
mois  il  y  a  une  foire  à  Vevey.  ||  fô  pâ  se 
maryâ  ou  méi  éi  tsa  :  voir  maryâ.  \\  Pr.  ou 
méi  d'u,  la  plodze  dèréi  le  bu.  \  ka  ô-n 
a  yii  tré  béi  méi  d'avri,  l-é  asetu  të  dé 
mûri.  I  kà  tounou  méi  dé  févrâi,  /ô  porta 
lé  bosé  ou  gurnâi.  \  ka  tounou  méi  dé  ma, 
peti  é  grô  déivô  plorâ  ;  kà  tounou  méi 
d'avri,  peti  é  grô  déivô  se  rédzoyi.  \  ou 
méi  d'u  la  bân'éi  mata,  ou  méi  d'avri  la 
bân'éi  tsevri. 

mai  (2),  s.  m.  Miel.  |  dou  méi  d'âvelè,  dé 
bordô  :  du  miel  d'abeilles,  de  bourdons.  |  ô 
kutèi  dé  mai  :  un  rayon  de  miel.  |  dâû  kemë 
dou  mai:  doux  comme  du  miel.  1|  Pr.  né 
pâ  awé  le  venégro  k'ô  prë  lé  motsè,  ma 
sesé  bë  awé  le  mai. 

mçiidzo-è,  s.  m.  et  f.  Homme  ou  femme 
qui  exerce  la  médecine.  Le  f.  désigne  aussi 
la  femme  du  médecin.  |  léi-y  a  déi  mâidze 
ke  n-è  sâvô  atà  tyé  lé  mâidzo  :  il  y  a  des 
femmes  médecins  qui  en  savent  autant  que  les 
médecins.  ||  Pr.  apréi  la  mivâ,  le  mâidzo. 
Il  le  mâidzo,  la  mâidzè  (frv.  le,  la  meige)  : 
personne  qui  exerce  la  médecine  sans  permis- 
sion légale.  I  le  mâidzo  déi  bu  :  voir  sorsyé. 
\\  le  krou  ou  mâidzo:  le  Creux  au  meige, 
près  des  Villars.  |  la  préiza  ou  mâidzo  :  la 
Praise  au  meige,  pâturage  près  de  Bonaudon. 

mâivro-è,  adj.  Faible,  craintif,  mièvre.  |  l-a 
todoulô  ésâ  ta  mâivro  :  il  a  toujours  été  si 
faible.  |  sa  petita  l-é  ta  mâivre  k'ô  n'ûze 
pâ  pî  la  wéityi  :  cette  petite  est  si  crain- 
tive qu'on  ose  à  peine  la  regarder. 

mâle,  malina,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Malin, 
maligne.  |  l-é  mâle  ko  to  :  il  est  très  malin. 
I  sa  béise  l-é  malina  :  cette  bête  est  maligne, 
rusée. 

mâmé  (frv.  mâmé),  s.  m.  Espèce  de  terre 
marneuse  et  pâteuse  qu'on  tire  des  Rochers 
de  Naye  et  qui,  pétrie  avec  du  lait,  est  em- 
ployée à  la  guérison  de  certaines  inflamma- 
tions des  mamelles  d'une  vache.  —  On  dit 
aussi  mâmé. 

mârdzè,  s.  f.  Marge. 

mârka,  s.  f.  Marque.  |  ôna  mârka  ou  le- 
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modzo  :  une  marque  au  liraog'e  (lettre  initiale 
sur  une  pièce  de  lingerie).  |  ôna  mûrka 
a  pâ  :  une  marque  à  pain,  petite  plaque  en 
fer-blanc,  avec  des  lettres  en  relief,  qui 
sert  à  marquer  chaque  pain  qu'on  met  au 
four.  Cela  est  nécessaire  au  four  banal  où 
plusieurs  femmes  font  du  pain  en  même 
temps.  Il  ôna  rnârka  a  fii  :  une  marque  à 
feu,  instrument  composé  d'une  tig-e  de  fer,  à 
l'un  des  bouts  de  laquelle  est  une  plaque  en 
forme  de  T  avec  des  lettres  en  relief.  On 
chauffe  cette  marque  au  rouge,  afin  d'impri- 
mer les  lettres  sur  les  ustensiles  en  bois, 
seilles,  branles,  hottes,  etc.,  sur  des  billes 
de  bois  et  même  sur  les  cornes  du  bétail. 
Il  Abs.  ôna  rnârka  :  une  image  qu'on  met- 
tait autrefois  comme  signet  dans  un  livre. 
Il  cléi  rnârh-e  dé  petila  véirâiila  :  des  mar- 
ques de  petite  vérole.  |  pwârtére  sa  màrka 
ê  t'éra  :  il  portera  cette  marque  en  terre  (il 
l'aura  sa  vie  durant).  ||  Par  ext.  se  l-é 
rnârka  dé  putë  :  c'est  signe  de  mauvais 
temps.  Il  Fig.  ôna  rnârka  dé  bôjtâ,  dé  vôrë- 
ticè  :  une  marque  de  bonté,  de  méchanceté. 
Il  ôna  dsê  dé  rnârka  :  un  personnage  im- 
portant. 

mârtsefë,  s.  m.  Mâchefer,  fraisil.  |  le 
rnârtsefë  de  la  fwârdzè  :  le  mâchefer,  le 
fraisil  de  la  for^e. 

rnârtsè,  s.  f.  Marche.  |  ôna  f/râta  rnârtsè  : 
une  longue  marche.  i|  ôna  rnârtsè  d'égrà  : 
une  marche  d'escalier.  |  Ôna  rnârtsè  dé 
brerjo  :  une  marche  de  rouet,  planchette  sur 
laquelle  on  pose  le  pied  pour  faire  tourner  la 
roue  (syn.  plcitséta). 

mâsko,  s.  m.  Masque.  |  ô  ne  véi  lé  rnâsko 
tijé  ou  biina  :  on  ne  voit  les  masques  qu'au 
nouvel  an.  —  Syn.  vezadsïr^è. 

rnâii,  rnâtïra,  adj.  Mùr-e.  |  lé  blâ  arevô 
mâii  :  les  blés  arrivent  à  maturité.  |  D'une 
fille  qui  songe  tôt  à  se  marier,  on  dit  : 
l-é  kemè  la  riiotéta  éi  pure  dzë,  l-é  vito 
mâiira  :  elle  est,  comme  les  petits  fromages 
des  pauvres  gens,  vite  mûre.  ||  Fig.  kà  le 
lèdzo  l-é  rnâii,  ne  se  a  rë  dé  le  rétakiinâ  : 
quand  le  linge  est  mùr,  il  ne  sert  à  rien  de 
le  rapiécer.  |  déi-z  àlô  mâii  :  des  vêtements 
usés  (cf.  rnizo).  —  Cf.  niôrnâii. 

mâitblo,  s.  m.  .Meuble.  |  ô  faséi  lé-z  ôlro 
ijùdzo  po  le  tr^oséi  déi  rnâablo  dé  der'âijè  ; 
ora  ô  lé  fà  pie  béi,  nul  wéro  ke  derérô 
asebè?  autrefois  on  faisait  pour  les  trous- 
seaux des  meubles  de  durée,  à  présent  on  les 
!      fait    plus    beaux,    mais    aussi    combien     de 

GLOSSAIRE    DE    BLONAY 


temps  dureront-ils?  ||  Fig,  lé  fémale  sô  déi 
tristo  rnâiiblo  :  les  femmes  sont  de  tristes 
meubles  (allusion  à  la  faiblesse  de  la  femme 
et  aux  devoirs  de  la  maternité). 

rnâiidré,  v.  a.  Moudre.  |  bail  a  rnâiidrè  : 
donner  à  moudre.  Autrefois,  en  faisant  sa 
tournée,  le  meunier  prenait  chez  chaque 
particulier  ce  qu'il  y  avait  à  moudre  ;  les 
femmes  allaient  assister  à  la  mouture  de 
leur  grain.  |  vé  niâûdr'è  :  je  vais  [voir] 
moudre  mon  grain.  |  viidré  lie  rné  rnolisâ 
ivâi  :  je  voudrais  qu'ils  moulussent  mon 
grain  aujourd'hui.  |  lé  rnûnâi  fâ  dere  Le 
no  rnodr'â  delô  :  les  meuniers  font  dire  qu'ils 
nous  rnoudr-aient  (qu'ils  moudront  pour  nous) 
lundi.  I  moudre  po  dii^e  forma  :  moudre 
pour  deux  fournées  [de  painj.  ||  moulo  don 
kâfé  :  je  mouds  du  café.  |  si  rnnlë  mon 
grosi  :  ce  moulin  à  café  moud  gros. 

mâiila,  s.  f.  Meule.  |  ôna  moula  dé  mo- 
làrè  :  une  meule  de  rémouleur.  |  de  tôle  lé 
rnéizô  léi-y  a  ôna  rnâtila  po  rnolA  lé-z  iifi, 
ô  l'apele  la  moula  verëta  :  dans  toutes  les 
maisons  il  y  a  une  meule  pour  aiguiser  les 
outils,  on  l'appelle  la  meule  tournante.  ||  Ce 
que  la  scie  emporte  d'une  bille  de  bois  pour 
la  préparation  des  tavillons.  \  ôna  mâiila 
•  dé  tavelô  :  une  meule  de  tavillons. 

mâiira,  s.  f.  Mûre.  |  lé  nioiirài  l-â  tï  lé-z 
à  déi  mâiirè,  ma  lé-z  ozéi  é  lé  wéipe  lé 
rnedzô  :  les  mûriers  ont  tous  les  ans  des 
mûres,  mais  les  oiseaux  et  les  guêpes  les 
mangent.  |  ôna  mour-a  mâiira  :  une  mûre 
mûre. 

rnâ  (1),  s.  m.  Marc.  |  don  ma  dé  kâfé  : 
du  marc  de  café.  —  Cf.  dzâino. 

rnâ  (2),  s.  m.  Marc,  poids.  |  ô  ma  d'ena 
lirr'a  :  un  poids  d'une  livre.  —  Cf.  pôblâ. 

rnâ  (.3),  s.  m.  Chacune  des  deux  fortes 
pièces  de  bois  qui  soutiennent  les  vases  de 
cave  et  sur  lesquelles  sont  placées  les  assises, 
chantier,  tin.  |  fà  déi  grô  ma  dézo  ôna 
légrefasè  :  il  faut  de  gros  tins  sous  un  grand 
foudre. 

rnâ  (4),  s.  m.  Màt.  |  la  kumena  l-a  vèdii 
sô  bu  de  la  kapa  po  fér^e  déi  rnâ  :  la  com- 
mune a  vendu  son  bois  do  la  Cape  pour  faire 
des  mâts. 

rnâ  (.ï),  s.  m.  Mars.  1|  Pr.  ètr'e  ma  é  avri, 
tsàla  kiiku,  se  t'éi  vi.  \  kà  toun'ou  méi  dé 
rnâ,  peti  é  gro  déivô  plorâ.  \  ma  se  é  Isa 
cple  kâv'é  lénô.  \  selon  dé  rnâ  é  vë  d'avri 
fà  le  dzûijo  dou  paiji. 
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mû  (6),  conj.  Mais.  |  ma,  ma,  tyé  ke  te 
fà  ?  mais,  mais,  que  fais-tu  ?  ||  Pr.  fér'é  dé- 
fère l-é  adéi  travail,  ma  n'é  pâ  grô  avâhl. 
I  le  bô  dyii  ne  di  pâ  :  t'aréi  so  po  se,  ma 
éi  payé,  \  le  bosô  n'a  rê  d'orolè,  ma  léi-y 
è-n  a  prâii  ke  l-asorolè. 

mâbra,  s.  f.  Mauve.  |  kwéire  déi  mâbrè: 
faire  infuser  des  mauves.  |  déi  hloii  dé 
mâbrè  :  des  fleurs  de  mauves.  —  Cf.  inotéta. 

mâbrâ-âyè,  adj.  Marbré-e.  |  kâ  lé  peti-z 
èfù  l-à  la  péi  mâbrâyè,  sn  nèrvô  :  quand 
les  petits  enfants  ont  la  peau  marbrée,  [on 
dit  quj'ils  sont  nerveux. 

mâbriyé,  s.  m.  Marbrier. 

mâbro,  s.  m.  Marbre.  1|  Petite  bille  servant 
à  un  jeu  d'enfants.  |  dzeyi  éi  mâbro  (frv. 
Jouer  aux  marbres)  :  jouer  aux  billes  (cf. 
mâpi).  Il  Baie  qui  contient  la  graine  des 
plantes  de  pommes  de  terre.  |  lé  pome  dé 
tëre  1-3.  déi  béi  mâbro  sti-y  a  :  les  pommes 
de  terres  ont  de  belles  baies  cette  année. 

mâhlo,  s.  m.  Chanvre  femelle,  appelé  im- 
proprement chanvre  mâle.  |  le  mâhlo  se  tré 
pie  ta  ti/é  la  fémala:  le  mâle  s'arrache  plus 
tard  que  \a  femelle.  —  Cf.  tsenévo. 

mâla,  s.  f.  Malle.  H  Fig-.  n-ê-n  a  ôna  buna 
mâla  :  il  est  plein  de  vin. 

mâlabéisè,  s.  f.  Malebéte.  |  fâ  pâ  bô  avéi 
a  fér'awé  sa  mâlabéisè  :  il  ne  fait  pas  bon 
avoir  affaire  avec  cette  malebéte. 

mâlafa,  s.  f.  Malefaini.  |  l-é  la  màlafà 
wâi  :  j'ai  la  malefaim  aujourd'hui.  |  lou 
uëdre  pron  la  mâlafa  se  ne  inilô  rê  medzi: 
ils  auront  la  malefaim  s'ils  ne  veulent  rien 
manger. 

mâlapâ,  s.  f.  Malheur  {litt.  maie  part), 
dans  la  loc  :  ke  vene  pT,  mâlapâ  a  li  !  qu'il 
vienne  seulement,  malheur  à  lui  !  et  dans 
quelques  phrases  analogues. 

mâlatsàsè,  s.  f.  Malchance,  malcchancc. 
\sou  dzè  l-â  tT  lé-z  5  la  mâlatsâse  dé 
pëdre  Ion  béisè  :  ces  gens  ont  tous  les  ans 
la  malchance  de  perdre  leur  bétail.  |  n'a  zoa 
tyé  de  la  mâlatsàsè  :  il  n'a  eu  que  de  la 
malchance. 

mâlàoiyè,  s.  f.  Mauvaise  voie.  |  5  tro  de 
la  mâlàoiyè  :  un  bout  de  chemin  très  en- 
nuyeux et  désagréable.  \\  si-l  omo  méin'ô 
trê  de  la  mâlaviyè  :  cet  homme  mène  un 
train  d'enfer.  —  Cf.  métsâsè. 

mâlo,  s.  m.  Mâle;  se  dit  des  hommes,  des 
animaux,  de  quelques  plantes  et  d'un  instru- 


ment. I  le  mâlo  é  la  fémala  :  le  mâle  et  la 
femelle.  |  la  vatse  l-a  fé  ô  mâlo  :  la  vache 
a  mis  bas  un  [veau]  mâle.  |  po  la  grâna 
d'épenatsè,  fô  lési  le  mâlo,  é  trére  la  fé- 
mala, parske  la  yrâna  déi  fémale  vë  fûla: 
pour  [obtenir  de]  la  graine  d'épinards,  il  faut 
laisser  les  pieds  mâles  et  arracher  les  pieds 
femelles,  parce  que  la  graine  des  femelles 
devient  folle  (stérile).  —  Cf.  mâhlo,  krétyâii, 
t séné 00. 

mâlij,  s.  m.  Malheur.  |  ose  pï  le  mâlo  dé 
se  férè  !  aie  seulement  le  malheur  (avise-toi) 
de  faire  cela!  |  n'ose  pâ  le  mâlo  dé  réoenif 
n'aie  pas  le  malheur  (ne  t'avise  pas)  de  re- 
venir !  Il  Pr.  ô  mâlo  ne  vë  zamé  se  du. 

malè,  s.  f.  T.  de  tricotage,  maille.  |  ôna 
mâVadrâi  :  une  maille  à  l'endroit.  |  ôna 
mâl'a  rébwa  ou  a  rékulô  :  une  maille  à 
l'envers.  |  lési  korôna  mâle  :  laisser  couler 
une  maille.  |  ramasâ  ôna  mâle  :  relever 
une  maille  qui  a  coulé.  |  réléoâ  lé  mâle  d'ô 
ialô  :  voir  réléoâ.  \  ôna  mâle  rota  :  une 
maille  rompue.  ||  akréhrè,  dékréhr'ôna 
mâle  :  augmenter,  diminuer  une  maille, 
c.-à-d.  tricoter  de  telle  façon  qu'il  y  ait  une 
maille  de  plus  ou  une  de  moins.  ||  fére  la 
mâle  sekréta  :  faire  le  tricot  désigné  sous  le 
nom  de  maille  secrète.  ||  Fig.  éihre  dé  buna 
mâle  :  être  de  bonne  maille,  de  bonne  com- 
position, se  laisser  bien  diriger. 

mâléta  (frv.  maillette),  s.  f.  Bouclette 
servant  à  agrafer.  |  lé  krotsé  é  lé  mâléte  se 
vëdô  èsèblo  pè  patyé  :  les  agrafes  et  les  bou- 
clettes se  vendent  ensemble  par  paquets. 

7nâli  (frv.  mailler),  v.  a.  Tordre,  déformer. 
[mâli  ô  solâ  :  éculer  un  soulier.  1  màli  ô 
panai:  déformer  un  panier.  ||  sa  fêle  l-é  tota 
mâla:  cette  fille  est  toute  tordue.  ||  Donner  à 
un  osier,  en  le  tordant,  la  forme  qu'il  doit 
avoir  pour  servir  de  lien  de  gerbe,  de  fagot, 
ou  de  cordon  de  hotte,  de  branle,  etc. 
|/«â./o  déi  riitè  :  je  prépare,  je  tords  des 
liens.  Il  Luxer.  |  n}é  su  mâla  le  bré  :  je 
me  suis  luxé  le  bras.  |  ô  se  mâle  lé  pi  de 
si  krûyo  tsemë  :  on  se  tord  les  pieds  dans 
ce  mauvais  chemin. 

mâW  (frv.  maillon),  s.  m.  Gros  bout  de 
l'osier  maillé,  qui  doit  passer  dans  la  boucle 
formée  à  l'autre  extrémité,  pour  servir  de 
lien  ;  c'est  la  seule  partie  de  l'osier  qui  ne 
soit  pas  maillée. 

mâmé.  Var.  de  mâmé. 

mâpi,  s.  m.  Petite  bille  employée  dans  le 
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jeu  de  ce  nom.  |  (heiji  éi  niâpi  :  jouer  aux 
billes.  —  Cf.  nidbro. 

innrn,  s.  1".  (peu  usité).  Mare.  |  ôna  itiûra 
dé  sa  :  une  mare  de  sang.  —  Syn.  r/olè. 

mârè  s.  f.  Mère.  Terme  méprisant  pour 
une  mère  indigne  et  pour  les  mères  d'ani- 
maux. I  n'é  pâ  ô  niô  ke  Ion  mare  séi 
mtvârta  :  ce  n'est  pas  un  mal  que  leur  mère 
soit  morte.  |  le  réi  résëbl'a  la  mârè  :  le 
veau  ressemble  à  sa  mère.||  xMère  du  vinaig-re. 
\se  le  venégro  n'a  pâ  déi  baie  mârè,  ne 
L'irre  pâ  grâtè  :  si  le  vinaigre  n'a  pas  de 
belles  mères,  il  ne  vivra  pas  longtemps.  (C'est 
un  signe  de  mort  dans  une  maison  quand 
le  vinaigre  se  décompose.)  |  kâ  à  trasvaze 
le  venéf/ro,  fô  lava  lé  mâr^aioé  don  vè  : 
quand  on  transvase  le  vinaigre,  il  faut  laver 
les  mères  avec  du  vin.  ||  Zeste  de  la  noix. 
\ô-n  aréi  bë pie  vite  peletsi  se  ne  faléi 
pu  rémwâ  toie  sou  mârè  :  on  aurait  bien 
plus  vite  épluché  les  noix  s'il  ne  fallait  pas 
ôter  tous  ces  zestes.  —  Cf.  méirè. 

niâro-a  (frv.  mare),  adj.  employé  à  déter- 
miner un  autre  adj.  de  la  même  façon  qu'en 
fr.  les  adv.  tout  à  fait,  complètement.  |  l-é 
resta  to  màro  sole  apréi  la  niwâ  dé  sa 
féna  :  il  est  resté  tout  à  fait  seul  après  la 
mort  de  sa  femme.  |  saleséi  tola  mâra 
nûva  :  elle  sortait  complètement  nue. 

mâtê,  s.  m.  Matin.  |  mâtê  ke  t'éi,  té  tro- 
véri  pràû  !  mâtin  que  tu  es,  je  te  retrou- 
verai ! 

mâtsi,  V.  a.  Mâcher.  |  pon  pâ  mé  inâtsi  :  il 
ne  peut  plus  mâcher.  \\  Fii^-.  mâtsi  la  papéta 
a  kôkô  :  mâcher  la  bouillie  à  ([ueiqu'un  (lui 
mâcher  la  besogne,  ou  bien  lui  parler  dure- 
ment). I  té  vii  pi'ou  mâtsi  la  papéta  :  je  te 
montrerai  bien  ce  que  j'en  pense. 

mçyè,  adj.  poss.  et  s.  f.  Mienne.  —  Voir 
myo. 

mâzo-ota,  s.  m.  et  f.  Major,  femme  du 
major. 

mâèo-nrè,  adj.  Majeur-c. 

ma,  s.  f.  Main.  |  baU  la  bala  ma:  donner 
la  belle  main  (la  main  droite)  ;  se  dit  en 
parlant  aux  enfants.  |  lési  alâ  la  ma  :  faire 
la  main  morte.  |  lési  lé  ma  a-n  ë-n  èfâ: 
laisser  à  un  enfant  les  mains  [libres],  ne  pas 
les  lui  emmailloter.  |  métré  la  ma  a  ôkè  : 
mettre  la  main  à  quelque  chose,  s'en  occuper. 
\métre  la  ma  su  ôkè:  mettre  la  main  sur 
quelque  chose,  s'en  emparer.  |  métré  la  ma 
a  la  plâiinia  :   mettre  la  main  à  la   plume. 


écrire.  |  sr  ma  métré  :  sans  y  mettre  la 
main,  sans  y  participer.  |  bali  à  kn  dé  ma: 
donner  un  coup  de  main  (tirer  quelqu'un 
d'embarras,  l'aider).  |  bali  le  dèréi  kn  dé 
ma  :  donner  la  dernière  main.  |  bali  ô  ku 
a  ma  rëvèrtsa  :  donner  un  coup  du  revers 
de  la  main.  |  n-è  sô  verni  éi  met:  ils  en  sont 
venus  aux  mains.  I /Jasfî />e  lé  ma  dé  kôkô: 
passer  par  les  mains  de  quelqu'un  (être  battu, 
maltraité).  |  éihre  de  la  mû  dé  dijii  :  être 
dans  la  main  de  Dieu.  |  léi-y  ë-n  a  pâ  mé 
tyé  sii  la  ma  :  il  n'y  en  a  pas  plus  que  sur 
la  main  (il  n'y  en  a  point).  |  se  bali  la  ma  : 
se  donner  la  main  (faire,  conclure  un  marché 
non  écrit,  en  se  donnant  seulement  la  main 
(cf.  patsè).  I  avéi  bana  ma  :  avoir  la  main 
heureuse,  bien  réussir  en  semant  ou  en  plan- 
tant. I  avéi  déi  ma  dé  biiro  :  avoir  des 
mains  de  beurre  (des  mains  faibles  et  dé- 
biles, ou  froides,  et  laisser  tomber  ce  que 
l'on  tient).  \avéi  grôsa  ma:  avoir  grosse 
main  (n'être  pas  économe).  |  sa  vene  l-a 
tsâdci  dé  ma  :  cette  vigne  a  changé  de 
maître.  |  le  të  va  gratë  de  la  mima  ma  : 
le  temps  va  longtemps  de  la  même  main  (il 
reste  le  même).  |  nâ  a  medzi  tyé  d'ena  ma  : 
ils  n'ont  à  manger  que  d'une  main  (peu  à 
manger).  |  la  hlâ  de  la  mû:  l'articulation 
de  la  main.  ||  mô  a  la  ma  (frv.  mal  à  la 
main)  :  peu  accessible,  mal  situé  pour  y 
travailler.  [  ô  tcrë  mô  a  la  ma  :  un  terrain 
peu  accessible.  ||  veni  a  ma  :  venir  à  main 
(avoir  de  la  facilité).  [  mé  vë  bë  a  mci  dé  se 
férè  :  j'ai  toutes  facilités  pour  faire  cela.  |  mé 
vë  pâ.  a  ma  dé  le  fére  de  la  ma  drâitè  : 
je  ne  puis  pas  facilement  le  faire  de  la  main 
droite.  |  Fig.  mé  vè  pâ  a  ma  dé  travuli 
wài  :  je  n'ai  aucune  envie  de  travailler  au- 
jourd'hui. Il  se  lési  pasâ  la  ma  désii  :  se 
laisser  maîtriser.  |  n'ë  le  sélâii  dé  premîre 
ma  :  nous  avons  le  soleil  de  première  main 
(à  son  lever).  ||  Pr.  fô  k'ôna  ma  lavéi  Voira. 
Il  lé  ma  d'à  rélodco  :  les  aiguilles  d'une 
horloge.  ||  férôna  ma:  l'aire  une  levée  au 
jeu  de  cartes.  —  Dans  quelques  rares  cas 
on  dit  mv  au  lieu  de  ma  ;  voir  më  (1). 

mâda,  s.  f.  Voir  âda. 

madâûvra,  s.  f.  (vieilli).  Main-d'oîuvre. 
I  la  mcidâiivra  l-é  tsTra  :  la  main-d'œuvre 
est  chère. 

mâdâ,  V.  a.  Mander.  |  fudréi  la  madâ 
se  :  il  faudrait  la  mander  ici. 

mâdrûi,  s.  m.  (tombé  en  désuétude).  Petit 
marteau  de  forge.  |  léi-y  avéi  déi  mâdrûi 
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de  la  vile  fwârdze  de  la  kiimena  :  il  y 
avait  des  mâdrâi  dans  la  vieille  forge  de  la 
commune. 

nmdre,  s.  m.  Vagabond,  malfaiteur.  |  ô 
madré,  ô-n  omo  dé  rè  :  un  vagabond,  un 
homme  de  rien.  |  la  bèd'a  rnàdrè :  la  bande 
à  Mandrin  (souvenir  du  célèbre  brigand  ce 
ce  nom). 

màdzè,  s.  f.  Manche  d'habit,  de  chemise, 
etc.  I  5  pâ  dé  madzè  :  une  paire  de  man- 
ches. I  déi  madz'a  iigo  :  des  manches  à 
gigot,  manches  qu'on  portait  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle  et  qui  ont  rem- 
placé les  madz'a  tséta  :  manches  à  haches, 
courtes  avec  volants.  |  déi  màdze  pagode: 
des  manches  pagodes.  |  déi  màdze  dé  bre- 
dzô:  des  manches  de  bredzô,  manches  bouf- 
fantes, très  courtes,  de  la  veste  de  Varmailli. 
Il  En  parlant  des  femmes  alâ  ë  mâdzè  :  aller 
en  manches  (porter  le  costume  de  Blonay- 
Montreux).  |  En  parlant  des  hommes  se 
métré  madzè  :  ôter  son  habit. 

madzo,  s.  m.  Manche  d'instrument.  |  ô 
mSdzo  dé  kutéi,  dé  trè,  dé  fortsè,  dé  raséi, 
dé  fosâû,  d'ékurdzè:  un  manche  de  cou- 
teau, de  trident,  de  fourche,  de  râteau,  de 
fossoir,  de  fouet.  |  o  màdzo  dé  plâuma  :  un 
porte-plume.  |  ku  lé  fémale  sô  korohè, 
prênô  le  madzo  de  la  remase  po  riitâ  loa-z 
èfà  :  quand  les  femmes  sont  fâchées,  elles 
prennent  le  manche  du  balai  pour  fouetter 
leurs  enfants.  ||  le  madzo  d'à  rezè  :  le 
pédoncule  (frv.  manche),  d'une  grappe  de 
raisin.  ||  Pr.  teni  le  liutéi  pè  le  màdzo. 

màgunâ,  v.  a.  Bousiller.  |  ne  sa  pà  tra- 
vail, ne  fa  tijé  màgunà  to  se  ke  fà  :  il  ne 
sait  pas  travailler,  il  gâche  tout  ce  qu'il 
fait.  —  Cf.  manenà. 

màgnnadzo,  s.  m.  Travail  malpropre. 
I  tyë  màgunâdzo  si-l  omo  fâ  êkè  !  quel  tra- 
vail malpropre  cet  homme  fait  là  ! 

màgiini,  s.  m.  Saligaud,  salaud.  |  5  pou 
rè  léi  lési  fér^a  si  màgiini  :  on  ne  peut  rien 
lui  laisser  faire  à  ce  salaud. 

niûkâ,  V.  a.  Manquer.  |  màkâ  la  brotsè  : 
manquer  la  mouche  au  tir.  |  ô-n  omo  màkâ, 
ona  fémala  màkâijè:  un  homme,  une  femme 
qui  a  la  démarche,  les  aptitudes  de  l'autre 
sexe.  Il  Réfl.  se  sô  màkâ  :  ils  se  sont  man- 
ques. I  se  s'ë  màkâ  ô  mo  :  sans  oublier  un 
mot.  Il  V.  n.  no  màke  grô  :  il  nous  manque 
beaucoup.  |  màkâ  pâ  dé  veni  :  ne  manquez 
pas  de  venir.  |  rékoneso  ke  l-ê  màkâ  ë-n 
ôkè:  je  reconnais  que  j'ai  failli  en  quelque 


chose.  I  se  véhéi  a  màkâ  dé  li  :  s'il  venait  à 
manquer  de  lui  (s'il  allait  mourir).  |  l-é  èke 
ke  l-a  màkâ  :  c'est  en  cela  qu'il  a  manqué. 
Il  Se  rompre.  |  l'âsa  la  màkâ  :  l'anse  s'est 
rompue.  |  se  l'étsélô  venéi  a  màkâ:  si 
l'échelon  venait  a  se  rompre.  ||  Impers. 
màke  pâ  :  c'est  bien  cela.  |  n'a  pâ  màkâ  : 
cela  est  bien  arrivé  ainsi.  ||  Pr.  yô  léi-ij  a 
de  Vëtèrdi,  màke  pâ  dé  dérntsi.  ||  Impers, 
et  réfl.  s'ë  màke  bë  ke  la  mézera  léi 
sâi  :  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  mesure 
y  soit. 

màkémë,  s.  m.  Manquement,  faute.  |  léi-y 
a  zoa  ô  màkémë  pèr  ëkè  :  il  y  a  eu  une 
faute  par  là. 

mâko,  s.  m.  Manque,  faute.  |  l-é  venu  to 
piiro,  màko  dé  savéi  férè  :  il  est  devenu 
très  pauvre,  faute  de  savoir-faire. 

màsala  (frv.  manselle),  s.  f.  Chaîne  qui 
s'attache  à  l'attelle  du  collier  et  va  rejoindre 
Vacropion.  —  Cf.  boréi. 

màsu  (frv.  mansou),  s.  m.  Sorte  de  limo- 
nière  dans  le  crochet  de  laquelle  on  fait 
passer  une  boucle  demi-cylindrique  ;  celle-ci, 
dans  sa  partie  droite,  est  percée  d'un  trou, 
dans  lequel  se  meut  librement  un  tornet  qui 
réunit  une  ou  plusieurs  courtes  chaînes,  se 
terminant  par  des  coins  en  fer  appelés  que- 
manleties.  \lé  Iséine  dé  màsu  :  voir  tsâina. 
—  Cf.  kemàléta,  torné  (2). 

màso-ota,  adj.  et  s.   m.   et  f.  Manchot-e. 

I  l-é  vena  ou  modo  dëse  màsota  :  elle  est 
venue  au  monde  ainsi  manchote. 

màsô,  s.  m.  Manchon.  |  lé  fémale  dou 
velâdzo  rékemëhÔ  a  porta  lé  màsô  :  les 
femmes  du  village  recommencent  à  porter 
les  manchons.  —  Syn.  katsemà. 

màteléta,  s.  f.  Dim.  de  màtelô.  Linge  très 
petit  dans  lequel  on  enveloppe  le  pain  pour 
aller  au  travail.  |  lé  bô  méinâdzo  ne  mâkô 
né  dé  màtelô,  né  dé  màleléfè  :  les  bons  mé- 
nages ne  manquent  ni  de  petites  nappes  ni 
de  petits  linges  pour  envelopper  le  pain. 

màtelô  (frv.  mantelion),  s.  m.  Petite  nappe 
qui  sert  à  couvrir  les  corbeilles,  les  paniers, 
les  hottes,  etc.  |  lé-z  ùtro  yâdzo  ô  faséi- 
volôtyî  lé  mâlelÔ  a  bâre  rodzè  obë  blùvè  : 
autrefois  l'on  faisait  volontiers  les  manie- 
lions  à  raies  rouges  ou  bleues. 

mâteni,  v.  a.  Maintenir.  |  fô  màteni  lé 
tsûze  po  lé-z  avéi  gràtë  :  il  faut  avoir 
soin  des   objets   pour  les  garder  longtemps 

II  En  quittant  une  personne,  ou  lui  disait  au- 
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trefois  :  di/ii  vo  matèùè  !  Dieu  vous  main- 
tienne !  à  quoi  elle  répondait  :  vo  asebëf 
vous  aussi,  ou  :  di/iï  le  volé  !  Dieu  le  veuille  ! 
ou  encore  :  dzii  le  vo  rêdè  !  Dieu  vous  le 
rende.  ||  Réfl.  rnéfô  adéi  mé  mâteni  d'ôliè  : 
il  /ne  faut  toujours  me  maintenir  de  quelque 
chose  (entretenir  mes  effets). 

mâtéi,  s.  m.  (vieilli).  ^lanteau.  ||  lé  mCitéi 
d'èlërémè  :  les  manteaux  d'enterrements, 
loni>s  manteaux  très  amples,  en  grosse  serge 
noire,  qu'on  portait  encore  vers  le  milieu  du 
dix-neuvième  siècle.  Le  Charitable  Hôpital 
en  possédait  un  certain  nombre  qu'il  louait 
1  batz  pièce.  En  1793,  cette  location  produisit 
en  bonne  monnaie  66  batz,  2  crutz,  et  en 
prohibe  73  batz.  En  1834,  on  fit  encore  pour 
les  enterrements  12  manteaux  neufs;  ce 
furent  les  derniers.  —  Cf.  mcitô. 

mâtj,  s.  m.  Nappe.  |  ô  mâtï  fé  sii  la 
tâila  :  une  nappe  faite  sur  la  toile  ordinaire. 
I  l-a  fé  tï  se  mâtï  è  sèrvijétè  :  elle  a  fait 
toutes  ses  nappes  en  damassé. 

nuitoriéré,  s.  f.  Mentonnière.  |  ti/é  ke  t'a 
trorâ  ke  fà  la  mâtonéré  ?  qu'est-ce  qui 
t'est  arrivé  que  tu  as  la  mentonnière  ? 

rnâtô,  s.  m.  (nouvellement  usité).  Man- 
teau. Il  Pr.  kâ  fà  tso,  prë  tû  niâtô  ;  kà 
plâû,  prê  lo  se  te  vâii.  —  Cf.  mâtéi. 

me,  pron.  sujet  accentué  de  la  ire  per- 
sonne du  sing-ulier.  Moi.  |  me  ke  t'é  to  bali  : 
moi  qui  t'ai  tout  donné.  |  me,  su  toparâi  : 
moi,  je  suis  la  même  chose.  |  me,  n'è  vu  rë : 
moi,  je  n'en  veux  pas.  |  l-é  me  ke  mé  ré- 
dzûijo  dé  vëré...  c'est  moi  qui  me  réjouis 
de  voir...  —  Cf.  ma,  mé. 

medâi,  int.  (vieilli).  |  vë  so  awé  no  ?  — 
medâi  !  Viens-tu  avec  nous  ?  —  Je  veux  bien. 
[medâi  tyé  na!  pourquoi  pas!  ||  medâi  ke 
te  pivési  to  dévora  !  il  ferait  beau  voir  que 
tu  pusses  tout  engloutir  !  ||  Pr.  to  fà  pâsè, 
medâi  ke    l-ètrâi. 

medzalè,  s.  f.  Mangeaille.  j  de  la  me- 
dzale  po  lé  pivë  :  de  la  mangeaille  pour  les 
porcs.  I  te  no  pwârte  nûhra  medzalè:  tu 
nous  portes  notre  mangeaille  (notre  dîner)  ; 
se  dit  familièrement. 

medzàblo-a,  adj.  Mangeable. 

medzemoka,  s.  m.  et  f.  Petit  garçon, 
petite  fille  qui  porte  sa  morve  à  la  bouche 
avec  ses  doig-ts.  —  Cf.  susemoka. 

medzerékwâ,  s.  m.  Espèce  de  sauterelle 
qui  broute  l'herbe    tendre   [titt.   mange-re- 


gain). I  lé  prâ  sô  plë  dé  medzeréh-icâ  :  les 
prés  sont  pleins  de  sauterelles. 

medzesélâû,  s.  m.  Personne  qui  reste  à 
se  chauffer  au  soleil  sans  travailler,  {litt. 
mange-soleil).  |  ne  sô  tï  tyé  déi  medze- 
sélâû: ce  sont  tous  des  paresseux.  —  Syn. 
gàlabôtë  et  plStalezi. 

medzetp,  s.  m.  Pois  gourmand,  pois 
mange-tout.  |  lei-y  a  déi  f/rô  é  déi  pcfi 
medzeto  ;  il  y  a  de  gros  et  de  petits  pois 
gourmands. 

medzota  (frv.  mangeotter),  v.  a.  Fréq.  de 
medzi.  Manger  souvent  par  petites  quan- 
tités. I  éi  medzote  to  le  dzwa  :  il  mangeotte 
tout  le  jour.  |  té  medzoléi  pï !  voir  babeli, 

medzi  (1),  v.  a.  Manger,  j  medzi  sô  pa 
dé  bada  :  manger  son  pain  de  paresse. 
I  medzi  kemè  ô  lâii  :  manger  comme  un 
loup.  I  ne  vë  medzi  le  fë  lé  damô  :  nous 
allons  (nos  vaches  vont)  manger  le  foin  sur 
les  monts.  |  démâ,  ne  medzérë  lé  brosè  : 
demain,  nous  mangerons  les  restes  du  repas. 
I  medzi  dé  plâ,  dé  grâ  :  manger  lentement, 
rapidement.  |  dzalà  ë  travalë  é  sa.  ë  me- 
dzë:  voir  dzalà.  \  medzi  ôk'ë  ta  tso  :  voir 
tàtso.  Il  se  ne  medze  ni  fë  ni  avâina  :  cela 
ne  mange  ni  foin,  ni  avoine  (il  n'en  coûte 
rien)  ;  se  dit  lorsque,  dans  une  discussion, 
on  avance  une  idée  qui  n'a  rien  à  voir  avec 
le  sujet  traité.  ||  éihre  medzi  déi  raté  :  être 
mangé  des  souris  (avoir  ses  provisions  man- 
gées par  les  souris).  |  ôna  roba  medza  déi 
dzèrsé  :  une  robe  rongée  des  gerces.  ||  Fig. 
medzi  kôkô  :  manger  quelqu'un  (lui  parler 
avec  aigreur).  |  sëble  ke  voa  mé  medzi:  il 
semble  qu'il  veuille  me  manger.  |  medzi  lé 
mo  ë  dévezè  :  manger  les  mots  en  parlant 
(ne  pas  les  articuler  nettement).  ||  medzi  la 
komisyô  :  voir  komisyô.  \\  le  sélâu  medze  lé 
kulô  é  la  nâi  :  le  soleil  mange  les  couleurs 
et  la  neige.  ||  Pr.  le  lâu  n'ê  medze  rë 
d'ivë,  fôbë  ke  se  fas'ô  yâdzo.  \  léi-y  a  dé 
damâdzo  tyé  se  ke  le  lou  medzè.  \  le  trë 
medze  le  bë.  \  bize  (Vavri  medze  mé  dé  blà 
tyé  to  le  payi:  \\  Réfl.  se  medzô  lé-z  ô  lé-z 
ôtro:  ils  se  mangent  les  uns  les  autres.  |  fa 
rè  tyé  dé  lou  medzi  :  ils  ne  font  que  se 
manger  (se  témoigner  leur  haine)  ;  cf.  mér- 
medzi.  \  lé-z  èrbe  se  medzô:  les  [jeunes] 
légumes  se  mangent  (disparaissent  sans 
cause  apparente).  Il  Pr.  tâtâ  se  létsô,  tâtû  se 
medzô.  \\  V.  n.  Démanger,  |  le  bré  mé 
niedzè:  le  bras  me  démange.  |  se  fà  grètâ 
yô  ne  medze  pâ:  cela  fait  gratter  où  il  ne 
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démange  pas  ;  se  dit  à  l'ouïe  d'une  nouvelle 
désagréable. 

medzi  (:2),  s.  m.  Manger.  |  don  medzi  ré- 
tsoudâ  :  du  manger  réchauffé.  |  dou  medzi 
dé  pivë:  du  manger  pour  les  porcs,  ou  du 
manger  malpropre  et  mauvais,  bon  pour  les 
porcs. 

niedèàii-ûnza,  s.  m.  et  f.  Mangeur-euse. 
\l-é  d  piisë  grô  medèâii:  c'est  un  très  gros 
mangeur.  [  l-é  ôna  ta  petita  rnedzâaza  : 
c'est  une  très  petite  mangeuse. 

mehj,  s.  m.  Métier.  |  ô  mehî  dé  dijo  :  un 
métier  de  gueux.  |  il  lé  mehî  sô  dzalâii  : 
tous  les  métiers  sont  jaloux.  |  l-a  fé  doze 
mehî  é  /i/ëze  màlo  :  il  a  fait  douze  métiers 
et  quinze  malheurs  ;  se  dit  d'un  homme  qui 
entreprend  tout  et  se  ruine.  ||  Pr.  ke  bë 
tsât'é  bë  dâhè  fa  mehî  ke  pu  l-avâhè. 
I  léi-ij  a  rë  dé  so  mehî,  ma  bë  déi  soie  dzè. 

mehléta,  s.  f.  Voir  méhlô-mehléta. 

mêlé  (frv.  melet),  s.  m.  Pomme  sauvage. 
I  lé  mêlé  sa  a  pu  pri  kemë  lé  blésô  :  les 
pommes  sauvages  sont  à  peu  près  comme  les 
poires  sauvages. 

melëzê,  s.  f.  Mélèze.  |  de  la  melëzè:  de 
la  mélèze.  |  ôn'éze  dé  melëzè  :  une  futaille 
de  mélèze.  —  Syn.  ârzè. 

melenisè  (frv.  melienisse),  s.  f.  Toute  sorte 
de  mauvaises  herbes.  |  de  la  melenisè  :  des 
mauvaises  herbes.  |  prë  véi  sa  malenise  po 
la  porta  viya  :  prends  voir  ces  mauvaises 
herbes  pour  les  emporter. 

melérë  (frv.  meliérin),  adj.  et  s.  m.  Petit 
et  clair-semé,  en  parlant  du  raisin.  |  déi 
rezë  melérë:  des  grappes  de  raisin  dont 
les  grains  sont  petits  et  éloignés  les  uns  des 
autres.  |  ka  la  vene  hlorê,  se  nui  sii  lé 
môtanè,  lé  rezë  vènô  melérë:  quand  la 
vigne  fleurit,  s'il  neige  sur  les  montagnes,  le 
raisin  devient  meliérin.  ||  dou  melérë  :  des 
grappes  aux  grains  petits  et  clair-semés. 

melëtséri,  s.  f.  Petite  chose,  petite  plante 
sans  valeur,  à  peine  visible.  |  de  la  melëtséri. 

meli,  s.  m.  Millier.  |  à  meli  dé  tsapô  :  un 
millier  de  plants  de  vigne,  j  ô  meli  dé  hlavë: 
un  millier  de  clous  à  bardeaux. 

melp,  s.  m.  Moellon.  |  ôna  murale  dé 
mefô  :  un  mur  de  moellons. 

men,  adj.  poss.  Mon,  ma.  —  Voir  mû  (2). 

mi^na  (1),  s.  f.  Mine,  figure,  semblant. 
Iportâ  hnna,  krilye  mena:  avoir  bonne, 
mauvaise  mine.  |  férùna  puta   mena  :  faire 


un  mauvais  visage  sans  aucune  mauvaise 
intention.  |  fére  puta  mena  :  faire  vilaine 
mine,  être  de  mauvaise  humeur.  |  l-a  ôna 
mena  dé  déféra  :  il  a  une  mine  de  déterré. 
\ôna  mena  d'ëtërémë:  une  figure  d'enterre- 
ment. I  n'a  né  mena  né  ya  :  elle  n'a  ni  mine 
ni  vie  (elle  n'a  aucune  apparence  de  santé). 
\fâ  mena  dé  travail  :  il  fait  semblant  de 
travailler.  |  le  sélâii  l-a  mena  dé  réveni  : 
le  soleil  paraît  vouloir  revenir.  |  le  të  l-a 
bë  mena  a  plodzè  :  le  temps  est  bien  à  la 
pluie.  Il  Pr.  buna  mena  é  kriiyo  dzo. 

mena  (2).  Var.  de  mina. 

mençisè,  s.  f.  Menace. 

menasë-ëta,  adj.  Menaçant-e. 

menasi,  v.  a.  Menacer.  ||  Abs.  le  të  me- 
nasè  :  le  temps  est  menaçant.  ||I  Réfl.  lou 
menasô  dé  lou  tyâ  :  ils  se  menacent  [réci- 
proquement] de  se  tuer. 

mena,  v.  a.  Mener,  amener.  |  mena  l'éiwe 
de  lé  méizo  :  amener  l'eau  dans  les  maisons. 

I  mena  ô-n  ëfâ  pè  lé  bretalè  :  mener  un 
enfant  par  la  lisière.  |  mena  bâirè:  mener 
quelqu'un  à  la  cave  pour  boire,  mener  le 
bétail  à  l'abreuvoir.  |  mena  lé  béis'ou  prâ  : 
mener  le  bétail  en  champ.  ||  mena  kôkô  drii  : 
mener  quelqu'un  rudement.  |  mena  kôkô 
pè  le    nâ  :    mener    quelqu'un   par    le    nez. 

II  mena  la  lëwa,  le  mwa  :  mener  la  langue, 
la  gueule  (babiller,  médire).  ||  kâ  lé  solà 
serô  ô  bokô  mena,  farô  pà  /né  mô  :  quand 
les  souliers  auront  été  un  peu  portés  (qu'ils 
auront  pris  l'empreinte  du  pied),  ils  ne  feront 
plus  mal.  Il  le  të  la  mâinè  :  le  temps  la 
mène  (elle  est  lunatique).  ||  Pr.  ô  pou  pâ 
plorâ  é  mena  l'éga.  \  se  févrâi  ne  févrûlè , 
ma  é  avri  méinérô  grâ  briùi.  \  le  bulô  na 
pà  fat  a  dé  kivârdu  po   le  mena. 

mené,  s.  m.  Minet.  |  la  tsata  l-a  tré  gale 
mené  :  la  chatte  a  trois  jolis  minets.  —  Syn. 
menô  ;  cf.  glëglë. 

menéhrâi,  s.  m.  (vieilli).  Ménétrier.  |  lé 
menéhrâi  dzeyïva  dou  viyolÔ  de  lé  nosè  : 
les  ménétriers  jouaient  du  violon  dans  les 
noces. 

menéta,  s.  f.  Menotte,  petite  main.  |  6a/e 
mé  té  menétè  :  donne-moi  tes  menottes. 

menistro-a,  s.  m.  et  f.  Ministre  de  la  reli- 
gion, pasteur  ;  femme  du  pasteur.  |  ôna  rése 
dé  menistro  :  une  scie  de  pasteur  (pasteur 
qui  a  un  débit  trop  lent),  ||  madama  la  me- 
nislra  :  madame  la  ministre.  \\  Pr.  fô  lési 
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lé  menislro  pvéidzi  é  lé  tsérrâi  mèi-dâ  lé 
tsîvrè. 

mena,  s.  m.  Minet,  petit  du  cliat.  ;|  Pr. 
piita  tsata,  béi  meno  :  laide  chatte,  beaux 
minets  ;  se  dit  aux  lessiveuses  qui  lavent  par 
le  beau  temps.  A  celles  qui  ont  le  mauvais 
temps,  on  retourne  le  proverbe:  bala  tsata, 
pu  mena  :  belle  chatte,  laids  minets.  —  Syn. 
mené. 

incniialè,  s.  t'.  Menuaille,  petite  chose  de 
peu  de  valeur.  :  luimàsa  mé  loin  sa  rneniialè: 
enlève-moi  toute  cette  menuaille. 

nienuta,  s.  f.  Minute.  |  ôna  petita  me- 
niita  :  une  petite  minute.  |  de  la  menûta  léi 
sii:  dans  la  minute  j'y  suis.  |  se  l-é  déi 
incnûte  pèrdijè  :  ce  sont  des  minutes  perdues. 
\nia  mohra  va  a  la  meniita  :  ma  montre 
marche  à  la  minute  (elle  est  d'une  grande 
précision). 

meniivé,  s.  m.  Menuet.  |  niiliré  péit-egrà 
é  /néirejrâ  dàliîvâ  le  menni>é  :  nos  grands- 
pères  et  nos  grand'mères  dansaient  le  me- 
nuet. —  Cf.  dallé. 

meniicéri,  s.  m.  Menuiserie. 

/neniici/é,  s.  m.  Menuisier.  |  travail  don 
inenûzijé  :  travailler  en  menuiserie. 

mena-ata,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  fait 
les  travaux  de  l'effouillaison  de  la  vigne. 
I  tëlce  d'abiva  ô  mena  :  voilà  un  petit  garçon 
qui  pourra  bientôt  aider  à  l'effeuillaison. 
I  l-à  duvp  mehate  de  la  sawë  :  ils  ont  deux 
ejfeui lieuses  de  la  Savoie.  —  Ce  mot  est  très 
rarement  employé  au  masc,  parce  que  les 
hommes  qui  se  prêtent  à  ce  travail  ou  qui 
ont  le  temps  de  s'en  occuper  sont  rares. 
Les  femmes  du  pays  ne  suffisant  pas  pour 
une  besogne  qui  doit  être  expédiée  rapide- 
ment, on  en  fait  venir  de  Savoie.  On  ne  les 
aime  guère  ;  elles  sont  réputées  pour  le  peu 
de  soin  (pi'eiles  apportent  à  l'effeuillaison. 
L'important  pour  elles  est  d'avoir  vite  fini  et 
de  gagner  leurs  40  à  50  fr.  en  aussi  peu  de 
jours  que  possible.  —  Syn.  éfolâûza. 

meûoné-éta,  adj.  Mig'nonnet-te. 

menô-ona,  adj.  .Mignon-onne. 

merèija,  s.  f.  Meringue, 

meri,  v.  a.  Mirer.  |  meri  ôna  siba  :  mirer 
une  cible.  |  Réfl.  lé  feléle  se  mîrô  sovë  ou 
menjâii  :  les  fillettes  se  mirent  souvent  au 
miroir.  ||  Fig.  Se  diriger  d'après  quelqu'un. 
I/o  pa  se  meri  éi-z  ôtre  dzè  :  il  ne  faut 
pas  se  dirig-er  d'après  les  autres  gens. 

merizâi,  s.  m.  Merisier. 


merjzé,  s.  f.  Merise.  |  lé  merJze  vêhô 
(ipréi  lé-z  ôtre  serïzè  :  les  merises  viennent 
après  les  autres  cerises. 

merolé  (frv.  merolel),  s.  m.  Marelle,  jeu 
dont  on  trouve  fréquemment  les  lignes  tra- 
cées ou  légèrement  gravées  dans  la  molasse 
des  grands  poêles.  Deux  personnes  peuvent 
y  jouer.  Neuf  ou  douze  haricots  de  couleur 
différente  représentent  les  jetons  et  des 
fruits  secs  forment  l'enjeu.  Celui  qui  réduit 
son  vis-à-vis  à  deux  jetons  a  gagné  la 
partie.  |  dzei/i  ou  merolé  :  jouer  au  merolet. 
—  Cf.  tsë  (1). 

merlâ,  v.  a.  Mériter.  |  inerte  se  /.-'ô  fas'a- 
tèhô  a  li  ?  mérite-t-il  qu'on  fasse  attention  à 
lui  ?  I  te  mertérâ,  na  pà,  ôna  buna  riitâyè  : 
tu  mériterais,  au  contraire  (ou  vraiment)  une 
bonne  fouettée.  ||  Pr.  se  ke  merte  le  rédere, 
fô  le  derè  ;  se  ke  ne  inerte  pa  le  réderè, 
fô  pà  le  derè. 

mertè-êta,  adj.  Qui  mérite.  |  sô  pà  mertë 
d'avéi  ôke  :  ils  ne  méritent  pas  de  posséder 
quelque  chose.  |  l-éséi  bè  inertcta  de  Cavâi: 
elle  méritait  bien  de  l'avoir. 

meryâu,  s.  m.  Miroir,  glace.  |  lé-z  olro 
ijadzo,  de  lé-z  entërémê,  ô  verTve  le  me- 
ri/âiï  se  dévà  dèrâi  :  autrefois,  dans  les  en- 
terrements, on  tournait  le  miroir  sens  devant 
derrière.  ||  lé  baie  fêle  sô  déi  ineri/oii  dé 
fû  :  les  belles  filles  sont  des  miroirs  de  fous. 
Il  le  menjâii  :  le  Miroir.  Nom  donné  à  des 
vaches  qui  ont  une  grande  tache  blanche  au 
front. 

meri/olà  fl)  [se),  v.  r.  Se  regarder  dans 
un  miroir,  se  mirer.  |  sa  fcléla  fà  rè  tyé 
dé  se  inerijolà  :  cette  fillette  ne  fait  que  se 
mirer.  |  meryolà  vo  pî  tâdi  ke  vo-z  éise 
dzuvené,  le  tè  vëdre  prâû  ke  vo  seréi  vTl'é 
pu  té  :  a  dû  vo  ne  sôdzéréi  pà  mé  ou  me- 
ryâu :  mirez-vous  seulement  pendant  que 
vous  êtes  jeunes,  le  temps  viendra  bien  où 
vous  serez  vieilles  et  laides  ;  alors  vous  ne 
songerez  plus  au  miroir. 

meryolà  (2)-«7/e,  part.  adj.  Marqué-e  au 
front  d'une  g-rande  tache  blanche,  frangée, 
sur  fond  rouge  ou  noir  ;  se  dit  d'un  bœuf 
ou  d'une  vache.  —  Cf,  meryâu  et  mosâila. 

meryolé  (frv.  meriolet),  s.  m.  Grande 
tache  blanche,  frangée,  au  front  d'un  bœuf 
ou  d'une  vache,  j  si  véi  l-a  le  meryolé  :  ce 
veau  a  le  meriolet. \\Nom  donné  à  une  vache 
ou  un  bœuf  qui  a  cette  tache.  —  Cf.  meryâii. 

rneryolô    (frv.    meriolon),    s.    m.    Petite 
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tache  blanche,  frangée,  au  front  d'un  veau. 
il  Nom  de  vache.  —  Cf.  l'art,  précédent. 

mesa,  s.  f.  Rate.  |  si  èke  se  von  pâ  folà 
la  mesa  :  celui-là  ne  se  foulera  pas  la  rate. 
|ô  baie  la  mesa  éi  tsa  :  on  donne  la  rate 
[des  porcs]  aux  chats.  On  a  cependant  com- 
mencé à  l'utiliser  pour  les  saucisses  aux 
choux. 

metàna,  s.  f.  Mitaine.  |  fô  déi  fwârte 
metânè  droblâye  dé  péi  éi-z  omo  por  alâ 
ou  bu  :  il  faut  aux  hommes  pour  aller  au 
bois  de  fortes  mitaines  doublées  de  peau. 
Il  Pr.  5  trouve  pà  se  frci  de  5  poudzi  dé 
metâna.  —  On  dit  aussi  mitana. 

metedyé  (frv.  metediet),  s.  m.  Tàte-poule, 
tatillon.  I  tyë  metedyé  tyé  si-l  omo!  quel 
tatillon  que  cet  homme  ! 

metedyisè,  s.  f.  Petite  chose,  bag-atelle. 
I  s'otyiipe  rè  tyé  a  déi  metedyisè  :  il  ne 
s'occupe  qu'à  des  bagafelles. 

meln,  s.  m.  Métal,  airain.  |  ô  po  dé  metô  : 
un  pot  de  bronze,  marmite  qu'on  faisait  an- 
ciennement avec  du  métal  de  cloches  et  qui 
servait  à  cuire  les  fruits. 

met  se,  s.  f.  Miche.  |  ôna  metse  dé  pâ  : 
une  miche  de  pain.  |  lé  payicâ  fà  déi 
(/rose  metsè  :  les  paysans  font  de  grosses 
miches. 

metséta  (frv.  michette),  s.  f.  Dim.  de 
metsè.  Petite  miche,  michotte.  |  lé  metséte 
sa  pâ  a  profi  :  les  michottes  ne  sont  pas 
profitables. 

mè,  pron.  rég'ime  accentué  de  la  l^e  per- 
sonne du  singulier.  Moi.  |  si  lâivro  l-é  a 
mè:  ce  livre  est  à  moi.  |  tsï  mè  :  chez  moi. 
I  ne  Vê  va  pâ  se  mè  :  ne  t'en  va  pas  sans 
moi.  Il  du  ke  l-é  ésâ  a  mè  :  quand  je  suis 
revenue  à  moi.  [j  por  mè,  se  pâ  ke  n-ê 
derè  :  pour  moi,  je  ne  sais  pas  qu'en  dire. 
—  Cf.  me,  mé. 

mèr,  s.  f.  Mer.  |  béire  la  mèr  é  lé  pésû  : 
boire  la  mer  et  les  poissons  (avoir  très  soif). 

mèrabwârè,  s.  f.  Mer  à  boire.  |  te  purà 
pâ  té  krëre  la  mèrabwârè  ke  l-é  zùii  awé 
si-l  ëfâ  :  tu  ne  pourrais  imaginer  quelle 
peine  j'ai  eue  avec  cet  enfant.  ||  Longs  et 
ennuyeux  discours.  |  l~é  ôna  mèrabioâre 
ke  te  no  rakrAe  ekè  :  tu  nous  fais  là  des 
contes   à   dormir  debout.  —  Cf.  bâirè. 

mêrdâii-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Terme 
d'injure  appliqué  à  un  impertinent,  à  un  po- 
lisson (frv.  merdeu.x-ense).  \  t'éi  bè  prou 
mèrdâû  :  tu  es  trop  impertinent.  |  si  mèr- 


dûii  dé  peti,  fâ  rê  tyé  dé  no  férêradzi  : 
ce  polisson  ne  fait  que  nous  faire  enrager. 
|_so«  mèrdâû  /  n'a  tyé  la  vôrètiz'ë  téisa  : 
ces  polissons  !  ils  n'ont  que  la  méchanceté 
en  tête.  |  krûye  mèrdâûza  ke  t'éi  !  imperti- 
nente que  tu  es  !  —  Ce  mot  n'a  pas  la  signi- 
cation  du  mot  français. 

mèrdzolâina.  Var.  de  mardzolâina. 

mèrfôdrè  (se),  v,  r.  Se  morfondre.  |  s'ô 
seréi  pâ  dé  se  mèrfôdrè  !  n'y  aurait-il  pas 
de  quoi  se  morfondre  !  —  Voir  morfôdrè. 

mèrlâ,  s,  f.  Exsudation  qui  recouvre  les 
feuilles  de  certains  arbres  d'une  matière  su- 
crée (frv.  miellée).  \  ou  furi  lé-z  âbro  l-a 
préske  tï  la  mèrlâ  :  au  printemps  les  arbres 
ont  presque  tous  la  miellée. 

mèrlè,  s.  m.  Merlin,  cognée.  |  kâ  lé 
malé  ne  fâ  pâ  prâii,  ô  tè  le  mèrlë  :  quand 
les  maillets  ne  suffisent  pas,  on  prend  le 
merlin. 

mérmedzi,  v.  a.  Témoigner  à  quelqu'un 
son  antipathie  par  des  paroles  aigres  et  des 
reproches  sans  fin.  |  té  mèrmedzéi  pî  por 
ô  mèrmcdzâii  !  voir  babeli.  \\  Réfl.  (frv.  se 
mermanger)  fâ  rë  tyé  dé  lou  mérmedzi  : 
ils  ne  font  que  se  grogner.  |  se  mèrmedzô 
ta  ke  le  dzi'ôa  derè  :  ils  se  disent  des 
choses  désagréables  tant  que  le  jour  dure. 

mèrmedzâu-âuza,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle 
qui  mèrmedzè,  qui  grogne,  qui  cherche 
noise.  |  se  n'Tre  pâ  ô  ta  pu  mèrmedèâù, 
ô  le  sûporléréi  ôko  :  s'il  n'était  pas  si 
mauvais  coucheur,  on  le  supporterait  encore. 
\tèke  lé  dza  ré  a  pâi,  sou  du  mèrme- 
dzâil  :  les  voilà  déjà  de  nouveau  à  se  que- 
reller, ces  deux  mèrmedzâii.  \  ii!  la  puta 
mèrmedzaiiza!  oh  !  la  vilaine  grogneuse! 

mèrmita,  s.  f.  Marmite.  |  fére  kwâire  la 
mèrmita  :  faire  bouillir  la  marmite.  |  lé  vllo 
pivâ  medzi  la  sepa  de  la  mèrmita  kâ 
kwéizâi  :  les  vieux  pouvaient  manger  la 
soupe  dans  la  marmite  pendant  qu'elle  cui- 
sait. Il  Pr.  la  Jiuzenâire  né  pâ  tseza  de  la 
mèrmita.  \  l-é  de  lé  vTle  mèrmife  k'ô  fà 
la  mélou  sepa.  —  Cf.  po  (1). 

mèrmita  (frv.  marmitée),  s.  f.  Le  contenu 
de  la  marmite.  |  ôna  mèrmita  dé  sepa: 
une  marmite  de  soupe. 

mèrmota,  s.  f.  Marmotte.  |  dremi  kemë 
ôna  mèrmota  :  dormir  comme  ^ne  marmotte 
(très  longtemps).  |  la  mèrmota  l-a  mô  ou 
pi  :  la  marmotte  a  mal  au  pied  ;  se  dit  d'une 
personne  qui  se  dit  malade  pour  ne  pas  tra- 
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vailler.  |  On  chantait  autrefois  aux  petits 
eufants  la  tbrmulette  suivante  :  la  mèrmota 
l-a  mo  ou  pi.  — J'ô  léi  niétr'û-n  ëplàhro. 
—  ti/t'-n  Pp/â/iro  fo  se  léi  métré  ?  —  ô-n 
ëplâhro  (lé  râvè  :  La  marmotte  a  mal  au 
pied,  —  Il  faut  y  mettre  un  emplâtre.  —  Quel 
emplâtre  faut-il  y  mettre? —  Un  emplâtre 
de  raves.  —  On  dit  aussi  inarrnota. 

inèrmolâ,  v.  n.  .Marmotter,  maui>réer. 
|ô  ne  l'û  porta  tarné  tyé  mèrniotà:  on  ne 
l'entend  pourtant  jamais  que  maugréer.  — 
Syn.  mormota. 

mèrmotâdzo,  s.  m.  Marmoltai^e.  |  lijè 
mèrniotàdzo  si  vTlo  fà  !  quel  marmoltai^e 
fait  ce  vieillard  ! 

mérmazé-éla,  s.  m.  et  f.  Le  dernier  ou  la 
dernière  dans  un  cortège.  |  l-é  todoiilô  le 
rnérrnnsé  de  la  bêda  :  il  est  toujours  le  der- 
nier de  la  bande.  |  te  fà  ôna  galéza  mèrmu- 
zéta  :  tu  es  vraiment  jolie  pour  la  dernière 
de  la  bande  ! 

mérvélé,  s.  f.  Merveille.  |  tyèna  mèrvéle 
ke  te  se  verni  !  quelle  merveille  (jue  tu  sois 
venu  !  i|  Sorte  de  pâtisserie  qu'on  sert  dans 
les  noces  et  les  baptêmes  (frv.  merveille). 
\damiid:o  ke  lé  mèrvéle  kosâ  ta  tsë  !  dom- 
mage que  les  merveilles  coûtent  si  cher! 

mèrréli,  v.  n.  Veiller,  ne  pas  dormir,  avoir 
des  insomnies.  |  ne  pii  pà  mèrvéli  ta  grâtè: 
je  ne  puis  pas  veiller  si  longtemps.  |  mèr- 
véle tote  lé  né  :  il  a  toutes  les  nuits  des  in- 
somnies. 

mêrvilô,  s.  m.  Vermillon,  incarnat  du 
visage.  |  se  dzûte  l-a  ô  béi  mèrvilô:  ses 
joues  ont  un  beau  vermillon.  |  ô  léi  véi  le 
mèrvilô  dézo  la  péi  :  on  lui  voit  l'incarnat 
sous  la  peau. 

mèsè,  s.  f.  Mèche. 

mé  (1),  s.  f.  Maie,  pétrin,  (hv .  pétrissoire). 
\dë  le  fiva  de  la  kiimena  léi-y  a  diive  mé 
po  tsake  fémale  ke  fà  ou  fwa  ;  de  l'ena  éi 
l-êpàse  la  farna  dé  blâ,  de  l'otra  la  farna 
dé  grùblà  :  dans  le  four  banal  il  y  a  deu.x 
pétrins  pour  chaque  femme  qui  fait  au  four  ; 
dans  l'un  elle  pétrit  la  farine  de  froment, 
dans  l'autre  celle  de  mais.  1|  Chacune  des 
quatre  ou  six  grandes  et  larges  planches  qui, 
dans  les  anciens  pressoirs,  servaient  à  cou- 
vrir la  pressurée.  On  s'en  servait  aussi  pour 
laver  le  linge  à  la  fontaine.  |  ôna  mé  dé 
triyé  :  une  planche  de  pressoir.  |  lé  mé  de 
la  tyésè  :  les  planches  formant  la  caisse   des 


anciens   pressoirs.   | ,  ôu<i   nié  a    biiija  :  une 
planche  à  lessive. 

mé  (2),  s.  m.  Mai.  |  tstità  le  méi  dé  mé  : 
chanter  le  mois  de  mai.  Autrefois  les  jeunes 
filles  et  les  jeunes  garçons  allaient  en 
groupes  chanter  de  porte  en  porte,  le  premier 
jour  de  mai.  Je  n'ai  pu  retrouver  le  texte 
de  la  chanson  en  usage  à  cette  occasion. 
Comme  récompense  ils  recevaient  des  fruits 
secs,  rarement  de  l'argent.  |  plâlà  n  mé  : 
planter  un  arbre  commémoratif,  dans  un 
jour  de  fête  populaire  (usage  fribourgeois). 
Il  Pr.  plâta  mé  të,  plâta  mé  ta,  dévâ  le 
méi  dé  mé  te  ne  mé  véi  pà.  \  ou  méi  dé 
ma,  la  bàn'éi  renà. 

mé  (IJ),  s.  m.  (rarement  usité).  Mets. 

mé  (4),  j)ron.  régime  atone  de  la  l""''  per- 
sonne du  singulier.  Me,  moi.  j  mé  balo  ou 
dyâblo  se  né  pà  veré  :  je  me  donne  au 
diable  si  ce  n'est  pas  vrai.  |  mé  rédzûyo  dé 
m'ë-n  alà  :  je  me  réjouis  de  m'en  aller. 
\ne  mé  baie  rë :  il  ne  me  donne  rien. 
Il  Quand  il  précède  le  verbe,  mé  se  place 
toujours  après  le  régime  direct.  |  la  mé 
pàyérè  :  il  me  la  paiera.  |  vo  le  mé  rëdréi  : 
vous  me  le  rendrez.  |  kâ  le  m'a  so  dé  ? 
quand  me  l'as-tu  dit?  ||  Après  un  impératif. 
Ibale  mé  se  :  donne-moi  cela.  |  éidye  mé  : 
aide-moi.  |  prè  mé  aivé  tè  :  prends-moi  avec 
toi.  I  féde  mé  kéizi  si  peti  :  faites-moi  taire 
cet  enfant.  —  Cf.  me,  mè. 

mé  (o),  [)1.  de  l'adj.  poss.  mô,  ma.  Mes. 
—  Voir  mô  (2). 

nié  (6),  adv.  Plus.  |  l-a  mé  dé  isâse  tyé 
lé  brave  dzë  :  il  a  plus  de  chance  ([ue  les 
braves  gens.  |  mé  ô  léi  balé,  jjle  pûro  éi 
vë  :  plus  on  lui  donne,  plus  il  devient  pauvre. 
Il  né  mé  né  mè  :  ni  plus  ni  moins,  j  rë  mé  : 
plus  rien.  |  n'ë pii  pà  mé  :  je  n'en  puis  plus, 
je  suis  à  bout  de  forces.  ||  pà  mé  :  pas  du 
tout  ;  ou,  comme  exclamation  :  pas  possible  ! 
\léi  sô  pà  mé  zou  tyé  rë  :  ils  n'y  sont  pas 
du  tout  allés.  |  à  sa  medzi  ta  poma  ?  — 
pà  mé  !  As-tu  mangé  ta  pomme?  —  Pas  du 
tout.  I  no-z  â  robà  nû/irô  fë.  —  pà  mé  ! 
Ils  nous  ont  volé  notre  foin.  —  Pas  possible  ! 
Il  Pr.  mé  dé  dzûyo  tyé  dé  pa.  \  mé  dé  dze- 
nelè,  mé  d'au.  \  mé  ô  bâi,  mé  ô-n  a  sâi. 
\mé  le  dyâblo  l-a,  mé  vndréi  avâi.  \  mé  ô 
rabule,  mé  se  mô.  \  l-é  la  mëdra  rii^a  dou 
tsë  ke  krezene  le  mé.  \  ka  ta  l-oiidre  bë, 
ne  léi  sere  pà  mé.  —  Syn.  plé,  qui  s'emploie 
avec  les  adjectifs. 

médalè,  s.  f.  Médaille. 
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médalç,  s.  m.  Médaiyon. 

médité,  s.  f.  Disette  à  la  suite  de  mauvaises 
récoltes.  |  l-a  séze,  l-a  ésâ  ôn'ànuye  dé 
médité  :  l'année  seize  (1816)  a  été  une  année 
de  disette. 

/néf é-été,  adj.  Contrefait-e  {li/t.  mal  fait), 
difforme.  |  saoé  pa  ke  fiise  méfé:  je  ne 
savais  pas  qu'il  fût  difforme.  |  l-é  toia  mé- 
fété  :  elle  est  toute  contrefaite. 

mégârda,  s.  f.  Mégarde.  |  pè  mégârda 
l-a  préi  à  paraplodze  kê  ifTre  pà  so  :  par 
még'arde  il  a  pris  un  parapluie  qui  n'était  pas 
sien.  Il  Retenue.  |  n'a  pà  ôna  mégârda  :  il 
manque  de  retenue  (il  parle  sans  réflexion). 

mégramè,  adv.  Maigrement.  |  sou  dzè  so 
mégramë  poroii  dé  tote  tsûzé  :  ces  gens 
sont  maigrement  pourvus  de  toutes  choses. 

mégrâû,  s.  f.  Maigreur.  |  l-é  d'ena  mé- 
grâii  ke  fà  pwâirè:  il  est  d'une  maigreur 
qui  fait  peur. 

mégro-è,  adj.  Maigre.  |  5  léi  véi  lé-z  û, 
ta  l-é  mégro  :  on  lui  voit  les  os,  tant  il  est 
maigre.  |  mégro  kemê  ô  pik  :  maigre  comme 
une  haridelle.  |  iieni  mégro  :  devenir  maigre. 
Il  ô  prâ  mégro  :  un  pré  maigre,  qui  ne  reçoit 
pas  d'engrais,  j  fë  mégro:  voir  fë  (1). 
Il  de  la  /nota  mégrè  :  du  fromage  maigre, 
fait  avec  du  lait  écrémé. 

mégrolé-éta,  adj.  Maigrelet-te.  |  l-é  ta 
mégroléta  k'ô  vâii  :  elle  est  aussi  maigre- 
lette qu'on  peut  se  l'imaginer.  —  On  dit 
aussi  méigrolé. 

méhro,  s.  m.  (mot  tombé  en  désuétude  et 
dont  on  a  oublié  la  vraie  signification).  Outil 
de  charpentier.  Homme  qui  autrefois  s'occu- 
pait des  marchés  et  des  foires. 

méha  (se),  v.  r.  Se  méfier,  avoir  des  soup- 
çons. I  mé  mélio  dé  li  :  je  me  méfie  de  lui. 
I  se  méhô  ta  dé  no  :  ils  se  méfient  tellement 
de  nous,  j  m'è  su  méhâyè  :  je  m'en  suis  mé- 
fiée. I  fô  adéi  se  méhà  déi  dzë  k'ô  ne  kone 
pà  :  il  faut  toujours  se  méfier  des  gens  qu'on 
ne  connaît  pas.  j  se  méhave  d'ôkè  :  il  avait 
des  soupçons,  ||  La  Ire  pers.  sg.  du  prés.  ind. 
mého,  est  usitée  dans  des  phrases  comme  : 
mélio  se  ke  derè  :  je  me  demande  ce  qu'il 
dira.  |  mélio  se  ke  te  vou  férè  :  je  voudrais 
savoir  ce  que  tu  vas  faire.  —  Syn.  môhâ. 

méhàblo-a,  adj.  Méfiant-e.  —  On  dit  aussi 
môhàblo. 

méhë,  s.  m.  (vieilli).  Signe,  marque,  trace. 
\l-a  zou  la  ma  ta  déooràyè,  é  porta  ô  léi 


véi  pà  ô  méhë  mé  :  il  a  eu  la  main  si  griè- 
vement blessée^  et  pourtant  on  n'y  voit  plus 
une  marque. 

méhlâ,  V.  a.  Mélanger,  mêler,  confondre. 
\mélilo  tote  sou  grânè  :  je  mélange  toutes 
ces  graines.  |  ne  vu  pà  ke  te  mé  méhlé  sou 
faveyûlè  :  je  ne  veux  pas  que  tu  me  mêles 
ces  haricots.  |  éi  méhle  tréito  :  il  confond 
tout.  Il  Fig.  [jo  to  méhlà..  :  pour  tout  mêler... 
Se  dit  quand,  dans  une  conversation,  on  passe 
brusquement  à  un  sujet  très  différent  de  celui 
qu'on  vient  de  traiter.  ||  Réfl.  méhla  té  dé 
té-z  érbc  ou  dé  se  ke  té  regardé  :  mêle-toi 
de  tes  herbes,  mêle-toi  de  ce  qui  te  regarde. 
Il  Pr.    dé  pu   se  méhlé,  dé  pu   l-a  aférè. 

inéhlàyè,  s.  f.  Mêlée,  batterie,  j  n'e  zamé 
zou  yiï  ôna  paréle  méhlâye  tyé  sa  de  la 
pela  dé  pyëra  ô  dzwa  dé  voté  :  je  n'ai 
jamais  vu  de  mêlée  pareille  à  celle  de  l'au- 
berge de  Pierraz  un  jour  d'élection. 

inéhlo,  .  s.  m.  Mélange  de  différentes 
graines.  |  l-â  fé  don  méhlo  awé  de  la  sâila 
é  dou  blà  :  ils  ont  fait  un  mélange  de 
seigle  et  de  blé.  ||  Par  cxt.  léi-y  a  dé  io 
méhlo:  il  y  a  un  mélange  de  tout  un  peu. 
—  Syn.  méityi. 

inéhlô,  s.  m.  Mélange  de  choses  dispa- 
rates. I  tyë  inéhlô  te  fà  èkè  !  quel  mélange 
tu  fais  là  !  —  Ce  mof  est  un  péjoratif. 

/néhlô-mehléta,  s.  m.  Pêle-mêle.  |  l-é  ô  béi 
méhlô-mehléta  tyé  se  :  c'est  un  beau  pêle- 
mêle  que  cela.  —  Cf.  le  précédent. 

méidésena,  s.  f.  Médecine,  remède.  |  léi-y 
avéi  ôna  vTle  féniala  ke,  po  ne  rë  pëdrè, 
bévâi  lé  méidésene  ke  resta  va  :  il  y  avait 
une  vieille  femme  qui,  pour  ne  rien  perdre, 
buvait  les  médecines  qui  restaient  [après 
une  maladie]. 

méidolé-éta,  s.  m.  et  f.  Enfant  né  dans  le 
mois  d'août.  On  prétend  que  les  enfants  nés 
à  cette  époque  sont  plus  forts  que  les  autres  ; 
et  pour  preuve  on  en  donne  les  petits  chats 
du  mois  d'août,  qu'on  garde  de  préférence, 
comme  étant  les  plus  vigoureux.  |  ne  ô 
méidolé  dii  yë-r  ané  :  nous  avons  depuis 
hier  au  soir  un  nouveau-né  du  mois  d'août. 

méidzi  (frv.  meiger),  v.  a.  Exercer  la 
médecine  sans  permission  légale,  j  vou  méi- 
dzi to  le  modo:  îl  veut  meiger  tout  le 
monde.  ||  Réfl.  Se  médicamenter,  se  dro- 
guer. I  kudye  prou  se  méidzi,  ma  ne  va 
pâ  ml  dëse  ko  dësè:  il  essaie  bien  de  se 
droguer,  mais  il  ne  se  porte  pas  mieux  pour 
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tout  cela.  I  léi-y  a  grâtë  lie  se  niâidzè  :  il 
y  a  longtemps  qu'elle  se  drogue. 

méigrolé-éta.  Var.  de  mérjrolé 

rnéihra  (frv.  nieifre),  s.  f.  Vase  en  bois 
muni  d'une  poignée  dans  lequel  on  por(c  à 
manger  aux  porcs.  |  i<a  véi  porta  la  méihra 
éi  ptnë  :  va  voir  porter  la  meitre  aux  porcs. 
\po  ke  lé  pire  sa  bô,  fô  ke.  lé  iiiéihre  sa 
ëktoéiuhjè  :  pour  que  les  porcs  soient  bien 
en  chair,  il  Ijiut  (jue  les  ineitres  soient  en- 
crassées. 

méihra  (frv.  ineitrée),  s.  f.  Le  contenu 
d'une  meitre.  \  léi-ij  a  déi  pire  ke  pin-Û 
inedsi  du^e  méilirà  ê-n  ô  ijàdzo  :  il  y  a  des 
porcs  qui  pourraient  manger  deux  meitrées 
à  la  fois. 

méinadzé,  s.  m.  Petit  ménage.  |  ô  méi- 
nâdso  dé  dii^e  présene  n'é  tijé  ô  méinadzé  : 
un  ménage  de  deux  personnes  n'est  qu'un 
petit  ménage. 

méinadzémç  s.  m.  Ménagement. 

méinadzéri,  s.  f.  Ménagerie. 

méinadzi,  v.  a.  Ménager,  économiser. 
\fô  méinadzi  sa  sëdà,  se  béisè,  é  mïmamè 
sô  travô  :  il  faut  ménager  sa  santé,  ses  bêtes 
(d'attelage),  et  mèmement  son  travail.  |  si  ke 
méinadze  se  solâ  ê  sé-z  âlô  ne  pou  pâ  fére 
ta  d'uvrâdzo  :  celui  qui  ménage  ses  souliers 
et  ses  vêtements  ne  peut  pas  faire  tant  de 
besogne.  ||  Abs.  sa  ta  bè  méinadzi  :  il  sait 
si  bien  économiser.  |  fô  adéi  méinadzi  s'ô 
von  pwéi  fére  viije  ke  derè  :  il  faut  toujours 
économiser  si  l'on  veut  pouvoir  faire  vie  qui 
dure.  Il  Réfl.  sa  pâ  se  méinadzi  ô  brë  : 
il  ne  sait  pas  du  tout  se  ménager. 

méinadzisè,  s.  f.  Economie.  |  n'a  rë  dé 
méinadzisè  :  il  n'a  pas  d'économie. 

méinadzï-Jrè,  adj.  Ménager-ère,  économe. 
S.  f.  Femme  qui  fait  le  ménage,  maîtresse 
de  maison.  |  yô  ke  l-é  la  méinadzT/'è  ?  où 
est-elle,  la  maîtresse  de  maison  ? 

méinalçwa,  s.  m.  et  f.  Personne  (jui  parle 
sans  cesse  et  sans  réflexion  {litt.  mène- 
langue).  I  Véi  ô  méinalëwa  :  tu  es  un  ba- 
vard. I  kéize  té,  méinalëwa  ke  Céi  :  lais- 
toi,  bavarde  que  tu  es.  —  Syn.   méinamwa. 

méinamwa,  s.  m.  et  f.  Même  signification 
que  le  précédent  {litt.  mène-gueule).  |  tyë 
m.éinamwa  !  quel  bavard  ! 

méinàdzo,  s.  m.  Ménage.  |  ô  yrô  méi- 
nâdzo  :  un  ménage  de  beaucoup  de  per- 
sonnes. I  ô  méinàdzo  a  butselô  :  un  ménage 


dans  lequel  tout  va  sens  dessus  dessous. 
I  tyè  pu  méinàdzo  .son  dzè  fîi  !  quel  dé- 
sordre ces  gens  font  !  j]  avéi  don  méinàdzo  : 
avoir  des  meubles  et  des  ustensiles  de  mé- 
nage. I  prë  ô  gro  méinàdzo  aivé  li  :  il 
prend  beaucoup  de  choses  (vêtements,  objets^ 
provisions  de  bouche)  avec  lui  ;  se  dit  de  celui 
(|ui  va  faire  ses  foins  sur  les  monts.  ||  don 
pâ  dé  méinàdzo  :  du  pain  de  ménage.  |  de 
la  téila  dé  méinàdzo  :  de  la  toile  de  mé- 
nage. Il  fére  bô,  fér'ô  krûyo  méinàdzo  : 
faire  bon,  faire  un  mauvais  ménage.  ||  Pr. 
tsake  méinàdzo  l-a  sô  lëgàdzo. 

méiregrâ,  s.  f.  Mère-grand,  grand'mère. 
I  lé  méiregrâ  venu  de  la  râla  pie  vTle  tyé 
lé  péiregrâ:  les  grand'mères  deviennent  en 
général  plus  âgées  que  les  grands-pères. 

méirè,  s.  f.  Mère.  |  ôna  méire  dé  pii  dé 
swârta:  une  mère  qui  ne  remplit  pas  ses 
devoirs  maternels.  |  la  méire  tsata  :  la 
mère  chatte.  ]  la  méire  bésé  :  la  mère 
abesse.  ||  l-é  ta  ma.  méire  m'a  fé  :  c'est 
égal  ;  bonnet  blanc,  blanc  bonnet  {litt.  c'est 
tout  ma  mère  m'a  fait).||yo  adéi  lési  ré- 
fréidyi  lé  pi  de  la  méire  dévâ  dé  se  par- 
lad  zi  sô  b(~ :  voir  lési.  \\  l-a  la  méire  détra- 
kàyè  :  il  a  la  mère  détraquée  (un  dérange- 
ment de  bile).  ||  lé  méire  don  venégro  :  les 
mères  du  vinaigre.  ||  Pr.  dé  bô  plà  plâta 
ta  vené,  dé  buna  méire  prë  la  felè.  —  Cf. 
màrè  (1). 

méiri,  s.  m.  Longue  perche  (jui  se  place 
au  milieu  de  la  meule.  |  le  ryô  dou  méiri  : 
le  ruisseau  du  Meyri.  Ce  ruisseau,  qui  n'est 
plus  appelé  que  le  ryô,  était  autrefois  bordé 
d'arbres  qui  devaient  pouvoir  servir  de  méiri. 

méitë,  s.  m.  Milieu,  moitié,  j  on  béi 
///e//ê."  au  beau  milieu.  |  on  fè  méitë  :  juste 
au  milieu.  |  partadzi  ôke  pé  le  méitë  :  par- 
tager quelque  chose  par  le  milieu.  |  portye 
ke  vo  ne  partadzi  pà  lé  senô  pé  méitë? 
pourquoi  ne  partagez-vous  pas  les  écots  de 
sapin  par  la  moitié  ?  |  éihre  pé  méitë  aivé 
kôkô:  être  de  moitié  avec  (jueiqu'un  (être  as- 
socié avec  lui  pour  paitager  ses  profits  et 
ses  pertes).  —  Cf.  méityi,  méitya. 

méitya,  s.  f.  Moitié.  |  la  méitya  dé  sen 
èrdzë :  la  moitié  de  son  argent.  |  l-é  la 
méitya  pie  gro  :  il  est  du  double  plus 
grand.  |  la  méitya  dou  tsemë  :  la  moitié  de 
la  route,  de  la  course.  ||  l-avé  ma  méitya 
aivé  mè  :  j'avais  ma  moitié  (ma  femme)  avec 
moi;  ne  se  dit  qu'en  plaisantant.  Quelques 
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personnes  seulement  emploient  méitija  pour 
méityi. 

méitiji  (1),  s.  m.  Méteil  ;  aussi,  mélange 
de  blé  rouge  et  de  petits  pois.  ]  ne  séinô  ti/é 
don  méityi  :  ils   ne   sèment   que  du    méteil. 

I  don  pâ  dé  méityi  :  du  pain  de  méteil.  — 
Cf.  méhlo. 

méityi  (2),  s.  f.  Moitié.  |  ôna  biina  méityi: 
une  forte  moitié.  |  mé  de  la  méityi  :  plus  de 
la  moitié.  |  léi-y  avéi  à  vîlo  ke  dézéi  tï 
lé-z  â:  ara  l-é  bè  fé  la  méityi  dé  mô  te: 
il  y  avait  un  vieillard  qui  disait  chaque 
année  :  à  présent  j'ai  bien  fait  la  moitié  de 
mon  temps.  1|  ôna  méityi  dé  là:  la  moitié 
du  lard  d'un  porc.  |  ôna  méityi  dé  koka  : 
une  cuisse  de  noix.  |  l-é  la  méityi  tyà  :  il 
esta  moitié  tué.  |  l-é  mé  de  la  méityi  plë  : 
il  est  plus  qu'à  moitié  plein.  ||  Pr.  ô  pétsi 
aviia  l-é  la  méityi  pèrdenâ.  \  févrôii  l-é 
méityi  ôvrài,  se  né  a  premi,  l-é  a  dèrài. 

II  Ce  mot  s'emploie  faussement  pour  dési- 
gner une  quantité  double.  |  la  méityi  déplè  : 
la  moitié  plus  (le  double).  |  la  méityi  pie 
gro  :  la  moitié  plus  grand  (deux  fois  cette 
grandeur).  \la  méityi  pie  héi  :  la  moitié 
(du  double)  plus  beau.  |  lé  vê  pâ  la  méityi 
prou  tsë  se  perè  :  il  ne  vend  pas  la  moitié 
assez  cher  ses  poires  (il  les  vend  pour  un 
prix  de  moitié  moindre  que  ce  qu'elles  va- 
lent). Il  Avec  un  sens  indéterminé.  |  la 
méityi  don  te  :  la  plupart  du  temps.  |  ô 
n'e  pâ  la  méityi  prou  rékonesè  :  on  n'est 
pas  de  beaucoup  assez  reconnaissant.  |  s'éiwe 
l-é  la  méityi  trii  tsôda  :  cette  eau  est  beau- 
coup trop  chaude  —  Cf.  méitya. 

méizenâ,  s.  f.  Maisonnée.  |  ôna  buna  méi- 
zenâ  :  une  maison  bien  pleine.  |  tota  la  méi- 
zenâ l-îre  zou  peletsi  tsT  lé  vezè :  toute  la 
maisonnée  était  allée  casser  et  éplucher  les 
noix  chez  les  voisins. 

méizenéta,  s.  f.  Dim.  de  /néisô.  Petite 
maison,  maisonnette.  |  nâ  tyé  ôna  méize- 
néta po  dyï  dé  lâii  ke  sô  :  ils  n'ont  qu'une 
maisonnette  pour  dix  dont  se  compose  la 
famille. 

méizô,  s.  f.  Maison.  |  fô  dii^e  borse  por 
adzetà  sa  méizô,  yena  po  la  payi,  l'àtra 
po  la  référé  :  il  faut  deux  bourses  pour 
acheter  cette  maison,  une  pour  la  payer, 
l'autre  pour  la  réparer  ;  se  dit  d'une  maison 
en  mauvais  état  qu'on  vend  très  cher.  |  la 
méizô  dé  dyii  :  la  maison  de  Dieu,  le  temple. 
I  la  méizô  dé  vêla  :  l'hôtel  de  ville.  |  la 
méizô  déi  mwâino,  ou  bala  méizô  :  la  Mai- 


son des  moines,  ou  Belle-Maison,  située  au 
bas  du  village  de  Tercier  (ce  fut  autrefois 
un  couvent)  ;  elle  a  été  rebâtie  et  a  perdu  son 
caractère  ancien  [cî.fii).  ||  ôna  buna  méizô: 
une  bonne  maison,  où  il  y  a  abondance  de 
tout.  \  fér'ôna  buna,  ôna  grôsa  méizô: 
augmenter  par  des  donations  la  fortune  d'un 
seul  des  membres  de  la  famille  au  détriment 
des  autres.  On  voyait  aussi  autrefois  des 
frères  et  des  sœurs  renoncer  au  mariage,  afin 
que  le  bien  restât  indivis.  ||  l-a  zou  la  méizô 
hliisa  :  il  a  hérité  la  maison  fermée  (avec 
tout  son  contenu),  jj  Pr./ô  pâ  k'ôna  méizô 
séi  se  blâ.  \  lé  partâdzo  gâtô  lé  bune 
méizô.  I  la  remas'è  le  tortsô  n'apwârtô 
rè  a  la  méizô.  \  ne  fô  pâ  mé  dé  fémale 
de  la  méizô  ke  ne  léi-y  a  dé  forné. 

mékanikè,  s.  f.  Mécanique.  |  se  l-é  ôna 
mékanike  dé  se  pâ  tyé  :  c'est  une  méca- 
nique de  je  ne  sais  quoi.  ||  En  parlant  d'un 
char.  I  fô  sera  la  mékanikè  :  il  faut  serrer 
la  mécanique.  ||  S.  m.  Machine  à  battre  les 
céréales  ;  bâtiment  servant  à  cet  usage,  au- 
dessous  du  village  de  Tercier.  |  ékâiir'ou 
mékanikè  :  battre  à  la  machine,  ou  au  Méca- 
nique. I  le  mékanike  l-a  préi  fit:  le  Méca- 
nique a  pris  feu. 

mékonéhrè,  v.  a.  Méconnaître.  |  ne  méko- 
neso  pâ  ke  l-ôse  zou  déi  twâ  :  je  ne  mécon- 
nais pas  qu'il  ait  eu  des  torts. 

mékôtë-eta,  adj.  Mécontent-e.  —  On  dit 
aussi  màkôtè. 

mékôtètéme,  s,  m.  Mécontentement. 

mékôto,  s.  m.  Mécompte  (au  sens  fig).  |  sou 
dzè  l-â  zou  ô  pusë  mékôto  ëké  :  ces  gens 
ont  eu  là  un  gros  mécompte. 

mélâi  (frv.  mêlai),  s.  m.  Pommier  sau- 
vage. I  ô  pou  êtâ  lé  mélcii  :  on  peut  greffer 
les  pommiers  sauvages. 

mélâdzi,  v.  a.  Mélanger.  —  Cf.  méhlâ. 

mélâdzo,  s.  m.  Mélange.  |  le  voudâi  faséi 
déi  mélâdzo  dé  tote  lé-z  êrbe  dou  modo  :  le 
sorcier  faisait  des  mélanges  de  toutes  les 
herbes  du  monde.  —  Cf.  méhlo. 

mélisè,  s.  f.  Mélisse.  |  léi-y  a  déi  dzè  ke 
fa  déi  buhé  awé  lé  foie  dé  mélisè  ;  il  y  a 
des  gens  qui  font  des  beignets  avec  les 
feuilles  de  mélisse. 

méliilo,  s.  m.  Mélilot.  |  le  mélûlo  se  grô 
bô,  ma  pu  pâ  mé  soveni  tyé  ke  ma  méire- 
grà  n-ë  fasâi  :  le  mélilot  sent  très  bon, 
mais  je  ne  puis  pas  me  rappeler  ce  que  ma 
grand'mère  en   faisait. 
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rtiélân,  adj.  Meilleur-e.  |  le  mélou  fosâû  : 
le  meilleur  fossoir.  \  dé  rnéloii  aura  :  de 
meilleure  heure.  |  vûhré  koke  sô  mélou  tijé 
lé  nûhrè  :  vos  noix  sont  meilleures  que 
les  nôtres.  ||  avéi  mélou  të  po  traroli  : 
avoir  meilleur-  temps  (c.-à-d.  plus  de  faci- 
lité) pour  travailler.  On  dit  aussi  tout  court  : 
t'aréi  mélâïi  :  tu  auias  meilleur  [temps]. 
Il  ô  sa  pâ  lati/rtd  l-é  la  mélûii  :  on  ne  sait 
pas  laquelle  est  la  meilleure.  |  prè  lé  mélâii 
(autrefois  on  disait  aussi  lé  mélâurè)  :  prends 
les  meilleures.  ||  Adv.  fà  mélâii  dézo  si 
noi/i'  :  il  fait  meilleur  sous  ce  noyer.  ||  Pr. 
l-é  de  lé  l'Ile  mérmite  k'n  fà  la  melon 
septi.  I   la  fîi   l-é  le   //léloii   déi  kucrriâi. 

mêlé,  s.  f.  Partie  écumeuse  d'un  licpiide 
gras.  I  ôna  mêle  d'ûlo  :  le  dessus  de  l'huile. 
Ifô  pâ  prèdre  t/ô  léi-ij  a  sou  (jrose  mêle 
grâsè  :  il  ne  faut  pas  prendre  ["du  bouillon] 
là  où  il  y  a  ces  grandes  taches  grasses. 

même,  s.  f.  ^laman,  en  langage  enfantin. 
\fëke  la,  ta  même  :  la  voilà,  ta  maman.  — 
Cf.  pépé. 

niémivâré,  s.  f.  Mémoire.  |  n'é  rè  mé  dé 
mémwàrè  :  je  n'ai  plus  de  mémoire.  |  tota 
ma  mémwâre  s'è  va:  toute  ma  mémoire 
s'en  va.  ||  dé  /né//iwâre  d'omo  n  u'a  tamé 
cou  i/ii  se:  de  mémoire  d'homme  on  n'a 
jamais  vu  cela. 

méprâisa,  s.  f.  Méprise.  |  /a  fodoulô  dé 
sou  mêprâisê  :  il  fait  toujours  de  ces  mé- 
j)rises. 

mépréizè-ëta,  adj.  (peu  usité).  Mépri- 
sant-e.  |  déi-s  èr  mépréizè  :  des  airs  mé- 
prisants. 

mépréizi,  v.  a.  Dédaigner,  ne  pas  tenir 
compte  de,  traiter  durement,  Ce  mot  a  une 
signification  très  étendue  et  assez  différente 
de  celle  qu'il  a  en  français.  Pour  dire  qu'il 
méprise  quelqu'un,  le  V'audois  dira  qu'il 
ne  Veslime  pas,  et  cela  aussi  bien  en  par- 
lant français  qu'en  parlant  patois.  |  te  té 
hrâi  ke  vii  mé  lési  mépréizi  pèr  ô  krapo 
kemè  tel  tu  te  crois  que  je  veux  me  laisser 
bafouer  j)ar  un  crapaud  comme  toi  !  |  mé- 
préizi sô  péirè  :  refuser  à  son  père  les 
soins  nécessaires,  le  traiter  avec  dureté. 
niêprêizi  sô  valé  :  railler  son  fils.  |  m'a 
/néprêizi  :  il  n'a  pas  fait  attention  à  moi  ; 
uu  bien  :  il  a  dédaigné  mon  offrande.  !|  fô  nô 
m'-prêizi  :  il  ne  faut  man(juer  envers  per- 
Siiiine  d'amabilité,  ni  de  prévenance.  Ouand 
une  jeune  fille  refuse  de  danser  avec  un 
jeune  homme,   on  dit  qu'elle  l'a  mépréizi  .' 


dédaigné.  C'est  une  offense  qui  ne  se  par- 
donne pas.  Il  Pr.  si  ke  mêprêize  le  pu,  le 
prâii  le  fwi.  \\  Réfl.  Se  manquer  réciproque- 
ment d'égard.  |  se  mêpréizô  lé-z  ô  lé-z 
ôtro  :  ils  manquent  d'égard  les  uns  vis-à- 
vis  des  autres. 

méprèdrè  {se),  v.  r.  Se  méprendre.  |  vo 
fô  pa  vo  méprèdrè  sii  mé-z  ètèhô  :  il  ne 
faut  pas  vous  méprendre  sur  mes  intentions. 
\te  té  seréi  méprâisa  :  tu  te  seras  méprise. 

mépri ,  s.  m.  Mépris,  dédain,  manque 
d'ét;ard.  |  n'a  zou  tijé  déi  mépri  por  li  :  ils 
n'ont  eu  que  des  dédains  pour  lui.  |  l-â  ta 
dé  mê/)ri  por  li  :  ils  lui  manquent  tellement 
d'égard.  |  fêre  tï  lé  mépri  a  kôkô  :  se 
moquer  de  toutes  les  manières  de  (]uelqu'un. 

mêpwa,  V.  a  Tailler  à  moitié  (frv.  mé- 
tailler)  ;  se  dit  de  la  taille  d'une  vigne  où  on 
laisse  deux  bourgeons  au  lieu  d'un  à  chaque 
sarment  qui  doit  rester  à  une  corne.  On  le 
fait  avant  de  mettre  la  vigne  à  fruit  forcé. 
On  peut  métailler  plusieurs  années  de  suite, 
selon  la  vigueur  de  la  vigne  ;  on  a  vu  telle 
vigne  qui  ne  prospérait  pas  devenir  très  belle 
après  cette  opération.  —  Cf.  métali. 

mérâhlo,  s.  m.  Miracle.  |  fére  déi  mérâ- 
hlo :  faire  des  miracles.  |  tyê  mérâhlo!  quel 

,  pé 


iracle  !  quelle  chose  surprenante 


mérâhlo,  léi-y  ïrè,  te  no  deréi  ô  mo  :  si, 
par  im|)ossible,  il  y  était,  tu  nous  dirais  un 
mot. 

méreto,  s.  m.  Mérite.  |  le  béi  méreto  ke 
léi-ij  a  a  s'ofri  ka  léi-i/  a  rë  mé  a  férê  !  le 
beau  mérite  qu'il  y  a  de  s'offrir  quand  il  n'y 
a  plus  rien  à  faire  ! 

mésa,  s.  f.  Messe.  |  ne  va  né  a  mésa  né 
a  préidzo  :  il  ne  va  ni  à  messe  ni  à  prêche  ; 
se  dit  d'un  incrédule.  ||  Pr.  dii'»e  mése  vâlô 
niT  tip-  ijcna. 

mésadzi  {{),  s.  m.  Messager.  |  le  mésadzi 
bwéitâii  :  le  Messager  Boiteu.v,  nom  d'un 
almanach  très  populaire  dans  le  canton  de 
Vaud. 

mésadzi  (2),  (frv.  messager),  v.  a.  Convier 
aux  enlerrements.  |  si  ke  mésadzïv'êi-z 
ètërémè  l-avéi  ô  grâ  mâtéi  ne  ê  ô  gra 
krêpo  a  sô  tsapéi  :  celui  qui  conviait  aux 
enterrements  avait  un  long  manteau  noir  et 
un  long  crêpe  à  son  chapeau.  —  Syn  Ae- 
mâda. 

mésâdzo,  s.  m.  Message. 

mésenç,  v.  a.  Moissonner,  i  l-avâ  mésenâ, 
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éko,  molli,  fé  on  fwa  é  niTmamè  medzi,  to 
don  mîmo  dzwa  :  ils  avaient  moissonné, 
battu,  moulu,  fait  au  four  et  mêmement 
mangé,  tout  [cela]  le  même  jour  ;  se  dit  en 
plaisantant  de  personnes  qui  n'ont  que  quel- 
ques gerbes  à  récolter.  |  te  mésenéréi  se  ke 
Varéi  sénâ:  tu  moissonneras  ce  que  tu  auras 
semé,  tu  auras  la  récompense  que  tu  mérites. 

mésenâu-âiica,  s.  m.  et  f.  Moissonneur- 
euse,  I  ô  n'a  pâ  rné  le  mîmo  plézi  a  vëre 
lé  mésehâii  é  lé  mésenâuze  keinè  lé-z  ôlro 
ijâdzo;  ora  éi  séijô  le  blâ,  tàdi  k'adô  l-avà 
tî  tsakô  0  vola  é  ke  s'ëkoradzTva  bë  :  on 
n'a  plus  le  même  plaisir  qu'autrefois  à  voir 
les  moissonneurs  et  les  moissonneuses  ;  à 
présent  ils  fauchent  le  blé,  tandis  qu'alors 
ils  avaient  chacun  une  faucille  et  qu'ils  tra- 
vaillaient avec  courag-e. 

rnéso,  s.  f.  Moisson.  |  avéi  mésô  :  avoir 
(être  à  la)  moisson.  |  déi  baie  mésô  :  de 
belles  moissons,  moissons  faites  par  le  beau 
temps.  I  apréi  mésô:  après  la  moisson.  ||  Pr. 
la  sëzô  méine  mésô. 

méstyë-jna,  adj.  Mesquin -ine.  |  ôna  roba 
méstyina  :  une  pauvre  robe. 

méstyinéri,  s.  f.  Mesquinerie.  |  l-cifé  lou 
nofawé  ira  dé  méstijinéri  :  ils  ont  fait  leurs 
noces  avec  trop  de  mesquinerie. 

mésë-ëta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Méchant-e, 
mauvais-e.  |  l-a  zon  ô  mésë  rélëtemë  :  il 
a  eu  un  mauvais  refroidissement.  |  ôna 
mésëta  lëitHi  :  une  méchante  langue.  |  déi 
nii'sPfi'  (l:è  :  de  méchantes  gens.  \\  fére  le 
mésë,  1(1  mésëta  :  faire  le  méchant,  la  mé- 
chante. —  Ce  mot  est  bien  moins  expressif 
que  son  syn.  kvûijo. 

mésëtamë,  adv.  Méchamment.  |  l-a  mésë- 
tamë  déiiezà  kôtre  no  :  il  a  méchamment 
parlé  de  nous. 

mésëiâ,  s.  f.  Méchanceté.  |  n'é  se  pâ  ôna 
mésëtâ  d'avéi  répëdii  si  brivi  pè  le  modo  ? 
n'est-ce  pas  une  méchanceté  d'avoir  répandu 
ce  bruit  dans  le  public  ? 

mésii-utè,  adj.  tombé  en  désuétude.  Péri-e, 
crevé-e.  ||  le  talcô  l-é  mésii  :  le  Tacon  est 
péri.  I  la  modze  l-é  mésiitè  :  la  génisse  est 
crevée. 

métali  (frv.  mélailler),  v.  a.  Tailler  à 
fruit  forcé  ;  autrement  dit,  en  patois,  tali  a 
grÛte  sèrnië  (frv.  tailler  à  grandes  sar- 
ments) ou  hali  le  bô  bolô  :  donner  le  bon 
bourgeon  ;  se  dit  de  la  vigne  à  laquelle  on 
laisse    quatre  bourgeons  par  sarment  dans 


l'année  qui  précède  l'arrachage.  ||  S.  m.  don 
métali  :  du  métaillé.  —  Cf.  mépwâ. 

métâblo-a,  adj.  Mettable.  |  sa  roba  «'e  rë 
mé  métâbla  :  cette  robe  n'est  plus  mettable. 

métramë,  adv.  De  main  de  maître.  |  se 
l-é  métramë  fé  :  cela  est  fait  de  main  de 
maître. 

métré  {i)-a,  s.  m.  et  f.  Maître,  maîtresse. 
I  ôna  biina  métra  :  une  bonne  maîtresse.  |  ô 
métré  d'éta  :  un  maître  d'état.  |  le  métré 
déi  bâsezôvrè  :  le  maître  des  basses-œuvres, 
l'équarrisseur.  |  l-é  pasâ  métré  :  il  est 
passé  maître.  |1  éihr'a  métré  :  être  à  maître 
(en  service).  1|  pwô  pâ  éihre  métré  dé  lou 
valé:  ils  ne  peuvent  pas  être  maîtres  de 
leur  fils  (ils  ne  peuvent  le  faire  obéir).  |  ô 
n'ë  von  pâ  éihre  métré:  on  n'arrivera  pas  à 
l'enrayer  ;  se  dit  d'un  mal  quelconque,  par 
exemple  d'une  maladie  de  la  vigne.  ||  Pr. 
lé  bd  métré  fa  lé  bô  domèstikè.  \  n'ë  béi 
métré  ke  ne  se  trôpé.  \  le  vë  l-é  ô  bun 
ôvrâi,  ma  l-é  ô  krûyo  métré.  \  si  ke  l-é 
métré  se  kalse  yô  vàii.  —  Depuis  quelques 
années  on  dit  patrô,  au  lieu  de  métré. 

métré  (2),  v.  a.  Mettre.  |  5  la  métréi  de 
ô  sa  a  rékulô  :  on  la  mettrait  dans  un  sac 
la  tête  la  première  (elle  est  si  stupide  qu'on 
ferait  d'elle  tout  ce  qu'on  voudrait).  |  métré 
du  pi  de  ô  solâ  :  mettre  deux  pieds  dans  un 
soulier  (ne  pas  se  presser).  |  va  pèrto  ë 
métë  déi-z  ëkoblo  :  il  tend  partout  des  em- 
bûches. I  /nétre  ôke  dékiisé  :  mettre  quelque 
chose  de  côté,  économiser.  |  métré  ôk'oii 
vîlo  fé  :  mettre  quelque  chose  au  rebut. 
\métre  déi  lenétè  :  porter  des  lunettes. 
\métre  lé  ba:  lever  les  bans.  |  métré  bâ  ô 
véi  :  vêler  avant  terme.  |  métré  bâ  sé-z 
orgivé:  se  vêtir  plus  simplement.  |  métré 
la  biiya  :  voir  baya,  \  métrôna  trola  :  voir 
trola.  I  se  ma  métré  :  sans  s'en  occuper. 
\métre  ôk'oii  déva  :  voir  déva.  \  métré 
kôkô  sii  lé-z  épené  :  mettre  quelqu'un  dans 
de  grands  embarras,  dans  de  grandes  inquié- 
tudes. I  métré  kôkô  a  iépeto  :  réduire  quel- 
qu'un à  la  mendicité,  le  ruiner.  ]  métré 
kôkô  sii  lé  papâi:  parler  de  quelqu'un 
dans  les  journaux.  |  métré  la  vérgone  déréi 
la  pwârta:  mettre  la  honte  derrière  la 
porte  (s'armer  de  courage  pour  prendre  une 
résolution  qui  coûte).  |  métrôna  vats'a  fré: 
voir  fré  (2).  ||  métr'a  venè:  planter  un 
terrain  en  vigne.  |  métr'ôna  vena  gràte 
sérmë  :  mettre  une  vigne  à  fruit  forcé. 
\métre  le  mô  a  kôkô  (frv.  mettre  le  mal  à 
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(inelqa'iin)  :  insinuer  à  quelqu'un  des  soup- 
çons sur  une  autre  personne.  ||  Avec  ellipse 
du  régime  direct.  |  métra  l'ëgré  :  \  mettre 
[un  animal]  à  l'engrais.  |  mélr'a  prâ:  mettre 
[un  cham|)]  en  pré.  |  métra  kra  :  jeter 
[qucl([u'un]  à  terre.  |  niétr'oii  godco  : 
mettre  [des  céréales,  du  chanvre,  des  châ- 
taignes] en  tas  pour  la  fermentation,  j  iné- 
tr'oa  krâii  :  enfouir,  enterrer  [des  raves, 
des  carottes]  dans  un  creux.  |  métr'ou  peti- 
salâ  :  mettre  [de  la  viande]  en  salaison. 
\/iiéfr-'oii  hlii  :  mettre  [qaehju'un]  en  prison 
I  inrtr'P-n  riliro  :  préparer  [le  blé]  sur  l'aire 
pour  le  battre.  ||  Part,  passé,  sii  bè  mé  :  je 
suis  bien  mis  (je  suis  dans  un  bel  embarras) 
(syu.  réfé).  \\  Etre  le  siège  d'un  phénomène 
chimiciue  ou  biologique,  du  développement 
d'un  organe,  de  l'apparition  d'une  maladie 
ou  d'un  parasite.  |  la  verie  nié  grô  dé  bu  : 
la  vigne  pousse  beaucoup  de  bois.  |  lé 
^avet/ûle  mélo  déi  béi  kdtéi  :  les  haricots 
poussent  de  belles  cosses.  |  le  tsevri  mé 
déi  kwârnè  :  le  chevreau  pousse  des  cornes. 
I  In  vatse  mé  ô  béi  liuro  :  le  pis  de  la  vache 
grossit  bien.  |  si-l  ê/â  mé  lé  pi/fiû:  il  vient 
des  poux  à  cet  enfant.  |  si-l  omo  mé  don 
vëfro:  cet  homme  prend  de  l'embonpoint. 
\le  venégro  mé  déi  mârè:  il  se  forme  des 
mères  sur  le  vinaigre.  |  le  vë  mé  déi  lilâU  : 
il  vient  des  fleurs  sur  le  vin.  |  lé  tsâ  mélô 
rjrô  dé  mônétyâ  :  les  champs  se  remplis- 
sent de  mauvaises  herbes.  |  ô  katéi  ke  mé 
la  riilè:  un  couteau  qui  se  rouille.  ||  rié  rë 
a  mé  métré  :  je  n'ai  rien  à  me  mettre  (mes 
vêtements  sont  tous  usés  ou  démodés).  |  na 
pà  à  fi  a  se  métré  :  il  n'a  aucun  vêtement 
{litl.  pas  un  fil)  à  se  mettre.  ]  to  se  métré 
sii  le  ti/ii,  kemè  lé  kiikelè  :  mettre  tout  son 
avoir  sur  son  dos,  comme  les  escargots  (se 
vêtir  au-dessus  de  ses  moyens).  ||  s'é  mésa 
la  kwnrda  ou  ku  :  elle  s'est  mise  la  corde 
au  cou  (elle  s'est  mariée  et  est  malheureuse). 
Réfl.  ë-n  ivë  fudréi  pwéi  se  métré  de 
ôna  pâse  dé  vatsè  :  en  hiver  il  faudrait 
pouvoir  se  mettre  dans  une  panse  de  vache 
(pour  avoir  chaud).  |  se  métrou  kràu  (frv. 
se  mettre  au  creM-z")  .••altérer  sa  santé  par 
un  travail  excessif.  |  se  métré  dé  travë  : 
se  mettre  de  mauvaise  humeur.  |  se  métré 
dé  né  po  s'ê-n  alà  :  s'anuiter  pour  s'en 
aller.  i|  se  métr'ë  madzè  :  se  mettre  en 
manches  [de  chemise].  |  Constatant  l'ab- 
sence de  fruit  sur  un  arbre  ou  d'un  léi^umc 
dans  un  jardin,  ou  bien  d'un  aliment  habi- 
tuel dans  un  repas,  on  dit  :  ô  n'ure  pà  fota 
dé   se    métr'ë    mâdce  po    le   medzi  :     on 


n'aura  pas  besoin  de  se  mettre  en  manches 
[de  chemise]  pour  le  manger  (on  ne  s'échauf- 
fera pas  en  le  mangeant).  ||  se  métrë  tî  lé 
dzwa  :  se  vêtir  de  son  costume  de  tous  les 
jours.  I  .se  métr'ë  demèdzè  :  s'endiniancher. 
\sé  métrou  fii  po  kokô  :  se  mettre  au 
feu  pour  quelqu'un  (faire  tous  les  sacrifices 
pour  lui).  I  se  métr'éi-z  aiiôhè  :  faire  pu- 
blier ses  bans  de  mariage.  |  se  métré  de 
lé-z  ëbara,  de  lé  dévalé:  se  mettre  dans 
les  embarras,  dans  les  dettes  (s'endetter). 
I se  métra  légremA  :  se  mettre  à  pleurer. 
|se  métr'a  la  lëwa  dou  modo  :  s'exposer  à 
la  médisance  et  à  la  calomnie.  |  se  métr'a 
bairè:  se  mettre  à  boire.  |  se  métra  balo 
pla  :  se  mettre  au  lit.  ||  se  métr'a  du  :  se 
mettre  à  deux  (s'associer).  \sé  sô  mé  a  lou 
dépèrlâii:  voir  dépèrlâii.  \sé  métré  d'ena 
sosiyélà  :  devenir  membre  d'une  société. 
I  se  métré  déi  dâliè  :  devenir  membre  d'une 
société  de  danse.  ||  Pr.  mé  bà  é  twârna 
keri.  —  Cf.  buta. 

mélréiji,  v.  a.  Maîtriser.  |  l-a  falii  tré-z 
omo  po  le  métréiji  :  il  a  fallu  trois  hommes 
pour  le  maîtriser.  |  fudre  bè  ke  se  léséi 
met  régi  :  il  faudra  bien  qu'il  se  laisse  maî- 
triser. —  Cf.  métrézi. 

métrézi  {se),  v.  r.  Se  maîtriser.  |  /ô  savéi 
se  métrézi  :  il  faut  savoir  se  maîtriser.  — 
Cf.  le  précédent. 

/iiétsâsé,  s.  f.  Malchance.  |  sèble  ke  la 
métsâse  s'ë  méhlè  :  il  semble  que  la  mal- 
chance s'en  môle.  Ce  mot  forme  de  nom- 
breuses locutions  I  ô  deréi  ke  l-a  la  iiié- 
tsâsé  :  on  dirait  qu'elle  a  le  diable  au  corps 
(elle  est  insupportable).  |  po  mùfére,  l-é 
abila  ko  la  métsûsè  :  pour  mal  faire,  elle 
est  habile  comme  pas  une.  \fà  ômi  vige 
de  la  métsasè  :  il  fait  un  scandale  du 
diable.  |  se  l-é  ôke  de  la  métsUsè:  c'est 
quelque  chose  de  très  mauvais.  (  ô  tro  de 
la  méfsâsè  :  un  bout  de  chemin  très  long  et 
ennuyeux  (cf.  màlavigè).  \  lé  oene  métÔ 
ôna  mônétgâ  de  la  métsâsè  :  les  vignes  se 
rem[)lisseiit  de  mauvaises  herbes  d'une  façon 
extraordinaire.  —  Cf.  (frv.  metsance,  mé- 
chanceté). 

mézera,  s.  f.  Mesure.  |  si  marisà  l-a  du 
pûi  é  diï»e  mézerè  :  ce  marchand  a  deux 
poids  et  deux  mesures.  |  ëtsasalâ  la  mé- 
zera :  combler  la  mesure.  ||  Fig.  n'a  rè  dé 
mézera  :  ils  n'ont  pas  de  mesure,  ils  font 
tout  avec  excès.  ]|  se  déboten'a  mézei-a  :  il 
se  déboutonne  à  mesure  [que  je  le  boutonne]. 
\a  mézera  ke  vênô,  lé  béise  lé  medzô  :  à 
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mesure  qu'ils  (les  lég-umes)  viennent,  les 
bêtes  les  mangent.  ||  Pr.  trii  é  trii  pu  rCé  pà 
dé  bana  mésera.  \  fô  pèrto  ôna  mézera. 
I  kâ  la  mézera  l-é  plciina,  fô  ke  temûi. 

mézera,  v.  a.  Mesurer.  |  mézera  ô  pivë  : 
mesurer  un  porc  (voir  twa).  \  ne  mézere  pà 
se  ke  te  krâi  :  il  n'a  pas  la  mesure  que  tu 
lui  supposes.  I  Réfl.  fô  se  mézera  po  vëre 
tyë  l-é  le  pie  ijô  déi  du  :  il  faut  se  me- 
surer [à  la  lutte]  pour  voir  lequel  est  le  plus 
fort  des  deux  (cf.  règà). 

mézerâdzo,  s.  m.  Mesurage. 

mézéi-gla,  adj.  Ladre,  tuberculeux,  en 
parlant  d'un  animal.  |  n  pwë  mézéi  :  un 
porc  ladre.  |  ona  valse  mézala  :  une  vache 
tuberculeuse.  ||  Par  ext.  Ôna  poma  mézala  : 
une  pomme  gâtée,  aqueuse.  —  Cf.  tsèrpê, 
blé,  éwaso. 

mézû,  s.  m.  Abus.  |  se  l-é  ô  mézii  dé 
béir'é  dé  medzi  kâ  ô  n'a  né  fû  né  sâi  : 
c'est  un  abus  de  boire  et  de  manger  quand 
on  n'a  ni  faim  ni  soif.  —  Syn.  aba. 

mézûza,  v.  n.  Mésuser.  |  fô  mézuzà  dé 
rè:  il  [ne]  faut  mésuser  de  rien.  |  te  méziize 
dé  ma  bâta  :  tu  abuses  de  ma  bonté.  — 
Syn.  abûzà. 

mézwàdrè,  s.  m.  Manque  d'ordre,  dé- 
sordre. I  l-a  trooà  to  plè  dé  mézwàdrè 
révenè :  elle  a  trouvé  tout  plein  de  désordre 
en  revenant.  |  si  pâlo  l-é  to-t  ë  mézwàdrè  : 
cette  chambre  est  tout  en  désordre.  —  Syn. 
dézwàdrè,  mùlèwàdrè. 

mèrda,  s.  f.  Merde.  |  déi  tijétô  dé  mèrda: 
des  crottes  de  merde.  ||  Fig.  bali  la  mèrda  : 
insulter.  |  l'èbrâsïo'ê  salesë  dé  léi  bali  la 
mèrda  :  il  l'embrassait  après  l'avoir  in- 
sulté. I  léi  balTve  la  mèrda  tâdi  ke  /ne- 
dzTve  su  pâ  :  il  l'insultait,  tandis  qu'il  man- 
geait son  pain  (le  pain  de  l'insulté).  1|  Ce  mot 
est  bassement  employé  dans  une  foule  d'ex- 
clamations, d'insultes  et  de  jurons.  |  de  la 
mèrda  ke  le  fari !...  je  ne  le  ferai  pas  !.... 
\ôna  mèrda  por  li !  une  merde  pour  lui! 
mèrda  por  tè  !  merde  pour  toi  ! 

mèrlo-a,  s.  m.  et  f.  Merle,  merlette.  |  n'è 
ô  mèrlo  de  nûhrô  karti:  nous  avons  un 
merle  dans  notre  jardin.  |  Le  nom  de  tsâta- 
mêrla  désigne  un  endroit  retiré  où  l'on  en- 
tend chanter  les  merles.  |  por  ûre  bë  tsâtâ 
lé  mèrlo,  fô  alâ  ë  tsâtemèrlo  :  pour  en- 
tendre bien  chanter  les  merles,  il  faut  aller 
à  Chantemerle. 

mè  (1).  s.  f.  Main.  |  a  më  gôtsè,  a    më 


drâitè  :  à  main  gauche,  à  main  droite.  |  l-â 
fê  më  basa  su  sô  bè  :  ils  ont  fait  main 
basse  sur  son  bien.  —  Voir  ma. 

më  (2),  adv.  Moins.  |  më  tijé  zamé  : 
moins  que  jamais.  |  më  tyé  rë  :  moins  que 
rien.  |  ë  mè  dé  rë  :  en  moins  de  rien.  |  ô-n 
omo  dé  më  ti/é  dé  rë  :  un  homme  de  moins 
que  de  rien  (qui  vaut  moins  que  rien,  un 
bélître).  \  fndrépéi  ke  se  kôtëtéi  a  më:  il 
faudra  peut-être  qu'il  se  contente  à  moins. 
Il  ne  pou  dé  me  tyé  dé  léi-y  alà  :  il  ne  peut 
faire  moins  que  d'y  aller.  |  ne  pwô  dé  më 
tyé  d'éihre  kôtë  :  ils  ne  peuvent  faire  autre- 
ment que  d'être  contents.  —  La  prononciation 
française  mwë,  tend  de  plus  en  plus  à  rem- 
placer le  patois  më  ;  voir  omë  et  omëtè. 

mëbrà-âyè,  adj.  Membré-e. 

mëbro,  s.  m.  Membre.  |  l-é  vena  ou  modo 
awé  tî  se  béi  mèbro  :  elle  est  venue  au 
monde  avec  tous  ses  beaux  membres  (avec 
un  corps  bien  constitué).  |  avéi  mô  éi 
mèbro  :  avoir  du  rhumatisme  dans  les  mem- 
bres. Il  le  mëbro  kemô  :  le  membre  com- 
mun, grand  vestibule  qui  se  trouvait  au- 
trefois à  l'entrée  de  la  maison  communale 
de  Bayse.  ||  l-é  mëbro  de  la  f  retiré:  il  est 
membre  de  la  société  de  la  fruitière.  \  se 
pasà  mëbro  d'ena  sosiyétà  :  se  faire  rece- 
voir membre  d'une  société. 

mëdro-a,  adj.  Moindre.  |  la  mëdra  déi 
tsiizè  :  la  moindre  des  choses.  ||  lé  mélâti  dé 
tèrsi  sô  lé  mëdro  :  les  Meillaud  (ou  les 
meilleurs)  de  Tercier  sont  les  moindres  ;  jeu 
de  mot  sur  le  nom  d'une  famille  disparue 
aujourd'hui  de  Blonay.  ||  Pr.  l-é  la  mëdra 
rii'oa  don  tsë  ke  krezene  le  mé.  \  ô  n'é 
zamé  bla/nâ  tyé  pé  mèdro  tyé  se.  \  ô  fà 
pà  dé  mêdre  patse  tyé  ou  mohi . 

mëdrolé-éta,  adj.  Fluet-te.  |  l-a  todoulÔ 
ésà  dëse  mëdrolé  :  il  a  toujours  été  aussi 
fluet. 

mémo  (a),  loc.  adv.  Tant  bien  que  mal, 
sans  soin  [litt.  à  moins  mal).  \  fà  to  a 
mëmô  :  il  fait  tout  sans  soin.  |  se  n'é  fé  tyé  a 
mémo  :  cela  n'est  fait  qu'à  peu  près. 

mëso-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mince.  |  ôna 
mësa  féinala  :  une  femme  mince.  |  ô  grâ 
mèso  :  un  grand  mince.  |  déi  mèso-z  àlô  : 
des  vêtements  minces,  légers. 

mësolé-éta  (frv.  minçolet-te),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Très  mince,  chétif-ive.  |  l-é  ta  mësolé 
ke  dâhéréi  de  sé-z  àlô  :  il  est  si  mince 
qu'il  danserait  dans  ses  vêtements.  |  l-é  grô 
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nièsoléta  :  elle  est  très  chétive.  |  ô   nièso/é, 
ona  niFsoléta  :  ua  enfant  chétit". 

ftiêsâii,  s.  f.  Minceur.  |  si  papa i  l-é  cCena 
'ursâii  !  ce   papier  est  d'un  mince  ! 

inHa,  s.  f.  Menthe.  |  la  mêla  l-é  hiina  po 
fére  de  la  iicaria  po  lé  mô  d'éstoina  :  la 
menthe  est  bonne  pour  faire  de  la  tisane 
pour  les  maux  d'estomac. 

inètéri,  s.  f.  Menterie.  ]  se  l-é.  déi  inè- 
téri  :  ce  sont  des  mensong-es.  —  Syn.  presque 
seul  usité  .•  dcâln. 

/ni!:li,  V.  n.  Mentir,  usité  dans  les  loc  :  sr 
mèli !  sans  mentir.  |  te  n-r-ti  à  //u'iu  :  tu 
en  as  menti.  —  Cf.  dsûlà. 

inëtô,  s.  m.  Menton.  |  fére  le  droblo 
mi'l'i  (frv.  faire  le  double  menton)  :  avoir 
des  plis  de  ifraisse  au  menton.  —  Cf.  mâto- 

Tirré. 

mèt<}-i}z(i,  s.  m.  et  f.  .Menfeur-euse.  |  atijiita 
la  vâi,  sa  mètôza  !  ne  di  vê  tijé  déi  dzâlè  : 
écoute-la  roir,  cette  menteuse,  elle  ne  dit  que 
des  mensong-es.  ||  r*r.  ô-n  atrape  pie  vito  ô 
mèto  tijê  ô  l'olô.  —  Syn.  dcâlâii. 

mi,  adj.  invariable.  Mi,  demi.  |  vè  la 
mi-ij  n:  vers  la  mi-aoùt.  |  la  mi  tsôlë :  la 
mi-été,  le  milieu  de  l'été,  j  la  mi-ij  â  :  le 
milieu  de  l'année.  |  a  mi  Isemë :  à  mi- 
chemin.  I  a.  mi  kûsa  :  à  mi-cùte.  !l  Sbvt. 
Moitié.  I  férô  bë  a  la  mi  :  cultiver  le  bien 
d'un  propriétaire  et  recevoir  comme  pri.x  de 
ses  peines  la  moitié  de  la  récolte.  Plusieurs 
personnes  interprètent  l'expression  a  la  mi 
para  l'ami:  à  l'ami,  c.-à-d.  travailler  en 
ami,  comme  pour  soi-même.  |  ramasâ  déi 
serïz'a  la  mi  :  cueillir  des  cerises  et  en 
recevoir  la  moitié  pour  sa  peine. 

midzana,  s.  f.  Peau  mince  qui  recouvre 
la  semelle  à  l'intérieur  du  soulier.  |  lé-z  ôtrn 
ijâdzo  ô  droblâve  lé-z  éskapè  dé  midzana 
blâtsè  :  autrefois  on  doublait  les  escarpins 
d'une  mince  peau  blanche. 

midzwa,   s.    m.   Midi.   |  sii    le    midzwa: 
sur    le  midi.    |    dii  midzwa:    depuis    midi,    j 
\dénâ  midziva  :  avant  midi.  ||  Pr.  Aâ  pion    j 
a,    midziva,  ploa  to   le  dzwa.  1|  don    kôlé 
dé  midzwa:  du  côté  du  midi  {litt.  de  midi),    j 
I  la  de  dé  midzwa  fô  lie  séi  lofa  ou  sélûii 
po  ke  séi  midziva  :  il  faut  que  la  Dent   du 
Midi  soit   complètement  au  soleil  pour   que 
ce  soit  midi.  |  la  de  dé  midzwa  l-a  mé  sô 
buné :   la  Dent  du  Midi  a  mis  son  bonnet.  11 
arrive   parfois   qu'un    brouillard   très   dense 
entoure  les  pointes  de  cette  montaj^ne  comme 
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d'une  coiffure  rabattue,  tandis  (pie  tout  au- 
tour l'atmosphère  est  tout  à  fait  transparente. 
I  mifâ  (frv.  mife/-),  y.  a.  Cuire  en  purée. 
\fe  miféréi  sou  pome  po  le  dind  :  tu  cuiras 
ces  pommes  en  purée  pour  le  dîner.  |  déi 
père  mifâ  :  des  poires  en  purée.  ||  S.  m.  Ce 
qui  est  mifé.  \  don  mifâ  dé  pome  dé  tërè  : 
de  la  purée  de  pommes  de  terre. 

mi(/ra-asa,  adj.  Mi-g-ras.  |  ô  pwë  migra  : 
un  porc  mi-g-ras.  ||  ô  fâ  de  la  /nota  grâsa, 
mif/râsa  é  mérjrè  :  on  fait  du  fromage  gras, 
mi-g'ras  et  maigre. 

migrâna,  s.  f.  .Migraine. 

mikemak.  Micmac,  intrigue,  confusion. 
\tgë  mikemak  vo  féde  ëkè  :  quel  micmac 
vous  faites  là. 

mikemakâ  (frv.  micmaf/uer),  v.  n.  Intri- 
guer. I  kS  l-â  prou  zou  mikemakâ  po 
ravâi,  n'ë-n  a  rê  mé  volii  :  (juand  ils  ont 
eu  assez  intrig-ué  pour  l'avoir,  ils  n'en  ont 
plus  voulu.  —  Cf.  ti/ikemakâ. 

mikemakâdzo  (fiv.  /nicmaquage),  s.  m. 
Le  fait  de  micmaquer.  |  là  fé  déi  mikema- 
kâdzo :  ils  ont  noué  des  intrigues.  —  Cf. 
Ig  ikem  a  kâ  dzo. 

milnna,  (frv.  milaine),  s.  f.  Etoffe  dont 
la  chaîne  est  en  fil  ou  en  coton  et  la  trame 
en  laine.  |  de  mô  dzaveno  të  ô  faséi  ôko 
de  la  milâna  ou  velâdzo  ;  ora  s'ë  fâ  pâ 
mé  :  dans  mon  enfance  on  faisait  encore  de 
la  milaine  au  villag-e,  maintenant  il  ne  s'en 
fait  plus. 

milepèrté,  s.  m.  Mille-pertuis.  |  la  plÛla 
a  milepèrté:  la  plante  à  mille-pertuis.  |  ôna 
mota  a  milepèrté  :  voir  mota. 

mile,  adj.  .Mille,  mil.  |  mile  dé  lâti  :  mille 
d'entre  eux.  |  déi  mile:  des  mille.  |  mile  sa 
së-z  omo  :  mille  sept  cents  hommes.  |  Va 
mile  sa  se  :  l'an  1700. 

miligonéro,  s.  m.  Millionnaire.  !  l-é  du 
gâdzo  miligonéro  :  il  est  deux  fois  million- 
naire. 

milii/ù,  s.  m.  Million. 

militéro,  s.  m.  .Militaire.  |  ô  militéro  :  un 
soldat.  I  éihre  sii  le  militéro  :  être  s//r  le 
militaire,  être  soldat.  |  (gisâ  le  militéro  : 
quitter  le  service  militaire.  |  fére  sô  mili- 
téro :  faire  son  [service]  militaire. 

mina,  s.  f.   Mine.  |   ôna   mina  dé  sâblo  : 
une  mine  de  sable.  —  On  dit  aussi  mena, 
mina,  v.  a.   Miner,   creuser,   défoncer  un 
-2.'} 
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terrain.  |  mina  ôna  murale  :  miner  une 
muraille.  |  mina  ôna  venè  :  défoncer  une 
vigne,  en  arrachant  les  souches.  \  si  tsïi 
l-a  ta  clé  pijëre  ke  fudréi  le  mina  :  ce 
champ  a  tellement  de  pierres  qu'il  faudrait 
le  défoncer.  ||  Fig'.  si-l  uvrâdzo  mé  mine  : 
cet  ouvrage  me  cause  du  souci,  du  tour- 
ment. Il  Réfl.  Se  tourmenter  (frv.  se  miner). 
\s'é  tôt  minâijè  ke  n-ê-n  ê  toia  malàda  : 
elle  s'est  tellement  tourmentée  qu'elle  en  est 
toute  malade. 

minâblo-a,  adj.  Minable,  misérable.  1  lé 
minàbla,  sa  fémala  :  elle  fait  pitié  cette 
femme. 

miné,  s.  f.  (toujours  employé  avec  l'ar- 
ticle). Minuit.  I  vê  la  miné:  vers  minuit. 
\lé  réoenë  vënô  ou  ku  de  la  miné:  les 
revenants  viennent  au  coup  de  minuit.  |  et 
senâve  la  miné  kemë  pasàuo  vè  la  tsa- 
pala  :  il  sonnait  minuit  comme  je  passais 
vers  la  chapelle. 

minorité,  s.  f.  Minorité. 

mino  {i)-orè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mineur-e. 

mino  (2),  s.  m.  Mineur  ;  nom  donné  à  des 
musiciens  ambulants  qui  parcouraient  autre- 
fois le  pays  en  troupe,  avec  des  instruments 
de  cuivre,  et  qui  passaient  pour  se  recruter 
parmi  les  mineurs  d'Allemagne.  |  lé  pûro 
minô,fô  zamé  lé  rèvuyi :  les  pauvres  mi- 
neurs, il  ne  faut  jamais  les  renvoyer  sans 
rien  leur  donner. 

mino  (frv.  minon),  s.  m.  Poussière  sous 
forme  de  léger  duvet  floconneux.  |  séi-y  é 
to  plë  dé  minô  :  c'est  ici  plein  de  minons. 
I  ô  na  pà  pesû  remasi  ke  lé  minô  koresô 
pè  le  pâlo  :  on  n'a  pas  plutôt  balayé  que  les 
minons  courent  par  la  chambre.  ||  Boa,  four- 
rure. I  s'é  adzetâijô  béi  minô:  elle  s'est 
acheté  un  beau  boa. 

miniisiyè,  s.  f.  Minutie.  |  la  minûsiye 
l-é  adéi  ôna  buna  tsûza  :  la  minutie  est 
toujours  une  bonne  chose.  i|  Bagatelle. 
léi-i/  a  bali  kôke  miniisiyè  :  elle  lui  a 
donné  quelques  bagatelles. 

minûsiyp-oza,  adj.  Minutieux-euse.  |  sô 
rè  miniisiyô  de  sa  familè  :  ils  ne  sont  pas 
du  tout  minutieux  dans  cette  famille. 

minardà  {se},  v.  r.  Se  mignarder.  |  sa 
fêle  sa  ta  bè  se  minardà  :  cette  fille  sait  si 
bien  se  mignarder. 

mino-ena,  adj.  Mignon-ne.  |  tyêna  minena 
petita  !  quelle  mignonne  petite  fille  ! 


mirtè,  s.  m.  Myrte.  |  le  sélâû  n'é  pâ  mé 
prou  tsô  Isl  no,  lé  mirte  vulô  rè  mé  lilori 
kemë  lé-z  ôtro  yôdzo  :  le  soleil  n'est  plus 
assez  chaud  chez  nous,  les  myrtes  ne  veu- 
lent plus  fleurir  comme  autrefois. 

mistéro,  s.  m.  Mystère. 

mita  (frv.  mite),  s.  f.  Manche  de  femme^ 
à  jours,  tricotée  ou  crochetée  avec  du  coton 
ou  de  la  soie,  et  recouvrant  l'avant-bras  et 
une  partie  de  la  main.  La  mite  fait  partie 
du  costume  de  Blonay-Montreux.  |  l-é  ônor- 
golâuza,  pwârte  rë  tyé  déi  mite  dé  siya  : 
c'est  une  vaniteuse,  elle  ne  porte  que  des 
mites  de  soie. 

mitîina.  Var.  de  metâna. 

mitenâ,  v.  a.  Emietter.  |  mitene  to  sô  pu 
sii  la  tràbla,  ke  se  l-a  ta  puta  fasô  :  il 
émiette  tout  son  pain  sur  la  table,  cela  a  si 
mauvaise  façon.  —  Syn.  bokena. 

milo  (frv.  miton),  s.  m.  Gant  de  femme, 
en  colon  ou  en  soie,  ne  couvrant  que  la 
moitié  de  la  main.  |  po  se  fére  bulè  ë  tsôtë, 
lé  féniale  métà  déi  mitô  ;  ora  lou  fô  déi 
rjâ  déi  péi  :  pour  se  faire  belles  en  été,  les 
femmes  mettaient  des  mitons  ;  maintenant  il 
leur  faut  des  gants  de  peau. 

mi-tsôtë,  s.  m.  Mi-été.  |  lé  môtanâ  féisô 
la  mi-tsôtë  :  les  montagnards  fêtent  la  mi- 
été.  Il  y  a  sermon  en  plein  air,  dans  une 
chaire  improvisée  sous  un  arbre,  puis  un 
dîner  de  laitage  et  de  crème,  et  enfin  un  bal 
sur  le  gazon.  On  fête  la  mi-été  à  l'Alliaz,  à 
une  lieue  de  Blonay,  depuis  l'année  1891. 
C'est  M.  le  pasteur  Ceresole  qui  a  introduit 
cette  coutume,  à  l'imitation  des  fêtes  tradi- 
tionnelles célébrées  à  Taveyannaz  et  sur 
d'autres  hauts  pâturages.  A  cette  époque  de 
l'année,  on  l'ait  les  foins  sur  les  monts,  et 
les  Veveysans  et  les  gens  de  Montreux  vien- 
nent en  grand  nombre  assister  à  la  fête. 

mitivayë,  adj.  Mitoyen;  usité  seulement 
dans:  mit  mitoyë :  mur  mitoyen.  ||  Sbvt. 
le  mitivayë,  le  fô  ba  :  le  mur  mitoyen,  il 
faut  qu'il  tombe. 

mivalriva  (frv.  mi-value  et  mieu.r-value), 
s.  f.  Plus-value  |  la  mivalii^a  léi  révehéi  dé 
drâi  :  la  plus-value  lui  revenait  de  droit. 

miya,  s.  f.  Mie,  terme  d'amitié.  |  vâi,  vâi, 
ma  miya,  l-é  dësè  :  oui,  oui,  ma  mie,  c'est 
ainsi.  |  vë  véi  se,  ma  miya  :  viens  voir  ici 
ma  mie. 

miya-âna,  adj.  (vieilli).  Moyen-enne.  |  ô 
po  miya,  ôna  séle  miyâna:  un  pot  ou  mar- 
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mite,  une  seille  de  moyenne  e^randeur. 
Il  Sbvt.  le  ruiyâ,  la  miyâtia:  l'objet  de 
moyenne  grandeur. 

misa,  s.  f.  Mise,  vente  aux  enchères. 
l/érôna  misa  :  faire  une  mise.  |  déi  mise 
dé  bu  :  des  mises  de  bois,  portions  de  bois 
qui  doivent  être  coupés  entre  des  lisières 
marquées,  en  ne  laissant  que  les  arbres  de 
réserve. 

misç  (frv.  miser),  v.  a.  Mettre  en  vente 
ou  en  location  par  voie  d'enchère.  |  misa  de 
la  venèdsè  :  miser  de  la  vendang-e.  |  misa 
déi  prâ  :  mettre  en  location  l'herbe  des  prés. 
\misâ  don  bu:  mettre  du  bois  en  vente. 
\lé-s  ôtro  ijâdso  ô  misâo'on  rabé  lé  pûro-s 
orfeno:  autrefois  on  misait  au  rabais  les 
orphelins  pauvres.  i|  Hétl.  Se  vendre  à  l'en- 
chère. I  la  venêdse  s'é  bë  misâyc  sti-y  à: 
la  vendang'e  s'est  bien  vendue  à  l'enchère 
cette  année.  ||  Enchérir  sur  quekju'un.  |  ne 
vulè  pà  no  misa  désii  ou  l'û  sii  l'ôtro  : 
nous  ne  voulons  pas  nous  enchérir  l'un  sur 
l'autre. 

miseràblamç,  adv.  Misérablement. 

mizerablo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Misérable. 
\l-é  prou  miserâblo,  le  pûro  kwâ  :  il  est 
assez  misérable,  le  pauvre  hère  !  ||  ôna  grôsa 
miseràbla  :  une  très  méchante  femme. 

miserere,  s.  m.  Miserere,  maladie. 

misérè,  s.  f.  Misère.  |  l-é  ta  de  la  mi- 
sère :  il  est  dans  une  telle  misère.  |  sou  dsê 
sètô  bë  la  misérè  :  ces  g-ens  sentent  bien 
(ont  bien  l'apparence  de)  la  misère,  jj  métré 
déi-s  ëfà  de  la  misérè  :  faire  naître  des 
enfants  pour  la  misère.  |  ôko  ôna  bohla  a 
la  tséina  de  la  misérè  :  encore  un  anneau 
à  la  chaîne  de  la  misère  ;  se  dit  à  l'occasion 
du  mariage  de  gens  pauvres.  ||  plèdre  mi- 
sérè :  [se]  plaindre  [de  la]  misère.  ||  l'a  de 
la  misérè:  l'année  delà  misère  (1816).  ||  ne 
sa  tï  lyé  de  la  misérè:  cane  sont  tous  que 
des  g'ens  de  sac  et  de  corde.  ||  Pr.  la  misérè 
améine  la  nésè. 

misérikivârda,  s.  f.  Miséricorde.  |  le  bô 
dyii  lé  pou  pà  fére  misérikwârda,  féi  trii 
krCujo  :  le  bon  Dieu  ne  peut  pas  te  faire  mi- 
séricorde, tu  es  trop  mauvais.  ||  Pr.  a  to 
pétsi  misérikwârda. 

miso-a  (frv.  mise),  adj.  Usé-e.  |  sou-s 
àlô  sô  bë  ta  miso  ke  ne  tënô  tyé  a-n  5  Ji  : 
ces  vêtements  sont  si  usés  qu'ils  ne  tiennent 
[plus]  qu'à  un  fil.  |  kâ  ôna  dsê  l-a  pasà 
swasât'à  de  lé  mime  tsemïzè,  déivô  .éihre 
misé  :  quand  une  personne  a  passé  soixante 


ans  dans  les  mêmes  chemises,  celles-ci  doi- 
vent être  usées  ;  se  dit  d'une  femme  qui  a 
son  trousseau  fait  depuis  soixante  ans.  — 
Syn.  mû  H. 

mièi'iii,  s.  m.  Enchérisseur.  |  le  dèréi 
mizâii  :  le  dernier  enchérisseur. 

mî,  adv.  Mieux.  |  5  bokô  mï :  un  peu 
mieux.  |  dé  gru  ml  :  beaucoup  mieux.  |  ta 
mï  :  tant  mieux  (voir  ta).  \  se  frète  rë  dé 
mï:  il  se  traite  on  ne  peut  mieux.  ||  S.  m. 
le  mï  dou  modo  :  le  mieux  possible.  |  l-é  fé 
dé  mô  mï,  dou  mï  ke  l-é  sii  :  j'ai  fait  de 
mon  mieux,  du  mieux  que  j'ai  su.  |  fsakô 
l-é  libro  dé  tsértsi  sô  mï  :  chacun  est  libre 
de  chercher  son  mieux  (ce  qui  lui  convient  le 
mieux). 

mïmamè,  adv.  Mèmement.  |  léi-y  a  niï- 
mamë  éidyi  a  se  rëtornâ  :  il  lui  a  mème- 
ment aidé  à  s'en  retourner.  |  mïmamë  ke 
Ce  odsii  :  je  l'ai  mèmement  entendu. 

mïmo-a,  adj.  Même.  |  l-é  adéi  la  mïma  : 
elle  est  toujours  la  même.  |  le  mïm'aférè  : 
la  même  chose.  |  sô  tï  dou  mïmo:  ils  sont 
tous  de  même,  j  to  dé  mïmo:  volontiers. 

mïta,  s.  f.  Mie.  |  de  la  mïta  dé  pa  :  de  la 
mie  de  pain.  |  lé  uïle  dsë  l-âmô  mï  la  mïta 
tyé  la  krosa  :  les  vieillards  préfèrent  la  mie 
à  la  croûte. 

mo  (1),  s.  m.  Mot.  |  ne  pà  savéi  ô  mo  : 
être  très  ignorant.  I  déi  yrô  mo  :  de  gros 
mots.  I  te  mé  deréi  ô  mo  :  tu  me  diras  un 
mot,  tu  m'avertiras.  |  avéi  ô  mo  sii  le  bé 
de  la  lëu^a  :  avoir  un  mot  sur  le  bout  de  la 
langue.  |  avéi  le  mo  aivé  kôkô  :  avoir  le 
mot,  s'entendre  avec  quelqu'un.  |  ne  di  pu 
ô  se  sot  mo  :  il  ne  dit  mot.  |  dyâblo  le  /no 
lou  rédyo  :  du  diiihle  si  je  leur  redis  un 
mot. 

mo  (2),  mota,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mousse, 
émoussé-e,  |  ô  fosou  mo  :  un  fossoir  qui, 
au  lieu  des  deux  bouts,  a  une  houe.  ||  Sans 
cornes.  |  ôna  tsïvra  mota:  une  chèvre 
mousse.  |  l-é  adéi  mo,  mota  :  il,  elle  est 
encore  sans  cornes  (cf.  moté).  \\  ô  mo,  ôna 
mota  :   un  bœuf,  une  vache  sans   cornes. 

mobile,  s.  m.  Mobilier. 

modç.,  V.  n.  Se  mettre  en  mouvement, 
partir,  s'en  aller,  disparaître.  |  mode  dé 
switè  :  il  part  tout  de  suite.  |  mode  no? 
nous  mettons-nous  en  route'?  |  pou  pà  modà  : 
il  ne  peut  pas  se  décider  à  partir.  |  se  ne 
modàvà  :  si  nous  partions.  |  l-a  modà 
kôtre    le    valâi  :    il    est  parti  du    côté    du 
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Valais.  |  to  se  l-a  inodâ  :  tout  cela  a  dis- 
paru, il  Pr.  l-é  modâ  keinë  vêi,  révê  mo- 
dzô.  I  né  pà  le  to  dé  se  leva  mate,  fô 
ôh'o  modà  prou  vito.  —  Cf.  se  /.■«//. 

modésto-a,  adj.  Modeste,  j  //'?  koneso  rè 
dé  pie  niodésta  ti/é  li  :  je  n'en  connais  pas 
de  plus  modeste  qu'elle. 

modijlyâ,  v.  a.  Modifier. 

modûi>amë ,  adv.  Inutilement,  mal  à  pro- 
pos. I  ëpléyi  rnodiiVamë  sen  êrdzë :  em- 
ployer son  argent  mal  à  propos. 

modcenâi  (frv.  mogeonnier),  s.  m.  Berger 
de  génisses.  |  le  modcenâi  kone  iote  se 
béisè  é  sou  a  ko  éi  sô  :  le  tnogeonnier  con- 
naît toutes  ses  bêtes  et  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent. 

modzençiirè,  s.  f.  Partie  d'un  pâturage 
qui  précède  les  lâtsè  et  où  l'on  ne  fait  paître 
que  les  génisses  et  les  génissons.  \  On  ap- 
pelle aussi  modzenâirè  un  alpage  d'une  qua- 
lité inférieure^  réservée  au  petit  bétail. 

modzené,  s.  m.  Petit  modzon  (frv.  gé- 
nissori).  \  la  vats'é  sô  rnodze/ié  :  la  vache 
et  son  génisson. 

rnpdzè,  s.  f.  Génisse,  depuis  l'âge  de  deux 
ans.  I  mnse  l-é  la  môtan'éi  modz'é  éi 
modzô  :  Mouce  est  l'alpage  aux  génisses  et 
aux  modzons. 

modzô  (frv.  modzon),  s.  m.  Génisse  de 
moins  de  deux  ans.  ||  Fig.  Homme  niais. 
\grô  modzô/  grosse  bête  !  (injure).  ||  Pr. 
si  ke  mode  kemë  véi  révë  modzô. 

mohra,  s.  f.  Montre.  |1  sa  ta  hë  fève 
mohra  dé  sô  bë  :  il  sait  si  bien  faire  montre 
de  son  bien.  ||  lé  martsà  métÔ  lou  hale-z 
afér'ë  mohra  :  les  marchands  mettent  leurs 
belles  marchandises  en  montre.  ||  ou  kemë- 
hémë  déi  dijTzenou  se,  l-Trâ  râ  lé-z  omo 
ke  l-aoâ  ôna  mohra  :  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  ils  étaient  rares,  les 
hommes  qui  avaient  une  montre.  ||  Patère 
dont  on  se  servait  autrefois  pour  soutenir  les 
draperies  du  ciel  de  lit. 

mohra,  v.  a.  Montrer.  |  mohrà  lé  de,  la 
lëwa,  lé  kwàrnè,  lé  tald  :  voir  ces  mots. 
I  mohra  le  bé  dé  sô  nâ  :  montrer  le  bout  de 
son  nez  (se  laisser  à  peine  entrevoir).  |  mohrâ 
le  pwë  :  montrer  le  (menacer  du)  poing. 
I  mohrà  le  tijii  :  montrer  le  derrière,  tourner 
le  dos.  Il  ne  mé  rë  dé  serâdzo  a  se  solâ,  ne 
fà  tyé  dé  le  Ion  mohrà  :  il  ne  met  pas  de 
cirage  à  ses  souliers,  il  ne  fait  que  le  leur 
montrer  (il  n'en  met  qu'un  semblant)  ;  se  dit 


en  plaisantant.  ||  fô  pà  mohrà  lé  mô  :  il  ne 
faut  pas  montrer  les  maux,  c.-à-d.  qu'il  ne 
faut  pas  appliquer  la  main  sur  soi-même  à 
la  place  où  l'on  veut  indiquer  qu'une  autre 
personne  a  un  mal  extérieur  ;  car,  en  le  fai- 
sant, ce  mal  devient  contagieux  à  la  place 
même  où  la  main  a  été  posée.  ||  mohrà  awé 
le  dâi  :  montrer  du  doigt.  |  mohj'à  ou 
dâi  :  montrer  au  doigt.  ||  Pr,  lé  tsë  ke  n'a 
rë  dé  tgii^a  nâ  pà  puKtire  dé  mohrà  le 
tyû.  Il  Réfl.  et  abs.  se  mohrà  :  se  montrer 
(faire  acte  de  courage).  ||  V.  n.  la  vatse 
mohrè  :  la  vache  montre  ;  se  dit  d'une  vache 
qui  dans  l'état  de  gestation,  laisse  sortir  une 
partie  de  la  matrice. 

molli,  s.  m.  (vieilli).  Temple,  église.  |  sou 
dé  vè  le  mohi  :  ceux  de  vers  l'église,  sur- 
nom donné  à  une  famille  qui  demeurait  près 
du  temple  paroissial  de  Blonay.  |  éihre  dèréi 
le  moni  :  être  [enterré]  derrière  le  temple. 
Il  Pr.  préi  dou  mohi,  le  don  bô  dyii.  \  ô 
fà  pà  dé  mëdre  patse  tyé  ou  mohi. 

moka  (1),  s.  m.  Moka.  |  dou  kàfé  moka  : 
du  café  moka.  |  dou  bô  moka  :  du  bon 
moka. 

molia  (2),  s.  m.  (vieilli).  Moustique,  cou- 
sin. I  lé  moka  no-z  S  dévora  sti-y  a:  les 
moustiques  nous  ont  dévorés  cette  année.  — 
Syn.  muselô. 

moka  (frv.  moque),  s.  f.  Morve,  mou- 
chure.  |  l-a  la  moka  ou  nâ  :  il  a  la  morve 
au  nez.  |  sô  motsou  l-é  plë  dé  moka  :  son 
mouchoir  est  plein  de  mouchures.  ij  n'é  pà 
de  la  moka  dé  tsa  :  frv.  ce  n'est  pas  de  la 
moque  de  chat,  dit-on  d'une  chose  qu'on 
ne  s'attendait  pas  à  trouver  belle  et  bonne  et 
qui  l'est  cependant. 

mokâù-âiiza,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  a 
la  morve  au  nez,  morveux-euse. 

moka  (se),  v.  r.  Se  moquer.  |  m'ë  moko 
pà  mô  :  je  ne  m'en  moque  pas  mal,  je  m'en 
fiche.  Il  se  moka  dé  kôkô  (se  moquer  de 
quelqu'un)  a  un  double  sens  :  se  moquer  de 
lui  et  ne  prendre  aucun  de  ses  désirs  en 
considération.  |  se  moke  dé  mè  :  il  ne 
m'écoute  même  pas.  ||  Pr.  la  remase  se 
moke  de  l'ékôvé. 

mokàyè  (frv.  moquée),  s.  f.  Action  de  se 
moquer.  |  m'e  sil  prou  apèsiite  dé  se  mo- 
kàyè :  je  m'en  suis  bien  aperçue,  de  ses  mo- 
queries. 

mokérci-àna,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Moqueur- 
euse.  I  sô  trii  mokéra  toparài  :  ils  sont  trop 
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moqueurs  quand  même.  |  tëke  se  ke  te  léi 
(fâùe  d'éihre  ta  niokérana  :  voilà  ce  que  tu 
V  cfiio-nes,  à  être  si  moqueuse. 

inokérl,  s.  f.  Moquerie.  )  n'a  carné  li/é  la 
ntokéri  a  la  f/ivârdzè  :  il  n'a  jamais  que  la 
moquerie  à  la  bouche.  |  wârda  lé  por  tê,  lé 
inokéri  :  garde-les  pour  toi,  tes  moqueries. 

mol,  mola,  adj.  Mol,  mou,  molle.  |  le 
hiiro  vê  mol  kâ  fà  tsô  :  le  beurre  devient 
mou  quand  il  fait  chaud.  |  de  la  grése  mola  : 
de  la  g-raisse  molle.  —  Cf.  blé. 

molalévâ-âi/è,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mal 
clevé-e,  impertinent-e.  |  de  Voura  d'ora, 
lé-z  ê/à  sa  tèrblamë  molalévà  :  à  l'heure 
(ju'il  est,  les  enfants  sont  terriblement  mal 
élevés.  I  t'éi  ôna  molalévâijè  :  tu  es  une 
impertinente.  |  Un  ganjon  que  sa  mère 
yrondait  en  lui  disant  :  «molalévà  ke  t'éi.' 
mal  élevé  que  lu  es  !  »  lui  répondit  :  «  se  sii 
molaléoà,  ko  ke  m'a  alévâ  ?  si  je  suis  mal 
élevé,  qui  est-ce  qui  m'a  élevé  ?  » 

molap/-o/)iî,  adv.  Mal  à  propos.  |  dévezâ 
nxolapropû  :  parler  mal  à  propos.  |  /('  vè  bè 
molapropû  ivât  :  tu  arrives  bien  mal  à  pro- 
pos aujourd'hui. 

molasè  (frv.  molasse),  s.  f.  Pierre  cal- 
caire mêlée  de  sable  et  d'argile;  grès.  |  ô 
fumé  dé  molasè  :  un  poêle  de  molasse.  \  ôna 
mailla  dé  molasè  :  une  meule  de  grès.  |  ô 
se  dé  fii  dé  molasè  :  un  foyer  de  /nolasse.  — 
Cf.  fjrë. 

mola  (1),  (frv.  molard),  s.  m.  Gros  tas, 
monceau.  |  5  molà  dé  tëra,  dé  pi/ërè  :  un 
gros  tas  de  terrp,  de  pierres.  |  férô  molà 
dé  burè:  faire  un  monceau  de  débris.  — 
Syn.  tsezô;  cf.  môtô  et  la  place  du  Molard 
à  Genève. 

molà  (2),  V.  a.  Aiguiser,  affiler.  |  molà  ô 
kiitéi,  déi  talé,  ôna  Iséta  :  aiguiser  un  cou- 
teau, des  ciseaux,  une  hache.  |  molà  ôna 
fo:  affiler  une  faux  (cf.  êtsaplà).  \  mâiila 
mé  se  :  aiguise-moi  cela.  —  Cf. /"o  (1). 

molàrè  (frv.  molàre),  s.  m.  Rémouleur, 
aiguiseur.  |  tsé  le  molàrè  !  voici  le  rémou- 
leur !  I  lé  molàre  koresô  le  pni/i  awé  Ion 
mûiila  :  les  rémouleurs  parcourent  le  pays 
avec  leur  meule. 

molàt/è,  s.  f.  Action  d'aiguiser,  d'affiler 
une  faux  (frv.  aiguisée).  \  a  tsake  molàge 
fo  prèdre  la  moléta  :  à  chaque  aiguisée  il 
faut  prendre  la  molette. 

mola  (frv.  molan),  s.  m.  Croûte  épaisse 
causée   par    une    maladie   du    cuir  chevelu. 


\awé  lé  molà  léi-y  a  todzwa  déi  pijâii  : 
avec  les  molans  il  y  a  toujours  des  poux. 
Il  Pr.   se  drélii  kemë  ô  pyâii   sii    à   niolâ. 

molelô  (frv.  molleton),  s.  m.  Vêtement 
d'homme,  tricoté  avec  de  la  laine  de  moutons 
du  pays  et  porté  en  hiver  en  guise  d'habit. 
I  lé  molelô  derô  grâtè  kâ  ô  lé  Isûgè  :  les 
molletons  durent  longtemps  quand  on  les 
soigne.  —  On  dit  aussi  niuletû. 

mole,  s.  m.  Mollet,  j  Dune  personne  qui 
a  les  mollets  très  maigres,  on  dit  :  l-a  porta 
la  tgése  don  vitriijé,  se  mole  l-â  kola  de  lé 
talô  :  elle  a  porté  la  caisse  du  vitrier,  ses 
mollets  ont  coulé  dans  les  talons.  —  Syn. 
bôdô. 

moléta  (frv.  molette),  s.  f.  Bâtonnet  de 
grès  servant  à  aiguiser  les  faux,  faucilles, 
etc.  I  po  ségi  iota  la  matenà,  fô  bë  sovë 
teri  la  moléta  dou  kovâi  :  pour  faucher 
toute  la  matinée,  il  faut  bien  souvent  tirer  la 
molette  de  son  étui. 

molnéisamë,  adv.  Malhonnêtement,  imper- 
tinemment.  |  l-a  aèi  molnéisamè  amé  li  : 
il  a  agi  d'une  manière  impertinente  avec  lui. 

molnéisétà,  s.  f.  Malhonnêteté,  imperti- 
nence. I  léi  krètse  se  molnéisétà  a  la  fasè  : 
il  lui  crache  ses  impertinences  à  la  face. 

molnéiso-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Malhon- 
nête ,  incivil-e,  impertinent-e.  |  l-é  ta  mol- 
néiso  a  tràbla  :  il  est  si  incivil  à  table  (il 
mange  trop  et  malproprement),  j  t'éi  ô  frâ 
molnéiso  :  tu  es  un  vrai  impertinent.  |  ô  sa 
prâii  la  molnéisa  ke  l-é:  on  la  connaît 
comme  une  impertinente.  ||  Se  dit  aussi  des 
choses.  I  déi  tsôse  molnéisè  :  des  culottes 
peu  présentables.  |  Ô-n  abi  molnéiso:  un 
iiabit  malpropre. 

mola,  s.  f.  Moulure  (frv.  moulue),  ce 
(ju'on  moud  en  une  fois.  |  a  la  premlre 
mola  ô  léive  la  farna  blâtsè  :  à  la  première 
mouture,  on  lève  la  fleur  de  farine.  |  n'a  zou 
tgé  po  dii^e  mole:  ils  n'ont  eu  que  pour 
deux  moutures. 

molatsi,  v.  a.  .Mouiller  un  peu  par  ci  par 
là,  asperger,  |  sa  plodze  n'a  fé  tgé  molatsi: 
cette  pluie  a  très  peu  mouillé.  |  l-a  pérto 
molatsi  awé  sen  arozâii  :  il  a  partout  as- 
pergé avec  son  arrosoir. 

molenisè,  s.  f.  Ce  qu'on  ôtc  du  corps  après 
avoir  reçu  une  averse  de  pluie  ;  linge 
mouillé  des  petits  enfants.  |  baie  mé  tota  sa 
molenisè,  la  rëséri:  tlonne-moi  tous  ces  vète- 
tements  et  ce   linge  mouillé,  je  les  rincerai. 
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1  lé  peti-z  êfà  sô  todoidô  de  la  molenisè  : 
les  petits  enfants  sont  toujours  dans  du  linge 
mouillé. 

molç-èta,  adj.  Qui  est  raouillé-e,  qui 
mouille.  |  G  tèrë  mole  :  un  terrain  humide. 
\sa  nâi  l-é  molëta  :  cette  neige  mouille. 
\ka  5  plate  lé  porne  dé  ter  ou  peso,  l-â 
le  bé  mole:  quand  on  plante  les  pommes  de 
terre  sous  le  signe  du  Poisson,  elles  ont  le 
bout  mouillé  (tendre). 

moli,  V.  a.  Mouiller.  |  le  Tiolà  mole  kemè 
se  plovesâi  :  le  brouillard  mouille  comme 
s'il  pleuvait.  |  se  moli  lé  boisé:  s'humecter, 
se  mouiller  les  lèvres  (boire  une  très  petite 
goutte).  11  Réfl.  se  moli  tâk'éi-z  il  :  se 
mouiller  jusqu'aux  os.  |  mé  su  tota  mola  : 
je  me  suis  toute  mouillée.  |  kà  lé-z  ëfa  se 
molo  ou  li,  fô  rê  tyé  lou  bali  a  medzi  ôna 
imta  (jrela  ;  léi-y  a  pâ  le  mélou  rémàido  : 
quand  les  enfants  se  mouillent  au  lit,  [on  dit 
qu']il  faut  seulement  leur  donner  à  manger 
une  souris  grillée;  il  n'y  a  pas  de  meilleur 
remède.  —  Cf.  mû  (1). 

molç  (frv.  mon  il  Ion),  s.  m.  Etat  de  ce 
qui  est  mouillé;  grande  place  mouillée.  |  dou 
molô  :  du  mouillé.  |  ô  béi  molô  :  une  place 
qui  est  très  mouillée  et  qui  ne  devrait  pas 
l'être. 

momê,  s.  m.  Moment.  1  léi-i/  a  pâ  ô 
momè  a  pëdré  :  il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre.  1  diï  si  momê;  à  partir  de  ce  mo- 
ment. I  ô  bû  momè:  un  bon  morhent,  ou 
aussi  un  espace  de  temps  assez  long. 

monerésè,  s.  f.  Biez,  chenal  d'un  moulin. 
On  appelle  Moneresse  un  cours  d'eau  qui 
passe  à  Vevey  et  qui  alimentait  autrefois  un 
moulin  en  ville.  —  Var.  munerésé. 

monûmë,  s.  m.  Monument.  1  bloné  na  pâ 
d'ôtro  monûmë  tyé  sô  tsaséi,  sô  mohi  é  sa 
tsapala,  s'ô  vou  pâ  kôtà  le  vTlo  kovë  de 
la  balaméizô  :  Blonay  n'a  pas  d'autres  mo- 
numents que  son  château,  son  temple  et  sa 
chapelle,  si  l'on  ne  veut  pas  compter  le  vieux 
couvent  de  la  Belle-Maison. 
moralitâ,  s.  f.  Moralité. 
juoralizâ,  v.  a.  Moraliser.  |  l-à  prou 
kudyi  le  moral izâ,  ma  to  po  rë :  ils  ont 
bien  essayé   de  le   moraliser,  mais   en  vain. 

morale,  s.  f.  Mufle  de  certains  mammi- 
fères tels  que  le  bœuf,  la  vache.  |  pèrhi  lé 
morale  :  percer  le  mufle,  pour  y  passer  une 
boucle,  au  moyen  de  laquelle  on  conduit  plus 
facilement  les  animaux  méchants. 


morâla,  s.  f.  Morale,  remontrance.  |  la  mo- 
râla  dé  se,  l-é  k'ô  ne  gâne  rë  a  môférè  : 
la  morale  de  cela,  c'est  qu'on  ne  gagne  rien 
à  mal  faire.  |  fo  léi  fér'ôna  buna  morâla  : 
il  faut  lui  faire  une  bonne  remontrance. 

mordci-ana,  s.  m.  et  f.  Se  dit  de  personnes 
peu  ouvertes  qui  ont  l'air  embarrassé  pour 
répondre  et  qui  semblent  mâchiller  les  mots 
avant  de  les  laisser  sortir.  |  lé  mordà  l-é 
sou  ke  nâ  pâ  le  butafro  :  les  mordà  sont 
ceux  qui  n'ont  pas  le  butafro  (voir  ce  mot). 

mordë-ëta,  adj.  Mordant-e.  ]|  Fig.  fô 
fératëhô  a  li,  l-é  morde  ko  to  :  il  faut 
faire  attention  à  lui,  il  est  mordant  comme 
tout  (très  mordant).  |  l-a  la  lèwa  mordëta: 
elle  a  la  langue  mordante. 

mordèfi,  s.  m.  Tas  énorme.  |  ouf  tyè 
mordzii  :  oh  !  quel  énorme  tas! — Cf.  molâ, 
tsezô,  môtô. 

moréta  (frv.  morette),  s.  f.  Plante  offici- 
nale. Il  y  a  deux  sortes  de  morettes.  La  fleur 
de  l'une  ressemble  à  la  camomille,  celle  de 
l'autre  est  d'un  noir  violet.  La  graine  des 
deux  espèces  est  dure  ;  leurs  feuilles  ont 
la  vertu  de  celle  du  lys  ;  on  s'en  sert  aussi 
pour  faire  ruminer  le  bétail  quand  la  diges- 
tion ne  se  fait  pas. 

morfÔdrè  {se),  v.  r.  Se  morfondre.  |  se 
morfôdâi  ë  l'atëdë  :  il  se  morfondait  en 
l'attendant.  |  te  vûi  ora  kemë  te  t'éi  mor- 
fôdya  po  rë  :  tu  vois  maintenant  comment 
tu  t'es  morfondue  pour  rien.  —  Quelques-uns 
disent  mèrfôdrè. 

morizinâ,  v.  a.  Morigéner. 
mormn,  s.  m.  Marmot,  dans  la  loc.  krokâ 
le  mormo  :  croquer  le  marmot. 

mormotâ,  v.  n.  Murmurer.  —  Var.  de 
nièrmotâ. 

mornehlâyè,  s.  f.  Mornifle.  |  l-a  résii  ôna 
mornehlâyè  ke  Va  lâhi  ô  pusë  tro  le  :  il  a 
reçu  une  mornifle  qui  l'a  lancé  un  puissant 
bout  loin. 

morô,  s.  m.  Mouron  ;  séneçon.  |  ô  tsâ 
plë  dé  morô:  un  champ  plein  de  mouron. 
I  lé-z  ozéi  l-âmô  le  morô  :  les  oiseaux  ai- 
ment le  séneçon. 

morpyç  (frv.  morpion),  s.  m.  Espèce 
de  pou,  insecte  parasite  des  hommes  et  des 
bêtes  ressemblant,  dit-on,  à  un  ciron  ou  à 
une  punaise.  Son  siège  serait  à  l'aisselle  et 
à  l'aine  chez  l'homme.  Les  gens  supersti- 
tieux disent  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne 
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peuvent  vivre  saas  l'avoir.  |  l-é  p/è  clé 
morpyô  :  il  est  plein  de  morpions,  j  l-é 
krûijo  kemë  ô  morpi/ô  :  il  est  mauvais 
comme  un  morpion.  \\  Terme  injurieux  et 
méprisant.  |  morpi/ô  Ixe  t'éi I  morpion  que 
tu  es  ! 

morsa.  Var.  de  mosa. 

morsalâ,  v.  a.  Morceler  ;  se  dit  des  ter- 
rains. I  lé  payiza  morsalô  trii  loii  bè  de 
Ion  partâdzo  :  les  paysans  morcellent  trop 
leurs  biens  dans  leurs  partages. 

morsenç,  v.  a.  Diviser  en  morceaux. 
I  morsena  si  pâ  :  coupe  ce  pain  en  morceaux. 
—  Syn.  bokenâ. 

morséi,  s.  m.  .Morceau.  |  ô  bô  morséi  : 
lin  bon,  un  grand  morceau.  |  ô  béi  morséi: 
un  beau,  un  grand  morceau.  |  ô  morséi  dé 
fera  :  un  lopin  de  terre.  |  5  morséi  dé 
/âiln  :  une  bande  de  toile.  ||  l-a  cou  sa  vene 
]ior  û  morséi  dé  pâ  :  il  a  eu  cette  vigne 
pour  un  morceau  de  pain.  ||  Pr.  ô  morséi 
j'éparni  se  k'one  (o  F  à  de  la  krebelé.  —  Cf. 
bokô. 

morsirè,  s.  f.  Morsure.  |  la  morsire  déi 
béise  su  Vêrha  l-é  kemè  ôna  pwécô  :  la 
morsure  du  bétail  sur  l'herbe  est  comme  un 
jioison.  Je  suppose  qu'on  entend  parler  de 
l'action  de  la  salive  sur  l'herbe  fraîchement 
jiiordue. 

rnorialita.  s.  f.  Mortalité. 

mortfii,  s.  m.  H  Mortier  de  cuisine,  de 
pharmacie.  |  ô  pelé  le  pâivro  awé  le  mortâi: 
on  pile  le  poivre  avec  le  mortier.  ||  Pièce 
d'artillerie  dont  se  servent  les  jeunes  gens 
pour  tirer  lors  des  fêtes.  |  s'Tr'éstropi/â  ê 
terë  éi  nose  dé  pé.  awé  ô  mortâi  :  il  s'était 
estropié  en  tirant  aux  noces  de  P.  avec  un 
mortier.  ||  Pierre  dont  le  milieu  est  un  peu 
creusé  et  sur  les  bords  de  laquelle  on  casse 
les  noix  avec  un  marteau  (frv.  mortier).  \  ô 
se  pou  métré  tré  on  katro  outwa  don 
mortâi  :  on  peut  se  mettre  trois  ou  quatre 
autour  du  mortier.  \\  .Mortier  servant  à  lier 
les  pierres  d'une  construction.  |  lé  maso 
ne  fâ  pâ  mé  dé  bô  mortâi,  l-é  por  se  ke  lé 
murale  ne  derô  rè  rjrâtê  :  les  maçons  ne 
font  plus  de  bon  mortier,  c'est  pourquoi  les 
murs  ne  durent  pas  longtemps.  |  sa  sepa  l-é 
kemê  dou  mortâi  :  cette  soupe  est  comme 
du  mortier  (trop  épaisse). 

mortézè,  s.  f.  Mortaise.  |  lé  mortéze  se 
fâ  dévà  dé  pocâ  la  ramirè  :  les  mortaises 
se  font  avant  de  poser  la  ramure. 


morte:! ,  v.  a.  Mortaiser.  |  ô  mortéz'awé 
ô-n  étsùpro  :  on  mortaise  avec  un  ciseau. 

mosa,  s.  f.  Mousse.  |  lé-z  éiwe  ke  sô 
korëte  fâ  la  mosa  :  les  eaux  qui  sont  cou- 
rantes font  la  mousse  ;  c.-à-d.  (pie  la  mousse 
se  forme  dans  les  bassins  ou  les  petites  baies 
où  s'arrête  l'eau  courante.  |  lé  noyc  métô 
ôko  dzuveno  la  mosa  :  les  noyers  mettent 
encore  jeunes  la  mousse  (la  mousse  croît 
sur  les  noyers  quand  il  sont  encore  jeunes). 
—  Autrefois  on  disait  aussi  morsa. 

mosâila,  s.  f.  Petite  tache  blanche  au  front 
des  bêtes  à  cornes  (cf.  meryâii).  11  n'existe 
pas  de  mot  français  correspondant  à  mo- 
sâila :  on  est  convenu  de  le  traduire  par 
étoile.  I  aréi  lé  katro  pi  blâ  é  la  mosâila 
on  frô  :  avoir  les  quatre  pieds  blancs  et 
V étoile  au  front  ;  peut  se  dire  d'un  veau,  ou 
au  fig.  d'un  homme  qui  se  croit  sans  tache. 
Il  Nom  de  vache,  par  ex.  dans  le  Ranz  des 
Vaches.  —  Cf.  meryolô. 

mosârda,  s.  f.  Moutarde.  |  la  mosârda 
basârda  kré  prâii  le  lô  déi  tsemë:  la  mou- 
tarde sauvage  croît  facilement  le  long  des 
chemins. 

moséiléta,  s.  f.  Dim.  de  mosâila.  Belette. 
|/r5ô  réi  ôna  moséiléta,  l-é  sino  dé  nâi  : 
quand  on  voit  une  belette,  c'est  signe  qu'il 
va  neiger. 

mota  (1),  s.  f.  Motte.  |  awé  la  sérpa  ô 
léive  déi  yrôse  mote  dé  lépa  :  avec  la  serpe 
on  lève  de  grosses  mottes  de  gazon. 

mota  (2),  s.  f.  Fromage.  |  ôna  mota  gràsa, 
mi-grâsa,  mégrè  :  un  fromage  gras,  mi- 
gras, maigre,  selon  qu'on  y  laisse  toute  la 
crème,  la  moitié  ou  point  du  tout.  |  ôna 
mota  a  mile  pèrté:  un  fromage  à  mille  per- 
tuis  (maigre).  |  ôna  mota  gôhla  :  un  fro- 
mage gonflé  (mal  réussi).  |  la  mota  se  lune 
kà  léi  réisle  de  la  léitijakriiva  :  le  fromag(> 
se  fendille  quand  il  y  reste  du  petit-lait  ci-u. 
Il  l-â  la  mota  wâi  :  c'est  à  eux  qu'appar- 
tient le  fromage  aujourd'hui  ;  cf.  f  retiré.  \\  ô 
kartéi  dé  mota  :  gros  morceau  de  fromage 
terminé  en  pointe.  |  medzi  dèoerô  la  mota  : 
manger  dru  dans  le  fromage.  ||  Pr.  mé  dé 
mota  tyé  dé  pâ.  \  isake  gota  fâ  la  mota. 
—  Syn.  fremâdzo. 

mota  (3),  int.  servant  à  exprimer  un  es- 
poir déçu.  I  krèyéi  réfrova  sa  jiipa,  ma 
mota  I  il  croyait  retrouver  sa  pipe,  mais 
l)erni(]ue!  |  l-avéi  kôtù  sii  sô  valé,  mû 
mota  !  il  avait  compte  sur  son  fils^  mais  ber- 
nique ! 
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maté  (1),  s.  m.  Grosse  motte.  |  frézà  déi 
inoté  dé  tëra  :  rompre  de  grosses  mottes  de 
terre. 

motê  (2),  s.  m.  Jeune  bétail  sans  cornes. 
I  le  /noté  :  le  veau,  le  génisson  qui  n'a  pas 
encore  de  cornes.  —  Cf.  le  suivant  et  motii. 

maté  (3),  adj.  m.  Court  et  arrondi.  |  don 
blà  moté  :  du  blé  aux  épis  courts,  arrondis  et 
à  courte  barbe  ;  on  s'en  sert  pour  préparer  la 
paille  qu'on  emploie  à  attacher  la  vigne. 

motéta,  s.  f.  Petit  fromage.  |  déi  motéte  dé 
tsïvra  :  de  petits  fromages  de  [lait  de]  chè- 
vre. Il  Pr.  lé-z  èfà  sa  la  motéta  déi  pure 
dze.  Il  Fruit  de  la  grande  mauve,  imitant  en 
miniature  les  fromages  de  chèvre.  —  Syn. 
toma. 

motif è,  s.  m.  Motif.  |  ne  pu  pâ  té  dere  lé 
motif è:  je  ne  puis  pas  t'indiquer  les  motifs. 

motsetsâdâilè ,  s.  f.  pi.  Mouchettes  (////. 
mouche-chandelles).  —  Syn.  motsétè. 

motsè  (1),  s.  f.  Mouche.  |  ôna  motse 
vèrda  :  une  mouche  cantharide.  |  ôna  motse 
vérè  :  une  grande  mouche  rayée.  ||  la  motse 
de  la  mwà  :  la  mouche  de  la  mort,  mouche 
noire  qui  annonce  la  mort  en  bourdonnant 
avec  persistance,  autour  de  la  tète.  1|  Fig. 
sëble  k'ôna  motse  l'a  pekà  :  il  semble  qu'une 
mouche  l'ait  piqué.  |  l-a  préi  la  motsè  :  il  a 
pris  la  mouche.  ||  Pr.  ô  ne  prè  pà  lé  mo- 
ts'awé  don  venégro,  ma  sesé  bè  awé  doa 
mai. 

motsè  (2),  s.  f.  Mèche.  |  ôna  motse  dé 
krozo,  dé  tsadâila  :  une  mèche  de  lampe, 
de  chandelle. 

motsè  (3),  s.  f.  Crochet  de  fer  à  cheval  ou 
de  crampon. 

motséta,  s.  f.  Allumette.  |  lé-z  ofro  yadzo 
û  n'avéi  rè  dé  motsétè  :  ô  faséi  se  mïmo 
déi  motsét'awé  déi  tsenéwé  k'ô  plôdzïve 
de  dou  sûpro  fôdii  é  k'ô-n  âijâvéi  brâzè  : 
autrefois  on  n'avait  pas  (on  ne  trouvait  pas 
à  acheter)  d'allumettes  ;  on  en  faisait  soi- 
même  avec  des  chènevottes  qu'on  trempait 
dans  du  SQufre  fondu  et  qu'on  allumait  aux 
braises. 

motsétè,  s.  f.  pi.  iMouchetles.  —  Syn.  mo- 
tsetsâdâilè. 

mots;',  V.  a.  Moucher.  |  ô  nû  tyé  ésèrni 
é  motsi  :  on  n'entend  qu'éternuer  et  mou- 
cher. I  motsi  5  krozo,  ônn  tsadâila  :  mou- 
cher une  lampe,  une  chandelle.  ||  Réfl. 
motse  té:  mouche-toi.  |  sa  pâ  pî  se   motsi 


adrâi  :  il  ne  sait  pas  même  se  moucher 
comme  il  faut.  i|  se  motsi  kemë  lé  kôsélé 
de  la  twa  :  se  moucher  comme  les  con- 
seillers de  la  Tour  de  Peilz,  c,-à-d.  avec  les 
doigts.  Il  On  dit  en  plaisantant  :  fô  se  motsi 
po  vëre  béi  :  il  faut  se  moucher  pour  voir 
clair. 

motsa  (frv.  mouchée),  s.  f.  Subst.  verbal 
de  moucher.  |  fà  déi  motse  k'ô  ITi  dii  to 
le  :  il  se  mouche  si  fort  qu'on  l'entend  de 
très  loin.  ||  Coup  sur  le  nez.  |  l-a  résà  ôna 
famôza  motsa:  il  a  reçu  un  fameux  coup 
sur  le  nez. 

motsâû,  s.  m.  Mouchoir.  |  ô  motsou  dé 
fata,  dé  ku:  un  mouchoir  de  poche,  de  cou. 
Il  Châle.  I  ô  motsou  dé  nosè  :  un  chàle  de 
noces.  —  Cf.  pivëta. 

motii,  motya  (frv.  motu-e),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Mousse,  émoussé-e,  épointé-e.  j  ô  kutéi 
motii  :  un  couteau  épointé.  |  ôna  tséta  motya: 
une  hache  émoussée.  ||  Par  ext.,  se  dit  du 
bétail  sans  cornes.  |  l-é  motii  :  il  est  sans 
cornes.  |  le  motii  :  l'animal  sans  cornes  ; 
nom   de  vache  sans  cornes. 

moublâ,  v.  a.  Meubler.  ||  Réfl.  Se  meubler, 
se  mettre  en  ménage.  |  se  moublérô  fsojjû  : 
ils  se  meubleront  peu  à  peu. 

mouderè,  v.  a.  Maudire.  |  ne  fô  nô  mou- 
derè  :  il  ne  faut  maudire  personne.  |  l-a 
monde  sé-z  èfà  :  il  a  maudit  ses  enfants. 
I  té  moudeso  .'je  te  maudis  !  |  si  puvalë  l-é 
moudi  dou  bô  dyii  :  ce  malheureux  est 
maudit  du  bon  Dieu.  |  t'éi  moudya  :  tu  es 
maudite.  |  môdeséi  se  po  to  le  mô  ke  no-z 
a  fé  !  maudit  soit-il  pour  tout  le  mal  qu'il 
nous  a  fait  !  ||  la  môdetè  :  la  Maudite,  nom 
d'une  forêt  (qui  autrefois  était  sans  doute  un 
pâturage  mal  famé)  et  d'un  chemin  de  mon- 
tagne attenant,  entre  le  Fourgepair  et  Fon- 
tanna  d'avis. 

moulenâ,  v.  a.  Mâcher  longtemps  et  avec 
peine  sans  ouvrir  la  bouche,  mâchonner,  j  l-a 
todoulô  ôk'a  moulenâ  :  elle  a  toujours- 
quelque  chose  à  mâchonner.  |  ô  la  véi  zamé 
tyé  moulenë  sô  pa  :  on  ne  la  voit  jamais  que 
mâchonnant  son  pain.  —  Cf.  matseli. 

mouna,  v.  n.  Meugler  doucement  ;  se  dit 
de  vaches  qui  demandent  à  manger.  |  lé 
vatse  mâiinô  :  les  vaches  meuglent  pour 
avoir  à  manger. 

monnayé,  s.  f.  Meuglement  doux  de  vaches 
qui  demandent  à  manger.  |  atyiita  véi  lé 
mounâye  ke  sou   béise  fà  !  écoute  voir  les 
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mt'uglenii'nls  que  font   ces  bètcs  pour   avoir 
à  manger. 

monnisè,  s.  f.  Arrière-faix,  délivre.  \\  Par 
ext.,  chose  malpropre.  |  /«  a/èhô  dé  pâ 
trepâ  sii  sa  moiinisè  :  fais  attention  de  ne 
pas  marcher  sur  cette  chose  n)alpropre. 

mourfii,  s.  m.  Mûrier.  |  lé  inonrâi  l-â  il 
lé-c  ci  déi  mû  tiré,  ma  lé-z  ôzéi  ne  léaû  pâ 
ijcna  :  les  mûriers  ont  tous  les  ans  des  mûres, 
mais  les  oiseau.x  n'en  laissent  aucune. 

inoura,  v.  a.  Mûrir.  |  le  sélâii  é  la  plodze 
mouro  lé  rezë  :  le  soleil  et  la  pluie  mûris 
sent  le  raisin.  [|  Uuand  il  fait  au  mois  de  juin 
des  averses  de  pluie  alternées  d'éclaircies, 
on  dit  :  fâ  û  tè  dé  nioiirn  serTzè,  hlore 
rezë  é  pure  fë  :  il  fait  un  temps  de  mûris 
—  cerise,  fleuris  —  raisin  et  pourris  —  foin. 
'\fô  lési  bè  nioiirn  lé  fremàdzo  po  ke  sa 
br>  :  il  faut  laisser  bien  mûrir  les  fromages 
pour  qu'ils  soient  bons.  ||  fére  monrâ  ô 
kdsë  :  faire  mûrir  un  abcès.  |  mourâ  5 
rûnmo:  mûrir   un  rhume. 

moiirô  (frv.  mearon),  s.  m.  Mûre  sauvag-e, 
mûron.  |  lei-y  a  prou  mourâ  de  lé  bu,  ma 
Tin  ne  lé  ramâsè  :  il  ne  manque  pas  de  mu- 
rons dans  les  bois,  mais  personne  ne  les 
cueille. 

nionri/(i,  s.  f.  Maturation.  |  lé-c  àbro  fâ 
àna  bala  inourija  sti-y  à  :  les  arbres  ont  une 
belle  maturation  cette  année.  |]  Pr.  dii  la 
li/ori/a  tak'a  la  moarya,  léi-ij  a  séi  senânè. 

moyâ,  s.  m.  Moyen,  ressources.  |  léi-y 
aréi  se  pâ  moyâ  dé  trorâ  se  ke  no  fô  ?  n'y 
aurait-il  pas  moyen  de  trouver  ce  qu'il  nous 
faut  ?  ]|  fô  (ivéi  bô  moyâ  po  virre  kosë  :  il 
faut  avoir  des  ressources  pour  vivre  ainsi. 

moyenâ-âyè,  adj.  Fortuné-e,  riche.  |  /l'é 
wéro  moyenâ  por  ëtréprèdre  se:  il  n'est 
guère  riche  pour  entreprendre  cela. 

moyenâ,  prép.  Moyennant.  |  moyenâ  l'aide 
dé  sen  ôhlo,  l-a  pii  ra/eni  la  méi:ô  : 
moyennant  l'aide  de  son  oncle,  il  a  pu  garder 
la  maison.  |  moyenâ  ke  te  léi-y  âli,  l-é  ta 
se  ke  fô  :  pourvu  que  tu  y  ailles,  c'est  tout 
ce  qu'il  faut.  —  Ce  mot,  très  usité  autrefois, 
ne  l'est  plus. 

mô  (1),  mala,  adj.  Mai,  mauvais;  usité  au 
masc.  seulement  dans  la  loc.  bô  yrâ,  mô 
grà  :  bon  gré,  mal  gré.  ]|  la  mâla  tëra  (frv. 
la  mâle  terre)  :  le  mauvais  terrain.  |  la  fâ 
l-é  mâla  :  la  faim  est  pressante,  elle  tour- 
mente ;  cf.  fr.  malefaim.  \\  mâla  se  joint  à 
quelques  subst.  pour  former  des  composés. 


IJ  Pr.  lé   rizârde   vènô  a   mâla.  —  Cf.  mô 
[•1,  .3)  et  tous  les  composés  de  mô, 

mô  {i),  adv.  Mal.  ]  éihre  m/j-l  a  sen  ézo: 
être  mal  à  son  aise.  |  éilire  mô  reri  :  èXre 
mal  tourné,  de  mauvaise  humeur.  |  éilire 
mô  a  la  ma  :  être  mal  placé  [pour  le  travail]. 
(I  tyé  bë  tyé  mô  ou  ta  bè  lyé  mô  :  tant  bien 
que  mal,  à  l'aventure.  ||  béi  bë,  ne  medze  pâ 
mô  :  [il]  boit  bien,  ne  mange  pas  mal.  [  nié 
foto  pâ  mô  dé  li  :  je  me  moque  de  lui.  |  ne 
no  se  pâ  mô)  ërêblâ  :  nous  ne  nous  sommes 
pas  mal  embourbés  [Ranz  des  radies). 
Il  Pr.  mé  û  rabule,  mé  se  mô.  \\  L'adverbe 
mô  sert  à  former  de  nombreu.x  composés  de 
sens  négatif. 

mô  {:{),  s.  m.  Mal.  |  avéi  mô  éi  mèhni  : 
avoir  du  rhumatisme  dans  les  membres,  j  mû 
mô  mé  fâ  ô-n  aniô  de  la  mélsâsè  :  mon  mal 
me  cause  une  inexprimable  souffrance.  |  ô 
krûyo  mô  :  un  mal  contagieux.  |  lé  bu  niô  : 
les  bons  maux  (mal  d'enfant).  |  n'a  pâ  ô 
péi  dé  mô  :  il  n'a  pas  un  poil  de  mal  (aucun 
mal).  I  prèdre  mô  :  se  trouver  mal,  tomber 
eu  défaillance.  |  se  veri  ë  mô  :  tourner  à 
mal.  I  se  bail  dou  mô  :  se  donner  du  mal, 
de  la  peine.  |  ëderâ  le  mô  :  souffrir  le  mal. 
\né  mô  né  dâ  :  ni  mal  ni  dommage.  |  sôdzi 
a  mô  :  penser  à  mal  faire.  |  métré  le  mô  : 
insinuer  le  mal.  |  vuléi  dou  mô  (/  kôkô  : 
souhaiter  du  mal  à  quelqu'un,  j  valéi  mô  a 
kôkô  :  valoir  mal  à  quelqu'un  (être  mal  dis- 
posé envers  lui).  |  bali  mô:  jeter  un  sort. 
\ prèdre  ôk'ë  mô:  s'offenser  de  quelque 
chose.  Il  se  fére  mô  :  avoir  pitié.  |  ô  pou  pâ 
se  fére  mô  dé  lâû  :  on  ne  peut  pas  avoir 
pitié  d'eux,  j  mé  fâ  bè  mô  dé  li  :  j'ai  grand 
pitié  d'elle.  |  m'è  su  ta  fête  mô  :  j'en  ai  eu 
grand'pitié.  i|  Pr.  ô  /nô  ne  vë  zamésë  du. 
\yô  lé  mô  sô,  éi  tiirlsô.  \  lé  mô  vend  a 
tsarô,  se  rëtunirnô  a  pi.  \  mô  dé  tru  avâi, 
mô  dé  rè  avâi. 

/nôbatsi-atsç,  s.  m.  et  F.  Mal  nommé-c 
{liti.  mal  baplisé-e)  ;  se  dit  d'une  personne 
ou  d'une  chose  dont  le  caractère  ne  répond 
pas  au  nom.  |  lé  mélâii  l-îrâ  déi  môbatsi  : 
les  Meillaud  (meilleurs)  étaient  des  gens  mal 
nommés. 

môbéi,  adv.  Mal  ;  peu  clair.  |  /-«  môbéi  : 
il  entend  mal.  |  vâyo  môbéi  po  lërè  :  je  n'y 
vois  pas  pour  lire.  |  ô  véi  môbéi  pèrsè  :  on 
voit  peu  clair  ici. 

môbi;  {litt.  mal  bien),  adv.  construit  avec 
férè  impers.  |  fére  môbë  :  avoir  pitié,  avoir 
regret.   I    no  fâ  nv'jbë  dé   li  :    il    nous    fait 
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pitié.  I  mé  fâ  niôbè  dé  le  léi  ba/i  :  je  le 
lui  donne  à  regret. 

niôbç-buna,  adv.  Qui  n'est  pas  bon.  |  si 
medzi  l-é  môbd  :  ce  mets  n'est  pas  bon. 
I  de  la  sepa  môbiina  :  de  la  soupe  qui  n'est 
pas  bonne. 

môderè,  v.  n.  Médire.  |  na  pâ  fôta 
d'aprèdr'a  môderè  :  il  n'a  pas  besoin  d'ap- 
prendre à  médire.  |1  Pr.  ne  fô  hô  payi  po 
môderè. 

môdezë-èta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Médisant-e. 

I  l-é  trii  môdezë  po  k'5  pwése  le  krërè  :  il 
est  trop  médisant  pour  qu'on  puisse  le  croire. 

II  Pr.  léi-y  are  samé  prou  pal'é  prou  fè  po 
hlure  la  gwârdz'éi  môdezè. 

môdezèsè,  s.  f.  Médisance.  |  kôtre  la  mô- 
dezësè,  nô  ne  pou  rè  :  contre  la  médisance, 
personne  ne  peut  rien.  |  sa  êk^auié  sa  môde- 
zèsè faréi  batre  io  le  payi:  celle-là,  avec 
sa  médisance,  ferait  battre  tout  le  pays. 

môdrûi-âitè,  adj.  Courbé-e,  infléchi-e  {litt. 
mal  droit-e).  |  tyé  ke  la  zâii  ke  l-é  dëse 
môdrài?  qu'a-t-il  eu  pour  qu'il  soit  ainsi 
courbé  ?  I  mé  fâ  mô  dé  vëre  sa  plâta 
dëse  môdrâiiè  :  cela  me  peine  de  voir  cette 
plante  si  courbée. 

môfasë-ëta,  s.  m.  et  f.  Malfaisant.  |  léi-y 
a  mé  dé  môfasë  k'ô  ne  krài  :  il  y  a  plus  de 
malfaisants  qu'on  ne  croit. 

môfç,  s.  m.  Méfait.  |  n'ë-n  a  dza  bë  kô- 
kezô  su  la  kôhêse  dé  sou  môfé  :  il  en  a 
déjà  bien  quelques-uns  sur  la  conscience,  de 
ces  méfaits. 

môférè,  v.  n.  Mal  faire.  |  se  katse  po 
môférè  ;  il  se  cache  pour  mal  faire.  ||  Pr.  ke 
môfarè,  mô  trovérè. 

môgrà,  prép.  Malgré.  |  fà  se  bê  niôgrà 
li  :  il  fait  cela  bien  malgré  lui. 

môhâ  {se),  v.  r.  Se  méfier,  avoir  des  soup- 
çons. I  mé  sii  môhàye  dé  se:  je  me  suis 
méfiée  de  cela.  —  Syn.  méhâ. 

môhàblo-a,  adj.  Méfiant-e.  |  se  l-é  déi  dzë 
là  môhâblo  :  ce  sont  des  gens  si  méfiants. 
I  l-éséi  môhâbla  dé  to  :  elle  se  méfiait  de 
tout.  —  On  dit  aussi  méhâblo,  mais  rare- 
ment. 

môkemûdo  (frv.  mal  commode),  adj.  Ma- 
laisé-e,  incommode  |  l-é  ta  môkemûdo  dé 
porta  le  bu  amô  pè  sou  krûyo-z  égrà  :  il 
est  si  malaisé  de  monter  le  bois  par  ce  mau- 
vais escalier.  |  sa  sôla  l-é  bë  môkemûdu  : 
cette  chaise  est  bien  incommode. 


môkevë  (frv.  mal  couvert),  s.  m.  Peu  cou- 
vert, presque  nu.  |  l'abayi  déi  môkevë: 
l'abbaye  des  malcouverts,  nom  populaire  de 
l'Abbaye  des  Vignerons.  |  ô  môkevë:  un 
[homme]  presque  nu.  —  Voir  le  Glossaire 
de  Bridel,  p.  230. 

môkôplézë-êta,  adj.  Oui  manque  de  com- 
plaisance. I  fô  se  ke  sa  môkôplézë  por  avéi 
réfuzâ  si  peti  sèrvisof  faut-il  qu'il  soient 
peu  complaisants  pour  avoir  refusé  ce  petit 
service  ! 

môkôtë-ëta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Malcontent-e,  1 

mécontent-e.  |  ô  la  véi  zamé  tyé  môkôtëta  :  i 
on  ne  la  voit  jamais  que  mécontente. 

môkôtètâ,   V.  a.  Mécontenter.  |  éi  môkô-  ( 
tète  to  le  modo  pè  sa   kriiye   lëwa  :  il  mé- 
contente   tout   le    monde  par    sa    mauvaise  i 
langue.   |  tyé  ke  t'a  déplè  de  l'avéi  môkô-  \ 
tètâ  ?  qu'as-tu  gagné  à  l'avoir  mécontenté  ?  j 

môladrâi-âitè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mala- 
droit-e.  |  l-é  môladrài  de  to  se  ke  fà  :  il 
est  maladroit  dans  tout  ce  qu'il  fait.  |  sii  ta 
môladrâite  dé  sa  ma:  je  suis  si  maladroite 
de  cette  main.  ||  Adv.  Maladroitement.  ]  te 
fà  se  bë  môladrài  :  tu  fais  cela  bien  mala- 
droitement. 

môlagrâ,  s.  m.  Mauvais  gré.  |  l-â  zoii 
môlagrà  dé  le  vëre  parti  :  il  ne  leur  a  pas 
plu  de  le  voir  partir. 

môlamâ,  adv.  D'une  manière  peu  com- 
mode, peu  favorable  (////.  mal  à  main)  ;  se 
dit  d'objets  mal  placés  ou  de  terrains  dont 
la  situation  ne  permet  pas  un  travail  facile. 
\kenië  t'a  mé  se  môlama /  comme  tu  as 
mal  placé  cela.  |  nûhré  vene  s5  bê  mô- 
lama :  nos   vignes  sont  bien  mal  situées. 

môlapléyi-a,  adj.  usité  seulement  au  fig. 
Mal  appuyé,  mal  soutenu  {litt.  mal  attelé). 
I  ne  se  bë  môlapléyi  po  stou  venëdzè,  ne  vë 
éihre  to  sole  :  nous  sommes  bien  mal  aidés 
pour  les  vendanges  prochaines,  nous  allons 
être  tout  seuls.  —  Syn.  môlapoyi,  môlë- 
parâ. 

môlapoyi-g,  adj.  Mal  appuyé-e,  mal  sou- 
tenu-e.  |  s'étsTla  l-é  môlapoya,  éi  von 
tsezi:  cette  échelle  est  mal  appuyée;  elle 
va  tomber.  ||  Fig.  sô  tru  môlapoyi  po  puK'i 
alà  de  Véva  :  ils  sont  trop  mal  aidés  pour 
pouvoir  aller  de  l'avant.  |  l-é  ta  môlapoya 
pè  sô  puvalë  d'omo  :  elle  est  si  mal  sou- 
tenue par  son  vaurien  de  mari.  —  Syn.  môlë- 
parâ  ;  cf.  môlapléyi. 

môlaprâi-âisa,  adj.    et  s.   m.    et  f.  Mal- 
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élevé-e,  malappris-e.  |  l-é  grô  môlaprâisa  : 
elle  est  très  niala])prise.  |  sou  pilro-z  èfà 
vnlô  éihrp  hë  innldprâi  se  méirè  :  ces  pau- 
vres enfants  seront  bien  mal  élevés  sans 
mère. 

môlatré-ésa,  adj.  Mal  ac(juis-e  (////.  mal 
attrait).  |  l-é  don  bë  mnlatré  ke  l-a:  c'est 
du  bien  mal  accjuis  qu'ils  ont.  |  ûihi  vene 
mnlatrésa  :  une  vigne  mal  acquise. 

inôlavizç-âyè,  adj.  Malavisé-e.  |  l-<i  ésa 
bë  môlavizâ  dé  fére  ôna  pnréle  /sûza  :  il 
a  été  bien  malavisé  de  faire  une  chose  pa- 
reille. 

môlébayi-a  (frv.  mal  étonné-e),  adj.  em- 
ployé seulement  dans  les  phrases  négatives. 
Etonnc-e,  surpris-e.  j  /à  pâ  éihre  môlébayi 
se  s5  venii  to  pûro  :  il  ne  faut  pas  être  sur- 
pris s'ils  sont  devenus  très  pauvres.  |  stï  pâ 
môlébaija  se  ploure  là  :  je  ne  suis  pas 
étonnée  ({u'elle  pleure  tellement. 

moléima-âyè,  adj.  Sale  et  mal  habillé-e. 
I  l-é  si  /,-e  l-é  môléirnâ  :  en  voilà  un  qui  est 
sale  et  mal  habillé.  |  l-é  ta  môléimàyè  :  elle 
est  si  mal  fagottce. 

//KJ/eir/-éra,  adj.  Malaisé-e.  |  si  fai-déi  l-é 
bë  môlézi  a  porta  :  ce  fardeau  est  bien  mal- 
aisé à  porter.  |  se  l-é  môlézi  a  derè  :  cela 
est  malaisé  à  dire.  |  l-é  ta  môléza  dé  se 
(lui  (frv.  elle  est  si  malaisée  de  ses  doiyls): 
elle  ne  peut  mouvoir  ses  doigts  que  difficile- 
ment. 

môlëdera,  v.  a.  Mal  endurer,  s'impatien- 
ter. I  l-a  môlëdera  se  ke  vo  léi-y  éi  de  :  il 
a  mal  enduré  ce  que  vous  lui  avez  dit. 

môlèparà-àyè,  adj.  Mal  appuyé-e.  |  le  tsë 
l-éséi  môle  para,  l-é  par  se  ke  l-é  tsezii  : 
le  char  était  mal  appuyé,  c'est  pourquoi  il 
est  tombé.  ||  Fig.  son  dzë  sa  môlëparà  po 
lou-z  nvràdzo  :  ces  gens  sont  mal  aidés 
pour  leurs  travaux.  |  aïoé  si  bré  malâdo, 
sa.  pûra  véua  l-é  bë  môlëparâyè  :  avec 
ce  bras  malade,  cette  pauvre  veuve  se 
trouve  dans  un  grand  embarras.  —  Syn. 
môlapléyi,  môlapoyi. 

môlëpasâ-nyè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mal  fait-e, 
mal  tourné-e  {lit t.  mal  pétri-e).  |  éi  vo  dza 
zon  yii  kôkô  d'ase  môlèpasà  tyé  si  liirô  ? 
avez-vous  déjà  vu  quelqu'un  d'aussi  mal 
tourné  que  ce  garçon  ?  |  l-é  ta  môlëpa- 
sâye  k'ô  vûii  :  elle  est  aussi  mal  faite  iju'il 
est  possible. 

môlëwâdrè,  s.  m.  Désordre  (////.  mal  en 
en  ordre). 


mômaryâ,  s.  m.  Mal  marié.  |  se  l-é  déi 
mômaryâ  :  ce  sont   des  épou.v  mal  assortis. 

mômâii-mâiira  (frv.  mal  mi\r-e),  adj.  Pas 
mûr-e.  |  déi  rezê  momâii  :  des  raisins  pas 
mûrs.  I  déi  prâiime  mômâùré  :  des  prunes 
pas  mûres.  |  lé-z  ëfâ  sô  to  le  dzwa  a 
rondzi  lé  frwi  mômâii:  les  enfants  sont 
tout  le  jour  à  rong-er  les  fruits  qui  ne  sont 
pas  mûrs. 

mômeng,  v.  a.  Malmener.  |  l-â  tû  mômenû 
sa  pûra  felè  :  ils  ont  si  fort  malmené  cette 
pauvre  fille.  |  té  fô  pâ  dëse  mômenâ  sa 
béisè  :  il  ne  te  faut  pas  ainsi  malmener  cette 
bête.  Il  Réfl.  se  sô  mômenâ  to  le  të  ke  l-â 
vétyii  èsêblo  :   ils  se  sont  malmenés  tout  le 

temps  qu'ils  ont  vécu  ensemble. 

• 

môméri  (frv.  mômerie),  s.  f.  Exagération, 

étalage  de  piété.   |  la  môméri  l-a  fé  hë  don 

môvé  sa  tsî  no  :   la  mômerie  a    fait  bien    du 

mauvais  sang  chez  nous. 

mômyé-érè  (frv.  mômier-ére),  s.  m.  et  f. 
Personne  d'une  piété  frappante;  spécialement 
dissident-e,  sectaire.  |  sa  mômyére  ke  va 
fote  lé  demëdz'on  préidzo  :  cette  mômière 
qui  va  tous  les  dimanches  à  l'église.  |  venu 
pâ  aïoé  no,  sô  déi  mômyé  :  ils  ne  viennent 
pas  avec  nous  ;  ce  sont  des  mômiers. 

môné  {\),  adj.  Né  sous  une  mauvaise 
étoile  {litt.  mal  né).  |  sëble  k'ô-n  é  môné  : 
il  semble  qu'on  soit  né  sous  une  mauvaise 
étoile  ;  se  dit  à  la  suite  de  vives  contrariétés. 

môné{'2)-éta,  adj.  Malpropre  {liit.  mal 
net-te).  |  déi  solâ  môné  :  des  souliers  sales. 

I  ôna   trâbla   mônéta  :   une  table  malpropre. 

\déi  dzë  môné:  des  gens  sales,  |  môné 
kemë  le  tyii  éi  pwë  :  sale  comme  le  derrière 
des  cochons.  ||  Fig.  né  pâ  dé  dere  Voryivé 
môné  ke  son  dzë  l-â  :  on  ne  saurait  dire 
l'orgueil  mal  placé  que  ces  gens  ont.  ||  Pr. 
to  tsâdze  tyé  le  knzenàdzo  môné.  \\  Sbvt. 
ô  môné,  ôna  mônéta  :  un  salaud,  une  sa- 
laude.  —  Cf.  môprûpro. 

S.   m.    Saleté.   |  don  môné:   de   la    salelt'-. 

II  Pr.  lo  môné  J'â  yrasé.  \\  l*ar  ext.,  mau- 
vaises herbes.  |  trére  don  môné  :  arracher 
des  mauvaises  herbes.  |  ôna  vene  pavâye  dé 
môné  :  une  vigne  pavée  de  mauvaises  herbes. 
\don  krûyo  môné:  des  plantes  inutiles, 
difficiles  à  arracher,  ou  qui  nuisent  beau- 
coup aux  plantes  utiles.  —  Syn.  mônétyâ. 

mônétamç,  adv.  Malpro[)roment.  |  medzô 
bë,  ma  mônétamë :  ils  mangent  bien  (ils  ont 
une  bonne  table),  mais  malproprement. 
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mônétyâ,  s.  f.  Malpropreté,  saleté,  ordure. 
\de  la  mônétyâ  :  des  saletés.  |  ona  grôsa 
monétyà  :  une  grande  malpropreté.  |  fére 
déi  mônétyâ  :  faire  des  ordures.  ||  Terme 
d'injure.  |  bâûgro  dé  mônétyâ  ke  Véi  ! 
bougre  de  cochon  que  tu  es  !  |  sou  mônétyâ 
d'ëfâ  :  ces  insupportables  enfants.  ||  Par 
ext.,  mauvaises  herbes.  |  fô  trére  tôt  a  sa 
nifjnétyâ  :  il  faut  arracher  toutes  ces  mau- 
vaises herbes.  —  Cf.  môné  (2). 

mônétyjsè,  s.  f.  Petite  saleté.  |  de  la 
mônétyisè  :  de  petites  taches,  de  petits  tas 
d'ordures,  de  mauvaises  herbes.  |  yrô  dé 
mônétyisè  :  beaucoup  de  petites  saletés. 

mônâii,  s.  m.  Faux  nœud  {litt.  mauvais 
noeud).  |  /ér'ô  mônâii:  faire  un  faux  nœud. 
I  ésatsi  a  mônâii  :  attacher  en  faisant  un 
nœud  qu'on  ne  peut  dénouer. 

môna.  v.  a.  Faire  un  nœud  qu'on  ne  peut 
dénouer  {litt.  mal  nouer).  |  ne  va  pâ  mé 
mônâ  si  foiirdâ:  ne  va  pas  me  faire  un  faux 
nœud  à  ce  tablier.  ||  Fig.  ô  fargo  nu'mâ  : 
un  fagot  mal  noué  ;  se  dit  d'une  femme  mal 
fagottée. 

môparâi-âirè,  adj.  Inégal-e,  dépareillé-e, 
déparié-e  {litt.  mal  pareil-le).  |  sou  bâsô  sô 
môparâi  :  ces  bâtons  sont  inégaux.  |  déi 
bi'otse  môparâirè  :  des  broches  dépareillées. 
\déi  madze  môparâirè  :  des  manches  dépa- 
riées. 

môpâ  (frv.  maupas),  s.  m.  Piège  pour 
prendre  les  rats,  c.-à-d.  ratière  formée  d'une 
planche  maintenue  inclinée  par  un  petit  mé- 
canisme fort  simple,  mais  délicat,  qui,  au 
moindre  attouchement,  la  fait  tomber  sur  les 
rats  qui  vont  chercher  l'appât.  La  planche 
est  chargée  ;  quelques  personnes  y  ajoutent 
une  branche  de  sapin.  Pourquoi?  Par  supers- 
tition ou  pour  masquer  la  planche?  je  ne 
sais.  I  tëdr'ô  môpâ  :  tendre  un  maupas.  — 
Cf.  ratâirè. 

mô)plézë-èta,  adj.  Malplaisant-e,  déplai- 
sant-e.  |  léi-y  a  pâ  déi  dzê  ase  môjplézè 
tyé  sou  êkè  :  il  n'y  a  pas  de  gens  aussi  dé- 
plaisants que  ceux-là.  |  ke  t'éi  porta  môplé- 
zèta  !  que  tu  es  pourtant  malplaisante  ! 

môprûpramè,  adv.  Malproprement.  |  me- 
dzi,  travail  môprûpramè  :  manger,  travail- 
ler malproprement.  —  Syn.  mônétamê. 

môprûprétà,  s.  f.  Malpropreté.  |  léi-y  ë-n 
a  déi  môprûprétà  de  sa  méizo  :  il  y  en  a, 
de  la  malpropreté,  dans  cette  maison. 


môprûpro-a,  adj.  Malpropre.  |  lé-s  ëfd 
l-â  sovë  lé  ma  môprûprè  :  les  enfants  ont 
souvent  les  mains  malpropres.  ||  Fig.  déi-z 
afére  môprûprè  :  des  affaires  véreuses.  — 
Syn.  môné,  qui  exprime  un  degré  de  plus  de 
saleté. 

môsâ-ana,  adj.  Malsain-aine.  |  sou  pome 
sô  môsânè,  sô  trii  mômâiirè :  ces  pommes 
sont  malsaines,  elles  sont  trop  peu  mûres. 
I  déi  dzë  môsâ  :  des  gens  malsains.  ]  ô  payi 
m(')sù  :  un  pays  malsain. 

im'jsizè,  adv.  Malséant.  |  l-é  môsizë  a  me 
dé  le  derè,  ma  ma  fêle  l-é  ôna  dzè  bë 
kemë  fô  :  il  est  malséant  à  moi  de  le  dire, 
mais  ma  fille  est  une  personne  très  comme  il 
faut.  —  Cf.  sezë. 

môsâ,  adv.  Malaisément.  |  mé  tréréi  môsâ 
dé  se  fére  ora  :  je  ferais  malaisément  cela  à 
présent.  |  se  se  vou  môsâ  déregeli  :  cela  se 
déroulera  malaisément. 

môta,  s.  f.  Moût.  |  la  môta  l-é  buna  a 
bâire  kâ  l-é  tota  frétsè:  le  moût  est  bien 
bon  à  boire  quand  il  est  tout  frais. 

môtë,  s.  m.  Difficulté  {litt.  mauvais  temps). 
I  n-ë  bë  môtë  wâi  :  nous  avons  beaucoup  de 
difficultés  à  vaincre  aujourd'hui.  |  napâ  bë 
môtë  :  ils  n'ont  pas  la  vie  difficile. 

môtrètâ,  v.  a.  Maltraiter. 

môvalâi  (frv.  malvaloir),  v.  n.  usité  seu- 
lement dans  la  ioc.  se  fére  môvalâi  :  se  faire 
jualvaloir,  c.-à-d.  perdre  l'estime  ou  la  con- 
sidération de  son  prochain. 

môvalë-ëta,  adj.  Malveillant-e.  |  l-é  ta 
môvalë  kÔtre  sa  sïra  :  il  est  si  malveillant 
envers  sa  sœur.  |  te  léi-y  éi  môvalèia:  tu 
es  malveillante  à  son  égard. 

môvalësè,  s.  f.  Malveillance.  |  léi-y  a 
zoa  de  la  môvalësè  pèr  èkè  :  il  y  a  eu  de 
la  malveillance  par  là.  |  l-â  mé  le  fil  pè 
môvalësè  :  ils  ont  mis  le  feu  par  malveil- 
lance. 

môvenii-nâitè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Malvenu-e. 
\te  ne  seréi  pâ  môvenû  lé:  tu  n'y  seras  pas 
malvenu.  |  seré  bè  mrjvenâite  de  mé  plèdrê: 
je  serais  bien  malvenue  à  me  plaindre.  |  va 
ne  seréi  zamé  lé  môvenii  tsï  no:  vous  ne 
serez  jamais  les  malvenus  chez  nous.  |  t'éi 
ôna  môvenâite  wâi  :  tu  es  une  malvenue  au- 
jourd'hui (tu  arrives  mal  à  propos). 

môvé-ézè,  adj.  (peu  usité).  Mauvais-e. 
Ifér'ô  môvé  pâ  :  faire  un  mauvais  pas. 
I  avéi  a  la  môvéze  pâ  :  prendre  en  mauvaise 
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j)art.  I  fére  dé  môvése  tsûzè  :  faire  des 
choses  condamnables.  |  se  fére  don  môvé 
sa:  se  faire  du  mauvais  sang-.  —  Syn.  plus 
usité  :  /crû I/o. 

inô  (1),  s.  m.  pi.  iMonts,  prés  en  pente 
situés  au-dessus  des  villages  et  au-dessous 
des  pâturages  de  montagne  et  des  forêts. 
C'est  là  que  se  trouvent  disséminés  les  nom- 
breux chalets  qu'habitent  les  paysans  à 
l'époque  de  la  fenaison.  |  alâ  si'i  lé.  mû: 
aller  sur  les  monts.  ]  séiji  lé  /un:  faucher 
les  monts.  —  ('f.  da/iiô. 

m'i  {i),  nid  ou  mm  (avant  un  mol  com- 
mençant par  une  voyelle),  mé,  adj.  poss. 
Mon,  ma,  mes.  [  nul  bè,  ma  féna,  men  êfa: 
mon  bien,  ma  femme,  mon  enfant.  |  men 
âii/è:  mon  aiguille.  |  /né  tsâ,  /né  venè  : 
mes  champs,  mes  vignes. 

/nôdanità,  s.  f.  Mondanité.  |  /le  vivû  /-è 
ttjé  po  la  môdanitâ  :  ils  ne  vivent  que  pour 
hi  mondanité. 

/nôdè-ëna,  adj.  Mondain-aine. 

/nçdo,  s.  m.  Monde.  |  dii  ke  le  môtio  l-é 
niôdo,  léi-y  a  déi  krûye  dzë  :  depuis  que  le 
monde  est  monde,  il  y  a  de  mauvaises  gens. 
I  l-é  to  le  bu  don  modo  :  c'est  tout  le  bout 
(ou  le  but)  du  monde  (c'est  tout  ce  qu'il  y  a 
au  monde).  |  de  sti  pûi'O  bà  modo:  en  ce 
pauvre  bas  monde.  |  de  sti  di/iï  modo:  en 
ce  monde  de  Dieu.  |I  c/r'ô  dé  //lôdo  :  beau- 
coup de  monde.  |  serô  prou  modo  po  lanà 
Ion  bûija  :  elles  seront  assez  nombreuses 
pour  laver  leur  lessive.  ||  Pr.  tsake  paiji 
/urne  sÔ  //lodo.  \  fô  dé  tote  swârte  dé 
tsûze  po  fér'ô   /nôdn. 

môkutsè,  s.  m.  usité  seulement  dans  la 
locution  :  pipa  dé  môkutsè,  pipe  faite  d'un 
gros  bout  de  bois  terminé  par  une  ramille 
qui  forme  le  tuyau. 

mÔsatsô  (frv.  /nonsatson),  s.  m.  Homme 
du  peuple  qui  singe  le  monsieur.  |  voii  fére 
le  môsatsô,  /nù  né  pà  dou  bu  k'ô  lé  fâ  : 
il  veut  jouer  au  monsieur,  mais  il  n'est  pas 
du  bois  dont  on  les  fait. 

môstro,  s.  m.  Monstre.  |  si  /nôsf/-o  d'o//io  : 
ce  monstre  d'homme. 

môsii,  s.  m.  Monsieur.  |  û  béi,  déi  béi 
môsù  :  un  beau  monsieur,  de  beaux  mes- 
sieurs. I  môsû  le  //lenisf/'o  :  monsieur  le 
pasteur.  |  môsii  le  dzedzo  :  monsieur  le 
juge.  Il  de  lé  môsii,  ô  se  fâ  tT  lé  dziùn  béi  : 
chez  les  messieurs,  on  se  fait  tous  les  jours 
beau. 


mçta  (frv.  /nonte),  s.  f.  liois  qui  en  brû- 
lant d'un  côté  du  four  sert  à  l'éclairer  pen- 
dant qu'on  cuit  les  gâteau. v.  \  ô  p/-è  déi-z 
ésaléte  po  la  /nota  :  on  prend  de  petites 
bûches  pour  la  /tionle. 

môtanâ-rn-d(i,  s.   m.  et  f.    .Montagnard-e. 

I  lé  /nôtanà  l-à  déi-z  âlô  ke  déirô  siipo/iâ 
la  nâi,  la  plodz^é  lé  krûyo  tser/iè  :  les 
montagnards  ont  des  vêtements  qui  doivent 
pouvoir  supporter  la  neige,  la  pluie  et  les 
mauvais  chemins. 

môtanè,  s.  f.  Montagne,  j  alâ  a  la  /nô- 
tanè  :  aller  à  la  montagne.  |  fé/'ô  tiùa  dé 
môtanè  :  faire  un  tour  de  montagne.  |1  léi 
oulô  pâ  akuli  ô/ia  môtan'apréi  lé  talô  :  ils 
ne  lui  jetteront  pas  une  montagne  après 
les  talons  (ils  ne  le  récompenseront  guère). 

II  Pr.  dii^e  môtanè  se  rêkôtiH)  pâ,  ma  sesé 
bë  diH>e  dzë.  \\  Pâturage  de  montagne  ou 
alpage.  Le  paysan  vaudois  appelle  montagne 
chaque  division  de  la  région  des  hauts  pâtu- 
rages. I  kâ  la  //lôlan'éi-z  éfolâiize  l-é 
tèrena,  ô  pou  ke/nèhi  a  fére  d'éfolé  : 
quand  la  Montagne  aux  etfeuilleuses  (le  pâtu- 
rage des  Agittes)  n'a  plus  de  neige,  on  peut 
commencer  l'effeuillaison.  |  lot/i  ôna  mô- 
tanè :  amodier  l'herbe  d'un  alpage.  \  séi/i 
ô/ia  /nôtanè  :  faucher  l'herbe  d'un  alpage. 
I  métré  lé  vats'a  la  //lôtunè  :  mettre  les  va- 
ches dans  les  pâturages  de  montagne,  j  la 
môtanè  i/iu/'âgè  :  la  Montagne  Murée,  près 
des  Cases  (canton  de  Fribourg).  Ce  nom  lui 
vient  d'un  rocher  qui  domine  le  chalet  et 
qui,  menaçant  de  s'ébouler,  fut  soutenu  par 
un  contrefort  muré. 

môtanéta,  s.  f.  Diio.  de  /nntnnê.  Petite 
montagne.  |  /le  se  d'ubwa  ou  kulsé  de  la 
môtanéta  :  nous  sommes  tout  de  suite  au 
sommet  de  la  petite  montagne.  ||  Petit  pâtu- 
rage. I  la  Iserezoléta  né  tyé  ô/ia  //lôta- 
néta  :  la  Chercsauletta  (canton  de  Fribourg) 
n'est  qu'un  petit  pâturage. 

niôtâ,  V.  n.  Monter.  |  /nota  sii  la  dzayirè: 
monter  en  chaire.  |  sa  roba  /note  trii  :  cette 
robe  monte  trop.  |  mé-z  épenatse  môtô  :  mes 
épinards  montent  [en  graine].  1|  V.  a.  //lôtâ 
lé-z  écjrâ  :  monter  l'escalier.  |  //vllâ  la 
garda:  monter  la  yanie.  ||  //lôtâ  ô  tsë,  ô 
trii/é  :  monter  un  char,  un  pressoir.  |  niôtâ 
la  téisa  a  kôkô  :  monter  la  tète  à  quel- 
qu'un. Il  Réfl.  le  kôto  se  i/vAâva  ta  :  le 
compte  se  montait  à  tant.  —  Dans  le  sens  de 
parcourir  en  s'élevant,  on  dit  de  préférence  : 
alâ  a/nô  :  aller  en  haut.  |  mé  fô  alâ  a/nô. 
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ou  mé  fà  môtà  :  il  me  faut  monter.  —  Cf. 
amd. 

môtàijè,  s.  f.  Montée.  |  de  nûhro  payi 
lei-y  a  sovë  déi  pénâble  môtây'a  férè  : 
dans  notre  pays  il  y  a  souvent  de  pénibles 
montées  à  faire.  ||  Marches  d'escalier.  |  ou 
16  de  la  môtcujè  :  au  haut  de  la  montée. 

môtené,  s.  m.  Petit  tas.  |  à  môtené  dé 
fsii  :  un  petit  tas  de  choux. 

muté  (frv.  monté!),  int.  très  usitée,  le  plus 
souvent  comme  une  marque  de  condoléance. 
\môté,  ke  t'éi  rnôné !  Grand  Dieu,  que  tu  es 
sale  !  I  éi  siifre  ta.  —  môté  !  il  souffre  tant. 
—  Hélas  ! 

môtè  (frv.  montant),  s.  m.  Chambranle 
d'une  porte,  d'une  fenêtre.  |  lé  môtë  de  la 
pivârta  sÔ  ë  tsâno  :  les  chambranles  de  la 
porte  sont  en  chêne. 

môtç,  s.  m.  Monceau,  tas.  |  ô  môtô  dé 
të/'a  :  un  monceau  de  terre.  |  ô  môtô  dé  bu  : 
un  tas  de  bois  (cf.  tétsè).  \  ô  môtô  dé  râvè  : 
un  tas  de  raves.  |I  Pr.  prou  dé  peti  môtô 
n-ë  fà  ô  gré.  —  Cf.  molâ,  mordzii,  tsezô. 

mufç,  V.  n.  Renifler.  |  éi  mufâve  sii  sô 
medzi  po  sëtre  se  l-Tre  bô  :  il  reniflait  (sur) 
son  manger  pour  sentir  s'il  était  bon.  |  lé 
tsavô  l-à  prou  kosema  dé  mufâ  sii  Va- 
vâina  :  les  chevaux  ont  souvent  coutume  de 
renifler  sur  l'avoine.  —  Cf.  rémuhlâ. 

muferinè,  s.  f.  Montferrine,  danse  qui 
n'est  plus  en  usage.  |  nûhré-z  âhà  dâhTvà 
ôko  la  muferinè  :  nos  vieillards  dansaient 
encore  la  montferrine.  —  Cf.  dâhé. 

mulené,  s.  m.  Moulinet.  \  fére  le  mulené: 
faire  le  moulinet  avec  un  bâton  tendu. 

mnletp.  Var.  de  moletô. 

mule,  s.  m.  Moulin.  |  lé  mule  dou  tâii  : 
les  moulins  du  Tau.x,  situés  au  fond  du  val- 
lon de  la  Baie  et  mus  par  les  eaux  de  ce  tor- 
rent. I  ô  mule  a  kâfé,  a  sô  :  un  moulin  à 
café,  à  sel.  |  ô  mnlë  a  vezë  :  moulin  formé 
de  deux  cylindres  qui,  en  se  rencontrant, 
broient  le  raisin.  i|  Familièrement,  appareil  de 
la  mastication.  |  mô  mule  ne  va  pâ  :  mon 
moulin  ne  va  pas  (mes  dents  refusent  leur 
service).  1|  Pr.  ô  pou  pà  éihr'ou  fwa  é  ou 
mule.  I  l'arkâsyèl  don  mate  fà  veri  lé 
mnlë. 

munâi-âivè,  s.  m.  et  f.  Meunier-ière.  |  lé 
munâi  don  tâii  sô  a  nô  diserâ  :  les  meu- 
niers du  Taux  se  nomment  Dizerens.  |  le 
profyiirô  ou  ninnùi  :  le  procureur  au  meu- 


nier, pic,  oiseau  annonçant  la  pluie.  ||  lé 
munâirè  :  les  Monneyres,  vignes  sur  l'em- 
placement desquelles  peut  avoir  existé  un 
jour  un  moulin  à  vent.  j|  On  appelle  munâi 
un  chat  gris  et  un  gros  taon. 

munerésé,  s.  f.  Chenal  conduisant  l'eau 
de  la  rivière  jusqu'au  moulin.  —  On  dit 
aussi  monerésè. 

muniya,  s.  f.  Monnaie.  |  de  la  fôsa  mn- 
niya  :  de  la  fausse  monnaie.  |  petita  mu- 
niya :  menue  monnaie.  |  éihrapë  apréi  la 
muniya  :  voir  apë.  \\  muniya  dé  sëdzo  : 
monnaie  de  billon.  |  krèyé  éilwe  retso,  ma 
ma  borsa  n'a  rë  tyé  de  la  muniya  dé 
sëdzo:  je  croyais  être  riche,  mais  ma  bourse 
ne  contient  que  des  pièces  de  cuivre.  |i  Fig. 
payi  awé  de  la  muniya  dé  sëdzo  :  payer  en 
paroles  trompeuses.  |  éi  prë  to  po  de  la 
buna  nmniya  :  il  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit. 

muni,  V.  a.  Tirer  quelque  chose  à  soi  en 
le  tortillant.  |  l-avéi  béi  muni  sou-z  êrbè, 
lé  pwéi  pâ  trérè  :  il  avait  beau  tirer  ces 
herbes,  il  ne  pouvait  pas  les  arracher.  |  mu- 
nïve  sô  motsou  dé  fata  :  il  tirait  son  mou- 
choir de  poche  en  le  tortillant.  —  Cf.  tre- 
vnni. 

munô  (frv.  mougnon),  s.  m.  Moignon, 
extrémité  d'une  chose  rompue.  |  ô  munô 
dé  bré  :  un  moignon  de  bras.  |  ô  munô 
d'âbro  :  un  moignon  d'arbre. 

murale,  s.  f.  Muraille,  mur.  |  teri  bâ  ôna 
murale:  démolir  une  muraille.  |  pèrto  lé 
murale  dé  veTie  sô  dépétolè  :  partout  les 
murs  de  vignes  sont  dégradés.  1|  la  murale 
l-a  fé  le  véi  ;  la  muraille  a  fait  le  veau  (a 
crevé).  ||  Pr.  murale  d'ivë,  murale  dé  fë. 

mura,  v.  a.  Murer.  |  mura  ôna  pwârta: 
murer  une  porte.  |  lé  kolise  dé  vene  ne  sô 
pâ  tote  murâyè  :  les  coulisses  de  vignes  ne 
sont  pas  toutes  murées.  i|  la  môtane  mu- 
râyè :  voir  môtanè. 

murdyé  (frv.  muguet),  s.  m.  Scille  à  deux 
feuilles.  |  ou  furi  lé  prâ  sëblô  pava  dé 
murdyé  :  au  printemps  les  prés  semblent 
pavés  de  scilles.  |  lé  prâ  sô  io  blii  dé 
murdyé  :  les  prés  sont  tout  bleus  de  scilles. 
Il  Nom  de  vache  :  le  murdyé.  —  Le  muguet 
proprement  dit  n'est  connu  (jue  depuis  peu 
d'années. 

muré,  s.  m.  Petit  mur.  |  déi  muré  dé 
vehè  :  de  petits  murs  de  vigne. 

murfë  (frv.  mourjîn),  s.  m.  Apprenti 
maçon  qui  fait  et  porte  le  mortier.  |  lé  piiro 
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murfë  l-à  le  pie  pénâblo  a  férè  é  su 
todoulô  brama  :  les  pauvres  monrfins  ont  à 
faire  le  [travail  le]  plus  pénible  et  ils  sont 
toujours  g-rondés. 

murgâi,  s.  m.  Lilas.  |  lé  margûi  sa 
venu  keinô  :  les  lilas  sont  devenus  communs. 

rniiri,  v.  n.  Mourir.  |  l'a  dévà  ke  nm- 
resisè  :  l'année  avant  qu'il  mourût.  |  la  iule 
lié.  l-é  imoâi'ta  dé  frùi  a  koté  d'ena 
tropa  dé  iélse  dé  bu  :  la  vieille  D.  est  morte 
de  froid  à  côté  de  plusieurs  tas  de  bois. 
\l-é  me  ke  mé  rédzûyo  dé  vëre,  ko.  sert 
mwâ,  ko  fërére  lé  bâii  ;  c'est  moi  qui  me 
réjouis  de  voir,  quand  je  serai  mort,  qui 
ferrera  les  bœufs,  disait  un  vieux  maréchal 
qui  se  croyait  indispensable.  ]  pï  s/a  mô 
dyu  ke  séi  mmâ .'  plût  à  Dieu  qu'il  fût 
mort  !  I  féi  mwA  !  tu  es  mort  !  dit-on  par 
moquerie  à  un  enfant  qui  pleure,  parce 
qu'il  s'est  fait  mal.  |  mari  de  se  solà  : 
mourir  dans  ses  souliers  (sans  passer  par  la 
maladie).  |  mari  a  su  pâ  r/âhë :  mourir  à 
son  pain  gaa^nant  (sans  être  à  charg-e  aux 
autres).  ]  le  pérâi  l-é  mwâ  :  le  poirier  est 
sec.  I  alà  ë  miiresë  :  aller  en  mourant,  en 
diminuant  (cf.  musi),  \\  Pr.  vu  mï  su/ri  tyé 
mûri,  j  kà  ô-n  a  yii  tré  béi  méi  d'avri, 
l-é  asetû  të  dé  miu'i. 

musela  (frv.  muassillon),  s.  m.  Mous- 
tique, cousin.  I  lé  musela  no  dévâûrô  :  les 
cousins  nous  tourmentent.  ||  Pr.  à  ne  sa  pâ 
ôna  séla  dé  sa  d'ô  musela.  \  a  tsalâde  lé 
muselô,  a  pake  lé  lèsô.  —  Syn.  moka  (2j. 

musé,  s.  m.  Mulot.  |  lé  (sa  isêrtsô  lé 
musé  de  lé  prâ  :  les  chats  cherchent  les  mu- 
lots dans  les  prés.  —  Cf.  dèrbô,  muzé. 

musi  (1),  V.  n.  Diminuer  et  disparaître;  se 
dit  du  soleil  qui  se  couche.  |  le  selon  muse 
dza  :  le  soleil  se  couche  déjà.  |  ô  le  véi 
musi  :  on  le  voit  disparaître.  |  te  ne  t'ë  va 
pâ  ke  le  selon  ne  séi  musi .  tu  ne  t'en  vas 
pas  que  le  soleil  ne  soit  couché.  ||  Par  ext. 
\alâ  ë  muse:  aller  en  diminuant;  se  dit 
d'une  mesure  qu'on  prend,  ou  d'une  étoffe 
qu'on  taille.  —  En  ce  dernier  emploi,  syn. 
ê  niuresè  (cf.  mari). 

musi  (2),  V.  n.  Mousser. 

muskç,  adj.  et  s.  m.  et.  f.  Muscat.  |  déi 
rezè  muska  :  du  raisin  muscat.  |  ô  n'a  perse 
tyé  kôke  vi  dé  muska  :  on  n'a  ici  que  quel- 
ques ceps  de  muscat.  Autrefois  on  en  avait 
assez  pour  qu'il  valût  la  peine  de  le  pres- 
surer. I  0  bosatô  dé  muska  :  un  petit  ton- 
neau de  muscat. 


muskfita,  s.  f.  Muscade.  |  ôna  koka  dé 
muskata  :  une  noix  muscade. 

muskaléro,  s.  m.  Mousquetaire.  —  Cf. 
abayi. 

mus/aisé,  s.  f.  -Moustache. 

miisla/sii,  s.  m.  Moustachu.  |  ô  yrÛ  miis- 
tatsii  :  un  homme  grand  (pii  porte  mous- 
tache. 

mustyé,  s.  m.  Mousquet.  Au  dix-huitième 
siècle,  l'arsenal  de  Blonay  contenait  un  cer- 
tain nombre  de  mousquets. 

miitsé  (1),  (frv.  mouchel),  s.  m.  Houppe, 
floc,  freluche.  |  lé  biiné  d'omo  l-a  déi 
muisé:  les  bonnets  d'homme  ont  des  flocs. 
\déi  mutsé,  lé  fémale  n-ë  métô  pèrto  :  des 
frcluches,  les  femmes  en  mettent  partout. 

mutsé  {'2)-éta,  adj .  Penaud-e.  |  l-é  resta  to 
mutsé  ëke  dévà  mè  :  il  est  resté  tout  penaud 
là  devant  moi.  |  l-ïre  hala  mutséta  dé  vëre 
ke  le  savé  dza  :  elle  était  bien  penaude  de 
voir  que  je  le  savais  déjà.  —  Syn.  peno. 

miifso,  adj.  Tronqué,  mutilé.  |  ô-n  âbro 
miitso  :  un  arbre  qui  a  perdu  sa  cime.  |  l-é 
to  mutso,  le  pûi-'omo  :  il  est  tout  mutilé,  le 
pauvre  homme.  1|  S.  m.^  lé  mutso  dé  bloné  : 
les  mutso  de  Blonay,  sobriquet  donné  aux 
habitants  de  Blonay.  Ce  sobrifjuet,  oublié  au- 
jourd'hui, paraît  provenir  de  l'époque  ber- 
noise et  se  rapporter  à  une  enseigne  du  caba- 
ret de  Bayse,  dont  j'ai  retrouvé  l'ordonnance 
municipale  dans  les  documents  des  archives. 
Sur  chaque  côté  de  l'enseigne  était  un  ours 
surmonté  d'un  cœur  flambant.  Le  nom  géné- 
ralement usité  de  mutz  pour  ours  aura  été 
prononcé  mutso  dans  les  communes  avoisi- 
nantes  qui  s'en  seront  gaussées  en  l'appli- 
quant aux  habitants  de  Blonay. 

niu/sô,  s.  m.  Bout  qui  reste  ;  bout  qui 
recroît.  |  ô  muisô  dé  tsâdâila  :  un  bout  de 
chandelle  qui  fume.  |  ô  mutsô  dé  rûrna  :  un 
bout  de  pampre  qui  a  poussé  sur  une  corne 
dépouillée  de  branches,  ou  sur  une  corne 
endormie.  |  si  krûyo  mutsô  d'âbro  na  pâ 
Vakwé  dé  pusâ.  :  ce  mauvais  chicot  d'arbre 
n'a  pas  la  force  de  pousser.  ||  Par  ext.,  ce 
qui  est  petit  en  son  genre  :  ô  mutsô  dé 
maya  :  une  petite  meule  do  foin. 

muvémè,  s.  m.  Mouvement.  |  la  lëwa  dé 
sa  féniala  l-é  todoulô  ë  muvénië  :  la  langue 
de  cette  femme  est  toujours  en   mouvement. 

muza,  v.  n.  Muser,  penser,  réfléchir.  |  te 
muzé  :  tu  muses  (pour  te  reposer).  |  a  tye  ke 
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te  muzè?  à  quoi  penses-tu?  |  éi  nmzo  ëke 
ke  narâ  pii  férotramè  :  je  réfléchis  là  que 
nous  aurions  pu  faire  autrement.  |  l-é  to 
muzâ  iijé  muzà  :  c'est  tout  niasé  que  musé, 
c'est  assez  réfléchi.  ||  Pr.  ke  réfiizè  muzè. 
Il  Réfl.  mé  niuzo  prâû  :  je  me  pense  que 
oui.  I  mé  muzâvo  dza  ke  se  l-oadréi 
dêsè  :  je  m'imaginais  déjà  que  cela  irait 
ainsi.  |  mé  siï  mnzàye  ke  vëdrâi  :  je  me 
suis  pensée  qu'il  viendrait. 

muzcina,  s.  f.  Pensée,  réflexion.  |  mé  ve 
ôna  muzâna  :  il  me  vient  une  pensée. 
\tyëne  miizàne  ke  té  vë  ëkè!  quelles  ré- 
flexions te  viennent  là  ! 

muzé,  s.  m.  Musaraigne.  —  Cf.  musé. 

muzéta  (frv.  mouzetle),  s.  f.  Morceau  de 
bois  préparé  pour  faire  les  bardeaux.  —  Cf. 
tavelô,  plâtô  (3). 

muzi  (1),  V.  n.  Moisir,  chancir.  |  l'ëhlâdze 
l-é  dza  muza  :  la  galette  est  déjà  moisie. 
\le  pâ  muze,  kâ  l-é  vïlo  :  le  pain  moisit, 
quand  il  est  vieux.  ||  lé  solâ  muzâ:  les  sou- 
liers chancissenl.  ||  Fig.  né  pâfa  dé  muzi 
ëkè  :  je  n'ai  pas  envie  de  moisir  ici,  |  n'a  pâ 
muzi  sfi  kii  :  il  n'a  pas  moisi  (il  n'a  pas 
tardé,  il  ne  s'est  pas  fait  attendre)  cette  fois- 
ci.  11  Sbvt.  dou  muzi  :  du  moisi. 

muzi  (2).  Moisissure,  chancissure.  |  le  pâ 
se  le  muzi  :  le  pain  sent  le  moisi.  |  sou  solâ 
sô  vèr  dé  muzi  :  ces  souliers  sont  verts  de 
chancissure. 

mû  (1),  mûwa,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mouillé-e. 
I  éihi^e  mû  dé  tsô  :  être  mouillé  de  chaud, 
trempé  de  sueur.  |  l-ïre  mûwa  kemë  ôna 
sepa  :  elle  était  trempée  comme  une  soupe. 
I  l-é  mû  ë  dedë  é  ë  défro  :  il  est  mouillé 
au  dedans  et  au  dehors  (il  est  ivre  et  trempé 
de  pluie).  1|  ne  léi-ij  oudrë  5  dzwa  dé 
mûwa  :  nous  y  irons  un  jour  où  il  aura 
plu.  Il  Pr.  pâ  mû  vô  bë  la  sepa. 

mû  (2),  s.  m.  Onomatopée  imitant  le  mu- 
gissement de  la  vache.  |  lé  vatse  fâ  mû/ 
les  vaches  font  mou  f  \  n'aréise  pâ  dé  fére 
sô  mou!  elle  ne  cesse  pas  de  faire  son  mû I 

miida,  s.  f.  Mode,  manière,  coutume.  |  ne 
la  mûda  dé  fére  dèsè:  nous  avons  l'habi- 
tude de  faire  ainsi.  |  féd'a  vûhra  mûda, 
pétatso  ke  vo-z  éisè  :  faites  à  votre  mode, 
têtus  que  vous  êtes.  H  sûpozë,  mûda  dé 
dere,  ke...  supposons,  manière  de  parler, 
que...  (entrée  en  matière  pour  une  explica- 
tion), il  Pr.  tsake  payi,  tsake  mûdè.  \  tsakô 
sa  mûda. 


mûlâ  (i),  V.  a.  Mouler.  |  l-é  fasilo  dé 
brûli  ë  mûlè  dou  bu  :  il  est  facile  de  tricher 
en  mesurant  du  bois.  —  Syn.  ëmûlâ. 

mûlâ  (2),  V.  n.  Tarder,  manquer.  |  mû- 
lére  pâ  dé  veni  :  il  ne  manquera  pas  de 
venir,  ou  il  ne  tardera  pas  à  venir.  |  se  vu 
mûlâ  dé  le  fére,  no  fudre  le  fére  no 
mïmo  :  si  vous  tardez  à  le  faire,  il  nous 
faudra  le  faire  nous-mêmes. 

mûlâdzo,  s.  m.  Moulage. 

mûlo,  s.  m.  Moule.  |  ô  mûlo  dé  bû  :  un 
moule  de  bois.  |  ô  mûlo  a  bâlè  :  un  moule  à 
balles. 

mûmû,  s.  m.  Nom  familier  que  les  petits 
enfants  donnent  aux  vaches.  —  Cf.  mû  (2). 

/nûno,  s.  m.  employé  dans  la  loc.  déi 
botô  dé  muno  :  des  boutons  d'os  ou  de  corne 
qu'on  cousait  autrefois  aux  pantalons. 

mûrga,  s.  f.  Morgue,  orgueil,  suffisance. 
\n-ë-n  a,  de  la  mûrga,  si  ëkè:  il  en  a,  de 
la  morgue,  celui-là. 

mil,  s.  m.  Mur.  |  le  mû  mitu^ai/ë  :  le  mur 
mitoyen. 

miila,  s.  f.  Mule.  |  alâva  tsarô  su  ôna 
miila  :  il  montait  une  mule. 

mule,  s.  m.  Mulet.  [  lé  mi/lé  dou  pyémô 
pasâvâ  pè  tèrsi  lé-z  ô/ro  yâdzo  j)or  aln 
de  le  kâtô  dé  fribwa  ;  les  mulets  du  Pié- 
mont passaient  autrefois  par  Tercier  pour 
aller  dans  le  canton  de  Fribourg.  —  Cf. 
botâi. 

mulfipliyâ,  v.  a.  Multiplier,  j  lé  grôse 
dzë  narevô  pâ  iî  a  bë  miiltipliyâ  :  les 
grandes  personnes  n'arrivent  pas  toutes  à 
bien  multiplier. 

muni,  V.  a.  Munir.  ||  Réfl.  no-z  a  falii  no 
muni  dé  tote  swârte  dé  bugréri  :  il  nous  a 
fallu  nous  munir  de  toutes  sortes  de  baga- 
telles. 

miinisipalitâ,  s.  f.  Municipalité.  |  la  mii- 
nisipalitâ  dé  bloné  s'asëbVë  bayizè  :  la 
municipalité  de  Blonay  s'assemble  en  Bayse. 

miïnisipo  (frv.  municipal),  s.  m.  Magis- 
trat municipal.  |  nûhra  manisipalitâ  kôte 
séi  miinisipo:  notre  municipalité  compte 
six  membres. 

/nunisyô,  s.  f.  Munition. 

murmui'â,  v.  n.  Murmurer.  —  Syn.  mèr- 
motâ. 

miisko-a,  adj.  Jaune-brun,  couleur  de 
musc.   I  ô  fourdâ   mûsko  :  un  tablier  d'un 
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jaune-brun.   |    ôna    roba  nuiska  :   une   robe 
d'un  jaune  brun. 

mutasi/5,  s.  f.  Mutation. 

miitë-ina,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mutin-ine. 
\fâ  rë  tijé  le  iniitê  :  il  ne  fait  que  le  mutin. 

niiililâ,  \.  a.  Mutiler. 

muta,  s.  m.  Terme  collectif  désignant  le 
mouton,  le  bélier,  la  brebis  et  l'agneau.  |  ô 
tropéi  dé  nifitn  ;  un  troupeau  de  moutons. 
\sé  lési  lôdre  kemë  ô  luiUô  :  se  laisser  ex- 
ploiter. Il  l-a  ésà  fé  on  mûlô,  l-é  por  se  ke 
l-é  ta  krûifo  :  il  est  né  sous  le  signe  du 
Bélier,  c'est  pourquoi  il  est  si  méchant.  — 
CLfaija,  on  T. 

mû^é-éla,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Muet-te. 
\t-éséi  dsa  iniitê  kà  l-a  ésâ  fé  :  il  était  déjà 
muet  en  naissant. 

/inizelâ,  v.  a.  Museler.  ||  Flg.  fndréi 
pron  léi  /nurelâ  la  lëu^a  :  il  faudrait  bien 
lui  museler  la  langue  (l'empêcher  de  parler). 

iniizelTrè,  s.  f.  Muselière.  ]  ô  inétéi  la 
mnceljr'éi  bolâi  po  ke  ne  bijotâ  pà  l'èrba  : 
on  mettait  la  muselière  aux  mulets  pour 
qu'ils  ne  broutassent  pas  l'herbe. 

inâsika,  s.  f.  Musique.  |  de  la  miizika 
ëradia  :  de  la  musi(jue  enragée,  j  se  va 
kemë  don  papéi  a  iniizika  :  cela  va  comme 
du  papier  à  musique. 

nuizika,  v.  n.  Musiquer.  |  miisikô  to  le 
dciva  :  ils  musiquent  tout  le  jour. 

miïzô,  s.  m.  Museau.  |  ô  miizô  dé  ptvë  : 
un  museau  de  porc.  —  Cf.  niwa. 

inwa  (frv.  mou),  s.  m.  Museau  du  porc, 
en  particulier,  et  des  bestiaux,  en  général.  |  ô 
Jere  le  miva  éi  pwë  po  ke  ne  rabulâ  pà  : 
on  ferre  le  museau  des  porcs  pour  qu'ils  ne 
fouillent  pas  la  terre.  |  lé  tsïvre  l-â  le  mwa 
a  to  gu  :  les  chèvres  ont  le  museau  à  tout 
gont  (elles  peuvent  tout  manger).  i|  On  ra- 
conte (ju'un  citadin,  accostant  au  marché 
une  paysanne  qui  vendait  un  museau  de 
porc  lui  demanda  :  wéro  ke  vo  vède  vûhrn 
mwa  ?  combien  vendez-vous  votre  museau  ? 
Il  Par  ext.  et  dans  un  sens  méprisant,  la 
bouche  de  l'homme.  |  léi- y  a  rë  a  so 
mwa  :  il  n'y  a  rien  à  son  goût.  |  mena  le 
mwa:  parler  mal  à  propos.  [  pela,  trosâ  le 
mwa  a  kôkô :  voir  pela,  trosâ.  \  /dû  véi 
tô  mwa:  ferme  voir  ton  museau  (tais-toi). 
\l-é  tsezii  sii  sô  mwa:  il  est  tombé  sur  son 
museau,  (il  n'a  que  ce  qu'il  méritait).   ||  le 
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/nwa  de  la  paie  :  le  gros  bout  de  la   paille. 
—  Cf.  gnu'irdzè,  morale,  potu. 

inirann,  s.  m.  Moineau.  ||  Terme  inju- 
rieux.  I  mwa  no  Le  t'éi .'  vilain  moineau  ! 

mwasé-éta  (frv.  monasset-te),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Gourmet,  difficile  sur  le  choix  des  mois, 
très  délicat  (////.  museau  sec).  |  l-é  ta  mwasé 
k'ô  sa  pà  tgé  ke  von  medzi  :  il  est  si  gour- 
mand qu'on  ne  sait  ce  qu'il  veut  manger. 
I  l-é  trii  mwaséta  po  k'ô  pwése  léi-y  ofri 
se  :  elle  est  trop  délicate  pour  qu'on  puisse 
lui  offrir  cela.  ||  Indiscret,  qui  fourre  son 
nez  partout.  |  féi  bè  mwasé  :  tu  es  bien  in- 
discret. 

mwâino,  s.  m.  Moine.  |  kâ  lé  mwâino 
de  la  par  dgii  l-avà  ôko  Ion  vene  déi  tsa- 
trosé,  ô  lé  vèyéi  éi  venëdzè:  quand  les 
moines  de  la  Part-Dieu  avaient  encore  leurs 
vignes  des  Chartrosses,  on  les  voyait  aux 
vendanges.  ||  Pr.  labi  ne  fà  pà  le  mwâino. 
\l-abi  ré/à  le  mwâino.  \  a  la  sët'âtâino  le 
répé  d'à  mwâino.  \\  Petit  meuble  servant  à 
chauffer  un  lit.  |  fô  métré  le  mwâino  ou  li  : 
il  faut  mettre  le  moine  au  lit.  —  Cf.  mwéi- 
nésa  et  tsondali. 

mwâirè,  s.  f.  Eau  saturée  de  sel  et  addi- 
tionnée parfois  de  vin,  avec  laquelle  on  lave 
le  fromage  ;  saumure  de  la  viande.  ||  la 
mwâire  l-é  ziisto  kemë  /a  yô  ;  la  saumure 
est  au  point  où  il  la  faut.  |  de  la  sepa  ke 
l-a  le  gu  de  la  mwâirè  :  de  la  soupe  qui  est 
beaucoup  trop  salée. 

mivârdzè,  s.  f.  Crasse  gluante  qui  re- 
couvre la  croûte  du  fromage.  On  s'en  ser- 
vait autrefois  pour  boucher  les  trous  des 
ustensiles  de  métal  ;  elle  tenait  lieu  de  colle. 
\sa  mota  l-a  grô  dé  mwârdzè:  ce  fromage 
a  beaucoup  de  crasse. 

mwârsa.  Var.  de  mwàsa. 

mwà,  s.  f.  Mort.  |  u-n  ô  li  dé  ntivà  :  sur 
un  lit  de  mort.  |  frai  kemë  la  mwà  :  froid 
comme  la  mort.  ||  Quand  on  abordait  autre- 
fois (juelqu'un  en  entrant  dans  une  maison 
mortuaire,  on  lui  disait  :  vo-z  éi  la  mwà  : 
vous  avez  la  mort  (la  mort  est  entrée  chez 
vous),  il  po  son  ke  léi  vulô  fér'atëhô,  léi-y 
a  grô  dé  sirio  dé  mwà  :  pour  ceux  qui  veu- 
lent y  faire  attention,  il  y  a  beaucoup  de 
signes  de  mort.  ||  Pr.  a  la  mwà,  rë  dé 
rémâido.  \  apréi  la  mwà,  le  mâidzo.  \  ou 
maryâdzo  é  a  la  mwà,  le  dyâblo  fà  sé-z 
éfwà.  I  mwà  é  vëdisyô  rn/jô  tot'aino- 
diyasyô. 
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mwâ,  mwârta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mort-e. 

I  léi-y  ê-n  a  déi-z  e  viijé  déi  mwàrtè  :  il 
y  en  a  de  vivantes  et  de  mortes.  |  lé  mwà 
déivô  résusitâ  ô  dzwa  :  les  morts  doivent 
ressusciter  un  jour.  |  le  sèdâi  éi  mwà:  le 
sentier  aux  Morts,  mauvais  sentier  par  lequel 
on  descendait  autrefois  les  morts  des  Che- 
valleyres. 

inwàdrè,  v.  a.  Mordre.  |  éi  morzéi  sa  pu  : 
il  mordait  son  pain.  |  se  ne  mwazéi  pà,  le 
totsérè  :  s'il  ne  mordait  pas,  je  le  toucherais. 

II  Par  ext.  Empoigner.  |  Use  mé  véi  adéi 
mwadre  le  inatela  dévà  dé  mé  veri  :  laisse 
me  voir  toujours  empoigner  le  matelas  avant 
de  me  tourner.  ||  Fig.  ne  mwà  pà  sa  a 
Vistwârè  :  il  ne  mord  pas  facilement  à  l'his- 
toire. Il  Pr.  fô  lési  le  tsë  kà  dwà,  ka  l-ê 
réoéli  éi  mwà.  \\  Réfl.  mé  sii  mwâsa:  je 
me  suis  mordue.  —  Cf.  kwâdrè  et  twàdrè. 

mwàmwà  (frv.  monâmoiw).  s.  m.  Etre 
imaginaire  au  moyen  duquel  on  cherche  à 
effrayer  les  petits  enfants  pour  les  faire 
obéir.  I  se  te  ne  vè  pà,  le  mwàmwà  té 
prëdrè  :  si  tu  ne  viens  pas,  le  mouûmouâ  te 
prendra. 

mwàsa  (frv.  morse),  s.  f.  Ce  qu'on  peut 
mordre  en  une  seule  fois,  morceau,  bouchée. 
I  ôna  grôsa  mwàsa  :  une  grande  bouchée. 
I  tali  déi  petite  mwàsè  :  couper  de  petits 
morceaux.  |  prèdrôna  mwâsa  :  prendre 
quelque  chose  en  dehors  des  repas,  manger 
sur  le  pouce.  |  kôtà  a  kôkô  lé  mwàse  ke 
se  mé  a  la  bot  se  :  compter  à  quelqu'un 
les  bouchées  qu'il  se  met  à  la  bouche  (lui 
plaindre  sa  nourriture).  |  se  kose  proii  ô 
baise  la  mwàsa  :  cela  coûte  bien  un  batz 
(15  centimes)  la  bouchée  ;  se  dit  d'une  chose 
très  chère.  ||  Pr.  la  isTvra,  kâ  bwélè,  pë 
ôna  mwàsa.  \\  Fig.  mé  talë  l-a  mé  dé 
mwâsa  tijé  lé  tijo  :  mes  ciseaux  (étant  plus 
longs)  font  une  plus  grande  entaille  que  les 
tiens.  —  On  dit  aussi  mwûrsa  ;  cf.  nosa. 

mwàséta,  s.  f.  Dira,  de  mwâsa.  Petite 
bouchée,  j  fo  rë  dédéini,  pà  tnïmamë  ôna 
mwàséta  dé  pà  :  il  ne  faut  rien  dédaigner, 
pas  même  une  petite  bouchée  de  pain.  |  fà 
to  sa  pâ  pè  mwâsétè;  il  coupe  tout  son 
pain  par  petites  bouchées. 

mwéinésa,  s.  f.  Moinesse.  |  lé  mwéinésè, 
ne  lé-z  ë  zamé  ijusè,  ma  sesé  bë  lé 
mwâino  :  les  moinesses,  nous  ne  les  avons 
jamais  vues,  mais  si  fait  bien  les  moines. 
—  Cf  mwâino  et  nona. 


mwéiri,  v.  a.  Laver  le  fromage  et  le  séré 
avec  la  mwâirè.  |  mwéiri  la  mota  :  saler 
le  fromage.  |  métré  mwéiri  la  tsë  :  mettre 
du  sel  sur  la  viande  pour  la  conserver. 
Il  Sbvt.  Viande  salée.  |  dou  mwéiri  :  du  salé. 
I  a  la  fë  le  mwéiri  vë  ô  bokô  trii  mwéiri, 
ma  l-é  bô  kâ  mïmo  :  à  la  fin  le  salé  devient 
un  peu  trop  salé,  mais  il  est  bon  quand 
même. 

/nwè,  adv.  Moins.  —  Ce  mot  français  tend 
de  plus  en  plus  à  remplacer  l'ancienne  pro- 
nonciation më. 

mwëdro-a,  adj.  Moindre.  —  Cette  pronon- 
ciation française  tend  de  plus  en  plus  à  rem- 
placer l'ancienne  prononciation  mëdro. 

mi/âiina,  s.  f.  Femme  qui  ennuie  à  force 
de  se  plaindre  toujours,  j  ne  no  katsë 
todzwa  kâ  ne  vàyë  réveni  sa  myâiina  : 
nous  nous  cachons  toujours  quand  nous 
voyons  revenir  cette  gnan-gnan.  —  Syn. 
pyôrna  ;  cf.  myounà. 

myo,  mâyè,  adj.  et  pron.  poss.  Mien, 
mienne.  |  se  l-é  tyo  é  sose  l-é  myo  :  cela 
est  tien  et  ceci  est  mien.  |  se  pome  sô  asebë 
mâyè:  ses  pommes  sont  aussi  à  moi.  ||  kâ 
l'o-z  aréi  bali  vûhren  avi,  vo  deri  asebë 
le  myo  :  quand  vous  aurez  donné  votre  avis, 
je  vous  dirai  aussi  le  mien.  ||  S.  m.  m'a 
falii  léi  métré  don  myo  por  arëdzi  lé-z 
aférè  :  il  m'a  fallu  y  mettre  du  mien  pour 
arranger  les  affaires. 

myola,  s.  f.  Moelle.  |  susi  la  mijola  déi-z 
û:  sucer  la  moelle  des  os.  j  le  sâii  l-a 
ôna  grôsa  myola  :  le  sureau  a  une  moelle 
épaisse,  j  la  vene  l-a  asebë  de  la  myola  :  la 
vigne  a  aussi  de  la  moelle. 

myou  (frv.  miaou),  s.  m.  Miaulement.  — 
Cf.  glèylë. 

myoïilà.  Var.  de  myounà. 

myounà,  v.  n.  Miauler.  |  l-é  ta  ènoytiii 
d'ûre  myounà  lé  tsa  derë  la  né:  c'est  si 
ennuyeux  d'entendre  miauler  les  chats  pen- 
dant la  nuit.  Il  Fig.  Geindre,  se  plaindre, 
I  aréi  so  asetû  prou  myounà  ?  auras-tu 
bientôt  assez  geint?  —  On  dit  aussi  myoulâ  ; 
cf.  mat  û  la. 

myounâyè  (frv.  miaunée  ou  miaulée),  s.  f. 
Miaulement.  |  kâ  nûhrô  tsa  vou  avéi  a 
medzi,  fà  déi  myounâyè  du  to  le  :  quand 
notre  chat  veut  avoir  à  manger,  il  fait  en- 
tendre ses  miaulements  de  très  loin. 
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n.  Consonne  euphonique,  qu'on  emploie 
après  la  prép.  a,  quand  elle  est  suivie  des 
art.  indéfinis  ô,  en,  ena,  eii .  |  iné  se  a-n 
ô  kâro  :  mets  cela  dans  un  coin.  |  cVô  lo 
a-Il  en  ôtro:  d'un  lieu  à  un  autre.  ]  baie  lo 
(i-n  ena  para  :  donne-le  à  une  mendiante. 
s'é  akrotsa  a-n  en'adsè  :  elle  s'est  accro- 
chée à  une  haie.  ||  Cette  consonne  se  place 
aussi  avant  l'adv.  ë  (de  là,  de  cela).  |  n-è 
vêno:  j'en  viens.  \  n-ë  s6:  il  en  sort.  |  n-ë 
vou  so  ?  en  veux-tu  ?  |  kemè  ke  te  n-ë  di  ? 
comment  l'appelles-f  u  ?  |  di  loi  dé  n-ë 
prèd/e  i/ô  déplè :  dis-lui  d'en  prendre  un 
de  plus.  I  n-ë  lésô  kôkenè  :  ils  en  laissent 
quelques-unes.  |  (j/é  ke  te  n-è  di  dé  se?  — 
n-ë  dyo  rë  dé  bn  :  Qu'en  dis-tu,  de  cela  '?  — 
Je  n'en  augure  rien  de  bon. 

na,  adv.  dénégation.  Non.  |  na,  té  dijo: 
non,  te  dis-je.  |  dijo  pâ  na  :  je  ne  dis  pas 
non,  I  na,  na,  léi  vé  pâ  :  non,  non,  je  n'y 
vais  pas.  |  medéi  tijé  na  !  pourquoi  non  !  |  tijé 
na"!  comment,  non?  vraiment,  non?  H  na 
pu:  au  lieu  de,  plutôt,  au  contraire  (frv.  non 
pas).  I  te  devra  bè  léi-ij  alà,  na  pâ  ta  /né 
tsèrtsi  roîiè  :  tu  devrais  bien  y  aller,  au  lieu 
de  tant  me  chercher  querelle.  |  fâ  lo  té, 
na  pâ:  fais-le,  toi,  plutôt.  |  vo  fard  bè  niï, 
na  pâ,  dé  vo  kéici  :  vous  .feriez  bien  mieux, 
au  contraire,  de  vous  taire.  —  Cf.  nô  (2). 

nadzè,  s.  f.  Naçe.  |  k/-éici  ônéim'a  la 
nadzè  :  passer  une  eau  à  la  nag'e.  |  s'aknli  a 
la  nadzè  :  se  noyer  {litt.  se  jeter  à  la  naçe). 
Il  sii  to-t  ë  nadzè  :  je  suis  tout  en  nage. 

nadzi,  v.  n.  Nag-er.  |  nadzTve  kemë  ô 
peso:  il  nageait  comme  un  poisson. 

nadzâii-âiiza,  s.  m.  et  f.  Nageur-euse. 

nahô,  s.  f.  Vulve  de  la  vache.  |  ô  kone 
kâ  ô  véi  POU  éihre  tsévéko  a  lu  nahô  ke 
réisle  petita  :  on  reconnaît  qu'un  veau  sera 
hermaphrodite  à  la  vulve  qui  reste  petite. 

nané,  s.  m.  usité  seulement  en  parlant  aux 
tout  petits  enfants.  Dodo.  |  f^n  l)erçant,  on 
chantait  autrefois  :  nané,  nané,  peti  pupô 
gale,  fâ  nané  de  tô  bresô  :  dodo,  dodo,  joli 
petit  poupon,  fais  dodo  dans  ton  joli  ber- 
ceau. ,1  Lit  des  petits  enfants,  dodo.  —  On 
dit  aussi  néné. 


nani,  adv.  Nenni,  non.  ]  On  disait  autre 
fois  aux  enfants  qui  refusaient  d'obéir  :  léi-if 
a  pâ  dé  nani  :  il  n'y  a  pas  de  nenni,  il  n'v 
pas  à  dire  non. 

nano,  s.  f.  Femme  simple,  nigauilc.  |  n'é 
zanié  zoii  ip'i  ôna  nanô  ke//ir  lé:  je  n'ai 
jamais  vu  une  femme  aussi  simj)le  que  toi. 
I  nanô  ke  f'éi  1  nigaude  que  tu  es  ! 

napâdzo  (frv.  nappage),  s.  m.  Toile  à 
dessins  triégés,  dont  on  fait  des  nappes  et 
des  serviettes.  |  l-avéi  don  béi  napâdzo  po 
s5  troséi  :  elle  avait  dtî  beau  nappage  pour 
son  trousseau. 

napoléo,  s.  m.  Napoléon.  |  l-a  sô  borsô 
bë  dgèrni  dé  napoléô  :  il  a  son  gousset  bien 
garni  de  napoléons. 

narchla,  s.  f.  Roupie.  |  dii  ke  l-é  ërouniâ. 
l-a  todztJùa  la  narehla  ou  nâ  :  depuis  qu'il 
est  enrhumé  il  a  toujours  la  roupie  au  nez. 

narehlâ-âyè,  adj.  Roupieux-euse,  en- 
rhumé-e.  |  ke  se  m'ënûye  d'éihre  dëse  na- 
vehlâgèl  que  cela  m'ennuie  d'être  si  en- 
rhumée !  —  On  dit  aussi  ënarehi. 

nari,  s.  m.  Narine.  |  l-a  mô  éi  nai-i  :  il  a 
mal  aux  narines.  |  l-a  ô  nari  bntsi  :  il  a  une 
narine  bouchée.  —  Cf.  nazô. 

nasgonalilcl,  s.  f.  Nationalité. 
nasgo,  s.  f.  Nation. 
natijra,  s.  f.  Nature. 

navatâi,  s.  m.  Homme  qui  fait  la  navette 
pour  ses  affaires.  |  léi-y  a  grûtë  ke  fâ  le 
navatâi  d'ô  lo  a-n  ê  ôtro:  il  v  a  long- 
temps qu'il  fait  la  navette  d'un  lieu  à  un 
autre. 

navatâ,  v.  n.  Aller  et  venir  pour  affaires. 
\fà  déi  biine-z  afér'ë  navatë  dé  kôté  é 
d'ôtro  :  ils  font  de  bonnes  affaires  en  faisant 
la  navette  de  côté  et  d'autre.  \\  l-a  bë  falil 
navatâ  po  Vavûi  :  il  a  fallu  bien  de  la  peine 
pour  l'avoir. 

navé  ,  s.  m.  Na\ette.  |  fô  dégrési  rCilo 
dé  navé  dévâ  de  l'ëpléyi  :  il  faut  dégraisser 
l'huile  de  navette  (frv.  V huile  Ae.  navet)  avant 
de  l'employer. 

navéta  (1),  s.  f.  Navette  de  tisserand. 
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navéta  (2),  (frv.  navette),  s.  f.  Sorte  de 
petit  pain  sucré.  |  lé  navéte  se  medzô  éi 
nosè,  éi  batsi,  éi-z  ètërérnè  é,  po  bë  derè, 
a  tote  lé  féisè  :  on  mang'e  les  navettes  aux 
noces,  aux  baptêmes,  aux  enterrements  et, 
à  vrai  dire,  à  toutes  les  fêtes. 

navigasyô,  s.  f.  Navigation. 

naviga,  v.  n.  Naviguer.  ||  Fig.  Aller  et 
venir  de  côté  et  d'autre.  |  mé  sêble  ke  na- 
vige  bë  prâii  pèr  ëkè  :  il  me  semble  qu'il 
navigue  trop  par  là  (qu'il  y  perd  beaucoup 
de  temps).  1|  pou  pà  mé  naviga  :  ses  affaires 
vont  très  mal,  il  marche  à  la  faillite. 

navyo  (frv.  naviot),  s.  m.  Petit  bateau  sans 
voile.  I  lé  navyo  dâhû  su  l'éiwe  kemë  déi 
kakelè  :  les  naviots  dansent  sur  l'eau  comme 
des  coquilles.  —  Syn..nâ  (2). 

nazô,  s.  m.  Naseau,  narine  des  animaux. 
\lé  nazô  doa  tsavô  :  les  naseaux  du  cheval. 
—  Cf.  nari. 

nâi  s.  f.  Neige.  |  de  la  nui  pur  y  a  :  de  la 
neige  pourrie,  mêlée  d'eau  et,  par  suite,  aus- 
sitôt fondue.  |  déi  pélo  dé  nâi  :  des  flocons 
de  neige.  |  déi  pâte  dé  nâi:  de  gros  flo- 
cons de  neige.  ]  ôna  kréisa,  ôna  kiirsa  dé 
nâi  :  voir  krétsa  et  kursa.  \  ô  revoie  dé 
nâi  :  un  tourbillon  de  neige.  |  ôna  soka  dé 
nâi  :  voir  soka.  \  ôna  manôta  dé  nâi  :  une 
boule  de  neige.  |  la  nâi  s'e  kulâitè:  la  neige 
a  disparu.  |  la  nâi  s'é  bë  réterya  :  la  neige 
s'est  bien  retirée  (il  n'y  en  a  plus  que  sur  les 
hauteurs).  |  kâ  léi-y  a  la  nâi  :  quand  il  y 
a  la  neige  (quand  la  neige  recouvre  la  terre). 
\v6  mï  la  nâi  aie  tyé  ta:  mieux  vaut  la 
neige  tôt  que  tard.  |  bla  kemë  la  nâi  :  blanc 
comme  neige,  il  ka  la  nâi  vê  bâ  du  la 
tsoumeni,  ne  se  ou  bô  tê:  quand  l'ava- 
lanche descend  de  la  Chaumény,  nous 
sommes  au  printemps.  |  la  voudéire  medze 
la  nâi:  le  vent  du  sud  mange  la  neige. 
\\brèsâ  la  nâi:  brasser  la  neige,  c.-à-d.  se 
frayer  avec  les  pieds  un  passage  dans  la 
neige.  ||  ne  sô  pâ  a  la  nâi  :  ils  ne  sont 
pas  [exposés]  à  la  neige  ;  se  dit  de  gens  qui 
s'impatientent  d'attendre.  ||  ôna  buna  nâi 
v6  ôna  buna  fémâyè  :  voir  fémâyè.  \  la 
nâi  l-é  Vëgré  éi  pure  dzë  :  la  neige  est 
l'engrais  des  pauvres  gens.  1|  Pr.  è  zâvyé 
la  nâi  é  le  frai  êplô  lé  gurnâi. 

nâii  (1),  adj.  num.  Neuf.  \  nou-z  omo, 
nou  fémalè  :  neuf  hommes,  neuf  femmes. 
\nou-v  ci  dé  switè :  neuf  ans  de  suite.  |  léi 
sô  nâii  :  ils  y  sont  neuf.  |  nou  se  :  neuf 
cents.  I  nou  dé  Uni:  neuf  d'entre  eux.  ||  Avec 


élision  :  n'âiirè  :  neuf  heures.  ||  Pr.  dé  nou 
détse  k'ô  pare  l-a,  le  felo  n-ë-n  a  yena. 
Il  S.  m.  le  nâii  dé  karô  :  le  neuf  de  carreau. 

nâii  (2),  nâûwa,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Neuf, 
neuve.  |  ô  tsale  nâii,  ôna  méizô  nâiiiva  : 
un  chalet  neuf,  une  maison  neuve.  |  déi-z 
âlô  batè  nâii  :  des  habits  flambants  neufs. 
I  déi-z  âlô  ke  n'a  pâ  pèrdii  le  nâii  :  des 
vêtements  qui  n'ont  pas  perdu  l'apparence  du 
neuf.  Il  alâ  todoulô  ou  nâii  :  aller  toujours 
au  neuf  (acheter  toujours  du  neuf  avant 
d'avoir  usé  le  vieux).  ||  Pr.  kâ  lé  re/nase 
sô   nâiiwê,    éi  sô  bunè. 

nâ  (1),  s.  m.  Nez.  |  la  kréiza  dou  nâ  : 
la  racine  du  nez.  |  ô  nâ  hlori  :  un  nez 
fleuri,  bourgeonné.  |  furà  sô  nâ  pèrto  : 
fourrer  son  nez  partout.  |  mena  kôkô  pè  le 
nâ  :  mener  quelqu'un  par  le  nez  (le  tromper). 
I  tsezi  su  sô  nâ  :  tomber  sur  son  nez  (tom- 
ber dans  le  piège  qu'on  a  dressé  à  d'autres) . 
I  bali  sii  le  nâ  a  kôkô  :  corriger  quelqu'un 
de  sa  hardiesse.  |  se  léi-y  a  pasâ  dézo  le 
nâ  :  cela  lui  a  passé  devant  le  nez.  |  se  léi 
pë  ou  nâ  :  cela  lui  pend  au  nez  (il  peut  s'y 
attendre) .  |  l-a  mé  le  nâ  désii  :  il  a  mis  le 
nez  dessus  (il  a  trouvé  ce  qu'il  cherchait  ; 
ou  bien:  il  a  deviné  ce  qui  est  arrivé).  |  se 
vâi  se  le  nâ  té  brëlè  !  sens  voir  si  le  nez  te 
branle  !  se  dit  à  une  personne  qui  croit  vous 
tromper  par  un  mensonge,  ou  qui  se  donne 
trop  d'importance,  ou  bien  encore,  en  ma- 
nière de  refus,  à  un  enfant  indiscret.  |  ne 
farë  se  a  yiiva  dé  nâ  :  nous  ferons  cela 
à  vue  de  nez  (à  vue  d'œil).  ||  Pr.  si  ke  s'ose 
le  nâ,  la  fase  se  défâ.  \  se  léi  va  kemë 
le  nâ  ou  vezâdzo. 

nâ  (2),  s.  m.  Petit  bateau  sans  voile.  |  lé 
nâ  ne  sô  tyé  por  ona  présena  :  les  nâ  ne 
sont  que  pour  une  personne.  —  Syn.  navyo. 

nâfra,  s.  f.  Balafre.  |  n-ë-n  a  déi  nâfre, 
si  ëkè  :  il  en  a  des  balafres,  celui-là.  —  Syn. 
balafra. 

nâfra,  v.  a.  Blesser  au  visage,  spéciale- 
ment au  nez.  |  l-é  to  nâfrà  pè  le  vezâdzo: 
il  est  tout  balafré  dans  le  visage.  ||  Réfl.  s'é 
to  nâfrâ  ë  tsezë  awé  sa  botolè  :  il  s'est 
blessé  partout  en  tombant  avec  sa  bouteille. 

nânéta  (1),  (frv.  nonette),  s.  f.  Blé  à  barbe, 
appelé  autrement  grezô  rosé.  \  lé  dzè  n'âmô 
pâ  mé  sénâ  la  nânéta  :  les  gens  n'aiment 
plus  à  semer  le  blé  à  barbe. 

nânéta  (2),  s.  f.  Femme  qui  clopine.  |  sa 
pûra  nânéta  n'ë  pou  pâ  mé  :  cette  pauvre 
boîteuse  est  à  bout  de  forces. 
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nânotà,  V.  n.  Clopiner,  marcher  en  se 
balanç-ant.  |  si-l  omo  va  bë  ta  ë  nânotë 
/ce  fù  niô  dé  le  vëralâ  :  cet  homme  va  tel- 
lement clopin-clopant  (jue  ça  fait  mal  de  le 
voir  marcher.  —  Syn.  trâpeni. 

ne  (1),  n  avant  une  voyelle,  adv.  de  néga- 
tion. Ne.  I  nà  sa  rë  t/iï  ?  n'as-tu  rien  vu? 
\n'(inio  rè  sou  kôplimë  :  je  n'aime  pas  ces 
façons.  Il  ne  fà  :  non  pas  (voir  fà  à  l'art. 
férè).  Il  Pr.  ke  ne  pâiï  ne  pCiii.  \  ke  rë  ne 
sa  rè  ne  f/râvê.  |  ke  rë  n'azèrdè  rë  ne 
gùnè.  —  L'emploi  de  cet  adverbe  est  plus 
restreint  en  patois  qu'en  français.  —  Cf. 
pu  (5)  et  rP. 

ne  (:2),  /;'  avant  une  voyelle,  pron.  suje 
atone  de  la  1''"  pers.  du  pluriel.  Nous,  |  ne 
niedsë  :  nous  mang'eons.  |  narà  lezi  dé  le 
férè  :  nous  aurions  le  temps  de  le  faire.  |  ne 
no  rCiimwè  :  nous  nous  remuons.  —  Cf.  no, 
ro. 

ni'blo,  adj.  m.  Nébuleux.  |  fà  ô  ië  neblo 
irai  :  il  fait  un  temps  nébuleux  aujourd'hui, 
—  Cf.  êneblo,  plus  usité. 

nela  (frv.  nillée),  s.  f.  Nichée,  nitée.  |  ôna 
ne/a  dé  raté:  une  nichée  de  souris.  ||  En 
termes  méprisants,  on  dit  d'une  femme  : 
«  l-n  fini  sa  nela  :  elle  a  fini  sa  nitée.  » 
;!  Par  ext.,  quantité  de  petites  bêtes.  |  ôna 
nela  dé  pïidcè,  dé  rèr/né  :  une  nillée  de 
puces,  de  vers.  —  Syn.  nâ  (2)  ;  cf.  sinâ  (1) 

nelè  (frv.  nille),  s.  f.  Articulation.  |  s'é 
dénié  ôna  nelè:  il  s'est  démis  une  articula- 
tion. —  Cf.  grelè. 

neli  (frv.  niller),  v.  n.  Multiplier,  pul" 
luler.  I  lé  lape  nelô  grô  :  les  lapins  pul" 
lulent.  I  l-a  plii  sovë  tûdi  ke  lé  ponie  dé 
tëre  nelTvâ  :  il  a  souvent  plu  pendant  que 
les  pommes  de  terre  se  formaient  dans 
le  sol.  Il  Fig.  se  l'èrdcë  pwéi  pT  neli/ 
si  l'arg-ent  pouvait  seulement  faire  âcs 
petits  !  j 

nelô  (frv.  nillion),  s.  m.  Pain,  tourteau  de 
noix.  I  lé-z  olro  ijàdzo  ô  balTve  le  nelô  éi 
pwë,  ara  lé  dzë  le  balô  éi  vatsê  :  jadis  on 
donnait  le  nillion  aux  porcs,  maintenant  les 
gens  le  donnent  aux  vaches.  —  Cf.  pâsa. 

nené,  adv.  de  négation.  Non.  i  vo-z  éi  dza 
to  rétèrsi.  —  nené'.  Vous  avez  déjà  tout  re- 
tercé.  —  Non.  ||  Par  opposition  à  se^é.  \  nené, 
ne  le  fari  pà.  —  me  té  dyo  tijé  sesé  / — é 
me  té  dyo  tijé  nené/  Non,  je  ne  le  ferai 
pas.  —  Moi  je  te  dis  que  si!  —  Et  moi,  je 
te  dis  que  non  ! 


né  (1),  s.  f.  Nuit.  |  la  pie  grâla  né  l-é 
outi'ùa  dé  tsalâdè  :  la  plus  longue  nuit  est 
autour  de  Noi'l.  |  être  dzioa-r  é  né  :  entre 
jour  et  nuit.  |  outre  la  né:  pendant  la  nuit. 
\né  pà  ôlco  né  :  il  ne  fait  pas  encore  nuit. 
\la  sàra  né:  la  nuit  close,  nuit  noire.  |  ôna 
né  blàtsè:  une  nuit  blanche.  |  l-é  bivârno 
né:  il  fait  nuit  noire.  |  séi  fà  né  kemë  de 
ô  fwa  :  il  fait  nuit  comme  dans  un  four.  |  ô 
vèyéi  pie  né  tyé  dziva  :  on  voyait  (il  fai- 
sait) plus  nuit  que  jour.  |  tyé  dé  né  tyé  dé 
dzwa  :  autant  de  nuit  que  de  jour.  |  se  métré 
dé  né  po  s'ë-n  alà  :  s'anuiter  pour  rentrer 
chez  soi,  et,  par  suite,  s'exposer  îi  de  fâ- 
cheuses rencontres.  |  fo  pà  lési  lé  fe- 
néilw'ourèrte  la  né  :  il  ne  faut  pas  laisser 
les  fenêtres  ouvertes  la  nuit.  |  bali  la  buna 
né  :  souhaiter  la  bonne  nuit.  ||  Pr.  dé  né  tt 
lé  tsa  so  fjri.  \  la  né  pwârte  l,-nsé. 

né  (2),  s.  m.  Soir.  |  sil  le  né  :  vers  le 
soir.  I  déoè  le  né  :  devers  le  soir.  |  dénia 
né  :  demain  soir.  |  desâdo  né  :  samedi 
soir.  Il  Pr.  rar/câsyèl  don  né  ési/ye  lé 
gelé. 

né  (.3),  /léta,  adj.  peu  usité.  Net-te.  |  ô 
tsavô  frâ  é  né:  un  cheval  franc  et  net. 
I  tênô  lou  méizô  néta  :  ils  tiennent  leur 
maison  nette.  |  medzô  pà  to  a  né:  ils  ne 
mangent  pas  tout  à  net  (ils  laissent  quelque 
chose  sur  leur  assiette).  1|  Adv.  Nettement. 
\le  léi  deri  pà  to  né,  ma  le  léi  fari  sètrè  : 
je  ne  le  lui  dirai  pas  tout  net,  mais  je  le 
lui  donnerai  à  entendre. 

né  (4),  conj.  Ni.  L'usage  de  cette  conjonc- 
tion se  conforme  aux  mêmes  règles  qu'en 
français.  |  ne  vii  né  ne  pu  le  té  derè  :  je  ne 
veux  ni  ne  puis  te  le  dire.  |  te  n'oudréi  pà 
ou  kurti  né  ou  prâ  :  tu  n'iras  pas  au  jardin, 
ni  au  pré.  j  dé  sen  ôhlo  n'a  pà  zou  ô-n  àlô 
né  ôna  brika  dé  lëdzo  :  de  son  oncle  il  n'a 
pas  eu  un  vêtement  ni  une  pièce  de  linge. 
Il  né...  fié  :  ni...  ni.  |  n'a  né  mena  né  ya  :  il 
n'a  ni  mine  ni  vie.  |  né  fë  né  séisa  :  ni  fin 
ni  cesse.  |  né  sose  né  se:  ni  ceci  ni  cela. 
\né  niô  né  dà:  ni  mal  ni  dommage.  |  né  mé 
né  më :  ni  plus  ni  moins.  |  né  la  bôtâ  né 
lé  ku,  rë  ne  léi  pâii  :  ni  la  bonté  ni  les 
coups,  rien  ne  le  touche.  |  né  ne  vou  modà, 
né  ne  von  sobrà  :  il  ne  veut  ni  s'en  aller 
ni  rester.  |  né  ne  dira  né  ne  f  ravalé  :  il  ne 
dort  ni  ne  travaille.  —  On  dit  aussi  ///. 

nébç,  adv.  Quand  même  (////.  ni  bien). 
\ne  tëno  pà  a  mé  mohrà.  —  nébë,  lé  fo 
léi-y  alà  :  je  ne  tiens  pas  à  me  montrer. — 
Il  te  faut  quand  même  y  aller. 
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négledzè-Pta,  adj.  Négligent-e.  |  l-é  tri'i 
né(jled^ëla  toparâi  :  elle  est  trop  néglig-ente 
quand  même. 

néffledsësè,  s.  f.  Néglig-ence. 

négledzi,  v.  a.  Nég'lig'er.  |  négledze  sa 
méinâdzo,  sen  omo,  se'-r  ê/a  por  alà  ë 
batolë  dé  kôté  é  d'ôtro  :  elle  néglige  son 
ménage,  son  mari,  ses  enfants  pour  aller 
bavarder  de  côté  et  d'autre.  H  Réfl.  te  ié 
négledze  trii,  l-é  por  se  ke  ien  omo  té 
délésé  :  tu  te  ne'glig-es  trop,  c'est  pour  cela 
que  ton  mari  te  délaisse. 

négosiiji,  v.  a.  Dépenser  follement.  |  l-a 
négosiyi  tola  sa  grùsa  fovtena  ë  tti  pu  dé 
të  :  il  a  follement  dépensé  toute  cette  grande 
fortune  en  si  peu  de  temps. 

néirâ-cirda,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Noiraud-e, 
noirâtre.  |  léi-y  a  ôko  bë  déi  dzë  ke  su 
néirà  de  nûhrô  payi  :  il  ne  manque  pas  de 
gens  qui  sont  noirauds  dans  notre  pays. 
I  lé-z  ôtro  ijâdzo  ô-n  âinâve  lé  vatse  néi- 
rârdè:  autrefois  on  aimait  les  vaches  noi- 
râtres. I  l-é  ô  néirà  kemë  sa  péirè:  c'est 
un  noiraud  connue  son  père.  |  se  résëbl'a  sa 
tnéirè,  serasebë  ôna  néirârda  :  si  elle  res- 
semble à  sa  mère,  elle  sera  aussi  une  noi- 
raude. 

néiré-éta,  adj.  Un  peu  noir,  noirâtre. 
\déi-z  âlô   néiré  :  des  vêtements   noirâtres. 

I  «'e  se  pâ  pesû  néiréia  ?  n'esf-elle  pas  plutôt 
un  peu  noire  ? 

néiréyi,  v.  a.  Noircir.  |  s'arniiz'a  néiréyi 
dou  papâi  :  il  s'amuse  à  noircir   du   papier. 

II  V.  n.  éi  kemëh'a  néiréyi:   il  commence  à 
faire  nuit. 

néiro,  adj.  m.  Noir,  noiraud.  |  ô  véi  néirô: 
un  veau  noir.  ||  S.  m.  le  néirô:  nom  de 
vache. 

néné  (1),  s.  m.  Terme  familier  pour  dési- 
gner la  mamelle,  le  sein,  le  tétin  d'une 
femme.  |  bali  le  néné  :  donner  le  sein. 
Iprëdre  le  néné  :  prendre  le  sein.  |  plorére 
iâke  ke  nare  pâ  sô  néné  :  il  pleurera,  tant 
qu'il  n'aura  pas  son  tétin.  j  na  pâ  nié  dé 
vérgone  iyé  dé  mohrâ  se  néné:  elle  n'a  pas 
honte  de  montrer  ses  mamelles.  ||  Fig.  déi 
néné  :  de  très  petites  pommes  de  terre.  — 
Cf.  tété. 

néné  (2).  Var.  de  nané. 

néséséro,  adj.  m.  très  peu  usité.  Néces- 
saire. I  né  pâ  néséséro  dé  fére  déi  ina- 
nâire  dèsè  :  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire 
de  telles  manières.  ||  Sbvt.  l-â  mé  tyé  le  nésé- 


séro :  ils  ont  plus  que  le  nécessaire.  —  CI'. 

fol  a. 

nésésitâ,  s.  f.  pi.  Nécessités.  Terme  poli 
pour  exprimer  l'évacuation  des  excréments. 
\fét^e  se  nésésitâ;  faire  ses  nécessités.  — 
CL  kemûditâ. 

nétamê,  adv.  Nettement. 

nétéyâdzo,  s.  m.  Nettoyage. 

nétéyi,  v.  a.  Nettoyer.  |  nétéyi  ô  pâlo  : 
nettoyer  une  chambre.  |  nétéyi  ô  perè,  ô 
rezè  :  enlever  la  partie  pourrie  d'une  poire, 
d'une  grappe  de  raisin.  |  nétéyi  lé  pwë  :  net- 
toyer les  porcs  (enlever  le  fumier  de  leur 
étable).  |  nétéyi  lé  pyâil  :  nettoyer  les  poux 
(ôter  les  poux  des  plantes  qu'ils  endomma- 
gent, des  légumes,  par  exemple).  |  nétéyi 
ôna  venè  :  enlever  les  mauvaises  herbes 
d'une  vigne.  ||  Par  ext.  nétéye  tote  lé-z 
ékwèlè  :  il  mange  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
les  plats.  I  l-a  nétéyi  sô  bë  :  il  a  dilapidé 
son  bien.  |  ô  preniâi  nétéyi  dé  prâiiniè  :  un 
prunier  dont  les  prunes  ont  toutes  été  enle- 
vées, volées.  Il  Réfl.  s'e  nétéya  lé  ma  :  elle 
s'est  nettoyée  les  mains.  |  se  nétéyi  lé  pi  : 
se  décrotter  les  pieds.  |  nétéye  té,  Véi  mô- 
néta  :  nettoie-toi,  tu  es  sale.  |  lé-z  âbro 
se  néiéyô  :  les  arbres  se  débarrassent  de 
leurs  fruits  gâtés,  véreux. 

néiéyô  (frv,  nettoyon),  s.  m.  Fruit  véreux 
qui  tombe  de  l'arbre  avant  la  maturité  (cf. 
l'art,  précédent).  |  l-é  toplë  dé  néiéyô  dézo 
lé-z  âbro  :  c'est  couvert  de  mauvais  fruits 
sous  les  arbres.  |  ô  fâ  déi  sétsô  awé  lé 
bô  nétéyô  dé  pomè  :  on  fait  des  fruits  secs 
avec  les  meilleurs  fruits  véreux  tombés  des 
pommiers.  ||  Nettoyures,  épluchures.  |  déi 
nétéyô  dé  pomè,  dé  rJbè  :  des  épluchures 
de  pommes,  de  carottes. 

névatsi,  v.  imp.  Neiger  un  peu.  |  éi  né- 
vats'ôko  pè  lé  inôtanè  :  il  neige  encore  un 
peu  sur  les  montagnes.  |  ne  modéra  se  ne 
néoatsTve  pâ  :  nous  partirions  s'il  ne  neigeait 
pas. 

névâi,  V.  imp.  Neiger,  j  pou  pâ  névài  :  il 
ne  peut  pas  neiger.  |  néi  drû  :  il  neige  serré. 
I  l-a  nii  tota  la  né  :  il  a  neigé  toute  la  nuit. 
\éi  néveséi  dza  yë  :  il  neigeait  déjà  hier.  |  éi 
nui  dé  kolêrè  :  il  neige  de  colère,  c.-à-d.  que 
les  flocons  qui  tombent  sont  chassés  en  tour- 
billon par  le  vent.  |  l-a  nii  ta  bâ:  il  a  neigé 
tout  bas  (jusque  dans  la  plaine).  \  névéi  a  la 
tâiza  :  neiger  en  grande  abondance.  |  sarét 
névâi  sii  lé  pwëtè  :  il  pourrait  neiger  sur  les 
pointes,   les    sommets.  |  ko.  néi  on  méi  dé 
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tné,  néi  a  tï  lé  mai  :  quand  il  ncine  au  mois 
<le  mai,  il  neige  à  tous  les  mois. 

néi'âii,  s.  m.  Neveu.  |  son  Av  it'â  i-r 
tièfà  é  /iv  l-Li  prou  bè  sa  adéi  te/iii  au  Iso 
pè  Ion  nérâtï  é  Itui  Tûsè  :  ceux  (|ui  n'ont  pas 
d'enfants  et  qui  ont  beaucoup  de  bien  sont 
toujours  leims  au  chaud  (cajolés)  par  leurs 
neveux  et  leurs  nièces. 

uérà,  s.  f.  Tombée  de  neig-e.  |  l-a  fé  ôna 
piisèta  néïKi  sla  né  :  il  y  a  eu  une  forte 
chute  de  neige  cette  nuit.  |  ti-i~-n  é  fsecii 
ôna  hala  névâ  :  il  est  tombé  une  belle  neine. 
—  On  dit  aussi  tiévija. 

néri/a,  s.  f.  —  Syn.  de  uérà. 

uéijû,s.  111.  Néant.  |  le  néi/â  don  ntôdo  : 
le  néant  du  monde. 

néiiânuvè,  adv,  (vieilli).  Néanmoins.  |  nié 
sii  kulâi,  ma  néi/âmu'ê  n-r-n  é  cou  rri-- 
(jonè  :  je  suis  parti,  mais  néanmoins  j'en  ai 
eu  honte. 

néyi,  v.  a.  Noyer.  |  la  plodze  l-a  néyi  lé 
/semé:  la  pluie  a  noyé  les  chemins.  ]|  Réfl. 
I  l-é  :ou  se  néyi  de  Vésà  :  il  est  allé  se  noyer 
dans  l'étanç.  ]  son  rare  se  sô  néye  de  l'éin^è: 
ces  raves  se  sont  noyées  dans  l'eau. 

nézi  (frv.  nézer),  v.  a.  Soumettre  le  chanvre 
ou  le  lin  à  l'action  do  l'humidité  et  du  soleil, 
en  les  étendant  sur  un  pré,  atin  que  les  fibres 
textiles  se  détiichent  mieux  lors  du  batio- 
raye.  On  n'a  pas  l'habitude  ici  de  rouir  le 
chanvre  et  le  lin  dans  l'eau,  aussi  notre  fd 
€st-il  moins  blanc  que  celui  qui  a  passé  par 
le  rouissage.  |  don  tsenévo  nézi  :  du  chanvre 
qui  a  été  étendu  quelques  semaines  sur  un 
pré  et  y  a  pris  une  teinte  d'un  gris  sombre, 
ressemblant  à  de  la  moisissure.  \\  Par  ext., 
dou  lëdzo  nézi,  ôna  roba  néza  :  du  linge, 
une  robe  qui  sont  devenus  gris  et  ont  pris 
l'odeur  de  moisi.  ]  Réfl.  Se  moisir,  se  chan- 
cir.  I  si  lèdzo  s'é   nézi  :  ce  linge  s'est  nézé. 

néza,  s.  f.  Ce  qui  est  nézé  en  une  fois. 
\n'arë  délye  fér'ôna  pnsèta  néza  :  nous  au- 
rons de  quoi  nézer  beaucoup  à  la  fois. 

nézâii,  s.  m.  Lieu  où  l'on  étend  le  chanvre 
et  le  lin.  |  Ion  nézâii  l-é  kemûdo  :  le  pré  où 
ils  nézent  est  commode. 

ne,  nâirè,  adj.  Noir-e.  |  don  pà  né:  du 
pain  noir.  |  ôna  valse  nâirè  :  une  vache 
noire.  |  ne  kemê  de  la  selsè  :  noir  comme 
de  la  suie.  |  ne  ko  rèiso  :  noir  comme 
l'encre.  |  ne  ko  le  Isèrbô  :  noir  comme  le 
charbon.  |  ne  kemè  à  tsèrbunûi  :  noir  comme 


un  charbonnier.  |  ne  kemë  ô  dèrbô,  ô  korbé: 
noir  comme  un  mulot,  un  corbeau.  |]  lé  pô 
ne  :  les  pieux  noirs,  petits  piquets  (jui  por- 
tent le  numéro  de  chaque  tomljc.  |  fà  né 
nâirè  :  il  fait  nuit  noire.  |  la.  bize  nâirè  : 
la  bise  froide.  |  réi  to-t  ë  ne  :  il  voit  tout 
en  noir.  ||  Sale.  |  don  lëdzo  ne  :  du  linge 
sale.  I  sô  fonrda  l-é  to  né  dé  fera  :  son 
tablier  est  tout  noir  de  terre.  ]  lé  fenéihre 
sô  nâire  dé  kâyc  dé  mofsè  :  les  fenêtres 
sont  noires  de  chiasses  de  mouches.  |  féi 
nâire  pè  le  vezâdzo  :  tu  as  le  visage  noir. 
\në  kemë  le  iyii  éi  pwë :  sale  comme  le 
derrière  des  porcs.  ||  S.  m.  teri  sii  le  né  : 
tirer  sur  le  noir.  |  ieri  ou  ne  :  tirer  dans 
le  noir  de  la  cible,  j  le  ne  l-é  la  kulu  don 
dyo  :  le  noir  est  la  couleur  du  deuil.  1|  le  né 
de  la  vehê  :  le  noir  de  la  vigne,  maladie 
dans  laquelle  la  plante  se  tache  de  noir,  puis 
sèche  et  dépérit.  |]  le  ne  don  sarpatyé  :  le 
noir  du  charpentier,  c.-à-d.  la  couleur  noire 
dans  laquelle  il  trempe  son  fil. 
ne,  nina,  s.  m.  et  f.  Nain,  naine. 
ni  (1),  s.  m.  Nid.  |  ô  ni  d^ozéi  :  un  nid 
d'oiseau.  ]  ô  ni  dé  fremyè,  dé  raie:  un  nid 
de  fourmis,  de  souris.  ||  Pr.  peti  a  peti, 
l'ozéi  fâ  sô  ni.  j  po  prèdre  le  ni,  fo  jia 
atèdre  ke  lé-z  ozéi  sa.  viya. 
ni  {•!).  Syn.  de  «e  (4). 

niyo-oda,  adj.  Nigaud-e.  |  l-é  la  féma- 
léla  é  nign  k'ô  léi  fà  krëre  lo  se  k'ô  râii  : 
il  est  si  femmelette  et  si  nigaud  qu'on  lui 
fait  croire  tout  ce  qu'on  veut.  |  niyôda  ke 
t'éi  !  nigaude  que  tu  es  ! 
niyodéri,  s.  f.  Nigauderie. 
nigûsi,  v.  a.  Ruiner,  dilapider  {lill.  négo- 
cier) son  bien.  |  vou  prou  savéi  to  nigôsi 
se  ke  l-a  :  il  saura  bien  dilapider  tout  ce 
qu'il  possède.  —  Cf.  négosiyi. 

nihla,  s.  f.  Prise  de  tabac.  |  prëdr'ônn 
nihla  :  prendre  une  prise.  |1  Par  ext.,  femme 
qui   prise   du  tabac.  —  Syn.  préisa. 

nihla,  v.  n.  Priser  du  tabac,  j  éi  nihle  lo 
le  dziva  :  il  prise  tout  le  jour.  —  Syn.  préisi. 
nihlârè,  s.  m.  Priseur  de  tabac. 
nihlé-éta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Indiscret-ète  ; 
qui  met  son  nez  partout  où  il  n'a  que  faire. 
\t'éi  trii  nihlé  :  tu  es  trop  indiscret.  |  ni- 
hléla  ke  t'éi,  va  !  indiscrète,  va  ! 

nika,  s.  f.  Nique.   |  léi  faséi  la  nika   dit 
to  le  :  elle  lui  faisait  la  nique  de  très  loin. 
nimerotà,  v.  a.  Numéroter. 
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niinerotâdzo,  s.  m.  Numérotage. 

nimerô,  s.  m.  Numéro.  —  On  dit  aussi 
numéro. 

nipâ,  V.  a.  Nipper.  |  l-a  bè  nipâ  tï  sé-z 
Pfà:  elle  a  bien  nippé  tous  ses  enfants. 
Il  Réfl.  te  té  nipéréi  tsôpû  :  tu  te  nipperas 
peu  à  peu. 

nipè,  s.  f.  pi.  Nippes,  bardes. 

nireso,  s.  m.  Hérisson.  |  kâ  lé  niresô  sô 
h'orohi,  fâ  pà  béi  lé-z  avûi  :  quand  les  bé- 
rissons  sont  courrouces,  il  ne  fait  pas  beau 
les  prendre. 

nisè,  s.  f.  Nicbe.  |  fére  déi  nisè  :  faire 
des  nicbes. 

nita  (frv.  uité),  s.  f.  Cacbe,  cachette;  place 
retirée,  lieu  peu  connu  où  l'on  trouve  en 
abondance  une  espèce  de  fleurs  ou  de  fruits. 

I  n'ë  fé  ôna  nita  de  sou  bosô  :  nous  avons 
fait  une  cache  dans  ces  buissons.  |  ê  bnrihlo 
léi-ij  a  déi  nite  dé  tioârkn  :  en  Bouricle  il  y 
a  des  nites  de  violettes,  j  vè  no  éi  friyè  ? 
me  n-è  se  ôna  buna.  nita  :  allons-nous  aux 
fraises?  moi,  j'en  sais  une  bonne  nite. 

nita  {se),  (frv.  se  niler),  v.  r.  Se  cacher 
dans  une  nite,  se  mettre  au  chaud.  |  se  sô 
nita  de  le  fè  :  ils  se  sont  nichés  dans  le 
foin. 

nitô  (îrv.  niton),  s.  m.  Enfant  vif,  et  es- 
piègle sans  méchanceté,  j  fi/é  ke  fà  si  peti 
nitô  ?  que  fait-il,  ce  petit  espiègle?  |  nitÔ 
ke  Céi  !  petit  lutin  ! 

nivela,  v.   a.  Niveler. 

nivo-a,  adj.  Qui  est  d'un  gris  tirant  sur  le 
roux.  I  ô  tsa  nivo  :  un  chat  gris-roux,  j  ôna 
tsata  niva  :  une  chatte  d'un  gris-roux. 

nioo,  s.  m.  Niveau. 

uiijnla.  Var.  de  nala. 

niijâ,  V.  a.  Nier.  |  ne  pou  pà  le  niija,  l-é 
odzii  dé  mé  prûpre-z  orolè  :  il  ne  peut  pas 
le  nier,  je  l'ai  entendu  de  mes  propres 
oreilles.  |  niya  adéi,  se  ne  kose  rê  :  nie 
toujours,  cela  ne  coûte  rien. 

no,  pron.  de  la  lie  pers.  du  pluriel.  Nous. 

II  Pron.  sujet  accentué,  employé  après  le 
verbe  dans  la  phrase  interrogative.  |  dwârmê 
no^  dormons-nous?  |  léi  vè  no'?  y  allons- 
nous?  I  è  no  prâii'i  avons-nous  assez? 
Il  Pron.  régime,  placé  avant  le  verbe,  excepté 
dans  les  phrases  impératives  sans  négation. 

I  te  no  wàitijè  :  tu  nous  regardes.  |  wéitije 
no  :   regarde-nous.  |  ne  no   wéitije  pà  :  ne 


nous  regarde  pas.  |  ne  no  se  pà  kntsi  : 
nous  ne  nous  sommes  pas  couchés.  |  ne  no 
se  pà  mo  èrêblà  :  nous  ne  nous  sommes  pas 
mal  embourbés  {Ranz  des  vaches).  \\  no 
mîmo  :  nous-mêmes.  |  no-z  ôtro  :  voir  ôtro. 
I  tsi  no  :  chez  nous.  —  Cf.  vo. 

noblésè,  s.  f.  Noblesse. 

noblo-a,  adj.  Noble. 

nofradzi  (frv.  neufvagé-e),  s.  m.  et  f. 
Naufragé-e. 

nofràdzo  (frv.  neuf  rage),  s.  m.  Naufrage. 
\l-â  fé  nofràdzo  :  ils  ont  fait  naufrage. 

nominasyô,  s.  f.  Nomination. 

nona,  s.  f.  Nonne.  —  Syn.  nuvéinésa. 

nortsè  (frv.  nortse),  s.  f.  Sorte  de  mau- 
vaise fée  ou  mauvais  génie  qui  fait  enrager. 
\sëhle  ke  l-a  la  nortsè:  il  semble  possédé 
du  démon.  |  l-é  bè  la  nortse  se  n'ë  vëho 
pà  a  bit  :  si  je  n'en  viens  pas  à  bout,  c'est 
bien  le  diable.  |  fudréi  pà  ke  l-ôse  la 
nortse  dé  vuléi  le  férè  :  il  ne  faudrait  pas- 
qu'il  eût  la  rage  de  vouloir  le  faire,  j  ô 
deréi  ke  la  nortse  s'ë  méhlé  :  on  dirait 
que  la  nortsè  s'en  mêle  ;  se  dit  lorsqu'on 
éprouve  une  vive  contrariété,  qu'on  perd 
([uelque  chose  ou  qu'on  voit  ses  projets  dé- 
joués. 

nosa,  s.  f.  Bouchée,  en  langage  élégant. 
I  ôna  nosa  dé  pâ  :  une  bouchée  de  pain.  |  na 
faléi  sovë  no  kôtetà  dé  kôke  nose  dé 
niedzi  :  il  nous  fallait  souvent  nous  contenter 
de  quelques  bouchées  de  nourriture.  —  Cf. 
muHisa. 

nosè,  s.  f.  Noce.  |  ê  premîrè,  ë  sékôda 
nosè:  en  premières,  en  secondes  noces.  |  la 
nosè  :  les  gens  de  la  noce.  |  ami,  amiija  dé 
nosè  :  garçon,  demoiselle  d'honneur,  j  le 
dzwa  de  la  nosè,  fà  ke  fase  de  la  plodzè 
obë  de  la  nâi,  ma  rë  d'ûra  ;  l-é  bô  asebë 
dé  rëkôtrà  ô  tsë  défémé:  le  jour  des  noces, 
il  faut  qu'il  fasse  de  la  pluie  ou  de  la  neige, 
mais  pas  de  vent  ;  il  est  bon  aussi  de  rencon- 
trer un  char  de  fumier.  |  dû^e  nose  déivô  pà 
avéi  lo  le  mîmo  dzwa  ou  mîmo  èdrâi,  é  se 
se  l-areve  kà  mîmo,  lé  dzë  déi  dûi>e  nosè 
déivô  pà  se  der'ô  mo,  se  tije  Vô  déi  du 
déi  asetû  mûri  :  deux  noces  ne  doivent  pas 
avoir  lieu  le  même  jour  dans  la  même  loca- 
lité ;  et  si  cela  arrive  quand  même,  les  gens 
des  deux  noces  ne  doivent  pas  s'adresser  la 
parole,  sans  quoi  l'un  des  deux  [époux]  doit 
bientôt  mourir.  |  s'ôna  nose  rëkôtr'ô-n  ëtë- 
rémë,  l'épûiï  obë  l'épâûza  déi  asebë  mûri: 
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voir  maryâ.  \  buvâ  ôna  nosè :  voir  bârû  (1). 
\\  fére  nosê:  se  réjouir,  ne  rien  faire.  |  né 
pâ  a  nosè:  il  n'est  pas  à  la  noce  (il  n'a  au- 
cun sujet  de  se  réjouir).  ||  Pr.  a  nosô  va  a 
né  kosè,  a  bcitsi  ôliO  mT. 

nosétu,  s.  f.  Diiii.  de  /(o.sc/.  Petite  i)()n- 
chée.  I  ne  prenéi  lijé  déi  nosét'è-n  ù  t/aihu  : 
il  ne  prenait  que  de  petites  bouchées  chaque 
fois. 

noséiji,  V.  n.  Se  divertir.  |  noséi/ù  bè, 
s'ébai/i  lijé  Af  le  niéti-e  ilerè  ?  ils  se  divertis- 
sent bien  ;  niais  que  va  dire  le  maître? 

«o/«(l),  s.  f.  Note  de  musique;  marque. 
tl  Fig.  Isàdci  dé  nota  :  changer  de  conduite. 

nota  (2),  int.  Non,  pas  du  tout.  |  te  faréi 
se. — nota  :  Tu  feras  cela.  —  Pas  du  tout. 

notariyà,  adj.  m.  Notarié.  |  ô-n  ato  nota- 
riyâ  :  un  acte  notarié. 

nota,  V.  a.  Noter.  \  fô  nota  se  siï  l'âr- 
mana  :  il  faut  noter  cela  dans  l'almanach. 

notera,  s.  m.  Notaire.  |  lé  notéro  sô  a  pu 
pri  kemê  lé-z  avoka,  fù  pà  avéi  tru  sovë 
fôta  dé  lâii  :  les  notaires  sont  à  peu  près 
connue  les  avocats,  il  ne  faut  pas  avoir  trop 
souvent  besoin  d'eux.  — Cf.  kiiryâ. 

notijiya,  v.  a.  Notifier. 

notsé  (frv.  nor/ief),  s.  m.  Aug-e.  |  ô  notsé 
dé  mâiila  :  une  auge  de  meule.  |  5  notsé  dé 
sarpâtyé  :  une  auge  dans  laquelle  le  char- 
pentier tient  sa  couleur.  ||  Pr.  n'a  pâ  fota 
dé  vëre  le  notsé,  na  fôta  tyé  dé  rëre  le 
porlsé. 

nonvyénio-a,  adj.  m.  et  f.  Neuvième.  |  lé 
niote  l-Ti'â  niarkctyè,  l-é  la  nouvyéina  ke 
no-z  é  vena  :  les  fromages  étaient  marqués, 
c'est  le  neuvième  qui  nous  est  échu. 

novalamë,  adv.  Nouvellement. 

novaléià,     s.     f.     Nouveauté,     nouvelle. 

I  tyèna  nooalétâ  no-:  aportà  vo  ?  quelle 
nouvelle  nous  apportez-vous?  [  ou  velàdzo 
ô-n  é  pûro  ë  novalétà  :  au  village  on  est 
pauvre  en  nouveautés.  |  ëtrodivire  déi  no- 
valétà :  introduire  des  nouveautés. 

novalii,  adj.  et   s.  m.   Se  dit  d'une   terre   I 
nouvellement   défrichée,   d'une  novale.    |    le 
novalii    rapwûrte   todoulô    prou    matûirè  : 
les  terres  nouvelles  rapportent  toujours  beau- 
coup. I    ô   tèrë   novalii  :   une  terre   novale. 

II  Les  Novalles,  nom  d'une  propriété. 

novéi-ala,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Nouveau-elle. 
\le   novéi   menistro  :    le   nouveau    pasteur. 


I  vo-z  éise  bè  novala  :  vous  êtes  bien  nou- 
velle, il  y  a  longtemps  qu'on  ne  vous  a  vue. 

II  séde  ro  le  novéi  ?  savez-vous  la  nouvelle  ? 
\tyë  novéi  dé  té  vëre  se:  quelle  nouveauté 
de  te  voir  ici.  |  déi  vllo  novéi  :  de  vieilles 
nouvelles  qu'on  avait  oubliées.  |  lé  krûye 
novale  s'aprènô  todoulô  trii  vito  :  les  mau- 
vaises nouvelles  s'apprennent  toujours  trop 
tôt.  Il  si  novéi  l-é  yô  :  ce  vin  nouveau  est 
fort.  Il  a  novéi,  loc.  adv.  |  m'é  bë  a  novéi 
dé  vo  vërè  :  cest  pour  moi  une  nouveauté 
de  vous  voir.  ||  Pr.  lo  nonéi  l-é  béi.  \  rë  dé 
novale,  bune  novale. 

novéyë-èta,  s.  m.  et  f.  Aveugle  (////.  non 
voyant).  |  le  novéyë  /noté  l-atèdâi  tî  lé 
dzida  a  la  puulrta  don  fwa  ke  lé  dzë  léi 
balisa  ô  niorséi  d'ëldâdz'obè  dé  kuno  : 
l'aveugle  Montet  attendait  tous  les  jours  à  la 
porte  du  four  <|ue  les  gens  lui  donnassent 
un  morceau  de  galelte  ou  de  gâteau. 

novéyô  (a),  loc.  adv.  Sans  y  voir,  dans 
l'obscurité.  |  nié  vîso  tî  lé  dzi'ôa  a  novéyô  : 
je  m'habille  tous  les  jours  dans  l'obscurité. 
\te  faréi  se  a  novéyô:  tu  feras  cela  quand 
tu  n'y  verras  plus.  |  sa  to  féru  novéyô:  il 
sait  tout  faire  sans  lumière. 

novëbro,  s.  m.  Novembre. 

noyi;,  s.  m.  Noyer.  |  lé  dzè  trézô  grô  lé 
noyë  du  la  kôke-z  3.  :  les  gens  arrachent  les 
noyers  en  grand  nombre  depuis  quelques 
années.  ||  lé  noyë  va  awé  la  venè  :  les 
noyers  vont  avec  la  vigne,  c.-à-d.  qu'ils 
poussent  en  même  temps,  gèlent  ou  produi- 
sent en   même  proportion. 

noyjré,  s.  f.  A  Blonay,  petit  noyer  ;  à 
Montreux,   noyer. 

nônô  (frv.  nônô),  s.  m.  Terme  familier 
pour  désigner  un  lit.  |  alà  nôno  :  aller  au 
lit.  Il  Terme  enfantin  pour  désigner  le  som- 
meil.  \  fére   nônô:  faire  dodo. 

nôtralizà  (se),  v.  r.  Se  naturaliser.  |  lou-z 
a  falii  lou  nôtralizu  :  il  leur  a  fallu  se 
naturaliser. 

nôtro-a,  adj.  Neutre.  |  sô  resta  nôtro  de 
sa  tsekanè  :  ils  sont  restés  neutres  dans  cette 
(|uerelle.  |  ôna  dzë  nôtra  :  une  personne 
neutre. 

/lô  (i),  s.  m.  Nom.  |  dvéi  le  niTnio  nô  : 
porter  le  même  nom.  |  nô  dé  dyii  !  nom  de 
Dieu  (jurement)  !  ||  éihra  nô  :  avoir  nom,  se 
nommer.  |  se  pâ  kemë  l-é  a  nô  :  je  ne  sais 
pas  comment  il  se  nomme.  |  sou  féinale  sô 
a   nô  gritô  é  sûzènè  :  ces  fenmies  s'appel- 
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lent  Griton  (Marguerite)  et  Susanne.  ||  kriyâ 
déi  nô  :  voir  Icriijn.  \  l-Ô  zoii  le  nô  (Vavéi 
robâ  la  kiimena  :  ils  ont  eu  le  nom  (on  les 
a  accusés)  d'avoir  volé  la  commune. 

nô  (2),  adv.  de  négation.  Non,  dans  la 
construction  avec  plu.  \  me  nô  phi  :  moi 
non  plus.  Il  sou  dzë  sô  ou  nô  plu  :  ces  g-ens 
sont  hors  d'eux-mêmes  (frv.  au  non  plus). 
U.  na. 

nôbro,  s.  m.  Nombre.  |  ô  grô  nôbro  :  un 
nombre  élevé.  |  léi-ij  ë-n  a  de  le  nôbro  ke 
para  bè  léi  resta  :  il  y  en  a  dans  le  nombre 
qui  pourraient  bien  y  rester  (mourir). 

nôbro-oza,  adj.  Nombreux-euse. 

nômn,  v.  a.  Nommer.  ||  Réfl.  keine  ke 
se  se  nômè  ?  comment  cela  se  noixame-t-il  ? 
\faléi  se  nôniâ  :  il  fallut  se  nommer. 

nôpa,  adj.  inv.  Dépareillé-e  {litt.  non- 
pair,  non  paire).  |  déi  tsousô  nôpâ  :  des  bas 
dépareillés.  |  mé  nïitâne  sô  nôpâ  :  mes 
mitaines  sont  dépareillées.  —  Cf.  èpà. 

nôtsalë-eta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Noncha- 
lant-e. 

nôtsalësè,  s.  f.  Nonchalance. 

nurâi-âitê,  part.  adj.  Nourri-e.  j  sou  pivë 
sô  bè  nuirai  :  ces  porcs  sont  bien  nourris  (ils 
sont  gras).  |  déi  koke  bë  nurâitè  :  des 
noix  bien  pleines. 

nuresô,  s.  m.  Nourisson.  |  sa  nurese  l-a 
du  nuresô  :  cette  nourrice  a  deux  nourissons. 
I  la  pûra  tsata  l-are  bë  a  fera  nuri  tî  se 
nuresô  :  la  pauvre  chatte  aura  bien  à  faire  à 
nourrir  tous  ses  nourrissons. 

nuresè,  s.  f.  Nourrice. 

nuretera,  s.  f.  Nourriture.  |  se  l-avâ  cou 
ôna  buna  nuretera  ne  sera  pâ  rédivi  kemë 
sô  :  s'ils  avaient  eu  une  bonne  nourriture,  ils 
ne  seraient  pas  réduit  à  l'état  où  ils  sont. 

nure,  s.  m.  Nourisson  du  bétail.  |  aléoâ 
déi  nurè  :  élever  des  nourissons.  —  Cf.  fr. 


nuri,  v.  a.  Nourrir.  |  éi  nure  sé-z  ëfa  a 
bôbenisè  :  elle  nourrit  ses  enfants  avec  des 
bonbons  (pâtisserie).  ||  Réfl.  nûhré-z  5hâ  se 
nuresâ  dé  léitya  ;  ora  lé  dzë  ne  vudrci  se 
nuri  tyé  dé  gormàdi  :  nos  ancêtres  se  nour- 


rissaient de  petit-lait  ;  à  présent  les  gens  ne 
voudraient  se  nourrir  que  de  gourmandises. 
I  s'e  ma  nurya  :  elle  s'est  mal  nourrie.  ||  Pr. 
si  ke  l-èruye  le  tsevri,  l'ëvuy'asebë  le  bosô 
po  le  nuri.  \  le  [m  nure  bè  déi  swârte  dé 
dzë. 

nurya  (frv.  nourrie),  s.  f.  Le  nombre 
d'enfants  qu'une  femme  a  îi  nourrir  de  sou 
sang  et  de  son  lait.  |  kà  l-are  fé  sa  nurya 
vou  pâ  fére  sa  déi-z  otrè  :  quand  elle  aura 
fait  sa  nourrie,  elle  ne  fera  pas  celle  des 
autres  [femmes]  ;  se  dit  en  parlant  d'une 
femme  qui  a  beaucoup  d'enfants. 

niîfra.  Var.  de  nûhra. 

nûfrè.  Var.  de  nûhrè. 

nilfro.  Var.  de  nûhro. 

nfihro-a-è,  pron.  poss,  de  la  Ire  personne 
du  pluriel.  Notre,  nos.  |  tëke  vûhrô  lâivro. 
bali  no  le  nûhro  :  voilà  votre  livre,  donnez- 
nous  le  nôtre.  |  vûhra  tâta  vi  adéi,  la 
nûhra  l-é  nuoârta:  votre  tante  vit  encore, 
la  nôtre  est  morte.  |  vo-z  éi  vûhré  défo  t- 
no  ne  lé  nûhro  :  vous  avez  vos  défauts,  et 
nous,  nous  avons  les  nôtres,  j  sou-z  âvele 
sô  nûhrè  :  ces  abeilles  sont  à  nous.  |  ne  vo-z 
ë  bali  don  nûhro:  nous  vous  avons  donné 
du  nôtre.  —  Quelques  personnes  disent 
nûfro,  nûfra,  nûfrè.  —  Cf.  nûhrô. 

nûhrô-a-é,  adj.  poss.  de  la  Ire  pers.  du 
pluriel.  Notre,  nos.  |  nûhrô  péirè  :  notre 
père.  I  nûhra  niéirè  :  notre  mère.  |  nûhrè 
dzë:  nos  parents.  |  nûhré-z  âhâ  :  nos  an- 
cêtres. I  nûhré-z  ëfa:  nos  enfants,  j]  Avant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle,  on 
emploie  nûhren  au  lieu  de  nûhrô,  et  de 
nûhra.  \  nûhren  ëfa  :  notre  enfant.  |  nûhren 
ékûla:  notre  école. 

nûli,  V.  a.  Ouiller.  |  nûli  déi-z  ézè  : 
ouiller  des  vases  de  cave.  |  éi  nûle  sô  triyé  : 
il  ouille  son  pressoir.  —  Syn.  ënûli. 

numéro.  Var.  de  nimero. 

nwanâta  (frv.  noinante),  adj.  Nonante, 
quatre-vingt-dix.  |  men  ôhlo  é  ma  tâta  l-â 
pasâ  lé  nwanâta  :  mon  oncle  et  ma  tante 
ont  passé  les  quatre-vingt-dix  [ans]. 

nwanâtyémo-a  (frv.  noinantième),  adj. 
Quatre-vingt-dixième,  nonantième. 
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na,   acij.    f.    Nue.  —  ^'oir  nii. 

Tuifd,  s.  f.  Hâblerie,  vaiilardisG,  liavar- 
dage.  I  l-(i  ôna  no  fa  clou  dijâbla  :  il  est 
vantard  en  diable.  |  t\°i  bè  de  la  nafa  irai  : 
tu  es  bien  hâbleur  aujourd'hui.  I|  Femme 
bavarde.  |  ôna  nafa  dé  fêinahi  :  une  ba- 
varde de  femme. 

nafâ,  V.  n.  Habler,  bavarder.  |  léi-ij  a  l>ë 
déti/e  là  nafa  èkè  :  il  y  a  bien  de  quoi  tant 
habler  là.  |  si-l  o/no  /ion  nafa  to  le  sr  frâ 
fhivu  :  cet  honnne  peut  bavarder  tout  le 
saint  franc  jour. 

nafârè,  s.  m.  Hâbleur,  vantard,  bavard. 
rr  tijé  d'ûre  si  nafurè,  ô  puréi  krëre  ke 
])â  on  arma  ne  sa  ôke  tyé  li  :  k  entendre  ce 
hâbleur,  on  pourrait  croire  que  pas  une  âme 
ne  sait  quelque  chose,  sauf  lui.  |  kéise  té 
hafârè  !  tais-toi,  vantard  !  |  por  ô  nafâréi 
n-r-fi  é  1/(1  :  pour  un  bavard,  c'en  est  un. 

Ti<ila,  s.  r.  Nielle.  |  lé  nale  fa  le  pa  apro  : 
les  nielles  rendent  le  pain  âpre.  —  On  dit 
ijussi  niyala. 

nâii,  s.  m.  Nœud.  ]  le  nâii  on  tiserâ:  le 
nceud  que  fait  le  tisserand.  |  lé  nâfi  de  la 
paie  :  les  nœuds  de  la  paille.  |  de  l'èrba  a 
mile  nâii  :  voir  èrba.  \  ô  non  dé  bu  ou  ou 
un  :  un  nœud  de  bois,  ou  du  bois.  |  le  nâii 
don  l'ezè  :  le  nœud,  ou  coude  du  raisin  : 
voir  kâiido.  \\  le  non  don  kti  :  le  nœud  du 
cou,  la  pomme  d'Adam.  |  ka  l-a  pasâ  le 
non  don  ku,  se  se  pâ  mé  :  quand  il  ou 
elle  a  passé  le  nœud  du  cou,  on  ne  le  sent 
])lus  ;  se  dit  de  quelque  chose  de  mauvais 
qui  perd  son  a'oùt  quand  on  l'a  avalé.  — 
Voir  monâii. 

nâ  (1),  V.  a.  Nouer,  lier,  attacher.  |  îiâ  ôna 
ku'ârda:  nouer  une  corde.  |  nâ  ôna  dzérba, 
ô  fargo  :  lier  une  gerbe,  un  fagot.  |  nâ  ô 
fardé i  :  ailacber  un  fardeau.  |  sou-z  ésatse 
sô  nâijè  :  ces  attaches  sont  nouées.  j|  Fig-.  le 
tyôr  m'a  nâ  è  le  vèyë  :  mon  cœur  s'est 
serré  en  le  voyant.  —  Cf.  ésatsi,  létâ. 

nâ  (2),  s.  f.  Nichée,  potée,  châtiée.  |  ôna 
nâ  dé  petite  béisè  :  une  nichée  de  petites 
bêtes.  I  ôna  nâ  d'èfâ  :  une  potée  d'enfants. 
—  Syn.  nela;  cf.  sinâ. 

nânii-la  (frv.  ynàgnou-le),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Niais-e.  |  l-é   là  nânû  :  il  est  si  niais 


\l-é  ôko  pie  nânilla  lyé  li  :  elle  est  encore 
plus  niaise  que  lui.  \mé  va  faléi  iravali 
awé  sou  nânû:  il  me  va  falloir  travailler 
avec  ces  niais. 

nêryâ,  v.  n.  S'énerver  à  travailler,  l'aire 
un  travail  qui  énerve.  |  se  no  faséi  hèryâ  : 
cela  nous  donnait  de  l'énervement.  |  no  faléi 
nérç/â  :  il  nous  fallait  travailler  jnsiju'à  en 
être  énervi's. 

nèlsè,  adv.  usité  dans  la  loc.  /xiu  pâ  Tièlsè  : 
il  ne  peut  pas  aller  de  l'avant.  —  On  dit 
aussi  yètsè. 

nézè  (frv.  niéze),  s.  f.  Noise,  querelle. 
I  tsèrtsi  nézè  :  chercher  noise.  |  1-3  zon  ôna 
grôsa  nézè  :  ils  ont  eu  une  grande  querelle. 
\sô  todoulô  ê  nézè:  ils  sont  toujours  à  se 
quereller.  ||  Pr.  la  mizér'améine  la  nézè. 

Tièr.  Var.  de  ne. 

hé,  s.  m.  Nerf,  j  se  leva  ô  hë  :  se  fouler 
un  nerf.  |  l-avéi  ô  né  dé  dépédzi  :  il  avait 
un  nerf  décollé.  |  fndréi  le  koredzi  aivé 
ô  hë  dé  bâii  :  il  faudrait  le  corriger  avec  un 
nerf  de  bœuf.  |  sa  pâsa  l-a  doa  ne  :  cette 
pâte  a  du  nerf  (voir  pâsa).  —  On  remar- 
quera qu'en  patois  ce  mot  désigne  souvent  un 
muscle,  quelquefois  un  tendon  ;  cf.  kwârda. 
—  Quelques  personnes  disent  nér. 

hifehafè,  s.  m.  et  f.  Personne  extraordi- 
nairemenl  bavarde.  —  Cf.  nafa. 

hihiilâ,  V.  n.  Lambiner.  |  sa  ta  bè  hihûlâ 
/H)  ne  pâ  trû  se  maféityi  :  il  sait  si  bien 
lambiner  pour  ne  pas  trop  se  fatiguer. 

hjsè,  s.  f.  Nièce.  |  la  hïs'a  dzSpyéro  :  la 
nièce  à  Jean-Pierre.  |  sa  nïse  l-é  veha  sa 
tâta  :  sa  nièce  est  devenue  sa  tante. 

hola,  s.  f.  Nuage,  nue.  |  déi  grôse  holè:  de 
gros  nuages.  |  atsé  ô  boro  dé  Tiolè  :  voici 
un  amas  de  nuages.  |  tek'ôna  Tiola  ke  vou 
dabwa  /jlovâi  :  voilà  un  nuage  qui  va  cre- 
ver à  l'instant.  |  lé  noie  pïsô  :  les  nuages 
pleuvent.  |  kâ  lé  hole  rebatô,  l-é  sino  dé 
plodzè  :  quand  les  nuages  traînent  par  terre, 
c'est  un  signe  de  pluie.  |  kâ  lé  hole  tréinô 
su  le  lé,  va  prèdr'ôna  gôhlâyé  :  quand  les 
nuages  traînent  sur  le  lac,  ils  vont  prendre 
une  gonjlée  \  ko,  lé  hole  se  rasêblô  sii  la 
de   dé  boréi,   l-é    siho  dé  plodzè  :   quand 
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les  nuages  se  rassemblent  sur  la  Dent  de 
Borée  (ou  la  pointe  de  Bory,  en  Savoie), 
c'est  sig-ne  de  pluie.  |  n'é  pà  pT  ôna  nola 
k'ô  véi  bâ  lé,  l-é  keinë  de  la  femâirè  :  ce 
n'est  pas  précisément  un  nuag-e  qu'on  voit  là- 
bas,  c'est  comme  de  la  fumée.  |  ô  pleine  dé 
nota  :  un  plumet  de  nuage  [voir  plemaf se). 
\léi-ij  a  de  la  Tiola  sti  maté:  il  y  a  de 
légers  nuages,  ce  matin.  ||  sëble  ke  l-é 
tsezi'i  déi  nolè  :  il  semble  qu'il  soit  tombé  des 
nues.  I  soutà  éi  nolè  :  sauter  aux  nues.  ||  Pr. 
se  lé  noie  va  davô,  prë  le  kôvâi  é  la  fo  ; 
se  lé  noie  va  dama,  prë  l'âiil'é  le  takô. 

nolatâ,  V.  n.  Se  dit  des  nuages  qui  se 
tiennent  près  de  terre.  |  fâ  rë  tijé  dé  nolatâ, 
von  pu  plovùi  :  il  ne  pleuvra  pas,  ce  ne  sont 
que  des  nuages  qui  traînent.  |  éi  ïïolafe  trû 
po  ke  fase  tsô  :  les  nuages  traînent  trop  pour 
qu'il  fasse  chaud. 

nolâ,  s.  m.  Brouillard.  |  n'ë  iï  lé-z  ivë  le 
nota  :  nous  avons  tous  les  hivers  le  brouil- 
lard. I  tyë  pu  nolâ  !  quel  vilain  brouillard  ! 
\le  nolâ  ramâse  lé  frwi  :  voir  raniasâ. 
Il  ô  nolâ  dé  piisa  :  un  nuage  de  poussière. 
Il  Pr.  bênirâii  le  paiji  yô  le  nolâ  s'ëvêrnè. 
noléta,  s.  f.  Petit  nuage.  |  léi-i/  a  ôko 
kôke  noléte  siï  lé  môtanè  :  i\  y  a  encore 
quelques  petits  nuages  sur  les  montagnes. 
\né  pà  sa  noléta  ke  vou  no-z  amena  la 
plodzè  :  ce  n'est  pas  ce  petit  nuage  qui  va 
nous  amener  la  pluie.  |  kâ  léi-ij  a  ôna  no- 
léta sii  la  fôtanéta,  l-é  sino  dé  plodzè  : 
quand  il  y  a  un  petit  nuage  sur  la  Fontanette 
(montagne  de  Savoie),  c'est  signe  de  pluie. 
îiolii,  adj.  m.  Noueux.  |  le  vïlo  pyërizâ 
saleséi  zamé  se  sô  bâsô  nolâ  :  le  vieux 
Pierre-Isaac  ne  sortait  jamais  sans  son 
bâton  noueux. 

no,  s.  m.  Nichet.  |  kâ  mtmo  ô  lou-z  a  mé 
5  nô,  lé  dzenele  ne  va  pâ  désu  por  ôvâ  : 
quand  même  on  leur  a  mis  un  nichet,  les 
poules  ne  vont  pas  dessus  pour  pondre.  ||  Fig. 
Reste.  I  lèi-i/  a  ëk'ô  nô  dé  petite  grânè, 
tijé  ke  n-ë  fô  férè  ?  il  y  a  là  un  reste  de 
petites  graines,  qu'en  faut-il  faire. 

nôka  (frv.  niôqne),  adj.  et  s.  f.  Femme 
lente  et  inhabile.  |  l-é  ta  nijka  ke  ne  léi  véi 
gota  :  elle  est  si  lente  et  malhabile  qu'elle  ne 
voit  goutte  à  ce  qu'elle  fait.  |  se  se  mà- 
ry'aivé  sa  nôka,  vère  don  payi  :  s'il  se 
marie  avec  cette  niôque,  il  verra  du  pays. 
nôka,  V.  n.  Être  irrésolu  et  inactif,  lan- 
terner (proprement  rester  dans  le  hô).  \  l-é 
si  ëke  ke  sa  nôka  !  en  voilà  un  qui  est  ir- 


résolu !  I  se  pâ  tyé  ke  l-a  ta  a  riôkâ  ëkè  : 
je  ne  sais  ce  qu'il  a  tant  à  lanterner  là.  |  té 
îiôkéi  pï  !  voir  babeli. 

nô,  pron.  négatif.  Personne.  |  léi-y  a  nô 
a  la  niéizô  :  il  n'y  a  personne  à  la  maison. 

I  léi  vou  hô  avâi  :  il  n'y  aura  personne.  |  hô 
ne  le  sa  :  personne  ne  le  sait.  |  n'ë  hô  dé- 
mâdâ  :  nous  n'avons  demandé  personne. 
\léi-y  a  se  hô  zâû  ?  n'y  a-t-il  eu  personne? 
\por  mè,  ne   vâyo  hô   veni  :  quant  à   moi, 

je  ne  vois  venir  personne.  |  n'é  zamé  hô 
yii  d'as'ëtésâ  tyé  li  :  je  n'ai  jamais  vu 
personne  aussi  têtu  que  lui.  |  hô  dé  vo  : 
aucun  de  vous.   |  hô  dé  lâii  :  aucun  d'eux. 

II  Pr.  kâ  tsakô  s'âidyè,  hô  ne  se  krâivè  : 
\hô  ne  brise  sen  ékwèla  tyé  si  ke  la  të. 
\léi-y  a  pèrto  ôke  tyé  yô  ne  léi-y  a  hô. 
\ne  fô  hô  payi  po  modéré.  —  Cf.  présena, 

hôkehosè,  pron.  indéf.  (vieilli).  Qui  que  ce 
soit  {litt.  personne  qu'il  y  eût,  hô  ke  léi-y 
osé).  I  le  sa  asebë  fére  tyé  hôkehosè:  il 
sait  aussi  bien  le  faire  que  qui  que  ce  soit. 

hôkesâi,  s.  m.  Personne  {litt.  personne 
qui  soit).  I  ko  ke  l-a  se  fè  ?  —  dé  béi  savâi, 
kemë  fodoiilô,  hôkesâi  :  Qui  a  fait  cela?  — 
Sans  doute,  comme  toujours,  personne  qu'on 
puisse  ou  qui  veuille  se  nommer. 

hôsë,  adv.  Nulle  part.  |  yô  ke  te  va?  — 
hôsë :  Où  vas-tu?  —  Nulle  part,  j  ne  trouva 
hôsë  mô  tsapéi  :  je  ne  trouve  nulle  part 
moii  chapeau.  |  Ô  ne  véi  hôsë  déi  hlâii  :  on 
ne  voit  nulle  part  des  fleurs.  —  Cf.  kôkepà. 

hiisè  (frv.  niousse),  adj.  et  s.  f.  Qui  ne 
sait  ou  ne  peut  se  remuer,  j  sa  fémala  l-é 
ta  hase  ke  ne  se  pâ  kemë  l-arev'a  bali 
le  twa  po  fére  sô  méinadzé  :  cette  femme 
est  si  niousse  que  je  ne  sais  pas  comment 
elle  arrive  à  donner  le  tour  pour  faire  son 
petit  ménage.  |  l-é  ôna  huse  kemë  ô  n'ë 
véi  pâ  yrô  :  c'est  une  niousse  comme  on  en 
voit  peu. 

husi  {niousser),  v.  n.  Ne  pas  savoir  se 
remuer.  |  éi  huse  to  le  dzwa  :  il  niousse 
tout  le  jour.  |  té  huséi  pï  !  voir  babeli. 

hûhi,  V.  n.  Terme  familier  pour  sucer, 
avec  le  sens  accessoire  de  tirailler  ;  se  dit 
des  enfants  et  des  veaux  qui  tettent.  |  kâ 
l-are  prou  hûhi,  éi  plèkérè  :  quand  il  aura 
assez  sucé,  il  cessera. 

hû,  hfiva,  adj.  Nu-e.  j  l-Tre  hiiva  kemë  la 
ma  :  elle  était  nue  comme  la  main.  |  hii  kemë 
ô  vë :  nu  comme  un  ver.  1|  ha:  autre  fém., 
usité  seulement  dans  téisa  ha  :  tête  nue. 
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o,  on,  conj.  Ou.  |  />o  sos'o  /)or  se:  pour 
ceci  ou  pour  cela.  |  pu  ou  prâii  :  peu  ou 
prou.  I  (lu  on  tré  (plus  souvent  dutré)  : 
deux  ou  trois.  |]  oyi  ou  na  :  oui  ou  non. 
Il  Pr.  tô  ou  ta,  to  se  sa.  —  Voir  obè,  oinè. 

obâi'da  (frv.  aubârde),  s.  f.  Jadis  aubade, 
aujourd'hui  sérénade  destinée  à  recueillir  de 
chaque  maison  où  il  y  a  des  jeunes  tçens  et 
des  jeunes  filles  un  peu  de  vin  pour  la  tête 
du  nouvel  an.  Sur  une  lur]e,  garnie  de  bran- 
ches de  sapin,  est  placé  un  tonneau  dans 
lequel  chaque  père  de  famille  vide  avec  un 
pochon  {zùstesi)  la  quantité  de  vin  qu'il 
veut  donner.  Tandis  qu'on  parlemente,  le 
vin  n'étant  pas  toujours  doinié  de  bon  cœur, 
la  musique  joue.  |  rû  dzeyi  (é-c  obârde 
la  vêle  don  bunâ  :  ils  vont  jouer  les  au- 
bùrdes   la  veille  du  nouvel  an. 

obéijesùsè,  s.  f.  Obéissance. 

obéijesç-ëta,  adj.  Qbéissant-e.  |  ou  dzwa 
dé  wâi  lé-z  efâ  ne  sô  rë  mé  obéijesë  : 
de  nos  jours,  les  enfants  ne  sont  plus  du  tout 
obéissants. 

obéiji,  V.  n.  Obéir.  |  dé  to  të  l-a  ésà  é  dé 
to  të  sere  ke  lé-z  ëfà  n'âmô  pâ  obéiji  :  en 
aucun  temps  les  enfants  n'ont  aimé  et  en 
aucun  temps  ils  n'aimeront  à  obéir,  j  su  râ 
lé-z  ëfà  ke  l-obéijesd  don  ku  :  ils  sont 
rares,  les  enfants  qui  obéissent  immédiate- 
ment, il  t'obéije,  n'é  se  pu  ?  tu  obéis,  n'est-ce 
pas?  I  «a,  n'obéyeso  pà  :  non,  je  n'obéis 
pas.  —  Cf.  atyiitâ. 

obèrdzè,  s.  f.  Alberge. 

obèrdzo,  s.  m.  Auberge.  |  ô-n  obêrdzo  a 
pi,  a  tsavô  :  une  auberge  à  pied,  à  cheval. 
L'auberge  se  distinguait  autrefois  de  la 
pinte  en  ce  que  cette  dernière  n'était  qu'un 
débit  temporaire  que  chacun  établissait  pour 
vendre  son  propre  vin.  11  n'y  a  jamais  eu  à 
Blonay  d'autre  auberge  que  celle  de  Bayse 
qui  appartenait  à  la  commune.  —  Cf.  ka- 
bai^é,  pela . 

obè,  adv.  Ou  bien,  ou.  [  t'ë  va  so,  obë 
réisté  so  ?  t'en  vas-tu,  ou  bien  restes-tu  "? 
l/e  yo  se  wâi  obè  démÛ  ?  fais-je  cela  au- 
jourd'hui ou  demain?  —  Cf.  o  qui  ne  pour- 


rait être  employé  dans   les  cxenqjlcs  précé- 
dents. 

obliyatwârè,  adj.  Obligatoire. 

obledzi,  v.  a.  Obliger.  |  lé-z  ôtro  ku  ô-n 
obledzïve  lé-z  ëfà  a  travail  dzuveno,  ora, 
né  pà  /né  se  :  autrefois  on  obligeait  les  en- 
fants à  travailler  [quand  ils  étaient  encore] 
jeunes;  à  présent,  ce  n'est  plus  le  cas.  |  ne 
t'obledzë  pâ  dé  no  dere  grÛmasi  :  nous  ne 
t'obligeons  pas  à  nous  dire  merci.  |  bè-n  oble- 
dzi :  bien  obligé.  ||  Réfl.  éi  s'obledzîrâ  lé-z 
5  lé-z  ôtro  a  vèdre  lou  bë  po  lou  dézëpu- 
téikû  :  les  uns  obligeaient  les  autres  à  vendre 
leurs  biens  pour  se  libérer  de  leurs  hypo- 
thèques communes.  —  Cf.  dobledzi. 

obôla,  s.  f.  Offrande.  |  la  pûi-a  véva  l-a 
bali  sen  obôla  kemë  le  retso  se  ke  l-avéi 
détrû  :  la  pauvre  veuve  a  donné  son  obole 
comme  le  riche  son  superflu.  ||  Très  petite 
quantité.  |  tyé  ke  te  vou  fére  d'en' obôla 
kosè  ?  que  veux-lu  faire  d'une  si  petite 
chose?  I  léi-y  ë-n  a  pâ  pï  on' obôla  :  il  n'y 
en  a  point. 

obii,  s.  m.  Obus. 

obzé,  s.  m.  Objet. 

obzéiâ,  v.  a.  objecter. 

oïlzTvé,  s.  f.  Ogive.  |  déi  fenéihr'ë-n 
odzTvè  :  des  fenêtres  en  ogive. 

ofehi,  s.  m.  Officier. 

ofësa,  s.  f.  Offense. 

ofèsâ,  V.  a.  Offenser.  ||  Réfl./ô  pâ  s'ofèsâ 
po  ta  pu  dé  tsûza  :  il  ne  faut  pas  s'offenser 
pour  si  peu  de  chose. 

ofri,  V.  a.  Offrir.  |  ofri  la  salâitè  :  offrir 
la  sortie  :  voir  salai  té.  \\  Réfl.  s'é  prou 
oférla,  inâ  kemë  la  grâila  apréi  venë- 
dzè  :  elle  s'est  bien  offerte,  mais  comme 
grêle  après  vendanges.  \sé  su  ofe  trû  la  : 
ils  se  sont  offerts  trop  tard. 

n/ro,  s.  m.  usité  le  plus  souvent  au  j)lu- 
riel.  Offre.  |  pii  pâ  aksétâ  ten  o/ro  :  je  ne 
puis  pas  accepter  ton  offre.  |  l-a  fé  déi-z 
ofro  :  il  a  fait  des  offres. 

okaziyô,    s.    f.   Occasion.  |  se  vo-z  avâ 
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okaziijo  dé  tàila  :  si  vous  aviez  occasion 
(besoin,  envie)  de  toile.  1|  Pr.  Vokaziyô  fà 
le  lârû. 

okazyenn,  v.  a.  Occasionner.  |  se  in  a 
okazyenà  G  inase  dé  fré  :  cela  m'a  occa- 
sionné beaucoup  de  frais. 

oktôbrè,  s.  m.  Octobre.  |  le  méi  d'oktùbre 
l-é  le  mai  yô  le  venolà  rékolfe  le  friùi  dé 
tote  se  pâinè  :  le  mois  d'octobre  est  le  mois 
où  le  vigneron  récolte  le  fruit  de  toutes  ses 
peines.  ||  Pr.  ou  méi  d'oklôbrè,  la  bàn'éi 
tôpè.  —  On  dit  aussi  otôbi^è. 

omë  (1),  s.  m.  Augmentation,  accroisse- 
ment. I  sa  béise  l-a  bè  de  Vomè  :  cette  bête 
prospère  bien.  ||  métré  de  l'omë  :  croître, 
s'engraisser,  en  parlant  d'un  animal.  —  Cf. 
kriiva . 

ami;  (2),  adv.  Au  moins,  sans  faute,  vrai- 
ment. I  fà  omè  atêhô  :  fais  au  moins  atten- 
tion. I  te  le  faréi  omë,  n'é  se  pà  ?  tu  le 
feras  sans  faute,  n'est-ce  pas?  |  t'éi  omë 
ôna  biirtyà  :  tu  es  vraiment  un  méchant.  — 
Voir  oa  (I),  tnè  (2)  et  omëtè. 

omëtâ,  V.  a.  Augmenter.  |  l-omêtô  tï  lé 
dcwa  Ion  fortena  :  ils  augmentent  chaque 
jour  leur  fortune.  |  V.  n.  Augmenter,  s'ac- 
croître, en  parlant  d'une  bête  à  l'engrais. 
\n'a  rë  omëtà  :  elle  n'a  pas  crû.  |  l-omëte 
rïdo  :  il  croît  rapidement.  |  omëté  se  ?  aug- 
mente-l-il  ? 

omëté,  adv.  (vieilli).  Au  moins,  sans  faute. 
\te  léi-y  oudréi  omëté:  tu  y  iras  sans  faute. 

—  Cf.  omè. 

ami,  prép.  Hormis.  |  léi-y  é  to  bali,  omi 
se  :  je  lui  ai  tout  donné,  hormis  cela.  ||  omi 
ke  :  à  moins  que.  |  vëdrè,  omi  ke  séi  ma- 
làdo  :  il  viendra  à  moins  qu'il  ne  soit  malade. 
\ne  réistéréi  pâ,  omi  ke  ne  fiise  por 
éhlèrdzenâ  :  elle  ne  resterait  pas,  à  moins 
que    ce    ne    fût    pour    décharger  la  vigne. 

—  (Juelques  personnes  disent  ormi. 

omo,  s.  m.  Homme,  au  sens  général  du 
mot.  I  Ô  pusè-f  omo  :  un  homme  grand  et 
fort.  I  lé-z  omo  sa  pron  tï  parai  ;  preni  lés 
ô,  preni  lé-z  ôtro,  léi-y  a  pâ  ôna  g  rata 
diferësè  :  les  hommes  sont  bien  à  peu  près 
pareils  ;  prenez  les  uns,  prenez  les  autres, 
il  n'y  a  pas  une  grande  différence  ;  se  dit 
en  parlant  des  soins  qu'ils  apportent  à  main- 
tenir la  propreté  et  l'ordre  dans  leurs  vête- 
ments. I  ô-n  omo  dé  rë,  dé  më  tyé  dé  rë 
(frv.  de  moins  qae  de  rien)  :  un  homme  de 
rien,  un  vaurien.  ||  Avec  une  nuance  péjora- 


tive. I  Vomo  se  dziye  dé  no  :  l'homme,  le 
drôle  se  joue  de  nous.  |  kù  l-a  rédzè  sen 
omo,  léi-y  a  bali  ôna  répasàye  don 
dyâstro  :  quand  il  a  rejoint  son  homme,  il 
lui  a  donné  une  rossée  du  diable.  ||  dseyi  n 
Vomo  ne:  jouer  à  l'homme  noir.  ||  Au  pi. 
Les  membres  masculins  de  la  famille  ;  les 
domestiques  et  ouvriers  mâles  |  na  pâ  bë 
môtë  ;  sé-z  omo  léi  fà  to  dévâ  :  elle  n'a 
pas  la  vie  bien  difficile  ;  ses  hommes  (mari, 
tils,  père,  etc.)  la  préviennent  en  lui  faisant  le 
plus  gros  de  sa  besogne.  |  le  péire  revend i 
awé  tï  sé-z  omo  :  le  père  rentrait  avec  tous 
ses  hommes.  ||  Pr.  omo  dé  vë,  omo  dé  rë. 
I  ka  lé-z  omo  farô  bë,  lé  lâivre  prëdrô  lé 
tsë.  I  lé-z  omo  tsérfsô  fortena,  ma  l-é  éi 
feVa  s'ë  wèrdâ.  ||  Mari,  époux.  |  Vomo  é 
la  féna  :  le  mari  et  la  femme.  |  Vomo 
s'atatsérè  a  sa  féna  é  lé  du  ne  farô  tyé 
ôna  sala  tsë  :  le  mari  s'attachera  à  sa  femme 
et  les    deux  ne  feront   qu'une    seule  chair. 

I  Vomo  a  la  lodinéta  :  le  mari  de  Claudi- 
nette.  |  ke  mé  faVavéi  ô  sûlô  d'omo  kosë  ! 
qu'il  me  faille  avoir  un  ivrogne  de  mari 
comme  ça  !  |  faléi  asebë  alâ  prëdr'ô-n 
omo  ke  n'avéi  rë  tyé  se  bré  :  aussi  bien 
fallait-il  aller  prendre  un  mari  qui  n'avait 
que  ses   bras   [comme    moyen   d'existence]. 

II  Pr.  kâ  ôna  fémala  pë  sô  fourdâ,  sen 
omo  l-é  ë  damâdzo.  —  Cf.  épâii. 

omodyé,  s.  m.  Ohmgeld,  impôt  levé  par 
les  Bernois  sur  le  vin  vendu  au  détail  ;  an- 
cien droit  d'entrée  sur  les  vins.  |  niihré  péi- 
regrâ  payToâ  Vomodyé  éi  bérnwâ  :  nos 
bisaïeuls   payaient    l'ohmgeld    aux   Bernois^ 

omologâ,  v.  a.  Homologuer.  —  On  dit 
aussi  émologâ. 

onéisétâ,  s.  f.  Honnêteté.  |  Vonéisétà  né 
pâ  mé  ta  de  la  muniya  korëta  :  l'honnêteté 
n'est  plus  tant  de  la  monnaie  courante  ||  Po- 
litesse. I  fére  déi-z  onéisétâ  a  kôkô  :  faire 
des  honnêtetés,  avoir  des  manières  obli- 
geantes envers  quelqu'un  ;  spécialement  lui 
offrir  une  collation. 

onéiso-a,  adj.  Honnête.  |  ô-n  onéis'omo  : 
un  homme  honnête.  |  ôn'onéisa  fémala  :  une 
femme  honnête.  |  déi-z  onéise  dzë  :  des 
gens  honnêtes.  ||  Poli-e.  |  kemë  si  peti  l-é 
onéiso  !  comme  cet  enfant  est  poli  !  ||  Par 
ext,.  déi  tsôs'onéisè  :  des  culottes  présen- 
ables.  I  ôna  fsâbra  onéisa  :  une  chambre 
convenable. 

onorâ,  v.  a.  Honorer,  |  la  bibla  no  ke/nade 
d'onorâ    niïhrÔ    péir'é    nûhra    méiré  :    la 
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liible  nous  comniiuidc  d'honorer   riotro    père 
et  noire  mère. 

onorâhlo-d,  adj.  Honorable. 

onorn'o,  s.  m.  pi.  Honoraires. 

oni),  s.  m.  Honneur.  |  a  l'ori'i .'  à  l'hon- 
neur !  se  disait  autrefois  en  se  quittant,  au 
moment  où  l'on  se  donnait  la  main. 

opa,  s.  m.  Terme  familier  pour  inviter  un 
petit  enfant  à  se  lever  quand  on  lui  tonil  les 
bras.  I  opa  !  mû  peli  :  debout  !  mon  petit. 
\]férrjpa  :  se  lever. 

opérasi/ô,  s.  f.  Opération. 

opéra,  V.  a.  Opérer. 

opiniyo,  s.  f.  Opinion. 

opoca  {s'),  V.  r.  S'opposer. 

opozisijô,  s.  f.  Opposition. 

oprima,  v.  a.  Opprimer. 

opsèrvasijç,  s.  f.  Observation. 

opsérra,  v.  a.  Observer. 

opstaklo,  s.  m.  Obstacle. 

opstina  (,?'),  V.  r.  S'obstiner. 

optent,  V.  a.  Obtenir. 

ora,  adv.  A  présent,  maintenant.  |  i»?  .so 
ora  ?  viens-tu  à  présent?  |  léi-y  a  ora  ô-n  à 
ke  sou  tfiste  tsûze  se  sô  pasâyè  :  il  y  a  un 
an  maintenant  que  ces  tristes  choses  se  sont 
passées.  |  de  rôtira  d'ara  :  à  l'heure  qu'il 
est,  aujourd'hui.  |  pT  ora  :  dans  ce  moment. 
Il  Introduisant  une  phrase  interrogative  ou 
exclamative.  |  ora  ttjé  ke  te  di  ?  à  présent  ! 
que  dis-tu  ?  |  ora  pardtjii  !  mais  sans  doute  ! 
lo/"a,  ô  ne  le  sa  pâ  prâii  !  eh  !  mais,  ne  le 
sait-on  pas  assez  ?  |  ora  fà  lo  !  eh  bien  ! 
fais-le.  I  ora,  ijô  ke  s'é  vétâ  !  eh  bien  !  où 
a-t-il  disparu  ?  |  ô  féi,  ora,  se  pâ  :  ma  foi, 
je  ne  sais  pas.  ||  ora  bô!  exclamation  qui 
exprime  la  surprise,  le  désappointement. 

oradzidi-âiiza,  adj.  Orageux-euse. 

oràdzo,  s.  m.  Orage.  |  ko.  vê  ô-n  orâdzo, 
fô  pâ  oiiblâ  dé  hlûre  tote  lé  pwârVé  lé 
fenéihrè,  palamo  ke  le  tenëro  puréi  ètrâ 
dedë:  quand  il  survient  un  orage,  il  ne  faut 
pas  oublier  de  fermer  toutes  les  portes  et 
les  fenêtres,  parce  que  la  foudre  pourrait 
entrer.  |  l-é  siîio  d'orâdco  kà  lé-z  ozéi  se 
veto  dé  bèda  :  c'est  un  signe  d'orage  quand 
les  oiseaux  s'enfuient  par  bandes. 

orçlilo,  s.  m.  Oracle. 

orâdzè,  s.  f.  Orange.  |  de  l'éitva  la 
fylou   (Vorâdzè  :  de  l'eau  à  la  fleur  d'orange 


(de  l'eau  de  fleurs  d'orangers).  —  Syn. 
urëdzé. 

orûdzl,  s.  m.  Oranger. 

orbe  (frv.  orbet),  s.  ni.  Orgelet.  |  léi  rë 
ré  ô-n  orbe  oti  té:  il  lui  vient  de  nouveau 
un  orgelet  à  l'œil. 

ordenâ,  v.  a.   Ordonner. 

ordenàsè,  s.  f.  Ordonnance.  |  lé  sako  ne 
sô  pâ  mé  a  l'orilenâsé  :  les  shakos  ne  sont 
plus  à  l'ordonnance.  ||  l'ordenâse  don  nifii- 
dzo  :  l'ordonnance  du  médecin. 

ordera,  s.  f.  (peu  usité).  Ordure.  |  ne 
irepa  pâ  sii  soii-z  orderé  :  ne  marche  pas 
sur  ces  ordures.  —  Syn.  rnônétyâ. 

ordesadzo,  s.  m.  Ourdissage. 

ordesâtt,  s.  m.  Ourdissoir. 

orili,  V.  a.  Ourdir.  |  ordi  doti  Ji,  de  la 
tâila  :  ourdir  du  fil,  de  la  toile.  |  n'ordeso 
rë  sti-if  à  :  je  n'ourdis  rien  (je  ne  fais  pas 
de  toile)  celte  année.  ||  Pr.  fô  pâ  ordi  nié 
k'ô  ne  pou  trama. 

ordinéro-è,  adj.  Ordinaire.  !|  S.  m.  nnre 
nié  don  pâ  dé  nien  ordinéro  :  nourris-moi 
du  pain  de  mon  ordinaire,  disait  toujours 
une  vieille  femme  quand  on  lui  ofl'rait  du 
gâteau  (ju'elle  s'obstinait  à  refuser. 

orfeno-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Orphelin-e. 
j  sô  orfeno    dé  péir'é    dé    méirè  :    ils    sont 
orphelins  de  père  et  de  mère. 

organizâ,  v.  a.  Organiser.  |  organizâ  déi 
dallé:  organiser  un  bal. 

orgâna,  s.  f.  Entremise.  |  s'é  maryâije  pè 
nien  oryâna  :  elle  s'est  mariée  j)ar  mon 
entremise.  —  Cf.  oryâno. 

orgâno,  s.  m.  Organe.  |  porvà  ke  lé-z 
orgâno  sa  pâ  atakâ,  n-ë  vou  prou  réveni  : 
pourvu  que  les  organes  ne  soient  pas  atta- 
qués, il  en  reviendra. 

orgolâii-âriza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Orgueil- 
leux-euse,  vaniteux-euse,  faraud-e.  |  lé  d:è 
sô  venii  trii  orgolâii  :  les  gens  sont  deveiuis 
trop  orgueilleux.  |  la  non  pâ,  parske  l-é 
trii  orgolûiiza  :  il  ne  la  veut  pas,  parce 
qu'elle  aime  trop  à  se  parer,  j  sa  fêle  l-é 
ta  orgolâiiza  :  celte  fille  est  très  vaniteuse. 

orgoli  (s'),  v.  r.  Se  développer  vigoureu- 
reusement,  en  parlant  des  plantes  qui  pous- 
sent beaucoup  de  jets.  ]  sou  dzelofriye 
s'orgolô  bè:  ces  œillets  tallent  bien.  |  kemë 
si  tivârku  s'orgolè  !  conmie  cette  violette 
pousse  des  surgeons  !  |  lé  blâ  s'orgoléi-ô  pâ. 
sli-y  à  :  les  blés  ne  talleront  pas  cette  année. 
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orgwé,     s.     m.    Org-ueil,     fierté,     vanité. 

I  l'orgwé  ne  va  bè  tyé  éi  tsavô  :  l'orgueil 
ne  sied  bien  qu'au  chevaux.  |  sou  dzè  l-a 
grô   d'orgwé  :    ces    gens    sont    très    fiers. 

II  porta  déi-z  orgwé  :  porter  des  orgueils, 
des  vêtements  trop  beaux  pour  sa  condition. 
I  mé  tl  sé-z  orgwé  sii  sô  tyii  :  elle  met  tous 
ses  beaux  vêtements  sur  son  corps. 

orgwémôné,  s.  m.  Sot  ou  faux  org-ueil, 
sotte  vanité,  orgueil  mal  place  (lift,  orgueil 
mal  net).  |  nà  tyé  de  V orgwémôné  :  ils 
n'ont  qu'un  sot  orgueil.  |  tyê-n  orgwémôné 
sa  fêle  l-a  !  quelle  sotte  vanité  a  cette  fille  ! 
—  Ce  mot  s'applique  en  général  à  des  per- 
sonnes peu  douées  ou  peu  fortunées,  qui 
veulent  imiter  les  riches. 

oriblamç,  adv.  Horriblement. 
oriblo-a,  adj.  Horrible. 
orlâ,  V.  a.  Ourler. 

orlodzi,  s.  m.  Horloger.  |  lé-z  orlodzi 
fâ  lé  rélodzo  :  les  horlogers  font  les  hor- 
loges. 

ormi.  Var.  de  omi. 

ormo,  s.  m.  Orme.  |  l'or/no  fâ  dou  bô 
bu  dé  marenâdzo  :  l'orme  fait  du  bon  bois 
de  charronnage. 

orna  (frv.  orne),  s.  f.  Bande  de  terrain, 
parcelle  d'un  champ  ou  d'une  vigne  dont 
on  fait  le  travail  à  part.  |  sénâ  pèr  orné  : 
semer  par  ornes.  \  venèdzi  on  orna  :  ven- 
danger une  orne.  \  mena  on  orna  tàk'ou  lô  : 
mener,  soigner  une  orne  jusqu'au  haut  [du 
champ].  I  l-â  zou  l'ornn  dé  desé  é  no  sa 
dé  delé  :  ils  ont  eu  Vorne  de  ce  côté-ci  et 
nous  celle  de  ce  côté-là.  ||  se  rémétr'è-n 
orna  :  se  remettre  en  orne  (au  travail). 

orna,  V.  a.  Orner. 

ornéniè,  s.  m.  Ornement. 

ornéta  (frv.  omette),  s.  f.  Dim.  de  orna. 
Petite  parcelle,  petite  bande  de  terrain.  |  ka 
l-â  zou  partadzi,  se  trovà  ke  navâ  tyé 
déi-z  ornéte  dé  venè  :  après  leur  partage,  il 
s'est  trouvé  qu'ils  n'avaient  que  de  petites 
parcelles  de  vignes.  1|  ne  f  are  to  pèr  ornétè  : 
nous  ferons  tout  [le  travail]  par  petites 
bandes. 

orolè  (1),  s.  f.  Oreille.  |  l-a  lé-z  orole 
butsè  :  il  fait  semblant  de  ne  pas  entendre. 
I  se  éi-l  être  pèr  ônorofé  sô  pè  Vôtra  : 
cela,  il  entre  par  une  oreille  et  sort  par 
l'autre.  \kci  lé-z  orole  no  siiblô,  léi-y  a 
kôkô  ke  déveze  dé  no  ;  po  k'ô  dyése  dou 


bë,  fô  se  mwâdre  le  bé  dou  peti  dâi  : 
quand  les  oreilles  nous  tintent,  il  y  a  quel- 
qu'un qui  parle  de  nous  ;  pour  qu'on  dise 
du  bien,  il  faut  se  mordre  le  bout  du  petit 
doigt.  I  /nétre  le  pâiidzo  dèréi  l'orol'a 
kôkô  :  voir  pâiidzo.  |  éihrése  dèréi  lé-z 
orolè  :  voir  ésè.  \  éilire  goulà  tak'éi-z 
orolè  :  être  crotté  j  usqu'aux  oreilles.  ||  déi-z 
orole  d'âno  :  voir  âno.  \  déi-z  orole  r/'e- 
kwèlè:  des  oreilles  d'écuelles,  spécialement 
de  tasses.  |  l'orole  de  la  tsèrii^a  :  l'oreille 
la  charrue.  ||  Pr.  lé  murale  l-â  déi-z  orolè. 
1  le  bosô  n'a  rê  d'orolè,  ma  léi-y  e-n  a 
prâii  ke  l-asorolè.  \  vëtro  afamà  n'a  rë 
d' orolè. 

orolè  (2),  s.  f.  pi.  Oreillons.  |  si  peti  l-a 
lé-z  orolè  :  ce  petit  a  les  oreillons. 

oroléta,  s.  f.  Dim.  de  orolè.  Petite  oreille. 
\sa  feléla  l-a  déi  galéze-z  orolétè  :  cette 
fillette  a  de  jolies  petites  oreilles.  |  léi-y  a 
déi  grô  pwë  ke  n'a  tyé  déi-z  orolétè  :  il  y 
a  de  grands  porcs  qui  n'ont  que  de  petites 
oreilles. 

oroli,  s.  m.  Oreiller.  |  ô-n  oroli  dé 
plâiima  :  un  oreiller  de  plume.  —  Syn. 
kusè. 

oro,  s.  f.  Horreur. 

oroéta,  s.  f.  Première  farine  qu'on  prélève 
pour  l'usage  de  la  cuisine.  [  fô  leva  de  Vor- 
véta  :  il  faut  prélever  de  la  fleur  de  farine. 
—  Cf.  fa  ma. 

orvô.  s.  m.  Orvale,  sauge  des  prés. 
I  l'orvô  l-é  dirio  :  l'orvale  est  efficace.  |  lé 
foie  d'orvô  sô  bune  po  lé  mô  dé  zè  :  les 
feuilles  d'orvale  sont  bonnes  pour  les  maux 
d'yeux. 

ospisè,  s.  m.  Hospice.  |  Vospise  dou  se 
berna  :  l'hospice  du  Saint-Bernard.  |  éihr'a 
l'ospisè  :  être  assisté  par  sa  commune.  |  se 
se  kôtinii'oè,  sero  asetû  tï  a  l'ospisè  :  si 
cela  continue,  ils  seront  bientôt  tous  à  la 
charge  de  l'assistance  publique. 

osiâ,  Var.  de  iisiâ. 

osté,  int.  Cri  servant  à  appeller  les  vaches 
au  pâturage. 

oséyi,  V.  n.  Avoir  des  contractions  de  la 
bouche  qui  indiquent  qu'on  a  des  nausées. 
I  mé  fô  to  le  dziva  oséyi  :  j'ai  tout  le  jour 
la  bouche  contractée  par  des  nausées. 

osô,  s.  m.  Cuisine.  |  ô-n  osô  a  la  vTle 
mûda  :  une  cuisine  à  la  vieille  mode.  |  lé 
payizâ  medzô  tï  a   l'ôsô  é  la  pie  grat'ë- 
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par-li/a  vélo  asebë  a  l'osa  :  les  paysans 
mangent  tous  à  la  cuisine  et  la  plupart 
fl'entre  eux  veillent  aussi  à  la  cuisine.  ||  Pr. 
lé  fémale  sa  kernê  lé  tsavô,  sàvÔ  pâ  i/ô 
l-é  Ion  dèréi  osa.  \\  Le  mot  osa  doit  avoir 
autrefois  sio-nifîé  maison,  car  il  existe  au- 
dessus  des  Chevalleyres  un  endroit  appelé  ; 
déi-éi  lé-z  osa  (derrière  les  maisons),  mais 
personne  n'a  de  souvenir  de  cette  siij^niHca- 
tion.  —  Cf.  kuzena. 

ot(td:o,  s.  m.  Olag-e. 

otçbrè.  Var.  de  oktôbrè. 

otsé,  adv.  Voici.  |  otsé  le  rnenistro  !  voici 
le  pasteur  !  |  otsé  la  plodzè,  sôoè  no  :  voici 
la  pluie,  sauvons-nous.  ||  Construit  avec  les 
prônons,  otsé  les  précède  toujours.  |  otsé 
lé  :  les  voici.  |  otsé-::  è  prûii  :  en  voici 
assez.  —  Syn.  atsé,  tsé. 

otyiipasyô,  s.  f.  Occupation, 

oti/upç,  v.  a.  Occuper.  ||  Réfl.  s'otijiip'a 
déi  patifaliijè  :  il  s'occupe  à  des  batifolages. 

ou  (1),  contraction  de  a  le.  |  ou  grô  dou 
(hwa  :  au  haut  du  jour.  |  éi  va  ou  préidzo  : 
il  va  à  l'ég-lise.  |  éi  dziyô  on  nierolé  :  ils 
jouent  à  la  marelle.  ||  Pr,  kS  tounou  bu  se, 
toun'ou  bu  vèr. 

ou  (2).  Voir  o. 

ou  !  (3),  int.  Oh  I  |  ou  !  ke  se  l-é  pu  !  oh  ! 
<iue  cela  est  laid  ! 

oublâu-Çiuza,  adj.  Oiiblieux-euse. 

oubli},  V,  a.  Oublier.  |  siï  là  por  oiiblâ  : 
je  suis  si  sujette  à  oublier.  |  l-onble  tréito  : 
il  oublie  tout.  ||  se  onblâ  ta  derè  :  sans 
oublier  ton  dire,  se  dit  à  une  personne  qu'on 
interrompt  pour  faire  une  observation. 
Il  Réfl.  ô  s'ùnbl'ë  dévezè  :  on  s'oublie  en 
parlant  (on  oublie  que  le  temps  passe).  |  to 
s'âubl'è  sti  modo  :  tout  s'oublie  en  ce  monde. 
\l-é  bê  pii  m'oublâ  d'ôkè:  y-di  bien  pu  ou- 
blier quelque  chose, 

onilena,  s.  f.  Canal,  bief  qui  amène  l'eau 
sur  les  roues  d'un  moulin.  |  le  mnnâi  l-a 
veri  l'é/we  de  l'ondena  :  le  meunier  a  tourné 
l'eau  du  bief.  —  Cf.  inonerèsè. 

oudzé,  s.  m.  Auçet  placé  à  la  circonfé- 
rence d'une  roue  pour  recevoir  l'eau  (|ui  hi 
fait  mouvoir. 

oudzTva,  s.  f.  Écluse.  |  férôn'ondzTra  po 
raleni  l'éiwè  :  faire  une  écluse  pour  retenir 
l'eau. 

onlé,  s.  m.  pi.  Perches  servant  à  descendre 
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le  foin  des  hauteurs,  jusqu'aux  chalets.  On 
fait  un  grand  tas  de  brassées  de  foin  qu'on 
attache  avec  des  cordes  et  on  les  place  sur 
deux  de  ces  perches,  tenues  par  un  homme, 
qui  les  dirige  des  deux  mains  en  les  laissant 
glisser  sur  la  pente.  |  ô  tsàble  le  fë  awé 
déi-z  oulé  :  on  descend  le  foin  avec  des 
perches. 

onléta,  s.  f.  Petite  aiguille.  |  ô-n  a  pie 
sovê  fôta  d'en'âùle  ti/é  d'enouléta  :  on  a 
plus  souvent  besoin  d'une  grande  que  d'une 
petite  aiguille, 

on  ré  ta,  s.  f.  Petite  heure.  |  d'enouréta  ne 
fë  se  :  d'une  petite  heure,  nous  faisons  cela. 
\léi-f/  a  ônoui-éta  di'is'a  la  tiva  :  il  y  a  une 
petite  heure  d'ici  à  la  Tour  [de  Peilz]. 

onienâdzo,  s,  m,  (vieilli).  Pâture  d'au- 
tomne ;  temps  pendant  lequel  le  bétail  pâtu- 
rait en  automne. 

ontenéta  (frv.  antomnetté),  s.  f.  Plante  avec 
de  très  jjctites  fleurs  blanches,  dont  l'appari- 
tion annonce  l'automne.  |  V  ontenéta  l-é  la 
prernïre  hlùû  de  l'outô  :  l'auto/nnette  est  la 
première  fleur  de  l'automne. 

outô,  s.  m.  Automne.  |  ô  béi-l  outô  :  un 
bel  automne.  |  n-n  outô  ûmido  :  un  automne 
humide,  brumeux.  |  kôtre  l'outô  :  vers  l'au- 
tomne. I  ôna  trjiïva  d'outô  :  un  long  au- 
tomne. I  ne  far ë  se  l'outô  :  nous  ferons  cela 
en  automne. 

outré,  prép.  Durant,  pendant.  |  outre  la 
né  :  pendant  la  nuit.  |  outre  le  furi  :  durant 
le  printemps.  —  Cf,  derë. 

ontida.  Autour,  environ,  j  veri  outiôu 
d'en  âbro  :  tourner  autour  d'un  arbre. 
\éilire  prâi  outwa  d'on  kioâ  :  être  embar- 
rassé autour  du  corps.  |  avéi  outwa  dé 
sëkât'à:  avoir  environ  cinquante  ans.  |  l-é 
oniiôa  d'en'âiira  :  il  est  environ  une  heure. 

outi/è  ?  Adv.  d'inicrrogation  dubitative.  Ou 
non,  oui  ou  non  {lift,  ou  quoi)  ?  j  ô  /<?  léi 
balè,  outijè  ?  est-ce  qu'on  le  lui  donne  ou 
non  ?  I  ô  s'è  va,  outyé  ?  [est-ce  qu']on  s'en 
va,  oui  ou  non  ? 

ouvèrtero,  s.  f.  Ouverture.  |  la  biida 
n'avéi  tyé  ôna  peliConvèrtera  :  la  cavité 
n'avait  qu'une  petite  ouverture. 

ouvértaniè,  adv.  Ouvertement.  |  se  se  di 
pâ  ouvèrtanië,  ma  toparéi  ô  le  sa  :  cela  ne 
se  dit  pas  ouvertement,  mais  on  le  sait 
quand  même. 

onvë-èrta,  adj.  Ouvert-e.  |  l-é  lésé  sô 
25 
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oiwë  :  les  volets  sont  ouverts.  |  /e-r  ë/â 
l-a  Vapéti  todoulô  ouvèrta  :  les  enfants 
ont  l'appétit  toujours  ouvert.  —  Cf.   ouvra. 

ouvra,  V.  a.  Ouvrir.  |  té  pura  ftjërë-n 
ouvre  la  pwârtè  :  ils  pourraient  te  frapper, 
quand  tu  ouvriras  la  porte.  |  ouvra  la 
gwârdze  keme  ô  fiva  :  ouvrir  la  bouche 
[g-rande]  comme  un  four.  |  l-a  ouvra  lé  zè  : 
il  a  ouvert  les  yeux.  |  ouvra  éi  dzenelè  : 
ouvrir  [la  porte]  aux  poules.  ||  Réfl.  lé 
serai  êrule  s'ouvra  pâ  sa  :  les  serrures 
Touillées  ne  s'ouvrent  pas  facilement. 

ovâlo-a,  adj.  Ovale.  —  Syn.  bélo:\\  S.  m. 
ô-n  ovâlo  (frv.  un  ovale)  :  tonneau  à  vin,  de 
forme  ovale. 

oijçi,  s.  f.  Tempe.  |  se  l-avéi  résii  le  ku  a 
Voya,  l-éséi  fotii  :  s'il  avait  reçu  le  coup  à 
la  tempe,  il  était  perdu. 

oyi,  adv.  Oui.  |  te  deréi  oyi  obë  na  :  tu 
diras  oui  ou  non.  |  krâyo  tyé  oyi  :  je  crois 
qu'oui.  I  épéi  k'oyi,  ôliora  :  peut-être  qu'oui, 
tout  de  même.  |  se  l-ësistè,  te  deréi  tyé 
oyi  :  s'il  insiste,  tu  accepteras.  |I  te  n'a  pà 
fé  se  ke  Vé  de.  —  tyé  oyi  :  Tu  n'as  pas  fait 
ce  que  je  t'ai  dit.  —  Que  oui.  —  Cette  forme 
de  réponse  est  très  fréquente  dans  le  canton 
de  Vaud,  en  français  comme  en  patois. 
Il  Avec  exclamation  :  tyé  oyi  !  vraiment  ! 
Il  oyi  et  son  synonyme  vài  sont  aussi  usités 
l'un  que  l'autre  et,  pour  ainsi  dire,  employés 
selon  le  g-ré  de  chacun.  Les  personnes  douces 
ou  gaies  me  semblent  préférer  vâi,  mais'je 
ne  puis  rien  affirmer  de  précis  à  ce  sujet. 
Un  autre  syn.  ivéi  est  grossier   et  peu  usité. 


ozçpo,  s.  m.  Hysope.  |  fà  métro  hé 
d'ozepo  de  sô  sômo  por  alâ  ou  préidzo  : 
il  faut  mettre  un  brin  d'hysope  dans  son 
psautier  pour  aller  à  l'ég'lise.  —  Cf.  mardzo- 
lâina. 

ozéi,  s.  m.  Oiseau.  |  Ô  béi-l  ozéi  :  un 
bel  oiseau.  |  ô-n  ozéi  dé  dzébè  :  un  oiseau 
de  cage  ;  fig.  une  personne  qui  préfère  les 
travaux  de  la  maison  à  ceux  du  dehors.  |  ô-n 
ozéi  dé  plodzè  :  un  oiseau  de  pluie  (voir 
protyiii-ô).  \\  Pr.  peti  a  peti,  F  ozéi  f  à  so  ni. 
\la  tyuVa  réfà  Vozéi.  \  se  le  hï  tsezâi,  tî 
lé-z  ozéi  sera  prâi.  \  po  prèdre  le  ni,  fô 
pâ  atèdre  ke  lé-z  ozéi  sa  viya.  \  l'agase 
l-é  ô  béi-l  ozéi,  ma  trii  sovë  l-ënûyè.  \\  teri 
l'ozéi  :  tirer  l'oiseau.  Il  y  avait  autrefois  à 
Blonay  une  société  de  tir  à  l'arbalète  qui 
prenait  un  oiseau  pour  cible. 

Plante  qui  croît  à  l'ombre  et  fleurit  au 
printemps.  Son  nom  lui  vient  de  sa  fleur  rose 
ou  blanche  qui  simule  assez  bien  un  oiseau. 

Nom  de  deux  ustensiles  employés  l'un  par 
les  maçons  pour  le  transport  du  mortier, 
l'autre  par  les  bergers  pour  celui  du  fro- 
mage. Vozéi  dé  maso  est  ce  qu'on  appelle 
en  français  oiseau  de  Limousin  ou  oiseau 
tout  court.  Uozéi  d'ârmali  est  une  tablette 
ronde  dont  les  quatre  pieds  reposent  sur 
deux  supports  qu'un  homme  tient  sur  ses 
épaules  ;  la  table  se  trouve  ainsi  un  peu  au- 
dessus  de  la  tète.  Les  amodiateurs  ont  deux 
ou  trois  alpages,  mais  ils  ne  soignent  les 
fromages  que  dans  un  seul  chalet  où  ils 
sont  apportés  l'un  après  l'autre  sur  Voiseaa 
au  fur  et  à  mesure  de  la  fabrication. 


6  (1),  s.  m.  Ail.  I  ô-n  6,  dèi-z  ô  :  un  ail, 
des  aulx. 

à  (2),  ôta,  adj.  Haut-e.  |  lé  noyë  so  lé  pie 
ô-z  âbro  a  frète  dou  payi  :  les  noyers  sont 
les    plus    hauts    arbres    fruitiers    du     pays. 

I  lé-z  éiive  sô    otè  :   les  eaux    sont  hautes. 

II  S.  m.  si  prâ  l-é  plë  dé  6  é  dé  bâ  :  ce  pré 
est  plein  de  hauts  et  de  bas.  ||  Adv.  lé-z 
àlo  va  bè  ô  :  les  aigles  volent  bien  haut.  ||  se 
l-é  déi  dzê  ke  le  pwCirtô  ta  ô  :  ce  sont  gens 
qui  le  portent  si  haut  (des  gens  hautains), 
\kôkô  dé  6  plèsi :  quelqu'un  de  haut  placé. 


ô!  (3)  int.  Oh  !  ah  !  \ô!  te  té  krài :  ah! 
tu  te  crois.  |  ô  !  por  se,  te  té  trôpè  :  oh! 
pour  cela,  tu  te  trompes. 

ôdasè,  s.  f.  Audace. 

ôdiyâ.sé,  s.  f.  Audience  ;  spécialement  ré- 
ception d'amoureux.  |  navâ  sôdiyâse  sa 
né  :  nous  [mes  sœurs  et  moi]  recevions 
nos  amoureux  ce  soir-là. 

ôba,  s.  f.  Aube.  |  senà  Voba  :  sonner 
l'angélus  du  matin.  ||  En  parlant  d'un  homme 
qui  est  en  relard,  on    dit  :    n'a    pâ    odzu 


ONA 


387 


OTR 


senà  rôba  si  ëkè  :  il  n'a  pas  entendu  sonner 
l'aube  celui-là. 

ôdzè,  s.  f.  Petite  auge  servant  à  retenir  la 
o-raisse  sous  une  roue  de  char.  |  ônôdce  dé 
riiva  dé  fsë  :  une  auye  de  roue  de  ciiar. 

odso,  s.  m.  Auge,  bassin  de  fontaine. 
\tâk'a  mile  we  se  é  kôkè,  n'arâ  tijé  déi-c 
ôdzo  è  bu  :  jusqu'à  1800  et  quelques,  nous 
n'avions  que  des  bassins  en  bois.  |  ë  mi/f 
we  se  trézè ,  ka  l-â  mena  amô  le  pie 
gtx)-z  ôdzo  doii  bivardézo,  l-a  falii  vë-t 
é  katro  tsavô  é  tï  lés  omo  valida  de  la 
kiimena  :  s'ë-n  ïrâ  ta  t/ii  :  en  181.'),  quand 
on  a  amené  [de  Roche]  le  plus  grand  bassin 
du  Bourg-Dessous,  il  a  fallu  vingt-quatre 
chevaux  et  tous  les  hommes  valides  de  la 
commune  ;  ils  avaient  vu  du  pays  (les  an- 
ciennes routes  étaient  déplorables,  rapides, 
pavées,  et  avaient  des  contours  si  brus<[ues 
(ju'en  maints  endroits  les  honmies  devaient 
remplacer  les  chevaux,  en  s'aidant  de  palan- 
ches). \\avéi  lé-z  ôdzo:  avoir  les  bassins 
c.-à-d.  avoir  le  droit  de  laver  à  la  fontaiue 
un  certain  jour.  ||  Par  ext.,  toute  la  fontaine. 
I  alâ  keri  Véiid'a  Vôdzo  :  aller  chercher 
l'eau  à  la  fontaine. 

ôkè,  pron.  ind.  Ouel([ue  chose.  |  di  sa 
ôkè  ?  dis-tu  quelque  chose?  |  ôke  dé  bô  : 
quelque  chose  de  bon.  |  l-é  bë  ôke  tijé  se  : 
c'est  bien  grand'chose  que  cela.  |  l-â  zoii  n 
peli  ôkè  :  ils  ont  eu  un  petit  quelque  chose 
(ils  sont  en  froid).  |  fô  tï  avéi  ôkè:  il  faut 
que  chacun  ait  ses  ennuis.  |  se  susiyi  d'ôkè  : 
avoir  souci  de  quelque  chose.  ||  Pr,  léi-y  a 
pèrto  ôke  tijé  ijô  ne  léi-ij  a  nô. 

(tkro,  s.  m.  Ocre. 

ôla  !  int.  très  usitée.  Hélas  !  eh  bien  ! 
\ôlà  !  vâi,  ôlâf  na  !  hélas!  oui,  hélas  !  non. 
\ôlâ.'  mo  dtjû:  hélas!  mon  Dieu.  |  ôlà  \ 
saré  pu  té  derè  :  eh  bien  !  je  ne  saurais  te 
dire.  —  Ce  ôlà  a  donné  lieu  à  la  faute  que 
commet  le  Vaudois  en  disant  presque  tou- 
jours en  français  holà  !  pour  hélas  !  —  Cf. 
là  (2). 

ômonérè,  s.  f.  Aumônière,  cabas. 

çna,  s,  f.  Aune.  |  la  sèrgotséta  batéi 
sé-z  aprë/i/è  aiué  sen  ôna  :  la  Sergotsette 
(surnom  d'une  couturière)  battait  ses  appren- 
ties avec  son  aune  (sa  mesure  en  bois). 

ônà,  V.  a.  Auner.  |  lé  leso  venu  ônà  loa 
tâila  la  demëdze  mate  por  avéi  a  dinà  : 
les  tisserands  venaient  auner  leur  toile  le 
dimanche  matin  pour  avoir  à  dîner. 


ônàdzo,  s.  m.  Aunage. 

osi,  v.  a.  Hausser.  |  le  pa  l-a  ôsi  :  le 
[prix  du]  pain  a  haussé. 

osa,  V.  a.  Oter.  |  o.svî  sô  Isupéi  déva 
kôkô  :  ôter  son  chapeau  devant  (pielqu'un. 
\vo  ne  niôséréi  pu  de  la  téisa  ke...  vous  ne 
m'ôterez  pas  de  la  tète  que...  |  se  éi-l  ose 
la  ijûva  :  cela  enlève  la  vue.  ||  Réfl.  osa  té 
du  ëké,  te  mé  (jravè  :  ôte-toi  de  là,  tu 
m'enqièches  [di-  travailler].  —  i.e  paysan 
vaudois  fait  peu  d'usage  de  ce  mot,  il  y  pr('- 
fère  rémuui. 

ôtâi-âirè,  adj.  Hautain-e.  |  l-éséi  pron 
ôtâi,  li  :  il  était  assez  hautain,  lui.  |  l-é  ta 
ôtâire  k'ô  n'ûze  pà  pï  Vaprolsi  :  elle  est  si 
hautaine  qu'on  ose  à  peine  l'approcher.  — 
Cf.  orfjolâii. 

ôtorita,  s.  f.  Autorité. 

ôtorizà,  V.  a.  Autoriser. 

ôtramë,  adv.  Autrement.  |  vire  té  ôtramè : 
tourne-toi  autrement.  ||  léi-ij  avéi  se  bë  déi 
dzë? — pâ  ôtramè:  y  avait-il  bien  des 
gens  ?  —  Pas  autrement  (frv.  pas  seulement)  ; 
non,  guère. 

ôtrapà,  adv.  Autre  part,  ailleurs.  |  sô 
zou  ôtrapà  tijé  ijô  dévâ  :  ils  sont  allés  ail- 
leurs que  là  où  ils  devaient  [aller].  |  tsâpa 
se  ôtrapà  :  pousse  cela  ailleurs.  |  béi  àko 
ôtrapà  tijé  a  la  kàva  :  il  boit  encore  ail- 
leurs qu'à  la  cave.  |  l-é  dza  yii  se  ôtrapà  : 
j'ai  déjà  vu  cela  ailleurs.  —  Cf.  pà  (1). 

ôtri,  s.  m.  Temps  qui  a  précédé  de  quel- 
ques semaines  ou  de  quelques  mois  celui 
où  l'on  parle.  |  léi-y  é  fé  ôna  vezita 
l'ôtri  :  je  lui  ai  fait  une  visite  il  y  a  quelque 
temps.  Il  Printemps.  |  n'ê  dza  se  rémarkà 
Vôtri,  ë  fosérc  :  nous  avons  déjà  remarqué 
cela  au  printemps,   en  /assoyant. 

ôtro-a,  adj.  et  pron.  Autre,  j  dit  të-z  a 
ôtro  :  de  temps  à  autre.  |  d'en'ânày'a 
l'ôlra  :  d'une  année  à  l'autre.  |  fô  pâ  se 
rnéhlà  déi-z  ôtra  :  il  ne  faut  pas  se  mêler 
des  autres.  |  l'ena  vô  bë  l'ôtra  :  l'une  vaut 
bien  l'autre.  |  s'éidyâ  lé-z  ô  lé-z  ôtro  :  ils 
s'aident  les  uns  les  autres.  |  léi-y  e-n  a 
d'à  é  dôtra,  d'en'é  d'ôtrê  :  il  y  en  a  d'uns 
et  d'autres,  d'unes  et  d'autres.  ||  no-z  ôtro  : 
nous  autres,  c.-à-d.  nous,  les  pauvres,  les 
humbles,  nous,  les  ignorants.  |  se  l-é  bô  po 
lé  retso,  ma  na-z  ôtro,  tyé  ke  n'ë  farâ  ? 
cela  est  bon  pour  les  riches,  mais,  nous 
autres,  qu'en  ferions-nous?  |  n'ë  sâvë  pà 
ta,  na-z  ôtro  :   nous  n'en  savons  pas  tant. 


nous  autres  (nous  que  vous  tenez  pour  igno- 
rants). Il  Sbvt.  lé-z  ôtro:  les  autres;  se  dit 
des  cochons,  en  appliquant  parfois  ce  mot 
à  certaines  gens  qu'on  ne  veut  pas  nommer. 
Il  Pr.  le  devèdro  l-âméréi  mï  krévâ  tyé 
lé-z  ôtro  dzwa  résèblâ.  \  lé-z  5  fâ  ta  ke 
lé-z  ôtro  sa  a  dâ.  |  apréi  ô  te  n-ë  vè  û-n 
ôtro.  —  Voir,  û  (2). 

ôtyâii,  s.  f.  Hauteur.  |  rë  tyé  ë  tsezë  dé 
sa  ôtyâu,  s'é  trosâ  ô  bré  :  rien  qu'en  tom- 
bant de  sa  hauteur,  il  s'est  cassé  un  bras. 

ôtye-iina,  adj.  peu  usité.  Aucun-e.  \ôtyiina 
dé  no  ne  léi  voii  nlâ  :  aucune  de  nous  n'y 
veut  aller. 

ovâ,  v,  n.  Pondre.  |  lé  dzenele  su  pâ  pa- 
ru ire  por  ôvâ  :  les  poules  ne  pondent  pas 
toutes  également.  ||  Pr.  la  dzenele  l-a   béi 


grètâ,  se  le  pâti  ne  léi-y   éidye  pâ,  pou  pâ 
ôvâ. 

ôvrài-âirè,  s.  m.  et  f.  Ouvrier-ère.  |  ten 
ôvrâire  l-a  déi  bré  dé  kotô  é  déi  de  d'ahï  : 
ton  ouvrière  a  des  bras  de  coton  et  des  dents 
d'acier  (elle  travaille  peu  et  mange  beau- 
coup). I  teni  déi-z  ôvrâi  :  avoir  des  ou- 
vriers. Il  éi  tsï  déi-z  ôvrâi  :  il  tombe  des 
ouvriers  ;  se  dit  quand  il  fait  une  forte  pluie 
après  un  temps  sec.  ||  Pr.  zamé  krûy'ôvrâi 
ne  trouve  bun  ûti.  \\  Adj.  m.  (vieilli).  Ou- 
vrier, ouvrable  ;  se  dit  des  jours  où  l'on 
peut  travailler  (syn.  dzelôvrâi).  \  sta  se- 
nâna  n'a  zou  tyé  tré  dzwa  ôvrâi:  cette 
semaine  n'a  eu  que  trois  jours  ouvriers  ou 
ouvrables.  ||  Pr.  févrâi  l-é  méityi  ôvrâi  ; 
se  n'é  a  premi  l-é  a  dèrâi.  \\  S.  m.  syn. 
peu   usité   de  fosérûi  (cf.    fr.  ouvrée). 


Ô 


O .'  int.  marquant  l'étonnement.  Oh  !  ah  ! 
I O  /  me  ke  ne  l'é  pâ  sii  !  oh  !  moi  qui  ne 
l'ai  pas  su.  j  6  !  te  vâi  ora  :  ah  !  tu  vois, 
maintenant. 

ôro-pza,     adj.     Heureux-euse.     |     l-é    bë 


ôrôza,  le  bÔ  dyii  l'a  bë  â/nâ  de  la  prèdr'a 
li:  elle  est  bien  heureuse,  le  bon  Dieu  l'a 
bien  aimée  en  la  prenant  à  lui. 

ovt^a,  s.  f.  Œuvre.  |  tefâ  ôna  bafavra  ëké  : 
tu    fais   là  une  belle  œuvre   (ironiquement). 


Ô  (1),  pron.  indéf.  On.  |  à  medzè,  ô  dwâ  : 
on  mange,  on  dort.  ||  Dans  l'interrogation, 
ce  pronom  ne  peut  être  placé  après  le 
verbe,  comme  dans  le  français  «  mange-t- 
on? »  11  faut  dire  :  é  se  Icù  medzè  ?  est-ce 
qu'on  mange  ?  ||  Quand  le  Vaudois  est  de 
mauvaise  humeur,  plutôt  que  de  se  servir 
des  pronoms  de  la  2«ie  personne,  il  fait  de 
préférence  usage  du  pronom  indéf.  ô.  |  vudré 
bè  savâi  yô  ô-n  a  mé  mô  kutéi  ?  je  vou- 
drais bien  savoir  où  on  a  (tu  as)  mis  mon 
couteau  ?  |  5  puréi  bë  mé  dere  se  ke  se 
pâsê  :  on  pourrait  (vous  pourriez)  bien  me 
dire  ce  qui  se  passe.  ||  5  se  substitue  très 
souvent  au  pronom  sujet  atone  de  la  Ire  per- 
sonne du  pluriel,  dans  le  patois  comme  dans 
le  français  vulgaire.  |  no,  5  s'amiizè  :  nous, 
on  s'amuse.  |  no,  Ô-n  a  fini  :  nous,  on  a 
fini.  I  l-é  no  k'ô  dziyè  :  c'est  nous  qu'on 
joue. 


ô  (2),  en,  çna,  ena,  art.  indéf.  Un,  une. 
|ô  yâdzo  :  une  fois.  |  ôna  hlâirè  :  une 
lumière.  |  séi  fâ.  ô-n  atsôf  il  fait  ici  une  cha- 
leur !  I  baie  se  a-n  ô  pûro  :  donne  cela  à  un 
mendiant.  |  lé-z  ûti  d'ô  maso  :  les  outils 
d'un  maçon.  ||  Après  la  prép.  de,  on  emploie 
en  au  lieu  de  ô  quand  le  mot  qui  suit  com- 
mence par  une  voyelle.  |  lé-z  nlÔ  d'en  omo  : 
les  habits  d'un  homme.  |  Véiwe  d'en  ésâ  : 
l'eau  d'un  étang.  i|  Au  fém.,  après  l'article 
et  les  prép.  a-n  et  d',  on  emploie  toujours 
ena  au  lieu  de  ôna.  \  baie  se  a-n  ena  pûra  ; 
se  le  vou  pâ,  baie  lo  a-n  en'ôtra  :  donne 
cela  à  une  mendiante  ;  si  elle  ne  le  veut  pas, 
donne-le  à  une  autre,  j  la  roba  d'en'épâriza  : 
la  robe  d'une  épouse.  ||  Pr.  5-n  a  béi  savunâ 
la  téisa  d'en  âno,  réist'adéi  grizè.  \\  Pron. 
indéf.  l'ô  l'ôtro,  l'ena  l'ôtra  :  l'un  l'autre, 
l'une  l'autre,  j  lé-z  ô  lé-z  ôtro,  lé-z  ene 
lé-z  ôtrè  :   les   uns  les  autres,  les  unes  les 
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autres.  |  Vô  île  Vôtro,  Vena  se  Vôtra  : 
l'ua  dans  l'autre,  l'une  sans  l'autre.  |  léi-ij 
ê-n  a  d'5  é  d'ôtro,  d'en'é  d'ôtrè  :  il  y  en 
a  d'uns  et  d'autres,  d'unes  et  d'autres.  [|  Les 
deux  pronoms  corrélatifs  ne  peuvent  pas 
être  de  genres  différents,  lors  même  que 
les  subst.  représentés  le  seraient.  |  Fonio  é 
la  féna  va  se  kiili  l'ô  se  l'otro  :  le  mari 
et  la  femme  vont  partir  l'un  sans  l'autre. 
\ni  Va  ni  l'otro  dou  frâré  de  la  sïra  ne 
se  sd  niaryâ  :  le  frère  et  la  sœur  ne  se  sont 
mariés  ni  l'un  et  l'autre.  —  Cf.  j/d,  otro. 

ôbradzi,  v.  a.  Ombrager.  ||  Réfl.  son  dsë 
s'ôbi'adzô  tru  aïoé  sa  vèrdera  :  ces  gens 
s'ombragent  trop  avec  cette  verdure. 

ôbradèâu-âiisa,  adj.  Ombrageux-euse,  au 
propre  et  au  figuré.  |  ô  tsavo  dbradzâu  : 
un  cheval  ombrageux. 

ôbrâdso,  s.  m.  Ombrage.  |  l«'i-t/  a  dèi 
béi-z  ôhràdzo  sii  la  tèrase  don  tsaséi  :  il  y 
a  de  beaux  ombrages  sur  la  terrasse  du  châ- 
teau. Il  Fig.  prèdrôbràilzo  :  prendre  om- 
brage. 

ôbro,  s.  m.  Ombre.  |  /a  vene  n'âme  rë 
d'ûbro  ti/r  si  don  renolù  :  la  vigne  n'aime 
pas  d'autre  ombre  que  celle  du  vigneron. 
\rôbro  déi  noi/ë  l-é  frai:  l'ombre  des 
noyers  est  froide.  ||  métré  kôkô  a  rôbro  : 
mettre  quelqu'un  en  prison. 

oda,  s.  f.  Onde.  |  medzi  la  scpa  a  Vôtla  : 
manger  la  soupe  à  l'onde  (pendant  qu'elle 
bout).  I  Ion  faséi  rê  a  nûhré-z  âlia,  dé 
medzi  la  sepa  a  l'ôda  :  il  ne  leur  était  pas 
difficile,  à  nos  ancêtres,  de  manger  la  soupe 
à  l'onde  (ils  en  avaient  l'habitude). 

ôdàyè,  s.  f.  Ondée. 

ôdyë,  s.  m.  Onguent. 

ôhlo,  s.  m.  Oncle.  |  léi-y  a  ôko  bè  kôke-z 
ôli/o  a  grô-z  éretâdzo  :  il  y  a  encore  quel- 
ques oncles  à  gros  héritages.  |  ôhlo  dzà  : 
oncle  Jean.  i|  ôhlo  et  tTita:  termes  de  respect, 
accompagnés  généralement  du  nom  de  bap- 
tême et  employés  autrefois  par  tous  les  en- 
fants jusqu'à  leur  sortie  de  l'école  et  par  les 
adultes,  en  s'adressant  à  des  personnes  qu'ils 
ne  tutoyaient  pas.  Monsieur  et  Madame  ne  se 
disaient  qu'aux  étragers. 

ôko,  adv.  Encore,  j  t'éi  ôko  ëkè  :  lu  es 
encore  ici.  ]  léi-y  a  pâ  ôko  ta  dé  nâi,  nul 
l-é  lé  gôhle  ke  l-ënilyô  :  il  n'y  a  pas  pi'é- 
cisément  beaucoup  de  neige,  mais  ce  sont  les 
gonjles  qui  fatiguent.  [  lé  kràize  déi  kti- 
kele  sô  ôko  diirè  :   les  coquilles  des  escar- 


gots sont  passablement  dures.  |  t'éi  ôko 
yô  :  tu  es  vraiment  fort.  ]  ma  sesé  ôko  : 
mais,  si  pourtant.  ||  Ilcstrictif.  |  l-é  po  tota 
la  senâna  a  fini  se,  ôko,  ôko  :  j'ai  pour 
toute  la  semaine  à  finir  cela,  encore,  encore 
[le  finirai-je]  ?  ||  Pr.  a  no.fô  va  a  se  kosè, 
a  batsi  ôko  niT. 

ôknra,  adv.  Encore,  j  n'ë  ôkora  du  prà 
a  séyi  :  nous  avons  encore  deux  prés  à  fau- 
cher. Il  Exclamation.  |  ôkora  !  encore  .'  (quoi, 
ce  n'est  pas  tout). 

ôla,  s.  f.  Ongle.  |  lé-z  ëfâ  se  rondzô 
sovë  lé-z  ôhlè  :  les  enfants  se  rongent  sou- 
vent les  ongles.  |  l-é  vena  pasâye  làke  dézo 
lé-z  ôlè  :  elle  a  pâli  jusque  sous  les  ong-les. 
\éi  vTlo,  rë  ne  kré  mé  fyé  le  nâ  é  lé-z 
ôlè  :  aux  vieillards,  rien  ne  croît  plus  que 
le  nez  et  les  ongles.  |  m'ë  medzo  lé-z  ôlè  : 
je  m'en  mange  les  ongles.  ||  fô  pâ  se  tali 
lé-z  Ole  ka  la  lena  kré  :  W  ne  faut  pas  se 
couper  les  ongles  quand  la  lune  croît.  ||  kâ 
ô  taie  lé-z  ôVéi  peli-z  ëfa,  éi  robô  ka  sô 
grô  :  si  on  coupe  les  ongles  aux  ])etits 
enfants,  ils  volent  lorsqu'ils  sont  devenus 
grands. 

ôlp,  s.  m.  Aiguillon  des  insectes.  |  ôna 
wéipa  léi-y  a  plùtà  sen  ôlô  a  la  dzèdzii^a  : 
une  guêpe  lui  a  planU-  son  aiguillon  à  la 
gencive. 

ose,  s.  f.  (vieilli).  Once.  [  don  të  déi-z 
ôsè,  n-ë  faléi  séze  po  la  livra  :  du  temps 
des  onces,  il  en  fallait  seize  pour  la  livre. 
I  léi-y  a  déi  dze  ke  vëdô  é  ke  l-adzTtô  ôko 
a  rose  ;  il  y  a  des  gens  qui  vendent  et  qui 
achètent  encore  à  l'once. 

Ôto,  s.  m.  Honte.  |  l-é  ô-n  ôto  dé  vivre 
kenië  sou  dzë  vivo  :  c'est  une  honte  de  vivre 
comme  ces  gens  vivent.  |  vo  devra  avéi  ôto 
é  vèrgonè  :  vous  deviez  avoir  honte  et  ver- 
gogne. —  Syn.  vèrgonè. 

ôto-ôza,  adj.  Ilontcux-euse.  |  lé  pûro  ôto 
sô  bè  a  plëdrè  :  les  pauvres  honteux  sont 
bien  à  plaindre.  —  Syn.  vèrgonâii. 

ôzyémo-a,  adj.  et  s.  m,  et  f.  Onzième. 
|/i-â  vo-z  aréi  mézerâ  dyî  lotâ,  vo  wâr- 
déréi  la  ôzyéma  :  quand  vous  aurez  mesuré 
dix  bottées,  vous  garderez  la  onzième  [pour 
vous].  —  Voir  ôzè. 

ôzè,  adj.  num.  Onze.  |  ôz'âiirè :  onze 
heures.  |  ôç'â:  onze  ans.  |  éi-z  ëverô  dé 
ôzè  :  environ  onze.  |  l-a  zou  ôze-z  ëja  :  elle 
a  eu  onze  enfants. 
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padu,  s.  m.  (vieilli).  Padou,  fleuret,  galon. 
\doii  padii  d'éskapê :  du  padou,  avec  lequel 
on  bordait  les  escarpins. 

paf!  int.  Paf  !  Se  dit  du  bruit  que  fait  un 
objet  en  tombant.  |  fére  pif,  paf!  faire 
plusieurs  fois  le  même  bruit. 

pagode,  s.  f.  Pag-ode,  sorte  de  manche. 

pahë-pta,  adj.  Patient-e.  |  rié  rè  pake: 
il  n'est  pas  du  tout  patient.  |  l-é  trû  pahë 
awé  li  :  il  est  trop  indulgent  envers  lui.  ||  Pr. 
léi-y  a  rë  d'ase  pahë  tijé  le  travô,  l-atë 
adéi  k'ô  le  fa  se. 

pahëpo,  s.  m.  Hachis  très  fin  de  viandes 
et  de  certaines  épices  qu'on  faisait  autre- 
fois dans  les  grandes  occasions.  |1  Parext., 
mélange  de  toute  sorte  d'ingrédients.  |  fér'ô 
bô  pahëpo  :  faire  un  bon  plat  d'aliments 
mélangés. 

pahësè,  s.  f.  Patience.  |  fo  avéi  ôna 
pahëse  d'âdz'awé  si-l  onio  ;  le  bô  dyii  li 
mïmo  léi  pëdréi  sa  pahësè  :  il  faut  avoir 
une  patience  d'ange  avec  cet  homme  ;  le 
bon  Dieu  lui-même  y  perdrait  sa  patience. 
\sé  bali  pahësè  :  se  donner  (exercer  sa)  pa- 
tience. I  On  dit  par  menace  :  baie  té  pahësè! 
patience!  |  fô  prëdre  se  mô  è  pahësè:  il 
faut  prendre  ses  maux  en  patience. 

pahëtâ,  V.  n.  Patienter.  ||  V.  a.  le  pahè- 
tàve  trii  :  il  le  supportait  trop.  |i  Réfl.  té  fô 
adéi  té  pahëtâ  :  il  te  faut  quand  même  te 
patienter. 

paho-ôda,  s.  m.  et  f.  Personne  lourde  et 
peu  aisée  de  ses  membres. 

pako  (frv.  pacot),  s.  m.  Boue.  |  lé-z  ëfa 
l-â  ffrô  dé  plézi  dé  trepà  de  le  pako  :  les 
enfants  ont  beaucoup  de  plaisir  à  marcher 
dans  la  boue.  ||  la  môtane  dé  pako  :  le  pâtu- 
rage de  Pacot.  —  Syn.  borba,  pat r ego, 
bétâi. 

pakotà  (frv.  pacotet-),  v.  n.  Marcher  dans 
la  boue  ou  sur  la  terre  mouillée.  |  lé-z  èfà 
pakotô  ta  Ice  pivô  :  les  enfants  marchent 
tant  qu'ils  peuvent  dans  la  boue.  !|  Faire  les 
travaux  de  la  vigne  quand  le  terrain  est 
trempé.  |    ne  se  pâ  dé  pakotà;  5  fà    mé 


dé  mô  tijé  dé  bè  a  la  venë  pakotë  :  il 
ne  sert  à  rien  d'aller  et  venir  sur  la  terre 
mouillée  ;  on  fait  plus  de  mal  que  de  bien 
à  la  vigne  en  y  travaillant  quand  le  sol  est 
trempé. 

pakotilè,  s.  f.  Pacotille. 

pakotyâû-âuza,  adj.  Boueux-euse.  |  lé 
sëdâi  sô  venii  ta  pakotyâii  :  les  sentiers 
sont  devenus  très  boueux. 

palamo,  prép.  (vieillie).  A  cause  de.  |  pa- 
lamo  dé  li,  no-z  a  falii  pasâ  pèr  se  ke 
vulâi  :  à  cause  de  lui,  il  nous  a  fallu  passer 
par  où  il  voulait  (par  ses  caprices).  1|  Constr. 
avec  la  conj.  ke.  Parce  que.  |  le  léi-y  é 
bali  palamo  ke  plorâvè .'  je  le  lui  ai  donné 
parce  qu'il  pleurait. 

paie),  s.  f.  Pellée,  pelletée.  |  ôna  palâ  dé 
tëra  :   une  pelletée  de   terre.  —  Voir  péilâ. 

palatsè  (frv.  palanche),  s.  f.  Longue 
pièce  de  bois  arrondie  qui  sert  à  presser  le 
foin  ou  les  gerbes  sur  un  char  (syn.  préisa). 
Il  la  palâtse  don  triyé  :  la  palanche  du  pres- 
soir, pièce  de  bois  un  peu  plus  forte  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  tourner  la  vis  du 
pressoir  (cf.  triyé). 

palMséta  (frv.  palnnchette),  s.  f.  Dim.  de 
palâtsê.  Petite  palanche.  \  ôna  palâtséta 
dé  liïdzè  :  long  bâton  qui,  des  deux  côtés  de 
la  luge,  s'attache  aux  bancs  et  aux  encaces 
au  moyen  de  cordons  d'osiers. 

palâtsi,  V.  a.  Soulever  et  déplacer  au 
moyen  de  leviers.  |  kâ  fô  palâtsi  lé  belô... 
quand  il  faut  soulever  et  déplacer  les  billes 
de  bois...  ||  Soulever  et  déplacer  avec  peine 
un  malade.  |  ne  le  palàtsTvâ  ase  bë  ke  ne 
le  pwâ:  nous  le  soulevâmes  et  le  déplaçâmes 
de  notre  mieux. 

palatsô  (frv.  palanchon) ,  s.  m.  Dim.  de 
palatsè.  Chacun  des  deux  rouleaux  qui  ser- 
vent à  faire  tourner  le  treuil  du  pressoir  ou 
du  galetas.  |  s'apléyi  éi  pjalâtsô  :  s'ap- 
puyer {litt.  s'atteler)  aux  palunchons  pour 
faire  tourner  le  treuil. 

paie  (1),  s.  m.  Palais.  |  l-a  le  paie  ouvë  : 
il  a  le  palais  ouvert  (un  bec-de-lièvre). 
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paie  (2),  s.  m.  Pierre  plate  dont  se  servent 
les  garçons  pour  jouer  à  la  plot  a  ou  palet- 
Il  Le  jeu  di'  palet. 

paléta  (1),  s.  i".  Paleron,  omoplate.  |  lé 
paléte  d'à  pivë  :  les  palerons  d'un  porc. 
il  Palette  d'une  roue  de  bateau. 

palé/a  (2),  (frv.  palette),  s.  f.  Abécédaire, 
alphabet.  |  ôna  paléta  aivé  déi  potré:  un 
abécédaire  avec  des  images,  j  rékor-dâ  sa 
paléta  :  étudier  son  alphabet. 

Iialisûrdti,  s.  f.  Palissade.  |  la  palisârda 
dn/i  kiirti  :  la  palissade  du  jardin.  |  ora  à 
fù  déi  palisârde  dé  plâtô  dé  sape  :  mainte- 
nant on  fait  des  palissades  de  plants  de  sapin  ; 
en  d'autres  termes,  on  fait  des  haies  de  sapin 
au  lieu  de  haies  d'aubépines  ou  d'autres 
plantes  épineuses. 

palina,  s.  f.  Palme.  |  ô  inotsou  dé  no.fa 
palmé  :  un  châle  de  noces  à  palmes  ;  se  por- 
tait dans  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième 
siècle. 

palii,  s.  f.  (vieilli).  Marais.  |  à  prâ  palii  : 
un  pré  dans  lequel  ne  croissent  (pie  de  mau- 
vaises herbes,  la  palii,  près  des  Villars,  et 
la  palii,  derrière  l'église  parroissiale  de  Bio- 
nay,  sont  des  prés  plus  ou  moins  marécageux. 
—  Cf.  la  place  de  la   Paliid  à  Lausanne. 

palârda,  v.  n.  Paillarder,  commettre  un 
adultère.  |  te  ne  palardéréi  pâ  :  tu  ne  pail- 
larderas  point. 

palâ,  s.  m.  Paillard,  personne  de  vie  dis- 
solue. I  né  tijé  ô  palâ  :  ce  n'est  (ju'un  pail- 
lard. 

pales  fi,  adj.  m.  Oui  a  la  qualité  de  la 
paille.  I  si  tsapéi  l-é  pahsii  é  l-é  porta  fé 
aïoé  déi  réhibè:  ce  chapeau  a  l'air  d'être  de  la 
paille  et  il  est  pourtant  fait  avec  des  planures. 

palesô,  s.  m.  Paillasse  de  berceau.  |  n'é 
pà  tru  d'avéi  du  palesô  por  5  bri  :  ce  n'est 
pas  trop  d'avoir  deux  paillasses  pour  un  ber- 
ceau. 

paie,  s.  f.  Paille.  |  de  la  pale  dé  tsapéi  : 
de  la  paille  de  chapeau  (cf.  prirnaoô).  \  fére 
la  pale  dé  venè  :   faire   la  paille  de   vigne, 

Ic.-à-d.  tirer  les  meilleurs  brins  d'un  certain 
nombre  de  gerbes  et  en  faire  des  poignées 
pour  attacher  la  vigne.  |  prêdre  la  paie  : 
prendre  la  paille,  commencer  à  attacher  la 
vigne.  I  sosëdr'aivé  de  la  paie  :  voir  sosë. 
\éihre  sii  la  paie  :  être  sur  la  paille  ;  se  dit 
d'une  femme  en  couche,  j  n'a  pâ  prou  pale 
de  se  bote  :  voir  bota.  \  ôna  dzêrba  dé 
paie:   une    gerbe    de    paille.  |  déi  buse  dé 


paie  :  voir  busé.  \\  le  rniva  de  la  paie  :  le 
gros  bout  de  la  paille.  |  ô  fésii  dé  paie  : 
un  fétu  de  paille.  ||  Pr.  tsèrtsi  lé  pip'iii  pèrmi 
la  paie.  I  léi-ij  are  iamé  prou  pal'é  prou 
fè  po  hliire   la  gwârds'éi  mode  se. 

palésè,  s.  f.  Paillasse.  Comme  son  nom 
l'indique,  la  paillasse  était  d'abord  faite  de 
paille  ;  mais  dès  l'introduction  du  mais  au 
dix-huitième  siècle,  on  remplaça  la  paille  par 
la  feuille  de  maïs.  |  ôna  palése  dé  foie  dé 
grôblù  :  une  paillasse  de  feuilles  de  mais. 
I  tsâdzi  la  palésè  :  changer  [le  contenu  de] 
la  paillasse.  |  ôna  fêle  déi  pà  se  maryà 
dévâ  d'avéi  pii  lava  ôna  palé.s'awé  ô  lèho 
nâii  dedê  :  voir  felè.  \\  Par  ext.,  on  a  appelé 
palés'a  résivâ  :  paillasse  à  ressorts  les  pre- 
miers sommiers  qui,  vers  le  milieu  du  dix- 
neuvième  siècle,  .se  sont  substitués  à  l'anlifpie 
paillasse. 

paléta,  s.  f.  Paillette.  |  ô  korô  dé  palétè  : 
un  collier  de  paillettes.  Ces  colliers  en  or 
émaillé  faisaient  autrefois  partie  des  «  pro- 
messes de  mariage.  » 

panari,  s.  m.  Panaris. 

panai,  s.  m.  Panier,  j  ô  panéi  àsa  :  un 
panier  [à]  anse,  j  o  panéi  kevéililo  :  un 
panier  [à]  couvercle.  |  ô  panéi  a  tëra  :  un 
panier  bas  en  osiers  non  pelés,  servant  à 
différents  usages  domestiques.  |  ô  panéi  a 
tsë  :  un  panier  à  char,  grande  corbeille, 
banne,  dans  laquelle  on  transportait  les 
pommes  de  terre  et  (]ui  n'est  plus  en  usage. 
ji  Pr.  por  ôna  ser7:c,  plr    ô  panai. 

/janâi/'è  (I),  (fi-v.  panaire),  s.  f.  Sorte  de 
table  allongée  sur  laquelle  les  femmes  pré- 
parent les  gâteaux  et  les  pains  pour  la 
cuisson  dans  le  four  banal,  pâtissoire.  |  tsake 
fémale  l-a  sa  panâirê  :  chaque  femmes  a 
sa  pâtissoire. 

panâirè  (2),  (frv.  panaire),  s.  f.  Chacune 
des  deux  planches  mobiles,  placées  sur  les 
bords  d'un  char,  et  formant  caisse  avec  la 
planche  du  fond  pour  recevoir  le  fumier. 
\rémwà    lé  panâirè:    ùter    les    panaircs. 

pana  (1),  v.  a.  employé  seulement  dans  la 
loc.  pana  le  pâ  :  façonner  la  pâte  pour 
chaque  miche.  —  Syn.  tornà. 

pana  (2),  v.  a.  Essuyer.  ]  pana  la  trâbla  : 
essuyer  la  table.  1|  Réfl.  pima  té  :  essuie-toi. 
\fô  pâ  se  pana  se  s'éihre  lava,  kemè  kô- 
kesô  le  fâ  :  il  ne  faut  pas  s'essuyer  sans 
s'être  lavé,  comme  quehjues-uns  le  font. 
pane.séta,  s.  f.    Panais  sauvage,   sorte  de 
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millet.  I  la  paneséfa  kré  Ô  pu  pèrto,  take 
de  lé  venè  :  le  millet  croît  un  peu  partout, 
jusque  dans  les  vignes.  —  Quelques  per- 
sonnes disent  panoséta.  —  Cf.  pané. 

panetyé-érè,  s.  m.  et  f.  Celui  qui  fait  les 
paniers,  vannier  ;  femme  du  vannier  qui 
vend  les  paniers.  |  lé  panelyé  ke  vënÔ  pèrsê 
s5  pà  mé  déi  matelôze  kemë  de  le  iê  :  les 
fabricants  de  paniers  qui  viennent  dans  notre 
contrée  ne  sont  plus  des  heimathloses, 
comme  jadis.  —  Cf.  vanâi. 

pané  (frv.  panais),  s.  m.  Panic,  millet  des 
petits  oiseaux,  graminée  qu'on  cultive  pour 
les  oiseaux.  —  Cf.  paneséta. 

panérâ.  s.  f.  Panerée.  ||  Fig.  ôna  panera 
dé  dzâlè  :  une  panerée  de  mensonges. 

panéré,  s.  m.  Petit  panier.  |  la  vïle  bêrgo 
ne  saleséi  samé  se  s5  panéré  ou  bré  :  la 
vieille  Bergoz  ne  sortait  jamais  sans  son 
petit  panier  au  bras. 

panosè  (frv.  panasse),  s.  f.  Gros  linge  de 
toile  d'emballage  pour  récurer  les  planchers. 
Il  Pr.  la  panose  se  nioke  de  l'ékôoé. 

panoséta.  Var.  de  paneséta. 

panosi  (frv.  panosser),  v.  a.  Laver  les 
planchers  avec  une  panosse. 

panosa  (frv.  panossée),  s.  f.  Action  de 
panosser.  \  a  tye  ke  t'a  servi  ta  panosa, 
l-é  pie  môné  tyé  dévâ  :  à  quoi  t'a  servi  ta 
panossée,  c'est  plus  sale  qu'auparavant. 

panô,  s.  m.  Panneau. 

panô,  s.  m.  Motte,  pain  de  graisse,  de 
suif,  de  cire  fondue,  j  ne  fé  5  paria  dé 
grése  dé  tsïura  :  nous  avons  fait  une  motte 
de  graisse  de  chèvre.  \  ô  vè  lé  peti  panô 
dé  sïrè  :  on  vend  les  petits  pains  de  cire. 

papa,  s.  m.  Papa.  |  lé-z  ëfà  ne  dezâ  pâ 
pï  papa  a  loii  péire  lé-z  ùtro  yâdzo  :  les 
enfants  ne  disaient  guère  papa  à  leurs  pères 
autrefois. 

papagâi,  s.  m.  Papegai.  |  le  papagûi  se 
terïv'è  tsâ  dzaku  :  le  papegai  se  tirait  en 
Champ  Jaccoud  (au-dessus  de  Tercier). 

papakolo,  s.  m.  Pariétaire  à  fleurs  roses 
et  blanches.  Il  y  en  a  aussi  une  espèce  à 
fleurs  jaunes  qu'on  emploie  pour  guérir  les 
meurtrissures. 

papâi,  s.  m.  Papier.  |  dou  papéi  dé 
pus  fa  (frv.  du  papier  de  poste)  :  du  papier 
à  lettres.  |  dou  papéi  matso  :  du  papier 
mâché.  Il  métré  kôkû  sii  se  papâi  :   mettre 


quelqu'un  sur  ses  papiers  (l'inscrire  comme 
légataire  dans  son  testament).  ||  adzetâ  ôna 
méizô  awé  le  papâi  :  acheter  une  maison 
avec  le  papier  (sans  argent).  ||  Pr.  le  papâi 
-é  ô  bun  âno,  pwârte  to  se  k'ô  léi  mé 
désû  se  se  plèdrè.  \\  PI.  Journaux.  |  lé 
papâi  de  la  senâna  :  les  journaux  de  la 
semaine.  |  éihre  sii  lé  papâi:  être  men- 
tionné dans  les  journaux.  |  lëre  lé  papâi  : 
lire  les  journaux.  |  léi-y  a  rè  d'ase  dzÔlâii 
tyé  lé  papâi  :  il  n'y  a  rien  d'aussi  menteur 
que  les  journaux. 

papelinè,  s.  f.  Papeline,  popeline.  |  lé 
to-z  ôtro  yâdzo,  lé  robe  dé  nose  l-irâ  dé 
papelinè  :  les  tous  autres  fois  (dans  les  temps 
anciens),  les  robes  de  noces  étaient  en  pope- 
line. 

papelota  (frv.  papillote),  s.  f.  Cheveux 
en  tire-bouchon.  |  lé  feléte  se  fâ.  déi  pa- 
peloVawé  déi  kakëli  :  les  fillettes  se  font  des 
[imitations  de]  papillotes  avec  des  pissenlits. 

paperçisè,  s.  f.  Paperasse. 

pape,  s.  m.  Pape. 

pape  (frv.  papet),  s.  m.  Bouillie  qu'on 
donne  aux  enfants.  |  fù  léi  bali  sa  pape  : 
il  faut  lui  donner  sa  bouillie.  ||  Par  ext., 
toute  bouillie  un  peu  épaisse.  |  n'âmo  rë  si 
pape:  je  n'aime  pas  cette  bouillie.  ||  dere 
pape  :  dire  papet,  c'est  parler  le  langage  des 
petits  enfants  qui  demandent  leur  bouillie. 
I  D'un  homme  ivre  l'on  dit  :  sa  pâ  pï  dere 
pape  :  il  ne  sait  pas  même  dire  papet.  ||  veni 
a-n  ô  pape  dé  tsâ  :  suer  fortement. 

papéta  (frv.  papette),  s.  f.  Bouillie  de 
n'importe  quoi.  |  de  la  buna  papéta  :  de  la 
bonne  bouillie,  ou  aussi  de  la  bouillie  bien 
épaisse.  |  de  la  papéta  po  le  kuTio  :  de  la 
bouillie  composée  de  farine,  de  lait  et  d'oeufs 
pour  le  gâteau.  \  ô  faséi  de  la  papéta  awé 
de  la  farna  dé  fàoè  obë  dé  faveyûlè  po 
kûlâ  la  kôtse  dou  triyé  :  on  faisait  de  la 
bouillie  avec  de  la  farine  de  fèves  ou  de  hari- 
cots pour  coller  ensemble  les  parties  du 
bassin  du  pressoir.  ||  mâtsi  papéta  a  kôkô  : 
mâcher  (la)  papette  à  quelqu'un  (lui  faire 
durement  la  leçon).  ||  avéi  la  papéta  a  la 
gwârdzè  :  avoir  la  papette  a  la  bouche  (avoir 
la  langue  chargée  et  les  muqueuses  enflam- 
mées). 

papilç,  s.  m.  Papillon.  —  Cf.  peléwé. 

papisto-a,  s.  m.  et  f.  Papiste. 

parabole,  s.  f.  Parabole.  |  lé  vïlo  l-âmâva 
ta  lëre  lé  parabole  de  la  bibla  :  les  vieil- 
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lards  aimaient  beaucoup  à  lire  les  paraboles 
de  la  Bible.  ||  Discours  singulier.  |  éi  fâ  déi 
parabole  k'ô  léi  kûprë  pà  ûna  gota  :  il  fait 
des  discours  où  l'on  ne  voit  goutte. 

paradi,  s.  ni.  Paradis.  |  éihr'è  paradi  : 
être  en  paradis  (se  trouver  heureux).  ]|  lé 
vene  don  paradi  :  les  vignes  du  Paradis. 

paragrâila,  s.  m.  Paragrèlc. 

paralitiko-a,  s.  m.  e(  f.  Paralytique. 

parai icâ-ài/è,   adj.    Paralysé-e.    |   l-é  pa- 
ralizâ:  il  est  paralysé. 
parai icf'f/è,  s.  f.  Paralysie. 

parapé,  s.  m.  Parapet,  trottoir.  i|  Passage 
qui  se  trouve  à  l'étable,  derrière  le  bétail  et 
qui  sort  principalerneut  à  passer  la  brouettée 
de  Fumier.  Autrefois  le  parapet  n'existait  pas 
et  les  vaches  touchaient  à  la  paroi  (piand 
elles  se  reculaient.  |  ora  lé  parapé  déi-z 
éhràblo  se  fà  lârdso  é  keniûdo  :  actuelle- 
ment les  trottoirs  des  étables  se  font  larges 
et  commodes. 

paraplodsè,  s.  m.  Parapluie.  |  rè  l'a  mile 
ive  se  ô  n'avéi  ôko  rè  dé  paraplodzè  ;  kâ 
plovesâi,  lé  dzè  se  métà  déi  fourdà  obè 
déi  sa  sti  loii-z  épolê,  mïtnamê  kâ  l-alàvâ 
on  préidzo  :  vers  l'an  1800  on  n'avait  pas 
encore  de  parapluies  :  quand  il  pleuvait,  les 
gens  se  mettaient  des  tabliers  ou  bien  des 
sacs  sur  leurs  épaules,  mêmeraent  pour  aller 
à  l'église.  I  lé  premi  paraplodzè  l-ésâ  vèr 
ou  blii  aivé  doze  vretâble  balûinè  :  les  pre- 
miers parapluies  étaient  verts  ou  bleus  avec 
douze  baleines  véritables. 

parardâ,  v.  n.  Parader.   —   Cf.  parûrda. 

paratenëro,  s.  m.  Paratonnerre.  |  de 
nûhra  kumena  5  ne  kone  lé  paratenëro 
tyé  dé  tiô,  é  porta  zamé,  dé  mémwàre 
d'omo,  ô  n'a  zoii  odzii  dere  ke  le  tenëro 
séi  tsezii  su  ona  méizô,  omi  ô  yàdzo  de 
ôna  bwârna  :  dans  notre  commune  on  ne 
connaît  les  paratonnerres  que  de  nom,  et 
pourtant  jamais,  de  mémoire  d'homn)e,  on 
n'a  entendu  dire  que  la  foudre  soit  tombée 
sur  une  maison,  hormis  une  fois  dans  une 
cheminée. 

parai  (1),  s.  f.  Paroi,  cloison.  |  la  parai 
dou  là,  don  pi  dou  li  :  la  paroi  du  haut,  du 
pied  du  lit.  1|  déi  paréi  ramage  :  parois 
extérieures  qu'on  recouvrait  autrefois  de  bar- 
deaux, soit  pour  protéger  les  parois  elles-  ! 
mêmes,  soit  pour  empêcher  le  froid  de  péné-  [ 
trer. 


parai  {i  )-âirè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pareil-le, 
égal-e.  I  *Ô  tl  parai  :  ils  sont  tous  pareils. 
I  lé  diive  sïre  sô  parâirè  :  les  deux  sœurs 
sont  pareilles.  |  son  basa  sô  pà  parai  :  ces 
bâtons  ne  sont  pas  égaux.  |  déi  brotse  pa- 
râirè :  des  broches  égales.  I|  léi-g  é  parai  : 
il  lui  est  pareil  (il  se  vêt  de  la  même  façon 
que  lui).  |  l-a  volii  éi/ire  sô  parai  :  il  a 
voulu  être  son  pareil  (il  a  voulu  se  costumer 
comme  lui).  |  n'ê  tronvo  rè  dé  mô  parai: 
je  n'en  trouve  point  qui  soit  mon  pareil. 
\sa  parâire  n'égziste  pu  :  sa  pareille  n'existe 
pas.  Il  a  parai  dé  :  à  la  hauteur  de.  |  l-avâ 
déi  plemé  ke  vehâ  a  parai  dé  nûhré 
J'enéi/tré  :  ils  avaient  des  plumets  qui  arri- 
vaient à  la  hauteur  de  nos  fenêtres.  ||  Adv. 
vo  Isâpéréi  tî  parai  :  vous  pousserez  tous 
ée:alement.  |1  Pr.  ô  trouo'adéi  sô  parai.  — 
Cf.  paré. 

parûrda,  s.  f.  Parade.  |  lé-z  abagi  fâ  tî 
lé  du-z  â  la  parârda  :  on  fait  tous  les  deux 
ans  la  parade  aux  fêtes   de  tir  des  abbayes. 

para  (1),  v.  a.  Parer,  égaliser,  façonner. 
\/)a/-â  lé  pi  d'ô  tsavô,  d'ena  lsîi<ra  :  pai'er 
les  pieds  d'un  cheval,  d'une  chèvre.  |  se  para 
lé  pi  :  se  couper  les  ongles,  les  cors.  |  para 
déi  la:  égaliser  des  planches.  |  para  déi 
paséi  :  façonner  des  échaias. 

para  (2),  v.  a.  Appuyer,  soutenir,  j  Jo 
paru  le  tsë  d'ô  kôté,  dit  davô,  dit  dam 5  : 
il  faut  appuyer  le  char  d'un  côté,  du  côté  du 
bas,  du  haut.  ||  Réfl.  Se  parer,  se  garer. 
\pâ0a  té,  l'âbro  tst  /  gare-loi,  l'arbre 
tombe. 

pardi,  int.  Parbleu,  pardieu.  Juron  plus 
ou  moins  bénin  servant  à  renforcer  l'affirma- 
tion. I  sëble  pai-di  k'ô  léi  déi  la:  il  semble, 
parbleu,  qu'on  lui  doive  tout.  |  pardi  vâi ! 
oui,  vraiment  !  —  Cf.  pardinè  et  pardgii. 

pardinè,  int.  Parbleu,  pardieu.  j  pardiiie, 
t'a  bë  fé:  tu  as  parbleu  bien  fait.  |  te  l'a 
gii  ?  — pardinè  !  —  Tù  l'as  vu  ?  —  Pardieu. 
—  Cf.  pardi. 

pardgii,  int.  Parbleu,  pardieu.  j  (jra  par- 
dgii :  mais  sans  doute.  |  pjardgii  na,  léi-g 
ondri  pà  :  pardieu,  non,  je  n'y  irai  pas,  — 
Cf.  pardi. 

paré-élè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pareil-le. 
\no  mena  pér  ô  paré  tsemè .'  \  nous  mener 
par  un  pareil  (si  mauvais)  chemin  !  |  né 
zamé  gii  ô  par'aférè  :  je  n'ai  jamais  vu 
chose  pareille.  ||  si-l  omo  n'a  pà  sô  paré: 
cet  homme  n'a  pas  son  pareil.  Ji    dgâblo  la 
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parélè  !   diable   la   pareille  !   (que    me   dis-tu 
là).  —  Cl  parai  (2). 

paréhrè,  v.  n.  Paraître.  \  pareséi  pie  grô  : 
il  paraissait  plus  g-rand.  |  aulô  adéi  mé  pa- 
réhre  tijé  ke  ne  sô  :  ils  veulent  toujours 
paraître  plus  qu'ils  ne  sont.  \\  paré  :  il  pa- 
raît, confirmation  très  usitée  et  manière  de 
dire  :  C'est  mon  opinion.  |  paré  prâu  :  il  le 
paraît  bien,  |  kréi  so  ke  séi  vit/a? — pa?x': 
Crois-tu  qu'il  soit  parti? — Je  le  crois,  cela 
me  paraît  ainsi.  |  n'ë  rê  dé  plodzè. — paré 
pâ  :  Nous  n'avons  pas  de  pluie. — Il  ne  pa- 
raît pas. 

paréiremë,  adv.  Pareillement.  |  ne  vë  ou 
préidso ,  é  vo  ? — é  no  paréiremë  :  Nous 
allons  à  l'église,  et  vous?  —  Et  nous  pareil- 
lement. 

parémè,  s.  m.  Parement. 

parésàdzo  (frv.  parétage),  s.  m.  Ouver- 
ture, vantail,  soupirail,  par  lequel  on  intro- 
duit le  fourrage  dans  une  crèche.  Dans 
quelques  étables  chaque  crèche  a  son  van- 
tail ;  dans  d'autres,  un  seul  donne  ouverture 
à  toutes  les  crèches.  Parfois  les  vantaux  sont 
en  face  des  animaux,  parfois  aussi  au-dessus, 
selon  la  disposition  des  granges  et  des  éta- 
bles. Le  vantail  se  ferme  par  une  porte 
qu'on  soulève  et  qu'on  laisse  ouverte  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  |  kâ  fâ  trii  tsô, 
ô-n  ouvre  lé  parésàdzo  :  quand  il  fait  trop 
chaud,  on  ouvre  les  vantaux  de  l'étable. 
I  t'oudréi  hlûre  lé  parésàdzo  :  tu  iras  fermer 
les  parétages.  —  Cf.  dénâii,  traj)û. 

parésè,  s.  f.  Paresse.  |  la  parése  l-é  ôna 
maladi  ke  ne  wère  pâ  :  la  paresse  est  une 
maladie  inguérissable.  |  iijëtu  parése  de  si-l 
omo  !  quelle  paresse  chez  cet  homme  !  —  Cf. 
tsàropyôdzè. 

paréijâii-âûza,  s.  m.  et  f.  Parieur-euse. 

paréyadzo,  s.  m.  Le  fait  de  parier.  |  n'âmo 
rè  vûhré  paréijâdzo  :  je  n'aime  pas  du  tout 
vos  manies  de  parier. 

paréyi,  v.  a.  Parier.  |  paréijo  se  frà  ke... 
je  parie  cent  francs  que...  |  ne  paréije  pâ, 
te  pëdréi  :  ne  parie  pas,  tu  perdras.  j|  Ce  mot 
sert  à  affirmer  avec  force.  |  paréyo  ke  te 
tsï  !  parie  que  tu  tombes  !  |  léi-y  a  grô  a 
paréyi  ke  no-z  ëtëre  il:  il  y  a  gros  à 
parier  qu'il  nous  enterre  tous.  — Syn.  gadzi. 

parézi  {se),  v.  r.  Se  détirer,  s'étirer.  |  l-é 
lé  parézâu  ke  se  parézô  iâ  :  ce  sont  les 
paresseux  qui  s'étirent  tellement.  |  si  ke  se 
paréze  di  :  la  péi  dé  tsàropa  s'ésë  :   celui 


qui  s'étire  dit  (en  plaisantant)  :    La   peau  du 
paresseux  s'étend. 

parézâu-Çiiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pares- 
seux-euse.  |  5  grô  parézâù  :  un  homme  très 
paresseux.  —  Syn.  tsàropa. 

pare  (l),  s.  m.  Parrain.  |  alâ  pare:  être 
parrain.  |  ô  pare  dé  batsTmo  :  un  parrain 
de  baptême.  i|  Pr.  dé  non  détse  k'ô  pare 
l-a,  le  felo  n-ë-n    a  yena.  —  Cf.  marâina. 

pare  {-2),  s.  m.  Parent.  |  éihre  dé  paré  : 
être  parent  ou  apparenté.  |  léi-y  a  servi  dé 
pare  :  il  lui  a  tenu  lieu  de  parents.  ||  Pr.  ô 
bô  vezè  vô  mT  tyé  ô  krûyo  pare.  —  Cf.  dzè. 

parëiâ,  s.  f.  Parenté.  |  se  l-é  ôna  parêtà 
ke  date  dû  âda  :  c'est  une  parenté  qui  date 
d'Adam  ;  se  dit  d'une  parenté  éloignée. 

parëtâdzo,  s.  m.  Parentage,  parenté.  |  Ô 
grô  parëtâdzo  :  une  parenté  très  étendue. 

parfemâ,  v.  a.  Parfumer.  |  lé  iwârku  é  lé 
gotràiize  parfemô  tota  la  méizô  :  les  vio- 
lettes et  les  narcisses  parfument  toute  la 
maison.  ||  Réfl.  (en  parlant  d'un  buveur).  |  se 
parfemâv  awé  don  brâtevë  :  il  se  parfu- 
mait avec  de  l'eau  de  vie. 

parfë,  s.  m.  Parfum.  |  lé  zirûrde  l-â  ô 
grô  bô  parfë  :  les  giroflées  ont  un  excellent 
parfum., —  Syn.  sô  (2). 

pari,  s.  m.  Pari.  \  fér'ô  jxiri  :  tenir  un 
pari.  —  Syn.  gaz  tiré. 

parkorà,  v.  n.  (vieilli).  Pacager,  paître. 
Se  disait  autrefois  de  la  coutume  qu'on  avait 
de  faire  paître  le  bétail  sur  les  terrains  sou- 
mis au  pâturage  du  printemps  (cf.  prêta)  et 
surtout  sur  les  terrains  en  jachère.  |  fére 
parkor-â  lé  béisè  :  faire  paître  le  bétail.  — 
Syn.  paserâ  (2)  ;  cf.  parka. 

parkorè,  v.  a.  Parcourir.  |  parkwa  to  le 
payi  :  il  parcourt  tout  le  pays.  |  l-a  par- 
korâi  la  frûsè  :  il  a  parcouru  la  France. 

parkii,  s.  m.  Parcours,  j  ô  dréi  dé 
parka  :  vm  droit  de  parcours,  droit  que  pos- 
sédait autrefois  tout  propriétaire,  moyennant 
rétribution  à  la  commune  et  au  seigneur,  de 
faire  paître  son  bétail  sur  les  terres  non  en- 
closes. Ce  droit,  qui  s'exerçait  sur  les  champs 
en  jachère  et  sur  la  première  herbe  des  prés, 
devint,  à  partir  du  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  fort  précaire  par  le  fait  que  l'un 
après  l'autre  les  propriétaires  demandèrent  à 
passer  leurs  terres  «  à  clos  et  à  recors  »  et 
à  les  entourer  d'une  clôture.  C'est  ainsi  qu'on 
vit  le  pays  se  couvrir  de  haies,  aujourd'hui 
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arrachées.  La  Révolution  acheva  de  mettre 
UQ  ternie  à  l'usaye  du  parcours.  \\  Enclos  où 
l'on  fait  paître  le  bétail  par  étapes  sur  les 
pâturages  de  montatçne.  |  tsâdcô  sovë  dé 
parku  awé  loii  béise  sli-t/  â,  léi-;/  a  ta  pu 
dé  posera  :  ils  chang-ent  souvent  d'enclos 
avec  leur  bétail  cette  année,  il  y  a  si  peu  de 
pâture.  —  Cf.  prêta,  imrkorâ,  patiji,  fr. 
parquet. 

/tarkuHi,  s.  ni.  Parcours.  |  léi-;/  a  Ôn'oura 
dé  parkiva  tâk'ëlcè  :  il  y  a  une  lieue  de  par- 
cours jusque-là.  —  Cf.  par/eu. 

parla,  v.  n.  Parler.  |  dé  tye  /ce  ro  parla  ? 
de  quoi  parlez-vous  '?  |  ne  parle  dé  sos'é 
dé  se,  don  méinâdzo  a  nûhré  dzë  :  nous 
parlons  de  ceci  et  de  cela,  du  ménage  de 
nos  parents,  façon  évasive  et  badine  de  ré- 
pondre à  la  question  précédente.)  |  ô  na 
ianié  récodciï  parla  dé  sou  dzë  :  on  n'a 
plus  jamais  entendu  parler  de  ces  gens.  1|  Pr. 
kâ  ô  parle  don  lâil,  l-é  dêréi  le  bosô. 
Il  Réfl.  ara  se  parle  /jâ  nié  dé  tsarirari  : 
à  présent  on  ne  parle  plus  de  charivari. 
Il  Sbtvt.  l-a  ô  parla  ta  drôlo  :  il  a  un  parler 
si  drôle.  —  Cf.  dévezâ  qui  est  plus  usité. 

parla  ilco,  s.  m.  Parlage.  |  déi  pari  ad  zo 
dé  rë  :  des  parlages  inutiles. 

panda,  s.  f.  Parole.  |  la  parola  dé  dijii  : 
la  parole  de  Dieu,  j  réteri  sa  parola  :  re- 
prendre sa  parole.  ||  léi  mâke  rë  tr/é  la 
parola  :  il  ne  lui  manque  que  la  parole  ;  se 
dit  d'un  animal  intelligent. 

parpitasyô.  s.  f.  Palpitation.  |  l-a  déi 
parpitasijô  dé  tijor  :  il  a  des  palpitations  de 
cœur. 

parséla,  s.  f.  Parcelle.  —  Cf.  morséi, 
orna. 

parskè,  conj.  Parce  que.  |  parske  nié 
kàizo,  te  té  krâi  ke  l-aprouvo  tô  derè  : 
parce  que  je  me  tais,  tu  te  crois  que  j'ap- 
prouve ton  dire.  ||  Le  Vaudois  répond  volon- 
tiers parskè  tout  court  quand  il  ne  lui  plaît 
pas  d'exprimer  sa  pensée.  |  porti/e  ke  t'a 
se  fé  ?  —  parskè  :  Pourquoi  as-tu  fait  cela  ? 
—  Parce  que. 

parladzi,  v.  a.  Partager,  j  parladzi  ôke 
tsô  lotâ  :  partager  quelque  chose  par  bottées. 
\la  méire  loa-z  a  to  bali  a  parladzi  :  la 
mère  leur  a  donné  à  partager  de  son  vivant, 
non  seulement  le  bien  de  son  mari  dont  elle 
était  usufruitière,  mais  aussi  le  sien  propre. 
\lé-z  ëfâ  se  sa  parladzi  :  les  enfants  se  sont 
partagé  [le  bien].    ||  s5  pâ  Ôko  parladzi: 


ils  ne  sont  pas"  encore  partagés  (ils  n'ont  pas 
fait  le  partage).  ||  Pr.  la  se  dzâ  parladze 
l'a:  la  Saint-Jean  partage  l'an.  ||  Hi'fl.  la 
rute  se  partadze  bâ  lé  :  la  route  se  bifnniue 
là-bas  (cf.  sépara).  \  niô  kotô  se  partadze: 
mon  [fil  de]  coton  se  divise  (en  tricotant,  de 
telle  façon  que  telle  maille  peut  n'avoir  qu'un 
brin). 

parfadzâii-âiiza,  s.  m.  et  f.  Partageant-e. 

jiartadzo,  s.  m.  l'iirtage.  |  fér'ô  partâ- 
dzo  :  procéder  à  un  partage.  |  ékrirô  par- 
tàdzo  :  écrire  un  [acte  de]  partage.  ||  Pr.  lé 
partàdzo  gàto  lé  bune  méizô. 

partàsè,  s.  f.  Partance,  sortie.  |  sa  ê par- 
tâsè  :  ils  sont  sur  le  point  de  partir. 

partenéro-é,  s.  m.  et  f.  Partenaire. 

partesâfi  {ïvv. paiiisseur),  s.  m.  Celui  ([ui 
surveille  la  vendange  et  le  pressurage  du 
raisin  et  en  inscrit  le  résultat  pour  le  compte 
du  propriétaire.  |  l-é  zou  partesâii  po  môsii 
bé...  il  est  allé  en  qualité  de  partisseur  pour 
M.  lî.  Il  se  tenu  ô  jtartesâii  :  elles  ont  un 
partisseur. 

par//{l),  s.  m.  Parti.  |  sa  fêle  vo a  fér'ô 
bô  parti  :  cette  fille  veut  faire  (sera)  un  bon 
parti. 

parti  (2),  v.  n.  Partir,  j  parleséi  don  bé 
dou  pi  :  il  partait  sur  le  bout  du  pied.  |  l-a 
parti  po  lé-z  alenianè  :  il  est  parti  pour 
les  Alleniagnes.  \  ne  pûrto  pâ  :  je  ne  pars 
pas.  I  lou-z  avéi  falu  parti  :  ils  avaient  dû 
partir  [pour  la  guerre].  |  l-é  parti  volât éro  : 
voir  volôtéro.  \  parteséi  a  la  rené:  il  par- 
tait à  la  vigne. 

pa/iisipa,  v.  n.  Participer. 

partiti/iilé-érè,  s.  m.  et  f.  Particulier-ère, 
avec  une  nuance  de  dénigrement.  |  s'é  trovâ 
a  la  fâir'awé  dtitré  partiti/ûlé  ke  ne  vâlô 
pâ  tsë  :  il  s'est  trouvé  à  la  foire  avec  deux  ou 
trois  individus  qui  ne  valent  pas  cher.  |  te 
parle  dé  sa  partitipilérè  :  lu  parles  de 
cette  femme-là. 

partizâ-âna,  s.  m.  et  f.  Partisan-c. 

partseniç,  s.  m.  Parchemin.  |  lé-z  otro 
ijâdzo  ô  forâve  lé  lâivro  aivé  déi  inlo  par- 
tseniê :  l-é  dëse  ke  se  sô  tï  perdit:  autre- 
fois on  couvrait  les  livres  avec  de  vieux 
parchemins  ;  c'est  ainsi  qu'ils  se  sont  tous 
perdus. 

partsé  {frv.  parchet),  s.  m.  Parcelle.  |  në-n 
a  zou  ô  bô  partsé  :  il  en  a  eu  une  forte 
part,  il  se    l-é  ô  bô  partsé  :    c'est   un   bon 
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clos,  un  bon  cru  ;  se  dit  en  parlant  de 
certaines  vignes.  |  lé  partsé  su  bë  diferë 
po  la  bùtâ  don  rezê  :  les  parchets  sont 
bien  dilFérents  pour  la  bonté  du  raisin. 

partija,  s.  f.  Partie.  |  se  fâ  partija  dé  su 
troséi  :  cela  fait  partie  de  son  trousseau. 
Il  tsàtâ  lé  katro  partijè  :  chanter  les  quatre 
parties  {le  sûpériû,  le  ténô,  le  kôtra  é  la 
basa  :  voir  ces  mots).  —  Cf.  êparlya. 

partyè  (frv.  parties),  s.  f.  pi.  Organes  de 
la  génération  chez  l'homme  et  la  femme. 

parveni,  v.  n.  Parvenir,  j  l-é  parvenu,  a 
se  dziblà  de  si  bosé  :  il  est  parvenu  à  se 
glisser  dans  ce  tonneau.  |  l-a  bë  fâ  dé  par- 
veni a  la  retsésè,  ma  pure  se?  il  a  bien 
envie  de  parvenir  à  la  richesse,  mais  [le] 
pourra-t-il  ? 

parvenii-na ,  s.  m.  et  f.  Parvenu-e. 

parijâna,  s.  f.  Grosse  punaise  d'arbre. 
I  l-é  plèta  kemë  ôna  parijâna  :  elle  est  plate 
comme  une  punaise  ;  se  dit  d'une  femme 
très  maigre. 

pasadzi,  s.  m.  Passager. 

pasalà,-  y.  a.  Echalasser.  |  l-avéi  dû^e 
platét'a  pasalà  :  il  avait  deux  jeunes  vignes 
à  echalasser. 

pasâ  (1),  V.  n.  Passer.  |  lé  ryô  dé  bràniafa 
é  dé  bràmasâi  pâsô  a  kodzené  :  les  ruis- 
seaux de  Brâmefaim  et  de  Bràmesoif  passent 
à  Cojonnex.  |  m'a  pasâ  déva  :  il  a  passé 
devant  moi.  |  léi  su  pasâyé  :  j'y  suis  passée 
(j'y  ai  passé),  j  se  l-a  pasâ,  léi  fô  pâ  mé 
résôdzi  :  c'est  passé,  il  n'y  faut  plus  songer. 
I  lé  rezê  s5  pasâ  :  les  raisins  sont  passés 
(ils  sont  défleuris  et  la  bourre  en  est 
tombée).  |  se  l-é  pasâ:  cela  est  passé  ;  se 
dit  de  choses  usées  par  le  temps.  |  déi  robe 
pasâyè  :  des  robes  défraîchies.  |  l-ïre  pasâye 
kemë  5  lëdzo  :  elle  était  passée  (pâle  d'émo- 
tion) comme  un  linge.  |  pasâ  lé  venëdz'ô  ne 
le  révéi  pâ  :  les  vendanges  passées,  on  ne  le 
revoit  pas.  j  la  senâna  pasâ  :  la  semaine 
passée  (remarquer  la  forme  du  part.  fém.). 
\stou  dztva  pasâ:  ces  jours  passés.  |  léi 
pâse  désii  :  il  lui  passe  dessus  (il  le  dépasse). 
léi  sô  pasâ  dyï :  ils  y  sont  passé  dix.  |  lésë 
pasâ  Vorâdzo  :  laissons  passer  l'orage  ;  fig. 
la  mauvaise  humeur,  jj  Pr.  lé  bramàye 
pâsô,  ma  lé  ka  kâsô.  \\  V.  a.  pasâ  dzamû: 
passer  [le  col  de]  Jaman.  |  pasâ  la  pwârta  : 
passer  la  porte  (être  chassé).  |  pasâ  ê 
réyûva  :  passer  en  revue,  et  aussi,  donner 
des  coups  de    bâton.  |  pasâ  déi  Ji  :   passer 


des  fds  (faire  des  reprises  au  linge),  j  l-a 
pasâ  lé  loetàta  :  il  a  passé  les  quatre-vingts. 
Il  Dépasser  en  parlant  de  la  taille.  |  lé  peti 
pâsô  lé   grô  :    les  cadets  passent  les  aînés. 

I  no  pâse  tt  pèr  désâ  :  il  nous  passe  tous 
par  dessus.  |  l-avéi  ta  sa  ke  l-ïre  to 
pasâ  :  il  avait  tant  sué  qu'il  était  tout  passé 
(ses  vêtements  étaient  mouillés  extérieure- 
ment). Il  Pr.  l-é  kemë  lé  fêle  d'orba,  le 
gredô  pâse    la    roba.    \    trii  pâse   mézera. 

II  Réfl.  se  pâs'oke  d'éstra  :  il  se  passe 
quelque  chose  d'extraordinaire.  |  kà  ô-n  é 
soléiè,  5  se  pâs'awé  don  kâfé  :  quand  nous 
sommes  seules,  nous  nous  contentons  de 
café.  I  s'é  pasâye  le  gu  dou  pâ  :  elle  s'est 
passée  le  goût  du  pain  (elle  s'est  suicidée). 
Il  Pr.  kâ  lé  tsa  l-â  prou  rata,  pivô  pâ  s'è 
pasâ. 

pasâ  {-2),  s.  m.  Passé.  |  kâ  sôdzo,  na  pâ, 
ou  pasâ,  to  mû  kivà  n-ë  rédzèrdzelè  : 
quand  je  songe,  au  contraire,  au  passé,  tout 
mon  corps  en  frissonne. 

pasàblamë,  adv.  Passablement. 

pasâblo-a,  adj.  Passable. 

pasâdzo,  s.  m.  Passage.  |  5  pu  pasâdzo  : 
un  vilain  passage.  |  l-â  lou  pasâdzo  su  lé 
vezë  :  ils  ont  leur  passage  (un  droit  de  pas- 
sage) sur  les  voisins.  |  le  pasâdzo  de  la 
viy'a  la  mwâ  l-é  adéi  pénâblo  :  le  passage 
de  la  vie  à  la  mort  est  quand  même  pénible. 
Il  le  pasâdzo  :  le  Passage,  recueil  de  pas- 
sages de  l'Ecriture  sainte,  en  usage  autrefois 
dans  les  écoles. 

pasâyé,  s.  f.  Passée.  |  lé  rezë  l-à  fé  ôna 
buna  pasâyè  :  le  raisin  a  mûri  dans  de  bonnes 
conditions.  |  ne  léi-y  oudrë  ôna  pasâyè  : 
nous  y  irons  une  fois  ou  l'autre.  |  vëdri  ôna 
pasâye  dé  plodzè  :  je  viendrai  quand  il  fera 
mauvais  temps. 

paserozè,  s.  m.  Passe-rose,  rose  trémière. 
\lé  paserôze  sô  déi  galéze  hlâû,  ma  lé  foie 
«'ê  sô  pâ  balè  :  les  passe-roses  sont  de  jolîes 
fleurs,  mais  les  feuilles  n'en  sont  pas  belles. 

paséi,  s.  m.  Echalas.  |  bun  a,  mal  S,  fô 
kôtâ  sëkâta  paséi  pè  foséréi  dé  venè  :  en 
moyenne,  il  faut  compter  cinquante  échalas 
par  fossorier  de  vigne.  [  trére  lé  paséi  : 
arracher  les  échalas  (en  automne  ou  au  prin- 
temps, avant  le  fossoyage).  ||  lé  paséi  de  la 
trola  :  les  échalas  qu'on  couche  sur  la  pres- 
surée, avant  de  mettre  les  planches,  afin  de 
facditer  l'écoulement  du  moût.  ||  Fig.  éihre 
se  kemë  ô  paséi  :  être  sec  comme  un  écha- 
las ;  se  dit  d'une  personne  très  maigre.  |  fô 
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se  vo  bali  de  l'ûlo  dé  kââdo  awé  ô  paséi  ? 
faut-il  vous  donner  de  l'huile  de  coude  (des 
forces)  avec  un  échalas,  disait  un  père  à  ses 
enfants  en  les  menaçant  d'un  échalas  pour 
les  stimuler  au  travail  ? 
pasiblo-a,  adj.  Passible. 

paso,  s.  m.  Petit  échalas,  ou  tronçon 
d'échalas,  piquet.  |  ô  mé  lé  pasô  éi  tsapô  : 
on  met  les  petits  échalas  aux  jeunes  viçnes. 
\d  pinte  déi  pasô  vè  lé  hâiinè  :  on  place  un 
piquet  près  de  chaque  borne.  |  te  métréi  déi 
pasô  po  té  rétrorâ  :  tu  mettras  de  petits 
échalas  (comme  jalons)  pour  te  retrouver. 

pasfild,  s.  f.  Raisin  de  Corinthe.  |  ô  météi 
déi  pasiU'oii  pahêpo  :  on  mettait  des  raisins 
de  Corinthe  au  pahêpo. 

pasyenâ  (se),  v.  r.  Se  passionner. 

pasyenà-àyè,  part.  adj.  Passionné-e. 

pasyo,  s.  f.  Passion.  |  déi  krûye  pasyô  : 
de  mauvaises  passions.  |  l-a  la  pasyô  don 
l'è :  il  a  la  passion  du  vin. 

paseriâ,  v.  a.  Façonner  les  morceaux  de 
pâte  pour  en  faire  des  pains.  |  /ô  pasenà 
iota  la  f  orna  ë-n  ô  yndzo  :  il  faut  façonner 
toute  la  fournée  à  la  fois.  —  Cf.  pana  (1). 

pasera,  s.  f.  Pâture,  fourrasse,  nourriture 
du  bèlail.  |  bali  la  pasera  éi  béisé  :  donner 
le  fourrage   au   bétail,  lui  donner  à  mang-er. 

posera  (1),  s.  m.  Herbe  courte  et  tendre 
qui  croît  après  la  coupe  des  narcisses.  Cette 
herbe  ne  donne  pas  les  fleurs  du  grand  foin  ; 
ou  la  fauche  en  même  temps  que  le  regain 
des  autres  prés. 

pasera  (2),  v.  n.  Pâturer,  pacager.  |  a  la 
môtane  lé  béise  va  pasera  yô  i<nlô,  lé  niô- 
tane  sô  hlilsé,  pwô  pà  bè  le:  dans  les  pâtu- 
rages de  montagne  le  bétail  va  pâturer  où  il 
veut;  les  pâturages  sont  fermés,  il  ne  peut 
guère  s'éloigner.  |  lé  petite-z  ârmale  paserô 
ë  rnûsè  :  le  petit  bétail  paît  en  Mouce. — 
Syn.  èrbâ. 

paserâdco,  s.  m.  Pàturag-e,  fourrage  ;  en 
général,  tout  ce  que  le  bétail  mange,  vert  ou 
sec.  I  J'ô  adéi  le  bô  paserâdso  po  fére  le 
bô  lasêi  :  il  faut  toujours  le  bon  fourrage 
pour  faire  le  bon  lait.  —  Autrefois  chaque 
bourgeois,  propriétaire  de  bétail,  avait  un 
droit  de  paserâdzo  (pacage)  sur  les  hauts 
pâturages  (cf.  patyi). 

paseréla,  s.  f.  Dim.  de  pasera.  Fourrage 
le  plus  délicat,  tel  (jue  regain  et  plantes  arti- 
ficielles.   I    la    paseréta     se    bal'éi     vats'a 


laséi  :  la  paseréta  se  donne  aux  vaches  à 
lait,  il  Pr.  a  la  sèt'adyéta,  demi  sa  pase- 
réta, to  sô  là  tyé  ôn'ayéta. 

pasô  (frv.  palon),  s.  m.  Morceau  de  pâte 
préparé  pour  la  cuisson.  |  fére  déi  pasô  : 
faire  des  palons.  \  o  mé  tî  lé  pasô  ou  fwa 
è-n  5  yâdzo  :  on  met  tous  les  patons  au  four 
en  une  fois. 

pata  (1),  s.  f.  Patte;  main,  pied.  |  le  fsë 
baie  la  pata:  le  chien  donne  la  patte.  |  se 
lava  lé  patè  :  se  laver  les  mains.  |  métré  la 
pata  sii  ôkè  :  mettre  la  main  sur  quelque 
chose  (le  dérober  ;  ou  bien,  savoir  où  le 
prendre).  |  veri  lé  patè:  tourner  les  pattes, 
s'enfuir.  |]  déi  pâte  dé  nâi  :  des  flocons  de 
neige. 

pata  (2),  (frv.  pâte),  s.  f.  Petit  linge  ; 
chiffon.  I  métr'ôna  pata  ou  dûi  :  mettre  une 
pâte  au  doig't.  |  n'avéi  tyé  déi  vTle  pâte 
por  ërnrtoli  sô  dêrâi :  elle  n'avait  que  de 
vieux  et  mauvais  linge,  pour  envelopper 
son  dernier  (son  nouvcau-né).  |  la  pata  dou 
blii  :  la  pâte  du  bleu  [de  lessive].  |  vëdre 
déi  patè  :  vendre  des  chiffrons.  ||  On  chantait 
autrefois  aux  petits  enfants  pour  les  amuser  : 
kà  lé  patâi  dâhô,  tote  lé  pâte  brèlô  ;  kà 
va  se  rétlzoyi,  tote  lé  pâte  va  tsezi  :  quand 
les  chiffonniers  dansent,  tous  les  chiffons 
branlent,  quand  ils  vont  s'ég-ayer,  tous  les 
chiffons  vont  tomber.  ||  Fig.  ôna  pata  d'omo: 
un  homme  sans  énergie,  une  chift'e.  ||  Pr. 
zamé  pata  blâtse  n'a  fé  vèrgoTia  dama. 
Il  Par  ext.,  au  pi.  Mauvais  vêtements.  |  n'a 
tyé  déi  patè  :  il  n'a  que  des  guenilles.  |  ra- 
masâ  se  patè  :  rassembler  et  emporter  ses 
bardes  (syn.  tsa  2).  \\  pata  d'ézè  :  lavette. 
I  léi-y  a  déi  fémale  ke  métô  tâk'éi  pâte 
d'éz'a  la  bi'iya  .•  il  y  a  des  femmes  qui  met- 
tent jusqu'aux  lavettes  à  la  lessive.  ||  Fig. 
ôna  pata  d'ézè  :  un  homme  sans  énergie, 
sur  lequel  on  ne  peut  compter. 

pata  (3),  adj.  invar.  Flasque,  lâche,  mou, 
souple.  I  le  lëdzo  k-e  l-a  dzalâ  vè  to  pata 
kà  éi  dédzâlè  :  le  linge  qui  a  gelé  devient 
tout  flasque  quand  il  dégèle.  |  lé  dzë  malàdo 
l-â  todzwa  la  péi  pata  :  les  gens  malades 
ont  toujours  la  peau  flascjue.  |  le  pu  l-é 
venu  to  pata:  le  pain  est  devenu  tout  mou. 
—  Cf.  pâté,  wèpo,. 

patahlà  (frv.  patadan).  \i\v.  de  balahlâ. 

jiatamvLwa  (frv.  pate-mouillée),  s.  f.  em- 
ployé au  fig.  Homme  faible  de  caractère,  se 
laissant  facilement  influencer,  poule  mouil- 
lée. I  vo-z  éise  tî  déi  patemûwè  :  vous  êtes 
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tous  des  pâtes  mouillées,  disait  une  femme 
à  son  mari  qui,  en  matière  d'affaires  com- 
munales, se  laissait  facilement  influencer, 

patatèpalatà  (frv.  patati-palata).  Ono- 
matopée exprimant  le  galop  du  cheval  et  par 
ext.,  tout  bruit  violent  qui  se  répète.  |  léi-ij 
alâoe  patatèpatatâ:  il  y  allait paiati-patata. 
Il  Fig-.  5  nTidzéi  tijé  li  é  patatèpatatâ  :  on 
n'entendait  que  lui,  et  patati-patata.  —  On 
dit  aussi  pétêpétâ. 

patâi-âirè  {îr\. patai-re),  s.  m.  et  f.  Chif- 
fonnier-ère. I  fére  le  patcii  :  exercer  le  mé- 
tier de  chiffonnier.  |  la  patàire  va  aivé  sen 
omo  :  la  chiffonnière  accompagne  son  mari. 
I  léi-ij  a  déi  dcë  ke  l-a  todoulô  ôke  po  le 
patâi  é  dé  sou  ke  n'a  zamé  rê  ;  l-é  a  se 
k'ô  rékone  lé  dzë  méinadzi  dé  son  ke  ne  le 
su  pâ  ;  il  y  a  des  gens  qui  ont  toujours 
quelque  chose  (de  vieux  vêtements)  pour  le 
chiffonnier,  et  de  ceux  qui  n'ont  jamais  rien  ; 
c'est  à  cela  qu'on  distingue  les  gens  éco- 
nomes de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  ||  alâ 
patâi:  se  vêtir  mal.  ||  a  patâi,  loc.  ady.  Sur 
le  dos.  I  porta  5-n  êfà  a  patâi  :  (cf.  kake- 
léta  et  kakeliku)  porter  l'enfant  avec  les 
bras  passés  autour  du  cou  et  les  jambes  sous 
les  bras  du  porteur.  Est-ce  par  analogie  à  la 
manière  dont  les  chiffonniers  portaient  autre- 
fois leurs  sacs  sur  le  dos?  ||  On  dit  en 
plaisantant  :  sa  so  dévezâ  patâi  ?  sais-tu 
parler  patois? 

patàhlo,  s.  m.  Homme  grand  et  gros.  |  ô 
grô  patàhlo.  —  Cf.  batahlû. 

patenalè,  s.  f.  Carotte  jaune.  |  lé  dzê 
séinô  grô  dé  patenalè  :  les  gens  sèment 
beaucoup  de  carottes  jaunes.  —  Syn.  rîba. 

patenâ.  v.  a.  Envelopper  de  petits  linges, 
de  chiffons  ;  se  dit  en  parlant  d'un  membre 
malade.  |  m'ëbéte  dé  todoulô  patenâ  si 
dâi  :  [ça]  m'ennuie  de  toujours  envelopper 
ce  doigt. 

patèrnitâ,  s.  f.  Paternité. 

pâté,  adj  m.  Flasque,  lâche,  mou,  souple, 
\së  l-é  bë  ta  pâté  k'ô  sa  pâ  pï  kemë 
Vëpuni  :  cela  est  tellement  flasque  qu'on  ne 
sait  comment   l'empoigner.  —  Cf.  pata  (3). 

patèta,  s.  f.  Patente. 

patëtâ,  v.  a.  Patenter. 

patëtyû,  s.  m.  (vieilli).  Jupon  court,  en 
toile,  en  usag'C  autrefois  pour  les  enfants 
qui  commençaient  à  marcher  (litt.  pata 
ë   tyû  :  linge    au    derrière).    |  l-a   trepâ  su 


so  patëtijii  :    il   a    marché   sur   son  jupon. 
—  Syn.  pcitelô. 

patifaliijè,  s.  f.  Batifolage,  j  lèse  mé  dé 
kôté  tote  sou  patifuliijè  :  laisse-moi  de  côté 
tous  ces  batifolages. 

patifû-Çila,  s.  m.  et  f.  Batifoleur-euse. 
\férou  patifû:  faire  au  batifoleur,  folâtrer, 
se  masquer  le  jour  de  l'an.  |  grô  patifû  ke 
féi!  grand  batifoleur  que  tu  es  !  |  wéityi 
véi  sa  patifûla  kemë  sa  bë  se  gala  :  re- 
gardez voir  cette  batifoleuse,  comme  elle 
sait  bien  s'amuser.  —  Cf.  sèrvàdzo. 

patolii,  adj.  m.  Déguenillé,  dépenaillé. 
\l-é  to patolu  :  il  est  tout  déguenillé. 

patô,  s.  m.  Lourdaud,  pataud.  —  Syn- 
pahô. 

patôdzi ,  V.  n.  Patauger.  |  patôdzô  tréitï 
de  la  borba  :  ils  pataugent  tous  dans  la 
bourbe.  |  patôdzïv'ëke  dedë  se  pwéi  n-ë 
sali  :  il  pataugeait  là-dedans  sans  pouvoir  en 
sortir. 

patô,  s.  m.  Sorte  de  nouet  dans  lequel 
on  met  un  morceau  de  sucre  qu'on  donne  à 
sucer  à  un  petit  enfant  pour  le  tranquil- 
liser. I  ô  baVô  patô  éi  peti-z  ëfâ  po  lé 
porta  batsi  :  on  donne  un  nouet  aux  petits 
enfants  quand  on  les  porte  à  l'église  pour 
les  baptiser. 

patraka,  s.  f.  Patraque.  |  ma  moltra  n'é 
rë  mé  ttjé  ôna  patraka  :  ma  montre  n'est 
plus  qu'une  patraque.  ||  Fig.  Personne  mala- 
dive, dont  la  santé  est  usée.  ||  Adj.  m.  et  f. 
vëTio  ta  patraka  :  je  deviens  si  patraque. 

patrego  (frv.  patrigot),  s.  m.  Patrouillis, 
margouillis.  |  se  pâ  portye  lésô  veni  si 
tsemë  a-n  ô  paré  patrego  :  je  ne  sais  pas 
pourquoi  on  laisse  ce  chemin  devenir  un 
semblable  margouillis.  |  léi-y  é  to-t  a-n  ô 
patrego  :  c'est  un  vrai  patrouillis.  —  Syn- 
pako. 

patregotâ  (i'rv.  patrigoter),  v.  n.  Patrouil- 
ler. I  lé-z  ëfâ  ne  sô  kôtë  tyé  kâ  pwÔ  bë 
patregotâ  de  la  borba  :  les  enfants  ne  sont 
contents  que  lorsqu'ils  peuvent  bien  patrouil- 
ler dans  l'eau  bourbeuse.  |  l-é  vè  lé  tsale 
k'ô  léi  patregotè!  c'est  près  des  chalets 
qu'on  y  patrouille  !  —  Syn.  pakotà. 

patrenâ,  v.  a.  Patronner. 

patrenâdzo,  s.  m.  Patronage. 

patrimuHinè,  s.  m.  Patrimoine. 

patriyè,  s.  f.  Patrie. 
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patrolâdzo,  s.  m.  (vieilli).  Maraudage.  — 
Syn.  marôdàdso. 

pntrolê,  s.  f.  (vieilli).  Maraiule.  —  Syn. 
rnarôda. 

palrolf,  V.  n.  (vieilli).  Marauder.  |  son-z 
èfâ  patrolô  to  le  se  frâ  dzivd  :  ces  entants 
maraudent  tant  que  le  jour  dure.  —  Syn- 
//inrôdâ. 

patrolô,  s.  m.  Enfant  sale.  |  éi  vo  i/ii  si 
pa/rolû  '/  avez-vous  vu  ce  sale  enfant  ?  |  ô-n 
ë  l'éi  p/'âii  dé  soit  patrolô  jièr  èkè  :  on  en 
voit  i)eauc-()u[),  de  ces  enfants  saies,  par  ici. 

palrô{l)-('na,  s.  m.  et  f.  Patron-ne.  |  le 
patrô  siirvéle  sé-z  ôvrâi  :  le  patron  sur- 
veille ses  ouvriers.  ||  Maître-esse  d'une  mai- 
son. I  le  patrô  é  s'a  la  méiz')  ?  le  maître 
est-il  à  la  maison?  —  Cf.  métré  (i). 

patrô  {1),  s.  m.  Patron,  modèle. 

patriilè,  s.  f.  Patrouille. 

pa/sé  (frv.  paehe),  s.  f.  Pacte,  marché, 
convention  scellée  par  une  poignée  de  mains. 
Autrefois  la  pache  équivalait  à  un  acte 
notarié,  et  celui  qui  manquait  à  cet  enga- 
gement était  déshonoré  (cf.,  dans  la  Bible, 
Pr.  17,  v.  18).  I  fér'ôna  bana,  ôna  krûije 
patsé  :  faire  un  bon,  un  mauvais  marché. 
\l-av~i  fé  la  patse  dé  prèdre  tsakô  ôna 
dévala  a  loii  tsârdzé,  pioâ  pâ  rétama  ê-n 
èrâi  :  ils  avaient  fait  le  pacte  de  prendre 
chacun  une  dette  à  leur  charge  ;  ils  ne  pou- 
vaient pas  revenir  en  arrière.  ||  Ironique- 
ment. I  l-â  fé  ôna  bala  patsè  !  ils  ont  fait 
de  bonnes  affaires  !  ||  s'é  déde  dé  sa  patsè  : 
il  s'est  dédit  de  sa  pache.  \  l-â  zou  la  patse 
po  se  férè  :  ils  ont  été  d'accord  pour  faire 
cela.  !|  Pr.  lé  patse  fa  lé-z  ésatsè.  —  Cf. 
ma. 

patséiji,  V.  n.  Faire  un  accord  et  le  sceller 
par  une  poignée  de  mains.  |  fô  pà  patséiji 
dévâ  dé  savâi  se  k'ô  vciii  :  il  ne  faut  pas 
ratifier  une  convention  avant  de  savoir  ce 
qu'on  veut.  |  l-àine  fjro  jtatséiji,  se  pà  se 
se  vou  piréi  dzeiji  :  il  aime  beaucoup  à 
s'engager  par  contrat  ou  par  convention,  je 
ne  sais  pas  si  cela  pourra  continuer. 

palwë,  s.  m.  Patois.  (  tsakô  se  kréi  ke 
sô  patwë  lé  le  pie  béi  déi  patwè  :  chacun 
se  croit  que  son  patois  est  le  plus  beau  des 
patois.  I  l-a  ésà  ô  të  ijo  lé  dzë  l-auâ  kà- 
ziimë  vèrgone  dé  dévezâ  patwë  :  il  fut  un 
temps  où  les  gens  avaient  quasiment  honte 
de  parler  patois.  —  Cf.  patâi. 

patijé,    s.    m.    Paquet.   |  fére    se  patijé  : 


faire  ses  paquets  (s'en  aller).  I|  Knfant  qu'on 
porte  sur  les  bras.  |  l-a  ô  patijé  a  tsakô 
dé  se  bré  :  elle  a  un  enfant  sur  chacun  de 
ses  bras.  |  réprë  tô  patijé  :  reprends  ton 
enfant.  |  tijé  ke  farè,  ara  ke  l-a  ô  patijé 
déplé  ?  que  va-t-elle  faire  maintenant  qu'elle 
a  un  enfant  de  plus  (se  dit  d'un  enfant  illé- 
gitime)? 

patiji  (frv.  pù([nier),  s.  m.  Herbe  à  pâtu- 
rer sur  les  alpages  de  montagne  ;  dernière 
herbe  qu'on  fait  manger  sur  place  dans  les 
prés  qui  se  fauchent.  |  léi-ij  a  ô  grô,  ô  pasë 
patgi  sti-ij  à:  il  y  a  une  belle  pâture  celte 
année.  |  fô  mena  lé  béis'éi  paliji  :  il  faut 
mener  le  bétail  au.x  pâturages.  ||  Quantité 
d'herbe  {|u'une  tète  de  bétail  est  censée  man- 
ger pendant  l'été  ;  évaluation  hypothétique  de 
l'étendue  de  terrain  sur  laquelle  croît  cette 
herbe.  Cette  mesure  fixe  le  nombre  de  tètes 
de  bétail  qui  {)euvent  pâturer  sur  un  alpage. 
Un  bœuf  ou  une  vache  compte  pour  un 
pàiinier,  une  génisse  pour  un  demi  et  un  veau 
pour  un  quart  de  jini/iiier.  \  léi-g  a  bè  déi 
patgi  sii  sa  môtanè  :  il  y  a  [)lace  pour  beau- 
coup de  tètes  de  bétail  sur  ce  pâturage.  — 
Dès  les  temps  les  plus  reculés,  chaque  res- 
sortissant de  la  commune  avait  droit  à  tant 
de  pâr/uiers,  droit  que  les  successions  modi- 
fiaient facilement.  Un  propriétaire  pouvait, 
par  des  héritages  successifs,  devenir  posses- 
seur d'un  grand  nombre  de  pâr/uiers,  tandis 
(pi'un  autre  se  trouvait  réduit  à  un  huitième. 
A  partir  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  les  pâturages  supérieurs  passèrent 
pour  la  plupart  à  des  consorts,  dont  chacun 
avait  un  nombre  déterminé  de  pài/aiers. 
Aujourd'hui  ces  pàqaiers  sont  devenus  des 
actions  de  montagne,  vendables,  mais  indi- 
visibles dans  les  partages,  c.-à-d.  qu'on  n'en 
peut  pas  faire  des  fractions  comme  c'était  le 
cas  avec  les  anciens  pàqaiers.  \\  Chaque 
grande  division  d'un  pâturage  de  mon- 
tagne. I  le  patgi  davô,  damô,  désii,  dézo, 
de.sé,  delé  :  la  partie  du  pâkirage  située  en 
aval,  en  amont,  dessus,  dessous,  de  ce  colé- 
ci,    de  ce  cùté-là.  —  Cf.  parka,  fr.  pàquis. 

pavana  {se),  v.  r.  Se  pavaner.  |  kâ  lé  fêle 
su  bè  réviise  la  demëdzè,  éi  va  ë  se  pavane 
kemë  déi  pâii  :  quand  les  fdies  sont  bien 
attifées  le  dimanche,  elles  marchent  en  se 
pavanant  comme  des  coqs.  On  ne  connaît 
guère  le  paon  à  Blonay  ;  après  lui,  c'est  le 
coq  qui  se  pavane  le  plus. 

pava,  v.  a.  Paver.  |  lé  dzë  ne  pàvô  pâ 
grô  mé  ;  l-â  dépava  tl  lou  tsemë  :  les  gens 
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ne  pavent  plus   guère  ;    ils  ont  dépavé   tous 
leurs  chemins.  ||  Fig.    au    part,    passé.   |   l-é 
pava  dé  fû  grèdzé  :   il   est  couvert  de   feu 
gringet.    \  l-é  pava   dé  petita  véirâûla  :  il 
a  le  corps   couvert  de   [marques  de]   petite 
vérole.   |  lé  tsavô  su  sovè,  kâ  fâ  isô,  pava 
dé   tavà:  les  chevaux  sont  souvent,  quand  il 
fait  chaud,  couverts   de   taons.   |  la   vene  Vé 
pavage  dé  moné  :  la  vig-ne   est  couverte  de 
mauvaises  herbes. 
pavadzo,  s.  m.  Pavage. 
pavesâii,  s.  m.  Paveur. 
pavé,  s.  m.  Pavé.   |  batre  le  pavé  :    battre 
le  pavé   (ne  pas  travailler). 

pavémê,  s.  m.  Pavement.  |  vô  ml  re  tgé 
5    krûgo   pavémè  :   il    vaut    mieux   ne   rien 
avoir  que  d'avoir  un  mauvais  pavement. 
pann,  s.  m.  Pavot. 

pagnii-naza.  s.  m.  et  f.  Payeur-euse. 
\léi-g  a  pâ  le  mëdro  pagâii  :  il  n'y  a  pas 
le  moindre  (de  plus  mauvais)  payeur  [que 
celui-làj. 
pagémç,  s.  m.  Paiement. 
page,  s.  m.  Païen  ;  on  appelle  générale- 
ment de  ce  nom  ceux  qui  ne  vont  jamais  au 
sermon.  ||  Parext.,  personne  sans  cœur.  |  ô 
Tj'e  pà  déi  page  :  nous  ne  sommes  pas  des 
païens  (nous  ne  sommes  pas  sans  pitié). 

pagi  (1),  s.  m.  Pays.  |  le  pagi  damû  :  le 
Pays  d'Enhaut.  |  le  pagi  déi  voiidâi  l-é  le 
kàtô  dé  vô  :  le  pays  des  Vaudois,  c'est  le 
canton  de  Vaud.  |  vëre  don  pagi  :  voir  du 
pays  ;  fig.  avoir  beaucoup  d'ennuis.  ||  Pr. 
tsake  pagi,  tsake  mûdè.  \  tsake  pagi  fume 
so  modo.  I  bénirâii  le  pagi  gô  le  nola 
s'ëvêrnè.  \  selon  dé  niâ  é  vè  d'avri  fà  le 
dsûgo  don  pagi.  \  hize  d'avri  inedze  nié 
dé  blâ  tgé  lo   le  pagi . 

pagi  (2),  v.  a.  Payer.  |  pagi  lé  grapelo  : 
payer  les  grapillons  (voir  grapelo).  \  pagi 
ôna  sopina  :  payer  une  chopine.  |  pagi 
kôkô  dé  krûge  rézô  :  payer  quelqu'un  avec 
de  mauvaises  paroles.  |  la  mé  pâgérè  :  il 
me  la  paiera,  \pagi  lé  vigolô  :  payer  les 
violons  (des  dommages-intérêts  après  une 
batterie).  ]  pagi  a  mézera  :  payer  à  mesure 
[qu'on  achète],  payer  comptant.  |  pagi  po 
ne  rë  derè  :  payer  pour  se  taire.  |  pagi 
ë  miiniga  dé  sèdzo  :  payer  en  monnaie  de 
singe.  Il  Pr.  ne  fà  hô  pagi  po  modéré.  \  le 
bô  dgil  ne  di  pâ  :  faréi  so  por  se,  ma 
éi  page.  ||  Réfl.  se  sô  pagi  sa  la  venëdzè  : 
ils  se  sont  payés   sur  la   vendange    (ils  ont 


retenu  une  partie  de  la  récolte  équivalente 
à  la  somme  due).  |  se  se  page  pè  térmo: 
cela  se  paie  par  terme. 

pagizâ-âna,  s.  m.  et  f.  Paysan-ne.  j  ô  grô 
pagizà  :  un  paysan  riche.  |  déi  bô  pagiza.  : 
des  paysans  bien  à  leur  aise.  |  son  dé 
nmrho,  po  ke  sa  déi  bô  pagiza,  faléi  ke 
l-ôsâ  ô  bâsko  é  o  prâ  éi  verrai  é  gô  a  ko  : 
ceux  de  Montreux,  pour  qu'ils  fussent  (es- 
timés) de  bons  paysans,  il  fallait  qu'ils  eus- 
sent un  bâtard  et  un  pré  aux  Verraux  et  un 
en  Caux.  |  ô  demi  pagiza  :  un  demi  paysan. 
\ôna  galéza  pagisâna  :  une  jolie  paysanne. 
Il  de  lé  pagiza  ;  chez  les  paysans.  \  a  la 
pagizâna  :  à  la  mode  des  paysans. 

pâi  (1),  s.  m.  Poil,  cheveu,  j  déi  péi 
rodzo  :  des  poils,  des  cheveux  rouges.  |  péi 
fû  :  poil  follet,  j  n'a  pâ  ô  péi  dé  ma  :  il  n'a  , 
pas  un  poil  de  mal  (il  n'a  aucun  mal).  |  l-a 
lé  péi  rata  :  il  a  les  cheveux  raccourcis  et 
noués.  I  ôna  tgéta  dé  pâi  :  une  boucle  de 
cheveux.  ||  se  teri  pè  lé  pâi  :  se  tirer  par  les 
cheveux,  |  se  teri,  se  trére  lé  pâi  :  s'arra- 
cher les  cheveux.  \\fô  tali  lé  pâi  ko.  la  lena 
kré:  il  faut  couper  les  cheveux  quand  la 
lune  croît.  ||  sô  dza  ré  a  pâi  :  ils  sont  de 
nouveau  à  poils  (en  querelle).  i|  péi  dé  tsë, 
péi  dé  lâii  :  poil  de  chien,  poil  de  loup,  deux 
mauvaises  graminées  (nard  raide).  |  péi  dé 
tsë,  péi  dé  lâii,  réimwa  té  dé  mô  sélâii  : 
poil  de  chien,  poil  de  loup,  ôte-toi  de  mon 
soleil  ;  se  dit  par  plaisanterie  aux  personnes 
qui  vous  font  ombre. 

pâi  (2),  s.  m.  Poids.  |  le  pâi  don  fwa  : 
la  balance  du  four.  |  lé  pâi  d'ô  rélodzo  : 
les  poids  d'une  horloge  (cf.  pôblâ). 

pâi  (;)),  s.  m.  Pois.  |  péi  siikrâ,  basé, 
medzelo  :  pois  sucrés,  chiches,  gourmands. 
\pâi  a  bèrhlirè  :  pois  rames.  ||  Pr.  gra 
d'avâinu  é  péi  pèrhi  se  rëkôtrô  volôtgï. 

pâi  (4),  s.  f.  Poix.  Ce  qu'on  appelle  ainsi 
en  patois  n'est  autre  chose  que  la  résine 
qu'une  écorchure  ou  une  entaille  a  fait  sortir 
d'un  pin  ou  d'un  sapin  et  qui  se  solidifie  au 
contact  de  l'air.  |  la  péi  blâtse  l-é  buna  po 
métra  la  biiga  :  la  poix  blanche  est  bonne 
pour  mettre  à  la  lessive.  Elle  éloigne  du 
linge  les  souris,  dit-on.  —  Cf.  bédzô. 

pâila  (1),  s.  f.  Pocle,  poêlon.  —  CL  péila. 

pâila  (2).  Exclamation  par  laquelle  autre- 
fois ceux  qui  venaient  de  terminer  un  tra- 
vail important,  comme  le  fossogage  de  la 
vigne,  narguaient  les  retardataires.  Quelle 
est  l'oriprine  de  cette  exclamation?  Autrefois 
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l'on  ne  se  servait  de  la  poêle  que  dans  les 
grandes  occasions,  notamment  pour  fêter  la 
fin  d'un  travail  pénible.  On  faisait  alors 
le  ressat  pour  lequel  les  beignets  à  l'huile 
étaient  de  rigueur.  Ce  cri  de  pûila  !  pouvait 
donc  aussi  être  un  rappel  à  la  maîtresse  de 
maison.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  supposi- 
tion, le  ressat  a  disparu,  et  avec  lui  l'exclama- 
tion qui  autrefois  réjouissait  si  fort  les  jeunes 
gens  qui  venaient  de  donner  le  dernier  coup 
de  fossoir. 

pâina  (1),  s.  f.  Pêne.  |  Ui  pùina  (Vend 
sèralè  :  le  pêne  d'une  serrure. 

pâina  (2),  s.  f.  Peine.  |  aoéi  grô  dé 
pâina  :  avoir  beaucoup  de  peine.  |  ô-n  ë 
i'/,  dé  pâinè  :  on  en  vit,  de  peines  (la  vie 
est  essentiellement  composée  de  peines,  de 
labeurs).  ||  éihre  de  la  pâina:  être  dans 
la  peine,  dans  le  chagrin.  |  n'ë  sii  pà  ë 
pâina  :  je  n'en  suis  pas  en  peine  ;  se  dit 
quand  on  est  sans  incjuiétude  au  sujet  d'une 
affaire  confiée  aux  soins  d'une  autre  per- 
sonne. Il  nos  a  robâ  nûhré  pure  pâinè  :  ils 
iinus  ont    dérobé   [le   fruit]  de    nos  peines. 

l*r.  ke  vâi  se  vâinè,  vâi  se  pâinè. 

pâino,  s.  m.  Peigne  de  tisserand,  |  lé  teso 
/-à  déi  pâino  a  grôse  de  é  déi  pâino  a 
petite  de:  les  tisserands  ont  des  peignes  à 
grosses  dents  et  des  peignes  à  petites  dents. 
!  Dernière  partie  de  la  chaîne,  qui  ne  peut 
(Mrc  tissée. 

pâirè,  s.  m.  Père  d'un  ordre  religieux. 
I  lé  paire  de  la  purdyû  :  les  Pères  de  la 
Part-Dieu.  —  Cf.  péirè,  pârè. 

pâivro,  s.  m.  Poivre.  ||  Pr.  fû  pà  pela  le 
pâivro  déoâ  d'avéi  la  lâiora. 

pâù,  s.  m.  Coq.  |  sii  se  é  ô  pâu,  léi-y  è-ii 
a  tyé  yô  ke  fas'ô-n  âii  ;  soa  ke  valu  f  ère 
don  mô  mélo  kôvâ  si-l  âii  de  le  krou  don 
bré  gôtso  ;  se  ke  n-ë  sa,  l-é  ô  peti  polé 
ke  vë  ô  sèrva.  :  sur  cent  et  un  coqs,  il  n'y 
•en  a  qu'un  seul  qui  ponde  un  œuf  ;  ceux 
qui  veulent  faire  du  mal  l'ont  couver  cet  œuf 
à  l'aisselle  du  bras  gauche  ;  ce  qui  en  sort, 
est  un  petit  poulet  qui  devient  un  servant 
(voir  ce  mot).  |  Une  paysanne,  au  m-irché  de 
Vevey,  vendait  un  vieux  coq  au  magnifique 
plumage.  Il  se  présente  un  acheteur  qui, 
après  l'avoir  examiné  lui  dit  :  ma  si  ëke  l-a 
dsa  ésâ  awé  noé  de  l'ârtsè  !  mais  celui-là  a 
déjà  été  avec  Noé  dans  l'arche.  ||  rodso 
kemë  ô  pâu  :  rouge  comme  un  coq.  |  fyë 
Jcemë  ô  pâli  :  fier  comme  un    coq.  1|  Pr.   la 
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dzenele  l-a   béi  grètâ,   se  le  pâii   ne    léi-y 
éidye  pà,  pou  pà  ôrà. 

pçiiidzo,  s.  m.  Pouce.  |  métré  le  pâiidzo 
dèréi  VoroVa  kôkô  :  mettre  le  pouce  der- 
rière l'oreille  à  quelqu'un  (lui  imposer  ses 
volontés).  Il  déi  pondzo  dé  kordani  :  des 
pouces  de  cordonniers,  nom  d'une  grosse 
fève  plate.  —  Cf.  poudzi. 

pà  (1),  s.  m.  Part.  |  l-a  dyii  fére  mile 
manâire  por  aoéi  sa  pà  dé  bè  :  il  a  dû  faire 
mille  manières  (beaucoup  de  démarches) 
pour  avoir  sa  part  de  bien.  |  l-are  sa  pà  sii 
tote  tsûzè:  il  aura  sa  part  de  toutes  choses. 
\\de  la  pà  davô,  damô  :  du  côté  du  bas,  du 
haut.  I  la  matâire  l-a  ôna  bala  pà  :  l'étoffe 
a  une  belle  part  (un  beau  côté,  le  côté  de 
l'endroit).  i|  Fig,  prëdre  ùk'a  la  môvéze 
pà  :  prendre  quelcjuc  chose  en  mauvaise 
part. 

pà  (2),  adj.  invar.  Pair.  |  déi  nôbro  pâ  : 
des  nombres  pairs.  |  déi  tsousô  pâ  :  des  bas 
pairs.  Il  oâ  dé  pà  po  se  vesi  :  ils  vont  de 
pair  pour  s'habiller.  ||  alâ  a  pâ  :  aller  à  pair, 
se  porter  défi.  |  va  a  pà  po  batsi  :  ils  se 
portent  défi  pour  baptiser  (quand  l'un  a  un 
enfant,  l'autre  en  a  aussi  un). 

pà  (.'}),  s.  m.  Paire.  |  ô  pà  dé  tsousô: 
une  paire  de  bas.  |  ô  pâ  dé  tsôsè  :  un  pan- 
talon. I  se  fà  ô  béi  pà  :  cela  fait  un  beau 
couple.  Il  ô  pà  d'âUrè,  dé  dzwa  :  quelques 
heures,  quelques  jours.  |  ô  pâ  dé  pïsè  : 
quelques  pièces  (écus).  |  ô  pà  dé  kâblà  : 
quelque  enjambées.  |  l-a  ésâ  kôsakrâ  awé 
ô  pà  d'ôtro  :  il  a  été  consacré  avec  quelques 
autres.  |  sa  fortena  ne  kôsisfe  tyé  ë-n  5 
pà  dé  bokô  dé  tëra  :  sa  fortune  ne  consiste 
qu'en  quelques  lopins  de  terre.  —  Quelques 
personnes  font  entendre  à  la  fin  de  ce  mot 
un  semblant  d'r  {cL  pèr,  por). 

pà  (i),  s.  m.  Pas.  |  burlâ  lé  pâ  dé  kôkô  : 
brûler  les  pas  de  quelqu'un,  c.-à-d.  allumer 
du  feu  de  loin  en  loin  sur  ses  pas.  C'était 
autrefois  une  offense  passible  de  la  prison, 
comme  l'éprouvèrent  il  y  a  un  peu  plus  de 
cent  ans  quelques  jeunes  gens  qui  s'étaient 
vengés  d'époux  qui  n'avaient  pas  voulu  faire 
danser  la  jeunesse,  en  brûlant  les  pas  de  la 
noce,  en  la  faisant  suivre  d'un  mannequin 
sur  un  âne  et  en  tirant  des  coups  de  fusil.  Il 
leur  en  avait  coûté  cher,  car,  outre  l'empri- 
sonnement, ils  furent  ruinés.  |  ô  pâ  pie  le  : 
un  pas,  une  marche  plus  loin.  |  alà  bô  pà  : 
marcher  d'un  bon  pas.  |  avâlii  d'o  pâ: 
avancer  d'un  pas.  d'une  semelle.  |  ne  vé  tyé 
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pâ  apréi  pà  :  je  ne  fais  qu'un  pas  après 
l'autre  (je  ne  marche  qu'à  pas  comptés,  avec 
lenteur),  |  réveni  sii  se  pâ:  revenir  sur  ses 
pas.  Il  Pr.   l-é  le  premi  pâ  ke  kosè. 

pâ  (o),  adv.  de  négation,  rarement  accom- 
pagné de  ne.  Pas.  |  se  pâ  :  je  ne  sais  pas. 
\krâyo  pâ  :  je  ne  crois  pas.  |  n'é  se  pâ? 
n'est-ce  pas  ?  |  déi  ku  s'at^âisè,  déi  ku  pâ  : 
parfois  il  s'arrête,  parfois  [il  ne  s'arrête]  pas. 
\ke  se  mari/éi  ou  pâ,  léifâ  rë  :  qu'elle  se 
marie  ou  [qu'elle  ne  se  marie]  pas,  [cela  n']y 
fait  rien  (peu  importe).  ||  ne  le  farè  wâi  é 
pâ  démâ  :  nous  le  ferons  aujourd'hui  et  non 
demain.  ]  se  l-oudve  dësè  é  pâ  kenië  te 
té  krâi  :  cela  ira  ainsi  et  non  comme  tu  te 
crois.  I  va  lui,  tè,  po  pâ  ke  mé  vâyè  : 
vas-y,  toi,  pour  qu'il  ne  me  voie  pas.  Re- 
marquer la  position  de />â  qui  fait  dire  au 
Vaudois,  imitant  cette  construction  en  fran- 
çais :  Vas-y,  toi,  pour  pas  qu'il  me  voie. 
Wpâ  mé:  pas  du  tout  (cf.  nié  (6).  |1  5  pâ 
ara  tsûza  :  un  pas  grand'chose  (un  homme 
de  peu  d'importance,  de  conduite  peu  hono- 
rable). —  Cf.  ne  (1),  na,  nô,  rè  (3). 

pâdzè,  s.  f.  Page.  |  ôna  pâdze  d'ékre- 
tera  :  une  page  d'écriture  (épreuve  d'exa- 
men). 

pâla,  s.  f.  Pelle.  |  ôna  pàla  a  fii  :  une 
pelle  à  feu,  petite  pelle  avec  laquelle  on 
prend  les  braises  du  foyer.  |  ôna  pâla 
karâyè  :  une  pelle  carrée.  |  ôna  pâla  a  bé 
ou  pâla  ryôda  :  une  pelle  demi-ronde,  légè- 
rement pointue.  ||  brèsâ  Vèrdzë  awé  la 
pâla  :  remuer  l'argent  à  la  pelle. 

pâlo,  s.  m.  Poile,  soit  chambre  commune, 
la  plus  grande  pièce  de  la  maison,  où  toute 
la  famille  se  rassemble.  11  y  a  cent  ans  déjà, 
plusieurs  maisons  avalent  deux  pâlo  :  le  pâlo 
dé  desé  et  le  pâlo  dé  delé,  placés  à  gauche 
et  à  droite  de  la  cuisine,  chauffables  par  un 
poile  {/orné).  Les  autres  pièces  appelées 
tsabrè  (chambres)  ne  se  chauffaient  pas.  |  se 
teni  ou  pâlo  :  se  tenir  (assis  pour  travailler) 
au  poile.  \  dremi  ou  pâlo  :  coucher  dans  le 
pâlo.  I  tsoadâ  le  pâlo  :  chauffer  la  chambre 
dite  poile.  \\  Par  ext.  le  plancher  du  poile. 
I  alâ  a  Vaplâ  dou  pâlo  :  marcher  sur  le 
plancher  uni. 

pana,  s.  f.  Panne,  poutre  qui  supporte  les 
réf.  I  l-é  la  pana  ke  sûpwCirte  tota  la  ra- 
mirè  :  c'est  la  panne  qui  supporte  toute  la 
ramure. 

panama,  s.  m.  Essuie-mains.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  ô  n'avéi  tyé    déi  pânamà  fé  sii  la 


tâila  :  autrefois  on  n'avait  que  des  essuie- 
mains  faits  sur  la  toile,  en  d'autres  termes, 
la  largeur  ordinaire  de  la  toile,  une  aune 
à  peu  près,  faisait  la  longueur  de  l'essuie- 
mains  ;  les  ourlets  se  trouvaient  de  côté  au 
lieu  d'être  aux  deux  bouts.  |1  lé  payizâ  se 
lâvô  awé  le  panama  :  les  paysans  se  lavent 
avec  l'essuie-mains.  Il  n'est  pas  rare  que  le 
même  essuie-mains  serve  pour  toute  la 
famille.  Nos  ancêtres  sont  devenus  vieux 
sans  se  laver  beaucoup  ;  ils  faisaient  leur 
toilette  le  dimanche  et  cela  devait  servir  pour 
toute  la  semaine. 

pânapi,  s.  m.  Natte,  paillasson  [litt.  essuie- 
pieds). 

par.  Var.  àe  pâ  (3). 

para,  s.  f.  Terrain  en  pente  le  long  d'un 
chemin,  côte  abrupte.  |  tsûye  dé  pâ  alâ  sii 
la  para  awé  le  tsë  :  fais  attention  de  ne  pas 
aller  sur  le  talus  avec  le  char  (cf.  tâlu). 
\faléi  grapi  amo  la  para  por  alâ  vè  le 
tsalè  :  il  fallait  gravir  en  haut  la  côte  pour 
aller  vers  le  chalet. 

paré,  s.  m.  Père.  Terme  grossier  et  mé- 
prisant appliqué  à  ceux  qui  négligent  leurs 
enfants.  |  le  paré  la  mârè  :  le  père  et  la 
mère.  1|  Mâle  chez  les  animaux. 

posa  (frv.  passe),  s.  f.  Passage.  |  payi 
la  pâsa  :  payer  le  passage  sur  le  lac.  ||  Partie 
de  cartes.  |  no  fo  fér'ôna  pâsa  po  no  dé- 
zënoyi  :  il  nous  faut  faire  une  passe  (une 
partie  de  cartes)  pour  nous  désennuyer. 

pâsadrâi,  s.  m.  Passe-droit. 

pâsapèrto,  s.  m.  Passe-partout.  ||  Par 
ext.,  petite  scie  allongée  et  pointue, 

pâsatè,  s.  m.  Passe-temps. 

pâsa,  s.  f.  Pâte.  |  ôna  buna  pâsa:  une 
pâte  bien  conditionnée,  qui  n'est  ni  trop,  ni 
trop  peu  levée.  |  sa  pâsa  l-a  dou  ne  :  cette 
pâte  a  du  nerf,  c.-à-d.  que  chacune  de  ses 
parties  tient  fortement  à  la  masse  et  a  de  la 
peine  à  s'en  détacher.  |  lava  la  pâsa  : 
échauder  la  pâte,  c-à-d,  mettre  un  peu 
d'eau  dans  le  pétrin  quand  la  farine  est  toute 
mélangée  et  recommencer  à  pétrir  le  tout, 
I  lé-z  ëfâ  krésô  kemë  la  pâsa  :  les  enfants 
croissent  comme  la  pâte.  |  ô  fâ  dou  kuho 
awé  la  pâsa  dé  nelô  :  on  fait  du  gâteau 
avec  la  pâte  de  nillion.  \  la  pâsa  dou  fre- 
mâdzo:  la  pâte  du  fromage  (syn.  préi).  \\  la 
pâsa  dou  bô  dyii  :  la  pâte  du  bon  Dieu  ;  se 
dit  d'une  personne  extrêmement  bonne. 

pçyè,  s.  f.  Paie.  |  fô  ke  fas'alâ  sô  méi- 
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nàdzo  aïoé  se  pure  pchjê  :  il  faut  qu'il  fasse 
aller    son  ménag-e   avec  ses  pauvres  paies. 

pà  (l),  s.  m.  Pan.  |  déi  pâ  dé  vèstè  :  des 
pans  d'habit  (cf.  pâté).  \\  le  pâ  brezi  d'à 
tûi  :  le  pan  coupé  d'un  toit.  Autrefois,  tous 
les  toits  de  maisons  se  faisaient  à  pans 
coupés. 

pâ  {"i),  s.  ni.  Pain.  ]  don  pâ  dé  mêinà- 
dzo  :  du  pain  de  menacée  ;  se  dit  du  pain  fait 
à  la  maison  ou  au  four  banal.  |  dou  pâ 
dé  bolôdzi  :  du  pain  de  boulanger  ;  se 
disait  autrefois  du  pain  blanc  que  les  pay- 
sans n'achetaient  que  dans  de  rares  occa- 
sions, au  nouvel  an,  à  Pâques,  ou  pour  les 
malades.  |  pâ  /ré,  pâ  rési  :  pain  frais, 
pain  rassis.  |  pâ  rékivè  :  pain  vieux  qui  a 
été  recuit  au  four.  Autrefois  l'on  en  recui- 
sait jusqu'à  trois  fois,  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  de  sentir  fortement  le  moisi.  |  le  pâ  l-é 
siiprâi  :  le  pain  est  surpris,  havi  (le  four 
ayant  été  trop  chaud,  le  pain  a  une  croûte 
brûlée  sans  être  cuit  à  l'intérieur).  |  tornà 
le  pâ:  tourner  d'une  façon  particulière 
chaque  morceau  de  pâte  qui  doit  former  une 
miche.  |  pâ  dékozii  :  miche  de  pain  dont  la 
tète  se  dégag-e  du  reste.  |  ne  fusa  tâk'a 
dijT  grô  pâ  pè  fornà  :  nous  faisions  jusqu'à 
dix  grandes  miches  par  fournée.  |1  le  pâ  dé 
tî  lé  dzwa  :  le  pain  quotidien.  |  mire  rné 
don  pâ  dé  men  ordinéro  :  nourris-moi  du 
pain  de  mon  ordinaire.  |  le  vîlo  dzedzo  bé. 
tenéi  le  pâ  dézo  sa  kâiido  po  ke  no  pwése 
rCë  prëdrè:  le  vieux  juge  B.  tenait  [à  table] 
le  pain  sous  son  coude  pour  que  personne 
n'en  puisse  prendre.  |!  se  veri  sii  le  pâ  :  se 
tourner  sur  le  pain,  c-à-d.  s'en  tenir  au  pain 
quand  les  autres  aliments  sont  trop  chers 
{yoït  pézà).  I  s'ôsà  le  pâ  de  la  (jwârdzè: 
s'ôter  le  pain  de  la  bouche  (économiser  pour 
d'autres).  |  medzi  sô  pâ  dé  bada  :  manger 
son  pain  sans  travailler.  |  le  bô  dijii  no 
ramaséi  a  nûhrô  pâ  gânë  :  [que]  le  bon 
Dieu  nous  recueille  à  notre  pain  gagnant 
(avant  que  nous  devenions  une  charge  pour 
les  autres).  |  éihrou  mlmo  pâ  :  être  au 
même  pain,  au  même  ménage.  |  l-é  ré  on 
pâ  :  il  est  de  nouveau  au  pain,  c.-à-d.  en 
service  et  par  conséquent,  à  l'abri  de  la 
faim.  I  se  rémétr'ou  pâ:  se  remettre  au 
pain,  se  remarier.  |  fére  pasà  le  gn  dou 
pâ  a  kôkô  :  faire  passer  le  goût  du  pain  à 
quelqu'un  (lui  couper  la  tête).  |  ase  grâ 
tyé  ô  dzùja  se  pâ  :  aussi  long  qu'un  jour 
sans  pain  (d'une  longueur  infinie).  |  l-a  vèdiï 
sa  méizô  por  ô  morséi  dé  pâ  :  il  a  vendu 


sa  maison  pour  un  morceau  de  pain  (pour 
un  prix  dérisoire).  |  pâ  rëdii  :  pain  rendu  ; 
se  dit  à  quelqu'un  sur  qui  l'on  vient  d'exer- 
cer une  petite  vengeance.  |  pâ  fsô,  pâ  fré, 
se  te  l'a,  rè  la  nié  :  pain  chaud,  pain  frais, 
si  tu  l'as,  rends-la  moi  ;  formulette  d'enfant, 
employée  dans  le  jeu  de  la  pgèréta  ;  voir  ce 
mot.  ]|  pà  dé  li  :  tourteau  de  lies.  1|  Pr. 
niedze  dou  pâ  ne  tâdi  ke  t'éi  dzuveno,  se 
te  vou  medzi  dou  pâ  blâ  kâ  te  seréi  vîlo. 
\pêrto  le  pâ  l-é  prévu.  \  pâ  mû  v6  bë  la 
sepa.  I  le  pâ  nure  bë  déi  sivârte  dé  dsë. 
\le  pâ  l-a  trii  dé/arna.  |  si  ke  vë  sô  fémé 
vë  sô  pâ. 

pâ  (.'J) .'  onomatopée.  Pan!  |  pâ  !  tèke  lo 
bâ  :  pan  1  le  voilà  tombé. 

pâdiirè,  s.  m.  Pandour.  |  ô  gro  pâdurè  : 
un  homme  qui  justifie  au  plus  haut  degré  la 
mauvaise  opinion  qu'on  a  de  lui. 

pâkârta,  s.  f.  Pancarte. 

pâséyè,  s.  f.  Pensée,  espèce  de  fleur.  |  lé 
pâséye  sô  déi  hlon  dé  sèmehîro  :  les  pen- 
sées sont  des  fleurs  de  cimetières. 

pâsyenéro-érè,  s.  m.  et  f.  Pensionnaire. 
1  lé  pâsyenéro  de  l'éta  :  les  pensionnaires  de 
l'État,  les  Incurables.  |  éi  të  déi  pâsyenérè  : 
elle  a  des  pensionnaires  femmes.  —  On  dit 
aussi  pësenéro. 

pâsyô,  s.  f.  Pension.  |  l-é  gro  la  mûda 
ora  ke  lé  payizâ  métâ  lon-z  ëfà  ê  pâsyô  : 
il  est  fort  de  mode  à  présent  que  les  pay- 
sans mettent  leurs  enfants  en  pension. 

posé,  s.  f.  Panse.  |  Quand  les  vieillards  ont 
froid,  ils  disent  :  fudréi  pwéi  se  métré  de 
ôna  pâse  dé  vatsé  :  il  faudrait  pouvoir  se 
mettre  dans  une  panse  de  vache.  |  ôna  grôsa 
pâsè  :  une  grosse  panse  ;  fig.  un  personnage 
important.  |  aoéi  lé  zè  a  gwârdze  tye  vou 
SO,  a  pâse  tye  pou  so  :  avoir  les  veux  à 
bouche  que  veux-tu,  à  panse  que  peux-tu 
(convoiter  des  yeux). 

pâséta,  s.  f.  Dim.   de  pâsè.  Petite  panse. 

pâsii,  pâha,  adj.  Pansu-e.  |  ô  bosé  pâsii  : 
un  tonneau  pansu.  ||  S.  f.  Ce  qui  remplit  la 
panse.  |  la  vatse  n-ë-n  a  préi  ôna  pâha  : 
la  vache  a  bu  de  l'eau  à  se  gonfler  la  panse. 

pâtehla,  s.  f.  Pantoufle.  |  se  métré  dézo 
la  pâtehla  :  se  mettre  sous  la  pantoufle  (sous 
l'autorité  de  sa  femme). 

pâtelô,  s.  m,  (vieilli).  Terme  de  lingerie, 
jupon  en  toile  pour  petit  enfant.  |  éi  pë  sô 
pâtelô  :  son  pâtelô  lui  glisse  du  corps.  — 
Syn.  patètyii. 
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pâté  (frv.  pantet),  s.  m.  Partie  inférieure 
d'une  chemise  d'homiie,  ce  qui  entre  dans 
le  pantalon  [litt.  petit  pan)  ;  par  ext.^  toute  la 
chemise.  Ce  mot  est  toujours  employé  plai- 
samment. I  éi  mohre  sô  paie:  i!  montre 
[involontairement]  son  pantet.  |  l-é  saléi  ë 
pâté  :  il  est  sorti  en  chemise.  |  Quelques 
personnes  appliquent  aussi  ce  mot  à  une  che- 
mise de  femme.  ||  Par  ext.,  un  pan   d'habit. 

I  ôna  vèst'a  pâté  :  une  veste  à  pans. 

pedâii-âùza,  adj.  Oui  est  enclin-ine  à  la 
pitié,  compatissant-e.  |  sô  rê  pedâii  awé  le 
pûro  modo  :  ils  n'ont  aucune  pitié  pour  le 
pauvre  monde.  |  l-é  prou  pedâiïza  awé  lé 
pûro  :  elle  est  assez  compatissante  envers 
les  pauvres. 

peda,  v.  a.  Plaindre.  |  l-é  po  k'ô  le 
pedâi  ke  grohase  dësé  :  c'est  pour  qu'on  le 
plaigne  qu'il  grogne  ainsi.  |  na  èanié  to 
pedà  :    il     n'a  jamais    fini    de   se  plaindre. 

II  Réfl.  sa  prou  se  pedâ  dé  dzwa-r  é  dé 
né  :  il  sait  assez  se  plaindre  de  jour  et  de 
nuit. 

pedâsè,  s.  f.  Pitance;  se  dit  du  pain  et  du 
fromage  nécessaire  pour  le  repas  de  per- 
sonnes qui  travaillent  trop  loin  de  la  maison 
pour  qu'on  puisse  leur  porter  à  dîner.  |  ko, 
lé-z  omo  va  ou  bu,  éi  prend  la  pedâs'awé 
lâû  :  quand  les  hommes  vont  au  bois,  ils 
prennent  le  pain  et  le  fromage  avec  eux. 

pedyl,  s.  f.  Pitié.  |  fô  avei  pedyî  déi 
maliràû  :  il  faut  avoir  pitié  des  malheureux. 
Il  Pr.  vô  mJfére  dzalozi  tyé  pedyl. 

peka  (1),  s.  f.  Pique,  brouillerie.  |  l-à 
zou  ôna  peka:  ils  ont  eu  une  brouillerie. 
I  làhi  déi  pekè  :   lancer  des  mots   piquants. 

pekabu  (frv.  pique-bois),  s.  m.  Pic  noir, 
espèce  d'oiseau.  ||  lé  pekabu  nétéyô  bê  de 
la  vèrmena  :  les  pique-bois  débarrassent 
les  arbres  de  beaucoup  de  vermine. 

pekâii,  s.  m.  Toute  sorte  de  fruits  pris 
collectivement.  |  n'arè  pà  ô  pekâii  sti-y 
a:  nous  n'aurons  pas  un  fruit  à  piquer 
(manger)  cette  année. 

peka,  V.  a.  Piquer,  j  lé  musela  é  lé  sérpè 
pekô  :  les  cousins  et  les  serpents  piquent. 
\pekà  déi  rezë  de  la  dsérla  :  prendre  un 
grain  de  raisin  après  l'autre  dans  la  cuve 
pour  les  manger.  Les  enfants  apprécient  fort 
ce  passe-temps.  |  pekâ  ô  sômo  :  piquer  avec 
une  épingle  au  premier  réveil  de  Noël  dans 
la  tranche  d'un  livre  de  Psaumes  fermé, 
afin  de  lire  dans  le  psaume  piqué  le  bonheur 


ou  le  malheur  qui  peut  survenir  dans  le 
courant  de  l'année  suivante.  |  l-a  pekâ  le 
sômo  se  dyizenâû  :  elle  a  piqué  le  psaume 
CXIX.  I  pekâ  ôk'awé  ôn'épèga,  ô  hlu  : 
fixer,  retenir  quelque  chose  au  mur  avec 
une  épingle,  un  clou,  j  pekâ  ô  ku  dé  sélâu  : 
prendre  un  coup  de  soleil.  |  pekâ  ô  sono  : 
piquer  un  somme  (faire  un  court  somme 
pendant  le  jour).  ||  Dérober,  soustraire.  |  éi 
peke  tï  lé  ku  ôk'è  pasè  :  il  pique  chaque 
fois  quelque  chose  en  passant.  |  m'a  pekâ 
mô  paraplodzè  :  il  m'a  pris  mon  parapluie. 
Il  Réfl.  ô  se  peke  pèrmi  lé  ryôzè  :  on  se 
pique  parmi  les  ronces.  |  l-é  lé  bune  koza- 
dâire  ke  se  pekô  :  ce  sont,  [dit-on],  les 
bonnes  couturières  qui  se  piquent.  ||  Fig. 
S'offenser,  se  vexer.  |  se  sô  pekâ  por  ô 
rê  :  ils  se  sont  piqués  pour  un  rien.  ||  V.  n. 
éi  pekè:  il  fait  froid.  |  l'ûra  pekâve  fèrmo  : 
le  vent  piquait  fort. 

pekâdzo,  s.  m.  Piquage. 

pekâyè  (frv.  piquée),  s.  f.  Action  de 
piquer.  |  éi  se  déi  pekâye  de  la  téisa  :  ils 
sent  des  piquées  dans  la  tête.  ||  Fig.  dii  iè-z 
ë  le  léi  lâh'adéi  kôke  pekâyè:  de  temps 
en  temps  il  lui  lance  encore  quelque  parole 
offensante.  ||  Piqûre  d'insecte.  |  déi  pekâye 
dé  moka  :  des  piqûres  de  cousins. 

pekelenâ,  v.  a.  Choisir  les  moi'ceaux  dans 
les  plats,  les  piquer  les  uns  après  les  autres 
avec  sa  fourchette,  et  manger  sans  appétit. 
|ô  sa  pâ  tye  voa  medzi,  fâ  rë  tyé  dé 
pekelenâ  to  se  ke  léi-y  a  de  lé-z  ékwèlè  : 
on  ne  sait  ce  qu'il  veut  manger,  il  ne  fait  que 
picoter  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  plats.  |  té 
pekelenéi  pî  por  ô-n   ënoyâti!  voir  babeli. 

pekelenàrè,  s.  m.  Celui  qui  aime  à  peke- 
lenâ. 

pekë-ëta,  adj.  Piquant-e.  |1  Fig.  déi  mo 
pekë  :  des  mots  piquants.  i|  S.  m.  Piquant. 
\lé-z  urtye  l-à  déi  pekë  :  les  orties  ont  des 
piquants. 

peko  (frv.  picot),  s.  m.  Marque  de  piqûres 
d'insectes.  ]  déi  peko  dé  piidzè  :  des  picots 
de  puces.  ||  Point  imprimé  dans  une  ëtofife. 
I  ôna  roba  a  peko  bli'i  :  une  robe  à  picots 
bleus.  Il  Grande  épingle  qui  a  une  grosse 
tète.  I  ô  peko  dé  motsâii  :  une  épingle  de 
mouchoir. 

pekolâ-âyè,  adj.  Marqué-e  de  peko,  pico- 
té-e.  I  ô  fourdâ  pekolâ  :  un  tablier  à 
picots.  —  On  dit  aussi  pekota. 

pekolo  [ou),   (frv.  au  picolon),  loc.  adv. 
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Avec  précision,  exactitude.  |  l-â  fé  se  ou 
pekolô  :  ils  ont  fait  cela  avec  beaucoup 
d'exactitude.  |  ma  niohra  va  ou  pekolô  : 
ma  montre  marche  avec  beaucoup  de  préci- 
sion. I  sa  roha  ra  ou  pekolô  :  cette  robe 
va,  sied  admirablement.  —  On  dit  aussi 
pikolô. 

pekotâ  (1),  V.  a.  Picoter.  |  sou-z  êfÙ  va 
pèrto  ê pekotè  lé  recë  dé  rnâ  :  ces  enfants 
vont  picotant  partout  les  groseilles  rouges. 
\lé  èe  nié  pekolô  :  les  yeux  me  picotent. 

pekotà  {lyâijè  (frv.  picoté-e),  adj.  Cou- 
vert-e  de  points  de  différentes  couleurs.  |  la 
modze  l-é  pekotâ ije  blâls'é  rodzê  :  la  gé- 
nisse est  picotée  blanche  et  rouge.  |  ô  fourda 
pekotâ  hlii  é  ne  :  un  tablier  picolé  bleu  et 
noir. 

pekotâdzo,  s.  m.  Aspect  d'une  étoffe  cou- 
verte de  peko.  \  tyë  gale  pekotâdzo  ke  sa 
matâire  l-a  !  quel  joli  pointillage  sur  cette 
étoffe  ! 

pekotémè,  s.  m.  Picotement. 

pekotè,  s.  m.  Picotin,  toute  portion  de 
nourriture  qu'on  donne  à  un  animal,  ou 
même  à  un  enfant.  |  fô  léi  bali  sô  pekotë  : 
il  faut  lui  donner  son  picotin. 

pelasp,  s.  m.  Égrugeoir  {litt.  pile-sel). 
léi-i/  avéi  lé-z  ôtro  ijâdzo  à  pelasô  de 
tôle  lé  f retiré  ;  ora  ke  ne  fa  re  mé  dé 
mola,  n'ë-n  â  pâ  fota  :  il  y  avait  autrefois 
un  égrugeoir  dans  toutes  les  fruitières  ;  à 
présent  qu'on  ne  fait  plus  de  fromage,  on 
n'en  a  plus  besoin. 

pelazii  s.  m.  Pilon  à  os.  {litt.  pile-os). 
j  léi-ij  a  ô  pelazû  a  l'éitérà ."  il  y  a  un  pilon 
à  os  à  Leylerand. 

pela,  V.  a.  Piler.  |  Par  exagération  :  pela 
le  mwa  a  kokô  :  donner  des  coups  sur  la 
face  de  quelqu'un  pour  le  faire  taire.  ||  pela 
le  prâ  éi  dzë  :  piler  le  pré  des  gens  (écraser 
l'herbe  en  marchant  dessus).  H  Pr.  fô  pâ 
pela  le  pâirro  dévâ  d'avéi  la  lâivra. 

pelâdzo,  s.  m.  Pilage.  |  le  pelâdzo  de  la 
sô  :  le  pilage  du  sel. 

pelefra,  s.  f.  Chose  de  peu  de  valeur, 
penaillon.  1|  Par  ext.,  tout  ce  qui  se  frange, 
qui  tombe  en  loques.  1|  D'un  morceau  de 
viande  tendineuse  on  dit  :  n'e  tyé  de  la 
palefra. 

pelehi  (a),  s.  m.  \'arié(é  de  cerises 
rouges,  aigrelettes,  très  bonnes  pour  faire 
du  kirsch. 


peletsi,  v.  n.  Casser  les  noix  et  en  retirer 
\es  (/rumeau.v  {irv.  ff rimailler).  |  lé  dzë  vS 
lé-z  ô  Isï  lé-z  ôtro  po  peletsi  :  les  gens  vont 
les  uns  chez  les  autres  pour  (/rimailler. 
Ce  sont  de  charmantes  soirées  dans  lesquelles 
les  jeunes  gens  se  réunissent,  les  garçons 
pour  casser  les  noix,  les  jeunes  fîUes  pour 
en  choisir  les  r/rameau,r.  —  Syn.  f/rernali. 

peletsa,  s.  f.  Le  fait  de  peletsi.  \  n-ë  fé 
ôna  buna  peletsa  :  nous  avons  cassé  et 
épluché  beaucoup  de  noix. 

pelévâiila,  s.  f.  Petit  insecte  des  jardins 
qui  se   déplace   avec  une  extrême  vélocité. 

I  lé  pelévâùle  l-âmô  grô  lé  Isa  :  les  pelé- 
vâiilé  aiment  particulièrement  les  chou.x. 

peléwé  (1),  s.  m.  Papillon.  |  lé  feléte  sô 
keniè  lé  peléwé  :  les  fdiettes  sont  comme  les 
papillons.  |1  Lépidoptère  nocturne  (frv.  pa- 
pillon de  nuit).  |  ko.  lé  peléwé  verotâvÛ 
outwa  doa  krozo,  l-éséi  sino  dé  mwà  : 
quand  les  papillons  de  nuit  tournoyaient 
autour  de  la  lampe,  c'était  signe  de  mort. 

peléwé  (2),  s.  m.  Origan  commun. 

pelota,  s.  f.  Pelote,  coussin  à  piquer  les 
aiguilles  et  les  épingles.  A  la  campagne  on 
la  suspend  au  mur  sous  la  glace.  |  ôna 
pelota    dé    vélii  :    une    pelote    de    velours. 

II  Fig.  le  me/it  l-é  bô,  ô  pou  léi  fére  sa 
pelota  :  le  métier  est  bon,  on  peut  y  faire 
sa  pelote. 

pelota,  V.  a.  (peu  usité).  Rouler  en  pelote. 
Ipelotâ  dou  fi,  de  la  lâna  :  peloter  du  fd, 
de  la  laine. 

pelô,  s.  m.  Pilon.  —  Cf.  semohâu. 

peluzéta,  s.  f.  Mousse  qui  croît  sous  les 
arbres.  |  léi-ij  a  de  la  peluzéta  outwa  déi 
sape  :  il  y  a  de  la  mousse  autour  des  sapins. 
—  Cf.  mosa. 

pelifsé,  s.  f.  Peluche. 

j       peU},  s.   m.  Pillard.  |  néséi  iijé  ô  pela, 

I    éi  vudi/lve    la    méizô   dé    sô    bi/ofrâre  po 

porta   a  sa  féna  :  ce  n'était  qu'un  pillard,  il 

vidait    la    maison    de    son    beau-frère   pour 

porter  [ses  larcins]  à  sa  femme. 

pelâdzo,  s.  m.  Pillage. 
peleborsa,  s.  m.  Pille  bourse  {lift,  surnom 
donné  aux  avocats).  —  Cf.  roudzeborsa. 

pelena,  v.  n.  Mouvoir  les  paupières,  cli- 
gnoter, papilloter.  |  se  ze  pelenô  to  le 
dzwa  :  ses  yeux  cillent,  clignotent  tout  le 
jour.  —  Cf.  barawètâ,  pelota. 
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pelé  (1),  s.  m.  Cil.  |  lé  pelé  déi  zè  :  les  cils 
des  yeux.  —  Cf.  sasi  (3),  sô  (3),  pela. 

pelé  (2)-f7a  {ïrv.  pillet-te),  adj.  Écalé-e  ;  se 
dit  des  noix  séparées  de  leur  brou.  |  ka  lé 
koke  su  biine  niâûrè,  éi  tsTzû  tote  pelétè  : 
quand  les  noix  sont  bien  mûres,  elles  tom- 
bent tout  écalées.  ||  Très  ressemblant-e.  |  l-é 
to  pelé  su  péiregrà:  c'est  son  grand-père 
tout  craché.  Pour  retrouver  l'assimilation 
de  cet  exemple  à  des  noix  écalées,  il  faut 
probablement  supposer  qu'il  ressemble /)e/e  ; 
nu  à  son  grand-père,  hormi  la  vieillesse, 
comme  la  noix  est  peléfa  :  nue,  hormi  son 
brou.  Il  S.  m.  Première  enveloppe  de  la  châ- 
taig-ne  et  de  la  noix.  —  Cf.  burtsé. 

peléri,  s.  f.  Pillerie. 

peléta  (frv.  pillette),  s.  f.  Éclisse,  lame  de 
bois  mince,  étroite  et  flexible  servant  à  re- 
couvrir les  côtes  d'une  hotte,  de  façon  que 
la  pillette  passe  alternativement  sur  et  sous 
les  côtes.  I  déi  peléte  dé  lutè  :  des  pillettes 
de  hottes. 

peli  (1),  s.  m.  Pilier.  ||  Fig-.  ô  peli  dé 
kabaré  :  un  pilier  de  cabaret,  un  ivrogne. 

peli  (2),  V.  a.  Piller,  dépouiller.  |  léi-n  à 
peli  to  se  ke  l-avâi  :  ils  lui  ont  pillé  tout  ce 
qu'il  possédait. 

peli  (3).  Syn.  de  dépeli. 

pelota  (frv,  pilloter),  v.  a.  Recouvrir  les 
côtes  d'une  hotte  avec  des  pillettes.  \  le 
pelotàre  pelote  to  le  dzwa  se  lotè  :  le 
pelotârè  passe  tout  le  jour  à  pilloter  ses 
hottes.  —  Remarquer  l'analogie  qu'il  y  a 
entre  pelenâ  (ciller,  papilloter)  el  pelota.  En 
clignotant,  les  yeux  se  montrent  et  se  cachent 
alternativement,  de  même  dans  l'action  de 
pilloter,  les  côtes  de  la  hotte  se  montrent  et 
se  cachent  tour  à  tour. 

pélotâdzo  {îvv.  pillotage),  s.  m.  Action  de 
pelota.  I  si-l  orno  fâ  û  gale  pelotàdzo  :  cet 
homme  recouvre  bien  les  hottes. 

pelotârè,  s.  m.  Celui  qui  recouvre  les 
hottes.  I  ô  bô,  o  krûyo  pelotârè  :  un  bon, 
un  mauvais  fabricant  de  hottes. 

peW,  s.  m.  Paupière.  |  lé  pelô  déi  zè  : 
les  paupières.  |  pou  pâ  teni  se  pelô  oiivë  : 
il  ne  peut  pas  tenir  ses  paupières  ouvertes. 

penatsé  (frv.  penatset),  s.  m.  Mauvais  vin. 
I  le  vè  de  l'a  pasâ  n'é  tyé  dou  penatsé  : 
le  vin  de  l'année  passée  (1896)  n'est  que  du 
mauvais  vin. 

nenéi,  s.  m.  Prêle,  j  û-n  èpléyîve  le  penéi 


po  rékarâ  l'èsê  :  on  employait  la  prêle 
pour  récurer  la  vaisselle  d'étain.  ||  Pr.  penéi, 
tré  lo  loâi,   démâ  te   Varéi.  —   Cf.  prala. 

penô-ôda,  adj.  Penaud-e.  |  l-a  ésâ  bala 
penôda  kâ  no-z  a  yû:  elle  a  été  bien  pe- 
naude quand  elle  nous  a  vus.  —  Syn.  niutsé. 

penâûza,  s.  f.  Femme  qui  peigne  les 
cheveux,  coiffeuse.  |  n'é  pâ  ôna  biina  pe- 
nâûza, éi  tré  lé  pâi  :  elle  n'est  pas  une 
bonne  coiffeuse,  elle  arrache  les  cheveux. 

penâdzo,  s.  m.  Peignage.  j  le  penâdzo 
dou  tsenévo  se  fâ  pè  le  sereèâû  :  le  pei- 
gnage du  chanvre  se  fait  par  le  séranceur. 
—  Cf.  serâsi. 

pené  (1),  s.  m.  Débris  qui  restent  au  râ- 
teau quand  on  peigne  un  char  de  foin,  ou 
quand  on  fait  la  paille  de  vigne  ;  débris  qui 
restent  aux  dents  du  peigne  à  peigner  le 
chanvre.  |  le  pené  dou  fè  se  medze  pè  lé 
vatsè;  si  de  la  paie  se  dé  sosë  et  si  dou 
tsenévo  se  répîne  po  fër'ôna  sékûda  et 
trwâzyéma  kalitâ  dé  felâ  :  les  peignures  du 
foin  se  mangent  par  les  vaches,  celles  de  la 
paille  servent  de  litière  et  celles  du  chanvre 
se  peignent  à  nouveau  pour  former  une 
seconde  et  troisième  qualité  de  filasse. 

peîié  {2)-éta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Chiche, 
avare.  |  l-é  trû  pené  po  bali  ôke  po  lé 
pûro  :  il  est  trop  chiche  pour  donner  quelque 
chose  au.K  pauvres.  |  l-é  ta  pehéta  ke  se 
kwâ  pâ  pï  le  medzi  :  elle  est  si  avare  qu'elle 
ne  s'accorde  pas  même  à  manger. 

penéta  (frv,  peignette),  s.  f.  Peigne  à 
à  dents  courtes  et  serrées  servant  à  nettoyer 
la  tête.  I  ôna  penéta  dé  kwârna  :  un  peigne 
en  corne.  |  lé  pehéte  dé  loto  tréza  lé  pâi  : 
les  peignettes  de  laiton  arrachaient  les  che- 
veux. Il  Pièce  de  bois  qui  reçoit  les  dents  du 
râteau.  ||  Instrument  de  menuisier  servant  à 
préparer  la  place  pour  les  pentures. 

peïii,  v.  a.  Peigner,  coiffer.  |  peni  la 
téisa  :  peigner,  nettoyer  la  tête.  |  peni  su 
sevô  :  coiffer  ses  cheveux.  ||  peni  l'âiira  : 
peigner  la  filasse  (cf.  serâsi).  \\  peni  ô  tsë 
dé  fè:  peigner  un  char  de  foin,  c.-à-d.  passer 
un  râteau  de  haut  en  bas  de  chaque  côté  du 
char,  afin  d'enlever  tout  ce  qui  ne  tient  pas 
ferme,  pour  que  rien  ne  se  perde  en  route  et 
pour  donner  une  bonne  façon  au  char. 
\peni  la  tétse  dé  fè  :  peigner  la  tèche  de 
foin.  Il  Réfl.  se  pïne  ta  ma  :  elle  se  coiffe 
si  mal. 


pei, 


'.   a.    Fréq.   de  peni,   peigner  à 
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chaque  instant.  |  portije  ke  te  peûote  ta  sa 
pelita  ?  pourquoi  peignes-tu  tant  cette  petite  ? 
Il  Réfl.  poil  dé  më  tyé  d'éihre  bala,  se 
peTiote  to  le  dswa  :  elle  ne  peut  être  autre- 
ment que  belle,  elle  se  peigne  tout  le  jour. 

penô,  s.  m.  Peignures  qui  tombent  d'un 
iliar  de  foin  (juand  on  le  peigne.  —  Syn. 
pené. 

pepenà,  v.  a.  Oter  les  noyaux  des  cerises. 
\léi-y  are  jrô  a  pepenà  sti-y  à  :  il  y  aura 
beaucoup  de  noyaux  de  cerises  à  ôter  cette 
année.  |  ne  pepenè  d:a  dii  sti  mate:  nous 
ôtons  déjà  les  noyaux  depuis  ce  matin. 
Il  Sbvt.  la  pepenà  :  les  noyaux  eux-mêmes. 
I  ô  kusë  dé  pepenà  :  un  coussm  de  noyaux 
de  cerises.  Dans  chaque  maison  il  y  a  sur 
le  poêle  un  coussin  de  noyaux  de  cerises 
sous  lequel  on  passe  les  mains  pour  se  les 
chauffer.  Quelques  personnes  se  le  mettent 
sous  les  pieds  pendant  la  nuit.  Ces  noyaux 
se  maintiennent  très  longtemps  chauds. 

pepje,  s.  m.  Noyau,  pépin.  |  déi  pepê  dé 
serîsè,  dé  prâumè  :  des  noyaux  de  cerises, 
de  prunes.  |  déi  pepê  dé  rezè:  des  pépins 
de  raisin. 

pepilna,  s.  f.  Poupée.  |  ôna  pepUna  dé 
jxitè  :  une  poupée  faite  de  chiffons.  ||  ôna 
pepûna  dé  yrôblà  :  une  poupée  faite  avec 
l'épi  stérile  du  maïs,  ([ui  a  conservé  ses  stig- 
mates ;  voir  bârba.  Cette  barbe  forme  la  che- 
velure ;  on  habille  aussi  bien  que  possible  le 
reste  de  l'épi,  et  l'on  a  une  poupée  dont  se 
contentaient  nos  aïeules  et  qui  avait  l'avan- 
tage de  ne  rien  coûter.  De  cette  coutume  est 
sans  doute  née  l'expression  :  ôna  pepûna 
dé  grob/â,  par  laquelle  on  désigne  tout  épi 
stérile  du  maïs.  ||  ô  vezàdzo  dé  pepûna  : 
un  visage  de  poupée  (un  frais  visage). 
\galêza  kemè  ôna  pepûna:  jolie  comme 
une  poupée.  —  Cf.  pépé. 

perè,  s.  m.  Poire.  |  déi  père  barbéirô, 
bô  krétyè,  kalii^é,  krazané,  madelè,  mar- 
tësé,  livra,  tyiisedama,  ràtô,  rosalé,  tsana, 
venëdzô:  voir  ces  mots.  |  5  père  fôdè: 
une  poire  fondante.  |  déi  père  blé  :  des 
poires  molles.  ||  Pr.  fô  wèrdà  ô  père  po  la 
sâi.  I  le  bô  dyii  l-a  po  tsakô  ô  perè. 

peréwé,  s.  m.  Remous.  |  léi-y  a  déi  tô-z 
ëdrâi  a  la  baye  yô  l'éiive  fà  le  peréwé  : 
il  y  a  des  (lilt.  de  tels)  endroits  à  la  Baie  où 
l'eau  fait  un  remous.  J|  Par  métonymie, 
chemin  rocailleux,  tas  de  pierres,  éboulis. 
\tyè  peréwé  tyé  si  tsemè !  quel  chemin 
rocailleux  ! 


pesenà,  s.  f.  Famille  d'enfants  malpropres. 
I  On  dit  :  ôna  pesenà  ou  ôna  pesenà  d'ëfâ. 

pesené  (1),  s.  m.  Petit  poisson.  |  lé  pesené 
rémôtô  koke  yàdzo  la  bàyè  :  les  petits  pois- 
sons remontent  quelquefois  la  Baie. 

pesené  (2),  s.  m.  Petite  pesse.  (  léi-y  a 
prou  dé  pesené  de  le  bu  :  il  y  a  beaucoup 
de  petits  sapins  dans  le  bois. 

pesé,  s.  f.  Pissat,  urine.  |  la  pesé  déi 
béisè  fà  le  bô  fénié  :  le  pissat  du  bétail  fait 
le  bon  fumier. 

pesi,  v.  n.  Pisser;  par  ext.,  couler.  |  l-é 
ta  bedûma  k'ô  puréi  léi  fére  krëre  ke  lé 
dzenele  pîsô  :  elle  est  si  bedoume  qu'on 
pourrait  lui  faire  croire  que  les  poules  pis- 
sent. I  pesi  ou  li:  pisser  au  lit.  ||  ta  bûya 
l-é  buna,  t'a  bè  pesi  désii  :  ta  lessive  est 
bonne,  tu  l'as  bien  coulée.  ||  la  fôtâna  pïse 
bè  :  la  fontaine  coule  bien.  |  le  bosé  pesïvè  : 
le  tonneau  coulait.  |  lé  noie  pTsô  :  les  nuages 
pleuvent.  ||  V.  a.  pesi  ôna  gâta  :  pisser  une 
goutte.  I  pesT  le  sa  :  pisser  le  sang.  |  n'ê 
ta  rizii  ke  ne  no  se  pesé  pèrmi  :  nous 
avons  tant  ri  que  nous  nous  sommes  pissées 
parmi  (que  nous  avons  mouillé  nos  jupons). 

peseta,  V.  n.  Pissoter.  j  lé  peti-z  ëfa 
pesotô  to  le  dziùa:  les  petits  enfants  pisso- 
tent  tout  le  jour.  |  té  pesotéi  pï  par  ô-n 
ënoyâii  f  voir  babeli. 

pesotâdzo  (frv.  pissofage),  s.  m.  Action 
de  pesotà.  \  le  pesotâdzo  déi  peti-z  êfâ  l-é 
omè  oke  d' ënoyâii:  le  pissotage  des  petits 
enfants  est  vraiment  quelque  chose  d'en- 
nuyeux. 

pesotârè,  s.  m.  Petit  gar(;on  qui  pisse 
très  souvent,  pisseur. 

pesotyâii-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pisseur- 
euse. 

peso  (frv.  pisson),  s.  m.  Terme  enfantin 
pour  désigner  l'urine.  |  l-a  fé  sô  peso  :  il 
a  fait  son  pisson.  —  Syn.  pipi. 

pesiJL,  adv.  Plutôt.  |  né  pà  pesû  arevà 
ke  se  rëtwârnè  :  il  n'est  pas  plutôt  arrivé 
qu'il  s'en  retourne.  |  l-aréi  mî  fé  dé  se 
kéizi  pesû  tyé  dé  ta  nafà  molapropû  :  il 
aurait  mieux  fait  de  se  taire  (plutôt)  que  de 
tant  babiller  mal  à  propos.  —  Cf.  tû,  asetû, 

tatû. 

pesa  (frv.  pissée),  s.  f.  Quantité  durine 
pissée  en  une  fois.  |  le  peti  l-a  fé  sa  pesa: 
le  petit  a  fait  sa  pissée.  \\  Par  ext.,  quantité 
de  liquide  écoulé.  |  léi-y  ë-n  a  ôna  buna 
pesa  :  il  y  en  a  une  bonne  pissée. 
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peti-ita,  adj.  Petit-e.  |  se  né  pu  à  peti-t 
aférè  :  ce  n'est  pas  une  petite  affaire.  |  l-é 
ma  pet  i  dài  ke  le  m'a  de:  c'est  mon  petit 
doigt  qui  me  l'a  dit  ;  se  dit  à  un  enfant  dont 
on  ne  veut  pas  satisfaire  la  curiosité.  ||  Mau- 
vais-e.  |  ô  peti-t  àvrûi  :  un  mauvais  ou- 
\Tier.  I  déi  tote  petite  menatè  :  de  très 
mauvaises  effeuilleases.  \  fére  déi  petite 
dzomâ  :  faire  de  mauvaises  journées  (mal 
travailler).  |  févôna  petita  fë:  faire  une 
mauvaise  fin.  ||  Sbvt.  5  peti,  dna  petita:  un 
petit,  une  petite.  |  la  tsata  l-a  fé  lé  peti  : 
la  chatte  a  fait  les  petits.  ||  Fig-.  nûhré-z 
ètijLi  n'a  pâ  lezi  dé  fére  lé  peti  :  nos  écus 
n'ont  pas  le  temps  de  faire  les  petits  (de  pro- 
duire des  intérêts).  Il  Vv.  peti  a  peti,  Vozéi 
fâ  sa  ni.  I  prou  dé  peti  môtô  n-è  fà  à 
grô. 

petidÇti,  s.  m.  Le  petit  doigt  en  rapport 
avec  les  autres  doigts.  —  Voir  poudzi. 

pelifwg.,  s.  m.  Plante  fourragère. 

petigûtâ,  v.  n.  (vieilli).  Prendre  le  repas 
de  4  heures.  |  fô  alâ  petigûtâ  :  il  faut  aller 
goûter.  Il  S.  m.  Repas  de  4  heures  {litt. 
petit-goûter)  composé  autrefois  de  fruits  secs, 
cuits  avec  du  lard  ;  le  café  l'a  remplacé. 
\férè,  porta  le  petigûtâ  :  faire,  porter  le 
petit-goûter.  —  Aujourd'hui  on  ne  dit  plus 
que  gûtâ  ;  syn.  marêdenâ,  niarëdO. 

petilévâ,  s.  m.  Première  pâte  légère  [litt. 
petit-levain)  qui  se  fait  avec  le  levain  de  la 
précédente  fournée,  la  veille  du  jour  où  l'on 
cuit  au  four,  et  qui  sert  de  ferment  à  la 
grande  pâte.  |  se  le  petilévâ  ne  léive  pâ 
fèrmo,  la  pâsa  ne  sere  pâ  biina  :  si  le 
petit-levain  ne  lève  pas  fort,  la  pâte  ne  sera 
pas  bonne. 

petipwë,  s.  m.  Cloporte  {litt.  petit-cochon). 
\lé  petipwë  sa  de  le  vtlo  bu:  les  cloportes 
sont  dans  le  vieux  bois. 

petisalâ,  s.  m.  Petit  salé.  |  métré  la  tsë 
ou  petisalâ  :  mettre  la  viande  au  petit  salé. 

petitafelè,  s.  f.  Petite-fille.  —  Voir  peti-z 
ëfa. 

petitamë,  adv.  Petitement,  grossièrement. 
\së  l-é  petitamë  travail  :  cela  est  grossière- 
ment travaillé. 

petitavéirâiila,  s.  f.  Petite  vérole,  j  l-é 
to  krotalâ  dé  petitavéirâûla  :  il  est  tout 
marqué  de  petite  vérole,  j  l-é  rafi  dé  pelita- 
véircnila  :  il  est  couvert  de  petite  vérole. 

petitésè,  s.  f.  Petitesse.  |  l-é  d'ena  peti- 
tése  k'ô   le  véi   pâ   pï  :    il    est    (ou    c'est) 


d'une  [telle]  petitesse  qu'on  le  voit  à  peine. 
petitroséi,  s.  m.  Layette  {litt.  petit-trous- 
seau). I  fére  le  petitroséi  déva  le  grô: 
faire  la  layette  avant  le  trousseau  (avoir  un 
enfant  avant  le  mariage). 

petivalé,  s.  m.  Petit-fils.  —  Voir  petizëfâ. 

petizëfci,  s.  m.  pi.  Petits-enfants.  |  l-a  ô 
mase  dé  petizèfà  :  il  a  une  quantité  de  petits- 
enfants.  —  Au  sing.  on  dit  :  ô  petivalé  et 
ùna  petitafelè. 

petsâla,  s.  f.  Menue  monnaie,  monnaie. 
\é  la  petsâla,  yô  ke  la  prëdre  po  paiji 
io  se?  et  la  monnaie,  où  la  prendra-t-il  pour 
payer  tout  cela?  —  Cf.  fr.  picaillon. 

petsegâ,  s.  m.  Homme  grand  et  maigre, 
efflanqué.  |  5  gra  petsegâ  :  un  grand  efflan- 
qué. 

petsi,  V.  a.  Piocher.  —  Syn.  pyotsi. 

petÇi,  s.  m.  Putois.  |  l-é  ase  ne  tyé  à 
petû  :  il  est  aussi  noir  qu'un  putois.  ||  Terme 
d'injure.  |  vTlo  petû  ke  t'éif  vieux  putois 
(vilaine  bête)  que  tu  es  ! 

petyé,  s.  m.  Piquet.  |  plàtâ  ô  petyé  :  en- 
foncer un  piquet  en  terre.  |  se  teni  rûi 
kenië  ô  petyé:  se  tenir  raide  comme  un 
piquet.  Il  baU  ôna  rûtâye  ke  koVou  petyé  : 
donner  une  fessée  qui  compte  au  piquet  (sou- 
venir peut-être  des  encoches  qui  se  faisaient 
au  piquet  dans  le  temps  où  l'on  ne  savait  ni 
lire  ni  écrire). 

petyéta,  s.  f.  Piquette,  mauvaise  boisson. 

petyêrna   (frv.  pi([uerne),   s.   f.    Chassie. 

I  l-a  la  petyêrna  éi  zè  :  il  a  la  chassie  aux 
yeux. 

petyêrna ii-âûza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Chas- 
sieux-euse. 

pelyolé-éta  (frv.  petiolet-te),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Petit  et  frêle,  en  parlant  d'un  enfant. 
\l-é  ta  petyolé  :   il    est  si  petit  et  si   frêle. 

II  ô  petyolé,   ôna  petioléta  :  un  enfant  petit 
et  frêle. 

pei'iî,  s.  m.  Fruit  des  conifères  {fry.  pive). 
I Ô  pe^û  dé  sape,  dé  dâlè  :  une  pive  de 
sapin,  de  pin.  i|  ô  pei>û  dé  grôblâ  :  un  épi  de 
maïs  dont  les  graines  sont  enlevées. 

pè,  pèr,  prép.  Par.  |  l-a  pasâ  pê  dzamci: 
il  a  passé  par  Jaman.  |  alâ  a  la  vene  pè 
la  plodzè:  aller  à  la  vigne  par  la  pluie. 
\sali  pèr  ô  të  kosë  :  sortir  par  un  temps 
pareil.  |  pè  béi  é  pê  pu  :  par  [le]  beau  et 
par  [le]  mauvais  [temps],   j  ô  yâdzo  pèr  a: 
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une  fois  par  an.  j  pè  lé  môianè  :  à  la  mon- 
tag-ne.  |  sô  sou  séyi  pè  mûsè,  pè  lé  tsava- 
lâirè,  pè  la  plana  :  ils  sont  allés  faucher 
en  Mouce,  aux  Chevalleyres,  à  la  Plaine  [du 
Rhône].  )  si  fsemè  l-é  to  pè  sigzaçj  :  ce 
chemin  est  tout  en  lacets.  |  fa  Ion  bë  pèr 
èsèblo  :  ils  travaillent  leurs  biens  en  commun. 
\l-é  perdit  mû  kntéi  pè  lé-z  ég/'â  :  j'ai 
perdu  mon  couteau  dans  l'escalier.  |  pjè  tï  lé 
kàro  :  dans  tous  les  coins.  |  pou  éihre  pè  vè 
ûz'âiir-è  :  voir  vè.  |  pèr  ètsï  no  :  chez  nous, 
dans  notre  contrée.  |  to  pèr  à  i/âd:o  :  tout 
d'un  coup.  I  pè  pli  ke  te  léi-ij  âli  :  pour  peu 
que  tu  y  ailles.  —  En  général  on  emploie  pè 
avant  les  mots  commençant  par  une  con- 
sonne et  pèr  avant  ceux  qui  commencent 
par  une  voyelle.  On  emploie  toutefois  pèr 
avant  une  consonne  dans  les  composés  tels 
que  :  pèr  dama,  pèr  davù,  pèr  désii,  pèr 
déva,  pèr  dèrâi,  pèr  se,  pèr  lé.  Dans  bien 
des  cas  également,  un  r  peu  distinct  se  fait 
entendre  avant  une  consonne  ;  on  le  devine 
plus  qu'on  ne  l'entend,  ce  qui  n'étonnera 
pas  ceux  qui  sont  familiers  avec  le  patois. 
—  Cf.  po,  pâ  (3). 

pèrhuli,  V.  a.  Bouillir  à  grande  eau  ;  se 
dit  des  légumes  et  des  fruits.  |  pèrbuleso 
déi-s  épenatsè  :  je  fais  bouillir  des  épinards. 
I/o  pèrbuli  lé  serïse  po  lé  sétsi  :  il  faut 
luire  bouillir  les  cerises  pour  les  sécher. 
'/''i-s  êrhe  pèrbulâitè:  des  légumes  bouillis. 

pèrdena,  v.  a.  Pardonner.  |  léi  pèrdeno 
pâ  :  je  ne  lui  pardonne  pas.  |  di/ii  mé  pèr- 
denûi  !  Dieu  me  pardonne  !  |  pèrdenâ  nié  : 
pardonnez-moi  ;  se  dit  quand  on  veut  réfuter 
une  erreur.  1|  Pr.  ô  pétsi  avoua  l-é  la  niéityi 
pèrdenâ.  \\  Réfl.  se  vnlô  pâ  pèrdenâ  :  ils  ne 
veulent  pas  se  pardonner.  !|  V.  n.  l-é  bè  dé 
pèrdena  :  il  est  bien  à  pardonner  (on  doit  lui 
pardonner). 

pèrdenâblo-a,  adj.  Pardonnable. 

pèrdè-eta,  adj.  verbal.  Perdant-e.  |  la 
kumena  pou  pâ  aksêtâ  sa  palsè,  seréi  trii 
pèrdëta  se  le  fasâi  :  la  commune  ne  peut 
pas  accepter  ce  marché  ;  elle  y  perdrait  trop 
si  elle  le  faisait.  —  Cf.  salsë. 

pèrdo,  s.  m.  Pardon. 

pèretsè,  s.  f.  Paroisse.  |  la  pèrelse  dé 
bloné  kôprë  lé  dii^e  kuniene  dé  bloné  é 
dé  se  lédzi  la  tsTza;  la  kumena  dé  bloné 
n-ë  poséde  lé  du  tijë  é  sa  dé  se  lédzi 
l'ôtro  tyë.  le  révenii  déi  kolétè  é  de  la 
foré  ke  va  aivé,  dé  niTnio  ti/é  tï  lé  fré, 
s5  ë  porposi/ô  dé    si  drâi.    le  vîlo    niohi 


ke  date  dé  rnile  katro  se  rè-t  é  tré  se 
trouve  sii  se  lédzi,  la  tyiira  usebë  ;  la 
petita  tsapala  l-é  sii  bloné  :  la  paroisse  de 
Blonay  comprend  les  deux  communes  de 
Blonay  et  de  Saint-Légier-la  Chiésaz  ;  la 
commune  de  Blonay  en  possède  les  deux 
tiers  et  celle  de  Sainl-Légier  l'autre  tiers. 
Les  revenus  des  collectes  et  de  la  forêt  (|ui 
dépend  de  cette  paroisse,  de  même  que  tous 
les  frais,  sont  en  proportion  de  ce  droit.  Le 
vieux  temple  qui  date  de  142;{  se  trouve  sur 
[le  territoire  de]  Saint-Légier,  ainsi  que  la 
cure.  La  petite  chapelle  [annexe]  est  sur 
[celui  de]  Blonay. 

pèrfèsyenâ ,  v.  a.  Perfectionner. 

pèrfèsyÔ,  s.  f.  Perfection.  |  sii  pâ  la 
pèr/èsyô  é  te  nô  pliï  :  je  ne  suis  pas  la  per- 
fection et  toi  non  plus. 

pèrfé-éfè,  adj.  Parfait-e.  ]  se  ne  sii  pâ 
pèrfé,  te  ne  l'éi  nô  plii  :  si  je  ne  suis  pas 
parfait,  tu  ne  l'es  non  plus. 

pèrfido-a,  adj.  Perfide,  malin.  |  lé-z  ëfà 
sô  pèrjido  :  les  enfants  sont  malins. 

pèrha,  s.  f.  Trouée,  percée.  |  lé  forésâi 
l-â  inarkà  ôna  pèrha  a  travë  le  bu  :  les 
forestiers  ont  manjué  une  trouée  à  travers  la 
forêt.  I  ôna  buna  pèrha  dé  sélâii  :  une  bonne 
apparition  de  soleil  dans  un   temps   sombre. 

pèrhâii,  s.  m.  Perce,  perçoir,  foret  (frv. 
percet).  —  Cf.  ter âro,  foré,  tenévala. 

pèrhénië,  s.  m.  Percement.  |  5  ne  sôdzTve 
wéro  ou  pèrhémë  déi  môtanè  lé-z  ôtro 
yâdzo:  on  ne  songeait  guère  autrefois  au 
percement  des  montagnes. 

pèrhéyi,  s.  m.  Pêcher,  arbre  fruitier. 
I  lé-z  ôtro  yâdzo  léi-y  avéi  yro  dé  pèrhéyi 
de  lé  venè,  ora  ô  ne  véi  prèske  rë  mé  : 
autrefois  il  y  avait  beaucoup  de  pêchers  dans 
les  vignes  ;  à  présent  on  n'en  voit  presijue 
plus. 

pèrhi,  V.  a.  Percer,  |  n-è-n  a  pèrhi  déi 
tsemë  du  la  kôke  të!  en  ont-il  percé,  des 
chemins,  depuis  quelque  temps  !  |  pèrlii  déi 
tûyo  :  percer,  forer  des  tuyaux.  |  pèrhi  Ô 
bosatô  :  percer  un  petit  tonneau.  1|  Fig. 
sou-z  ëfà  no  pèrha  lé-z  oroVaioé  Ion  l/ivè- 
lâyè  :  ces  enfants  nous  percent  les  oreilles 
de  leurs  cris.  |  se  mé  pêrhe  Varna  :  cela  me 
perce  l'âme.  |1  alà  to  pèrhi  pè  le  modo  :  se 
produire  avec  des  vêtements  tout  troués. 
\l-é  tota  pèrha:  ses  vêtements  sont  complè- 
tement troués.  Il  Fig.  sô  pèrhi  bè  bâ  :  ils 
sont  percés    bien    bas   (ruinés).   ,|    Pr.    yrà 
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d'avûina  é  péi  pèrhi  se  rekôtrÔ  volÔtijl. 
Il  V.  n.  le  kasë  l-a  pèrhi  :  l'abcès  a  percé. 
\le  sélâû  kadye  pèrhi:  le  soleil  essaie  de 
percer. 

pèrhorolè,    s.    m.   Perce-oreille,    forficule. 

pèrhotâ,  V.  a.'  Percer  de  petits  trous.  |  l-a 
to  pèrhotâ  sa  paraplodzè  :  il  a  criblé  son 
parapluie  de  petits  trous.  |  éi  pèriiote  lé 
foie  d'âbro  aïoé  ôri'épëga  :  il  perce  les 
feuilles  d'arbres  de  petits  trous  avec  une 
épingle. 

pèrhu-uva,  adj.  Perclus-e.  |  l-é  tota  pèr- 
hiïoa  dé  se  mëbro  :  elle  est  toute  percluse 
de  ses  membres. 

pèrkâla,  s.  f.  Percale. 

pèrlâ,  adj.  m.  Perlé,  j  de  l'wârdzo 
pèrlâ  :  de  l'orge  perlé. 

pèrtnanè-eta,  adj.  Permanent-e. 

pèrrnanësè,  s.  1".  Permanence. 

pèr métré,  v.  a.  Permettre.  ||  Réfl.  loii 
pèrmétô  bë  prâii  :  ils  se  permettent  trop  de 
choses. 

pèr  mi  (1),  s.  m.  Permis. 

pérmi  (â),  adv.  et  prép.  Parmi.  |  sa  tî 
pèrmi  :  ils  sont  tous  parmi  (ils  s'y  trouvent 
tous  réunis).  |  lé  peti-z  ?fà  se  fâ  to  pèrmi  : 
les  petits  enfants  se  font  tout  parmi  (ils  satis- 
font inconsciemment  aux  besoins  naturels). 
Il  Pr.  tsèrdena  é  dzôTiI,  la  f  amena  loa 
kwa  pèrmi.  \\  léi-y  a  grô  dé  tsenele 
pèrmi  lé  râvè  :  il  y  a  beaucoup  de  chenilles 
parmi  les  raves.  |  mé  pësàvo  pèrmi  mè  :  je 
pensais  parmi  moi  (à  part  moi). 

pèrmisi/ù,  s.  f.  Permission. 

pèrnéta  (frv.  pernette),  s.  f.  Coccinelle 
rouge,  bête  à  bon  Dieu. 

pèrotyé,  s.  m.  Perroquet,  j  lé  pérotyé  sa 
déi-z  ozéi  dé  dzébè  :  les  perroquets  sont  des 
oiseaux  de  cage. 

pèrpétiivâ,  v.  a.  Perpétuer. 

pèrpétiivç-éla,  adj.  Perpétuel-le. 

pérpétuvélamë,  adv.  Perpétuellement. 

pèrpétû'oita  (a)  loc.  adv.  A  perpétuité. 

pèrsè,  adv.  Par  ici,  ici.  |  mé  bote  déivô 
éihre  pèrsè  :  mes  souliers  doivent  être  par 
ici.  I  t'é  yii  pèrsè  :  je  t'ai  vu  ici.  |  vo  n'éise 
pà  dé  pèrsè  :  vous  n'êtes  pas  d'ici.  |  lé  dzë 
dé  perse  sô  vehola  :  les  gens  d'ici  sont 
vignerons.  —  Cf.  se  (6). 

pèrsétyiisyÔ,  s.  f.  Persécution. 


pèrsétyûtà,  v.  a.  Persécuter. 
pèrsétyûlàrè,  s.  m.  Persécuteur.     ; 
persévéra,  v.  n.  Persévérer. 
persévéra  se,  s.  f.  Persévérance. 
pèrsûvada,  v.  a.  Persuader. 

pèrté,  s.  m.  Pertuis,  trou,  forure.  |  lé-z 
ôdzo  déivô  avéi  5  pèrté  :  les  bassins  doivent 
avoir  un  pertuis.  |  à  pèrté  dé  rata  :  un  trou 
de  souris,  j  û  pèrté  dé  terâro  :  une  forure 
de  tarière.  |  lé  pèrté  don  pâ,  de  la  mata  : 
les  yeux  du  pain,  du  fromage,  j  le  pèrté  de 
la  demëdzè  :  le  trou  du  dimanche  (larynx). 
Quand  une  personne  s'étouffe  en  mangeant, 
on  dit  :  l-a  ésâ  pè  le  pèrté  de  la  dem  ëdzè  : 
elle  est  allée  par  le  trou  du  dimanche,  c.-à-d. 
qu'une  bouchée  a  pénétré  jusqu'à  l'entrée  du 
larynx.  |  le  pèrté  dou  gelô,  de  la  bôda  : 
voir  ces  mots.  ||  lé  pèrté  éi  saradzë  :  les 
trous  aux  Sarrasins  étaient  de  simples  ouver- 
tures donnant  entrée  dans  des  grottes  qu'ha- 
bitaient autrefois  les  Sarrasins  au-dessus  des 
Chevalleyres  ;  cf.  fwa.  \\  porta  lé  pèrté  : 
porter  les  trous  (des  vêtements  troués). 
\métr'ô  morséi  a  koté  d'à  pèrté:  mettre 
une  pièce  à  côté  d'un  trou  ;  se  dit  d'un 
rapiècement  quand  la  pièce  est  trop  petite. 
||Fig.  kâ  si-l  èrdzê  loii-z  é  venu,  l-avâ 
ta  dé  pèrté  a  butsi  ke  lou-z  é  pà  resta  ô 
brë  :  quand  cet  argent  leur  est  arrivé,  ils 
avaient  tant  de  trous  à  boucher  (de  dettes 
à  payer)  qu'il  ne  leur  est  absolument  rien 
resté. 

pèrto,  adv.  Partout.  |  pèrto  ë-n  ô  yâdzo  : 
partout  à  la  fois.  ||  Pr.  ô  trouve  pèrto  su 
sëblâblo.  I  pèrto  le  pâ  l-é  prévô.  \  pèrto  lé 
pyëre  sô  duré.  \  lé-z  êfS  sô  kemë  le 
pyapàii,  se  trouvô  pèrto. 

pèrtséta,  s.  f.  Dim.  de  pèrtsé.  Petite 
perche. 

pèrtsi,  V.  n.  Percher.  |  l-é  pèrtsi  su  le 
tâi:  il  est  perché  sur  le  toit.  ||  Fig.  sô  ô 
pèrtsi  :  ils  sont  haut  perchés  (ils  occupent 
un  poste  supérieur).  ||  Réfl.  lé-z  ozéi  se 
pértsô  sovè  su  lé  pie  prime  bratsè  :  les 
oiseaux  se  perchent  souvent  sur  les  plus 
minces  branches,  j  yo  ke  sa  dzenele  s'é 
pèrtsa  ?  où  cette  poule  s'est-elle  perchée  ? 
—  Cf.  adotsi. 

pèrtyizisyÔ,  s.  f.  Perquisition. 

pèriika,  s.  f.  Perruque,  chevelure,  j  éi 
mé  ôna  pèriika  :  il  porte  une  perruque. 
Il  ôna  pèriika  dou  dyâstro  :  une  énorme 
chevelure. 
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pèriitijé,  s.  m.  Perruquier,  coiffeur.  |  lé 
paijizâ  n'a  pà  sovè  fota  déi  pèriitijé  :  les 
paysans  n'ont  pas  souvent  besoin  des  perru- 
(juiers. 

pèrvâi  !  iiit.  por  tè,  pèfvâi  I  pour  toi, 
c'est  tout  (lire,  tu  n'as  pas  ton  pareil,  n'en 
parlons  pas. 

pèrvèsilà,  s.  f.  Perversité. 

pèrvèti  {se),  v.  r.  Se  pervertir. 

pèrvë-rsa,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pervers-e. 
\ôna  Jeléta  pèrvësa  :  une  fillette  perverse. 
I  sou  pèrvë  d'ëfâ,  nié  fa  dana  :  ces  pervers 
d'enfants,  ils  me  font  endiabler. 

pèrzistà,  v.  n.  Persister. 

pèrzistâsè,  s.  f.  Persistance. 

pé  (1),  s.  f.  Pai.v.  I  métré,  troblâ  la  pé  : 
mettre,  troubler  la  paix.  |  la  pé  séi  awé 
vo  !  la  pai.x  soit  avec  vous  !  ||  Pr.  anâye  dé 
felè,  ânàije  dé  pé. 

pé  (2),  s.  m.  Pet.  |  En  faisant  sautiller  un 
enfant  sur  ses  genoux  on  lui  dit  :  a  tsavô  sii 
md  bidé,  kâ  éi  troCéi  fà  déi  pé,  pa  !  pu  ! 
pu  I  à  cheval  sur  mon  bidet,  quand  il  trotte, 
il  fait  des  pets,  pou  !  pou  !  pou  !  \\  pé  dé 
Ifiii  :  vesse-de-loup,  gros  champignon  pous- 
siéreux, bon  pour  guérir  les  engelures.  |  lé 
sétsô  vênô  è  pé  dé  lâii  ka  ô  boise  to  le 
fioa  :  les  séchons  viennent  en  vesse-de-loup 
(se  boursouflent)  quand  on  ferme  entière- 
ment le  four  (ils  ne  sont  plus  bons). 

pédâ,  adj.  et  s.  m.  Pédant.  |  l-é  ta  pédâ 
k'ô  pou  pâ  se  teni  dé  rire  dé  le  vërè  : 
il  est  si  pédant  qu'on  ne  peut  s'empêcher  .de 
rire  en  le  voyant. 

pédâtéri,  s.  f.  Pédanterie. 

pédri,  s.  f.  Perdrix.  Ce  mot  ne  s'est  con- 
servé que  sous  l'expression  de  gradz'a 
pédri  :  grange  à  perdrix,  située  sous  le  bois 
au-dessus  de  Cojonnex. 

pédzé,  s.  f.  Tout  ce  qui  poisse.  |  de  la 
pédze  dé  serezi  :  de  la  poix  de  cerisier.  |  de 
la  pédze  dé  kordani  :  de  la  poix  de  cor- 
donnier Il  Fig.  ti/ii  dé  pédzè  :  cul  de  poix  ; 
se  dit  d'une  personne  qui,  une  fois  assise, 
ne  peut  se  décider  à  partir,  j  tijë  tijii  dé 
pédzè  tyé  si-l  otiio  !  (|uel  emplâtre  que  cet 
homme  ! 

pédzi,  V.  a.  et  n.  Poisser.  |  le  kordani 
pédze  sO  fi  :  le  cordonnier  poisse  son  (il. 
Il  se  pédzè  :  cela  poisse,  jj  Réfl.  mé  sii  pédza 
lé  ma  :  je  me  suis  poissée  les  mains.  — 
Cf.  bédzû. 


pédzolâ  (se),  V.  r.  S'empoisser.  |  te  té 
von  tota  pédzolâ  awé  sa  pâi  :  tu  vas  t'em- 
poisser  complètement  avec  cette  poix.  — 
Syn.  êpédzolà. 

pégâi,  s.  m.  Nom  donné  jadis  à  des 
hommes  qui  recueillaient  la  résine  et  la  dis- 
tillaient pour  en  faire  de  la  térébenthine.  Ils 
étaient  chaudronniers  de  profession.  Au 
moment  de  l'épanchement  de  la  résine,  ils 
habitaient  les  bois  et  fabriquaient  la  térében- 
thine sur  place.  Ils  la  vendaient  ensuite  dans 
les  différents  endroits  où  ils  exerçaient  leur 
métier  ambulant. 

péhreli,  v.  a.  Presser,  comprimer  quelque 
chose  pour  le  faire  entrer  de  force  dans  un 
espace  restreint.  |  éi  péhreltve  sô  levé  po 
le  furà  de  ô  sa  :  elle  pressait  son  duvet 
pour  le  fourrer  dans  un  sac.  ||  Réfl.  Faire 
un  violent  effort  pour  arriver  à  un  résultat 
inusité.  |  se  pélirelwe  po  solévâ  le  fsë  :  il 
s'escrimait  à  soulever  le  char. 

péhrelo,  s.  m.  Enfant  grassouillet  qu'on 
aime  à  presser  en  guise  de  caresse.  |  fâ  bô 
karéhi  si  peti  péhrelô  :  il  fait  bon  caresser 
cet  enfant  grassouillet. 

péhreni  (se),  (frv.  se  pétrogner),  v.  r.  Se 
dit  des  nouveaux  nés  qui,  en  se  gonflant,  se 
démènent  de  tous  côtés.  |  se  pé/irene  bë, 
von  vito  veni  (jrô  :  il  se  pétrogne  bien,  il 
grandira  vite. 

péhlo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Gros-se,  lourd-e. 
I  l-é  tru  péhlo  po  pwéi  travail  :  il  est  trop 
gros  et  trop  lourd  pour  pouvoir  travailler. 
\tyëna  péhla  !  quelle  femme  grosse  et 
lourde  ! 

péi,   s.   f.    Peau.   |  l-a    la    péi    burlâijou 

sélâii  :  il  a  la  peau  brûlée   au  soleil  (le  teint 

hâlé).   I  ôna  péi  blâtsè  :   une   peau  blanche 

(un  teint  pâle).  1  n'a  tyé  la  péi  sii  lé-z  û  : 

il    n'a  que  la   peau   sur  les  os,   il  est    très 

maigre.  |  vudré  pà   éihre  de  sa  péi  :  je  ne 

voudrais  pas  être  dans  sa  peau  (à  sa   place). 

\së  mé  fà  veni  la  péi  dé  dzenelè  :  cela  me 

fait  venir  la   chair  de  poule.  ||    Pr.  fo  pà 

vëdre  la  péi  de    l'wa  dévâ  de   l'avéi   tyà. 

péibè,  adv.  Peut-être  bien.  \péibë  tyé  vài  : 

peut-être   bien   qu'oui.  |  péibë  ke   ne  léi-y 

oudrë  :   il   se   peut  bien  (]ue  nous  y  allions. 

—  Cf.  épâi. 

péila,  s.  f.  Autre  forme  de  pâiln  :  pelle. 

péilasi,  V.  a.  Passer  une  pelle  chauffée  au 

rouge  sur  la  jambe    malade   d'un    animal. 

\l-â  prou  kudyi  la  péilasi,  la  pûra  vatse 
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na  pà  pu  wèri  :  ils  ont  bien  essayé  de  lui 
passer  la  pelle,  mais  la  pauvre  bête  n'a  pas 
pu  guérir.  i|  Réfl.  Se  droguer.  |  se  péilase 
to  le  dziôa  :  elle  se  drogue  tout  le  jour. 

péilà  (J),  s.  f.  Poêlée.  |  la  péilà  uëdroa 
résa  apréi  le  fosâti  :  la  poêlée  viendra  au 
ressat  après  le  travail  du  fossoir.  |  ôna 
péilà  dé  biiné  :  une  poêlée  de  beignets. 

péilà  {i),  V.  a.  Prendre,  enlever  avec  la 
pelle.  I  la  tëra  l-é  pie  pénàbla  a  péilà  tyé 
la  sabla:  la  terre  est  plus  pénible  à  enlever 
que  le  sable. 

péil^ta,  s.  f.  Dim.  de  péila.  Petite  poêle, 
poêlette.  I  ô  fà  lé  petite-z  ameléte  de  la 
péiléta  :  on  fait  les  petites  omelettes  dans  la 
poêlette. 

peina,  v.  n.  Peiner,  se  tourmenter.  ||  Im- 
pers, mé  pâine  dé  vo  vëre  dëse  malàdo  : 
cela  me  fait  de  la  peine  de  vous  voir  ainsi 
malade. 

péiregra  (1),  s.  m.  Père-grand,  grand- 
père.  I  ilre  dé  vè  sa  péiregra  :  il  tient  de 
son  grand-père.  1|  péiregra  dé  péirè,  dé 
niéirè  :  grand-père  paternel,  maternel. 

péiregra  (2),  s.  m.  Petite  gentiane  bleue. 

I  lé  péiregra  su  to-t  ôlro  tyé  lé  dzâhànè  : 
les  petites  gentianes  bleues  sont  bien  diffé- 
rentes des  [grandes]  gentianes  [jaunesj. 

péirè,  s.  m.  Père.  ||  péire  kroisè,  méire 
bésè   é    tré  peti  pëdii   ou    tyii  :  voir  bésè. 

II  Pr.  tô  lé  péirè,  ta  lé-z  êfà.  \  se  ke  lé 
péire  rapêrtsô  aivé  le  raséi,  lé-z  êfà 
Vëpâtsà  awé  la  fortsè. 

péista,  s.  f.  Peste.  |  la  péista  nâirè  :  la 
peste  noire,  peste  qui,  suivant  la  tradition, 
ravagea  toute  la  contrée,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle  et  ne  laissa  sub- 
sister que  deux  personnes  en  Tusinge,  une 
aux  Chevalleyres  et  une  en  Prandinier.  On 
n'a  aucune  donnée  certaine  sur  cette  terrible 
époque.  Les  documents  de  nos  archives  n'en 
soufflent  mot  ;  bien  plus,  on  y  trouve  les 
mêmes  noms  de  famille  et  en  aussi  grand 
nombre  au  dix-huitième  siècle  qu'au  seizième 
et  au  dix-septième.  ||  Par  ext.,  personne  désa- 
gréable. I  ôna  péista  dé  fémala  :  une  peste 
de  femme.  |  déi  péiste  d'ëfa:  des  pestes 
d'enfants. 

péista,  V.  n.  Pester. 
péivra,  v.  n.  Poivrer. 
pékadilè,  s.  f.  Peccadille. 
pékâvi,  s.  m.  Peccavi. 


pékè,  s.  m.  Homme  qui  fa^t  l'important. 
\5  lé  kohe  prCiû,  sou  pékë :  on  les  connaît 
suffisamment,  ces  pékë. 

pélâiï-âûza,  adj.  Pelu-e,  poilu-e,  poileux- 
euse.  I  si-l  omo  l-a  to  le  k w à  pélâû  :  cei 
homme  a  le  corps  tout  poilu.  |  l-é  tota 
pélâiiza  pè  le  niëtô  :  elle  est  toute  poilue  par 
le  menton.  ||  Par  ext.,  se  dit  de  l'état  du  ciel, 
quand  de  très  légers  nuages  semblent  indi- 
quer la  pluie.  I  le  të  l-é  pélâû  :  le  temps  est 
poileux.  I  ô  selon  pélàii  :  un  soleil  un  peu 
voilé. 

pélâiiza,  s.  f.  Fourmilière  au  sens  de 
petit  monticule.  |  tote  lé  wârbe  ke  l-avâi, 
l-alàv'éi  pélâiizè  :  tous  les  instants  [de 
loisir]  qu'il  avait,  il  les  employait  à  creuser, 
à  détruire  les  fourmilières,  |  le  kré  déi 
pélâiizè  :  le  Crêt  des  fourmilières.  —  Cf. 
budzenâirè,  freinelîrè. 

pélâdzo,  s.  m.  Pelage. 

pélerë,  s.  m.  Pèlerin.  ||  Pr.  la  plodze  don 
mate  n'ëpatse  pà  la  dzornà  dou  pélerë. 
Il  Mont  qui  borne  notre  horizon  du  côté  du 
nord-ouest  :  le  pélerë,  en  fr. ,  le  Pèlerin. 

peler inàdzo,  s.  m.  Pèlerinage. 

pélo,  s.  m.  Poil.  Il  Par  ext.,  déi  pélo  fié 
nâi  :  de  légers  flocons  de  neige.  \n-ë  tsT, 
déi  pélo  !  il  en  tombe,  des  flocons  ! 

pélotsi,  V.  n.  Tomber  par  petits  flocons, 
en  parlant  de  la  neige.  |  éi  kemèK a  pélotsi : 
il  commence  à  neiger  par  petits  flocons.  |  ke 
pélotséi  pT  tàk'a  démS  !  qu'il  neige  seule- 
ment jusqu'à  demain  ! 

pélozi,  V.  n.  Détruire  les  fourmilières.  — 
Syn.  épélozi. 

pélç,  s.  m.  Pincée.  |  ô  pélô  dé  sa,  dé 
farna  :  une  pincée  de  sel,  de  farine.  —  Syn. 
pesa. 

pélula,  s.  f.  Pilule. 

péna,  s.  f.  Panne.  |  kâ  lé  pwë  n'a  pà 
ôna  bala  péna,  lé  fémale  sô  grô  mokôtëtè  : 
quand  les  porcs  n'ont  pas  une  belle  panne, 
les  femmes  sont  très  mécontentes.  —  Cf. 
se  (1),  grésè. 

pénàblamë,  adv.  Péniblement.  |  /-Ô  pénà- 
blamë  amasà  lou  petita  fortena  :  ils  ont 
amassé  péniblement  leur  petite  fortune.  |  éi 
va  bë  pénàblamë  le  kôtramô  :  il  marche 
bien  péniblement  à  la  montée. 

pénàblo-a,  adj.  Pénible.  |  léi-y  a  rë  d'ase 
pénàblo  tyé  dé  travail  être  lé  répé  :  il  n'y 
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a  rien  d'aussi  pénible  que  de  travailler  entre 
les  repas;  se  dit  en  plaisantant. 

pénétra,  v.  n.  Pénétrer. 

péniiè-èla,  adj.  et  subst.  Pénitent-e. 

pénilèsè,  s.  f.  Pénitence.  |  éi  fâ  pénitëse, 
le  pûronio  :  il  fait  pénitence  (il  souffre 
beaucoup)  le  pauvre  homme. 

pépé  (1),  s.  f.  Poupée,  en  lang'a^c  enfantin. 
\ôna   pépé:    une    poupée.   —    Cf.   pepiltia. 

pépé  (-2),  s.  m.  Terme  enfantin  pour  papa. 
[  l-èbrâse  sô  pépé  :  il  embrasse  son  papa. 

pérni,  s.  m.  Poirier.  |  lé  péréi  tsana 
sô  lé  pie  gré  déi  pérâi  ;  vênô  grô  vïlo  : 
les  poiriers  chanes  sont  les  plus  gros  des 
poiriers  ;  ils  deviennent  très  vieux.  |  léi-ij  a 
nra  ta  dé  sioârte  dé  pérâi  /c'a  léi  se  pë  : 
il  y  a  à  présent  tant  de  sortes  de  poiriers 
(ju'ou  s'y  perd.  ||  Par  ext.,  sorte  de  mau- 
vaise plante  des  champs,  haute  et  très  ranii- 
!ice. 

pérelâû-ûiisa,  adj.  Périlleux-eusc. 

péresâblo-a,  adj.  Périssable. 

péresê-ëta,  adj.  Périssable.  \fô  pâ  s'atatsi 
'■i  bè  pères è  :  il  ne  faut  pas  s'attacher  aux 
I liens  périssables. 

pérè,  s.  m.  usité  seulement  pour  désigner 
l'oraison  dominicale.  Père.  ]  l-é  ta  béise  ke 
ne  sa  pâ  pT  résitû  Nôtre  Pérè:  il  est  si 
bête  qu'il  ne  sait  pas  même  réciter  Notre 
Père. 

péréidrâi  (f^\^  poirier-droit),  s.  m.  Tour 
de  force  qui  consiste  à  se  tenir  sur  ses 
deux  mains  avec  les  pieds  en  l'air  et  écartés. 
Au  moyen  àg-e  on  disait  que  l'homme  res- 
semble à  un  arbre  fourchu  renversé  ;  de  là 
fére  le  péréidrâi  :  faire  le  poirier-droit, 
quand  on  se  met  la  tète  en  bas.  |  sô  solido 
son  ke  pioô  fére  le  péréidrâi  ë  niartsè  su 
loii  ma  :  ils  sont  solides  ceux  qui  peuvent 
faire  le  poirier-droit  en  marchant  sur  leurs 
mains.   —  Cf.   tijnpéidrâi,  tt/iipésè. 

péri  (1),  s.  m.  Péril,  dans  la  loc.  a  se 
risko  é  péri  :  à  ses  risques  et  périls. 

péri  (2),  v.  n.  Périr.  |  le  bô  diju  ne  voit 
pà  ke  nô  péresè  :  le  bon  Dieu  ne  veut  pas 
que  personne  périsse.  ||  ôna  béise  pénja  : 
une  bète  périe.  —  Cf.  lîrévâ. 

période,  s.  f.  Période. 

pèsenâi,  s.  m.  Pêcheur  de  profession  |  Jô 
ke  l-6sû  buna  pahèse  lé  pèsenâi  :  il  faut 
qu'ils  aient  bonne  patience,  les  pêcheurs. 


pesé,  s.  f.  Pesse,  sapin  rouge.  |  léi-y  a 
de  la  foré  de  l'ala  ôna  pèse  ke  n'a  pâ 
sa  parèlè  ;  éi  merle  de  Valu  vërè  :  il  y  a 
dans  la  forêt  de  l'Alliaz  une  pesse  qui  n'a 
pas  sa  pareille,  elle  mérite  qu'on  aille  la  voir. 
—  Cf.  sape. 

peso  (1),  s.  m.  Poisson.  |  lé-z  aide  déi 
peso:  les  arêtes  des  poissons;  syn.  oréisa  (i). 
1  nadsi  kemè  ô  peso  :  nager  comme  un 
poisson.  I  vi  kemë  ô  peso  :  vif  comme  un 
poisson.  I  béire  la  mèr  é  lé  peso  :  boire  la 
mer  et  les  poissons  (avoir  très  soif).  \\  fô 
sénâ  lé  rïb'ou  peso  rodso  po  ke  sa  baie 
rodsè  é  ke  sa  pâ  krotalâyè  :  il  faut  semer 
les  carottes  sous  le  signe  du  Poisson  rouge 
pour  qu'elles  soient  bien  rouges  et  qu'elles 
ne  soient  pas  rugueuses. 

peso  (2),  s.  m.  Pièce  du  pressoir  dans 
laquelle  s'engage  la  vis.  |  le  peso  se  mé  le 
dèrâi  déi  plo  :  le  peso  se  pose  après  tous 
les  autres  plots.  —  Syn.  tralé. 

pesta,  V.  n.  Pester.  |  kà  l-a  prou  péstâ 
kôtre  lé-z  ôtro,  éi  péiste  kôtre  li  mtmo  : 
quand  il  a  assez  pesté  contre  les  autres,  il 
peste  contre  lui-même. 

pésiiférâ,  s.  m.  Pestiféré. 
pesai â,  V.  a.  Écraser.  |  éi  pésale  tote  se 
pome  déuâ  dé  lé  medzi  :  il  écrase  toutes  ses 
pommes  avant  de  les  manger.  ||  Réfl.  s'é 
pèsalây'ô  dâi  :  elle  s'est  écrasée  un  doigt. 
I  se  pésalâvâ  lé-z  ô  lè-z  ôtro  se  léi  vër'ôna 
ffota  :  ils  s'écrasaient  les  uns  les  autres,  sans 
y  voir  goutte. 

pésnbla,  s.  f.  Vessie.  |  lè-z  ôtro  ijodzo 
ô  irèrdâoe  tote  lé  pèsûble  dé  pivë  :  autre- 
fois on  gardait  toutes  les  vessies  de  porc. 
On  les  posait,  remplies  de  lait  chaud,  sur  des 
membres  malades. 

peso,  s.  m.  Pécheur.  |  ô  mlo  peso  :  un 
vieux  pécheur,  un  homme  qui  a  beaucoup 
péché. 

pétabosô  {fvv.  pètabosson),  s.  m.  Officier 
de  l'état-civil  {litt.  crève,  saute  buisson).  |  lé 
dzë  ke  viilô  Ion  mari/â  va  c  katséta  tsi 
le  pétabosô  :  les  gens  qui  veulent  se  marier 
vont  en  cachette  chez  l'officier  de  l'état  civil. 

pétani  {ïrv.  pétagni),  s.  m.  Plante  de  la 
famille  des  labiées  :  racine  profonde  et  ra- 
mifiée, tige  carrée,  feuilles  opposées  ;  fleurs 
en  épis,  violettes.  C'est  une  mauvaise  plante 
des  champs.  I  knli/o  kemë  dou  pétahi 
mauvais  comme  du  pèlagni 
homme. 
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pétgtso,  s.  m.  Épithète  à  l'adresse  de  gens 
têtus.  I  fâ  a  ta  dijiza,  pétatso  ke  Véi  !  fais 
à  ta  tête,  têtu  que  tu  es  ! 

pétâ  (1),  V,  n.  Péter.  |  se  pâ  de  le  rnûdo  ijô 
l-aprëhô  to  se  ;  ô  pou  pâ  pï  péta  ke  ne 
le  satsâ  ;  je  ne  sais  vraiment  où  ils  appren- 
nent tout  cela  ;  on  ne  peut  pas  même  péter 
qu'ils  ne  le  sachent  (on  ne  peut  rien  faire, 
même  en  secret,  qu'ils  n'en  aient  connais- 
sance). Il  Pr.  pétâ  pie  ô  tyé  le  tyii.  \\  Eclater, 
claquer,  craquer.  |  le  bosé  l-a  pétâ  :  le  ton- 
neau a  éclaté.  |  tyé  k'ô-n  û  pétâ  ?  qu'est- 
ce  qu'on  entend  claquer?  |  la  parai  pété:  la 
paroi  craque.  |  le  fit  pété  ou  pételê  :  le  feu 
pète  ou  pétille.  —  Cf.  éhlètâ. 

pétâ  (2),  s.  m.  Pétard.  |  bali  5  pétâ  : 
donner  un  coup  de  bâton. 

pétârè,  s.  m.  Péteux,  j  lé  pétâre  sa  déi 
molnéiso  :  les  péteux  sont  des  gens  mal 
élevés,  grossiers. 

pétâyè  (frv.  pétée),  s.  f.  Action  de  péter, 
claquement,  craquement.  ]  sa  fwa  fâ  déi 
pétâyè —  son  fouet  fait  des  pétées —  ||  Par 
ext.  mé  su  bala  ôna  pétâyè  !  je  me  suis 
donné  un  coup  violent.  ||  Grande  quantité, 
grande  masse.  |  ôna  pétâyè  dé  fê,  dé  se- 
rïzè  :  une  quantité  de  foin,  de  cerises.  |  ôna 
pétàye  dé  nâi  :  une  masse  de  neige. 

pételémë,  s.  m.  Pétillement. 
pételë-èta,  adj.  Pétillant-e. 
pételi,  v.  n.  Pétiller. 

pétéirii,  s.  m.  Vieux  fusil,  mousquet.  |  éi 
terîvawè  5  vTlo  pétéirii  dé  sô  péiregra  :  il 
tirait  avec  un  vieux  mousquet  de  son  grand- 
père. 

pétëpétâ,  s.  m.  Syn.  de  patatèpatatâ. 
pétisyenâ,  v.  n.  Pétitionner. 
pétisyenéro,  s.  m.  Pétitionnaire. 
pétisyô,  s.  f.  Pétition. 

pétola  (frv.  pétole),  s.  f.  Crotte,  crottin. 
I  déi  pétole  dé  tsTvrè  :  des  crottes  de  chèvres. 
\po  wèri  le  ramai i se,  fo  greli  déi  pétole 
dé  miitô  de  de  la  bnna  péna  é  lé  métré 
désii  :  pour  guérir  le  rhumatisme  il  faut 
griller  du  crottin  de  moutons  dans  de  la 
bonne  panne  et  le  mettre  sur  le  membre 
malade. 

pétolâirè,  s.  f.  Trappe  à  bêtes  puantes. 
\n'c  ôna  pétolâirè  po  prëdre  lé  fivinè, 
ma  sarné  fwina  ne  va  dedë:  nous  avons 
une  trappe  à  fouines,  mais  jamais  fouine 
n'y  entre. 


pétolà,  V.  n.  Se  décharger  le  ventre,  en 
parlant  des  chèvres  et  des  moutons.  |  la 
tsîvra  l-a  pétola  :  la  chèvre  a  fait  des 
crottes. 

pétolÔ  (frv.  pétolion),  s.  m.  Enfant  petit 
et  vif.  I  vë  véi  se,  ma  peti  pétolô  :  viens 
voir  ici,  mon  ^eiii pétolion. 

pétreguna  (frv.  pétrigone),  s.  f.  Variété 
de  prunes.  |  déi  proume  pétregunè  :  des 
prunes  pétrigones. 

pétro,  s.  m.  Poitrail.  ||  Par  plaisanterie, 
poitrine  de  l'homme.  |  l-a  le  pétro  solido  : 
il  a  la  poitrine  solide. 

pétsalé,  s.  m.  Menue-monnaie,  la  plus 
petite  pièce  de  monnaie.  |  n'are  pâ  pi  ô 
pétsalé  dé  no  :  il  n'aura  pas  même  un  liard 
de  nous.  —  Cf.  petsâla. 

pétsé,  s.  f.  Action  de  pêcher.  |  alâ  a  la 
pétsè  :  aller  à  la  pêche. 

pétsi  (1),  s.  m.  Péché.  |  déi  vTlo  pétsi  :  de 
vieux  péchés.  ||  Pr.  a  to  pétsi  mizéri- 
kwûrda.  \  ô  pétsi  avua  l-é  la  méityi  pèr- 
denâ. 

pétsi  (2),  V.  n.  Pécher.  |  éi  pétse  se  le 
savâi  :  il  pèche  par  ignorance. 

pétsi  (3),  V.  a.  Pêcher,  prendre  du  poisson. 

pésâirè,  s.  f.  (vieilli).  Champ  planté  de 
pois.  Il  Nom  d'une  petite  campagne  près  de 
Villars,  en  fr.  Pezaire. 

pécâ,  V.  a.  Peser.  |  pézà  dou  pa,  dou 
laséi  :  peser  du  pain,  du  lait.  ||  Réfl.  se  sô 
pézâ  ou  pâi  de  la  fretïrè  :  ils  se  sont 
pesés  au  poids  de  la  fruitière.  \\  V.  n.  si 
peti  ne  péize  pâ  mé  tyé  ôna  plâiima  :  ce 
petit  ne  pèse  pas  plus  qu'une  plume.  |  la 
Iota  pâize  sii  lé-z  épôlè  :  la  hotte  pèse  sur 
les  épaules.  i|  pézâ  su  la  farna  :  peser  sur 
la  farine,  s'en  servir  de  préférence  à  quelque 
chose  de  plus  cher  ;  cf.  se  veri.^ 

pézâdzo,  s.  m.  Pesage.  |  le  pézâdzo  dou 
fë  se  fâ  dékûse  tsT  no  :  le  pesage  du  foin 
se  fait  à  côté  de  chez  nous. 

pézâyè,  s.  f.  Pesée.  |  ôna  pézâye  dé  rezë: 
une  pesée  de  raisin.  ||  fér'ôna  pézâye  kôtre 
la  pwârta  po  l'ouvra  :  faire  une  pesée 
contre  la  porte  pour  l'ouvrir. 

péza-ata,  adj.  Pesant-e. 

pézàtyâû,  s.  f.  Pesanteur.  |  se  sêtéi  Ôna 
pézàtyâii  sii  l'éstoma  :  il  se  sentait  une 
pesanteur  sur  l'estomac. 
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péfé,  s.  m.  Petit  grain.  |  éi  tsi  déi  pesé 
dé  grâila  :  il  tombe  du  grésil. 

pézéta  (frv.  poisette),  s.  f.  Petit  pois  des 
champs.  |  sénâ  déi  pésélè  :  semer  de  petits 
pois  des  champs. 

pézÔ,  s.  m.  Peson. 

pésiblo-a,  adj.  Paisible.  |  son  dzè  sa  ta 
péziblo  k'û  lé-z  apèséi  pâ  pï  :  ces  gens 
sont  si  paisibles  qu'on  les  aperçoit  à   peine. 

pesa,  s.  f.  Action  de  peser,  pesée.  |  /ère 
dtitré  pèse  po  rè  doa  to  :  faire  deux  à  trois 
pesées  pour  rien  du  tout.  —  Syn.  pésâijè. 

pésÇiû-âiisa,  s.  m.  et  f.  Peseur-euse. 

pèrda,  s.  f.  Perte.  |  porta  pèrda  :  porter 
perte,  ii  la  sosiyétii  déi  pèrdè  :  la  Société 
d'assurance  contre  les  pertes  du  bétail.  |1  Pr. 
/('  dé  sô  bè,  priltso  dé  sa  pèrda.  \\  éihre 
pèrda  :  être  en  perte.  ||  a  pèrda  dé  t/rPa  :  à 
perte  de  vue.  |i  û  ne  révë  sanié  tyé  a  pèrda  : 
on  ne  revend  jamais  (]u'à  perte;  se  dit  du 
bétail.  —  On  dit  aussi  perla. 

pèrha,  s.  f.  Pèche,  fruit  du  pêcher.  |  déi 
pèrhe  dé  vehè  :  des  pêches  de  vignes,  sorte 
de  petites  pèches.  —  Voir  pèrhéiji. 

perla,  s.  f.  Perle. 

pèrta.  Var.  de  pèrda. 

pèrtsè  (1),  s.  f.  Perche.  |  lé-s  otro  yâdzo 
ô-n  ëioâve  le  lëdzo  ou  lénô  sii  déi  pèrtsè  : 
autrefois  on  étendait  le  linge  au  galetas  sur 
des  perches.  |  ôna  pèrtsè  po  sakoure  lé 
kokè  :  une  gaule  pour  abattre  les  noix. 
Il  Par  ext.,  femme  grande  et  maigre.  ]  tyèna 
pêrtse  tyé  sa  fémala  :  quelle  perche  que 
cette  femme.  —  Cf.  pêrtsa. 

pèrtsè  (2),  s.  f.  Mesure  de  superficie,  égale 
à  la  toise,  et  encore  en  usage  dans  les 
comptes  courants,  —  Voir  tâiza. 

pèrtsa,  s.  f.  Perche  garnie  d'un  bout  à 
l'autre  de  haricots  ou  d'épis  de  maïs  qu'on 
fait  sécher,  j  ne  farë  déi  baie  pêrtse  sti-y 
ci  :  nous  ferons  de  belles  perches  cette  année. 
—  On  dit  aussi  pèrtsè. 

pë  :  adj.  m.  Pers.  |  déi  ze  pë  :  des  yeux 
pers.  I  dou  laséi  pë  :  du  lait  bleuâtre  (de 
mauvaise  qualité).  |  déi  kutéi  pë  :  voir  kutéi. 

pëdrè,  v.  a.  Perdre.  |  pëdre  sen  orna,  sa 
féna  :  perdre  son  mari,  sa  femme,  |  pèzéi 
sô  tê  :  il  perdait  son  temps.  |  ô  pë  lé-z  efâ 
ë  ta  lé  fasë  ëradzi  :  on  gâte  les  enfants 
en  les  taquinant  tellement.  |  lé-z  ëfà  Ion 
pësâ  le  réspé  :   les  enfants  leur  manquaient 


de  respect.  |  lé-z  èjâ  ne  pëzô  rë  :  les  en- 
fants ne  perdent  rien  (c.-à-d.  que  si  on  leur 
accorde  une  première  fois  une  faveur,  ils 
l'exigent  une  seconde  fois  comme  un  dû). 
\n'a  pâ  pèrda  ôna  dâhè  :  voir  dâhè.  \  n'a 
pâ  perdu  ô  rèpé  :  il  n'a  pas  perdu  un  repas 
(il  a  toujours  eu  bon  appétit).  |  ô  fourdâ 
ke  na  pâ  perdit  le  nâii  :  un  tablier  qui 
n'a  pas  perdu  l'apparence  du  neuf.  ||  Pr.  si 
ke  gàh'ô  prose,  pë  tàk'a  la  tsemîzè  ;  si 
ke  le  pë,  pë  la  tsemîzè.  \  ô  bëfé  n'é  zamé 
perdit.  Il  Réfl.  Se  perdre,  ruiner  sa  santé 
par  des  excès  de  travail  ou  par  un  refroidis- 
sement. I  s'é  perdu  ê-n  aie  ou  bu  :  il  a 
perdu  sa  santé  en  allant  au  bois.  |  s'é  pèrdya 
è  lave  la  buya  :  elle  a  perdu  sa  santé  en 
lavant  la  lessive,  j  se  voa  pëdrè  ë  s'èstèr- 
minë  kosë  :  il  va  ruiner  sa  santé  en  se  fati- 
guant ainsi.  ||  ma  téisa  se  pë  :  ma  tête  se 
perd  (mes  facultés  s'affaiblissent).  ||  Se  débau- 
cher. I  lé  dzuvene  dzê  léi  se  pëzâ  :  les 
jeunes  gens  s'y  perdaient.  ||  Pr.  lé  plodze 
dé  mé  se  pëzô  zamé.  \  la  krûye  grâna  ne 
se  pë  pâ.  Il  Part,  passé,  perdu,  pèrdya. 
\déi-z  ëfà  perdu  :  voir  ëfà.  \  a  kwâ 
perdu  :  à  corps  perdu.  |  a  fô  perdit  :  à 
fonds  perdus.  |  déi-z  oure  pèrdyè  :  des 
heures  perdues.  ||  Sbvt.  sëbl'ô  perdit  :  il  res- 
semble à  un  perdu  (il  a  un  air  hagard).  |  éi 
bioéle  kemë  ôna  pèrdya:  elle  crie  comme 
une  perdue.  ||  V.  n.  ô  pë  ë  venë  vïlo  :  on 
perd  (la  mémoire  fait  défaut)  en  vieillissant. 
I  lé  béise  l-à  perdu  a  la  môtanè  :  les  bêtes 
ont  diminué  de  valeur  sur  les  pâturages 
alpestres. 

pëdà,  s.  m.  Pendard. 

pëdâblo-a,  adj.  Drolatique;  étonnant  (frv. 
pendable).  \  sô  pëdâblo  sou  dsè,  Ion  kràyô 
to  pèrmé  :  ils  sont  étonnants,  ces  gens,  ils 
se  croient  tout  permis.  |  l-é  oke  dé  pëdâblo 
de  l'ûre  dévezâ  :  c'est  quelque  chose  de 
drôle,  de  risible,  de  l'entendre  parler. 

pëdë,  s,  m.  Pendant.  |  déi  pëdë  d'orolè  : 
des  pendants  d'oreille.  |  déi  pëdë  dé  li  :  des 
pendants  de  lit,  sorte  de  draperies  ajustées 
aux  rideaux  d'un  lit.  |  lé-z  arane  fasà  lé 
pëdë  déi  fenéihré  :  les  araignées  faisaient 
[autrefois]  les  draperies  des  fenêtres. 

pëdoli,  V.  n.  Pendiller.  |  lé  ribà  dé  sô 
tsapéi  léi  pëdolô  to  bâ  pè  lé  rë  :  les  rubans 
de  son  chapeau  lui  pendillent  tout  en  bas  du 
dos.  —  Syn.  bàbeli. 
'  pëdolô,  s.  m.  Grappe,  bou((uet  de  cerises, 
de  fruits  en  général.  |  déi  pëdolô  dé  serïzè  : 
des  grappes  de  cerises. 
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pêdô,  s.  m.  Ce  qui  pend  comme  un  lam- 
beau d'étoffe,  une  toile  d'araignée,  etc  ;  pen- 
deloque. I  ou!  le  béi  pêdô  dézo  té  gredô: 
ô  !  la  belle  pendeloque  sous  tes  jupons. 

pçdrè  (1),  V.  a.  Pendre,  suspendre.  |  pëdre 
don  grôblà,  déi  faveyûle  po  lé  sétsi  :  sus- 
pendre du  maïs,  des  haricots  pour  les  faire 
sécher.  |  pëdo  déi-z  âlô  :  je  suspends  des 
vêtements.  |  ne  vô  pâ  la  kwârda  po  le 
pëdrè:  il  ne  vaut  pas  la  corde  pour  le 
pendre.  ;  se  dit  des  hommes  et  des  choses. 
\l-a  la  lèwa  bè  pèdya  :  il  a  la  langue  bien 
pendue  (il  sait  parler  et  répliquer).  ||  éihre 
pèdû  :  être  affiché  au  piller  public  ;  se  dit 
de  la  publication  des  bans  de  mariage.  1|  Fig. 
éihre  pèdû  a-n  ù  hlu  :  être  à  la  disposition 
de  tout  le  monde.  |  sii  pâ  pëdija  a-n  ô  hlu  : 
je  ne  suis  pas  pendue  à  un  clou  (je  ne  puis 
rester  à  la  maison  à  l'attendre).  ||  Réfl.  lés 
ë/â  se  pëdô  éi  kotilô  dé  lou  niéirè  :  les 
enfants  se  pendent  aux  jupes  de  leur  mère. 
I  s'e  pèdu  a-n  en  âbro  :  il  s'est  pendu  à  un 
arbre.  |  pou  alâ  se  fére  pëdrè  :  il  peut  aller 
se  faire  pendre. 

pëdrè  (2),  v.  a.  Peindre.  |  se  météi  a 
pëdre  déi  potré  :  il  se  mettait  à  peindre  des 
portraits.  |  përio  po  m'amiïzâ  :  je  peins  pour 
m'amuser. 

pëdiila,  s.  f.  (peu  usité).  Pendule.  —  Syn. 
rélodzo. 

pëdyâirè,  s.  f.  Clou,  cheville  ou  crochet 
à  suspendre  (frv.  pendoir).  \  yô  ke  fô 
métré  si  paraplodzè ?  —  sa  so  pâ  le  métra 
la  pëdyâirè  dézo  fô  isapéi  !  où  faut-il 
mettre  ce  parapluie  ?  Ne  sais-tu  pas  le  mettre 
au  pendoir  sous  ton  chapeau  ! 

pèdyçiû  (frv.  pendoir,  suspente),  s.  m.  At- 
tache cousue  au  linge,  aux  vêtements  pour 
les  suspendre.  |  métro  pëdyûii  a-n  ena 
roba  :  mettre,  coudre  un  pendoir  à  une  robe. 

pëdzç,  s.  m.  Pigeon.  ||  Nom  de  vache  : 
le  pëdzô. 

pèhlé  (frv.  piclet),  s.  m.  Poucier  du 
loquet.  I  fô  pézâ  awé  le  pàiidzo  su  le 
pëhlé  po  fére  solévâ  la  pëhléta  :  il  faut 
peser  avec  le  pouce  sur  le  poucier  du  loquet 
pour  faire  soulever  la  clenchette.  —  Cf. 
lotyè. 

pëhléta  (frv,  piclette),  s.  f.  Clenche,  clen- 
chette du  loquet.  |  l-avé  béi  pëhlota,  pwé 
pâ  dékrotsi  la  pëhléta  :  j'avais  beau  piclo- 
ter,  je  ne  pouvais  pas  décrocher  la  clen- 
chette. —  On  dit  aussi  hlëtséta. 


pëhlotâ,  {ÎTV.  picloter),  v.  n.  Faire  monter 
et  descendre  la  clenchette  sans  interruption. 
I  lé-z  ëfà  l-àmô  pëhlotâ  :  les  enfants  aiment 
à  picloter. 

pèhloté,  s.  m.  Dini.  de  pëMé.  Petit  pou- 
cier du  loquet.  |  sa  pwârta  n'a  tyé  5 
pêhloté:  cette  porte  n'a  qu'un  petit  poucier. 

pëpâ  (se),  V.  T.  Se  vêtir  avec  élégance,  de 
façon  à  se  faire  remarquer.  |  kemë  s'é  pë- 
pâyè  :  comme  elle  s'est  pomponnée  ! 

pêpë,  s.  m.  Nom  que  les  petits  enfants 
donnent  aux  épingles. 

pëpinéla,  s.  f.  Pimprenelle  des  prés.  — 
Cf.frésiyâ. 

pëpinérè,  s.  f.  Pépinière.  |  ôna  pëpinére 
d'àbro  :  une  pépinière  d'arbres.  |  ôna  pëpi- 
nére dé  venè  :  une  pépinière  [de  plants]  de 
vigne.  I  de  la  pëpinérè  :  jeunes  plants  de 
vigne  destinés  à  être  replantés. 

pesa  (frv.  pince),  s.  f.  Pli  fait  à  un  vête- 
ment pour  le  raccourcir,  troussis.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  ô  faséi  a  tote  lé  robe  déi  feléte  déi 
pëse  k'ô  pwéi  défère  kà  lé  robe  vend,  trû 
kurtè  :  autrefois  l'on  faisait  à  toutes  les 
robes  des  fillettes  des  troussis  qu'on  pouvait 
défaire  quand  les  robes  devenaient  trop 
courtes. 

pësâ,  V.  a.  Penser.  |  se  ke  peso,  va  ne 
le  saréi  pâ  :  ce  que  je  pense,  vous  ne  le 
saurez  pas.  |  l-é  pësâ  ôke  dësè  :  j'ai  pensé 
à  peu  près  cela.  \  ô  sa  pâ  tyé  ke  n-è  fô 
pësâ  :  on  ne  sait  qu'en  penser.  ||  Réfl.  (frv. 
se  penser)  nié  peso  bë  dësè  :  je  me  pense 
bien  ainsi.  |  pesa  té  vài  :  pense  te  voir. 
I  tyé  ke  te  té  pësè  ?  à  quoi  penses-tu  ?  |  mé 
sii  pësâye  ke  ne  pnrU  fini  wûi  :  je  me 
suis  pensée  que  nous  pourrions  finir  aujour- 
d'hui. —  Cf.  sôdzi,  muzâ. 

pësâyè,  s.  f.  Pensée.  |  te  kone  ma  pësâyè  : 
tu  connais  ma  pensée.  —  Cf.  miizâna. 

peseta,  s.  f.  Pincette,  usité  dans  la  loc. 
ëbrâsi,  bézi  a  peseta  :  baiser  à  pincette  (en 
pinçant  les  deux  joues). 

pësi,  V.  a.  Pincer.  |  se  pèsi  lé  dâi  :  se 
pincer  les  doigts.  |1  Réfl.  nié  sii  pesa:  je  me 
suis  pincée.  —  Cf.  byotsi,  blosi. 

peso,  s.  m.  Pinceau.  |  a  la  kâpaîî'ô 
sa  mï  manéyi  le  fosàii  tyé  le  peso  :  à  la 
campagne  on  sait  mieux  manier  le  fossoir 
que  le  pinceau. 

pesa,  s.  f.  Pincée.  |  ôna  pesa  dé  farna  : 
une  pincée  de  farine  (syn.  pélô).  \  bali  ôna 
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pesa  apréi  bâirè  :  donner  [aux  vaches]  une 
petite  brassée  [de  foin]  après  qu'elles  ont  bu. 
pësenç,  V.  a.  Pensionner. 

pèSenéro-è,  s.  m.  et  f.  Pensionnaire.  |  lé 
pèsenéro  déi-s  èti/iirâblo  :  les  pensionnaires 
[do  l'assistance]  des  Incurables.  —  Cf.  pâsi/e- 
iiéro. 

pëta  (1),  s.  f.  Pente.  ||  Fig.  kû  ô-n  é  siï 
la  pêta  clou  ma,  ô  pou  pâ  se  rateni  :  quand 
on  est  sur  la  pente  du  mal,  on  ne  peut  pas 
se  retenir. 

pêta  (2),  s.  f.  Pinte,  ancienne  mesure  pour 
les  liquides  ;  sign.  usitée  seulement  dans  la 
loc.  vieillie  vêdr'a  pêta:  vendre  à  pinte, 
c.-à-d.  vendre  son  vin  chez  soi,  au  débit, 
moyennant  une  redevance  au  seig-neur  et 
à  la  commune.  1|  Etablissement  où  l'on  vend 
du  vin  (frv.  pinte).  \  lé-z  ôtro  ijâdzo  léi-rj 
ai'éi  rè  dé  pète  tijé  le  kabaré  dé  baijizè: 
autrefois  il  n'y  avait  pas  d'autre  débit  de  vin 
que  le  cabaret  de  Bayse.  ||  teni  pêta:  tenir 
un  débit  de  vin.  |  la  pêta  lé-z  a  êretsi  :  la 
pinte  les  a  enrichis.  |  alâ  dii  pêt'ê  pètè  : 
aller  de  pintes  en  pintes  (remarquer  le  plu- 
riel). —  Cf.  obérdzo. 

pêta  (1),  v.  n.  Aller  de  pinte  en  pinte 
pour  boire.  |  ka  l~â  prou  pètâ,  éi  va  a 
la  kâva  :  quand  ils  ont  assez  bu  ici  et  là, 
ils  vont  à  la  cave. 

pêtç  {2)-âyé,  i)art.  adj.  désignant  indiffé- 
remment ce  qui  est  dessiné,  gravé  ou  peint. 
I  ùna  foie  dé  papâi  pètàijè  :  une  feuille  de 
papier  dessinée.  |  ô  tavéi  a  biiro  pêta  :  une 
planchette  à  beurre  gravée.  |  déi  potré 
pètâ  :  des  portraits,  des  images  peintes. 

pètàdzo,  s.  m.  Sorte  d'impression  des 
étoffes.  I  n'avâ  tote  déi  kotilô  dé  pêtâdzo  : 
nous  avions  toutes  des  jupons  imprimés. 

pètrè,  s.  m.  Peintre.  |  le  mehî  dé  pètre 
l-é  ô  mehî  dé  dyô  :  le  métier  de  peintre  est 
un  métier  de  gueux. 

pêisë,  s.  m.  Penchant,  pente.  |  vo  tsûijéréi 
adéi  dé  pâ  alâ  vèrsâ  ou  pètsë  :  vous  pren- 
drez garde  de  ne  pas  aller  verser  (renverser 
le  char)  sur  la  pente.  —  Cf.  para. 

pëtsi,  V.  a.  Pencher.  ||  Réfl.  se  pêtsîoe 
po  k'ô  la  vèyise  pâ  légreniâ  :  elle  se  pen- 
chait pour  qu'on  ne  la  vît  pas  pleurer.  ||  V.  n. 
kâ  lé  paséi  sa  ma  platâ,  éi  pêtsô  a  la 
premïrûra  ô  bokô  yota  ke  fâ  :  quand  les 
échalas  sont  mal  enfoncés,  ils  penchent  au 
premier  vent  un  peu  fort  qu'il  fait.  —  Cf. 
hléinâ. 

GLOSSAIRE    DE    BLONAY 


pêlyé-érè  (frv.  pintier-ère),  s.  m.  et  f. 
Celui,  celle  qui  vend  le  vin  dans  une  pinte. 
\l-é  adéi  ô  bô  mehî  tyé  si  dé  pêtyé  :  c'est 
quand  même  un  bon  métier  celui  de  pinlier. 
I  la  pètyére  fà  dékré  :  la  pintiére  lait  fail- 
lite. 

piy  s.  m.  l'ied.  |  avéi  ô  pi  de  la  fusa  é 
l'ôtro  a  kôté  :  avoir  un  pied  dans  la  fosse  et 
l'autre  à  côté.  |  se  leva  dou  pi  gôtso  : 
se  lever  du  pied  gauche  (de  mauvaise  hu- 
meur). I  a  pi  détsô  :  pieds  nus.  |  réséidr'ô 
kn  dé  pi  ou  tyii  :  recevoir  un  coup  de  pied 
au  derrière.  |  aiêdre  kôkô  lé  pi  dézo  la 
trâbla  :  voir  alêdrè.  \  teri  le  pi  :  tirer  le 
pied,  boîter.  |  ne  pâ  savéi  sii  tyê  pi  se 
veri  :  ne  pas  savoir  sur  quel  pied  se  tourner 
(ne  savoir  quel  parti  prendre).  |  ne  tè  tyé 
sii  5  pi  :  il  ne  tient  que  sur  un  pied  (il  est 
ma'  dans  ses  affaires).  ]  métré  du  pi  de  ô 
sr  â  :  mettre  deux  pieds  dans  un  soulier  (ne 
as  se  presser).  |  leva  lé  pi  :  lever  les  pieds 
;  (s'enfuir  après  une  mauvaise  action).  |  teni 
lé  pi  ou  tsô  a  kôkô  :  tenir  les  pieds  chauds 
à  quelqu'un  (être  plein  de  prévenance  en  vue 
d'un  héritage).  |  ne  se  pâ  ê  pi  d' avéi  dou 
laséi  sti-y  â  :  nous  ne  sommes  pas  sur  le 
pied  d'avoir  du  lait  cette  année.  |  ô  lodzi 
a  pi  é  a  tsavô:  un  logis  à  pied  et  à  cheval. 
il  Partie  la  plus  basse  d'un  objet.  |  le  pi  de 
la  vene,  dou  pyâdzo  :  le  pied  de  la  vigne, 
du  [chemin  du]  Péage.  |  dû  le  là  tâk'ou 
pi:  du  haut  jusqu'au  pied.  ||  Ancienne  me- 
sure de  longueur.  |  lé  vïlo  deza.  :  ô  .pi  préi 
de  la  méizô  vô  mï  tyé  kalro  le  de  la 
méizô  :  les  vieux  disaient  :  Un  pied  [de  ter- 
rain] près  de  la  maison  vaut  mieux  que 
quatre  loin  de  la  maison.  |  vudré  éihr'a 
se  pi  dézo  tëra  :  je  voudrais  être  à  cent 
pieds  sous  terre.  |  avéi  ô  pi  dé  vèrgonè  : 
avoir  un  pied  de  honte.  ||  Pr.  kâ  ô  n'a 
pâ  l'éspri  a  la  téisa,  fô  l'avéi  éi  pi.  \  lé 
mô  vend  a  tsavô,  se  rëtwârnô  a  pi. 

pifpof,  int.  Se  dit  du  bruit  que  fait  une 
chose  en  tombant.  —  Cf.  paf. 

pik  (1),  s.  m.  Pic,  instrument  de  fer. 

pik  (2),  s.  m.  usité  dans  la  loc.  mégro, 
se  kemë  ô  pik  :  maigre,  sec  comme  nue 
haridelle. 

piketi^,  V.  a.  Piqueter. 

pikè,  s.  f.  Pi(]ue,  fer  jjointu  armé  d'un 
long  manche. 

pikolô  {ou).  Var.  de  pekolû. 

pikotâ,  V.  n.  Aller  et  venir  rapidement, 
faire  en  hâte  une  petite  course.  |  éi  té 
27 
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pikote  kemê  se  l-avéi  le  fû  éi  talô  :  elle 
marche  comme  si  elle  avait  le  feu  aux 
talons.  I  l-é  sa  ke  sa  pikotâ  :  c'est  celle-là 
qui  sait  marcher  rapidement.  —  Syn.  pista, 
pyôtâ. 

pikotàijè.  s.  f.  Le  fait  de  pikotâ.  \  n-ê  fà 
déi  pikotâye  d'à  dzwa  :  elle  en  fait,  des 
courses,  en  un  jour.  —  Syn.  pistàyè,  pyô- 
tâyè. 

pila,  s.  f.  Pile.  |  ôna  pila  d'étyii  :  une 
pile  d'écus.  |  déi  pile  dé  lëdzo  :  des  piles 
de  linge. 

pilé,  s.  m.  Cri  souvent  répété  et  servant  à 
appeler  les  poules. 

piléla,  s.  f.  Nom  familier  pour  désig-ner 
une  petite  poule,  poulette. 

pilota  (1),  V.  n.  Piloter,  garnir  de  pilols. 

I  l-a  falii  pilota  dézo  sa  murale  :  il  a 
fallu  piloter  sous  cette  muraille. 

pilota  (2),  V.  a.  Piloter,  conduire.  |  l-â 
pilota  ô  pu  pèrto  :  ils  l'ont  piloté  un  peu 
partout. 

pilô,  s.  m.  Nom  familier  pour  désigner  un 
petit  oiseau.  1|  Cri  pour  appeler  les  poules. 
—  Syn.  pilé. 

pipa,  s.  f.  Pipe.  |  ôna  pipa  dé  môkntsè  : 
voir  môkutsë. 

pipâ,  V.  a.  Piper,  escamoter.  |  léi-y  a 
pipâ  sen  èrdsè  :   il  lui   a  pipé  son  argent. 

II  Fig.  n'a  pà  pipâ  le  mo  :  il  n'a  pas  soufflé 
mot.  Il  V.  n.  Fumer.  —  Cf.  femâ. 

piparè,  s.  m.  Fumeur  enragé.  |  léi-y  ë 
fà  dou  taba  a  si  pipurè  ;  ô  le  véi  zamé 
tyé  la  pipa  ou  mwa  :  il  lui  en  faut,  du 
tabac,  à  cet  enragé  fumeur,  on  ne  le  voit 
jamais  que  la  pipe  à  la  bouche.  —  Cf. 
femyâû. 

pipâyè,  (frv.  pipée),  s.  f.  La  quantité  de 
tabac  qui  entre  dans  la  pipe,  j  n-è  vu  prè- 
drûna  biiria  pipâyè  :  j'en  prendrai  une 
bonne  pipée. 

pipéla  (frv.  pipette),  s.  f.  Petite  pipe. 
Il  Fig.  se  ne  vo  pâ  pipéta  :  cela  ne  vaut 
pas  pipette. 

pipi  (1),  s.  f.  Pépie.  |  lé  dzenele  l-â  sovê 
la  pipi  :  les  poules  ont  souvent  la  pépie. 

pipi  (2),  s.  m.  Pipi,  terme  enfantin.  |  fére 
pipi  :  uriner. 

piramida,  s.  f.  Pyramide.  |  ôna  pira- 
mida  dé  frwi  :  une  pyramide  de  fruits. 


piraté,  s.  m.  Pirate. ||  Fig.  déi  piraté:  des 
pirates,  des  gens  qui  s'enrichissent  aux  dé- 
pens d'autrui. 

piseprë,  adj.  m.  Avare,  ladre  {litt.  pisse 
fin).  I  l-é  ta  piseprë  ke  ne  baléréi  pâ  se 
ke  léi  tsT  dou  dèrâi  :  il  est  si  avare  qu'il 
ne  donnerait  pas  ce  qui  lui  tombe  du  der- 
rière. 

/)/sA'e,  conj.  Puisque.  \  piske  le  vou  dësè  : 
puisqu'il  le  veut  ainsi,  j  piske  vo  léi-y  éisè, 
féde-z  ë  atâ  por  no  :  puisque  vous  y  êtes, 
faites-en  autant  pour  nous  ;  se  dit  en  plai- 
santant aux  personnes  qui  travaillent  dans  le 
voisinage  de  la  personne  qui  parle  ;  c'est  une 
invitation  à  faire  le  travail  des  deux. 

pista,  (frv.  pister),  v.  n.  Marcher  rapide- 
ment. I  fô  la  vëre  pista  !  il  faut  la  voir 
marcher  !  —  Syn.  pikotâ,  pyôtâ. 

pista yé,  s.  f.  Le  fait  de  pista.  \  fér'ôna 
pistâyè  (frv.  faire  une  pistée)  :  aller  rapi- 
dement quelque  part.  —  Syn.  pikotâye, 
pyôtâyè. 

pistolé,  s.  m.  Pistolet. 
[       pistô,  s.  m.  Piston. 

j  pitwayâblo-a,  adj.  Pitoyable,  méprisable. 
I  se  l-é  ôke  dé  pitwayâblo  :  c'est  quelque 
chose  de  méprisable. 

pityéta,   s.    f.    Autrefois,   celui    qui     était 

j    chargé  de  porter  les  dépêches  concernant  le 

service  militaire,  estafette.  Il  était  à  pied  ou 

à  cheval  et  armé  d'une  pique.  —  Cf.  kuriyâ. 

piyolé  (ÏTV.piyolet),  s.  m.  Serpolet  bâtard, 
thym.  I  lé-z  ôtro  yâdzo  ô  faséi  de  la  ta 
buna  sepa  ou  piyolé  :  autrefois  on  faisait  de 
si  bonne  soupe  au  serpolet.  |  le  piyolé  l-é 
bô  po  lé  yolé  :  le  serpolet  est  bon  pour  les 
éry  si  pèles. 

piyô-oza,  adj.  Pieux-euse.  |  lé  dzë  ne 
sa  rë  mé  piyô  kemè  lé-z  ôtro  yâdzo  :  les 
gens  ne  sont  plus  pieux  comme  autrefois. 
\ôna  féniala  piyôza  l-é  le  bunô  de  la 
méizô  :  une  femme  pieuse,  c'est  le  bonheur 
de  la  maison, 

pî  (1),  adv.  Pis.  I  pT  tyé  zamé  :  pis  que 
jamais.  |  léi-y  ë-n  a  de  pT  tyé  pëdrè  :  il  lui 
en  a  dit  pis  que  pendre  (il  l'a  insulté).  |  ta 
pî  :  tant  pis. 

pï  (2),  adv.  très  usité.  Seulement;  ne... 
que;  même.  |  léi-y  é pï  de  dé  s'ë-n  alâ: 
je  lui  ai  seulement  dit  de  s'en  aller.  |  baie 
m'ë  pï  yô:  ne  m'en  donne  qu'un  (cf.  sôlamë). 
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\pï prâùf  [qu'il  y  en  ait]  seulement  assez! 
se  dit  après  avoir  exprimé  la  crainte  qu'il  y 
ait  trop  d'une  chose,  ou  que  cette  chose  soit 
mauvaise.  |  s'ë  va  pî  dé/nà  :  il  ne  part  que 
demain.  |  pâ  pï  5  brè :  pas  même  un  brin 
(rien  du  tout).  |  n'é  pâ  pï  û:à  le  léi  derè : 
je  n'ai  pas  même  osé  le  lui  dire.  |  pï  ora  : 
dans  ce  moment  (cf.  fenamë).  \\  ne  pion 
pâ  pï,  éi  plovenè  :  il  ne  pleut  pas  précisé- 
ment, il  pleiwigne.  \  Va  se  pï  rémarhâ  ? 
est-ce  qu'il  t'a  seulement  remercié  ?  |  pï 
dèsè  :  couci-couci.  ]|  Servant  à  exhorter,  à 
faire  appel  à  la  confiance,  au  courag-e  (frv. 
seulement).  \  va  pï  :  va  seulement.  \  di  pï  : 
dis  seulement.  |  sô  pï  :  sors  seulement  ;  syn. 
ffalâ.  I  kréi  pï  se  ke  té  dyo  :  crois  seu- 
lement: ce  que  je  te  dis.  ||  Exprimant  une 
menace,  un  souhait,  une  supposition.  |  se 
t'ïrâ  pï  ou  fù  dou  lé  !  que  n'es-tu  au 
fond  du  lac  !  |  pï  sta  niô  di/û  ke  séi 
mwà  !  si  seulement  Dieu  avait  voulu  qu'il 
fût  mort  !  I  l-é  pï  se  le  lé  alàve  veni  a  se! 
si  le  lac  allait  être  à  sec  !  disait  une  vieille 
femme  en  voyant  une  baisse  extraordinaire 
du  lac  après  une  forte  chute  de  neige.  |  l-é 
pï  s'alàve  réprèdrè  !  si  elle  allait  reprendre  ! 
se  dit  d'une  plante  qu'on  croit  périe.  |  atè 
pï  !  attends  seulement  (menace).  1|  té  bar- 
zakéi  pï  !  va  rounéi  pï  !  exclamations  qui 
expriment  le  mécontentement  d'entendre  trop 
bavarder  ou  groî2,ner.  ||  Jurons.  |  té  pwéisé 
se  pï  !  té  burléi  pï!  té  solévéi  pï  !  t'êlévéi 
pï  !  té  roudséi  pï  !  [que  le  diable]  te  pos- 
■  sède,  te  brûle,  te  soulève,  t'enlève,  te  ronge 
seulement  !  —  Cf.  fenamè. 

pïdzo,  s.  m.  Piège.  |  l-a  ésà  préi  lï 
mïmo  ou  pïdzo  ke  l-avéi  dréhi  :  il  a  été 
pris  lui-même  au  piège  qu'il  avait  tendu. 

pïno,  s.  m.  Peigne,  démêloir.  |  ô  pïTio  dé 
kwârna  :  un  peigne  de  corne.  |  ô  pïno  dé 
tiserâ  :  un  peigne  de  tisserand.  |  ô  pïno  dé 
sereèâii  :  un  peigne  métallique  pour  peigner 
le  chanvre  ou  le  lin,  peigneuse.  ||  ô  pïno 
po  fére  la  pale  dé  venè  :  peigne  gros  et 
court  qu'on  enfonce  par  le  bout  qui  n'a  pas 
de  dents  dans  une  cloison  et  sur  lequel  on 
peigne  les  poignées  de  paille  qui  doivent 
servir  à  attacher  la  vigne.  |  le  pïùo  dou 
raséi  :  le  peigne  du  râteau,  la  partie  qui 
porte  les  dents  (syn.  penéta). 

pïrè,  adj.  coinp.  Pire.  |  le  rémâido  l-é 
pire  tyé  le  mô  :  le  remède  est  pire  que  le 
mal.  I  ôke  dé  pïrè  :  quelque  chose  de  pire. 
\l-é  pïre  tyé  ô  morpyô  :  il  est  plus  mau- 
vais qu'un  morpion. 


pïsta,  s.  f.  Piste.  |  prèdre  la  pïsta  : 
prendre  la  piste,  s'enfuir. 

pïsè,  s.  f.  Pièce.  |  5na  pïse  dé  fremà- 
dzo  :  une  pièce  de  (un  gros)  fromage.  |  ôna 
pïse  dé  dra  :  une  pièce  de  drap.  |  ûna  pïse 
dé  tâila  :  une  pièce  de  toile.  |  ôna  pïse  dé 
muniya  :  une  pièce  de  monnaie.  ||  Abs. 
ôna  pïsè:  une  pièce  [de  cinq  francs].  |  t-a 
falii  punà  pïs'apréi  pïsè  :  il  a  fallu  dé- 
bourser pièce  après  pièce.  |I  Fig.  fére  pïfa 
kôkô  :  faire  pièce  à  quelqu'un. 

pïséla,  s.  t.  Dim.  de  pïsè.  Petite  pièce, 
piécette  ;  petite  monnaie  d'argent  valant  dix 
crutz,  soit  deux  batz  et  demi  (environ 
M  centimes  de  notre  monnaie).  Vers  1830 
les  journées  de  femmes  se  payaient  encore 
ôna  pïséta. 

pïta,  s.  f.  Pite.  I  la  pïta  de  la  véva  :  la 
pite  de  la  veuve. 

pla  (1),  s.  m.  Plat.  |  ô  pla  d'ësè:  un  plat 
d'étain  (cf.  êsë).  ||  Le  contenu  du  plat.  |  ô 
pla  dé  breséi  :  un  plat  de  bricelets. 

pla  {'2)-plè(a,  adj.  Plat-e.  |  la  taie  plèta  : 
la  taille  plate,  la  meilleure  taille  de  la  vigne 
du  temps  que  l'on  employait  la  serpette.  |  déi 
pi  pla  :  des  pieds  plats.  |  avéi  le  vëtro 
pla  :  avoir  le  ventre  plat  (avoir  faim).  |  déi 
solà  pla:  des  souliers  bas.  |  ôna  krebele 
plèta  :  une  corbeille  basse.  |  de  l'êrba 
plèta  :  voir  êrba.  \\  pla  kemë  ô  la  :  voir  là. 
Iplèta  kemë  ôna  paryàna  :  voir  paryâna. 
Il  a  pla  vëtro  :  à  plat  ventre.  |  mètre  ôk'a 
pla  :  mettre  quelque  chose  à  plat  (dans  une 
position  horizontale).  |  alu  a  batô  pla  :  aller 
à  bateau  plat  (au  lit).  ||  Fig.  déi  propû pla  : 
des  propos  vulgaires.  ||  Sbvt.  ë-n  ô  pla 
(syn.  pla)  dé  li  :  dans  un  plat  de  lit. 

plato.  Var.  de  plètô. 

plâi,  s.  m.  Pli.  I  sa  roba  fa  déi  plâi  : 
cette  robe  fait  des  plis,  elle  gode,  j  ô  fù  plâi  : 
un  faux  pli.  ||  Fig.  le  plâi  l-é  prâi  ;  le  pli 
est  pris.  ||  Pr.  ka  le  kamelo  l-a  préi  sô 
plâi... 

plâuma,  s.  f.  Plume.  |  ôna  plouma  d'ûyè  : 
une  plume  d'oie.  |  Ôna  plouma  d'aliï  :  une 
plume  d'acier.  ||  métré  la  ma  a  la  plâuma  : 
mettre  la  main  à  la  plume  (écrire),  jj  péize 
pâ  mé  tyé  ôna  plâiima  :  il  ne  pèse  pas  plus 
qu'une  plume.  |  de  la  plâiima  :  de  la  plume 
pour  un  lit.  |  3  li  dé  plâiima  :  un  lit  de 
plume.  [|  Pr.  la  plâiima   réfâ   Vozéi. 

plàyè,  s.  f.  Plaie.  |  ôna  puta  plàyè  :  une 
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vilaine  plaie,  i  Ôna  plàye  vèrda  :   une  plaie 
fraîche  et  ouverte. 

plânâ,  V.  n.  Planer.  |  lés  âlo  plânô  le 
pie  6  :  les  aigles  planent  le  plus  haut. 

plâno,  s.  m.  Faux  platane,  ou  bois  rouge. 
\5  fâ  lé  pwètéru  awé  don  plâno  :  on  fait 
les  pointeras  avec  du  faux  platane  (parce 
que  ce  bois  est  très  dur). 

plâhro,  s.  m.  Plâtre. 

plâ  (1),  s.  m.  Plan,  dessin.  H  lési  kôkô  ê 
plà  :  laisser  quelqu'un  en  plan.  |  l-a  to 
lési  ê  plà  por  alâ  bâirè  :  il  a  tout  laissé  en 
plan  pour  aller  boire. 

plâ  (2),  s.  m.  Plant,  cépage.  |  le  plâ  dou 
payi  :  le  plant  du  pays.  ]  le  plà  dou  rè  :  le 
plant  du  Rhin.  Ce  plant  était  fort  estimé  au 
début,  mais  il  n'a  pas  tenu  ses  promesses. 
Il  Pr.  dé  bô  plâ  plâta  ta  vehè,  dé  bnna 
méire  prè  la  felè. 

plâ  {Z)-àna,  adj.  Plan,  plane.  |  ô  térë  plâ  : 
un  terrain  plan.  |  ôna  trâbla  plana  :  une 
table  plane.  \\  plâ  sévê,  plà  levé:  dans  la 
direction  horizontale  de  ce  côté-ci,  de  ce 
côté-là.  I  a  plà  pàlo  :  sur  le  plancher  uni 
(cf.  aplà).  Il  S.  m.  Petite  étendue  plane  sur 
une  colline,  petit  plateau.  |  ou  plà  :  au  Plan 
(au-dessus  de  Tercier).  |  le  plâ  dé  dzamà  : 
le  Plan  (plateau)  de  Jaman.  ||  ê-n  ô  plà  dé 
li  :  voir /j/a  (2). 

plà  (4),  adv.  Doucement,  lentement.  |  va 
léi  plâ  :  vas-y  doucement.  |  lé  travo  va  bè 
plà  sti-y  à  :  les  travaux  se  font  bien  lente- 
ment cette  année.  ||  medzi  dé  plâ  :  manger 
lentement,  jl  Pr.  se  k'5  pou  pâ  fére  dé 
grâ,  ô   le  fâ  dé  plà.  \  plâ  va,  le  tsemenê. 

plana  (1),  s.  f.  Rabot  à  deux  poignées, 
plane.  |  ôna  plana  dé  tenoU  :  une  plane  de 
tonnelier.  ||  Fig.  sa  bè  tréinà  la  plana  :  il 
sait  bien  traîner  la  plane  ;  se  dit  d'un  homme 
qui  travaille  très  lentement. 

plana  (2),  s.  f.  Plaine,  j  la  plana  dou 
rûno  furrU O  ëpartya  dou  sosë  éi  dzè  dé 
bloné  :  la  plaine  du  Rhône  fournit  une  partie 
de  la  litière  [du  bétail]  aux  gens  de  Blonay. 
Il  Abs.  ne  vê  a  la  plana  :  nous  allons  à  la 
Plaine  [du  Rhône]. 

plâta,  s.  f.  Plante.  |  léi-y  a  déi-z  âbro 
ke  sétsô  su  plâta  ;  il  y  a  des  arbres  qui  sè- 
chent sur  pied.  |  ôna  plâta  dé  dzelofriya  : 
une  plante  d'œillet.  ||  la  plâta  dou  pi  :  la 
plante  du  pied. 

plâtabosç,   s,  m.  et  f.  Personne  qui  s'at- 


tarde à  bavarder  et  aussi  à  dire  des  choses 
qui  piquent,  qui  blessent,  {litt.  plante-buis- 
son, par   allusion  aux  épines  des  buissons). 

I  n-è  plâtô  bè  déi  hosô,  sou  dû^e  plàta- 
bosô  :  elles  en  plantent  beaucoup,  de  buis- 
sons, ces  deux  plante-buisson  (elles  ont  la 
langue  acérée). 

plàtalezi,  s.  m.  et  f.  Personne  qui  perd 
son  temps  à  bavarder  dans  les  chemins  [litt. 
plante-loisir).  |  tëke  du  plàtalezi  ke  n'a  rë 
a  févè  :  voilà  deux  flâneurs  qui  n'ont  rien  à 
rien  à  faire.  |  sa  ëke  l-é  ôna  famôza  plà- 
talezi :  celle-là  est  une  fameuse  flâneuse.  — 
Syn.  gâlabôtë,  medzesélâii. 

plâtanà,  s.  m.  et  f.  Personne  indiscrète 
{litt.  plante-nez).  |  bâugro  dé  plàtanâ,  dé 
vorë  ke  vo-z  éisè  :  bougre  d'indiscrets,  de 
vauriens  que  vous  êtes  (disait  une  vieille 
femme  à  des  garçons  qui  avaient  fait  un  trou 
à  une  vitre  de  sa  fenêtre  pour  mieux  voir  ce 
qu'elle  faisait). 

plâtasyç,  s.  f.  Plantation. 

plâtatsapç  (frv.  plante-chapons),  s.  m. 
Instrument  de  bois  ou  de  fer,  ressemblant  à 
une  tarière,  avec  lequel  on  fait  des  trous 
dans  le  sol  pour  y  planter  les  jeunes  plants 
de  vigne.  |  lé  plàtatsapô  dé  fë  va  mî  tyé 
sou  dé  bu  :  les  plante-chapons  de  fer  valent 
mieux  que  ceux  de  bois  (ils  pénètrent  mieux 
dans  la  terre). 

plâtâ  (l),  V.  a.  Planter.  |  fô  pâ  plâtâ  lé 
faveyûl'a  bèrhlîre  kâ  lé  bé  de  la  lena  sô 
veri  bâ,  pwô  pâ    bérldâ  :  voir  faveyûla. 

II  plâtâ  déi  tsu  :  planter  des  choux  ;  fig.  rap- 
peler à  quelqu'un,  par  un  moyen  détourné, 
une  chose  qui  lui  est  fort  désagréable  à  en- 
tendre. I  te  pou  plâtâ  té  tsu  de  tô  kurti  : 
tu  peux  planter  tes  choux  dans  ton  jardin 
(prends  garde  qu'il  n'y  ait  rien  de  répré- 
hensible  chez  toi).  ||  Fig,  plâtâ  ôk'ou  nâ  : 
planter  quelque  chose  au  nez.  |  plâtâ  ôk'a 
kôkô  :  même  sign.  \\  plâtâ  5  pô,  déi  paséi  : 
planter  un  pieu,  des  échalas,  |  plâtâ  5  Ma, 
ôna  tsevelè:  enfoncer,  planter  un  clou,  une 
cheville.  ||  resta  plâta  :  rester  planté  (se 
tenir  debout  longtemps  à  la  même  place, 
comme  si  l'on  y  avait  pris  racine).  ||  tëke 
no  bë  plâtâ  ëkè:  nous  voilà  bien  plantés 
(dans  de  beaux  draps).  ||  Pr.  se  te  ne  pou 
pâ  nié  plâtâ   dé  ziiU,  lèse  mé  de  le  satsé. 

I  dé  bô  plâ  plâta  ta  venè,  dé  buna  méire 
prë  la  felè.  |  plâta  mé  të,  plâta  mé  là, 
dévâ  le  méi  dé  mé  te  ne  mé  véi  pâ.  \\  Réfl. 
s'e  plâtâ    ëke  dévà  no  :  il  s'est   campé   ici 
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devant  nous.  |  s'é  plâtày'ôna  butsil'on  pi  : 
elle  s'est  plantée  une  écharde  dans  le  pied. 

plâta  (2),  (frv.  plantée),  s.  f.  Jeune  vigne, 
jeune  plant.  |  5na  bala  plâta  :  une  belle 
jeune  vigne.  |  lé  fô  bë  sioani,  lé  dziwene 
plâta,  s'a  von  avéi  ôna  biina  vehè  :  il  faut 
bien  les  soigner,  les  jeunes  plants,  si  l'on 
veut  avoir  de  bonnes  vignes. 

plâtàdzo  (frv.  plantage),  s.  m.  Lieu  planté 
de  légumes  ;  champ  dont  on  a  fait  un  jardin 
potager.  |  léi-ij  a  dé  grù  mé  dé  plâtàdzo 
ora  tijé  lé-z  otro  kii  ;  il  y  a  beaucoup  plus 
de  jardins  potagers  à  présent  qu'autrefois. 

plâtéta,  s.  f.  Dira.  At  plâta.  F^etite  plante. 
Il  Petite  jeune  vigne.  |  l-avéi  dii^e  plâtét'a 
pasalà  :  il  avait  deux  jeunes  vignes  d'une 
petite  étendue  à  échalasser. 

plâtè,  s.  m.  Plantain.  |  le  grâ  plâtè  :  le 
gros  plantain.  |  le  prê  plâtè  :  le  petit  plan- 
tain, ou  plantain  lancéolé.  |  le  plâtè  l-é  bô 
po  lé  mô  dé  vèlro  :  le  plantain  est  bon  pour 
les  maux  de  ventre. 

plâtolâ,  V.  a.  Planter  négligemment,  sans 
ordre.  |  ne  plâtô  pâ,  éi  plâtolâ  :  ils  ne 
plantent  pas  sérieusement,  ils  plantent  négli- 
gemment. I  éi  plâfole  dé  to-t  5  pu  de  o-n 
adu  :  elle  plante  de  tout  un  peu  dans  un 
carré. 

plâtô  (i),  s.  m.  Plant  de  légume  destiné  à 
être  repiqué  ou  planté.  |  déi  plâtô  dé  tsu, 
dé  salârdè,  dé  léitiivè  :  des  plants  de  choux, 
de  salades,  de  laitues. 

plâtô  (2),  s.  m.  Plantoir.  |  ô  /jlâiô  po 
plâta  déi  tsn  :  un  plantoir  à  planter  des 
choux. 

plâtô  (3),  (frv.  planton),  s.  m.  Partie  la 
plus  épaisse  du  tronc  d'un  arbre,  dont  on  tire 
une  courte  bille  qui  sert  à  faire  les  bardeaux. 
\5  plâtô  dé  sapé  :  un  planton  de  sapin.  |  se 
rCé  pâ  don  plâtô  :  cela  n'est  pas  du  planton. 

plâtô  (4),  s.  m.  Planton,  sentinelle. 

plâtsé,  s.  f.  Planche  travaillée.  |  déi  plâtse 
dé  tolâ  :  des  planches  de  rayons  d'armoires 
ou  de  cuisine.  |  la  plâtse  nâirè  :  la  planche 
noire,  planche  sur  laquelle  un  instituteur 
fait  ses  démonstrations  ou  pose  des  pro- 
blèmes d'arithmétique.  |l  Pré  long  et  étroit, 
pré  gras  dans  le  voisinage  des  habitations. 
I  lé  plâtse  de  la  kumena  :  les  Planches  de 
la  commune,  prés  appartenant  autrefois  à  la 
commune.  —  Cf.  là. 

plâtséta  (frv.  planc/iette),  s.  f.  Dim.  de 
plâtse.    Petite    planche   travaillée.   |    la  plâ- 


tséta dou  brego  :  la  planchette  du  rouet. 
Il  Petit  pré  gras.  |  lé  plâtséte  sa  è  désii  déi 
méizô  :  les  Planchettes  sont  en  dessus  des 
maisons. 

plâtsi,  s.  m.  Plancher.  |  le  plâfsi  dé 
désii  :  le  plancher  de  dessus,  celui  sur  lequel 
on  marche.  |  le  plâtsi  dé  dézo  :  le  plancher 
de  dessous,  le  plafond.  |  ô  fô  plâtsi  :  un  faux 
plancher,  jj  l-ârno  ml  le  plâtsi  éi  vatse  tyé 
si  dou  lé:  j'aime  mieux  le  plancher  aux 
vaches  (la  terre  ferme)  (jue  celui  du  lac. 

pleinatsè  (frv.  planiache),  s.  f.  Plumet, 
bouquet  de  plumes.  |  n'arè  la  plodzè,  la 
de  dé  boréi  (ou  la  malade)  l-a  mé  sa 
plematsè  :  nous  aurons  la  pluie,  le  casque  de 
Borée  (ou  la  Maledent)  a  mis  son  plumet.  11 
s'agit  d'un  petit  nuage  qui  se  forme  au-dessus 
d'une  de  ces  montagnes  et  qui  résulterait, 
suivant  quelques  personnes,  de  l'existence 
d'un  petit  lac.  Il  y  a  confusion,  au  sujet  de 
ce  pronostic,  entre  ces  deux  sommités  et  la 
de  d'akivé  :  toutes  trois  revendiquent  le 
petit  lac  et  le  panache). 

plema  (1),  v.  a.  Oter  les  plumes,  déplumer, 
ôter  la  peau,  l'écorce,  peler,  j  plemâ  ôna 
dzenelè  :  déplumer  une  poule.  |1  l-é  to 
plemâ  :  il  est  tout  pelé  (chauve).  ||  déi-z 
âlô  to  plemâ  :  des  vêtements  tout  usés. 
Il  Fig.  l-a  ésâ  béi  plemâ  :  il  a  été  beau 
pelé  (volé).  —  Cf.  déplemâ,  ploumà  (1). 
\ploumo  déi  fâvè:  je  pèle  des  fèves.  |  éi 
ploume  déi  pomè:  il  pèle  des  pommes  (syn. 
plemetsi) .  \  fô  ke  plemé  si  tsâno  :  il  faut 
que  j'écorce  ce  chêne.  ||  Réfl.  léi-y  a  déi-z 
àhro  ke  se  jtlânmÔ  siï  plâta  :  il  y  a  des 
arbres  qui  pèlent  sur  pied.  |]  V.  n.  Peler. 
Se  dit  du  corps  d'où  l'épiderme  se  soulève. 
I  éi  plâiimè  :   il  pèle. 

plemâdzo,  s.  m.  Plumage. 

plemetsè,  s.  f.  Pelure.  |  fére  déi  plemetse 
kemê  déi  là  d'éihro  :  faire  des  pelures 
comme  des  madriers  (très  épaisses).  |  au)é  lé 
plemetse  d'enô  ô  tgë  lé-z  âii  a  pake  :  avec 
les  pelures  d'oignons  on  teint  les  œufs  à 
Pâques. 

plemetsi,  v.  a.  Peler.  |  plemetsi  déi  pome 
dé  tërè  :  peler  des  pommes  de  terre.  —  Syn. 
plemâ. 

plemé,  s.  m.  Plumet.  j|  Sorte  de  mauvaise 
plante  dont  la  fleur  ramifiée  s'élève  très  haut. 
jj  ô  plemé  dé  nola  :  un  tout  petit  nuage  res- 
semblant à  un  plumet  (syn.  plematsè).  \\  si-l 
omo  l-a  ô  plemé  :  cet  homme  a  un  plumet 
(il  est  ivre). 
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plè,  adv.  Plus.  I  mé  éi  va  a  Vékûla,  pie 
âno  éi  l-é  :  plus  il  va  à  l'école,  plus  âne 
il  est.  I  mé  5  léi  balè,  pie  pûro  éi  vê  : 
plus  on  lui  donne,  plus  pauvre  il  devient.  |  le 
pie  vito  se  mârijérè,  le  mï  serè  :  plus  tôt  il 
se  mariera,  mieux  ce  sera.  |  l-a  pie  pwâire 
dé  se  kotsi  :  il  a  plus  (tellement)  peur  de  se 
salir.  Il  5  bokô  pie  le  :  un  peu  plus  loin. 
I  la  méityi  pie  béi  :  voir  méityi.  \  sou-z  êfâ 
sô  lé  pie  krûyo-z  êfâ  ke  la  fera  pwése 
porta  :  ces  enfants  sont  les  plus  mauvais 
enfants  que  la  terre  puisse  porter.  ||  de 
diive-z  âiirou  plè:  dans  deux  heures  au  plus. 
I  to-t  ou  plè  :  tout  au  plus.  ||  Pr.  ô-n  a  sovê 
fôta  d'à  pie  peti  tijè  se.  ||  S.  m.  le  pie  é  le 
mè  :  le  plus  et  le  moins.  |  le  pie  ke  mé 
rapelo  :  ce  qui  me  revient  le  mieux  en  mé- 
moire. —  Cf.  plu,  mé  (6). 

plèka,  s.  f.  Plaque.  |  ôna  plèka  a  kuTio  : 
une  plaque  de  fonte  sur  laquelle  on  cuit  les 
ffàteaujc.  \  la  plèka  d'à  dzo  dé  ffelè:  la 
plaque,  dalle  ordinairement  en  pierre,  sur 
laquelle  on  range  les  neuf  quilles,  le  quillier. 

plèka  (1),  s.  m.  Planche  pour  raccom- 
moder un  plancher.  ||  Armoire  creusée  dans 
la  muraille.  |  5  plèkâ  dé  murale:  un  pla- 
card de  muraille. 

plèkâ  (2),  V,  a.  Plaquer.  |  lé  pie  béi 
màûblo  sô  plèkâ  :  les  plus  beaux  meubles 
sont  plaqués. 

plèka  (3),  V.  a.  et  n.  Abandonner,  discon- 
tinuer, cesser.  |  éi  plèke  sen  uvrâdzo  por 
alâ  a  la  pela  :  il  abandonne  son  travail  pour 
aller  au  cabaret.  |  plèké  so  dza  ?  cesses-tu 
déjà?  I  ne  plèko  pâ  ke  n'osa  Jini  :  je  ne 
cesse  pas  que  je  n'aie  fini. 

plènâ,  v.  a.  Lisser,  raboter  avec  la  plana 
(1).  I  si  la  né  pâ  prou  plènâ  :  cette  planche 
n'est  pas  assez  rabotée.  i|  Fig.  léi  plènâve 
la  téisa  awé  la  ma  :  elle  lui  lissait  la  tête 
avec  la  main. 

plèné,  adv.  Dim.  de  pla  (4).  Tout  douce- 
ment. I  léfô  alâ  plèné:  il  te  faut  aller  tout 
doucement.  |  pwârta  se  bê  plèné  :  porte 
cela  bien  doucement. 

plènéla  (frv.  planelle),  s.  f.  Pièce  de  bois 
qui  soutient  les  pannes  d'un  toit,  chanti- 
gnole.  I  pozâ  lé  plènélè  :  poser  les  chanti- 
gnoles.  Il   Mince  brique  de  carrelage. 

plènçta,  s.  f.  Planète;  constellation,  |  a  la 
kàpan'ô  ne  kone  pâ  gro  éi  plènétè  :  à  la 
campagne  on  ne  connaît  pas  grand'chose 
aux  étoiles. 


plèsémê,  s.  m.  Placement. 

plèsi,  v.  a.  Placer.  ||  Réfl.  se  plèsô  pè  rê 
d'âdzo  :  il  se  placent  par  rang  d'âge. 

plèsè,  s.  f.  Place.  |  lé  rezê  sô  io  pè  plèse 
sti-y  à  :  les  raisins  sont  tout  par  places 
cette  année,  c.-à-d.  que  certains  ceps  ont 
beaucoup  de  raisin  et  que  d'autres  n'en  ont 
pas  du  tout.  Il  e  plèse  dé:  au  lieu  de.  |  ê 
plèse  d'alâ  korè,  lava  mé  se:  au  lieu 
d'aller  courir,  lave-moi  cela. 

plèséta  (frv.  placetie),  s.  f.  Dim.  de  plèsè. 
Petite  place.  |  féde  mé  ôna  plèséta,  se  vo 
plé  :  faites-moi  une  petite  place,  s'il  vous 
plaît.  I  se  léi-y  a  pâ  ôna  plèséta  dévâ 
tsake  méisô,  se  l-é  bè  mokemûdo  :  s'il  n'y 
a  pas  une  petite  place  devant  chaque  maison, 
c'est  bien  incommode.  ||  Nom  de  lieux.  |  a 
vevâi  é  a  lozena,  léi-y  a  Ôna  plèséta  :  à 
Vevey  et  à  Lausanne,  il  y  a  une  Placette. 

plèséyi,  V.  n.  Faire  de  la  place.  |  fudréi 
alâ  plèséyi  de  la  gradze  po  métré  le  fè  : 
il  faudrait  aller  faire  de  la  place  dans  la 
grange  pour  mettre  le  foin. 

plèta  (frv.  plate),  s.  f.  Galette  de  maïs. 
I  lé  plète  dé  grôblâ  sô  bune  tadi  ke  sô 
frétsè:  les  galettes  de  maïs  sont  bonnes 
tandis  qu'elles  sont  fraîches.  |  5  medzîve  lé 
plètè  è  peletsè  :  on  mangeait  les  galettes  de 
maïs  en  cassant  et  épluchant  les  noix. 

plètabèda,  s.  f.  Plate-bande  de  fleurs.  |  tî 
lé  kurti  l-â  ôna  plètabèda  :  tous  les  jardins 
ont  une  plate-bande. 

plètaforma,  s.  f.  Plate-forme  ou  perron 
qui  se  trouve  encore  devant  quelques  mai- 
sons. I  la  plètaforma  l-ésèi  bè  kemûda, 
ma  ô  n'è  véi  pâ  grô  mé,  lé  dzuveno  tîrô 
bâ  to  se  ke  plézéi  éi  vîlo  ;  la  plate- forme 
était  bien  commode,  mais  on  n'en  voit  plus 
guère,  les  jeunes  détruisent  tout  ce  qui  plai- 
sait aux  vieux. 

plètalâ,  s.  f.  Platée.  |  ôna  plètalâ  dé 
kuno  :  une  platée  de  tarte. 

plètéi,  s.  m.  Plat.  |  ô  plètéi  d'èsè  :  un 
plat  d'étain.  —  Cf.  pla  (1). 

piétina,  s.  f.  Platine  d'une  arme  à  feu. 
\la piétina  d'ô  fuzi  :  la  platine  d'un  fusil. 
il  Fig.  Langue.  |  avéi  ôna  buna  piétina: 
parler  beaucoup  et  médire. 

plètô,  s.  m.  Planche  épaisse  de  chêne  ser- 
vant à  planchéier  l'aire  d'une  grange,  ma- 
drier. I  ô  fâ  pâ  tu  dé  sou  plètô  awé  ô 
belô  :  on  ne  fait  pas  beaucoup  de  ces  ma- 
driers avec  une  bille.  —  On  dit  aussi  platô. 
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pUidà,  V.  n.  Plaider.  |  léi-y  avéi  v-n 
oino  ke  l-àinâoe  ta  pléidà  ke  n'avéi  rê  tyé 
dijizesa  prose  ê-n  à  ijàdzo  :  il  y  avait  un 
homme  qui  aimait  tellement  à  plaider  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  dix-sept  procès  à  la  fois. 

pléidéiji,  V.  n.  Plaider.  |  soa  dsë  pléi- 
déijô  grô:  ces  gens  ont  souvent  des  procès. 

plérè,  V.  n.  Plaire.  |  se  vo  plê  :  s'il  vous 
plaît.  I  kà  hô  mé  plérè  :  quand  il  me  plaira. 
\se  plë,  ou  se  plé  dijti  :  s'il  plaît  à  Dieu. 
I  mé  plézéi  pn  dé  le  férè  :  il  ne  me  plaisait 
pas  de  le  faire.  |  ke  mé  pléz'oii  pà,  mé  fo 
adéi  trarali  :  qu'il  me  plaise  ou  non,  il 
me  faut  quand  même  travailler.  |  sa  fémala 
m'a  plé  :  cette  femme  m'a  plu.  1|  Réfl.  se  plé 
nûsê :  il  ne  se  plaît  nulle  part.  |  se  plé  pèrto 
tyé  yô  né  pâ  :  elle  se  plaît  partout,  sauf 
là  où  elle  n'est  pas,  c.-à-d.  qu'il  est  facile 
de  la  satisfaire.  |  vo  plési  vo  se  ?  vous 
plaisez-vous  ici?  I  se  plézô  grô  a  lozena: 
ils  se  plaisent  beaucoup  à  Lausanne.  |  mé 
plézo  tsT  vo  :  je  me  plais  chez  vous.  |  léi  se 
plésa  :  elle  s'y  est  plue.  ||  a  bë  plérè  (frv. 
à  bien  plaire)  ;  se  dit  d'un  avantage  obtenu 
par  faveur  et  toujours  révocable,  par  oppo- 
sition à  un  droit  acquis.  |  si  pasâdzo  né 
tyé  a  bë  plérè  :  ce  passage  n'est  que  facul- 
tatif, selon  le  gré  du  propriétaire.  |  l-é  mëbro 
a  hè  plére  de  la  /retiré  :  il  est  membre  à 
bien  plaire  (membre  libre,  non  sociétaire) 
de  la  fruitière. 

pléya,  s.  f.  Action  de  plier,  pliage.  |  la 
pléya  dou  pi  :  le  pliage  du  pied  (l'endroit 
où  le  pied  se  plie). 

I  léyâiiza,  s.  f.  Plieuse.  |  vo-z  éi  mé  dé 
pléyâuze  tyé  dé  lèdzo  a  pléyi  :  vous  avez 
plus  de  plieuses  que  de  linge  à  plier. 

pléyadzo,  s.  m.  Pliage. 

pléyi,  v.  a.  Plier,  ployer.  |  pléyi  lé  dzé- 
nâû  :  ployer  les  genoux  (se  mettre  à  genoux). 
Ipléyi  bagndzo  :  plier  bagage,  s'en  aller. 
||V.  n.   si  mâdzo  pléyè  :  ce  manche  plie. 

pléyô,  s.  m.  Tresse  de  filasse  prête  à  être 
mise  sous  la  rebate.  \  mé  lé  fémale  t-à  dé 
pléyô,  pie  fTr'éi  sô  :  plus  les  femmes  ont  de 
tresses  de  filasse,  plus  elles  sont  fières. 

plézë-èia,  adj.  Plaisant-e. 

plézëtâj  V.  n.  Plaisanter.  |  vo  plézëtâ  f  — 
nené,  ne  plézëtn  pâ  :  Vous  plaisantez  !  — 
Nenni,  je  ne  plaisante  pas. 

plézëtéri,  s.  f.  Plaisanterie. 

plési,  s.  m.  Plaisir.  |  vou  sa  mé  fére  le 


plézi  dé  té  kéizi  :  veux-tu  me  faire  le  plaisir 
de  te  taire.  ||  on  plézi!  au  plaisir  [de  vous 
revoir]!  formule  d'adieu.  ||  Pr.  tsakô  prë  sô 
plézi  yô  le  trâiivè.  |  yô  léi-y  a  de  la  zéna, 
léi-y  a  rë  dé  plézi. 

plë  (1),  (frv.  plaint),  s.  m.  Plainte,  gémis- 
sement. I  ne  fâ  tyé  ô  plë  dou  mate  tâk'oa 
né:  il  ne  fait  que  gémir  du  matin  jusqu'au 
soir.  I  l-é  to  le  dziôa  le  mïmo  plë  :  c'est 
tout  le  jour  la  même  plainte. 

plë  (2),  plâina,  adj.  Plein,  pleine.  |  ô  vëro 
plë:  un  verre  plein,  j  pfë  ô  vëro:  plein  un 
verre.  |  ô  prâ  plë  dé  hlàii  :  un  pré  plein 
de  fleurs.  |  avéi  pleine  se  fatè  :  avoir  ses 
poches  pleines.  |  ôna  ven'ë  plë  rapwâ  :  une 
vigne  en  plein  rapport.  |  la  pUina  lena  :  la 
pleine  lune.  |  plë  kemë  ô-n  âii  :  plein  comme 
un  œuf.  I  la  botole  l-é  pléina  dé  ivido:  la 
bouteille  est  pleine  de  vide  (il  n'y  a  rien 
dedans)  ;  se  dit  en  plaisantant.  ||  Se  dit 
d'une  femelle  en  étal  de  gestation.  |  la  vatse 
l-é  plâina  :  la  vache  est  pleine  (syn.  por- 
lëla).  I  On  dit  aussi  d'une  fille  ou  d'une 
femme  peu  estimable  :  l-é  plâina  :  elle  est 
pleine.  1|  Pr.  por  ôna  serïzè,  plë  ô  panai. 
\kâ  la  mézera  l-é  plâina,  fô  ke  temâi. 
Il  Sbvt.  le  plë  de  la  lena  :  le  plein  de  la 
lune.  I  la  lena  l-é  a  sô  plë:  la  lune  est  à 
son  plein. 

plëdrè,  V.  a.  Plaindre.  \  fô  plèdre  lé  ma- 
lôro  ke  n'ûzô  pâ  déniâdâ  :  il  faut  plaindre 
les  malheureux  qui  n'osent  pas  demander  [du 
secours].  |  plëdre  mizérè  ou  plëdre  la 
mizérè  :  plaindre  la  misère  (gémir  de  sa 
misère).  |  sô  to  le  dziôa  a  plëdre  mizérè: 
ils  sont  tout  le  jour  à  gémir  de  leur  misère. 
Il  Réfl.  se  plëdre  dé  driidzè  :  se  plaindre 
quand  on  a  le  superflu  (crier  famine  sur  un 
tas  de  blé) .  |  tyé  ke  vo-z  éi  a  vo  plëdrè  ? 
de  quoi  vous  plaignez-vous  ?  |  se  plënâi  a 
bô  martsi  :  il  se  plaignait  à  bon  marché 
(sans  raison).  |  s'e  plësa  k'ô  la  batâi  :  elle 
s'est  plainte  qu'on  la  battait.  ||  Pr.  le  papâi 
l-é  ô  ban  âno,  pivârte  to  se  k'ô  léi  mé 
désii  se  se  plëdrè.  \\  V.  n.  éi  plë  to  le 
dzwa  :  il  plaint  tout  le  jour. 

plëpi  (frv.  plain-pied),  s.  m.  Rez-de- 
chaussée.  I  réist'ou  plëpi  :  il  demeure  au 
plain-pied. 

plçta,  s.  f.  Plainte.  |  léi-y  a  fé  déi  plëte 
dé  sa  sïra  :  il  lui  a  exposé  ses  griefs  contre 
sa  sœur. 

plo  (frv.  plot),  s.  m.  Tronc  d'arbre  brut 
sur  lequel  on  coupe  le  bois.   |  fëdre  dou  bu 
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su  le  plo  :  fendre  du  bois  sur  \eplot  (couché). 

I  tsaplà  don  bu  su  le  plo  :  couper  du  bois 
sur  le  plot  (debout).  ||  Fig.  éihre  la?'  keniè 
3  plo  :  être  lourd  comme  un  plot.  |  dremi 
kemë   5  plo  :    dormir  comme  une  souche. 

II  Troachet,  gros  billot  de  bois  dur,  reposant 
sur  des  pieds  et  un  peu  creusé  à  sa  partie 
supérieure,  qui  servait  autrefois  à  hacher  la 
viande,  pour  faire  les  saucissons,  et  à  casser 
les  noue.  |  ô  kâse  lé  koke  su  le  revo  dou 
plo  :  on  casse  les  noix  sur  le  bord  du  tron- 
chet.  I  5  plo  dé  butsi  :  un  billot  ou  tron- 
chet  de  boucher.  ||  déi  plo  dé  triyé  :  des 
plots  de  pressoir,  pièces  de  bois  allongées 
et  munies  de  deux  poignées,  qu'on  place  sur 
des  planches  recouvrant  la  pressurée.  —  Cf. 
tsaplâû,  peso,  tralé. 

plodzè,  s.  f.  Pluie.  |  de  la  plodze  dé  nâi  : 
de  la  pluie  mêlée  de  neige.  |  lé  plodze  de 
la  se  dzâ  fô  ke  se  fasâ,  dévâ  obè  apréi 
la  se  dzâ:  les  pluies  de  la  Saint-Jean,  il  faut 
qu'elles  se  fassent,  avant  ou  après  la  Saint- 
Jean.  I  ôna  buna  plodzè  :  une  pluie  fructi- 
fiante. I  ôna  plodze  tsôda,  frâidè  :  une  pluie 
chaude,  froide  (par  suite,  utile  ou  nuisible  à 
l'agriculture.)  Il  ô/ja  si  dé  plodzè:  une  averse 
de  pluie.  |  ôna  rapàije  dé  plodzè  :  une 
lavasse  de  pluie.  |  ôna  fésa  ou  ôna  rôsa  dé 
plodzè  :  une  fouettée  de  pluie.  |  fâ  ôna 
plodze  kemë  s'ô  la  vudi/Tv'awé  déi  sélè :  il 
fait  une  pluie  comme  si  on  la  vidait  avec  des 
seilles.  ||  la  plodze  ba  lé  fenéihrè  :  la  pluie 
fouette  les  fenêtres.  |  la  plodze  pou  pâ 
ëmodâ  lé  désë  :  voir  désë.  \  se  le  të  alâ- 
v'éihr'ë  plodze  po  la  féisa  :  si  le  temps 
allait  être  pluvieux  pour  la  fête.  |  le  tè  l-é 
a  la  plodzè  :  le  temps  est  (se  prépare)  à  la 
pluie.  I  le  të  se  la  plodzè  :  le  temps  sent 
(présage)  la  pluie.  ||  kà  le  kuku  tsâte  préi 
déi  méizô,  l-é  po  la  plodzè,  asebë  kà  lé 
korbé  bioélô  :  quand  le  coucou  chante  près 
des  maisons,  c'est  pour  la  pluie  ;  de  même 
quand  les  corbeaux  croassent.  |  kà  lé  hlou 
se  hlûzô,  éi  sëtô  la  plodzè:  voir  hlûii. 
Il  l'oséi  dé  plodzè:  voir  protyiirô.  \\  Pr.  lé 
plodze  dé  mé  se  pëzô  zamé.  \  ou  méi  d'u, 
la  plodze  dèréi  le  bu.  \  la  plodze  dou 
mate  n'ëpatse  pâ  la  dzornâ  dou  pélerë. 
I  apréi  la  plodze,  le  béi  të.  \  kà  lé  dzenele 
se  pyoulô  pè  la  lodzè,  l-é  sino  dé  plodzè. 

plodzéta,  s.  f.  Dim.  de  plodzè.  Petite 
pluie,  pluie  légère  et  de  peu  de  durée.  [  se 
ne  vou  rë  bali,  né  tijé  ôna  plodzéta  :  cela 
ne  donnera  rien,  ce  n'est  qu'une  petite  pluie. 

plodzâu-ââza,  adj.  Pluvieux-euse.  |  fâ  ô 


të  plodzâii  :  il  fait  un  temps  pluvieux.  |  ne 
oënë  d'avéi  ôna  senàna  bè  plodzâùza  : 
nous  venons  d'avoir  une  semaine  bien  plu- 
vieuse. —  Syn.  plovyâû. 

ploratsi,  v.  n.  Pleurnicher.  |  ne  ploràve 
pâ  pî,  éi  ploratsïvè  :  il  ne  pleurait  pas  pré- 
cisément, il  pleurnichait. 

ploràii-Çiiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pleureur- 
euse.  I  déveze  d'ô  tô  plorâû  :  elle  parle 
d'un  ton  pleureur.  |  lé  rotse  dou  se  ke  plâii 
sô  plorâiizè  :  les  roches  du  Scex  que  pliau 
sont  pleureuses.  |  ôna  plorâuza  dé  fémala  : 
une  femme  qui  pleure  toujours. 

plorâ,  V.  n.  Pleurer.  |  sa  bedouma,  ploure 
kemë  ô-n  èfà  :  cette  niaise,  [elle]  pleure 
comme  un  enfant.  |  ploura  bô  kôto,  a  bô 
martsi  :  elle  pleure  à  bon  compte,  à  bon 
marché  (sans  raison).  |  ne  léi  réiste  tyé  lé 
ze  po  plorâ  :  il  ne  lui  reste  que  les  yeux 
pour  pleurer  (elle  n'a  rien  hérité  de  la  per- 
sonne qu'elle  pleure).  |/)/orfl  a  tsô  dé  lûrmè  : 
voir  lârma.  \  ô-n  û  plorâ  ô-n  ëfà:  on  en- 
tend pleurer  un  enfant.  |  lé  ze  léi  plâûrô  : 
les  yeux  lui  pleurent.  |  Fèr  mé  fâ  plorâ 
lé  zè  :  l'air  fait  que  mes  yeux  pleurent.  ||  la 
verie  plâiirè  :  la  vigne  pleure,  c  -à-d.  qu'au 
printemps,  au  moment  où  la  sève  se  met  en 
mouvement,  quelques  gouttes  s'en  échappent 
par  les  sarments  taillés.  ||  Pr.  ô  pou  pâ 
plorâ  é  mena  Véga.  \  kà  toun'ou  méi  dé 
ma,  peti  é  grô  déivô  plorâ.  \\  V.  a.  l-a 
plorâ  kôke  lârmétè:  elle  a  pleuré  quelques 
petites  larmes.  |  l-é  sa  ëke  ke  n-ë-n  a  plorâ 
de  Vaférè  :  c'est  celle-là  qui  en  a  pleuré  de 
V  affaire  (qui  a  excessivement  pleuré).  |  nare 
pâ  to  plorâ  ou  bri  :  elle  n'aura  pas  tout 
pleuré  au  berceau,  dit-on  d'une  jeune  fille 
qui  fait  un  mauvais  mariage.  |  sere  vito  plo- 
râyè  :  elle  sera  vite  pleurée  (on  ne  la  pleu- 
rera pas  du  tout).  I  lé  rotse  dou  soutéi 
plourô  pèrto  Véiwè  :  les  roches  du  Soutéi 
pleurent  partout  l'eau.  —  Cf.  légremâ. 

ploréréi,  s.  m.  Pleureur,  enfant  qui  pleure 
sans  cesse. 

plota  (frv.  ploté),  s.  f.  Pierre  rectangu- 
laire qu'on  pose  à  terre  pour  servir  au  jeu 
appelé  le  dzo  de  la  plota  :  le  jeu  de  la 
plote.  De  jeunes  garçons  placent  comme 
enjeu  sur  cette  pierre  un  certain  nombre  de 
boutons  à  queue,  puis,  d'une  distance  déter- 
minée, ils  y  lancent  de  petites  pierres  plates 
appelées  palets.  Chaque  joueur  a  le  droit  de 
prendre  les  boutons  qu'il  a  fait  tomber  et 
dont   la  queue  est  en  l'air  ;  les  autres  bou- 
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tons  sont  remis  sur  la  ploie,  et  le  jeu  con- 
tinue. Le  joueur  qui  a  raté  son  coup  remet 
un  enjeu.  |  lé  valoté  l-tunô  gro  dzeiji  a  la 
plola  :  les  petits  garçons  aiment  beaucoup  à 
jouer  à  la  ploie.  —  Cf.  paie. 

plotç.  (trv.  ploter),  v.  n.  Relever  les  bou- 
tons tombés  au  jeu  de  la  ploie  et  les  re- 
mettre en  place.  |  l-é  a  tè  a  plotà  :  c'est  à 
toi  à  ploler.  —  Cf.  l'art,  précédent. 

plolsé,  s.  m.  Dim.  de  plo.  Petit  plol,  spé- 
cialement, morceau  de  bois  arrangé  de  façon 
à  pouvoir  servir  de  siège  dans  la  cuisine. 
I  lé-c  ôlro  yàd:o  à  sétûve  lé  peli-s  è/â  si'i 
le  plotsé  a  l'osô  :  autrefois  on  asseyait  les 
petits  enfants  sur  le  plotsé  dans  la  cuisine. 
—  On  appelait  aussi  plolsé  les  plols  de  l'an- 
cien pressoir. 

plonrnà  (1),  [se),  v.  r.  Se  couvrir  de  plumes. 
I  lé  ptidsë  é  lé  piïdzene  se  plâurnô  :  les 
poussins  mâles  et  femelles  se  couvrent  de 
plumes.  —  Il  est  à  remarquer  que  plournà  se 
conjugue  comme  pi em à. 

plournà  (2),  s.  f.  Plumée,  en  parlant  des 
plumes  à  écrire.  |  ôna  plournà  d'ëtso  :  une 
plumée  d'encre. 

ploumii/è,  s.  f.  Pivoine.  |  lé  plourniye  sa 
kemê  déi  grôse  rusé,  mû  n'a  rê  dé  sô  : 
les  pivoines  sont  comme  de  grosses  roses, 
mais  elles  n'ont  pas  d'odeur. 

plovûi,  v.  n.  Pleuvoir.  |  éi  plâii  :  il  pleut. 
\saréi  plovâi  :  il  pourrait  pleuvoir.  |  voa 
veni  è  plovesê  :  il  va  pleuvoir.  |  pion  a  la 
versa  :  il  pleut  à  verse.  |  pion  n  la  rolè  :  il 
pleut  très  fort  (pluie  d'orage).  |  ka  plovréi 
déi  peti  Isa,  fô  ke  le  vàyo  :  quand  il  pleu- 
vrait des  petits  chats  (des  hallebardes),  il 
faut  que  je  le  voie.  ;|  kà  plou  a  la  se  dzâ, 
lé  koke  tsïsô  ;  po  tsake  rjota  dé  plodzè, 
ôna  koka  :  quand  il  pleut  à  la  Saint-Jean, 
les  noix  tombent  ;  pour  chaque  goutte  de 
pluie,  une  noix.  |I  le  se  ke  plâii  {litt.  roche 
qui  pleut)  :  le  Scex  que  pliau.  nom  d'une 
grotte  située  au-dessus  de  Brent,  près  de  la 
Baie.  L'eau  qui  dégoutte  de  la  roche  ou  qui 
en  dégouttait  (car  elle  se  perd)  formait  des 
stalactites  qu'un  paysan  s'est  avisé  d'utiliser 
pour  faire  des  vases  d'ornements.  On  en 
fait  aussi  des  bordures  de  tombes.  ||  Fig. 
lé-z  éretàdzo  léi  plouvô  désiï  :  les  héri- 
tages lui  pleuvent  dessus.  ||  Pr.  kci  plou 
a  rasâsi/ô,  pure  dzérb'é  tsirô.  \  kS  plou 
a  la   se  médà,  plou   séi  senâne  se    arésâ. 

\kâ   plou    a    rnidswa,   plou    ta  le    dzwa. 

\kâ plou  dé  bizè,  phu  lâk'a  la  tsemizé. 


plovehi  (frv.  pleuvigner-),  v.  n.  Pleuvoir 
un  peu.  I  éi  plovenè  :  il  fait  une  pluie  légère. 
\ne  plou  pâ,  ne  fà  tijé  dé  ploveni :  il  ne 
pleut  pas,  il  ne  fait  que  pleuvigner.  —  Cf. 
rozeni. 

plovijça-âaza,  adj.  Pluvieux-euse.  |  ô 
dzwa  plovyâu  :  un  jour  pluvieux.  |  oriânàye 
plovyâuza  :  une  année  pluvieuse.  —  Syn. 
plodzâii. 

plô,  s.  m.  Plomb.  |  tyé  ke  péize  le 
rné,  ôna  livr'a  dé  plô  ohë  ôna  livra  dé 
phlurna  ?  qu'est-ce  qui  pèse  le  plus,  une  livre 
de  plomb,  ou  bien  une  livre  de  plume  ?  (ques- 
tion posée  aux  naïfs).  |  sèble  ke  l-a  dou 
plô  de  lé  tsâbè  :  il  semble  qu'il  ait  du  plomb 
dans  les  jambes  (il  a  les  jambes  gourdes). 
\pézâ  kernë  dou  plô  :  lourd  comme  du 
plomb.  Il  ô  fi-l  a  pW  :  un  fd  à  plomb.  ||  /ère 
déi  plô  a  tsalâdè  :  faire  des  plombs  à  Noël 
{voir  fôdr'è). 

plôbâ,  v.  a.  Plomber.  |  plôbà  ô  kr-ozo  po 
ke  vëîie  pà  triï  Isô  :  plomber  (c.-à-d.  cou- 
vrir de  plomb)  une  lampe  de  cuisine  pour  que 
la  poignée  qui  est  en  fer-blanc  ne  devienne 
pas  trop  chaude. 

plâdzé,  s.  m.  Petit  plongeon.  |  l-a  fé  ô 
béi  plôdzé :  il  a  fait  un  beau  petit  plongeon. 

plôdzi,  V.  a.  Plonger.  \plôdzi  la  téisa  de 
l'ôdzo  :  plonger  la  tète  dans  le  bassin. 
Il  Réfl.  et  fig.  I  kà  lé-z  orno  se  pWdzô  de 
le  vë,  n'ë  résàhl  pâ  :  quand  les  hommes  se 
plongent  dans  le  vin  (se  mettent  à  boire),  ils 
n'en  ressortent  pas.  ||  s'é  plôdza  li  rnîrna 
de  sô  màlô  :  elle  s'est  plongée  elle-même 
dans  son  malheur. 

plôdzô,  s.  m.  Plongeon.  |  l-éséi  ta  su  ke 
l-a  pekà  ô  plôdzô  la  téisa  la  premïre  de 
la  tena  :  il  était  tellement  ivre  qu'il  a  piqué 
un  plongeon  la  tète  la  première  dans  la  tirie. 

plii,  adv.  Plus,  dans  la  loc.  nô  pUi.  —  Cf. 
nô  (-2). 

po  (1),  s.  m.  Pot.  I  ô  po  dé  Mbrè  :  un 
vase  de  nuit.  \  ô  po  a  Idâû  :  un  pot  à  fleurs. 
I  ô  po  dé  Mâu  :  un  vase  de  fleurs.  ||  Mar- 
mite. I  ô  po  dé  meta  :  une  marmite  de 
bronze.  |  ô  po  miyà  :  une  marmite  de  gran- 
deur moyenne.  ||  Ancienne  mesure  de  1  'o 
litre.  I  ô  demi  po  :  un  demi  pot  (de  vin). 
\ôna  tsana  dé  po  :  une  chane  contenant 
un  pot.  —  Cf.  tepë,  meta. 

po  {i),  por,  prép.  Pour,  afin  de.  |  por  mè  : 
pour  moi,  quant  à  moi.  |  po  rné  soladzi  : 
afin  de   me  soulager.  |  po  sô  réspé  :   pour 
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son  respect  (à  cause  de  lui).  |  po  hè  derè  : 
à  vrai  dire.  |  to  po  rê  (frv.  tout  pour  rien)  : 
en  vain.  |  po  ta  tota  (frv.  pour  la  toute)  : 
définitivement.  |  l-â  le  dyâblo  po  fére  se  : 
ils  ont  le  diable  pour  (ils  aiment  beaucoup  à) 
faire  cela.  |  prëno  5  motsâii  po  s'alâve  fére 
putê  :  je  prends  un  châle  pour  le  cas  où  il 
ferait  mauvais  temps.  |  à!  par  ora...  oh! 
quant  à  maintenant....  ||  Pr.  léi-ij  a  të po 
rir'é  të  po  plorâ.  \  kà  léi-ij  a  po  tré, 
léi-y  a  po  katro.  \  por  ôna  serTzè,  plë  ô 
panai.  —  En  g-énéral,  on  emploie  joo  avant 
les  mots  commençant  par  une  consonne  et 
por  avant  ceux  qui  commencent  par  une 
voyelle.  Cependant,  certains  mots  commen- 
çant par  une  consonne  veulent  être  précédés 
de  por,  notamment  les  pronoms  mè,  tè,  li, 
no,  oo,  lâii,  quand  ils  ne  sont  pas  suivis 
de  compléments,  et  quelques  autres  mono- 
syllabes, comme  nô,  se,  tijè,  etc.  Dans  quel- 
ques cas,  également,  un  r  à  peine  articulé  se 
fait  entendre  devant  une  consonne.  Cet  em- 
ploi est  très  arbitraire  ;  cf.  pè. 

pohlamà,  v.  a.  Chauffer  au  roug-e  une 
pelle  à  feu  et  la  passer  dans  un  bain  d'her- 
bag-es  aromatiques,  fumiger  (frv.  fumiguer). 
I  l-a  grâtë  pohlamà  sa  vatsè,  ma  to  po 
rë :  il  a  longtemps  fumigé  sa  vache,  mais  en 
vain.  Il  Réfl.  se  pohlamàv' awè  clou  hludâi  : 
il  se  fumigeait  avec  du  persil  sauvage. 

polé,  s.  m.  Poulet,  poussin.  |  tota  la 
kovâye  l-a  réiisi  tyé  déi  polé:  toute  la 
couvée  ne  se  compose  que  de  poulets. 

polèta,  s.  f.  Bouillie  de  farine  de  maïs, 
mets  favori  des  Italiens.  |  lé  maso  étaliyë 
fà  sovë  de  la  polëta  :  les  maçons  italiens 
font  souvent  de  la  polenta. 

poli  (1),  V.  a.  Polir.  ||  Part,  passé  pris  sbvt. 
le  poli  déi  mâublo:  le  poli  des  meubles. 

poli  {^)-iyè,  adj.  Poli-e.  |  sou  valé  ne  s5 
wéro  poli  :  ces  garçons  ne  sont  guère  poUs. 

politèsè,  s.  f.  Politesse.  |  nûhré-z  âha  ne 
konesa  pâ  ta  la  politèsè,  ma  l-îrâ  toparâi 
déi  dzë  avenë  :  nos  ancêtres  ne  connais- 
saient guère  la  politesse,  mais  ils  étaient 
quand  même  des  gens  avenants. 

politika,  V,  n.  Politiquer. 

politikè,  s.  f.  Politique. 

polka,  s.  f.  Polka,  danse. 

polenâ,  V.  n.  Pouliner. 

polené,  s.  m.  Dim.  de  polë.  Petit  poulain. 
I  le  polené  kwa  le  lo  dé  sa  méirè  :  le  petit 
poulain  court  aux  côtés  de  sa  mère. 


polè,  s.  f.  Pouliche,  poulain  femelle. 

polë,  s.  m.  Poulain.  |  lé  polë  sa  kemë 
lé  tsevri,  lou  fà  kor'é  soutâ  :  les  poulains 
sont  comme  les  chevreaux,  il  leur  faut 
courir  et  sauter. 

polëtsè,  adj.  f.  Nom  de  la  grosse  fève  plate 
des  marais,  qui  se  cultive. 

poma,  s.  f.  Pomme,  j  ôjia  poma  fwârta  : 
une  pomme  acide.  |  ôna  poma  ë  Isèrpë  : 
une  pomme  en  amadou  (de  consistance  spon- 
gieuse). I  ôna  poma  mézala  :    voir  mézéi. 

I  ôna  poma  fôdëta  :  une  pomme  fondante 
||Pr.  v6  mï  ôna  krosa  tyé  ona  poma.  \  vô 
ml  ôna  poma    bala  tyé  ôna  poma  purya. 

II  ôna  poma  dé  tëra,  déi  pâme  dé  tërè  : 
une  pomme  de  terre,  des  pommes  de  terre 
(remarquer  le  pluriel  tërè).  \/6  pâ  platâ  lé 
pome  dé  ter' ou  peso  parsk'éi  vënô  pleine 
d'éiivè,  né  ou  liyô  obë  ou  bâti,  parske 
l-â  le  burlaku  :  il  ne  faut  pas  planter  les 
pommes  de  terre  sous  le  signe  du  Poisson, 
parce  qu'elles  se  remplissent  d'eau,  ni  sous 
le  signe  du  Lion  ou  du  Taureau,  parce 
qu'elles  causent  le  fer-chaud  (pyrosis).  — 
Cf.  truhla. 

pomardà,  v.  a  Pommader. 

pomcii,  s.  m.  Pommier.  |  ô  poméi  rôzè  : 
un  pommier  [à  pommes]  roses,  j  à  poméi 
d'amu  :  un  pommier  d'amour.  |  lé  pomâi 
vënô  bë  de  sti  payi  :  les  pommiers  prospè- 
rent bien  dans  ce  pays-ci. 

pomârda,  s.  f.  Pommade. 

pomâ-âyè,  adj .  Pommé-e.  |  déi  tsu  poma  : 
des  choux  pommés.  |  déi  salârde  pomâyè  : 
des  salades  pommées. 

poméi  (frv.  pommeau),  s.  m.  Pommette, 
ornement  de  métal  en  forme  de  pomme.  |  lé-z 
ôtro  ku  ô  météi  déi  poméi  su  lé  tâi  ;  ora 
ô  n'ë  véi  pâ  grô  mé  :  autrefois  l'on  mettait 
des  pommettes  sur  les  toits  ;  à  présent  on 
n'en  voit  presque  plus. 

pométa,  s.  f.  Petite  pomme.  |  lé  pie  grô 
pomâi  n'a  sovë  tyé  déi  pométè  :  les  plus 
grands  pommiers  n'ont  souvent  que  de  pe- 
tites pommes.  ||  Fruit  de  l'aubépine.  |  l'épena 
rodze  l-a  déi  pométè  :  l'aubépine  a  de 
petites  pommes  (des  baies).  ||  Nom  de  vache  : 
Pommette. 

pomuni.  Var.  de  pormuni. 

popûlaritâ,  s.  f.  Popularité. 

popûlasyô,  s.  f.  Population.  |  la  popii- 
lasyô  de  la  kumena  dé  bloné  se  môt'a  mile 
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se  swasât'é  séi-z  abitë  :  la  population  de  la 
commune  de  Blonay  se  monte   à    1166  habi- 
tants. 
popiïléro-è,  adj.  Populaire. 

por.  Var.  de  la  prép.  po,  employée  de  pré- 
férence avant  des  voyelles. 

porâ  (frv.  poureaii  et  por  eau),  s.  m.  Poi- 
reau. I  la  sepa  ou  porâ  l-é  ôna  ta  huna 
sepa  :  la  soupe  au  poireau  est  une  si  bonne 
«oupe.  Il  vèr  keinë  don  porâ:  vert  comme 
du  poireau. 

pormô,  s.  m.  Poumon.  |  l-a  lé  porniô 
atakà  :  il  a  les  poumons  attaqués. 

pormuni,  s.  f.  Pulmonie,  phtisie  galo- 
pante chez  l'homme  et  les  ruminants.  |  s(i 
àéise  l-a  la  pormuni  :  cette  vache  a  la  pul- 
monie. I  lé  valse  de  l'ala  sa  rmvârte  de 
In  pormuni  :  les  vaches  [du  pâturage]  de 
l'Alliaz  sont  mortes  de  la  pulmonie  (cf.  sè- 
me hïro). 

porpa  (frv.  porpe),  s.  f.  Pulpe  d'un  fruit 
ou  d'un  légume.  |  sou  kâiidre  l-â  grô  dé 
porpa  :  ces  courges  ont  beaucoup  de  pulpe. 
Il  Partie  charnue  de  la  viande.  |  de  la  bala 
porpa  :  de  la  viande  bien  charnue.  |  po  fère 
lé  lèzo  ô  ne  prë  tyé  la  porpa  :  pour  faire 
les  saucissons,  on  ne  prend  que  la  porpe. 

porpé,  s.  m.  Le  gras  du  pouce. 

porposyô,  s.  f.  Proportion.  |  de  lé  du  ka 
la  porposyô  réiste  la  mïma  :  dans  les  deux 
cas  la  proportion  reste  la  même. 

porpii-pyn,  adj.  Charnu-e.  |  ou!  kemë  si 
pwë  l-é  por  pu  :  oh  !  que  ce  porc  est  charnu. 
\l-a  lé  tsâbe  bë  porpyè  :  il  a  les  jambes 
bien  charnues.  |  sa  ma  l-é  porpya  dedë  é 
défro  :  sa  main  est  charnue  en  dedans  et 
en  dehors. 

porselâna,  s.  f.  Porcelaine.  |  léi-y  a  ôko 
ou  velâdzo  kôke-z  asyéte  dé  vile  porselâna 
pëtâyè  .•  il  y  a  encore  au  village  quelques 
assiettes  de  vieille  porcelaine  peinte.  —  Cf. 
potéri,  kaiala,  téralé. 

porsyo,  s.,  f.  Portion.  |  éi  medze  déi 
grôse  porsyô  :  il  mange  de  grosses  por- 
tions. Il  Potion.  I  prëdr'ôna  porsyô  dé  ré- 
màido  :  prendre  une  potion. 

porsç.  Var.  de  pose. 

porta  (1),  V.  a.  Porter.  |  ne  pwârle  rë  : 
il  ne  porte  rien  (il  n'a  pas  sa  hotte  sur  le  dos). 
\portâ  Vësë :  voir  ësë  (i).  |  porta  la  tëra  : 
voir  tëra.  \  porta  la  brèln  :  porter  la  brunte, 
c.-à-d.  faire  le  métier  de  brantare,  ou  porter 


du  purin  au  pré  ou  au  jardin,  |  porta  ô 
so  yâdzo:  porter  une  charge  désagréable. 
Iportâ  kôkô  a  patâi,  a  kakeléta  :  porter 
quelqu'un  à  califourchon.  |  porta  kola  :  voir 
kola.  I  porta  lé  frèdzè  :  porter  les  franges 
(porter  ses  vêlements  en  lambeaux,  en  pen- 
deloques). I  porta  lé  pèrté  :  porter  ses  vête- 
ments troués.  I  porta  la  vèrgone  po  lé-z 
ôfro:  porter  la  honte  pour  les  autres.  ||  l'éga 
pivârte  po  la  se  dzà  :  la  jument  doit  mettre 
bas  à  la  Saint-Jean.  |  la  gotrâûza  pwârle 
du  la  tré  mai  :  la  vache  appelée  Goulreuse 
est  en  état  de  gestation  depuis  trois  mois. 
Il  Fig.  En  parlant  d'un  homme  qui  boit  trop, 
on  dit  :  éi  pwârte  bè,  éi  pwârte  mo  le  vè  : 
il  porte  bien,  il  porte  mal  le  vin  (quand  il 
est  ivre,  il  est  d'une  humeur  gaie,  ou  (|ue- 
rclleuse).  En  ce  dernier  cas,  on  dit  aussi  :  éi 
pwârte  le  vë  krûyo  :  il  a  le  vin  mauvais. 
Il  ne  pwârte  pâ,  ou  bien  éi  pwârte  mé  tyé 
sen  âdzo  :  il  ne  porte  pas,  il  porte  plus  que 
son  âge  (il  paraît  plus  jeune  ou  plus  vieux 
qu'il  n'est  en  réalité).  |  éihre  porta  dé  buna 
volôtâ  :  être  porté  de  bonne  volonté,  c.-à-d. 
vouloir  se  rendre  utile,  être  dévoué.  ||  porta 
le  fit  é  l'éiwè:  porter  le  feu  et  l'eau  (souf- 
fler la  discorde).  |  porta  pêrda  :  porter  pré- 
judice. Il  Pr.  tsakô  l-a  sa  krâi  a  porta. 
I né  pâ  dé  bala  rûza  ke  ne  pwârte  grè- 
tatyïi.  I  le  papâi  l-é  ô  bun  âno,  pwârte 
to  se  k'ô  léi  mé  désti,  se  se  plëdrè.  \  ka 
tounou  méi  dé  févrâi,  fô  po'^'-l  lé  bosé 
on  gurnâi.  \\  porta  viya  (frv.  porter  loin)  : 
emporter.  |  éi  pwârte  to  viya  :  il  emporte 
tout.  Il  Réfl. /jor/ô  vo  bè.  — vo  dé  mîmo  : 
Portez-vous  bien.  — Vous  de  même.  (Salu- 
tation familière  en  se  quittant).  |  se  pwârte 
bë  dézo  dra  :  voir  dra.  \  se  se  pwârte  pâ 
mé  :  cela  (les  vêtements  de  cette  mode)  ne 
se  porte  plus.  |  se  porta  kôsyô  :  se  porter 
caution.  ||  V.  n.  la  nâi  pwârte:  la  neige 
tient.  I  si  la  pwârte  trii  ô  :  cette  planche 
porte  trop  haut. 

porta  (2),  s.  f.  Portée,  nombre  de  petits 
qu'un  quadrupède  met  bas  en  une  fois.  |  lé 
vatse,  lé  tsïvr'é  lé  miitô  n'a  tyé  ôna  porta 
pèr  ci  :  les  vaches,  les  chèvres  et  les  mou- 
tons n'ont  qu'une  portée  par  an.  |  lé  tsa 
pwô  avéi  diive  porta,  numamë  tré:  les 
chats  peuvent  avoir  deux  portées,  même 
trois. 

porta yé  (1),  s.  f.  Portée.  |  lé  brâtse  déi 
bave  l-îra  là  bë  a  ma  portâyè  :  les  bran- 
ches basses  étaient  si  bien  à  ma  portée,  j  mé 
té  a   ta  portâyè  :  mets-toi  à  ton  aise. 
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portâyè  (2),  s.  f.  Rang  transversal  du  bas 
d'une  vig-ne,  à  l'endroit  où  l'on  prend  la 
terre  pour  la  reporter  au  haut.  |  fosérâ  la 
portâyè  :  fossoyer  la  terre  qui  doit  être 
reportée  au  haut  de  la  vigne. 

porta,  conj.  Pourtant. 

portéta  (t'rv.  portette),  s.  f.  Petite  porte 
d'une  futaille.  |  lé  bosalô  ke  n'a  rè  dé  por- 
téte  sô  pâ  kemûdo  :  les  petits  tonneaux  qui 
n'ont  pas  de  portette  ne  sont  pas  com- 
modes. Il  Petite  porte  pratiquée  dans  une 
plus  grande.  |  la  portéta  dou  forné  :  la 
portette  du  poêle.  |  la  portéta  déi  porto  : 
la  petite  porte  pratiquée  dans  la  grande  porte 
de  la  grange.  —  Cf.  dyëtsé. 

portéta  {{rv. portante),  adj.  f.  Se  dit  d'une 
femelle  en  état  de  gestation.  |  l'éga,  la  vatsè, 
la  tsTora,  la  faya  l-é  portéta:  la  jument, 
la  vache,  la  chèvre,  la  brebis  est  en  état  de 
gestation. 

porto,  s.  m.  pi.  Grande  porte  de  grange  à 
deux  battants  qui  ne  s'ouvrent  que  pour 
l'entrée  des  chars  de  foin  et  de  céréales. 
I  ouvra,  hlûre  lé  porto  :  ouvrir,  fermer  les 
porto.  I  te  pâséréi  pè  lé  porto  :  tu  passeras 
par  la  porte  de  la  grange. 

poissé -é ta,  s.  m.  et  f.  Petit  cochon  mâle 
et  femelle. 

portyè,  conj.  et  adv.  Pourquoi;  en  par- 
lant des  choses,  pour  lequel,  laquelle,  etc. 
\le  travô  portye  Cave  dénmdâ  tô  tsavô  l-é 
fini  :  le  travail  pour  lequel  je  l'avais  demandé 
ton  cheval  est  fini.  |  la  rézô  portye  sii  pâ 
salâitè,  l-é  ke  plovesâi  :  la  raison  pour 
laquelle  je  ne  suis  pas  sortie,  c'est  qu'il  pleu- 
vait. Il  Interr.  |  portye  na?  pourquoi  non? 
portye  pâ  ?  pourquoi  pas  ?  ||  portye  ke  te 
fâ  se  ?  pourquoi  fais-tu  cela  ?  |  portye  ke 
ne  le  f  are  pâ  ?  pourquoi  ne  le  ferais-je  pas? 

portye,  s.  m.  Portier,  concierge. 

porvâi,  V.  a.  et  n.  Pourvoir.  |  fô  adéi  ke 
porves'a  sô  méinâdzo  :  il  faut  toujours 
qu'il  pourvoie  à  son  ménage.  |  léi-y  a  ésâ 
poroii  .•  il  y  a  été  pourvu.  ||  Réfl.  s'e  porvii 
d'ena  fémala  :  il  s'est  pourvu  d'une  femme. 

porvii  ke,  loc.  conj.  Pourvu  que.  |  porvii 
ke  te  se  sâdzo,  lo  von  prou  be  alâ  :  pourvu 
que  tu  sois  sage,  tout  ira  assez  bien.  |  porvii 
ke  léi  sâi :  pourvu  qu'il  y  soit. 

posédâ,  V.  a.  Posséder,  j  posédérà  le 
modo  ëtyë  ke  nara  ôko  pâ  prâii  :  ils  pos- 
séderaient le  monde  entier  qu'ils  n'auraient 
pas  encore  assez.  ||  Réfl.  sa  pâ  se  posédâ  : 


il  ne  sait  pas  se  posséder.  ||  Part,  passé. 
\sèble  posédâ  dou  démo  :  il  semble  pos- 
sédé du  démon.  |  l-é  kemë  posédâyè  :  elle 
est  comme  possédée.  ||  sëble  lé  posédâ  :  il 
ressemble  aux  possédés.  |  kriyâ  kemë  Ôna 
posédâyè  :  crier  comme  une  possédée. 

posésyÔ,  s.  f.  Possession. 

posiblo-a,  adj.  Possible.  |  pâ  posiblo  !  é 
se  posiblo!  pas  possible  !  est-ce  possible  ! 
sont  des  exclamations  qui  expriment  l'éton- 
nement,  l'indignation.  ||  Sbvt.  fari  mô  po- 
siblo :  je  ferai  mon  possible. 

posta,  V.  a.  Poster.  |  lé-z  Ôhû  postâvâ 
déi  garde  vè  le  pô  dé  féidzîrè  :  les  ancê- 
tres postaient  des  gardes  (en  cas  d'épidémie 
contagieuse  ou  d'invasion)  vers  le  pont  de 
Feygire. 

postérita,  s.  f.  Postérité.  |  lou  postéritâ 
lou  fâ  pâ  bë  onô  :  leur  postérité  ne  leur 
fait  guère  honneur. 

postilo,  s.  m.  Postillon,  j  le  postilô  va 
du  yâdzo  pè  dzwa  dii  bloné  a  vevâi  :  le 
postillon  va  deux  fois  par  jour  de  Rlonay  à 
Vevey.  (Depuis  le  1er  octobre  i902  il  n'y  va 
plus.) 

postula,  V.  a.  Postuler. 

posiiima,  s.  f.  Apostume.  |  l-avéi  ôna  pos- 
tiima  dézo  le  mëtô  :  il  avait  une  apostume 
sous  le  menton,  j  sa  postiima  léi  fâ  grô 
mô  :  son  apostume  lui  fait  très  mal. 

postiirè,  s.  f.  Posture. 

poséi,  s.  m.  Poteau. 

posé,  s.  f.  Poche.  —  Syn.yb/a. 

pose,  s.  m.  Souci  de  se  procurer  le  néces- 
saire. I  sou  dzë  n'a  rë  dé  pose  :  ces  gens 
n'ont  pas  le  souci  de  s'approvisionner.  ||  In- 
quiétude. I  te  m'a  bë  iné  ë  pose:  tu  m'as 
mis  dans  une  grande  inquiétude.  —  On  dit 
aussi  porsë  ;  cf.  susi. 

pota,  s.  f.  Balèvre,  babine,  groin.  |  la 
pota  dé  dézo  :  la  ganache.  |  l-a  déi  pusëte 
potè  :  il  a  de  très  grosses  lèvres.  |  se  létsi 
lé  potè  :  se  lécher  les  babines  ;  fig.  se  ré- 
jouir de  quelque  chose.  |  éihre  sedzé  a  sa 
pota  :  être  sur  sa  bouche.  |  léi-y  a  rë  a  sa 
pota  :  il  n'y  a  rien  à  son  goût.  |  baie  léi  sii 
la  pota  :  donne-lui  [un  coup]  sur  la  bouche. 
Ifudréi  léi  trosâ  la  pota  :  il  faudrait  lui 
paumer  la  gueule.  ||  Moue.  |  tyëna  pota  ke 
fâ  !  quelle  moue  elle  fait  !  |  fâ  grô  la 
pota  :  il  fait  une  très  vilaine  moue.  ||  Pr. 
soka  po  soka,  pota  po  pota. 
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potadzi  (1),  V.  n.  Cuire,  apprêter  les  ali- 
ments. I  fà  b~)  potadzi  se  :  il  fait  bon  cui- 
siner ici. 

potadzi  {-!),  (frv.  potager),  s.  m.  Fourneau 
de  cuisine.  |  lé-z  eue  vulô  k'ô  se  kôtséi  nié 
aïoé  lé  potadzi  tyé  su  le  foiji  :  les  unes 
(quelques  femmes)  veulent  qu'on  se  salisse 
plus  avec  les  fourneaux  que  sur   le   foyer. 

pota  (frv.  potée),  s.  f.  Soufflet  appliqué 
sur  la  bouche.  |  hali  ûna  pota  :  doimer  un 
soufflet  (paumer  la  g-ueule).  |  se  féhlèto  pa 
Gna  potâ...  si  je  ne  t'applique  pas  un  souf- 
flet... I  5na  biina  potâ  léi  vèdréi  bè :  un 
bon  soufflet  lui  viendrait  à  propos. 

potâblo-a,  adj.  Oui  peut  être  mangé  ou  bu, 
potable. 

potâdzo,  s.  m.  Tout  ce  qui  se  cuit  pour 
être  mangé.  |  fére  don  bô,  dou  krCujo 
potâdzo  :  faire  une  bonne,  une  mauvaise 
cuisine.  ||  Fig.  n'a  zoii  tyé  ôna  vile  mér- 
mita  po  to  potâdzo  :  il  n'a  eu  qu'une  vieille 
marmite  pour  tout  potage  (pour  tout  héri- 
tage). 

l)Otâi/è,  s.  f.  Potée.  I  ûna  potâi/e  dé  sepa  : 
une  potée  de  soupe.  |  vo  fà  dé  sou  g  rose 
potage  dé  medzi  ke  vo  rèplû  lé  bwéi  se  vo 
nuri  :  elles  vous  font  de  grandes  potées  de 
manger  qui  vous  remplissent  les  intestins 
sans  vous  nourrir. 

potasé,  s.  f.  Potence,  gibet.  |  mertéréi  la 
potâsè  :  il  mériterait  la  potence. 

polé,  s.  m.  Petit  pot.  |  ô  poté  dé  biiro  :  un 
petit  pot  de  beurre.  ||  Encrier.  |  ô  poté  d'ètso  : 
un  encrier  avec  de  l'encre.  H  Pr.  tsake  pjoté 
I     trouve  sô  kevéihlé. 

I         potéri,  s.  f.  Poterie.  —  Cf.  tèralé,  katala, 
porselâna. 

I  potégi,  V.  n.  Faire  la  moue,  bouder.  |  léi-g 
j  a  prou  grâtê  ke  potégè  :  il  y  a  assez  long- 
temps qu'il  fait  la  moue.  |  potéye  kâ  vûii  : 
I  elle  boude  quand  elle  veut.  |  té  potégéi  pï  ! 
[     voir  babeli.  —  Cf.  pota. 

I  potremé,  s.  m.  Mélange  d'ingrédients,  for- 

l  mant  un  mets  d'apparence  peu  appétissante. 

,  \no  fô   se  medzi  si  potremé?  nous   faut-il 

l  manger    de    ce   potremé?   \\  Fig.    Discours 

i  incohérent.    |    tyë  potremé    te   no  fâ   èkè  ! 

1  que!  discours  tu  nous  fais-là  ! 

poiré,  s.  m.  Portrait,  image,  gravure. 
K-«  /«  fére  sô  potré  :  il  a  fait  faire  son 
portrait.  |  wéityi  lé  potré  de  l'ârmana: 
regarder  les  gravures  de  l'almanach.  |  léi-y 


a  déi  gale  potré  de   si   lâivro  .•   il   y  a  de 
jolies  images  dans  ce  livre. 

potrèga,  s.  f.  Drogue  quelconque  d'aspect 
désagréable.  |  de  la  potrèga  :  des  drogues. 

potrêgâ  (se),  v.  r.  Se  droguer.  |  s'é  fé  pie 
malade  tyé  ke  nésâi  è  se  potrègè :  en  se 
droguant  il  s'est  rendu  plus  malade  qu'il  ne 
l'était. 

potro-ena,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Poltron-ne, 
lâche,  i  lé  valé  ke  sô  potrô  sô  todonlô  la 
mokéri  déi  dsuvene  dzë  :  les  garçons  qui 
sont  poltrons  sont  toujours  la  moquerie  des 
jeunes  gens.  |  l-é  ta  potrena  ke  n'ûze  pâ 
sali  du  ke  le  selon  musé  :  elle  est  si  pol- 
tronne qu'elle  n'ose  pas  sortir  après  le  cou- 
cher du  soleil. 

potsenalé,  s.  f.  Terme  collectif  embrassant 
toute  sorte  d'ustensile  analogue  à  la  poche  à 
soupe.  I  te  rédwiréi  tota  sa  potsenalé  :  tu 
serreras  toutes  ces  poches  et  tous  ces  po- 
chons. 

potsenâ,  s.  f.  (frv.  pochée).  Le  contenu 
d'une  potsè.  \  ôna  potsenâ  dé  sepa:  une 
pochée  de  soupe.  —  Syn.  potsa. 

potsè,  s.  f.  Poche,  grande  cuiller  à  potage, 
louche.  I  la  pots'a  sepa:  la  poche  à  soupe. 
jl  potse  pèrha  :  écumoire  {litt.  poche  percée). 
I  ô-n  ékâtime  la  sepa  awé  la  potse  pèrha  : 
on  écume  la  soupe  avec  l'écumoire.  ||  potse 
pèrha  ou  pots'a  ékramâ  :  grande  poche  à 
écrémer,  plate  avec  rebord,  en  cuivre.  |  5-n 
ékramâve  le  laséi  a  la  fretlr'awé  la  potse 
pèrha  :  on  écrémait  le  lait  à  la  fruitière 
avec  la  poche  percée.  \\  rémétre  la  potsè  : 
remettre  la  direction  du  ménage.  ||  D'un 
habit  en  loques  on  dit  :  ô  léi  pëdréi  tote 
lé  pots'é  tï  lé  pofsô  dou  payi  :  on  y  pen- 
drait toutes  les  poches  et  tous  les  pochons 
du  pays.  ||  Pr.  si  ke  fâ  ôna  potse  faréi 
bè  ô  potsô. 

potsô  (frv.  pochon),  s.  m.  Nom  de  divers 
ustensiles  analogues  à  la  poche  à  soupe.  |  ô 
potsô  a  fôdre  déi  bâlè  :  un  pochon  à  fondre 
les  balles.  ||  ô  potsô  dé  kâva:  un  pochon  de 
cave,  sorte  de  petit  seau  ovale  ou  sphérique 
dont  le  prolongement  d'une  douve  forme  la 
poignée.  |  pwéizi  la  venèdz'awé  le  potsô: 
puiser  la  vendange  avec  \e  pochon.  \\  On  ap- 
pelle aussi  potsô  l'ustensile  plus  connu  sous 
le  nom  de  gûmo  ;  voir  ce  mot  et  cf.  pwéizûu. 

potsa,  s.  f.  Le  contenu  d'une  potsè.  |  ôna 
potsa  dé  venèdzè  :  une  pochée  de  vendange. 
—  Syn.  potsenâ. 
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potn-iiva  (frv.  pota-é),  adj.  et  s.  m.  et  f. 
Qui  fait  la  moue,  renfrog-né-e.  |  l-é  ta  potu 
ke  rCë  pou  pâ  mé  :  il  est  on  ne  peut  plus 
potu.  I  seréi  ûko  galéza  se  riTre  pà  ta 
potiï'ia  :  elle  serait  vraiment  jolie  si  elle  ne 
faisait  pas  tant  la  moue. 

potyé  (frv.  potie?^),  s.  m.  Jadis,  celui  qui 
fabriquait  de  la  vaisselle  de  terre  ou  qui  rac- 
commodait la  vaisselle  d'étain  ;  aujourd'hui, 
celui  qui  remet  en  bon  état  la  vaisselle  com- 
mune, la  ferblanterie,  les  paniers,  corbeilles 
et  tous  les  menus  objets  d'un  ménag-e. 
I  le  potijé  dzèti  :  le  Potier-gentil,  nom  donné 
à  un  potier  qui  a  longtemps  parcouru  nos 
contrées. 

pou  !  Onomatopée  imitant  le  bruit  que  fait 
un  corps  en  tombant  ou  celui  d'un  coup  de 
fusil  ou  de  canon.  |  pou  !  têke  lo  bâ  :  pan  ! 
le  voilà  tombé.  |  ou  sodèrbô  ô-n  ûdzéi  lé 
kanô  ke  fasâ  pou  !  pou  !  au  Sonderbund  on 
entendait  les  canons  qui  faisaient  pan  !  pan  ! 

poudzéyj,  V.  n.  Presser  du  pouce  sur 
quelque  chose,  masser  avec  le  pouce.  |  a 
mézera  ke  poudzéijTvè,  le  ne  rêtrâvè  :  à 
mesure  qu'il  y  passait  le  pouce,  le  nerf  ren- 
trait. 

poudzi,  s.  m.  Poucier,  doigt  du  pouce 
d'un  gant,  d'une  mitaine  ;  le  pouce  lui-même 
considéré  dans  son  rapport  avec  les  autres 
doigts.  Voici  une  ritournelle  avec  laquelle  on 
amuse  les  petits  enfants  en  leur  prenant  suc- 
cessivement les  doigts  :  poudzi  dé  boudzi, 
létsepotse  dé  borgohè,  grâdài  dé  vevâi, 
damiizala  dé  lozena,  petidâi  dou  valâi  : 
pouce  de  Baugy,  index  de  Bourgogne,  grand 
doigt  de  Vevey,  demoiselle  de  Lausanne, 
petit  doigt  du  Valais.  [|  Pr.  ô  trouve  pâ  se 
fra  de  ô  poudzi   dé  metana. 

poupena  (se),  v.  r.  Se  pomponner,  se  faire 
belle.  I  ri  a  rë  a  fére  tijé  dé  se  poupena  to 
le  dzwa  :  elle  n'a  rien  à  faire  que  de  se 
pomponner  tout  le  jour.  —  On  dit  aussi 
pupenâ. 

pousenâ,  v.  a.  Pousser  avec  le  poing.  |  le 
pousenâve  po  pwéi  léi  prëdi'e  sa  plèsè  : 
il  le  poussait  du  poing  pour  pouvoir  lui 
prendre  sa  place.  ||  Réfl.  Se  pousser  avec  le 
ou  les  poings,  boxer.  |  se  pousenâva  tàke 
léi-y  ë-n  ose  yô  dé  bâ  :  ils  boxaient  jusqu'à 
ce  qu'il  y  en  eût  un  par  terre. 

poya,  s.  f.  Montée  des  bestiaux  aux  pâtu- 
rages de  montagne,  transhumance.  Cette 
montée  se  fait  à  la  fin  de  mai  quand  la  saison 
est  favorable,  sinon,  en  juin.  |  5ko  ôna  sûye 


tâk'a  la  poya  :  encore  un  repas  [de  moins} 
jusqu'à  la  montée,  dit-on  avec  plaisir  à 
chaque  repas  du  bétail,  quand  le  fourrage 
se  fait  rare.  ||  Montée  pénible.  |  n'è  fé  ôna 
buna  poya  :  nous  avons  fait  une  bonne 
montée. 

payé,  s.  m.  Eminence,  colline,  montée  ra- 
pide. I  lé  poyé  ne  mâkô  pâ  de  nûhrô  payi  : 
les  montées  rapides  ne  manquent  pas  dans 
notre  pays.  \\  le  poyé  déi  fortsè  :  voir  fortsé. 
—  Les  terrains  avoisinant  immédiatement  le 
village  de  Tercier  du  côté  de  la  montagne 
sont  appelés  poyé.  La  route  rapide  qui 
monte  au-dessus  des  Chevalleyres  s'appelle 
le  grà  poyé. 

poyi,  V.  a.  Conduire  les  bestiaux  dans  les 
pâturages  de  montagne,  transhumer.  Comme 
à  cette  occasion,  chaque  vache  reçoit  sa  clo- 
chette, il  se  produit  un  carillon  dont  toute 
la  population  se  réjouit  et  qui  se  répète  pen- 
dant plusieurs  jours  de  suite.  Cette  montée 
a  pourtant,  semble-t-il,  perdu  de  son  impor- 
tance. On  garde  plus  de  vaches  à  l'étable 
qu'autrefois  et  l'exploitation  agricole  ayant 
pris  une  autre  direction,  on  compte  beau- 
coup moins  qu'autrefois  sur  le  revenu  des 
pâturages  de  montagne.  |  lé-z  ôtro  yâdzo, 
kâ  ô  poyïve  lé  béisè,  Ô  sénâve  déva  ke 
salesâ  ôna  péilâ  dé  hëdre  su  le  batè  de 
la  pwârta  de  Véhrâblo  por  ëpatsi  ou  vou- 
dâi  dé  loa  fére  dou  mô  :  autrefois,  quand 
on  montait  le  bétail,  on  semait  avant  qu'il 
sortît  une  pelletée  de  cendres  sur  le  seuil  de 
la  porte  de  l'étable  pour  empêcher  le  sorcier 
de  lui  faire  du  mal.  ||  Abs.  l-é  asetû  të  dé 
poyi  :  il  est  bientôt  temps  de  mener  paître 
les  bestiaux  dans  les  montagnes.  |  ne  poyîvâ 
a  môbovô  :  nous  mettions  nos  vaches  à  (sur 
les  alpages  de)  Montbovon. 

pozâ,  V.  a.  Poser.  |  pûza  mé  se  ëkè  : 
pose-moi  cela  ici.  1|  pozâ  lé  tsôsè  :  poser  les 
culottes  (faire  ses  besoins  hors  de  la  maison). 
Il  Fig.  pozâ  sen  orgwé  :  poser  son  orgueil. 
j  ô-n  omo  pozâ  :  un   homme  grave,  sérieux. 

I  ôna  féniala    pozâyè  :    une  femme    posée. 

II  Réfl.  mé  pûzo  su  sa  lata  awé  ma  Iota  : 
je  me  pose  sur  cette  latte  avec  ma  hotte. 
Il  Satisfaire  en  rase  campagne  aux  nécessités 
naturelles.  |  se  sô  pozâ  ou  méitë  dou  tsemë, 
sou  molnéiso  :  ils  ont  fait  leurs  besoins  au 
milieu  de  la  route,  ces  salauds. 

pozâyè  (frv.  posée),  s.  f.  Le  fait  de  pozâ. 
I  ôna  pozâyè  dé  tëra  :  une  posée  de  terre 
(ce  qu'on  vide  de  terre  avec  une  hotte  pleine). 
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Il  l-a  fé  dûtré  pozâijè  :  il  a  fait  ses  besoins 
en  deux  ou  trois  places. 
pozistjô,  s.  f.  Position. 

pô,  s.  m.  Pal,  |iieu.  j  plâlà  à  p6  :  enfon- 
cer un  pieu  en  terre. 

pôfe  (frv.  paufer),  s.  m.  Pal  eu  fer  ser- 
vant de  levier  ou  destiné  à  forer  la  terre. 
Il  Pr.  si  ke  pou  prêdr'ôn'épëja  pou  prè- 
dr'Ô  pôfë. 

ponia,s.  f.  Paume.  |  la  pôrna  de  la  ma: 
la  paume  de  la  main.  ||  le  dto  de  la 
pniiui  :  le  jeu  de  la  paume,  le  jeu  de  la 
balle.  Il  Balle  [ïrv.  paume).  \  lâ/ii  la  pôma  : 
lancer  la  balle.  |  raleni  la  pôma  :  recevoir, 
retenir  la  balle. 

pôma,  V.  a.  Jouer  à  la  paume,  à  la  balle. 
\lé  feléte  pômô  to  le  dziùa  :  les  fillettes 
jouent  tout  le  jour  à  la  balle.  ||  Par  ext. 
(frv.  paumer).  \  sô  péire  le  pômâve  kemê 
ôria  pepilna  :  son  père  le  paumait  (le  lan- 
ç.ait  en  l'air  et  le  rattrapait)  comme  une 
poupée.  Il  Fig".  l-â  pùmà  h-û  ô  :  ils  l'ont  trop 
vanté. 

pôtra  (frv.  pâtre),  s.  f.  Boue  épaisse,  bour- 
bier. I  léi-y  avéi  ôna  pôtra  outwa  dou 
tsalè  k'â  ne  savéi  pâ  ijô  trepà  :  il  y  avait 
autour  du  chalet  une  bouc  si  épaisse  qu'on 
ne  savait  où  poser  le  pied.  ||  Fig.  êihre  de 
la  pôtra  :  être  dans  des  embarras,  surtout 
des  embarras  financiers.  —  Cf.  bétâi. 

pô,  s.  m.  Pont.  I  le  pô  dé  féidzTre  k'â 
pàse  par  alâ  a  tsaséi,  l-a  ésâ  réfé  wéro  dé 
ijàdzo:  le  pont  de  Feygire  qu'on  passe  pour 
aller  à  Chàtel-Saint-Denis  a  été  refait  bien 
des  fois.  I  le  pô  sii  la  bâyè,  ke  va  a  brë, 
l-é  6  tréito  béi  pô  :  le  pont  sur  la  Baie^ 
celui  qui  conduit  à  Brent,  est  un  très  beau 
pont.  I  être  la  baijé  la  vevâize  léi-y  a  ta 
dé  ryô  ke  no  fô  ô  mase  dé  pô  :  entre 
la  Baie  et  la  Veveyse  il  y  a  tellement  de 
ruisseaux  qu'il  nous  faut  des  ponts  en  grand 
nombre.  ||  ôna  gradz'a  pÔ  :  une  grange  à 
pont,  grange  placée  au-dessus  de  l'étable  et 
à  laquelle  on  aboutit  par  un  chemin  en  pente. 

pôbla,  s.  m.  Poids  d'horloge.  |  le  rélodzo 
de  la  tsîza  l-a  déi  grô  pôbla  :  l'horloge 
[du  temple]  de  la  Chiésaz  (paroisse  de  Blo- 
nay)  a  de  gros  poids. 

popa,  s.  f.  Pompe.  |  n'è  diive  pôp'a  fil  : 
nous  avons  deux  pompes  à  incendie.  |1  l-é  de 
la  pôpa  :  il  est  de  la  pompe  (il  appartient  au 
corps  des  pompiers).  —  Cf.  serècja. 

pôpa,  v.  a.  Pomper.  |  le  sélCiii  pôpe  l'iimi- 


dità  :  le  soleil  pompe  l'humidité.  |  n-è  va 
pôpâ  dou  vê  wâi  :  il  en  va  pomper  (boire), 
du  vin,  aujourd'hui. 

pôpayè  (frv.  pompée),  s.  f.  Quantité  d'une 
chose  pompée,  bue.  |  ôna  pôpâye  d'éiwè  : 
une  pompée  d'eau.  |  n-è  va  prëdrôna  fu- 
môza  pôpâyè  :  il  en  va  boire  énormément 
(de  vin). 

pôpô,  s.  m.  Pompon.  |  lé  sako  l-avci  déi 
grô  pôpô  :  les  shako  avaient  de  gros  pom- 
pons. 

pôpyé,  s.  m.  Pompier.  |  léi-y  a  pâ  ta 
d'ânâye  ke  l-â  organizâ  ô  vretâblo  kwà 
dé  pôpyé  ;  déva  se,  alâve  ko  uulâi  é  léi-y 
avéi  todoulô  mé  d'omo  ke  ne  falâi  a  la 
pôpa:  il  n'y  a  pas  tant  d'années  qu'on  a 
organisé  un  véritable  corps  de  pompiers  ; 
auparavant,  [y]  allait  qui  voulait  et  il  y  avait 
toujours  à  la  pompe  plus  d'hommes  qu'il 
n'était  nécessaire. 

pôtenàdzo  (frv.  pontonage),  s.  m.  Echa- 
faudage en  forme  de  pont  qu'on  dresse  au- 
tour d'une  maison  en  construction  ou  en 
réparation.  |  po  fére  lé  pôtenàdzo  ô  prë 
déi  dèrbéi  dé  sape  :  pour  faire  les  ponto- 
nages  on  prend  des  sapins  isolés  (parce  qu'ils 
sont  plus  solides  que  les  autres). 

pôtoné,  s.  m.  Soldat  qui  fait  les  ponts, 
pontonnier. 

prala,  s.  f.  Prêle  d'hiver.  |  ô  se  se  de  la 
prala  po  poli  lé  mCiûblo  :  on  se  sert  de  la 
prêle  d'hiver  pour  polir  les  meubles.  —  Cf. 
penéi. 

pratilîa,  s.  f.  Pratique.  |  de  la  pratik-a, 
se  se  pàse  pà  dësê  :  dans  la  pratique,  cela 
ne  se  passe  pas  ainsi.  ||  Client,  pratique.  |  ôna 
buna,  ôna  krûye  pratika  :  un  bon,  un 
mauvais  client. 

pratika,  v.  a.  Pratiquer.  |  ô  pou  pâ 
konéhr'ô  mehl  se  l'avéi  pratika  :  on  ne 
peut  pas  connaître  un  métier  sans  l'avoir 
pratiqué. 

pratikâblo-a,  adj.  Praticable.  |  tù  ke  l-é, 
si  tsemè  n'é  pâ  pratikâblo  :  tel  qu'il  est,  ce 
chemin  n'est  pas  praticable. 

pratiko-a,  adj.  Pratique. 

pratikola  (frv.  praticole),  s.  f.  Terme 
collectif  pour  désigner  divers  petits  objets. 
\grô  dé  pratikolè  :  beaucoup  de  petites 
choses.  I  ô  tèrë  a  pratikolè  :  un  terrain  où 
l'on  sème  de  petites  graines  de  jardin. 

prâisa,   s.   f.    Prise.   |    l-û  Je    ôna    buna 
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prâi'sa  d'éiwé  :  ils  ont  fait  une  bonne  prise 
d'eau. 

prâiza  (anc.  frv.  praise),  s.  f.  (vieilli); 
Récolte.  I  ôna  biiiia,  ôna  ki^ûi/e  prâiza  . 
une  bonne,  une  mauvaise  récolte.  |  kàbë  ô 
ne  fà  pâ  déi  ta  biine  prâize  sti-y  â,  fô 
adéi  se  kôtëtâ  :  quand  même  on  ne  fait  pas 
de  si  bonnes  récoltes  cette  année,  il  faut  tou- 
jours se  contenter.  |1  lé  prâizè  :  les  Fraises, 
haut  pâturage.  ||  Pr.  ka  tonne  damô,  préisa 
dé  fë,  ka  toane  davô,  préiza  dé  vë. 

prâii,  adv.  Prou,  bien,  beaucoup,  assez, 
trop.  I  pu  ou  prâii,  l-é  totô  :  peu  ou  prou, 
c'est  ég-al.  |  né  pu  né  prâii  :  ni  peu  ni  prou. 
\ni  ë  pu  ni  ë  prâii:  ni  en  peu,  ni  en 
prou.  I  ni  po  pu  ni  po  prâii  :  ni  pour  peu, 
ni  pour  prou,  ii  l-é  prou  odzii  :  je  l'ai  bien 
entendu.  |  krâyo  prâu:  je  le  crois  bien,  je 
n'en  doute  pas.  |  te  pou  prou  té  rëtornâ  : 
tu  peux  bien  t'en  retourner.  |  le  résare 
prâii  ou  le  vou  prou  résavâi  :  cela  lui  re- 
viendra bien  aux  oreilles.  |1  l-a  prou  a  fér'a 
gàni  sô  pà:  il  a  beaucoup  à  faire  à  gagner 
son  pain.  ||  prou  niatâirè:  beaucoup,  en 
abondance.  |  déi  pome  dé  tërè,  léi-y  ë-n  a 
prou  matâire  sti-y  à  :  des  pommes  de  terre, 
il  y  en  a  beaucoup  cette  année,  \\prou  sovë  : 
assez  souvent.  ]  l-é  prou  galéza.  —  ô!  prâii  : 
elle  est  assez  jolie.  —  Oh  !  trop.  |  l-é  prou 
puta  sô  drâi  :  elle  est  vraiment  bien  laide. 
\  t'a  prou  travail  dësè:  tu  as  assez  travaillé 
comme  cela.  |  pou  pâ  demi  prâii  no  fér'ë- 
radzi  :  il  ne  peut  pas  assez  nous  tourmenter. 
Wprou  dé  dzë  le  sâvô  :  plusieurs  personnes 
le  savent.  |  l-a  fé  se  a  prou  dé  lâii  :  il  a 
fait  cela  à  plusieurs  d'entre  eux.  |  n-ë-n  a 
prou  ke  se  rizô  dé  no  :  il  y  en  a  beaucoup 
qui  se  rient  de  nous.  |  vou  pâ  /ère  prâu  :  il 
n'en  a  pas  pour  longtemps,   il  va  mourir. 

I  ô-n  ë-n  a  vito  prâu  é  vito  pu  :  voir  vito. 

II  Sbvt.  de  si  panai  léi  pou  le  pu  é  le 
prâii  :  dans  ce  panier  il  y  peut  le  peu  et  le 
beaucoup.  ||  Pr.  prou  dé  peti  môtô  n-è  fâ 
ô  grô.  I  prou  prométr'é  pu  teni  l-é  lé  fû 
ëtreteni.  \  si  ke  l-a  prou  feVé  prou  tâi, 
èamé  dzûyo  ne  se  vâi.  |  ka  l-é  bo  l-é 
prâii.  I  l-é  dé  to  prâii  tyé  dé  bune-z  âmè. 

\  léi-y  are  zarné  prou  pal'é  prou  fë  po 
Mûre  la  gwârdz'éi  môdezè.  \  si  ke  se 
kôtëte  dé  pu  l-a  todoulô  prâii.  \  si  ke  sare 
to  sere  prou  retso.  \  le  bosô  n'a  rë  d'orolè, 
ma  léi-y  ë-n  a  prâii  ke  l-asorolè.  —  CL  pu. 
prâiima,  s.  f.  Prune.  |  déi  proum'abri- 
kotê  :  des  prunes  abricotes  (qui  ont  un  goût 
d'abricot),    j  déi  proum'a  pivë  :  des  prunes 


à  porcs  (prunes  de  médiocre  qualité).  |  déi 
proume  rèneklodè  :  des  prunes  reines- 
Claude.  I  déi  proum'a  la  se  metsi  :  des 
prunes  [mûres]  à  la  Saint-Michel.  |  déi 
proume  bakunè,  damézenè  :  voir  ces  mots. 
\déi  proume  vèrdè  :  des  prunes  non  sé- 
chées.  I  déi  proume  sétsè  :  des  prunes  sé- 
chées.  Il  fèdre  déi  prâiimè  :  fendre,  ouvrir 
des  prunes  et  en  ôter  le  noyau.  |  sétsi  déi 
prâiimè:  faire  sécher  des  prunes.  ||  lé prâiime 
l-ëgrésô  :  voir  ëgrési.  —  Cf.  premyô. 

prouva,  s.  f.  Preuve.  |  l-a  dyii  furni  se 
prâii vè  :  il  a  dû  fournir  ses  preuves.  |  fére 
la  prâiiva  d'à  kartyii  :  faire  la  preuve  d'un 
calcul.  I  fére  prâiiva  dé  korâdzo  :  faire 
preuve  de  courage.  —  On  dit  plus  souvent 
prôva. 

prà,  s.  m.  Pré.  |  ô  prâ  mégro,  ô  pra 
drii  :  un  pré  maigre,  un  pré  gras.  |  vèr 
kemë  ô  prà  :  vert  comme  un  pré.  ||  séyi  ô 
prâ  ë-n  êrba  :  faucher  un  pré  en  herbe  (sans 
faire  sécher  l'herbe).  j|  l'ûra  résole  to  lé 
prâ  :  le  vent  souille  de  nouveau  complète- 
ment les  prés.  ||  lé  prâ  de  la  fë  :  les  prés 
de  la  Fin  ;  voir  fè  (2). 

prelëga  (frv.  prelingue),  s.  f.  Sorte  de 
fronde  sans  poche  au  moyen  de  laquelle  les 
enfants  lancent  des  flèches  ou  des  pierres.  |  l-é 
dôdzerâu  dé  dzeyi  awé  lé  prelëgè  :  il  est 
dangereux  de  jouer  avec  les  prelingues. 

prelâii-âiiza,  adj.  Impressionnable,  crain- 
tif-ive.  I  l-é  ta  prelâii  ke  dyiirl'ou  mëdro 
brwi  :  il  est  si  impressionnable  qu'il  tremble 
au  moindre  bruit.  |  sa  vatse  fâ  rë  dé  mô, 
l-é  trii  prelâiiza  por  se:  cette  vache  ne 
fait  pas  de  mal,  elle  est  trop  craintive  pour 
cela. 

premâi,  s.  m.  Prunier  à  fruits  ronds.  \fo 
pâ  kôfôdre  lé  premâi  awé  lé  premyolâi  : 
il  ne  faut  pas  confondre  les  pruniers  à  fruits 
ronds  avec  les  pruniers  à  fruits  allongés.  — 
Cf.  premyolâi 

premi-Jrè,  adj.  Premier-ère.  |  lé-z  âlô  déi 
premire  féisè  :  les  vêtements  de  première 
communion.  |  vo-z  éise  le  premi  ke  m'ose 
se  de  :  vous  êles  le  premier  qui  m'ait 
dit  cela.  |  le  béi  premi:  le  beau  premier. 
I  la  tota  premîrè  :  la  toute  première.  ||  En 
parlant  des  sonneries  de  cloches  qui  annon- 
cent l'office  divin.  |  la  premîre  l-a  senâ  : 
la  première  a  sonné.  ||  ê  premi:  en  pre- 
mière. Il  Pr.  premîre  raye  né  pâ  pûza. 
\févrâi  l-é  méityi  ovrâi,  se  n'é  a  premi 
l-é  a  dèrâi. 
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premTrernè,  adv.  Premièrement.  |  va  pre- 
nureinè  yô  té  dyo  :  va  premièrement  où  je 
te  dis  [d'aller].  |  le  hô  dijii  l-a  premTreinë  fé 
Vomo  :  Dieu  a  premièrement  créé  l'homme. 

premyolâi,  s.  m.  Prunier  à  feuilles  et  à 
fruits  allong'és  (frv.  prunotier).  \  lé  premyo- 
lâi pioârtô  lé  premyô  é  lé  premâi  pwârtô 
lé  pràumè  :  les  priinotiers  portent  les  prti- 
neau.r  et  les  pruniers  portent  les  prunes.  — 
•Cf.  premâi. 

preinyo,  s.  m.  Grosse  prune  allongée,  vio- 
lette ou  jaune  (frv.  pruneau).  La  distinction 
entre  prune  et  pruneau  est  trop  générale 
•et  trop  enracinée  chez  nous  pour  que  nous 
puissions  appeler  pruneaux  seulement  des 
prunes  séchées.  Nos  prunes  séchées  sont 
■tles  proume  séfsè  {i)runes  sèches)  et  nos  prii- 
neaux  séchés  sont  des  preniyo  se  (pruneau.T 
secs)  :  ce  sont  deux  fruits  tout  à  fait  dis- 
tincts. 

prenâii,  s.  ni.  Preneur. 

prèsk'è,  adv.  Presque.  |  l-é  près/ce  mô 
fràre  ke  l-a  to  :âii  :  c'est  mon  frère  qui 
a  eu  presque  tout. 

pré  (1).  s.  m.  Prêt.  |  férô  pré  siir  èpn- 
téilca  :  faire  un  prêt  sur  hypothèque. 

pré  (-2),  présta,  adj.  Prêt-e.  |  né  èamé 
pré  lia  fudrâi  :  il  n'est  jamais  prêt  quand 
il  le  faudrait.  |  sii  présta  :  je  suis  prête. 
I  sii  pu  pré  dé  léi-y  alà  :  je  n'y  vais  pas 
pour  le  moment  ;  ou  bien  :  je  n'ai  garde  d'y 
aller.  ||  la  valse  l-é  présta  ou  véi  :  la  vache 
est  sur  le  point  de  mettre  bas.  i|  mé  solâ,  sa 
se  pré  ?  mes  souliers  sont-ils  finis  ? 

préavi  (dans  le  jargon  officiel  de  la  Suisse 
française^  préavis),  s.  m.  Avis  motivé,  donné 
avant  une  discussion  ou  une  décision  de 
quelque  importance.  |  tsakÔ  l-a  bali  sô 
préavi  :  chacun  a  donné  son  préavis. 

préavi zâ,  v.  n.  |  l-a  dza  ésâ  préavi zâ 
sii  se:  il  a  déjà  été  préavisé  sur  cela.  |  l-â 
préavizà  prou  a  tè :  ils  ont  préavisé  assez  à 
temps.  —  Cf.  préavi. 

préfé,  s.  m.  Préfet. 

préjérç.,  v.  a.  Préférer.  |  On  dit  plutôt 
émâ  me  (aimer  mieux). 

préférèsè,  s.  f.  Préférence. 

préi  (1),  s.  m.  Masse  de  lait  coagulé  dont 
on  a  fait  sortir  le  petit-lait  en  le  remuant 
avec  le  débat yâii.  \  l-é  awé  le  préi  k'ô  fâ 
la  mota  :  c'est  avec  le  préi  qu'on  fait  le  fro- 
mage. —  Cf.  kala. 
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préi  (2),  adv.  et  prép.  Près.  |  démoure  to 
préi  :  il  demeure  tout  près.  ||  tali  la  vene 
préi:  tailler  les  sarments  près  du  cep. 
\\éihre  préi  pare:  être  proches  parents. 
Il  avéi  sé-s  ëfà  préi  :  avoir  des  enfants  [qui 
se  suivent  de]  près  (quant  à  l'âge).  |  kâ  lé 
môtane  sô  préi,  vou  féi'e  putè  :  quand  les  ' 
montagnes  sont  (paraissent)  rapprochées  de 
nous,  il  va  faire  mauvais  temps.  ||  ou  pie 
préi  :  au  plus  près.  ||  Pr.  fô  visa  dé  ItJ  po 
(hûre  dé  préi.  [|  se  inaryâ  préi  de  Véiw'é 
le  don  pà  :  se  marier  près  de  l'eau  et  loin 
du  j)ain.  |  sô  pâ  préi  dé  lou  maryâ  :  ils  ne 
sont  pas  près  de  se  marier.  —  Syn.  prûtso  ; 
cf.  pri  (2). 

préidzi,  v.  a.  Prêcher,  sermonner.  |  l-a 
béi  préidzi,  l'atyiitô  ivéro  :  il  a  beau  prê- 
cher, ils  ne  l'écoutent  guère,  j  le  préidzo 
prâii,  ma  to  po  rë  :  je  le  sermonne  assez, 
mais  en  vain.  |  dii  le  tè  ke  préidzo  :  depuis 
le  temps  que  je  fais  des  remontrances.  ||  Pr. 
fo  lési  lé  menistro  préidzi  é  lé  tsévrûi 
wérdn  lé  tsTvrè. 

préidzo,  s.  m.  Prêche,  sermon,  remon- 
trance. I  alà  ou  préidzo  :  aller  au  prêche, 
au  sermon.  |  tï  lé  préidzo  dou  modo  léi 
fâ  rë  :  tous  les  sermons  du  monde  le  laissent 
indifférent.  ||  le  préidzo  sâiiné  :  on  sonne 
pour  le  sermon.  |  dremi  ou  préidzo  :  dormir 
pendant  le  sermon.  ||  Abusivement,  temple, 
église.  I  le  préidzo  l-a  fôta  dé  référé  :  le 
temple  a  besoin  d'être  réparé. 

préidzâii-âûsa,  s.  m.  et  f.  Prêcheur-euse. 
I  to  le  modo  se  vête  kâ  ô  véi  veni  si  préi- 
dzâii  :  chacun  s'enfuit  en  voyant  arriver  ce 
prêcheur. 

préihro,  s.  m.  Prêtre. 

préisa  (1),  s.  f.  Presse.  |  métré  le  lèdzo 
ë  préisa  :  mettre  le  linge  en  presse.  ||  Pièce 
de  bois  qui  sert  à  presser  le  foin,  la  paille 
sur  le  char.  |  la  préisa  dou  tsë  :  la  presse 
du  char  (syn.  palâtsè).  \  fë  adéi  topla, 
léi-y  a  rë  dé  préisa  :  faisons  toujours  len- 
tement, il  n'y  a  pas  de  presse. 

préisa  {"1),  s.  f.  Prise  de  tabac.  |  ôna 
préisa  dé  taba  :  une  prise  de  tabac.  —  Syn. 
ni  ht  a. 

préisi,  V.  a.  Priser.  |  léi-y  a  pà  (jrô  mé 
dé  dzè  ke  préisa  dou  taba  :  il  n'y  a  plus 
guère  de  gens  qui  prisent  du  tabac.  —  Syn. 
nihlâ. 

prék(),  s.  m.  Homme  influent  dans  l'endroit 
où  il  habite.  |  lé  prékô  dou  velâdzo  :  les 
28 
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gros  bonnets  du  village,  ceux  qui  sont  à  la 
tête  des  aÉFaires  communales.  (Ce  sont  en 
général  mais  pas  toujours,  les  magistrats). 

prékôsijç,  s.  f.  Précaution. 
préleva,  V.  a.  Prélever. 
prémédita,  v.  a.  Préméditer. 

prénÔ,  s.  m.  Prénom.  |  ou  velàdzo  se  lé 
dzè  n'a  pâ  diilré  prénô,  éi  pou  arevâ  déi-s 
êbrillo  :  au  villag^e,  si  les  g^ens  n'ont  pas  deux 
ou  trois  prénoms,  il  peut  en  résulter  des 
confusions  (à  cause  du  nombre  restreint  des 
noms  de  famille). 

préparasf/o,  s.  f.  Préparation. 

préparât!/,  s.  m.  Préparatif. 

prépara,  v.  a.  Préparer.  |  ora  fô  pâ 
grâtê  éi  fémale  po  prépara  lou  brego, 
ne  felô  rê  mé  :  à  présent  il  ne  faut  pas 
longtemps  aux  femmes  pour  préparer  leur 
rouet,  elles  ne  filent  plus.  ||  Réfl.  se  pré- 
pâr'ôna  vèrdz'awé  sé-s  èfa  :  elle  se  prépare 
une  verge  avec  ses  enfants  (elle  les  élève  si 
mal  qu'ils  feront  son  malheur  un  jour). 

présà,  V.  a.  Presser.  |  présà  déi-z  apé  : 
presser  des  framboises.  ||  Réfl.  sa  rë  se 
présà  :  il  ne  sait  pas  se  presser.  |  préisa  té 
ô  bokô  :  presse-toi  un  peu.  ||  Impersonnel. 
mé  prâise  dé  mé  kuli  :  il  nie  tarde,  j'ai 
hâte  de  partir.  —  Cf.  troli,  kuhi. 

présadzo,  s.  m.  Pressage. 

présâyè,  s.  f.  Pressée. 

présena,  s.  f.  Personne.  |  kci  dii^e  pré- 
sene  l-a  la  mîm'idéyou  niTmo  momè,  ne 
mureso  pâ  de  Vânàijè:  voir  idéijè.  \  l-é 
ôna  ta  btina  présena  :  c'est  une  si  bonne 
personne.  |  ôna  présena  dé  sa  rési  :  une 
personne  de  sens  rassis.  —  Cf.  nû. 

présè-èta,  adj.  Pressant-e. 

prési-iza,  adj.  Précis-e.  |  l-é  pie  présiza 
tyé  sen  omo  :  elle  est  plus  précise  que  son 
mari.  |  dii^e-z  oure  prési  :  deux  heures 
précises  (remarquer  le  masc). 

présipiso,  s.  m.  Précipice.  —  Syn.  déka- 
talââ,  dérûtso. 

présipitâ,  v.  a.  Précipiter.  —  Syn.  dé- 
rutsi. 

présipitâ i/è  {a  la),  (frv.  à  la  précipitée), 
loc.  adv.  A  la  hâte.  |  ne  pou  alâ  tsï  se  dzè 
tyé  a  la  présipitâyè  :  il  ne  peut  aller  chez 
ses  parents  qu'ri  la  précipitée. 

préstamë,  adv.  Prestement. 


présà,  V.  a.  Prêter.  |  pj'éisô  lou  tsavô  a 
tsè  é  a  tsa  :  ils  prêtent  leur  cheval  à  chien 
et  à  chat,  c'est-à-d.  à  quiconque  vient  le  leur 
demander.  |  ou  velâdzo  ô-n  é  bë  dobledzi 
dé  se  présà  lé-z  ô  lé-z  ùtro  se  k'ô-n  a 
fôta  :  au  village  on  est  bien  oblig-é  de  se 
prêter  les  uns  aux  autres  ce  dont  on  a 
besoin.  |  se  le  bô  dyii  no  préise  viyè,  ne 
farè  sos'ou  se  :  si  Dieu  nous  prête  vie,, 
nous  ferons  ceci  ou  cela.  |  amâ  présà: 
aimer  à  prêter.  |  avéi  de  Vèrdzë  présà  : 
avoir  de  l'argent  prêté,  avoir  des  rentes, 
il  Réfl.  se  préis'a  to  :  il  se  prête  à  tout,  ou 
bien,  il  est  capable  de  tout.  ||  V.  n.  Céder  à 
la  tension,  être  souple,  élastique.  |  lé  tsousô 
prâisô  :  les  bas  prêtent,  sont  élastiques. 
Il  Sbv.  5  présà  rèdu  :  un  prêté  rendu.  Se  dit 
d'un  service  qu'on  a  reçu  et  qu'on  rend  à 
l'occasion  par  un  autre  service.  Se  dit  aussi 
d'un  tour  que  l'on  joue  à  quelqu'un  pour  lui 
rendre  la  pareille. 

présà rè,  s.  m.  Prêteur.]  ô  krûyo  présàrè: 
un  mauvais  prêteur  (qui  ne  prête  pas  volon- 
tiers) . 

prétéstà,  V.  a.  Prétexter. 

prétésto,  s.  m.  Prétexte.  |  l-a  todoulô 
toplè  dé  prétésto  po  ne  rë  férè  :  il  a  tou- 
jours une  foule  de  prétextes  pour  ne  rien 
faire. 

prétëdë,  s.  m.  Prétendant. 

prétëdré,  v.  a.  Prétendre.  |  n'a  rë  a  pré- 
tëdrè  :  il  n'a  rien  à  prétendre  (il  n'a  aucun 
droit  à  cela).  |  tyé  ke  prête?  qu'est-ce  qu'il 
prétend  ?  |  éi  prêté  dé  to-t  avâi  :  il  pré- 
tend tout  avoir. 

prétêho,  s.  f.  Prétention.  |  l-a  prétèlw 
d'avéi  ôkè  :  il  a  [la]  prétention  d'hériter 
quelque  chose. 

préveni,  v.  a.  Prévenir,  avertir,  j  Va  pré- 
venu ke  s'ë-n  oudrêi  sole  :  il  l'a  averti  qu'il 
s'en  irait  seul.  ||  Réfl.  Profiter,  tirer  avan- 
tage. I  se  prévenu  dé  prëdrè  tâdi  ke  l-é 
viya  :  ils  profitent  de  ce  qu'il  est  absent 
pour  prendre.  |  s'ë  prévênô  po  léi  fsezi 
désii  :  ils  en  profitent  pour  lui  tomber  dessus 
(pour  le  ruiner).  ||  Quelques  personnes  em- 
ploient préveni  ^onr  proveni.  \  sa  vene  ne 
prévë  pâ  dé  si-l  éretâdzo  :  cette  vig-ne  ne 
provient  pas  de  cet  héritage. 

prévenë-ëta,  adj.  Prévenant-e.  |  kemë  si 
liirû  l-é  prévenë  !  comme  ce  jeune  homme 
est  prévenant  ! 

prévenësê,  s.  f.  Prévenance. 
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préoecë,  s.  m.  InflammalioQ  de  la  ma- 
melle de  la  vache.  Elle  se  manifeste  par  une 
tumeur  à  un  ou  deux  mamelons.  Les  mame- 
lons non  affectés  ont  de  bon  lait.  |  la  valse 
l-a  5  prérecè,  ô  pou  pà  /cola  le  laséi  :  la 
vache  a  une  inflammation  de  lu  mamelle,  on 
ne  peut  pas  porter  le  lait  à  \i\  fruitière. 

préuÔ-ôdn,  ad].  l'rofond-e.  |  déi  fôdéinë 
prévu  :  des  fondements  profonds.  |  ôn'éiwe 
prévôda  :  une  eau  profonde.  |  déi  râi 
prévôdé  :  des  racines  profondes.  ||  Adv.  Pro- 
fondément. I  sou  àbro  sô  pà  ptâtâ  proii 
prévu  :  ces  arbres  ne  sont  pas  plantés  assez 
profondément.  |  éi  katse  seri  èrdzè  prévô  :  il 
cache  profondément  son  argent.  ||  Pr.  pèrto 
le  pâ  l-é  prévô.  \\  Sbvt.  on  pie  prévô  dé  sa 
katséla  ;  au  plus  profond  de  sa  cachette. 
Il  Nom  de  lieu.  |  lé  prévôdé  :  les  Prévondes, 
pâturage  au-dessus  de  Montreux. 

prévôdyâii,  s.  f.  Profondeur.  |  léi-ij  a 
ôna  fjrùsa  prévôdtjciii  de  si  pivâi  :  il  y  a 
une  grande  profondeur  dans  ce  puits. 

préivaijâsè,  s.  f.  Prévoyance. 

préwaijë-èta,  adj.  Prévoyaii-te. 

préyi,  v.  a.  Prier.  |  préiji  le  bô  dijii  : 
prier  Dieu.  |  lés  ôtro  ka  5  se  serei  pâ  rné 
a  trâhla  se  préyi  ;  lé-z  omo  trésâ  lou 
bnné  é  to  le  modo  dzèhéi  lé  ma  :  autrefois 
on  ne  se  serait  pas  mis  à  table  sans  prier  ; 
les  hommes  ôtaient  leur  bonnet  et  chacun 
joignait  les  mains.  (A  la  campagne  les 
hommes  ne  se  découvrent  dans  la  maison 
qu'en  été,  quand  ils  portent  un  chapeau). 

préyirè,  s.  f.  Prière.  |  fére  sa  préyirè  : 
faire  sa  prière.  —  Pour  consoler  un  enfant 
après  un  bobo  quelconque  et  pour  le  faire 
rire,  on  tourne  lentement  un  doigt  autour 
de  la  partie  lésée  en  disant  ;  la  préyirè  dou 
krohô  mnzi,  têke  lo  ivèri  /  la  prière  du 
croûton  moisi,  le  voilà  guéri  !  —  H  y  a  long- 
temps qu'on  ne  prie  plus  en  patois  ;  cepen- 
dant, deux  personnes  âgées  ont  pu,  en  cher- 
chant bien  dans  leurs  souvenirs,  retrouver  la 
prière  suivante  qui  paraît  conforme  aux 
croyances  des  siècles  passés  :  ôô  dyii  ou  grâ 
dyu  no  prézèrvài  dé  mulô,  dé  péista,  dé 
dyëra,  dé  /amena,  dé  trëblémë  dé  tëra  é 
d'èsâdi,  dé  môvé  rëkôlro,  dé  krûye  dzê, 
dé  lëivézô,  dé  mivâ  subila,  dé  tâfasyô  é 
dé  sais,  âmê  :  [que  le]  bon  Dieu  (ou  [le] 
grand  Dieu)  nous  préserve  de  malheur,  de 
peste,  de  guerre,  de  famine,  de  tremblements 
de  terre  et  d'incendies,  de  mauvaises  ren- 
contres, de  mauvaises   gens,   de  mauvaises 


langues,  de  mort  subite,  de  tentations  et  de 
Satan  !  Amen.  —  Encore  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  les  personnes  très 
pieuses  ne  sortaient  jamais  de  chez  elles  sans 
dire  :  le  bo  dyii  no  kôdi'ùizè,  no  prézèrvài 
dé  môvé  rëkôlro,  dé  krûye  dzë,  dé  fo 
témivë,  dé  lâtasyô,  âmê  :  [que]  Dieu  nous 
conduise  et  nous  préserve  de  mauvaises  ren- 
contres, de  mauvaises  gens,  de  faux  témoins, 
de  tentation  !  Amen.  —  Les  parents  faisaient 
à  haute  voix  la  prière  du  soir  pour  toute  la 
famille  ;  à  table  c'étaient  les  enfants  qui 
priaient.  Il  n'est  rien  resté  du  bénédicité  en 
patois,  mais  il  ne  devait  pas  sensiblement  dif- 
férer de  la  prière  rai-fran(;aise,  mi-patoise  que 
les  enfants  récitaient  (piand  on  exigea  (ju'ils 
ne  parlassent  plus  que  fran(;ais  (18:!0  à  fS40). 
La  voici  :  La  nourriture  ([ue  nous  allons 
prendre  soit  bénie  (dans  quelques  maisons 
on  disait  bénile)  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  dyii  bénese  mô  péir'é  ma 
méirè,  mé  fràr'é  mé  sîré  é  lola  la  buna 
kôpani  ;  amis  à  moi,  ainsi  soit-il,  ou  àmè. 
-—  La  première  prière,  toute  en  français, 
nous  éloigne  de  cette  époque,  mais  reste 
dans  les  mœurs  de  ce  temps.  Arrivé  à  la 
fin  de  sa  journée,  le  paysan  avait  besoin 
d'une  prière  apprise  par  cœur  et  qui  put 
donner  satisfaction  à  ses  besoins  religieux. 
Il  disait  donc  :  Dans  mon  lit  je  me  couche,  à 
mon  Dieu  je  me  rends.  Si  le  sommeil  me 
presse  et  la  mort  me  surprend,  je  remets 
mon  âme  à  mon  Dieu  Tout-Puissant.  Dieu 
me  donne  sa  crainte  et  une  vie  sainte,  et  une 
ferme  foi  pour  le  servir  à  son  honneur  et  à 
sa  crainte!  Amen.  —  Nous  sommes  loin,  on 
le  voit,  des  terreurs  d'autrefois,  mais  ce  n'est 
pas  encore  la  prière  qui  console  et  guide 
l'homme  dans  le  chemin  de  la  vie.  Ce  qu'on 
a  appelé  le  Réveil  religieux  n'a  pas  pénétré 
chez  nous  brus(juement  comme  ailleurs.  Ce 
n'est  que  petit  à  petit  que  les  nouvelles  idées 
religieuses  nous  sont  venues,  en  même 
temps  que  l'incrédulité  croissante.  Au  ving- 
tième siècle  l'habitant  des  campagnes  ne 
priera  plus,  ou,  s'il  le  fait  encore,  ce  sera 
dans  l'esprit  de  l'Evangile.  —  L'on  guérissait 
autrefois  beaucoup  de  maux  par  la  prière, 
mais  le  guérisseur  ou  la  guérisseuse  devait 
être  une  personne  douce,  paisible,  ne  jurant 
ni  ne  buvant.  Ouelques  rares  thaumaturges 
connaissent  encore  le  secret  de  ces  prières 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  prières 
par  lesquelles  on  prétend  guérir  aujour- 
d'hui beaucoup  de  maladies.  |  fére  la 
préyirè   dou  yolé,  déi  dèrdè,   déi   varisè  : 
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faire  la  prière  de  l'érysipèle,  des  dartres, 
des  varices. 

prézadzi,  v.  a.  Présager.  —  Cf.  senedzi. 

prézadso,  s.  m.  Présage. 

prézenài-âirè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Prison- 
nier-ère. I  lé  prézenâi  dé  dyëra  va  a 
tselô  :  les  prisonniers  de  guerre  vont  à 
Chillon.  Il  Se  dit  d'un  enfant  retenu  en  pu- 
nition à  l'école.  I  l-é  lï  lé  dzwa  prézenâi  : 
il  est  tous  les  jours  prisonnier.  \  féi  ôko 
ré  prézenâirè  !  tu  es  de  nouveau /prison- 
nière.' 

prézèrvâ,  v,  a.  Préserver.  |  dyû  mé  pré- 
zèrvâi  dé  mô  pêsâ,  dé  mô  dévezâ,  ma  ne 
pu  pâ  niëpatsi  dé  sôdzi  ke...  [que]  Dieu 
me  préserve  de  mal  penser,  de  mal  parler, 
mais  je  ne  puis  m'empècher  de  penser  que... 
Il  Réfl.  nié  prézêrvo  don  frai  :  je  me  pré- 
serve du  froid. 

prézè  (1),  s.  m.  Présent. 

prézê {lyëta,  adj.  Présent-e. 

prézêsè,  s.  f.  Présence.  |  l-a  wèrdà  sa 
prézêse  d'éspri  :  il  a  conservé  sa  présence 
d'esprit.  \\  prézêse  lé  dzè:  en  présence  des 
gens.  I  présêse  mè  :  en  ma  présence. 

prézètamë,  prép.  En  présence  de.  |  le  léi-y 
a  dé  prézètamë  tî  lé-z  ôtro  :  il  le  lui  a  dit 
en  présence  de  tous  les  autres. 

prézëtasyç,  s.  f.  Présentation. 

prézëtâ.  V.  a.  Présenter.  |  prézètâ  û-n 
êfà  ou  batsi  ou  su  lé  fù  :  présenter  un 
enfant  au  baptême  ou  sur  les  fonts.  ||  Mettre 
une  chose  en  regard  d'une  autre  pour  voir 
si  elle  s'accorde,  si  elle  convient.  |  fô  léi 
prézètâ  le  là  :  il  faut  placer  l'une  des  plan- 
ches devant  l'autre  pour  voir  si  elles  s'accor- 
dent en  longueur  et  en  largeur. 

prézëtâblo-a,  adj.  Présentable. 

prézidà,  v.  a.  Présider. 

prézidë-ëta,  s.  m.  et  f.  Président-e. 

prézidësè,  s.  f.  Présidence. 

prézô,  s.  f.  Prison.  ||  Fig.  en  parlant  d'une 
personne  peu  aimable  l-é  grèhàii  kemë  ôna 
pwârta  dé  prézô  :  il  est  gracieux  (sombre) 
comme  une  porte  de  prison. 

prézndiso,  s.  m.  Préjudice. 

prë  (l),  (frv.  prin),  s.  m.  En  terme  de 
boucherie,  fanon  du  bœuf.  |  lé  payizS 
l-âmô  bë  le  prë,  l-é  pie  a  pro/i  tyé 
Voira  tsë  :  les  paysans  aiment  bien  le  prin 


du  bœuf;  il   est  plus  profitable  que  le  reste 
de  la  viande. 

prë  (î),  prima,  adj.  Mince,  fin-e.  |  de  la 
prima  matàirè  :  de  l'étoffe  mince.  |  se  l-é 
dé  grô  trû  prë  :  cela  est  beaucoup  trop 
mince.  |  dou  prë  sûkro  :  du  sucre  fin.  |  déi 
prime  gràné  :  de  fines  graines  [de  légumes] . 
Il  la  prima  li  ou  petita  H  :  la  partie  la 
moins  épaisse  de  la  lie  de  vin. 

prëbé-étsè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Blanc-bec 
[litt.  fin  bec),  pimbêche  |  Véi  bë  trû  prè- 
bétsè  :  tu  es  beaucoup  trop  pimbêche.  |  ô 
prëbé  kosè  ke  vou  no  fére  la  lesô  :  un 
blanc-bec  comme  celui-ci  qui  veut  nous  faire 
la  leçon. 

prëdrè,  v.  a.  Prendre.  |  prëdre  tsô  yô  : 
prendre  un  à  un.  |  le  dyâblo  mé  prëne  se 
ne  burle  pâ  tsT  no  !  [que]  le  diable  me 
prenne  s'il  ne  brûle  pas  (s'il  n'y  a  pas  du  feu) 
chez  nous  !  |  té  prëne  pT  por  Ôna  batolè  ! 
[que  le  diable]  te  prenne  seulement  pour  une 
bavarde  !  (le  diable  t'emporte,  bavarde  que 
tu  es!).  I  sa  pâ  yô  prëdre  sa  kosalé  :  il  ne 
sait  pas  ou  prendre  (il  ne  trouve  pas)  sa 
veste.  I  I  sa  pâ  yô  prëdrè,  n'a  rë  mé  :  il 
ne  sait  pas  ou  prendre  [l'argent  nécessaire]  ; 
il  n'a  plus  rien,  ||  vô  mï  n-ë  prëdre  yô  k'ô 
konè  é  ke  pTs'ou  li  tyé  yô  k'ô  ne  kone  pâ 
é  ke  se  fà  to  pèrmi  :  il  vaut  mieux  en 
prendre  un  qu'on  connaît  et  qui  pisse  au  lit 
qu'un  autre  qu'on  ne  connaît  pas  et  qui  se 
fait  tout  parmi  (il  vaut  mieux  accepter  avec 
ses  petits  défauts  un  prétendant  qu'on  con- 
naît qu'un  autre  qu'on  ne  connaît  pas  et  qui 
peut  avoir  de  graves  défauts).  |  prëdre  le 
dzwa  à  kôkô  prendre  le  jour  à  quelqu'un, 
se  placer  devant  lui  de  manière  à  l'empê- 
cher d'y  voir,  ou  bien  aussi  éborgner  sa 
maison.  |  sa  plâta  prë  le  sélâii  a  sa  êkè  : 
cette  plante-ci  prend  le  soleil  à  celle-là. 
\ prëdre  ôkè,  prëdr'ôna  mwâsa  dévâ  dé  se 
kuU  :  prendre  quelque  chose,  prendre  une 
bouchée  [de  pain  et  de  fromage]  avant  de 
partir.  |  prëdre  la  matâire  déreba  :  voir 
déreba.  \  prëdre  le  kozadâi,  le  kordahi : 
voir  ces  mots.  |  prëdre  le  dzwa  awé  la  né: 
prendre  le  jour  avec  la  nuit,  c.-à-d.  coudre 
par  mégarde  une  manche  de  part  en  part  en 
la  raccommodant.  |  prëdre  de  Viwrâdzo 
ë  tàtso  :  prendre  un  travail  à  la  tâche. 
Ipr'ëdr'avi  :  prendre  l'avis  de  quelqu'un. 
Iprëdre  de  Vëpâra  :  voir  ëpâra.  \  prëdre 
su  le  bolô  :  voir  bolô.  \  prëdre  la  pûsta  : 
prendre  la  poste  ;  se  hâter.  |  prëdre  lé-z  âlè  : 
prendre  les  ailes,  s'enfuir.  |  prëdre  sô  tyû 
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po  se  tsôsè  :  se  tromper.  |  prêdrû  yàdzo 
dé  frai:  prendre  (ua  voyage  de)  froid. 
\prë  to-t  è  ma  :  il  prend  tout  en  mauvaise 
part.  I  prêdra  tâina  :  prendre  en  haine, 
détester.  |  prêdrè  pahèsè  :  prendre  en  pa- 
tience. I  prèdrapréi  lé  dsè  :  prendre  après 
les  gens,  s'affliger  du  mal  qu'on  dit  de 
nous.  Il  bali  a  prêdrè  (frv.  donner  à 
prendre)  :  serrer  les  crans  de  la  forme  à 
fromage.  |  fô  léi  bali  a  prêdrè:  il  faut 
serrer  d'un,  de  deux  crans.  ||  la  fôtâna  l-é 
prâisa  :  l'eau  de  la  fontaine  est  congelée. 
I  lé-z  ôdjo  sa  préi  po  delà  :  les  bassins 
sont  arrêtés  pour  lundi.  |  sera  préi  po  lé 
fë:  ils  seront  pris  [par  la  pluie]  pour  ren- 
trer les  foins.  |  la  ratse  l-é  prâisa  ou  le  : 
la  vache  est  embarrassée  dans  son  lien.  |  la 
ratse  l-é  prâisa  ou  licro  :  la  vache  est 
prise  à  l'estomac  (elle  est  empêchée  de  ru- 
miner). I  l-é  bè  prâi  :  il  est  bien  constitué, 
ou  au  contraire  pris  par  la  maladie.  |  préi 
ou  mo  :  pris  au  mot.  ||  Pr.  dé  bô  plà 
olâta  ta  vené,  dé  buna  méire  prê  la  felè. 
\fà  adéi  prëdre  le  bè  A'â  vè,  ne  vë  dza 
l)â  trû  souë.  I  si  ke  pou  prëdr' on' épërja  pou 
[jrëdrô  pôfë.  \  kà  fâ  tsô  pré  tô  mâtô, 
Ixà  plâii,  pré  la,  se  te  vàii.  \  se  le  hi  tsezâi, 
tï  lé-z  oséi  sera  prâi.  \  tsakô  prè  sô  plézi 
l/ô  le  trâuvé.  \\  Réfl.  se  sô  préi  pè  lé  pâi  : 
ils  se  sont  pris  aux  cheveux.  |  ô  sa  pu  ijô 
tota  sa  vèrmena  se  prë  :  on  ne  sait  pas  où 
toute  cette  vermine  se  prend  ;  se  dit  de  la 
vermine  qui  attaque  les  légumes.  |  le  laséi 
se  prè  :  le  lait  se  caille.  j|  V.  n.  En  parlant 
d'un  liquide,  passer  à  l'état  de  solide.  |  se 
prë  :  cela  prend  (le  sol  se  gèle).  ||  Par.  ext. 
le  fit  ne  prè  pà  :  le  feu  ne  prend  pas.  |  lé 
sâsuVe  n'a  pà  prâi  :  les  sangsues  n'ont  pas 
pris.  Il  léi-ij  a  préi  ô  réfresô  :  il  lui  a 
pris  un  frisson. 

prëpil  (frv.  prinpain),  s.  m.  Terme  de 
boulangerie,  gâteaux,  taillers,  tout  ce  qui 
se  fait  et  se  cuit  avant  d'enfourner  le  pain 
{litt.  fin  pain).  |  fô  adéi  fére  le  prêpâ  :  il 
faut  toujours  faire  le  prinpain.  —  Aucune 
femme  ne  cuit  son  pain  au  four  banal  sans 
faire  une  certaine  quantité  de  gùteau.r  et  de 
galettes  ordinaires  ;  en  été,  ce  sont  des  taries 
aux  fruits,  en  hiver  des  gàteamc  au  raisiné, 
au  fromage  et  aux  œufs.  Ouand  il  y  a  beau- 
coup de  prunes,  il  se  fait  des  quantités  in- 
croyables de  tartes  avec  ce  fruit  ;  c'est  le 
grand  régal  du  paysan  durant  ses  pénibles 
travaux,  aussi  s'en  donne-t-il  à  bouche  que 
veux-tu,  à  panse  que  peux-tu  ? 


prësè-ésa,  s.  m.  et  f.  Prince-esse. 
prèsipâlamè,  adv.  Principalement. 

prêsipo-ala,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Principal-e. 

I  la  twènète  l-é  la  prësipala  :  la  Toinette 
est  la  principale,  celle  qui  commande,  qui 
donne  le  ton. 

prêta  (frv.  printé),  s.  f.  (tombé  en  désué- 
tude). Première  herbe  du  printemps  ([u'on 
faisait  autrefois  brouter  au  bétail.  Elle  appar- 
tenait à  la  commune  (|ui  la  mettait  aux  en- 
chères chaque  année,  là  où  les  propriétaires 
des  prés  misés  n'avaient  pas  encore  racheté 
ce  droit.  —  Cf.  parku. 

prëtanT-Trè,  adj,  Printanier-ère,  hàtif-ive. 
|f/o«  blâ  prètanT  :  du  blé  printannier.  |  déi 
salârde  prëtanïrè  :  des  salades  printanières. 

II  Abs.  dou  prëtanT  :  du  [chanvre]  printanier. 
—  Cf.  tëprioa. 

prêta,  V.  a.  (tombé  en  désuétude).  Pâtu- 
rer la  première  herbe  du  printemps.  Il  y  a 
passé  cent  ans  que  cela  ne  se  pratique  j)lus. 

prëtèrgâii  (frv.  prinlerroir),  s.  m.  Terre 
légère  (////.  fin,  mince  terroir)  ;  se  dit  du  ter- 
roir de  la  vigne.  |  lé  veTie  dou  prêtèrgâii 
gànô  dé  kosema  su  sou  dou  grôtèrgâii  :  les 
vignes  à  terres  légères  ont  en  général  de 
l'avantage  sur  les  vignes  à  terres  lourdes.  On 
les  vendangeait  autrefois  avant  celles-ci. 
Cette  disposition  de  terres  légères  et  de  terres 
fortes  est  très  favorable,  soit  pour  la  culture 
de  la  vigne,  soit  pour  le  plus  ou  moins  de 
chance  de  gelées,  des  résultats  de  la  grêle 
ou  des  maladies.  - —  Cf.  prirtiatëra,  grôtè- 
rgâii. 

pri  (1),  s.  m.  Prix.  |  sa  vatse  l-é  bë  a 
sô  pri  :  cette  vache  est  bien  à  son  prix  (elle 
a  été  payée  ce  (ju'elle  vaut)  ;  se  dit  lorsqu'on 
croit  avoir  fait  un  marché  très  avantageux 
et  que  l'on  s'apercjoit  qu'on  s'est  trompé. 

pri  (2),  adv.  Près.  |  a  pu  pri  :  à  peu  près, 
seule  locution  qui  nous  donne  le  mot  pri. 
Voir  préi  (2). 

prima  (1),  s.  f.  Prime. 

prima  (2),  s.  f.  Diarrhée  du  bétail. 

primatëra,  adj.  et  s.  f.  En  parlant  des 
champs,  terre  légère  (////.  mince  terre).  |  lé 
tsavalâire  sô  ta.  primatëra  :  les  Cheval- 
leyres  ont -des  terres  très  légères.  —  Cf. 
prêtèrgâii,  grôsatëra. 

primavô,  s.  m.  Blé  du  printemps  dont  on 
fait    la  paille    de  vigne  et  dont    on  faisait 


PRO 


—  438 


PRO 


autrefois  la  paille  pour  les  chapeaux.  |  fo 
déi  galéze  tëre  po  le  primavô  :  il  faut  de 
jolies  terres  pour  le  blé  du  printemps. 

prima,  v.  a.  Primer.  |  déi  béise  priniâi/è  : 
du  bétail  primé. 

primotisè,  s.  f.  Chose  petite,  menue.  |  de 
la  primotisè  :  de  menues  choses.  |  fô  ke- 
mëhi  pè  rèsi  tota  sa  primotisè  :  il  faut 
commencer  par  rincer  tout  ce  fin  linge. 

pinmà,  adj.  Primo.  —  On  dit  quelquefois  : 
primo  1/5:  primo  un. 

privé,  s.  m.  Privé,  lieu  d'aisance. 

privilédzi-dza,  adj.  Privilég'ié-e. 

probâblamë,  adv.  Probablement. 

probôblo-a,    adj.  Probable. 

prodigalita,  s.  f.  Prodigalité. 

prodigâ,  v.  a.  Prodiguer,  dépenser  avec 
excès.  I  prodigô  ta  Ion  bë  ke  lou  vou 
asetâ  rè  mé  resta  :  ils  prodiguent  tant  leurs 
biens  qu'il  ne  leur  restera  bientôt  plus  rien. 
Iprodigà  na  pâ  ke  l-é  ôke  d'éstra  :  ils 
dépensent  au  contraire  d'une  façon  extraor- 
dinaire. 

prodigo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Prodigue. 
I  5  pou  pâ  vër'fjna  fémnla  pie  prodiga  : 
on  ne  peut  pas  voir  une  femme  plus  pro- 
digue. I  la  parabôla  de  l'èfâ  prodigo  :  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue. 

produksgô,  s.  f.  Production.  |  lé  prêsi- 
pâle  prodiiksyû  tsï  no  sô  le  vè,  lé  frwi 
é  le  paserâdco  :  chez  nous  les  principales 
productions  sont  le  vin,  les  fruits  et  le  four- 
rage. 

prodùji,  s.  m.  Produit.  |  ne  vive  dou 
prodwi  de  la  fera  :  nous  vivons  du  produit 
de  la  terre. 

prodwirè^  v.  a.  Produire.  |  la  fera  l-a 
pâina  a  prodivire  po  nuri  to  le  modo  :  la 
terre  a  peine  à  produire  [assez]  pour  nourrir 
tout  le  monde. 

profana,  v.  a.  Profaner. 

profano-a,  s.  m.  et  f.  Profane.  |  ô  pro- 
fâno  l-é  si  ke  se  moke  dou  bô  dyii  :  un 
profane  est  celui  qui  se  moque  de  Dieu. 

profér^a,  v.  a.  Proférer. 

profésgô,  s.  f.  Profession.  |  n'a  rè  dé 
profésgô  tyé  la  tsàropyôdzè  :.  il  n'a  pas 
d'autre  profession  que  la  fainéantise. 

profétizq,  v.  a.  Prophétiser. 

prof  été,  s.  m.  Prophète. 


profi,  s.  m.  Profit.  |  de  la  tsë  a  proji  : 
de  la  viande  profitable. 

profita,  v.  n.  Profiter.  ||  Pr.  bè  robâ  ne 
profite  pâ . 

profiitâblo-a,  adj.  Profitable. 

profiizyç,  s.  f.  Profusion. 

progré,  s.  m.  Progrès.  |  ô  progré  a 
rékulô  :  un  progrès  à  rebours. 

progrésa,  v.  n.  Progresser.  |  sêble  prou 
ke  le  payi  progrése  dou  bÔ  kôté,  ma  po 
n-ë  bë  dzedzi,  fudréi  vivre  pie  gratë  é 
ne  pâ  trii  se  i^éhâ  sii  se  k'ô  se  rapelè  :  il 
semble  bien  que  le  pays  progresse  du  bon 
côté  ;  mais,  pour  en  bien  juger,  il  faudrait 
vivre  plus  longtemps  et  ne  pas  trop  se  fier  à 
ses  souvenirs. 

proibâ,  V.  a.  Prohiber. 

proibo  (frv.  prohibe),  s.  m.  (tombé  en  dé- 
suétude). Action  de  prohiber.  |  lé-z  ôtro  ku 
lé  dzë  métâ  prou  sovë  don  proibo  de  la 
karzelè  :  autrefois  les  gens  mettaient  souvent 
de  la  monnaie  hors  de  cours  dans  la  cr^ou- 
sille.  —  Cf.  mâtéi. 

prolodzémë,  s.  m.  Prolongement.  |  le  pro- 
lôdzémë  de  la  rute  se  far'a  la  se  zamé  : 
le  prolongement  de  la  route  se  fera  à  la 
Saint-Jamais  (on  ne  l'espère  plus). 

prolôdzi,  V.  a.  Prolonger. 

promenârda,  s.  f.  Promenade.  |  alà  ë 
promenârda  ou  a  la  promenârda  :  aller  se 
promener.  |  léi-y  a  déi  baie  promenârde 
su  la  knmena  dé  bloné  :  il  y  a  de  belles 
promenades  sur  [le  territoire  de]  la  com- 
mune de  Blonay. 

promena,  v.  a.  Promener.  |  promena  sa 
pâsè  :  promener  sa  panse  (paresser).  ||  Réfl. 
se  promâine  po  ramasâ  Fapéti  :  il  se  pro- 
mène pour  gagner  l'appétit. 

promena ii-âûza,  s.  m.  et  f.  Promeneur- 
euse. 

promésa,  s.  f.  Promesse.  ||  PI.  promése 
dé  maryâdzo:  promesses  de  mariage.  |  Abs. 
lé  promésè  :  les  promesses,  présents  de 
fiançailles  consistant  en  bijoux  et  liant  à 
l'égal  d'une  promesse  écrite.  |  l-a  bali  déi 
baie  promésè  :  il  a  donné  de  belles  pro- 
messes. I  rëdre  lé  promésè  :  rendre  les  pro- 
messes (rompre  les  fiançailles). 

p?'ométj'è,  V.  a.  Promettre.  |  prométre  mé 
dé  bûro  tyé  dé  pa  :  promettre  plus  de  beurre 
que   de  pain.  ||  Pp.  prométr'é  teni  sô  du. 
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\prou  prométré  pu  teni,  l-é  lé  fû  ètre- 
teni.  li  Réfl.  ô  ne  pou  se  prométre  dé  rè  : 
on  ne  peut  être  assuré  de  rien.  ||  V.  n.  Donner 
des  espérances.  |  lé  veîie  promélô  :  les  vignes 
promettent.  |  si  peti  pronié  :  cet  enfant  pro- 
met (il  deviendra  un  mauvais  sujet). 

pronôhi,  v.  a.  Prononcer. 

propadzi,  v.  a.  l'ropager.  — Cf.  provahi. 

propagâda,  s.  f.  Propagande. 

propiso-è,  adj.  Propice. 

propocâ,  V.  a.  Proposer. 

propocisyo,  s.  f.  Proposition. 

propriijétà ,  s.  f.  Propriété.  |  se  l-é  /nu 
proprii/étà  :  c'est  ma  propriété,  c'est  à  moi. 

proprii/étéro-éré,  s.  m.  et  f.  Propriétaire. 
\dë  la  kumena  dé  bloné  léi-t/  a  ô  pâ  dé 
gré  propriijéféro  :  dans  la  commune  de 
Blonay  il  y  a  quelques  grands  propriétaires. 

proj)!],  s.  m.  Propos,  discours,  manière 
de  s'exprimer.  |  l-a  ô  ta  gale  propû  :  elle 
a  une  si  jolie  manière  de  s'exprimer.  |  déi 
propû  pla  :  des  propos  vulo;aires.  |  déi 
propû  dé  fû  :  des  propos  d'insensé.  |  a 
propû  déti/e  ke  s'è  va?  à.  propos  de  quoi 
s'en  va-t-il  '?  ||  a  propû,  loc.  adv.  A  propos. 

prospéra,  v.  n.  Prospérer.  |  sou  dzê 
prospâirô  rè  dé  ml:  ces  gens  prospèrent 
on  ne  peut  mieux. 

prospérita,  s.  f.  Prospérité.  |  fô  krëre  ke 
ne  se  de  la  prospérité  :  il  faut,  on  peut 
croire  que  nous  prospérons. 

prosterna  (se),  v.  r.  Se  prosterner.  ||  Fig. 
na,  ma  fâi,  ne  mé  pi'ostèrnéri  pâ  dévà  li  : 
non,  ma  foi,  je  ne  m'humilierai  pas  devant 
lui. 

■  prosalri,  v.  n.  Aimer  à  intenter,  à  pro- 
long'er  des  procès.  |  piske  l-a  ta  dé  plézi 
■a  prosalâ,  ke  prosalâi  :  puisqu'il  a  tant  de 
plaisir  à   faire  des   procès,   qu'il   les   fasse. 

\n'a  se  pâ  de  ke  prosalérâi  ?  n'a-t-il  pas  dit 
qu'il  intenterait  un  procès? 

prose,  s.  m.  Procès.  |  l-a  dijT  prose  sii 
lé  bré  :  il  a  dix  procès  sur  les  bras.  ||  Pr.  ô 
krûy'arêdzémë  va  mï  tijé  ô  bô  prose.  |  si 
ke  gânô  prose  pë  tâk'a  la  tsemîzè,  si 
ke  le  pë  pë  la   tsemîzè. 

protèksyô,  s.  f.  Protection. 

protédzi,  v.  a.  Protéger. 

protéstç,  V.  n.  Protester. 

protéstû-âta,  s.  m.  et  f.  Protestant-e. 


profi/ûra,  s.  f.  (vieilli).  Procuration.  |  léi-g 
a  bali  ùna  proti/iira  por  alâ  réteri  sen 
érdzè  :  il  lui  a  donné  une  procuration  pour 
aller  retirer  son  argent. 

protyiirç,  v.  n.  Procurer, 

protijiiri),  s.  m.  Procureur.  |  lé  protyiiro 
sa  la  péista  don  payi  :  les  procureurs  sont 
la  peste  du  pays.  ||  le  protyiiro  ou  mnnâi 
fà  fivi,  fwi  :  le  procureur  au  meunier 
(nom  d'un  gros  pic,  noir-vert,  dont  le  cri  an- 
nonce la  pluie)  fait  foui,  foui. 

proumâ,  s.  f.  Marmelade  de  prun(;s.  |  ne 
fë  de  la  proumâ  :  nous  faisons  de  la  mar- 
melade de  prunes. 

provani,  v.  a.  Provigner.  Il  y  a  deux  ma- 
nières de  provigner  ;  l'une  consiste  à  cou- 
cher le  cep  entier  dans  la  terre,  en  laissant 
ressortir  les  cor//e*  (v.  kwârna),  et  l'autre  à 
coucher  un  provin  seulement.  |1  Abs.  ne  vê 
j)rovani  :  nous  allons  provigner.  ||  Par  ext., 
propager.  |  ne  vidô  pâ  provani  la  maladi 
de  lou  tropéi  :  ils  ne  veulent  pas  propager 
la  maladie  dans  leur  troupeau.  ||  Fig.  da- 
mâdzo  k'ô  pwése  pâ  provani  lé  btine  dzê  : 
[c'est]  dommage  qu'on  ne  puisse  pas  provi- 
gner les  bonnes  gens. 

provanjrè  (frv.  provignure),  s.  f.  Le  fait 
de  provani,  de  coucher  en  terre  une  souche 
de  vigne  pour  former  de  nouveaux  ceps  par 
les  cornes  qui  ressortent.  |  fére  déi  prova- 
nïrè  :  faire  des  prov ignares. 

provâ  (1),  V.  a.  Prouver. 

provâ  {2)-âyè,  adj.  Privé-e,  familier-ère. 
I  lé  kanari  sô  déi-z  ozéi  provâ  :  les  canaris 
sont  des  oiseaux  privés.  |  lé-z  èfà  cVora  sô 
trii  provâ  aivé  lé  vile  dzê  :  les  enfants  d'à 
présent  sont  trop  familiers  avec  les  vieilles 
gens.  I  l-é  bè  prou  provâyè  :  elle  est  bien 
assez  (un  peu  trop)  familière. 

proveni,  v.  n.  Provenir.  |  dû  yô  ke  se 
provè  ?  d'où  provient  cela  ?  |  se  provê  dé  se 
ke  l-a  korâi  trii  rldo  :  cela  provient  de  ce 
qu'il  a  couru  trop  vile.  |  si  nô  dé  faniile 
provè  don  16  dé  kodzené  :  ce  nom  de  fa- 
mille provient  du  haut  de  Cojonnex.  -*~  Cf. 
préveni. 

proveriçsé,  s.  f.  Provenance. 
provè,  s.  m.  Provin  qu'on  couche  en  terre 
pour  provigner.  —  Cf.  értsé. 

pi-ovêsè,  s.  f.  Province. 

provizyo,  s.  f.  Provision.  |1  Fig.  fére  pro- 
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vizyô  dé  pahësè:  faire  provision  de  patience. 
|]  Pr.  provizyô,  profil  :yç. 

provoka,  v.  a.  Provoquer. 

proietâ,  v.  a.  Projeter. 

prozé,  s.  m.  Projet. 

prônâ,  V.  a.  Prôner,  vanter.  |  pj^ône  to 
le  dziôa  se  retsésè  :  il  prône  constamment 
ses  richesses. 

pri}nè,  s.  m.  Prône,  remontrance. 

prova,  s.  f.  (terme  récent).  Preuve.  —  Cf. 
prâûva. 

pro,  prôta,  adj.  Prompt-e. 

prôtamê,  adv.  Promptement. 

prôtitiidè,  s.  f.  Promptitude,  vivacité  d'hu- 
meur. I  l-é  d'ena  pi^ôtiiudè...  il  est  telle- 
ment prompt... 

prûprame,  adv.  Proprement. 

prûprarè,  s.  m.  et  f.  Propre  à  rien.  |  l-é 
5,  ôna  prûprarè:  c'est  un,  une  propre  à 
rien.  |  ôna  famile  dé  prûprarè  :  une  famille 
de  propres  à  rien. 

prûpré-éta,  adj.  Propret-te. 

prû prêta,  s.  f.  Propreté. 

prûpro-a,  adj.  Propre.  |  fo  se  méhâ  dé 
se  prûpro-z  èfà  :  il  faut  se  méfier  de  ses 
propres  enfants.  |  le  dzwa  de  la  vezita,  tl 
lé-z  èfà  sô  prûpro  kemè  déi-z  enû  :  le 
jour  de  l'examen,  tous  les  enfants  sont  pro- 
pres comme  des  oig-nons  (très  propres). 
Il  Sbvt.  niélr'5-n  èfà  ou  prûpro  :  mettre  un 
[petit]  enfant  au  propre. 

prûtso-è,  adj.  Proche.  |  l-é  sa  pie  prûise 
kuzena  :  c'est  sa  plus  proche  cousine.  ||  S.  m. 
pi.  lé  prûtso  :  les  parents;  syn.  dzè.  \\  Adv. 
éi  démoure  to  prûtso  :  il  demeure  tout 
proche.  |  sô  prûtso  de  la  riitè  :  ils  sont 
proches  de  la  route.  |  l-é  prûtse  de  la 
mwâ  :  elle  est  près  de  la  mort.  |  l-é  prûtso 
dé  dûve-z  âurè  :  il  est  près  de  deux  heures; 
syn.  préi  (2). 

prûdè-èta,  adj.  Prudent-e. 

priidëmè,  adv.  Prudemment. 

priidèsè,  s.  f.  Prudence.  |  lé-z  èfà  n'a 
zamé  la  prûdèse  ke  fiidrâi  :  les  enfants 
n'ont  jamais  la  prudence  qu'il  faudrait. 

psômè,  s.  m.  Psaume.  |  lyër'ô  psôme  de 
la  bibla  :  lire  un  psaume  dans  la  Bible.  — 
Cf.  sômo  et  psôtyé. 

psôtyé,  s.  m.  Nouveau  livre  de  psaumes, 


mis  en  musique,  psautier.  |  lé  psôtyé  sô 
pâ  ase  solido  tyé  lé  sômo  :  les  nouveaux 
livres  de  psaumes  ne  sont  pas  aussi  solide- 
ment reliés  que  ne  l'étaient  les  anciens.  — 
Cf.  sômo. 

pu,  piita,  adj.  Laid-e,  vilain-e,  mauvais-e, 
]  ô  pii-t  omo  :  un  homme  laid  ;  fig".  un  homme 
désagréable.  |  ôna  piita  tsnfa  :  une  femme 
mal  coifl'ée.  |  déi  pute  dzè  :  des  gens  laids 
et  désagréables.  |  déi  pute  manâirè  :  de 
vilaines  manières.  |  ôna  puta  to  :  un  vilain, 
rhume.  |  ô  pu  lo  :  un  vilain  désordre.  |  le  lé 
l-é  bè  pu  :  le  lac  a  l'air  menaçant.  |  le  pu 
kôté  (frv.  le  mauvais  côté)  :  l'envers  d'une 
chose.  I  déi  pute  rézô  :  de  mauvaises  pa- 
roles. I  pu  dyâblo  ke  t'éi  !  mauvais  diable 
que  tu  es  !  ||  Pr.  pute  dzè,  béi  iè.  |1  Sbvt. 
pè  béi  é  pè  pu  :  par  le  beau  et  par  le  mau- 
vais temps. 

pu  !  int.  marquant  l'indifférence,  ou  le 
mépris.  Penh!  |  léi  vè  so  f — pu.'  Y  viens- 
tu?  —  Peuh  !  (je  n'en  ai  pas  envie).  |  pu/ 
ne  m'ë  parla  pâ  :  fi  !  ne  m'en  parle  pas- 
(de  ces  gens  que  je  méprise). 

puf,  int.  Pouf.  I  fére  déi  puf:  faire  des 
poufs,  boire  sans  payer  sa  consommation. 

pufâ,  v.  n.  Pouffer.  |  pufcwe  dé  rire  se 
k'ô  satse  portyè  :  il  pouffait  de  rire  sans 
qu'on  sache  pourquoi. 

pufàyè  (frv.  poufée),  s.  f.  Le  fait  de 
pouffer. 

piina,  s,  f.  Chacune  des  poutres,  légère- 
ment arrondies  d'un  côté,  qui  servaient  autre- 
fois à  faire  des  planchers  d'étables.  Ces  plan- 
chers qui  existent  encore  dans  les  grands 
chalets  de  montagnes,  servent  à  un  plus 
rapide  écoulement  des  liquides  et  ne  reçoi- 
vent pas  de  litière.  |  lé  vatse  se  kutsïvâ  stï 
ô  plàtsi  dé  punè  :  les  vaches  se  couchaient 
sur  un  plancher  de  poutres  arrondies. 

pung,  V.  a.  Poser  les  punè.  \  l-à  punâ 
to  le  tsale  d'ô  dzwa  :  ils  ont  posé  en  un 
jour  toutes  les  punè  [dans  l'étable]  du  chalet. 
Il  V.  n.  Fournir  des  fonds,  foncer.  |  l-a  bë 
dyii  punâ  :  il  a  bien  dû  foncer. 

puné-ézè,  s.  m.  et  f.  Punais-aise.  |  puné 
ke  t'éi  !  punais  que  tu  es  !  |  se  se  le  puné  : 
cela  sent  le  punais.  ||  Par  ext.  ||  sou  punéze 
dé  pwârtè,  fà  rè  tyé  dé  pyûlâ  :  ces  mau- 
dites portes,  [elles]  ne  font  que  piauler. 

punézè,  %.  f.  Punaise.  |  ô  ne  trouve  pâ 
sovè  déi  punéz'ou  velâdzo  :   on    ne  trouve 


PUR 


441 


PUT 


pas  souvent  des  punaises  au  village.  —  Cf. 
parijûna. 

pnna,  s.  f.  f^oig-née,  par  ext.,  petite  quan- 
tité. I  diia  pnna  dé  sétsô  :  une  poignée  de 
fruits  secs.  |  l-are  dijii  bali  ônn  ha/a  pana 
po  to  se  :  il  aura  dû  donner  une  belle  poi- 
e^née  [d'argent]  pour  tout  cela,  jj  prèdrôna 
pana  dé  fii,  ôna  pnna  dé  tsô  :  prendre  une 
poignée  de  feu,  une  poignée  de  chaud,  se 
chauffer  les  mains  sur  la  flamme,  en  se  les 
frottant  vigoureusement.  |  l-â  katsi  ôna 
piina  dé  Je  :  ils  ont  caché  une  petite  quan- 
tité de  foin.  |/e'/-//  è-n  a  ke  balô  ôna  pana 
a  Ion  béifa  jnidzwa  ;  il  y  a  des  gens  qui 
donnent  une  poignée  [une  petite  brassée  de 
foin]    à  leur  bétail  à  midi. 

pupent).  Var.  Ae  poupenà. 

pnpô,  s.  m.  Poupon,  poupard. 

purâi-âité,  part.  adj.  |  le  fë  l-a  pnrûi  : 
le  foin  a  pourri.  —  Cf.  pari. 

piirdzè  [ïvv.  purge),  s.  f.  Purgatif,  purga- 
tion.  I  lé  vîlo  dezâ  ke  faléi  tï  lé  furi 
prëdr'ôna  purdzè  :  les  vieillards  disaient 
(ju'il  fallait  prendre  une  purgation  tous  les 
printemps.  —  Cf.  aléksîrè. 

pnr-dzi,  v.  a.  Purger,  débarrasser  de  ce 
qui  souille,  altère,  gâte,  éliminer.  |  purdze 
mé  la  méizô  dé  lote  sou  senédè  :  purge- 
moi  la  maison  de  toute  cette  canaille.  |  sou 
èke  sera  purdzi :  ceux-là  seront  éliminés; 
se  dit  en  cas  d'élections.  |]  Réfl.  lé  vîlo  dezâ 
ke  faléi  se  pnrdzi  tï  lé  furi  :  les  ancêtres 
disaient  qu'il  fallait  se  purger  tous  les  prin- 
temps. I  kâ  ô  se  purdtîv'ô  prenéi  de  la 
léitija  kriiva  :  quand  on  se  purgeait,  on 
prenait  du  petit-lait  cru.  \\  V.  n.  le  mo  l-a 
purdzi  :  l'abcès  a  crevé. 

puretera,  s.  f.  Pourriture.  |  kà  la  pure- 
tera  s'é  mé  ou  kivà,  léi-y  a  rë  mé  a  féré 
tijé  a  rémélre  sen  àma  a  dijii  :  quand  la 
pourriture  s'est  mise  dans  le  corps,  il  n'y  a 
plus  rien  à  faire  qu'à  remettre  son  âme  à 
Dieu. 

puri,  v.  n.  Pourrir.  |  sou  sekorye  purehrô 
dézo  la  nui  :  ces  chicorées  pourriront  sous 
la  neige.  |  puri  de  la  mônétijâ  :  pourrir 
dans  les  ordures  ;  se  dit  de  gens  très  sales. 
I  éi  tsî  de  la  nâi  pnri/a  :  il  tombe  de  la 
neige  pourrie  (à  moitié  fondue).  |  lésô  puri 
lou-z  aférè  :  ils  laissent  pourrir  leurs  af- 
faires (récoltes,  vêtements).  ||  V.  a.  Pr.  kâ 
plou  a  Vasâsijô,  pure  dzêrb'é  tsirô.  \\  Réfl. 
sou   père  se  sô  puri  :   ces  poires   se    sont 


pourries.  |  le  bu  se  pure  de  l'éiioè  :  le  bois 
se  pourrit  dans  l'eau.  ||  Sbvt.  léi-;j  a  dou 
puri  de  sou  frivi  :  il  y  a  du  pourri  dans 
ces  fruits. 

pursivitè,  s.  f.  Poursuite. 

purswirrè,  v.  a.  Poursuivre. 

purya,  s.  f.  (frv.  pourie).  Le  fait  de  pour- 
rir. I  kâ  lé  pome  l-arô  fé  Ion  purya... 
quand  les  pommes  [qui  sont  attaquées]  au- 
ront achevé  de  pourrir... 

pnrziyè.  Var.  de  piiréziyè. 

pusa,  y.  a.  Pousser.  |  la  vene  puse  déi 
béi  bé  :  la  vigne  pousse  de  beaux  pampres. 
\le  pâ  l-a  pusâ  la  bunè :  il  s'est  formé 
une  boursouflure  sur  le  pain.  ||  pusà  ô-n 
êfâ  :  j)0usser  un  enfant,  lui  faire  donner  une 
instruction  supérieure.  1|  V.  n.  .^ou-z  érbe 
pusô  bë  :  ces  légumes  poussent  bien.  —  Cf. 
tsâpà . 

pusayè,  s.  f.  Pousse,  poussée.  |  la  pusâye 
déi  rezë  :  voir  salâitè.  \  lé-z  âbro  fâ  ôna 
bala  pusâye  sti-y  â  :  les  arbres  font  une 
belle  pousse  cette  année.  |  le  peti  fâ  sa 
pusâye  :  le  petit  fait  sa  poussée.  |  la  pusâye 
déi  de  :  la  pousse  des  dents. 

pusé,  s.  m.  Pouce,  ancienne  mesure  de 
longueur  qui  était  la  dixième  partie  du  pied. 
Il  Par  ext.,  la  largeur  du  pouce.  |  ô  puse  dé 
lârdzo  :  large  d'un  pouce.  |  si  là  n'a  pâ 
mé  dé  du  puse  dé  lârdzo  :  cette  planche 
n'a,  comme  épaisseur,  que  deux  fois  la  lar- 
geur du  pouce.  —  Cf.  pâiidzo. 

pusif-fva,  adj.  Poussif-ive. 

pusë-rta,  adj.  Puissant-e.  Ce  mot,  très 
usité,  exprime  toujours  une  idée  de  grandeur, 
de  force,  de  beauté,  de  vigueur,  etc.,  etc.  j  ô 
pusë  lûrô  :  un  jeune  honmie  vigoureux  et 
actif.  I  ôna  pnsëla  féinala  :  voir  fémala. 
\ôna  pusëla  bala  vatsè  :  une  très  belle 
vache.  |  Ô  pusë  tsë  dé  fë  :  un  immense  char 
de  foin.  |  ôna  pusèta  pràiza:  une  superbe 
récolte.  |  ô  pusë  prose  :  un  énorme  procès. 

pnsëtamë,  adv.  Puissamment,  très,  beau- 
coup. I  l-é  pusëtamë  yô  :  il  est  très  fort. 
\sô  pusëtamë  retso  :  ils  sont  puissamment 
riche.  |  léi-y  a  pusëtamë  dé  rezë:  il  y  a 
beaucoup  de  raisin. 

piita,  s.  f.  Arbrisseau  des  (haies,  à  fleurs 
blanches  et  petites  baies  noire.  Prunus  Pa- 
dus.  I  léi-y  a  de  la  put  a  de  préske  tote 
lé-z  adzè  ;  il  y  a  de  la  pula  dans  presque 
toutes  les  haies. 
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patagwârdzè,  s.  f.  Personne  qui  crie  en 
parlant,  braillard  (////.  laide  bouche).  |  va 
véi  fére  kéizi  sa  piitagioârdzè  :  va  voir 
faire  taire  ce  braillard. 

putamê,  adv.  Laidement.  |  si  tsâ  l-é  pii- 
tamè  arèdsi  :  ce  champ  est  dans  un  très 
mauvais  état  (soit  qu'il  ait  été  très  mal  cul- 
tivé, soit  qu'une  catastrophe  l'ait  dévasté). 

patapéi,  adj.  et  s.  m.  Variété  de  poires  à 
peau  grise  [litt.  laide  peau).  |  lé  père  pu- 
tapéi  sa  pyèrolii  é  puresô  ta  sa  :  les  poires 
piitapéi  sont  pierreuses  et  pourrissent  très 
facilement. 

patâMna,  s.  f.  Vieille  femme  désagréable 
{litt.  laide  vieille).  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  Sainte-Potentianne  dont  le  jour  de  fête 
amène  d'ordinaire  le  mauvais  temps. 

piitézè,  s.  f.  Homme,  femme  méprisable 
{litt.  laid  ustensile).  1|  Terme  d'injure.  |  pii- 
iéze  ke  Véi!  misérable  que  tu  es  ! 

pute,  s.  m.  Mauvais  temps,  mauvaise 
saison.  |  ne  grô  le  patë :  nous  avons  un 
bien  mauvais  temps.  |  tyê  piilë  ke  fà  !  quel 
mauvais  temps  il  fait  !  |  kâ  ne  serè  ou 
patë  :  quand  nous  serons  dans  la  mauvaise 
saison. 

putëfàmo,  s.  m.  Homme  tombé  dans  l'ab- 
jection {litt.  vilain  infâme).  |  // /  le  putë- 
fàmo :  fi  !  l'homme  ig-noble. 

putrézô  (frv.  poutraison),  s.  f.  Ensemble 
des  poutres  qui  supportent  le  plancher.  |  n-ë 
sô  dza  a  la  premJre  putrézô:  ils  en  sont 
déjà  à  la  première  poutraison.  —  Syn.  tra- 
lézô  ;  cf.  trâ. 

puvalë-ëta,  s.  m.  et  f.  Personne  pares- 
seuse, insouciante,  même  méchante  {litt.  laid 
vaillant,  mais  probablement  à  l'origine  pû- 
valë  :  peu  vaillant).  |  si  pavalë  pou  dremi 
tSdi  ke  le  fë  l-é  ésë  é  ke  le  iê  l-é  a  la 
plodzè  :  ce  paresseux  peut  dormir  pendant 
que  le  foin  est  épars  et  que  le  temps  est  à  la 
pluie.  I  vou  so  té  leva,  puvalë  ke  féi  ! 
te  lèveras-tu,  paresseux  !  \  Véi  ôna  pnva- 
lëta  dé  dévezâ  dësè  :  tu  es  une  méchante 
de  parler  ainsi. 

puivë^  s.  m.  Pouvoir. 

pu,  adv.  Peu.  |  pu  é  prûii  :  peu  et  prou. 
I  léi-i/  ë-n  a  né  pu  né  prûii  :  il  n'y  en  a  ni 
peu  ni  prou  (point  du  tout).  |  né  ë  pu  né 
ë  prâii  :  ni  en  peu  ni  en  beaucoup,  c.-à-d. 
d'aucune  façon,  point  du  tout.  |  bë  pu  aïoé 
rë:  bien  peu  avec  rien.  |  Ô-n  ë-n  a  vite 
prâii  é  vito  pu  :  voir  vito.  \  5  ta  séi  pu  : 


un  tant  soit  peu.  |i  pé  pu  ke  :  pour  peu 
que.  I  ô  sa  bë  pu  :  on  sait  bien  peu  (on 
ne  peut  savoir).  |  .se  i/o  bë  pu  (frv.  sais-je 
bien  peu)  ?  qu'en  sais-je  ?  ||  séi  vend  pu  :  ils 
viennent  peu  ici.  I|  Sbvt.  le  pu  é  le  prâii  : 
le  peu  et  le  beaucoup.  |  à  pu:  un  peu  (syn. 
ô  bokô).  I  léi-ij  ë-n  a  ta  pu,  ta  pu  ke  lé 
du  pu  lou  totsô  :  il  y  en  a  si  peu,  si  peu 
que  les  deux  peu  se  touchent.  1|  Pr.  irii 
l-èbaras'é  pu  ne  se  a  rë.  \  dé  pu  se 
méhlè,  dé  pu   l-a    a  férè. 

pûramë,  adv.  Pauvrement,  misérablement. 
\vi  prou  pûramë:  il  vit  assez  misérable- 
ment. 

pûréta,  s.  f.  Pauvreté.  |  sô  ta  de  la 
pûrétâ  :  ils  sont  dans  une  si  grande  pau- 
vreté. Il  Pr.  pûrétâ   n'e  pà  vilio 

pûro-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pauvre.  |  ôna 
pûra  démâûra  :  un  pauvre  logis.  |  sô  tréito 
pûro  :  ils  sont  extrêmement  pauvres.  |  we 
ô  léi  balè,  pie  pûro  éi  vë  :  plus  on  lui 
donne,  plus  il  est  pauvre.  1|  En  parlant  de 
personnes  ou  de  choses  désagréables  et  qu'on 
redoute,  on  dit  :  le  bô  dyû  no-z  ë  fase 
pûro  !  que  Dieu  nous  en  rende  pauvres  ! 
Il  Fig.  n'a  rë  a  bâire  tyé  sô  pûro  kâfé  : 
elle  n'a  à  boire  que  son  café  de  qualité  très 
inférieure.  |  léi-y  a  bu  se  pure  pâinè  :  il 
[son  mari]  lui  a  bu  ses  pauvres  peines  (il  a 
dépensé  à  boire  ce  qu'elle  avait  péniblement 
gagné).  Il  Terme  d'affection  impliquant  une 
nuance  de  compassion.  |  mô  pûrëfà:  mon 
pauvre  enfant.  |  ma  pur' ami  y  a  :  ma  pauvre 
amie.  ||  Pr.  ke  vë  pûro,  vë  krûyo.  \  la 
tsâbra  pûra  fâ  la  féna  fûla.  ||  Pauvre, 
pauvresse,  mendiant-e.  |  léi-y  avéi  ô  vïlo 
retso,  ke  nàmàve  pâ  lé  pûro,  ke  dezâi  : 
fudréi  pwéi  pèdre  tï  lé  pûro  a  la  bwârna 
ë-n  ouiô  é  lé  réprêdrou  furi  :  il  y  avait 
un  vieux  richard,  qui  n'aimait  pas  les  pau- 
vres et  qui  disait  :  Il  faudrait  pouvoir  pendre 
en  automne  tous  les  pauvres  à  la  che- 
minée (allusion  aux  pièces  de  viande  qu'on 
fait  fumer)  et  les  reprendre  au  printemps 
(pour  les  occuper  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne). I  séi  vè  pâ  atà  dé  pûro  tyé  lé-z 
ôtro  yâdzo  :  il  ne  vient  pas  ici  autant  de 
mendiants  qu'autrefois.  |  léi-y  a  ô  pûro 
a  la  pwâria  :  il  y  a  un  mendiant  à  la 
porte.  I  tèk'ôna  pûra  :  voilà  une  pauvresse. 
I  déi  grô  pûro  :  de  gros  pauvres,  personnes 
qui  ont  beaucoup  de  bien,  mais  encore  plus 
de  dettes. 

pûsta,  s.  f.  Poste  aux  lettres,  bureau  de 
poste  ;    administration   des    postes  ;  voiture 
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postale,  dilig^eiice.  |  ou  keniëhéniè  déi  mile 
we  se  l-Ti-'ôna  férnala  k'alào'a  vevâi  aivé 
5  panéi  h-evéihlo  keri  du  i/âdso  pê  senSna 
lé  lélre  po  bloné  ;  ora  la  pûsta  va  du 
yâdzo  pè  dsiva  mena  lé  dzè  è  luèliiré, 
porta  é  keri  lé  létrè,  lé  zurnô  é  lé  patijé  : 
au  commencement  des  mil  huit  cent  (du 
dix-neuvième  siècle)  c'était  une  femme  qui 
allait  à  Vevey  avec  un  panier  à  couvercle 
chercher  deux  fois  par  semaine  les  lettres 
pour  Blonay  :  à  présent  (en  1900),  la  poste 
va  deux  fois  par  jour  mener  les  gens  en 
voiture,  porter  et  chercher  les  lettres,  les 
journaux  et  les  paquets.  |  dou  papéi  dé 
pûsta  (frv.  du  papier  de  poste)  :  du  papier 
à  lettres.  |  kore  kemë  la  pûsta  :  courir  la 
poste. 
pilsto,  s.  m.  Poste. 

pilca  (1),  s.  f.  Posag-e,  pose.  |  la  pûza 
déi  tiii/ô  :  la  pose  des  tuyaux. 

pûza  (2),  s.  f.  Ancienne  mesure  de  super- 
ficie équivalant  à  45  ares.  ||  Pr.  premïre 
ratje  n'é  pa  pû:a. 

pu  (frv.  par),  s.  m.  Pus,  sanie.  |  f-é  saléi 
V  mase  dé  pu  :  il  est  sorti  heaucoup  de  pur. 

piihléifi,  v.  a.  Publier. 

pnblik-a,  adj.  Public,  publique. 

piiblikamê,  adv.  Publiquement. 

publikasijô,  s.  f.  Publication.  |  lé  piibli- 
kasi/o  se  fasâ  lé-z  otro  yàdso  on  s5  dou 
tâbn,  ora  l'omo  l-a  û  senô  :  les  publications 
se  faisaient  jadis  au  son  du  tambour;  à  pré- 
sent l'homme  [qui  publie]  a  une  clochette. 

pfiblo,  s.  m.  Peuplier.  |  léi-y  avéi  déi  ta 
béi  priblo  sii  le  sëmehTro  ;  lé-z  à  tï  teri  bâ 
tyé  du  :  il  y  avait  de  si  beaux  peupliers  au 
cimetière  ;  ils  les  ont  tous  abattus,  sauf 
deux. 

pïidra  (1),  s.  f.  Pondre,  poudre  à  canon  ; 
poussière.  —  Cf.  piisa,  piisé. 

pi'idra  (-2),  s.  f.  Provin  de  un  ou  deux  ans. 
\plâtâ  déi  piidrê  :  planter  des  plants  de 
vigne  de  un  ou  deux  ans.  —  Cf.  tsapô,  bar- 
buva. 

piidrâ,  v.  a.  Poudrer,  saupoudrer.  |  pùdrâ 
ô  kuTio  dé  sûkro  :  saupoudrer  un  gâteau  de 
sucre.  —  Syn.  piisâ. 

pûdréta  (frv.  pudrette),  s.  f.  Dim.  de 
pûdra  (2).  Petit  provin.  |  ô  pou  rékor'ôna 
verï'awé  déi  ptidrété  :  on  peut  remplacer 
dans  une  vigne  les  ceps  (pii  manquent  avec 
des  pudrettes. 


pûdzé  (1),  s.  f.  Puce.  I  éi/ire  medzi  déi 
piidzè  :  être  dévoré  par  les  puces.  |  kâ  lé 
piidze  no  medzô,  l-é  mârka  dé  pute  : 
quand  les  puces  nous  tourmentent,  c'est 
signe  de  mauvais  temps.  |  ne  vulê  avéi  dou 
piitè,  lé  piidze  mé  dévâurô,  mé  sakrefiyô  : 
nous  aurons  du  mauvais  temps,  les  puces  me 
dévorent,  me  sacrijient.  \\  métré  la  ptidz'a 
rorolè:  voir  orale.  \\  Pr.  a  la  sête  liisé,  le 
sa  d'ena  piidze. 

piidzë-cna  (frv.  pussin-ine),  s.  m.  et  f. 
Poussin,  petite  poule.  |  lé  piidzene  se 
ploumô  dza  :  les  pussines  se  couvrent  déjà 
de  plumes. 

piini,  V.  a.  Punir. 

piinisi/Ç),  s.  f.  Punition. 

piir,  para,  adj.  Pur-e. 

piiramP,  adv.  Purement,  dans  la  loc.  : 
piiramë  é  sèpla/në  :  purement  et  simple- 
ment. 

piirézii/é,  s.  f.  Pleurésie.  |  ôria  fusa  pu- 
réziyè  :  une  fausse  pleurésie.  —  On  dit  aussi 
piirziyé. 

piirijiyi,  v.  a.  Purifier. 

piisa,  s.  f.  Poussière,  vannure,  poudre.  |  6 
îiolâ  dé  piisa  :  un  nuage  de  poussière.  ||  vanâ 
la  piisa  dou  blâ  :  vanner  le  blé.  ||  Fig.  akuli 
de  la  piisa  de  lé  zè  :  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux. 

piisala,  s.  f.  Vierge;  libellule.  |  lé  piisale 
l-anôhô  le  béi  të  pè  lou  bordenémë  :  les 
libellules  annoncent  le  beau  temps  par  leur 
bourdonnement. 

piisa,  V.  a.  Poudrer,  saupoudrer.  —  Syn. 
piidrà. 

piisé,  s.  m.  Poudre  de  plantes  aromati- 
ques et  médicinales  cueillies  avant  la  Saint- 
Jean.  Le  piisset  a  été  célèbre  autrefois  et, 
quoique  fort  innocent,  il  fut  l'objet  de  maintes 
condamnations  ;  on  lui  accordait  une  vertu 
diabolique.  |  ora  se  fâ  rë  mé  dé  piisé  : 
actuellement  on  ne  fait  plus  de  piisé.  \  de  la 
sepa  ou  piisé:  soupe  dans  laquelle  on  faisait 
autrefois  entrer  surtout  du  thym. 

piiséladzo,  s.  m.  Pucelage,  virginité.  |  Un 
vieux  garçon  à  qui  l'on  demandait  pourquoi 
il  ne  s'était  pas  marié  répondit  :  vulé  wèrdâ 
mô  piiséladzo  :  je  voulais  garder  ma  virgi- 
nité. 

piitasi,  V.  n.  Avoir  une  mauvaise  con- 
duite, de  mauvaises  mœurs. 
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piitâ,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  |  se 
n'éséi  pâ  ôna  pâtâ^  seréi  pâ  restâye  tsï 
si-l  orno  :  si  elle  n'était  pas  une  femme  de 
mauvaise  vie,  elle  ne  serait  pas  restée  chez 
cet  homme.  ||  Terme  d'injure.  |  gârsa,  pûtà 
ke  féi  !  g-arce,  putain  que  tu  es  ! 

piitè,  s.  f.  Pute.  —  Syn.  peu  usité  du  pré- 
cédent. 

pwanè,  s.  f.  Poigne.  |  l-a  ôna  pwane  so- 
lida  :  il  a  une  poig'ne  solide,  il  est  fort  du 
poignet. 

pwané,  s.  m.  Poignet. 

pwazo.  Var.  depivésô  (2). 

pwâi  (1),  s.  m.  Puits.  |  léi-y  a  pu  dé 
pwâi  pèrsè  :  il  y  a  peu  de  puits  ici.  —  Cf. 
lé  pwâi  :  les  Pueys  près  des  sources  de  la 
Veveyse. 

pwâi  (2),  V.  n.  Pouvoir.  |  te  purâ  fére 
dèsè,  mé  di  :  lu  pourrais  faire  ainsi,  me  dit 
[-il].  I  l-é  pie  fasilo  dé  viilâi  tyé  dé  pwâi  : 
il  est  plus  facile  de  vouloir  que  de  pouvoir. 

I  n'ê  pwô  pâ  /ro  :  ils  n'en  peuvent  sortir, 
venir  à  bout.  |  ne  pou  dé  me  ;  c'est  bien  le 
moins.  |  gâta  vo  tâdi  ke  vo  pâiidé  :  amusez- 
vous  pendant  que  vous  pouvez.  |  ne  pwû  dé 
më  tyé  d'éihre  retso  :  ils  ne  peuvent  faire 
moins  que  d'être  riches.  ||  lé  payicâne  n'ê 
vulô  pwéi  atâ  tyé  lé  damé  :  les  paysannes 
en  veulent  pouvoir  autant  que  les   dames. 

II  n'ë /)0^^  pâ  mé:  il  n'en  peut  mais;  ou 
bien  :  il  n'en  peut  plus.  |  l-é  iâ  tsâropa  ke 
n'è  pou  pâ  mé  :  il  est  si  paresseux  qu'il  ne 
pourrait  l'être  davantage.  ||  le  /are  ko  puj^é  : 
le  fera  qui  pourra.  |  sôva  ke  pâti  :  sauve 
qui  peut.  ||  Avec  un  inf,  ô  pou  prou  se 
dévecâ  se  se  krèfsi  kûtré  :  on  peut  bien  se 
parler  sans  cracher  les  uns  sur  les  autres  ; 
se  dit  à  quelqu'un  qui  crie  en  parlant.  |  En 
parlant  d'un  lieu  où  l'on  ne  peut  pas  péné- 
trer, où  la  place  manque.  |  léi  pii  pâ  :  je  n'y 
peux  pas.  I  léi  vou  pâ  pwâi:  il  n'y  pourra 
pas  entrer,  ou  bien  :  il  n'y  aura  pas  de  place 
pour  lui.  I  léi-y  aréi  prou  pii  se  Vaoâ 
vola  :  il  aurait  bien  pu  y  entrer,  il  y  aurait 
eu  assez  de  place  pour  lui,  s'ils  l'avaient 
voulu.  I  Pr.  ke  pâii,  se  fâ.  \  ke  ne  pâû 
ne  pâii.  \  kâ  ô  pou  pâ  fére  kemê  5 
vâii,  5  fâ  kemê  ô  pâii.  \\  V.  a.  En  parlant 
de  lutteurs.  |  te  ne  le  pou  pâ  :  tu  ne  le 
peux  pas  (tu  ne  peux  le  vaincre,  il  est  plus 
fort  que  toi).  ||  Réfl.  se  se  pâû  :  cela  se 
peut.  I  se  puréi  ke  fiise  tyâ  :  il  se  pourrait 
qu'il  fût  tué. 

pwâirè,  s.  f.  Peur,  frayeur.  |  l-a  pwâire 


dé  sen  ôhro  :  il  a  peur  de  son  ombre.  |  ô  ne 
léi  va  tyé  a  pwâirè  :  on  n'y  va  qu'avec 
crainte.  ||  l-avâ  pwéire  de  la  plodsé  :  ils 
craignaient  la  pluie  (pour  leurs  récoltes)  > 
Il  l-a  pwâire  dé  se  motsi  :  il  a  peur  (il 
oublie)  de  se  moucher.  ||  ôna  demi  livra 
dé  biiro  léi  fâ  pâ  pwâirè  :  une  demi-livre 
de  beurre  ne  lui  fait  pas  peur  (il  peut  la 
manger  en  une  fois). 

pwârta,  s.  f.  Porte,  j  la  pwârta  dou  fwa  : 
la  porte  du  four,  place  où  les  pauvres  se  ras- 
semblaient devant  le  four  banal  en  attendant 
leur  pitance.  |  sou  dzë  va  a  la  pwârta  doit 
fwa  :  ces  gens  vont  à  la  porte  du  four  (ils- 
mendient).  |  busi  a  la  pwârta:  frapper  à 
la  porte,  j  trovâ  la  pwârta  hlûsa  :  trouver 
porte  close.  |  kotâ  la  pwârta:  voir  kotâ. 
\pasâ  la  pwârta  :  passer  la  porte  (sortir 
contre  son  gré).  ||  ôna  pwârta  dé  gârda- 
roba  :  voir  gârdaroba.  \\  métré  la  vèrgone 
dèréi  la  pwârta  :  mettre  la  honte  derrière 
la  porte  (ne  jamais  se  gêner  de  dire  la 
vérité).  Il  alâ  démâdâ  éi  pwârtè  :  aller  de- 
mander aux  portes,  aller  mendier.  |  a  la 
pwârta  de  Vive  :  à  l'entrée  de  l'hiver.  ||  la 
pwârta  dé  dèrâi  :  la  porte  de  derrière,  eu- 
phémisme pour  indiquer  l'anus. 

pwârtabâiina,  s.  m.  Ame  condamnée  sui- 
vant une  croyance  populaire  à  errer  de  nuit 
dans  les  cimetières  sous  la  forme  de  feu 
follet  pour  avoir,  durant  sa  vie  d'homme, 
déplacé  à  son  profit  les  bornes  de  ses  champs 
{litt.  porte-borne).  |  ô  véi  prou  sovè  déi 
pwârtabâiine  dèréi  la  tsapala  :  on  voit  fré- 
quemment des  feux  follets  derrière  la  cha- 
pelle. —  Syn.  fôfolé,  soutabâiina. 

pwârtabiino,  s.  m.  Porte-bonheur,  j  ôna 
kôka  ke  n'a  tyé  ôna  koudera  l-é  5  pwâr- 
tabunô  ;  fô  todoulô  n-è-n  avéi  yena  de  sa 
fata  :  une  noix  qui  n'a  qu'une  couture  (join- 
ture) est  un  porte-bonheur;  il  faut  toujours 
en  avoir  une  dans  sa  poche.  |  ô  trèjl'a 
katro  l-é  asebè  ô  pwârtabunô  :  un  trèfle  à 
quatre  est  aussi  un  porte-bonheur. 

pwârtabiiro,  s.  m.  et  f.  Homme  ou  femme 
qui  va  de  maison  en  maison  offrir  du  beurre 
à  vendre  (////.  porte-beurre). 

pwârtakolâii,  s.  m.  Support  en  bois  pour 
le  couloir  à  lait  {litt.  porte-couloir). 

pwârtalè,  s.  m.  Traverse  de  bois  à  la- 
quelle s'attache  au  moyen  du  tsegelô,  le 
lien  du  bétail  dans  les  grands  pâturages  de 
montagnes,  et  aussi  dans  les  étables  des  vil- 
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lages.    I    le  pwàrtalè  l-é  rondzi  :  le  porte- 
liens  est  rongé. 

pivârtalnta,  adj.  et  s.  invar.  Personne  qui 
porte  la  hotte  {litt.  porte-hotte).  |  lé  paiji- 
zâne  so  déi  dame  pioârtalota  :  les  pay- 
sannes sont  des  dames  porte-hotte.  —  On 
donne  aux  g-ens  de  Lavaux  le  surnom  de 
pwârtalota. 

pwârfnmâV),  s.  m.  Porte-malheur.  |  léi-ij 
a  mé  dé  pwàrlamàln  tijé  dé  pioârldbnnô  : 
il  y  a  plus  de  porte-malheur  que  de  porte- 
bonheur. 

pinârtamitniifa,  s.  m.  Porte-monnaie. 
(  D'un  porte-monnaie  vide  on  dit  :  l-é  pla 
kemë  ûna  pnrijâna  :  il  est  plat  comme  une 
punaise  d'arbre,  ou  bien  :  la  vatse  s'é  kutsa 
désii  :  la  vache  s'est  couchée  dessus. 

pwârtarocâ,  s.  m.  Alchimille  des  Alpes 
dont  les  feuilles  retiennent  les  "•outelettes  de 
rosée  {litt.  porte-rosée).  |  le  pwârtarozâ  l-é 
ôna  hlâiï  kernuna  :  l'alchimille  est  une  fleur 
commune.  . 

pwûrtatenëro,  s.  m.  Euphorbe  {litt.  porte- 
tonnerre). 

pioârtateraro,  s.  m.  Sobriquet  donné  aux 
habitants  de  Saint-Légier  {litt.  porte-tarière). 
La  paroisse  de  Blonay-Saint-Légier  la 
Chiésaz  possède  une  forêt  dont  les  revenus 
sont  affectés  aux  besoins  du  culte.  Les  bour- 
geois des  deux  communes  y  exploitaient  au- 
trefois le  bois  en  commun.  Or,  une  fois  qu'il 
y  avait  des  troncs  à  écarteler,  les  hommes 
de  Saint-Légier  avaient,  dit-on,  apporté  des 
tarières  pour  forer  les  trous  de  mine  et 
ceux  de  Blonay  avaient  fourni  la  poudre  et 
fait  sauter  les  troncs.  C'est  depuis  lors  qu'on 
donne  le  nom  de  pivârtaterâro  aux  gens  de 
Saint-Légier  et  celui  de  tïretrû  à  ceux  de 
Blonay.  Dans  ses  Légendes  des  Alpes  vaii- 
doises,  M.  Ceresole  fait  erreur  en  attribuant 
aux  gens  de  Blonay  le  sobri(juet  de  pmârta 
terâro.  —  Cf.  tîretrô. 

pivâ  (1).  s.  m.  Port. 

pivâ  (2),  v.  n.  Tailler  la  vigne,  en  ôter 
à  chacune  des  trois  cornes  du  cep,  tous  les 
sarments,  sauf  deux,  auxquels  on  ne  laisse 
que  la  hauteur  des  deux  premiers  bourgeons, 
y  compris  le  bourgeon  qui  touche  au  cep  et 
qu'on  appelle  bourgeon  borgne.  Le  mot  pioâ 
se  rapporte  plus  spécialement  à  la  meilleure 
méthode  de  tailler  la  vigne,  le  mot  lali  étant 
ironiquement  réservé  à  la  façon  de  tailler 
sans  soin  et  en  biseau  (cf.  le  prov.  si  ke  sa 


pâ  pivâ,  ke  taléi  dé  mû).  Celui  qui  pwâoé 
avec  la  serpette  incisait  par  un  coup  de 
main  adroit  et  rapide  tout  le  pourtour  de 
l'écorce  du  sarment  et  le  tranchait  horizon- 
talement en  ramenant  la  serpette  à  lui.  C'est 
ce  qu'on  appelait  faire  la  taille  plate  ou 
franche.  Avec  le  sécateur  on  obtient  le  même 
résultat  en  moins  de  temps  et  avec  moins  de 
peine.  ||  Pr.  fô  pâ  pivâ  a  la  lena  tedra  ; 
fô  pioâ  ryô   é  le  dou  botô. 

pivâré,  s.  m.  Celui  qui  taille  la  vigne.  |  ô 
bô  pwâre  faséi  sa  taie  plèta  :  un  bon 
pioârè  faisait  sa  taille  plate  (avec  la  ser- 
pette). 

pwâyè.  s.  f.  Taille  de  la  vigne.  |  In  pivâije 
l-é  biina,  l-é  dabwa  sétsé:  la  taille  est  bonne, 
elle  sèche  rapidement.  —  Cf.  pioézû  (2). 

pioéirâii-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Peureux- 
euse.  I  sa  fêle  n'é  rê  pwéirûiiza  :  celte  fille 
n'est  point  peureuse.  ||  Pr.  sou  ke  sô  pinéi- 
râi'i  nâ  zanié  re.  —  Cf.  prelâii. 

pwéizâdzo,  s.  m.  Puisage. 

pwéizéme,  s.  m.  Puisement. 

pioéizi,  v.  a.  Puiser.  |  pioéizi  la  sepa  : 
servir  la  soupe.  |  pivéizi  la  venèdzè  :  puiser 
la  vendange  pour  la  mettre  sur  le  pressoir. 
I  ô  se  pâsérâi  dé  pivéizi  le  lizé,  ma  éi  le 
fô  :  on  se  passerait  de  puiser  le  purin,  mais 
il  le  faut.  I  se  krèyâi  ke  ne  léi-ij  avéi  tijé 
a  pivéizi  de  sa  borsa  :  il  se  croyait  qu'il 
n'y  avait  qu'à  puiser  dans  sa  bourse. 

pivéizâiï  (1),  (frv.  paisoir),  s.  m.  Usten- 
sile avec  manche  ou  poignée,  servant  à  pui- 
ser. I  lé  pivéizâii  s'apelô  déi  potsô  obè  déi 
gûmo  :  les  paisoirs  s'appellent  des  pochons 
ou  bien  des  gnmes. 

pivéizâii  (2),  s.  m.  Rigole,  tranchée  faite 
en  travers  d'un  chemin  pour  l'égoutter.  — 
Mot  vieilli  qu'on  remplace  aujourd'hui  par 
ffôdôlè. 

pivézp,  s.  f.  Poison.  |  la  mors  ire  déi 
béise  sii  l'êrba  l-é  kemë  ôna  pwézô  :  la 
morsure  du  bétail  sur  l'herbe  est  comme  un 
poison.  I  ona  krûije  pivézô  :  un  mauvais 
poison.  I  béire  de  la  pivézô  :  prendre  un 
poison.  Il  Fig.  Se  dit  de  personnes  ou  choses 
très  désagréables.  |  sa  pwézô  dé  fémala  : 
celte  poison  de  femme.  |  ôna  pivézô  dé  béisè: 
un  fâcheux  animal.  |  déi  pivézô  d'iiti  :  de 
mauvais  outils. 

pwézô  (2),  s.  f.  Taille  de  la  vigne.  |  ô  fâ 
pâ  tï  lé-z  â  la  mïma  bnna  pivézô  :  on  ne 
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fait  pas  toutes  les  années   la   même  bonne 
taille.  —  On   dit  aussi  pivazô  ;   cf.  pwâyè. 

pwèrfsè,  s.  f.  Truie  ;  au  fig.  femme  sale, 
salope.  I  tyèla  pivèrtse  tijé  sa  fémala  ! 
quelle  salope  que  celte  femme  !  —  Cf.  giina, 
trûijè. 

pwèrtséri ,  s.  f.  Cochonnerie,  immondice, 
marg-ouillis.  |  lé-z  èfà  trepô  de  tote  lé 
pwèrtséri  se  fératëhô  :  les  enfants  mettent 
le  pied  dans  toutes  les  immondices  sans  faire 
attention.  |  tijèna  pwèrtséri  !  quel  mar- 
g-ouillis !  I  lou  inéizô  l-é  pléina  dé  pwèr- 
tséri :  leur  maison  est  pleine  de  cochonnerie. 

pwértso,  s.  m.  Porche,  à  l'entrée  d'une 
maison.  ]  le  pwêrtso  don  inohi  :  le  porche 
du  temple.  ||  ô  fâ  rè  rné  dé  pwêrtso  :  on  ne 
fait  plus  de  porche. 

pwë,  s.  m.  porc,  pourceau,  cochon.  |  ô 
pwë  sôvâdzo  :  un  porc  sauvage,  un  sanglier 
(syn.  vieilli  sè/â).  |  5  pwë  mézéi  :  un 
cochon  ladre.  |  ô  pwë  dé  mStahè  :  un  porc 
de  montagne  c.-à-d.  un  porc  qu'on  nourrit 
avec  le  petit-lait  du  fromage  fait  à  la  mon- 
tagne. Il  por  avéi  déi  bô  pwë,  fô  pâ  ke 
lé  fourdâ  déi  féniale  ke  lé  swanô  sa 
prûpro  ;  fô  pâ  nô  plii  ke  lé  rnéihre  sa 
prûprè  :  pour  avoir  de  bons  porcs,  il  ne  faut 
pas  que  les  tabliers  des  femmes  qui  les 
soignent  soient  propres  ;  il  ne  faut  pas  non 
plus  que  les  meitres  soient  propres.  ||  ka  lé 
pwë  ne  medzô  pâ  lé  serTzè,  fô  lé  ttjâ  : 
quand  les  porcs  ne  mangent  pas  les  cerises, 
il  faut  les  tuer.  (Ils  sont  très  friands  de 
cerises,  et  s'ils  n'en  veulent  pas^  c'est  qu'ils 
sont  malades  à  la  mort).  ||  le  fui  d'à  pwë 
rodzo  l-é  pie  dino  tyé  si  d'en  ôtro  :  voir 
fâi  (1).  Il  po  wèri  lé  vèriivè,  fô  robâ  dou 
là  d'à  pwë  rodzo  é  se  frotâ  awé  :  voir 
vèriiva.  \\  avéi  déi  ze  dé  pwë:  avoir  des 
yeux  de  cochons  (de  petits  yeux).  |  medzi 
kemë  ô  pwë  :  manger  comme  un  pourceau 
(malproprement),  ||  fera  ô  pwë:  ferrer  un 
porc  (voir  mo/îè).  |  tsako  l-a  prou  a  fera 
fera  se  pwë  :  chacun  a  assez  à  faire  à  ferrer 
ses  porcs  (à  lutter  avec  les  désagréments  de 
sa  propre  existence,  sans  s'occuper  de  ceux 
des  autres).  ||  Fig.  ô  pwë  :  un  homme  sale, 
un  pouacre. 

pwë  (1),  s.  m.  Poing.  |  mohrâ  le  pwë  : 
montrer  le  poing  (menacer  du  poing).  ||  mô 
pwë  n'é  pâ  dé  biiro  :  mon  poing  n'est  pas 
de  beurre  ;  se  dit  à  quelqu'un  qu'on  menace 
du  poing  en  plaisantant.  |  fére  le  pwë  de 
safata:  faire  le  poing  dans  sa  poche. 


pwë  (2),  s.  m.  Point.  |  la  sepa  l-é  tot'a 
pwë  :  la  soupe  est  tout  à  point  (ni  trop  ni 
trop  peu  cuite). 

pwëso,  s.  m.  Poinçon  pour  faire  les  trous 
aux  rubans  de  fer.  ||  Dans  la  charpente  d'un 
toit,  petite  colonne  perpendiculaire  qui  relie 
le  faîte  aux  tirants. 

pwèta,  s.  f.  Pointe.  |  ûna  pwëta  d'épèga: 
une  pointe  d'épingle.  ||  ôna  pwëta  dé  mo- 
tsâû  :  une  pointe  de  mouchoir,  un  sautoir. 

pwëtala,  s.  f.  Poutre  de  support  pour  la 
felâirè  ;  pointai,  en  général,  toute  espèce 
d'étai.  I  la  felâire  répûze  su  lé  pwëtalè  : 
la  felâii^è  repose  sur  les  pointaux.  |  l-a  falii 
métr'ôna  pwëtala  a  la  lûye  ke  vuléi  tsezi  : 
il  a  fallu  mettre  un  étai  sous  la  galerie  qui 
allait  tomber. 

pwëta,  V.  a.  Pointer,  diriger  vers  un  point 
en  mirant. 

pwëlelâdzo,  s.  m.  Le  fait  de  pwèteli. 
\fér'5  gale  pwëtelâdzo:  faire  de  jolis  points. 

pwèteli,  V.  n.  Faire  des  points,  coudre. 
\pwëtetô  to  le  dzwa  :  elles  cousent  tout  le 
jour. 

pwèlè  (1),  s.  f.  Pointe,  clou  long  à  tête 
plate.   I  ô  se   dé  pwètè  :  un  cent  de  pointes. 

pwëtè  (2),  s.  f.  pi.  Dentelle  (peut-être  au- 
trefois fichu  en  dentelle  et  en  pointe).  |  déi 
pwëte  dé  siya  nuire  don  payi  damô  :  de 
la  dentelle  de  soie  noire  du  Pays  d'Enhaut. 
—  Cf.  pwëta. 

pwëtérii  (frv.  pointer u),  s.  m.  Cheville  de 
bois,  en  forme  de  clou  sans  tête,  en  usage 
dans  la  fabrication  des  saucissons.  On  sur- 
jette les  bouts  d'un  saucisson  avec  le  poin- 
tera de  façon  à  les  fermer  solidement.  On 
passe  ensuite,  à  un  des  bouts  du  saucisson, 
une  boucle  d'osier  sous  les  deux  bouts  du 
pointera  ;  cette  boucle  sert  à  suspendre  le- 
saucisson  dans  la  cheminée. 

pwë  tiré,  s.  f.  Femme  qui  fait  de  la  den- 
telle et  qui  la  vend,  dentellière,  j  lé  pwëtire 
venà  tote  dou  payi  damô  :  les  dentellières 
venaient  toutes  du  Pays-d'Enhaut.  Depuis 
qu'on  ne  porte  plus  la  coiffe  noire,  les  pay- 
sannes du  Pays  d'Enhaut  ne  descendent  plus 
avec  leurs  dentelles  ;  je  suppose  qu'elles  n'en 
font  plus.  —  Cf.  pwëta. 

pwètii-tya,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pointu-e. 
|ô  grèyô  pwëtû  :  un  crayon  pointu  :  ||  Fig. 
ôna  lëwa  pwëtya  :  une  langue  pointue,  j  ô 
lègâdzo  pwëtû  :  un  langage  pointu. 
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pya,  s.  m.  Pic,  oiseau.  |  lé  pija  medcô 
lé  pelile  béise  déco  l'ék'ivasa  déi-z  âbro  : 
les  pics  maQi>'ent  les  j)etites  bêtes  sous 
l'écorce  ilcs  arbres. 

pi/afliâtï,  s.  m.  (vieilli).  Péag^er.  |  léi-i/  a 
(ji-âtë  ke  séi-y  a  rë  nié  dé  pijadiâii  :  il  y 
a  long-letiips  qu'il  n'y  a  plus  ici  de  péaii;er. 

pi/cf!  Onomatopée  exprimant  le  bruit  que 
font  les  pieds  en  frappant  la  terre.  |  Jere 
pyaf,  pyaf:  faire  piaf,  piaf.  —  Cf.  pij'paf. 

pyripâii,  s.  m.  Nom  de  plante,  renoncule 
rampante  des  champs  (////.  pied  de  coq). 
Il  Pr.  lé-z  ty'îi  sô  keinê  le  pyopâii,  se  ré- 
troitoô  pèrto. 

pyâii,  s.  m.  Pou.  |  déi  pyoïi  rod:o  :  des 
poux  roug'es.  |  se  lési  roudzi  pè  lé  pynii  : 
se  laisser  rong-er  par  les  poux.  ||  kà  lé-z 
èjâ  viilâ  pâ  se  lési  pehi,  ô  Ion  dezéi  lé-z 
ôtro  yadzo  ke  lé  pyâii  farâ  ôna  kivârda 
aivé  Ion  pài  po  lé  tréinà  on  lé  :  autre- 
fois, quand  les  enfants  ne  voulaient  pas  se 
laisser  peigner,  on  leur  disait  ([ue  les  poux 
feraient  une  corde  de  leurs  cheveux  pour  les 
traîner  au  lac.  ||  kà  ô  fà  la  biiya  la  senâna 
de  l'asâsyô,  ô-n  a  déi  pyâii  tola  l'ânàyé  : 
quand  on  fait  la  lessive  la  semaine  de  l'As- 
cension, on  a  des  poux  toute  l'année.  ||  fo 
pà  k'ô  vâye  kore  lé  pyâii  on  fô  de  la 
sepa  :  il  ne  faut  pas  qu'on  voie  courir  les 
poux  au  fond  de  la  soupe  (il  ne  faut  pas  que 
la  soupe  soit  claire).  ||  Pr.  se  dréhi  keinë  ô 
pyâii  sii  ô  molâ.  \  Isèrtsi  lé  pyâii  pèi'rni  la 
paie,  il  Fig-.  pyou  d'épetô,  gens  misérables 
vivant  de  l'assistance  publique,  j  pyou  d'épelô 
ke    vo-z   éisè!  misérables    que  vous    êtes  ! 

pyou  dé  sèrpë  :  pou  de  serpent  (appelé 
aussi  fi  dé  sèrpë),  libellule  (syn.  piisala). 
[léi-y  a  déi  pyou  dé  sèrpë  ou  sëdéi  déi 
ryo  .•  il  y  a  des  libellules  au  sentier  des 
Riaux. 

pyàdzo,  s.  m.  Péag'e.  j  payi  le  pyàdzo  : 
payer  le  droit  d'entrée.  Les  droits  d'entrée 
au  sortir  du  canton  de  Fribourg'  dans  le 
canton  de  Vaud  se  payaient  autrefois  au 
hameau  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Péag-e  {pyàdzo).  Ces  droits  portaient 
sur  le  bétail  et  les  chapeaux  de  paille.  Les 
fabricants  de  chapeaux  de  paille  faisaient  en 
général  un  détour  et  passaient  Vers  chez 
Cottier  pour  éviter  les  droits  d'entrée.  Dans 
les  documents  conservés  aux  archives,  il  est 
déjà  fait  mention  du  Péag-e  en  l.'ieo.  Au  dix- 
septième  et  au  dix-huitième  siècle  le  hameau 


du   Péage  se  nommait  aussi   Vers   chez   les 
Boloiney. 

pyûlâii-âiiza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Piaillcur. 
\n'é  za/né  zon  yii  déi-z  èfâ  ase  pyiilâii  : 
je  n'ai  jamais  vu  d'enfants  aussi   ])iailleurs. 

pyâléri,  s.  f.  Piaillerie. 
/"/ali,  V.  n.  Piailler. 

pyena  (frv.  piane),  s.-  f.  Opération  (pii 
consiste  à  ùter  à  la  vigne  tous  les  rameaux 
inutiles.  |  /ère  la  pyena  :  faire  la  piane.  \  le 
ië  de  la  pyena  :  le  temps  de  la  piane.  — 
Cf.  éfolè.  Il  Au  pi.  premiers  rameaux  inutiles, 
enlevés  à  la  vigne  dans  la  piane.  \  ôna  lolà 
dé  pyenè  :  une  bottée  de  pianes.  \  sétsi  lé 
pyene  po  lé  bèisè  :  sécher  les  pianes  pour 
le  bétail.  —  Avant  qu'on  sulfatât  la  vigne, 
on  portait  toutes  les  pianes  à  la  maison  pour 
le  bétail. 

pi/èralè,  s.  f.  Pierraille. 

pyèrasé,  s.  m.  Persil.  |  le  pyèrasé  l-é 
diho:  le  persil  est  digne  (il  a  de  la  vertu). 
M.  Ceresole  dans  ses  Légendes  des  Alpes 
vandoises  en  fait  un  démon  de  la  mytho- 
logie vaudoise. 

j)yèrâirè,  s.  f.  Eboulis.  |  lé  pyèrâire  de 
la  bayé  :  les  éboulis  de  la  Baie  [de  Clarens]. 

—  Cl'.  j)yèrâ. 

pyè/'ii,  s.  f.  Lieu  semé  de  pierres,  éboulis. 
I  èke  yô  léi  vehéi  don  ta  béi  fè,  léi-y 
a  rê  nié  tyé  ôna  pyèrâ  :  là  où  il  venait 
de  si  beau  foin,  il  n'y  a  plus  qu'un  éboulis. 

—  Syn.  pyèrâire. 

pyèréta  (frv.  pieri-etle),  s.  f.  Petite  pierre. 
I  le  dzo  de  la  pyèréta  :  le  jeu  de  la  pier- 
retle,  jeu  d'enfants  ;  un  des  enfants  passant 
devant  tous  les  autres  qui  sont  assis,  cache 
une  pierrette  dans  le  tablier  ou  dans  la  main 
de  l'un  d'eux.  Un  autre  enfant  doit  signer, 
en  d'autres  termes  il  pose  successivement 
une  main  sur  la  tète  de  chacun  d'eux  en 
prononçant  l'enipro  pâ  tso,  pa  fré,  se  le 
l'a,  rè  la  nié  :  pain  chaud,  pain  froid  (frais), 
si  tu  l'as,  rends-la  moi.  Si  l'enfant  trouve  la 
pierrette  au  dernier  mot,  le  jeu  est  terminé, 
sinon  il  recommence  jusqu'à  ce  que  la  pier- 
rette soit  trouvée. 

pyèrolii-iiva,  adj.  Pierreux-euse.  |  ô  tsenië 
pyèrolii  :  un  chemin  pierreux,  j  lé  tsèrâire 
l-ïrâ  prou  tote  pyèrolii'^e  lé-z  ôtro  yàdzo  : 
assurément  les  charrières  étaient  toutes  pier- 
reuses autrefois,  jj  En  parlant  des  fruits,  j  lé 
râ  ke  lé  père  rnartësé  ne  sa  pâ  pyèrolii  : 
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il  est  rare  que  les  poires  martinsec  ne  soient 
pas  pierreuses. 

pijètâ  (frv.  pièter),  v.  n.  Appuyer  fort  en 
marchant,  taper  du  pied.  \  éi  pyèle  bë :  il 
tape  bien  du  pied.  1|  Se  dit  d'une  vache  qui, 
au  moment  de  mettre  bas,  piétine  sans  re- 
lâche. I  fô  la  se  véli,  éi  pijète  dza  :  il  faut 
se  la  veiller,  elle  piète  déjà.  |  Un  paysan 
qui  allait  chercher  l'accoucheur  pour  sa 
femme  répondit  au  docteur  qui  lui  demandait 
si  elle  avait  les  bons  maux  :  se  pà  vo  dere, 
mûsii,  éi  pijètè  :  je  ne  sais  pas  vous  dire, 
monsieur,  tWt,  piète. 

pyèiâyè,  s.  f.  Action  de  piéter,  piétine- 
ment. 

pijètena,  v.  a.  et  n.  Piétiner.  |  lé-z  èfà 
pyètenû  gré  déva  dé  savéi  alâ  :  les  enfants 
piétinent  beaucoup  avant  de  savoir  marcher. 
Il  l-é  to  pyètenà  dézo  Vàbro:  c'est  tout 
foulé  sous  l'arbre. 

pyèfennrè,  s.  m.  Celui  qui  piétine  ;  se  dit 
seulement  des  hommes.  |  éi  déi  ûzâ  déi 
solâ,  û  pyètenâre  ko  H  :  il  doit  user  des 
souliers  en  piétinant  comme  il  le  fait. 

pyèlenayè,  s.  f.  Le  fait  de  piétiner,  piéti- 
nement. 

pyètené-éta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Qui  piétine; 
se  dit  des  enfants  et  des  femmes,  le  mot 
pyètenàrè  étant  réservé  aux  hommes.  |  l-é  ta 
pyètenéta  ke  n'è  pou  pà  nié:  elle  piétine 
sans  cesse.  ||  ô  pyètené,  ôna  pyètenéta  :  un 
garçon,  une  fille  qui  piétine. 

pyé,  s.  m.  Lange  en  toile  servant  à  enve- 
iopper  un  petit  enfant  (frv.  patin).  \  déi 
pyé  dé  peti-z  èfà:  des  langes  de  petits 
enfants.  ||  Par  ext.  déi  pyé  dé  mata  :  des 
toiles  à  fromage,  grosses  pièces  d'une  toile 
très  claire,  servant  à  envelopper  le  lait  caillé 
au  sortir  de  la  chaudière  et  à  le  maintenir 
dans  la  forme  sur  l'ëretsâil.  —  Les  deux 
sortes  de  pyé,  ont  cela  de  commun  que  l'un 
et  l'autre  retiennent  les  matières  solides  et 
laissent  écouler  les  parties  liquides.  Quand 
nos  ancêtres  prenaient  les  premiers  besoins 
de  la  nature  comme  termes  de  comparaison 
pour  leurs  travaux  journaliers,  ils  n'y  trou- 
vaient rien  qui  put  blesser  les  convenances. 
Ils  étaient  trop  simples  et  trop  naïfs  pour 
cela.  —  Cf.  lâdzé. 

pyétè,  s.  verbal  de  piétinera  Fièvre  aph- 
teuse. —  Syn.  sûrlâgè. 

pyëra,  s.  f,  Pierre.  |  la  pyëra  dé  talé  : 
la  pierre  de  taille.  |  la  pyëra  mwàrta!  la 


pierre  morte  (sorte  de  grès  pour  portes  et 
fenêtres).  |  ôna  pyëra  dé  mâiila  :  une  pierre 
meulière.  |  ôna  pyëra  dé  batefii  :  voir  6a- 
tefû.  I  ôna  pyëra  dé  layâii  :  une  pierre 
d'évier,  |  la  pyëra  de  la  bornéta  :  la 
pierre  qui  ferme  la  bornette.  \  la  pyëra  a 
ëtsaplâ  :  la  pierre  à  enchapler,  grande 
pierre  dans  laquelle  on  enfonce  Vètsaplo 
pour  battre  les  faux.  |  la  pyëra  don  kor- 
dahi  :  la  pierre  du  cordonnier,  pierre  dure 
et  lisse  que  le  cordonnier  place  sur  ses 
genoux  pour  battre  son  cuir  :  chaque  maison 
a  la  sienne.  |  la  pyëra  don  karkà  :  voir 
karkâ.  \\  sêble  ke  valu  fëdre  lé  py'érè  :  il 
semble  qu'ils  veuillent  fendre  les  pierres,  se 
dit  de  personnes  toujours  affairées  et  qui  en 
réalité  travaillent  peu.  Il  s;///v'  lé  pyèrè:  souf- 
frir les  pierres,  souffrir  beaucoup.  ||  Pr.  a 
fwârs'akuli  déi  pyëre  su  ô  tâi,  n-ê  réis- 
t'adéi  kôkezenè.  \  pèrto  lé  pyëre  su  duré. 
Il  la  pyëra  dou  grâ  poyé:  la  pierre  du  Grand 
Poyet,  au-dessus  des  Chevalleyres,  appelée 
aussi  le  se  dé  dzâko  (le  Rocher  de  Jacob), 
très  grande  pierre  calcaire,  sur  les  fentes  de 
laquelle  croissent  un  frêne  de  moyenne  gran- 
deur et  quelques  petits  arbres.  |  la  pyëra 
de  la  krcii  :  la  pierre  de  la  croix,  grand 
bloc  erratique  qui  se  trouve  en  Mouce  et 
sur  lequel  s'est  gravé  un  semblant  de  croix. 
I  tsô  ou  frûi  kemë  la  pyëra  de  la  lirai  : 
chaud  ou  froid  comme  la  pierre  de  la  croix. 
\la  pyëra  déi  pà  :  la  pierre  des  pas  qui  se 
trouve  près  de  la  précédente  et  sur  laquelle 
on  reconnaissait,  autrefois  du  moins,  dis- 
tinctement l'empreinte  des  pieds  du  petit 
bétail.  Il  Nom  de  lieu.  |  ê  pyëra  :  en  Pierraz, 
quartier  du  village  de  Tercier. 

pyê  (frv.  pied),  s.  m.  Partie  du  bas  qui 
recouvre  le  pied.  |  ô  pyë  dé  tsousô  :  un 
pied  de  bas.  |  lé-z  âhâ  métS  loii-z  èrdzê 
de  ô  pyë  :  les  ancêtres  mettaient  leur  argent 
dans  un  pied  de  bas.  ||  Familièrement  l'on 
dit  réfère  déi  pyë  :  raccommoder  des  bas, 
parce  que  c'est  cette  partie  du  bas  qui  de- 
mande le  plus  de  réparations.  ||  Chausson. 
\po  pâ  dziblâ  s  il  la  lésé,  ô  mé  déi  pyê 
su  se  solâ  :  pour  ne  pas  glisser  sur  la 
glace,  on  met  des  chaussons  sur  ses  sou- 
liers. —  Cf.  répyâ. 

pyolô,  s.  m.  Hache  à  manche  court.  |  ô 
pyolô  po  la  menûzéri  :  une  hache  à  manche 
court  employée  en  menuiserie. 

pyoné,  s.  m.  Pionnier,  cantonnier. 

pyornarè  (frv.  piorneur),  s.  m.  Personne 
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qui  piorne  qui  geint,  qui  se  plaint  sans 
cesse.  I  tijë  niâlô  tijé  (Vavéi  ontCùa  dé  se 
ô  pyornure  paré  !  quel  malheur  d'avoir  au- 
tour de  soi  un  piornear  pareil  !  —  Cf.  pyor- 
nèréi. 

pyorné-éta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Garçon,  fd- 
lotte  qui  piorne.  \  déi-z  ëfâ  pyorné  :  des 
enfants  qui  se  plaignent  sans  cesse,  qui 
pleurnichent  en  parlant. 

pyornéréi  (frv.  piornear),  s.  m.  Celui  qui 
piorne,  qui  geint  sans  cesse.  |  n'atyuto  pâ 
si  pyornéréi  ;  je  n'écoute  pas  ce  piornear. 

pyoriiisé,  s.  f.  Terme  collectif  pour  dési- 
gner ceux  qui  geignent,  cpii  se  plaignent 
constamment,  avec  ou  sans  motif.  |  to  se  n'é 
tyé  de  la  pyornisè  :  ils  ne  sont  tous  que  des 
plaignants  ennuyeux. 

pyorniso,  s.  m.  Petit  piornear,  garçon 
ceignant. 

fiynsè  (frv.  piosse),  s.  f.  Tache  de  rous- 
seur. ]  l-é  to  kerë  dé  pyosè  :  il  est  tout  cou- 
vert de  taches  de  rousseur. 

pyosi-pyosa  (frv.  piossé-e),  adj.  Qui  a  des 
taches  de  rousseur.  |  l-é  pardi  pâ  ta  bala, 
l-é  Iota  pyosa  :  elle  n'est  certes  pas  si  belle, 
elle  est  toute  piossée. 

pyolô,  s.  m.  Petit  pied  d'enfant.  |  mohra 
iné  véi  té  pyotn  :  montre  me  voir  tes  pe- 
tits pieds.  Il  Pied  d'un  cochon  tué.  j  lé-z  ôtro 
yàdzo  lé  payisane  vèda  il  loa  pyotô  : 
autrefois  les  paysannes  vendaient  tous  les 
pieds  de  porcs. 

pyotsè,  s.  f.  Pioche.  |  niétô  pâ  bà  la 
pyotsè  :  ils  ne  déposent  pas  la  pioche  (ils 
passent  d'un  ouvrage  à  l'autre  sans  inter- 
ruption). —  Syn.  sèrpâi. 

pyotsi,  v.  a.  Piocher.  |  fô  pyotsi  drii  po 
défôsâ  ô  térë  a  hosô  é  a  ryôzè  :  il  faut 
piocher  dru  pour  défoncer  un  terrain  cou- 
vert de  buissons  et  de  ronces.  —  Syn.  petsi. 

pyotsa,  s.  f.  Coup  de  pioche.  |  Fig.  ôna 
pyotsa   desé,  delé  :  un  emprunt  d'ici,  de  là. 

pyolsâii-ftiiza,  s.  m.  et   f.    Piocheur-euse. 

\l-é  ô  bô  pyotsâii  :  c'est  un  bon  piocheur. 

\lé  fémale  fa  pâ  déi  hë  bnne  pyotsâiizè: 
les  femmes  ne  sont  pas  de  très  bonnes  pio- 
cheuses. 

pyoalâii-âuza,  adj.  et  s.  ni.  et  f.  Pouil- 
leux-euse.  |  ô  nâme  pâ  se  métré  délcûse 
dé  dzè  ke  sô  pyoalâii  :  on  n'aime  pas  à  se 
mettre  à  côté  de  gens  pouilleux.  |]  la  pyoïi- 
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lûiiza  :   la   Pouilleuse,  ancienne   léproserie, 
(voir  léprô).  —  Syn.  pyoyâii. 

pyoali,  V.  a.  Epouiller.  |  lé-z  ôtro  yàdzo 
ô  vèyéi  prou  sorë  lé  niéire  pyoali  lou-z 
ëfâ:  autrefois  l'on  voyait  souvent  les  mères 
epouiller  leurs  enfants.  ||  Pr.  ka  lé  dzenele 
se  pyoalô  pè  la  lodzé,  l-é  sino  dé  plodzé. 
Il  Réfl.  se  pyoalTvà  l'ena  l'otz-a  :  elles 
s'épouillaient  l'une  l'autre 

pyoan(i,  s.  f.  Ensemble  de  choses  dispa- 
rates et  sans  valeur.  ||  Fig.  de  la  pyoanâ  : 
des  gens  de  sac  et  de  corde. 

pyoy(ni-fniza ,  adj.  (var.  de  pyoalâii). 
Pouilleu.x-euse.  |  kâ  mïmo  ô-n  é  pyoyâii, 
ô  pou  éilire  prâpro  é  dzoyâii  :  quand 
même  on  est  pouilleux,  on  peut  être  propre 
et  joyeux,  disait  un  vieillard  très  gai,  qui 
parcourait  le  pays  en  mendiant, 

pynrna  (frv.  piorne),  s.  f.  Femme  qui 
geint,  qui  se  plaint  sans  cesse.  |  ôna  pyôrna 
dé  fémala  :  une  piorne  de  femme.  |  ôna 
iule  /lyôr/ia  :   une  vieille  femme  ennuyeuse. 

—  Syn.  myâiina. 

pyôrna  (frv.  piorner),  v.  n.  Geindre  ;  se 
plaindre  constamment,  au  point  d'ennuyer 
son  entourage.  |  fâ  rè  tyé  dé  pyôrna  :  il 
ne  fait  que  geindre.  |  pyôrne  ta  ke  sii  sala 
de  iûrè:  il  se  plaint  tellement  que  je  suis 
rassasiée  de  l'entendre. 

pyôla  (frv.  piaate),  s.  f.  Patte,  pied  et 
jambe  ;  selon  quelques  personnes,  la  jambe 
seulement.  |  la  pyôta  dou  tsè  :  la  patte  du 
chien.  |  l-a  mô  a  la  pyôla  :  il  a  mal  à  la 
plante.  \  l-a  déi  bune  pyôtè  :  il  a  de  bonnes 
plantes.  \  sa  pyôta  ne  dziye  pâ  au)é  l'ôtra  : 
cette  jambe  n'avance  pas  comme  l'autre.  |  se 
të  sii  se  pyôtè  :  il  se  tient  sur  ses  pieds. 
Il  Par  ext.  lé  pyôde  de  la  trâbla,  de  la 
sôla  :  les  pieds  de  la  table,  de  la  chaise,  [j  Se 
dit  de  la  tige  de  quelques  légumes.  |  ôna 
pyôta  dé  tsu  :  une  tige  de  chou.  |  déi 
fareyill'a  kartè,  a  gràte  pyôtè  :  des  hari- 
cots à  courtes,  à  grandes  jambes.  [  don 
porâ  a  k'arte  pyôtè:  du  poireau  à  courtes 
jambes.  —  Cf.  tsâba. 

pyôtâ  (frv.  piauler),  v.  n.  Marcher,  mar- 
cher rapidement.  |  su  proa  pyôtâ,  kâ  vâii  : 
il  sait  hicn  piaater,  quand  il  veut.  |  kemè  éi 
pyôte  rïdo  !  comme  elle  marche  rapidement  ! 

—  Syn.  pikotâ,  pista,  ka/ninâ,  kanâ. 

pyôtârè,  s.  m.   Celui   qui  piaule,  un   fort 
marcheur.  |  fô  éihre  dégurdi  po  swivre  si 
29 
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pyôtârè  :  il  faut   être  dégourdi  pour  suivre 
un  si  bon  marcheur. 

pijôtnyè  (frv.  piautée),  s.  f.  Le  fait  de 
piauler;  marche  rapide,  longues  enjambées. 
\tijêne  pyôtâye  ke  fà!  quelles  enjambées  il 
fait  !  —  Syn.  pikotàyè,  pistàyè. 

pyô,  adj.  m.  Ivre.  |  l-é  pyô  :  il  est  ivre. 
\tote  lé  né  se  trovàve  pyô  :  chaque  nuit  on 
le  voyait  ivre. 

pyônâ  (se),  v.  r.  S'enivrer.  |  se  pyÔnàve 
dsa  dé  grâ  mate  :  il  s'enivrait  déjà  de 
grand  matin. 

pyosi  {(rv.  pioncer),  v.  n.  Faire  un  somme 
pendant  le  jour.  |  yô  ke  séi  ke  se  trovâi,  fô 
ke  pyôsâi  :  où  que  ce  soit  qu'il  se  trouve, 
il  faut  qu'il  dorme.  —  Cf.  dôdà,  toiikâ. 

pyupyii  (i),  int.  Cri  par  lequel  on  appelle 
les  poules.  —  Syn.  pilé,  pilô. 

pynpyii  (2),  s.  m.  Pioupiou,  soldat  d'in- 
fanterie. 


pyûlâ,  V.  n.  Piauler.  |  lé  dsenele  pyûlô  : 
les  poules  piaulent.  ]|  Parext.,  se  dit  de  tout 
bruit  analoo;ue  au  piaulement  des  poules. 
\la  pwàrta  pyûlè  :  la  porte  piaule.  |  lé  solâ 
pyùlà  :  les  souliers  piaulent.  —  En  ce  der- 
nier emploi,  on  dit  aussi  krezenà. 

pyûlâré,  s.  m.  Celui  qui  piaule.  |  ne 
pivë  pâ  nié  ûre  si  pyûlâré  :  nous  ne  pou- 
vons plus  entendre  ce  piauleur. 

pyûlàyè  (frv.  pionlée).  s.  f.  Le  fait  de 
piauler.  |  lé  dzenele  fà  déi  pyûlàyè...  les 
poules  font  des  pionlées...  \\  Par  ext.,  tout 
bruit  ressemblant  à  une  pionlée.  \  kâ  l'ûra 
sohlè,  léi-y  a  déi  kôtréuè  ke  fà  déi  g  ruse 
pyûlàyè  :  quand  le  vent  souffle,  il  y  a  des 
contrevents  qui  font  de  grosses  pionlées. 

pyûlémP,  s.  m.  Piaulement.  |  tyè pyûlémè 
ke  sa  sôla  fà  !  quel  piaulement  cette  chaise 
fait"! 
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ra,  s.  m.  Rat.  |  ô  pre  lé  ra  awé  déi 
môpà  :  on  prend  les  rats  avec  des  maupas. 
I  Ôna  tyuVa  dé  ra  :  une  queue  de  rat  (cf. 
tyiiva).  \  pûro  kemè  5  ra  :  pauvre  comme  un 
rat.  Il  ô  ra  dé  kàva  :  un  rat  de  cave,  sorte 
de  falot.  Il  Fig'.  Caprice,  lubie.  |  léi  prê  déi 
ra  A-'ô  sa  pà  tyé  ke  l-a  :  il  lui  prend  de 
telles  lubies  qu'on  ne  sait  ce  qu'il  a.  |  se  n'a 
pâ  le  ra  dé  le  férê,  ne  le  fâre  pâ  :  s'il 
n'est  pas  disposé  à  le  faire,  il  ne  le  fera  pas. 

raba,  s.  m.  Rabat.  |  lé  raba  don  menis- 
tro  :  les  rabats  du  pasteur.  ||  Ce  qu'il  faut 
savoir,  en  temps  de  disette,  retrancher  de 
la  vie  ordinaire.  |  fudre  prou  ke  métà 
lé  raba  :  il  faudra  bien  qu'ils  renoncent  à 
s'accorder  tout  ce  qui  leur  plaît,  qu'ils  se 
privent  de  quelque  chose  (cf.  dé/nésè).  jj  Ré- 
verbération, I  se  métr'oa  raba  dou  sélâû  : 
se  mettre  au  rabat  du  soleil,  s'exposer  à 
ses  rayons  réfléchis  par  un  mur.  ||  Vent 
léger,  brise.  |  fâ  bô  sètre  si  raba  :  il  fait 
bon  sentir  cette  brise. 

rabatrè,  v.  a.  Rabattre,  abattre  encore 
une  fois.  |  rabatr'ôna  kondera:  rabattre 
une  couture,  faire  un  rempli  qui  cache  les 
deux  bords  de  l'étoffe.  |  rabatr'à-n  àdè  :  ra- 


battre un  andain,  c.-à-d.  faucher  des  deux 
côtés  l'andain  qui  se  fait  le  long  du  pré  du 
voisin.  I  rabatre  lé  kàro  d'ena  pyëra  :  chan- 
freiner  une  pierre  (cf.  abovâ).  [j  rabatr'ô  Mu: 
river  un  clou  ;  fig.  rendre  à  quelqu'un  la 
monnaie  de  sa  pièce.  i|  ne  rabato  rè :  je  ne 
rabats  rien,  je  ne  diminue  j-ien  sur  le  prix 
de  cette  marchandise.  ||  léi-y  à  rabatii 
sen  orgivé  :  ils  lui  ont  rabattu  son  or- 
gueil. I  léi-y  ë-n  a  falii  rabatre  dé  sé-z 
orgioé  :  il  lui  en  a  fallu  rabattre  de  ses 
orgueils  (elle  a  dû  se  vêtir  plus  simplement). 
\rabatre  lé  krûye  lèwè :  rabattre  les  mau- 
vaises langues,  les  faire  taire  par  des  allu- 
sions semblables  aux  leurs,  mais  les  concer- 
nant directement.  ||  Réfl.  ne  no  rabatrè  su 
la  inota  :  nous  nous  rabattrons  sur  le  fro- 
mage ;  se  dit  quand  les  autres  aliments  sont 
plus  cher.  ||  V.  n.  le  selon  raba  kôtrè,  ou 
simplement  raba  :  le  soleil  frappe. 

rabatyçii,  s.  m.  Abat-jour,  réflecteur.  |  ô 
rabatyâii  dé  krozo  :  un  abat-jour  de  lampe. 

rabé,  s.  m.  Rabais,  j  vëdre  ôk'ou  kâ 
rabé  :  vendre  quelque  chose  an  quart  ra- 
bais ;  se  dit  d'un  mode  d'enchère  suivant 
lequel  on  met  en  vente  un  objet  au  quart  de 
sa  valeur. 
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rabési,  v.  a.    Rabaisser.   |  ne  vou   rè  va-    | 
bési  :  il  ne  veut  rabaisser  de  rien.  j 

rabiyè,  s.  f.  Arabie  (?)  ;  se  dit  de  l'état  d'un    I 
lieu   raviné,    j    léi-tj  Tre   kernè  ûna  rahitjè  : 
c'était    comme    une    arabie.    |    Se    dit   d'un 
chemin  en   pente   et   rocailleux.    |  ne  no    se    \ 
dérutsi  bà  pè  sa  robii/ê  :  nous  nous  sommes    ] 
dévalés  par  cet  affreux  chemin. 

rablâ  (frv.  rabler),  v.  a.  Enlever,  racler 
les  mauvaises  herbes  avec  le  rablet.  \  ô-n 
a  a  férè,  le  furi,  a  rablà  tote  lé  venè  : 
on  a  à  faire,  au  printemps,  à  rabler  toutes 
les  vignes.  —  Syn.  rablenà. 

rablàyè  (frv.  râblée),  s.  f.  .\ctlon   de   ra-    \ 
bler.  —  Syn.  rablenâijè. 

rablenâ  {irv.  rabloner),  v.  a.  (vieilli).  En-  ! 
lever  les  mauvaises  herbes  avec  le  rablet. 
I  l-é  dé  gro  pie  pénâblo  dé  rablenâ  lé  vene 
kcL  la  tëra  n'a  pâ  dzalà  :  c'est  beaucoup 
plus  pénible  de  rabloner  les  vignes  quand  la 
terre  n'a  pas  gelé.  —  Syn.  rablà.  \ 

rablenâdso  (frv.  rablonage),  s.  m.  (vieilli).  1 

Raclage    de  la    terre.  |  le    rablenâdso    l-é  I 

pénâblo  kà  lé  tëre  sô  diiré  :   le  rablonage  ! 

est  pénible  quand  les  terres  sont  dures.  j 

rablenàyè  (frv.  rablonée),  s.  f.  (vieilli). 
Action  de  rabloner.  \  si-l  omo  l-é  ta  tsâ- 
ropa  ke  ne  fà  pâ  ôna  grôsa  rablenâge  d'ô 
dziùa  :  cet  homme  est  si  paresseux  qu'il  ne 
fait  pas  une  grande  rablonée  d'un  jour.  — 
Syn.  rablâyè. 

râblé  (frv.  rablet),  s.  m.  Houe.  |  lé  râblé 
fé  awé  lé  vile  fà  sô  pâ  lé  nièdro  :  les 
rablets  faits  avec  les  vieilles  faux  ne  sont 
pas  les  moindres  (ce  sont  les  meilleurs). 

rablô  (frv.  rablon),  s.  m.  Amas  de  ce  qui 
a  tié  râblé.  \  èkrotà,  bar  là  le  rablô  :  tn- 
fouir,  brûler  le  rablon. 

rabo,  s.  m.  Rabot.  [  à  rabo  a  dsèrdzéi, 
a  korbalé,  a  rahiïlê,  a  tseno  :  un  rabot  à 
feuillures,  à  cerceaux,  à  manches  de  râteaux, 
à  chéneaux.  |  bali  5  ku  dé  rabo  :  donner 
un  coup  de  rabot  (le  passer  légèrement  et 
pour  la  dernière  fois). 

rabordâ,  v.  a.  Aborder  de  nouveau.  |  ne 
rabwârde  pâ  la  niéisô  :  il  n'aborde  plus  la 
maison.  |  du  ëke  n'a  pâ  rabordâ  :  dès  lors 
il  n'a  plus  reparu. 

rabota,  v.  a.  Raboter.  |  fadréi  pwéi  léi 
rabota  la  lëiva,  a  sa  êkè  :  il  faudrait  pou- 
voir lui  raboter  la  langue,  à  celle-là. 

rabotàdzo,  s.  m.  Rabotasre. 


rabotâyè  (frv.  rabotée),  s.  f.  Le  fait  de 
raboter;  ce  qui  a  été  raboté. 

rabônâ  (frv.  rabôner),  v.  a.  Remettre  d'ac- 
cord des  personnes  brouillées,  les  réconci- 
lier. I  sô  dé  pâ  é  d'ôtro  là  ètésâ  k'ô  pou 
pâ  lé  rabônâ  :  ils  sont  de  part  et  d'autre  si 
obstinés  qu'on  ne  peut  pas  les  remettre  d'ac- 
cord. I  lés  a  rabônâ  :  il  les  a  réconciliés. 
Il  Réfl.  kâ  n-ê-n  arô  prâii  dé  Ion  tsekanè, 
se  rabônérô  :  quand  ils  en  auront  assez  de 
leurs  chicanes,  ils  se  réconcilieront. 

rabônâdzo,  s.  m.  Réconciliation.  |  se  l-a 
ésà  5  rabônâdzo  dé  rè  dou  to  :  c'a  été 
une  réconciliation  de  rien  du  tout  (qui  n'en 
était  pas  une). 

rabnlâdzo  (frv.  rebouillage),  s.  m.  Action 
de  rebouiller.  \  tyê  rabnlâdzo  sou-z  êfS. 
l-â  fé  !  quel  rebouillage  ces  enfants  ont  fait  ! 
[!  Par  eit.,  mauvais  travail  de  la  terre.  |  kU 
ô  véi  le  rabnlâdzo  ke  sou  dzë  fà,  ô  puréi 
krëre  ke  n'a  zamé  tentï  ô  fosâu  :  quand  on 
voit  le  rebouillage  que  ces  gens  font,  on 
pourrait  croire  qu'ils  n'ont  jamais  tenu  un 
fossoir. 

rabulebâùza,  s.  m.  Bousier  {litt.  remue- 
bouse),  j  Ô  véi  to  le  tsôtë  déi  rabulebâùza 
su  lé  kurtenè  :  on  voit  tout  l'été  des  bou- 
siers sur  les  tas  de  fumier. 

rabalemwa  {a),  loc.  adv.  A  satiété.  |  avéi 
to  a  rabulemwa  :  avoir  abondance  de  biens 
dont  on  peut  user  largement.  |  lé  dzë  ke 
l-â  to  a  rabulemwa  pwô  pâ  kôprëdre  lé 
pilro  :  les  gens  qui  ont  tout  à  satiété  ne  peu- 
vent comprendre  les  pauvres. 

rabulémë  (frv.  rebouillement),  s.  m.  Bruit 
que  font  les  aliments  dans  les  intestins,  bor- 
borygme. I  ô  rabulémë  dé  vètro  :  un  re- 
bouillement de  ventre. 

rabuli  (frv.  rebouiller),  v.  a.  Agiter  et 
remuer  la  vase,  la  boue  ;  retourner,  remuer 
la  terre.  |  lé-z  êfâ  va  pèrto  ë  rabulë  :  les 
enfants  vont  rebouillant  partout.  |  ô  n'a  pà 
fôta  dé  se  fére  ta  béi  por  alâ  rabuli  la 
tëra  :  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  faire  si 
beau  pour  aller  remuer  la  terre.  |1  Fig.  Far- 
fouiller, bouleverser.  |  tyé  ke  vo  mé  rabuli 
ëkè  '?  qu'est-ce  que  vous  me  farfouillez  là  ? 
I  sou  senéde  d'Pfâ  m'a  to  rabuli  :  ces  mé- 
chants enfants  m'ont  tout  bouleversé.  ||  Pr. 
mé  ô  rabulè,  mé  se  mô.  \\  V.  n.  le  vëtro 
léi  rabulè  :  le  ventre  lui  rebouille.  \\  Fig. 
la  kôhëse  dévréi  léi  rabuli  dé  fére  kosë  : 
la  conscience  devrait  lui  rebouiller  de  faire 
ainsi. 
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rabiilo,  s.  m.  Mélange  de  choses  remuées, 
farfouillées,  bouleversées.  ]  ô  béi  rabiilo  ke 
vo  nié  féde  ëkè  !  un  beau  sens  dessus  des- 
sous que  vous  me  faites  là  ! 

rabiiza  (frv.  rabiise  ou  rebuse),  s.  f.  Retour 
de  froid,  giboulée.  |  ne  pwë  no-z  atèdra 
déi  rabiisè  :  nous  pouvons  nous  attendre  à 
un  retour  de  froid.  |  l-a  fé  ôna  pnsëta 
rabiiza  :  il  a  fait  une  forte  giboulée.  |  la 
rabiiza  ou  kukn  :  la  rabuse  au  coucou, 
neige  qui  tombe  après  que  le  coucou  a  com- 
mencé à  chanter.  |  la  rabiiza  a  l'épena 
nuire  l-é  la  dèréire  rabiiza  dou  furi:  la 
rebuse  au  prunellier  (neige  qui  tombe  sur 
les  prunelliers  en  fleurs)  est  la  dernière  du 
prmtemps. 

radâii  (frv.  redoux),  s.  m.  Radoucisse- 
ment de  la  température  après  la  gelée.  |  n'ë 
dou  radâii:  nous  avons  du  redoux.  \  tyë 
radâii  ke  fâ  wâi  !  quel  redoux  il  fait  au- 
jourd'hui !  I  si  radâii  va  fére  fÔdre  la  nâi 
rapidanië  :  ce  redoux  va  faire  fondre  la 
neige  rapidement. 

radotq,  v.  n.  Radoter. 

radotâdzo,  s.  m.  Radotage. 

radouhéniê,  s.  m.  Radoucissement.  |  to- 
parâi,  tyë  radouhémë  avë  stou  dzwa 
pasâ  !  quand  même,  quel  radoucissement  en 
comparaison  de  ces  jours  passés  ! 

radouhi,  v.  a.  Radoucir.  |  se  te  krâi 
dé  pwéi  la  radouhi,  va  lâi  :  si  tu  crois 
pouvoir  la  radoucir,  vas-y.  ||  Réfl.  le  tè  s'é 
radouhi  :  le  temps  s'est  radouci.  H  ta  sïra 
s'é  bè  radouha  :  ta  sœur  s'est  bien  ra- 
doucie. Il  V.  n.  éi  radâiihè  :  il  /^adoucit  (le 
temps  devient  plus  doux). 

radzè,  s.  f.  Rage.  |  l-a  la  radze,  si  tsè  : 
il  a  la  rage,  ce  chien.  ||  ôna  radze  dé  mô  dé 
de  :  une  rage  de  dents.  |  l-a  la  radze  dé 
io  vuléi  kemâdâ  :  il  a  la  rage  de  vouloir 
tout  commander.  |  dé  radzè,  l-a  la  frézà  : 
de  rage,  il  a  tout  brisé. 

radzuveni,  v.  a.  Rajeunir.  |  si  sélâii  vo 
radzuvenè  :  ce  soleil  vous  rajeunit.  ||  Réfl. 
s'é  radzuvena  du  ke  l'é  pâ  réyûsa  :  elle 
s'est  rajeunie  depuis  que  je  ne  l'ai  pas 
revue.  ||  V.  n.  éi  va  radzuveni  se  l-a  ta 
bô  të  :  ils  rajeuniront  s'ils  ont  tant  bon  temps 
(la  vie  si  facile).  —  On  dit  aussi  rédzuveni. 

rafa  (1),  s.  f.  Diarrhée. 

rafa  (2),  s.  f.  Sorte  de  hotte  en  usage 
chez  les  Fribourgeois. 


rafatsôsè,  s.  m.  Terme  bas  pour  désigner 
un  homme  qui  salit  ses  culottes.  |  l-é  ô  pwë, 
5  rafatsôsè:  c'est  un   cochon,  un  saligaud. 

rafâ  (frv.  rafer),  v.  n.  Aller  à  la  selle. 
\léi-y  a  se  falii  al  a  rafâ  wâi!  que  de 
fois  il  lui  a  fallu  aller  à  la  selle  aujour- 
d'hui !  Il  Se  dit  d'un  jupon  ou  d'un  pantalon 
qui,  mal  assujetti,  tombe  sur  les  hanches. 
\nié  ffrede  rafô  :  mes  jupons  rafent.  \  se 
tsôse  rafâvâ  to  bà  :  son  pantalon  rafait 
tout  bas.» Il  Se  dit  aussi  d'une  muraille,  d'un 
char  de  foin  qui  crèvent.  |  la  murale  rafè  : 
le  mur  crève.  |  le  tsë  von  rafà  :  le  char 
va  rafer. 

rafàyè  (frv.  rafée),  s.  f.  Le  fait  de  rafer. 
Il  Quantité  de  fruits  qui  alourdit  les  branches 
ou  les  ceps.  |  ôna  rafâye  dé  serTzè  :  une 
quantité  de  cerises. 

rafi,  rafya,  adj.  Chargé-e,  couvert-e.  |  ô 
serezi  rafi  dé  serïzè  :  un  cerisier  couvert  de 
cerises.  |  ôna  vi  rafya  dé  rezë  :  un  cep 
chargé  de  raisin.  |  ô  tsavô  rafi  dé  tavà  : 
un  cheval  couvert  de  taons.  |  l-é  rafi  dé 
petitavéirâiila  :  il  est  couvert  de  [marques] 
de  petite  vérole. 

rafinâ-âyè  (frv.  raffiné-e),  adj.  Intelli- 
gent-e,  qui  sait  se  tirer  d'aff"aire.  |  sô  tri/ 
rafinâ  po  se  lési  trepâ  désii  :  ils  sont  trop 
raffinés  pour  se  laisser  dominer. 

rafolâ,  V.  n.  Raffoler.  |  éi  rafolo  dé 
prâiimè:  je  raffole  de  prunes. 

rafôsâ  (frv.  rafoncer),  v.  a.  Remplir  un 
vase  dont  le  liquide  s'est  en  partie  évaporé 
par  la  cuisson,  ou  diminué  par  l'usage,  ou 
dont  le  contenu  s'est  affaissé.  |  la  sepa 
s'ëbâi,  fudre  la  rafôsâ  :  la  soupe  s'emboit, 
il  faudra  la  rafoncer.  \  rafôsâ  le  venégro  : 
ajouter  du  vin  au  vinaigre  au  fur  et  à  me- 
sure qu'on  en  prend,  ou  seulement  de  temps 
à  autre.  |  fô  rafôsâ  la  kâpûta  kôke  të 
apréi  ke  l-é  fétè  :  il  faut  ajouter  à  la  com- 
pote, quelque  temps  après  qu'elle  a  été  faite, 
une  nouvelle  couche  de  choux  ou  de  raves. 
\rafôsâ  le  kâfé  :  ajouter  un  peu  d'eau 
froide  au  café  pour  faire  précipiter  le  marc 
(cela  se  faisait  dans  le  temps  où  l'on  em- 
ployait les  cafetières  dites  à  Jambes).  —  Cf. 
rékapâ. 

rafôsâ dzo  (frv.  rafonrage),  s.  m.  Action 
de  rafoncer. 

rafôsâyè  (frv.  rafoncée),  s.  f.  Ce  qui  est 
rafoncé  en  une  fois. 

rafrétsesèniè,  s.  m.  Rafraîchissement.  |  lé 
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(hë  ne  va  pâ  mé  a  vevûi  se  alù  pvëdrô 
rafrétsesémè  :  les  ^tns  ne  vont  plus  à  Vevey 
sans  aller  prendre  un  rafraîchissement. 

rafrétsesë-èta,  adj.  Rafraîchissant-e.  |  la 
léitija  l-é  rafrétsesëta  :  le  petit-lait  est  ra- 
Iraîchissanl.  |  ô  fâ  aivé  lé  serTce  sétsè  ûna 
ticâna  rafrétsesëla  :  on  fait  avec  les  cerises 
séchées  une  tisanne  rafraîchissante. 

rafrélsi,  v.  a.  Rafraîchir.  |  la  plod:e  l-a 
bè  rafrétsi  lé  plate  :  la  pluie  a  bien  ra- 
fraîchi les  plantes.  |  ô  baie  déi  brévô  éi 
béise  po  lé  rafrétsi  :  on  donne  des  boissons 
aux  bestiaux  pour  les  rafraîchir.  i|  Réfl.  fô 
béir'ô  rëro  po  se  rafrétsi  :  il  faut  boire  un 
verre  [de  vin]  pour  se  rafraîchir.  |  le  të  se 
rafrétsé  :  le  temps  se  rafraîchit. 

rafiva,  s.  m.  Chaufour.  |  Ô  vêi/éi  dtise 
la  hlâire  d'ô  rafioa  ë  sau^ë  :  on  voyait 
d'ici  la  lumière  d'un  chaufour  en  Savoie. 
Il  Grand  feu.  |  léi-y  avéi  déi  ijàdzo  Ico  venë- 
dzïo'é  k'ô-n  Ire  to  mû,  faléi  fére  déi  piisè 
rafiva  po  se  sétsi  :  il  y  avait  des  fois  qu'on 
vendang-eait  et  qu'on  était  tout  mouillé,  il 
fallait  faire  d'immenses  feux  pour  se  sécher. 

rafwë  (frv.  rafoin),  s.  m.  Enfant  indis- 
cret, qui  se  mêle  de  tout.  |  bûgro  dé  rafivë 
ke  t'éi  !  bougre  de  rafoin  que  tu  es  ! 

ragelâdzo  (frv.  ragnillagé),  s.  m.  Le  fait 
de  raguiller.  \  ti/è  pu  ragelàdso  !  quel 
vilain  ragui liage!  ||  Arrangement.  \fà  ëk'ô 
ragelâdzo  ke  ne  von  pà  ieni  :  il  font  là  un 
i-agiiillage  qui   ne  tiendra  pas. 

ragelarè  (frv.  raguillenr),  s.  m.  Celui 
qui  replace  les  (juilles  abattues. 

rageli  (frv.  raguiller),  v.  a.  Replacer  les 
quilles  abattues  ;  quiller.  |  l-é  le  niTnio  ke 
ragele  iote  lé  demëdzè  :  c'est  le  même  qui 
quille  tous  les  dimanches.  ,|  Arranger  tant 
bien  que  mal  ce  qui  est  dérangé.  |  ragele 
mé  se  :  arrange-moi  cela. 

ragotà,  v.  a.  Ragoùter.  |  kudi/Tvâ  prou 
le  ragotà,  ma  rë  ne  fasûi  :  ils  essayaient 
bien  de  le  ragoùter,  mais  sans  succès.  ||  Rétl. 
mé  ragoto  aivé  ôna  gota  dé  rë  :  je  me  ra- 
goùte  avec  une  goutte  de  vin. 

ragotë-êla,  adj.  Ragoûtant-e.  jj  Fig.  ôna 
fémala  ragotëta  :  une  femme  ragoûtante. 

ragrûdi,  v.  a.  Ragrandir,  —  Syn.  ra- 
grosi. 

ragremôlenà  {se),  v.  r.  Se  replier  sur 
soi-même,  se  ramasser  en  boule. 

ragrosi  (frv.  ragrossir),  v.  a.  Ragrandir. 


\ragrosi  ôna  méizô  :  ragrandir  une  maison. 
\ragrosesô  Ion  knrti:  ils  ragraudisseut 
leur  jardin.  —  Syn.  ragrûdi. 

raliûla,  s.  f.  Manche  de  rAtcau.  |  ô  raséi 
grâ  dé  rahûla  :  un  râteau  qui  a  un  long 
manche.  |  fô  ke  lé  rahûlc  dciblà  bë :  il 
faut  que  les  manches  de  râteau  glissent 
bien. 

raJiûlâ,  V.  a.  (vieilli).  Lisser  le  foin  d'un 
char  avec  le  manche  d'un  râteau.  |  ô  ralnlle 
le  tsë  sii  le  prâ  dévà  ke  s'ë-n  âlè  :  on  lisse 
le  char,  sur  le  pré,  avec  le  manche  d'un  râ- 
teau, avant  qu'il  parte. 

rallia,  v.  a.  Racler.  |  rahlà  déi  bivéi 
po  lé  sousesê  :  racler  des  boyaux  pour  les 
saucisses.  |  rahlà  ô  pivè  :  racler  un  porc, 
le  nettoyer  en  enlevant  l'épiderme,  après 
qu'on  lui  a  arraché  les  soies,  jj  Racler.  |  rahlà 
ô  kartéi-ô  dé  blà  :  racler  ou  rader  un 
quarteron  de  blé. 

rahlàdzo,  s.  m.  Raclage. 

rahlàyè  (frv.  raclée),  s.  f.  Grande  (|uan- 
tité.  I  l-â  zou  ôna  rahlâge  dé  ponte  dé 
tërè  :  ils  ont  eu  énormément  de  pommes  de 
terre,  j]  ôna  rahlài/e  dé  ku  dé  bàsô  (frv. 
une  raclée)  :  une  volée  de  coups  de  bâton. 

rahlenà  (frv.  racloner),  v.  a.  Mettre  de 
l'engrais  au  pied  d'une  plante  qu'on  a  dé- 
chaussée et  couvrir  cet  engrais  de  terre.  |  le 
grôblà  lie  n'é  pà  rahlenà  ne  baie  rë  :  le 
mais  qui  n'est  pas  racloné   ne   produit  pas. 

rahlé-éta  (frv.  raclet-te),  adj.  En  parlant 
des  solides,  ras-e.  |  la  Iota  l-é  rahléta  : 
la  hotte  est  rase.  |  sô  panéi  dé  resè  n'éséi 
tyé  rallié  :  son  panier  de  raisin  n'était  que 
ras,  c.-à-d.  que  le  contenu  ne  dépassait  pas 
les  bords.  |  rahléte  lé  redalè  :  à  ras  les 
ridelles,  à  ras  de  bord  [d'herbe].  |  ô  kar- 
férô  rallié:  un  quarteron  ras,  plein  jus- 
qu'au bord.  —  Cf.  râzo,  ètsasalà. 

raitlirè,  s.  f.  Raclure.  |  de  la  rahlire  dé 
bivéi  :  de  la  raclure  de  boyaux.  |  l'a  de  la 
mizérè  la  famile  li....  l-avéi  vétijii  to-t  ô 
dziùa  awé  ôn'ëhlâdze  fét'awé  de  la  ra- 
hlire dé  pâsa  :  l'an  de  la  misère  (1810)  la 
famille  L.  avait  vécu  tout  un  jour  avec 
un  taillé  fait  de  la  raclure  de  pâte.  |  la  ra- 
hlire don  séré  :  la  raclure  du  séré. 

rahlô  (frv.  raclon  ou  ruclon),  s.  m.  Ra- 
clure. I  le  rahlô  d'ena  mé  :  la  raclure  d'un 
pétrin.  |  dou  rahlô  dé  fémé  :  de  la  raclure 
de  fumier.  |  le  rahlô  déi  tsemë  se  vë  pè 
môtô  h'e    le  pgoné   ramàsè  :   le   raclon   des 
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chemins  se  vend  par  tas   que  le  cantonnier 
a  formés. 

rakalè,  s.  f.  Racaille.  |  tyêta  rakale  tyé 
sou  dzê  !  quelle  racaille  que  ces  g-ens  !  |  sô 
tï  de  la  rakalé  :  ils  sont  tous  de  la  racaille. 

rakemûdà,  v.  a.  Raccommoder.  |  l-a  prou 
a  fera  rakemûdà  se  patè  se  fére  dou 
nâù  :  elle  a  assez  à  faire  à  raccommoder  ses 
hardes  sans  faire  du  neuf  (des  vêtements 
neufs).  Il  Réfl.  s'a  ne  se  rakemûdàve  pâ,  5 
seréi  asetû  to  pèrhi  :  si  l'on  ne  se  raccom- 
modait pas,  les  vêtements  seraient  bientôt 
tout  troués.  —  Syn.  référé,  rapistolâ  ;  cf. 
répétas i,  rétakunâ. 

rakemùdâdzo,  s.  m.  Raccommodage.  |  déi 
rakemûdâdzo,  û-n  ë-n  a  tota  l'ânâi/é  :  des 
raccommodages,  on  en  a  toute  l'année  [à 
faire]. 

rakordâ,  v.  a.  Raccorder,  relier,  j  fô 
rakordâ  sou  du  pâ  dé  murale  :  il  faut  rac- 
corder ces  deux  pans  de  mur.  |  le  novéi  pô 
dé  brê  rakwârde  lé  kumene  dé  murho 
awé  sa  dé  bloné  :  le  nouveau  pont  de  Brent 
relie  à  la  commune  de  Blonay  celles  de  [la 
paroisse  de]  Montreux. 

rakôpli  (se),  v.  r.  (vieilli).  Se  refaire,  se 
remettre  en  bon  état  après  une  maladie,  en 
mangeant  des  choses  jusque-là  défendues. 
\méfô  mé  rakôpli  :  il  me  faut  me  refaire. 
—  Syn.  se  rapikolâ. 

rakôtà,  v.  a.  Raconter.  |  lé-z  ahâ  l-âmô 
rakôtâ  lé-z  istwâre  dou  vTlo  të  :  les  vieil- 
lards aiment  à  raconter  les  histoires  du  vieux 
temps.  I  n-ë  sa  rakôlâ,  déi  dzÛlè!  il  en 
sait  débiter,  des  mensonges  I  |  ttjëiie  gâ- 
dwàze  tk  no  rakôte  ëkè  !  quelles  sornettes 
tu  nous  racontes  là  !  |  ^e  n-ë  rakôVôko  dé 
yena  :  tu  en  racontes  encore  d'une  (tu  dis 
des  choses  incroyables). 

rakôt^dzo,  s.  m.  Le  fait  de  raconter;  ra- 
contage.  |  fa  déi  rakôtâdzo  k'ô  ne  véi 
pâ  la  fë:  il  fait  des  racontag'es  dont  on  ne 
voit  pas  la  fin. 

rakôtarè,  s.  m.  Raconteur. 

rakréhrè,  v.  a.  Rag'randir,  étendre.  |  ra- 
kréhrôna  méizô,  5  kurti  :  ragrandir  une 
maison,  un  jardin.  —  Syn.  ragrâdi,  ra- 
grosi. 

rakro,   s.   m.    Se  dit  de  ce  qui   est   rac- 
croché,   pris  au  hasard  et   faute   de  mieux. 
\déi-z    ôorâi  dé  rakro:    des    ouvriers    de   j 
rencontre,  de   rebut,    des  ouvriers  qu'on  ne   j 
connaît  pas.  I 


rakropâ,  v.  a.  Retenir  ce  qui  va  trop  vite. 

I  rakropâ  5  tsavô,  5  tsë  :  retenir  un  cheval, 
un  char. 

rakrotsi,  v.  a.  Raccrocher,  prendre  au 
hasard  ce  qui  se  trouve.  |  yô  ke  t'a  se  ra- 
krotsi? où  as-tu  attrapé  cela?||  Réfl.  Se 
raccrocher,  se  rattraper.  |  se  ne  se  ë-n 
èrâi,  ne  vulë  prou  no  rakrotsi  :  si  nous 
sommes  en  arrière,  nous  nous  rattraperons 
bien.  |  se  rakrotsi  a  kôkô  :  se  raccrocher 
à  quelqu'un. 

rakrii  (frv.  racru),  s.  m.  Partie  de  bâti- 
ment ajoutée  au  bâtiment  principal,  annexe. 
\lou  méizô  l-é  trû  pelita,  léi  vulô  fér'ô 
rakrii  :  leur  maison  est  trop  petite,  ils  y 
veulent  faire  un  racru.  \  ô  rakrii  dé  grâ- 
dzè  :  un  racru  de  chalet. 

rakursi,  v.  a.  Raccourcir.  |  rakurseso 
mô  fourdâ  :     je    raccourcis    mon    tablier. 

II  Réfl.  la  tâila  s'e  rakursa  :  la  toile  s'est 
raccourcie.  ||  V.  n.  lé  dziùa  l-a  dza  bë 
rakursi:  les  jours  ont  déjà  bien  raccourci. 

raloyi,  v.  a.  Ameublir  un  terrain  pour  le 
rendre  propre  à  la  culture.  |  ne  raloyérë 
si  revô  dé  tsà  :  nous  ameublirons  ce  bord 
de  champ.  ||  Remettre  en  bon  état,  raccom- 
moder. I  raloyo  ôna  Iota  :  je  raccommode 
une  hotte.  |  raloyi  déi-z  âlô  :  réparer  des 
vêtements. 

ralôdzi,  v.  a.  Rallonger. 

rama,  s.  f.  Rame  d'une  embarcation. 

ramalâ  (frv.  ramaléé),  s.  f.  Ce  que  la 
faux  coupe  en  une  fois  (par  analogie  peut- 
être  avec  un  coup  de  rame).  \  prenéi  déi 
grôse  ramalâ  :  il  prenait  de  grandes  ra- 
malées.  \\  Par  ext.,  grande  quantité.  |  déi 
ramalâ  dé  knno  :  des  quantités  de  gâ- 
teaux. —  Cf.  kutalâ. 

ramalçyé,  s.  f.  Grande  quantité.  |  ôna 
ramalâye  d'ëfâ  :  beaucoup  d'enfants.  — 
Syn.  ramasâyé. 

ramasç,  v.  a.  Ramasser,  cueillir,  re- 
cueillir, gagner.  |  ramasà  déi  bulselô  :  ra- 
masser des  copeaux.  |  kâ  ô  medzé,  fô  to 
bë  ramasâ  :  quand  on  mange,  il  faut  tout 
ramasser  avec  soin.  (Le  paysan  n'aime  pas 
qu'on  laisse  quelque  chose  dans  son  assiette, 
il  dit  que  c'est  tourmenter  le  bien  de  Dieu). 
\  ramasâ  apréi  la  fô  :  ramasser  [le  blé] 
derrière  la  faux.  |  ramasâ  se  béisè  :  rassem- 
bler son  bétail.  |  le  Txolâ  ramâse  lé  frwi  : 
le  brouillard  ramasse  les  fruits.  (Quand  le 
brouillard  traîne  à  l'époque  de   la  floraison, 
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il  n'y  a  que  peu  de  fruits).  |/ô  adéi  êdriidzi 
sô  bë  s'ô  von  ramasà  ôkè  :  il  faut  toujours 
engraisser  son  terrain,  si  l'on  veut  récolter 
quelque  chose,  j  romasâ  se  patijé  :  ra- 
masser ses  paquets,  faire  sa  malle  et  partir. 
I  raninsà  lé  kartérô  ou  martsi  :  ramasser 
les  (fiiarterons  (rester  le  dernier)  au  marché. 
I  ramasà  déi  botyé,  déi  répara,  déi  serïzè, 
déi  resë  :  cueillir  des  fleurs,  des  blettes, 
des  cerises,  du  raisin.  ||  le  bô  di/ïi  no  ra- 
maséi  a  nûhrô  pâ  gânè !  que  Dieu  nous 
recueille,  à  notre  pain  gag'nant  (voir  gâni). 
\ramasà  déi  pûro :  ramasser,  recueillir  des 
pauvres.  |  éi  rarnâse  sa  sTra  :  il  prend  sa 
sœur  à  sa  charge.  [[  ramasà  ô  râïimo,  5 
ijàdco  dé  frûi  :  g-agner  un  rhume,  un  coup 
de  froid.  |  ramasà  ôna  maladi  :  gagner  une 
maladie.  |  ramasà  déi  pi/âiï:  gagner  des 
poux.  Il  ramasà  l'apéti  :  gagner  l'appétit. 
jô  ramàse  la  fâ  ê  travalê  :  on  ramasse 
la  faim  en  travaillant.  |  se  pà,  mè,  ô  ra- 
màse la  soi  è  séi/ë  :  je  ne  sais  pas,  moi, 
on  gagne  la  soif  en  fauchant  ;  manière 
d'exprimer  son  désir,  quand  on  se  gène  de 
dire  carrément  :  J'ai  soif,  donnez-moi  à 
boire.  ||  ramasà  de  la  venëdzè  :  acheter  ici 
et  là  une  récolte  de  raisins.  |  éi  ramase  to  :  il 
prend  tout.  ||  Réfl.  Se  ramasser,  se  relever. 
I  sa  pà  se  ramasà  :  il  ne  sait  pas  se  re- 
lever. I  aie,  ramàsë  no  du  pèr  èkè  :  allons, 
retirons-nous  d'ici.  ||  le  vë  se  ramàse  bè  : 
le  vin  se  ramasse  bien  (il  est  très  demandé). 

I  lés  enô  se  sô  bë  ramasà  :  les  oignons  se 
sont  rapidement  vendus. 

ramasàyè  (frv.  ramassée),  s.  f.  Le  fait  de 
ramasser.  |  ôna  ramasàije  dé  rezë  :  une 
ramassée  de  raisin.  |  ôna  ramasàyè  d'ëfâ  : 
une    quantité    d'enfants     (syn.     ramalàyè). 

II  bali  ôna  ramasàyè  :  donner  une  gour- 
made. 

ramasô,  s.  m.  Ramassis  de  débris  de 
toute  sorte  de  choses.  |  don  ramasô  dé 
pivë  :  du  ramassis  pour  les  porcs.  —  Syn. 
amasô. 

ramà  (1),  v.  a.  Terme  de  navigation, 
ramer.  |  ramâvû  vè  lu  saivë  :  ils  ramaient 
vers  la  Savoie. 

ramà  (2),  (frv.  ramer),  v.  a.  Couvrir  une 
paroi  en  bardeaux.  Cela  se  faisait  autre- 
fois autant  pour  protéger  extérieurement 
une  paroi  en  bois  (jue  pour  empêcher  le 
froid  de  pénétrer  à  l'intérieur  de  la  maison. 
I  ô  ramàve  gro  lé-:  ôlro  ku  :  on  cou- 
vrait  autrefois    en    bardeaux  beaucoup    de 


parois.    |  ôna    parai    ramàyé  :    une    paroi 
ramée. 

ramçdzo,  s.  m.  Etat  de  ce  qui  est  ramé, 
couvert.  |  ô  béi  ramàdzo  :  une  paroi  bien 
ramée,  qui  fait  un  bel  effet.  —  Cf.  l'art,  pré- 
cédent. 

ramena,  v.  a.  Ramener. 

ramenàyè  (frv.  ramenée),  s.  f.  In  grand 
nombre.  |  l-é  venii  ôna  ramenàyè  dé  foie 
yô  navS  dza  fénà  :  il  est  venu  une  ra- 
menée de  feuilles  [d'arbres]  à  l'endroit  où 
nous  avions  déjà  fané. 

ramirè  (frv.  ramure),  s.  f.  Ensemble  des 
pièces  de  bois  qui  supportent  la  couverture 
d'un  toit.  I  leva  ôna  ramirè  (frv.  lever  une 
ramure)  :  assembler  sur  place  toutes  les  pou- 
tres qui  forment  la  ramure.  \  mètre  le  botyé 
su  la  ramirè  :  mettre  le  bouquet  sur  la 
ramure.  11  est  d'usage  de  placer  un  énorme 
bouquet  sur  le  faîte  de  la  ramure  aussitôt  que 
la  dernière  poutre  est  placée.  Cet  acte  impor- 
tant est  suivi  d'une  collation  de  vin  et  de 
beignets  à  l'huile  pour  tous  ceux  qui  ont 
coopéré  à  l'œuvre  du  bâtiment. 

ranioli,  v.  a.  Ramollir.  |  ramoli  dou  pâ 
rési  :  ramollir  du  pain  rassis.  |  ramoli  ô 
kasë  :  ramollir  un  abcès.  —  Syn.  amoli. 

ramunà,  v.  a.  Ramoner. 

ramunàyè,  s.  f.  Action  de  ramoner. 
Il  Grêle  de  coups.  |  t'aréi  Ôna  ramunàyè 
ke  te  la  sëtréi  :  tu  auras  une  ramonée  dont 
tu  te  ressentiras. 

ramuni),  s.  m.  Ramoneur. 

ranima,  v.  a.  Ranimer. 

râpa,  s.  f.  Râpe  du  raisin.  |  l-a  medzi  to 
lé  grâ,  m'a  rê  lési  tyé  la  râpa  :  il  a  mangé 
tous  les  grains,  il  ne  m'a  laissé  que  la  râpe. 

rapâirè,  s.  f.  Grande  râpe  servant  à  râper 
les  pommes  de  terre.  |  dii  k'ô  ne  mé  rê 
mé  dé  pome  dé  tër'ou  pâ,  ô  n'a  pâ  mé  fôta 
dé  rapâirè  :  depuis  qu'on  ne  met  plus  de 
pommes  de  terre  dans  le  pain,  on  n'a  plus 
besoin  de  grande  râpe. 

rapà,  V.  a.  Râper.  |  rapà  de  la  mus- 
kata  :  râper  de  la  muscade.  ||  User  jusqu'à 
la  corde.  |  na  tyé  déi-z  àlô  to  rapà  :  il  n'a 
que  des  vêtements  tout  râpés.  ;i  Par  ext., 
effleurer  la  peau.  |  m'a  rapà  la  dziita:  il 
m'a  effleuré  la  joue  (cf.  ésavà).  \\  Réfl.  S'ef- 
fleurer. I  s'é  rapà  ou  kâro  de  la  murale: 
il  s'est  éraflé  au  coin   de  la   muraille. 
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rapçxjè  (frv.  râpée),  s.  f.  Forte  averse  de 
pluie.  I  narè  ôna  biina  rapâyè  :  nous  au- 
rons une  forte  averse. 

rapedâsi,  v.  a.  Rassasier.  |  ora,  tèke  té 
bë  rapedàsa  :  maintenant,  te  voilà  bien  ras- 
sasiée. Il  Réfl.  n'arô  pà  bê  détije  Ion  rape- 
dâsi :  ils  n'auront  g'uère  de  quoi  se  rassasier. 

rapelâ,  v.  a.  Rappeler,  faire  revenir  dans 
la  mémoire.  |  sa  fêle  mé  rapele  sa  mêirè  : 
cette  fille  me  rappelle  sa  mère.  |  Réfl.  avec 
ou  sans  la  prép.  de  ou  ses  équivalents.  |  te 
té  rapeléréi  !  tu  te  ra})pelleras  !  |  ô  pou  pà 
ta  se  rapelâ  :  on  ne  peut  pas  tout  se  rap- 
peler. I  m'ë  rapelo  pà  :  je  ne  me  le  rap- 
pelle pas.  I  mé  rapelo  d'à  yàdzo  ke  :  je 
me  rappelle  une  fois  que.  |  mé  rapelo  prâii 
de  Vavéi  yu  :  je  me  rappelle  bien  l'avoir  vu. 
I  rapelâ  té  dé  se  ke  té  dezé  :  rappelle-toi 
ce  que  je  te  disais.  ||  V.  n.  se  léi  rapelè  : 
cela  lui  rappelle,  c.-à-d.  lui  fait  renaître  un 
besoin,  uu  mal,  une  peine  ;  se  dit,  par 
exemple,  en  parlant  d'un  petit  enfant  qui 
pleure  parce  qu'on  ne  le  promène  plus,  ou 
bien  quand  une  maladie,  une  opération,  un 
accident  a  provoqué  une  violente  commotion 
dont  les  effets  reparaissent  chaque  année  à  la 
même  époque.  ||  T.  juridique.  |  n-ë-n  à  ra- 
pelâ :  ils  en  ont  appelé.  —  Cf.  rétsèrtsi. 

rapelè  (1),  (frv.  rapille),  s.  f.  Côte  aride 
et  pierreuse.  |  si  tsemë  né  tyé  ôna  rapelè  : 
ce  chemin  n'est  qu'une  rapille.  —  On  dit 
aussi  rapelè:  cf.  râkâ. 

rapelè  (2),  (frv.  rapille),  s.  f.  Action  de 
grappiller  les  derniers  fruits  restés  sur  les 
arbres  après  la  récolte.  |  vë  no  a  la  ra- 
pelè? allons-nous  à  la  rapille"!  ||  akiili 
6k' a  la  rapelè  :  jeter  quelque  chose  à  la 
gribouillette. 

rapeli  (frv.  rapiller).  v.  a.  Grappiller,  re- 
cueillir les  derniers  fruits  et  les  derniers 
légumes.  |  no  fô  alâ  rapeli  sa  réista  dé 
faveyûlè  :  il  nous  faut  aller  rapiller  ce  reste 
de  haricots.  \  va  t  ë  rapeli  sou  diitré  se- 
rlzè  :  va  recueillir  ces  quelques  cerises.  — 
Cf.  g  rapeli. 

rapelo  (frv.  rapillon),  s.  m.  Grappillon, 
raisin  ou  fruit  qui  reste  sur  pied  après  la 
récolte.  —  Cf.  grapelô. 

rapena,  s.  f.  Rapine.  |  sou  dzë  ne  vivo 
tyé  dé  rapena  :  ces  gens  ne  vivent  que  de 
rapine.  ||  Pr.  se  ke  vè  dé  rapena  s'è  va  dé 
ruvena. 

rapèrlsi  (frv.  rapercher),  v.  a.   Rassem- 


bler ce  qui  est  épars  ou  dispersé.  |  rapèrlsi 
se  béisè,  sô  modo  :  rassembler  ses  bêtes, 
son  monde  (ouvriers  et  domestiques).  |  mé 
fô  alâ  rapèrlsi  mè  faveyCdè  :  il  me  faut 
aller  recueillir  mes  haricots.  |  yô  ke  t'a  se 
rapèrlsi?  où  as-tu  déterré  cela?  |  ma,  po 
l'amu  dé  dyii,  yô  ke  t'a  rapèrlsi  to  se  ke 
te  no  di  ?  mais,  pour  l'amour  de  Dieu,  où 
as-tu  péché  tout  ce  que  tu  nous  dis-là  ? 
Il  Réfl.  mé  dzenele  se  sô  rapértse  dé  Ion 
mïmè  :  mes  poules  se  sont  rassemblées  et 
sont  rentrées  d'elles-mêmes.  ||  Pr.  se  ke  lé 
péire  rapêrtsô  au)é  le  raséi,  lé-z  ëfà 
l-ëpâtsô  aivé  la  fortsè. 
râpé,  s.  m.  Rappel. 

rapédzi,  v.  a.  Recoller.  —  Dans  ce  sens 
on  dit  plus  souvent  rézapédzi.  \\  Réfl.  et  fig. 
Se  réconcilier,  j  ô  deréi  ke  se  sô  rapédzi  : 
on  dirait  qu'ils  se  sont  réconciliés. 

rapidamë,  adv.  Rapidement,  j  te  faréi 
si~  rapidamë  se  ta  ûinûlâ  :  tu  feras  cela 
rapidement  sans  tant  lambiner. 

,  rapidilâ,  s.  f.  Rapidité.  |  aivé  tyëna  ra- 
piditâ  ke  séiwe  kioa  :  avec  quelle  rapidité 
cette  eau  court. 

rapido-a,  adj.  Rapide.  |  ô  tsemë  rapido  : 
un  chemin  rapide,  j  l-é  pie  rapida  a  se 
vétâ  tyé  a  travail  :  elle  est  plus  rapide  à 
s'enfuir  qu'à  travailler. 

rapikolâ  [se),  (frv.  se  rapicole?-),  v.  r. 
Reprendre  des  forces,  se  bien  soigner  durant 
une  convalescence,  se  ravigoter.  |  keniè  te 
t'éi  rapikolâye  dit  ke  t'é  pà  réyusa!  comme 
tu  as  repris  des  forces  depuis  que  je  ne  t'ai 
pas  revue  \\sà  bë  se  rapikolâ  :  il  sait  bien 
se  soigner.  —  Syn.  ravigota. 

rapislolâ  (frv.  rapistoler),  v.  a.  Raccom- 
moder, réparer.  |  mé  fô  rapistolâ  ô  bokô 
si  panai  :  il  me  faut  réparer  un  peu  ce 
panier,  j  n'a  tyé  déi  patè,  fô  ke  lé  rapis- 
toléi  tï  lé  dzwa  :  elle  n'a  que  des  guenilles, 
il  faut  qu'elle  les  raccommode  tous  les  jours. 
—  Syn.  rakemûdâ,   référé. 

rapistolâdzo  (frv.  rapistolage),  s.  m.  Rac- 
commodage. 

raporta,  v.  a.  Rapporter.  |  sa  vene  ra- 
pwârle  grô  :  cette  vigne  rapporte  beaucoup. 
I  lé  dzuveno  noyë  ne  rapwàrtô  rë  de  la 
teha  d'ena  dzë  :  les  jeunes  noyers  ne  rap- 
portent rien  pendant  la  durée  d'une  per- 
sonne. Il  Redire.  |  fà  rë  tyé  dé  raportâ  : 
il  ne  fait  que  rapporter.  ||  Réfl.  S'accorder. 
I  lé  du  bé  se  rapwàrtô  :  les  deux  bouts  se 
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rapportent.  1|  loa  dere  se  rapivartô  [jn  : 
leurs  dires  ne  sont  pas  concordants. 

raportâ(ho  (t'rv.  rappor-tage).  s.  m.  Le 
iait  de  rapporter,  de  médire.  |  se  l-é  déi  rn- 
porlùdzo  ke  rend  à  ne  sa  dii  i/(t  :  ce  sont 
des  rapportar/es  qui  viennent  on  ne  sait 
d'où.  —  Cf.  rédipétàdzo. 

ruportyâu-âaca,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ilap- 
porleur-euse.  —  Syn.  rêdipé. 

rnpôdâdso  (frv.rapondar/e),  s.  m.  Le  fait 
de  rapondre  ;  ce  qui  est  rciponda.  \  si  rapû- 
dâdco  né  pâ  gale:  ce  raponda<j('  n'est  pas 
joli. 

rapndrè  (frv.  rapondr-e),  v.  a.  Hajouter, 
raboulir.  |  si  trâ  l-é  Irii  kii,  fô  le  ra- 
pôdrè:  cette  poutre  est  trop  courte,  il  faut 
y  rajouter  un  bout.  |  rapûdre  déi  mâdce 
dé  rnha  :   rallonger   des  manches   de    robe. 

Hétl.  se  se  rnpû  pâ  :  cela  ne  s'ajoute 
pas.  —  Cf.  apôdrè. 

rapçsa  (frv.  raponse),  s.  f.  About,  ral- 
longe ;  pièce  de  bois,  de  métal  ou  d'étoffe 
ajoutée  à  une  autre,  afin  de  la  rendre  plus 
longue.  I  la  rapôsa  don  tvà  va  io  ëiisto  : 
l'about   de  la   putUre  va   bien.  —  Cf.  apôsa. 

vajtvèdrè,  v.  a.  Ila|)prendre.  —  Syn.  ré- 
-nprèdvé. 

raprotséniç,  s.  m.  llapprochement. 

raprotsi,  v.  a.  Rapprocher. 

rapwèti,  v.  a.  Rapointir. 

rapijésàdzo,  s.  m.  Rapiécetage,  ravau- 
tlage.  I  fera  rapgésudzo  a  mèmà  :  faire 
un  rapiécetage  à  l'a  peu  près,  sans  soin.  — 
Syn.  répétasâdzo,   rétaknnâdzo. 

rapgési,  v.  a.  Pvapiécer,  rapiéceter,  ra- 
vauder. —  Syn.  répélasi,  réiakunâ. 

rasaziijà,  v.  a.  Rassasier.  |  l-a  ôiiésloma 
dé  tsavô,  à  pou  pâ  le  rasaziijà  :  il  a  un 
estomac  de  cheval,  on  ne  peut  pas  le  rassa- 
sier. Il  Réfl.  lâzâre  se  rasaziijâve  déi 
frâize  ke  tsezToà  de  In  trâbla  dou  relso  : 
Lazare  se  rassasiait  des  miettes  qui  tom- 
baient de  la  table  du  riche.  —  Cf.  rapedasi, 
su  là. 

rasena,  s.  f.  Racine.  -;—  Syn.  i-âi  (1)  ;  cf. 
rîba. 

rasé,  s.  f.  Race.  ]  ôna  petita  rasé  :  une 
petite  race,  race  dont  les  sujets  sont  de 
petite  taille.  ||  rase  dé  vipéré:  race  de  vi- 
père. I  rase  dé  fû!  race  de  fous  !  injure  qui 
s'adresse  à  une  personne  dont  un  ascendant 
a  été  fou. 


rasiirâ,  v.  a.  Rassurer. 

rasyenâ,  v.  a.  l\ationner. 

rasijn,  s.  f.  Ration.  ||  Par  exl.,  en  parlant 
de  quehpie  chose  de  mauvais.  |  l-é  Ôna 
rasgô  dé  râiinio  ke  kôlé  :  j'ai  une  dose  de 
rhume  qui  compte. 

rasalâ,  v.  a.  Râteler,  ratisser.  |  rasalâ 
ô-n  adn  dé  knrti  :  ratisser  un  carré  de 
jardin.  |  rasalâ  la  mônéti/à  d'5  Isa:  ra- 
tisser les  mauvaises  plantes  d'un  champ. 

rasalâdzo,  s.  m.  Ràtelage,  ratissage. 

rasal(ujè,  s.  f.  Var.  de  ratalâijè. 

rasalé,  s.  ni.  Pelit  râteau.  |  ô  bal'éi peli-z 
ëfâ  déi  rasalé  po  lou-z  apredr'a  lé  ma- 
néiji  :  on  donne  au.\  petits  enfants  de  petits 
ràteau.v  pour  qu'ils  apprennent  à  s'en  servir. 

rasali,  s.  m.  Râtelier.  |  5  rasali  dé 
tsavô:  un  râtelier  de  cheval.  ||  leva  le  ra- 
sali :  mettre  le  râtelier  haut  (donner  moins 
à  manger)  ;  se  dit  des  hommes  et  des  bêtes. 
\fiidre  prou  sti-ij  à  leva  le  rasali  éi  béisè: 
il  faudra  bien  cette  année  lever  le  râtelier  au 
bétail,  c.-à-d.  diminuer  la  ration  à  cause  du 
manque  de  fourrage.  1|  Dressoir,  vaisselier 
(frv.  râtelier).  \  ô  rasali  d'esè :  un  râtelier 
d'étain,  dressoir  sur  lequel  on  expose  la 
vaisselle  d'étain.  Ces  beaux  râteliers  tendent 
toujours  plus  à  disparaître. 

raseri  (frv.  i-aciérer),  v.  a.  Acérer  de 
nouveau,  redonner  la  pointe,  le  tranchant 
aux  instruments  aratoires.  |  raseri  ô  foSâii  : 
acérer  un  fossoir. 

raséi,  s.  m.  Râteau.  |  ô  raséi  dé  knrti  : 
un  râteau  de  jardin,  râteau  en  fer.  |  ô  raséi 
grâ  dé  /•a/iiila  :  un  râteau  à  grand  manche. 
\ô  raséi  bértso  :  un  râteau  auquel  II  man<pie 
des  dents. 

rasêblâ,  v.  a.  Rassembler,  recueillir.  |  ra- 
sêblâ  sé-z  aféré,  sé-z  ékwèlè,  sa  rnanâi  : 
rassembler  ses  affaires,  sa  vaisselle,  son  mé- 
nage. Il  rasêblâ  se  fwârsè  :  recueillir  ses 
forces. 

rasèblé/n^,  s.  m.  Rassemblement. 

rata  (1),  s.  f.  Maladie  des  bètes  à  cornes, 
charbon  sang  de  rate.  |  la  rata  l-é  ôna 
maladi  ke  se  ramâsè  :  le  charbon  sang  de 
rate  est  une  maladie  contagieuse.  —  Cf. 
tsèrbô. 

rata  (2),  s.  f.  Souris.  |  ôna  rata  :  une 
souris  (frv.  un  souris).  \  ô  ni  dé  raté:  un 
nid  de  souris.  |  lé  rate  vu  apréi  le  pâ  : 
les  souris  s'attaquent  au  pain.  |  l-û  béi  kenië 
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ôna  rtita  :  il  entend  distinctement,  comme 
une  souris  ;  se  dit  d'un  malade  ou  d'une 
personne  âgée  qui  a  une  ouïe  fine.  1|  avéi  lé 
rat'ou  vëtro  :  avoir  la  fringale.  ||  Pr.  kâ  lé 
Isa  sa  vil/a,  lé  rate  dâhô.  \\  rata  voleta  : 
chauve-souris  [litt.  souris  volante).  |  lé-z 
ihorë  tyô  lé  rate  vôlëtè  :  les  ignorants 
tuent  les  chauves-souris.  —  Voir  vôlâ. 

rç,ta  (3),  s.  f.  Quenotte.  |  le  peti  l-a  dza 
Ôna  rata  :  le  petit  a  déjà  une  quenotte.  — 
On  dit  aussi  ratéta. 

ratalàyè,  s.  f.  Râtelée.  |  te  prè  déi  trii 
fjràse  ratalàyè  :  tu  prends  de  trop  fortes  râ- 
telées. —  Syn.  rasalàyè. 

ratatulè,  s.  f.  Ratatouille,  mauvais  plat 
composé  de  restes  d'aliments.  |  ne  medzê 
de  la  ratatulè:  nous  mangeons  de  la  rata- 
touille. 

ratâirè,  s.  f.  Souricière.  |  5  prè  lé  ra 
awé  5  môpâ  é  lé  raVawé  ôna  ratâirè  :  on 
prend  les  rats  avec  un  maapas  et  les  souris 
avec  une  souricière.  ||  Intervalle  qui  se  pré- 
sente parfois  chez  l'homme  entre  les  deux 
premières  incisives  de  la  mâchoire  supé- 
rieure (frv  .•  ratière).  \  lé-z  ëfà  ke  l-â  la 
ratâirè  sô  né  po  le  bunô  :  les  enfants  qui 
ont  la  ratière  sont  nés  pour  le  bonheur. 

rata  (1),  v.  n.  En  parlant  des  chats, 
prendre,  manger  les  rats  et  les  souris.  |  lé 
tsa  hêdrà  l-ésa  déi  bç  tsa,  ratâuà  bè, 
malôrôzamë  la  swârta  s'ë  pë  :  les  chats 
gris-cendré  étaient  de  bons  chats,  ils  pre- 
naient bien  les  rats  et  les  souris  ;  malheureu- 
sement l'espèce  s'en  perd.  ||  Part,  passé. 
Rongé-e,  attaqué-e  par  les  rats.  |  si  gredô 
l-é  to  rata  :  ce  jupon  est  tout  rongé.  |  l-a 
lé  pài  to  rata  :  il  a  les  cheveux  comme 
rongés  par  les  rats  et  brûlés  ;  se  dit  après 
une  longue  maladie.  ||  Pr.  kâ  lé  tsa  l-a 
prou  rata,  pwô  pâ  s'è  pasâ. 

rata  (2),  v.  n.  et  a.  Rater.  |  n'a  pâ  bô 
zè,  éi  rate  tote  lé  lâivrè  :  il  n'a  pas  bon  œil, 
il  rate  tous  les  lièvres.  ||  le  fiizi  raté  :  le 
fusil  rate.  Ij  Fig.  Vafére  l-a  rata  :  l'affaire 
a  échoué. 

ratârè,  s.  m.  Chat  qui  prend  les  rats  et 
les  souris.  |  ô  tsa  bô  ratârè  :  un  chat  habile 
à  prendre  les  rats  et  les  souris. 

rateni,  v.  a.  Retenir,  garder.  |  rateni 
ôna  méizô  :  retenir  une  maison  dans  un 
partage,  la  racheter  de  ses  frères  et  sœurs. 
\pii  pâ  parti,  mé  raté:  je  ne  puis  pas 
partir,  il  me  retient.  |  léi-y  a  déi-z   ëfà  ke 


ratëhô  loii  lesô  ml  tyé  d'ôtro  .•  il  y  a  des 
enfants  qui  retiennent  mieux  que  d'autres 
leurs  leçons.  1|  la  vatse  l-a  ratenii  :  la  vache 
a  conçu.  ||  Réfl.  s'é  ratenii  a  la  baranè  : 
il  s'est  retenu  à  la  rampe.  ||  se  rateni  dé 
rire,  dé  plorà  :  se  retenir  de  rire,  de 
pleurer.  |  lou  pwô  pâ  rateni  dé  modéré. 
ils  ne  peuvent  pas  se  retenir  de  médire.  — 
Cf.  réteni. 

ratena,  s.  f.  Retenue.  |  sou  ke  l-a  fôta, 
fô  ke  l-ôsâ  de  la  ratena  awé  lou  lëwa  : 
ceux  qui  sont  dans  la  nécessité  doivent  avoir 
de  la  retenue  avec  leur  langue.  |  n'a  rë  dé 
ratena  :  il  n'a  point  de  retenue.  i|  l-a  la 
ratena  wâi  (en  parlant  d'un  écolier)  :  il  a 
une  retenue  aujourd'hui  (cf.  prézenâi). 

ratéta  (1),  s.  f.  Dim.  de  rata.  Petite 
souris.  I  ô  ni  dé  galéze  ratétè  :  un  nid  de 
jolies  petites  souris.  ||  On  amuse  un  petit  en- 
fant en  faisant  passer  légèrement  le  bout  des 
doigts  sur  son  bras  en  disant  :  pèr  ëkè, 
pèr  ëkè  pose  la  ratéta;  pèr  ëkè,  pèr  ëkè 
tréine  sa  tyii^éta  :  par  là,  par  là  passe  la 
petite  souris  ;  par  là,  par  là  [elle]  traîne  sa 
petite  queue.  Arrivé  près  du  cou,  on  appuie 
sur  cette  partie  en  disant  :  kwi,  kioi,  kwi 
(cri  de  la  souris)  ;  cf.  la  var.  à  l'art,  glëglë. 

ratéta  (2),  s.  f.  1|  Petite  quenotte.  |  mohra 
mé  té  ratétè  :  montre-moi  tes  petites  que- 
nottes. 

ratijiyâ,  v.  a.  Ratifier. 

ratipus,  adv.  Vitement,  sans  s'arrêter.  |  te 
faréi  se  ratipus  :  tu  feras  cela  vitement. 

ratoukà  (frv.  ratauquer),  v.  a.  Rattraper, 
ressaisir  un  objet  après  l'avoir  lancé  en  l'air. 
\s'amûzâve  kemë  ô  fû  a  ratoukà  sô  bàsô: 
il  s'amusait  comme  un  fou  à  ratauquer  son 
bâton.  I  léi-y  a  déi-z  omo  ke  ratoukô  lé 
peti-z  ëfâ,  ma  se  l-é  ô  dzo  dûdzerâû  :  il  y 
a  des  hommes  qui  ratauquent  les  petits  en- 
fants, mais  c'est  un  jeu  dangereux. 

ratonkadzo  (frv.  rataucage),  s.  m.  Action 
de  ratauquer. 

ratô,  s.  m.  Raton.  |  tyë  rat 5  tyé  si  peti .' 
quel  raton  que  cet  enfant  ! 

ratrapà,  v.  r.  Ratteindre,  rattraper.  |  l-è 
ta  korâi  k'a  la  fë  l-é  pii  le  ratrapà  :  j'ai 
tellement  couru  qu'à  la  fin  j'ai  pu  le  rat- 
traper. I  ratrapà  lo:  rattrape-le.  i|  Réfl.  se 
koresà  apréi,  ma  se  pwâ  pâ  ratrapà  :  ils 
couraient  l'un  après  l'autre,  mais  ne  pou- 
vaient s'atteindre.  |  ne  se  trii  ê-n  èrâi,  ne 
pwë  pâ   no  ratrapà  :  nous  sommes  trop  en 


RAV 


459  — 


RAV 


arrière  (en  retard  dans  nos  travaux),  nous 
ne  pouvons  pas  nous  rattraper.  I  A-ô  seri 
wèrya,  mé  vii  prou  ratrapâ  :  quand  je  serai 
guérie,  je  me  rattraperai. 

ratrérè  (frv.  ratraire),  v.  a.  Attirer  de 
nouveau.  |  se  t'a  le  mâlô  dé  le  rafrére 
pèrsè,  te  vèréi  !  si  tu  as  le  malheur  de 
l'attirer  de  nouveau  par  ici  tu  verras  (tu 
en  seras  puni)  !  \  ne  nié  ratré  pà  sa  béise 
pèr  êkè  !  ne  me  ramène  pas  cette  bête  par 
là! 

rati/é-éré,  adj.  Capricieux-euse,  Fantasque, 
ratier-ère.  |  ô  pou  rë  kôià  sïi  ô-n  omo 
(lèse  ratyé  :  on  ne  peut  pas  compter  sur  un 
homme  aussi  capricieux.  |  te  purà  pà  Vèma- 
èinà  Icemè  sa  férnala  l-é  ratyérè  :  tu  ne 
saurais  t'imaçiner  comme  cette  femme  est 
fantas(jue. 

raontlzi,  v.  a,  Ravager.  '  è  mile  h-ali-o 
se  sèkâta  la  péista  l-avéi  dza  vavadzi  to 
le  paiji  :  en  1450  la  peste  avait  déjà  ravagé 
tout  le  pays. 

ravadèâù-âiisa,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Rava- 
geur-euse.  |  lé  valoté  sô  déi  ravadèâû  kâ 
se  métô  éi-z  âbro  :  les  garçonnets  sont  des 
ravageurs  quand  ils  s'attaquent  aux  arbres. 
I  lé  rate  s5  déi  béise  ravadzâûzè  :  les 
souris  sont  des  bêtes  ravageuses.  |  ô-n  àdzo 
ravadzâii  :  un  âge  ravageur  ;  se  dit  de  la 
jeunesse. 

ravala  (1),  v.  a.  Ravaler.  |  éi  ravale  sô 
krètsô  :  il  ravale  sa  salive.  ||  Fig.  kâ  l-é 
odzii  se,  l-é  ravala  se  ke  valé  derè:  quand 
j'ai  entendu  cela,  j'ai  ravalé  ce  que  je  vou- 
lais dire.  —  On  dit  aussi  réavalà. 

ravala  i'2),  v.  a.  Dépriser.  |  ravala  ôna 
martsâdi  :   ravaler  une  marchandise. 

ravfii,  v.  a.  usité  seulement  à  l'infinitif. 
Ravoir.  |  ne  pu  pâ  ravéi  le  butsô  de  la 
botolè  :  je  ne  puis  pas  ravoir  le  bouchon  de 
la  bouteille.  |  n'a  pâ  pu  ravéi  sen  érdzè  : 
il  n'a  pas  pu  ravoir  son  argent.  |  pou  pâ 
ravéi  sô  sohlo  :  il  ne  peut  ravoir  son  souffle. 
\konesé  prou  si  nio,  ma  pu  pâ  le  ravâi  : 
je  connaissais  bien  ce  mot,  mais  je  ne  puis 
le  retrouver.  ||  Réfl.  pu  pâ  mé  ravâi  :  je 
ne  puis  me  ravoir,  dit-on  après  un  accès  de 
loux  violent,  ou  après  une  maladie.  —  Cf. 
rézavûi. 

ravâii  (frv.  raveur),  s.  f.  Chaleur  intense 

qui  se  dégage   d'un   feu,    ou  d'une   surface 

très  exposée  à  l'ardeur  du  soleil.  |  séi  fâ  ôna 

ravâii  k'ô  léi  pou  pâ   teni  :  il  fait   ici   une 

1      [telle]    raveur   qu'on    n'y    peut  pas    rester. 


j  tyêna  ravâii  léi-y  a  vè  sa  murale  :  quelle 
raveur  il  y  a  vers  ce  mur.  ||  Réfraction  des 
rayons  solaires  sur  les  montagnes,  (alpen- 
gliihn)  :  léi-y  a  la  ravâii  sii  lé  môtanè, 
narë  le  béi  ;  il  y  a  la  raveur  sur  les  mon- 
tagnes, nous  aurons  le  beau  tem[)s.  ||  Reflet 
d'un  incendie.  |  o  vèyéi  la  ravâii  sii  lé 
nwtane  delé  dou  lé  :  on  voyait  le  reflet  (de 
l'incendie)  sur  les  montagnes  de  l'autre  côté 
du  lac. 

ravâdzo,  s.  m.  Ravage.  |  l'éiwe  l-a  fé 
ô  pusè  ravâdzo  pè  lé  venè  :  l'eau  a  fait  un 
très  grand  ravage  dans  les  vignes. 

ravelâ,  v.  n.  (vieilli).  Baisser  de  prix,  ra- 
valer. I  lé  rezê  ravelô  :  les  raisins  baissent 
de  prix. 

ravezâ  (se).  Var.  de  ravizâ  (se). 

rave,  s.  m.  Eboulement  sablonneux,  ravin. 
\le  rave  de  la  bayé:  le  ravin  de  la  Baie,  au 
coude  que  fait  en  Mouce  la  Baie  de  Clarens. 
—  Cf.  ruvena. 

ravètâ,  v.  a.  Ressaisir,  reprendre  une 
chose  délaissée.  |  no  fudréi  prou  tâtsi 
d'alâ  ravëtâ  sou  là  :  il  nous  faudrait  bien 
tâcher  d'aller  reprendre  ces  planches.  |  ra- 
vëtâ mé  véi  mé  hlotéi  ke  sô  su  le  bâ  ë 
pasè:  reprends  me  voir  en  passant  mes  pelo- 
tons qui  sont  sur  le  banc. 

ravigota,  v.  a.  Ravigoter.  |  ne  le  ravi- 
gotérë  prâii,  va  pT  :  nous  le  ravigoterons 
bien,  va  seulement  (n'en  doute  pas).  ||  Réfl. 
ô  le  véi  se  ravigota  :  on  le  voit  se  ravi- 
goter. I  ne  no  ravigote  ou  sélâii  :  nous 
nous  ravigotons  au  soleil.  —  Syn.  rapikolà. 

ravisé,  s.  f.  Feuilles  des  racines  alimen- 
taires. I  de  la  ravise  dé  râvé,  dé  rîbé  : 
des  feuilles  de  raves,  de  carottes.  —  Syn. 
éravéyisé. 

ravizâ  (se),  v.  r.  Se  raviser.  —  On  dit 
aussi  se  ravezâ. 

ravoudâ  (frv.  ravauder),  v.  a.  Déprécier 
une  marchandise  pour  l'avoir  à  un  prix  plus 
favorable,  mésoffrir.  '  va  pérto  è  ravoude 
su  le  martsi  :  il  va  partout  ravaudant  sur 
le  marché.  —  On  dit  aussi  ravodâ. 

ravôdâ.  Var.  de  ravoudâ. 

ravô  (frv.  ravon),  s.  m.  Petite  rave  allon- 
gée. I  lé  ravô  sô  pie  tèdro  tyé  lé  râvé  : 
les  ravons  sont  plus  tendres  que  les  raves. 

ravuné,  s.  m.  Radis.  |  lé  dzè  dé  perse 
ne  medzô  pâ  lé  raruné  :  les  gens  d'ici  ne 
mangent  pas  les  radis. 
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raya,  s.  f.  Rayon  ;  usité  seulement  dans 
la  loc.  ôna  vai/a  dé  sélâii  :  un  rayon,  une 
éclaircie  de  soleil. 

razâ  (1),  V.  a.  Raser.  ||  Réfl.  se  râze  to 
sole:  il  se  rase  lui-même.  ||  V.  n.  lé  se  léi 
râzô  :  les  yeux  lui  rasent  (il  a  les  yeux 
pleins  d'eau). 

razà  {2)-âi/è.  part.  adj.  Terme  de  maçon- 
nerie ;  se  dit  d'un  mur  prêt  à  recevoir  la 
couverture.  —  Cf.  fr.  araser. 

razârè,  s.  m.  Celui  qui  rase,  barbier. 
\hô  ne  fâ  le  mehî  dé  razâre  pèrsè,  tsakô 
se  râze  se  mïmo,  omi  kôke-z  omo  :  per- 
sonne n'exerce  ici  le  métier  de  barbier  :  cha- 
cun se  rase  soi-même,  hormis  quelques 
hommes. 

razera  s.  f.  (vieilli).  Sorte  de  gâteau  qui 
autrefois,  dans  les  grandes  occasions,  se  fai- 
sait de  pâte  feuilletée  avec  au-dessus  une 
épaisse  couche  de  prunes  sèches,  ayant 
trempé  dans  du  vin  sucré  et  aromatisé,  et 
qu'on  recouvrait  d'un  croisillon  de  même 
pâte.  I  nûhré  méire  l-â  ôko  zoa  fé  de 
la  razera  :  nos  mères  ont  encore  fait  de  la 
razera. 

razciû,  s.  m.  Rasoir. 

razilstâ,  v.  a.  Rajuster.  ||  Réfl.  mé  fo 
alà  mé  raziistà  5  bokô  :  il  me  faut  aller 
me  rajuster  un  peu. 

rài  (1),  s.  f.  Racine.  |  si-l  âbro  n'a  tyé 
déi  krûye  rài,  l-é  tru  tézé,  pou  pâ  prêdre 
rài  :  cet  arbre  n'a  que  de  mauvaises  ra- 
cines ;  il  est  trop  peu  profond,  il  ne  peut  pas 
prendre  racine.  |  lé  rài  dé  noyë  va  le  é  lé 
rai  dé  penéi  va  prévu  :  les  racines  de  noyer 
s'étendent  au  loin  et  les  racines  de  la  prêle 
entrent  profondément  dans  la  terre.  ||  lé-z 
ôtro  yàdzo  ô  faséi  déi  susô  po  lé  peti-z 
ëfâ  aivé  déi  réi  dé  twOrku  :  autrefois  l'on 
faisait  des  suçons  pour  les  petits  enfants 
avec  des  racines  de  violettes. 

rài  (2),  s.  m.  Roi.  |  n'adzliérê  se  ka  le 
rài  no-z  arèvnyi  nûhré  gadzo  :  nous 
achèterons  cela  quand  le  roi  nous  aura  en- 
voyé nos  gages  ;  manière  plaisante  de  dire 
que  nous  ne  l'achèterons  jamais.  |  dinà 
kemë  ô  rài:  dîner  comme  un  roi.  1|  5 
dziva  pèr  a  vHè  ô  râi,  ma  si  êke  n'a  rë  a 
no  kemàdâ,  l-é  le  rài  déi  muskatéro  :  un 
jour  par  année  nous  avons  un  roi,  mais 
celui-là  n'a  rien  à  nous  commander,  c'est  le 
roi  des  Mousquetaires.  Chaque  printemps  les 
Mousquetaires  ont  leur  abbaye  {cî  abayi)  ;  le 
meilleur  tireur  s'appelle  le  roi.  Si  l'abolition 


des  prérogatives  féodales  a  mis  fin  aux  privi- 
lèges accordés  au  roi  du  tir,  tels  que  la  libé- 
ration des  redevances  de  l'année,  l'émanci- 
pation a  rendu  cette  royauté  onéreuse.  En- 
core au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  le  roi  devait  un  festin  aux  autres 
tireurs,  et,  s'il  était  pauvre,  il  n'avait  d'autres 
ressources  que  de  transmettre  sa  charge  à  un  . 
plus  fortuné.  De  là  des  contestations  et  des 
querelles  qui  aboutirent  à  la  suppression  du 
festin.  Le  roi  en  fut  quitte  pour  livrer  des 
bouteilles  de  vin  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  selon  l'état  de  sa  fortune.  Actuelle- 
ment le  l'oi  donne  à  boire  à  qui  il  veut,  et  la 
seule  gloire  qui  lui  reste  est  le  litre  qu'il  porte 
pendant  la  durée  de  la  fête.  ||  Terme  du  jeu 
de  cartes,   le  réi  dé  pikè  :  le  roi   de  pique. 

rài  (.3),  l'aidé,  adj.  Raide.  |  ka  le  lèdzo 
dzcdè,  l-é  to  rài  :  quand  le  linge  gèle,  il  est 
tout  raide.  |  l-a  pasà  tota  ràide  dékûse 
mé  :  elle  a  passé  toute  raide  à  côté  de  moi. 
I  l-é  râi  kemë  la  zûstise  dé  berna  :  il  est 
raide  comme  la  justice  de  Berne  (allusion  à 
la  domination  bernoise).  |  i-ài  kemë  ôna 
bâra  :  raide  comme  une  barre  [de  fer].  |  5 
tsemë  rài  :  un  chemin  raide.  ||  l-é  dza  rài  : 
il  (le  mort)  est  déjà  rigide.  |  ka  Ô  miuâ 
n'é  pà  rài  apréi  kôke  dzwa,  l'é  ke  von 
ôko  mûri  kôkô  de  la  f  ami  le  :  quand  un 
mort  n'est  pas  raide  au  bout  de  quelques 
jours,  c'est  que  quelqu'un  de  la  famille  va  le 
suivre. 

raina,  s.  f.  Reine.  ||  la  réina  déi  prâ  : 
la  reine  des  prés,  plante. 

rûité  (frv.  railé),  s.  m.  Long  bâton  qu'on 
fait  passer  par  une  de  ses  extrémités  une 
fois  autour  d'une  chaîne  qui  entoure  un  char 
avec  futaille,  ce  qui  la  tend,  et  donne  à  la 
futaille  une  assiette  solide.  L'autre  bout  du 
raite  se  rabat  le  long  de  la  futaille  et  se  fixe 
au  brancard  du  char  par  une  cordelette.  Le 
raite  tient  aussi  lieu  de  garrot  aux  chars  ou 
lugées  de  bois.  —  Syn.  sètô  (1). 

ràiimo,  s.  m.  Rhume.  |  ô  ràiimo  dépozâ 
a  l'éstoma  :  un  rhume  déposé  à  l'estomac 
(rhume  de  poitrine).  |  ô  pu  ràiimo:  un 
vilain  rhume.  |  ô  ràiimo  dé  frai  :  voir  frai. 

rà  (1),  râra,  adj.  Rare.  |  sô  râ  lé-z  omo 
kemë  fô  !  ils  sont  rares,  les  hommes  comme 
il  faut.  I  se  la  maladi  déi-z  àbro  kôtiniivè, 
lé  pérài  se  farô  râ  :  si  la  maladie  des 
arbres  continue,  les  poiriers  deviendront 
rares.  1|  Ironiquement:  l-é  ôke  dé  râ  tyé 
si-l  omo  !  c'est  quelque  chose  de  rare  que  . 


RAH 


461  — 


RAT 


cet  homme  !  i|  va  vo  féde  bë  râra,  ma- 
ddina  :  vous  vous  faites  bien  rare,  madame 
(on  ne  vous  voit  pas  souvent).  ||  lé  salûrde 
sô  d'és/ra  rare  sti-y  â  :  les  salades  sont 
très  rares,  cette  année.  ||  Pr.  lé  bi-âre  dzè 
sô  ase  rà  tijé  lé  korbé  blÛ.  \\  S.  m.  Foin 
maig-re  qui  ne  se  fauche  qu'une  fois  par 
an  sur  les  prés  des  monts  (frv.  i-à  ou 
maigre).  Les  alentours  des  chalets  reçoi- 
vent le  fumier  qui  s'y  fait  en  hiver,  ou  de 
l'engrais  artificiel,  et  se  fauchent  deux  fois  ; 
mais  les  parties  éloignées,  surtout  les  côtes 
rapides,  ne  reçoivent  pas  d'engrais  et  ne  four- 
nissent qu'un  foin  court,  peu  fleuri  et  moins 
bon  que  l'autre  ;  c'est  le  foin  maigre.  On  le 
mélange  au  grand/oin  ou  au  regain  et  il 
peut  ainsi  servir  à  la  nourriture  du  bétail. 
\séyi,  fére  lé  râ  :  faucher,  faire  les  foins 
maigres.  —  Voir  râro  ;  cf.  grâfè,  bô  et 
rékioà . 

rà  (2),  riiza,  adj.  Ras-e.  |  sa  béise  l-a 
lé  péi  rà  :  cette  bête  a  les  poils  ras.  |  la 
léisa  rasa  :  la  tête  rase.  |  e  ràze  kâpanè  : 
en  rase  campagne  (remarquer  i-àze  dans  le 
dernier  e.xeniple).  î|  Adv.  l-é  tôdii  rà  :  il 
est  tondu  ras.  ||  a  rà,  a  rà  dé  :  au  ras  de. 
I  l-a  plâtà  sa  bérhla  a  rà  la  méizô  :  il  a 
planté  sa  treille  à  ras  de  la  maison.  |  l'ozéi 
l-a  vôlà  a  rà  don  kurti  :  l'oiseau  a  volé 
au  ras  du  jardin.  \a  rà  dé  lëra  :  au  ras  de 
terre  (syn.  Idoii   tëra). 

rà  (3),  (frv.  rà).  Onomatopée  servant  à 
exprimer  le  bruit  que  fait  un  coup  asséné 
avec  force.  \  ô  prë  à  rolo,  éptï  rà  !  on 
prend  un  gourdin,  et  puis  rà  !  —  On  dit 
aussi  roii  ! 

r()hla,  s.  f.  Raclée,  volée  de  coups,  j  sti 
ijàdzo  l-â  zoii  Ion  ràlila  :  cette  fois  ils  ont 
eu  leur  raclée.  —  Cf.  rahlài/é. 

rahlabâiiza,  s.  m.  Instrument  {liii.  racle- 
bouse)  avec  lequel  on  racle  le  purin  mélangé 
de  bouse  dans  Vàrgû/i  d'un  chalet.  Dans 
quelques  chalets  cette  matière  s'écoule  de  la 
raie  (cf.  ràgé)  dans  une  coulisse;  dans  d'au- 
tres, d'un  type  plus  primitif,  il  faut  chaque 
jour  la  puiser  et  la  transporter  au  loin. 

ràhlapako,  s.  m.  Celui  qui  traîne  ses  pieds 
dans  la  boue  [lilt.  racle-boue).  |  tyë  rà- 
I  hlapako  te  mé  fà  !  quel  racle-boue  tu  me 
fais  !  I  mô  dyii  ke  féi  môiié  !  par  lé,  t'a 
bë  déi  pï  a  ràhlapako  :  mon  Dieu  que  tu 
es  sale  !  pour  toi  (quant  à  toi)  tu  as  vrai- 
ment des  pieds  à  racler  la  boue. 

ràhlo    (frv.    racle),    s.    m.    Racloir.    j    ô 


rà/ilo  dé  bu,  dé  fë  :  un  racloir  de  bois,  de 
fer.  I  le  râ/ilo  a  pâ  :  petit  racloir  avec 
lequel  on  racle  le  pétrin.  |  le  ràhlo  don 
fwa  :  le  racloir  du  four,  instrument  à  long 
manche  avec  lequel  on  retire  les  braises  du 
four.  I  ô  ràhlo  a  poli  le  bn  :  plaque  de  fer 
pour  polir  le  bois.  ||  Pr.  le  ràhlo  se  moke 
de  l'ékôvé. 

râkà  (frv.  ràcard),  s.  m.  Terrain  pier- 
reux et  inculte,  endroit  peu  abordable.  |  se 
né  tyé  ô  ràkà,  ne  vô  pâ  tië,  ô  le  mé 
baléréi  po  rë  ke  ne  le  vndré  pà  :  ce  n'est 
qu'un  ràcard,  il  ne  vaut  pas  cher,  on  me 
le  donnerait  pour  rien  que  je  ne  le  voudrais 
pas.  —  Cf.  râpe  le. 

râla,  s.  f.  Règle.  |  ôna  râla  dé  bn  :  une 
règle  de  bois.  ||  sa  fére  lé  katro  râlé:  il 
sait  faire  les  quatre  règles  [simples].  |  fére 
déi  râlé  :  faire  des  problèmes  d'arithmétique. 
\la  râla  dé  tré  :  la  règle  de  trois.  ||  r/ê  la 
râla  se  se  fà  dësè  :  dans  la  règle,  en  gé- 
néral, cela  se  fait  ainsi. 

ràli,  v.  a.  Régler;  rayer.  |  ràli  don 
papâi  :  régler  du  papier.  |  s'é  fé  ràli  de  la 
sosiyétà  :  11  s'est  fait  rayer  de  la  société. 
Il  Pour  annoncer  la  mort  de  son  père,  un 
jeune  homme  disait  :  niô  péire  l-a  sô  kôto 
ràli  du  séi-z  onre  sti  mate:  mon  père  a 
son  compte  réglé  depuis  six  heures  ce 
matin.  —  Cf.  réilâ. 

râpa  {{),  s.  f.  Râpe.  |  ôna  râpa  dé  mns- 
kata  :  une  râpe  à  muscade. 

râpa  (2),  (frv.  râpe),  s.  f.  Pièce  de  ter- 
rain en  pente  et  boisée,  portion  de  forêt  atte- 
nante à  un  pré  en  pente.  |  fà  pà  béi  tra- 
vali  le  bn  de  lé  râpé  :  il  ne  fait  pas  bon 
travailler  le  bois  dans  les  râpes,  \  lé  râpe 
dé  tseneli  :  les  râpes  de  Chenelly. 

ràpelè.  Var.  de  rapelè. 

ràramë,  adv.  Rarement.  |  ô  réi  ràrumê 
ô  béi  méi  d'arri  :  on  voit  rarement  un  beau 
mois  d'avril. 

ràrétà,  s.  f.  Rareté. 

ràro-a,  adj.  Rare.  |  po  lé  koke  ràro-z 
apléyàdzo  ke  pàsô  pér  ëkc,  le  tsemë  l-é 
prou  bô  dësè  :  pour  les  quelques  rares  atte- 
lages qui  passent  par  là,  le  chemin  est  assez 
bon  ainsi.  |  te  n'éi  porta  pà  ôna  fémala 
ta  ràra,  léi-y  ë-n  a  pron  dé  ten  éspësè  : 
tu  n'es  pourtant  pas  une  femme  si  rare,  il 
n'en  manque  pas  de  ton  espèce.  —  Cf.  rà  (i). 

ràlô,  s.   m.    Poire   d'hiver,    calillac.    |    lé 
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père  râtô  se  wârdô  le  pie  g  rate  :  les  poires 
catillac  sont  celles  qui  se  conservent  le  plus 
long-temps. 

ràtsebota,  loc.  adv.  usitée  seulement  dans 
la  phrase  fére  ôke  dé  ràtsebota  :  faire 
quelque  chose  d'arrache-pied. 

râtsé,  s.  f.  Gourme,  croûte  de  lait  des  en- 
fants et  des  jeunes  cochons.  |  la  râtse  vê  éi-s 
êfà  ke  l-â  la  péi  délikata  :  la  croûte  de 
lait  vient  aux  enfants  qui  ont  le  teint  délicat. 

rcwa,  s.  f.  Rave.  |  déi  rave  biblasè  :  des 
raves  acqueuses.  ||  Pour  jouer,  les  enfants 
faisaient  autrefois  avec  les  raves  des  chau- 
dières pour  faire  le  fromage  du  lait  de  leurs 
vaches  (cf.  Isa).  Ils  coupaient  le  dessus  qui 
servait  de  couvercle,  évidaient  la  rave  et 
fichaient  dessous  trois  pieds  en  bois.  ||  Sorte 
de  juron,  injure  bénigne,  j  de  la  ràva  ke 
le  fari  !  de  la  rave  que  je  le  ferai  (je  ne 
song-e  pas  à  le  faire)  \  \  te  ne  vou  pà  si 
pà,  ébë  ràva  !  tu  ne  veux  pas  ce  pain,  eh 
bien,  rave  (tu  n'auras  rien  d'autre)  !  |  baie 
mé  se.  —  5na  ràva  !  Donne-moi  cela.  —  Une 
rave  (tu  ne  l'auras  pas)  !  |  ôna  ràva  por 
tè !  ou  simplement:  ràva!  une  rave  pour 
toi  !  (je  me  moque  de  toi). 

râyê,  s.  f.  Raie,  sillon,  rigole.  |  se  fére 
la  ràyè:  se  faire  la  raie  [des  cheveux].  |  fére 
lé  raye  po  plâtà  lé  tsapô  :  faire  les  petits 
sillons  pour  planter  les  chapons.  |  6  seine 
kôke  yâdso  le  blà  pè  ràyè  :  on  sème  quel- 
quefois le  blé  par  raies.  |  se  métr'a  la 
ràyè  :  se  placer  dans  le  sillon  de  la  charrue 
pour  retirer  les  racines  des  plantes  nuisibles. 
\la  raye  dé  tseneli :  la  Raie  de  Chenelly, 
couloir  entre  des  rochers  escarpés.  |  la  raye 
dé  regolé:  la  raie,  c.-à-d.  le  petit  ruisseau 
de  Regolet,  au  nord  de  Tercier.  ||  la  raye 
de  Vâryâû  :  sorte  de  rigole  entre  les  deux 
rangées  du  bétail  dans  la  grande  étable  d'un 
chalet.  Cette  large  rigole,  planchéiée  comme 
le  reste  de  l'étable,  sert  à  l'écoulement  du 
purin.  Il  Pr.  premïre  raye  né  pà  piiza. 

ràyi,  v.  a.  Rayer.  |  ràyi  po  plâtà  lé 
tsapô  :  rayer  pour  planter  les  chapons  (cf. 
Jl  (1).  Il  sa  vehe  l-é  raya:  cette  vigne  est 
rayée,  c.-à-d.  que  ses  pampres  d'un  beau 
vert  détonnent  sur  ceux  de  la  vigne  voisine, 
jaunis  par  le  mildiou. 

ràso-a,  adj.  Rase,  en  parlant  des  li- 
quides. I  5  tepê  ràzo  :  un  pot  rempli  jus- 
qu'au bord.  I  la  mézera  l-é  ràza  :  la  me- 
sure est  rase.  —  Cf.  rahlé. 

râ   (1),    (frv.  ran),    s.    m.    Rame,    grand 


bâton  ou  perche,  supportant  un  bochet  de 
plantes  de  haricots  qui  s'enroulent  autour  de 
la  rame.  |  déi  rà  dé  faveyûlè  :  des  rames 
de  haricots.  —  Cf.  bèrhlïrè. 

râ  (2).  s.  m.  Symptôme,  en  parlant  d'une 
maladie.  |  l-a  5  rà  dé  fîvra  tsôda:  il  a  un 
symptôme  de  fièvre  chaude.  |  ô  râ  dé  fa- 
liyè:  un  symptôme  de  folie  (des  idées 
bizarres,  extravagantes). 

râ  (3),  s.  m.  usité  seulement  dans  la  locu- 
tion râ  déi  vaisè  :  ranz  des  vaches,  que 
quelques  personnes  dénomment  aussi  rè 
déi  vatsê.  —  Cf.  rë  (1). 

râbu,  s.  m.  Rambour.  |  léi-y  a  dii^e 
sivârte  dé  pome  râbu  .•  il  y  a  deux  espèces 
de  pommes  rambours. 

râdévii,  s.  m.  Rendez-vous. 

râkemalâ  (frv.  ranquemaler),  v.  n.  Faire 
entendre  un  bruit  semblable  au  râle.  |  léi-y 
a  grâtë  ke  râkemalè  :  il  y  a  longtemps 
qu'il  ranqaemale.  \  fà  ta  mo  l'ûre  râke- 
malâ :  on  est  peiné  de  l'entendre  ranque- 
maler. 

râkemalàdzo  (frv.  ranquemalage),  s.  m. 
Le  fait  de  ranquemaler,  res^iTsûon  bruyante 
provoquée  par  une  altération  des  voies  res- 
piratoires. I  s5  râkemalàdzo  no  grave  dé 
dremi  :  son  ranquemalage  nous  empêche 
de  dormir. 

râkemalàyè  (frv.  ranquemalée),  s.  f.  Le 
fait  de  ranquemaler  par  intermittences.  |  éi 
fà  déi  râkemalàyè  k'ô  léi  pou  pà  teni  : 
il  fait  des  ranquemalées  [telles]  qu'on  ne 
peut  pas  y  tenir. 

râko,  s.  m.  Râle  d'un  mourant.  |  l-a  le 
râko  :  il  râle,  il  est  à  l'agonie. 

râma  (frv.  rame),  s.  f.  |  Rameau  de  di- 
verses plantes.  |  le  sâu  mé  déi  baie  râmè  : 
le  sureau  pousse  de  beaux  rameaux.  ||  Fane 
de  quelques  légumineuses.  |  déi  rame  dé 
pâi,  dé  faveyûlè,  dé  pome  dé  tërè  :  de  la 
fane  de  pois,  de  haricots,  de  pommes  de 
terre.  ||  Pampre,  sarment  vert.  |  déi  rame 
révè  :  voir  révo  (2).  j  déi  rame  bésenè  :  des 
sarments  doubles,  bifurques  vers  le  milieu 
de  leur  croissance.  Quand  il  y  en  a  beau-l 
coup,  on  dit  qu'il  y  aura  beaucoup  d'en- 
fants dans  l'année.  |  fô  fératëho  dé  pà 
teri  bâ  lé  râmè  :  il  faut  faire  attention  de 
ne  pas  casser  et  faire  tomber  les  sarments. 
—  Cî  sèrmë  (2). 

râméta,  s.  f.  Dim  de  râma.  Petit  rameau, 
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petit    sarment,   j  ôna    rârnétn    d'ùhro  :     un 
petit  rameau  d'arbre. 

râpa,  s.  f.  Crampe.  |  kà  ô-n  a  la  râpa, 
fo  mètre  se  isotisù  a  rëvë,  é  kréizi  se 
dzèrotâire,  ke  déirô  éihre  dé  lâna  rodsè  : 
quand  on  a  la  crampe,  il  faut  mettre  ses  bas 
à  l'envers  et  croiser  (c.-à-d.  passer  d'une 
jambe  à  l'autre)  ses  jarretières,  qui  doivent 
être  de  laine  rouge. 

râpana,  v.  n.  Répéter,  ressasser.  |  ô  ne 
l'û  èanié  tijé  râpanâ  la  mima  ritûla  :  on 
ne  l'entend  jamais  que  répéter  la  même  ri- 
tournelle. 

râpa,  V.  n.  Ramper. 

râpâ-âna,  s.  m.  et  f.  Solliciteur-euse  (]ui 
ennuie.  |  l-é  (a  râpâna  ke  ne  pou  pà  mé  : 
elle  est  on  ne  peut  plus  importune. 

râpôni,  s.  m.  (tombé  en  désuétude) . 
Terme  d'injure.  |  tsâkro  dé  râpôni  ke  vo-z 
éisè!  diables  de  polissons  que  vous  êtes  !  se 
disait  à  des  enfants.  —  Cf.  sarabâ. 

râpô  (IVv.  rampon),  s.  m.  Plante  légu- 
mineuse  qui  se  maniée  en  salade,  raàche. 
I  le  râpô  ne  démâde  pà  grô  dé  swë,  éi  ve 
to  sole  :  le  rampon  ne  demande  g-uère  de 
soin,  il  pousse  tout  seul.  [  le  râpô  l-é  la 
salârda  de  riuë  :  le  rampon  est  la  salade  de 
l'biver. 

râsené  (frv.  rancenel),  s.  ni.  Ail  sauvag'e, 
plante  qui  fait  donner  de  mauvais  lait  aux 
vaches.  |  don  râsené,  ô-n  è  véi  prou  de  lé 
lo  iimido  :  du  rancenel,  on  en  voit  assez 
dans  les  lieux  humides. 

râsinolé,  s.  m.  Rossignol.  ]  lé  râsiTwlé 
se  tènô  de  lé  bu  :  les  rossignols  se  tiennent 
dans  les  bois.  —  Je  ne  sais  si  le  rossignol 
habite  encore  nos  bois,  mais  pour  ma  part, 
je  ne  l'y  ai  jamais  entendu.  Comme  en  Italie, 
on  le  confond  avec  le  merle. 

râso-a,  adj.  Rance.  j  dou  là  râso  :  du 
lard  rance.  i|  Sbvt.  sa  fsë  se  le  râso  :  cette 
viande  sent  le  rance. 

râso  (frv.  ranson),  s.  m.  Plante  traînante 
à  fleurs  blanches  et  rondes.  |  5  fà  sétsi  le 
ràsô  po  lé  béise  ke  l-â  véilà  :  on  fait  sécher 
le  ranson  [pour  en  faire  du  thé]  pour  les  va- 
ches qui  ont  mis  bas. 

râtijiina,  s.  f.  Rancune.  |  léi-ij  é  rë 
ivèrdà  dé  râtyiina  :  je  ne  lui  ai  pas  gardé 
rancune.  |  l-é  se  râtyiina,  dô  ?  c'est  donc 
sans  rancune  ? 

râtyiinii-ijza,   adj.   Rancuneux-euse.   |  n'é 


rë  râtyiinôza  :  elle  n'est  pas   du    tout   ran- 
cuneuse. 

r  ébat  a  (frv.  rebate),  s.  f.  Gros  cylindre  de 
pierre  qui,  en  tournant  sur  lui-même  autour 
d'une  colonne,  dans  un  bassin  nommé 
kôtsé,  écrase  et  broyé  les  noix  pour  en  faire 
l'huile.  La  rebala  sert  encore  à  fouler  les 
tresses  de  chanvre  et  de  lin  pour  les  débar- 
rasser des  plus  gros  brins  de  chènevotte  qui 
y  adhèrent,  les  petits  brins  tombant  pendant 
le  peignage.  \\féralà  la  rebata  :  faire  tour- 
ner la  rebate.  ||  Par  ext.  se  veri  a  la  rebata 
dou  16  d'ena  kûsa  ou  pi  :  se  tourner  à 
la  [façon  d'une]  rebate  (se  rouler)  du  haut 
d'une  pente  en  bas.  C'est  un  passe  temps 
des  enfants. 

rebata  (frv.  rebater),  v.  a.  Jeter  quchju'un 
par  terre,  le  rouler  et  le  traîner.  |  l-é  li 
ke  mé  rebalâve  sii  la  kurtena  :  c'est  lui 
qui  me  rebutait  sur  le  tas  de  fumier.  ||  Réfl. 
Se  rouler  ou  simplement  se  coucher  par 
terre.  |  lé-z  èfà  se  rebatô  pè  lé  prâ  :  les 
enfants  se  roulent  dans  les  prés.  |  seré  ënô 
dé  mé  rebata  dézo  si  premài  :  il  me  prend 
envie  de  me  coucher  sous  ce  prunier.  |  te 
té  rebate  sii  déi  mônétyà  :  tu  te  roules  sur 
des  saletés.  i|  V.  n.  Rouler,  traîner;  se  dit 
des  personnes  et  des  choses.  |  l-a  rebata  bâ 
la  kûsa  :  il  a  roulé  à  bas  la  côte.  |  kâ  lé 
noie  rebatô,  l-é  sino  dé  plodzè  :  quand 
les  nuages  traînent,  c'est  signe  de  pluie. 
|sô  lèdzo  rebate:  son  linge  traîne  ici  et  là. 
\déi  mâiiblo  ke  rebatô  pè  le  valâi  :  des 
meubles  qui  traînent,  qui  sont  logés  on  ne 
sait  où  en  Valais.  —  Cf.  tréinâ, 

rebatâyè  (frv.  rebatée),  s.  f.  Le  fait  de 
rebater,  de  rouler  en  tombant.  |  l-a  fé  ôna 
bala,  ôna  pusèta  rebatâyè  :  il  a  fait  une 
belle,  une  immense  rebatée.  \\  Quantité  de 
foin  fauché  en  une  fois.  |  l-â  ôna  reba- 
tâyè dé  fë  bâ  :  ils  ont  une  quantité  de  foin 
fauché. 

rebatéi,  s.  m.  Rouleau  à  tasser  la  terre. 
I  ô  se  se  pà  sovë  dé  rebatéi  Isî  no,  lé  lëre 
sô  pà  valâiidzè  :  on  ne  se  sert  pas  souvent 
de  rouleau  compresseur  chez  nous^  les  terres 
ne  sont  pas  légères. 

rebedû  (frv.  rebedou),  s.  m.  Chute  d'un 
corps  qui  roule  sur  lui-même  avec  un  cer- 
tain bruit.  I  l-a  fé  ô  grô  rebedû:  il  a  fait 
un  gros  rebedou.  \  tyë  rebedû  l-â  fé  bâ 
pè  lé-z  égrâ  !  quel  rebedou  ils  ont  fait  en 
roulant  jusqu'au  bas  de  l'escalier  ! 

rebedûl(i  (frv.  rebedouler),  v.   n.  Tomber 
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avec  bruit  en  roulant  sur  soi-même.  |  è 
dzeijë  lé  tsa  rebedûlô  prou  sovë  :  en 
jouant  les  chats  rehedoulent  très  souvent. 
iJ'aléi  le  vëre  rebedûlâ  :  il  fallait  le  voir 
rebedouler. 

rebedûlàyè  (frv.  rebedoulée),  s.  f.  Le  fait 
de  rebedouler.  \  l-a  fé  Ôna  pusëta  rebedû- 
làyè :  il  a  fait  une  immense  rebedoulée. 

rebenâ  (frv.  j-ebener),  v.  n.  Se  dit  du  bruit 
causé  par  un  objet  qu'on  remue.  |  tyé  k'ô-n 
û  ta  rebenâ  ?  qu'entend-on  tant  rebener  ? 
I  n'a  sa  pâ  asetû  prou  rebenâ  ?  n'as-tu  pas 
bientôt  assez  rebené  ?  |  ne  rebenâ  vét  pâ 
ta,  se  té  plé  :  ne  rebene  voir  pas  tant,  s'il 
te  plaît.  I  l-é  te  ke  te  rebené  :  c'est  toi 
qui  rebenes.  ||  V.  n.  Mettre  en  place  des  ob- 
jets qui  font  du  bruit  quand  on  les  remue. 
\ka  l-ari  to  rebenâ  pèr  èkè...  quand  j'aurai 
tout  mis  en  ordre  par  là... 

rabenârè  (frv.  rebeneur),  s.  m.  Personne 
qui  fait  du  bruit  en  remuant  des  objets.  |  tyê 
rebenâre  ke  vo-z  éi  pèr  ëkè  ?  quel  rebe- 
neur avez-vous  par  là  ? 

rebenâyè  (frv.  rebenée),  s.  f.  Le  fait  de 
remuer  bruyamment  quelque  chose  ;  bruit 
soudain  et  désag-réable  de  plusieurs  objets 
qui  s'entrechoquent  en  tombant.  |  tyé  k'ô-n 
û  por  ôna  grùsa  rebenâyè  ?  qu'entend-on 
pour  une  grande  rebenée  ?  \  faséi  déi  re- 
benày'a  to  teri  bà  :  il  faisait  des  rebenées  à 
tout  tirer  bas.  \\  ôna  rebenâyè  d'èrdzë  :  une 
quantité  d'argent.  —  Cf.  Ceresole,  Légendes 
des  Alpes  randoises,  p.  l^iO. 

redalè,  s.  f.  pi.  Ridelles.  |  déi  i-edale  dé 
tsë  :  des  ridelles  de  char.  |  pleine,  rahléte 
lé  redalè  :  les  ridelles  combles,  rases. 

redâ,  v.  n.  (vieilli).  Courir  ;  marcher  en 
toute  hàle.  |  éi  rede  kenië  ô  vyèrdza  :  il 
court  comme  un  écureuil.  ]|  Réfl.  sil  asetû 
lé,  mé  redo  hâ  la  kûsa  :  j'y  suis  bientôt,  je 
ne  fais  qu'un  saut  jusqu'au  bas  de  la  côte. 

redyè  (1),  s.  m.  Rouleau  à  pâte.  |  ô  redyé 
a  du  rulô  :  un  rediet  à  deux  rouleaux  jux- 
taposés. —  Cf.  gredyé. 

redyé  {i)-éta  (frv.  rediet-te),  aô.].  Vif-vive 
et  gai-e,  gaillard-e.  |  vo-z  éise  be  redyé 
wâi  :  vous  êtes  bien  rediet  aujourd'hui. 
\sêble  tota  redyéta  :  elle  paraît  toute  re- 
gaillardie. 

redyotâ  (frv.  redioter),  v.  a.  Rouler  la 
pâte  avec  le  redyé.  \  redyotâ  ô  kuno, 
ôn'ëhlàdzè  :  rouler  [la  pâte  pour]  un  gâteau, 
un  taillé.  \\  Réfl.  Se  frotter  les  mains  après 


avoir  pétri,  pour  en  faire  tomber  les  rediotons 
et  les  grediefs  (petites  miettes  de  pâte).  |  po 
pwéi  bë  se  redyotâ,  fo  dévà  se  plôdzi  se 
ma  de  la  farna  :  pour  pouvoir  bien  se 
redioter,  il  faut  auparavant  plonger  ses 
mains  dans  la  farine.  —  Cf.  l'art,  suivant. 

redyotô  (frv.  redioton),  s.  m.  Premières 
et  plus  grosses  miettes  de  pâte  qui,  après  le 
pétrissage,  se  détachent  des  mains  en  se 
les  frottant.  En  rase  campagne,  quand  l'eau 
manque  pour  se  laver,  on  peut  aussi  faire 
des  rediotons  et  des  grediets  de  la  terre  qui 
s'attache  aux  mains  par  le  travail,  en  se  les 
frottant  l'une  contre  l'autre.  Chez  les  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  d'une  scrupuleuse 
propreté,  il  peut  se  former  des  rediotons  et 
des  grediets  autour  du  cou  lorsqu'elles  es- 
suient la  sueur  qui  les  couvrent  et  enlèvent 
avec  elle  une  bonne  part  de  saleté.  —  Cf. 
redyotâ. 

régal isè,  s.  f.  Réglisse.  |  léi-y  a  déi  plate 
dé  regalis'ë  mûsè  :  il  y  a  des  plantes  de 
réglisse  en  Mouce.  |  Ô  bâsô  dé  regalisè  : 
un  bâton  de  réglisse. 

regata,  s.  f.  En  général  toute  chose  qui 
roule  ;  plus  spécialement,  petite  roue  qui 
tourne.  |  ôna  regata  por  amiizâ  lé-z  ëfâ  : 
petit  objet  qui  roule  pour  amuser  les  enfants. 
\ôna  regata  dé  katala  :  une  roue  de 
treuil,  de  poulie.  |  déi  régate  dé  li  :  des 
roulettes  de  lit. 

regata,  v.  n.  Avancer  en  tournant,  rouler; 
se  dit  des  objets.  |  le  tsë  ne  régate  pâ  bë  : 
le  char  ne  roule  pas  bien.  |  le  isapéi  l-a 
regata  viya  :  le  chapeau  est  parti  en  rou- 
lant. Il  V.  a.  lé-z  omo  sô  sovë  dobledzi  dé 
regdtâ  lé  belô  a  la  dzâii  :  les  hommes 
sont  souvent  obligés  de  rouler  les  bi lions 
dans  la  forêt.  ||  Réfl.  Se  rouler,  en  parlant 
des  personnes.  |  lé-z  ëfâ  se  regatô  sii 
l'èrba  :  les  enfants  se  roulent  sur  le  gazon. 
—  Cf.  rebatâ. 

regeli  (frv.  reguiller),  v.  a.  Recoquiller, 
tortiller.  |  lé  tsenele  regelô  lé  foie  déi 
plâtè:  les  chenilles  recoquillent  les  feuilles 
des  plantes.  |  ôna  foie  regela  :  une  feuille 
recoquillée.   |  don  fi  regeli  :  du  fil  tortillé. 

I  kâ  lé  pwë  ne  regelô  pâ  mé  lou  tyiiva,  l-é 
ke  sô  malâdo  :  quand  les  porcs  ne  tortillent 
plus   leur  queue,  c'est  qu'ils  sont  malades. 

II  Réfl.  le  papâi  se  regel'ou  sélâû  :  le 
papier  se  recoquille  au  soleil. 

regelô  (frv.  reguillon),  s.  m.  Toute  chose 
recoquillée,  recourbée.  |  ô  regelô  dé  papâi: 
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très  petit  rouleau  de  papier.  ||  lé  pérît i  n'a 
soti  tijé  iléi  vegelô  sli-y  a  :  les  poiriers 
n'ont  eu  que  des  reguillons  (petites  poires 
recourbées)  cette  année. 

recfola,  s.  f.  Kigole.  |  a  bloné  lé  regole 
sa  Icernè  lé  sèdâi,  Id-iJ  ê-n  a  pè  tï  lé  kàro  : 
à  Blonay  les  rigoles  sont  comme  les  sentiers, 
il  y  en  a  un  peu  partout,  en  tous  lieux. 
Il  kâbln,  kréisi  ûnn  regola  :  sauter,  fran- 
chir une  rigole. 

regoléla,  s.  f.  Petite  rigole.  |  lés  êfû 
s\u)iusô  volôi'gT  (le  lé  regolélé  :  les  en- 
fants s'amusent  volontiers  dans  les  petites 
rigoles. 

rpgotij-li/(i .  adj.  et  s.  ni.  et  f.  ("i'é|)u-e. 
\le  ré:â  g...  l-éséi  lo  rego/ïi  :  le  régent  (î. 
était  tout  crépu.  |  ûnn  ffléta  regotga  :  une 
fillette  crépue. 

r^hn  (frv.  rôlie),  s.  f.  Sorte  de  chaudeau 
(jue  les  tsèrnialâi  et  les  fsèrnialâirè  por- 
taient séparément  autrefois  à  minuit  aux 
jeunes  époux  la  veille  de  leurs  noces.  Aujour- 
d'hui la  î-ôtie  se  sert  au  déjeuner  do  noces. 
Elle  se  compose  de  pain  rôti  sur  lequel  on 
met  du  sucre  additionné  de  vin  chaud  et  de 
quel(|ues  épices.  On  l'appelle  aussi  sepa  éi 
siùisè  :  soupe  aux  Suisses.  |  la  relia  l-é 
biina,  ma  à  ne  pou  pâ  grô  medsi,  l-é  trii 
fivârla:  la  n'j/ie  est  bonne,  mais  on  n'en 
peut  pas  beaucoup  manger,  elle  est  trop 
forte. 

re/nani  {{'rv.  l'emani),  ^.  m.  Romarin.  |  /e 
remani  kré  ê  mûsè  :  le  romarin  croit  en 
Mouce.  Il  Nom  de  vache  :  le  remani.  \\ô  désè 
a  remani  :  un  dessin  de  coins  de  bas  formé 
d'angles  aigus  superposés,  tricotés  à  jour. 

remanô  (frv.  remagnon),  s.  m.  Reste 
dédaigné  par  celui  qui  a  trop  mangé  ou  par 
un  gourmand.  |  lési  ô  remanô  :  laisser  un 
remagnon.  \  l-é  lé  molalévâ  ke  fâ  lé  re- 
manô :  ce  sont  les  gens  mal  élevés  qui  font 
les  remagnons.  \  léi-y  a  déi  méire  ke 
medzû  lé  remanô  dé  lou-z  êfâ  :  il  y  a  des 
mères  qui  mangent  les  remagnons  de  leurs 
enfants.  |  ô  remanô  dé  /ni  su  :  un  rema- 
gnon de  [celui  qui  est]  trop  rassasié. 

remasè,  s.  f.  Balai.  |  5na  remase  dé  dé, 
d'èsè,  dé  byola,  dé  blâtséta,  dé  foutsèr- 
peno,  dé  ri,  dé  krè :  un  balai  de  dais,  d'if, 
de  bouleau,  de  blanchetle,  de  charmille,  de 
riz,  de  crin.  |  bali  5  ku  dé  remasè  :  donner 
un  coup  de  balai  (balayer  un  peu).  i|  ôna 
remase  nâiiioa  :  un  balai  neuf  ;  fig.  une  per- 
sonne nouvellement  en  fonction  et  zélée  au 
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travail.  ||  Fig.  n'é  pu  dèse  ke  lé  re/nase 
s'êmâdsô:  ce  n'est  pas  ainsi  (|ue  les  balais 
s'emmanchent  (que  les  affaires  s'arrangent). 
Il  Pr.  foie  lé  remase  nâiiwe  sô  hiinè. 

remaséiè,  s.  f.  pi.  Bruyère.  |  ôna  plàta 
dé  remaséiè:  une  plante  de  bruyère.  ||  lé 
remasé/e  se  Iroiivô  sii  le  kré  dé  mûsè  : 
la  bruyère  se  trouve  sur  le  Crèt  de  Mouce. 

remasi,  v.  a.  Balayer.  |  remasi  le  pàlo, 
l'osô,  la  lilgè,  lé-z  égrâ  :  balayer  la  cham- 
bre, la  cuisine,  la  galerie,  l'escalier.  ||  lé 
remase  nâiiwe  remasô  bë  :  les  balais  neufs 
balaient  bien  ;  fig.  les  personnes  nouvelle- 
ment en  fonction  sont  pleines  de  zèle.  |I  Par 
cxt.,  ramasser  la  boue  des  chemins  avec  la 
traîne  de  sa  robe.  |  fô  lési  remasi  lé  tseme 
éi  damé  :  il  faut  laisser  balayer  les  che- 
mins aux  dames.  I  sa  rnba  remase  le  tsemë  : 
sa  robe  balaie  le  chemin.  ||  Fig.  remasi 
déoà  sa  pivârta  :  balayer  devant  sa  porte 
(penser  aux  tares  de  sa  famille  avant  de 
penser  à  celles  des  autres).  ||  Pr.  la  remase 
se  moke  de  l'ékôvé.  \  la  remas'é  le  iortsô 
n'apuHirtô  rè  a  la  méizô. 

remé,  adv.  De  nouveau  (lilt.  rc  plus).  |  se 
l-é  ta  bô,  baie  m'ë  remé  :  cela  est  si  bon, 
donne  m'en  encore.  |  l-é  remé  malade:  il 
est  de  nouveau  malade. 

renalè,  s.  f.  Grenouille.  |  léi-y  a  déi  ré- 
nale de  lé  regole  déi-z  ûtsè  :  il  y  a  des  gre- 
nouilles dans  les  rigoles  des  Ouches.  \\  lé 
môsii  medzô  lé  tyiise  dé  renalè,  ma  lé 
payizâ  ne  voudra  pâ  po  lo  l'wâ  don 
modo  :  les  messieurs  mangent  les  cuisses 
de  grenouilles,  mais  les  paysans  n'en  vou- 
draient pas  pour  tout  l'or  du  monde. 

renaléta,  s.  f.  Dim.  de  renalè.  Petite  gre- 
nouille. I  l-é  ta  plè  dé  renaléte  de  le  giva  : 
il  y  a  tout  plein  de  grenouilles  dans  le  bour- 
bier. 

renalii,  adj.  m.  Rempli  de  grenouilles. 
\ô  prà  renalii  :  un  pré  marécageux,  peuplé 
de  grenouilles.  |  dou  fë  renalii  :  voir/è(l). 

ren(°i-ârda,  s.  m.  et  f.  Renard  mâle  et 
femelle.  ||  déi  tyiise  dé  rend  :  des  queues-de- 
renard,  nom  d'une  plante.  ||  fére  lé  renâ  : 
vomir,  débagouler.  ||  Pr.  lé  grive  venëdzô, 
ma  lé  renâ  pivârtô  la  brëla.  \  ou  méi  dé 
ma   la  bân'éi  renâ. 

renTrè,  s.  f.  Syn.  de  arenîrè. 

reseoo,  s.  m.   Receveur  des  impôts.   |  lé 
resevô  pwô  éihre  grèhâii   ta  ke  vudrô,   ô 
lé-z  âme  toparéi  pâ  :  les  receveurs  peuvent 
30 
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être  aussi   gracieux  (jue  possible,  on  ne  les 
aime  pas  quand  même. 

resa,  s.  f.  Filasse  de  première  qualité  (frv. 
rite).  I  de  la  resa  dé  le,  dé  Isenévo  :  de  la 
rite  de  lin,  de  chanvre.  |  fô  la  bala  resa 
po  fére  de  la  bala  tâila  :  il  faut  la  belle 
rite  pour  faire  de  belle  toile.  —  Cf.  ésopè. 

resi  (1)  s.  m.  Rôli.  |  stiplâ  le  resi  :  donner 
au  rôti  une  couleur,  un  goût  de  roussi.  [  le 
resi  dé  maso  :  le  rôti  de  maçon,  le  fro- 
mage. 

resi  (2),  v.  a.  Rôtir.  ||  Réfl.  se  resi  ou 
sélâii,  vé  le  fâ  :  se  rôtir  au  soleil,  vers  le 
feu.  —  Cf.  (jreli. 

retseme,  adv.  Richement. 

retsè  (1),  s.  f.  Roche.  |  lé  saradzê  l-avS 
kroazi  la  retse  po  se  fére  déi  tctnè  :  les 
Sarrasins  avaient  creusé  la  roche  pour  se 
se  faire  des  grottes.  |  la  rets' a  l'âno:  la 
Roche  à  l'âne  (au-dessus  des  Chevalieyres). 
—  On  dit  aussi  rotsè  ;  cf.  se  (1). 

retsè  (2),  s.  f.  Forme  en  bois  dans  laquelle 
on  fait  écouler  un  fromage  en  le  chargeant 
d'une  pierre  (frv.  forme).  La  forme  est 
munie  de  crans  qui  permettent  de  la  res- 
serrer à  mesure  que  le  fromage  s'écoule 
davantage.  |  sera  la  retsè  :  serrer  la  forme, 
la  reculer  d'un  cran  (cf.  prêdré). 

retsésè,  s.  f.  Richesse.  |  l-é  le  vë  ke  fâ 
la  retsése  dé  nCihrô  paiji  :  c'est  le  vin  qui 
fait  la  richesse  de  notre  pays.  ||  Pr.  la  buna 
rénàmâye  vo  mï  tijé  lé  grâte  retsésè. 

retso-è,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Riche.  |  déi 
dzë  retso  dé  mizérè  :  des  gens  riches  de 
misère.  |  si  pûro  retso  ke  ne  se  kwâ  pâ 
pî  la  viyè  !  ce  pauvre  riche  qui  ne  s'ac- 
corde pas  même  de  quoi  vivre  !  |  sa  êke 
l-é  ôna  krûi/e  retsè  :  celle-là  est  une  mau- 
vaise riche. 

refs5,  s.  m.  Petite  forme  à  fromage.  |  po 
fére  lé  petite  motè  ô  prè  lé  retsô  :  pour 
faire  les  petits  fromages  on  prend  les  petites 
formes. 

revô,  s.  m.  Bord,  bordure.  |  déi  revô  dé 
kiuio  :  des  bords  de  tartes.  |  se  teni  sii  le 
fê  revô  de  la  fenéihra  :  se  tenir  sur  le 
bord  extérieur  de  la  fenêtre.  ||  ô  revô  dé 
tsemë :  un  bord  de  chemin,  c.-à-d.  une  por- 
tion de  terrain  bordant  un  chemin.  — -  Cf. 
bwar, 

rezenç  (1),  s,  f.  Ensemble  des  grappes  de 
raisin  pendantes  à  la   vigne.   Ce  mot  n'est 


usité  que  dans  les  pr.  grosa  favâ,  petite 
rezenà,  et  :  petita  favâ,  grosa  rezenâ,  si- 
gnifiant que  quand  il  y  a  beaucoup  de  fèves, 
il  y  a  peu  de  raisin  et  vice  versa.  —  Voir 
favâ,  venâ. 

rezenà  (2),  s.  f.  Confiture  faite  de  grains 
de  raisins,  raisiné.  |  lé-z  âtro  yâdzo  5 
faséi  la  rezenà  awé  lé  rapelô  :  autrefois 
l'on  faisait  le  raisiné  avec  les  grappillons. 

rezené,  s.  m.  Petite  grappe  de  raisin.  |  lé 
tsapô  n'a  tijé  déi  rezené  :  les  chapons  n'ont 
que  de  petites  grappes. 

rezè,  s.  m.  Raisin,  grappe  de  raisin.  |  déi 
rezè  dé  damé  :  des  raisins  de  dames  (raisins 
aux  petits  grains).  |  ô  rezë  dé  hlèrdzô  : 
un  raisin  de  deuxième  floraison,  qui  vient 
sur  un  clargeon,  et  qui  mûrit  rarement. 
\déi  rezë  ë-n  agré  :  des  raisins  non  mûrs. 
[doit    rezë    ne  :    du    raisin    noir    (rouge). 

I  déi  rezë  muska  :  du  raisin  muscat.  |  dou 
rezë  kwètso:  du  raisin  de  mauvais  cépage. 
\ônépôla  dé  rezë  :  une  épaule  de  raisin.  |  lé 
rezè  dé  bêrhla  nioiirô  sa  :  le  raisin  de 
treille  mûrit  facilement.  ||  ka  le  rezë  l-é  ô, 
le  vë  l-é  ô  :  quand  le  raisin  est  haut  (éloigné 
du  cep),  le  [prix  du]  vin  est  élevé.  |I  lé  rezè 
kâiilô  :  les  raisins  coulent,  c.-à-d.  que  le 
froid  ou  des  pluies  continues  empêchent  le 
raisin  de  nouer  ;  la  grappe  s'étiole  et  la  fleur 
tombe.  Il  medzi  déi  rezë  :  manger  du  raisin. 
\medzi  ô  rezë:  manger  une  grappe  de 
raisin.  |  fô  medzi  le  premi  rezë  k'ô  véi 
dé  hlori  :  il  fat't  manger  la  première  grappe 
de  raisin  qu'on  voit  fleurie  (la  manger  en 
fleurs  pour  ne  pas  avoir  mal  au  ventre  pen- 
dant l'année).  |  ramasà  déi  rezë:  cueillir 
du  raisin.  1|  Pr.  le  rezë  dé  ma  ne  mé  plé 
pâ,  si  d'avri  ô  bokô  mï,  si  dé  mé  l-é  si 
ke  mé  plé.  \\  Du  temps  que  les  couvents 
du  canton  de  Fribourg  possédaient  encore 
des  vignes  à  Blonay,  les  moines  se  fai- 
saient porter  des  corbeillées  de  raisins.  Les 
porteurs  mettaient  deux  jours  à  aller  de 
Blonay  à  Fribourg,  avec  chacun  soixante 
livres  de  raisins  sur  leur  hotte.  Malgré  la 
fatigue,  ils  y  allaient  volontiers,  car  ils 
étaient  bien  rémunérés,  et  c'était  encore  le 
temps  où    l'on   ne  redoutait  pas    la  peine. 

II  déi  rezë  dé  ma  (frv.  des  i^aisins  de 
mars)  :  groseilles  rouges,  ainsi  nommées 
peut-être  parce  qu'elles  fleurissent  en  mars. 

ré  (frv.  /-e).  Particule  réduplicative.  De 
nouveau,  encore.  |  tota  la  dèréïre  senana  é 
ré  stoa  dzCva  pasâ  :  toute  la  semaine  der- 
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nière  et  encore  ces  jours  passés,  |  ne  ré  de 
la  plodzè  :  nous  avons  de  nouveau  de  la 
pluie.  I  léi  va  so  ré  ?  y  vas-tu  encore  ?  |  /né 
fà  ré  bà  :  il  faut  que  je  redescende.  |  n'é 
pâ  ré  sévè  :  il  n'est  pas  de  retour  ici.  |  l-é 
zon  ré  léoelé :  il  est  retourné  du  côté  d'où  il 
venait.  |  l-é  ré  fro  :  il  est  de  nouveau  sorti. 
\na  rê  ré  fé  derè  :  il  n'a  rien  fait  redire. 
\sô  ré  a  pûi  :  ils  sont  de  nouveau  en  que- 
relle. I  se  nié  ré  a  bâfré  :  il  se  met  de  nou- 
veau à  boire.  |  l-é  ré  su  :  il  est  de  nouveau 
ivre.  I  tëke  lo  ré:  le  revoilà.  |  tsé  té  ré: 
te  revoici.  ||  té  fudréi  ré  réveni  :  il  te  fau- 
drait revenir  encore  une  fois.  |  nié  fô  léi 
ré  rétornâ  :  il  nie  faut  y  retourner  une 
seconde  fois. 

réabâdena,  v.  a.  Al);in(l<iiinei'  de  nouveau. 

réalâ,  v.  n.  Aller  de  nouveau.  |  léi  Jn 
réalâ  :  il  faut  y  aller  de  nouveau.  |  léi  réré 
pâ  :  je  n'y  vais  pas  une  seconde  fois. 

réalisa  (se),  v.  r.  Se  réaliser. 

réaroca,  v.  a.    Arroser  une   seconde  fois. 

réasétn,  v.  a.  et  r.  Asseoir,  s'asseoir  de 
nouveau. 

rénsoroli,  v.  n.  Prêter  de  nouveau  l'oreille. 

réavala,  v.  a.  Avaler  de  nouveau. 

réavâi,  v.  a.  Ravoir.  —  Cf.  ravâi  et  )-é- 
zavâi. 

réâpsenâ,  v.  a.  Faire  valoir  d'anciens 
droits.  I  se  l-a  ésà  réâpsenâ  :  on  a  fait  va- 
loir d'anciens  droits  là-dessus. 

réba,  s.  f.  Fissure  d'un  arbre.  |  si  po/nâi 
l-é  to  pè  rébè  :  ce  pommier  est  tout  en  fis- 
sures. Il  Par  ext.,  cgratignure.  |  sa  burtijâ 
dé  tsa,  m'a  fé  ôna  pusèla  réba  i/6  m'a 
grifà  :  ce  méchant  chat,  il  ra'a  fait  une 
jurande  égratignure  là  où  il  m'a  g-riffé. 

rébadina,  v.  n.  Badiner  de  nouveau. 

rébali,  v.  a.  Redonner  |  si  medzi  l-a  le 
gti  dé  rébale  m'ë  mé  :  ce  mets  a  le  goût  de 
redonne  m'en  encore.  ||  Rendre,  restituer. 
I  té  fudréi  prou  mé  rébali  inen  èrdzè  :  il  te 
faudrait  bien  me  rendre  mon  argent.  ||  Abs. 
la  valse  rébalè  :  la  vache  recommence  à 
donner  [du  lait].  |  le  kasè  rébalè:  l'abcès 
rend  de  nouveau.  ||  V.  n.  le  sélou  rébalè:  le 
soleil  luit  de  nouveau. 

rébarbalâ,  v.  a.  Tailler  de  nouveau  les 
haies,  buissons,  etc.  ||  Par  ext.,  et  réfl.,  ar- 
ranger de  nouveau  sa  coiffure  dont  les  che- 
veux   s'échappent    en  désordre.  |  réharbala 


té  véi  û  bokô  :  remets  voir  ta  coiffure  un 
peu  en  ordre. 

rébâirè,  v.  a.  Boire  de  nouveau.  ||  Abs. 
S'enivrer  de  nouveau.  |  éi  rébâi  :  il  recom- 
mence à  s'enivrer.  |  se  mé  a  rébâirè  :  il 
commence  à  s'enivrer  de  nouveau.  |  l-a 
rébi'i  :  il  s'est  enivré  de  nouveau. 

rébâ  {se),  v.  r.  Se  fissurer,  devenir  gélif-ve. 

I  liS  dzâlè,  lé-z  âbro  se  rébâ  :  quand  il  gèle, 
les  arbres  se  fissurent.  |  ôna  plâta  rébâyè  : 
une  plante  fissurée,  gélive. 

rébâbosi,  v.  n.  Bambocher  de  nouveau. 

rébetetijii,  s.  m.  Seconde  culbute  |  l-a  fé 
5  grô  rébetetyii  :  il  a  fait  une  double  cul- 
bute. 

rébcteli/iilâ,  v.   a.    Culbuter   de  nouveau. 

rébiba  (frv.  rebibe),  s.  f.  Ruban  de  bois 
enlevé  par  le  rabot,  planure.  |  lé  rébibe  sa 
kenuide  por  âijâ  le  fû  :  les  rebibes  sont 
commodes  pour  allumer  le  feu. 

rébifâ  (frv.  rebifer),  v.  n.  Regimber.  |  le 
tsavô  rébifè  :  le  cheval  regimbe.  ||  Fig.  éi 
rébife  kâ  ô  léi  von  dere  ukè  :  il  regimbe 
quand  on  veut  lui  dire  quelque  chose. 

rébordâ,  v.  a.  Reborder.  |  rébordâ  ô 
r/redô  :  reborder  un  jupon. 

rébornâ,  v.  a.  Borner  de  nouveau.  —  On 
dit  aussi  rébounâ. 

rébonn(i.  Var.  de  rébornâ. 

rébrâtç  (frv.  rebranter),  v.  a.  Soufrer  de 
nouveau  les  vases  à  vin. 

rébroka,  s.  f.  Retroussis.  |  si  tsapéi  fâ 
la  rébreka  :   ce  chapeau  fait  le  retroussis. 

II  Triangle  formé  par  une  pièce  de  terrain 
qu'une  route  a  partagée.  |  le  prâ  fâ  ôna 
rébreka  :  le  pré  fait  un  triangle.  —  En  ce 
dernier  emploi,  syn.  rékolsè. 

rébreka,  v.  a.  Retrousser,  recourber.  |  ré- 
breka lé-z  aie  d'à  tsapéi:  retrousser  les 
ailes  d'un  chapeau.  —  Cf.  réknrsi. 

rébrenn,  adj.  m.  Hérissé.  |  l-a  lé  pâi  to 
rébrenii  :  il  a  les  poils,  les  cheveux  tout 
hérissés.  ||  Fig.  Hargneux.  |  l-é  béi  ré- 
brenii :  il  est  beau  hargneux. 

rébréyenâ,  v.  n.  Tripoter  de  nouveau. 

rébrôdenâ  (frv.  rebrondonner),  v.  n.  En 
parlant  de  plantes,  pousser  de  nouveaux 
jets.  I  lé  tsu  rébrôdenô  :  les  choux  rebron' 
donnent.  |  le  pérâi  l-é  lo  rébrôdenâ  :  plu- 
sieurs rejets  ont  poussé  au  pied  du  poirier. 
![  Se   dit  aussi  d'arbres  caducs  qui   poussent 
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des  rejets,  non  au  pied,  mais  sur  les  bran- 
ches, ce  qui  annonce  le  lent  dépérissement 
de  la  plante,  ces  rejets  ne  produisant  rien. 
\si  noi/ë  réhrôdenè,  l-a  fôta  dé  trérè  :  ce 
noyer  rebrondonne  ;  il  faut  l'arracher. 

rébrùdo  (frv.  rebrondon),  s.  m.  Rejet  que 
les  plantes  poussent  à  leur  pied  ou  sur  leurs 
branches.  |  le  lôrâi  nié  déi  pnsê  rébfâdô  : 
le  laurier  pousse  de  forts  rejets. 

rébriià  (frv.  rebroiier),  v.  a.  Rabrouer. 
I  Va  ta  rébriiâ  ke  l-a  fotii  le  kâ  :  il  l'a  tel- 
lement rabroué  qu'il  a  décampé.  |  por  5  rè 
le  rébruâoè  :  pour  un  rien  il  le  rabrouait. 

rébruâijè  (frv.  rebroiiée),  s.  f.  Action  de 
rabrouer.  |  léi  faséi  déi  rébraâijè...  il  lui 
faisait  des  rebrouées... 

rébrudalâ,  v.  a.  Raccommoder  tant  bien 
que  mal,  sans  soin  ;  ravauder.  |  rébrudalo  son 
tsousô  :  je  raccommode  ces  bas  à  la  diable. 

rébadsi,  v.  n.  Bouger  de  nouveau.  |  te  ne 
rébudzéréi  pu  du  ëkè  !  lu  ne  bougeras  plus 
de  là  !  I  se  te  rébndzè,  gâ  !  si  tu  bouges  de 
nouveau,  gare  !  1|  Réfl.  se  se  ke  vo  dt/o 
n'é  pâ  veré,  vil  pâ  mé  rébadzi  diisê  :  si 
ce  que  je  vous  dis  n'est  pas  vrai,  je  consens 
à  ne  plus  bouger  d'ici. 

rébiifô,  V.  a.  Rebuter  ;  refuser  avec  du- 
reté. I  ke  vène  pî,  la  réhnféri  pâ  ma  : 
qu'elle  vienne  seiilernent,  je  ne  la  rebuterai 
pas  peu.  —  Syn.  régnfâ. 

rébufâyè,   s.    f.    Rebuffade.  |  mé  fâ   déi 
^  rébufâyè...  il  me  fait  des  rebuffades... 

rébuta  (frv.  rebouter),  v.  a.  (peu  usité). 
Rhabiller,  remettre  les  luxations  et  les  en- 
torses. I  léi-ij  a  rebuta  ô  bré  :  il  lui  a  i-e- 
bouté  un  bras.  i|  V.  n.  Ricocher,  rebuter.  |  la 
bâla  l-a  rébutâ  :  la  balle  a  ricoché.  |  le  la 
rébutè:  la  planche  rebute  (elle  repousse  le 
rabot  par  ses  nodosités). 

rébutaijè  (frv.  reboutée),  s.  f.  Le  fait  de 
ricocher,  ricochet.  |  la  pyëra  l-a  fé  dûtré 
rébutàyè  :  la  pierre  a  fait  deux  ou  trois  rico- 
chets. 

rébuto,  s.  m.  Rebouteur,  renoueur.  |  le 
rébutô  léi-y  a  rébutâ  le  ne:  le  rebouteur 
lui  a  remis  le  nerf. 

}^ébii  (1),  s.  m.  Rebut. 

rébii  (2),  s.  m.  Inégalités,  nœuds  du  bois. 
\u  là  to  dé  rébii:  une  planche  raboteuse. 
—  Cf.  fr.  rebours. 

rébiisâ,  v.  n.  Sourdre  de  nouveau.  |  la 
fôtâna  rébûsè:  la  source  sourd  de  nouveau. 


rébutâ,  V.  a.  Rebuter.  —  Cf.  rébutâ. 

rébwa  (1),  s.  m.  Rebord.  |  le  rébioa  de 
Vôdzo:  le  rebord  du  bassin. 

rébwa  (2),  {a),  loc.  adv.  A  rebours.  |  lëi-'a 
rébwa  :  lire  à  rebours.  |  prë  to  se  k'ô  léi 
di  a  rébwa:  il  prend  à  rebours  tout  ce 
qu'on  lui  dit. 

rébwéiti,  v.  a.  Remettre  ce  qui  a  été  dé- 
bwéiti.  I  5  pou  pâ  léi  rébwéiti  l'âtsè  :  on 
ne  peut  pas  lui  remettre  la  hanche. 

rébwéizi,  v.  a.  Reboiser.  |  lé  kuniene  ré- 
bwâizÔ  lé  foré  ke  sô  débwâzè  :  les  com- 
munes reboisent  les  forêts  qui  sont  déboi- 
sées. Il  Réfl.  lé-z  ôtro  yâdzo  lé  dzâû  se 
rébwéizïoâ  solétè  :  autrefois  les  forêts  se 
reboisaient  d'elles  mêmes. 

rébwélâ,  v.  n.  Crier  de  nouveau. 

rébyâii,  s.  m.  Bourgeon  axillaire  d'un 
sarment  de  vigne,  rameau  qu'il  faut  en- 
lever. I  s'a,  lèse  veni  lé  rébyûu  irii  grâ 
se  lé-z  ôsâ,  éi  vënô  du  :  si  on  laisse  les 
bourgeons  devenir  trop  grands  sans  les  en- 
lever, ils  deviennent  durs. 

rébyolâ  (frv.  rebioler),  v.  a.  Oter  les  ré- 
byâii, épamprer.  |  ô  fâ  rébyolâ  lé-z  ëfîi 
dé  bun'âiira  :  on  emploie  les  enfants  dès 
leur  jeune  âge  à  rebioler  les  vignes.  |  ré- 
byolâ ôna  vi  :  rebioler  un  ceji. 

rébyolâdzo  (frv.  rebiolage),  s.  m.  Action 
de  rebioler.  \  le  rébyolâdzo  se  fâ  ë  mJnio 
të  tyé  la  léoa  :  le  rebiolage  se  fait  en  même 
temps  (jue  la  lève. 

rébyolâyè  (frv.  rehiolée),  s.  f.  Le  fait  de 
rebioler  ;  ce  qui  est  rebiolé.  \  kâ  fâ  putë,  ô 
ne  fâ  tyé  déi  petite  rébyolây'è-n  ô  yâdzo  : 
quand  il  fait  mauvais  temps,  on  ne  fait  que 
de  petites  rebiolées  en  une  fois. 

rébyolâ  (frv.  rebiolon),  s.  m.  Petit  rébyâii. 
\lé  vTle  vene  ne  pusô  sovë  tyé  déi  rébyolô  : 
les  vieilles  vignes  ne  poussent  souvent  que 
des  rebiolons. 

réderè,  v.  a.  Redire.  |  le  té  fâ  pâ  réderè: 
ne  te  le  fais  pas  redire.  |  te  ne  le  réderéi 
oniè  pâ  :  tu  ne  le  rediras  pas,  au  moins. 
I  rédi  lo  véi  pèr  dévâ  le  modo  !  redis  le 
voir  (oserais-tu  le  redire)  par  devant  le 
monde  !  (par  devant  témoins).  |  té  trouvo  pâ 
a  réderè:  je  ne  te  trouve  pas  à  redire  (à 
blâmer).  ||  Pr.  se  ke  merte  le  réderè,  ô  pou 
le  réderè,  ma  se  ke  merte  pâ  le  réderè, 
fô  pâ  le  réderè.  —  Cf.  fa  silo. 

rédédzalç  (frv.  redégeler),  v.  n.    Dégeler 
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de  nouveau.  |  l-a  rédéiisa/à    sht   n>'- :  il   a 
de  nouveau  dégelé  cette  nuit. 

rèdéféfè,  v.  a.  Redéfaire.  |  se  Ar  né  pâ 
br  réfé,  fô  le  rédéférè:  ce  qui  n'est  pas 
bien  refait,  il  faut  le  redéfaire. 

rèdéforfeh),  v.  a.  Oler  encore  une  fois  le 
faufil. 

rédéfôsà  (frv.  redéfonrer),  v.  a.  Défoncer 
une  seconde  fois. 

rédégeiieli-(i,  adj.  De  nouveau  déguc- 
iiillé-e. 

i-édégotâ,  v.  n.  Dégoutter  de  nouveau. 

i-édégôldj),  V.  a.  Dégonfler  de  nouveau. 

rédégrpdâ,  v.  n.  Descendre,  ilévaler  de 
nouveau. 

rédémâdn,  v.  a.  Redemander. 

rédénû,  v.  a.  Dénouer,  détacher  de  nou- 
veau. 

rédépelota,  v.  a.  Oter  de  nouveau  les 
fillettes  d'une  hotte. 

/•édéploiima  (se),  v.  r.  Se  dé[)lumcr  de 
nouveau. 

rédévâi,  v.  a.  Redevoir.  ]  /né  rédéi  grô  : 
il  me  redoit  beaucoup. 

rédéoâ/j/o-a,  adj.  Redevable.  |  léi-i/  é  grù 
rédérâbla  :  elle  lui  est  redevable  de  beau- 
coup. 

rédévasê,  s.  f.  Redevance. 

rédévezà,  v.  n.  Reparler.  |  léi-y  é  pâ 
rédévesà  dii  la  gràtè :  je  ne  lui  ai  pas 
reparlé  depuis  longtemps.  |  zamé  léi  i-édé- 
vezo  a  sa  féniula  :  jamais  je  ne  reparlerai 
à  cette  femme.  ||  Rétt.  se  rédévezà  :  ils  se 
reparlent.  |  ô  se  rédévezérè  :  on  se  repar- 
lera, on  en  reparlera.  —  Syn.  r-épar-là. 

rédéviidiji,  v.  a.  Dévider  de  nouveau. 

rédipé-éta  (frv.  i-edipct-te),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Qui  ne  se  fait  aucun  scrupule  de  ra- 
conter à  tout  venant  ce  qu'il  a  vu  et  entendu. 
I  l-é  frïi  i-édipé  po  se  kéizi  :  il  est  trop 
redipet  pour  se  taire.  |  l-é  ta  rédipéta  ko 
n'ûze  rë  léi  rakôlà  :  elle  est  si  bavarde 
qu'on  n'ose  rien  lui  raconter.  I|  bûgra  dé 
rédipéta  ke  t'éi  !  bougre  de  vedipetle  que 
tu  es  I 

rédipéta  (frv.  redipelfer),  v.  a.  Redire, 
rapporter.  |  va  to  le  dziva  è  rédipélè  : 
elle  passe  son  temps  à  rapporter  ce  qu'on 
lui  dit.  I  rédipélo  to  se  k'ô  loii  di  :  elles 
répètent  tout  ce  qu'on  leur  dit. 


rédipétmizo  (frv.  redipet  loge),  s.  m.  Re- 
dit, rapport,  commérages.  |  n-è  fô  avéi 
pivâire,  dé  sou  rédipétâdzo  :  il  faut  en  avoir 
peur,  de  ces'  commérages. 

rédolâ,  v.  a.  Redouter.  |  m-  rédolè  la 
plodzé  :  nous  redoutons  la  i)luic. 

rédréhi,  v.  a.  Redresser.  ||  Fig.  fô  ré- 
dréhi  lé  dzuvene  dzë  ke  se  kôdwizô  mô  : 
il  faut  redresser  les  jeunes  gens  qui  se  con- 
duisent mal.  Il  Réfl.  lé  tsâbe  korbc  déi 
peti-z  êfà  se  rédréhô  aivé  le  të  :  les 
jambes  courbes  des  petits  enfants  se  redres- 
sent avec  le  temps. 

rédrobla,  v.  a.  Redoubler,  remettre  une 
doublure.  |  rédrobla  déi  solà,  déi-z  âlô  : 
redoubler  des  souliers,  des  vêtements,  j  ré- 
drobla ôna  liidzê  :  renforcer  une  luge  (cf. 
rëforhi).  \\  Réfl.  le  fi  se  rédrobVa  mézera 
k'ô  le  dédroblè  :  le  fil  se  redouble  à  mesure 
qu'on  le  dédouble,  c.-à-d.  qu'il  se  replie  sur 
lui-même  en  se  tordant  et  forme  une  espèce 
de  nœud. 

rédi-oblÔ  (frv.  redoitblon),  s.  m.  Coude 
que  forme  un  sarment  ou  une  pousse  d'arbre 
en  changeant  de  direction.  |  s'é  trosà  on 
rédroblô:  [le  jet]  s'est  rompu  au  coude. 
Il  Sorte  de  nœud  que  fait  une  corde  en  se 
repliant  à  plusieurs  reprises  sur  elle-même. 
I  la  kwârda  l-a  to  plë  dé  rédroblô  :  la 
corde  a  tout  plein  de  redoublons.  ||  Rouleau 
de  foin  :  voir  droblô. 

rédwi,  s.  m.  Petite  pièce  où  l'on  dépose 
une  foule  d'objets  qui  n'ont  pas  de  place  ail- 
leurs, réduit.  I  léi-ij  a  déi  rédCùi  de  tote  lé 
niéizô:  il  y  a  des  réduits  dans  toutes  les 
maisons. 

rédivirc,  v.  a.  Réduire.  |  l-a  ésâ  rédwi  t'a 
la  mizérè:  elle  a  été  réduite  à  la  misère. 
\sâ  rédwisa  :  je  suis  exténuée.  ||  Mettre  en 
place  (frv.  réduire).  \  rédwire  sô  méinâdzo  : 
faire  son  ménage,  le  mettre  en  ordre.  ||  Réfl. 
Se  réduire,  c.-à-d,  se  mettre  en  l'élat  de 
repos  ;  rentrer  chez  soi.  |  no  fô  no  ré- 
dwire :  il  nous  faut  nous  retirer.  |  se  ré- 
dwire dé  bun'ûiira  :  rentrer  de  bonne  heure. 
\sà  zamé  se  rédwiré  :  il  ne  sait  jamais 
rentrer  chez  lui  (cf.se  rétrèsi).  \\sé  rédwira 
sa  kuniena  :  réclamer  l'assistance  de  sa  com- 
mune. 

rédijêdena  {se),  v.  r.  S'endimancher.  |  iné 
fô  alâ  mé  rédyèdenà  :  il  me  faut  aller  m'en- 
dimancher.  —  Syn.  .se  rédi/ëgolâ  ;  cf.  ré- 
ketsi,  rétsâdzi 
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rédyègotâ  (se),  v.  r.  Même  slg'nification 
que  le  précédent.  |  se  rédyëgote  pâ  tote  le 
demèdzè  :  il  ne  s'endimanche  pas  chaque 
dimanche.  —  Syn.  se  rédijêdenâ. 

rédijulé-érè,  adj.  Régulier-ère,  ponctuel-le. 

rédi/âléremë,  adv.  Régulièrement. 

rédzalà,  v.  n.  Geler  de  nouveau.  |  éi  ré- 
dzàlè  :  il  gèle  de  nouveau. 

rédzefâ,  v.  n.  Dzefâ  de  nouveau. 

rédzetâ,  v.  a.  Dzetâ  de  nouveau.  |  kâ 
lé  béise  sa  a  tsâiimo,  fà  alâ  lé  rédzetâ: 
quand  le  bétail  est  au  repos,  il  faut  le  re- 
mener au  pâturage.  ||  V.  n.  Essaimer  de  nou- 
veau. I  lé-z  âvele  rédzïtô  :  les  abeilles 
essaiment  de  nouveau. 

rédzeyi,  v.  n.  Rejouer. 

rédzèrdzelâii-âûza,  adj.  Qui  fait  fris- 
sonner, tressaillir.  |  àke  dé  rédzèrdzelâû  : 
quelque  chose  qui  fait  frissonner. 

rédzèrdzeli,  v.  n.  Frissonner,  tressaillir. 
\éi  rédzèrdzelTvë  m'atyiitè :  elle  frisson- 
nait en  m'écoutant.  |  l-a  rédzèrdzeli  :  il  a 
tressailli.  —  Cf.  réfresenâ. 

rédzèrnn  (frv.  regermer),  v.  n.  Germer 
de  nouveau.  |  lé  porne  dé  tëre  rédzérnô: 
les  pommes  de  terre  regerment.  \  le  blâ  l-a 
rédzèrnà  :  le  blé  a  regermé. 

rédzihlâ,  v.  n.  Jaillir  de  nouveau.  |  le 
bosé  rédzihlè  :  le  liquide  jaillit  de  nouveau 
du  tonneau. 

rédzoyi,  v.  a.  Réjouir.  ||  Réfl.  l-é  me 
ke  mé  rédzûyo  dé  vëre,  kâ  seri  mivâ,  ko 
fërére  lé  bâii  :  voir  mûri.  \\  Pr.  A'â  toun'oa 
méi  d'avri,   peti  é  grô  déivô   se  rédzoyi. 

rédziweni.  Var.  de  radziiveni. 

rédzëdrê,  v.  a.  Rejoindre.  |  se  sô  rédzê: 
ils  se  sont  rejoints. 

réëbarasi,  v.  a.  Embarrasser  de  nouveau. 
Il  En  parlant  d'une  fdle,  l-é  réëbarasa  ;  elle 
est  de  nouveau  enceinte. 

réëdétâ  {se),  v.  r.  S'endetter  de  nouveau. 

réëgadzi,  v.  a.  Engager  de  nouveau. 

réëgrési,  v.  a.  Engraisser  de  nouveau. 

réëhlûrè,  v.  a.  Enfermer  de  nouveau.  — 
Syn.  rézëhlûrè. 

réêmâdzi,  v.  a.  Emmancher  de  nouveau. 

réëmodâ,  v.  a.  usité  seulement  à  l'infinitif 
et  au  part,  passé.  Mettre  de  nouveau  en 
mouvement.  —  Voir  rézëmodâ. 


réèpakotà,  v.  a.  et  réfl.  Se  crotter  de  nou- 
veau. 

réëparà,  v.  a.  Emparer  de  nouveau. 

réèpuni,  v.  a.  Empoigner  de  nouveau. 

réëta,  v.  a.  Grefl'er  de  nouveau. 

réf,  s.  m.  Poutre  de  traverse  qui  se  pose 
sur  Xa  pana. 

réfargota,  v.  a.  Fagoter  de  nouveau. 

réfasâdzo,  s.  m.  Réfaction.  |  le  iapa- 
sélô  l-a  fé  ô  krûyo  réfasâdzo  ekè  :  le 
tapaseillon  a  fait  là  une  mauvaise  réfaction. 

réfasclâ,  v.  a.  Emmaillotter  de  nouveau. 

réfelâ,  v.  a.  Filer  de  nouveau. 

réferi,  v.  n.  Se  diriger  de  nouveau. 

réfetsj,  V.  a.  Ficher  de  nouveau. 

référa,  v.  a.  Re ferrer. 

réfému,  v.  a.  Fumer,  engraisser  de  nou- 
veau. 

référé,  v.  a.  Refaire;  réparer,  raccom- 
moder. I  référa  medzi :  refaire  à  manger. 
I  vudré  pâ  ke  fiis'a  référé  :  je  ne  voudrais 
pas  que  ce  fût  à  refaire.  |  sii  ô-n  omo  bê 
réfé  :  je  suis  un  homme  bien  refait.  |  von 
référa  ëfû  :  elle  veut  refaire  (elle  va  ravoir) 
un  enfant.  ||  i^éfa  Ion  méizô  :  ils  réparent 
leur  maison,  |  réf  a  se  paie  :  elle  raccom- 
mode ses  nippes.  |  faréi  bë  mï  dé  référé 
sen  omo  é  sé-z  ëfà  iyé  d'alâ  ë  karkasë  : 
elle  ferait  bien  mieux  de  raccommoder  [les 
vêtements  de]  son  mari  et  [de]  ses  enfants 
que  d'aller  bavarder  partout.  |sê  l-aréi 
fôta  dé  référé  :  cela  aurait  besoin  d'être  re- 
fait. I  sa  Iota  n'a  pâ  fôta  dé  référé  :  cette 
hotte  n'a  pas  besoin  d'être  réparée.  ||  Par- 
faire, dédommager.  |  léi-y  à  bali  si  morséi 
dé  prâ  po  référé  sô  dréi  dé  méizô:  ils 
(ses  parents)  lui  ont  donné  ce  morceau  de 
pré  pour  parfaire  son  droit  de  maison  (cf. 
drâi  et  méizô).  \  té  réfari  :  je  te  dédom- 
magerai. Il  Pr.  l'abi  réfâ  le  mwâino,  \  la 
tyûva  réfâ  l'ozéi.  ||  Réfl.  Se  refaire,  se  rac- 
commoder, se  rétablir  d'une  maladie.  |  s'5 
pwéi  se  référé!  si  l'on  pouvait  se  refaire! 
I  se  réfâ  déi  wârbe  ke  l-a  :  elle  se  raccom- 
mode dans  ses  moments  de  libre.  |  s'é  bë 
réf  été  dit  sa  maladi  :  elle  s'est  bien  refaite 
depuis  sa  maladie. 

réfë,  s.  m.  Refend.  |  don  bu  dé  réfë: 
du  bois  de  refend.  |  ôna  murale  dé  réfë  : 
un  mur  de  refend. 

réfëdrè,   v.  a.   Refendre.  |  lé-z   âhâ   ré- 
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fëdà  lé  rnotsét'è  du  :  les  ancêtres  refen- 
daient les  allumettes  ea  deux.  ]  réfedrûna 
li'ola  :  refendre  une  pressurée  (cf.  troli). 

réjila,  v.  n.  Filer,  s'enfuir  de  nouveau. 

réflési,  V.  n.  Réfléchir.  |  né  pâ  û-)i  orno 
(I  réflési  (jrâtè  :  il  n'est  pas  homme  à  réflé- 
chir longtemps.  1  l-é  to  réf/ési  fi/é  i-éf/ési  : 
c'est  tout  réfléchi  que  réfléchi  (c'est  assez 
réfléchi).  —  CLf/ési. 

réforma,  s.  f.  Réforme. 

réforma,  v.  a.  Réformer.  ||  Réfl.  né  pa 
Ixâ  5  vë  l'T/o  A-'ô  se  pou  réforma  :  ce  n'est 
pas  quand  on  devient  vieux  qu'on  peut  se 
réformer. 

réfôdré,  v.  a.  Refondre.  ||  Réfl.  fiidréi 
pivéi  se  réfôdré:  il  faudrait  pouvoir  se  re- 
fondre. 

réfredÔ  (frv.  réfredon),  s.  m.  Petit  festin 
accompai^-né  de  danse  après  une  grande  fête, 
une  noce,  une  réjouissance  publitpie.  \fà  le 
réfredô  ê  baijizè  :  ils  font  le  réfredon  en 
liayse. 

réfrenn-Tia ,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Maussade, 
grognon.  |  dé  ta  ke  l-é  réfréna,  éi  vo  fâ 
puuliré  :  il  est  si  maussade  qu'il  vous  fait 
peur.  Il  //  .'  le  pa  réfréna  .•  fi  !  le  vilain  gro- 
gnon. —  On  dit  aussi  réfréna. 

réfrenti.  \'oir  le  mot  précédent. 

réfresenâ,  v.  n.  Frissonner,  frémir.  |  éi 
réfresenè:  il  frissonne.  |  le  frcii  mé  fâ 
réfresenâ  :  le  froid  me  fait  frissonner,  j  mé 
faséi  réfresenâ  de  Vûre  dêse  sakramëfâ  : 
[cela]  me  faisait  frémir  de  l'entendre  ainsi 
blasphémer.  —  Cf.  rédzèrdzeli. 

réfreso,  s.  m.  Frisson,  frémissement.  |  se 
mé  fâ  lé  réfresô  dé  léi  sôdzi  :  cela  me 
donne  la  chair  de  poule  d'y  penser.  |  mé 
vë  déi  réfresô  :  il  me  vient  des  frissons. 
\l-aoéi  déi  réfreso:  il  avait  des  frémisse- 
ments. 

réfréidijj,  v.  n.  Froidir,  refroidir.  |  /,â 
ô-n  a  ta  a  férè,  ô  n'a  pâ  pï  lezi  dé  lési 
réfréidyi  sô  medzi  :  quand  on  a  tant  à 
faire,  on  n'a  pas  même  le  tenijis  de  laisser 
refroidir  son  manger.  [|  fj  adéi  lési  ré- 
fréidyi lé  pi  de  la  méire  déva  dé  par- 
tadzi:  voir  lési.  \\  Réfl.  le  medzi  se  ré- 
frâidyè  :  le  manger  se  refroidit.  |  le  le  s'é 
bë  réfréidyi  :  le  temps  s'est  bien  refroidi. 

réfréyi,  v.  n.  Frayer  de  nouveau.  |  apréi 
le  Isarivari  déi  Isavalâirè  lé  dzuveno  l-â 
réfréyi  êsëblo,  ma  lé  uTlo  se  sô  zamé  rédè 


ô  mo  :  après  le  charivari  des  Chevalleyres 
les  jeunes  [gens]  ont  frayé  de  nouveau  en- 
semble, mais  les  vieux  ne  se  sont  jamais 
redit  un  mot. 

réfrç,  s.  m.  Refrain,  j  adéi  h-  mlmo 
réfrê:  toujours  le  même  refrain. 

réfriyolç-çla,  adj.  Frileux-euse.  |  léi-y 
a  béi  le  ke  l-é  dëse  réfriyolë  :  il  y  a  long- 
temps qu'il  est  aussi  frileux,  j  l-é  yrô  ré- 
friyolëta  :  elle  est  très  frileuse. 

réfuyë-ëta,  adj.  Répugnant-e  [litl.  qui 
fait  fuir).  |  don  medzi  réfnyë :  du  manger 
répugnant.  |  la  Isë  dé  si  véi  né  pâ  ré- 
fayëla,  kâbë  l-ïre  tedro  :  la  chair  de  ce 
veau  n'est  pas  répugnante,  lors  même  qu'il 
[le  veau]  était  tendre  (très  jeune). 

réfuzâ,  V.  a.  Refuser.  |  o  von  pâ  lé  ré- 
fuzâ  se  :  on  ne  veut  pas  te  refuser  cela  ;  se 
dit  à  une  personne  qui  invite  à  ses  noces 
dans  l'espoir  d'un  présent.  i|  Pr.  ke  réfuze 
miizè.  Il  Réfl.  se  réfuzô  dé  rëdre  l'èrdzë  : 
ils  se  refusent  à  rendre  l'argent,  jj  V.  n.  le 
Isavô  réfazé  :  le  cheval  refuse. 

réfii,  s.  m.  Refus,  j  pè  si  Isa,  ô  vëro  né 
pâ  dé  réfii  :  par  cette  chaleur,  un  verre  [de 
vin]  n'est  pas  de  refus. 

réfiiziyi  {se),  v.  r.  Se  réfugier. 

réfyërè,  v.  a.  Frapper  encore  une  fois. 
I  réfyëzéi  sa  sïra  :  il  frappait  de  nouveau  sa 
sœur.  Il  Réfl.  .se  réfyëzô:  ils  se  frappent  de 
nouveau.  ||  V.  n.  léi-y  a  réfyë:  il  l'a  frappée 
(////.  il  lui  a  frappé  ;  voir  lâi  (3)  encore  une 
fois. 

regarda,  v.  a.  Regarder,  concerner,  inté- 
resser. I  se  vo  regardé  se  ?  cela  vous  re- 
garde-t-il?  |  se  ne  lé  regarde  pâ  :  cela  ne 
te  regarde  pas.  —  Cf.  ivéityi. 

régardë-çla,  adj.  Regardant-e,  intéressé-e. 
\sô  Ira  regarde:  ils  sont  trop  intéressés. 
I  kemë  l-é  régardëla  .'  comme  elle  est  regar- 
dante ! 

régâ,  s.  m.  Regard. 

régala,  v.  a.  Régaler.  ||  Réfl.  Se  régaler; 
se  réjouir.  |  se  sô  bë  régâlâ  a  niîltré 
dépë  :  ils  se  sont  bien  réjouis  à  nos  dépens. 

régâlâyê,  s.  f.  Régalade. 

régâni,  v,  a.  Regagner. 

régeisi  (se).  Var.  de  réketsi . 

régoli,  v.  n.  Reparaître  sous  forme  de 
golè,  regorger;  se  dit  de  l'eau  qui,  après 
avoir  pénétré  en   abondance  dans  la  terre. 
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reparaît  en   détrempant  le  terrain.  |  Véiwe 
régolè  :  l'eau  regorge. 

régotéiji,  v.  a.  Faire  en  sorte  qu'un  toit 
n'ait  plus  de  gouttières,  remplacer  les  bar- 
deaux, les  tuiles  ou  les  ardoises  qui  manquent 
à  un  toit.  I  mé  fô  alà  régotéiji  si  tâi  :  il 
me  faut  aller  remettre  ce  toit  en  bon  état. 

régôhlâ,  v.  n.  Regonfler.  |  ma  dzûta 
régôhlè  :  ma  joue  regonfle.  |  la  valse  l-a 
régôhlâ:  la  vache  a  regonflé.  ||  Se  dit  de 
toute  matière  comprimée  qui  déborde.  |  se 
pi  régôhlâ  sii  se  solâ  :  ses  pieds  regonflent 
sur  ses  souliers.  |  la  tsenô  rêgôhlè  :  le  ché- 
neau  regorge.  ||  Réfl.  Se  regonfler,  se  rem- 
plir. I  se  sere  bë  régôhlâ  :  il  se  sera  bien 
regonflé  (il  aura  beaucoup  mangé). 

rég remet i  {se),  v.  r.  Se  crêper,  se  gripper, 
en  parlant  des  étoffes  mouillées  qui  se  reti- 
rent en  se  séchant.  |  kâ  le  lèdzo  sétse  rïdo 
ou  sélâii,  éi  se  régremefe  to  :  quand  le 
linge  sèche  rapidement  au  soleil,  il  se  grippe 
tout.  I  de  la  tûila  régremela:  de  la  toile 
crêpée. 

régremi-mya,  adj.  Malingre,  ratatiné-e, 
rabougri-e.  |  lé-z  èfà  régremi  l-a  a  fera 
veni  grô  :  les  enfants  malingres  ont  peine 
à  devenir  grands.  |  ôna  vile  régremya  :  une 
vieille  [femme]  ratatinée.  |  ôna  plâta  ré- 
gremya :  une  plante  rabougrie.  |  dou  lèdzo 
régremi  :  du  linge  rétréci.  —  Cf.  krépi. 

régreni  {se),  (frv.  se  regrigner),  v.  r.  Se 
crisper,  se  recoquiller;  se  dit  des  fruits 
qui  se  flétrissent  et  des  personnes  que  le 
froid  saisit.  |  ôna  poma  ke  s'é  régrena  : 
une  pomme  qui  s'est  flétrie.  |  la  péi  se  ré- 
grene  pè  le  frai  :  ïa  peau  se  crispe  parle 
froid.  Il  Impers,  au  fig.  Redouter,  rechigner 
à,  appréhender  de  faire  quelque  chose.  |  mé 
régrene  dé  sali  pè  si  te:  il  me  répugne  de 
sortir  par  ce  temps,  j  té  régrené  se  dé  léi-y 
alâ  ?  appréhendes-tu  d'y  aller  ? 

régré,  s.  m.  Regret,  j  né  tyé  ô  régré, 
l-é  dé  ne  pâ  léi-y  ë-n  avéi  bali  ôkorô 
yàdzo  ata  :  je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  de  ne 
lui  en  avoir  pas  donné  [des  coups]  encore 
une  fois  autant. 

régrétâ,  v.  a.  Regretter. 

régufa,  v.  a.  Rembarrer,  rebuter.  |  l'a 
régufâ  épii  kemè  fô  :  il  l'a  rembarré,  et 
puis  comme  il  faut.  —  Syn.  réhiifâ. 

régiigeli  {se),  v.  r.  Se  faire  du  bien  au 
soleil.  I  se  régagel'a  si  bô  sélâii  :  il  se  fait 


du  bien  à  ce  bon  soleil.  —  On   dit  aussi    se 
rékukeli. 

régivâ,  adj.  m.  Humide;  se  dit  du  foin 
qui,  entassé  étant  sec,  redevient  humide,  j  le 
fê  l-é  to  régioâ  :  le  foin  est  tout  humide.  — 
Cf.  rémwèhro. 

régwési,  v.  n.  Vomir,  débagouler  par 
suite  d'intempérance,  j  se  va  mô  kâ  fô  ke 
lé-z  omo  régivésâ  :  cela  va  mal  quand  il 
faut  que  les  hommes  vomissent.  |  le  (sa  l-a 
régwési  :  le  chat  a  vomi. 

réhréityi,  v.  a.  Rétrécir.  |  ô  ne  réhréifge 
pâ  lé  fsemë,  ô  lé  i-élârdzè  :  on  ne  rétrécit 
pas  les  chemins,  on  les  rélargit. 

réhrëdrè,  v.  a.  Restreindre,  resserrer.  |  se 
l-a  ésâ  pwâ  a  la  lena  tëdra,  la  mwèla 
l-é  toia  réhrèsa  :  cela  a  été  taillé  à  la  lune 
tendre,  la  moelle  est  toute  resserrée,  j  ô 
réhrë  le  fë  ka  l-é  prèske  se  é  ke  n'é  pâ 
épé  :  on  resserre  le  foin  quand  il  est  presque 
sec  et  qu'il  n'est  pas  épais,  j  de  la  tsë 
réhrësa  :  de  la  viande  qui  a  diminué  en  cui- 
sant, ou  de  la  viande  racornie.  ||  Fig.  l-a 
todoiilô  ésâ  réhrë:  ils  ont  toujours  été 
gênés  (ils  ont  eu  pénurie  d'argent).  |  l-é 
prou  réhrë  dé  tsûz'ë  mé  :  j'ai  renfermé 
assez  de  choses  en  moi.  ||  Contracter  par  le 
froid.  I  sii  tota  réhrësa:  je  suis  toute 
saisie,  jj  Réfl.  Se  restreindre,  se  rétrécir. 
\fô  savei  se  réhrëdrè  kâ  5  n'a  pâ  détyè  : 
il  faut  savoir  se  restreindre  quand  on  n'a 
pas  de  quoi  [vivre  largement].  |  la  tâi  la  s'é 
réhrësa  ë  lave:  la  toile  s'est  rétrécie  quand 
on  l'a  lavée. 

/•éhrësa,  s.  f.  Rétrécissement.  |  fô  biiyâ 
la  tâila  po  ke  fase  sa  réhrësa:  il  faut 
lessiver  la  toile  pour  qu'elle  soit  d'emblée 
rétrécie. 

réhâ  {se),  v.  r.  Se  fier,  se  reposer,  compter 
sur.  I  fô  pâ  se  réhâ  sii  se  :  il  ne  faut  pas 
se  fier  à  cela.  |  mé  réhâvo  ke  léi-y  cadrai  : 
je  comptais  qu'il  y  irait.  |  se  te  té  réhe  sii 
le  tsavô...  :  si  tu  comptes  sur  le  cheval... 
|/e'  dzuveno  se  réhô  ora  bë  prâii  su  lé 
pûro  vTlo  :  les  jeunes  [gens]  se  reposent  à 
présent  [pour  le  travail]  un  peu  trop  sur  les 
pauvres  vieillards. 

}'éhléinâ  {se),  v.  r.  Se  baisser  de  nou- 
veau. 

réhlori,  v.  n.  Refleurir.  |  lé-z  àbro  ré- 
hloresô  :  les  arbres  refleurissent. 

réhlotsi,  v.  u.  Clocher  de  nouveau. 
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réhlûrè,  v.  a.  Refermer. 

réhiii  (frv.  ferlas),  s.  lu.  Odeur  de  ren- 
fermé. I  n  séi  se  le  réhiii  :  on  sent  ici  le 
renfermé.  |  ijo  l-é  iunido  5  se  (cx/oii/n  le 
réhiii:  là  où  il  f;iil  luiniide  on  sent  toujours 
le  renfermé. 

réidéri;,  adv.  A  l'envers,  à  la  renverse, 
sur  le  dos.  |  s'ê  kiitsi  réidévë  sii  ô  Ira  :  il 
s'est  couché  à  la  renverse  sur  une  poutre. 

réidi,  v.  a.  Raidir.  |  réidi  lé  bré  :  raidir 
les  bras.  ||  Réfl.  se  réidesûi  la  ke  pwâi  : 
il  se  raidissait  tant  qu'il  pouvait.  1|  Fig.  se 
rûide  /entre  lé  nu)  :  il  se  raidit  contre  les 
maux. 

réidijâii,  s.  f.  Raideur. 

réidzi,  v.  a.  Transporter,  déménaa^er. 
\léi  faléi  ûna  senâna  po  i-éidzi  sd  biiro  ! 
il  lui  fallait  une  semaine  pour  porter  son 
beurre  [de  la  cuisine  à  la  cave]  ! 

réidso,  s.  m.  Membrane  qui  relie  les  intes- 
tins entre  eux.  |  ô  béi  réid:o  :  une  belle 
membrane  bien  grasse. 

réigra  (frv.  reirjras),  s.  m.  Ilay-grass, 
plante  fourragère. 

réilâ  (1),  V.  a.  Rëg-ler.  |  lé-c  61  ro  ijâdzo 
kâ  û  se  balToe  la  patsè,  to  l-Tre  réilâ  : 
autrefois  quand  on  se  donnait  la  paclie  (cf. 
patsè),  tout  était  réglé.  ||  Réfl.  ô  pou  pâ  se 
réilâ  éi-z  ôlro  :  on  ne  peut  pas  se  régler 
sur  les  autres.  —  Syn.  se  meri,  se  râli. 

réilâ  (2),  v.  a.  Rebattre,  resserrer  les 
douves  d'une  futaille.  |  no  fô  alâ  réilâ 
VétsTso  dérâ  ke  se  rérnolâi  :  il  nous  faut 
aller  rebattre  les  douves  du  cuvier  avant 
qu'il  se  mouille  de  nouveau. 

réilârè,  s.  m.  Homme  qui  fait  les  hruntes 
et  les  seilles. 

réilé/nè,  s.  m.  Règlement. 

réimwaméinâdzo,  s.  m.  Remue-ménage. 
I  tijê  réimiraniéinâdzo  vo  féde  ëkè  !  ipiel 
remue-ménage  vous  faites  là  ! 

réimwéréi  (frv.  remiieiir),  s.  m.  (lelui 
qui  aime  à  se  remuer.  |  ô  peti  réimwéréi  : 
un  enfant  qui  change  sans  cesse  de  place. 

réihi  (I),  v.  a.  (vieilli).  Appeler,  bûcher. 
\ne  le  réinérë  ë  pasë :  nous  l'appellerons 
en  passant.  —  Syn.  kriyâ. 

réini  (2),  v.  n.  Régner. 

réire  (frv.  rière),  prép.  Près  de.  |  réire  la 
méizô  :  près  de  la  maison.  ||  Sur  le  terri- 
toire de.   I  réire  la    kumena   (frv.  rière   la 


commune)  :  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune. Il  Avec  un  pronom  pers.,  cette  prép. 
sert  à  exprimer  un  caractère  réservé,  ren- 
fermé, peu  communicalif.  |  l-é  trii  réire 
li  :  il  est  trop  rière  lui.  \  se  l-ïrc  déi  dsë 
ta  réire  làii  :  c'étaient  des  gens  tant  rière 
euj'  (cf.  dévèr).  \\  Adv.  joint,  comme  le  fr. 
arrière,  à  quelques  termes  de  parenté  pour 
exprimer  un  degré  plus  éloigné  ;  voir  les  art. 
suivants,  et  les  composés  de  révTrè. 

réireméiregra,  s.  f.  Bisaïeule,  arrière- 
grand'mère.  —  Syn.  réoT/'e/néirer/râ  ;  voir 
l'art,  précédent. 

réirepelilafelè,  s.  f.  Arrière-pctite-fille. 

réirepetivalé,  s.  m.  Arrière-pctil-HIs. 

réirepetizêfâ ,  s.  m.  pi.  Arrière-petits- 
enfants.  I  ne  krâijo  pâ  ke  léi-ij  os'ou  rnôdo 
déi  réirepetizêfâ  ke  l-ôsâ  adéi  Ion  péir'é 
lou  méirc,  lou  péiregra  el  lou  méiregra, 
lou  réirepéiregrâ  é  lou  réireméiregra  : 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  des 
arrière-petits-enfants  qui  aient  encore  leur 
père  et  leur  mère,  leurs  grands-pères  et 
leurs  grand'mères,  leurs  arrière- grands - 
pères  et  leurs  arrière-grand'mères. 

réirepéiregrâ,  s.  ni.  Bisaïeul,  arrière- 
grand-père.  I  l-é  râ  ke  kôkô  l-ôse  se  du 
réirepéiregrâ  d'ë  viyè  :  il  est  rare  que 
([uelqu'un  ait  ses  deux  arrière-grands-pères 
en  vie.  —  Syn.  révlrepéiregra. 

réirepwë.  Syn.  de  aréirepwë. 

réista,  s.  f.  Reste,  j  lési  nna  réista  : 
laisser  un  reste,  j  ntedzi  lé  réislè:  manger 
les  restes.  |  vivre  dé  se  réistè  :  vivre  de 
ses  restes  ;  expression  malicieuse  pour  dire  : 
vivre  de  ses  rentes,  lorsque  celles-ci  sont 
très  réduites.  ||  Fig.  Une  jeune  fille,  au 
maintien  négligé,  se  présente  un  jour  devant 
sa  cfrand'mère  en  un  costume  tapageur,  et 
lui  demande  :  su  go  bala  f  suis-jc  belle  ? 
La  grand'mère,  restée  simple,  lui  répond 
avec  calme  :  ogi,  se  va  awé  la  réista  !  oui, 
cela  va  avec  le  reste  !  (le  costume  te  convient; 
ou,  mieux  encore  :  ce  qui  se  ressemble  s'as- 
semble). 

réitâ  (frv.  raiter),  v.  a.  Assujettir  solide- 
ment avec  le  raite.  \  éi  venëdz'û  réile  (oie 
lé  bosétè  :  aux  vendanges  on  raite  toutes  les 
bossettes.  j  réitâ  ô  tsë  dé  bu  :  raite/-  un 
char  de  bois.  —  Syn.  èètenâ. 

réitso-è.  Var.  de  rétso. 

réizenâ,  v.  n.  Raisonner.  |  lé  féniale  réi- 
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zenô  rnô,  a  se  ke  dyô  lé-z  omo  :  les  femmes 
raisonnent  mal,  à  ce  que  disent  les  hommes. 
Il  V.  a.  té  fô  le  réizenà,  se  lésér'épéi  kô- 
vèkrè  :  il  te  faut  le  raisonner  ;  il  se  laissera 
peut-être  convaincre.  |  l-a  todoulô  àk'a 
réizenà  :  il  a  toujours  à  raisonner  sur 
quelque  chose.  ||  Réfl.  fô  savéi  se  réizenà  : 
il  faut  savoir  se  raisonner. 

réizenâblame,  adv.  Raisonnablement.  |  la 
verie  l-a  véizenablamè  dé  rezè  sli-ij  a  :  la 
vig^ne  a  du  raisin  en  quantité  raisonnable 
cette  année-ci. 

réizenâblo-a,  adj.  Raisonnable,  équitable, 
juste.  I  ôna  présena  réizenâbla  :  une  per- 
sonne raisonnable.  |  s'e  mohrâ  bë  réize- 
nâblo  :  il  s'est  montré  très  équitable.  |  vo-z 
éise  pu  réizenàblè:  vous  êtes  peu  justes. 

réizenarè,  adj.  et  s.  m.  Raisonneur.  |  l-é 
trû  réizenàre  po  se  kéizi  :  il  est  trop  rai- 
sonneur pour  se  taire.  |  l-é  ta  réizenàre  ke 
ne  plèke  pà  dé  dévezâ  :  il  est  si  raisonneur 
qu'il  ne  déparle  pas.  |  5  réizenàre  ko  li  : 
un  raisonneur  comme  lui. 

réizenémë,  s.  m.  Raisonnement. 

réizéta  (frv.  rizette),  s.  f.  Racine  d'une 
plante  qui  croît  au  bord  de  l'eau  et  dont  on 
fait  des  torchons  et  des  brosses.  |  3  tortsô 
dé  réizéta  :  un  torchon  de  rizette.  \  yô 
kemè  de  la  réizéta  :  fort  comme  de  la  ri- 
zette. 

réizi,  s.  m.  Partie  de  l'arbre  qui  se  trouve 
entre  les  racines  et  la  tige.  |  ô  pon  fére 
déi  b()  mâiiblo  aivé  lé  réizi  :  on  peut  faire 
de  bons  meubles  avec  les  réizi.  \  ô-n  ê  fà 
asebë  déi  plo  a  tsaplâ  le  bu  :  on  en  fait 
aussi  des  plots  pour  couper  le  bois  (parce 
qu'il  est  dur  et  ne  se  fend  pas). 

rékali,  v.  a.  Cailler  de  nouveau. 

rékapà  (1),  (frv.  recaper),  v.  a.  Remplir 
le  vide  produit  par  l'évaporation  d'un  vase, 
notamment  d'un  vase  à  vin.  |  rékapà  ôn'ézè  : 
recaper  une  futaille.  —  Cf.  rafdsà. 

rékapà  (2),  v.  a.  Mettre  une  nouvelle 
pièce  de  renfort.  |  rékapà  déi  tsoiisô  :  re- 
mettre une  nouvelle  pièce  de  renfort  aux 
talons  des  bas. 

rékarenà,  v.  a.  Carreler  de  nouveau. 

rékasà  {se),  v.  r.  Se  meurtrir  de  nouveau. 

rékatsi  (frv.  recacher),  v.  a.  Cacher, 
serrer  de  nouveau.  |  Vomo  ne  vë  pà,  nié 
fô  rékatsi  mé-z  iiti  :  l'homme  (l'ouvrier) 
ne  vient  pas,  il  me  faut  recacher  mes  outils. 


Il  Réfl.  Se  cacher  de  nouveau.  |  rékatsë  no: 
recachons-nous. 

rékâiidrè,  v.  a.  Recoudre. 

rékàlà,  v.  n.  Raisser,  diminuer  de  nou- 
veau. Il  ma  vatse  rékàlè:  ma  vache  a  de  nou- 
veau moins  de  lait. 

rékàrji,  v.  n.  Fienter  de  nouveau,  j  lé 
motse  rékàyô  sii  tote  lé  fenéihrè  ;  les  mou- 
ches salissent  de  nouveau  toutes  les  fenêtres. 

rékâblà,  v.  a.  Franchir,  sauter,  croiser 
de  nouveau.  |  fà  rë  tyé  dé  kâblâ  é  rébâblà 
le  ryô  po  se  gàlà  :  il  ne  fait  que  franchir  et 
franchir  encore  le  ruisseau  pour  s'amuser. 

rékemâdasyç,  s.  f.  Recommandation. 

rékemâdâ,  v,  a.  Recommander.  |  ?né  fô 
véi  le  iné  véli  po  léi  rékemâdâ  mô  fràrè  : 
il  faut  voir  que  je  le  guette  pour  lui  recom- 
mander mon  frère.  ||  Réfl.  mé  rékeniado  bë 
a  va,  se  vo  plé  :  je  me  recommande  bien  à 
vous,  s'il  vous  plaît. 

/■ékemâdàblo-a,  adj.  Recommandabie. 

rékernëhi,  v.  a.  Recommencer. 

rékeri,  v.  a.  usité  seulement  à  l'infinitif. 
Quérir  de  nouveau.  |  va  mé  rékeri  mô 
brego  :  va  me  rechercher  mon  rouet.  |  kâ 
narë  rë  mé  dé  sô,  iiondrè  n-ë  rékeri  : 
quand  nous  n'aurons  plus  de  sel,  nous  irons 
en  quérir  de  nouveau. 

réketsi  (se),  v.  r.  Modifier  légèrement  et 
rapidement  sa  mise  pour  avoir  l'air  plus 
convenable,  j  mé  fô  vito  alà  mé  réketsi 
dévâ  ke  vènè  :  il  me  faut  vite  aller  me 
réketsi  avant  qu'il  vienne.  —  On  dit  aussi 
régetsi. 

rékevë-èrta,  part.  adj.  Recouvert-e. 

réklamasyç,  s.  f.  Réclamation. 

réklamà,  v.  a.  Réclamer. 

rékoblà,  v.  a.  Accoupler  de  nouveau. 

rékolà,  v.  n.  et  a.  Couler  de  nouveau,  j  la 
séle  rékâiilè  :  la  seille  coule  de  nouveau. 
Il  Abs.  éi  rékâiilè  :  il  porte  de  nouveau  son 
lait  à  la.  fruitière  (voir  kola). 

rékolta,  s.  f.  Récolte.  |  fér'ôna  bala, 
ôna  galéza,  ôna  petita,  ôna  pûra  rékolta  : 
faire  une  belle,  une  jolie  (moyenne),  une 
petite,  une  mauvaise  récolte.  —  Cf.  prâiza. 

rékolta,  v.  a.  Récolter.  |  ô  voit  pà  grô 
rékolta  sti-y  à  :  on  ne  récoltera  pas  beau- 
coup cette  année-ci.  —  Syn.  ramasà. 

rékonesàblo-a,  adj.  Reconnaissable. 
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rékonesàsè,  s.  ï.  Reconnaissance.  |  férôna 
rékoriesâsè  :  faire  un  écrit  par  lequel  on  dé- 
clare avoir  tel  gage  ou  telles  valeurs.  1|  Sou- 
venir atTectueux  d'un  bienfait.  |  m'a  rë  lé- 
mivani  dé  rékonesàsè  :  il  ne  m'a  témoigné 
aucune  reconnaissance. 

rékonesl^-èta,  adj.  Reconnaissant-e.  |  lé-z 
èfâ  sa  pà  todonlô  rékonesë  kemë  devra  : 
les  enfants  ne  sont  pas  toujours  reconnais- 
sants [envers  leurs  parents]  comme  ils  de- 
vraient [l'clre]. 

rékonéhrè,  v.  a.  Reconnaître.  [  In  rékoneso 
Il  sa  ivë  :  je  la  reconnais  à  .sa  voi.x.  [  réko- 
néhr'ôna  vehè  :  reconnaître  une  vigne,  re- 
connaître à  certaines  marques  la  place  qu'elle 
occupe.  I  rékonéhrè  dou  bë  :  reconnaître 
une  redevance,  un  titre.  |  léi-ij  a  rékonu 
to  se  ke  l-avâi  :  il  lui  a  reconnu  tout  ce 
qu'elle  possédait.  1  rékonéhrè  se  tioà  :  re- 
connaître ses  torts.  ,1  rékonéhr'o-n  ëjâ  : 
reconnaître  un  enfant  naturel,  avouer  au- 
thentiquement  en  être  le  père.  |]  Réfl.  se 
sô  rékoné  :  elles  se  sont  reconnues.  [  ô  se 
rékone  pu  a  la  veîiè  :  on  ne  se  reconnaît  pas 
à  la  vig-ne,  c.-à-d.  qu'on  ne  reconnaît  pas  la 
vigne,  tant  les  pampres  se  sont  développés 
en  peu  de  jours.  "  te  té  rékone  pà  !  tu  ne 
te  reconnais  pas  !  (tu  ne  reconnais  pas  ces 
lieux). 

rékopà,  V.  a.  Couper,  hongrer  de  nou- 
veau . 

rékopiyn,  v.  a.  Recopier. 

rékorba  (frv.  recourbe),  s.  f.  Se  dit  d'une 
courbe  répétée  une  ou  plusieurs  fois  sur  la 
même  surface.  |    ôna    rékorba    dé  (se/në  :    \ 
une  recourbe  de  chemin. 

rékorba,  v.  a.  Recourber.  J  rékorba  ô 
bàsô  ;  recourber  un  bâton. 

rékorda  (1),  v.  a.  Recorder,  apprendre  sa 
leçon.    ]    ou  velâdso  lé-z   èfà  rékwârdô  a 
ôlalawë  :   au  village  les  enfants  apprennent    1 
à  haute  voLx.  [  rékorda   ônalesô,  ô  somo  :   j 
apprendre    une  leçon,  un  psaume.  [  kâ  se 
vê  ke  fo  ke  rékordâi,  éi  sèdwà  :  quand  le   j 
moment  est  venu  d'étudier,  il  s'endort. 

rékorda  (2),  v.  a.  Corder  de  nouveau.  1 

rékordé,  s.  m.  Petit  regain,  j  si  prà  n'a 
samé  tyé  ô  rékordé  :  ce  pré  n'a  jamais 
qu'un  petit  regain.  —  Cf.  rékwâ. 

rékordô,  s.  m.  Regain,  ou  herbe  à  pâturer. 
*/  prà  n'a  tijé  don  rékordô  :  ce  pré  n'a 
que  du  regain,  ou  de  l'herbe  à  pâturer. 


rékorê  (frv.  recourir),  v.  a.  Remplacer 
dans  une  jeune  vigne  les  plantes  qui  n'ont 
pas  poussé.  I  rékorôna  plâtu  :  recourir 
une  jeune  vigne.  |  l-a  to  rékorâi  :  il  a  tout 
recouru. 

rékornihla  (frv.  recornijler),  v.  a.  Corner 
de  nouveau  aux  oreilles  ;  rapporter.  |  vehéi 
todoulô  léi  rékornihla  lé  mîme  tsûsé  : 
elle  venait  toujours  lui  recornijler  les  mêmes 
choses. 

rékosâ,  v.  a.  Coûter  de  nouveau. 

rékotâ  (frv.  recoier),  v.  a.  Étayer,  ap- 
puyer de  nouveau. 

rékoisè  (frv.  recoche),  s.  f.  Portion  de  ter- 
rain qui  forme  un  angle.  |  fosérà  ôna  ré- 
kotsè  :  fossoyer  une  recoche.  —  Syn.  ré- 
breka. 

rékôblà,  v.  a.  Combler  de  nouveau.  |  ré- 
kôblà  ô  krâiï  :  remplir  un  creux  qui  a  été 
vidé. 

rékôdwiré,  v.  a.  Reconduire. 

rékôforta,  v.  a.  Réconforter. 

rékôfwa,  s.  m.  Réconfort.  |  ne  pou  re 
avéi  dé  rékôfwa  de  sô  vorè  dé  valé  :  il  ne 
peut  avoir  aucun  réconfort  dans  son  vaurien 
de  fils. 

rékôpësa,  s.  f.  Récompense,  j  po  ta  ré- 
kôpêsa  t'aréi  ôna  doçSna  dé  ku  dé  bàsô  : 
pour  ta  récompense,  tu  auras  une  douzaine 
de  coups  de  bâton. 

rékôpësa,  v.  a.  Récompenser  ;  dédom- 
mager. I  se  ne  se  malôrô  ê  sti  modo,  le 
bô  dyii  no  rékôpèsére  de  l'ôtro  :  si  nous 
sommes  malheureux  en  ce  monde,  le  bon 
Dieu  nous  dédommagera  dans  l'autre. 

rékôtà  (1),  V.  a.  Recompter.  ';  l-é  béi 
kôtâ  é  rékôtà,  léi  trouva  pà  mô  kôto  :  j'ai 
beau  compter  et  recompter,  je  n'y  trouve 
pas  mon  compte. 

rékôtà  (i),  v.  a.  Conter  de  nouveau. 

rékôtsi  {se},  v.  r.  Se  salir  de  nouveau. 

rékrevn,  v.  a.  Recouvrir,  j  rékrevà  ô 
iâi  :  recouvrir  un  toit.  |  rékrevà  ô  koiilô  : 
recouvrir  un  jupon,  c.-à-d.  mettre  une  nou- 
velle étoffe  sur  l'ancienne.  ;|  Recouvrer.  |  l-a 
rékrevà   la  yu^a  :   il   a  recouvré  la  vue. 

rékrétsi,  v.  a.  Recracher.  |  l-a  rékrètsi 
sô  medzi  :  il  a  recraché  son  mani^er. 

rékréhrè,  v.  n.  Recroître.  ]  l'èrba  rékré  : 
l'herbe  recroît. 
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rékriyà,  v.  a.  Appeler  encore  une  fois, 
rappeler.  |  rékriya  lé  a  ôtalaioë  :  appelle- 
les  encore  à  haute  voix.  |  rékriya  lé  dé 
réveni  :  rappelle-les,  dis-leur  de  revenir. 

rékrotsi,  v.  a.  Ragrafer,  crocher  de  nou- 
veau. 

rékrouzi,  v.  a.  Creuser  de  nouveau. 

rékriitâ,  v.  a.  Recruter. 

rékriiléme,  s.  m.  Recrutement. 

rékriiva,  s.  f.  Recrue,  en  parlant  de 
jeunes  soldats.  1|  Nouvelle  pousse  des  arbres 
(frv.  recrue).  \  sa  plâta  mé  déi  baie  ré- 
kriii>è:  cette  plante  pousse  de  belles  recrues. 

rékudyi,  v.  n.  Essayer  de  nouveau. 

rékukeli  {se).  Var.  de  réyugeli. 

rékulg,  v.  a.  Reculer.  ||  Réfl.  rékula  té 
vài:  recule-^e  voir.  |I  V.  n.  lé-z  êfâ  avàhô 
é  rékalô  a  l'ékilla:  les  enîanls  avancent  et 
reculent  à  l'école.  |  nûhrô  rélodzo  avâlië 
tsotè  é  rékuVè-n  ivë  :  notre  horloge  avance 
en  été  et  retarde  en  hiver.  |  éi  sëble  ke  si 
bétyô  rékuVolii  d'oinêtâ  :  il  semble  que  ce 
petit  cochon  diminue  au  lieu  d'augmenter. 

rékuléta  {a  la),  (frv.  ()  la  reculelte),  loc. 
adv.  En  arrière.  |  alâ  a  la  rékuléta  :  mar- 
cher en  arrière. 

rékulo  (frv.  reculon),  s.  m.  Fourmi-lion  ; 
nom  dérivé  de  sa  marche  à  reculons. 

rékulu  (a),  loc.  adv.  A  reculons.  |  se  l-é 
porta  auâhi  a  rékulô  :  c'est  pourtant  avan- 
cer à  reculons  ;  se  dit  quand,  au  lieu  d'avan- 
cer rapidement  dans  un  travail,  on  fait  des 
choses  qui  le  retardent.  |  rakôtâ  ôk'a  ré- 
kulô :  raconter  quelque  chose  à  reculons  (en 
mettant  la  fin  au  commencement).  |  lër'a 
rékulô  :  lire  à  reculons  (en  tenant  le  bas  du 
livre  en  haut). 

rékuli  (1),  V.  a.  Recueillir.  |  le  bô  dyii 
no  rékul'a  nûhrô  pa  gànè  :  que  Dieu  nous 
recueille,  à  notre  pain  gagnant  (pendant  que 
nous  gagnons  notre  pain).  ]  sô  gala  tï  ré- 
kulâi  lé  mo  patwë  :  ils  sont  bien  à  peu 
près  tous  recueillis,  les  mots  patois. 

rékuli  (2)  (se),  v.  r.  S'en  retourner,  re- 
partir. I  mé  fô  mé  rékuli  :  il  me  faut  m'en 
retourner.  |  s'é  rékulâi  ta  dé  switè  :  il  s'en 
est  retourné  tout  de  suite.  |  s'é  rékulâite 
desâdo  :  elle  est  repartie  samedi.  — Syn.  ré- 
parti. 

rékuni,  v.  a.  Serrer,  presser  de  nouveau. 

rékurà,  v.  a.  Récurer. 


rékurâdzo,  s.  m.  Récurage. 

rékurâyè  (frv.  récurée),  s.  f.  Action  de 
récurer. 

rékursi,  v.  a.  Retrousser.  ]  rékursi  sa 
l'oba,  sô  kotilô  :  retrousser  sa  robe,  son 
jupon.  I  rékursi  se  bâ  dé  tsôsè  :  retrousser 
le  bas  de  sa  culotte.  |  se  madze  sô  rékurse 
tâk'ou  kâiido  :  ses  manches  sont  retroussées 
jusqu'au  coude.  ||  Réfl.  se  rékurse  to-t  amô  : 
elle  se  retrousse  tout  en  haut  (jusque  sur  les 
hanches).  |  l-ânie  ml  se  goulà  tyé  dé  se 
rékursi  :  elle  aime  mieux  se  crotter  que  de 
se  retrousser. 

rékutsi  (se),  v.  r.  Se  recoucher. 

rékwa,  s.  m.  Recours. 

rékwâirè,  v.  a.  Recuire.  |  lé-z  ôtro  yàdzo 
5  rékwéizéi  le  pâ  fâk'a  tré  yâdzo  :  autre- 
fois l'on  recuisait  le  pain  jusqu'à  trois  fois. 
\sê  l-é  kwè  é  rékwè  :  c'est  cuit  et  recuit. 

rékwa,  s.  m.  Autrefois,  petit  verger  clos, 
exempt  du  droit  de  parcours  par  le  bétail  et 
dans  lequel  on  pouvait  faire  une  seconde 
coupe  d'herbe;  aujourd'hui,  regain.  \fére  lé 
rékwà  :  faire  les  regains.  |  Va  séçe  lé 
rékwa  l-avâ  purâi  dézo  la  nài  :  l'an  seize 
(1816)  les  regains  avaient  pourri  sous  la 
neige.  —  Cf.  gra/ê,  râ  (1),  rékordé,  ré- 
kordô. 

rékwéihi,  v.  a.  Recoiffer. 

rékwë,  s.  m.  Recoin.  |  lé  vïle  méizô 
l-avâ  grô  dé  rékwë:  les  vieilles  maisons 
avaient  beaucoup  de  recoins.  —  Cf.  rékotsè, 
kàro. 

rélardzémè,  s.  m.  Rélargissenient. 

rélardzi,  v.  a.  Rélargir.  |  rélârdzô  lé 
vïle  tsèrâirè  :  ils  rélargissent  les  vieilles 
charrieras. 

rélasyç,  s.  f.  Relation.  |  na  pà  bê  déi 
rélasyô  :  ils  n'ont  guère  de  relations. 

relata  (1),  v.  a.  Relater,  mentionner. 

relata  (2),  v.  a.  Latter  de  nouveau. 

rélavù,  v.  a.  Relaver;  spécialement,  laver 
la  vaisselle  après  chaque  repas.  |  mé  fô  alâ 
rélavà  tàdi  ke  men  éiwe  l-é  tsôda  :  il  me 
faut  aller  relaver  pendant  que  mon  eau  est 
chaude.  |  rélavà  le  dédzounà,  le  dinâ,  le 
sepà  :  relaver  le  déjeuner,  le  dîner,  le  souper; 
se  dit  de  la  vaisselle  qui  a  servi  à  ces  repas. 
\l-oadri  té  rélavà:  j'irai  te  relaver  (sous- 
entendu  ta  vaisselle). 

rélavàdzo  (frv.  relavage),  s.  m.  Le  fait  de 
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rclaver  ;  ensemble  des  itièces  de  vaisselle 
à  relaver.  |  P  Isole  ô-n  a  todoulo  ch-i  piisè 
'■élavàdco  :  en  été  l'on  a  toujours  d'immenses 
rclavages. 

rélavàijè  (frv.  relavée),  s.  f.  Action  de 
relaver.  |  tèke  tota  la  rélavùije  fétè  :  voilà 
toute  la  relavée  faite. 

rélârdzo,  s.  m.  Aide  dans  le  travail.  |  se 
no  venéi  pi  doii  rélCirdzo  po  ke  ne  pwésn 
fini  nûhra  be:one  wài  :  s'il  nous  venait  seu- 
lement de  l'aide  pour  que  nous  puissions 
terminer  notre  besogne  aujourd'hui.  ||  Fig. 
soulagement  dans  les  peines  du  cœur.  ||  l-a 
zoti  doa  rélârdso  de  sa  sîra  ke  léi-y  a 
(jro  fé  dé  bè  :  elle  a  eu  du  soulagement 
dans  sa  sœur,  laquelle  lui  a  Fait  beaucoup  de 
hien. 

réU)  (frv.  réler),  v.  n.  Pousser  des  cris 
pereants  ;  se  dit  des  animaux  et  des  hommes. 
I  lé  béise  rélô  sit  lé  niôtaîte  kà  la  pasera 
màkè  :  le  bétail  crie  sur  les  pâturages  de 
montagne  quand  la  pâture  manque.  |  si  pefi 
réle  porta  to  le  se  frâ  dzCùa  :  cet  enfant 
ne  fait  que  crier  tout  le  saint  franc  Jour 
(tant  que  le  jour  dure).  |  vo  réléi  pT  pn 
déi  monétyu  d'èfà!  voir  babeli.  —  Cf.  fr. 
réer. 

rélârc,  s,  m.  Celui  qui  réle,  (jui  crie. 
rélâtsi,  V.  a.  Relâcher. 

rélâlso,  s.  m.  Relâche^  repos.  |  na  pà  5 
rélâtso  dé  tota  la  né  :  il  n'a  pas  de  repos 
de  toute  la  nuit.  |  ne  prêdrè  5  bokô  dé 
rélâtso  :   nous  prendrons  un  peu  de  relâche. 

rélâi/é  (frv.  rélée),  s.  f.  Le  fait  de  réler. 
\fâ  déi  rélcii/e  kemë  .v'ô  lé  tijàvè  :  ils  font 
des  cris  comme  si  on  les  tuait. 

rélâhi,  v.  a.  Relancer. 

rélé,  [dé)  loc.  adv.  Se  dit  de  ce  qui  est  mis 
de  côté,  ce  qu'on  a  réservé.  |  l-avé  nié  5 
pâ  dé  rélé  :  j'avais  mis  un  pain  de  côté. 
\n'ë-n  é  rë  dé  rélé  :  je  n'en  ai  point  en  ré- 
serve. I  se  léi-y  a  doa  biiro  dé  rélé,  le 
medso  :  s'il  y  a  du  beurre  en  réserve,  je  le 
raange.  —  Cf.  le  suivant. 

rélési,  V.  a.  Laisser  de  nouveau. 

rélérr),  v.  a.  Relever.  |  rélévâ  sa  kotilô: 
relever  son  jupon.  |  rélévâ  ôna  mâVa-n  ô 
tsousû  :  reprendre  une  maille  qui  a  coulé 
pendant  le  tricotage  d'un  bas.  |  rélévâ  lé 
màVa-n  Ô  lalô  :  relever  les  mailles  d'un 
talon,  c.-à-d.  passer  une  à  une  sur  une  ai- 
guille les  mailles  qui  forment  une  chaînette 


des  deux  côtés  d'un  talon  de  bas.  ||  rélévâ 
ôna  té/se  dé  fë:  ajouter  du  foin  sur  la  tèche 
pour  l'élever  jjIus  haut.  |  rélévâ  ôna  trola  : 
tailler  les  bords  d'une  pressurée  de  ven- 
dange pour  les  replacer  dessus,  afin  qu'ils 
se  pressurent  mieux  ;  c'est  la  première  taille 
(cf.  réfëdrè).  \\  Fig.  rélévâ  ô  nio  :  relever, 
prendre  occasion  d'un  mot  pour  en  faire  des 
commentaires  malveillants.  |  rélévâ  lé  pé- 
lâuzé  :  enlever  les  fourmilières.  ||  Réfl.  s'é 
releva  tré  ka  por  alâ  bûirè  :  il  s'est  re- 
levé trois  fois  pour  aller  boire.  |  von  pâ 
s'ë  rélévâ  :  il  ne  s'en  relèvera  pas  (de  cette 
maladie).  ||  V.  n.  le  mâidzo  kréi  pâ  ke  n-è 
relevai  :  le  médecin  ne  croit  pas  qu'il  en  re- 
lève. I  rélévâ  dé  kutsè:  relever  de  couches. 
rélévâyè,  s.  f.  Relevailles.  |  l-a  sa  rélé- 
vâye  demëdzè  :  elle  a  ses  relevailles  di- 
manche. Autrefois  les  relevailles  étaient  ac- 
compagnées d'un  goûter  offert  aux  parentes 
et  amies,  (|ui  venaient  féliciter  l'accouchée  en 
apportant  chacune  un  petit  présent  de  café, 
de  sucre  ou  de  beurre,  selon  les  circons- 
tances. Elles  se  servaient  pour  cela  de  jolis 
petits  paniers  à  couvercle  qu'en  échange  on 
remplissait  de  bricelels  et  de  merveilles. 
Cette  mode  est  tombée  en  désuétude.  —  Cf. 
salai  lé. 

rélëtâ  {se),  V.  r.  Se  refroidir.  |  s'é  rélëtâ 
ë  se  kntsè  dézo  ô  noyë  :  il  a  pris  froiil  en 
se  couchant  sous  un  noyer. 

rélëlémë,  s.  m.  Refroidissement.  |  l-a 
:on  5  mésë  rélëté/në:  il  a  eu  un  méchant 
refroidissement.  —  Syn.  rélëtisè. 

rélëtisè,  s.  f.  Refroidissement.  |  l-a  zon 
ô  ku  dé  rélëtisè:  il  a  eu  un  coup  de  froid. 
—  Syn.  rélëlémë. 

réliziyô-oza,  adj.  f.  Religieux-euse.  |  lé 
dzë  sô  rë  mé  ta  réliziyô  pèrsè  :  les  gens 
ne  sont  plus  si  religieux  par  ici.  |  l-é  prou 
réliziyôza  po  sen  omo  :  elle  est  assez  reli- 
gieuse pour  son  mari  (elle  l'est  pour  deux). 

réliziijç,  s.  f.  Religion.  |  sa  réliziyô,  a 
li,  l-é  sô  vëiro:  sa  religion  à  lui,  c'est  son 
ventre. 

rélodzi  (se),  v.  r.  Se  loger  de  nouveau. 
\sé  s5  rélodzi  ou  mîniëdrâi  :  ils  se  sont 
de  nouveau  logés  au  même  endroit. 

rélodzo,  s.  m.  Horloge.  |  métré  le  rélodzo 
a  l'âtira  :  mettre  l'horloge  à  l'heure.  |  l-é 
réilâ  kemë  ô  rélodzo  :  il  est  réglé  comme 
une  horloge. 

réloyi,  v.  a.  Relouer.  |  l-â  réloyi  lou  orâ 
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ou  mîmo  :   ils  ont  reloué  leur  pré  au  même 
(à  la  même  personne). 

vélwirè,  v.  n.  Reluire.  |  se  rélwi  kemê 
ô  merijàii  :  cela  reluit  comme  un  miroir. 

rélètâ,  V.  a.  Attacher  de  nouveau.  |  éi  ré- 
lète  se  solâ  :  il  attache  de  nouveau  ses  sou- 
liers. 

rélërè,  v.  a.  Relire.  |  éi  le  é  rélë  ta  sa 
bibla  ke  l-é  toVilzcttjè:  il  lit  et  relit  telle- 
ment sa  Bible  qu'elle  est  toute  usée. 

réUidzi  {se),  v.  r.  Se  lager  de  nouveau. 

rémakenenâ,  v.  a.  Maquig-nonner  de  nou- 
veau. 

rémanéyi,  v.  a.  Remanier. 

rémanenâ,  v.  a.  Arranger,  réparer  aussi 
bien  que  possible  un  objet  ou  un  vêtement 
qui  ne  supporterait  pas  une  réfaction  com- 
plète. 1  rémanenâ  ôna  Iota  :  raccommoder 
tant  bien  que  mal  une  hotte. 

rémanenudzo,  s.  m,  Subst.  verbal  de  ré- 
manenâ. 1  tô  rémanenâdzo  ne  von  pâ  teni : 
ton  arrangement  ne  tiendra  pas. 

rémarhâ,  v.  a.  Remercier.  |  vo  rémarho 
bè  :  je  vous  remercie.  \  è  vo  ta  rémarhê  : 
en  vous  remerciant  beaucoup  (formule  très 
usitée).  I  ê  rémarhè  le  bâ  dyii,  éi  va  mï : 
en  remerciant  le  bon  Dieu  (Dieu  soit  loué), 
il  va  mieux.  |  m'a  rémarhâ  aivè  déi  pute 
rézô  :  il  m'a  remercié  par  de  mauvaises  pa- 
roles. I  fô  pâ  rémarhâ  por  ôke  k'ô  vo  bal'é 
ke  pekè,  ma  fô  le  rêdre  pèr  ôke  ke  vô  du 
yâdzo  atâ  :  il  ne  faut  pas  remercier  pour 
une  chose  qu'on  vous  donne  et  qui  pique 
(aig-uille,  ciseaux),  mais  il  convient  de  donner 
en  échang'e  quelque  chose  qui  ait  une  valeur 
double. 

rémarhémè,  s.  m.  Remerciement.  |  l-a 
todoalô  grô  dé  rémarhémè  a  férè  :  il  a 
toujours  beaucoup  de  remerciements  à  faire. 
\a.'...  le  béi  rémarhémè  po  tote  mé pâinè  ! 
ah  1...  le  beau  remerciement  pour  toutes  mes 
peines  ! 

rémarkâ,  v.  a.  Marquer  de  nouveau.  |  éi 
rémârk'a  sô  nô  le  ledzo  dé  sa  méiré  :  elle 
marque  de  son  nom  le  ling-e  de  sa  mère. 
Il  Remarquer,  observer.  |  rémârka  bè  se  ke 
té  dyo  :  remarque  bien  ce  que  je  te  dis. 
\éi  rémârke  to  se  ke  vâi:  il  observe  tout 
ce  qu'il  voit.  |  s'é  ta  fêle  rémarkâ  :  elle 
s'est  fait  beaucoup  remarquer. 

rémarkâblo-a,  adj.  Remarquable. 


rémartsi,  v.  n.  Marcher  de  nouveau.  |  éi 
rémârtsè  :  il  marche  de  nouveau. 

rémaryâ  (se),  v.  r.  Se  remarier.  |  se  ré- 
mâryè,  ma  se  pâ...  il  se  remarie,  mais  je 
ne  sais  pas...  (s'il  sera  heureux). 

rématserâ  {se),  v.  r.  Se  mâchurer  de  nou- 
veau. I  le  tsa  s'é  to  rématserâ  :  le  chat 
s'est  de  nouveau  tout  mâchuré. 

rémàido,  s.  m.  Remède,  médicament.  |  à 
rémâido  dé  vTle  fémala  :  un  remède  de 
vieille  femme,  j  ô  rémâido  dé  tsavô  :  un 
remède  de  cheval,  remède  violent.  ||  Pr.  a 
la  mwâ,  rè  dé  rémâido. 

rémârka,  s.  f.  Remarque. 

rémâudrè,  v.  a.  Remoudre.  ||  Abs.  no  fô 
rémâudrè  :  il  nous  faut  reraoudre  [pour  une 
fournée  de  pain].  |  ne  rémoulo  pâ  :  [les 
meuniers]  ne  remoulent  pas.  |  rémodri 
dénia  :]e  remoudrai  demain. 

rémâli,  v.  a.  Mailler  de  nouveau. 

rémâkâ,  v.  a.  Manquer  de  nouveau.  ||  Abs. 
Être  de  nouveau  absent.  |  l-a  rémâkâ  kâ  l-â 
zou  Vasèblâyè  :  il  a  été  de  nouveau  absent 
quand  ils  ont  eu  l'assemblée. 

rémedzi  (frv.  remanier),  v.  a.  Manger  de 
nouveau.  |  te  rémedze  dza:  tu  remanges 
déjà.  I  na  rè  rémedzi  dit  lé  trê-z  âiirè  : 
il   n'a  rien  remangé  depuis  trois  heures. 

rémenâ,  v.  a.  Remener,  j  rémenâ  bâirr  : 
remener  [les  vaches]  à  l'abreuvoir. 

rémédiyi,  v.  n.  Remédier. 

réméhlâ,  v.  a.  Remêler. 

réméliyorâ,  v.  a.  Améliorer.  |  si  kui-ti 
l-ai'éi  fôta  dé  réméliyorâ  :  ce  jardin  aurait 
besoin  d'être  amélioré. 

rémésa,  s.  f.  Remise,  renvoi  à  une  autre 
époque.  |  la  rémésa  déi  mizè  :  la  remise 
des  enchères  [de  bois].  ||  Livraison,  j  la  ré- 
mésa déi  béi  se:  la  remise  du  bétail  aux  pro- 
priétaires ;  se  dit  en  parlant  de  la  descente 
du  bétail  des  pâturages  de  montagne. 

rémétrè,  v.  a.  Remettre.  |  séi  rémétô  pâ 
lé  pi  :  ils  ne  remettent  pas  les  pieds  ici. 
I  té  rémétri  dé  mé  grSne,  se  te  vâi'i  :  je  te 
céderai  de  mes  graines,  si  tu  veux,  j  rémé- 
trôna  maladi  :  communiquer  une  maladie. 
\l-a  rémé  sô  bilà:  il  a  déposé  son  bilan. 
\léi-y  é  rémé  to  se  ou  dévâ  :  je  lui  ai 
remis  tout  cela  sous  les  yeux.  |  ne  prou  fé 
po  le  rémétrè,  ma  se  léi-y  arevâ  :  nous 
avons  fait  notre  possible  pour  le  réconforter, 
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mais  sans  y  arriver.  |  l'émélre  L-ôkô  a 
rivâdrè  :  remettre  quelqu'un  dans  le  bon 
chemin.  |  mé  réméto  pu  se  :  je  ne  me  re- 
mets pas  cela.  ||  Réfl.  se  rémélr'ë  brotsè  : 
se  remettre  au  travail  {litt.  en  broche).  |  se 
/■érnéti-'ou  pS:  se  remettre  au  pain  (se  re- 
marier). I  se  remet rn  sûlenà  :  se  remettre 
à  boire  comme  un  ivrog-ne.  ||  se  renié  tsôpû  : 
il  reprend  petit  à  petit  ses  forces.  ||  V.  n.  lé 
valse  rémélô  :  les  vaches  remellent  (leur  lait 
augmente). 

réinézerâ,  v.  a.  .Mesurer  de  nouveau.  |  n'è 
to  rémézern  :  nous  avons  tout  mesuré  encore 
une  fois.  ||  Réfl.  .ce  su  rémézerâ  :  ils  ont 
mesuré  encore  une  fois  leur  taille  ;  ou  bien  : 
ils  ont  mesuré  de  nouveau  leurs  forces  à  la 
lutte  (cf.  rëga). 

rémëbrâ,  v.  a.  Rénmnérer.  |  l'a  pâ  ré- 
mèbrà  kemêdévâ:  ils  ne  l'ont  pas  rénm- 
néré  comme  ils  devaient. 

rémisyÔ,  s.  f.  Rémission.  |  lu  réinisyô 
(léi  pétsi  :  la  rémission  des  péchés. 

rémica,  s.  f.  Remise,  hang-ar  pour  serrer 
(liflërentes  choses. 

rémica,  v.  a.  Remiser,  rentrer,  |  i-émicâ 
déi-c  mi  :  remiser  des  outils,  les  remettre  à 
leur  place.  |  rémicâ  à  tsë  dé  Je  :  rentrer  un 
char  de  foin,  le  mettre  à  l'abri  en  attendant 
de  pouvoir  le  décharger.  1|  Réfl.  Se  mettre  à 
l'abri,  rentrer.  |  ne  no  rémicérë  dézo  si 
(ai  :  nous  nous  mettrons  à  l'abri  sous  ce 
toit.  I  l-é  là  su  ke  su  pà  se  rémicâ:  il  est 
tellement  ivre  qu'il  ne  sait  pas  rentrer  chez 
lui  (cf.  rétrèsi). 

rémodû,  v.  n.  Repartir.  |  n'ë  rémodù  dii 
èké  :  nous  sommes  repartis  de  là.  |  ré/nodé 
so  ?  pars-tu  de  nouveau  ? 

rémohru,  v.  a.  Remontrer.  |  rémolirà  le 
lui  :  remontrez-le  lui.  \\  Réfl.  ne  lé  remohra 
pâ  :  ne  le  remontre  pas. 

rémolâ  (se),  v.  r.  (peu  usité).  S'entre- 
baiser. 

rémolç  (frv.  remoulon),  s.  m.  Son  tiré  des 
céréales  par  la  seconde  moulure.  |  por 
ékonomicâ  la  fuma,  5  piisâue  la  panâire 
dé  rémolô  kà  ô  tornâve  le  pâ  :  pour  éco- 
nomiser la  farine  on  saupoudrait  la  panaire 
de  remoulon  quand  on  façonnait  la  pâte  du 
pain.  —  Cf.  réprè. 

rémoli,  v.  a.  Mouiller  de  nouveau.  |  la 
plodze  l-a  rémoli  l'érba  :  la  pluie  a  de  nou- 
veau mouillé  l'herbe.  ||  Réfl.  /é  rémole  pâ  : 
ne  te  mouille  pas  de  nouveau. 


rémoisi  (frv.  remoucher),  v.  a.  Moucher 
de  nouveau.  |  rémoise  vâi  si  peli  :  mouche 
voir  de  nouveau  cet  enfant.  ||  Réfl.  sa  so 
pâ  té  réniotsi  ôkorô  i/âdco  ?  ne  sais-tu  pas 
te  moucher  une  seconde  fois?  ||  Rembarrer, 
I  remettre  à  sa  place  quelqu'un  qui,  par  intem- 
pérance de  langue,  offense  son  prochain.  |  l'a 
rémotsi  ou  to  fë:  il  la  rembarré  (rimi)or- 
tance. 

rémotsa  (frv.  remoucliée),  s.  f.  Action  de 
remoucher,  de  rembarrer.  |  se  té  folo  pâ 
ôna  rémotsa.'  si  je  ne  te  dorme  pas  une 
remouchée  ! 

rémoubl(i  {se),  v.  r.  Se  remeubler. 

rémoufâ  (frv.  remaufer),  v.  n.  Donner 
des  marques  de  mécontentement,  soit  par  une 
réponse  désobligeante,  soit  par  des  grogne- 
ments significatifs.  |  fâ  i-è  tijé  dé  rémoufâ  : 
il  ne  fait  que  remaufer. 

rémoufâ  yé  (frv.  remua  fée),  s.  f.  Le  fait 
de  remaufer,  de  grogner.  |  fâ  déi  rémou- 
fâyè  !  il  fait  des  remaufées  ! 

rémoufâ  (frv.  remaufan),  s.  m.  Celui  qui 
rcmaufe,  qui  grogne.  |  lyë  pu  rémoufâ  ! 
quel  vilain  grognon  ! 

rémolâ,  v.  n.  Remonter.  |  le  buromëlre 
rémôlè  :  le  baromètre  remonte.  |  le  biiro  fàdii 
rémôtè  :  le  beurre  qu'on  fond  remonte,  gonfle 
pendant  la  cuisson.  ||  V.  a.-  rémolâ  ôna 
mohra,  ô  rélodco  :  remonter  une  montre, 
une  horloge.  ||  rémolâ  n  tsë  :  remonter  un 
char,  c.-à-d.  le  remettre  en  l'état  où  il  était 
avant  d'être  démonté. 

rémôti-âsé,  s.  f.  Remontrance. 

réinuhl(i,  v.  n.  Renifler,  renâcler.  |  éi  ré- 
mnhle  dé  kolérè  :  il  renâcle  de  colère.  — 
Syn.  rénihlâ. 

rémucâ,  v.  n.  Penser  de  nouveau.  |  5 
yàdco  fro,  ô  léi  rémuze  pâ  :  une  fois  [le 
mot  ou  la  chose]  dehors,  on  n'y  pense  plus. 
rémuul,  (1),  s.  m.  Remords.  |  déi  rémwâ 
dé  kôltësè  :  des  remords  de  conscience.  |  l-é 
lé  rénuvâ  ke  le  fâ  là  tristo  :  ce  sont  les 
remords  qui  le  rendent  si  triste. 

rénuvâ  (2),  v.  a.  (très  usité).  Remuer,  dé- 
placer, ôter.  I  rémwâ   la  fâ,   la  sâi  :   ôler 
(apaiser)    la   faim,  la    soif.     ||   fô  rémwâ  le 
venéyro  !   il  faut  remuer  le  vinaigre  !   C'est 
[    la  première   pensée  qui  vient  à  l'esprit,   dans 
I    l'entourage  d'un  mort,    au    moment    où    il 
I    vient  de  décéder.  Si,  dans  cette  circonstance, 
on  ne  change  pas  le  vinaigre  de  place,   on 
1   prétend  qu'il  se  décompose.   ||  kuzë  rémwâ  : 
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cousin  issu  (tVv.  remué)  de  germain.  |  sa 
rérmoâ  dé  ièrmë  :  ils  sont  remués  de  f/er- 
mains.  \\  Réfl.  réimwa  té  dé  mô  sélâii,  péi 
dé  tsè,  péi  dé  lûii  :  voir  pâi  (1).  ||  Abs. 
déménager.  |  l-â  rémwâ  yë  :  ils  ont  démé- 
nagé hier.  1|  Passer  avec  un  troupeau  d'un 
pâturage  dans  un  autre.  |  éi  vâimwô  :  ils 
remuent  (ils  changent  de  pâturage). 

rémwâdrè,  v.  a.  Remordre.  |  le  rémwùzo 
pâ  :  je  ne  le  remords  pas.  ||  Réfl.  s'é  ré- 
mordu: il  s'est  remordu.  ||  V.  n.  léi  vou  pà 
rémwâdrè:  il  n'y  veut  pas  remordre. 

rémwâdzo,  s.  m.  Remuement.  ]  n'àmo  rè 
to  si  rémwâdzo  :  je  n'aime  pas  tous  ces  re- 
muements. 

rémwâyè  (frv.  remuée),  s.  f.  Le  fait  de 
remuer;  se  dit  du  changement  d'un  trou- 
peau qui  passe  d'un  pâturage  dans  un  autre. 
I  la  rémwâye  s'e  fête  pè  le  pufë  :  la  remuée 
s'est  faite  par  le  mauvais  temps.  |  ô-n  atê  ô 
béi  dzwa  po  la  rémwâye  déi  béisè  :  on  at- 
tend un  beau  jour  pour  la  remuée  du  bétail. 

rémwèhro-a,  adj.  Qui  a  été  rendu  humide 
par  la  rosée,  moite.  |  le  fë  l-é  venii  to  ré- 
mwëhro  :   le  foin  est  devenu  tout  humide. 

I  de  la  pale  rémwëhra  :  de  la  paille  humide. 

II  si'i  toia  rémwëhra  :  je  me  sens  prise 
d'une  froideur  moite.  —  Cf.  régwâ. 

rénéta,  adj..  et  s.  f.  Reinette.  |  ôna  poma 
rénéta  :  une  pomme  reinette.  |  déi  rénéte 
grizè  :  des  reinettes  grises. 

rénévni,  v.  n.  Neiger  de  nouveau,  j  éi 
rénâi  :  il  neige  de  nouveau.  |  éi  vou  ré- 
nérâi  :  il  va  neiger  de  nouveau. 

rénihlâ,  v.  n.  Renifler,  renâcler.  —  Syn. 
rémuhlâ. 

l'énildârè,  s.  m.  Renifleur.  |  mé  pâséré 
d'êihre  dékuse  si  rénihlârè:  je  me  passe- 
rais d'être  à  côté  de  ce  renifleur. 

rénihlâyé  (frv.  renijlée),  s.  f.  Reniflement. 
\fô  iïre  lé  baie  rénihlâyé  ke  fâ  :  il  faut  en- 
tendre les  beaux  reniflements  qu'il  fait. 

rénipâ,  v.  a.  Nipper  de  nouveau. 

rénitë-ëta  (frv.  reniteni-e),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Opiniâtre,  entêté-e.  |  l-é  rénitè  ko  to  : 
il  est  très  entêté.  |  ô  tsavô  rénitè  :  un  cheval 
têtu. 

réniyâ,  v.  a.  Renier.  |  l-é  réniyâ  don  bo 
dyii:  il  est  renié  de  Dieu,  j]  Ne  plus  vouloir 
entendre  quelqu'un.  |  fô  pà  réniyâ  lé  dzë  : 
il  ne  faut  pas  ne  pas  vouloir  entendre  les 
gens. 


rénoralâ,  v.  a.  Renouveler.  |  ô  tèrc  réno- 
valâ  :  un  terrain  renouvelé  [par  un  change- 
ment de  culture].  |  ou  furi  éi  sëble  ke  le 
sélâii  no  rénovalè:  au  printemps  il  semble 
que  le  soleil  nous  renouvelle.  ||  Réfl.  kà  ô 
vë  vîlo,  fudréi  pwéi  se  rénovalâ  :  quand 
on  devient  vieux,  il  faudrait  pouvoir  se  re- 
nouveler. Il  Eprouver  une  sensation  de  bien- 
être  en  mangeant  d'un  mets,  ou  en  jouis- 
sant d'une  compagnie  agréable.  |  mé  sii 
rénovalâ  dé  tsu  é  dé  bakô  :  je  me  suis 
renouvelé  de  choux  et  de  lard,  j  mé  réno- 
valo  dé  t'ûre  dévezâ  :  je  me  renouvelle  de 
t'entendre  parler.  ||  V,  n.  la  lena  l-a  réno- 
valâ :  la  lune  s'est  renouvelée.  |  l-é  yii  réno- 
valâ bë  déi  tsiïzè  :  j'ai  vu  se  renouveler 
bien  des  choses. 

rénovalémç,  s.  m.  Renouvellement. 

rénovéi,  s.  m.  Renouvellement.  |  le  ré- 
novéi  de  la  lena  :  le  renouvellement  de  la 
lune.  Il  Renouveau,  printemps.  |  tyè  bû  ré- 
novéi !  quel  bon  renouveau  ! 

rénô,  s.  m.  Renom.  |  avéi  ô  bô,  ô  kriïi/o 
rénô  :  avoir  un  bon,  un  mauvais  renom. 

réndhémë,  s.  m.  Renoncement. 

rénôhi,  v.  n.  Renoncer. 

rénûmâ,  v.  a.  Renommer. 

rénômâyè,  s.  f.  Renommée.  ||  Pr.  la  buna 
rénômâye  vô  ml   tyé  lé  grÔte  retsésê. 

rériâ  v.  a.  Renouer.  |  j^énâ  ô  fargo  : 
renouer,  rattacher  un  fagot.  ||  Part,  passé 
rénà-âyè  (frv.  renoué-e),  adj.  Rachitique. 
I  ô-?i  ë/à  rénâ  :  un  enfant  rachitique.  ||  Par 
ext.  déi  bwéi  rénâ  :  des  boyaux  renoués  ; 
se  dit  des  boyaux  de  porcs  qui,  au  lieu 
d'être  partout  minces  et  transparents,  sont 
épais  et  charnus  en  difl'érents  endroits. 

réorganizâ,  v.  a.  Réorganiser. 

i-éônâ,  V.  a.  (vieilli).  Auner  de  nouveau. 

réosi,  v.  a.  Rehausser. 

réôsâ,  V.  a.  Oter  de  nouveau.  ||  Réfl.  réôsa 
té  véi  ô  bokô  dii  ëkè  :  àie-te  voir  de  nou- 
veau un  peu  de  là. 

réôvâ,  V.  a.  Pondre  de  nouveau. 

répali,  v.  a.  Pailler  de  nouveau. 

T'épanâ,  v.  a.  Essuyer  une  seconde  fois. 
\te  répâne  sa  trâbla,  me  ke  l'avé  dza 
pana  :  tu  essuies  encore  cette  table;  moi  qui 
l'avais  déjà  essuyée. 

réparasyç,  s.  f.  Réparation. 
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réparç  (i),  s.  f.  lilelte.  |  déi  répara 
dsônè,   vèrdè  :    des    blettes  jaunes,    vertes. 

I  déi  répara  po  lé  pire  :  des  blettes  culti- 
vées pour  les  porcs.  |  déi  kiîse  dé  ré- 
para :  des  côtes  de  blettes.  ||  fû  pâ  se 
innrijà  irfi  rTlo,  se  tije  la  grâna  dé  répara 
pure  pu  //lé  leva  :  il  ne  faut  pas  se  marier 
trop  vieux,  sans  quoi  la  graine  de  blettes  ne 
pourra  plus  lever  (il  n'y  aura  pas  d'enfants). 

/•épara  {'!),  v.  a.   Réparer,   raccommoder. 
répa/'â  n  tse//iè  :  réparer  un  chemin.   |  ré- 
para à  tsë  :  réparer,  raccommoder  un  char, 

II  Fig.  répara  se  livâ  :  réparer  ses  torts.  — 
Cf.  référé. 

/■éparâ  (Frv.  /-épare/-)  {p>),  v.  a.  Bêcher; 
aplanir  la  terre  avec  la  main.  |  /'épaz-â  déi 
fàoè  :  bêcher  des  fèves,  j  lé-z  ôl/'o  ka  à 
réparare  (î  lé  /sa  aivé  la  ma  :  autrefois 
l'on  répa/-ait  tous  les  champs  avec  la   main. 

réparéiu-è,  v.  n.  Reparaître. 

/■éparlà,  v.  n.  Reparler,  il  Réfl.  ô  se  ré- 
jxlrlérè:  on  se  reparlera.  —  Syn.   /vdévecâ. 

répar//ia,  v.  a.  Eparg-ner.  —  Syn.  /r- 
pa/-ni. 

répa/'Tii,  v.  a.  Epargner.  |  Fr.  5  //lorséi 
dé  pâ  réparni  se  kone  fo  l'a  de  la  krehelè. 

—  Cf.  éparni  et  répar/nâ. 

répartadzi ,  v.  a.  Repartager. 

l'éparli,  v.  a.   Répartir.   ;|  V.  n.   Repartir. 

—  Syn.  se  rékuli. 

répasala,  v.  a.  Echalasser  de  nouveau. 
\ô  répasale  il  lés  5  5  bokô  lé  vehè :  on 
échalasse  chaque  année  un  peu  les  vig-nes, 
c.-à.-d.  qu'on  renouvelle  les  mauvais  échalas. 

répasa,  v.  n.  Repasser,  passer  de  nouveau. 
\((jé  ke  té  répàs'ôko  pè  la  téisa  ?  qu'est-ce 
qui  te  repasse  encore  par  la  tête?  ||  V.  a. 
répasa  sa  lesô  :  repasser  sa  leçon.  ||  répasà 
dou   lèdzo  :  repasser  du  linge. 

répasâdzo,  s.  m.  Repassage  du  linge. 

répusâijè  (frv.  trépassée),  s.  f.  Action  de 
repasser  du  linge,  quantité  de  linge  repassé 
en  une  fois,  j  léi-y  avéi  ôna  pnsëta  répa- 
sàijè  :  il  y  avait  une  forte  repassée.  ||  Fig. 
l-a  résiï  û/ia  galéza  répasâyè  :  il  a  reçu 
une  bonne  volée  de  coups  de  poings. 

répasena,  v.  a.  Façonner  de  nouveau  la 
pâte. 

répasâiiza,  s.  f.  Repasseuse,  femme  qu; 
repasse.  |  isakô  faséi  sa  répasâiiza  lé-z 
ôtro  yâdzo,  ma  ora  loii  fà  déi  fine  répa- 
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sâiizé  :  chariin  (chaque  femme)  était  sa 
propre  repasseuse  auli'efois,  mais  à  présent 
il  leur  faut  d'habiles  repasseuses. 

répat('t(t:i,  v.  n.  Patauger  de  nouveau. 

répalregola  (frv.  /•epntri/jole/-),  v.  n.  Pa- 
trouiller de  nouveau. 

répara,  v.  a.  Repaver.  |  kâ  l-arô  p/-oa 
dépava,  kemèhérô  épâi  a  répara  lé  tse/ne  : 
quand  ils  auront  assez  dépavé,  ils  commen- 
ceront peut-être  à  repaver  les  chemins. 

i-ép/acadzo  (frv.  /■cpavafjc),  s.  m.  Action 
de  repaver. 

i^épaiji  (frv.  repai/ei-),  v.  a.  Payer  de  nou- 
veau. I  te  nà  rë  dé  mï  a  fére  tyé  dé 
/•épayi:  tu  n'as  rien  de  mieu.x  à  faire  qu'à 
payer  une  seconde  fois.  ||  Réfl.  Se  dédom- 
mag'cr.  |  mé  répâyéri  kâ  /l'arè  pâ  mé  ta 
a  férè  :  je  me  dédommagerai  (je  m'accor- 
derai des  plaisirs)  quand  nous  n'aurons  plus 
autant  à  faire.  ||  Fig.  se  le  te  se  repaye, 
yâ  !  si  le  temps  se  repaie  (si  le  mauvais 
temps  dure  autant  que  le  beau),  gare  !  [j  Pr. 
rë  ne  se  repaye  kernë  le  tè. 

répârno,  s.  m.  Nouvelle  épargne.  |  léi-i/ 
a  pà  a  biidâ,  fà  fére  déi  répâ/mo  sii  le 
pâ  :  il  n'y  a  pas  à  bouder,  il  faut  faire  de 
nouvelles  épargnes  sur  le  pain.  —  Cf.  épâi-îio. 

répeka,  v.  a.  Repiquer. 

répelota,  v.  a.  Recouvrir  un  objet  (|ui  est 
dépilloté.  I  kâ  lé  lofe  sô  hë  /-épelotàyè, 
sô  ke/nè  nâiiwé  :  quand  les  hottes  sont  bien 
repillotées,  elles  sont  comme  neuves. 

répehi,  v.  a.  Peigner  de  nouveau. 

répesi,  v.  n.  Pisser  de  nouveau,  [j  Regorger. 
ll'éitve  répTse  pèr  désii  la  tsTri-a  :  l'eau 
regorge  par-dessus  la  chèvre. 

répesota,  v.  n.  Pissoter  de  nouveau. 

répè/'hi,  v.  a.  Repercer.  |  l-a  falii  léi 
/•épèrhi  lé-z  orolè,  l-T/'â  butsè  :  il  a  fallu  lui 
repercer  les  oreilles,  les  trous  pour  les  bou- 
cles étaient  bouchés. 

/^épé,  s.  m.  Repas.  |  fé/-e  lé  répé  :  faire, 
apprêter  les  repas.  Pendant  les  grands  et 
pénibles  travaux  du  fossoyaye,  de  l'efFeuil- 
laison  et  de  la  fauchaison,  les  paysans  font 
cinq  repas  par  jour.  A  la  pointe  du  jour,  ils 
prennent  le  café  au  lait  avec  du  pain  et  du 
fromage.  Entre  8  et  9  heures  ils  dînent  de 
viande  et  de  légumes.  A  midi  on  prend  la 
soupe  ;  à  3  heures  le  café  au  lait  avec  un  plat 
quelconque,  et  le  soir  de  nouveau  la  soupe. 
31 
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Le  paysan  se  trouve  bien  de  ces  cinq  repas, 
qui  ne  lui  charg-ent  pas  reslomac  et  renou- 
vellent plus  fréquemment  les  forces  dépen- 
sées. Il  paraît  presqu'inutile  de  dire  que  la 
barille,  en  ces  temps  de  durs  labeurs,  joue 
un  rôle  considérable.  ||  Dernière  récolle  en 
herbe  qui  se  mange  sur  place  (cf.  patyi). 
I  l-â  pi-éi  o  binibo  po  fére  rnedzi  le  t^épé 
éi  bel  se  :  ils  ont  pris  un  berger  pour  faire 
manger  les  repas  au  bétail.  ||  Hr.  a  la  së-t 
âtâino  le  répé  (Vô  mivâino.  \  a  la  isa- 
délâûza,  le  répé  d'cn'épâiïza.  —  Cf.  sûijè. 
répéhrè  {se),  v.  r.  Se  repaître.  |  nauâ  pâ 
lezi  d'alâ  Ion  répéhrè:  ils  n'avaient  pas  le 
temps  d'aller  se  repaître.  |  lé  béise  se  répésô 
bë :  les  bêtes  se  repaissent  bien.  —  On  dit 
aussi  répétrè. 

répétasâdzo,  s.  m.  Raccommodage,  ra- 
piécetage.  |  si  répétasâdzo  tëdr'adéi  kôke 
dzwa  :  ce  raccommodage  tiendra  bien  quel- 
ques jours.  —  Syn.  rapi/ésôdzo,  rétaku- 
nâdzo. 

répélasi,  v.  a.  R^accommoder,  rapiéceter 
de  très  vieilles  choses.  |  répétaso  son  z  âlô 
po  le  dèréi  yâdzo,  kâ  su  fini  :  je  raccom- 
mode ces  vêtements  pour  la  dernière  fois, 
car  ils  sont  finis  (complètement  usés).  |  lé-z 
omo  répélasô  asehë  lé  uTle  lolè,  lé  liidzè: 
les  hommes  raccommodent  aussi  les  vieilles 
hottes,  les  luges.  —  Syn.  rapijési,  rélaliiinâ. 

répéta,  v.  a.  Répéter. 

répélrè.  Var.  de  répéhrè. 

répëdrè  v.  a.  Reperdre.  |  l-a  to  répèrdii 
se  ke  l-avéi  gcuii  :  il  a  reperdu  tout  ce 
qu'il  avait  gagné. 

répëdrè  (1),  v.  a.   Rc-pandre.  —  Cf.    ëwâ. 

répëdrè  (2),  v.  a.  Rependre,  pendre  de 
nouveau.  1|  Réfl.  s'é  répëdii  po  to  dé  bô  :  il 
s'est  pendu  une  seconde  fois  pour  tout  de 
bon. 

répësà,  V.  n.  Repenser.  |  iiùmo  pâ  léi 
répësâ  :  je  n'aime  pas  à  y  repenser.  |  kti  léi 
répëso,  mé  fà  veni  lé  réfresÔ  :  quand  j'y 
repense,  [cela]  me  donne  des  frissons. 

répëtë-î^fa.  adj.  Repentant-e. 

répèti,  s.  m.  Repentir.  |  n'a  rè  dé  répëti 
d'avéi  fé  kosè  :  il  n'a  aucun  repentir  d'avoir 
agi  ainsi.  ||  Faculté  stipulée  par  convention 
de  pouvoir  rompre  un  contrat  au  bout  d'un 
nombre  déterminé  d'années.  |  se  sô  arëdzi 
moi/enà  tré-z  à  dé  répèti  :  ils  se  sont  ar- 
rangés moyennant  trois  ans  de  repentir  ;  en 


d'autres  termes,  si  au  bout  de  trois  ans  un 
contrat  conclu  pour  six  ne  plaît  plus  a  l'une 
des  parties,  elle  peut  le  rompre.  —  Cf.  arë- 
dzémè. 

répëtrè  {se),  v.  r.  Se  repentir.  |  s'é  ré- 
pëfii  :  il  s'est  repenti.  |  s'é  pu  i-épêli/â  :  elle 
ne  s'est  pas  repentie.  |  s'è  /-épëtre  prâii^  ma 
trû  ta  :  elle  s'en  repentira,  mais  trop  tard. 
|//;'è  répéta  pâ  :  je  ne  m'en  repens  pas.  1|  Pr. 
a  la  kivâite  se  ntàrijé,    a  lezi  se  répë. 

répi  (1),  s.  m.  Répit,  repos.  |  n'a.  rë  dé 
répi  :  il  n'a  aucun  repos.  |  ô  moinë  dé  répi  : 
un  moment  de  répit.  |  lèse  nié  a  répi:  laisse- 
moi  en  repos.  —  Cf.  répû. 

répi  {a),  (2  «),  loc.  adv.  Pour  la  seconde 
fois  à  épis;  se  dit  d'un  champ  qu'on  sème 
deux  ans  de  suite  en  céréales.  |  le  tsâ  l-é 
(jrû,  no  fô  le  métra  répi  :  le  champ  est 
gras,  il  nous  faut  le  ressemer  en  blé.  |  vit  le 
sénâ  a  répi  :  je  veux  le  semer  une  seconde 
fois  en  blé. 

répipa,  v.  a.  Piper  de  nouveau. 

réplika,  s.  f.  Réplique.  |  bali  la  réplika  : 
donner  la  réplique.  —  Syn.  riib/-ika. 

réplika,  v.  a.  Répliquer. 

réplâhiâ,  v.  a.  Replâtrer. 

réplâhradzo,  s.  m.  Replâtrage. 

réplâ  (frv.  replan  et  replat),  s.  m.  Petit 
plateau  sur  une  éminence.  |  s'ë  trouve  pèrto, 
dé  sou  réplâ,  de  nûhrô  paiji  :  il  y  en  a 
partout,  de  ces  replats,  dans  notre  pays. 

réplûta,  V.  a.  Replanter.  |  réplâ  ta  Ona 
vehé,  ô  bu  :  replanter  une  vigne,  un  bois. 
Il  En  parlant  de  légumes,  repiquer.  |  réplâta 
(léi  salârdè,  déi  léitii'oè  :  repiquer  des  sa- 
lades, des  laitues. 

réplcmâ.  v.  a.  Peler  de  nouveau. 

répWx'à,  V.  n.  Cesser  de  nouveau. 

rèplèsi ,  y.  a.  Replacer. 

répléiji,  v.  a.  Replier. 

réplë,  adj.  m.  Replet.  |  l-é  bë  réplë :  il 
est  bien  replet. 

réploumx)  {se),  v.  r.  Se  remplumer. 

réplovâi,  v.  n.  Repleuvoir.  |  éi  réplâil  : 
il  repleut.  |  noudre  pâ  grâtë  ke  ré- 
plâiivè  :  il  ne  se  passera  pas  longtemps  qu'il 
ne  repleuve. 

réploveni  (frv.  repleuvigner),  v.  n.  Se  dit 
d'une  pluie  fine  qui  tombe  de  nouveau. 

réplùdzi,  v.  a.  Replonger.  ||  Remettre  une 
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étoffe,  un  vêtement  à  la  teinture.  |  i-êplnihi 
ôna    roba  :  raniender  une  robe. 
réportç,  v.  a.  Reporter. 

réporuâi  (frv.  repourvoir),  v.  a.  Pourvoir 
(le  nouveau.  |  l-à  réporvii  s(i  p/èsé  :  ils  ont 
repourva  cette  place. 

rêpoiji,  V.  n.  Remonter  avec  un  troupeau 
sur  un  pâturage  d'où  la  noig-e  l'avait  fait 
descendre. 

répozà,  v.  a.  Poser  de  nouveau.  |  rcpûza 
mé  si  dijélso  :  repose-moi  ce  baciuet.  ||  Réfl. 
Se  reposer.  |  se  rêpûzô  dé  loa  travô  é 
loii-c  (Jnre  lé  sivivô  :  ils  se  reposent  de 
leurs  travaux  et  leurs  œuvres  les  suivent. 
/là  ô-n  a  tsô,  fo  pâ  se  répozà  a  ITjbro 
il'ô  noi/ë  :  quand  on  a  chaud,  il  ne  faut  pas 
^e  reposer  à  l'ombre  d'un  noyer.  ||  V.  n.  éi 
/■'■puce  vè  la  tsapala  :  il  re|)Ose  (il  est  en- 
tiTré)  vers  la  chapelle. 

répozâii,  s.  m.  Reposoir  place  où  l'on  peut 
s'asseoir,  ayant  une  hotte  chargée  sur  le  dos. 

répoplti,  V.  n.  Kcpcupler. 

répôdrè,  v.  a.  Répondre.  |  l-S  répùdii  ta 
/lie  dé  paie  récâ  :  ils  ont  répondu  tout  plein 
(le  mauvaises  paroles.  ||  oo  répôdo  ke  léi-ij 
Trè  :  je  vous  affirme  qu'il  y  était.  ||  Pr.  ke 
répô,  apô.  I]  V.  n.  ne  répôdo  dé  rè :  je  ne 
réponds  de  rien.  |  Ô  pou  pu  pi  répôdre  dé 
se  niTrno  :  on  peut  à  peine  répondre  de  soi- 
même.  Il  sô  ma  léi  répô  ou  vètro  :  son  mal 
lui  répond  au  ventre. 

répùpà,  V.  a.   Pomper,  boire  de   nouveau. 

reposa,  s.  f.  Réponse.  |  léi-i/  a  bnli  la 
reposa  ke  s'ë-n  undrâi  :  il  lui  a  répondu 
qu'il  s'en  irait. 

réprâisa,  s.  f.  Fleprise.  |  n-è-n  a  fal/'i 
fére  déi  réprâise  po  reni  a  bti  dé  si  travd  : 
il  en  a  fallu  faire,  des  reprises,  pour  venir  à 
bout  de  ce  travail.  i|  ma  falu  fére  to  plë 
dé  réprâise  por  arevà  a  la  méizô  :  il  m'a 
fallu  me  reposer  souvent  pour  arriver  à  la 
maison.  i|  En  parlant  d'un  vêtement.  |  fére 
déi  réprâis'a-n  ena  roba  :  faire  des  reprises 
à  une  robe. 

répréidzi,  v.  a.  Prêcher  de  nouveau.  |  le 
dzuveno  menistro  l-a  répréidzi  ijë  :  le 
jeune  pasteur  a  prêché  de  nouveau  hier. 

réprésa,  v.  a.  Presser  do  nouveau. 

réprésâ,  v,  a.  Prêter  de  nouveau,  j  le  léi 
réprâis'ôkor'ô  ijâdzo  :  il  le  lui  prête  encore 
une  fois. 


réprét/i,  v.  n.  Prier  de  nouveau. 

réprézètasijn,  s.  f.  Représentation. 

réprézêta,  v.  a.  Représenter.  |  léi-i/  â 
prou  réprézêta  tôle  Isiïzé,  nul  tie  rou  rë 
ati/iitâ  :  ils  lui  ont  bien  tout  rc|)résenté,  mais 
il  ne  veut  rien  entendre. 

réprç,  s.  m.  Gros  son  tin-  des  c('réales 
I  après  la  première  mouture,  j  ù  baie  le  répre 
I    éi  pwë,  ma  n'é  pâ  ta  nurcsë :  on  donne  le 

gros  son   aux    porcs,   mais  il    n'est  pas  très 

nourrissant.  —  Cf.  réinolô. 

réprëdré,  v.  a.  Reprendre.  |    la  f'wra  l'a 
réprâi  :  la  fièvre  l'a  repris.  |  l-é  ésâ  kôtëta 
dé  réprèdre  déi  hràzè  :  j'ai  été  contente   de 
[    reprendre  des   braises   (de    me    chauffer  de 
nouveau  les  pieds  sur  la  chaufferette).  ||  kà 
i    le  fë  né  pâ   Iril   se,  ô  le  réprè  pè   bèdè  : 
quand   le  foin  n'est  pas  très  sec,   on  le  res- 
serre en  bandes.  ||  Fig-.  né  pâ   ûzà  la    ré- 
prëdré :  je  n'ai  pas  osé  l'interrompre.  ||  Réfl. 
I    mé  fo  mé  réprëdrTtna    loârba  :   il  me  faut 
!    me    reprendre  un    moment.  ||  V.    n.    Se  dit 
d'une  plante  qui  reprend   vie  après  avoir  été 
i    trans|)lantée.  |    apréi  k'ô-n  a   réplâtâ   ôkè, 
j    se  pion    désii,   réprènô    bë  :   après  qu'on   a 
j    repiqué  ou  transplanté    quelque  chose,    s'il 
!    pleut   dessus,  elles  (les  plantes)  reprennent 
bien.  |    mé   salârde  sô  tote  réprâise  :  mes 
I    salades  ont  toutes  repris.  |I  Reconuiiencer  à 
brûler.  |  le  fit  réprë :  le  feu  reprend. 

i-éprim(i,  v.  a.  Réprimer. 
réprimèda,  s.  f.  Réprimande. 
I        réprimèda ,  v.  a.  Réprimander. 

j        réprodzi,  v.  a.  Reprocher.   |  fo  zanié  ré- 
I  prodzi   lé  sèrviso   ni  lé    bëfé  :    il    ne   faut 
j   jamais  reprocher  les  services  ni  les  bienfaits. 
i    \ma  kôliëse  mé  réprûdze  rë  :  ma  conscience 
j    ne  me  reproche  rien.  |  se  sô  fo  réprodzi  se 
I   ke  s'ésâ  bali  :  ils  se  sont  reproché  tout   ce 
qu'ils  s'étaient  donné.  ||  Réfl.  n'a  rë  a   lou 
i    réprodzi  :   ils  n'ont  rien  à  se  reprocher   (ils 
I    se   valent).   ||  V,  n.   Avoir    des  rapports   de 
l'estomac  en  même  temps  que  le  goût  des  ali- 
ments non  dig'érés  remonte  à  la  gorg'c  (frv. 
reprocher).  \  le    medzi    mé    réprûdze  :     le 
j    manger  me  reproche.  |  son   tsii    m'a   to  le 
dzùja   réprodzi:    ces  choux  m'ont  reproché 
tout  le  jour. 

réprorani,  v.  a.  Provigner  de  nouveau. 

répnldzo,  s.  m.  Reproche.  |  n-ë  déi  avâi 
j  déi  réprûdzo  dé  kôhëse,  si  èkè  !  il  en  doit 
1    avoir,  des  reproches  de  conscience,  celui-là  ! 
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répiinâ,  v.  a.  Fournir,  payer  de  nouveau. 
\l-a  dijii  répiinâ  la  mîma  soma  :  il  a  dû 
fournir  de  nouveau  la  même  somme. 

rèpiipena,  v.  a.  Pomponner  de  nouveau. 

répi/sa  (frv.  repoussé),  s.  f.  Nouveau  jet 
qui  sort  du  pied  d'une  plante,  rejet.  |  lé  fàû 
se  propadzô  pè  lé  répnsè  :  les  hêtres  se 
propagent  par  les  repousses. 

répusâ,  V.  a.  Pousser  de  nouveau.  |  sa 
plàta  l-a  l'épusâ  déi  béi  bé  :  celte  plante 
a  repoussé  de  beaux  jets.  ||  V.  n.  Vèrba  ré- 
pusè  :  l'herbe  repousse.  —  Cf.  rébatâ  et 
tsâpà . 

répû,  s.  m.  Repos.  |  la  demèdce  l-é  5 
dziùa  dé  répû  :  le  dimanche  est  un  jour  de 
repos.  I  5  bokû  dé  répû  :  un  peu  de  repos. 
\éihra  su  répû:  être  à  son  dernier  repos. 
Il  Pr.  ô  dzvùa  dé  répû  né  pâ  toia  sa  viije 
dé  mô.  —  Cf.  répi  (1). 

républika,  s.  f.  République. 

répunèsè,  s.  f.  Répug-nance. 

répiini,  v.  n.  Répugner.  |  si  medcl  mé 
répûnè  :  cet  aliment  me  répugne.  ||  V.  a. 
le  répiino  :  il  me  répugne. 

répusâ,  v.  a.  Saupoudrer  de  nouveau. 

répûiasijô,  s.  f.  Réputation. 

7'épiitâ,  part.  adj.  Réputé-e.  |  sô  répûtâ 
por  éihre  déi  brave  d:ë  :  ils  ont  la  réputa- 
tion d'être  d'honnêtes  gens. 

répwâ,  v.  a.  Tailler  de  nouveau  la  vigne. 

répwéizi,  v.  a.  Puiser  de  nouveau. 

répyà,  v.  a.  Enter,  tricoter  un  nouveau 
pied  à  un  vieux  bas.  |  réptjo  mé  Isousô  : 
j'ente  mes  bas.  ||  Rallonger  ou  réparer  une 
pièce  de  linge  ou  un  vêlement,  trop  court  ou 
en  mauvais  étal.  ||  répi/â  ôna  tsemïzè  :  ral- 
longer une  chemise,  j  répyà  déi  tsôsè  : 
changer    le  bas    d'une  culotte.  —  Cf.  rëtâ. 

répijayè,  s.  f.  Action  de  répyà;  ce  qui  est 
enté  ou  rallongé,  en  parlant  de  vêtements. 
\lé  bune  tsemîze  pwô  prou  sûportâ  ôna 
répyàyè  :  les  bonnes  chemises  peuvent  bien 
supporter  d'être  réparées  par  le  bas. 

répyirè,  s.  f.  (vieilli).  Se  dit  d'un  aliment 
réchauffé,  spécialement  de  café  réchauffé. 
\de  la  répyirè:  un  aliment  réchauffé.  |  béi 
to  le  dzwa  sa  répyirè  :  elle  boit  tout  le 
jour  son  café  réchauffé. 

répyotsi,  v.  a.  Piocher  de  nouveau,  repi- 
quer. 


répyouli  (se),  v.  r.  S'épouiller  de  nouveau. 
rérabafrè,  v.  a.  Rabattre  encore  une  fois. 
j^érablà,  v.  a.  Racler  un  terrain   une  se- 
conde fois. 

rérablenâ,  v.  a.  Syn.  du  précédent. 

rérabônà,  v.  a.  Réconcilier  de  nouveau. 

rérahuli,  v.  a.  Remuer  de  nouveau  la 
boue,  la  terre. 

réradouhi,  v.  a.  Radoucir  de  nouveau. 

rérafûsâ,  v.  a.  Rafoncer  de  nouveau.  — 
Cf.  rafôsâ. 

rérakôtâ,  v.  a.  Raconter  de  nouveau. 

réraportà ,  v.  a.  Rapporter  de  nouveau. 

rérapôdrè,  v.  a.  Ajouter  de  nouveau. 

réregatâ,  v.  n.  Rouler  de  nouveau. 

réregeli  {se),  v.  r.  Se  rccoquiller  de  nou- 
veau. 

réremasi,  v.  a.  Ralayer  de  nouveau. 

rérébali,  v.  a.  Redonner,  rendre  de  nou- 
veau. 

rérébyolà,  v.  a.  Epamprer  une  seconde 
fois. 

réréderè,  v.  a.  Redire  de  nouveau. 

rérédéférè,  v.  a.  Redéfaire  de  nouveau. 

rérédipétà,  v.  a.  Redire,  rapporter  de 
nouveau. 

réréférè,  v.  a.  Refaire  de  nouveau. 
réréhlûrè,  v.  a.  Refermer  de  nouveau. 
rérékemàdà ,  v.  a.  Recommander  de  nou- 
veau. 

rérékollà,  v.  a.  Récolter  de  nouveau. 
rérékordà ,  v.  a.  Etudier  de  nouveau. 

rérékorè,  v.  a.  Remplacer  de  nouveau  les 
plantes  qui  n'ont  pas  poussé. 

rérékulà,  v.  n.  Reculer  de  nouveau. 

rérékursi  {se),  v.  r.  Se  retrousser  de  nou- 
veau. 

rérélavâ,  v.  a.  Relaver  de  nouveau. 

rérélà,  v.  n.  Crier  de  nouveau. 

rérémarhâ,  v.  a.  Remercier   de  nouveau. 

réréniaryà  {se),  v.  r.  Se  remarier  encore 
une  fois,  se  marier  une  troisième  fois. 

rérémézera ,  v.  a.  Remesurer  de  nouveau. 

rérémwà,  v.  a.  Remuer,  déménager  de 
nouveau. 
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rérépasâ,  v.  a.  Repasser  de  nouveau  du 
linge.  Il  V.  n.  Passer  pour  la  troisième  fois. 

ré/'épe/olu,  v.  a.  Remplacer  de  nouveau 
les  pillettes  qui  manquent. 

féri'pélo,  V.  a.  Uépétcr  de  nouveau. 

rérépôdrê,  v.  a.  Hépondre  de  nouveau. 

rérèprnlrè,  v.  a.    Kcprendrc   de  nouveau. 

réréprimèdà,  v.  a.  Ré|)riniandor  di"  nou- 
veau. 

rérépijn,  v.  a.  Enter  de  nouveau  des  bas 
ou  rallong-er  de  nouveau  des  vêtements. 

l'érésâidfè,  v.  a.  Recevoir  de  nouveau. 

i-éréseméla,  v.  a.  Ressemeler  de  nouveau. 

véréstn.  v.  n.  Rester,  demeurer  de  nou- 
veau. I  léi  rérâisiè  :  il  y  reste  de  nouveau. 

réi'étèrsi ,  v.  a.  Retercer  de  n(juveau. 

i-éréloriiu,  v.  n.  Retourner  dans  un  lieu 
d'où  l'on  était  revenu.  |  té  fô  léi  rérétornâ, 
léi  ser'épâi  sfi  ka  :  il  te  faut  y  retourner 
de  nouveau,  il  y  sera  peut-être  cette  fois. 

rérétrovà,  v.  a.  Retrouver  de  nouveau. 

rérélsâdci  (se),  v.  r.  (;hij[n<»-er  une  troi- 
sième fois  de  vêtements. 

référeiii,  v.  n.  Revenir  de  nouveau. 

réréveri ,  v.  a.  Tourner  de  nouveau  dans 
un  autre  sens. 

réréuêdrè,  v.  a.  Revendre  de   nouveau. 

i-érèpln,  V.  a.  Remplir  de  nouveau. 

réribolâ,  v.  n.  Riboter  de  nouveau. 

i-érobii,  V.  a.  ^'oler,   dérober  de  nouveau. 

réroinhi,  v.  a.  Ronger  de  nouveau. 

rériili,  V.  n.  Rouiller  de  nouveau. 

résa  (frv.  ressal),  s.  m.  Re[)as  célébré 
après  un  ouvrage  terminé.  |  le  résa  déi 
venêdzè  :  le  ressal  des  vendanges.  —  Autre- 
fois, après  chaque  travail  long  et  pénible,  on 
faisait  un  /-essai;  aujourd'hui  l'on  n'en  fait 
plus  qu'après  avoir  élevé  une  ramure.  Une 
petite  maison  située  au  pied  du  château  de 
Blonay  s'appelle  le  Ressat.  Son  nom  indi(pie 
l'usage  auquel  elle  servait  sous  l'ancien  ré- 
gime. —  Cf.   pâila. 

résabulà,  v.  a.  Sabouler  de  nouveau. 

résaluvà,  v.  a.  Resaluer. 

résalâilé,  s.  f.  F*remière  sortie  après  une 
maladie.  |  ora  ke  vo-z  éi  fé  la  résalâilé, 
se  l-oudre  mï  :  maintenant  que  vous  êtes 
ressorti,  cela  ira  mieux. 


résali,  v.  n.  Ressortir.  |  le  résn  :  tu  res- 
sers. I  n-è  von  pa  résati  :  il  n'en  sortira 
pas  (en  parlant  d"uno  maladie),  il  ne  guérira 
pas. 

résani,  v.  n.  et  a.  Saigner  de  nouveau. 

résavatâ,  v.  a.. Salir,  froisser  de  nouveau. 

résarâi  (IVv.  resaroir),  v.  a.  Savoir  de 
nouveau.  |  le  résare  prâii  :  il  le  resuura 
bien.  |  l-a  résii  :  il  l'a  resii.  \\  Réfl.  l-a  ôna 
pivâire  ke  se  se  résalsé  :  il  a  très  peur  que 
cela  ne  s'ébruite.  |  lo  se  résâ  è  sli  nn'do  : 
tout  se  resait  en  ce  monde. 

résaviina ,  v.  a.  Savonner  de  nouveau. 

résâidré,  v.  a.  Hecevoir.  |  /-(-  //  Ay  l-a 
résii  tt  lés  efà  dou  veludzo  :  c'est  elle  (la 
sage-femme)  qui  a  reçu  tous  les  enfants  du 
village.  Il  réséidre  de  Véiive  déco  l'èlsè  : 
recevoir  de  l'eau  [dans  un  récipient]  sous  le 
goulot.  Il  éih/'e  résii  (frv.  être  reçu)  :  être 
admis  à  la  communion  après  deux  ans  d'ins- 
truction religieuse  ;  fig.,  être  sorti  de  l'en- 
fance et  se  mettre  en  état  de  gagner  sa  vie. 
\sere  résii  on  furi  kevê  :  il  fera  sa  pre- 
mière communion  au  printemps  prochain. 
\l-a  ésâ  résiit'a  pake:  elle  a  été  confirmée 
à  Pâques.  |  o/-a  ke  t'éi  résii,  le  néi  pu  nié 
Ô-/I  èfâ;  lèke  lé  ô-n  omo,  te  pou  ala  gâni 
ta  rifjé  :  maintenant  que  tu  es  reçu,  tu  n'es 
plus  un  enfant  ;  te  voilà  un  homme,  tu  peux 
aller  gagner  ta  vie. 

résâdzo,  s.  m.  Sciage. 

résarâ,  v.  a.  Enrayer  de  nouveau. 

rés(ï-âna,  adj.  Sain,  saine  de  nouveau,  de 
nouveau  en  bonne  santé. 

réseméla,  v.  a.  Ressemeler.  ||  Fig.  /-ése- 
rnélâ  ô  râiimo  :  ressemeler  un  rhume,  le 
renforcer.  —  Cf.  résolanà. 

résemélâdco,  s.  m.  Hessemelage.  |  ô  hô 
réseméladzo  fâ  lé  bote  foie  nâiiwè  :  un  bon 
ressemelage  rend  les  souliers  tout  neufs. 

résemosà,  v.  a.  Fouler  de  nouveau  le 
raisin. 

résena,  v.  n.  Sonner  de  nouveau.  |  éi 
résâii/ié  :  il  sonne  de  nouveau. 

réseùi,  v.  a.  Signer  encore  une  luis. 
résepà,  v.  n.  Souper  pour  la  deuxième  fois. 

i-ésè,  s.  f.  Scie,  scierie.  '  vna  rése  dé  grâ  : 
une  scie  à  bras  ;  fig.  personne  ennuyeuse. 
\ôna  rés'a  dzâii  :  une  scie  à  joii.r,  dont  il 
y  a  deux  espèces,  la  bâbâna  et  le  breséi. 
|Un  pasteur  de  La  Tour,  voyant  un  de  ses 
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paroissiens  qui  sciait  lui  dit  :  ta  rése  n'é  pâ    I 
biinn,    se    te    vâii  té  préiséri  la  mâtjè  :    ta    ! 
scie  n'est  pas  bonne,  si  tu  veux  je  te  prêterai 
la  mienne.  ||  la  rése  dé  vè  la   tsapala  :  la 
scierie  qui  est  près  de  la  chapelle. 

résèrt),  v.  a.  Resserrer  ;  constiper.  |  si 
medzi  résërè  :  ce  manger  constipe.  |  sii 
réscra  :  j'ai  le  ventre  serré.  ||  Réfl.  Se  ré- 
trécir. I  sa  matâire  se  résërè  :  cette  étoffe 
se  rétrécit.  |  se  se  vou  résèrâ  :  cela  va  se 
rétrécir.  —  Syn.  réhréitiji. 

résèrhUt,  v.  a.  Cercler  de  nouveau. 

résèrvi,  v.  n.  Resservir. 

résé  {i)-sétsè  (frv.  resec,  resèche),  adj. 
Sec,  sèche  de  nouveau.  |  si  fè  l-é  se  é  résé  : 
ce  foin  est  sec  et  j'esec  (extrêmement  sec). 

résénâ,  v.  a.  Remblaver,  ressemer.  | 

réséta  (1),  s.  f.  Dira,  de  résè.   Petite  scie. 

réséta  (2),  s.  f.  Recette,  de  cuisine  ou  de 
pharmacie. 

réséta  (se),  v.  r.  Se  rasseoir.  |  résïta  té 
ôna  wârba  :  rassieds-toi  un  moment.  |  mé 
résïto  pâ  :  je  ne  me  rassieds  pas. 

résétsi  (frv.  resécher),  v.  a.  Sécher  de 
nouveau.  |  si  ke  le  fù  inoli  le  fare  résétsi  : 
Celui  qui  le  fait  mouiller  le  fera  resécher  ;  se 
dit  en  parlant  du  foin.  j 

réséi/i,  V.  a.  Faucher  de  nouveau.  \ 

résèblâ,  v.  a.  Ressembler.  |  résèble  to 
krètsi  sa  péirè  :  il  ressemble  tout  craché  à 
son  père,  c'est  son  père  tout  craché.  i|  Pr. 
le  deoèdro  l-âméréi  mï  krévâ  lijé  lé-z 
ôtro  dzCùa  résèblà.  \  Réfl.  se  résèblô  kemê 
dii^e  f/ote  d'éiioè  :  elles  se  ressemblent 
comme  deux  gouttes  d'eau.  |  se  résèblô  to 
krètsi  :  ils  se  ressemblent  tout  craché.  ||  Pr. 
ko  se  résèble  s'asèblè.  |  lé  dzwa  se  sCùivô, 
ma  se  résèblô  pâ.  \\  V.  n.  léi  vou  résèblâ  : 
il  lui  ressemblera.  |  léi  résèble  pâ  ô  brê : 
il  ne  lui  ressemble  pas  du  tout. 

résèblâsè,  s.  f.  Ressemblance.  |  1-3.  grô 
dé  résèblâsè:  ils  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance. 

rési  (1),  s.  m.  Récit. 

rési  (2),  adj.  m.  Rassis.  ]  don  pâ  rési  : 
du  pain  rassis.  ||  Fig.  ô-n  omo  rési  :  un 
homme  rassis.  |  ôna  féinala  dé  sa  rési  : 
une  femme  de  sens  rassis. 

rési  (3),  V.  a.  Scier.  |  réso  dêi  belô  : 
je  scie  des  billes  de  bois.  ||  Fig.  te  mé  rése 
lé  kûsè  :  tu  me  scies  les  côtes  (tu  me  fati- 
gues, tu  m'ennuies). 


résihlâ,  v.  n.  Crier  de  nouveau. 

résirè,  s.  f.  Trait  de  la  scie,  ce  que  la 
scie  emporte  du  billon  ;  sciage.  |  ô  fâ  tré 
ou  katro  résirè,  sivivâ  la  grâtyâd  dou 
belô  :  on  fait  trois  ou  quatre  tailles,  selon  la 
grandeur  du  billon.  \  paiji  lé  résirè:  payer 
le  sciage  d'une  bille  de  bois  en  planches. 

résitasijç,  s.  f.  Récitation. 

résitâ,  V.  a.  Réciter.  |  résità  se  lâivro  : 
réciter  ses  livres  (les  leçons  du  jour  apprises 
dans  les  manuels).  [  résitâ  le  vô  dou  ba- 
tsTmo  :  voir  vô. 

résobrâ,  v.  n.  Rester  de  nouveau. 

résohlâ,  v.  n.  Souffler  de  nouveau. 

résoladzi,  v.  a.  Soulager  de  nouveau. 

résolanâ,  v.  a.  Ressemeler  une  luge. 
\kâ  lé  liidze  sô  bè  résolanâ yè,  sô  kemè 
nâiiwè  :  quand  les  luges  sont  bien  resseme- 
lées, elles  sont  comme  neuves.  —  Cf.  rése- 
mélâ. 

résolévâ,  v.  a.  Soulever  de  nouveau,  re- 
lever. Il  Réfl.  kâ  l-é  hléinâ,  se  pou  pâ  réso- 
lévâ :  quand  il  est  baissé,  il  ne  peut  pas  se 
relever. 

résoli,  v.  a.  Souiller  de  nouveau,  |  l'ûra 
résole  to  lé  prâ  :  le  vent  souille  de  nouveau 
partout  les  prés. 

résordzatâ,  v.  a.  Surjeter  de  nouveau. 

résortesè-èta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ressortis- 
sant-e.  |  sô  résortesè  dou  payi  damô  : 
ils  sont  ressortissants  du  Pays  d'Enhaut. 
I  n'é  pâ  résortesèla  dé  pèrsè  :  elle  n'est  pas 
ressortissante  d'ici.  |  lé  résortesè  de  la 
kumena  sô  pâ  tî  de  l'èdrâi  :  les  ressortis- 
sants de  la  commune  ne  sont  pas  tous  dans 
l'endroit. 

résosâ,  v.  n.  Cesser  de  nouveau  de  pleu- 
voir, de  neiger.  |  éi  résosè  :  il  cesse  de 
nouveau  de  pleuvoir. 

résosëdrè,  v.  a.  Répandre  de  nouveau  de 
la  litière.  |  éi  résosë  se  vatsè  :  il  met  de 
nouveau   de  la  litière  sous  ses  vaches. 

résoutâ,  V.  n.  Sauter  de  nouveau,  sur- 
sauter, tressaillir.  |  se  mé  fâ  résoutâ  :  cela 
me  fait  tressaillir.  ||  Sauter  en  arrière.  |  lé 
tséte  résàiitô  sii  le  fè:  les  haches  sautent 
en  arrière,  [quand  on  frappe]  sur  le  fer. 

résoutâyè,  s.  f.  Le  fait  de  sursauter,  tres- 
saillement. I  l-a  fé  ôna  pusèta  résoutâyè  : 
il  a  eu  un  grand  tressaillement. 

résoveni  (se),  v.  r.  Se  ressouvenir.  ||  Avec 


RES 


487  — 


RES 


menace  :  niê  résooêdri  dé  sa  èkê,  ra  pT  ! 
je  m'en  souviendrai  encore  de  celle-là,  va 
fteitleinent  ! 

résô,  s.  ni.  Sciure.   |  le    l'ésô    btirle    iiiô  : 

sciure  brûle  mal. 

résôdzi,  v.  n.  Penser  de  nouveau,  re- 
penser. I  nû:o  /XI  /ci  /■l'sôi/ci  :  je  n'ose  y 
repenser. 

rëxpé,  s.  ni.  Respect.  |  lé-z  Pfct  ne 
pwârtô  ase/il  n~  nié  dé  réspé  a  nà  :  les 
enfants  ne  portent  bientôt  plus  de  respect  à 
personne.  |  éi  peso  le  réspé  éi  vTle  dcè  : 
ils  perdent  le  respect  dû  au.x  vieillards. 
'  i-és/jr  par  li  !  respect  pour  lui  !  honneur  à 
lui.  po  sô  réspé:  par  égard  pour  lui,  à 
cause  de  lui.  |  l-é  po  sô  réspé  ke  nié  sii 
jKi  inarijâ  :  c'est  à  cause  de  lui  que  je  ne 
me  suis  pas  marié.  ||  a  réspé  Vonô  ke  vo 
dâiro,  ou  simplement  :  a  réspé  :  sauf  le 
respect,  l'honneur  que  je  vous  dois. 

réspétâ,  V.  a.  Respecter. 

réspétablo-a,  adj.  Hespectable. 

réspirasijô,  s.  f.  Respiration. 

respira,  v.  n.  Respirer. 

réspôsâb/o-a,  adj.  Responsable. 

rrsin,  V.  II.  Rester.  ]  lo/i  râiste  se  frâ: 
il  leur  reste  cent  francs.  |  n'é  rè  i-éstà 
d'èrdzè:  il  n'est  resté  aucun  arg'ent.  |  ne 
léi-ij  é  resta  tijé  lé  te  po  plorâ  :  il  ne 
lui  est  resté  que  les  yeux  pour  pleurer.  |  nt'é 
resta  ôke  su  Véstoma  :  il  m'est  resté  quelque 
chose  sur  l'estomac  (je  n'ai  pas  digéré  mon 
repas).  |  se  m'é  resta  ê  téisa  :  cela  m'est 
resté  dans  la  tête  (je  m'en  suis  souvenu). 
\n'è  réistê  dô  ëké  :  nous  en  restons  donc 
à  cela,  l/ô  saoéi  resta  a  sa  plésè  :  il  faut 
savoir  rester  à  sa  place.  |  resta  è  pla  :  rester 
dans  rembarras.  |  resta  plâlâ :  voir  plàld. 
rrsia  a  nuirijâ  :  rester  célibataire.  |  léi-ij 
r  resta  dr  lé  bré  :  il  est  mort  dans  ses 
bras.  I  réiste  bë  dé  reni  :  il  tarde  beaucoup 
à  venir.  |  n'ésïi  resta  ke  n'ondrâ  le  réini  : 
nous  étions  convenus  que  nous  irions  l'ap- 
peler. I  porti/e  a  so  réslâ  kosè :  pourquoi 
as-tu  tartié  si  longtemps  ?  I|  Demeurer,  ha- 
biter, loger.  I  réis/'a  lozena:  il  habite  à  Lau- 
sanne. ]  réiste  tûtCi  se,  tâtâ  lé  :  il  loge  tantôt 
ici,  tantôt  là.  1|  Pr.  lé  bô  s'ê  im,  lé  krûijo 
râistô.  I  pâ  dé  dyëra  ke  n'è  réstéi  kôkezô. 
\ô-n  a  béi  savund  la  téisa  d'en  dno,  réis- 
t'adéi  f/ricé. 

réstitiivâ,    v.    a.    Restituer.     |     l-a    tréito 
réstitiii-'à  :  il  a  tout  restitué. 


réstopâ    (frv.    restoper),    v.   a.    Raccom- 
moder,   ravauder,  repriser.  —  Syn.  référé. 

réstorâ,  v.  a.  Restaurer. 

réstribtisf/p,  s.  f.  Rétribution. 

réstribiiva,  v.  a.  Rétribuer. 

résiirsè,  s.  f.  Ressource. 

résiisi,  V.  a.  Sucer  de  nouveau. 

résn-silla,  adj.  De  nouveau  ivre. 

résûlà  (se),  v.  r.  S'enivrer  de  nouveau. 

résûlenâ,  v.  n.  Ivrogner  de  nouveau. 

résii,  s.  m.  Reçu. 

résiida,  v.  a.  Souder  de  nouveau. 

résiiplâ,  V.  a.  Roussir  de  nouveau. 

résiisita,  v.  a.  Ressusciter. 

résiii/i,  V.  n.   Ressuyer.   |    lé  prâ    sô  ré- 
siïi/âi  :  les  prés  sont  ressuyés. 
résu'â,  s.  m.  Ressort. 

résé  (1),  s.  f.  Crèche.  |  la  réfé  le  rasali 
déi  tsavô  :  la  crèche  et  le  râtelier  des  che- 
vaux. I  lé  vatse  n'âmô  pà  tsâdsi  dé  résè  : 
les  vaches  n'aiment  pas  à  chang-er  de  crèche. 
il  mélr'a  résè:  mettre  à  la  crèche  ;  se  dit  des 
vaches  qui  descendent  de  la  montagne.  |  lé 
valse  sô  a  ta  résé:  les  vaches  sont  à  la 
crèche  (elles  sont  descendues  des  hauts  pâtu- 
rages). 

résè  (i),  s,  f.  Portion  de  terre  retenue  par 
un  mur,  gradin  de  vigne,  terrasse,  plate- 
bande.  I  lé  vene  dé  lavô  sô  tote  pè  résè: 
les  vignes  de  Lavaux  sont  toutes  disposées 
en  terrasses.  |  la  rése  dé  désii,  dé  dézo  : 
la  plate-bande  de  dessus,  de  dessous. 

l'éséta,  s.  f.  Dim.  de  résè.  Petite  terrasse 
de  vigne,  petite  plate-bande.  |  satyëte  vene 
ne  sô  tijé  déi  résétè  :  certaines  vignes  ne 
sont  que  de  petites  terrasses.  |  l-â  Je  ôna 
réséta  le  lô  de  la  ninralè  :  ils  ont  fait  une 
petite  plate-bande  le  long  du  mur. 

résëla,  v.  a.  Sangler  de  nouveau. 

résa,  s.  f.  Action  de  scier  ;  ce  qui  est  scié 
en  une  fois  (IVv.  sciée).  \  dé  dii^e  rése  ne 
fë  ta  :  de  deux  sciées  nous  faisons  tout. 
]|  F'ig.  Long  séjour  à  la  cave,  débauche  de 
vin.  I  l-a  fé  ôna  b(da  résa  wâi  :  ils  ont  fait 
une  belle  débauche  aujourd'hui. 

résuf/rinà,  v.  a.  Chagriner  de  nouveau. 

résâii,  s.  m.  Scieur.  |  fô  du  résâu  po  la 
rés'a   (hâti  :    il    faut   deux   scieurs   pour  la 
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scie  à  j'oiiœ.  \  à  résâii  dé  grâ:  un  scieur  de 
long. 

résa  {\),  V.  n.  Ressuer.  |  si  lievéihlo  l-a 
résà  :  ce  couvercle  a  ressué.  |  lé  fenéihre 
sô  résâyè  :  les  fenêtres  ont  ressué.  |  le  fë 
l-a  résà  :  le  foin  a  ressué,  c.-à-d.  qu'après 
avoir  été  sec,  il  est  devenu  humide  (cf.  ré- 
gwâ,  rémwêhro). 

résà  (2),  V.  a.  Retremper,  donner  une 
nouvelle  trempe.  |  résà  à  fosûii  :  retremper 
un  fossoir.  —  Cf.  raseri. 

résètrè,  v.  a.  Ressentir.  |  lé  béise  résêtô 
le  putë  :  les  bêtes  ressentent  le  mauvais 
temps.  Il  Réfl.  mé  résèto  dé  ma  tsôba  :  je 
me  ressens    [des  douleurs]    de    ma   jambe. 

I  se  résëtre  déi  kriiye-z  ânâyè  :  se  ressentir 
des  mauvaises  années  (en  subir  les  priva- 
tions). I  ë  mile  we  se  vë-t  é  sa  ke  l-avéi 
ta  dzalù,  lé  vene  s'è-n  ésû  résëtye  derë 
katr'à:  en  1827,  il  avait  gelé  si  fort  que  les 
vignes  s'en  étaient  ressenties  durant  quatre 
ans. 

résij'una,  v.  a.  Chiffonner,  froisser  de 
nouveau. 

rétabli,  v.  a.  Rétablir.  |  rétablesô  le 
mlmo  pasàdzo  :  ils  rétablissent  le  même 
passage. 

rétakunà,  v.  a.  Remettre  un  tacon,  ra- 
piécer. I  éi  rétakiine  se  solà  :  il  met  une 
pièce  à  ses  souliers.  |  lé  fémale  rétakunû 
to  Vive  lé-z  âlô:  les  femmes  rapiècent  tout 
l'hiver  les  vêtements.  —  Syn.  rapyési,  répé- 
tas i. 

rétakunâdzo,  s.  m.  Rapiécetage. 

rétakimâyè,  s.  f.  Ce  qui  est  rapiécé  en  une 
fois.  I  l-é  fini  ma  rétakunâyè  :  j'ai  fini  mon 
rapiécetage.  —  Cf.  rétakunà 

rétalenà,  v.  a.  Talonner  encore  une   fois. 

rétalè,  s.  f.  Action  de  tailler  à  nouveau 
une  pressurée  (frv.  retaillée).  \  la  rétale 
l-é  la  sékôda  kopa  :  la  retaillée  est  la  se- 
conde taille.  —  Cf.  trola  et  rétali. 

rétali,  v.  a.  Tailler,  couper  une  seconde 
fois.  I  rétali  ôna  trola:  retailler  une  pres- 
surée, c.-à-d.  en  retrancher  les  bords,  qu'on 
émiette  sur  la  pressée  ;  cf.  rélécà^  réfëdrè. 

II  Réfl.  se  rétale  dsa  lé-z  ôlé  :  il  se  recoupe 
déjà  les  ongles. 

rétalç,  s.  m.  Ce  qu'on  a  taillé  dans  les 
bords  d'une  pressurée.  |  le  rétalô  se  troVawé 
la  trola  :  la  retaille  se  pressure  avec  la 
pressée,  j]  Copeau  de  bois.  |  fére  déi  rétalô 


dé  tsàno  :  faire  des  retailles  de  chêne.  ||  Re- 
coupe, morceau  d'étoffe  qui  tombe  de  la 
pièce  en  taillant  un  vêtement.  |  lé  kozâ- 
dâire  fà  gro  dé  rétalô  :  les  couturières  font 
beaucoup  de  recoupes  (cf.  tsaplô).  \\  Fig. 
Petite  médisance.  |  l-é  sou  êke  ke  l-û  Jr 
déi  rétalô  !  en  voilà  qui  ont  épluché  leur 
prochain  !  |  léi-y  a  fé  déi  rétalô  apréi 
lé  talô  :  il  a  médit  de  lui  derrière  son  dos. 
[litt.    après  les  talons). 

rétama,  v.  a.  Rétamer. 

rétamâdzo,  s.  m.  Rétamage. 

retapa,  v.  a.  Retaper. 

retapent,  v,  a.  Réparer,  raccommodei'. 
\rétapene  sé-z  àlô  li  mïmo  :  il  raccommode 
ses  vêtements  lui-même,  j  rétapeni  déi 
mâûhlo  :  réparer  des  meubles. 

rétapesi,  v.  a.  Tapisser  de  nouveau. 

rétapota,  v.  a.  Tapoter  de  nouveau. 

rétaoelenà,  v.  a.  Recouvrir  de  nouveau  un 
toit  en  bardeaux  et  plus  spécialement  en 
changer  les  parties  gâtées.  |  faléi  sovë  ré- 
taoelenà pè  plésé  :  il  fallait  souvent  refaire 
le  toit  par  places. 

réta,  s.  m.  Retard. 

rétàsâ,  V.  a.  Taxer  de  nouveau. 

rétii,  adv.  De  nouveau  tant.  |  te  faréi  In 
é   rétâ   lie...   tu    feras  tant  et  si  bien   que... 

rétena,  v.  n.  Tonner  de  nouveau.  |  éi  ré- 
tâiinè  :  il  tonne  de  nouveau.  —  Cf.  rétoiinc. 

réteni,  v.  a.  Retenir,  tenir  encore  une  fois. 
\le  rétèno,  si  krapô  dé  Isa  :  je  le  retiens,  rc 
vilain  chat.  |  l-a  ésâ  réieha  a  Cékiila  :  eWa 
a  été  retenue  à  l'école.  |  réteni  5  Isa,  ô-n 
adu  :  bêcher  de  nouveau  un  champ,  un 
carré  de  jardin.  ||  Réparer,  mettre  en  ordre, 
passer  en  revue.  |  fudréi  réteni  si  tâi  dévâ 
routa:  il  faudrait  réparer  ce  toit  avant  l'au- 
tomne. I  kâ  l-ari  retenu  II  lé-z  àlô  d'iré 
sere  të  dé  mé  métroii  brego  :  quand  j'au- 
rai mis  en  ordre  tous  les  vêtements  d'hiver, 
il  sera  temps  de  me  mettre  au  rouet  (à 
filer).  —  Cf.  rateni. 

réieri,  v.  a.  Retirer.  |  le  bô  dyii  la  ré- 
terâi  dé  sli  modo  !  que  Dieu  la  retire  de  ce 
monde!  |  l-é  zou  réieri  sen  èrdzè :  il  est 
allé  retirer  son  argent.  j|  Réfl.  la  nâi  s'é  bë 
réierya  :  la  neige  s'est  bien  retirée.  ||  V.  n. 
Avoir  de  la  ressemblance.  |  retire  dé  vè  sô 
péirè  :  il  tient  de  son  père,  j  le  grèlalyii  re- 
tire dé  vè  le  ruzâi  :  l'églantier  a  du  rap- 
port avec  le  rosier. 
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rétèrdà,  v.  a.  Retarder.  |  rélèrdà  l(i 
biu/a  :  retarder  la  lessive.  1|  V.  n.  la  ratse 
rétèrdè  :  la  vache  relarde,  elle  ne  vêle  pas 
au  ferme  voulu. 

lélcrena,  v.  n.  Se  dit  d'un  terrain  qui  se 
découvre  de  nouveau  de  la  neige  de  l'hiver. 

rélèrsmlzo,  s.  m.  Reterçage.  |  lé-c  ôlro 
ijihlso  le  ré/êrsâdso  se  faséi  io  on  Josûïi  : 
autrefois  le  relerrage  se  faisait  tout  au /os- 
soir  (à  présent  il  se  fait  avec  le  rablci). 

ré/rrsi,  v.  a.  Retercer.  |  po  Av  h-  rené 
sa  ùiiiiè.  fi)  ke  sa  rélèrsè  :  pour  que  les 
vignes  soient  productives,  il  faut  qu'elles 
soient  retercces.  |  l-é  béi  rétèrsi  se  f/'ô 
d:iùa:  je  puis  aisément  retercer  cela  d'un 
jour. 

rétèrsa  (frv.  relercée),  s.  f.  Action  de  re- 
tercer. I  ô  fa  déi  Icrûije  rélèr.se  pê  la 
plodcè  :  on  lait  de  mauvaises  /■elercées  par 
la  pluie. 

rélésh),  v.  n.  Tester  de  nouveau. 

réléca,  v.  a.  Toiser  de  nouveau. 

rétëdrè,  v.  a.  Tendre  de  nouveau.  |  ré- 
ièdr'nna  fo  :  tendre  inie  faux  i>our  la 
seconde  fois. 

rétèpésa,  v.  n.  Tempêter  de  nouveau. 

réiornâ,  v.  peu  usité  à  l'actif.  Retourner. 
\rélornâ  le  pu:  tourner  la  pâte  dans  un 
autre  sens.  ||  Réll.  Se  retourner.  |  se  ré- 
tivârnè  :  il  se  retourne,  j]  Se  remuer  ;  se  tirer 
d'affaire.  |  sâvô  pu  lou  rètornà  :  ils  ne  sa- 
vent pas  se  remuer.  ||  V.  n.  Aller  une  seconde 
fois.  1  rètornà  amô,  bà  :  remonter,  redes- 
cendre. I  rélirârna  léi  pT  !  relournes-y  seu- 
lement (menace)  !  |  vâi  ke  léi  rélornéri  !  oui 
fjiie  j'y  retournerai!  H  no  fiidre  prou  rè- 
tornà de  Vârtsebâ  :  il  nous  faudra  bien 
retourner  dans  V arche-banc  ([)our  y  re- 
prendre les  vieux  vêtements)  ;  se  dit  après 
une  mauvaise  année  (cf.  démésè,  raba).  \\  lé-z 
ôtro  t/àdco  kâ  mîmo  ô-n  avéi  ta  bë  bétsi, 
ô  rélornave  tî  répara  lé  tsû  awé  la  mû, 
ara  lé  dzë  se  fotô  dé  ta  se  :  autrefois, 
quand  même  on  avait  très  soigneusement 
bêché,  on  aplanisait  encore  tous  les  champs 
avec  la  main  ;  à  présent,  les  gens  se  mocjuent 
de  tout  cela.  —  Cf.  réreri. 

rélouka,  v.  n.  Sommeiller  de  nouveau. 
\éi  rétâiïkè :  il  sommeille  de  nouveau. 

rétonna,  v.  n.  Résonner,  retentir,  réper- 
cuter le  son.  I  le  Icanô  réfâtinè  :  le  canon 
résonne.  |  kâ  ô-n   û  teri  dii   l'iistâ,    éi   ré- 


tonne de  lé  se  :  quand  on  entend  tirer  du 
stand  (l'ancien  stand),  le  son  se  répercute 
dans  les  rochers.  |  Aô  la  tsapala  rélâiiné, 
éi  kriije  kôkô  :  quand  la  [cloche  de  la] 
Chapelle  renvoie  le  son  (c.-à-d.  que  chaque 
coup  se  répète  affaibli,  comme  dans  un  écho), 
elle  appelle  quelqu'un  [pour  la  mort]. 

rélo/iâ.  V.  a.  Dauber,  frapper  de  nouveau. 

rétûdré,  v.  a.  Toniire  de  nouveau. 

rélrakasi,  v.  a.  Tracasser  de  nouveau. 

rétraksena,  v.  a.  Reprendre  au  même 
prix  par  droit  de  parentage  un  bien  vendu 
aux  enchères.  |  se  Vavéi  ésâ  rétraksena  pè 
le  knri/â  dijé  :  cela  avait  été  repris,  en  vertu 
du  droit  de  retrait  lignager,  par  le  notaire 
Guex. 

rétrakso,  s.  f.  Action  de  rétraksena,  re- 
trait lignag-er.  |  l-â  fé  rétrakSô  sii  si  bë  : 
ils  ont  fait  retrait  lignager  sur  ce  bien. 

rétrarnâ,  v.  a.  Tramer  de  nouveau. 

rétrasi,  v.  a.  Retracer.  ||  V.  n.  Courir  de 
nouveau. 

rélrâsracâ,  v.  a.  Transvaser  de    nouveau. 

rétrÛsvazijdzo.  s.  m.  .\ction  de   transvaser 
de  nouveau. 
rétrevnhi. 


Tirailler  de  nouv( 


rétrèsi,  v.  a.  Serrer  un  objet,  le  mettre  en 
lieu  sûr.  |  rétrèse  sen  èrdzë  de  ô  ptjë  dé 
tsousô  :  il  serre  son  argent  dans  un  pied  de 
bas.  I  lé  dzë  d'wadre  rétrésô  lon-z  iUi  kâ 
s'è  sa  servi  :  les  gens  d'ordre  serrent  leurs 
outils  quand  ils  s'en  sont  servis.  |  rétrèsi 
déi  faveyûlè,  déi  pâi  :  mettre  en  place  des 
haricots,  des  pois.  |  rétrèsi  sô  manâi:  ras- 
sembler ses  affaires.  ||  Réfl.  Se  retirer,  ren- 
trer chez  soi.  |  no  fù  no  rétrèsi  :  il  nous 
faut  nous  retirer.  |  mé  rii  prou  rétrèsi  :  je 
rentrerai  bien.  |  sa  pà  se  rétrèsi,  ta  l-è 
su:  il  ne  sait  pas  rentrer  chez  lui,  tant  il  est 
ivre.  —  Syn.  se  rédùjirè. 

rétrélii,  v.  a.  Tresser  de  nouveau. 

rétréinà,  v.  a.  Traîner  de  nouveau. 

rétrérè,  v.  a.  Extraire,  arracher  ;  traire  de 
nouveau. 

rélrétè,  s.  f.  Retraite. 

rétrëkâ  (se),  v.  r.  S'endiniancher.  |  mé  fù 
ald  mé  rétrêkà  û  bokn  :  il  //"'  faut  aller 
m'endimancher  un  peu.  —  Syn.  rélijèka  ; 
cf.  réketsi  et  métré. 

rélrêpa,  v.  a.  Tremper  de  nouveau. 
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rétrikotâ,  v.  a.  Tricoter  de  nouveau.  |  ré- 
trikotà  déi  hé  dé  pyê :  tricoter  de  nouveau 
des  bouts  de  pieds  [de  bas]. 

rétripotn,  v.  n.  Trijîoter  de  nouveau. 

rétroU,  v.  a.  Pressurer  de  nouveau. 

rétrosâ,  v.  a.  Casser,  rompre  de  nouveau. 

rélrovu,  v.  a.  Retrouver.  |  Une  jeune  fille 
dont  l'amant  lui  était  devenu  infidèle  s'écriait 
quelque  temps  après  :  por  ijô  dé  pèrdii,  dijî 
clé  rétrooà  :  pour  un  de  perdu,  di.x  de  re- 
trouvés. Il  Réfl.  léi  rné  retrouva  pâ  :  je  ne 
m'y  retrouve  pas.  |  se  se  rétràûvè  :  cela  se 
retrouve,  se  compense.  ||  Pr.  le  të  pèrdii 
se  retrouve  zamé.  \  lé-z  èfâ  sa  kemë  le 
pyapâii,  se  retrouva  pèrto. 

rétsahra,  v.  a.  Châtrer  de  nouveau.  ||  Fig. 
rétsahrà  déi-z  àlô  :  réparer  des  vêtements 
en  enlevant  de  grosses  pièces. 

rétsàdzi,  v.  a.  Rechanger.  |  rétsàdzi  lé 
de  a-n  ô  pTrio  :  rechanger  les  dents  d'un 
peigne.  ||  Réfl.  Se  rechanger,  c.-à-d.  s'ha- 
biller mieux  qu'à  l'ordinaire,  sans  mettre  ce- 
pendant ses  plus  beaux  habits,  ceux-ci  étant 
réservés  exclusivement  pour  aller  à  l'église. 
|ô  se  rétsâdze  tote  lé  demëdzè:  on  se  re- 
change tous  les  dimanches.  |  se  rétsàdzi 
por  alâ  a  vevâi  :  se  rechanger  pour  aller 
à  Vevey.  ||  Part,  sô  ta  béi  rétsàdzi  :  ils  sont 
tout  beaux  rechangés  (ils  ont  mis  de  beaux 
vêtements).  !|  Se  relayer.  |  se  rétsàdzïvà  tote 
lé  dii^e-z  âiire  po  véli  la  mwârta  :  ils  se 
relayaient  de  deux  en  deux  heures  pour 
veiller  la  morte.  —  Syn.  tsàdzi. 

rélsàdzo,  s.  m.  Rechange.  |  déi-z  àlô  dé 
rétsâdzo  :  des  vêtements  de  rechange. 

rétsenâù-àiiza  (frv.  rechigneiix-euse),  adj. 
Qui  rechigne.  |  déi  dzë  rétsehûu  :  des  gens 
rechigneux. 

rétseni  (frv.  rechigner),  v.  a.  Parler,  ré- 
pondre avec  aigreur.  |  nié  réfsene  kemë  se 
rave  medzi  :  il  me  rechigne  comme  si  je 
l'avais  mangé  (comme  si  je  lui  avais  fait 
beaucoup  de  mal).  |  fà  ôna  mena  bë  ta 
rétsena  :  il  fait  une  mine  tellement  rechi- 
gnée.  I  léi  dévezâve  tyé  ë  la  rétsenë :  il 
ne  lui  parlait  qu'avec  aigreur. 

réisezi,  v.  n.  Retomber.  ||  Fig.  l-é  rélseza 
a  la  tsàrdze  dé  sa  kumena  :  elle  est  re- 
tombée à  la  charge  de  sa  commune. 

rétsèrdzi,  v.  a.  Recharger.  |  rétsêrdzô  le 
sëmeliTro:  ils  rechargent  le  cimetière.  Il  Réfl. 


Se   recharger.   [   s'é    rétsérdza   soléia  :   elle 
s'est  rechargée  sans  aide. 

rétsèrtsi,  v.  a.  Rechercher.  |  éi  rétsèr- 
ts'adéi  sa  pipa  :  il  recherche  encore  sa  pipe. 
Il  Poursuivre  en  justice.  |  le  refsèrtsTre  por 
se  ke  l-avéi  fé  :  il  le  recherchait  pour  ce 
qu'il  avait  fait.  ||  V.  n.  Recourir  à  un  tri- 
bunal supérieur.  |  l-à  rétsèrtsi  :  ils  en  ont 
appelé  de  ce  jugement.  —  Cf.  rapelâ. 

rétsé,  loc.  adv.  Revoici.  |  rétsé  lo  :  le  re- 
voici. I  rétsé  no  il  dé  bèda  :  nous  revoici 
tous  en  bande. 

rétsèrtsè,  s.  f.  Recherche.  |  mé  fo  alâ  a 
la  rétsèrtsp  dé  men  omo  :  il  me  faut  aller 
à  la  recherche  de  mon  mari. 

rétsë,  s.  m.  usité  seulement  dans  la  loc. 
/ère  déi  rétsë  (frv.  faire  des  rechiens)  :  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur,  répondre 
par  des  regards  haineux  et  des  paroles  acri- 
monieuses. I  mé  fà  déi  rétsë  ke  n-ë-n  é 
pivâirè  :  il  me  fait  de  tels  rechiens  que  j'en 
ai  peur.  ||  tyè  mô  t'é  yô  fé  po  ke  te  mé 
fasi  déi  rétsë  paré  ?  quel  mal  t'ai-je  fait 
pour  que  tu  me  fasses  des  rechiens  pareils  '? 

rétso-è,  adj.  Rêche,  âpre,  rude.  |  ôna 
matâire  rétsè  :  une  étofîe  rêche.  |  déi  père 
rétso  :  des  poires  âpres.  |  se  l-é  déi  dzë 
rétso  :  ce  sont  des  gens  rudes.  —  On  dit 
aussi  réiiso. 

rétsoudà,  v.  a.  Réchauffer,  échauffer. 
\rétsûiido  le  medzi  :  je  réchauffe  le  manger. 
\l-épî  kâ  lé  de  sô  rétsoudàye  ke  Vapéti 
vë  :  c'est  seulement  quand  les  dents  sont  ré- 
chauffées que  l'appétit  vient,  disait  une 
femme  dans  un  repas  de  noces.  |  rétsoude 
sô  li  :  il  échaufl'e  son  lit.  |  t'éi  bë  rétsoudà 
UH'ii  :  tu  es  bien  réchauffé  aujourd'hui;  se 
dit  à  une  personne  qui  se  vêt  légèrement 
malgré  le  froid.  ||  Réfl.  kà  ô-n  é  vTlo, 
fudréi  pwèi  se  rétsoudà  de  ôna  pâse  dé 
vatsè  :  voir  pâsè.  \\  Sbvt.  mé  foto  jià  ma 
dé  tô  rétsoudà  :  je  me  moque  de  ton  plat 
réchauffé  (je  n'en  veux  pas). 

rétsouhi  [se),  v.  r.  Se  disloquer  un 
membre,  qui  se  déplace  et  produit  la  sensa- 
tion d'avoir  ce  membre  raccourci  (frv.  se  re- 
fouler). \s'é  rétsouhi  le  pi  :  il  s'est  refoulé 
le  pied.  |  ôn'àtse  rétsouha  :  une  hanche  re- 
foulée (cf.  dèbwéiti).  \\  Par  ext.,  Vûra  l-a 
rétsouhi  lé  tsevrô  :  le  vent  a  disloqué  les 
chevrons,  qui  se  sont  entrecroisés.  |  rétsoulio 
sou  krûyo-z  àlo  :  je  raccommode  ces  mau- 
vais vêtements    en  resserrant,    en    croisant 
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entre  elles  les  parties  déchirées  (cf.  réhrii- 
dalâ). 

rr/iiflsi,  V.  n.  Taller  une  seconde  fois  ;  se 
dit  des  fèves. 

rétiùn,  s.  m.  Retour. 

rétioâ-asa,  adj.  lletors-e,  tortu-e.  |  don  fi 
rétwà  :  du  til  retors.  |  le  pûroinoyl-é  to 
retira:  le  pauvre  homme,  il  est  tout  torlu. 
Il  Fi"-,  l-é  br  /-éfirâsa  :  elle  est  i)ien  retorse, 
artiticieuse. 

réltoàdrè,  v.  a.  Retordre.  |  rétwàdre  don 
Ji  :  retordre  du  fil.  |  nûhré  méiregrâ  ré- 
twà :â  to  le  Ji  ke  lou  faléi  po  kùiidrè; 
ara  lé  féinale  l-àniô  mï  to-t  adzetà,  se  l-é  | 
pie  ke/niido  :  nos  g-rand'mères  retordaient 
tout  le  fil  dont  elles  avaient  besoin  pour  i 
coudre;  à  présent  les  femmes  aiment  mieux    I 

tout  acheter,  c'est  plus  commode.  ' 

i 

réti/é,  s.  m.  Recoin  abrité  où  le  soleil  con-  | 
centre  ses  rayons,  j  éihr'oii  réti/é  don  | 
sélâii  :  être  exposé  aux  rayons  bienfaisants 
du  soleil.  I  lé  fri'ôi  ke  krésô  ou  rétijé  I 
inoiirô  bè  pie  vite:  les  fruits  qui  croissent  I 
dans  un  lieu  abrité  et  ensoleillé  mûrissent  I 
plus  tôt  [que  les  autres].  —  Cf.  rabn. 

ri'ti/èkâ  (se),  v.  r.  —  Syn.  de  rétrëkâ. 

ièh/i:isijen(),  v.  a.  Réquisitionner. 

/■i''/i/icis//r>,  s.  f.  r\é(iuisition. 

réti/iipésè,  S.  f.  Seconde  culbute. 

réuni,  v.  a.  Réunir. 

réiiniijô,  s.  f.  Réunion. 

réiisi,  v.  n.  Réussir. 

réiisitè,  s.  f.  Réussite. 

révaksinâ,  v.  a.  Revacciner. 

réoalôrâi,  s.  m.  Grand  repas  joyeux  après 
une  noce,  g-og-aille.  \  l-â  fé  ô  pnsè  i-éoa- 
lôvâi:  ils  ont  fait  un  joyeux  repas. 

réon,  V.  n.  Rêver.  |  réiHi  apréi  kôkô  : 
rêver  de  quelqu'un.  |  ka  ô  rév'apréi  lé-z 
?/a,  lé-z  âii,  lé  frCvi,  l-é  déi  krûijo  révo  : 
quand  on  rêve  d'enfants,  d'œufs,  de  fruits, 
ce  sont  de  mauvais  rêves  (des  rêves  de 
mauvais  augure).  |  s'ô  rév'apréi  déi-z  âii, 
ô-n  a  déi  krû//e  lêivé  ;  se  lé-z  âii  sô 
brezi,  né  pà  ase  k-rùi/o  :  si  l'on  rêve 
d'œufs,  on  a  de  mauvaises  langues  (on  est 
calomnié)  ;  si  les  œufs  sont  cassés,  ce  n'est 
pas  aussi  mauvais.  |  kâ  ô  rév'apréi  déi-z 
êfa,  ô  vë  malàdo  :  quand  on  rêve  d'enfants, 
on  devient  malade.  |  kti  ô  rév'apréi  déi 
serîze  nâiré,  l-é   sino   fié   minà  :  quand  on 


rêve  de  cerises  noires,  c'est  sii^ne  de  mort. 
\ka  ô  rêve  déi  mwâ,  ô-n  a  déi  navale  déi 
vive  :  quand  on  rêve  des  morts,  on  a  des 
nouvelles  des  vivants  [qui  sont  absents]. 
\paré  ke  l-é  bn  de  révà  déi  pwë  :  il  paraît 
que  c'est  bon  de  rêver  de  porcs.  ||  \'.  a.  révâ 
ôké  :   rêver  quelque  chose. 

réveni  (1),  v.  n.  Revenir.  ]  i-érmi  po  la 
iota:  revenir  pour  la  toute  (pour  toujours). 
\la  wë  léi  von  pà  réveni:  la  voix  ne  lui 
reviendra  pas.  |  révë  dû  le:  il  revient  de 
loin.  I  n'ë  von  pà  réveni:  il  n'en  réchap- 
pera pas,  il  va  mourir.  ||  réveni  ëfâ  :  rede- 
venir enfant,  raisonner  comme  un  enfant. 
Il  sé-z  àlô  léi  réoèhô  béi  sala:  ses  vêtements 
lui  reviennent  très  salés  (lui  coûtent  extrê- 
mement cher).  Il  fére  réveni  déi-z  àlô: 
faire  revenir  des  vêlements,  les  utiliser  en 
les  faisant  passer  d'un  entant  à  un  autre, 
moyennant  une  petite  transformation.  ||  n'ë 
révenéi  pà  dé  lé  vër'èsëblo  :  il  n'en  revenait 
pas  [de  surprise]  de  les  voir  ensemble.  |  n'ë 
révëno  pà  dé  to  se  :  comme  tout  cela 
m'étonne  !  j'ai  encore  des  doutes.  ||  Pr.  se 
ke  s'ë  va  pè  la  pivârfa  révë pè  la  hioârna. 
\si  Ix'e   mode  kemë  véi,  révë  niodzô. 

réveni  (2),  (frv,  revenir),  v.  a.  et  n. 
Amollir,  tremper  ;  être  amolli,  trempé.  |  la 
plodze  fà  réveni  la  tëra  :  la  pluie  trempe 
la  terre.  |  fndre  ke  plouve  bë  rïdo  é  grâtë 
po  réveni  la  tëra  :  il  faudra  qu'il  pleuve 
très  fort  et  longtemps  pour  tremper  la  terre. 
\te  faréi  réveni  si  pâ  :  tu  tremperas  ce 
pain.  Il  Réfl.  Devenir  tendre,  s'amollir.  |  se 
s'é  bè  revend  :  cela  est  devenu  tendre.  |  la 
mota  s'é  révena:  le  fromage  s'est  amolli. 
\fô  métré  la  séle  de  l'ôdzo  po  ke  se  ré- 
vënè  :  il  faut  mettre  la  seille  dans  le  bassin 
pour  qu'elle  se  combuge. 

révenii,  s.  m.  F\evenu.  |  medzi  le  fô  awé 
lé  révenii  :  manger  le  fond  avec  les  revenus. 

révena,  s.  f.  Revenue.  |  léi-ij  ë-n  é  bali 
Falàij'é  la  révena  :  je  lui  en  ai  donné  l'allée 
et  la  revenue  (une  quantité  de  gifles  ou  de 
coups  de  fouet). 

révenç  (1),  s.  n).  Revenant.  |  Ô  dezéi 
lé-z  ôtro  ijàdso  ke  léi-ij  a  véi  déi  révehë 
dézo  le  pô  dé  karodzo  :  autrefois  il  y  avait, 
dit-on,  des  revenants  sous  le  pont  de  Carouge 
(au-dessous  du  château  de  lilonay). 

révenç-ëfa  {'2),  adj.  Avenant-e.  |  l'olro 
menistro  l-îre  pie  révenë  ti/é  stisé  :  l'autre 
pasteur  était  plus  avenant  que  celui-ci. 

réverësè,  s.  f.   Révérence.   |  lé  jja;/i:u  ne 
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fà  la  réoerèse  tyé  déoà  la  tràhla  dé  ku- 
inenîyô  :  les  paysans  ne  font  la  révérence 
que  devant  la  table  de  communion.  (Cette 
habitude  tend  à  disparaître). 

réoeri,  v.  a.  Retourner  un  objet.  |  réveri 
5  folé  :  retourner  un  feuillet.  |  réveri  ô-n 
âlô  :  retourner  un  habit.  |  réveri  dou  fë  : 
retourner  du  foin.  |  réveri  5  isë  :  retourner 
un  char  sens  devant  derrière.  |  réveri  lé 
vatsè  :  faire  retourner  les  vaches  sur  leurs 
pas.  Il  Pr.  se  ke  révire  le  isà,  révire  le 
frai.  Il  Réfl,  fà  pà  se  réveri  ou  préidzo  : 
il  ne  faut  pas  se  retourner  à  l'église.  ||  Fig. 
sa  pà  se  réveri  :  il  ne  sait  pas  se  remuer. 
Il  V.  n.  Tourner.  |  lé  dzwa  va  d'abwa  ré- 
veri :  les  jours  vont  bientôt  tourner  ;  se  dit 
à  l'époque  du  solstice.  ||  Impers,  éi  révire 
pikè  :  il  retourne  pique. 

rêver ija,  s.  f.  Revirement.  ||  Fig.  léi-y  a 
cou  ôna  rcveri/a  pèr  ckc  :  il  y  a  eu  un 
revirement  par  là. 

révesi,  v.  a.  Revêtir. 

reversa,  v.  a.  Reverser,  j  reversa  véi  a 
hâirè  :  reverse  voir  à  boire. 

révèrtsi,  v.  a.  Renverser,  retourner.  |  ré- 
vèrtslve  sa  ci/é  po  inohrâ  sa  bala  tseinlcè  : 
il  renversait  (entr'ouvrait)  son  gilet  pour 
montrer  sa  belle  chemise.  ||  le  bu  l-é  ré- 
vèrtsi ë-n  amô,  narë  le  putè  :  les  feuilles 
des  arbres  sont  retournées  [par  le  vent]  ; 
nous  aurons  le  mauvais  temps.  ||  Réfl.  Se 
rabattre,  j  si  kol  se  révértsê  :  ce  col  se 
rabat. 

révèrtsjrè,  s.  f.  La  partie  renversée,  re- 
tournée, rabattue  d'un  objet.  |  l-avéi  kôlsi 
la  révèrtslre  dé  su  lëlio  :  il  avait  sali  la 
partie  rabattue  de  son  drap  de  lit. 

révèrtsi)  (a),  loc.  prép.  A  l'envers,  à  re- 
brousse-poil. 

révéli,  V.  a.  Réveiller.  |  révéli  ô  dremijà: 
réveiller  un  dormeur.  [|  Pr.  fô  pà  révéli  le 
tsë  kà  divà  ;  kà  l-é  révéli,  éi  mwà.  \\  Part. 
passé.  révéU-la  (frv.  réveillé-e),  Gai-e  ;  vif, 
vive  ;  qui  a  l'air  éveillé.  |  5-n  ëfà  révéli  : 
un  enfant  réveillé. 

révélo  (1),  (frv.  réveillon),  s.  m.  Enfant 
vif,  éveillé.  |  ô  peti  révélô  :  un  petit  enfant 
vif.  Il  Gifle.  I  bali  ô  révélô  :  donner  une  gifle. 

révéW  (2),  s.  m.  Bord  des  toits  couverts 
en  bardeaux,  dont  on  double  ou  triple  l'épais- 
seur de  chaque  côté  de  la  maison,  afin  que 
l'eau  de  pluie  ne  s'infiltre  pas  et  que  le  toit 
offre  moins  de  prise  aux  vents. 


réveri,  s.  f.  Rêverie. 

révêi^tso-è,  adj.  Revèche.  |  se  pou  pu 
ver  ô-n  omo  ase  révêrtso  :  on  ne  peut  pas 
voir  un  homme  aussi  revêche. 

révë  (l),  s.  m.  Revers.  |  dou  kôté  dou 
révë  :  du  côté  du  revers,  disent  les  gens  de 
Châtel-Saint-Denis  en  parlant  de  Blonay,  où 
le  soleil  se  lève  plus  tard.  ||  Quelquefois  pris 
pour  nord,  par  opposition  à  adrâi. 

révë  (2),  adj.  Têtu,  revêche,  rétif,  eu  par- 
lant d'animaux.  |  ô  tsavô  révë:  un  cheval 
rétif.  I  si-l  àno  l-é  révë  ko  to  :  cet  âne  est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  têtu.  ||  On  dit  aussi  : 
déi  dzë  révë:  des  gens  revèches,  quoique  le 
syn.  révêrtso  y  supplée  habituellement. 

révéré,  v.  n.  et  a.  Revoir.  |  na  pà  réyii 
béi  du  l'a  pasâ  :  il  n'a  pas  revu  clair  (il . 
est  aveugle)  depuis  l'année  passée.  ||  «  va- 
révéré  :  au  revoir  ;  se  dit  entre  intimes  qui 
se  quittent.  ||  Réfl.  5  se  révère  de  l'ôtro 
modo,  se  ii'é  pà  ë  stisè  :  on  se  reverra 
dans  l'autre  monde,  si  ce  n'est  dans  celui-ci. 
Il  Se  régaler.  |  se  sô  bê  réyû  :  ils  se  sont 
bien  réiiralés. 


I 


révëdrè,  v.  a.  Revendre,  j  ô  ne  révë  tyé  : 
a  pèrda  :  on  ne  revend  qu'à  perte  ;  se  ditdejj 
la  revente  d'une  pièce  de  bétail.  |  n'a  rê  déi 
sâté  a  révëdrè  :  il  n'a  pas  de  santé  à  re-d 
vendre.  |  aie,  mode,  n'ë  rë  dé  të  a  re-| 
vëdrè  po  no  gulà  pèrsè:  allons,  partons/' 
nous  n'avons  pas  de  temps  à  revendre  pour 
nous  amuser  par  ici. 

révëdyçiii-âûza,  s.  m.  et  f.  Revendeur- 
euse. 

•  révèdzi  (frv,  revenger),  v.  a.  Venger.  |  ne 
té  i-évëdzérë,  se  té  fà  okè  :  nous  te  ven- 
gerons s'il  te  fait  quelque  chose.  ||  Réfl.  l-â 
prou  sii  lou  rèvëdzi  :  ils  ont  bien  su  se 
venger. 

révëdso,    s.    m.    Revanche.    |    prëdre    sô 
révëdzo  :  prendre  sa  revanche. 
réviremë,  s.  m.  Revirement. 
revivre,  v.  n.  Revivre. 

réviya,  adv.  De  nouveau  loin,  enfui  ;  ré- 
chappé. I  sô  tl  réviya  :  ils  sont  tous  repartis. 
I  Vozéi  l-é  réviya  :   l'oiseau  s'est   réchappé. 

révizà,  v.  a.  Reviser. 

révizyô,  s.  f.  Revision. 

révlrefû.  Terme  employé  seulement  dans 
la  loc.  :  le  tsemë  dé  révlrefû  :  le  chemin 
de  retourne-fou,  chemin  imaginaire  qu'est 
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ceusé  suivre  un  fou  et  sur  lequel  il  hésite  et 
s'en  retourne  sans  motlt".  |  l-oiidri  tâk'oa 
tsemë  dé  réolrefCi  :  j'irai  jusqu'où  il  mo 
plaira  de  m'arrêter,  ou  de  vous  accompagner. 

révïreinariijû,  s.  ni.  Violent  soufflet  qui 
fait  tourner  sur  elle-même  la  persoime  qui 
le  reçoit.  |  baU  ô  réoTremarii/ô  :  donner 
un  soufflet.  |1  Se  dit  aussi  en  parlant  d'un 
objet  qu'on  transforme.  |  ne  f(irë  ô  révTre- 
inarii/ô  airé  si  tsapéi  :  nous  tournerons  ce 
chapeau  sens  devant  derrière.  ]|  Changement 
d'iilée,  de  dii-eclion.  |  Idu-c  é  venii  ô 
n'iui-cinarii/ô  :  il  leur  est  venu  une  autre 
idée. 

réinremêirejrâ,  s.  f.  lîisaïeule.  \  mé  diivc 
ri'Otrpfnéire(/râ  sa  reFie  grô  vîlè  :  mes 
deux  bisaïeules  sont  devenues  très  âgées. 
Une  réinreméirerfi-â  est  une  personne  qui 
est  au  déclin  de  la  vie  et  qui  s'en  retourne 
vers  la  fin  de  toute  chose.  —  Syn.  réire- 
mêiretjrâ. 

revlrepéii-erfra,  s.  m.  Bisaïeul.  |  ù  n  Ci 
pa  ase  sooè  parla  dé  i-évïrepéircgrû,  tijé 
dé  véin remet regi'â:  en  n'entend  pas  aussi 
souvent  parler  de  bisaïeuls  que  de  bisaïeules. 
—  Syn.  réirepéiregrû. 

révïrevûta,  s.  f.  Changement  d'opinion 
subit.  I  dé  ijô  ke  von  se-n  alà,  épii  lie 
réoë,  n  di  kf  l-a  la  réinrevûta  :  d'un 
[individu]  qui  veut  s'en  aller  et  qui  revient^ 
on  dit  (]u'il  a  la  réuïrevilta. 

rèvjrè,  s.  m.  et  f.  Largeur  du  pied  ou  de 
la  main  qui  s'ajoute  à  une  longueur  pour 
laquelle  on  a  pris  le  pied  ou  la  main  comme 
mesure.  ]  léi-ij  a  tré  pi  et  ô  réuTrè  :  il  y 
a  trois  pieds  [de  long]  et  la  largeur  d'un 
quatrième.  |  pou  léi-ij  avéi  katro  mû  é  ôna 
révirè  :  il  peut  y  avoir  quatre  fois  la  lon- 
gueur de  la  main  étendue  du  pouce  au  ma- 
jeur et  une  largeur  en  plus.  —  Pour  cette 
mesure  complémentaire,  on  pose  la  main  ou 
le  pied,  non  plus  en  long,  mais  en  travers. 

révo  (1),  s.  m.  Rêve.  \férô  bô  réoo  :  faire 
un  bon  rêve  (un  rêve  agréable,  sans  aucun 
pronostic  de  malheur).  ;|  ô  révo  fro:  un 
rêve  sorti,  c.-à-d.  un  rêve  qu'une  circonstance 
imprévue  rappelle  à  notre  mémoire  dans  la 
journée  suivante.  |  tèke  mô  révo  fro!  voilà 
mon  rêve  sorti  !  |  léi-y  a  ôko  bë  déi  d:P 
ke  kriii/ô  éi  révo:  il  y  a  encore  bien  des 
gens  qui  croient  aux  rêves. 

révo-a  {'2),  adj.  inv.  En  parlant  des  plantes, 
épais-se  et  peu  flexible  ou  cassant-e.  |  déi 
rame  révè  :   des   sarments   épais   et  si    peu 


flexibles  qu'on  risque  fort  de  les  détacher  de 
la  plante,  en  voulant  les  attacher  à  l'échalas, 
et  qu'on  se  contente  en  général  de  les  atta- 
cher à  d'autres  sarments  rapprochés.  |  l'érà- 
blo,  le  pi-emâi  su  iléi-c  âhro  révo  :  l'érable, 
le  prunier  sont  tles  arbres  cassants.  —  Cf. 
brelo. 

revoie,  s.  m.  Coup  de  veut,  l'afale.  |  ô 
révulè  dé  nui:  un  tourbillon  de  neige.  |  ô 
revoie  dé  voiidâire  léi-ij  a  porta  viija  sô 
tsapéi  :  un  coup  de  vaiidaire  lui  a  emporté 
son  chapeau.  1|  Fig.  Changement  d'humeur, 
caprice.  |  fi/ë  revoie  l'a  prâi?  quel  caprice 
l'a  pris  ?  I  /yê  bô  revoie  vo-z  amâinè  ?  quel 
bon  vent  vous  amène  ?  —  Cf.  fr.  revolin. 

révolta,  s.  f.  Révolte.  |  léi-;/  a  cou  ôna 
révolta  on  scdvèr  :  il  y  a  eu  une  révolte  au 
pénitencier. 

révolta  (se),  v.  r.  Se  révolter. 

révolu-iït>a,  adj.  Révolu-e.  |  l-a  dijize- 
non-v  à  révoliï  :  il,  elle  a  dix-neuf  ans  ré- 
volus. 

révoliisyç,  s.  f.  Ri'volution.  |  l-a  zoii 
kemè  ôna  révoliisi/ô  pè  to  le  kwû  :  il  a  eu 
comme  une  révolution  dans  tout  le  corps. 

révi/dré,  v.  a.  Habiller  quelqu'un  propre- 
ment. I  lé  nié  ire  dé  swârta  ne  sô  kôtëte 
tijé  kà  l-à  bè  pu  révudre  lou-z  ëfâ  :  les 
mères  comme  il  faut  ne  sont  satisfaites  que 
lorsqu'elles  ont  pu  habiller  proprement  leurs 
enfants. Il  Enlever  des  objets  qui  gênent,  après 
les  avoir  rangés.  |  te  révûdréi  sou  pèrtse 
1,-e  tréinô  tofëtreméhlâtje  bâ  pèr  ëke  bâ  : 
tu  mettras  en  ordre  et  tu  enlèveras  ces  per- 
ches qui  traînent  pêle-mêle  par  terre.  — 
Voir  ré  vu. 

rérudiji,  v.  a.  Vider,  verser,  servir  de  nou- 
veau. I  éi  révadifôna  botolé  :  il  vide,  boit 
de  nouveau  une  bouteille.  |  révudije  mé  véi 
don  kâfé,  se  té  plé  :  sers  me  voir  de  nou- 
veau du  café,  s'il  te  plaît.  ||  V.  n.  Déborder. 
|e  se  bnna  fa  valsé?  —  l-é  prou  buna,  éi 
révudtjè  :  Est-elle  bonne  ta  vache  ?  —  Elle 
est  assez  bonne,  elle  déborde.  (On  veut  dire 
qu'elle  fait  déborder  le  récipient,  le  seillon 
dans  lequel  on  la  trait,  le  seillon  plein  étant 
considéré  comme  contenant  la  traite  d'une 
bonne  vache). 

révfilâi  (frv.  revouloir),  v.  a.  Vouloir  de 
nouveau.  |  le  peli  révndréi  bè  avéi  sa 
ivTsta,  ma,  ma  fi/ô  nâ,  ne  la  rézare  pu  : 
le  petit  voudrait  bien  avoir  de  nouveau  sa 
verge,  mais,  ma  foi  non,   il  ne  l'aura  plus. 
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Il  la  valse    révoii   lé  baii  :    la   vache   reveat 
les  taureaux. 

révil-ilsa,  acij.  Bien  habillé-e,  soigné-e 
dans  sa  mise,  propret-le.  |  ti-ke  lo  bë  réoû  : 
le  voilà  bien  habillé.  |  lés  èfû  a  la 
inariije  sa  todziva  bè  réuû  :  les  enfants  à 
la  Marie  sont  toujours  bien  mis.  |  kemè  t'éi 
bala  réuûsu  !  comme  tu  es  proprette  ! 

réwaijasè,  (frv.  revoijance),  s.  f.  usité 
seulement  dans  la  formule  de  congé  :  a  la 
réivaycisè  !  au  revoir  ! 

réijuva,  s.  f.  Revue.  |  l-â  pnsâ  ë  réi/um 
Iota  la  méizd,  dû  le  lénô  a  la  kfwa  :  ils 
ont  passé  en  revue  toute  la  maison,  du  gre- 
nier à  la  cave.  ||  férôna  biina  réyà^a  (frv. 
faille  une  bonne  renne)  :  examiner  minutieu- 
sement chaque  objet  et  le  nettoyer  :  apporter 
à  sa  toilette  des  soins  peu  usités  de  propreté  ; 
c'est  en  général  le  dimanche  seulement  que 
le  paysan  a  le  temps  de  faire  une  bonne 
revue  de  sa  personne;  (cf.  lava  (1).  i|  Se  dit 
aussi  d'une  verte  correction,  j  se  te  von 
pasà  ôna  réi/ù^'a,  te  n'a  tyé  a  léi-ij  alà  :  si 
tu  veux  recevoir  une  raclée,  tu  n'as  qu'à  y 
aller.  ||  Inspection  de  troupes,  j  lés  ôtro 
ijâdzo  û-n  avéi  la  réi/ûva  ke  se  pasâv'a 
vevâi  é  l'avâréyii'oa  ke  se  pasâv'a  la  tu>a  : 
autrefois  l'on  avait  la  revue,  qui  se  passait  à 
Vevey,  et  l'avant-revue,  qui  se  passait  à  la 
Tour. 

rézabituyà  (se),  v.  r.  Se  rhabituer. 

rézabordâ,  v.  a.  Aborder  de  nouveau. 

rézadzelà,  v.  a.  Acheter  de  nouveau. 

rézafela,  v.  a.  Affiler  de  nouveau. 

rézagotô,  v.  n.  Agouiter  de  nouveau. 

rézakemûdâ,  v.  a.   Apprêter  de  nouveau. 

rézakorda,  v.  a.  Accorder  de  nouveau. 

rézaJïréhrè,  v.  a.  Accroître,  augmenter 
de  nouveau. 

rézakrofsi,  v.   a.  Accrocher  de  nouveau. 

rézakali,  v.  a.  Jeter,  lancer   de   nouveau. 

rézamodii/â,  v.  a.  Amodier  de  nouveau. 

rézapédzi,  v.  a.  Coller  de  nouveau.  ||  Réfl. 
Se  réconcilier.  |  se  sô  rézapédzi  :  ils  ont 
refait  la  paix.  —  Cf.  rnpédzi. 

rézapléi/i,  v.  a.  Atteler  de  nouveau. 

rézaprëdrè,  v.  a.  Apprendre  de  nouveau. 

rézaprotsi ,  v.  n.  Approcher  de  nouveau  ; 
reparaître.  |    na  pu  rézaprotsi  dii  ke   t'éi 


vil/a  :   il  n'a  pas  reparu  depuis   que  tu  es 
parti. 

rézaprova,  v.  a.  Approuver,  estimer  de 
nouveau.  |  dii  ëke  n'a  pâ  pii  le  rézaprova  : 
dès  lors,  il  n'a  plus  pu  l'estimer. 

rézapwëti,  v.  a.  Affder  de  nouveau. 

rézarevâ,  v.  n.  Arriver  de  nouveau. 

rézarëdzi,  v.  a.  Arranger  de  nouveau. 
Il  Réfl.  le  tè  se  rézarëdzè  :  le  temps  rede- 
vient beau. 

rézasélâ,  v.  a.  Rasseoir. 

rézasarneli  [se),  v.  r.  S'assoupir  de  nou- 
veau. I  se  nié  rézasainelo,  pëzo  io  niô  le  : 
si  je  m'assoupis  de  nouveau,  je  perds  tout 
mon  temps. 

rézasëblà,    v.  a.  Assembler   de   nouveau. 

rézatépi,  v.  a.  Gazonner  de  nouveau. 

rézavala,  v.  a.  Avaler  de  nouveau. 

rézavâi,  v.  a.  Avoir  de  nouveau.  |  /-n 
rézoa  sô  yolé  :  il  a  eu  de  nouveau  un  éi'y- 
sipèle.  I  la  rézâ  so  ?  l'as-tu  de  nouveau  ? 
\la  rézare  zamé  :  il  ne  l'aura  plus  jamais. 
\n'ë  rézoa  5  ta  krûyo  travë  dé  le:  nous 
avons  eu  de  nouveau  une  série  de  si  mauvais 
jours.  I  ne  sarâ  rézavéi  de  la  nâi  :  nous 
pourrions  avoir  encore  de  la  neige.  |  fudréi 
bë  ke  ne  rézôsisti  asetû  le  béi  të  :  il  fau- 
drait bien  que  nous  eussions  bientôt  de  nou- 
veau le  beau  temps,  jj  Réfl.  Se  ravoir.  |  l-é 
Jini,  pii  pâ  mé  rézavâi:  c'est  fini,  je  ne 
puis  pas  retrouver  des  forces.  —  Cf.  ravùi. 

rézâyâ,  v.  a.  Rallumer.  |  fiizena  réi  si 
fii  po  le  rézâyâ  :  tisonne  voir  ce  feu  pour 
le  rallumer.  |  rézâyâ  le  for  né  :  rallumer  [le 
feu  dans]  le  poêle,  jj  Réfl.  le  fii  se  rézayè  ; 
le  feu  se  rallume. 

rézeni  {se),  v.  r.  Se  résigner,  j  fô  se  ré- 
zeni  on  bô  dyii  :  il  faut  se  résigner  à  la 
volonté  de  Dieu. 

rézèrvâ,  v.  a.  Réserver.  \lé-z  âhâ  l-âmâvâ 
se  rézèrvâ  kôke  batse  po  lé  vîlo  dziôa;  lé 
métà  de  o  pyë  dé  tsousô  :  les  anciens  ai-  , 
maient  à  se  réserver  quelques  batz  pour  les 
vieux  jours  ;  ils  les  mettaient  dans  un  pied 
de  bas.  ||  se  l-é  déi  dzë  grô  rézèrvâ:  ce 
sont  des  gens  très  réservés.  |1  Réfl.  se  ré- 
zêrv'adéi  dé  pivéi  tsadzi  se  ke  l-adzTte  : 
elle  se  réserve  toujours  de  pouvoir  échanger 
ce  qu'elle  achète. 

rézèrmâ,  s.  m.  Réservoir.  |  léi-y  a  û  mase 
dé  rézèrivâ  po  lés  éiwe  de  la  kamena  :  iL 
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y  a  beaucoup  de  réservijirs  pour  les  eaux  de 
la  couuiiuue. 

l'i'zétlii,  s.  ui.  Réséda.  |  don  i-rcéila  :  du 
réséda. 

fécékléiri,  v.  a.  Eclairer  de  uouveau. 

ri'Zérelà,  x.  a.  Hériter  de  nouveau. 

fézésèrbâ,  v.  a.  Arracher  de  nouveau  les 
plantes  nuisibles. 

rézèbarasi,  v.  a.  Embarrasser  de  nouveau. 
Il  Réfl.  nié  résèburaso  pu  dé  si  bidn:  je 
ne  ui'embarasse  plus  de  ce  bidon. 

rézëbûiré,  v.  a.  Emboiri'  de  nouveau. 
Il  Rétt.  ma  koudern  se  rézPbâi  :  ma  couture 
s'emboit  de  nouveau. 

r'ctVjëdf},  V.  a.  Rander  de  nouveau. 

rézèboniiti)  [se),  v.  r.  Se  cog-ner,  se  heur- 
ter de  nouveau. 

r-écrbrii/n  [se),  v.  v.  Se  remettre  en  mou- 
vement. 

récèbrûln,  v.  a.  Salir^  souiller  de  nouveau. 
résèbivêla,  v.  a.  Kminèler  de  nouveau.  — 
Syn.  récëméhlâ. 

rézèdremi  (se),  v.  r.  Se  rendormir.  |  lé 
rézrdivà  so?  te  rendors-tu?  —  Syn.  l'è- 
drerni . 

récèfeli),  v.  a.  Enfiler  de  nouveau. 

rézèfornâ,  v.  a.  Enfourner  de  nouveau. 

rézègroabà  (se)  v.  r.  Se  couvrir  àv.  nou- 
veau de  tartre. 

rézêhhi,  v.  n.  Enfler  de  nouveau. 
rézéhlûrè,    v.    a.    Enfermer  de   nouveau, 
j/'a  rézèlilû:  il  l'a  enfermé  de  nouveau. 

rézèkohlii  [se),  v.  r.  S'embarrasser  de  nou- 
veau à  des  obstacles  rpii  font  trébucher  ou 
tomber. 

rézèlt'dzi ,  v.  n.  I"'aire  de  nouseau  des 
éclairs.  |  éi  rézèlcdzé  :  il  fait  de  nouveau 
des  éclairs. 

rézèinéhlà,  v.  a.   Embrouiller  de  nouveau. 

résërnodà,  v.  a.  Se  mettre  de  nouveau 
en  mouvement.  ||  PiéH.  mé  rézèmodo  :  je 
me  remets  en  route. 

V.  r.  Se  recouvrir,  en  par- 
le  le  se  rézëneblè  :  le  temps 


rézrncbli  (.» 
lant  du  temps 
se  recouvre. 


rézèp/éi/i,  v.  a.  Employer  de  nouveau. 
\/iâ  à  a  le  râiinio,  fù  pu  rézëptéi/i  lé 
rnolsân  k'ô  fâ  sélsi,  se  fà  vcni  lé  botsùirè: 
(]uaud  on  est  enrhumé,  il  ne  faut  pas  se  servir 
une  seconde  fois  des  mouchou's  qu'on  lait 
sécher,  cela  fait  venu-  les  boufhéres. 

rézë/)ii/éik(i,  v.  a.  Hypothé(|uer  de  nou- 
veau. 

rézëlétsi,  v.  a.  iMitasscr  de  nouveau. 

rézëlra,  v.  n.  l'.nlrei'  de  nouveau. 

rézëtrérâ  {se),  v.  r.  S'informer  tle  nou- 
veau. 

rézë/ûb),  v.  a.  Entoalei-  de  nouveau. 
/■ézëvérnâ,  v.  a.  Hiverner  de  nouveau. 

r-ézéiwe/uâ  [se),  v.  r.  S'envenimer  de  nou- 
veau. 

rézëuai//,  v.  a.  Renvoyer.  |  nté  i-ézëiuuje 
le  inT/no  Idiiwo  :  il  me  renvoie  le  même 
livre.  I  léi-!/  a  /•ézri'tii/i  sé-z  élirâinè  :  il 
lui  a    renvoyé  ses  étrennes.  —  \o'\v  l'Pvuiji. 

/'ézëinèla/inmà,  v.  a.  Remettre  le  foin  en 
petits  tas. 

rézi/)é/(i,   s.   f.    Erysi|)èle.   |   /-a  ôna   rézi- 
péld  :  il  a  un  érysipèle.  —  Syn.  ijulé. 
i-ézislà,  y.  n.  Résister. 
rézislàsè,  s.  f.  Résistance. 
rézobledzi ,  v.  a.  Obli^'er  de  nouveau. 

rézolii-ln.  adj.  Résolu-e,  courag-eu.x-euse. 
I  lé-z  omo  sô  pie  rézolii  lijé  lé  férnalè  :  les 
hommes  sont  plus  résolus  que  les  femmes. 
I  l-é  prou  rézola  por  alu  dé  ne  :  elle  est 
assez  courageuse  j)our  aller  de  nuit. 

rézoliisijô,  s.  f.  Résolution. 

rézoïnëlt),  v.  n.  Aujçmenter,  accroître  de 
nouveau.  —  Cf.  rézakréhrè. 

rézorln,  v.  a.  Ourler  de  nouveau. 

vézoiijiipa,  v.  a.  Occuper  de  nouveau. 

fézoubli),  V.  a.  Oublier  de  nouveau. 

/■ézoïinrâ,  v.  a.  Ouvrir  de  nouveau. 

rézôsâ,  V.  a.  Oter  de  nouveau. 


fezo, 
quand    i 


rézënoyi,  v.  a.  Ennuyer  de  nouveau, 
rézëpasfi,  v.  a.  Pétrir  de  nouveau. 
rézrplâ,  V.  a.  Emplir  de  nouveau. 


f.  Raison.  |  A-a  l-are  la  rézô  : 
il  aura  l'âge  de  raison.  |  dere  se 
rézô  :  dire,  conter  ses  raisons.  ||  fô  se 
fér'ôna  rézô  :  il  faut  se  faire  une  raison,  se 
soumettre.  |  ri  a  pâ  ôna  rézô  :  il  est  dérai- 
sonnable. Il  Parole.  |  mé  di  sa  rézô  :  il  me 
dit  cette  parole.  |  dere  déi  pute  rézô  :  dire 
des  paroles  insultantes.  \pai/i  kôkô  dé  krûije 
rézô  :  payer  quelqu'un  par  des  insultes.  ||  ne 


RE 


496  — 


RE 


pâi/érë  a  rézô  dé  tré  frâ  la  lolâ  :  nous 
payerons  à  raison  de  trois  francs  la  holtée. 

réziiclrè,  v.  a.  Résoudre,  décider.  |  rCà 
Ôko  rë  rézolii  :  ils  n'ont  encore  rien  décidé. 
Il  V.  n.  l-à  rézolii  dé  lou  kiili  :  ils  ont 
résolu  de  partir.  ||  Fig-.  se  te  fà  se,  i'aréi 
a  rézudr'awé  mè:  si  tu  fais  cela,  tu  auras 
affaire  à  moi  (tu  peux  l'attendre  à  un  cliàti- 
ment). 

rezÇtrè.  v.  a.  Entendre  de  nouveau.  |  l-a 
rézodzii  le  kukii  :  il  a  de  nouveau  entendu 
le  coucou. 

réziilta,  s.  m.  Résultat. 

rézûlta,  v.  n.  Résulter. 

réziirèksyp,  s.  f.  Résurrection. 

rézané-éta  (frv.  réjanet-te),  s.  m.  et  f. 
(vieilli).  Maître,  maîtresse  d'une  école  enfan- 
tine {litt.  petit  régeni). 

réza-îita  (frv.  régenl-e),  s.  m.  et  f.  Maître, 
maîtresse  d'école  ;  instituteur-trice.  |  le  gré 
réza  ou  le  rézâ  de  In  grôs'ékâla  :  le 
maître  de  la  première  classe.  |  le  peti  réza 
ou  le  rézâ  de  la  petiCékûla  :  le  maître  de 
la  classe  inférieure.  |  le  rézâ  déi  grô  :  le 
maître  des  grands  enfants.  |  le  rézâ  déi 
peti:  le  maître  des  petits  enfants.  |  ôna 
petita  rézâta  :  une  maîtresse  d'école  enfan- 
tine. (Dernièrement  cette  petite  régente  était 
une  très  grande  personne). 

rézimç,  s.  m.  Régiment.  ||  Fig.  Grande 
quantité.  |  lé-z  ôtro  i/âdzo  léi-y  avéi  5 
rézimë  dé  pûro  déoS  le  fwa  :  autrefois  il 
y  avait  une  quantité  de  pauvres  devant  le 
four. 

rézirno,  s.  m.  Régime,  alimentation  ré- 
duite. I  se  métroii  rézirno  :  se  mettre  au 
régime. 

réziso,  s.  m.  Régisseur.  |  le  rézisô  déi 
vene  déi  tsatrose  venéi  a  tote  lé  oenêdsè  : 
le  régisseur  des  vignes  des  Chatrosses  venait 
chaque  année  aux  vendanges. 

rézistro,  s.  m.  Registre. 

rè  (1),  s.  m.  Rang,  rangée  (frv.  rang). 
1 5  rè  dé  uenè  :  une  rangée  de  ceps  de  vigne, 
ou  l'espace  compris  entre  deux  rangées  de 
ceps.  I  fosérâ  5  rè  :  fossoyer  une  rangée. 
\ mena.  5  rê  amô  :  mener  un  rang  en  haut, 
le  fossoyer  jusqu'au  bout  sans  interruption. 
I  le  demi  rë  ou  fô  rè  :  la  demi-rangée, 
c.-à-d.  la  rangée  qui  appartient  par  moitié  à 
deux  propriétaires  voisins  et  qui  n'est  sou- 
vent reconnaissable  qu'aux  bornes  qui  limi- 


tent les  deux  vignes.  i|  teni  sô  rë:  tenir  son 
rang.  On  pourrait  croire  qu'au  village  il  n'y 
a  pas  de  rang  social,  mais,  hélas  !  sous  ce 
rapport,  le  village  ne  le  cède  en  rien  à  la 
ville,  et  le  riche  y  «  tient  son  rang»  comme 
l'aristocrate  et  le  millionnaire  de  la  cité.  ||  le 
rë  déi  vatsè  :  le  ranz  des  vaches  (cf.  ra  (.3). 

rë  (2),  s.  f.  pi.  Région  lombaire  |  avéi 
déi  biine  rè  :  avoir  les  reins  forts.  |  l-a  ma 
a  la  kréiza  déi  rë  :  il  a  mal  à  la  croisée 
des  reins  (il  est  affecté  de  lumbago).  |  l-é  lé 
rë  trosâyè:  je  suis  rompu.  |  se  forhi  lé 
rë  :  se  forcer  les  reins,  s'éreinter.  |  se  trosâ 
lé  rë  :  se  rompre  l'épine  dorsale.  ||  Par  ext., 
au  sing.,  chacune  des  deux  pièces  de  bois  qui 
supportent  le  bassin  des  anciens  pressoirs. 

rè  (.3).  Pron.  et  adv.  indéf.  Rien,  ||  ta 
pu  tijé  rè  :  si  peu  que  rien,  presque  rien. 
\afâ  tyé  rë  :  autant  que  rien,  autant  dire 
rien.  |  nûhren'ôvrâi  n'a  rë  fé  tyé  rë 
wâi  :  noire  ouvrier  n'a  rien  fait  que  rien 
(presque  rien  fait)  aujourd'hui.  |  to  po  rè  : 
tout  pour  rien  (en  vain,  inutilement).  |  è 
më  dé  rë  :  en  moins  de  rien.  |  kemë  se 
dé  rë  n'ésâi  :  comme  si  de  rien  n'était. 
j/ô  zamé  dzerà  dé  rë  :  il  ne  faut  jamais 
jurer  de  rien.  |  n'ë  pou  rë  :  il  n'en  peut 
mais.  I  aïoé  rë  ô  ne  pou  rë  férè:  de  rien, 
on  ne  peut  rien  faire.  |  léi-y  a  rè  a  sô 
mwâ,  a  sa  pota  :  il  n'y  a  rien  à  son  goût. 
\ne  sô  pâ  a  to  rë  :  ils  ne  sont  pas  sans 
ressources,  j  rë  ne  bûrlè  :  rien  ne  presse. 
\ô  n'a  rë  de  a  la  tâta:  on  n'a  rien  dit  à  la 
tante  (on  ne  l'a  pas  avertie,  pas  invitée). 
\na  rè  k'ô  séi  mï  tyé  sole:  il  n'y  a  rien 
qu'on  soit  mieux  que  seul  (on  est  mieux 
seul  qu'en  société).  |  vô  ml  rë  tyé  d'avéi 
se  :  il  vaut  mieux  n'avoir  rien  que  cela.  |  kà 
lé-z  ëfà  plourô  dé/â,  fô  rë  tyé  lou  bali 
a  inedzi  :  quand  les  enfants  pleurent  de 
faim,  il  n'y  a  qu'à  leur  donner  à  manger. 
\fâ  rë  tyé  dé  plorâ  :  il  ne  fait  que  pleu- 
rer. I  né  pâ  rè  tyé  si-l  ûti  :  je  n'ai  pas  que 
cet  outil.  Il  veni  a  rë  :  en  parlant  d'aliments, 
se  réduire  à  peu  de  chose  par  la  cuisson.  |  lé 
tsu  vënô  a  rë  ë  kwéizë:  les  choux  se  ré- 
duisent beaucoup  en  cuisant.  |  kemë  sou-z 
épenatse  sô  vene  a  rë  f  \  comme  ces  épi- 
nards  ont  diminué  par  la  cuisson  !  ||  ô  rë, 
ô-n  afêre  dé  rë  :  un  rien,  un  homme  de 
rien.  |  Ô  to  rè  :  un  tout  rien  (un  homme 
sans  souci  et  bon  à  rien).  |  déi  rè  kosè : 
des  [gens  de]  rien  comme  ceux-là.  ||  Complé- 
ment de  la  négation,  comme  en  français  pas, 
point,  plus,  pas  du  tout;  cf.  ne  {i)-\rë  dé 
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se:  pas  de  ça.  |  rë  nié:  pas  davantage. 
\n'a  rê  fé  dé  rno  :  il  n'a  pas  fait  de  mal. 
\né  rê  fâ  wâi  :  je  n'ai  pas  faim  aujour- 
d'hui. I  fié  rè  sii  trovà  dé  holi/é :  ']e  nui 
pas  su  trouver  de  fleurs.  |  n'a  rè  dé  bolè  : 
il  n'a  point  de  souliers.  |  déi  rïbè,  n'ë 
voii  rë  :  des  carottes,  il  n'en  veut  point. 
\nn  rë  rné  dé  dsnijo  :  il  n'a  plus  aucune 
joie.  I  le  knrli  n'a  rë  rné  dé  krûye-z 
èrbè  :  le  jardin  n'a  plus  de  mauvaises  herbes. 
\né  rë  mésè :  il  n'est  pas  du  tout  méchant. 
\nûhrû  pire  n'é  rë  grn  :  notre  porc  n'est 
pas  du  tout  gras.  |  iiânio  rë  ta  té  ma- 
jiâirè:  je  n'aime  pas  du  tout  tes  manières. 
!]  Remplaçant  un  adv.  de  négation  ou  tenant 
lieu  tl'un  pron.  négatif.  |  té  Irnpé  so  rë  ? 
ne  te  trompes-tu  pas  ?  ]  fâ  rë  frai  :  il  ne 
fait  pas  froid.  ]  léi-t/  ë  ba/o  rè  :  je  ne  lui 
<?n  donne  point.  |  léi-i/  ë-n  a  rë  dé  bÔ  :  il 
n'y  en  a  pomt  de  bon.  ||  Pr.  ânâije  dé  fë, 
ânâi/e  dé  rë.  \  omo  dé  vë,  onio  dé  rë. 
\mô  dé  tru  avâi,  mû  dé  rë  aoûi.  \  si  ke 
ne  riske  rë  na  rë.  \  ke  rë  ne  sa,  rë  ne 
grave.  \  se  ke  ne  va  rë  ne  riske  rë.  \  si 
ke  ne  sa  rë  ne  pou  rë  dépëdrè.  |  tnï 
1-ëbaras'é  pu  ne  se  a  rë.  \  yô  léi-ij  a 
rë,  nô  ne  prë  rë.  \  la  remas'é  le  tortsô 
n'apuKirtô  rë  a  la  méizô.  j  n'é  rè  d'éihre 
fii  s'ô  ne  le  fâ  pâ  vëré.  \  kâ  lé  tsè  n'a 
rè  dé  ti/uva,  n'a  pâ  pwûire  dé  niohrâ  le 
tt/u.  I  n'é  pâ  rë  ttjé  lé  gré  bâii  ke  laburô 
1(1  tëra. 

rèbléyi,  v.  a.  Remblayer. 

rèblo  (frv.  reniblé),  s.  m.  Remblai.  ||  Lieu 
où  l'on  enfonce  dans  un  cours  d'eau  que 
l'on  passe  à  gué.  —  Cf.  èl>éto. 

rèborsa,  v.  a.  Rembourser. 
rëborsémë,  s.  m.  Remboursement. 
rëbotsi,  v.  a.  Recrépir.  —  Cf.  krépi. 
rëburâ,  v.  a.  Rembourrer. 

rëdérnë,  s.  m.  Rendement.  |  kà  la  veTie 
va  bë,  l-é  d'à  bû  rëdérnë  :  quand  la  vigne 
va  bien,  elle  est  d'un  bon  rendement.  |  le 
rëdérnë  déi   béisè  :    le  rendement  du  bétail. 

rëdrenii  (se),  v.  r.  Se  rendormir.  |  se 
rëdivâ  :  il  se  rendort.  ]  rné  sii  rëdremya 
outre  la  né  :  je  me  suis  rendormie  pendant 
ia  nuit  (cf.  ëdr^ernâi). 

rëdrè,  v.  a.  Rendre.  |  m'a  pâ  rèdu  ma 
lofa  :  il  ne  m'a  pas  rendu  ma  hotte.  |  r-ëdr'e 
le  bôdzCôa  :  rendre  le  bonjour,  rendre  ou 
faire  rendre  un  salut,  j]  r'ëdre  rézô  :  rendre 
raison,   donner    réponse    sur    une  dernière 
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décision.  |  té  r-èdri  rézô  :  je  te  ferai  savoir 
à  quoi  je  me  serai  décidé.  |1  Vomir.  |  l-a  ta 
rëdii  :  il  a  tout  rejeté.  i|  Produire,  rapporter. 
\lé  rezè  rèdo  bë  :  les  raisins  rendent  bien. 

I  lé  kake  l-â  yr'ô  rëdii  :  les  noix  ont  beau- 
coup rendu.  ||  pâ  rëdii  :  voir  pâ.  \\  sii  rëdii, 
rèdya:  je  suis  rendu,  rendue,  je  n'en  puis 
plus.  Il  Réfl.  mé  rëdo  :  je  me  rends,  je 
m'avoue  vaincu,  j  a  dyii  mé  rëdo:  je  m'en 
remets  à  Dieu.  |  léi-y  avéi  û  yâdzo  ô-n  omo 
k'alâo'a  tï  lé-z  ëtërémë  rë  tyé  po  pwéi 
bë  bâir'é  bë  medzi ;  dezéi  ë-n  arevë  a  si 
ke  résévâi  :  «  mé  r^ëdo  a  l'ëvitasyâ  ke  m'a 
ésâ  fétè,  »  kâ  mïmo  nÔ  ne  l'aréi  èritâ: 
il  y  avait  une  fois  un  homme  qui  allait  à 
tous  les  enterrements  rien  que  pour  pouvoir 
bien  boire  et  bien  manger  ;  il  disait  en  arri- 
vant à  celui  qui  recevait  :  «  Je  me  rends  à 
l'invitation  qui  m'a  été  faite,  »  quand  même 
personne  ne  l'avait  invité. 

rëdroblâ,  v.  a.  Rendoubler.  |  rèdr'oblâ 
ôna  kondera  :  remloubler  une  couture. 
\rëdroblâ  le  pi  d'ô  katilû:  rendoubler  le 
bas  d'une  jupe. 

r'èdroblo  (frv.  rendonble),  s.  m.  Pli  fait 
pour  être  couvert  par  un  second  pli  (comme 
dans  l'ourlet),  repli.  \fér'û  lûr-dzo  rèdr-oblo: 
faire  un  large  repli. 

rèdya.  s.  f.  Descente  du  bétail  de  la  mon- 
tagne, chaque  vache  devant  alors  être  rendue 
à  son  propriétaire.  |  l-afaliifére  la  r-rdya 
a  kôza  de  la  nâi  :  il  a  fallu  faire  descendre 
le  bétail  à  cause  de  la  neige. 

rèdzè,  s.  f.  Courroie  de  clochette,  de  son- 
naille. I  ôna  rèdze  dé  seno  :  une  courroie 
de  sonnaille. 

rëdzi,  V.  a.  (peu  usité).  Ranger.  ||  Réfl. 
Se  ranger.  I  lé  sûlÔ  dyô  :  mé  vu  pron 
rëdzi  kâ  seri  maryâ;  ma  éi-l  onblô  dé 
métré  le  dé:  les  ivrognes  disent  :  Je  me  ran- 
gerai quand  je  serai  marié,  mais  ils  oublient 
de  mettre  le  dé  (jeu  de  mois  sur  ranger  et 
rft'ranger). —  On  dit  plutôt  ai-ëdzi. 

rèdza,  s.  f.  Rangée.  |  ôna  rèdza  dé 
rnéizô,  dé  paséi  :  une  rangée  de  maisons, 
d'échalas.  —  Cf. /r(l). 

rëfoi-hi,  V.  a.  Renforcer.  |  5  r-ëfioâr-he 
de  la  rnatâir-'ë  la  di'oblë  :  on  renforce  de 
ré(()fl"e  en  la  doublant.  |  à  pou  r'èforhi  ôna 
liidz'è  léi  métë  déi  sâiilè  :  on  peut  ren- 
forcer une  luge  en  y  mettant  des  semelles. 

II  Réfl.  è  bë  medzë  ô  pon  se  rèforhi :  en 
mangeant  bien  et  beaucoup,  on  peut  se  for- 
tifier. 
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rèfwà,  s.  m.  Renfort. 

rëga  (frv.  ringae),  s.  f.  Harangue,  dis- 
cours. I  fér'ôna  grâta  règa  :  faire  un  long- 
discours  ennuyeux.  |  te  mèniiyawé  té  vîle 
rëgè  :  fu  m'ennuies  avec  tes  discours  fas- 
tidieux. Il  férôna  rëga  a  kôkô  :  faire  une 
admonestation  à  quelqu'un.  ||  On  appelle 
aussi  rëga  toute  espèce  de  sornette  ou  de 
scie  dans  le  genre  de  celle-ci  (voir  à)  : 

à,   b,  c,  d,    tyuya  dé  korbé, 

ma  méire  m'a   baiâ  aivé  5  rolà  pwètû; 

le  véi  s'e  vétà,  la  vatse  l-a  plorâ  ; 

le  véi  l-é  révenu,   la  vatse  l-a   rizii. 

règà  (frv.  vinguer),  v.  n.  Lutter  corps  à 
corps,  mesurer  ses  forces.  |  voii  so  rêgâ  ? 
veux-tu  ringuer  ?  |  lé  dzè  dé  berna  l-âmô 
bë  règà  :  les  gens  de  Berne  aiment  bien  à 
lutter,  I  lé  dzë  dé  pèrsè  ne  rëg5  pâ  pï  : 
les  gens  d'ici  ne  pratiquent  guère  la  lutte. 
Il  Par  ext.,  venir  à  bout  de  quelque  chose. 
\l-é  a  fera  règà  ma  sepa  :  j'ai  à  faire  à 
manger  toute  ma  soupe.  —  Syn.  se  mézerâ. 

rëkôtrà,  v.  a.  Rencontrer.  |  rëkôtrâ  ôna 
nosè,  à  batsi  :  rencontrer  une  noce,  un  bap- 
tême. I  kà  mé  rëkôtrè,  sëble  ke  rèkôtr'û 
lâii  :  quand  il  me  rencontre,  il  semble  qu'il 
rencontre  un  loup.  \l-a  rëkôtrà  se  paré: 
il  a  rencontré  ses  pareils  ;  ou,  il  a  trouvé 
son  maître.  ||  V.  n.  se  l-a  bë  rëkôtrâ  :  cela 
s'est  bien  rencontré.  |  bë,  se  se  rëkôtrè:  oui, 
si  cela  me  convient,  ou  si  les  circonstances 
sont  favorables.  ||  Pr.  gra  d'avciina  é  péi 
pèrhi  se  rëkôtrô  volôtgï.  \  du^e  môtane 
se  rëkôtrô  pà,   ma  sesé  bë  dù^e  dzë. 

rëkptro,  s.  m.  Rencontre.  |  fér'ô  bô,  ô 
krûyo  rëkôtro  :  faire  une  bonne,  une  mau- 
vaise rencontre.  |  kà  ô  ne  rëkôtrè  tyé  déi 
fémalè,  ô  fâ  o  krûyo  rëkôtro  :  quand  on 
ne  rencontre  que  des  femmes,  on  fait  une 
mauvaise  rencontre.  |  ô  rëkôtro  dé  màlô  : 
une  rencontre  de  malheur.  ||  n'oiidrë  a  sô 
rëkôtro  :  nous  irons  à  sa  rencontre.  ||  adzetâ 
ôke  dé  rëkôtro  :  acheter  quelque  chose 
d'occasion. 

rëplâi,  s.  m.  Rempli. 

rëplâ,  V.  a.  Remplir.  |  rëplà  s5  krèto  : 
remplir  son  grate,  ou,  par  ext.,  son  ventre. 
Il  Couvrir.  |  ne  se  rëplà  dé  burë  :  nous 
sommes  couverts  de  bonrin.  \\  Réfl.  se  rëplâ 
dé  vë  :  se  remplir  de  vin,  boire  avec  excès. 
\sé  rëplâ  kemë  5  bosé  :  se  remplir  comme 
un  tonneau.  |  ô  se  rëple  dé  piisa  ë-n  ékozë: 
on  se  couvre  de  poussière  en  battant  le  blé. 


rëplèsémë,  s.  m.  Remplacement. 

rëplèsè-ëta,  s.  m.  et  f.  Remplaçant-e. 

rëplèsi,  V.  a.  Remplacer. 

rëplètâ  (frv.  rempletter),  v.  a.  Racheter 
ce  qui  a  été  consommé,  ce  qui  est  hors 
d'usage,  j  rëplètâ  déi-z  ékwèlè  :  rempletter 
de  la  vaisselle. 

rëpléyi,  v.  a.  Remplir. 

reporta,  v.  a.  Remporter 


se,  me  grave 
gêne. 

rësâdzo,  s. 


rëpwàrta  me 
remporte-moi    ça,    qui  me 


.  Rinçage. 

rësènémë,  s.  m.  Renseignement. 

rësèni,  v.  a.  Renseigner. 

rësi,  v.  a.  Rincer.  |  kemë  Véi  rësa  ! 
comme  tu  es  trempée  !  i|  Fig.  l-a  ésà  rësi  a 
dé  bô  :  il  a  été  rincé  (battu)  d'importance. 

rësç,  s.  m.  Eau  qui  a  servi  à  rincer  un 
ustensile,  rinçure.  |  fô  akiili  si  rësô  éi 
pwë  :  il  faut  jeter  celte  rinçure  aux  porcs  (la 
mettre  dans  le  tonneau  Anfwâ). 

rësa  (frv.  rincée),  s.  f.  Action  de  rincer  ; 
ce  qui  est  rincé.  |  «e  farë  la  pjremTre  rësa 
dézo  l'ëtsè  :  nous  ferons  la  première  rincée 
sous  le  goulot.  Il  Fig.  ôna  fiana  rësa  :  une 
bonne  volée  de  coups. 

rëta,  s.  f.  Rente.  |  déi  kiirte  rëtè  :  de 
petites  rentes.  ||  vivre  dé  se  rëtè  é  krévâ 
dé   se  révenii  :  voir   vivre. 

rëtà  (frv.  renier),  v.  a.  Enter,  rallonger. 
I  rëtà  déi  tsousô  :  renier  des  bas.  ||  Par  ext. 
rëtâ  ô  trâ  :  renier  une  poutre,  c.-à-d.  y  ajou- 
ter un  bout  par  emboîtement.  —  Cf.  répyâ. 

rëtorna  {se),  (frv.  se  rentonrner),  v.  r. 
S'en  retourner.  |  no  fô  no  rëtorna  :  il  nous 
faut  nous  en  retourner.  |  mé  rëtwârno  :  je 
m'en  retourne.  ||  Pr.  lé  mô  vënô  a  fsavô, 
se  rëtivârnô  a  pi. 

rëtrâ,  v.  n.  Rentrer.  |  viidré  rëtrâ  se 
pi  dézo  téra  :  je  voudrais  rentrer  cent  pieds 
sous  terre.  j|  ôna  sâû  rëtràyè  :  une  sueur 
rentrée.  |  l-a  l'éstoma  rëtràyè  :  il  a  la  poi- 
trine rentrée  (il  se  voûte). 

rètrâyè,  s.  f.  Rentrée. 

rëtseri,  v.  a.  Renchérir. 

rëtsè  (frv.  rinche),  s.  f.  Série  de  personnes 
ou  d'objets  qui  se  suivent  sur  le  même  plan  ; 
spécialement  rangée  de  personnes  qui  ven- 
dent leurs  produits  au  marché.  |  swivâ 
lé  sëzô,  léi-y  a  sa  le  martsi  dé  vevâi   tré 
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on  kalro  rPtse  dé  fémalè  :  selon  les  sai- 
sons, il  y  a  sur  le  marché  de  Vevey  trois 
ou  ([uatre  rangées  de  feninaes.  ||  sénâ  diive 
rètse  dé  tsèrfidé  :  semer  deux  rangées  de 
cerfeuil.  |  ôna  rêise  (rend  :  une  rinche 
d'oignous. 

rëtséta,  s.  f.  Dim.  de  rêtsé.  Petite  rinche. 

I  ôna  rëtséta  dé  porâ  :  une  petite  rinche  de 
poireau, 

rètyé-érè,  s.  ni.  et  f.  Kentier-ère.  |  lé  rëtijé 
kfjnè  no,  fô  ke  traualâ  d'enésâila  a 
l'ôtra  :  les  rentiers  comme  nous,  il  faut 
qu'ils   travaillent    de    l'aube   au  crépuscule. 

II  ôna  rëtijére  dé  kurte  rëtê  :  une  rentière 
à  courtes  (maigres)  rentes. 

reversa,  v.  a.  Verser,  répandre,  renverser. 
!-a  reversa  sô  poté  :  il  a  renversé  son  en- 
crier. I  te  reverse  tô  laséi  :  tu  répands  ton 
lait.  I  se  l-é  le  rnôdo  reversa  :  c'est  le 
monde  renversé.  ||  Abs.  tsûi/è,  te  reversé  : 
fais  attention,  tu  verses.  |  le  tsë  reversé:  le 
char  verse.  ||  Réfl.  Se  renverser,  se  répandre. 
té  reversa  pà  dësè  :  ne  te  renverse  pas 
ainsi.  |  la  sepa  se  reversé:  la  soupe  se 
ri'paud. 

rëvérsémë.  s.  m.  Renversement. 

rëvèrtsi-tsa,  adj.  Renversé-e.  |  bali  5 
kn  a  ma  rèvértsa  :  donner  un  coup  de 
revers. 

reversa  {a  la),  loc.  adv.  A  la  renverse. 
I  tsezi  a  la  reversa  :  tomber  à  la  renverse. 

rëvuiji,  V.  a.  Renvoyer,  retarder.  |  éi 
rêvuije  dé  se  férè  :  il  renvoie  de  faire  cela. 
il  Pr.  fô  pà  rëvuiji  a  dénia,  se  k'ô  pon 
fére  ivâi.  —  ^'oir  résêvui/i. 

rëivë,  s.  m.  Renvoi,  ajournement.  ||  Pr.  lé 
rëivë  ne  vàlô  zamé  rë.  \\  Éructation.  |  l-a 
déi  rëwë  :  il   a   des  renvois. 

ri,  s.  m.  Riz.  |  lé-z  ôtro  ijàdzo  faléi 
kwéire  don  ri  ka  ô-n  avéi  la  tsèriiva  : 
autrefois,  il  fallait  cuire  du  riz  quand  on 
avait  la  charrue  (quand  on  labourait). 

ribann,  v.  a.  Garnir  de  rubans.  —  Syn. 
ëribanâ. 

riba,  s.  m.  Ruban.  [!  Partie  d'un  verre  de 
vin  qui  n'est  pas  remplie.  |  mé  le  riba  l-é 
làrdzo,  pie  grâtë  5  réiste  se  se  marijà  : 
plus  le  ruban  est  large,  plus  longtemps  on 
reste  sans  se  marier  ;  se  dit  à  des  jeunes 
gens  à  qui  l'on  vient  de  servir  un  verre  de 
vin  sans  le  remplir.  ||  Plante  au.K  longues 
feuilles  étroites,  rayées  de  blanc  et  de  vert. 


Il  Nom  d'une  vache  dont  la  robe  est  zébrée  : 
le  ribCi. 

ribadnijé,  s.  f.  Rii)ambeUo.  |  ôna  riba.- 
d(u/e  d'ëfà  :  une  ribambelle  d'enfants. 

ribla,  v.  n.  Glisser  involontairement.  |  l-a 
ribla  :  il  a  glissé.  —  Cf.  dziblà. 

ribtàtjè,  s.  f.  Glissade  rapide  et  involon- 
taire. 

ribotn,  v.  n.  Riboter.  |  ribote  trii  sovè 
po  pivéi  se  n)érdù  oké  :  il  ribote  trop  sou- 
vent pour  pouvoir  faire  des  économies. 

ribotarè,  s.  m.  Riboteur. 

ribnté,  s.  f.  i\ibote. 

ribô,  s.  m.  Ribaud. 

ridityiilo-a,  adj.  Ridicule. 

ridr),  s.  m.  Rideau. 

ridijô,  s.  f.  Rigueur.  ||  a  la  ridijô:  à  la 
rigueur. 

ri/la.  Var.  de  rihlà  (1). 

rigenà  (frv.  rignener),  v.  n.  Hennir.  |  lé 
tsavô  rigenô  :  les  chevau.K  hennissent.  ||  Rire 
de  l'homme  imitant  le  hennissement  du 
cheval.  |  t'a  béi  rigenà,  te  Va  adéi  odzii  : 
tu  as  beau  rire,  tu  l'as  quand  même  entendu. 

rigenàré,  s.  m.  Celui  qui  riguene.  \  lé 
rigenâre  pivô  rire  dé  tote  tsûzè,  mJniamè 
ijô  léi-ij  a  rë  a  rire  :  les  rigenàré  peuvent 
rire  de  toutes  choses,  même  quand  il  n'y  a 
l)as  de  quoi  rire. 

rigenàgè  (frv.  riguenée),  s.  f.  Le  fait  de 
rigenà. 

rigenémë,  s.  m.  Hennissement  du  cheval; 
rire  de  l'homme.  |  déi  rigenéniè  dé  dzûgo  : 
des  hennissements  de  joie.  |  kemë  si  rige- 
némë mé  déplé !  comme  ce  rire  me  déplaît! 

rigodo,  s.  m.  Rigodon.  |  dàhi  ô  rigodn  : 
danser  un  rigodon. 

rigola  (frv.  rigoler),  v.  n.  Faire  en  com- 
mun de  petits  rires  témoignant  d'une  bonne 
gaîté.  I  fô  éihre  dznveno  po  pn^ci  bë  ri- 
gola :  il  faut  être  jeune  pour  pouvoir  bien 
rigoler.  \  tyé  ke  pwô  ta  avéi  a  rigola  ? 
que  peuvent-ils  avoir  à  tant  rigoler? 

rihlà  {{),  v.  a.  Rafler,  dissiper.  |  l-a 
rihlà  se  kemë  rë  :  il  a  raflé  cela  comme 
rien.    |    l-a    to     rihlà  :    il     a    tout    dissipe. 

rihlà  (2),  s.  m.  Diarrhée.  |  l-a  le  rihlà  : 
il   a   la  diarrhée  (cf.  rafa  (1). 

rihlà  (3),  (frv.  riflard),  s.  m.  Vent  froid 
du  soir,  qui  souffle  de   Jaman   et   que   pour 
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cette  raison  on  appelle  aussi  ûra  dé  dzaniâ 
(vent  de  Jaman).  Il  amène  parfois  des  gibou- 
lées. On  le  craint  au  printemps  à  cause  de 
la  g-elée.  |  le  rihlâ  l-é  ôna  krûi/ûra  :  le 
vent  de  Jaman  est  un  mauvais  vent.  |  kâ  le 
>'ihlâ  so/ilè,  éi  fâ  frai  :  quand  le  vent  de 
Jaman  souffle,  il  fait  froid. 

rihlâ  (4),  (frv.  rijiard)  s.  m.  ^'ieux  para- 
pluie. 

rihlârè,  s    m.  Riflard,  rabot. 

rikafâ  (frv.  ricafer),  v.  n.  Rire  avec 
éclat  et  grossièrement.  |  fô  Vilre  rikafâ  : 
il  faut   l'entendre  ricafer.  —  Cf.  rikasalâ. 

rikafài/è  (frv.  ricafée).  s.  f.  Le  fait  de 
ricafer.  \  ka  ô-n  Ci  sou  rïkafâyè,  ô  sa  ko 
vè  :  quand  on  entend  ces  ricafées,  on  sait 
qui  vient.  —  Cf.  rikasalâyè. 

rikana.  v.  n.  Ricaner.  |  ke  rikanéi  pT 
ta  ke  riidrè,  mé  foto  pâ  mô  dé  li  :  qu'il 
ricane  tant  qu'il  voudra,  je  ne  me  moque  pas 
mal  de  lui. 

rikanémè,  s.  m.  Ricanement. 

rikasalâ,  v.  n.  Rire  à  gorge  déployée, 
par  accès  qui  vont  en  décroissant.  |  se  léi-y 
ê-n  a  yena  ke  satse  rikasalâ,  l-é  omè  bë 
sa  êkè  :  s'il  y  en  a  une  qui  sache  rikasalâ, 
c'est  au  moins  bien  celle-là.  |  rikasalâ 
kemê  déi-z  ékivèle  fèdyè  :  ils  rient  comme 
de  la  vaisselle  fêlée.  —  Cf.  rikafâ. 

rikasalâyè,  s.  f.  Le  fait  de  rikasalâ; 
éclat  de  rire  immodéré.  |  fa  déi  rikasalâyè 
k'ô  lés  ûréi  d'erCoara  le:  ils  font  des 
éclats  de  rire  [tels]  qu'on  les  entendrait  à  une 
lieue  de  distance.  —  Cf.  rikafâyè. 

rikolsé,  s.  m.  Ricochet.  —  Cf.  rébutâyè. 

rik  rak  (frv.  ric-rac),  adv.  Sans  s'arrêter, 
en  plusieurs  mouvements  répétés.  |  l-a  fé 
se  rik  rak  :  il  a  fait  cela  ric-rac.  \  se  l-alâve 
rik  rak,  rë  dé  mî:  cela  allait  ric-rac,  rien 
de  mieux. 

riksa,  s.  f.  Rixe. 

rina,  s.  f.  Ruine.  |  la  sûlenise  l-é  la 
rina  dou  payi  :  l'ivrognerie  est  la  ruine  du 
pays. 

rinâ,  v.  a.  Ruiner. 

ripéta  (frv.  ripette),  s.  f.  Très  petite  poire 
qui  tombe  d'un  arbre  qu'on  secoue.  |  léi-y 
a  atà  dé  ripéte  tyé  dé  gré  perè  .•  il  y  a 
autant  de  ripetles  que  de  grosses  poires. 
\ô  kivéi  lé  ripét'awé  le  hlâ  déi  père  po 
fére  dou  vëkwè  :  on  cuit   les  ripetles  avec 


le  jus  dans  lequel  ont  cuit  les  grosses  poires, 
pour  faire  du  vincuit.  —  Cf.  regelô. 

ripôpâyè,  s.  f.  Ripopée.  |  kû  ô  lié  pâ 
akosemâ  a  sa  ripôpâyè,  éi  vo  fâ  rnalâdo  : 
quand  on  n'est  pas  accoutumé  à  celte  ripopée, 
elle  vous  rend  malade. 

rire,  v.  n.  Rire.  |  fô  pâ  ke  lé-:  ëfà 
rizâ  dévâ  d'éihre  batsi  :  il  ne  faut  pas  que 
les  enfants  rient  avant  d'être  baptisés.  |  rira 
demi  bolsè:  rire  du  bout  des  lèvres,  sourire. 
\sé  tyâ  dé  rire:  se  tuer  (mourir)  de  rire. 
\égwâfâ  dé  rire:  rire  aux  éclats,  \rire  kemë 
ôii'êkwèla  jëdya  :  rire  comme  une  écuelle 
fendue,  rire  sans  mesure.  |  rira  se  fèdre 
la  gwârdze  tâk'éi-z  orolè  :  voir  givârdzè. 
\n'ë  bë  rizii  :  nous  avons  bien  ri.  ||  séné 
pâ  dé  rire:  cela  ne  prête  pas  à  rire,  c'est 
sérieux.  |  te  mé  fâ,  vo  mé  féde  rire:  tu 
me  fais,  vous  me  faites  rire  ;  se  dit  à  une 
personne  dont  les  dires  vont  à  l'encontre  de 
ce  qu'on  sait  être  vrai.  ||  déi  solâ  ke  rizâ  : 
des  souliers  qui  rient  (dont  le  bout  s'en- 
tr'ouvre).  ||  rire  la  fâsa  :  rire  la  farce  (se 
réjouir  d'une  chose  qui  arrive  fort  à  propos). 
Il  Pr.  si  ke  ri  le  derëdro,  la  demëdze  plo- 
rérè.  \  léi-y  a  të  po  rir'é  të  po  plorâ. 
Il  Réfl.  se  rii-e  dé  kôkô  :  se  rire  de  quel- 
qu'un, s'en  gausser.  |  /'/  té  pT  dé  té 
mîmo  :  ris-toi  seulement  de  toi-même.  |  s'e 
riza  dé  li  :  elle  s'est  ri  de  lui.  ||  Sbvt,  l-a 
ô  ta  pu  rire:  il  a  un  si  vilain  rire.  —  Cf. 
rigenâ;  rizotâ. 

risë,  s.  m.  Ricin. 

riskâ,  V.  a.  et  n.  Risquer.  |  l'a  riskâ  bal  a  : 
il  l'a  échappé  belle.  |  l-a  riskâ  dé  tsezi  : 
il  a  failli  tomber.  |  l-a  riskâ  dé  se  tyâ  : 
il  a  failli  se  tuer.  ||  Pr.  si  ke  ne  riske  rê 
n'a  rë.  \  se  ke  ne  vô   rè  ne  riske  rè. 

risko,  s.  m.  Risque.  |  léi-y  a  rë  dé 
risko  :  il  n'y  a  pas  de  risque. 

rispota,  s.  f.  Riposte.  |  n'é  pâ  ëtréprûi 
dé  savéi  bali  la  rispota  :  il  n'est  pas  em- 
barrassé de  donner  la  riposte. 

rispota,  v.  n.  Riposter.  |  ko  Varéi  krii 
ke  saréi  rispota  dësè  :  qui  aurait  cru  qu'il 
saurait  riposter  ainsi.  ||  V.  a.  rispotâve  se, 
se  se  zénâ  :  il  lui  ripostait  cela  sans  se  gêner, 

risttl  (frv.  ristou),  s.  m.  Homme  appar- 
tenant au  parti  conservateur  ou  libéral,  par 
opposition  aux  gripious  ou  radicaux.  —  Cf. 
gripyii. 

rita,  s.  f.  Rue,  plante.  |  la  rita  l-é  buna 
po  lé  mô  dé  zè  :  la  rue  est  bonne  pour  les 
maux  d'yeux. 
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ritola,  s.  f.  Roitelet,  oiseau.  |  lé  ri  (oie 
sô  déi-s  ozéi  ke  sâvû  loii  hudzi  :  les  roite- 
lets sont  des  oiseaux   qui   savent  se  remuer. 

ritilla  (Frv.  ritoiile),  s.  f.  Ritournelle.  |  no 
tsâl\idéi  sa  mîina  vile  vilûla  :  il  nous 
chante  toujours  sa  même  vieille  ritournelle. 

—  Cf.  rî/na. 

ritûlâ  (frv.  ri  fouler),  v.  a.  Fredonner. 
\rilûlà  ônn  Isâsû  :  fredonner  une  chanson. 
Iplêka  véi  ô  bokô  dé  ritûlâ  kâ  té  déveso  I 
cesse  voir  un  peu  de  ritouler  quand  je  te 
parle  !  ]|  Répéter  les  mêmes  choses.  |  té  ri- 
tûléi  pi  por  ô-n  ênotjâii  I  voir  babeli.  — 
Cf.  rïmu  (1). 

rivalitn,  s.  f.  Rivalité. 

rivn,  v.  a.  River. 

rivàdzo,  s.  m.  Rivage. 

rivô,  rivâla,  s.  m.  et  f.  Rival-e. 

riyéta  (frv.  riette),  s.  f.  Passage  étroit. 
\fô  pasà  pè  la  riijéta  por  alâ  dèréi  la 
tétse  dé  fè  :  il  faut  passer  par  la  riette  pour 
aller  derrière  le  tas  de  foin.  ||  Ruelle  d'un  lit. 

—  On  dit  aussi  ariyéta. 

rizârda,  s.  f.  Plaisanterie  dont  on  rit. 
\l-a  fé  5na  bala  rizârda:  il  a  fait  une 
belle  (une  mauvaise)  plaisanterie.  ||  Pr.  lé 
lizârde  vëhô  a  màla. 

rizà,  V.  a.  (peu  usité).  Faire  descendre  du 
bois  par  des  dévaloirs  de  montagne.  — 
Syn.  tsâblà. 

rizàijè,  s.  f.  Risée.  |  se  métr'a  la  rizâije 
doa   modo  :  s'exposer  à  la  risée  du  monde. 

riziblo-a,  adj.  Risible. 

rizolé-éta  (frv.  risolet-te),  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Rieur,  rieuse.  ]  l-é  bë  ta  rizolé  ke  ne 
sa  pn  der'ô  nio  se  rirè  :  il  est  tellement 
rieur  qu'il  ne  sait  pas  dire  un  mot  sans  rire. 
I  l-é  la  pie  rizoléta  dé  tota  la  bëda  :  elle 
est  la  plus  rieuse  de  toute  la  bande. 

rizotâ,  V.  n.  Rire  un  peu,  rioter.  |  rizo- 
tâvà  to  le  là  don  tsemë  :  elles  notaient  tout 
le  long  du  chemin. 

riza,  s.  f.  Rire  de  plusieurs  personnes 
réunies.  |  n-ë-n  à  fé  déi  rize  si  dziùa  !  ils 
en  ont  fait,  des  rires,  ce  jour-là  !  |  ùna  buna 
riza:  un  bon  rire  en  commun. 

rizido-a,  adj.  Rigide,  sévère.  |  ô-n  onio 
rizido  :  un  homme  sévère.  |  l-é  trii  ricida 
aivé  sé-z  ëfà:  elle  est  trop  sévère  avec  ses 
enfants.  —  Cf.  râi  (3). 


rlba,  s.  f.  Carotte  jaune  (frv.  racine).\  déi 
kurte  rlbè:  des  carottes  courtes.  |  fo  sénâ 
lé  rîb'ou  peso  rodzo  é  a  la  balâse  rodze 
po  ke  sa  pâ  krofalâfé  ke  sa  (jros'ou 
pâi  :  il  faut  semer  les  carottes  jaunes  sous 
les  signes  du  Poisson  rouge  et  de  la  Balance 
rouge  pour  qu'elles  ne  soient  pas  rugueuses 
et  qu'elles  soient  lourdes.  |  déi  rîbe  basârdè: 
des  carottes  sauvages.  —  Syn.  palenalè. 

rïbâ-ai/è,  adj.  Crèpé-e,  frisé-e.  |  déi  foie 
rTbâijè  :  des  feuilles  frisées.  |  déi  ziranô 
rîbâ  :  des  géraniums  frises. 

rTdamê,  adv.  Rudement  ;  très,  beaucoup. 
I  te  déveze  trii  rîdamè  :  tu  parles  trop  ru- 
dement. I  fa  ridamë  frai  :  il  fait  rudement 
froid.  I  l-a  ridamë  fâ  dé  se  marya  :  il 
a  une  extrême  envie  de  se  marier.  |  déi 
dzë  rîdamè  knlr/o:  des  gens  très  mau- 
vais. 

rjdo-è,  adj.  Rude.  |  Ô  rîdo  mehî :  un  rude 
métier.  |  l-é  ôna  rïd'épena  tyé  si-l  omo  : 
c'est  une  rude  épine  que  cet  homme.  |  fâ 
ô  rîdo  tè :  il  fait  un  très  mauvais  temps. 
]|  Drôle,  singulier.  |  ô  rîd'omo  :  un  drôle 
d'homme.  |  ôna  ride  fémala  :  une  femme 
singulière.  ||  Adv.  Très,  extrêmement  (frv. 
rudement).  |  se  l-é  lûdo  bô  :  cela  est  très  bon. 
I  sa  sepa  l-é  rîdo  buna  :  cette  soupe  est  très 
bonne.  |  léi-y  a  rîdo  pu  dé  serïze  sti-y  a: 
il  y  a  très  peu  de  cerises  cette  année.  ||  Ra- 
pidement, vite.  I  va  léi  rîdo  :  vas-y  rapide- 
ment. I  vé  (à  rîdo  ke  pii:  je  vais  aussi  rapi- 
dement que  je  peux.  |  éi  kwa  bë  rîdo:  il 
court  bien  vite.  —  Cf.  rùdo. 

rîma  (frv.  rime),  s.  f.  Chanson,  refrain. 
Répétition.  |  te  m'ènûyawé  té  rîmè  :  tu 
m'ennuies  avec  tes  rimes.  \  n-e-n  ë  prou 
dëse  dé  sou  rîmè:  nohs  en  avons  assez 
comme  ça  de  ces  chansons.  —  Cf.  ritûlâ. 

rîmâ  (1),  V.  a.  Chantonner,  ressasser  les 
mêmes  choses.  |  rïmô  tî  lé  dziôa  lé  mînie 
litaniyè  :  ils  ressassent  tous  les  jours  les 
mêmes  litanies.  H  Abs.  Perdre  son  temps. 
\kemë  sou-z  omo  pivÔ  rîmâ  pè  sou  kâvè! 
comme  ces  hommes  peuvent  perdre  leur 
temps  dans  ces  caves  !  —  Cf.  ritûlâ. 

rîmâ  [i)-àyè,  adj.  Se  dit  de  bœufs  ou  de 
vaches  dont  la  robe  est  légèrement  striée  de 
rouge  sur  fond  noir  ou  de  noir  sur  fond 
rouge. 

ro,  rota,  adj.  Rompu-e.  |  ô  bâsô  ro  :  un 
bâton  rompu.  |  ôna  véina  rota  :  une  veine 
rompue.  ||  avéi  la  brase  rota  :   voir  brasè. 
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roba,  s.  f.  Robe.  |  lé  robe  dé  nose  su  déi 
robe  dé  siija  nâirè:  les  robes  de  noces  sont 
des  robes  de  soie  noire.  |  lé-z  ôtro  yâdzo  5 
droblàve  lé  robe  dé  siya  awé  de  la  téilo 
dé  méinàdzo  é  5  lé  kozûi  awé  don  fi 
rétwà  :  autrefois  l'on  doublait  les  robes  de 
soie  avec  de  la  toile  de  ménage  et  on  les  cou- 
sait avec  du  fil  retors.  |  la  roba  don  me- 
jiistro  :  la  robe  du  pasteur.  ||  Pr.  lé  savoyâ 
n'a  dé  gros!  tyé  la  roba  :  les  Savoyards 
n'ont  de  grossier  que  la  robe. 

robâ,  V.  a.  Dérober,  voler.  |  kâ  5  robe  lé 
premi  frivi  d'en  âbro,  se  léi  pwârte  màlô  : 
quand  on  dérobe  les  premiers  fruits  d'un 
arbre,  cela  lui  porte  malheur.  |  fô  prèske 
robâ  le  fë  :  voir  fè  (d).  ||  robâ  ôke  déi  zè  : 
voler  quelque  chose  des  yeux  (bien  l'ob- 
server pour  l'imiter  ensuite).  ||  kà  ô  taie  lé-z 
5l'éi  to  peti-z  èfâ,  éi  robâ  kà  sô  gré:  voir 
ôla.  Il  Ce  qu'on  soustrayait  autrefois  dans  la 
campagne  avant  la  Saint-Martin  était  qua- 
lifié de  robâ  ;  mais  à  dater  de  ce  jour,  ce  mot 
n'était  plus  en  usage  pour  ce  genre  de  délit, 
les  gens  étant  censés  avoir  volontairement 
fait  abandon  du  reste  de  leurs  récoltes.  ||  Pr. 
bè  robâ  ne  profite  pâ. 

robârè,  s.  m.  (vieilli).  Voleur,  dérobeur. 
I  si  robâre  ne  no  ooii  rë  lési  :  ce  voleur  ne 
va  rien  nous  laisser.  |  robâre,  va  !  voleur 
que  tu  es  !  —  Syn.  plus  usité  :  volôr. 

robiné,  s.  m.  Robinet.  —  On  dit  aussi 
riibiné. 

robiisto-a,  adj.  Robuste.  |  fô  ke  lé  dzè 
sa  robiisto  perse  po  vivre  ta  grâtë  :  il  faut 
que  les  gens  soient  robustes  ici  pour  vivre 
si  longtemps.  |  robiisto  kemè  ô  tsàno  :  ro- 
buste comme  un  chêne. 

rodzasé,  s.  f.  Plant  de  vigne  dont  les  sar- 
ments sont  rougeàtres  et  qui  donne  fort  peu 
de  raisins. 

rodzÇiula,  s.  f.  Rougeole.  |  léi-y  a  grô 
dé  rodzâiila  sti-l  ivë  ;  il  y  a  beaucoup  [de 
cas]  de  rougeole  cet  hiver-ci.  |  n'é  pâ  mé- 
sëta  la  rodzâiila  sti-y  a:  elle  n'est  pas 
maligne,  la  rougeole,  cette  année-ci. 

rodzegwârdzè,  s.  m.  Rouge-gorge.  |  ô-n 
âme  ta  vëre  lé  rodzegwârdzè  :  on  aime 
tant  à  voir  les  rouges-gorges. 

rodzé  (frv.  rouget),  s.  m.  Rougeole  des 
porcs.  I  lé  pwë  ke  l-à  le  rodzé  n'omètô 
pâ  :  les  porcs  qui  ont  le  rouget  ne  prospè- 
rent pas. 

rodzéyi,  v.  n.  Devenir  rouge,  en  parlant 


des  fruits.  |  lé  ponie  rodzéyô  dza  :  les 
pommes  deviennent  déjà  rouges.  |  lé  prâtime 
l-â  de  la  pâina  a  rodzéyi  :  les  prunes  ont 
de  la  peine  à  devenir  rouges. 

rodzo-è,  adj.  Rouge,  rougeâtre.  |  déi  péi 
rodzo  :  des  cheveux  rouges.  |  don  fë  rodzo  : 
du  fer  rougi.  |  rodzo  kemë  le  fa,  la  brâza  : 
rouge  comme  le  feu,  la  braise.  ||  rodzo 
kemë  ô  pâii  :  rouge  comme  un  coq.  |  Les 
enfants  s'amusent  à  crier  à  un  coq:  pie 
rodzo  tyé  tè  !  plus  rouge  que  toi  !  afin  de 
l'exciter  à  la  colère.  |  éihre  krûyo  kemë  ô-n 
àno  rodzo:  être  méchant  comme  un  âne 
rouge.  îl  fô  fére  butséri  a  la  lena  rodzé 
po  ke  la  tsë  vène  bala  rodzé:  voir  butséri. 
Il  se  l-é  ô  bokô  rodzo  :  c'est  rougeâtre.  |  sa 
matai re  tire  sti  le  rodzo:  cette  étoffe  est 
rougeâtre.  ||  On  dit  veni  rodzo  pour  rougir. 
\ne  vë  pâ  ta  rodze  po  rè  kâ  ô  léi  dévezé  : 
ce  n'est  pas  sans  motif  qu'elle  rougit  telle- 
ment quand  on  lui  parle.  ||  Sbvt.  le  rodzo 
léi  môi'ou  vezâdzo  :  le  rouge  lui  monte  au 
visage.  |  se  l-é  d'ô  béi  rodzo  :  c'est  d'un 
beau  rouge.  |  la  rodzé  :  la  Rouge,  surnom 
d'une  femme.  ||  Pr.  zarné  rodzo  ne  fû   bô. 

rodzâû,  s,  f.  Rougeur. 

rokalè,  s.  f.  Rocaille. 

rolè  (frv.  roille),  s.  f.  Pluie  d'orage, 
averse.  |  éi  vë  ôna  rôle  dû  davô  :  il  vient 
une  pluie  d'orage  du  côté  du  sud-ouest.  |  éi 
pion  a  la  rolè  :  il  pleut  à  verse. 

roli,  V.  a.  Frapper  avec  un  roi  lion,  battre, 
rosser.  |  roli  dou  kwë:  battre  du  cuir.  |  le 
rolére  prâii  se  le  ratrapè  :  il  ne  manquera 
pas  de  le  rosser  s'il  le  rattrappe.  ||  Réfl.  Se 
battre.  |  se  rolô  kemë  déi  pôdiïre  ke  sô  : 
ils  se  battent  comme  de  mauvais  sujets  qu'ils 
sont. 

rolô  (frv.  roillon),  s.  m.  Gros  bâton, 
gourdin.  |  se  l-avé  ô  rolô,  té  roléré  kemë 
fô  :  si  j'avais  un  roillon,  je  te  rosserais  d'im- 
portance. 

romatisè,  s.  m.  Rhumatisme.  |  po  wèri 
le  romatisè  fô  greli  déi  pétole  dé  miitô 
é  lé  métré  désii  :  pour  guérir  le  rhuma- 
tisme il  faut  griller  du  crottin  de  mouton  et 
le  mettre  dessus.  |  po  le  romatisè  fô  asebë 
béire  sii  lé-z  urtyè  :  pour  le  rhumatisme  il 
faut  aussi  boire  sur  les  orties  (de  la  tisanne 
d'orties). 

roma,  adj.  m.  Romand.  |  le  payi  româ  : 
la  Suisse  romande.  |  lé  payi  româ:  les  pays 
romands.  |   le  dévezâ  româ  :    le  parler  ro- 
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niand.  —  Cf.  forma,  qui  siçn.  proprement 
faux-romand. 

romr-i/nè,  adj.  Uomain-e.  |  <léi  fsifre 
romè  :  des  chiffres  romains.  |  déi  Iciliivc 
romënè  :  des  laitues  romaines. 

ronasi  (f'rv.  rognasser),  v.  n.  (irogner, 
chercher  noise.  |  la  todziùa  ok'a  ronasi: 
il  a  toujours  quelque  chose  à  rognasser.  \  té 
ronosci  pî  :  voir  babeli.  —  Syn.  rohi. 

ronâu-âiica  (frv.  rogneiix-eusé),  adj.  et 
s.   m.    et    f.    Roo-neux-euse,    teigneux-euse- 

I  l-é  râ  dé  vëre  perse  déi  dcè  ronâiï  :  il 
est  rare  de  voir  ici  des  gens  rog'neux.  ||  Par 
ext.,  déi  bwéi  rohâii:  des  boyaux  rogneu.r  ; 
se  dit  de  boyaux  de  porcs  dans  lesquels  on 
trouve  par  place  des  inég-alités,  même  des 
parties  très  épaisses  ;  en  ce  dernier  emploi, 
syn.  rénâ.  ||  don  bu  roîiâà  :  du  bois  ro- 
gnenx  ;  se  dit  d'un  bois  qui  présente  beau- 
coup d'aspérités   et  de   nœuds    (cf.  rébiï  (2). 

II  Fig-.  Grognon,  querelleur.  |  l-é  ronâii  ko 
to  :  il  est  très  grognon.  |  ôna  fénxala  ro- 
hâûza  :  une  femme  querelleuse.  |  ô  romliï  : 
un  homme  (|ui  cherche  noise  à  autrui. 

ronè,  s.  f.  Rogne,  teigne.  |  l-a  la  ronè  : 
il  a  la  rogne.  ||  Se  dit  notamment  de  toute 
forte  éruption  cutanée.  |  l-é  io-t  a-n  ena 
ronè:  il  est  tout  couvert  de  rougeurs,  de 
boutons.  Il  Fig.  Noise,  querelle.  |  f  sert  si 
ronè  :  chercher  noise.  |  l-â  sou  ôna  ronè  : 
ils  ont  eu  une  querelle. 

roni,  y.  n.  Chercher  noise,  grogner.  |  n'a 
èamé  to  roni  :  il  n'a  jamais  fini  de  grogner. 
—  Syn.  ronasi. 

rond,  s.  m.  Rognon.  |  l-a  rnô  éi  rond: 
il  a  mal  aux  reins.  ||  Par  analogie,  coussinet 
servant  autrefois  à  relever  les  plis  des  robes. 
\dii  tè-z  a  ôlro  lé  rond  révënô  a  la  mûda  : 
(le  temps  à  autre  les  rognons  reviennent  à 
la  mode.  —  Cf.  rë  (2). 

rosalé,  s.  m.  Rousselet.  |  lé  père  rosalé 
sn  bô  kivè  é  krii  :  les  rousselets  sont  bons 
cuits  et  verts. 

rose,  s.  f.  Cheval  usé  par  l'âge  et  le  tra- 
vail, rosse.  I  ôna  vîle  rose:  une  vieille  rosse. 
Il  Fig.  Paresseux  (syn.  rusa).  \  sii  ta  rose 
k'ô  vâii  (Oui  :  je  suis  très  paresseux  aujour- 
d'hui. I  rose  ke  Céi  !  rosse  que  tu  es  ! 

rosé-éta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Roux,  rousse. 
I  lé  frenige  roséte  pekô  :  les  fourmis  rousses 
piquent.  |  ôna  tinase  roséta  :  une  tignasse 
rousse.  |  dèâ  rosé:  Jean  Rousset,  surnom 
du  soleil. 


roséyi,  v.  n.  Devenir  roux.  |  ë-n  on  ta, 
lé-:  âbro  roséyo  :  en  automne  les  arbres 
deviennent  roux. 

rostiko-fi,  adj.  Hnstique.  |  déi  d:è  ros- 
iiko  :  des  gens  rusti([ues.  |  ôna  méisô  ros- 
tika:  une  maison  rustique  (simple).  ||  Ro- 
buste, vigoureux-euse.  |  ô-n  omo  rostiko  : 
un  homme  vigoureux.  |  ôna  fémala  ros- 
tika  :  une  fenune  robuste. 

rota,  v.  n.  Roter,  j  Véstoma  né  pâ  ë-n 
wâdre  kâ  J'ô  dèse  rotâ  to  le  dzwa  :  l'es- 
tomac n'est  pas  en  ordre  quand  il  faut  ainsi 
roter  tout  le  jour. 

rot^yè  (frv.  rotée),  s,  f.  Le  fait  de  roter, 
rot.  I  n'é  pâ  gale  dé  fére  déi  rotàye  pèr 
dérâ  te  modo  :  ce  n'est  pas  joli  de  faire  des 
rots  par  devant  les  gens. 

rotéréi  (1),  s.  m.  Rot,  éructation.  |  5  ro- 
téréi  apréi  l'ùtro  :  un  rot  après  l'autre. 

rotéréi  (2),  s.  m.  Celui  qui  rote.  |  si  pu 
rotéréi  se  zéne  pâ  ô  brc  :  ce  vilain  roteur 
ne  se  gène  pas  le  moins  du  monde. 

rotsè,  s.  f.  Roche.  |  la  rotse  plorâve 
pèrto  Véiwè  :  la  roche  pleurait  partout  l'eau 
(suintait).  —  On  dit  aussi  retsè  ;  cf.  se  (1). 

rotsé,  s.  m.  Rocher,  j  se  lé  rotsé  no  veha 
bâ  désii!  si  les  rochers  allaient  nous  tomber 
dessus  !  —  On  dit  aussi  rotsi  ;  cf.  se  (1). 

rotsi,  s.  m.  Rocher.  |  lé  rotsi  tsîzô  pè 
brikè  :  les  rochers  tombent  par  morceaux  (se 
désagrègent).  —  Cf.  rotsé,  se  (1). 

7'o«.  Onomatopée;  voir  râ  (3). 

rondzeborsa,  s.  m.  Petit  pic  rougeàtre. 
il  Par  ext.,  homme  qui  prend  où  il  ne  doit, 
concussionnaire  {litt.  ronge-bourse).  —  Cf. 
peleborsa. 

roudzémë,  s.  m.  Rongement.  |  ô  rou- 
dzémë  d'éspri  :  un  rongement  d'esprit.  — 
Cf.  rôdzémë. 

roudzi,  V.  a.  Ronger,  gruger.  |  lé-z  êfâ 
l-âmô  se  roudzi  lé-z  ôlè  :  les  enfants  aiment 
à  se  ronger  les  ongles.  ||  té  roudzéi  pî.'  ou 
té  roudzâi  !  [que  le  diablej  te  ronge  seule- 
ment! (sorte  de  juron).  ||  lé  rate  roudzô  le 
siikro  :  les  souris  grugent  le  sucre.  ||  Vés- 
toma mé  râudzê  :  l'estomac  me  ronge  (j'ai 
très  faim).  ||  Fig.  l-é  roudza  dé  susi :  elle 
est  rongée  de  soucis.  —  Cf.  rôdzi. 

roudzô  (frv.  rongeon),  s.  m.  Trognon  d'un 
fruit  rongé.  |;  ô  roudzô  dé  perè,  dé  pomè  : 
un  rongeon  de  poire,  de  pomme.  |  fére  déi 
grô    roudzô  :  faire  de   gros  rongeons    (ne 
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manger  les  fruits  qu'à  moitié).  |  ô  baie  lé 
roadzô  éi  pwë  :  on  donne  les  rongeons  aux 
porcs.  Il  Par  ext.,  reste  d'aliment  mangé  à 
moitié.  I  ô  roiidcô  dé  pa,  dé  mota  :  un 
rongeon  de  pain,  de  fromage.  ||  Objet  usé. 
I  ô  roadzô  dé  remasè  :  un  rongeon  de  balai. 
—  Cf.  rodzô. 

rouf  à,  V.  a.  Rabrouer  |  no-z  a  rouf  à 
iota  la  matenâ  :  il  nous  a  rabroués  toute  la 
matinée.  |  fâ  rë  tyé  dé  rouf  à  :  il  ne  fait  que 
rabrouer. 

roufâijè,  s.  f.  Action  de  roafà,  rebuf- 
fade. I  no  fâ  déi  roufâye  k'ô-n  è-n  é  to-t 
épwéiri  :  il  nous  fait  des  rebuffades  [telles] 
qu'on  en  est  tout  épouvanté.  |  se  roufâye 
mé  fà  pâ  pwâirè  :  ses  rebuffades  ne  me 
font  pas  peur. 

roukanâ  (frv.  raucaner),  v.  a.  Mendier 
par  fainéantise,  g-ueuser.  |  tyé  sose,  tyé  se, 
n'a  samé  ta  roukanâ  :  soit  ceci,  soit  cela, 
ils  n'ont  jamais  assez  raucané.  \  va  to  le 
dzwa  ë  roukanë  :  ils  sont  tout  le  jour  à 
raucaner.  \  vo  roukanéi  pî  po  déi  roukâ  ! 
voir  babeli.  \\  Par  plaisanterie,  on  emploie 
ce  mot  pour  demander  un  service  ;  vëTio 
ôko  vo  roukanâ  ôkè  :  je  viens  encore  vous 
demander  quelque  chose.  |  tyé  ke  te  vë 
ôko  roukanâ  ?  que  viens-tu  encore  deman- 
der'? 

rouka-àna  (frv.  raucan-ne),  s.  m.  et  f. 
Homme  ou  femme  qui  mendie  par  paresse. 
I  l-é  dza  ré  ëke,  si  roukâ  :  il  est  déjà  re- 
venu, ce  raucan.  \  se  sa  roukâna  se  krâi 
ke  ne  vulë  Vëtreteni,  tûdi  ke  ne  no  tyë 
dé  travail,  éi  se  trôpè  :  si  celte  raucanne 
se  croit  que  nous  allons  l'entretenir,  tandis 
que  nous  nous  tuons  de  travailler,  elle  se 
trompe.  |  tï  lé  roukâ  ke  révëdrû,  te  lé-z 
akuléréi  fro  a  ku  dé  pi  ou  tyii  :  tous  les 
raucans  qui  reviendront,  tu  les  mettras  à  la 
porte  à  coups  de  pied  au  derrière. 

rounatsi,  v.  n.  Grogner  faiblement  ;  se 
dit  d'un  cochon  qui  a  longtemps  demandé  à 
manger  et  qui  ne  peut  se  taire  subitement 
quand  on  lui  apporte  sa  nourriture.  |  lé  pwë 
galosô  è  rounatsë :  les  porcs  gaillossent  en 
grondant,  c.-à  d.  qu'ils  mangent  et  grognent 
tout  à  la  fois. 

rounçi  (frv.  rauner),  v.  n.  Grogner.  |  lé 
pwë  rûunô  :  les  cochons  grognent.  j|  Fig. 
fâ  rë  tyé  dé  rounâ  :  il  ne  fait  que  gro- 
gner, murmurer.  |  té  rounéi  pî por  ô  rou- 
nârè  !  voir  babeli.  \  éi  vo  aselû  to  rounâ  ? 
avez-vous  bientôt  fini  de  grogner  ? 


rounârè,  s.  m.  Grogneur,  grognard.  |  l-a 
tota  sa  viy'ésâ  5  rounârè,  n'é  pâ.  ora  ke 
vou  tsâdzi  :  il  a  été  toute  sa  vie  un  gro- 
gneur,  ce  n'est  pas  à  présent  qu'il  va  changer. 

rounâyè  (frv.  raunée),  s.  f.  Le  fait  de 
roMrtd;  grognement.  |  tyëte  rounâye  ke  si 
pwë  fâ  !  quels  grognements  fait  ce  porc  ! 
Il  Fig.  se  rounâye  ne  m'ètyétô  pâ  gro  :  ses 
grognements  ne  m'inquiètent  guère. 

l'ounikâ,  v.  n.  Grogner  ;  usité  seulement 
dans  la  formule  d'invective  :  té  rounikéi  pT ! 
voir  babeli. 

rounasi,  v.  n.  Grogner  fréquemment  ;  se 
dit  de  l'homme.  |  ô  Vu  to  le  dziùa  rounasi  : 
on  l'entend  grogner  tout  le  jour.  —  Svn. 
runi  ;  cf.  ronasi. 

ronhi,  v.  a.  Rogner.  |  rouhi  ô  là,  ô 
rnâdzo  :  rogner  une  planche,  un  manche. 
\l-a  rouTii  le  revô  dé  sa  roba  ke  l-lre 
brezi  :  elle  a  rogné  le  bord  de  sa  robe,  qui 
était  gâté.  |  sa  ta  bë  rouni  lé  gadzo  dé  se 
dyèrsô  :  il  sait  si  bien  rogner  les  gages  de 
ses  serviteurs. 

rourou,  s.  m.  Gros  bâton  noueux.  ||  Fig. 
Personne  aux  allures  disgracieuses  et  apte 
seulement  à  de  gros  ouvrages.  |  sa  fémala 
n'é  tyé  ô  rourou  :  cette  femme  n'est  qu'un 
rourou  (syn.  tsavô  dé  Iota). 

routoutou,  s.  m.  Onomatopée  exprimant  le 
bruit  que  fait  en  tournant  le  grand  dévidoir 
du  tisserand  ou  celui  d'une  personne  brusque, 
qui,  en  travaillant,  met  en  mouvement  tout  ce 
qui  se  trouve  autour  d'elle.  |  faléi  ûre  se 
routoutou  !  il  fallait  entendre  ses  routoutou  ! 

rouvrç,  v.  a.  Rouvrir.  |  rouvra  véi  la 
pwârta  :  rouvre  voir  la  porte.  ||  Réfl.  la 
plâye  s'é  rouvérta  :  la  plaie  s'est  rouverte. 
—  On  dit  aussi  rézouvrâ. 

rozâ,  s.  f.  Rosée.  |  ûna  grôsa  rozâ  :  une 
forte  rosée.  |  fô  lési  éstiyi  la  rozâ  :  il  faut 
laisser  la  rosée  se  dissiper.  ||  Fig.  abatre 
la  rozâ  :  abattre  la  rosée  (manger  un 
acompte). 

rozena,  s.  f.  Le  fait  de  rosigner,  bruine. 
\l-a  fé  ûna  petita  rozena:  il  a  fait  une 
légère  bruine. 

rozeni  (frv.  rosigner),  v.  n.  Se  dit  de  la 
pluie  qui  tombe  en  fines  gouttelettes;  bruiner. 
\l-a  rozeni  5  bokô  :  il  a  un  peu  bruiné. 
\yë  mate  rozenîve  grô  :  hier  matin  il  brui- 
nait beaucoup.  —  Cf.  ploveni. 

rozé,  adj.   invar.  Rosé.  ||  Fig.  n'é  pâ  to 
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rocé  ë  sli  modo  :  tout  n'est  pas  rosé  en  ce 
inonde. 

rôda  (frv.  rôde),  s.  verbal  de  rôda.  \  su 
to  le  dzwa  è  rôda  :  ils  sont  tout  le  jour 
à  rôder.  ||  lé  dceriele  va  a  la  rôda  :  les 
poules  vont  à  la  rode  (elles  cherchent  leur 
nourriture  ici  et  là,  n'importe  où). 

rt'xla,  V.  n.  Roder.  |  alâ  ë  rôde  tote  lé 
né  de  lé  pëtè  :  rôder  toutes  les  nuits  dans 
les  pintes.  \  fâ  rë  tijé  dé  rôda  :  il  ne  fait 
que  rôder. 

rôdaré,  s.  ni.  Rôdeur.  |  si  rôdùre  s'ë  va 
tote  lé  né  rôda  :  ce  rôdeur  s'en  va  toutes  les 
nuits  rôder. 

rôdo-oca,  s.  m.  et  f.  Rôdeur,  f'emn\e  qui 
rôde. 

r()ko-a,  adj.  Rauque.  |  l-a  ôna  ivë  ta 
rôka  :  il  a  une  voix  si  rauque.  |  l-a  todzwa 
ésâ  dëse  rôko  ':  il  a  toujours  eu  la  voix 
aussi  rauque.  —  Syn.  rûtso. 

rosi,  V.  a.  Rosser,  rouer  de  coups.  |  l-û 
ta  rosi  ke  le  krèijà  mwa  :  ils  l'ont  telle- 
ment rossé  qu'ils  le  croyaient  mort.  |  rose 
lo  tâke  ke  pioése  pu  mé  sohlâ  :  roue-le  de 
coups  jusqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  souffler. 

rôsa,  s.  f.  Rossée.  |  bali  ôna  rôsa  :  don- 
ner une  rossée.  |]  Fie;'.  Pluie  subite  et  abon- 
dante. I  ôna  r(Jsa  dé  plodcè  :  une  rossée 
de  i)luie. 

rôjsci,  V.  n.  Pleuvoir  à  verse.  |  ne  von 
rôsa,  de  raférè  :  il  en  va  tomber,  de  la 
pluie. 

rôzè,  adj.  invar.  De  couleur  rose.  |  ô  ribà 
rôzè  :  un  ruban  rose. 

rôda,  s.  f.  Ronde.  —  Cf.  ri/ôda. 

rôda  (frv.  ronder),  v.  n.  Danser  en  rond. 
\on  furi  lé  feléte  râ  rôda  de  lé  prà  :  au 
printemps  les  fillettes  vont  ronder  dans  les 
prés.  —  Cf.  ri/ôdâ. 

rôdelé-éta,  adj.  Rondelet-te. 

rôde,  s.  m.  Rondin.  |  ô  rôde  dé  fâii  :  un 
rondin  de  hêtre.  —  Syn.  rnlé. 

rôdô  (frv.  rondeau),  adv.  Avec  rondeur, 
sans  lenteurs.  |  se  l-alâve  rôdô  :  cela  allait 
rondeau.  \  léi-ij  a  de  rôdô  sen  aférè  :  il  lui 
a  dit  rondeau  son  affaire.  |  l-a  mena  se 
rôdô  :  il  a  mené  cela  rondement. 

rôdi/âii,  s.  f.  Rondeur.  |  l-é  môléci  dé 
krëra  la  rôdi/âri  de  la  tëra  :  il  est  malaisé 
de  croire  à  la  rondeur  de  la  terre.  —  Cf. 
ri/ô. 


rôdzémë,  s.  m.  Rondement.  |  déi  ro- 
dzémë  d'éstoma:  des  rons^ements  d'estomac. 
—  On  dit  aussi  roudzénië. 

rôdzë,  adj.  m.  Rong-eant.  ]  déi  susi 
rôdzè  :  des  soucis  rongeants. 

rôdzi,  V.  a.  Ronger.  |  éilire  rôdzi  dé  susi  : 
être  rongé  de  soucis.  |1  V.  n.  Ruminer.  ]  kÛ 
lé  vatse  pivô  pà  mé  rôdzi,  sô  bë  malade  : 
quand  les  vaches  ne  peuvent  plus  ruminer, 
elles  sont  bien  malades.  —  Cf.  roudzi,  rii~ 
mina. 

rôdzô  (frv.  rongeon),  s.  m.  Portion  d'ali- 
ment ruminée  en  une  fois.  |  l-é  tijiiryô  dé 
vëre  lé  vatse  kâ  l-avàlô  lou  rôdzd  :  il  est 
curieux  de  voir  les  vaches  avaler  leur  ron- 
geon.  \\  Trognon.  |  ô  rôdzô  dé  plûuma  : 
un  trognon  de  plume.  —  Cf.  roudzô. 

rôhla,  V.  n.  Ronfler,  ronronner.  |  ô  l'û 
rôhlâ  du  to  le  :  on  l'entend  ronfler  de  très 
loin.  I  lé  tsa  rô/ilô  asebè  ti/é  lé  dzë  :  les 
chats  ronjlent  (ronronnent)  aussi  bien  cpie 
les  gens.  |  le  kanô  rôhlè  :  le  canon  ronfle. 

rô/ilaré,  s.  m.  Ronfleur. 

rôhlâ ijè  (frv.  ronjlée),  s.  f.  Ronflement, 
ronron.  |  fâ  déi  rôhlâ ije  dou  dtjûblo  :  il 
fait  des  ronflements  extraordinaires.  |  le  tsa 
fâ  sa  rôhlâyè  :  le  chat  fait  son  ronron. 

rpprê,  V.  a.  (très  peu  usité).  Rompre,  mettre 
en  fragments,  rendre  nul.  |  le  sôvô  l-a  rôpii 
le  pà  aivé  lé  so  :  le  Sauveur  a  rompu  le 
pain  avec  les  siens.  ||  Pr.  muu}  é  rèdisj/ô 
rôpô  tôt' amod  il/as  I/o.  —  Cf.  rôlré,  brezi, 
trosâ. 

rôlâirê,  adj.  f.  Oui  rompt  les  haies,  les 
obstacles  ;  se  dit  d'une  vache  qui  court 
éperdument  et  peut  causer  de  grands  dom- 
mages. —  Voir  vatsè. 

rôtrè,  V.  a.  Rompre,  défoncer  la  terre. 
I/o  déi  bune  béise  po  rôlre  le  grôtèrijâii  : 
il  faut  de  fortes  bêtes  pour  rompre  les  fortes 
terres.  |  rôtre  la  tépa  :  rompre  le  gazon. 
Il  se  rôtre  lé  rt  :  se  rompre  l'épine  dorsale. 
Il  Fig.  rijtre  lé  bré  :  casser  les  bras  (cf. 
trosâ  el  brasé).  \\  Être  fatigué  à  l'excès.  |.çm 
rôtii  :  je  suis  rompu.  ||  Réfl.  se  rôtrè:  se 
faire  une  hernie  (syn.  s'éburdeli).  \  l-é  rôtu, 
rôlija  :  il,   elle  a  une  hernie.  —  Cf.   rôprè. 

ruâdzo,  s.  m.  Rouage. 

rulé,  s.  m.  Rondin.  |  ô  rulé  dé  sape  : 
un  rondin  de  sapin.  — •  Syn.  rôde. 

ruléta,  s.    f.   Roulette.    |    ôna    ruléta   dé 
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//  ;  une  roulette  de   lit.    —  Cf.  regata,   vu- 
véta. 

riilô,  s.  m.  Rouleau.  |  ô  rulo  d'éliju:  un 
rouleau  d'écus. 

riilè,  s.  f.  Rouille.  |  sou  kiitéi  métô  la 
riilè  :  ces  couteaux  se  rouillent.  |  la  raie 
burle  le  lëdzo  :  la  rouille  brûle  le  linge. 

rtilérè  (frv.  roalière),  s.  m.  Longue  blouse 
que  les  hommes  portent  par-dessus  leurs 
vêtements  pour  les  protéger,  quand  ils  crai- 
gnent de  se  salir.  |  lé  l'uléi^e  sô  blûvè  :  les 
routières  sont  bleues.  —  Cf.  belûzè. 

ruli,  V.  a.  Rouiller. 

rutè,  s.  f.  Route.  |  fô  pâ  se  mètre  rut'ô 
demèikro  :  il  ne  faut  pas  se  mettre  en  route 
un  mercredi.  |  fére  fôsa  rutè  :  faire  fausse 
route.  —  Cf.  tsernë. 

rutina,  s.  f.  Routine,  expérience.  |  l-é 
adéi  la  rutina  ke  no  mâinè  :  c'est  toujours 
la  routine  qui  nous  mène.  ||  l-a  grô  dé  ru- 
tina :  il  a  une  g-rande  expérience.  |  aprèdre 
dé  rutina  :  apprendre  par  routine,  par  l'ex- 
périence. 

rutihé-érè,  adj.  Routinière-ière.  |  lé  dzè 
sô  grô  rutiné,  é  porta  éi  sêdzû  foie  lé 
novale  inûdè  :  les  gens  sont  très  routiniers, 
et  pourtant  ils  singent  toutes  les  nouvelles 
modes. 

ruvena  (frv.  rouoine),  s.  f.  Ravine,  ravi- 
nement. I  la  baye  l-a  fé  prou  dé  ravenè  : 
la  Raie  de  Clarens  a  fait  beaucoup  de  ravi- 
nements. Il  lé  ruvene  don  plàdoumô  :  les  ra- 
vines du  Plan-du-Mont.  ||  A  Montreux  et  à 
Vevey,  il  y  a  des  lieux  dits  la  Rouvenaz,  qui 
ont  conservé  leur  nom  patois.  j|  Pr.  se  ke  vë 
dé  rapena  s'ë  va  dé  ruvena.   —  Cf.  rûna. 

ruzâi,  s.  m.  Rosier.  |  ô  ruzéi  a  tï  lé 
mai  :  un  rosier  qui  fleurit  tous  les  mois. 

rûlâ,  v.  a.  (peu  usité)  et  v.  n.  Rouler.  |  lé 
larme  léi  rûlô  déi  zè  :  les  larmes  lui  rou- 
lent des  yeux.  —  Cf.  regatâ. 

rûlâdzo,  s.  m.  Roulage. 

rûlayè,  s.  f.  Roulée.  ||  Fig.yjoM  s'atëdr'a-n 
ena  rûlàyè  :  il  peut  s'attendre  à  une  roulée. 

rûlémë,  s.  m.  Roulement. 

rûna,  s.  f.  (tombé  en  désuétude).  Ravine. 
\Véiwe  l-a  fé  ôna  rûna:  l'eau  a  fait  une 
ravine.  —  Cf.  ruvena. 

rûna,  v.  a.  (tombé  en  désuétude).  Ra- 
viner. —  Cf.  aruvenâ, 

rusa,  s.  f.  Fainéant.  |    ôno    grosa   rusa: 


un  g-rand  fainéant.  |  vo  manéréi  pT  po  déi 
rûsè  !  voir  babeli.  \  sô  tï  déi  rûsè  :  ce  sont 
tous  des  fainéants.  |  /â  ta  la  rusa  :  il  est 
si  fainéant.  1|  Adjvl.  se  n'Tre  pâ  ta  rusa, 
seréi  pâ  ase  pûro  nô  pUi  :  s'il  n'était  pas  si 
fainéant,  il  ne  serait  pas  si  pauvre  non  plus. 

rûtso-é,  adj.  Rauque,  enroué-e.  |  fô  pâ 
éihre  môlébayi  se  né  rûtso  kâ  ô  pâse  la 
né  défro  :  il  ne  faut  pas  être  étonné  s'il  est 
enroué,  quand  on  (il)  passe  la  nuit  dehors. 
\su  veTia  tota  rûtsè  :  je  suis  devenue  tout 
enrouée.  |  rûtso  kemë  ô  krotsérS  :  rauque 
comme  un  vieux  corbeau.  —  Syn.  rôko  ;  cf. 
ëgroubà. 

rûza,  s.  f.  Rose.  |  Ôma  rûza  a  dizô  :  une 
rose  à  Dijon,  petite  rose  jaune.  ||  Pr.  n'é  pâ 
dé  bala  rûza  ke  ne  pwàrte  grètatyii.  \  kâ 
lé  rûze  serô  hlapyè,  lé  foie  tsedrô. 

riibàrba,  s.  f.  Rhubarbe.  |  nûhré-z  âhà 
ne  konesà  pâ  la  riibàrba  :  nos  ancêtres  ne 
connaissaient  pas  la  rhubarbe. 

riibeli,  s.  m.  Futaine.  |  le  riibeli  l-é  la 
matâire  k'ô  fâ  lé  tsôse  dé  tï  lé  dzida  :  la 
futaine  est  l'étolfe  dont  on  fait  les  pantalons 
de  tous  les  jours. 

riibiné.  Var.  de  robiné. 

rûbrika,  s.  f.  Ruse,  finesse,  réplique.  |  l-a 
todoulô  ôna  rûbrika  a  to  se  k'ô  di  :  il  a 
réplique  à  tout.  |  bali  la  rûbi-ika  :  donner 
la  réplique.   —  Syn.  rèplika. 

rûbrika,  v.  n.  Répliquer.  |  tyé  ke  séi  k'ô 
dyésè,  fô  ke  rûbrikâi  :  quoi  que  ce  soit 
qu'on  dise,  il  faut  qu'il  réplique.  —  Syn.  ré- 
pli  kâ  . 

rûdèyi,  v.  a.  Rudoyer.  |  fâ  iâ  mô  vëre 
rudéyi  lé  pure  béisè  :  il  est  si  pénible  de 
voir  rudoyer  les  pauvres  animaux  (domesti- 
ques). 

riido-a,  adj.  Rude.  \f6  pâ  éihre  ta  rûdo 
awé  lé  béisè  :  il  ne  faut  pas  être  si  rude 
avec  les  animaux.  |  ôtia  rude  fémala  :  une 
femme  terrible.  —  Ce  mot  me  paraît  plus 
récent  que  rïdo  :  il  est  aussi  moins  usité  et 
il  semble  avoir  une  nuance  plus  grossière. 

riika,  s.  f.  Terme  de  mépris  pour  désigner 
un  animal,  cheval,  bœuf,  vache  ou  chèvre, 
qui  n'est  plus  bon  que  pour  l'équarrissage. 
\ôna  vile  rûka  :  une  vieille  vache.  —  Cf. 
krebelè,  kréitsè. 

rûkâna,  s.  f.  Chose  vieille  et  hors  d'usage. 
\mé  lenéte  ne  sô  rë  mé  tyé  déi  vTle  rû- 
kânè  :  mes  lunettes  ne  sont  plus  qu'un  vieux 
rebut.  —  Cf.  farata. 
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rumina,  v.  a.  Ruminer.  |  lé  rafse  ru- 
mina :  les  vaches  ruminent.  ||  Fie;',  se  pà 
tifé  ke  l-a  ta  a  rumina  :  je  ne  sais  ce  (ju'il 
a  tant  à  ruminer.  |  vèifé  prou  ke  riiminâve 
ùkè  :  je  voyais  bien  qu'il  ruminait  quelque 
chose.  —  (If.  rn(/si. 

riipa  (l'rv.  riiper),  v.  a.  Attirer  vivement 
à  soi  un  aliment  et  le  manger  gloutonne- 
ment. I  éi  riipe  tréito  :  il  rupe  tout.  |  ébë 
vâi,  m'ë  vé  to  léi  métré  dévâ  po  ke  rupéi 
to  :  eh  bien  !  oui,  je  vais  tout  mettre  devant 
lui,  pour  qu'il  rupe  tout.  ||  ô  paseràdzo 
riipâ  :  un  pàturag-e  brouté  jusqu'aux  racines. 
Il  Réfl.  Se  gratter  fortement  (frv.  se  râper). 
I  se  riipàoe  la  téisa  de  sen  asyéta  :  il  se 
grattait  la  tête  dans  son  assiette.  |  fô  ke 
séi  plë  dé  (jrèta  po  se  riipà  de  la  swârta  : 
il  faut  qu'il  soit  couvert  de  gale  pour  se  ruper 
de  cette  façon. 

riiparè,  s.  m.  Celui  qui  rupe,  gros  man- 
geur. I  n-ë  fô  kwâire,  don  medzi ,  po  déi 
riipâre  kemè  si  ëkè  :  il  en  faut  cuire,  de 
la  nourriture,  pour  des  avaleurs  comme 
celui-là. 

riipâi/ê  (frv.  rupée),  s.  f.  Le  fait  de  ruper, 
de  se  ruper.  \  n-ë  faséi  dé  sou  rûpâye  dé 
pà  é  dé  mota  ke  faléi  vërè  !  il  en  faisait, 
des  rupées  de  pain  et  de  fromage,  il  fallait 
voir  !  Il  se  faséi  déi  riipàye  ke  venéi  to 
rodco  :  il  se  faisait  des  rupées  qu'il  en  deve- 
nait tout  rouge. 
i  riipi/â,  s.  m.   Celui   qui   mange  son  bien, 

qui  prodigue.  |  Ion  vou  pu  resta  ô  brë  a 
sou  riipi/à:  il  ne  va  rien  rester  à  ces  pro- 
digues. 

riisè  (frv.  russe),  s.  f.  Danse  dont  on  n'a 
conservé  (jue  le  nom.  |  dàhïvà  la  riisè, 
nûhré-z  âhâ  :  ils  dansaient  la  russe,  nos  an- 
cêtres. 

riistô,  adj.  Rustaud. 

riisa,  v.  n.  Glisser  et  tomber.  |  mé  fô 
clâ  pèr  avi  po  ne  pà  ri'isâ  :  il  me  faut  mar- 
cher prudemment  pour  ne  pas  glisser  et 
tomber.  |  .ce  te  pâse  ëkè,  te  riiséréi  :  si  tu 
passes  là,  tu  glisseras  et  tomberas. 

rtisâyè,  s.  f.  Le  fait  de  riisâ.  \  l-a  fé  ôna 
pusëta  rtisâyè:  il  a  fait  une  forte  glissade 
et  est  tombé.  |  fâ  la  mïnia  riisâye  tT  lé  ku 
ke  pâse  pèr  ëkè  :  il  fait  la  même  glissade 
chaque  fois  qu'il  passe  par  là. 

riita,  s.  f.  Brin  d'osier,  de  saule,  de  cou- 
drier, de  viorne  ou  d'autres  arbrisseaux,  dont 
on  fait  des  versées  ou  des  liens  de  srerbes  et 


de  fagots.  |  fwèlâ  awé  ôna  riita  :  fouetter 
avec  une  verge.  |  tali,  mâli  déi  riité  : 
couper,  tordre  des  brins  d'osier,  etc.  ||  F.  pi. 
riitè:  liens  tout  préparés  en  faisceaux  pour 
lier  les  gerbes  et  les  fagots.  |  déi  hune 
riitè  :  de  bons  liens.  —  Cf.  le  (:2),  mâli. 

riilâ,  V.  a.  Fouetter,  fesser  avec  une  rûta. 
I  le  seréi  riitâ  se  te  ne  vë  pâ  :  tu  seras 
fouetté  si  tu  ne  viens  pas.  |  se  ne  té  riito 
pâ,  Isâkro  dé  molalévà  ke  t'éi  !  si  je  ne  te 
fesse  pas  (il  faut  que  je  te  fesse),  diable  de 
mal  élevé  que  tu  es  ! 

rùtâyé,  s.  f.  Fouettée,  fessée.  |  t'aréi  ôna 
buna  riitâyè  :  tu  auras  une  bonne  fouettée. 
I  l-a  résii  ôna  riitâye  ke  kôtâv'a  dé  bd  : 
il  a  reçu  une  fessée  qui  comptait  à  de  bon 
(à  double  ou  triple). 

riiva,  s.  f.  Roue.  |  ôna  riiva  dé  mule, 
dé  tsë,  dé  brego  :  une  roue  de  moulin,  de 
char,  de  rouet.  |  éihre  la  sêlyéma  riiva  d'ô 
/se;  être  la  cinquième  roue  d'un  char  (être 
inutile).  ||  Fig.  la  riiva  don  syèl  :  la  roue 
du  ciel,  l'horizon.  ||  Pr.  l-é  la  mëdra  rii^a 
d'ô  tsë  ke  krezene  le  mé.  —  Cf.  regata. 

riivâ,  V.  n.  Ruer  en  parlant  du  cheval,  du 
mulet  ou  de  l'Ane.  ||  Réfl.  Se  ruer.  |  s'e  riivâ 
kemë  ô  fil  sii  sa  pûra  béisè  :  il  s'est  rué 
comme  un  fou  sur  cette  pauvre  bète. 

riivé,  s.  m.  Petite  roue  qui  reçoit  le  mou- 
vement d'une  grande  roue  et  s'engrène  dans 
une  troisième. 

rûi>éta,  s.  f.  Dim.  de  rii^a.  Petite  roue. 
\la  rii'oéla  de  la  tsèriiva :  la  petite  roue  de 
la  charrue.  —  Cf.  ruléta,  regata. 

riizâ  (1),  v.  n.  Ruser.  |  sa  prou  riizâ,  le 
niivasé  :  il  sait  ruser,  le  mouasset. 

riisâ  (2)-a//è,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Rusé-e. 
I  l-é  ta  riizâ  k'ô  léi  pou  rë  :  il  est  si  rusé 
qu'on  ne  lui  peut  rien  (qu'on  ne  peut  le  péné- 
trer). I  ô  fë  riizâ:  un  fin  matois. 

riizè,  s.  f.  Ruse.  |  l-é  to  plë  dé  krilye 
riizè  :  il  est  tout  plein  de  méchantes  ruses. 
I  l-a  ôna  riize  de  la  métsUsè  :  il  a  une  ruse 
du  diable. 

rwayâla  (frv.  royale),  s.  f.  Médecine  pur- 
gative composée  de  simples,  dont  on  faisait 
surtout  usage  en  temps  de  peste.]  la  rwayâla 
n'é  pardi  pâ  buna  a  prëdrè  :  la  royale  n'est 
certes  pas  bonne  à  prendre.  —  Cf.  aléksTrè. 

rwayômâ  (frv.  royaume/),  v.  n.  Se  faire 
voir  par  vanité.  |  vâi,  vâi,  ne  la  lésérë 
alâ  rwayômâ  pè  le  modo  :  oui,  oui,  nous 
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la  laisserons  aller  promener  sa  vanité  par  le 
monde. 

rwaijomè,  s.  m.  Royaume.  |  l-avàléréi  ô 
rwayômè,  se  Vavâi  :  il  avalerait  un  royaume, 
s'il  le  possédait. 

ryâirè,  s.  f.  Ornière,  trace  creusée  dans 
un  chemin  par  un  char,  une  luge,  une 
long-ue  pièce  de  bois.  |  ô  tseniè  plè  dé 
ryâirè  :  un  chemin  sillonné  d'ornières.  |  sou 
belô  fâ  déi  piisèle  ryâirè  :  ces  billes  de 
bois  laissent  de  profondes  traces.  —  Cf. 
èrkwâ   et  kaliidzi. 

ryé,  s.  m.  Fil  du  lait  qu'on  trait  et  qui 
tombe  dans  le  seillon.  \  le  Inséi  koid'a  ryé  : 
le  lait  coule  à  fd.  —  Cf.  ryô. 

ryô,  s.  m.  Ruisseau,  cours  d'eau.  |  le  ryô 
de  la  buta  :  le  ruisseau  des  Bulles.  |  le  ryô 
dé  bràmafâ  ke  brame  kà  von  fére  pntë  : 
le  ruisseau  de  Bramefaim  qui  bruit  quand  il 
va  faire  mauvais  temps.  |  le  ryô  dé  pïse- 
rosé  :  le  ruisseau  de  Pisserousset.  |  le  ryô 
de  la  bâyè  :  le  torrent  de  la  Baie  (de  Cla- 
rens).  |  le  ryô  dé  bâyè:  le  ruisseau  de  Baie, 
affluent  de  la  Baie.  ||  sanïo'a  ryô:  il  sai- 
gnait à  flot.  —  Cf.  ryé. 

ryô,  ryôda,  adj.  Rond-e.  |  ryô  kemê  ôna 
bâla  :  rond  comme  une  boule.  |  ryÔ  kemê 
lé  rë  d'ena  isTura  :  rond  (arqué)  comme 
le  dos  d'une  chèvre.  |  ôna  sôla  ryôda  :  une 
chaise  ronde:  voir  sôla.\\medzi  to  ryô: 
manger  tout  rond  (avaler  sans  mâcher).  |  s'é 
kutsa  iota  ryôda  :  elle  s'est  couchée  toute 
ronde  (sans  se  dévêtir). ||Sbvt.  dâhi  ou  ryô  : 
danser  au  rond.  |  dâhi  è  ryô  :  danser  en 
rond.  Il  s'amiïsàv'a  fére  déi  ryô  aivé  sô 
bâsô  :  il  s'amusait  à  tracer  des  ronds  avec 
son  bâton.  —  Cf.  ryôda. 

ryôda,  s.  f.  Ronde.  |  ô-n  oura  a  la 
ryôda  :  une  heure  à  la  ronde.  ||  Danser  en 
rond.  I  férè,  dâhi  la  ryôda  :  faire,  danser 
la  ronde.  Au  dix-huitième  siècle  on  voyait 
chaque    dimanche    dans   les   prés   de   Bayse 


jeunes  et  vieux  danser  en  rond,  en  chantant 
des  chansons  dont  les  refrains  plus  ou  moins 
burlesques  amusaient  tout  le  monde.  Les 
vieillards  les  plus  âgés  d'aujourd'hui  ont 
encore  assisté,  étant  enfants,  aux  dernières 
rondes,  qui  n'égalaient  plus  celles  du  dix- 
huitième  siècle.  Ils  en  ont  malheureusenjent 
oublié  les  chansons,  mais  ils  se  rappellent 
les  coquilles  interminables  qui  se  formaient 
et  se  déroulaient  pendant  des  heures  entières. 
—  Cf.  knkelè  et  ryô. 

ryôdala,  s.  f.  Rondelle  en  bois  ou  en 
métal. 

ryôdâina,  s.  f.  Hirondelle.  |  l-é  yti,  dé 
vè  le  né,  déi  dzuvene  ryôdâine  ryôdâ 
grâti?  outwa  d'en  âbro  prou  dé  dzwa  dé 
switè  :  j'ai  vu,  vers  le  soir,  de  jeunes  hiron- 
delles ronder  autour  d'un  arbre  plusieurs 
jours  de  suite.  |  l-é  mârka  dé  putë  kà  lé 
ryôdâine  se  tréinô  préi  dé  tëra  :  c'est  signe 
de  mauvais  temps  quand  les  hirondelles  ra- 
sent la  terre.  ||  lé-z  ôtro  yâdzo  tote  lé 
bwârne  l-avâ  ô  ni  dé  ryôdâine,  mïmanië 
du  :  autrefois  toutes  les  cheminées  avaient  un 
nid  d'hirondelles,  même  deux.  —  A  cause  du 
changement  des  cheminées,  les  hirondelles 
ont  dû  se  chercher  un  autre  abri.  Les  vieilles 
cheminées  à  la  savoyarde  qui  existent  en- 
core voient  chaque  année  revenir  ces  hôtes 
aimés. 

ryôdâ  (frv.  ronder),  v.  n.  Danser  en  rond, 
danser  des  rondes.  \  lé-z  ôtro  kn  to  le  modo 
alâve  ryôdâ  :  autrefois  tout  le  monde  allait 
ronder.  \  lé  vile  fémaVo  bokô  dégadzè 
l-îrâ  sou  ke  ryôdâvâ  le  mï  :  les  vieilles 
femmes  un  peu  alertes  étaient  celles  qui  ron- 
daient  le  mieux. 

ryôdô,  s.  m.  Grosse  bûche  de  fagot. 

ryôzè,  s.  f.  Ronce.  |  ô  tèrè  to-t  a  ryôzè  : 
un  terrain  couvert  de  ronces.  |  l-é  su  lé  ryôze 
k'ô  trouve  lé  mourô  :  c'est  sur  les  ronces 
qu'on  trouve  les  murons. 
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sa  (1),  s.  m.  Sac.  |  ô  sa  dé  tréidzo,  dé 
sèrpelïrè  :  un  sac  de  triège,  de  serpillère. 
I  ô  sa  d'étyii  :  un  sac  d'écus.  |  le  sa  d'ô 
sordâ  :  le  sac  d'un  soldat.  ||  Sac  qu'on  met 
sous  le  collier  du  cheval  ou  du  bœuf;  syn. 
fôboréi.  \\  Fig.  bali  sô  sa  a  kôkô  :  donner 
son   sac  à  quelqu'un,  le  congédier.  |  ^e  ne 


tsâdze  pâ,  pou  éihre  sii  d'avéi  sô  sa  :  s'il 
ne  change  pas,  il  peut  être  sûr  d'avoir  son 
congé.  Il  Mesure  de  capacité  pour  les  grains, 
qui  valait  autrefois  huit  quarterons,  mais 
n'en  vaut  plus  que  quatre  aujourd'hui. 

sa  (2),  adj.  poss.  f.  Sa.  —  Voir  sô  (5). 
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sa  (3),  adj.  num.  et  s.  m.  Sept.  |  sa  dsiùa  : 
sept  jours  (une  huitaine).  |  sa-t  ou  loè  : 
sept  ou  huit.  |  sa-t  ci  :  sept  ans.  |  le  sa  dé 
krâi  :  le  sept  de  trèfle.  1  dii  sa-t  à  a  ka- 
twâçè  :  de  temps  en  temps. 

sabla,  s.  f.  Sable.  ]  {(/  sabla  se  /j/-ë  a  la 
bàyè  :  le  sable  se  prend  à  la  Baie.  —  On  dit 
aussi, "mais  plus  rarement,  sàblo. 

sablâii'è  (1),  s.  f.  Sablière,  lieu  d'où  l'on 
tire  du  sable.  |  la  sablâire  déi  pnuté  :  la 
sablière  des  Pautcx. 

sablâire  (2),  s.  f.  Sablière,  pièce  de  bois 
qui  supporte  la  toiture  d'un  bâtiment  et  re- 
pose sur  le  mur  de  façade.  |  lé  trà  s'apûi/ô 
IT  a  la  sablâire:  les  poutres  s'appuient 
toutes  sur  la  sablière. 

sabla,  V.  n.  Sabler. 

sablÔ,  s.  m.  Sablon.  |  le  sablô  se  tron- 
rasebë  de  la  bài/è:  le  sablon  se  trouve 
aussi  dans  la  Baie. 

sabn,  s.  m.  Enveloppe  cornée  entourant  et 
proténeaiit  la  dernière  phalange  des  pieds 
chez  les  ruminants  et  les  solipèdes  (cf.  bo- 
féta).  I  para  lé  subo  d'û  tsavô  :  parer  les 
sabots  (pieds)  d'un  cheval.  ||  Sorte  de  chaus- 
sure en  bois  qui  n'est  plus  en  usag'e  chez 
nous.  I  éi  nié  déi  sabo  :  il  porte  des  sa- 
bots. Il  Plaque  de  fer,  ayant  un  rebord  de 
deux  côtés,  qu'on  met,  pour  les  descentes, 
sous  l'une  des  roues  d'un  char,  à  laquelle 
elle  est  attachée  par  une  chaîne,  et  qui  sert 
à  diminuer  le  tirage  du  char.  ||  Fleur  de 
l'aconit  napel  (frv.  sabot).  \  lé  sabo  sô  blii  : 
les  sabots  sont  bleus. 

sabota,  v.  n.  Faire  du  bruit  avec  ses  sa- 
bots ;  en  général,  faire  du  bruit  en  marchant. 
\puréi  prou  léoâ  ô  bokô  mé  lé  pi,  na  pà 
sabota  kemè  fd  :  il  pourrait  bien  lever  un 
peu  les  pieds  au  lieu  de  faire  avec  ses 
sabots  le  bruit  qu'il  fait.  —  Cf.  sokafâ. 

sabotâdso  (frv.  sabotage),  s.  m.  Bruit  cpie 
font  les  sabots  dans  la  marche  et,  par  ext., 
tout  bruit  exagéré  fait  en  marchant.  |  tijê 
sabotûdzo!  quel  bruit  de  sabots  ! 

sabotârè,  s.  m.  Celui  qui  fait  du  bruit  avec 
ses  sabots.  —  Cf.  sokatâré. 

sabotâijè  (frv.  sabotée),  s.  f.  Le  fait  de  «-■;- 
hotà.  I  se  sabotàije  mé  gràvô  dé  drenu  : 
ses  sabotées  m'empêchent  de  dormir.  —  Cf. 
sokatài/é. 

sabûla  (frv.  sabouler),  v.  a.  Battre.  1  l-a 


ésâ  sabûlâ  rê  dé  mï  :  il  a  été  battu  de  la 
belle  façon.  ||  Réfl.  le  buna,  se  pose  pâ  sr 
ke  léi-i/  ê-n  ose  kôkesô  ke  se  sabûla  :  le 
nouvel  an  ne  se  passe  pas  sans  qu'il  y  en 
ait  quelques-uns  (|ui  se  battent. 

sabûlâi/è  (frv.  saboulée),  s.  f.  Action  de 
sabouler,  résultat  de  cette  action.  |  l-a  résiï 
ôna  sdbûlâi/è  ke  kùtè  :  il  a  reçu  une  sa- 
boulée d'importance. 

sadzésè,  s.  f.  Sagesse,  docilité.  |  lé  feléte 
l-â  mé  dé  sadzése  tijé  lé  valolé  :  les  fillettes 
ont  plus  de  sagesse  (sont  plus  dociles)  que 
les  garçonnets. 

sakadsi,  v.  a.  Saccager.  |  sakaihi  ô-/i 
âbro  :  saccager  un  arbre  (en  casser  les  bran- 
ches pour  manger  les  fruits). 

sakadzâii,  s.  m.  Saccageur. 

saliâiirè,  v.  a.  Secouer.  |  ne  sakorè  la 
pùsa  dé  nûhré  solà  kôtre  sa  méisô  :  nous 
secouerons  la  poussière  de  nos  souliers 
contre  cette  maison  (en  signe  de  malédiction). 
I  l-a  sako  la  téisa  kâ  l-é  pasâ  :  il  a  secoué 
la  tète  quand  j'ai  passé.  ||  Abs.  si  tsë  sakâii  : 
ce  char  secoue.  ||  Frapper,  gauler  (frv.  se- 
couer). I  sakâiirô  noi/ë  :  gauler  un  noyer. 
\sakonzô  lou  A-o/iC  .•  ils  gaulent  leurs  noix 
(cf.  dijiirlâ).  \\  Réfl.  fô  se  sakâiire  po  se 
rétsoadâ  :  il  faut  se  secouer  pour  se  ré- 
chauffer. I  sakoude  va  po  fére  tsesi  la 
piisa  :  secouez-vous  pour  faire  tomber  la 
poussière. 

saka  (frv.  saquer),  v.  a.  Congédier.  |  l-a 
sakà  tï  se  domèstikè  :  il  a  congédié  tous  ses 
domestiques. 

sakâdco,  s.  m.  Saccage.  |  l-û  Je  ô  sa- 
kâdzo  de  la  métsâsè  :  ils  ont  fait  un  sac- 
cage du  diable. 

saken-ena,  adj.  (vieilli).  Maint-e,  certain-e. 
\sakene  dzë  sâvô  pâ  lou  réveri :  certaines 
gens  ne  savent  pas  se  tirer  d'embarras.  |  léi-ij 
a  zou  saken  à  tjô  si  noi/ë  n'a  pâ  zou  ôna 
koka  :  il  y  a  eu  mainte  année  où  ce  noyer 
n'a    pas   eu    une   noix.  —   Cf.  sati/e,  sértè. 

sakçsa  s.  f.  Secousse  (frv.  secouée).  \  l-a 
résiï  ôna  pu.srta  sakosa  :  il  a  reçu  une  forte 
secousse.  ||  P'ig.  dii  sa  sakosa,  né  pâ  le 
mïmo  :  depuis  cette  secousse  (cette  émotion), 
il  n'est  pas  le  même.  —  Cf.  sakoza,  senala. 

sakoza,  s.  f.  Le  fait  de  sakâiire,  de  gauler 
(frv.  secouée).  \  l-â  fé  ôna  grôsa  sakoza 
dé  koké  :  ils  sont  fait  une  grande  secouée 
de  noix. 
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sakozâirè,  s.  f.  Gaule  (frv.  perché). 
\siviuâ  lé  noyé  fù  déi  grâVé  déi  kurte 
sakozciirè  :  selon  les  noyers,  ils  faut  de 
grandes  ou  de  courtes  gaules. 

sakozàû,  s.  m.  Celui  qui  gaule  les  noix, 
(frv.  secouear).\  à  bô  sakosâii  démade  sein 
fra  pè  dziva  é  éihre  mirai  :  un  bon  se- 
coueiir  demande  cinq  francs  par  jour  et  la 
nourriture. 

sakramëtâ,  v.  n.  Jurer,  blasphémer.  |  éi-l 
a  sakramëtâ  ke  n'éséi  pâ  veré  :  il  a  juré 
que  ce  n'était  pas  vrai.  |  éi  sakramète  to 
le  dziôa  :  il  blasphème  tout  le  jour.  ||  Réfl. 
se  sakramèle  dé  travali  :  il  se  tue  de  tra- 
vailler (syn.   se   sakrejiiji). 

sakredyn  !  int.  Sacrebleu  ! 

sakrefiso,  s.  m.  Sacrifice. 

sakrefiyi,  v.  a.  Sacrifier.  |  l-â  to  sakre- 
fiyi  po  lou-z  ëfâ  :  ils  ont  tout  sacrifié  pour 
leurs  enfants.  I|  Tourmenter,  détruire,  mas- 
sacrer. I  lé  motse  la  sakrefiyô  :  les  mou- 
ches la  tourmentent.  |  ô  deréi  ke  voii  to 
sakrefiyi:  on  dirait  qu'il  va  tout  détruire. 
\kâ  l-lre  de  se  krïiye  byanè,  sakrejiyïve 
tote  lé-z  ékwèle  de  l'osô  :  quand  il  était  dans 
ses  moments  d'emportement,  il  massacrait 
toute  la  vaisselle  de  la  cuisine.  |1  Réfl.  fô  se 
sakrefiyi  dé  travail  tctdi  ke  léi-y  ë-n  a 
ta  ke  ne  fa  rë  :  il  faut  se  crever  de  tra- 
vailler, tandis  qu'il  y  en  a  tant  qui  ne  font 
rien  (syn.  se  sakramëtâ,  se  tyâ). 

sakrelotè!  int.  Saprelote  !  —  On  dit  aussi 
saprelotè. 

sakré,  adj.  invar.,  usité  seulement  par 
antiphrase  dans  des  loc.  injurieuses.  |  sakré 
kayô  !  sacré  cochon .'  |  sakré  kanalè  !  sacrée 
canaille  !  |  sakré  krapô  !  sacré  crapaud  ! 
I  sakré  sarohê  !  sacrée  charog-ne  !  |  sakré 
pâdûre   ke  Véi!  sacré  pandour  que  tu  es  ! 

sakrémë,  s.  m.  Jurement  dans  lequel  entre 
le  nom  de  Dieu  ou  celui  du  diable.  |  fâ  déi 
sakrémë  ke  balô  lé  réfresô  :  il  fait  des 
jurons  qui  donnent  les  frissons. 

sala,  s.  f.  Selle  de  cheval.  ||  la  sala  de 
la  bwârna  :  en  parlant  des  toits  couverts  en 
bardeaux,  la  selle  de  la  cheminée,  saillie 
à  deux  versants  entre  la  clierainèe  et  le  toit, 
du  côté  du  faîte.  Cette  saillie  en  forme  de 
selle  protège  le  toit  contre  les  grandes  pluies 
qui,  avec  les  couvertures  en  bardeaux,  ne 
manqueraient  pas  de  s'infiltrer  le  long  de  la 
cheminée. 

salaire,  s.  f.  Salière. 


salârda,  s.  f.  Salade.  |  de  la  salârda  éi 
karotè  :  de  la  salade  de  carottes.  ||  Fig. 
férôna  salârda  :  faire  une  réprimande,  une 
semonce. 

sala  (1),  V.  a.  Saler.  |  ô  di  ke  lé  kaze- 
nàire  ke  sâld  trii  la  sepa  sa  amivéirâûzè  : 
on  dit  que  les  cuisinières  qui  salent  trop  la 
soupe  sont  amoureuses.  |  sala  ô  pivë  :  saler 
un  porc.  Il  Part,  employé  advt.  l-a  payi  se 
sala  :  il  a  payé  cela  salé  (cher).  ||  Sbvt.  dou 
sala   dé  pivë  :  du  salé  de  porc. 

sala  (2),  V.  a.  Seller,  mettre  la  selle. 

salera,  s.  m.  Salaire.  |  ou  dzwa  dé  wâi 
lé  dyèrso  é  lé  sèrvëte  vulô  avéi  déi  yrô 
saléro  :  de  nos  jours,  les  serviteurs  et  les^ 
servantes  veulent  avoir  de  gros  salaires.  |  l-a 
bë  afanâ  sa  saléro:  il  a  bien  gagné  son 
salaire. 

salézç,  s.  f.  Salaison.  |  tsî  no  la  salézô 
déi  pivë  se  fâ  aivé  la  tsë  ke  l-é  ôko  tsôda  : 
chez  nous  la  salaison  des  porcs  se  fait  avec 
la  viande  qui  est  encore  chaude. 

sali,  s.  m.  Sellier.  |  on  velâdzo  le  sali  fâ 
mé  dé  boréi  tyé  dé  salé  :  au  village  le  sel- 
lier fait  plus  de  harnais  que  de  selles. 

saline,  s.  f.  pi.  Salines,  mine  de  sel  gemme. 
I  ne  tJrë  la  sa  déi  saline  dé  bé  :  nous 
tirons  le  sel  des  salines  de  Bex. 

salopa,  s.  f.  Salope,  j  ôna  salopa  dé  fé- 
mala  :  une  salope  de  femme. 

salpéihro,  s.  m.  Salpêtre. 

saliitéro-è,  adj.  Salutaire. 

salii^a,  s.  f.  Salive,  j  se  fâ  sovë  wèri  lé 
ma  dé  lé  moli  aivé  la  saltPa  :  cela  fait  sou- 
vent guérir  les  maux  de  les  mouiller  avec  la 
salive.  —  La  salive  joue  aussi  un  certain  rôle 
pour  donner  aux  enfants  l'aspect  de  la  pro- 
preté, quand  on  n'a  pas  d'eau  sous  la  main. 

saliivâ,  v.  a.  Saluer.  |  vo  fâ  bë  salûi'â: 
ils  vous  font  bien  saluer  (syn.  bali  le  bô- 
dzwa).  Il  Réfl.  s'âmô  ta.  bë  ke  se  salii^ô 
pâ  pï  kâ  se  rëkôtrô  :  ils  s'aiment  tellement 
qu'ils  ne  se  saluent  même  pas  quand  ils  se 
rencontrent. 

salaitè,  s.  f.  Sortie,  issue.  |  nûhra  méizô 
l-a  dû^e  salûitè  :  notre  maison  a  deux  issues. 
I  Sortie  d'une  pièce  de  terre  sur  une  autre 
qui  lui  doit  une  servitude  de  passage,  j  l-é 
ta  môkemûdo  kâ  lé  tsâ  n'a  rë  dé  sa- 
lûitè :  c'est  si  incommode  quand  les  champs 
n'ont  pas  de  sortie.  ||  Sortie  du  bétail  pour 
monter  aux  pâturages.  |  la  salûite  se  fâ  dé 
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buvLÛûra  sli-ij  a  :  la  sortie  [du  bétail]  se  fait 
(Je  bonne  heure  celte  année.  ||  Première 
sortie  d'une  femme  après  ses  couches.  |  !-a 
fé  sa  sa/âi/e  ivâi  :  elle  a  lait  sa  sortie  au- 
jourd'hui. Cette  sortie  avait  lieu  autrefois 
un  dimanche,  pour  aller  à  l'ég'lise,  et  corres- 
pondait sans  doute  à  l'origine  avec  les  rele- 
vailles  (cf.  rélévùijè).  \\  ofri  la  salûitè  : 
offrir  la  collation  qu'on  donne  à  la  sortie 
d'une  noce,  d'un  cortège.  ||  la  salâHr  déi 
recê  {sya.  piisâi/è)  l-é  biina,  ou  né  Jâ  ùr  : 
la  sortie  des  raisins  [hors  des  rameaux  d'un 
cep]  est  bonne,  se  fait  bien.  (La  récolte  dé- 
pend en  grande  partie  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaise  sortie  des  raisins.) 

saléta,  s.  f.  Oseille.  |  lés  êfà  l-àniô  susi 
la  saléta  :  les  enfants  aiment  à  sucer  l'oseille. 

sali  (1),  v.  n.  Sortir.  \  sô  so  ?  sors-tu  ?|  du 
1/6  Âr  te  sô  ?  d'où  sors-tu  '?  |  sali  fro  :  sortir 
de  la  maison.  |  sali  dé  fro  :  aller  dehors. 
\sodri  dit  rnidzwa  :  je  sortirai  après  midi. 
\sàlo  dé  le  vërè:  je  viens  de  le  voir.  |  salesé 
dé  mé  vesi  :  je  venais  de  me  vêtir.  |  lé  èe 
léi  sâlô  de  la  téisa  :  les  yeux  lui  sortent  de 
la  tète.  Il  Pr.  si  ke  né  camé  saléi  dé  tsï  li 
sa  pâ  se  ke  l-é  tijé  pa  gàni.  \  o  ne  véi  rë 
sali  dé  tsï  li  tijé  la  femâirè.  \\  V.  a.  sali  le 
pâ  don  faia  :  sortir  le  pain  du  four,  défour- 
ncr.  I  sali  le  fénié  :  sortir  le  fumier  [de 
retable].  |  ko  ke  l'a  salai  dit  èké  :  qui  l'a 
sorti  de  ce  mauvais  pas  ?  ||  Réfl.  sa  pâ  se 
sali  du  êkè  :  il  ne  sait  pas  se  tirer  de  là. 
\zamé  ne  s'è  sô  :  jamais  il  ne  s'en  tirera. 
\l-are  hë  a  fera  se  sali  dé  sa  maladi  : 
il  aura  bien  à  faire  à  se  sortir  de  sa  maladie. 

sali  (:2),  s.  m.  Printemps.  |  ne  farë  se 
sti  sali  :  nous  ferons  cela  au  printemps.  — 
Syn.  fnri. 

salifro,  s.  m.  Printemps,  au  sens  de  sortie 
pour  les  premiers  travaux  des  champs  {litt. 
sortir  dehors).  |  no  fô  fér'è  sunlrta  d'éihre 
pré  po  kâ  le  salifro  vèdrè  :  il  nous  faut 
faire  en  sorte  d'être  prêts  quand  viendra  le 
printemps,  quand  recommenceront  les  tra- 
vaux des  champs.  —  Cf.  sali  (1  et  2). 

sana,  s.  f.  (Esophage  des  animaux. 

sanitérè,  adj.  usité  seulement  en  parlant 
de  la  récita  sanitérè:  la  visite  sanitaire, 
examen  médical  des  recrues. 

sanii/a,  s.  f.  (vieilli).  Toute  éruption  eu" 
tanée.  Jl  Par  ext.,  saleté.  |  la  premTre  ko- 
làije  sii  lé  hëdrè  fa  sali  tôt  a  la  saniija  : 
la  première  coulée  sur  les  cendres  fait  sortir 
^oute  la  saleté  [du  linge]. 


sana,  s.  f.  Saignée.  |  ôna  petita  sana  po 
rénovalâ  le  «ô;  une  petite  saignée  pour  re- 
nouveler le  sang. 

sariena,  s.  m.  Mille-feuille  (////.  saigne-nez). 
\le  sanenâi  ke  n'é  pâ  râ  tsï  no,  aréise  le 
saTiéniè  don  nâ  :  la  mille-feuille,  qui  n'est 
pas  rare  chez  nous,  arrête  les  saignements 
du  nez. 

sahémç,  s.  m.  Saignement.  |  ô  sanénië  dé 
nâ  :  un  saignement  de  nez. 

sahë-èta,  adj.  Saignant-e.  |  l-é  to  sahë : 
il  est  tout  saignant.  |  de  la  tsë  sanëta  :  de 
la  viande  saignante. 

sani,  V.  n.  Saigner.  |  sani  pè  le  nâ  :  sai- 
gner du  nez.  |  sanïv'a  ryô  :  il  saignait  à 
flots.  I  sani  keinë  ô  bâu  :  siigner  comme 
un  bœuf  (saigner  abondamnunt).  i|  Fig.  le 
tyôr  mé  sane  kâ  le  vâijo  :  le  cuîur  me  saigne 
quand  je  le  vois.  ||  V.  a.  sani  ô  pivè :  sai- 
gner un  porc.  Il  Réfl.  s'é  iota  sana  :  elle  a 
perdu  tout  son  sang. 

sanolâ,  V.  n.  Saigner  goutte  à  goutte.  |  .va 
béise  sanolé  :  cette  bête  perd  son  sang  goutte 
à  goutte.  I  sr  l-a  sanolâ  :  cela  a  saigné  par 
gouttes. 

sanolë-t'ta,  'adj.  Sanguinolent-c.  |  l-é  to 
sanolë:  il  est  tout  sanguinolent.  |  sa  tsë  l-é 
adéi  sanolëta  :  cette  viande  est  encore  san- 
guinolente. 

sahÔ,  s.  m.  Terme  enfantin  pour  designer 
le  sang.  |  sô  dâi  l-a  don  sanô  :  son  doigt 
a  du  sang. 

sapala,  s.  f.  Jeune  sapin.  |  Un  garçon  du 
Pays  d'Enhaut,  voyant  des  vignes  pour  la 
première  fois,  s'écria  :  ti/é  dé  sapalé  !  que 
de  jeunes  sapins  ! 

sapaléla,  s.  f.  Dim.  de  sapala.  Jeune  sapin 
très  petit. 

sape,  s.  m.  Nom  générique  des  pins  et  des 
sapins,  et,  plus  spécialement,  du  sapin  rouge. 

I  ô  sape  plemâ  :  un  sapin  écorcé.  ||  kâ  lé 
sape  sô  ne,  éi  vou  plovâi  :  quand  les  sa- 
pins sont  (paraissent)  noirs,   il   va  pleuvoir. 

II  Fig.  sëtre  le  sape  :  sentir  le  sapin  (être 
sur  le  point  de  mourir).  —  Cf.  hiiva,  pesé, 
ivârno. 

sapô,  s.  m.  Sapeur, 

saprelotè!  int.  Saprelote  !  —  On  dit  aussi 
sakrelolè  ! 

sarabâ,  s.  m.  (vieilli).  Trompeur,  filou  ; 
ne    s'emploie    que    comme    terme    d'injure. 
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I  sarabâ  ke  vo-z  éisè  !  filous  que  vous  êtes  ! 
—  Cf.  râpôni. 

sarabâna,  s.  f.  Sarabande.  |  dâhi  la  sara- 
bâna  :  danser  la  sarabande.  ||  Bruit.  |  fasà 
ôna  sarabâna...  ils  faisaient  un  bruit...  Per- 
sonne ou  objet  bruyant.  ||  sa  sarabâna  dé 
pwârta:  cette  diable  de  porte  (qui  fait  beau- 
coup de  bruit). 

saradzë,  adj.  et  s.  m.  Sarrasin.  |  don  blâ 
saradsè :  du  blé  sarrasin.  |  le  saradzë  se 
seine  ta  :  le  sarrasin  se  sème  tard. 

sargali,  v.  a.  Secouer  de  façon  à  ce  qu'il 
y  ait  mélang-e  de  ce  qui  est  enfermé  dans  un 
récipient.  [  éi  sargale  to  sa  medsi  ë  le 
porte  :  il  secoue  tout  son  manger  en  le  por- 
tant (dans  la  hotte  ou  le  bidon).  ||  Réfl.  Se 
secouer  intérieurement.  |  mé  sii  tota  sar- 
gala  ë  tsezè :  je  me  suis  toute  secouée  en 
tombant. 

sarô,  s.  m.  (vieilli).  Sarrau,  vêtement  de 
triège  qui  n'est  plus  en  usage.  On  donne 
encore  par  habitude  le  nom  de  sarô  à  toute 
espèce  de  vêtement  qu'on  met  pour  se  ga- 
rantir du  froid  ou  de  la  pluie.  |  mé  fô  métré 
ma   sarô  :  il  me  faut  mettre  mon  habit. 

sarsené  (frv.  sarcenel),  s.  m.  Etoffe  de 
coton  et  de  couleur  pour  doublure. 

saru,  adj.  m.  Rapide  et  pierreux,  en  par- 
lant d'un  mauvais  chemin  ou  d'un  mauvais 
passage.  |  séi-g  é  bë  saru  :  c'est  bien  rapide 
et  pierreux  par  ici. 

sastifaksgô,  s.  f.  Satisfaction.  |  sou  dzë 
n'a  rè  dé  sastifaksgô  awé  lou-z  ëfâ:  ces 
gens  n'ont  aucune  satisfaction  avec  leurs 
enfants. 

sastiférè,  v.  a.  Satisfaire,  contenter.  |  l-a 
bë  sastifé  se  métré  :  il  a  bien  satisfait  ses 
maîtres.  |  né  pâ  sastifétè  :  elle  n'est  pas 
satisfaite. 

satë,  s.  m.  Satin.  |  dou  satè  dé  siga  :  du 
satin  de  soie. 

saliblo-a,  adj.  Se  dit  d'un  chemin  ou  d'un 
terrain  commodément  situé  pour  la  marche 
ou  le  travail.  |  si  sèdâi  l-é  ta  pu  satiblo  : 
ce  sentier  est  si  peu  agréable  à  traverser. 
\sa  kûsa  na  zamé  ésâ  satibla:  cette  côte 
n'a  jamais  été  facile  à  gravir.  |  5  ièrë  sa- 
tiblo :  un  terrain  aisé  à  travailler. 

satsè{{),  (frv.  sache),  s.  f.  Grand  sac  de 
grosse  toile  qui  sert  à  différents  usages.  \\  Le 
contenu  de  la  sache.  \  ôna  satse  dé  pome 
dé  tërè  :  une  sache  de  pommes  de  terre. 


satsè  (2),  (frv.  saches),  s.  f.  pi.  Dépôt  de 
l'huile  de  noix,  lie  d'huile.  |  ô  fà  dou  ta  bô 
kuho  éi  poinawé  lé  satsé  :  on  fait  de  si  bon 
gâteau  aux  pommes  avec  des  lies  d'huile 
de  noix.  —  Cf.  fôdrela,  dràtsè. 

satsé,  s.  m.  Sachet  ;  le  contenu  d'un  sa- 
chet. I  ô  satsé  dé  farna  :  un  sachet  de  farine. 
Il  Pr.  se  te  pou  pâ  mé  plâfâ  dé  zulé,  lèse 
mé  de  le  satsé. 

satsë-èta,  adj.  verbal  (vieilli).  Sachant-e  ; 
qui  sait,  qui  a  connaissance  de.  |  ne  sii  pâ 
satsè  dé  se  :  je  n'ai  pas  connaissance  de 
cela  I  faléi  bë  ke  n-ê  fiise  satsëta  po  pwéi 
dévezâ  dësè  :  il  fallait  bien  qu'elle  le  sût 
pour  pouvoir  parler  ainsi. 

satsoté,  s.  m.  Dim.  de  satsé.  Petit  sachet 
ou  son  contenu.  |  ô  satsoté  dé  grâné  :  un 
petit  sachet  de  graines. 

satsotÔ,  s.  m.  Même  sign.  que  le  précédent. 
satgémamè,  adv.  Septièmement. 
satgémo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Septième. 

satgë-ëna  ou  -ëta,  adj.  Certain-e,  maint-e, 
tel-le,  quelque,  quelqu'un-e.  |  ne  léi-g  Ira 
si  satgë  dzùm  ke  l-é  venu  si  ta  grô  pute  : 
nous  y  étions  ce  certain  jour  qu'il  a  fait  un 
si  gros  temps.  |  léi-g  ë-n  a  satgë  d'être  lâu 
ke  purâ  bë  léi  pasâ  :  il  y  en  a  plusieurs 
d'entre  eux  qui  pourraient  bien  y  passer. 
\koneso  satgèna  fémala  ke...  je  connais 
telle  femme  qui...  |  n-è-n  â  ôko  bë  satgëte 
dé  sou  pTse  dé  tâila  :  elles  en  ont  encore 
bien  quelques-unes,  de  ces  pièces  de  toile.  — 
Syn.  saken,  sèrtè. 

savata  (frv.  savater),  v.  a.  Salir,  froisser, 
défraîchir.  |  ôna  roba  tota  savatâgè  :  une 
robe  toute  salie.  |  savate  tï  sé-z  âlô  :  elle 
froisse  tous  ses  vêtements.  |  5  ribâ  savatâ  : 
un  ruban  défraîchi.  ||  Réfl.  se  savate  ta  : 
elle  se  salit,  se  froisse  beaucoup. 

savâi  (1),  V.  a.  Avoir  le  goût  de.  |  si  medzi 
sa  le  réhlii  :  ce  plat  a  un  goût  de  relent. 
|soH  rezë  sâvô  lé-z  âpè  :  ce  raisin  a  le  goût 
de  framboises.  |  si  vë  sa  le  gwé  :  ce  vin  a 
le  goût  de  gouet.  \  lé  tsa  sâvô  la  sâva  : 
les  choux  ont  le  goût  de  la  sève.  ||  savéi  bô  : 
avoir  bon  goût  ;  fig.  être  agréable,  plaire. 
I  se  mé  sa  grô  bô  :  cela  m'a  un  très  bon 
goût.  I  sa  sepa  no  sa  pâ  bô  :  nous  ne  trou- 
vons pas  cette  soupe  bonne.  ||  Impers,  mé 
savéi  bô  dé  modâ  :  j'étais  content  de  partir, 
\léi  sa  bô  dé  travail:  il  aime  à  travailler. 
\kâ  n'arë  kavani  tota  sa  tëra,  no  sare 
bô  dé  no  répozâ  :  quand  nous  aurons  porté 
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(ouïe  cette  terre,  nous  s«m'ods  conlents  de 
nous  reposer.  —  Cf.  it.  sapere  et  ail. 
srhmer/cen  et  nachschmecken. 

sarâi  (2),  v.  a.  Savoir.  |  se  pâ  :  je  ne  sais 
pas.  I  té  savé  pà  êkè  :  jo  ne  te  savais  pas 
ici.  I  se  ijo  bê  pu  (frv.  sais-je  bien  peu)  : 
je  ne  puis  pas  le  savoir,  ([u'en  sais-je?  |  vo 
saréi  ke  l-é  mirdrhi  :  vous  saurez  (sachez) 
qu'elle  est  niorle.  |  valéi  vo  sarâi  ?  voulez- 
vous  sa%-oir  (il  faut  que  vous  sachiez)  ?  |  ii/é 
ke  vo  n-è  sédè?  qu'en  savez-vous?  |  pâ  ke 
safso  :  pas  (jue  je  sache.  |saf;e/  sô  katesTmo: 
savoir  sou  catéchisme  (par  cœur).  |  savéi  a 
grâ:  savoir  gré.  |  (é  saré  pâ  a  derè  :  je 
ne  saurais  te  dire.  |  savéi  se  réveri:  savoir 
se  retourner  (se  tirer  d'affaire).  |  lé  sa  totè, 
é  i/cna  pèr  désii  :  il  les  sait  toutes  et  une 
par-dessus  (rien  ne  lui  échappe,  il  a  réj)lique 
à  tout).  I  awé  sou  dzê,  ô  ne  sa  èanié  ni 
kû  l-é  dsiva,  ni  kâ  l-é  né  :  avec  ces  gens, 
on  ne  sait  jamais  ni  (|uaud  c'est  jour,  ni 
quand  c'est  nuit  (on  ne  sait  à  quoi  s'en  tenir). 
Il  dé  béi  savâi,  ou,  plus  brièvement,  savâi  : 
c'est  de  beau  savoir,  c'est  certain,  il  n'en  peut 
être  autrement.  |  serô-se  pà  kôtè  d'aoéi 
sP?  —  savâi:  ne  seront-ils  pas  contents 
d'avoir  cela  ?  —  Sans  doute  !  ||  Ironiquement. 
\dé  béi  savâi  ke  te  le  sa  mï  tijé  met 
de  beau  savoir  (il  va  sans  dire)  que  tu  le  sais 
mieux  que  moi  !  ]|  l-é  ôko  bê  a  savâi  !  c'est 
encore  bien  à  savoir.  |  te  le  nié  baléréi. 
—  a  savâi  !  tu  me  le  donneras.  —  A  savoir 
(c'est  douteux)  !  1|  se  savé  :  si  je  savais  ! 
Cela  sig-nifîe  à  peu  près  :  «  Si  je  pouvais  pré- 
voir ce  (jui  va  arriver...  »  mais  ce  n'est  pas 
toujours  précisément  cette  nuance  qu'on  veut 
exprimer.  Cette  loc.  forme  une  sorte  d'entrée 
en  matière,  usitée  seulement  à  la  l^e  personne 
et  servant  à  appeler  l'approbation  de  l'inter- 
locuteur. I  se  savé,  faré  pà  ou  fwa  dénia: 
si  Je  savais,  je  ne  ferais  pas  au  four  de- 
main. I  se  savé,  mé  métré  a  sous  âlô  :  si 
Je  savais,  je  me  mettrais  à  [raccommoder] 
■ces  vêtements.  |I  se  te  savâ  :  si  tu  savais  ; 
exprime  une  idée  d'opposition.  |  te  té  krâi 
ke  /n'è  vtï  léi-ij  alâ  :  se  te  savâ  !  tu  te 
crois  que  j'y  veux  aller  :  si  tu  savais  (je 
n'irai  certainement  pas)  !  |  se  te  savâ  kemè 
m'ë  vu  se  férè  !  si  tu  savais  comment  je 
veux  faire  cela  (je  n'en  ferai  rien)  !  ||  sa  pà 
se  ke  se  vâii  :  il  ne  sait  ce  qu'il  se  veut, 
ce  qu'il  souhaite.  |  l-é  ôke  ke  ne  mé  savé 
pâ  :  c'est  quelque  chose  que  je  ne  me  savais 
pas  (que  j'ignorais,  que  j'oubliais  avoir  pos- 
sédé).  Il    Pr.   aprëdr'éi  kosé,  dé    savâi,  éi 
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vù.  I  ke  rë  ne  sa,  rè  ne  f/ràvé.  \  si  ke  ne 
sa  rê,  ne  pou  rë  dépëdré.  \  si  ke  sare 
to  sere  prou  retso.  \  si  ke  ne  sa  pà  se 
gevèrnà  sare  se  kôparà.  \  lé  fémale  sô 
kemè  lé  tsavô,  suvô  pà  ijô  l-é  lou  déréi 
osô.  Il  Réll.  to  se  sa  è  sli  modo  :  tout  se  sait 
en  ce  monde.  |  krâijo  pà  Le  se  se  salsè  : 
je  ne  crois  pas  que  cela  se  sache.  1|  Inf.  pris 
sbvt.  I  n'é  pà  ô  gro  savâi  tijé  le  lâii  : 
ce  n'est  pas  un  grand  savoir  que  le  leur. 
savéiféré,  s.  m.  Savoir-faire.  |  fô  pà  éilire 
môlébaiji  se  to  va  mo  tsT  lâii  kâ  n'a  rë 
dé  savéiféré  :  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  tout 
va  mal  chez  eux,  (puind  ils  n'ont  pas  de  sa- 
voir-faire. 

savéivivrè,  s.  m.  Savoir-vivre.  |  sa  fémala 
l-a  ta  pu  dé  savéivivrè  :  cette  femme  a  si 
peu  de  savoir  vivre. 

savç-ëta,  adj.  et  s.  ni.  et  f.  Savant-c.  |  si-l 
0//IO  l-é  (jrô  savè,  éi  dévece  kemè  n  lâi- 
vro  :  cet  homme  est  très  savant,  il  ])arle 
comme  un  livre.  ||  l-é  ô  grâ  savë  :  c'est  un 
grand  savant.  —  Pour  le  paysan,  savant  est 
synonyme  d'instruit  ;  celui  qui  est  sorti  pre- 
mier de  l'école  ou  qui  a  été  premier  à  l'école 
primaire  est  très  savant. 

sdvô,  s.  ni.  Savon.  |  kâ  lé  biii/e  sô  bè 
kolàyé,  J'ô  pà  ta  dé  savâ  po  lé  lava  : 
quand  les  lessives  sont  bien  coulées,  il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  savon  pour  les  laver. 
I  s'ô  lave  le  lëdzo  déi  peti-z  ëfâ  awé  dou 
savâ,  se  lou  fâ  ma  ou  vèiro  :  si  l'on  lave 
le  linge  des  petits  enfants  avec  du  savon, 
ça  leur  fait  mal  au  ventre. 

savunà,  v.  a.  Savonner;  laver.  |  savunô 
to  le  dzLÔa  :  elles  lavent  tout  le  jour.  ||  Pr. 
ô-n  a  béi  savunà  la  téisu  d'en  à  no,  réis- 
l'adéi  grizè. 

savunàdzo,  s.  m.  Savonnage.  |  férô  sa- 
vunâdzo  po  lé-z  ëfâ.  :  faire  un  savonnage 
pour  les  (pour  laver  le  linijc  des)  enfants. 

savurà,  v.  a.  Savourer. 

sâi  (1),  s.  f.  Soif.  I  krévà  dé  sâi  :  crever 
de  soif.  I  péreso  dé  sâi  :  je  péris  de  soif. 
\le  tsô  fà  la  sâi:  le  chaud  fait  la  soif. 
\ramasâ  la  sâi  :  gagner  la  soif.  \\  Pr.  mé 
ô  bâi,  mé  ô-n  a  sâi.  \fo  wèrdà  ô  père  po 
la  sâi. 

sâi  (i),  s.  f.  Échalier,  clôture  faite  de 
grosses  bûches  qu'on  entrecroise  pour  en- 
clore un  pâturage  de  montagne  ou  pour  en 
séparer  les  divisions  ;  (cf.  patiji).\  léi-g  avéi 
déi  korijâ  po  férè  réfère  lé  sâi:  il  y 
3.'] 
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avait  des  corvées  pour  faire  et  réparer  les 
clôtures  de  pâturages. 

sâi  (3),  adj.  num.  et  s.  m.  Six.  |  l-a  séi-z 
êfâ  :  il  a  six  enfants.  |  n'a  zoii  tyé  sâi  dé 
troséi  :  elle  n'a  eu  que  six  de  trousseau  (six 
pièces  de  chaque  espèce  de  linge  pour  son 
trousseau).  ||  le  sâi  don  méi  keoê  :  le  six 
du  mois  prochain. 

sâidè  (frv.  sèdé),  s.  m.  Gros  coin  de  fer 
emmanché  d'un  morceau  de  bois  à  l'usage 
du  bûcheron.  |  ô  rôle  sii  le  sâidè  aivé  le 
grô  malé  :  on  frappe  sur  le  sêde  avec  le 
gros  maillet. 

sâila,  s.  f.  Seigle.  |  la  pale  dé  sâila  l-é 
buna  por  ésalsi  la  venè  :  la  paille  de  seigle 
est  bonne  pour  attacher  la  vigne. 

sârpa.  Var.  de  sèrpa. 

sàûla,  s.  f.  Semelle.  |  déi  soûle  dé  bote  : 
des  semelles  de  souliers.  1|  ô  mé  déi  sâUra 
toie  lé  liidzè  :  on  met  des  semelles  [en  bois] 
à  toutes  les  luges.  \\  On  appelait  encore  sâûlè 
les  deux  fortes  pièces  de  bois  qui  soutenaient 
les  colonnes,  les  reins  et  les  éhrehâii  des  an- 
ciens pressoirs.  ||  Fig.  ôna  vTle  sàûla  :  une 
vieille  semelle  (chose  aplatie,  usée,  hors 
d'usage;  cf.  farata  et  riikâna).  —  Syn. 
se  mêla. 

sa,  s.  m.  Sort,  chance.  |  l-a.  sou  ôko  bë 
dou  sa  ke  se  séi  zou  dèsè  :  ils  ont  eu  bien 
de  la  chance  que  cela  soit  allé  ainsi.  |  ieri 
ou  sa  :  tirer  au  sort.  —  On  dit  aussi  swâ  et 
sôr. 

sâba,  s.  m.  Sabbat,  jour  du  repos.  |  ne 
fë  le  sâba  la  demèdzè  :  nous  faisons  le 
sabbat  le  dimanche.  ||  Sabbat  des  sorciers. 
\lé  sorsyé  fasâ  lou  sâba  dézo  le  tsaséi, 
préi  dou  pô  dé  karodzo  :  les  sorciers  fai- 
saient leur  sabbat  sous  le  Château  [de 
Blonay],  près  du  pont  de  Carouge.  |  fâ  tofe 
lé  né  ô  héi  sâba  :  il  fait  toute  les  nuits  un 
beau  sabbat  (scandale).  ||  Remontrance.  |  sT 
ëke  va  ûrô  sâba  :  celui-là  va  entendre  une 
remontrance,  un  sermon. 

sablo.  Var.  de  sabla. 

sabra,  v.  a  Sabrer.  |  sèMe  ke  vou  ta 
sâbrâ:  il  semble  qu'il  va  tout  sabrer.  ||  Par 
ext.,  tailler  à  grands  coups  de  ciseaux.  |  lé 
kozâdâire  sâbrô  la  matai re  kemë  se  ne 
kosâve  rë:  les  couturières  sabrent  l'étoffe 
comme  si  elle  ne  coûtait  rien. 

sabro,  s.  m.  Sabre  (frv.  sarbre).  \  niiliré 
vïlo  sordâ  l-avâ  déi  sâbro  ke  lou  tréi- 
nàvà  dèréi  lé  talô  :  nos  vieux  soldats  avaient 


des  sabres  qui   leur  traînaient  derrière   les 
talons. 

sâdseféna,  s.  f.  Sage-femme.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  faléi  ke  lé  sâdzeféne  fûsà  maryâyè, 
ora  n'é  pâ  mé  fôta  :  autrefois  il  fallait  que 
les  sages-femmes  fussent  mariées,  mainte- 
nant ce  n'est  plus  nécessaire. 

sâdzo-è,  adj.  Sage,  docile,  obéissant-e, 
tranquille  ;  se  dit  surtout  des  enfants,  par- 
fois des  jeunes  gens.  |  5  sâdz'èfà  :  un 
enfant  sage.  |  né  pâ  ô  sâdzo  valé  :  ce  n'est 
pas  un  fils  docile,  soumis.  |  n'é  pâ  sâdze 
défère  des' a  sa  méirè  :  elle  n'est  pas  sage 
d'agir  ainsi  envers  sa  mère. 

sâkro-a  (frv.  sacre),  s.  m.  et  f.  Personne 
infatigable  qui  abat  beaucoup  de  besogne  en 
peu  de  temps.  |  l-é  5  sâkro  a  Vuorâdzo  : 
il  travaille  comme  un  nègre,  comme  un 
forçat.  I  sa  sâkra  dé  fémala,  n-ë  pou  mé 
tyé  ô-n  omo  :  cette  sacre  de  femme,  elle  en 
peut  plus  qu'un  homme. 

sâlfi,  s.  m.  Salut,  |  dé  si  kôté,  rë  dé 
sâlii  :  de  ce  côté,  pas  de  salut.  ||  Terme  de 
civilité.  I  sâlii,  men  ami:  salut,  mon  ami. 
\èvuyi  déi  sâlii:  envoyer  des  salutations. 
Il  épii,  sâlii  l'èrdzë :  et  puis,  adieu  l'argent. 

sârané,  s.  f.  Nuit  noire  {lift,  nuit  fermée, 
serrée).  |  resta  défro  tâk'a  la  sârané: 
rester  dehors  jusqu'à  la  nuit  noire. 

sârâ  (frv.  sùrer),  v.  a.  Enrayer  un  char, 
une  luge  avec  une  chaîne  (sâryâii)  ou  un 
sabot.  I  de  lé  payi  dé  mÔtané  fô  sovë 
sârâ  é  désârâ  :  dans  les  pays  de  montagne, 
il  faut  souvent  enrayer  et  désenrayer. 

sârë,  s.  m.  Personne  bornée,  ignorante 
[lilt.  sait  rien).  |  ô  grô  sârë:  un  grand 
ignorant.  |  déi  sârë  léi-y  ë-n  are  todoulô  : 
des  gens  sans  intelligence,  il  y  en  aura  tou- 
jours. 

sâryâu  (frv.  saroir),  s.  m.  Chaîne  ayant 
d'un  côté  une  boucle  et  de  l'autre  un  crochet 
et  servant  à  enrayer  aux  descentes  rapides- 
une  roue  de  char  ou  un  lugeon  de  luge. 
I  métré,  réniwâ  le  sâryâii  :  mettre,  ôter  le 
saroir.  —  Cf.  sabo. 

sâtâ,  s.  m.  Satan,  terme  d'injure.  |  sâta 
ke  féi  !  satan  que  tu  es  !  —  Syn.  déniû. 

sâva,  s.  f.  Sève.  |  ô-n  âbro  ë  sâva  :  un 
arbre  en  sève.  |  la  sâva  rémôtè  :  la  sève 
remonte.  |  lé  tsa  sâvô  la  sâva  :  les  choux 
ont  le  goût  de  la  sève  (un  goût  sauvage). 

sa  (1),  s.  m.  Sang.  |  dou  su  dé  dzenelè. 


SaG 


51i 


SE 


dé  pésû  :  du  sang^  de  poule,  de  poisson  (du 
sang-  froid).  |  n'a  tyé  don  sa  dé  rave  de 
lé  vâinè  :  il  n'a  que  du  sang-  de  raves  (sans 
couleur  et  sans  chaleur,  du  sanç  blanc)  dans 
les  veines.  |  sô  sa  l-é  béi  rodzo  :  son  sanç 
est  beau  rouge.  |  sô  sa  léi-ij  a  bali  le 
iiva:  son  sang  lui  a  tourné.  |  sô  sa  s'é 
bârâ  :  son  sang  s'est  arrêté  dans  ses  veines. 

I  travail    sii    le  sa  :   prendre   un    dépuratif. 

II  Fig.  mé  béi  le  sa:  il  me  boit  le  sang  (il 
me  désole),  j  se  mé  fa  ô  vëro  dé  bô  sa  : 
cela  (ce  plaisir)  me  fait  un  verre  de  bon  sang. 
jl  la  lilou  dé  sa:  voir  hlâiï.  \\  Pr.  ô  pou  pâ 
sali   ôna   séla   dé  sa  d'à  miiselô. 

sa  (5),  s.  m.  Sens.  |  sa  malàire  né  pâ 
mésa  don  bô  sa  :  cette  étoffe  n'est  pas  mise 
du  bon  sens.  |  prëdre  lé  tsûze  dou  bô 
sa  :  prendre  les  choses  du  bon  côté.  ||  se 
l-aréi  ô  rjrà  dé  bô  sa,  faréi  pâ  se  :  s'il 
avait  un  grain  de  bon  sens,  il  ne  ferait  pas 
(;a.  I  n'é  pâ  de  sô  bô  sa  :  il  n'est  pas 
dans  son  bon  sens.  ||  Dans  une  conversation 
conlradic'oire,  si  quelqu'un  avance  une  idée 
qui  semble  juste  aux  autres  personnes,  il 
ajoute  :  le  bô  sa  !  le  bon  sens  [ne  le  dit-il  pas 
clairement]  ?  ||  sa  vâi,  sa  na,  expressions 
elliptiques  signifiant  :  selon  le  bon  sens  c'est 
oui  ou  c'est  non,  et  servant  à  renforcer  l'af- 
firmation ou  la  négation.  |  sa  vâi  ke  le 
fari  :  certainement  je  le  ferai.  |  sa  na,  léi-ij 
oudri  pà  :  certes  non,  je  n'y  irai  pas.  |  De 
même  on  dit:  sa  sesé :  si  fait. |  sa  nené  :  je 
te  dis  non.  —  Cf.  se  (4). 

sa  (3),  sana,  adj.  Sain,  saine,  salubre.  |  se 
l-é  déi  dzë  sa:  ce  sont  des  gens  sains.  |  n'é 
pâ  sa  dé  se  bàni  apréi  medzi  :  il  n'est  pas 
sain  de  se  baigner  après  manger.  |  ôna  porna 
sana  :  une  ponmie  saine.  |  sa  kenië  ôna 
ftlotsê  :  sain  comme  une  cloche.  |  nûhrô  paiji 
l-é  sa  :  notre  pays  est  salubre. 

sa  (4),  prép.  usitée  seulement  dans  la  loc. 
sa  fè  sa  sèsé  :  sans  repos  ni  cesse.  —  Cf. 
«è(4). 

sâdzâivro,  s.  m.  Épinard  sauvage  qui 
croît  le  long  des  chemins.  |  le  sâdzâivro 
l-é  bô  po  fére  dou  té  po  lé  vatse  ke  1-3 
véilâ  :  l'épinard  sauvage  est  bon  pour  faire 
du  thé  pour  les  vaches  qui  ont  mis  bas. 

sàfrâi,  s.  m.  Sang- froid.  |  n'a  pâ  Ô  brè 
dé  sàfrâi  :  il  n'a  pas  un  brin  de  sang-froid. 

sâffunâ,  s.  m.  Viande  fraîche,  dans  la- 
quelle il  est  resté  du  sang.  |  dou   sàgunâ. 

sâguhâii-âiiza,  adj.  Qui  a  encore  du  sang; 


se  dit  de  la  viande  fraîche.  |  si  morséi  l-é 
sâgunâii  :  ce  morceau  [de  viande  fraîche]  a 
encore  du  sang.  |  de  la  tsë  sâgunâiiza  :  de 
la  viande  qui  a  encore  du  sang.  —  Cf.  sahê. 

sasiiva,  s.  f.  Sangsue,  |  métré,  pozâ  déi 
sàsiivè  :  poser  des  sangsues.  |  kâ  lé  sSsiive 
l-â  prou  feri,  fo  lé  lési  dégordzi  è  lou 
métë  de  la  sô  désii:  quand  les  sangsues  ont 
assez  tiré,  il  faut  les  faire  dégorger  en  leur 
mettant  du  sel  dessus.  ||  Fig.  sô  tï  kemë 
déi  sâsiiv'apréi  li  :  ils  sont  tous  comme  des 
sangsues  après  lui  (à  l'exploiter). 

sâsûjisé,  s.  m.  Ccnt-suisse,  soldat  de  la 
garde  suisse  des  rois  de  France.  On  en  con- 
serve le  souvenir  dans  la  Fête  des  Vignerons 
où  ils  apparaissent  dans  un  costume  an- 
tique. —  Cf.  se  (1). 

sâteko-a,  s.  m.  et  f.  (vieilli).  Syndic,  pre- 
mier magistrat  d'une  comnmne  vaudoise  ou 
fribourgeoise  ;  femme  du  sâteko.  \  léi-ij  a 
grâtë  ke  se  parle  pâ  mé  dé  sâteko  é  dé 
sûtekè  :  il  y  a  longtemps  qu'on  ne  parle  plus 
de  sâteko  et  de  sâtekè.  —  Auj.  sëdikè. 

sâté,  s.  f.  Santé.  |  a  vû/ira  sâté!  grâ 
bë  vo  fasé  !  ou  bien  ;  a  la  vûhra  !  A  votre 
santé  !  Grand  bien  vous  fasse  !  ou  bien  :  A  la 
vôtre  !  Ce  sont  les  paroles  habituelles  qui  ac- 
compagnent un  toast  ;  le  Vaudois  ne  sait  pas 
boire  un  verre  de  vin  sans  porter  une  santé  ; 
quand  il  est  las  de  répéter  toujours  ce  même 
vœu,  il  se  plaît  encore  à  choquer  son  verre 
contre  celui  de  son  voisin  pour  l'engager  à 
boire.  —  Autrefois  on  disait  sèdâ. 

sâtima,  s.  f.  Centime.  |  déi  petite  sâtimé  : 
de  petits  centimes  (ce  qu'on  a  économisé 
avec  peine).  ||  Pr.  awé  lé  sâtim'ô  fâ  lé 
frà. 

sûtinéla,  s.  f.  Sentinelle. 

sâtiiplo,  s.  m.  Centuple.  —  Cf.  se  (1). 

se  (i),  s'  avant  une  voyelle,  conj.  Si,  |  se... 
se...  aivé  tï  vûhré  se...  si...  si...  avec  tous 
vos  si...  I  se  vo  dijô  dou  mo  dé  mé,  ne  lé 
kréide  pâ  :  s'ils  vous  disent  du  mal  de  moi, 
ne  les  croyez  pas.  |  se  venâi,  pesû  dé  resta  : 
s'il  venait,  plutôt  que  de  rester,  |  se  m'ë 
sovêho  !  si  je  m'en  souviens  !  |  s'alâve 
mari:  s'il  allait  mourir.  |  s'ô  le  lésïve  férèf 
si  on  le  laissait  faire  !  |  s'ôna  prouma  tse- 
zîvé  !  si  une  prune  tombait  !  ||  Une  phrase 
introduite  par  se  peut  servir  à  exprimer  une 
menace.  |  se  léi  mé  métal  si  je  m'y  mets  ! 
I  se  ne  fo  pâ  ke  l'asomé  !  s'il  ne  faut  pas 
que  je  l'assomme!  ||  Pr.   se  le  hï  tsezâi,  tï 
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lé-z  ozéi  sera  prâi.  \  se  zamé  pake  ne 
venâi,  zamé  le  bô  tè  ne  vëdrâi. 

se  (2),  adv.  d'affirmation  dans  la  loc.  se 
fâ  :  si  fait  ;  voir  fâ  à  l'art,  féré.  —  Voir 
aussi  sesé  et  cf.  nené. 

sedzehç,  s.  f.  Sujétion.  |  léi-y  a  ta  dé 
sedzehô  awé  li  :  il  y  a  tant  de  sujétion  (il 
faut  s'imposer  une  telle  gêne)  avec  lui.  |  l-â 
la  sedzehô  dé  lon-z  ôhlo  :  ils  ont  la  sujé- 
tion de  leurs  oncles. 

sedzê  (1),  s.  m.  Sujet.  |  se  féi  èkè,  n'arû 
pâ  le  sedzé  dé  korè  :  si  tu  es  là,  ils  n'auront 
pas  sujet  de  courir.  [  e  dévezë,  éi  sô 
todziùa  dé  sô  sedzé  :  en  parlant,  il  sort  tou- 
jours de  son  sujet.  H  ô  bô,  ô  kriiyo  sedzé: 
un  bon,  ua  mauvais  sujet. 

sedzé  {2)-éta,  adj.  Sujet-te.  |  ne  se  tt 
sedzé  a  no  trôpâ  :  nous  sommes  tous  sujets 
à  nous  tromper.  |  l-é  ta  sedzéta  a  sa  pota  : 
elle  est  si  assujettie  à  sa  bouche  (elle  est  si 
gourmande). 

segonè  (frv.  sigogne),  s.  f.  Ciguë.  |  la 
segohe  l-é  ôna  krûye  plata  ke  l-é  pivézô  : 
la  ciguë  est  une  mauvaise  plante  vénéneuse. 

segotâ  (frv.  segoter),  v.  n.  Etre  secoué  de 
mouvements  convulsifs  après  avoir  beaucoup 
pleuré.  I  si  pûro  peti  kemê  éi  segotè!  ce 
pauvre  petit,  comme  il  est  secoué  !  |  wéitye 
la  véi  segotâ  :  regarde-la  voir  segoter. 

segotayè  (frv.  segotée),  s.  f.  Le  fait  de 
segoter.  |  fâ  déi  segotây'a  vo  fèdre  Vâma  : 
il  fait  des  segotées  à  vous  fendre  l'àme. 

seguhi,  v.  a.  Secouer,  tirailler  une  chose 
qui  tient  à  la  terre.  |  seganîve  ta  la  plâta 
ke  l-é  tsezû  a  la  reversa  :  il  secouait  tel- 
lement la  plante  qu'il  est  tombé  à  la  renverse. 
—  Syn.  trûni. 

sekorya,  s.  f.  Chicorée.  |  de  la  sekorya 
plèta,  frèdza,  a  tôdrè  :  de  la  chicorée  plate, 
frisée,  à  tondre.  |  de  la  piisa  dé  sekorya  : 
de  la  poudre  de  chicorée. 

sekré  (1),  s.  m.  Secret.  |  derô  sekré  : 
divulguer  un  secret.  |  ô  béi  sekré  ke  to  le 
modo  sa  !  un  beau  secret  que  tout  le  monde 
sait  !  il  savéi  déi  sekré  :  connaître  des  médi- 
caments secrets. 

sekré  {'2)-éta,  adj.  Secret-ète.  |  ô  rémâido 
sekré  :  un  remède  secret.  |  fô  rë  kôjîyâ  éi 
fémalé,  so  pâ  prou  sekrétè  :  il  ne  faut  rien 
confier  aux  femmes,  elles  ne  sont  pas  assez 
secrètes. 

sekrélamè,  adv.  Secrètement. 


sekrétéro,  s.  m.  Secrétaire.  |  le  sekrétéro 
de  la  miinisipalitâ  :  le  secrétaire  du  Con- 
seil municipal,  appelé  autrefois  kuryà,  puis 
grëfyé. 

selô,  prép.  Selon.  |  l-é  to  selô  :  c'est  tout 
selon.  —  Syn.  swivâ. 

seméla,  s.  f.  Semelle.  |  déi  seméle  de 
hlôtro  :  des  semelles  de  feutre,  |  ô  faréi 
bane  déi  seméle  dé  solâ,  s'ô-n  avéi  détyê  : 
on  ferait  bonnes  des  semelles  de  souliers,  si 
l'on  avait  de  quoi,  disait  une  femme  à  qui  l'on 
parlait  de  bonnes  choses  que  l'on  pouvait 
apprêter.  —  Syn.  sâiila. 

seméremè,  adv.  (vieilli).  Avec  précaution. 
\avahi  seméremè:  avancer  avec  précaution. 

semésè  (frv.  semaisse),  s.  f.  Grande  chane 
d'étain  avec  anse,  qui  servait  pour  les  vins 
d'honneur.  Elle  contenait  deux  pots  (ancienne 
mesure),  soit  trois  litres.  Comme  gratification 
l'on  donnait  souvent  autrefois  une  ou  plu- 
sieurs semaisses  de  vin.  Quand  un  nouveau 
pasteur  entrait  en  charge,  on  lui  envoyait 
deux  semaisses  de  vin  vieux.  On  ne  se  sert 
plus  de  semaisses  que  pour  les  vins  de  com- 
munion. Celles  delà  paroisse  de  Blonay  sont 
en  argent.  |  bali,  êviiyi  lé  semésè:  donner, 
envoyer  les  semaisses.  —  Cf.  kokasè  (1), 
tsana. 

semo,  s.  m.  Lisière  de  la  toile.  |  la  buna 
tâila  l-a  déi  bô  semo  :  la  bonne  toile  a  de 
bonnes  lisières.  —  Cf.  semosa. 

semohâli,  s.  m.  Fouloir  en  bois  qui  sert  à 
fouler  le  raisin  dans  les  branles.  \  lé  se- 
mohâii  va  pâ  ase  sa  amô  tyé  bâ  :  les  fou- 
loirs  à  raisins  ne  montent  pas  si  facilement 
qu'ils  ne  descendent. 

semorg,  v.  a.  Bêcher.  |  no,  n'è  to  semorâ: 
nous,  nous  avons  tout  bêché.  —  Ce  mot  est 
d'origine  gruyérienne. 

semosa,  s.  f.  Lisière  du  drap.  |  le  krûyo 
dra  l-a  déi  krûye  semosè  :  le  mauvais  drap 
a  de  mauvaises  lisières.  |  déi  bâbose  dé 
semosè:  des  babouches  de  lisières.  —  Cf. 
semo . 

semosa,  v.  a.  Écraser,  fouler  le  raisin 
dans  les  branles  au  moyen  du  semohûii.  On 
se  sert  aussi  d'un  moulin,  mais  il  fait  moins 
bien  le  travail. 

semosgrè,  s.  m.  Celui  qui  foule  le  raisin 
avec  le  semohâli.  |  lé  brëlâre  sô  ë  mlmo 
të  semosârè  :  les  brantares  sont  en  même 
temps  fouleurs  de  raisins. 
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sen,  ailj.  poss.  m.  et  f.  Son,  sa.  —  \'oir 
sa  (5). 

senala  (frv.  senaillée),  s.  f.  Le  fait  de  se- 
couer  quelque   chose,  en   faisant    du    bruit. 

I  ti/ëte  senalè  si  ls<~  fà  awé  se  tsâinè  : 
quelles  senaillées  ce  chien  fait  avec  ses 
chaînes.  |  sa  modce  fà  ôna  senala  de  la 
inétsàsè  :  cette  génisse  fait  un  bruit  extraor- 
dinaire avec  sa  sonnaille.  ||  Par  ext.  ôna 
senala  dé  prâûmè  :  une  senaillée  de  prunes, 
quantité  de  prunes  qui  tombent  avec  bruit 
quand  on  secoue  vivement  l'arbre.  |1  Fig. 
Commotion.  |  tyèna  senala  l-é  résii  !  quelle 
commotion  j'ai  reçue  !  \\  Rossée.  |  l-a  résii 
ôna  senala  :  il  a  reçu  une  rossée.  —  Cf. 
sali  osa . 

senalè,  s.  f.  Sonnaille,  clarine  (frv.  clo- 
cheite).  1  lé  bœibo  ne  sa  pâ  kôtë  ka  lou 
béise  n'a  pâ  tote  la  senalè  :  les  bergers  ne 
sont  pas  contents  quand  leurs  bêles  n'ont 
pas  toutes  une  sonnaille. 

senaléri,  s.  f.  Bruit  que  font  plusieurs 
sonnailles  d"un  troupeau  de  vaches  (frv.  son- 
nerie). I  ôna  bala  senaléri  :  une  belle  son- 
nerie. I  tt/èla  senaléri/  quelle  sonnerie.'  — 
Ne  pas  confondre  avec  senéri. 

senalèta  (1),  s.  f.  Dira,  de  senalè.  Petite 
sonnaille  ou  sonnette.  |  lé  senaléte  sô  po  lé 
modzô,  lé  véi  é  lé  tsîcrè  :  les  petites  son- 
nailles sont  pour  les  rjénissons,  les  veaux  et 
les  chèvres.  1|  ôna  senalèta  dé  méizô  (cf. 
senéta)  :  une  sonnette  de  maison.  |I  Espèce 
de  haricot  à  petits  grains  qui  sonnent  quand 
on  les  secoue. 

senali  (frv.  senailler),  v.  a.  Sonnailler. 
\éi  senalè  sa  senalè  kôlrô-n  àbro  :  il  fait 
résonner  sa  clochette  contre  un  arbre.  |  fâ 
béi  ûre  senali  tote  lé  senaVê-n  outô  :  il 
fait  beau  entendre  sonnailler  toutes  les  clo- 
chettes en  automne.  ||  Secouer  fortement. 
\senali  ôna  pwârta  po  l'ouvrç.:  secouer 
une  porte  pour  l'ouvrir.  |  senali  kôkô  po 
le  réréli  :  secouer  quelqu'un  pour  le  ré- 
veiller. I  mé  senalè  pà  dèsè  !  ne  me  secoue 
pas  ainsi  !  |  si  vè  nié  fâ  senali  :  ce  vin 
me  remue,  me  dérange  l'estomac.  |  lé  vatse 
senalô  lou  /ê;  les  vaches  secouent  leur  lien. 

II  Fig.  Vé  ta  fû  ke  senalè  :  il  est  si  fou 
qu'il  branle  ;  se  dit  d'un  homme  qui,  sans 
être  précisément  fou,  prête  à  rire  par  son 
esprit  borné  et  par  son  bavardage. 

senalïrè,  s.  f.  Vache  qui  marche  en  tête 
d'un  troupeau  en  portant  la  plus  grosse  son- 
naille au  cou.   Quand  elle  y  est  habituée,  il 


serait  dangereux  de  la  donner  à  une  autre  ; 
elle  en  chargerait,  comme  l'on  dit,  la  bénâité 
(voir  bénâitè).  La  senalTre  sent  toute  l'im- 
portance de  ses  fonctions  de  conductrice  du 
troupeau  et  ce  n'est  pas  impunément  qu'on 
les  lui  Ole.  |  lé  senalïrè  va  lé  premïrè  : 
les  senalTre  vont  les  premières  (Hanz  des 
vaches). 

senalô  (frv.  senaillon),  s.  m.  Petite  sena- 
lèta, grelot.  I  ô  senalô  dé  tslora  :  un  se- 
naillon de  chèvre.  |  déi  senalô  dé  tsavô  : 
des  grelots  de  chevaux.  ||  Se  dit  aussi  d'un 
hochet  de  petit  enfant. 

senà,  V.  n.  Sonner.  |  lé  hlotse  sàiinô  : 
les  cloches  sonnent.  |  la  premïre  sâànè  :  la 
première  sonne  (en  parlant  des  sonneries  qui 
ap[)ellent  les  fidèles  au  temple  les  dimanches 
ou  jours  de  fête).  |  no  sâiinô  :  ils  nous  son- 
nent (ils  sonnent  pour  nous  appeler) .  |  midzwa 
l-a  senâ  :  midi  est  sonné.  |  se  sonne  mo  : 
cela  sonne  mal.  |  lé-z  orole  mé  sâûnô  :  les 
oreilles  me  tintent.  ||  V.  a.  senâ  l'ôba,  la 
rétrétè  :  sonner  l'aube,  la  retraite.  |  senâ  le 
préidzo,  l'èkâla  :  sonner  [pour]  le  sermon, 
[pour]  l'école.  |  senà  le  toksê  :  sonner  le 
tocsin.  Il  Fig.  ne  soune  pâ  mo  :  il  ne  sonne 
mot.  Il  Pr.  n'é  pâ  tï  lé  dzwa  féisa,  kâ 
mîmo   éi  satiné. 

senâi/é  (frv.  sonnée),  s.  f.  Le  fait  de 
sonner,  temps  pendant  lequel  on  sonne.  |  la 
dêréire  senàijè  l-é  pie  rjrâta  ttjé  lé-z  ôtrè  : 
la  dernière  sonnée  dure  plus  longtemps  (juc 
les  autres. 

senctna,  s.  f.  Semaine.  |  ôna  senSna  ou 
ta  :  une  semaine  ou  tant  (à  peu  près  une 
semaine).  |  la  senâna  kevë:  la  semaine  pro- 
chaine. I  la  senâna  ke  vë  aprèi  sta  se- 
nâna :  la  semaine  qui  suit  celle-ci.  |  l-é  déi 
senâne  dé  të  ou  U  :  il  est  des  semaines  de 
temps  (plusieurs  semaines)  au  lit.  \\  travail  a 
la  senâna  :  travailler  à  tant  par  semaine. ||  la 
senâna  déi  tré  dedzâu  :  la  semaine  des  trois 
jeudis.  Il  Pr.  kà  ô  fà  la  baya  la  senâna 
de  l'asâsyô,  ô-n   a  déi  pyâii   tota  Vânâyè. 

senedzi,  v.  a.  Présager,  pronostiquer.  |  se 
ne  senedze  rè  dé  bô  :  cela  ne  présage  rien 
de  bon. 

senedzâii.  s.  m.  (vieilli).  Pronostiqueur. 
I  lé  senedzâii  dou  bô  vUo  të  sô  tï  mwâ  ; 
sou  d'ara  ne  vàlô  pâ  pipéta  po  senedzi 
ôke  ke  vâiè  :  les  pronostiqueurs  ilu  bon 
vieux  temps  sont  tous  morts  ;  ceux  tl'à  pré- 
sent ne  valent  pas  tripette  pour  pronostiquer 
quelque  chose  qui  vaille. 
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senegûga,  s.  f.  Bruit  que  font  plusieurs 
personnes,  notamment  quand  elles  se  battent. 
\fcre  la  senegûga  :  faire  du  bruit.  ||  Les 
personnes   elles-mêmes    qui    font   du  bruit. 

I  senegûge  ke  vos  éisè  !  tapageurs  que 
vous  êtes  !  ||  Bruit  que  font  plusieurs  instru- 
ments dont  on  joue.  |  se  fà  ôna  sene- 
gûga... cela  fait  un  tel  bruit!  —  Cf.  sèta. 

senédé,  s.  f.  Terme  servant  à  invectiver 
les  personnes  qui  manquent  à  leurs  devoirs. 
\pata  senéde  ke  t'éi  !  vilain  merle  que  tu 
es  !  I  A  un  feu  qu'on  a  de  la  peine  à  allumer, 
on  dit  semblablement  :  burla,  senédè  !  brûle, 
senédè .'  \  Par  ext.,  bnrla,  senédè  se  dit  aussi 
aux    g-ens    dont   on    a    lieu   de    se  plaindre. 

II  Complément  d'une  nég-ation.  j  ô  séi  véi 
pu  ôna  senédè:   on  ne  voit  g-outte  ici. 

senéri,  s.  f.  Sonnerie,  tintouin.  |  lé  hlotse 
de  la  pèreise  dé  bloné  fà  ôna  pusëta  bala 
senéri  ke  l-a  le  mïmo  sô  tyé  sa  de  la 
katédéràla  dé  lozena  :  les  cloches  de  la 
paroisse  de  Blonay  font  une  très  belle  son- 
nerie qui  a  la  même  harmonie  que  celle  de  la 
cathédrale  de  Lausanne.  ||  l-é  todonlô  la 
senéri  de  lé-z  orolè  :  j'ai  toujours  le  tin- 
touin dans  les  oreilles. 

senéia,  s.  f.  Sonnette.  |  lé  dzë  kenièhô  a 
métré  déi  senéte  de  Ion  inéizô:  les  gens 
commencent  à  mettre  des  sonnettes  dans 
leurs  maisons.  —  Cf.  senaléta. 

senéoo,  s.  m.  Sénevé  sauvage.  |  ô  trouve 
le  senévo  pèrmi  lé  pijëre  le  15  déi  tsernê : 
on  trouve  le  sénevé  sauvage  parmi  les  pierres 
le  long  des  chemins. 

senô,  s.  m.  Sonnaille,  clochette.  |  métré 
lé  senô  éi  vatsè:  mettre  les  clochettes  aux 
vaches.  ||  Grosse  sonnaille  en  fer.  |  le  grô 
senô:  la  grosse  sonnaille  (cf.  biidê). 

senâii,  s.  m.  Sonneur.  |  fô  tré  senûii  por 
ëmodâ  la  grosa  hlotsè  :  il  faut  trois  son- 
neurs pour  mettre  en  branle  la  grande  cloche 
(du  clocher  de  l'église  paroissiale). 

sençnila  (frv.  signaule),  s.  f.  Tout  appa- 
reil qui  communique  un  mouvement  de  rota- 
tion ;  l'objet  lui-même  qui  tourne.  |  la 
senâûla  don  brego  :  la  manivelle  qui  fait 
tourner  la  roue  du  rouet.  |  la  senâilla  de 
la  maiUa  :  la  manivelle  qui  fait  tourner  la 
meule  à  aiguiser.  1|  Fig.  Personne  qui  se  ré- 
pète toujours.  I  tyëna  senâïda  dé  fémala  ! 
quelle  signaule  de  femme  !  —  Cf.  tgëtyérna. 

sehena,  v.  a.  Oter  les  segnons  des  sapins. 
\éi  senenô  déi  sape:  ils  ôtent  les  segnons  à 


des  sapins,  j  fô  ôko  gràtë  po  senenâ  ôna 
fropa  dé  plate  :  il  faut  assez  longtemps  pour 
ôter  les  segnons  de  plusieurs  plantes  de 
sapin. 

séné,  s.  m.  (vieilli).  Jeu  de  cache-cache 
(syn.  katsè).  \  dzeyi  on  séné  :  jouer  à  cache- 
cache.  Il  Signet.  I  métr'ô  séné  de  Ô  sômo  : 
mettre  un  signet  dans  un  livre  de  psaumes. 

seni,  V.  a.  Faire  un  signe  de  tête.  |  no-z 
a  seni  bôdzi'ùa  :  il  nous  a  fait  des  signes  de 
tête  comme  pour  dire  bonjour,  j  m\i  seni  tyé 
na  :  il  m'a  fait  signe  que  non.  |  l-é  prou  yii 
ke  vo  senlve  dé  to  le:  j'ai  bien  vu  qu'il 
vous  faisait  des  signes  de  très  loin.  |  se  te 
le  vâi,  sena  lo  se  rë  derè  :  si  tu  le  vois, 
fais-lui  un  signe  de  tête  sans  rien  dire.  1|  En 
termes  de  jeu,  poser  successivement  la  main 
sur  la  tète  ou  la  poitrine  de  plusieurs  enfants 
qui  jouent,  en  prononçant  un  empro  quel- 
conque (frv.  signer).  \  l-é  a  mè  a  seni  :  c'est 
a  moi  à  signer.  \\  Revêtir  de  sa  signature. 
\seni  ô-n  ato  :  signer  un  acte.  |  l-a  dyû 
seni  dé  sô  no  :  il  a  dû  signer  de  son  nom. 
Il  Réfl.  mé  sii  seni  (masc),  séria  (fém.)  ; 
j'ai  signé. 

senijlyi,  v.  a.  Signifier.  |  léi-y  a  senifiyi 
h-e  iiavéi  tyé  a  se  h-uli  :  ils  lui  ont  signifié 
qu'il  n'avait  qu'à  s'en  aller. 

senôlâ  (frv.  signauler),  v.  n.  Faire  tourner 
la  signaule.  \  senoula  véi  ô  bokô  :  tourne 
voir  un  peu  la  signaule.  [\\  Fig.  Ennuyer 
autrui  à  force  de  répéter  toujours  les  mêmes 
choses.  I  n'a  so  pà  asetû  to  senôlâ  !  n'as-tu 
pas  bientôt  assez  répétaillé?  |  té  senouléi  pT ! 
voir  babeli. 

senô,  s.  m.  Branche  de  sapin  dont  les 
aiguilles  ont  séché  et  sont  tombées.  |  parta- 
dzïvci  lé  senô  pè  méitè  :  ils  [se]  partageaient 
les  branches  de  sapin  par  moitié.  ||  Nœud, 
nodosité  du  bois  de  sapin.  |  lé  belô  ke  l-â  iâ 
dé  senô  fa  pà  déi  béi  là  :  les  billes  de  bois 
qui  ont  beaucoup  de  nœuds  ne  font  pas  de 
belles  planches. 

sepa,  s.  f.  Soupe.  |  de  la  sepa  a  la  farna, 
ou  grôblâ,  éi-z  érbété,  éi  isu,  éi  rave,  a 
Venô,  a  la  sekoryâ,  ou  porâ,  etc.  :  de  la 
soupe  à  la  farine,  à  la  farine  de  maïs,  aux 
fines  herbes,  aux  choux,  ^u.x  raves,  à  l'oi- 
gnon, à  la  chicorée,  au  poireau,  etc.  |  de  la 
sepa  a  la  tsë  :  de  la  soupe  à  la  viande,  c.-à-d. 
de  la  soupe  dans  laquelle  on  a  cuit  de  la 
viande  salée,  au  lieu  d'y  mettre  du  beurreou 
d'autres  graisses,  j  de  la  sepa  a  la  batalè: 
de  la  soupe  à  la  bataille,  faite  d'un  mélange 
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de  toute  sorte  de  restes.  ||  la  sepa  éi 
swisè  :  voir  reha.  \\  Kn  parlant  d'une  per- 
sonne en  retard  :  ô  léi  métré  femà  sa  sepa 
aniô  la  hwûrna  :  on  lui  mettra  fumer  sa 
soupe  en  haut  la  cheminée  (on  la  cuira  tant 
(lu'elle  se  réduira  en  vapeur).  |]  Le  sens  pri- 
mitif du  mot  persiste  encore,  incompris  dans 
(juelques  locutions.  |  éihre  mû  kemê  ôna 
sepa  :  être  trempe  comme  une  soupe.  |  éihre 
su  kemè  ôna  sepa:  être  complètement  ivre. 
|Pr.  pà  mû  vô  bë  la  sepa.  \  l-é  de  lé  lu  le 
mèrmi/e  k'ô  fà   la  méloti  sepa. 

sepâ,  V.  n.  Prendre  le  repas  du  soir,  sou- 
per. I  sepa  awé  don  pâ  é  de  la  mota  : 
souper  de  pain  et  de  fromage,  'j  Fig-.  sepà 
dé  krûije  rézô  :  souper  de  mauvaises  pa- 
roles. Il  V.  a.  Manger.  |  alâ  sepâ  la  kràma 
a  la  ma  ta  ri  ê  :  aller  manger  la  crème  à  la 
montagne.  1|  Sbvt.  dé  kosema  lé  pai/icâ 
med^iô  la  sepa  a  Ion  sepâ  :  d'habitude  les 
paysans  mangent  la  soupe  à  leur  souper. 
I  réhwâ  le  sepâ  :  laver  la  vaisselle  du  sou- 
per. —  Cf.  niarèdâ. 

sepéla  (frv.  sonpette),  s.  f.  Dira,  de  sepa. 
Petite  soupe,  soupe  de  malade,  soupe  dune 
personne  qui  vit  seule.  |  mé  fô  alâ  fére  ma 
sepéla  :  il  me  faut  aller  faire  ma  sonpette. 

serâst  (frv.  sérancer),  v.  a.  Carder,  pei- 
gner la  filasse.  |  lé  dcë  n'a  prèske  rè  mé 
a  serâsi  :  les  gens  n'ont  presque  plus  rien  à 
sér-ancer. 

serecéla,  s.  f.  Lierre  terrestre,  dont  on  fait 
du  thé  pour  les  bronchites  et  dont  on  se 
sert  aussi  dans  les  maladies  de  la  vessie. 

serez;,  s.  ra.  Cerisier.  |  léi-ij  avéi  û-n 
omo  su  le  serezi  ke  no  medsïoe  tote  nûhré 
serTzè  :  il  y  avait  sur  le  cerisier  un  homme 
qui  nous  mangeait  toutes  nos  cerises.  |  ô  fâ 
déi  hô  mânhlo  awé  le  serezi  :  on  fait  de 
bons  meubles  avec  le  [bois  de]  cerisier. 

serezâu,  s.  m.  Homme  qui  peigne  la  filasse 
(frv.  séranceur).  \  lé  serezâii  aluoâ  dé  ve- 
làdzo  è  velâdzo  po  serâsi,  ora  ô  ne  véi 
rè  mé:  les  sé>'anceurs  allaient  de  village  en 
village  pour  sérancer  ;  maintenant  on  n'en 
voit  plus,  il  l-a  le  rétro  pie  kemè  ô  se- 
rezâii :  il  a  le  ventre  plein  comme  un  séran- 
ceur (il  a  beaucoup  mangé). 

serèffa,  s.  f.  Seringue.  |  lé  dze  se  prâisô 
lou  serèfja  po  lé  béisè  :  les  gens  se  prélent 
leurs  seringues  pour  le  bétail.  ||  Autrefois, 
pompe  à  feu.  j  la  kumena  dé  bloné  l-a 
diive  serër/è,  ma  ijena  l-é  dza  bè  vTlè  :  la 
commune  de   Blonay  a  deux   pompes  à  feu. 


dont  une  est  déjà  bien  vieille  (elle  date  de 
1758). 

sei-ègâ,  v.  a.  Seringuer,  asperger.  |  ka 
l-aséi/5  lé  pôpé,  éi  serègô  lé  méizô  :  quand 
ils  font  l'essai  des  pompes,  ils  aspergent  les 
maisons. 

serèffâdzo  (frv.  ser ingage),  s.  m.  Action 
de  seringuer.  |  le  serègâdzo  déi  méizô  l-é 
pie  fasilo  ou  velâdzo  tijé  a  la  vêla  :  le  se- 
ringage  des  maisons  est  plus  facile  au  vil- 
lage qu'à  la  ville. 

seri,  s.  m.  Peigne  du  séranceur.  \  lé  se- 
rezâii l-avâ  du  seri,  ô  grô  é  5  peti  ;  kâ 
l-a  va  prou  peni  sti  le  grô,  penTvà  si'i  le 
peti  po  fére  Vâûra  pie  bala  :  les  séran- 
ceurs  avaient  deu.x  peignes,  l'un  à  grosses 
pointes,  l'autre  à  pointes  fines  ;  quand  ils 
avaient  assez  sérancé  sur  le  gros,  ils  séran- 
çaient  sur  le  petit  pour  rendre  la  filasse  plus 
belle. 

serTzé,  s.  f.  Cerise.  |  déi  serTz'a  pelehi  ; 
voir  pelehi.  j  déi  serïze  sôdzè  :  cerises 
noires  qui  ont  un  petit  noyau  et  sont  très 
juteuses.  |  lé  serïze  dé  bu  n'a  rè  tgé  le 
jiepë ;  lé  fô  lési  éi  vgérdza  :  les  cerises 
(rouges)  des  bois  n'ont  rien  que  le  noyau 
(elles  ont  un  gros  noyau  et  pas  de  jus)  ; 
il  faut  les  laisser  aux  écureuils.  |/e/-//  a  déi 
serïze  nâiré  déi  rodzè  ;  lé  grôse  nâire 
sô  bune  po  sétsi  ;  tote  lé-z  ôtre  se  raniâsô 
po  Véiwe  dé  serïze  :  il  y  a  des  cerises  noires 
et  des  rouges  ;  les  grosses  noires  sont  bonnes 
pour  sécher  :  toutes  les  autres  se  cueillent 
pour  Veau  de  cerises  (le  kirsch).  \\  fô  pâ 
ramasà  déi  serïze  le  premi  dzwa  déi 
kanitgnlè  ;  le  bu  l-é  trii  tèdro,  ô  puréi 
tsezi  :  il  ne  faut  pas  cueillir  des  cerises  le 
premier  jour  des  canicules  ;  le  bois  est  trop 
tendre  ;  on  pourrait  tomber  [de  l'arbre]. 
\ramasâ.  déi  serïz'a  tgii^è,  se  tgù'oè :  cueil- 
lir des  cerises  avec,  ou  sans  la  queue.  |1  Pr. 
por  ôna  serïze,  plè  ô  panai.  —  Cf.  gréhô, 
merïzè. 


sesé,  adv.  Si  fait.  | 


léi 


va   SO  pa T 


sesé  :  N'y  vas-tu  pas?  —  Si  fait.  |  me  té  dyo 
tgé  sesé  :  moi  je  te  dis  que  si.  ||  Pr.  dû^e 
môtane  se  rèkôtrô  pâ,  ma  sesé  bë  dû^e 
dzë.  I  ô  ne  prè  pâ  lé  mots'awé  dou  ve- 
négro,  ma  sesé  bë  an^é  dou  mai.  —  Cf. 
se  (2),  nené. 

sçtsé,  s.  f.  Suie.  |  la  setse  fâ  ô  bun  ëgré 
kâ  pion  désû  :  la  suie,  quand  il  pleut  dessus, 
fait  un  bon  engrais.  |  ô  mé  la  setse  sa 
lé-z  êrbé  por  ëpatsi  la   vérmena  dé  medzi 
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lé  plàtè  :  on  met  la  suie  sur  les  légumes 
pour  empêcher  la  vermine  de  manger  les 
plantes. 

setsé,  s.  m.  Petit  rocher.  |  sii.  lé  tsaoa- 
lâire  léi-y  é  to  plè  dé  setsé  :  au-dessus  des 
Chevalleyres  il  y  a  une  quantité  de  petits 
rochers. 

sefséta,  s.  f.  Petite  averse.  |  n'é  pâ  sa 
setséia  dé  plodze  ke  vqii  no  néyi  :  ce  n'est 
pas  cette  petite  averse  de  pluie  qui  va  nous 
noyer.  —  Voir  si  (2). 

setijé,  s.  m.  Hoquet.  |  ô  di  ke  lé-z  êfà 
krésÔ  kâ  l-â  le  setijé  :  on  dit  que  les  enfants 
croissent  quand  ils  ont  le  hoquet. 

sevranâ,  v.  a.  (vieilli).  Sevrer.  |  lé-z  ôtro 
yâdzo  lé  méire  ne  seuriinâvà  pâ  ta  vito 
lou-z  êfà  kemë  ora  :  autrefois  les  mères 
ne  sevraient  pas  si  vite  leurs  enfants  qu'à 
présent.  |  sevriinà  ô  véi  :  sevrer  un  veau. 
—  Syn.  déléityi. 

sezéi,  s.  m.  Ciseau.  |  ô  sezéi  dé  maso  : 
un  ciseau  de  maçon.  —  Cf.  talârda. 

sezè,  part.  pr.  (peu  usité)  d'un  verbe  perdu 
répondant  au  fr.  seoir.  Séant.  |  seréi  bè  seze 
dé  léi-y  alâ  :  il  serait  bien  séant  (il  con- 
viendrait) d'y  aller.  —  Cf.  môsizê  et  si  (3). 

sèksyo,  s.  f.  Section. 

sèkta,  s.  f.  Secte.  |  léi-y  a  prou  sêkte 
de  le  payi,  ma  tsl  no  léi-y  ë-n  a  rê  :  il  y 
a  maintes  sectes  dans  le  pays,  mais  chez 
nous  il  n'y  en  a  pas. 

sèptata,  adj.  num.  Septante,  soi.\ante-dix. 
\l-é  de  lé  sèptâta  :  il  est  dans  les  sep- 
tante (il  a  entre  soixante-dix  et  quatre-vingts 

ans). 

sèptâtàna  (frv.  septantaine) ,  s.  f.  Nombre 
de  septante  ou  environ.  |  l-é  de  la  sèptâ- 
tàna :  il  est  dans  la  septantaine  (il  approche 
des  quatre-vingts). 

sèralè,  s.  f.  Serrure.  |  loéityi  pè  le  pèrté 
de  la  sèralè  :  regarder  par  le  trou  de  la 
serrure.  |  de  la  vîle  sèralè  :  du  vieux  fer. 
Wfére  sèralè:  faire  long  feu,  manquer  son 
coup.  —  Cf.  sépô. 

sèralç,  s.  m.  Serrurier. 

sera,  V.  a.  Serrer,  presser.  |  sera  la  méka- 
nikè  :  serrer  la  mécanique  d'un  char.  |  sera 
le  tiva:  serrer  le  treuil  [du  pressoir].  |  sera 
la  trola  :  serrer  la  pressurée.  |  sera  ô  fé, 
ôna  kordâ  dé  je:  serrer  un  faix,  une 
cordée    de    foin.    |    sera   ô  tsë  :    serrer    [la 


corde  d']un  char  (cf.  sârâ).  \  se  sera  le 
vètro,  lé  rè  :  se  serrer  le  ventre,  les  reins. 
Il  Fig.  éihre  sera  :  être  serré  (ne  pouvoir 
épancher  ses  sentiments).  |  l-a  ta  se  sera 
pèrmi  li  ke...  il  a  tellement  concentré  cela 
en  lui-même  que...  |1  Réfl.  se  sër'a  s'étofâ  : 
elle  se  serre  à  s'étouffer.  |  se  sera  lé-z 
ô  kôtre  lé-z  ôtro  :  se  serrer  les  uns  contre 
les  autres  (cf.  kiini). 

sèréta,  s.  f.  Sarrette  ou  serretle.  |  la 
sèréta  l-é  kemuna  tsl  no  :  la  serrelte  est 
commune  chez  nous.  On  en  faisait  autrefois 
de  la  tisanne  rafraîchissante. 

sèrgotsé  (frv.  sergotset),  s.  m.  Ancien 
mets  composé  de  toutes  sortes  de  viandes 
et  de  légumes,  salmigondis.  |  ô  bô  sèr- 
gotsé :  un  bon  sergotset.  —  Ce  mets  et  son 
nom  ont  disparu. 

sèrhlâ  (1),  V.  a.  Cercler,  relier,  embatre. 
\sèrlilà  ô  bosatô :  cercler,  relier  un  petit 
tonneau.  |  sèrhlâ  déi  riâ>e  dé  tsë:  em- 
batre des  roues  de  char. 

sèrhlâ  (2),  v.  a.  Sarcler,  au  moyen  du 
sercloret  à  une  branche.  |  Ô  sèrh/âre  tî  lé 
blâ  lé-z  Otro  ku,  ora  rè  mé  :  autrefois, 
on  sarclait  tous  les  blés,  maintenant  plus  du 
tout. 

sèrhlâdzo,  s.  m.  Sarclage.  |  l-é  pénâblo, 
le  sèrhlâdzo,  palamo  ke  fô  ta  se  hléinâ  : 
il  est  pénible,  le  sarclage,  parce  qu'il  faut 
tant  se  baisser. 

sèrhlo,  s.  m.  Cercle,  cerceau.  |  déi 
sèrhlo  d'étsîso,  dé  brëla  :  des  cercles  de 
cuvierj  de  branle.  \  ô  trâ  ke  fà  le  sèrhlo  : 
une  poutre  qui  fait  le  cercle  (qui  est  courbe). 
I  lé-z  êfà  dou  velâdzo  dziyô  ora  asebë 
awé  lé  sèrhlo:  les  enfants  du  village  aussi 
jouent  maintenant  avec  les  cerceaux. 

sèrhlorà  (frv.  serclorer),  v.  a.  Sarcler 
avec  le  sercloret  à  deux  branches,  serfouir. 
[sèrhlorà  ô-n  adu  :  serclorer  un  carré. 
\sèrhloro  lé^z  épenatsè:  je  serclore  les  épi- 
nards. 

sèrhloré,  s.  m.  Instrument  de  petite  cul- 
ture, dont  il  y  a  deux  sortes  :  le  sèrhloré 
a-n  ô  bé  (frv.  le  sercloret  à  an  bout)  et  le 
sèrhloré  a  du  bé  (frv.  le  sercloret  à  deux 
bouts).  Ils  se  composent  d'une  houe  et  d'une 
ou  deux  branches  en  fer.  Le  premier  servait 
à  sarcler  les  céréales  et  à  arracher  les  mau- 
vaises plantes  poussées  entre  les  légumes.  Il 
est  destiné  à  disparaître  puisqu'on  ne  sarcle 
plus  les  céréales.  Le  second  s'emploie  sur- 
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tout  dans  les  jardins  et  les  plantages,  et 
aussi  à  la  vig-ne,  pour  y  planter  les  choux, 
les  haricots  et  le  mais.  —  Cf.  fr.  serfouette. 

sèrmë  (l),  s.  m.  Serment.  |  /trésâ  sèrmè : 
prêter  serment.  |  faséi  sèrmè  k'ô  ne  le 
réoèréi  pa  :  il  faisait  serment  qu'on  ne  le 
reverrait  pas.  |  ô  fo  sèrmè  :  un  faux  ser- 
ment. 

sèrmè  (2),  s.  f.  Sarment  sec.  |  déi  Je  dé 
sèrmè:  des  faisceaux  de  sarments  qu'on 
apporte  à  la  maison  pour  les  brûler  dans  les 
g'rands  poêles  de  molasse.  \  èma  veîi'a  grâte 
sèrmè  :  une  viii;ne  à  fruit  forcé.  I|  Pr.  fii  dé 
sèrmë,  fil  dé  tor/nè.  —  Cf.  râma. 

sè/'/ia,  V.  a.  Cerner.  |  sèiwià  âna  méicô, 
l'i   It/i  :  cerner  une  maison,  un  bois. 

aèrpâi,  s.  m.  Pioche.  |  ô  kroaze  lé  tsemê, 
lé  kolisè,  é  ô  tré  lé  grô-z  âbro  aïoé  le 
sèrpâi  :  on  creuse  les  chemins,  les  coulisses, 
et  l'on  arrache  les  gros  arbres  avec  la  pioche. 

Nom  donné  à  des  vaches,  peut-être  à  cause 
du  piétinement  fréquent  de  ces  bêtes.  — 
Syn.  pi/olsè. 

sèrpeljrè,  s.  f.  Serpillière,  dont  on  fait  des 
sacs,  des  tabliers  et  des  panasses.  \  la  sèr- 
pelTre  ne  kose  pâ  tsë,  ma  l-è  vito  ûzâi/è  : 
la  serpillière  ne  coûte  pas  cher,  mais  elle 
est  vile  usée. 

sèrpèta,  s.  f.  Serpette.  —  Cet  instrument 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  kniéiuenëdzô. 

sèrpë,  s.  f.  Serpent.  |  èjna  grâla  sèrpë  : 
(frv.  une  grande  serpent).  \po  rë  vëre  dé 
sèrpè  derë  rânuijè,  fô  katsi  la  konoVa 
tsalâdè  :  pour  ne  pas  voir  de  serpent  durant 
l'année,  il  faut  cacher  la  quenouille  à  Noël. 
\ôna  krâije  lëioa  ohë  ôna  sèrpë,  l-é  to  don 
mîmo  :  une  mauvaise  langue  ou  un  serpent, 
c'est  tout  un.  |  kâ  ô  rêve  d'ena  sèrpè,  ô-n 
a  lé  krûye  lèio'apréi  lé  talô  :  quand  on 
rêve  d'un  serpent,  on  a  les  mauvaises  lan- 
gues après,  les  talons.  ]|  Terme  d'injure. 
\sèrpë  ke  Véi  !  serpent  que  tues!  ||  ôna 
IsemTze  dé  sèrpë:  voir  tsemïzè.  \\  ô  Jl  dé 
sèrpë:  voir//  (1).  ||  ôna  lëiva  dé  sèrpë: 
une  langue  de  serpent  (ophioglossum  vul- 
gatum). 

sèrtënamë,  adv.  Certainement.  |  léi-y  a 
sèrtënamë  de  féstra  pèr  èkè  :  il  y  a  certai- 
nement quelque  chose  d'extraordinaire  par  là. 

sèrtë-ëna,  adj.  Certain-aine.  |  léi-ij  a  sèr- 
iëne  dzë  a  ko  fo  todoulô  dou  Isâdcémè  : 
il  y  a  certaines  gens  à  qui  il  faut  toujours 
du   changement.   —  Syn.  saken,  saiyë.  Le 


Vaudois  a   délaissé  saken   pour  satyë  qui, 
à  son   tour,  a   dû   céder   le  pas   à  sèrtë. 

sèrtijika,  s.  m.  Certificat.  |  Un  bêta 
disait  un  jour  :  éi  fô  ora  déi  sèrtifika  éi 
héise  kemè  éi-z  ôtre  dzë  :  il  faut  à  présent 
des  certificats  aux  bêtes  comme  aux  autres 
gens. 

sèrvadzena,  s.  f.  Tenue  collectif  désignant 
le  menu  gibier,  lièvres^  blaireaux,  belettes, 
etc.  I  ô  n'è  véi  rë  mé  dé  sa  sèi-vadzena  : 
on  ne  voit  plus  de  ce  petit  gibier. 

sèrrala,  s.  f.  Cervelle.  |  se  hurla  la  sèr- 
vala  :  se  brûler  la  cervelle.  |  ôna  téisa  se 
sèriHild  :  une  tète  sans  cervelle. 

sèrvadzo,  s.  m.  Sauvage,  nom  d'un  per- 
sonnage qui  figurait  dans  les  anciennes  chan- 
sons en  usage  à  la  fête  du  premier  dimanche 
de  mai.  Les  souvenirs  de  cette  fête  sont  très 
vagues  et  les  chansons  presque  complète- 
ment oubliées.  Les  jeunes  filles  se  couron- 
naient. Les  jeunes  gens  mettaient  dans  un 
drap  porté  par  quatre  d'entre  eux  une  fâtûma 
ou  pepiïna  et  se  promenaient  en  la  secouant 
et  en  chantant.  Ensuite,  ils  la  mettaient  dans 
un  l)erceau  qu'ils  portaient  à  deux  à  travers 
les  villages,  toujours  chantant.  Selon  une 
autre  version,  c'était  une  mayètséta  qui  por- 
tait lajâtûma  dans  un  berceau  sur  son  dos. 
L'U  des  mayètsô  parlait  pour  la  fâtûma,  qui 
semble  avoir  été  désignée  par  le  terme  de 
sèrvàdzo,  un  autre  donnait  la  réplique.  Voici 
quelques  bribes  de  ces  chansons,  recueillies 
de  la  bouche  de  deux  personnes  âgées  : 

mayètsô  !  mayètséta  ! 
ô  pu,  se  vo  plé,  po   sti  peti  sèrvàdzo 
ke  né  né  fû  né  sâdzo. 

—  tyé  ke  fô  léi  bail  ? 

—  se  ke  pure  medzi:  ô  pu  dé  sosè,  ô  pâ 

dé   se  ; 
kôke  sétsô,  kôkc   serTze  léi  furô   dou   hè. 
bali  no   ô  knrtse  par   adzelu    déi  navétè, 

déi   Isûze   tëdrè. 
kemè  nûhré  dzë  no-z  â  kemâdâ  ; 
se  l-é  dé  vûhra  volôtû, 
déi-z  (lu  é  kôke  bokô  dé  là 
(éi  siï  aïoé  mô  kuzë  frûswâ), 
po  léi  frotâ  le  nà 
é  ègrési  se  solà. 

po   le  rémarhémè ,  a  dzénâiï  ne  no  métré, 
grâmasi,  grâmasi  ! 
mayëlsô  !  mayètsétè  ! 


Qui  n'est  ni  fou  ni  sage. 
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—  Que  faut-il  lui  donner  ? 

—  Ce  qu'il  pourra  manger  :  un  peu  de  ceci, 

un  peu  de  cela, 
Quelques  séchons,  quelques  cerises  lui  feront 

du  bien. 
Donnez-nous  un  crutz  pour  acheter  des  na- 
vettes, des  choses  tendres, 
Comme  nos  parents  nous  l'ont  commandé; 
Si  c'est  de  votre  volonté. 
Des  œufs  et  quelques  morceaux  de  lard 
(Je  suis  avec  mon  cousin  François), 
Pour  lui  frotter  le  nez 
Et  engraisser  ses  souliers. 
Pour  le  remerciement,  à   genoux  nous   nous 

mettrons. 
Merci,  merci. 

Suivait  le  psaume  CI,  que  inayètso  et 
mar/ëtsétè  chantaient  en  chœur. 

Comparez  les  chansons  de  mai  publiées  au 
tome  I  des  Archives  suisses  des  Traditions 
populaires,  pages  230  et  231. 

sèrva  (frv.  servant),  s.  m.  Nom  donné 
par  la  croyance  populaire  à  une  sorte  d'es- 
prit familier,  de  lutin  ou  de  follet,  habituel- 
lement invisible,  quelquefois  aperçu  sous  la 
forme  d'un  petit  animal.  Farceur  ou  méchant, 
il  aimait  à  jouer  de  mauvais  tours  ;  aussi 
craignait-on  de  lui  déplaire.  Afin  de  se  le 
rendre  favorable,  on  lui  réservait  le  premier 
produit  de  la  terre,  tant  en  fruits  qu'en 
légumes.  Dans  les  pâturages,  le  premier  petit 
baquet  de  crème  lui  revenait  de  droit;  et  si, 
par  malheur,  on  l'oubliait,  on  pouvait  être  sur 
de  sa  vengeance  dans  la  journée  même. 
I  n-ë-n  a  prou  ke  vulô  avéi  ijii  le  sèrva  : 
il  y  en  a  qui  veulent  avoir  vu  le  servant. 
I  ô  deréi  ke  le  sèrva  l-a  pasâ  pèr  èkè,  ne 
retrouva  pâ  mé  solâ  :  on  dirait  que  le  ser- 
vant a  passé  par  ici,  je  ne  retrouve  pas  mes 
souliers.  |  le  sèrva  lé  t'are  prâi :  le  ser- 
vant te  les  aura  pris.  |]  On  attribuait  aux  ser- 
vants une  très  grande  force  ;  d'où  l'expres- 
sion :  i/ô  kemè  5  sèrvà  :  fort  comme  un 
servant.  \\  Aujourd'hui,  sèrva  se  dit  d'un  en- 
fant extrêmement  vif  et  rusé.  |  sa  êke  l-é  5 
sèrvâ  :  celle-là  est  un  servant.  \  sèrvà  ke 
t'éi!  espiègle  que  tu  es  ! 

Autrefois,  la  famille  de  Joffrey,  de  Vevey, 
qui  possédait  à  Leiterand  une  propriété  assez 
étendue,  et,  sur  les  monts  les  alpages  d'Or- 
tière  et  des  Riaux,  sans  compter  la  Tour  de 
Gourze  qui  lui  appartenait,  avait,  dit-on,  un 
servant  qui  voyageait  d'un  de  ces  endroits 
à  l'autre,  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il 
pouvait    se    fér'è.  dzë:  se    transformer  en 


homme.  A  Leiterand,  il  avait  une  fois  trans- 
porté un  char  de  fumier  au  grenier  et  l'avait 
suspendu  au  faîle  de  la  maison.  Quelques 
personnes  ont  vu  ce  servant,  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle,  sous  la  forme 
d'un  petit  animal  semblable  à  un  rat.  D'au- 
tres, voulant  tuer  une  mouche  qui  les  incom- 
modait, en  furent  empêchées  par  le  proprié- 
taire de  la  maison,  qui  croyait  que  cette 
mouche  était  le  servant.  Une  bûche  de  bois, 
tombée  on  ne  sait  d'où,  effleura  à  leur  départ 
la  tête  de  ces  mêmes  personnes.  En  Ortière, 
un  jour,  l'armailli,  ayant  trop  bu,  avait  né- 
gligé la  petite  offrande  de  crème.  La  plus 
belle  génisse  du  troupeau  se  trouva,  on  ne 
sut  comment,  juchée  au  haut  du  toit,  quel- 
qu'un ricanant  derrière  elle.  Les  armaillis 
épouvantés  se  demandaient  comment  on 
allait  la  faire  descendre.  Le  propriétaire,  les 
faisant  entrer  au  chalet,  leur  dit  :  «  Celui  qui 
l'a  fait  monter  là-haut  l'en  fera  bien  des- 
cendre. »  On  porta  le  baquet  de  crème  à  la 
place  accoutumée,  et  un  instant  après  on 
entendit  bûcher  et  l'on  vit  la  génisse  paissant 
tranquillement.  Aux  Riaux,  à  la  suite  d'un 
oubli  semblable,  on  trouva  la  chaudière 
transpercée  de  clous.  Une  autre  fois,  le  ser- 
vant avait  attaché  toutes  les  vaches  au  même 
lien.  Les  Joflrey  ayant  vendu  leurs  propriétés 
de  Blonay,  le  servant  quitta  le  pays  pour  se 
réfugier  à  la  Tour  de  Gourze. 

sèrvèta  (1),  s.  f.  Servante.  |  akevêtà  ôna 
sèrvèta  :  engager  une  servante.  |  bali  s5 
sa  a-n  ena  sèrvèta:  congédier  une  servante. 

I  l-a  marijà  sa  sèrvèta  :  il  a  épousé  sa  ser- 
vante. 

sèrvèta  (2),  s.  f.  Partie  du  tour  qui  sou- 
tient le  ciseau.  ||  Planchette  du  rouet.  |  la 
sèrvèta  dou  brego  :  la  servante  du  rouet. 

servi,  V.  a.  Servir.  |  servi  le  dinà  :  servir 
le  dîner.  |  sèrveséi  to  méhlômehléta  :  elle 
servait  tout  pêle-mêle.  |  sèrvô  le  resi  le 
premi  :  ils  servent  le  rôti  le  premier.  |  fô 
servi  le  bÔ  dijû  dévâ  tote  tsûzè  :  il  faut 
servir   le   bon    Dieu    avant    toutes    choses. 

II  servi  ôna  vatsè  :  saillir  une  vache.  |1  Réfl. 
se  servi  dé  se  dcii  :  se  servir  de  ses  doigts. 
\mé  sêrvo  dé  se  ke  l-é:  je  me  sers  de  ce 
que  j'ai.  ||  Depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, on  imite  à  Blonay  ce  qui  est  très  en 
usage  dans  d'autres  localités  et  l'on  dit,  par 
exemple  :  servi  ô  kutéi  :  servir  un  couteau, 
pour  se  servir  d'un  couteau.  ||  V.  n.  léi-i/ 
a  servi  dé  péirè  :  il  lui  a  servi  de  père.  ||  a 
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ttje  ke  se  se  ?  à  quoi  sert  cela  ?  ||  rë  ne  se 
(lé  korè,  faléi  parti  pie  vilo  :  rien  ne  sert 
de  courir^  il  fallait  partir  plus  tôt.  |  ne  se 
pà  dé  pakulà  :  il  est  inutile  de  marcher 
dans  la  boue,  ou  de  travailler  la  terre 
mouillée.  ]|  Pr.  irii  l-ëbaras'é  pu  ne  se  a  rê. 

sèi-niso,  s.  m.  Service.  |  éihrë  sèrriso  : 
faire  un  service.  |  /ère  sô  sèrriso  :  faire 
son  service  [militaire].  |  se  tsâbe  léi  réfazô 
loii  sèrviso  :  ses  jambes  lui  refusent  leur 
service.  i|  alà  éi  sèrviso  :  aller  demander 
des  services.  |  séi  venô  prou  éi  sèrviso,  ma, 
j)0  nos  éidiji  ë-n  ùkè,  ne  séi  vëîiô  himé  : 
ils  viennent  assez  demander  des  services; 
mais,  pour  nous  aider  en  quelque  chose,  ils 
ne  viennent  jamais  ici.  1|  mé  préisèrà  vo 
alla  krehelè  ?  —  a  vûlirô  sè/-viso  :  Me  prête- 
riez-vous  une  corbeille  ?  —  A  votre  service. 

sèrvitjâblo-a,  adj.  Serviablo.  |  riiihré  necë 
ne  sô  inéro  servi ijâblo  ;  fo  to  Ion  prèsà, 
épii  kâ  ô  va  Ion  déinâdà  ô  sèrviso,  n'a 
:anié  rë  :  nos  voisins  ne  sont  Sfuère  servia- 
bles  ;  il  faut  tout  leur  prêter,  et  (|uand  on 
va  leur  demander  un  service,  ils  n'ont  jamais 
rien  [de  ce  (ju'on  leur  demande]. 

servi),  s.  m.  Cerveau.  |  l-a  le  sèrvo  dè- 
rèdci  :  il  a  le  cerveau  dérang-é.  |  rive  l-é 
la  sëcô  dèi  roumo  dé  sèrvô  :  l'hiver  est  la 
saison  des  rhumes  de  cerveau. 

sèrvi/éla,  s.  f.  Serviette,  service  de  linge 
damassé.  |  l-a  sou  ôna  grcita  é  doçe  petite 
sèrvyètè  :  elle  a  eu  une  grande  nappe  et 
douze  serviettes.  |  dèi  sèrviéle  d'ëtërénië  : 
des  serviettes  qu'on  attache  au  brancard 
d'enterrement  pour  que  les  porteurs  puissent 
y  passer  la  main. 

sèrza  (1),  s.  m.  Tuteur,  d'une  plante.!]  Pro- 
vin  planté  dans  un  rang  de  vigne  et  destiné  à 
remplacer  les  ceps  voisins  qui  peuvent  man- 
quer. 

sèrza  (2),  s.  m.  Sergent,  sous-ofHcier. 

sèsâ,  V.  n.  Cesser.  |  éi  vë  né,  no  fo  sèsà 
dé  travail  :  la  nuit  vient,  il  nous  faut  cesser 
de  travailler.  —  Syn.  plèkà  ;  voir  séisa. 

sèsyô  (1),  s.  f.  Cession.  |  l-a  fè  sèsi/ô  dé 
SÔ  bë :  il  a  fait  cession  de  son  bien. 

sèsijô  (2),  s.  f.  Session.  |  la  sèsi/ô  don 
grâkôsé  :  la  session  du  Grand  Conseil.  — 
Cf.  tenàbla. 

sètaderè,  adv.  C'est-à-dire.  |  ne  léi-ij 
oudrë,  sètaderè  ke  ne  farë  ë  siinirta  dé 
léi-y  alà  :  nous  y  irons,  c'est-à-dire  que 
nous  ferons  en  sorte  d'y  aller. 


sètëbrè,  s.  m.  Septembre.  |  le  méi  dé 
sètëbre  l-é  ô  famo  robâre  sti-i/  à:  le  mois 
de  septembre  est  un  fameux  voleur  cette 
année  (l'.tOo)  ;  se  dit  d'un  mois  de  septembre 
très  pluvieux^  qui  cause  de  grands  dommages 
aux  récoltes,  principalement  à  la  vigne. 

se  (1),  s.  m.  Roc,  rocher.  |  lé  se  ne  /iiâkô 
pâ  de  nûhra  kumena  :  les  rochers  ne  man- 
quent pas  dans  notre  comnmne.  |  ilii  ke/në 
ô  se:  dur  comme  un  roc.  |  le  se  dé  tse- 
neli  :  le  rocher  de  Chenelly,  profond  chenal, 
allongé  et  en  pente,  creusé  dans  le  roc  comme 
qui  dirait  par  un  torrent.  La  tradition  veut 
qu'un  homme  se  soit  tué  en  tombant  du 
gazon  qui  recouvre  la  partie  supérieure  du 
rocher.  |  Abs.  le  se,  à  droite  du  se  dé 
tseneli,  sous  les  Pléiades,  terrains  situés  au- 
dessus  d'une  ligne  de  roches  superposées. 
\le  se  ke  plâii  :  grotte  située  au-dessus  de 
Brent,  près  de  la  Baie  {litl.  rocher  ou  roche 
(pii  pleut  ;  cf.  plovâi).  ||  le  se  don  Ju  :  la 
pierre  du  feu,  le  foyer  (litl.  le  rocher  du 
feu). 

se  (2),  sélsè,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Sec,  sèche. 
|ô  fë  se:  un  temps  sec.  |  le  fè  l-é  se  é 
/■ésé  :  le  foin  est  sec  et  resec.  \  ôna  to  sélsè  : 
une  toux  sèche.  |  déi  proume  sétsè  :  des 
prunes  séchées.  |  éihre  se  kenië  ô  pik  : 
être  sec  comme  un  pic  (oiseau).  |  éihre  se 
kemë  ônasélè,  kemë  ô  paséi :  être  sec 
comme  un  ais,  comme  un  échalas.  |  ôna 
murale  sétsè  :  une  muraille  sèche.  |  éihr'a 
se:  être  à  sec,  ne  plus  avoir  d'une  chose.  |  ô 
prâ  ou  se:  un  pré  au  sec.  ||  «'è  ti/é  le  se: 
nous  n'avons  que  le  sec  (un  temps  sec).  |  ô 
(jrâ  se  :  un  grand  sec  ;  se  dit  d'un  homme 
grand  et  très  maigre.  |  la  tate  la  sétsè:  la 
tante  la  Sèche  :  se  disait  d'une  femme  très 
maigre. Il  Pr.  ma  se  é   isô  ëple  kâvé  lénô. 

se  (.3),  plur.  de  l'adj.  poss.  sô.  Ses. 

se  (4),  s'  avant  une  voyelle,  pron.  réfl. 
atone.  Se.  |  se  sûlè  :  il  s'enivre.  |  se  mârijè: 
elle  se  marie.  |1  se  est  presque  exclusivement 
employé  au  singulier  ;  on  rencontre  cepen- 
dant quelques  cas  du  jiluriel.  |  se  tsekanô  : 
ils  se  querellent.  |  s'atâinô  kemë  la  pèista  : 
ils  se  haïssent  comme  la  peste.  i|  Ouand  le 
verbe  réfl.  est  précédé  d'un  auxiliaire,  se  se 
place  avant  l'auxiliaire.  |  .v*-'  sô  venii  Icni 
ëkè  :  ils  sont  venus  se  tenir  ici.  |  se  se  pou 
pà  sétsi  :  cela  ne  peut  pas  se  sécher.  — 
Cf.  loa  (2). 

se  [ii),  pron.  réfl.  accentué.  Soi.  |  tsakô 
por    se:   chacun    pour   soi.  |  tsï  se:    chez 
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soi.  )  aoéi  ôke  sii  se:  avoir  quelque  chose 
(de  l'argent)  sur  soi.  |  kâ  5  n'a  pâ  lé  béis'a 
se  :  quand  on  ne  possède  pas  de  bêtes  d'at- 
telage. I  ê  se  rnînio  :  en  soi-même,  à  part 
soi.  Il  Pr.  ô-n  a  sovè  foia  cVû  pie  peti 
tijé  se. 

se  (6),  se,  se,  adv.  Ici.  |  ve  véi  se  :  viens 
voir  ICI.  \sé  davà  :  ici  en  bas.  |  se  damô  : 
ici  en  haut.  |  tàke  se:  jusqu'ici.  |  kâ  ô  aséi/e 
lé  pôpè,  léi-y  a  don  fà  ou  se  ou  lé  :  quand 
on  essaie  les  pompes,  il  y  a  du  feu  ou  ici 
ou  là  (croyance  populaire).  |  sii  se;  je  suis 
ici.  I  né  pâ  se  ke  té  fo  se  métré  :  ce 
n'est  pas  ici  qu'il  te  faut  mettre  cela.  — 
Voir  séi,  sâutrè. 

sédà,  V.  a.  Céder.  |  vou  rë  sédâ  :  il  ne 
veut  rien  céder  ;  ou,  il  ne  veut  pas  céder. 

sédilè,  s.  f.  Cédille.  |  le  patwë  n'a  pâ 
fôia  dé  sédilè  :  le  patois  n'a  pas  besoin  de 
cédille. 

sédùjirè,  v.  a.  Séduire,  j  s'e  lési  sédwirou 
niô  :  il  s'est  laissé  séduire  au  mal.  |  l-à 
sédwi  :  ils  l'ont  séduit.  |  l-a  ésà  sédivisa  : 
elle  a  été  séduite. 

ségç-da.  Var.  de  sékô. 

séi,  adv.  toujours  placé  avant  le  verbe.  Ici. 
\séi  fa  bô:  il  fait  bon  ici.  |  séi  sô  vend: 
ils  sont  venus  ici.  |  séi  su  adéi  :  je  suis 
encore  ici.  j  ô  séi  oéi  pâ  ôna  senédè  :  on 
ne  voit  goutte  ici.  |  séi-tj  a  se  kôkô?  y 
a-t-il  quelqu'un  ici  ?  j  dû  ke  vo  séi-ij  éisè  : 
depuis  que  vous  êtes  ici.  |1  séi  burlè  ou 
éi  hurle  se:  il  brûle  ici.  Dans  séi  hurlé, 
l'attention  se  porte  sur  séi  et  dans  éi 
hurle  se  sur  hurlé.  —  Le  Vaudois  traduit 
séi  par  s'y  (se  y).  |  séi  sô  se?  s'y  sont-ils  ? 
Il  y  a  cinquante  ans  on  pouvait  également 
entendre  dire  :  «  l'y  sont-ils  ?  v>  pour  léi  sô 
se?  —  Cf.  se  (6). 

séisa,  s.  f.  Cesse.  |  n'a  rè  dé  .léisa  :  il 
n'a  pas  de  cesse.  |  né  fg  né  séisa  :  ni  fin 
(repos)  ni  cesse.  —  Voir  sèsô. 

séirémè,  s.  m.  Serment.  |  présâ  séirérnë : 
prêter  serment.  |  ô  fô  séirérnë:  un  faux 
serment.  ||  Jurement,  imprécation.  |  fà  déi 
séirérnë  oriblo  :  il  fait  des  imprécations 
horribles.  —  Voir  sèrrnë  (1). 

séitçiii,  s.  m.  Faucheur.  |  5  bô  séitâû  déi 
avûi  ôna  buna  fô  hë  ëtsaplâyè,  ô  kôvâi, 
ôna  buna  rnoléta  é  déi  bô  hré  :  un  bon 
faucheur  doit  avoir  une  bonne  faux  bien 
enchaplée,  un  côvais,  une  bonne  molette  et 
de  bons  bras.   |  fâ  ô  fyë  séitàii  :  il  fait  un 


fier  faucheur.  ||  Mesure  fictive  indiquant 
l'étendue  de  pré  qu'un  homme  peut  faucher 
en  un  jour  ;  en  cet  emploi,  cf.  ôvrûi. 

séitenâ,  v.  a.  Poser  un  séton.  |  séitenâ 
ôna  vatsè  :  poser  un  séton  à  une  vache.  — 
Cf.  brotsi. 

séitolô,  s.  m.  Jeune  faucheur  novice.  |  Un 
couplet  destiné  aux  novices  dans  l'art  de 
faucher  avait  pour  refrain  :  mô  puro  séi- 
tolô, moula  ta  fo  ;  pu  é  mô,  pu  é  mô  :  mon 
pauvre  jeune  faucheur,  aiguise  ta  faux  ;  peu 
et  mal,  peu  et  mal. 

séitô,  s.  m.  Séton.  |  pozâ  ô  séitô  :  poser 
un  séton.  —  Cf.  brotsirè. 

séityi,  s.  f.  Sécheresse,  j  fâ  ôna  grôsa 
séityi  sti-y  â:  il  fait  une  grande  sécheresse 
cette  année.  —  Syn.  tséitiya. 

sékatô,  s.  m.  Sécateur.  Cet  instrument, 
introduit  chez  nous  vers  1845,  fit  sensation 
chez  les  vignerons  et  ne  tarda  pas,  malgré 
sa  cherté,  à  faire  mettre  au  rebut  l'antique 
serpette.  Avec  le  sécateur,  la  taille  de  la 
vigne  devenait  moins  fatigante,  plus  rapide 
et  plus  nette.  —  Même  en  patois  on  ne  dit 
plus  que  sécateur  ;  cf.  pwâ. 

sékéstrâ,  v.  a.  Séquestrer. 

sékéstro,  s.  m.  Séquestre. 

sékoT'é,  V.  a.  Secourir  |  ne  sékwa  nô  déi 
SO,  ke  plênô  porta  prou  mizérè  :  il  ne  se- 
court aucun  des  siens,  qui  se  plaignent  cepen- 
dant assez  de  la  misère.  ||  Réfl.  sé  sô  sékorâi 
lé-z  ô  lé-z  ôtro  :  ils  se  sont  secourus  les 
uns  les  autres. 

sékç-çda,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Second-e.  |  le 
sékô  kemâdémP :  le  second  commandement. 
I  la  sékôda  l-a  senâ  :  la  seconde  [sonnerie] 
a  sonné.  |  bali  la  sékôda  éi  béisè  :  donner 
la  seconde  [ration]  au  bétail.  ||  è  sékô:  en 
second.  |  è  sékô  lo  :  en  second  lieu.  |  né 
arevâ  tyé  ë  sékô  :  il  n'est  arrivé  qu'en  se- 
cond. —  On  dit  aussi  ségô,  mais  plus  rare- 
ment. 

sékôdamë,  adv.  Secondement. 

sékôdo,  adv.  Secundo,  secondement. 

sékwa,  s.  m.  Secours.  |  n'a  rë  dé  sékwa 
a  atëdre  dé  nô  :  il  n'a  de  secours  à  at- 
tendre de  personne.  ||  ou  sékwa  .'  au  secours! 
—  «  A  moi  !  »  n'est  pas  usité  dans  le  canton 
de  Vaud,  c'est  toujours  par  «  au  secours  !  » 
qu'on  réclame  l'assistance  d'un  autre. 

sélâu,  s.  m.    Soleil.  |  ô  sélou  pélâù  ;  un  . 
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soleil  poileux,  c.-à-d.  couvert  de  vapeurs 
ténues.  |  le  selon  s'èbarbulê  :  le  soleil  se 
couvre  légèrement.  |  le  sélou  l-é  kapo  :  le 
soleil  est  triste,  blafard.  |  ne  pâ  le  bêi,  le 
sélâii  l-é  tri'i  oèrr/onâii  :  nous  n'avons  pas  le 
beau  [temps],  le  soleil  est  trop  pâle.  |  />•«  le 
sélou  l-é  blâ  le  inatè,  von  /ère  de  l'iîra  ; 
kà  l-é  blâ  apréi  la  ploihè,  von  réplorâi  : 
quand  le  soleil  est  pâle  le  matin,  il  va  faire 
du  vent;  quand  il  est  pâle  après  la  pluie,  il 
va  pleuvoir  de  nouveau.  |  le  sélou  l-é  viijolê, 
nos  éblnijè,  no-z  éhlèrie  kôtrè  :  le  soleil  est 
violent,  il  nous  éblouit,  nous  éclate  contre 
(nous  frappe)  ;  cf.  éhlértà.  \  fà  dou  sélâii: 
il  fait  du  soleil.  |  ôna  pèrha  dé  sélâii  :  une 
percée,  une  apparition  de  soleil  entre  de  tjros 
nuag-es.  |  à  béi  leva  dé  sélâii  :  un  beau 
lever  de  soleil.  |  le  sélou  wïstè:  le  soleil 
projette  en  fuyant  ses  derniers  rayons  sur  la 
terre.  |  le  sélou  musé:  le  soleil  diminue  et 
disparaît  (se  couche).  |  le  selon  raba  :  le 
soleil  réverbère  [contre  la  terre].  |  le  raba 
dou  sélâii  :  la  réverbération  du  soleil.  |  se 
met r  ou  raba  dou  sélâii  :  voir  raba.  |  se 
kutsi  ou  sélâii  :  se  coucher  au  soleil. 
\dzûre  le  sélâii  :  ]o\i\v  du  soleil,  sentir  ses 
rayons.  ]  le  sélou  medze  la  nâi  é  lé  kulô  : 
le  soleil  mange  la  neige  et  les  couleurs. 
Il  avéi  prou  bë  on  sélâii  é  prou  déi'a 
l'ôbro:  avoir  beaucoup  de  biens  au  soleil  et 
beaucoup  de  dettes  à  l'ombre  (paraître  riche). 
|/o«  kràijô  ke  le  sélâii  ne  se  léive  ttjé 
por  lâii  :  ils  s'imaginent  que  le  soleil  ne  se 
lève  que  pour  eux.  il  Pr.  le  sélou  baie  po 
to  le  modo.  \  sélou  dé  nul  é  vè  d'avri  fà 
le  dzûyo   don  paiji. 

séleri,  s.  m.  Céleri. 

séléra-ata,  s.  m.  et  f.  Scélérat-e.  j  sa  sélé- 
rata  dé  fémala  !  cette  scélérate  de   femme  ! 

séliila,  s.  f.  Cellule.  |  lé  tsâbre  déi 
mwâino  é  sou  déi  prézenâi  s'apelô  déi 
séliilè  :  les  chambres  des  moines  et  celles 
des  prisonniers  s'appellent  des  cellules. 

séla  (frv.  seillée),  s.  f.  Le  contenu  d'une 
seille.  1  ôna  séla  d'éiivé,  dé  lêsii,  dé  ve- 
nëdzè,  dé  mata  :  une  seillée  d'eau,  de  les- 
sive, de  vendange,  de  moût.  ||  Pr.  5  ne  sô 
pâ  Ôna  séla  dé  sa  d'ô  muselÔ. 

sélenâ  (frv.  seillonnée),  s.  f.  Le  contenu 
d'un  se i lion.  \  ôna  sélenâ  dé  laséi,  dé 
brévô  :  une  seillonnée  de  lait,  de  breuvage 
(pour  les  bestiaux).  ||  isakô  balïv'éi  mwâino 
doa  se  bèrnâ  ôna  sélenâ  dé  mata  kâ 
vehâ  le  të  déi    venèdze    rékoltâ  po    l'os- 


pisè  :  chacun  donnait  aux  moines  du  Saint- 
Bernard  une  seillonnée  de  moût,  quand  ils 
venaient  au  temps  des  vendantes  collecter 
pour  l'hospice. 

sélené,  s.  m.  Dim.  de  sélô.  Petit  seillon. 
I  éi  portâi<e  sa  léitija  po  le  dinâ  de  ô 
sélené  a  kevéililo  :  il  portait  son  petit-lait 
pour  le  dîner  dans  un  petit  seillon  à  cou- 
vercle. 

sélè  (frv.  seille),  s.  f.  Sorte  de  seau  lait  en 
boissellerie,  avec  cercles  et  deux  ])oignées 
formées  par  le  prolongement  de  deux  douves 
opposées.  \  ôna  séle  d'ârzé:  une  seille  de 
mélèze.  |  ôna  séle  d'éiu^é  :  une  seille  d'eau 
ou  à  eau.  |  ôna  séle  dé  kâpûla  :  une  (grande) 
seille  pour  la  compote.  '\\  Chaque  ménage  est 
pourvu  d'une  notable  quantité  de  seilles  en 
bois  servant  à  différents  usages,  surtout 
pour  la  lessive  et  la  vendange.  Chaque  cui- 
sine avait  jadis  une  ou  plusieurs  seilles  de 
cuivre,  dans  lesquelles  l'eau  se  maintenait 
pure  ;  elles  sont  devenues  superflues  depuis 
que  l'eau  coule  au  robinet.  Autrefois  l'on 
entendait  fréquemment  le  cri  cadencé  des 
boisseliers  ambulants  :  a  rakemûdà  lé  sélè, 
lé  va,  lé  panéi,  lé  krebelè!  à  raccommoder 
les  seilles,  les  vans,  les  paniers,  les  cor- 
beilles !  Aujourd'hui  ils   passent  silencieux. 

séléta  (frv.  seilletle),  s.  f.  Dim.  de  sélè. 
Petite  seille.  \  ôna  séléta  d'ëfâ  :  une  petite 
seille  pour  enfants.  |  fâ  mélou  venëdzi 
awé  ôna  .séléta  tijé  aivé  lé  grôse  sélè:  il 
est  plus  agréable  de  vendanger  avec  les 
petites  qu'avec  les  grandes  seilles. 

sélp  (frv.  seillon),  s.  m.  Sorte  de  seau  à 
une  seule  poignée  formée  par  le  prolongement 
d'une  douve.  Il  sert  à  puiser  l'eau  et  prin- 
cipalement la  vendange  (cf.  ziistesi).  Une 
autre  espèce  de  seillon,  (lui  n'est  plus  en 
usage,  ressemblait  pour  la  forme,  mais  en 
petit,  à  une  seille  ordinaire,  et  avait  un  cou- 
vercle, avec  poignée  au  milieu  pour  le  porter, 
rempli  de  pelit-lait,  de  \a  fruitière  à  la  mai- 
son, il  sélô  ârijâii  (frv.  seillon  à  traire). 
Sorte  de  seau  en  bois,  très  étroit  à  sa  base 
et  très  évasé  par  le  haut,  avec  une  poignée 
formée  d'une  douve  plus  haute  et  plus  large 
que  les  autres  et  percée  d'une  ouverture 
pour  y  passer  la  main.  Ce  seillon  est  en  gé- 
néral calculé  pour  contenir  la  traite  d'une 
vache.  Des  clous  jaunes,  placés  à  l'intérieur, 
en  indiquent  le  nombre  de  pots.  |  lé  sélô 
âryâii  sô  lava  tï  lé  dzwa  bë  kemë  fô  a 
réiwe  tsoda  :  les  sellions  à  traire  sont  lavés 
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tous    les  jours  très    soigneusement  à    l'eau 
chaude.  —  Cf.  sôVâryâii,  sélené. 

sémè,  s.  f.  Semence.  [  s'ô  voit  avéi  déi 
biine  mésô,  fô  avéi  déi  bune  sérnê  :  si  l'on 
veut  avoir  de  bonnes  moissons^  il  faut  avoir 
de  bonnes  semences.  |  tsàdzi  dé  sémè: 
changer  de  semence  (se  pourvoir  d'autres 
semences).  ||  S.  f.  pi.  Semailles.  |  fére  lé 
sémè:  faire  les  semailles.  |  lé  sémè  doa 
furi  réiisô  ou  réûsesô  pà  todoulo  bè  :  les 
semailles  du  printemps  ne  réussissent  pas 
toujours  bien.  —  Cf.  sétiézô. 

sémçsè,  s.  f.  Semonce.  |  léi-ij  a  fé  ôna 
pusèta  sémosè  :  ils  lui  ont  fait  une  énergique 
semonce. 

sénâ,  V.  a.  Semer.  |  l-é  tè  dé  sénâ  :  il  est 
temps  de  semer.  |  sénâ  don  primavô  :  semer 
du  blé  printanier.  |  sénâ  déi  salârdè  :  semer 
de  la  graine  de  salade.  |  séinô  gré  dé  botijé  : 
ils  sèment  beaucoup  de  fleurs.  |  fô  sénâ  lé 
rîb'on  peso  rodzo  é  a  la  balâse  rodzè  po 
ke  sa  pâ  krotalât/é  ke  sa  grôs'on  pâi  : 
voir  rïba.  |  /6  sénâ  la  sekorija  être  lé 
du'»e  se  dzâ  :  il  faut  semer  la  chicorée 
entre  les  deux  Saint-Jean.  |  sénâ  dii^e  rëtsé: 
semer  deux  rangées.  |  ne  rékoliérè  se  ke 
n'arè  sénâ  :  nous  récolterons  ce  que  nous 
aurons  semé.  ||  vè  pî  sénâ  té  pudze  pèr 
èkè  !  viens  seulement  semer  (faire  tomber) 
tes  puces  par  ici  !  (se  dit  à  un  chat  qui 
s'épuce).  I  sénâ  sen  érdzè  :  semer  son  ar- 
gent, le  prodiguer.  ||  ijô  ke  Va  sénâ  tô 
modo  ?  où  as-tu  laissé  en  arrière  (frv.  semé) 
ton  monde?  H  Réfl.  le  blâ  se  sàin'è-n  outô 
é  ou  furi,  la  sâila  fenamè  ë-n  outô:  le 
blé  se  sème  en  automne  et  au  printemps,  le 
seigle  seulement  en  automne.  —  Syn.  wâni. 

sénâdzo  (frv.  semage),  «s.  m.  Action  de 
semer;  ce  qu'on  sème;  quantité  de  grain 
semé  ou  à  semer.  |  léi-y  a  déi-z  omo  ke 
konesô  mî  le  sénâdzo  tijé  d'ôtro  :  il  y  a 
des  hommes  qui  connaissent  mieux  le  se- 
mage que  d'autres.  |  si  tsâ  pou  avéi  la 
kôtenèse  dé  tré  kariérô  dé  sénâdzo  :  ce 
champ  peut  avoir  la  contenance  de  trois 
c/uarterons  de  semage. 

sénézp,  s.  f.  Action  de  samer  ;  temps  '  où 
l'on  sème  ;  semailles.  |  la  sénézô  va  kemèhi  : 
les  semailles  vont  commencer.  \fô  pâ  tru  dé 
plodz'apréi  lé  sénézô  :  il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  pluie  après  les  semailles.  —  Cf.  sémè. 

sého,  s.  m.  (d'origine  fribourgeoise  et 
usité  seulement  par  plaisanterie).  Père. — 
Cf.  péirè. 


sénôr,  s.  m.  Seigneur.  |  vivo  è  gra 
sénôr  :  ils  vivent  en  grands  seigneurs. 

sépa  (frv.  sépe),  s.  f.  Pièce  de  bois  qui 
porte  le  soc  de  la  charrue  et  le  relie  au 
grâilo.  \  se  la  sépa  se  trosè,  fô  réteni  tota 
la  tsèriioa  :  si  la  sèpe  se  rompt,  il  faut  dé- 
monter toute  la  charrue  pour  la  réparer. 

séparasyç,  s.  f.  Séparation.  |  la  féna  l-a 
démâdâ  séparasyô  dé  bè  :  la  femme  a  de- 
mandé séparation  de  bien.  —  Cf.  sépara. 

sépara,  v.  a.  Séparer.  |  sépara  du-z 
éhrâblo  :  séparer  deux  écuries.  |  sô  sépara 
dé  bè:  ils  sont  séparés  de  bien.  |  léi-y  are 
tyé  la  mwâ  po  sépara  sou  dû^e  tabusè  :  il 
n'y  aura  que  la  mort  pour  séparer  ces  deux 
bavardes.  ||  Réfl.  se  sépârô  :  ils  se  séparent. 
I  d'abwa  ke  se  va  dèsè,  no  fô  no  sépara  : 
puisque  cela  va  ainsi,  il  nous  faut  nous  sé- 
parer. I  le  tseniè  se  sépare  vè  Vôdzo:\e 
chemin  se  bifurque  vers  la  fontaine. 

sépara,  s.  f.  Séparation  pratiquée  dans 
l'écurie  entre  les  animaux.  |  la  sépara  déi 
résè  :  la  séparation  des  crèches. 

sépç  (frv.  sépon),  s.  m.  Grosse  serrure  en 
bois,  encore  en  usage  dans  les  chalets,  et  au- 
trefois aussi  dans  les  granges  et  les  caves. 
I  lé  sépÔ  lilûzô  bal  é  bè  :  les  sépons  fer- 
ment bel  et  bien.    . 

séré  (frv.  séré),  s.  m.  Sorte  de  fromage 
qui  se  fait  avec  la  caséine  qui  reste  dans  le 
lait  après  qu'on  en  a  retiré  le  fromage,  et 
qu'on  fait  coaguler  avec  de  l'arzi.  Ce  fro- 
mage étroit,  mais  haut  de  forme,  très  blanc, 
se  mange  avec  des  pommes  de  terre  ;  frit  à 
la  flamme,  il  devient  délicieux.  |  ô-n  omo 
ke  venéi  dé  dzaniâ  awé  ô-n  ozéi  dé  séré, 
l-avéi  lési  kore  li  se  séré,  ke  se  vétâvà  lé-z 
ô  d'ô  kôté,  lé-z  ôtro  d'en  ôtro  ;  épû  se  mé 
a  dere  trâtyilamè :  ata  dé  téis'atâ  d'idéyèf 
Un  homme  qui  descendait  de  Jaman  avec  une 
charge  de  sérés  avait  laissé  tomber  tous  ses 
sérés,  qui  s'enfuyaient  les  uns  d'un  côté,  les 
autres  d'un  autre;  alors  il  se  mit  à  dire  tout 
tranquillement  :  Autant  de  têtes,  autant 
d'idées  !  Cette  historiette  qui  peut  bien  avoir 
son  fond  de  vérité,  se  répète  en  substi- 
tuant des  tètes  de  choux  ou  des  courges  aux 
sérés. 

sérémoniyè,  s.  f.  Cérémonie.  |  pâ  ta  dé 
sérémoniyè,  se  vo  plé  !  pas  tant  de  façons, 
s'il  vous  plaît  !  —  Cf.  kôplimè. 

sérénârda,  s.  f.  Sérénade.  |  dzeyi  déi  sé- 
rénârdè  :  jouer  des  sérénades.  —  Cf.  obûrda. 
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sériijè,  s.  f.  Série.  [  ùnii  f/râla  sériije  dé 
béi  tè  :  une  longue  série  de  beaux  temps. 

séritjo-osa,  adj.  Sérieux-euse.  |  l-a  ô 
dévezà  ta  sériyô  :  elle  a  un  parler  si  sé- 
rieux. I  l-é  pî  tril  sériyôsa  :  elle  est  même 
trop  sérieuse.  |  l-é  sériyô  kemè  ô  bchÔ  dé 
dzenelTrè  :  il  est  sérieux  comme  un  perchoir 
de  poulailler. 

sériyôzamè,  adv.  Sérieusement. 
sésâi  (frv.  setier),  s.  m.  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  liquides,  principalement  pour  le 
vin.  Celte  mesure  a  varié  avec  le  temps  ; 
actuellement  elle  vaut  50  litres,  avec  licence 
d'utiliser  les  mesures  de  4.^  litres,  voire 
même  de  40  litres  à  Montreux.  L'ustensile 
employé  pour  celte  mesure  s'appelle  ôna 
brèla  dé  sésâi  (frv.  une  brante  de  setier)  : 
une  branle  étalonnée  pour  un  setier  de  40, 
4.J  ou  oO  litres.  —  L'autorité,  ayant  voulu 
imposer  le  setier  de  oO  litres,  sans  prendre 
en  considération  le  poids  de  cette  charge  et 
celui  de  la  hrnntc,  il  en  est  résulté  d'una- 
nimes réclamations,  et  il  a  fallu  fermer  les 
yeux  sur  l'usage  qu'on  a  continué  à  faire  du 
setier  de  40  ou  45  litres.  |  o  sésâi  dé  vë  : 
un  setier  de  vin.  |  demi  sésâi  dé  venèdzc  : 
demi  setier  de  vendange.  —  Cf.  séilà. 

sétâ  (frv.  asseyer),  v.  a.  Asseoir.  |  sétà 
ô-n  êfà:  asseoir  un  enfant.  |  fére  sétâ 
kôkô  :  faire  asseoir  quelqu'un.  ||  Kéfl.  sila 
té  :  assieds-toi.  |  mé  sîtéri  prâa  :  je  m'as- 
siérai bien.  ]  vo  ne  vo  sétâ  pâ  :  vous  ne  vous 
asseyez  pas.  |  fô  ke  mé  sété  ôna  wârba  :  il 
faut  que  je  m'assoie  un  instant.  —  Cf.  asétâ. 
sétsâdco,  s.  m.  Séchage.  |  né  pâ  ô  peti-t 
afére  tyé  le  sétsâdco  d'ena  grôsa  biiya  : 
ce  n'est  pas  une  i)etite  affaire  que  le  sé- 
cha'^e  d'une  grande  lessive.  |  le  sétsâdco 
déi  frivi  :  le  séchage  des  fruits. 

sélsennlè,  s.  f.  Terme  collectif  pour  toutes 
sortes  de  fruits  secs.  |  de  la  bana  sétse- 
nalè  :  de  bons  fruits  secs.  |  l-a  vëdtï  tota 
sa  sétsenalè  :  elle  a  vendu  tous  ses  fruits 
secs.  1  ne  vo  déféde  camé  de  la  sétsenalè: 
ne  vous  défaites  jamais  [entièrement]  de  vos 
fruits  secs. 

sétsi,  V.  a.  Sécher.  I  sétsi  sé-c  âlô  :  sécher 
ses  vêtements.  |  sétsi  déi  proum'ou  sélâii  : 
[faire]  sécher  des  prunes  au  soleil.  |  sétsi  déi 
père  ou  fiva  :  [faire]  sécher  des  poires  au 
four.  11  sétsi  ôna  dâiitra  :  sécher  une  douve, 
boire  une  quantité  de  liquide  égale  à  la  hau- 
teur d'une  douve  de    tonneau,  boire   énor- 


sion  aux  sorciers,  (]\n  avaient  le  pouvoir  de 
faire  affreusement  maigrir)  ;  Hg.  chaifriner 
beaucoup.  |  mé  fâ  sétsi  :  il  me  fait  sécher 
(il  me  fait  mourir  de  chagrin).  1|  Rétl.  se 
sétsi  i>è  le  fii  :  se  sécher  près  du  feu. 
Il  V.  n.  le  fè  sétse  bê  :  le  foin  sèche  bien, 
\lé-z  âbro  é  lé  vi  ke  sétsô  awé  loti  frwi 
sô  siîio  dé  mwâ  :  les  arbres  et  les  ceps  qui 
sèchent  avec  leurs  fruits  sont  signes  de 
mort.  I  la  baya  pou  pâ  sétsi  :  la  lessive  ne 
peut  pas  sécher. 

sétsô  (frv.  séchon),  s.  m.  Quartier  de 
pomme  ou  de  poire  séché  au  four  ou  au 
soleil;  au  pi.,  fruits  secs  en  général.  |  s'ô 
n'avéi  pâ  lé  sétsô  sii  le  furi  é  le  tsôtë, 
tyé  k'Ô  kwéirâi?  si  l'on  n'avait  pas  les 
séchons  vers  le  printemps  et  l'été,  que  cui- 
rait-on ?  I  fô  pâ  ke  Vârts'éi  sétsô  séi  camé 
tvida  :  il  ne  faut  pas  que  Varche  aux  séchons 
soit  jamais  vide.  !|  Fig.  vëdre  lé  sétsô  :  sé- 
cher sur  placé,  faire  tapisserie.  ||  5  sétsô: 
homme  ou  femme  très  maigre.  |1  Arbre  séché 
sur  pied. 

sé/sa  (frv.  séchée),  s.  f.  Action  de  faire 
sécher.  |  ôna  sétsa  dé  prânmè,  dé  serïcè  : 
une  séchée  de  prunes,  de  cerises.  1  la  sétsa 
d'ena  biiya  se  fâ  pâ  d'ô  dzwa  :  le  séchage 
d'une  lessive  ne  se  fait  pas  d'un  jour,  j  ôna 
grôsa  sétsa  dé  tsenévo  :  une  grande  séchée 
de  chanvre. 

sétsâii,  s.  m.  Séchoir  à  fruits,  à  linge.  |  le 
sétsâii  don  lénô  :  le  séchoir  du  galetas. 
Ifér'Ô  sétsâii  dévâ  la  méisô  po  lé  la  dé 
serïzè,  dé  prâum'é  dé  perè  :  faire  un  sé- 
choir devant  la  maison  pour  les  planches  sur 
lesquelles  on  fait  sécher  les  cerises,  les 
prunes  et  les  poires.  1|  ô  sétsoii  dé  tsenévo  : 
un  séchoir  à  chanvre;  se  dit  d'un  pré  sur 
lequel  onl'étend  (syn.  nézâiï). 
sétyiiritç,  s.  f.  Sécurité. 
sétyiitâ,  V.  a.  Solliciter,  tourmenter,  per- 
sécuter. I  mé  sétyiite  to  le  dzwa  por  avéi 
de  l'èrdcë:  il  me  tourmente  tout  le  jour 
pour  avoir  de  l'argent.  |  l-a  ta,  sétyiitâ  sen 
omo  :  elle  a  tant  persécuté  son  mari. 

sévé,  adv.  marquant  la  direction  vers  celui 
qui  parle  (frv.  ença).  \  te  vèdréi  sévè  :  tu 
viendras  en^a  (dans  notre  direction).  |  sève 
tsi  no  :  ença  chez  nous,  j  né  pâ  ré  sévè  : 
il  n'est  pas  de  retour  ici.  ||  Par  pléonasme 
on  dit  :  sève  se  :  ença  ici.  ||  ë  sévè,  loc.  adv. 
De  ce  côté-ci.  |  l-é  yu  veni  ë  sévè:  je  l'ai 
vu  venir  de  ce  côté-ci. 
sévérità,  s.  f.  Sévérité. 
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sévéro-è,  adj.  Sévère.  |  l-é  grô  séuéro 
awé  sé-z  èfà  :  il  est  1res  sévère  avec  ses  en- 
fants. 

séija,  s.  f.  Fauchée.  |  Icâ  léi-'j  a  rë  dé 
rocâ,  ô  pou  pâ  fêre  déi  grôse  sétjè  ê-n 
ô  ijàdzo  :  quand  il  n'y  a  pas  de  rosée,  on 
ne  peut  pas  faire  de  grandes  fauchées  à  la 
fois. 

séyadzo,  s.  m.  Fauchag-e.  |  son  dzë  l-a 
3  grô  séyâdzo  :  ces  gens  ont  un  grand  fau- 
chage. Il  Fauchaison.  |  le  të  don  séyàdzo  : 
le  temps  de  la  fauchaison. 

séyi,  V.  a.  Faucher.  |  séyi  lé  bô,  lé  râ, 
lé  rékioâ  :  faucher  les  bons,  les  maigres,  les 
regains.  |  séyi  5  prâ  è-n  êrba  :  faucher 
un  pré  en  herbe  (sans  la  faire  sécher),  j  po 
bë  pivéi  séyi,  fà  ke  Vèrba  séi  mûwa  : 
pour  pouvoir  bien  faucher,  il  faut  que  l'herbe 
soit  mouillée. 

sézè,  adj.  num.  et  s.  m.  et  f.  Seize.  |  lei-y 
ê-n  a  sézè  :  il  y  en  a  seize.  |  séz'â,  séze-z 
ânâyè  :  seize  ans,  seize  années.  |  le  séze 
doa  inéi  kevë  :   le  seize  du  mois  prochain. 

sèrpa  (frv.  serpe),  s.  f.  Instrument  de 
petite  culture,  houe  à  long  manche.  |  aîné 
la  sèrpa  ô-n  ékrose  la  tëra  é  ô  kôble  lé 
plâtè  :  avec  la  houe  on  écroùte  la  terre  et  on 
terre  les  plantes.  —  On  dit  aussi  sârpa. 

sëdrè,  V.  a.  Choisir,  trier,  j  se  sa  ke  te 
vudrèi  :  choisis  celle  que  tu  voudras.  |  sédri 
adéi  la  pie  retsè  :  je  choisirai  toujours  la 
plus  riche.  ||  sëzo  déi  faveyûle  po  plâtà  : 
je  choisis  des  haricots  pour  planter.  |  fudréi 
ke  sëziso  sou  pâi  :  il  me  faudrait  trier  ces 
pois.  —  Syu.  swâzi,  déinéhlct. 

sëlé,  s.  m.  Scellé.  |  posa  lé  scié:  apposer 
les  scellés. 

sërapâi,  s.  m.  Serre-tète  (////.  serre-che- 
veux). 

sërapyâû,  s,  m.  Serre-poux.  Se  disait  au- 
trefois, par  malice,  pour  serre-tète.  |  iëke  lo 
tô  sërapyàii  !  le  voilà  ton  serre-tète  ! 

sërezwè  (frv.  serre-joint),  s.  m.  Terme  de 
menuiserie,  instrument  qui  serre  différentes 
pièces  collées  ensemble. 

sëzo,  s.  f.  Saison,  j  lé  katro  sëzô  su  le 
furi,  le  tsùtë,  Voatô  é  Vive  :  les  quatre 
saisons  sont  le  printemps,  l'été,  l'automne 
et  l'hiver.  |  travail  a  të  sëzô:  travailler  en 
temps  et  saison  (quand  le  travail  l'exige). 
\së  l-é  fro  dé  sëzô  :  cela  est  hors  de  saison, 


hors   de   mode.  ||    Pr.  la  sëzo  méine  mésô. 

se  (l),  sëia,  adj.  et  s.  m  et  f.  Saint-e.  |  le 
së-t  éspri  :  le  Saint-Esprit.  |  la  sëla  bibla  : 
la  sainte  Bible.  |  la  se  dza  partadze  Va  : 
la  Saint-Jean  partage  l'an.  |  kâ  pion  a  la 
se  dzû,  lé  koke  IsTzô  :  quand  il  pleut  à  la 
Saint-Jean,  les  noix  tombent.  |  fà  sénâ  la 
sekorya  être  lé  dû^e  se  dzà  :  il  faut  semer 
la  chicorée  entre  les  deux  Saint-Jean.  |  lé-z 
êrbe  de  la  se  dzà:  voir  êrba.  jj  Je  n'ai  pu 
obtenir  que  quelques  mots  d'une  ancienne 
chanson  qui  avait  cours  autrefois  et  que  voici  : 
a  la  se  dzà,  le  pie  béi  dzwa  de  Va,  vo 
mé  veni  vër'é  vo  ne  m'âmâ  pâ,  é  vo  mé 
veni  vër'é  vo  ne  m'âmâ  pâ  :  à  la  Saint-Jean, 
le  plus  beau  jour  de  l'an,  vous  me  venez 
voir  et  vous  ne  m'aimez  pas,  et  vous  me 
venez  voir  et  vous  ne  m'aimez  pas.  |]  se  se 
farè  a  la  se  zamé  :  cela  se  fera  à  la  Saint- 
jamais.  ||  Ironiquement:  sô  tï  déi  peti  se: 
ce  sont  tous  de  petits  saints.  |  l-é  bô  d'avéi 
ô  se  ë  paradi  :  il  est  bon  d'avoir  un  saint 
en  paradis  (un  prolecteur).  ||  to  le  se  frâ 
dzwa  :  tout  le  saint  franc  jour  (toute  la 
journée).  |  ne  di  pâ  ô  se  sol  mo  :  il  ne  dit 
pas  un  saint  seul  mot  (il  ne  dit  absolument 
rien).  i|  Pr.  a  la  sëVadyéta,  demi  sa  pase- 
réta,  to  sô  là  tyé  ôn'ayéta.  \  a  la  se 
marte,  lé  vats'ou  le.  \  a  la  sète  liisè,  le 
sô  d'ena  piidzè.  \  se  ke  la  se  médâ  fâ. 
la  se  barnabé  le  défâ.  \  kemè  ô  kone  lé 
se  ô  lé-z  adôrê. 

se  (2),  s.  m.  Panne  séchée  qui  sert  à 
graisser  les  souliers,  les  scies,  et  qu'on  met 
aussi  sur  les  maux  de  doigts  pour  faire 
mûrir  les  abcès.  |  fô  zamé  éi/ir'a  k-n  dé 
se  :  il  ne  faut  jamais  être  à  court  (manquer) 
de  panne  séchée.  —  Cf.  péna. 

se  (3),  pron.  dém.  Cela.  |  se  ne  déi  pâ 
ëkè  :  cela  n'a  pas  sa  place  ici.  |  l-é  to  se  dé 
kâiïdré  :  j'ai  tout  cela  (cette  quantité)  de 
courges.  |  mé  moko  pâ  mô  dé  se  :  je  me 
moque  de  cela.  |  léi-y  a  rë  dé  sos'é  dé  se  : 
il  n'y  a  pas  de  ceci  et  de  cela  (je  n'accepte 
aucune  objection).  |  rë  dé  se!  pas  de  ça  ! 
I  se  n-ë-n  é  ôko  dé  yena  :  c'en  est  encore 
d'une  (c'est  une  nouvelle  incroyable).  |  tyé 
ke  se  von  derè  ?  que  veut  dire  cela?  j  kà  se 
vëdre  ke  fadre  payi  :  quand  cela  (le  temps) 
viendra  qu'il  faudra  payer.  |  te  senéréi,  se 
se  léi-y  a  rë  dé  fé  :  tu  signeras,  sans  quoi 
il  n'y  a  rien  de  fait.  1|  lé  vatse  l-â  tota 
medzi  Vêrba  a  se  dé  bèrgo  :  les  vaches  ont 
mangé  toute  l'herbe  du  pré  [litl.  à  cela)  de 
Bergoz.  |  ë  se  dé  bèrgo  (lieu  dit)  :   en  cela 
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de  Bergoz  (dans  la  partie  du  terrain  (jui  ap- 
partient à  Beriçoz).  \\  sti  se:  là-dessus.  |  t'éi 
verni  le  keri,  ma  léi  seréi  sou  dé  se  se: 
tu  es  venu  le  chercher,  mais  il  y  serait  allé 
sans  cela  (quand  mème).||a/  tèke  ke  l-é 
reversa  la  méitiji  dé  ma  ffrâna  a  la  mïma 
plèsè.  —  léi-;i  are  dé  se  mé  dé  plâtè  :  Ah  ! 
voilà  que  j'ai  versé  la  moitié  de  ma  graine  à 
la  même  place.  —  Il  y  aura  d'autant  plus  de 
plantes.  |  fâ  lemâ  ta  laséi  ;  n'arè  dé  se 
me  de  kâfé  a  bâirè  :  tu  as  renversé  ton 
lait;  nous  aurons  d'autant  moins  de  café  à 
boire.  |  ë  sivaTir  bè  ou  mo  sô  1ère,  ô 
rékolte  dé  se  mé,  dé  se  mè  :  on  récolle 
d'autant  plus  ou  d'autant  moins  [selon]  qu'on 
soigne  bien  ou  mal  son  terrain.  1|  Employé 
comme  rég-ime  direct,  se  se  place  avant  le 
verbe.  |  l-é  se  i/ii  :  j'ai  vu  cela.  (  5  pou 
pâ  se  détortoli:  on  ne  peut  pas  détortiller 
cela.  Il  se  ke  krêno,  l-é  (Céilire  siiprâi : 
ce  que  je  crains,  c'est  d'être  surpris.  |  se 
ke  l-é  tyé  dé  no  :  ce  que  c'est  que  de 
nous.  Il  Avec  une  nuance  de  mépris,  se  peut 
désigner  une  personne.  |  se,  a  se  pT  déti/e 
séférô  bokô  dé  troséi  ?  cela  a-t-il  seule- 
ment de  quoi  se  faire  un  peu  de  trousseau  '? 
Il  Pr.  le  bô  di/iï  ne  di  pâ  :  Caréi  so,  Caréi 
se,  ma  éi  payé.  \  se  ke  ne  vô  rè  ne 
riske  rè.  \  se  ke  révïre  le  tsô,  révTre  le 
frai.  I  se  ke  se  va  pè  la  pwârta  révê  pè 
la  bwârna.  —  Cf.  si  (4). 

se  (l),  prép.  Sans.  |  l-é  mirârta  se  testa  : 
elle  est  morte  sans  tester.  |  se  dota  :  sans 
doute.  I  se  iije,  gâ  :  sans  quoi,  gare  !  |  se 
débrëlà  :  sans  s'interrompre.  |  se  barr/ani  : 
sans  perdre  son  temps.  |  se  ma  métré  :  sans 
[y]  mettre  la  main,  sans  y  travailler.  \prè  ta 
Iota,  se  se  te  ne  léi-y  oudréi  pâ  :  prends 
ta  hotte,  sans  quoi  tu  n'y  iras  pas. 

A  ce  mot  se  rattache  l'usage  des  locu- 
tions suivantes  :  se  dési'i  dézo  :  sens  dessus 
dessous.  I  Sbvt.  léi-y  a  ô  béi  se  désii  dézo 
pér  êkê  :  il  y  a  un  beau  sans  dessus  dessous 
par  là.  Il  se  dévâ  dèrûi  :  sens  devant  der- 
rière. I  l-a  mé  sO  tsapéi  se  dévâ  dèrâi  : 
il  a  mis  son  chapeau  sans  devant  derrière. 
Il  se  dedê  défro  :  sens  dedans  dehors.  |  te 
mé  tô  gredô  se  dedë  défro:  tu  mets  ton 
jupon  sans  dedans  dehors.  |  ne  prëdrè  la 
mata  ire  se  dedë  défro  :  nous  prendrons 
l'étoffe  sans  dedans  dehors  (du  côté  de  l'en- 
vers). ]|  se  damô  davo:  sans  haut  bas.  |  le 
modo  l-é  soréveri,  se  damô  davà,  se  désii 
dézo  :  le  monde  est  bouleversé,  sans  haut 
■jbas,  sans  dessus  dessous.  i|  se  desé  delé  : 
■jsens  deçà  delà.  |  vTre  lo  se  desé  delé  :  tourne 
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le  sans  deçà  delà.  \  éi  plâtô  Ion  botyé  se 
desé  delé:  ils  plantent  leurs  tteurs  sans  deçà 
delà  (sans  ordre).  —  Cf.  sa  (-2). 

se  (o),  s.  m.  Grain  de  beauté.  |  l-a  ô  se 
sii  la  dzûta,  ou  revô  don  nâ  :  elle  a  un 
grain  de  beauté  sur  la  joue,  près  du  nez. 

sëblâ,  V.  n.  Sembler.  |  sëblij  abSdenâ  dou 
bô  dyii  :  ils  semblent  [être]  abandonnés  du 
bon  Dieu.  |  sëble  prâii  :  il  semble  vraiment. 
Il  Impers,  mé  sèble  ke  sii  sorda  :  il  me 
semble  que  je  suis  sourde.  |  sëblâve  ke 
viïléi  mûri  :  il  semblait  qu'il  allait  mourir. 
Il  V.  a.  Ressembler.  |  sëblâve  pâ  lé  sulô  : 
il  ne  ressemblait  pas  aux  ivrognes,  j  te 
sëble  mé  lé  fû  tyé  rë  d'ôtro  :  tu  ressem- 
bles plus  aux  fous  qu'à  rien  d'autre.  |  sëble 
lé  demi  troblâ  :  il  ressemble  aux  demi-fous. 

sèblâblo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  (peu  usité). 
Semblable.  |  ô  ne  trouve  pâ  dii^'e  dzë  sè- 
blâblè  :  on  ne  trouve  pas  deux  personnes 
semblables.  ||  n'a  pâ  sô  sèblâblo  :  il  n'a 
pas  son  semblable  —  Cf.  parai  {-2). 

sëbla,  s.  m.  Send)lant.  |  léi-y  avéi  ô 
sëblâ  dé  Idâira  la  fenéihra  :  il  y  avait  un 
semblant  de  lumière  à  la  fenêtre.  |  se  l-é 
déi  sëblâ  dé  môtané  :  ce  sont  des  semblants 
de  montagnes.  ||  fére  sëblâ  dé  travali  : 
faire  semblant  de  travailler.  ]  fâ  sèblâ  dé 
rire  :  il  fait  semblant  de  rire.  |  te  ne  faréi 
sèblâ  dé  rë  :  tu  ne  feras  semblant  de  rien. 
—  Cf.  ësëblâ. 

sëbôlè,  s.  m.  Le  symbole  des  apôtres. 
I  aprèdre  le  sëbolè  :  apprendre  ([)ar  cœur) 
le  symbole. 

sëdâi,  s.  m.  Sentier.  |  le  sèdâi  de  la 
buta  :  le  sentier  des  Buttes.  |  le  sëdâi  éi 
mivâ  :  le  sentier  aux  morts,  sentier  peu  pra- 
ticable par  lequel  on  descendait  autrefois  les 
morts  des  (^hevalleyres  au  cimetière  de 
l'église  paroissiale.  |  léi-y  a  grô  dé  sëdéi 
pakotyâii  :  il  y  a  beaucoup  de  sentiers 
boueux.  Il  férô  sèdâi:  faire  un  sentier, 
c.-à-d.  tracer,  en  marchant  sur  le  gazon,  un 
nouveau  sentier  en  dehors  du  chemin  battu. 

sëdâ,  s.  f.  (vieilli).  Santé.  |  ôna  petita 
sëdâ  :  une  faible  santé.  H  béir'a  la  sëdâ  dé 
kôkô  :  boire  à  la  santé  de  quelqu'un.  —  Cf. 
sâté. 

sèdikè-a,  s.  m.  et  f.  Syndic,  premier  ma- 
gistrat d'une  commune  vaudoise  ou  fribour- 
geoise  ;  femme  du  syndic.  |  le  sëdike  l-é  le 
pie  grô  buné  de  Vëdrâi  :  le  syndic  est  le 
plus  gros  bonnet  de  l'endroit.  —  Syn.  sâteko. 
.•{4 
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sèdijûlé-êrè,   atlj.    Singulier-ière. 
(Irôlo. 


Syr 


sêdzérj,  s.  f.  Sing-erie.  |  ka  se  kréi  k'ô 
ne  le  véi  pà,  léi-ij  a  pà  dé  sêdzéri  ke  ne 
fasè  :  quand  il  se  croit  qu'on  ne  le  voit  pas, 
il  n'y  a  pas  de  singerie  qu'il  ne  fasse. 

sêdci,  V.  a.  Singer.  |  /e  pou  prou  sêdzi 
lé  pute  dzè  I  ah  !  le  beau  mérite,  à  singer 
les  mauvaises  gens  ! 

sèdzo,  s.  m.  Singe.  |  ô  sêdzo,  tijii  plemà  : 
un  singe,  cul  pelé  (petit  garçon  toujours  en 
mouvement  et  usant  beaucoup  de  culottes). 
l/ére  déi  manéire  dé  sêdzo  :  faire  des 
manières  de  singe.  |  férô  fwa  dé  sêdzo  : 
faire  une  course  inutile.  |  de  Vuvrôdzo  dé 
sêdzo  :  de  l'ouvrage  de  singe  (de  l'ouvrage 
qui  est  à  recommencer  parce  qu'il  est  mal 
fait).  I  pai/i  è  muniya  dé  sêdzo:  payer  en 
monnaie  de  singe.  —  Cf.  muniya. 

sêfwê,  s.  m.  Sainfoin.  |  lé  dzê  séinô  grô 
dé  sêfwê  pèrsè  :  les  gens  sèment  ici  beau- 
coup de  sainfoin.  —  Syn.  ésparséla. 

sêmehjro,  s.  m.  Cimetière.  |  su  la  pwârta 
dé  nûhrô  sêmehïro  léi-y  a  ékri  :  sôdz'a 
ta  fê  :  sur  la  porte  de  notre  cimetière  il  y  a 
écrit  :  Pense  à  ta  fin.  |  kâ  l-é  ô-n  oino  ke 
l-ouvre  le  sèmehTro  ou  kemêhémê  de  l'à- 
nâyè,  éi  màii  mé  d'omo  tyé  dé  fénialè  derê 
l'ànâyê,  é  viseuèrsa  :  quand  c'est  un  homme 
qui  ouvre  le  cimetière  (qui  est  enterré  le  pre- 
mier) au  commencement  de  l'année,  il  meurt 
plus  d'hommes  que  de  femmes  pendant 
l'année  et  vice-versa.  ||  le  sêmehïro  de  l'ala  : 
le  cimetière  de  l'AUiaz  (où  l'on  enterra  en 
1807  tout  un  troupeau  péri  d'une  épidémie 
de  pneumonie  galopante).  |  le  sêmehïro  déi 
héisè  :  le  cimetière  des  animaux  [morts  de 
maladies  contagieuses],  créé  il  y  a  peu  d'an- 
nées. 

sêplamê,  adv.  Simplement.  |y>>  adéi  vivre 
sèplamê  s'a  vou  pwéi  fére  viye  ke  derè  : 
il  faut  toujours  vivre  simplement  si  l'on  veut 
pouvoir  faire  vie  qui  dure. 

sêplifiyà,  V.  a.  Simplifier. 

sêpUsitfi,  s.  f.  Simplicité. 

sêplo-a,  adj.  Simple.  |  ô  sêplo  sordà  : 
un  simple  soldat.  |  se  l-é  sêplo  kemê 
bôdzwa  :  c'est  simple  comme  [de  dire]  bon- 
jour. I  sa  fémala  l-é  ta  sêpla:  cette  femme 
est  si  niaise.  —  Cf.  sêlo. 

sêsa  {l)-âyé,  adj.  Censé-e.  |  l-ïrà  sêsâ 
l'avéi  fé  dé  buna  fâi:  ils  étaient  censés 
l'avoir  fait  de  bonne  foi. 


sêsâ  {2)-âyè,  adj.  Sensé-e.  [  se  l'éséi  ô-n 
onio  sêsâ,  dévezéréi  pâ  dêsè  :  s'il  était  un 
homme  sensé,  il  ne  parlerait  pas  ainsi.  |  ôna 
fémala  grô  sêsâyè  :  une  femme  très  sensée. 
—  Syn./ôrfd  (2). 

sêsenâ,  s.  f.  Folle  avoine.  |  la  sêsenâ  {litt. 
la  sans  semer)  kré  le  là  déi  tsemê  é  pèrmi 
le  blâ  :  la  folle  avoine  croit  le  long  des  che- 
mins et  parmi  le  blé. 

sêsê,  s.  f.  Cens.  Le  peuple  a  conservé  quel- 
ques souvenirs  de  la  dîme,  mais  du  cens  rien 
ou  presque  rien.  On  nous  dit  seulement  que  : 
lé  sêse  se  balïva  ou  maryâdzo  a  la  zônésè  : 
les  cens  se  donnaient  au  mariage  à  la  jeu- 
nesse, c.-à-d.  que  l'imposition  du  moyen-às^e 
avait  passé  au  profit  de  la  jeunesse.  Il  en  est 
resté  un  don  volontaire,  qui,  jusque  vers  le 
milieu  du  dix-neuvième  siècle,  ne  se  refusait 
que  sous  peine  d'un  charivari.  —  Dans  les 
anciens  documents  conservés  aux  archives, 
il  est  dit  que  les  cens  (toujours  en  nature) 
devaient  se  payer  à  la  Saint-Martin  dliyver, 
entre  la  Baie  (de  Clarens)  et  la  Veveyse. 

sêséritâ,  s.  f.  Sincérité. 

sêséro-è,  adj.  Sincère.  |  éi  doto  ke  sêi 
sèsérè  :  je  doute  qu'elle  soit  sincère. 

sêsiblamê,  adv.  Sensiblement. 

sêsiblo-a,  adj.  Sensible.  |  ô  n'ûze  rè  léi 
derè,  l-é  ta  sêsibla  :  on  n'ose  rien  lui  dire, 
elle  est  si  sensible. 

sèsusi,  s.  m.  Sans-souci.  |  sô  tï  parai, 
déi  sèsusi  :  ils  sont  tous  pareils,  des  sans- 
souci. 

sètétâ,  s.  f.  Sainteté.  |  la  sêtétâ  dé  dyii  : 
la  sainteté  de  Dieu. 

sëtimè,  s.  m.  Sentiment,  opinion.  |  si 
peti  vou  pâ  vivre,  l-a  trii  dé  sèliniê  :  cet 
enfant  ne  vivra  pas,  il  a  trop  de  sentiment 
(il  a  le  sens  moral  trop  développé).  |  mé  zé- 
néré  pâ  dé  léi  dere  mÔ  sêtimê:  je  ne  me 
gênerais  pas  de  lui  dire  mon  sentiment.  |  vo 
fô  dere  vûhrô  sêtimè.  —  ôlâ  I  ne  se  pâ  trii 
tye  derè  :  Il  vous  faut  dire  votre  opinion.  — 
Euh  !  je  ne  sais  pas  bien  que  dire. 

sêtorâ,  s.  f.  Centaurée. 

sètômè,  s.  m.  Symptôme.  |  l-a  déi  sêtôme 
dé  fuliijè  :  il  a  des  symptômes  de  folie.  — 
Cf.  rà  (2). 

sêtro,  s.  m.  Cintre  de  voûte. 

sêiyenâ,  v.  n.  Imiter  le  langage  défectueux 
des  petits  enfants;  zézayer.  |  t'a  bê fota  dé 
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sêtijenâ  kosè  aivé  si  pefi  h-e  iidp/-ëilre 
èamé  a  ùè  dévezn  !  lu  as  bien  besoin  de 
parler  si  mal,  avec  ce  petit,  <|ui  n'apprendra 
jamais  à  bien  parler  ! 

sètijémo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Cinqaicme. 
—  Voir  sein,  vê  (3). 

sètijÔ  (tVv.  si/ition),  s.  m.  Enfant  g-àlé.  |  d 
peli  sèti/ô  :  un  petit  enfant  çàté.  ||/ja/*/M,  dé~ 
vezâ  sèti/ô  :  zézayer  et  faire  toutes  les  fautes 
de  prononciations  que  font  les  petits  enfants. 
\/6  pà  parla  sèti/5  éi  peti-z  ëfa,  s'ô  von 
pn  ke  déveza  mô  kâ  serô  grô  :  il  ne  faut 
pas  parler  sintion  aux  petits  enfants,  si  l'on 
ne  veut  pas  qu'ils  parlent  mal  quand  ils 
seront  grands. 

si  (1),  s.  m.  Courant  d'air.  |  té  sTta  pu  i<è 
sa  fenéihra,  léi-y  a  ô  pusè  si  :  ne  t'assieds 
pas  vers  cette  fenêtre,  il  y  a  un  fort  courant 
d'air  (cf.  so/ilé). 

si  {'2),  s.  f.  Averse.  |  éi  Lsï  ona  si  dé 
plodzè  :  il  tombe  une  averse  de  pluie.  |  éi  ve 
ôna  pasèta  si  dii  davô  :  il  vient  une  forte 
averse  d'en  bas.  —  Syn.  îiâ  (1),  kàra. 

si  (3),  3'!'*^  pers.  du  présent  de  l'indicatif 
d'un  verbe  inusité  à  l'infinitif.  Seoir,  être 
séant,  seyant.  |  léi  si  hô  dé  Iravali :  il  lui 
sied  bien  de  travailler  (il  y  trouve  son  plaisir). 
\mé  si  pu  iodoulâ  dé  déveza  patwë  :  il 
ne  me  plaît  pas  toujours  de  parler  patois. 
|srt  roba  vo  si  hè  :  cette  robe  vous  sied 
bien.  —  Cf.  sezè,  mùsizr. 

si  (4),  sil,  sa,  s'  avant  les  voyelles,  sûii, 

adj.  dém.    Ce,   cet,    cette,   ces.  |  si   tsemè : 

ce  chemin,  j  si-l   ëfâ:  cet  enfant.  |  sa  fêle 

l-é   galéza  :    cette  fille   est  jolie.  |  s'èrbéta 

ne  lilore  pu  :   cette  petite  herbe   ne   fleurit 

I  son-z  èfâ   sô    niolalévâ  :   ces  enfants 

[sont    mal    élevés.  |  sou   vêle  sô  gfùsê  :  ces 

villes    sont    grandes.    |1   Pron.    dém.    Celui, 

Icelle,  ceux,  celles.  |  si  ke  l-a  se  fé  mertérûi 

Xd'éihre  pëdii  :  celui  qui  a  fait  cela  mériterait 

l'être  pendu.  |  sa    ke    léi-ij  oadre   sere  la 

le  sudzè  :  celle  qui  y  ira  sera  la  plus  sage. 

\\sou  dé  no  ke  l-à  Ion  borsa,  ke  la  sala! 

îux  de  nous  qui  ont  leur  bourse,  qu'ils  la 

)rtent  !  |  léi-y  ê-n  a  dé  son  ke  l-é  ke...  il  y 

pn  a  de  ceux  (jui...|.soH   dé  vè   la  f  retiré  : 

de  (ceux  qui  habitent)  vers  la  fruitière. 

\sou  ke  l-â  séç'â  sô  fro  de  VékiUa  :  celles 

|ui  ont  seize  ans  sont  hors  de  l'école.  ||  l-é  si 

sa  bê  déveza  :  en  voilà  un  qui  sait  bien 

arler,  qui  parle  facilement  !  |  l-é  sa  ke  n-è-n 

ilt^i  târpi/e   dé  niâ  :  en  voilà  une  qui  a  de 

■rosses  mains  !  |  l-é  sûii   ke    no-z    à   vrdri 


sa  li-rûife  valsé  :  voilà  ceux  i|ui  nous  ont 
vendu  celte  mauvaise  vache.  ;1  si  êké,  sa 
èkè,  sou  êkè  :  celui-là,  celle-là,  ceux-là, 
celles-là.  |  se  te  prè  si  êké,  me  prèdri 
Vùlro  :  si  tu  prends  celui-là,  moi  je  prendrai 
l'autre.  |  sa  èke  l-é  rodzè  :  celle-là  est  rouge. 

I  m'atëdé  pà  a  sa  êkè  :  je  ne  m'attendais 
pas  à  celle-là  (à  cette  nouvelle).  |  son  êke 
sô  délrii  :  celles-là  sont  de  trop.  1|  Pr.  si  ke 
fa   se  ke  ne  dâi  vêdrè  a  se  ke  ne  viidrâi. 

\si  ke  l-a  prou  fel'é  pron  lâi  zamé  dzûijo 
ne  se  vâi. 

siba,  s.  f.  Cible.  |  te/-i  a  la  siba  :  tirer  à 
la  cible.  |  lé  novale  katse  l-à  di/î  sibé  :  les 
nouvelles  buttes  ont  dix  cibles. 

sidré,  s.  m.  Cidre. 

sifô,  s.  m.  Siphon. 

sifunâ  (frv.  siphonner),  v.  a.  Transvaser 
au  moyen  d'un  tuyau  en  caoutchouc  le  reste 
du  vin  contenu  dans  un  vase.  |  sifunâ 
ôn'ézé  :   siplionner  un   foudre. 

sifjarè,  s.  m.  Cigare.  |  lé-z  o/no  l-â  f/alà 
abâdenû  la  pipa  po  le  sigùrè  :  les  hommes 
ont  à  peu  près  abandonné  la  pipe  pour  le 
cigare. 

sif/oné,  s.  f.  Cigogne. 

sihla,  s.  f.  Fillette  en  colère,  qui  crie 
comme  un  petit  cochon.  |  vou  .so  té  kéizi, 
sihla  h-e  t'éi  !  te  tairas-tu,  cricuse  ([ue  tu 
es'i' 

sihla  (frv.  sicler),  v,  n.  Se  dit  du  cri  des 
petits  cochons.  ||  En  parlant  d'un  enfant, 
crier  comme  un  petit  cochon.  |  te  rékemëhe 
dza  a  sihla  :  tu  recommences  déjà  à  sicler. 

II  le  rend  sihlè:  le  renard  glapit  (signe  de 
mauvais  temps). 

sihlarè,  s.  m.  Petit  garçon  qui  crie  comme 
un  petit  cochon.  —  Cf.  ivilâré. 

sihlayè  (frv.  siclée),  s.  f.  Le  fait  de  s/c/e/-. 
I  ou  !  lé  baie  sihlayè  !  oh  !  les  belles  sidées  ! 

sihlâ-âna,  s.  m.  et  f.  Enfant  qui  aime  à 
crier  comme  un  petit  cochon.  |  ô  sihlâ  :  un 
enfant  qui  fatigue  par  ses  cris  continuels. 

sikatrisè,  s.  f.  Cicatrice,  jj  Fig.,  en  parlant 
d'un  meuble,  j  si  mâiiblo  l-a  déi  sikatrisè  : 
ce  meuble  est  endommagé. 

sikatriza  (se),  v.  r.  Se  cicatriser. 

silaba,  s.  f.  Syllabe. 

silêso,  s.  m.  Silence. 

simélriyè,  s.  f.  Symétrie. 
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simê,  s.  m.  Ciment.  |  Ô  fâ  déi-z  ôdzo  é 
asebè  déi-:  éze  po  le  vè  ê  simê:  on  fait 
des  bassins  et  aussi  des  %'ases  pour  le  vin 
en  ciment. 

simêtâ,  V.  a.  Cimenter. 

sina  (1),  s.  f.  Terme  pittoresque  pour 
marquer  une  grande  quantité.  |  ôna  sinâ 
d'èfâ:  un  grand  nombre  d'enfants.  |  ôna 
sinâ  d'ozéi  :  beaucoup  d'oiseaux.  —  Syn. 
nela,  îiâ  (2),  ramalâijè. 

sinâ  (2),  s.  m.  Signal  militaire  faisant 
partie,  jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  des 
nombreux  postes  d'alarme  qui,  de  distance 
en  distance,  et  sur  toute  l'étendue  de  l'Hel- 
vétie,  étaient  chargés  d'allumer  de  grands 
feux  préparés  d'avance  d'après  un  certain 
ordre  qui  permettait  à  la  flamme  de  s'élever 
dans  l'air  en  une  immense  colonne  de  feu, 
pour  avertir  les  populations  en  cas  d'invasion 
étrangère  et  pour  faire  rassembler  immédia- 
tement les  troupes.  Ce  système  de  défense 
remonte  aux  Alémanes  et  jusqu'aux  Ro- 
mains. Les  Bernois  l'ont  ensuite  porté  à  un 
tel  point  de  perfection  qu'en  trois  heures  de 
temps  tous  leurs  territoires  pouvaient  être 
alarmés  et  en  cinq  heures  toutes  les  troupes 
prêtes  à  partir  (voir  E.  Lûthi,  die  bernischen 
Chnzen  oder  Hochwachten  iin  ij  Jahrhun- 
dert,  Bern).  |  le  sinâ  dé  bloné  :  le  signal  de 
Blonay,  à  vingt  minutes  au-dessus  de  Tercier. 
S'il  n'y  avait  là  une  maisonnette  destinée  à 
loger  autrefois  les  quatre  gardes  du  signal, 
peu  de  personnes  en  connaîtraient  encore 
l'emplacement.  Son  nom  seul  nous  rappelle 
l'histoire  de  nos  pères.  |  vè  le  sinâ  :  vers  le 
signal.  I  lé  sinâ  dé  kebli  é  dé  tsébrè  l-ïrâ 
lé  pie  préi  don  nûhro  :  les  signaux  de 
Cubly  et  de  Chexbres  étaient  les  plus  près 
du  nôtre. 

sihala,  v.  a.  Signaler. 

sihalémç,  s.  m.  Signalement. 

sinatiirè,  s.  f.  Signature. 

siho,  s.  m.  Signe.  |  lé  mWvé  dévezô  pè 
sino  :  les  muets  parlent  par  signes.  ||  léi-y  a 
pâ  fé  ô  siïio  dé  rè  :  il  ne  lui  a  fait  signe 
de  rien  (il  ne  lui  en  a  pas  soufflé  mot). 
Il  Indice,  présage.  |  se  l-ïre  bê  sino  ke  Vavéi 
robâ  :  c'était  bien  un  indice  qu'il  l'avait  dé- 
robé. I  nûhré-z  ahâ  fasâ  grô  atèhô  éi  sino 
dé  rnwâ ;  léi-ifè-n  avéi  ta!  nos  ancêtres  fai- 
saient grande  attention  aux  présages  de  mort; 
il  y  en  avait  tant  !  |  ô  puréi  pâ  kôtâ  tî  lé 
siTw  dé  putè  ke  léi-y  a  :  on  ne  pourrait  pas 


compter  tous  les  signes  de  mauvais  temps 
qu'il  y  a.  —  Voir  seni. 

sirenâ  (frv.  cironner),  v.  a.  En  parlant 
des  cirons  et  des  gorgoillons ,  faire  des  trous 
dans  le  bois  ou  les  légumes  secs,  pois,  hari- 
cots, fèves,  etc.  j  lé  sirô  l-à  io  sirenâ  soi/ 
mâûblo  :  les  cirons  ont  entièrement  cironné 
ces  meubles.  |  déi  péi  sirenâ  :  des  pois 
cironnés. 

sirkôstcisè,  s.  f.  Circonstance. 

sii^o,  s.  m.  Sirop.  |  le  siro  dé  mourô  l-é 
bô  po  lé  mô  dé  kii  :  le  sirop  de  mûron  est 
bon  contre  les  maux  de  gorge. 

sirô,  s.  m.  Ciron.  j  lé  sirô  se  métô  ou 
brego  :  les  cirons  attaquent  le  rouet,  j  déi 
pérté  dé  sirô  :  des  trous  de  cirons. 

sirtijûlâ,  V.  n.  Circuler. 

sisô,  s.  m.  Terme  familier  par  lequel  les 
enfants    désignent    un    petit    chien.    —    Cf. 

VOUVOll. 

sitasyô,  s.  f.  Citation. 
sitâ,  V.  a.  Citer.  I  l-a  ésâ  sitâ  ê  tribiina  : 
il  a  été  cité  [à  comparaître]  en  tribunal. 
sitèrna,  s.  f.  Citerne. 
sitiivasyô,  s.  f.  Situation. 

sitiivç-âyè,  part,  passé.  Situé-e.  j  ôna 
niéizô  situ^ây'oii  lève  :  une  maison  située 
au  levant. 

siviko-a,  adj.  Civique. 

sivilizasyÔ,  s.  f.  Civilisation. 

sivilizâ,  V.  a.  Civiliser.  \/6  l'êvuyi  défro 
po  le  sivilizâ  ô  bokô  :  il  faut  l'envoyer 
[au]  dehors  pour  le  civiliser  un  peu. 

siya,  s.  f.  Soie  du  porc.  |  déi  siye  dé 
pwë  :  des  soies  de  porc.  ||  Soie.  |  ôna  kwéise 
dé  siya  :  une  coiffe  de  soie.  |  faléi  éi  bune 
payizane  lé-z  ôtro  kn  dûve  robe  dé  siya 
kà  se  maryâva  :  il  fallait  autrefois  aux 
riches  paysannes  deux  robes  de  soie  quand 
elles  se  mariaient.  C'était  à  l'époux  à  les 
acheter,  ainsi  que  tout  le  costume  de  l'épouse, 

siyamwâzè,  s.  f.  Siamoise.  |  ôna  roba  dé 
siyamivâzè  :  une  robe  de  siamoise. 

sizyémamè,  adv.  Sixièmement. 

sizyémo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Sixième, 
\l-é  le  sizyémo  dzCùa  ke  plâu:  c'est  le 
sixième  jour  qu'il  pleut.  —  Cf.  sâi  (3) 

sTra,  s.  f.  Sœur.  |  ôna  sïra  don  premi  li.\ 
don  sékô  maryâdzo  :  une  sœur  du  premieil 
lit,  du  second  mariage,  j  btina  sTra  :  bonn 
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sœur,  sœur  germaine.  |  sïra  dé  péirè  :  sœur 
consanguine.  |  sïra  dé  méirè  :  sœur  utérine. 
\  le  frâre  l-a  raniasâ  la  sîi'a  :  le  frère  a 
pris  chez  lui  sa  sœur.  i|  trosâ  lé  kûs'a  sa 
sïra  :  rompre  les  cotes  à  sa  sœur  ;  se  dit 
d'une  sœur  cadette  qui  se  marie  avant  son 
aînée.  ||  En  parlant  des  animaux.  |  sou  duve 
tsate  sa  sîrè:  ces  deux  chattes  sont  sœurs. 
,1  Par  ext.,  se  dit  de  deux  objets  formant  la 
paire.  |  sou  madse  sô  sïrê  :  ces  manches 
sont  sœurs. 

sïtso,  s.  m.  Siège.  |  éi  va  d'avéi  ô  bô 
sïtso  kâ  â-n  é  inafï:  on  jouit  d'avoir  un 
bon  siège  quand  on  est  fatigué.  ]|  Par  ext., 
manjue  du  corps  à  la  place  où  l'on  s'est  assis. 
I  ivéitye  véi  ti/ë  sïtso  l-n  fé  de  Vèrba  : 
regarde  roir  quelle  marque  il  a  laissée  dans 
l'herbe  [en  s'asseyant].  1|  Monticule.  |  si 
kurti  l-é  to  pè  sïtso  :  ce  jardin  est  tout  en 
monticules.  1|  Meule  dormante  d'un  moulin. 

skadalo-oza,  adj.  Scandaleux-se.  |  oke  dé 
skâdalô  :  quelque  chose  de  scandaleux. 

sk(id(}lo.  Var.  de  éskcidâlo. 

skorpi/i).  Var.  de  éskorpi/ô.  —  Cf.  le  sui- 
vant. 

skropijô.  Var.  de  ésko/pi/ô.  —  Cf.  le  pré- 
cédent. 

skrûpiilo,  s.  m.  Scrupule.  |  si-l  oino  se 
fà  rê  dé  skriipulo  dé  rè  :  cet  homme  ne  se 
fait  aucun  scrupule  de  rien. 

skrupiilo-oza,  adj.  Scrupuleux-euse. 

so  (1),  s.  m.  Soc.  I  le  so  de  la  tsèriiva  : 
le  soc  de  la  charrue. 

so  (2),  sota  (frv.  sot,  sotte),  adj.  Désa- 
gréable, méchant.  |  t'éi  ôna  sota  felè:  tu 
es  une  méchante  Klle.  ii  porta  ô  so  ijâdzo  : 
porter  une  charge  désagréable,  un  fardeau 
mal  attaché,  ou  qui  gène  la  marche.  I|  Au  sens 
français,  ce  mot  n'est  usité  que  dans  le  pr. 
léi-ij  a  rè  dé  so  inehï,  ma  bè  déi  sote  dzê. 

so  (.J),  pron,  dém.  neutre.  Ceci.  |  so  ou  se: 
ceci  ou  cela.  |1  Pr,  le  bô  di/ïi  ne  di  pà  : 
Varéi  so  por  se,  ma  éi  payé.  —  Voir  sosè. 

sobramë,  adv.  Sobrement.  |  lé  dzê  d'âtâ 
vivà  sobramë  :  les  gens  d'autrefois  vivaient 
sobrement. 

sobrà,  V.  n.  (vieilli),  llester,  demeurer. 
\vnlé  prou  sobi-a,  ma  m'a  fé  parti:  je 
voulais  bien  rester,  mais  ils  m'ont  fait 
partir.  |  léi  su  sobràyè  :  j'y  suis  demeurée. 
il  Rester  sans  vie,  mourir.  |  l-ïro  po  sobru  : 
j'étais  sur  le  point  de  mourir.   |  léi-y    é   so- 


bràyè: elle  y  est  morte.  |  ti-ë  para  prou 
sobrà  :  ils  en  pourraient  bien  mourir. 

snbro-a,  adj.  Sobre. 

sof,   adj.    Sauf;    usité  seulement  dans  la 
loc.  :  së-k  é  sof:  sain  et  sauf.  —  Cf.  sofrè. 
sofkôdivi,  s.  m.  Sauf-conduit. 
sofragq,  s.  m.  Suffragant. 

sofrè,  prép.  Sauf^  |  sofre  le  réspé  ke  vo 
dûivo:  sauf  le  respect  que  je  vous  dois. 
\l-à  to  perdu,  sofre  si  bokô  dé  prà  :  ils 
ont  tout  perdu,  sauf  ce  morceau  de  pré.  |  léi 
sô  tï,  sofr'épéi  le  dzuveno  :  ils  y  sont  tous, 
sauf  peut-être  le  cadet. 

sohlatà,  V,  n.  Souffler  un  peu  ;  se  dit  d'un 
vent  léger.  |  éi  soldate  sti  maté  ;  il  fait  un 
peu  de  vent  ce  matin.  ]]  V.  a.  Souffleter.  |  léi 
fà  rë  ko  so/ilatà  :  il  lui  est  égal  qui  souffle- 
ter, il  soufflette  n'importe  qui,  sans  réflexion. 

soldatàyè  (frv.  souffletée),  s.  f.  Soufflets 
donnés  coup  sur  coup.  |  léi-y  a  bali  ôna 
soldatàyè...  il  lui  en  a  donné,  des  soufflets... 

solda,  V.  n.  Souffler.  |  dit  yo  ke  l'ûra 
sohlè?  d'où  est-ce  que  le  vent  souffle?  |  ne 
pou  né  solda  né  téiyâ  :  voir  téiyà.  \  lési  mé 
solda  :  laissez-moi  souffler,  me  reposer.  |  ne 
pà  ûzà  solda  :  ne  pas  oser  souffler,  craindre 
de  faire  remarquer  sa  présence  ou  de  dire  son 
opinion.  |  s'alàn'oublà  dé  solda:  s'il  allait 
oublier  de  souffler  (s'il  allait  mourir).  |]  Im- 
pers, éi  solde  frai  :  il  souffle  froid.  i|  V.  a. 
solda  la  lilâirè  :  souffler  la  lumière.  |  solda 
le  frai  é  le  tsô  :  souffler  le  froid  et  le  chaud. 
\sohlà  ôk'a  l'orolè:  souffler  quelque  chose 
à  l'oreille  ;  cf.  kornildà.  \  solda  le  fit  é 
iéiivè:  souffler  le  feu  et  l'eau  (souffler  la 
discorde).  ||  solda  ôkè  :  souffler  quelque 
chose,  le  dérober;  syn.  siiblà.\\  léi-y  a  sohlâ 
tota  sa  lesô  :  il  lui  a  soufflé  toute  sa  leçon  ; 
se  dit  d'un  enfant  qui,  à  l'école,  souffle  à  un 
autre  ce  qu'il  ne  sait  pas  réciter. 

solda yè  (frv.  soufflée),  s.  f.  Le  fait  de 
souffler,  soufflement.  |  faséi  déi  sohlàyè 
kemP  ô  bâti  :  il  faisait  des  soufflées  comme 
un  bœuf  [qui  se  couche].]  féi-e  ôke  to  d'ena 
sohlàyè  :  faire  quelque  chose  tout  d'une 
soufflée,  sans  s'arrêter. 

soldé,  s.  m.  Soufflet.  |ô  soldé  dé  finârdzè, 
dé  tsenienà  :  un  soufflet  de  forge,  de  che- 
minée, I  fér'alà  le  soldé  :  faire  mouvoir  le 
soufflet.  ;|  mô  soldé  ne  va  pà  mé  :  mon  souf- 
flet ne  va  plus  (j'ai  de  la  peine  à  respirer), 
I  bali  ô  soldé  :  donner  un  soufflet.  Il  Courant 
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d'air.  |  té  mé  pà  vè  la  pwàrta,  léi-y  a  5 
sohlé  :  ne  te  mets  pas  vers  la  porte,  il  y 
a  un  courant  d'air.  —  En  ce  dernier  emploi, 
syn.  sohlo  et  si  (I). 

sohlo,  s.  m.  Souffle,  respiration.  |  pou  pâ 
avéi  sa  sohlo  :  il  ne  peut  pas  avoir  son 
souffle  (il  ne  peut  pas  respirer).  |  avéi  le 
sohlo  a  ffrâi  :  avoir  la   respiration  difficile. 

I  l-a  le  sohlo  épé  :  il  a  le  souffle  épais 
(bruyant,  ronflant).  \û  bô  sohlo:  une  respi- 
ration facile.  I  ravcii,  réprêdre  sô  sohlo  : 
ravoir,  reprendre  son  souffle.  |  le  sohlo  mé 
màke  gro  :  j'ai  beaucoup  de  peine  à  respirer. 

II  ne  tè  ti/é  a-n  ô  sohlo  :  il  ne  tient  qu'à  un 
souffle  (il  semble  près  d'expirer).  |  na  pà  ô 
sohlo  dé  viyè  :  il  n'a  pas  un  souffle  de  vie. 
Il  Courant  d'air.  |  sêto  le  sohlo  :  je  sens  le 
courant  d'air  (syn.  sohlé). 

soladzéinè,  s.  m.  Soulagement.  |  keinë  ke 
fasè,  ne  trouve  rè  dé  soladzémê  :  comme 
[que  ce  soit]  qu'il  fasse,  il  ne  trouve  pas  de 
soulagement. 

soladzi,  V.  a.  Soulager,  alléger.  |  soladzi 
ô  levé  :  soulever  de  temps  en  temps  le  duvet 
d'un  malade.  I  soladze  léi  sô  panai  :  allège- 
lui  son  panier.  |  soladzi  ôna  Iota  :  sou- 
lager une  hotte  (en  diminuer  la  charge). 
\  soladzi  ôna  plâta  :  soulever  un  peu  une 
plante  sans  l'arracher  (cela  se  fait  par  mé- 
chanceté pour  faire  périr  la  plante).  ||  Fig. 
soladzi  la  mizérè  :  soulager  la  misère. 
Il  Réfl.  mé  sii  soladza  ê  mé  répozê  :  je  me 
suis  soulagée  en  me  reposant. 

solâi,  s.  m.  Etage  supérieur  d'une  grange, 
où  l'on  dépose  des  céréales  ou  du  foin  (frv. 
soliveau).  Ce  solâi,  accessible  par  une 
échelle,  n'est  qu'un  simple  plancher  sans  ba- 
lustrade, placé  le  plus  souvent  au  dessus  du 
lâii  et  de  l'aire,  et  n'occupant  qu'une  partie 
de  la  grange,  de  sorte  que  du  bord  on  plonge 
dans  le  vide.  Cette  disposition  des  granges  a 
donné  lieu  à  beaucoup  d'accidents,  et  bien 
des  gens  y  ont  perdu  la  vie.  ||  Fig.  fér'ôna 
rjrâdz'a  du  solâi  :  faire  une  grange  à  deux 
étages  (s'enrichir).  I  te  ne  faréi  pâ  pï  Ôna 
grâdz'a-n  ô  solâi,  dezéi  ôna  méiregrà  a 
sô  petivalé  :  «  tu  ne  feras  pas  même  une 
grange  à  un  étage  (tu  ne  gagneras  pas  même 
ta  subsistance)  »,  disait  une  grand'mère  à 
son  petit-tils.  ||  Pr.  lé  fàve  dé  févrâi  fa 
trèblà  lé  solâi.  \  la  vèrdija  dé  ma  ne  va 
pâ  sii  le  solâi.  —  Cf.  lâii. 

solâ,  s.  m.  Soulier,  chaussure  en  général. 
I  lé  solâ  dé  tï  lé  dziva,  de  la  demëdzé  :  les 


souliers  de  tous  les  jours,  du  dimanche.  |  déi 
solâ  d'èpénè:  des  souliers  d'empeigne  (forts 
souliers  employés  pour  les  travaux  de  la 
campagne).  ||  Autrefois  le  cordonnier  allait 
deux  fois  par  an  dans  chaque  maison  pour 
faire  et  raccommoder  les  souliers  ;  il  y  met- 
tait le  temps  nécessaire,  une  semaine  ou  plus; 
mais  à  part  cela,  personne  ne  faisait  faire  ni 
raccommoder  de  souliers.  ||  grési  lé  solâ  : 
graisser  les  souliers.  Au  village  on  graisse 
une  fois  par  semaine  les  souliers  de  travail. 
Il  mûri  de  se  solâ  :  mourir  dans  ses  souliers 
(sans  passer  par  la  maladie).  ||  ne  léi-y  oudrf^ 
awé  la  wétiir'a  môsii  solâ  :  nous  y  irons 
avec  la  voiture  à  monsieur  soulier  (à  pied). 
Il  n-ê  sa  aiâ  tyé  mô  hé  dé  solâ  :  il  en  sait 
autant  que  mon  bout  de  soulier  (il  ne  le  sait 
pas  du  tout).  Il  Pr.  kâ  ô-n  a  prou  grési  lé 
solâ  a-n  ô  vile,  éi  va  krétse  sii  la  ma.  \  v6 
mï  ûzâ  déi  solâ  tyé  déi  lèho.  \  métré  du 
pi  de  ô  solâ.  —  Cf.  bota,  soka,  éskapë. 
solâna,  s.  f.  Large  tablette.  Il  y  en  a  géné- 
ralement trois  ou  quatre  superposées  et  ados- 
sées aux  parois  d'un  fruitier,  d'une  cham- 
brette,  et  sur  lesquelles  on  range  les  fruits 
pour  l»s  conserver.  |  la  solâna  dé  désti,  dé 
dézo  :  la  tablette  de  dessus,  de  dessous.  |  tré 
solâne  dé  pomé  :  trois  tablettes  [chargées]  de 
pommes.  |  lé  solâne  sti-y  â  nâ  pâ  pwâire 
dé  trosâ  :  les  tablettes  cette  année  n'ont 
pas  peur  de  [se]  rompre  (parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  fruits).  ||  Une  méchante  femme,  dont 
la  belle-sœur  avait  déjà  trois  enfants  après 
trois  ans  de  mariage,  dit  à  son  propre  mari  : 
fudre  prou  ke  iô  frâre  fase  déi  solâne  [jo 
métré  kutsi  sé-z  ê/â  :  il  faudra  que  ton 
frère  fasse  des  solâne  pour  mettre  coucher 
ses  enfants  (il  y  en  aura  tant  que  des  lits  ne 
suffiraient  pas). 

solé-éta,  adj.  usité  seulement  à  la  fin 
d'une  phrase.  Seul,  seulet-te.  |  n'a  rè  A-'ô 
séi  mT  tyé  sole:  il  n'y  a  rien  qu'on  soit 
mieux  que  seul  (on  est  infiniment  mieux 
seul  qu'en  compagnie).  |  vivo  tote  solétè  : 
elles  vivent  seules.  |  l-é  tota  mâra  soléta  : 
elle  est  tout  esseulée.  |  se  vou  prou  teri 
d'afére  soléta  :  elle  se  tirera  bien  d'affaire 
sans  aide.  ||  Pr.  lé  mô  vèriô  prou  to  salé, 
n'a  pâ  fôta  dé  lé  kriyâ.  \  ô  mâlô  ne  vê 
zamé  sole.  \\  Unique.  |  ô  valé  sole,  ôna 
fêle  soléta:  un  fils,  une  fille  unique.  — 
Voir  sol. 

solévâ,  V.  a.  Soulever.  |  solévâ  ô  yâdzo, 
ô  fardéi  :  soulever  une  charge,  un  fardeau. 
\solâivo    ô    trâ  :    je    soulève   une    poutre. 
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il  rûra  soléiue  la  piisa  :  le  vent  soulôve  la 
poussière.  ||  té  solévéi  pT !  [que  le  diable] 
te  soulève,  t'emporte  !  i|  soléoà  û  nô  :  sou- 
lever un  nom  (donner  un  surnom,  un  sobri- 
quet à  quelqu'un).  ||  Réfl.  n'é  pâ  fnsilo  dé 
se  solévà  aivé  ûna  lotà  cVêrba  :  il  n'est 
pas  facile  de  se  soulever  avec  une  bottée 
d'herbe  [sur  le  dos].  —  Cf.  solad:i. 

sole,  s.  m.  Seuil.  I  le  sole  de  la  pivârta  : 
le  seuil  de  la  porte.  —  Svn.  batè. 
solidamè,  adv.  Solidement. 
soliditâ,  s.  f.  Solidité. 

solido-a,  adj.  Solide,  j  l-é  solido  déi-z 
âtsè  :  il  est  solide  des  hanches.  ||  le  tê  l-é 
solido  :  le  temps  est  sûr  (il  ne  chang-era  pas). 

soliléro-è.  adj.  et  s.  m.  et  f.  Solitaire.  |  si 
kuro  dé  pai/i  l-é  hè  soliféro  :  ce  coin  de 
pays  est  bien  solitaire.  |  l-a  réttjii  ê  soli- 
iérè  :  elle  a  vécu  en  solitaire.  —  Cf.  sorâ. 

solitiidé,  s.  f.  Solitude.  |  léi-y  a  déi  d:è 
ke  l-(hnô  la  solitude  é  d'ôtro  pà  :  il  y  a 
des  gens  qui  aiment  la  solitude  et  d'autres 
[qui  ne  l'aiment]  pas. 

soliro,  s.  m.  Soliveau,  solive. 

soli,  V.  a.  (vieilli).  Souiller.  |  l-a  soli  se'-r 
(llô  :  il  a  souillé  ses  vêtements.  |  lé  prâ  sô 
soli  :  les  prés  sont  souillés.  ||  Réfl.  se  sô 
soli:  ils  se  sont  souillés. 

so/na,  s.  f.  Somme.  |  déi  ôna  piisèta 
so/na:  il  doit  une  forte  somme.  |  /ér'ôna 
soina  :  faire  (fournir,  trouver)  une  somme. 

so/nâi,  s.  m.  Doubleau.  |  ô-n  êpléije  ora 
déi  snniâi  dé  fë  kâ  5  fà  déi  méizô  : 
quand  on  fait  des  maisons,  on  emploie  à  pré- 
sent des  doubleaux  en  fer. 

soineU,  V.  n.  Sommeiller.  |  l-a  someli 
ôna  irârba  :  il  a  sommeillé  un  moment. 

soniéfrè,  v.  a.  Soumettre.  |  sométrôna 
tijéstijô  a  ko  dé  drâi  :  soumettre  une  ques- 
tion à  qui  de  droit.  1|  Réfl.  kâ  ô  pou  rè 
tsâdzi  éi  tsûzè,  fù  savéi  léi  se  somélrè  : 
quand  on  ne  peut  rien  changer  aux  choses, 
il  faut  savoir  s'y  soumettre.  —  Voir  snmisijo. 

sonâbfilo-a,  s.  m.  et  f.  Somnambule.]  léi-i/ 
a  ôko  bë  kôke  dzè  ke  va  vè  lé  sonâbiile 
po  savâi  ko  lou-z  a  robâ  sos'ou  se:  il  y  a 
encore  bien  quelques  personnes  qui  vont 
chez  les  somnambules  pour  savoir  qui  leur  a 
volé  ceci  ou  cela.  |  l-âme  mï  alâ  vè  le 
sonâbiilo  tijé  tsT  5  bô  inâidzo  :  il  aime 
mieux  aller  chez  le  somnambule  (|ue  chez  un 
bon  médecin. 


soné,  s.  m.  Dim.  de  sono.  Petit  somme. 
\fct  iT  lé  dzwa  a  nudzwa  sô  peti  soné  :  il 
fait  tous  les  jours  à  midi  son  petit  somme. 

sono,  s.  f.  Sommeil.  |  tsezi  dé  sono  : 
tomber  de  sommeil.  |  la  sono  /né  prë  :  le 
sommeil  me  prend.]  l-é  ôna  sono  ke  ne  pii 
pâ  mé  :  j'ai  tellement  sommeil  (jue  je  n'en 
puis  plus.  I  l-é  ôna  sono  de  la  métSSsè  : 
j'ai  un  besoin  irrésistible  de  dormir.  |  té-z 
istwàre  mé  fâ  la  sono  :  tes  histoires  m'en- 
dorment. Il  S.  m.  Somme,  sommeil.  |  fév'ô 
peti  sono  :  faire  un  petit  somme.  |  n'a  fé 
tyé  ô  sono  dé  tôt  a  la  né  :  il  n'a  fait  qu'un 
somme  de  toute  la  nuit.  j|  s'e  édremâite  dé 
sô  déréi  sono  :  elle  s'est  endormie  de  son 
dernier  sommeil.  |  lé-z  âiire  sô  grâté  kâ  d 
n'a  pâ  ô  bi'è  sono  :  les  heures  sont  longues 
(juand  on  n'a  pas  du  tout  sommeil. 

sopira,  v.  n.  Soupirer.  |  si  ke  sopire 
sovê  n'é  pâ  kôtè  :  celui  qui  soupire  souvent 
n'est  pas  content. 

sorà-âna,  adj.  Solitaire,  étrange,  sauvage. 
\séi-i/  é  bê  soi-â  :  c'est  très  solitaire  ici.|  l-é 
ô-n  ëdrâi  ta  sorâ  :  c'est  un  endroit  si  sau- 
vage. I  ôna  né  sorâna  :  une  nuit  très  sombre 
pendant  laquelle  on  n'entend  pas  un  bruit. 

sorâdzo-è,  adj.  Solitaire,  mystérieux-euse. 
I  ô-n  orno  sorâdzo  :  un  homme  solitaire. 
\ôna  méizô  sorâdzé  :  une  maison  mysté- 
rieuse. 

sorbatsi  (frv.  sorbacher),  v.  n.  En  par- 
lant d'un  cep  de  vigne,  devenir  jaune  et  s'ar- 
rêter dans  sa  croissance.  |  sa  vene  sorbatsè  : 
cette  vigne  sorbache,  dépérit.  |  ôna  vi  sor- 
batsa  :  un  cep  sorbaché. 

sordâ  (1),  s.  m.  Soldat.  |  ô  sèplo  sordâ  : 
un  simple  soldat. 

sordâ  (2),  v.  a.  Solder.  |  vo  fô  /né  so/'dâ 
se  ke  vo  //lé  dâitè  :  il  vous  faut  me  solder 
ce  que  vous  me  devez. 

sordena  [a  la),  loc.  adv.  A  la  sourdine. 
I  léi-y  alâvâ  a  la  so/'dena  :  ils  y  allaient  à 
la  sourdine. 

so/'dzatâ,  V.  a.  Surjeter.  |  ô  so/'dzate  lé 
se/no  Ixâ  sô  krûyo  :  on  surjette  les  lisières 
quand  elles  sont  mauvaises.  |  so/'dzatâ  ôna 
koudera  :  surjeter  une  couture. 

sordzé,  s.  m.  Surjet.  |  /é/^'ô  so/-dzé  a-n 
ena  tsemîzé  :  faire  un  surjet  à  une  chemise. 

so/'édë,  s.  f.  Surdent.  |  léi  vë  déi  sorédë  : 
il  lui  vient  des  surdents. 

sorénô,  s.  m.   Surnom,  sobriquet.  |  tsake 
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famile  l-a  sô  sorénô :  chaque  famille  a  son 
surnom.  I  solévâ  ô  sorénô:  donner  un  sobri- 
quet. 

soj'éverndso,  s.  m.  Le  fait  de  soréveri. 
I  tyè  soréoerâdzo  va  mé  féde  pèr  èkè  :  quel 
bouleversement  vous  me  faites  par  là. 

soréveri,  v.  a.  Mettre  dessus  ce  qui  était 
dessous  et  vice-versa  ;  bouleverser  ce  qui 
était  en  ordre.  |  portye  ke  va  mé  soréveri 
ta  si  méinadso  ?  pourquoi  me  bouleversez- 
vous  tous  ces  objets.  |/e  tsa  m'a  iota  soré- 
veri ma  krehele  dé  hlotéi  :  le  chat  m'a 
complètement  bouleversé  ma  corbeille  de 
pelotons.  Il  le  modo  l-é  soréveri,  se  damô 
davô,  se  désii  dézo  :  le  monde  est  boule- 
versé, sens  haut  bas,  sens  dessus  dessous. 

sorirè,  v.  n.  Sourire.  |  sorira  kôkô  : 
sourire  à  quelqu'un.  |  l-a  sorizii  :  elle  a 
souri.  I  ne  sori  pà  po  rê  :  elle  ne  sourit  pas 
pour  rien.  ||  S.  m.  l-a  ô  ta  gale  sorirè  : 
elle  a  un  si  joli  sourire.  —  Syn.  rir'a  demi 
boisé  (rire  à  demi  bouche). 

sorç,  s.  m.  Nœud  des  fils  de  la  toile.  |  sa 
tâila  l-é  pléina  dé  sorô  :  celte  toile  est 
pleine  de  nœuds.  —  Cf.  soru. 

sorsatéri,  s.  f.  Sorcellerie.  |  de  le  tè, 
faséi  pâ  bô  éihr'atyiizâ  dé  sorsaléri  ;  ô-n 
Tre  burlâ  se  rémisyô  :  dans  le  temps,  il  ne 
faisait  pas  bon  d'être  accusé  de  sorcellerie  ; 
on  était  brûlé  sans  rémission.  —  Syn.  vou- 
dâizéri. 

sorsyé-érè,  s.  m.  Sorcier-ère.  —  Si  l'on  en 
juge  par  les  pratiques  de  sorcellerie  qui  ont 
eu  cours  encore  au  milieu  du  dix-neuvième 
siècle,  on  ne  peut  douter  que  notre  commune 
n'ait  eu  aussi  dans  les  siècles  passés  sa 
bonne  part  de  croyances  superstitieuses, 
quoique  la  tradition  ne  nous  ait,  pour  ainsi 
dire,  rien  conservé  là-dessus,  si  ce  n'est  le 
souvenir  d'un  sorcier  habitant  une  hutte  sous 
le  pont  de  Carouge,  près  du  château.  Il  fai- 
sait son  sabbat  un  peu  plus  haut,  sur  les 
bords  du  ruisseau  ;  l'endroit  se  prêtait  on  ne 
peut  mieux  aux  réunions  nocturnes.  Ce  sor- 
cier avait  la  spécialité  de  jeter  un  sort  aux 
vaches  qui  l'approchaient  et  qui  désormais 
ne  donnaient  plus  de  lait.  —  Le  sorcier  B., 
appelé  vulgairement  le  voiidéi  piwdzé,  me 
paraît  avoir  été  une  sorte  d'exorciste  plutôt 
qu'un  jeteur  de  sorts.  On  l'appelait  au  loin. 
Ici  même,  il  n'a  pas  laissé  de  souvenirs  bien 
distincts,  quoiqu'on  l'y  craignît.  —  Tout  le 
dix-neuvième  siècle  a  encore  produit  des 
gens  qui  avaient  le  mauvais  œil  ;  cf.  mo  (.3). 


On  n'aimait  pas  à  se  trouver  sur  leur  pas- 
sage ;  et,  si  cela  arrivait,  c'était  régulièrement 
un  pronostic  de  mauvais  augure.  Si  un  enfant 
qu'on  portait  au  baptême  avait  le  malheur 
d'en  rencontrer  un  ou  une,  il  fallait  passer 
rapidement,  sans  lui  laisser  toucher  ni  même 
voir  l'enfant,  et  les  parrains  et  marraines  ne 
devaient  pas  se  retourner.  —  Au  mâidzo  déi 
bu  (médecin  des  bois)  on  attribuait  le  pouvoir 
d'ôter  le  mal  fait  par  les  sorciers.  Ce  person- 
nage, Denis  M.,  vétérinaire  à  Chàtel-Saint- 
Denis,  fut  maintes  fois  appelé  à  Blonay  pour 
délivrer  quelqu'un  d'un  mauvais  sort,  en 
châtiant  les  coupables,  si  on  le  désirait.  En 
1845,  un  enfant  nouveau-né  refusant  de 
prendre  le  sein,  on  fit  venir  D.  M.,  qui 
plaça  l'accouchée  sur  le  seuil  de  la  cuisine, 
les  pieds  nus  en  dehors,  avec  l'enfant  dans 
ses  bras,  puis,  après  s'être  assuré  si  les  pa- 
rents souhaitaient  qu'il  fît  souffrir  la  sor- 
cière coupable,  jeta  sur  le  foyer  une  matière 
crépitante  qui  lança  des  flammes  colorées. 
Aussitôt  l'on  entendit,  au-dessus  de  la  che- 
minée dite  savoyarde,  des  cris  de  douleur  ; 
c'était  la  sorcière  qui  expiait  son  méfait. 
Son  mari,  pour  en  finir  avec  les  ennuis 
qu'elle  lui  causait,  lui  déroba  un  dimanche  ^ 
matin  son  grand  grimoire  et  le  brûla.  Toute 
la  cuisine  fut  remplie  de  flammes  bleues  et 
rouges.  —  Une  fille,  traversant  le  chemin  < 
avec  une  meitrée  de  mangeaille  pour  les 
porcs,  vit  un  plaisant  donner  un  coup  de  i 
pied  à  sa  meitre,  et  les  porcs  ne  voulurent  i 
rien  manger.  On  fit  venir  D.  M.  pour  les  , 
exorciser.  Il  n'acceptait  pas  d'argent  pour 
prix  de  ses  services,  mais  on  les  récompen- 
sait, en  lui  envoyant  tantôt  un  tonnelet  de 
vin,  tantôt  un  panier  de  raisin,  ou  autre 
chose  encore.  —  Plus  près  de  nous,  une 
jeune  fille,  qui  a  été  marraine  d'un  enfant 
d'une  donneuse  de  sori,  tombe  malade,  et  les 
médecins  sont  impuissants  à  la  guérir.  On 
s'adresse  alors  à  une  sorcière  de  Brent,  qui 
réclame  le  dernier  cadeau  fait  par  la  jeune 
fille  à  sa  filleule  ;  c'était  une  robe.  Dans  une 
cuisine  de  l'étage  supérieur  on  allume  un 
grand  feu  de  sarments.  Pendant  qu'il  brûle, 
les  membres  de  la  famille  tournent  autour  du 
feu,  en  frappant  dessus  avec  des  bâtons,  et 
l'exorciste  bat  vigoureusement  la  robette, 
suspendue  au  faîte  de  la  maison,  pour  en 
faire  sortir  le  mal.  D'après  une  autre  ver- 
sion, la  robe  devait  être  mise  sous  un  égoùt  : 
quand  elle  serait  pourrie,  la  jeune  fille  gué- 
rirait. Hélas  !  elle  n'a  pas  guéri,  elle  est 
morte  poitrinaire.  A  la  suite  de  divers  cas 
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analogues,  la  sorcière  a  été  condamnée,  non 
au  feu,  mais  à  une  forte  amende.  Ces  faits 
sont  si  récents  qu'on  est  à  se  demander  com- 
ment ils  sont  possibles,  étant  donnés  l'ins- 
truction actuelle  et  le  bon  sens  tant  vanté  du 
peuple  vaudois.  II  ne  faudrait  toutefois  pas 
en  inférer  que  les  K:ens  de  Blonay  soient  plus 
superstitieux  que  leurs  voisins.  Je  me  plais, 
au  contraire,  à  constater  que  quelques  rares 
familles  seulement  sont  encore  sous  l'empire 
des  idées  superstitieuses  qui  ont  si  long'temps 
dominé  chez  nous.  —  Le  mot  de  «  sorcier  » 
n'exprime  plus  en  général  qu'une  idée  de 
méchanceté.  |  ô  vilo  sorsi/é  :  un  vieux  sor- 
cier (un  méchant  honmie).  |  sa  sorsyére  dé 
fémala  !  cette  méchante  femme  !  ||  sa  sor- 
syére dé  sala  m'a  fé  tsezi  :  cette  sorcière 
de  chaise  m'a  fait  tomber. 

sortàblo-a,  adj.  Sortable.  |  ô  inâdzo  sor- 
tàblo  :  un  manche  sortable.  |  de  la  ma- 
tâire  sortàbla  :  de  l'étoffe  sortable.  —  C.e 
mot  est  peu  usité  et  se  remplace  par  dé 
swâria  :  de  sorte, 

soru,  s.  m.  Inégalité  que  présente  une 
surface.  |  5  là  rési  pè  sorti  :  une  planche 
sciée  inégalement,  une  planche  grumeleuse. 
\ô  prâ  to  pé  soru:  un  pré  plein  d'inéga- 
lités. —  Cf.  sorô. 

sorvâblo-a,  adj.  Présentable.  |  sou  père 
s')  pâ  sorvâblo  :  ces  poires  ne  sont  pas  pré- 
sentables. I  déi  pérhe  sorvàblè  :  des  pèches 
présentables. 

sosè,  pron.  dém.  neutre.  Ceci.  |  awé  li 
ô-n  éséi  zamé  sii  dé  rè,  tStû  l-ïre  sosè, 
tùtû  l-ïre  se  :  avec  lui  on  n'était  jamais  sur 
de  rien,  tantôt  c'était  ceci,  tantôt  c'était  cela. 
\ti/é  sose,  tyé  se,  n'a  èamé  to  roukanâ: 
que  ceci,  que  cela,  il  n'a  jamais  fini  de 
gueuser.  |  tyé  ke  l-é  tyé  sosè?  qu'est-ce  que 
ceci?— Cf.  so  (3),  se' (3). 

sosiyablo-a,  adj.  Sociable.  |  sa  fémala 
né  pâ  ô  brë  sosiyâbla  :  cette  femme  n'est 
pas  du  tout  sociable. 

sosiyétà,  s.  f.  Société.  |  fôdâ  ôna  so- 
siyétâ  :  fonder,  former  une  société.  |  la  so- 
siyétà de  la  fretîrè  :  la  société  de  la  frui- 
tière ;  voir  fretîrè. 

sosiyétéro-è,  s.  m.  et  f.  Sociétaire.  |  lé 
sosiyètéro  d'ena  môtahè  :  les  sociétaires 
d'une  montagne  (d'un  alpage).  |  l-é  sosiyé- 
tére  de  la  fretîrè  :  elle  est  sociétaire  de  la 
fruitière. 

sosa  (1),  (frv.  chotte),  s.  f.   Lieu  couvert, 


abri  contre  la  pluie.  |  no  fô  trovâ  ô  lo  po 
no  métra  la  sosa  :  il  nous  faut  trouver  un 
lieu  pour  nous  mettre  à  l'abri.  \  le  té  a  la 
sosa  :  tiens-toi  à  l'abri.  |  nésâ  a  la  sosa 
déso  ô  tâi  :  nous  étions  à  l'abri  sous  un 
toit.  I!  teri  a   la  sosa  :  voir  te/-i. 

sosa  {'2).  s.  f.  Interruption  ou  cessation 
de  la  pluie  ou  de  la  neige.  |  ne  léi-y  alâva 
tote  lé  irârbe  ke  faséi  sosa  :  nous  y  allions 
toutes  les  fois  qu'il  cessait  de  pleuvoir. 

sosa,  V.  n.  Cesser  de  pleuvoir  ou  de  neiger. 

I  sose  pâ  dé  névâi  :  il  ne  cesse  pas  de  neiger. 
\se  pivéi  pî  sosa  dé  plovâi :  s'il  pouvait 
seulement  cesser  de  pleuvoir.  |  l-a  plii  du 
dzwa  derë  se  sosâ  :  il  a  plu  deux  jours 
durant  sans  cesser.  1|  Abs.  éi  sosè  :  il  cesse 
de  i)leuvoir  ou  de  neiger.  |  ne  sosére  pâ  ke 
n'ose  bë  nii  :  il  ne  cessera  pas  [de  faire 
mauvais  temps]  qu'il  n'ait  bien  neigé.  |  ne 
sose  pâ  ôna  meniïta  :  il  ne  cesse  pas  une 
minute  [de  pleuvoir].  —  Cf.  plèkâ  (3). 

sosé,  s.  m.  Litière,  lit  de  paille,  de  fane, 
etc.,  qu'on  étend  sous  le  bétail.  |  ô-n  a  dou 
sosë  dé  paie,  dé  mare,  dé  folè,  dé  dé  :  on 
a  de  la  litière  de  paille,  de  plantes  de  marais, 
de  fane,  de  branches  de  sapin.  |  le  mélou 
sosë  l-é  adéi  la  paie:  la  meilleure  litière, 
c'est  toujours  la  paille.  |  la  plûna  don  rûno 
furn'ôn  ëpartya  dou  sosë  éi  dzë  dé  bloné  : 
voir  plana  (2).  ||  réteri  le  sosë:  remettre 
sous  les  vaches  la  litière  qu'elles  ont  poussée 
devant  ou  derrière  elles. 

sosëdrè,  v.  a.  Répandre  la  litière  sous  le 
bétail.  I  sosëzo  la  modzè  :  je  répands  la 
litière  sous  la  génisse.  |  sosëdr'awé  déi 
brosè  :  répandre  en  guise  de  litière  les  restes 
de  foin  de  la  crèche.  |  ô  sosë  lé  béise  du 
yâdzo  pé  dzwa  :  on  met  deux  fois  par  jour 
de  la  litière  sous  le  bétail.  1|  Par  ext.  déi 
rené  sosëse  dé  faveyûlè  :  des  vignes  dans 
lesquelles  on  a  planté  beaucoup  de  haricots. 

soleni,  V.  a.  Soutenir.  |  l-é  si  trâ  ke  sotë 
tota  la  ramirè  :  c'est  cette  poutre  qui  sou- 
tient toute  la  charpente.  ||  sofënô  ôna  grôsa 
familè:  ils  soutiennent  une  grande  famille. 
\lou  fô  soteni  déi  dzë  dé  rë :  il  leur  faut 
soutenir  des  gens  de  sac  et  de  corde.  ||  soteni 
ôna  dzûla  :  soutenir  un  mensonge  (le  faire 
passer  pour  une  vérité).  |  mé  sotenâi  he 
ravéi  de  :   il  me  soutenait  qu'il   l'avait  dit. 

II  Vavé  sotenu  dé  léi-y  al  à  :  je  l'avais  en- 
gagé à  y  alleT.  \\  sotenéi  adéi  dé  travail: 
il  persistait  toujours  à  travailler.  ||  Réfl.  mé 
pii  pâ   soteni:  je  ne  puis  me  soutenir.  |/e-r 
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ozéi  se  sotëùô  to  sole  :  les  oiseaux  se  sou- 
tiennent tout  seuls.  II  se  sotë  awé  déi  gotéte 
dé  laséi  :  il  se  sustente  avec  des  gouttes  de 
lait. 

sotizè,  s.  f.  Sottise. 

soiinakwéiè,  s.  m.  et  f.  Personne  désa- 
gréable {lift,  sens  la  kwétè).  \  tijena  souna- 
kwétè!  (\ae\\e.  femme  désagréable!  ||  En  in- 
juriant. I  snunakwéte  ke  Véi  ! 

sounamo,  s.  m.  et  f.  Homme  ou  femme 
malpropre  et  désagréable  (////.  sens  mau- 
vais). I  li/ë  soanamô  tijé  si-l  omo  !  que  cet 
homme  est  sale  et  désagréable  !  |  ôna  soa- 
namô :  une  femme  sale  et  désagréable. 
I  biigrn  dé  sonnamô  ke  t'éi  !  bougre  de 
punais  que  tu  es  !  —  J'ai  lu  quelque  part  que 
le  sonnamô  était  une  plante,  le  dompte-venin, 
mais  on  ne  la  connaît  pas  à  Blonay.  —  Cf. 
sèmô. 

sonna,  V.  a.  (tombé  en  désuétude).  Sentir, 
répandre  une  odeur.  —  Cf.  sô  (2),  sè/rè. 

soasesè,  s.  f.  Saucisse.  |  de  la  soases'a  la 
tsë  :  de  la  saucisse  dans  laquelle  il  n'entre 
que  de  la  viande.  |  de  la  sonses'éi-z  êrbè  : 
de  la  saucisse  composée  autrefois  de  viande 
et  de  différents  légumes,  surtout  de  blettes. 
I  de  la  souses'éi  tsu  :  de  la  saucisse  aux 
choux,  mélangée  de  viande  et  de  choux 
hachés.  |  ôna  bohla  dé  soasesê  :  une  boucle 
de  saucisse.  |  ô  bàsô  dé  soasesè  :  un  bâton 
de  saucisses  (une  rangée  de  saucisses  pas- 
sées sur  un  bâton  pour  les  suspendre  à  la 
cheminée).  ||  n'ésatsô  pô  loa  tsë  awé  déi 
soasesè  :  ils  n'attachent  pas  leur  chien  avec 
des  saucisses  ;  se  dit  de  gens  chiches.  ||  Par 
analogie  en  parlant  des  notes  des  écoliers, 
zéro.  I  n'a  rou  iijé  déi  soasesè:  il  n'a  eu 
que  des  zéros  ;  se  dit  d'un  mauvais  écolier. 

soatabâiina,  s.  m.  Feu-fullet  {lilt.  saute- 
borne).  —  Syn.  pioârtabâiïna. 

soatâ,  V.  n.  Sauter.  |  soatâ  fro  :  sauter 
dehors,  sortir.  |  soulâ  a  pi  dzë:  sauter  à 
pieds  joints.  |  soatâ  pèr  désil  Vadzè  :  sauter 
par-dessus  la  haie.  |  ka  l-a  ijii  se,  l-a  soatâ 
vè  le  dzedzo:  quand  il  a  vu  cela,  il  n'a  fait 
qu'un  saut  chez  le  juge.  |  soatâ  kôtrè  : 
sauter  contre  [quelqu'un].  |  m'a  soatâ  désii  : 
il  a  sauté  sur  moi  ;  fig.,  il  m'a  insulté. 
\soutâ  éi  nolè :  sauter  aux  nues.  |  se  soat'éi 
zè  :  cela  saute  aux  yeux.  ||  Faire  faillite. 
\l-a  soatâ  :  il  a  fait  faillite.  ||  sÔ  kâiido  l-a 
soatâ  :  [l'abcès  de]  son  coude  a  sauté.  ||V.  a. 
Sauter,  franchir,  j  soatâ  ôna  golè,  ô  ryô,  ô 
bosô  :   sauter    une    mare,    un  ruisseau,    un 


buisson.  ||  Fig.  soata  lo,  si  dyàblo,  ke  dezéi 
le  rézâ  b...  :  saute-le,  ce  diable,  disait  le 
i-égent  B...,  en  parlant  d'un  mot  difficile  à 
prononcer,  |  soatâ  ôna  pâdzè  :  sauter  une 
page. 

soatâyè  (frv.  saatéé),  s.  f.  Le  fait  de 
sauter.  |  fâ  déi  soatâye  kemè  ôna  tsTvra  : 
il  fait  des  sauts  comme  une  chèvre.  |  tyëte 
soatâye  ke  fâ  !  quels  sauts  il  fait  ! 

soateli,  v.  n.  Sautiller.  |  sa  petita  soa- 
tele  dza  :  cette  petite  sautille  déjà. 

soatenâ,  v.  n.  Avancer  en  sautant,  sau- 
tiller. I  ne  trepe  pâ  pi,  éi  soatenè  :  il  ne 
mafche  même  pas,  il  sautille.  |  lé-z  ozéi 
soutenô  :  les  oiseaux  marchent  en  sautant. 

soatéréi,  s.  m.  Sauterelle.  |  léi-y  a  déi 
satyë-z  â  yô  lé  prâ  sô  plè  dé  soatéréi  :  il 
y  a  de  certaines  années  ou  les  prés  sont 
pleins  de  sauterelles.  ||  Par  ext.,  se  dit  d'un 
enfant  qui  saute  beaucoup.  |  tyë  soatéréi 
tyé    si   peti  !  quel  sauteur  que   cet  enfant  ! 

soveni  (1)  (se),  v.  r.  Se  souvenir.  |  sovë  té 
dé  se  ke  té  dezé  :  souviens-toi  de  ce  que  je 
te  disais.  |  /«'ê  sovëdri,  dé  sa  èkè  :  je  m'en 
souviendrai,  de  celle-là  (j'en  garderai  de  la 
rancune).  |  /n'ë  sovèno :  je  m'en  souviens. 
\m'ë  sii  sovena:  je  m'en  suis  souvenue. 

soveni  (2),  s.  m.  Souvenir.  |  n-ë-n  é  ô 
fâiblo  soveni:  j'en  ai  un  faible  souvenir. 
\dé  mô  soveni  n'é  zamé  odzii  parla  dé  se: 
dans  mon  souvenir  je  n'ai  jamais  entendu 
parler  de  cela. 

soveria,  s.  f.  Le  fait  de  se  souvenir.  |  dé 
tota  ma  sovena  l-é  yii  soa  dzë  ëkè  :  au- 
tant que  je  m'en  souviens,  j'ai  vu  ces  gens- 
là.  I  de  la  sovena  d'ena  dzë  :  d'aussi  loin 
qu'une  personne  se  souvient. 

sovenësè.  s.  f.  Souvenance,  souvenir.  |  n'é 
pâ  ôna  snvenëse  dé  se  :  je  n'ai  pas  un 
souvenir  de  cela.  |  n-ë-n  â  so  sovenësè  ?  l'en 
souvient-il  ?  |  son  dzë  l-ïrâ  retso,  dé  ma 
sovenès'omè  :  ces  gens  étaient  riches,  du 
moins  pour  autant  que  je  m'en  souviens. 

sovë,  adv.  Souvent.  |  va  proa  sovë  ou 
mâidzo  :  il  va  souvent  au  médecin.  |  l-é  pie 
sovë  a  la  pëta  tyé  ou  préidzo  :  il  est  plus 
souvent  au  cabaret  qu'à  l'église.  |  ô  n'é  pâ 
sovë  a  ku  d'avrâdzo  :  on  ne  manque  pas 
souvent  d'ouvrage.  |  fô  sovë  fére  le  pwê 
de  sa  fata  :  il  faut  souvent  faire  le  poing 
dans  sa  poche.  ||  Pr.  fô  adéi  prëdre  le  bë 
kâ   vë,  ne   vë  dza  pâ    trii  sovë. 

sôr,  s.  m.  Sort.  |  akali  ô  sôr  :  jeter  un 
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sort  (syn.  bali  ma).  —  On   dit   aussi   sa  et 
sivâ. 

sô  (1),  s.  m.  On  appelait  le  s6  don  fii: 
le  seau  du  feu,  un  seau  en  cuir  bouilli  que 
chaque  méDai»-e  devait  posséder  encore  au 
commencement  du  dix-neuvième  siècle,  et 
qui  servait  en  cas  d'incendie. 

sô  (2),  s.  m.  Sceau.  |  le  s6  de  la  k-nmena 
l-a  (la  ttjôr  reversa  :  le  sceau  de  la  com- 
mune a  deux  cœurs  renversés  (opposés,  dont 
les  pointes  se  touchent). 

sô  (3),  s.  f.  Sel.  I  la  sô  knse  di/î  sàti/ne 
la  livra  :  le  sel  coûte  dix  centimes  la  livre. 
\3  grâ,  Ô  pélô  dé  sô  :  un  t!;rain,  une  pincée 
de  sel.  Il /ô  iarné  rëdre  la  sô  :  il  ne  faut 
jamais  rendre  le  sel  [qu'on  a  emprunté]  ; 
cela  porte  malheur. 

sô  (l),  s.  m.  Saut.  |  n'a  Je  li/é  ô  sô  tâk-e 
tsT  lâ/ï  :  il  n'a  fait  qu'un  saut  jusque  chez 
eux.||/eVe  le  grô  sô  :  faire  le  grand  saut  (se 
marier).  ||  Pr.  a  la  sète  liisè,  le  sô  d'ena 
pûdzè. 

sôdcè,  (1),  s.  f.  Sauge.  I /«  sôdce  l-é  ôna 
Jii-iïi/e  plâta  po  lé  béisè  :  la  sauge  est  une 
mauvaise  plante  pour  le  bétail. 

sôdzè  (2),  s.  f.  Saule.  |  s'Ô  na  rê  dé 
inélâii,  ô  pou  fére  déi  riït'aivé  la  scxhê: 
si  l'on  n'a  rien  de  mieux,  on  peut  faire  des 
liens  avec  le  saule. 

sôdcè  (3),  adj.  Se  dit  de  cerises  rouges  à 
petit  noyau  et  très  juteuses.  ||  déi  serïze 
sodzé  :  des   cerises  sauges.  —  Voir  serïzê. 

sôdzéta,  s.  f.  Saugette.  |  ô  trouve  la  sô- 
dzéta  de  lé  knrti  :  on  trouve  la  saugette 
dans  les  jardins. 

sôsa,  s.  f.  Sauce.  |  ona  sôsa  dé  to-l  ô 
pu  :  une  sauce  de  tout  un  peu.  ||  Jus  (frv. 
sauce).  I  la  sôsa  dou   resi :   le  jjs  du  rôti. 

sôsa-àgè,  adj.  Trempé  par  une  pluie  subite 
et  impétueuse.  |  n'a  pâ  ésâ  sôsâ  a  demi  : 
ils  n'ont  pas  été  trempés  à  demi.  |  vo  seréi 
sôsâge  se  vo  sali  :  vous  serez  saucée  si 
vous  sortez. 

sôsayè  (frv.  saucée),  s.  f.  Pluie  subite  et 
impétueuse.  |  l-a  résû  ôna  bala  sôsâgè  :  il 
a  reçu  une  belle  saucée. 

sôsisô,  s.  m.  Saucisson.  |  le  bute/a  l-é 
le  pie  grô  déi  sôsisô  :  le  boute/as  est  le 
plus  gros  des  saucissons.  |  Un  vieillard  un 
peu  simple,  qui  était  en  extase  devant  sa  che- 
minée garnie  de  saucisses  et  de  saucissons, 
s'écriait  :    lé-z    àdzé,    lé-z    arkâdzè    é    le 


péiregrâ  éternel!  l-é  si  ke  l-é  le  mélou 
dé  tï  !  les  anges  (les  saucisses),  les  archanges 
(les  saucissons)  et  le  père-grand  éternel  (le 
saucisson  fait  avec  le  boyau  culier)  !  c'est 
celui-là  qui  est  le  meilleur  de  tous  ! 

sôvç,  V.  a.  Sauver.  |  n'a  rê  pii  sôvâ  ou 
fil  dé  mile  we  se  yô  :  ils  n'ont  rien  pu 
sauver  à  l'incendie  de  1801.  |  ê  vnlë  sôvâ  sa 
borsa,  l-é  réstâge  de  le  fii  :  en  voulant 
sauver  sa  bourse,  elle  est  restée  dans  le  feu. 
!!  Réfl,  Se  sauver,  fuir,  courir,  marcher  de 
son  pas  le  plus  rajjide.  |  mé  sôvo,  ora  ke 
l-é  prou  dévezâ  :  je  me  sauve,  à  présent 
que  j'ai  assez  babillé.  |  sôvë  no:  sauvons- 
nous.  Il  Se  dédommager.  |  le  martsâ  se 
sôvére  sii  le  nôbro  :  le  marchand  se  rattra- 
pera sur  le  nombre. 

sôvâdzo-è,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Sauvage. 
\déi  béise  sôvâdzè  :  des  bêtes  sauvages.  |  dû 
ke  sô  lé,  sn  vf'/iii  grô  sôvâdzo  :  depuis 
(pi'ils  sont  là,  ils  sont  devenus  très  sau- 
vages. —  Cf.  sèrvâdzo. 

sôiveviyè,  s.  m.  Aliment  qui  réconforte, 
qui  soutient  {litt.  sauve-vie).  |  l-é  temâ  mô 
sôveviyè  :  j'ai  versé  mon  sauve-vie  disait  en 
se  lamentant  un  homme  qui,  en  allant  à 
la  vigne,  avait  laissé  tomber  son  bidon  de 
soupe. 

sôvo-a  (frv.  sauve),  adj.  Oui  est  hors  de 
souci,  hors  d'embarras,  parvenu  au  but. 
I  si-l  ë/â  l-é  d'abwa  sôvo  :  cet  enfant  est 
bientôt  sauve  (il  est  près  de  savoir  marcher). 
\t'éi  sôva :  tues  sauve  (tu  vas  avoir  fini). 
\tëke  no  sôvo:  nous  voilà  sauves  (nous  fini- 
rons avant  la  pluie,  avant  la  nuit  ;  ou  bien, 
nous  sommes  quittes  de  ce  travail). 

sôvo,  s.  m.  Sauveur.  |  s'ô  koii  a  tsalàdè, 
se  pérhe  le  lyôr  dé  nûhrô  sôvo  :  si  l'on 
coud  à  Noël,  cela  perce  le  cœur  de  notre 
Sauveur.  |  mô  dyii  !  mô  sôvo  !  «  mon  Dieu  ! 
mon  Sauveur  !  »  entend-on  dire  à  de  vieilles 
femmes,  un  peu  vives,  à  l'occasion  d'événe- 
ments fâcheux. 

sôl-a,  adj.  procliticjue,  jamais  enq)loyé 
après  le  subst.  ou  à  la  fin  de  la  phrase.  |  ô 
sol  omo,  ôna  sôla  fémala  :  un  seul  homme, 
une  seule  femme.  |  ne  medze  pa  ô  se  sol 
hrè  :  il  ne  mange  pas  un  saint  seul  brin  (il 
ne  mange  absolument  rien).  |  léi-y  a  pà 
ôna  sôla  dzê :  il  n'y  a  pas  une  seule  per- 
sonne. I  déveze  pâ  ô  soi  mo  :  il  ne  dit  pas 
un  seul  mot.  —  Cf.  sole. 

sôlamë,  adv.  (peu  usité).  Seulement.  |  ta 
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sôlamè  ijô  :  à  peine  un  [seul].  —  Cf.  fe- 
narnê,  pï. 

sa  (i),  s.  m.  Son.|  sa  hlotse  l-a  ô  bô  sa  : 
cette  cloche  rend  un  beau  son.  |  le  su  dé 
niViré  hlotse  pwârte  le:  le  son  de  nos  clo- 
ches porte  loin.  ||  Pr.  kâ  ô  n'a  tyé  ôna 
hlotse,  ô  Jiû  ti/é   ô  s5. 

sa  {-2),  s.  m.  Odeur.  |  tyë  sô  sou  plate 
l-â  !  quelle  odeur  ont  ces  plantes  !  |  l'ûra 
pwûvVô  sô  dé  fë  se  :  le  vent  apporte  une 
odeur  de  foin  sec.  1|  Pr.  le  sô  l-é  melon 
tyé   le   trô.  —  Voir  sounà. 

sô  (3),  s.  m.  (tombé  en  désuétude).  Bout, 
sommet. 

sô  (4),  s.  m.  Sourcil.  |  lé  sô  déi  zè  :  les 
sourcils  des  yeux.  —  Syn.  siisi  (3)  ;  cf.  s5  (3). 

sô  (o),  sa,  sen,  se,  adj.  poss.  Son,  sa,  ses. 
\sÔ  tsapéi,  sa  roba,  se  tsousô  :  son  cha- 
peau, sa  robe^  ses  bas.  |  On  emploie  sen  au 
lieu  de  sô  et  sa  avant  une  voyelle  :  sen 
éhràblo  :  son  étable  ;  sen  ûlo  :  son  huile  ; 
sen  éstoma  :  son  estomac  ;  sen  asyéta  :  son 
assiette  ;  sen  éga  :  sa  jument.  —  Cf  so. 

sôbéro  (frv.  sonbéro),  s.  m.  Bande  de 
gazon  bordant  un  champ.  |  no  fô  alâ  séyi 
si  sôbéro  :  il  nous  faut  aller  faucher  ce  son- 
béro.\\Tevram  qui  est  depuis  trop  longtemps 
à  pré  et  qui  s'effrite.  |  ô  sôbéro:  un  mau- 
vais pré.  Il  Prairie  artificielle.  |  l-â  rné  tï 
Ion  tsâ  a  sôbéro  :  ils  ont  converti  tous 
leurs  champs  en  prairies  artificielles. 

sôbrâ,  V.  n.  Sombrer.  |  l-à  sôbrâ  awé  le 
vèsô  :  ils  ont  sombré  avec  le  vaisseau. 

sçbro-a,  adj.  Sombre.  |  le  le  l-é  sôbro  : 
le  temps  est  sombre.  |  pure  pâ  mé  plére  de 
sa  méizô  ta  sôbra  :  je  ne  pourrais  pas  me 
plaire  dans  cette  maison  si  sombre.  ||  déi-z 
âlÔ  sôbro  :  des  vêtements  sombres.  ||  Fig. 
ô-n  omo  sôbro  :  un  homme  taciturne.  |  ôna 
fémala  sôbra  :  une  femme  mélancolique. 

soda,  s.  f.  Sonde,  éprouvette,  aréomètre, 
tout  instrument  qui  sert  à  des  usages  analo- 
gues. I  la  soda  don  laséi  :  la  sonde  du 
lait,  le  lactomètre.  |  ne  pou  tirinâ  tyé  awé 
la  soda  :  il  ne  peut  uriner  qu'avec  la  sonde. 

sôdâ,  V.  a.  Sonder.  |  sô  zou  sôdâ  le  tèrë 
po  vëre  se  léi-y  avéi  de  Véiioè  :  ils  sont 
allés  sonder  le  terrain  pour  voir  s'il  y  avait 
de  l'eau.  |  sôdâ  de  la  mota  :  sonder  du  fro- 
mage. I  ô  sôde  tï  lé  mai  le  laséi  a  la 
f  retiré  :  on  sonde  tous  les  mois  le  lait  à  la 
fruitière.  \\  V.  n.  le   ve  sôde  pu  sti-y   à  : 


la  sonde  indique  une  faible  quantité  d'alcoo! 
dans  le  vin. 

sôdâdzo,  s.  m.  Sondage. 

sôdzi,  V.  n.  Songer^  penser,  réfléchir. 
\lé-z  ëfà  sôdzô  asebë  tyé  lé  grôse  dzë : 
les  enfants  songent,  réfléchissent  aussi  bien 
que  les  grandes  personnes.  |  né  ne  tsâto,  né 
ne  siïblo,  ma  éi  sôf/ro  ;  je  ne  suis  en  train 
ni  de  chanter  ni  de  siffler,  mais  de  réfléchir. 
\sôdze  lui  :  penses-y.  |  tyé  ke  te  sôdzè?  à 
quoi  penses-tu?  |  sôdzô  dza  a  Ion  marya: 
ils  songent  déjà  à  se  marier.  |  sôdzi  a  mô: 
songer  à  mal.  |  fô  sôdzi  pie  le:  il  faut 
penser  plus  loin  (en  prenant  une  décision,  il 
faut  en  prévoir  les  conséquences).  |  tyé  ke  vo 
sôdzi  fére  demêdzè  ?  que  pensez-vous  faire 
dimanche  (quels  sont  vos  projets)?  ||  Pr.  a 
mô  ne  sôdzè,  a  mô  ne  vë.  \  fô  adéi  sôdzi 
a  se  dévà  dé  sôdzi  éi-z  ôtro.  —  Cf.  pesa, 
muzâ. 

sôdzo,  s.  m.  Songe,  rêve.  |  l-a  tote  lé  né 
déi  sôdzo  ke  la  tormëtô  palamo  ke  léi  fâ 
ta  atëhô  :  elle  a  toutes  les  nuits  des  songes 
qui  la  tourmentent,  parce  qu'elle  y  prête 
trop  d'attention  (y  voyant  des  présages). 
I  léi-y  a  ôko  kôke  dzë  ke  kràyô  éi  sôdzo  : 
il  y  a  encore  quelques  personnes  qui  ont 
foi  aux  songes.  —  Syn.  réoo. 

spétyûlasyo,  s.  f.  Spéculation. 

spétyiïlâ,  V.  n.  Spéculer. 

stipula,  V.  a.  Stipuler.  |  l-a  ésâ  stipula 
ke  l-aréi  sô  teni  a  viye  de  la  méizô  :  il  a 
été  stipulé  qu'elle  aurait  son  tenir  (son  loge- 
ment) à  vie  dans  la  maison. 

sta,  adj.  dém.  f.  Cette.  —  Voir  sti. 

stadfti  !  int.  Plût  à  Dieu,  ou  plût  au  diable  î 
\stadâi  ke  sa  tï  resta  ou  fô  dou  lé  :  plût 
à  Dieu  qu'ils  fussent  tous  restés  au  fond  du 
lac. 

stadyii !  int.  Plût  à  Dieu!  |  stadyû  ke  te 
krévé  ëkè!  plût  à  Dieu  que  tu  ne  crèves  là  ! 

stase,  pron.  dém.  f.  Celle-ci.  — Voir  stisè. 

stasyena,  v.  n.  Stationner. 

stasyenéro-è,  adj.  Stationnaire. 

slasyô,  s.  f.  Station. 

stâii,  adj.  dém.  pi.  Ces...  ci.   —  Xoiv  sti. 

stâiisè,  pron.  dém.  pi.  Ceux-ci,  celles-ci. 
—  Voir  stisè. 

sti,  stil,  sta,  stâii,  adj.  dém.  Ce...  ci, 
cette...  ci,  ces...  ci.  |  sti  lâivro  :  ce  livre-ci. 
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\s(i-l  omo  :  cet  homme-ci.  |  sli  kii  :  cette 
[  fois-ci.   I   sta  hlâii  l-é  pie  bala  tyé  sa  ëkè  : 

\         cette  fleur-ci  est  plus  belle  que  celle-là.  |  stou 

papâi  :  ces  papiers-ci.  |  léi-ij  n  mé  dé  fë 
[  sti-ij  à  tijé  sfi-i/  â  pasâ  é  la  du-:  5  ;  il  y  a 

'  plus  de  toia  cette  année-ci  que  l'année  passée 
'  et  l'année  préccilente.  |  prè  stou  râc'é  ra  lé 

j         sénâ  :  prends  cette  graine  de  raves  et  va  la 

semer.  |  i/d  dé  stou  dzwa  :  un  de  ces  jours- 
j  ci.  I  i/ena  dé  sto::  né:  une  de  ces  nuits-ci. 
I  \dë  sti  df/ii   modo:   dans    ce   monde-ci   de 

Dieu  (vraiment,  en  vérité).  |  pï  sta  ma  di/ii 
!  ke  ne  séi  rmvù  !  phrase  très  ellipti((ue  qu'on 

i  peut   rendre   par  :   si    Dieu   avait    seulement 

I  permis  qu'il  fût  mort  !  —  Cf.  si  (i),  sa. 

stisè,  stase,  stâiisè,  pron.  dém.  Celui-ci, 
celle-ci,  ceux-ci,  celles-ci.  |  stise  l-é  dzôno, 
ma  stase  l-é  rodcè  :  celui-ci  est  jaune,  mais 
celle-ci  est  roug-e.  |  prë  stase,  lèse  mé 
l'ùtva  :  prends  celle-ci,  laisse-moi  l'autre. 
\se  te  mé  baie  stâiisè,  té  sédéri  son  ëkè: 
i  si  tu  me  donnes  ceu.x-ci,  je  te  céderai  ceux- 
là.  I  stâiisè  sa  galézè  :  celles-ci  sont  jolies. 
—  Cf.  sti,  sa,  si  (4). 

stiipiditâ,  s.  f.  Stupidité. 
stiipido-a,  adj.  Stupide. 
suètâ,  V.  a.  Souhaiter. 
sufrâsè,  s.  f.  Souffrance. 
sufrê-êta,  adj.  Souffrant-e. 

su/ri,  V.  a.  Souffrir.  |  sufresô  la  fà  é 
Vafrâi  :  ils  souffrent  la  faim  et  le  froid. 
\pou  pâ  suffi  sen  omo:  elle  ne  peut  pas 
i  souffrir  son  mari.  |  éi  sufre  lé  pyërè  :  il 
souffre  les  pierres  (il  souffre  beaucoup,  ou  il 
est  très  malheureux)  ;  cf.  ëderâ.  \  l-a  to 
sn/ë:  il  a  tout  souffert  (il  est  mort).  ||  Réfl. 
pwô  pà  lou  sufri  :  ils  ne  peuvent  se  souffrir. 
Il  V.  n.  é  se  ke  vn  sufi'idè  ?  est-ce  que 
vous  souffrez  ?  |  éi  sufre  d'éstra  :  il  souffre 
beaucoup.  1  lé  noyë  l-a  sufë  dou  frai  :  les 
noyers  ont  souffert  du  froid.  ||  Pr.  i<ô  mî 
sufri  tyé  mûri. 

suka  (frv.  sous-quart),  s.  m.  Gousset  de 
la  manche  de  chemise.  |  posa  û  sukâ  :  poser 
un  gousset  à  une  manche  de  chemise. 

sukomisè  (frv.  sous-commis),  s.  m.  Autre- 
fois adjoint  du  commis  dans  les  exercices 
militaires  des  jeunes  gens  non  encore  re- 
crutés. 

sumisyena,  v.  a.  Soumissionner.  |  l-û  su- 
misyenâ  sa  rutè  :  ils  ont  soumissionné  cette 
route. 


sumisyô,  s.  f.  Soumission,  obéissance. 
Il  métro  travù  ë  su/nisyô :  mettre  un  tra- 
vail en  soumission.  —  Voir  sométrè. 

supi,  s.  m.  Soupir.  |  rëdre  le  dèréi  supi  : 
rendre  le  dernier  soupir. 

supin},  v.  n.  Soupirer. 

supiryâii,  s.  m.  Soupirail.  |  le  siipiryâii 
de  la  kâirn:  le  soupirail  de  la  cave. 

suplo-a,  adj.  Souple.  |  lé-z  ëfâ  l-â  lé 
mëbro  suplo  :  les  enfants  ont  les  membres 
souples.  —  Syn.  umelo. 

supseuâ,  V.  a.  Soupçonner.  |  la  pie  grât'ë- 
partya  déi  dsë  supsenô  to  le  modo  se 
tsèrtsi  a  konéhre  la  vretâ  ;  dé  sa  manâire 
krâyô  ke  tsakô  lou  fà  twà  :  la  plus  grande 
partie  des  gens  soupçonnent  tout  le  monde 
sans  chercher  à  connaître  la  vérité  ;  de  cette 
manière,  ils  croient  (|ue  chacun  leur  fait  tort. 
—  On  dit  aussi  supsenâ  et  supsenâ. 

supsô,  s.  m.  Soupçon.  |  l-a  déi  supsô  sii 
sa  frârè  :  il  a  des  soupçons  sur  son  frère. 
\n-ë-n  é  zou  kemë  ô  supsô:  j'en  ai  eu 
comme  un  soupçon.  ||  Très  petite  quantité. 
I  te  métréi  ô  supsô  dé  laséi  de  ma  té  :  tu 
mettras  un  soupçon  de  lait  dans  mon  thé.  — 
On   dit  aussi  supsô. 

supsenâ.  Var.  de  supsenâ. 

siirsè,  s.  f.  Source.  |  la  kolise  déi  fô- 
tàne  dé  tè/si  l-a  kopâ  la  surse  de  la 
fôtâna  dou  soute  i  ;  léi-y  a  zou  ô  pusë 
prose  por  se:  la  canalisation  des  fontaines 
de  Tercier  a  coupé  la  source  de  la  fontaine 
du  Soutéi  ;  il  y  a  eu  un  grand  procès  pour 
cela. 

susemoka,  s.  m.  et  f.  I"]nfant  (jui  ne  sait 
pas  se  moucher  {litt.  suce-morve).  |  fà  pâ 
ëouyi  lé  susemoka  a  l'ékCda  :  il  ne  faut 
pas  envoyer  les  morveux  à  l'école.  ||  Par  ext., 
se  dit  d'un  blanc-bec  qui  veut  en  remontrer 
à  de  plus  âgés  que  lui. 

susenéné,  s.  m.  Enfant  qui  suce  trop  long- 
temps le  lait  de  sa  mère  {lift,  suce-sein).  |  l-é 
kftn/i  ô  susenéné  ke  l-ai<éi  .sein  y  S  :  j'ai 
connu  un  enfant  qui  tétait  encore  a  cinq  ans. 

susi  (1),  s.  m.  Souci.  |  prëdre,  métré  dou 
susi  :  prendre,  avoir  du  souci.  |  ne  rë  avéi 
dé  susi  :  être  sans  souci.  |  éihre  roudzi  dé 
susi:  être  rongé  de  souci.  |  lé  sûsi  le  minô  : 
les  soucis  le  minent.  |  lé  susi  léi  grûvô  pâ 
dé  dremi  :  les  soucis  ne  l'empêchent  pas  de 
dormir  (il  ne  se  fait  pas  de  souci).  —  Cf.  ésë. 

susi  (2),   s,  m.   Souci,   plante.  |  déi   susi 
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sèlo  é  déi  siisi  droblo  :  des  soucis  simples 
et  des  soucis  doubles.  ||  En  plaisantant  l'on 
dit  :  iiavâ  rè  dé  siisi,  l-é  por  se  ke  n-è 
sâinë  :  nous  n'avions  point  de  soucis  (d'in- 
quiétudes), c'est  pour  cela  que  nous  en  cul- 
tivons (des  plantes).  —  Syn.  sivàsi. 

susi  (3)^  s.  m.  Sourcil.]  l-a  déi  susi  ne: 
il  a  des  sourcils  noirs.  —  Syn.  sô  (4). 

susi  (4),  V,  a.  Sucer.  |  susi  de  la  rega- 
lisè,  don  siikro  d'ivârdzo  :  sucer  du  jus  de 
réglisse,  du  sucre  d'orge.  |  susi  la  mwéla 
déi-z  II  :  sucer  la  moelle  des  os.  |1  Abs,  éi 
susé  :  il  suce  ;  se  dit  d'un  enfant  qui  suce  sa 
langue  ou  ses  doigts.  ||  Fig.  susi  de  Vèrdzê 
a  kôkô  :  sucer  de  l'argent  à  quelqu'un. 

susiyi  isé),  v.  r.  Se  soucier.  |  mé  susiyo 
pâ  dé  dzounu,  medzéri  se  l-é  fà  :  je  ne  me 
soucie  pas  de  jeûner;  je  mangerai,  si  j'ai 
faim.  I  fô  adéi  se  snsiiji  d'ôkè  :  il  faut  tou- 
jours se  soucier  de  quelque  chose.  —  Cf. 
s^ësnsii/i. 

susotâ,  V.  a.  Suçoter.]  éi  susote  sô  siikro: 
il  suçote  son  sucre. 

suso,  s.  m.  Suçon  qu'on  donne  aux  nour- 
rissons. ]  lé  sasô  se  fasà  awé  ôna  rài  dé 
twârku  :  les  suçons  se  faisaient  avec  une 
racine  de  violette.  ]]  ô  susô  :  un  enfant  qui 
suce  ses  doigts. 

snstraksijô^  s.  f.  Soustraction. 

sustrérè,  v.  a.  Soustraire. 

sntasè  (frv.  sautasse),  s.  f.  Soucoupe.  ]  kà 
le  kâfé  l-é  irii  tsô,  lé  dzê  le  vudyô  de 
lou  sntasè  po  le  bùirè  :  quand  le  café  est 
trop  chaud,  les  gens  le  vident  dans  leur  sou- 
coupe pour  le  boire.  —  Syn.  askupè. 

suteri,  v.  a.  Soutirer.  ]  suteri  dou  vë  : 
soutirer  du  vin.  ]]  lé  li  sô  pâ  suteryè:  les 
lies  ne  sont  pas  soutirées,  c.-à-d.  qu'on  n'a 
pas  soutiré  le  vin  qui  repose  sur  les  lies. 

sutèrë,  s.  m.  Souterrain.  ]  a  se  ke  se  di, 
léi-y  avéi  ô  sutèrë  être  la  balaméizô  é 
bayizè:  à  ce  qu'on  rapporte,  il  y  avait  un 
souterrain  entre  la  Belle-Maison  et  Bayse  (cf. 
kovë).  \  déi  asebë  léi-y  avéi  ô  sutèrë  vè 
le  tsaséi,  dit  lé-z  ubliyète  tàk'ou  ryô,  dou 
kôté  dé  midzwa  :  il  doit  aussi  y  avoir  un 
souterrain  vers  le  château,  depuis  les  ou- 
bliettes jusqu'au  ruisseau,  du  côté  du  midi. 

sutyë,  s.  m.  Soutien.  ]  n'a  rë  dé  sutyë 
dé  nô  :  elle  n'a  aucun  soutien  de  personne. 
]ô  béi  sutyë  tyé  tè  !  un  beau  soutien  que 
toi  ! 


suverë,  adj.  m.  Souverain.  |  ô  suverë  ré- 
mûido  :  un  remède  souverain. 

su  (1),  s.  m.  Sou,  monnaie.  ]  sa  pâ  se 
wèrdâ  ô  su  :  il  ne  sait  pas  se  garder  un  sou. 

su  (2),  sÇda,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Soûl, 
soûle.  ]  n-ë  su  su  dé  sti  komèrsè  :  j'en  suis 
soûl,  de  cette  manière  d'agir.  ]  su  ta  sûla  dé 
vivre  ke  n'ê  pii  pâ  mé  :  je  suis  si  rassasiée 
de  vivre  que  je  n'en  puis  plus.  ]  l-é  éi  tré 
kâ  su  :  il  est  aux  trois  quarts  ivre.  ]  siï 
kemë  ôn'âdulè  :  soûl,  ivre  comme  une  an- 
douille.  ]  l-é  béi,  bô,  fë  su  :  il  est  beau, 
bon,  fin  soûl.  ]]  avéi  s5  su  dé  pâ  :  avoir  son 
soûl  de  pain.  ]  medzi  so  su  :  manger  son 
soûl.  ]  n-ë-n  a  so  su:  il  en  a  son  soûl  (il  est 
ivre-mort,  ou  bien  il  a  reçu  une  volée  de 
coups). 

sûlâ,  V.  a.  Soûler,  enivrer.  ]  sfilâ  déi  dza- 
vene  dzë  :  soûler  des  jeunes  gens.  ]]  Béfl.  se 
sûle  dou  mate  on  né  :  il  s'enivre  du  matin 
au  soir.  ]  léi-y  a  rë  a  atëdre  d'en  omo  ke 
se  siilè  :  il  n'y  a  rien  [de  bon]  à  attendre 
d'un  homme  qui  s'enivre.  ]  se  sûle  dé  brâ- 
tevë :  il  s'enivre  d'eau-de-vie. 

sûlâyè  (frv.  soûlée),  s.  f.  Le  fait  de  se  ras- 
sasier, de  se  soûler.  ]  medzi  ôna  sûlâye  dé 
prâiimè  :  manger  son  soûl  de  prunes. 

sûlâna  (frv.  soulonne),  s.  f.  Ivrognesse. 
l-é  ôna  vèrgone  ke  déi  fémale  pivésâ  éihre 
déi  sûlânè  :  c'est  une  honte  que  des  femmes 
puissent  être  des  ivrognesses.  ]  ôna  vTle  sû- 
lâna :  une  vieille  ivrognesse.  —  Cf.  sûlô. 

sûlena,  v.  n.  S'enivrer,  ivrogner,  boire  en 
plusieurs  endroits  successivement.  ]  va  dii 
pëfë  pët'ë  sûlenë :  il  va  boire  de  pinte  en 
pinte.  I  ne  fâ  tyé  dé  sûlenâ  tota  la  senâna  : 
il  ne  fait  que  boire  toute  la  semaine.  ]  sito 
ke  l-a  kôke  knrtsè,  fô  ke  l-âle  sûlenâ  : 
aussitôt  qu'il  a  quelques  crntzes,  il  faut  qu'il 
aille  boire.  —  Syn.  bâbosi. 

sûlenéri,  s.  f.  Ivrognerie.  ]  é  se  k'ô  pou 
avéi  pedyT  d'en  omo  ke  l-é  todoulô  de  la 
sûlenéri  ?  est-ce  qu'on  peut  avoir  pitié  d'un 
homme  qui  est  toujours  dans  l'ivrognerie  ? 

sûlô,  s.  m.  Ivrogne.  ]  sëble  tyé  lé  sûlô: 
il  ne  ressemble  qu'aux  ivrognes  (il  en  a  tout 
l'extérieur),  j  va  ë  kréizë  kemë  ô  sûlô  :  il 
fait  des  zigzags  en  marchant  comme  un 
ivrogne.  ]  ô  sûlÔ  atsévâ  :  un  ivrogne  con- 
sommé. !|  Pr.   léi-y  a    ô    dyii  po  lé  sûlô. 

sûyè,  s.  f.  Repas  en  général.  ]  fére  lé 
sûyè  :  faire,  apprêter  les  repas.  ]  nâ  pâ 
détye  fér'ôna   buna  sûyè  :  ils  n'ont  pas  de 
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quoi  faire  un  ban  repas.  |  porta  lé  sûijè  : 
porter  les  repas  [au  champ,  à  la  vigne] . 
Il  Repas  du  bétail  composé  de  trois  (hnnées  ou 
rations,  deux  avant  de  traire  et  d'abreuver  et 
une  après  (cf.  bala).  Ouand  le  fourrage  com- 
mence à  manquer,  à  chaque  repas  qu'on  a  de 
moins  à  donner,  l'on  dit  avec  un  certain  sou- 
lagement :  «  ôlxo  ôna  sinje  tàk'a  la  poija  : 
encore  un  repas  jusqu'à  la  montée  aux  pâtu- 
rages. »  Il  La  (juantité  de  lait  qu'on  trait  à  la 
fois.  I  la  tsTora  l-a  ôko  Ôna  biina  sûije  sta 
né:  la  chèvre  a  encore  une  bonne  traite  ce 
soir.  I  koiilô  déi  (/rose  sûi/é  :  ils  coiilenl 
de  fortes  traites  [de  lait].  —  Cf.  répé,  trélè. 

sii  (1),  siir,  prép.  Sur.  i  éi/i/-e  s/i  lé-z 
épeinK  sii  lé  bra:é  :  être  sur  les  épines,  sur 
les  braises  (dans  une  attente  inquiète,  dans 
une  vive  anxiété).  |  éihre  sii  lé  papâi  :  être 
mentionné  dans  les  journaux.  |  alâ  sii  kôko  : 
aller  sur  [la  propriété  de]  quelqu'un.  |  sii  se  : 
là-dessus,  j  martsi  sii  la  krétijètà  :  mar- 
cher sur  la  chrétienté  (à  pieds  nus).  |  dé- 
inourà  sii  frâsè  :  demeurer  sur  France  (sur 
territoire  français).  |  sii  lé  (savalâiré  :  au- 
dessus  des  Chevalleyres.  |  de  rérdzè  plèsi 
sii/-  èpntéika  :  de  l'argent  placé  sur  une  hy- 
pothèque. I  sô  rè  a  bâire  sii  Véiwè:  elles 
ne  sont  pas  à  boire  de  l'eau  (elles  ne  veulent 
pas  boire)  ;  se  dit  de  vaches  qui,  se  nourris- 
sant d'herbe,  n'ont  pas  soif.  |  béire  sii  déi 
kamainilè  :  faire  une  cure  d'infusion  de 
camomilles.  j|  /ère  déi  mâtï  su  la  tûila  : 
faire  des  nappes,  les  tramer  dans  l'ourdis- 
sage d'une  pièce  de  toile  ordinaire.  ||  sii  le 
né  :  vers  le  soir.  |  s'e  pï  èdremûi  sii  sii 
mate:  il  ne  s'est  endormi  que  vers  le 
matin.  ||  dsalâ  sii  sa  féna  :  être  jaloux  de 
sa  femme.  |  téinuhi  sii  ôkè  :  témoigner  de 
quelque  chose. 

sii  !  (2)  int.  Sus!  debout!  |  aie,  sii  f  allons, 
debout  !  se  dit  aux  vaches  pour  les  engager 
à  se  lever.  Une  poussée  du  pied  accompagne 
-  Mivenl  cet  appel.  —  Syn.  siité. 

siibàslà,  v.  a.  Subhastor,  confisquer.  — 
Syn.  bârâ  (-2). 

siibi-ita,  adj.  Subit-e.  j  l-é  mioà  dé  mwà 
siibita  :  il  est  mort  de  mort  subite. 

siibitamè,  adv.  Subitement. 

sii/jla,  s.  f.  Sifflet  fait  d'une  branche  de 
bois  tendre,  dont  l'écorce  mince  se  détache 
facilement.  |  lé  siiblè  sô  po  lé  peti-z  Pfû  : 
les  siiblè  sont  pour  les  petits  enfants.  —  Cf. 
siiblé. 


siiblâ,  V.  n.  Siffler.  |  éi  siiblè  po  fére 
béire  se  béisé  :  il  siffle  pour  faire  boire  son 
bétail  (les  hommes  (jui  soinnent  le  bétail  ont 
une  manière  particulièi-e  de  siffler  pour  l'en- 
gager à  boire).  |  siiblâ  aivé  lé  dâi  :  siffler 
en  mettant  deux  doigts  dans  sa  bouche.  || /e'-r 
orale  nié  siiblô  :  les  oreilles  me  tintent,  me 
cornent.  ||  Pr.  dsenele  ke  tsâté,  fêle  ke 
siiblé.  Ion  fà  twàdre  le  ku  a  tote  diivè. 
\\  V.  a.  siiblâ  kôkô  :  siffler  quelqu'un  (l'ap- 
peler en  sifflant).  ||  siiblâ  nk\i  kôkô  :  souf- 
fler quel(|ue  chose  à  quelqu'un,  lui  couper 
l'herbe  sous  les  pieds.  |  /«'«  siiblâ  mô 
tsapéi  :  ils  m'ont  soufflé  mon  chapeau. 
Il  Sbvt.  I  l-a  ô  ici  gale  siiblâ  :  il  a  une  si 
jolie  manière  de  siffler. 

siiblâdzo,  s.  m.  Sifflement,  j  tijë  siibludzo 
k'ô-n  il  ?  quel  sifflement  est-ce  qu'on  entend  ? 
\l-é  le  siiblâdcn  d'en  êfâ:  c'est  le  siffle- 
ment d'un  enfant. 

siiblâré,  s.  m.  Siftleur.  |  ô  fë  siiblârè  : 
un  Hn  siffleur.  |  lé-z  omo  ou  velâdzo  l-à  tl 
ésà  déi  siiblârè  de  Ion  dziweno  te:  les 
hommes  au  village  ont  tous  été  des  siffleurs 
dans  leur  jeune  âge. 

siiblâi/é  (frv.  sifjlée),  s.  f.  Le  fait  de 
siiblâ.  \  fâ  déi  siiblâ  i/e  k'ô  l'û  dii  to  le: 
il  fait  des  sifjlées  [telles]  qu'on  l'entend  de 
très  loin. 

siiblé,  s.  m.  Sifflet  ou  petite  flûte  qu'on 
fait  avec  l'écorce  détachée  d'une  branche  de 
saule  ou  d'une  autre  plante  au  temps  de  la 
sève.  En  tapotant  sur  l'écorce  pour  la  déta- 
cher du  bois,  les  enfants  disaient  ;  siiblé, 
siiblé,  se  te  wè,  Caréi  ô  vëro  dé  vê,  se  te 
ne  iu~  pâ,  te  nè-n  aréi  pâ:  sifflet,  sifflet,  si 
tu  viens,  tu  auras  un  verre  de  vin,  si  tu  ne 
viens  pas,  tu  n'en  auras  pas.  |  tî  lé-z  êfa 
sâvô  férô  siiblé:  tous  les  enfants  savent 
faire  un  sifflet.  ||  Fig.  m'a  kopâ  le  siiblé  : 
il  m'a  coupé  la  parole.  |  l-a  5  bô  siiblé  : 
il  a  une  voix  forte.  |I /a//  la  ven'a  siiblé: 
tfiiller  la  vigne  en  biseau.  —  Cf.  siiblâ,  sii- 
bléta,  siivéta  (2). 

siibléla,  s.  f.  Dim.  de  siiblâ.  Petit  sifflet. 
\siiblâ  aivé  ôna  siibléta  :  siffler  avec  un  petit 
sifflet. 

siiblotâ,  V.  n.  Siffloter.  |  éi  siiblofe  lo  le 
dziva  :  il  sifflote  tout  le  jour. 

siidâ,  V.  a.  Souder.  ]  siidâ  ôna  goléta  dé 
tepè  :  souder  une  rjolette  à  un  pot. 

siifiré,  v.  n.  Suffire,  j  se  ne  siiji  pâ  :  cela 
ne  suffit  pas.  ;|  Impers,  siifi  ke  léi  sii  pâ-z 
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àii  :  suffit  (ce  qui  fait)  que  je  n'y  suis   pas 
allé.  !  siifi    ke    le   mâidzo    Va  trovà   prou 
malâdo  :  en  somme,  le  médecin  l'a  trouvé 
assez    malade.  |  âfë,    siifi,    l-é    bo  !    enfin, 
suffit,  c'est  assez  (n'en  parlons  plus)  ! 
sûfokct,  V.  a.  Suffoquer. 
sàkôbâ,  V.  n.  Succomber. 
siïkrâ,  V.  a.    Sucrer.  |    siikrâ    so   kâfé: 
sucrer  son  café.    ||   F'ig.    ôna    présena    sii- 
kràijè  :  une  personne  sucrée.  ||  Réfl.  siikra 
lé  :   sucve-foi  (sucre  ce  que  tu  manges  ou 
bois).  I  siikrâ  vo  :    sucrez-yoMS  (prenez    du 
sucre).  I  vos  éise   vo  siikrâyè  ?  avez-vous 
pris  du  sucre? 

siikréri,  s.  f.  Sucrerie.  |  sou  ke  vivo  dé 
sukréri  pëzô  lou  de  vito  :  ceux  qui  vivent 
de  sucreries  perdent  de  bonne  heure  leurs 
dents. 

sûkriyé,  s.  m.  Sucrier. 
sûkro,  s.  m.  Sucre.  |    Vire  pCi  d'afére  le 
sûkro   k'ô-n    èpléijTve   lés  ôtro  yâdzo  cwë 
ora  :  c'était  peu  de  chose  que  le  sucre  qu'on 
employait  autrefois  en  comparaison  d'aujour- 
d'hui. I  dou  siikro  è  pà  :  du  sucre  en  pain. 
\don   sûkro    kâdi  :    du    sucre  candi.  |  dou 
siikro  d'wârdzo  :  du   sucre  d'orge. 
saksédâ,  v.  n.  Succéder. 
sûnômâ-âyè,  adj.  Susnommé-e.  |  le  tiitor 
sunômà  :  le  tuteur  susnommé. 

sûpèrjlii,  s.  m.  Superflu.  |  n'ê  rê  dé  sii- 
oèrjlii  :  nous  n'avons  pas  de  superflu. 

supèrstisirjo-oza,  adj.  Superstitieux-euse. 
\së  l-é  déi  dzë  ta  siipèrstisiyô  :  ce  sont 
des  gens  si  superstitieux.  |  lé  fémale  sô  pie 
sûpèrstisiyôze  tyé  lé-z  omo  :  les  femmes 
sont  plus  superstitieuses  que  les  hommes. 

sûpèrstisyô,  s.  f.  Superstition.  |  léi-y  a 
ôko  bë  de  la  siipèrstisyô  tsï  no,  sùto  de 
lé  fénialè;  ma  toparâi  lé  dzë  s'ë-n  a/ra- 
tsesd  fsôpii  ;  il  y  a  encore  beaucoup  de  su- 
perstition chez  nous,  notamment  chez  les 
femmes  ;  mais  tout  de  même  les  gens  s'en 
affranchissent  peu  à  peu. 

siipériu,  s.  m.  La  première  des  quatre  par- 
ties ou  voix  qui  se  faisaient  autrefois  en- 
tendre à  l'église  dans  le  chant  des  Psaumes  ; 
le  soprano.  —  Cf.  partya. 

siipèrbo-a,  adj.  Superbe. 

sûpliso,  s.  m.  Suplice. 

siiplâ,  V.  a.  Roussir,  brûler  légèrement, 
brouir.  |  l-é  siïplâ   mô  fourdâ  :  y  ai  roussi 


mon  tablier.  |  le  dzalë  l-a  siiplâ  lé  plâtè  : 
la  gelée  a  broui  les  plantes.  1|  Réfl.  gâ  !  le 
ié  siipléréi  :  gare  !  tu  vas  te  roussir.  |  s'é 
siiplâ  ou  krozo:  il  s'est  légèrement  brûlé  à 
la  lampe.  ||  V.  n.  tô  lèdzo  siiplè  :  ton  linge 
roussit. 

siiplâ yè  (frv.  suplée),  s.  f.  Le  fait  de  siiplâ. 
I  t'a  fé  ôna  bala  siiplâye  ëké  :  tu  as  fait 
là  une  belle  suplée. 

siiplàtâ,  V.  a.  Supplanter. 

siiplémë,  s.  m.  Supplément. 

siipléyi,  v.  a.  Supplier. 

siiplika,  s.  f.  Supplique. 

siiplÔ,  s.  m.  Odeur  d'étoffes  qui  brûlent, 
odeur  de  roussi.  |  ô  séi  se  le  sûplô  :  on  sent 
ici  une  odeur  de  roussi.  |  se  se  le  siiplâ  : 
ça  sent  le  roussi. 

siiporta,  v.  a.  Supporter.  |  la  kolôda  sii- 
pivârte  le  plâtsi  :  la  colonne  supporte  le 
plancher.  ||  Réfl.  se  siipwârféi-ô  ta  bê  ke 
pnrô  :  ils  se  supporteront  aussi  bien  qu'ils 
pourront. 

siiportâblo-a,  adj.  Supportable. 

siipozâ,  V.  a.  Supposer. 

siipozisyô,  s.  f.  Supposition.  |  l-â  fé  déi 
siipozisyô  tote  pie  J'ose  lé-z  ene  tyé  lé-z 
ôtrè  :  ils  ont  fait  des  suppositions  toutes  plus 
fausses  les  unes  que  les  autres.  ||  Servant 
à  introduire  une  hypothèse.  |  siipozisyô  :  ne 
se  tré,  yô  dé  no...:  supposition:  nous 
sommes  trois,  l'un  de  nous... 

siiprâisa,  s.  f.  Surprise.  |  no-z  â  fé  ôna 
siiprâisa  ke  narà  pii  no-z  ë  pasâ  :  ils 
nous  ont  fait  une  surprise  dont  nous  aurions 
pu  nous  passer  (une  surprise  désagréable). 

siiprâ,  V.  a.  Soufrer,  ensoufrer.  |  lé-z  âhâ 
siiprâvâ  lou  grâte  motséte  lou  mïmo  :  les 
ancêtres  soufraient  leurs  grandes  allumettes 
eux-mêmes.  |  ô-n  é  dobledzi  ora  dé  siiprâ 
la  rené  s'ô  vou  avéi  ôké  :  on  est  obligé 
maintenant  de  soufrer  la  vigne  si  l'on  veut 
avoir  quelque  chose.  ||  de  l'éiwe  siiprâyé  :  de 
l'eau  sulfureuse. 

siiprâdzo,  s.  m.  Soufrage.  |  le  siiprâdzo 
de  la  verie  se  fâ  dé  diferëte  manâirè  :  le 
soufrage  de  la  vigne  se  fait  de  différentes 
manières. 

siiprèdrè,  v.  a.  Surprendre.  |  ne  vo  sii- 
prënë  :  nous  vous  surprenons.  |  l-à  siiprâi 
a  robâ  déi  fâvé  :  ils  l'ont  surpris  à  voler 
des  fèves.  ||  V.  n.  Dessécher.  |  le  pâ  l-é 
siiprâi  :  le  pain  est  brûlé.  |  la  tsë  l-é  sii- 
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pràisa  :  la  viande  est  brûlée  à  la  surface. 
siiprima,  v.  a.  Supprimer. 

siipro.  s.  m.  Soufre.  |  à  fôdéi  le  siïpro 
de  5  l'T/o  potsô  po  fére  lé  motsétè  :  on  fon- 
dait le  soufre  dans  un  vieux  poclion  pour 
faire  les  allumettes.  ||  ô  basa  dé  si'/pro  :  un 
bâton  de  soufre.  ||  de  la  (ilori  dé  ttiipro  :  de 
la  fleur  de  soufre. 

siipsido,  s.  m.  Subside. 

sapsisU),  V.  n.  Subsister.  |  lé  vTlo-:  aféve 
déi-z  ôiro  ijâdzo  si'ipsistô  adéi  pè  lé  léiiô  : 
les  vieux  objets  d'autrefois  subsistent  en- 
core dans  les  i^reniers.  1|  se  siipsist'adéi, 
l-é  grùs'a  sa  sïra  :  s'il  subsiste  encore, 
c'est  g-ràce  à  sa  sœur. 

siipioa,  s.  m.  Sup[)ort.  [  fo  ô  si/pivâ  po 
soteni  le  h-olou  don  laséi  :  il  faut  un  sup- 
port pour  soutenir  le  couloir  du  lait.  ||  Fig-. 
/('a  rè  dé  siipivu  por  nô  :  il  n'a  aucun  sup- 
port pour  personne. 

siir-a,  adj.  Sùr-e.  |  ô  né  èanié  siir  dé  rè 
€  stî  modo:  on  n'est  jamais  sur  de  rien  en 
ce  monde.  |  rë  n'é  siir  tijé  la  mwa  :  rien 
n'est  sûr  que  la  mort.  |  le  pie  siir  moyà 
l-é  dé  se  kéici  :  le  plus  sûr  moyen  est  de 
se  taire.  |  ô  siir  réinâido  :  un  remède  sûr. 
I  l-é  siira  dé  sert  aférè  :  elle  est  sûre  de 
son  aflaire.  ||  loc.  adv.  bë  siir:  bien  sûr. 
\a  kii  siir  :  a  coup  sûr. 

siiramë,  adv.  Sûrement,  assurément.  |  l-é 
siiramè  li  :  c'est  assurément  lui. 

siiréfà,  s.  f.  Sûreté.  |  aivé  lé-z  arnasistè 
iéi-tj  a  rè  /né  dé  siirétâ  Tiôsë  :  avec  les 
anarchistes  il  n'y  a  plus  de  sûreté  nulle 
part. 

siirférè,  v.  a.  Surfaire.  |  siii-fâ  tote  se 
marlsâdi  :  il  surfait  toutes  ses  marchan- 
dises. I  ro  siirféde  trii  :  vous  surfaites 
trop.   1  na  rë  siirfé  :  il  n'a  pas  surfait. 

siirlâgè  (frv.  su/-la/ir/ue),  s.  f.  Fièvre  aph- 
teuse des  animaux  à  pieds  fourchus.  |  lé 
tsamo  ré/nétû  koke  ijâdzo  la  siirlaj'éi 
iropéi  dé  valse  sii  la  ni  ô /a  né  :  les  chamois 
communiquent  quelquefois  la  fièvre  aphteuse 
aux  troupeaux  de  vaches  sur  la  montagne. 
I  la  siirlâgè  fà  sti-y  à  grô  dé  ravâdzo  a 
bloné:  la  surlançue  fait  cette  année-ci  beau- 
coup de  ravage  à  Blonay.  —  Syn.  pgéië. 

siirlèdéma,  s.. m.  Surlendemain. 

siirmôtâ,  v.  a.  Surmonter.  |  fo  siirniôtn 
le  mo  pè  le  bë  :  il  faut  surmonter  le  mal  par 
le  bien. 
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siirnatiirèl,  s.  m.  Surnaturel. 

siirnS,  s.  m.  Surnom.  |  l-a  ô  siirnô,  ma 
mé  réméto  pâ  letyë  :  il  a  un  suruorn,  mais 
je  ne  me  rappelle   pas  lequel.  —  Cf.  sorcnô. 

siirpasâ,  v.  ;i.  Stupasser.  |  le  s'irpâse  dé 
tote  la  téisa  :  il  le  surpasse  de  toute  la 
tète.  —  Cf.  pasâ. 

sii/-si',  s.  m.  Sursis. 

siirso,  s.  m.  Sursaut. 

siirrélçsè,  s.  f.  Surveillance. 

siirvéli,  v.  a.  Surveiller.  |  le  fo  siirréli, 
si  drôlo  :  il  faut  le  surveiller,  ce  drôle. 
Il  Héfl.  se  siirvélô  palanio  ke  se  hô  pà  l'ô 
a  Vùtro:  ils  se  surveillent,  parce  qu'ils  ne 
se  fient  pas  l'un  à  l'autre. 

siirvioë-ëta,  s.  m.  et  f.  Survivant-e.  |  lé 
siirrivë  l-éretâoâ  lé  drâi  déi  mure:  les 
survivants  héritaient  des  droits  des  mou- 
rants ;  se  dit  notamment  de  droits  d'associa- 
tion, par  ex.  d'un  droit  Ac  fruitière. 

siirvirrè,  v.  n.  Survivre. 

siisêksyç,  s.  f.  Succession. 

siispé-éta,  adj.  Suspect-e. 

siispë  (è),  loc.  adv.  En  suspens.  |  no-z  a 
lési  trii  gralë  è  siispë:  il  nous  a  laissés 
trop  longtemps  en  suspens. 

siispçdrè,  v.  a.  Suspendre.  |  l-a  siispëdii 
lé  traoô  de  la  rntè  :  ils  ont  suspendu  les 
travaux  de  la  route. 

siité  I  int.  Debout  [litt.  sus,  toi)  !  se  dit  aux 
vaches  pour  les  engager  à  se  lever.  —  CI". 
sii  (2),  arté,  wètseté. 

siitëtâ  (se),  v.  r.  Se  sustenter,  j  pou  pâ 
mé  se  siitëtâ  :  il  ne  peut  plus  se  sustenter 
(se  nourrir  par  son  travail).  |  .se  siitëtâv'awé 
ôna  nose  dé  pà  :  il  se  sustentait  avec  une 
bouchée  de  |iain. 

siiti-ila,  adj.  Subtil-e,  adroit-e,  ingénieux- 
euse,  avisé-e.  |  lé  dzë  siiti  sâvô  Ijë  lou-z 
ë-n  èprëdrawé  tote  tsiïzé  :  les  gens  ingé- 
nieux et  adroits  savent  bien  s'y  prendre  en 
toutes  choses.  |  se  t'avâ  ésâ  ô  bokô  siitila, 
t'arâ  fé  ôtramë  :  si  tu  avais  été  plus  avisée, 
tu  aurais  fait  autrement.  |  n'é  rë  siiti  :  il 
n'est  ni  ingénieux  ni  adroit. 

siitilamç,  adv.  Adroitement,  ingénieuse- 
ment. I  to  se  ke  fâ,  le  fâ  bë  siitilamë  : 
tout  ce  qu'il  fait,  il  le  fait  très  adroitement. 

j        siito,    adv.    Surtout.     |     l-é  pCiro    é    siito 
1   krûyo  :   il  est    pauvre  et  surtout   mauvais. 
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I  l-é  sûto  II  ke  tsekanè  :  c'est  surtout  elle 
qui  chicane.  |  l-a  to  bë  vèdii,  siito  lé-c  eîiô  : 
elle  a  tout  bien  vendu,  surtout  les  oig-nons. 

sutsnro-è,  adj.  Qui  a  les  os  saillants,  qui 
est  maigre  et  ne  peut  s'engraisser  ;  se  dit 
des  animaux.  |  ô  bâiï,  ô  pwë  sûtsaro  :  un 
bœuf,  un  porc  qui  ne  peut  s'engraisser.  ||  Se 
dit  familièrement  de  l'homme.  |  û-n  omo 
siitsaro  :  un  homme  qui  reste  maigre  malgré 
la  bonne  chère.  |  l-é  de  la  swârta  déi 
siitsaro  :  elle  est  de  la  race  des  maigres. 

sûvérya,  s.  f.  Charge  d'une  civière.  |  ôna 
siivérija  dé  fémé  :  une  civière  chargée  de 
fumier.  |  ôna  siivérya  dé  pijërè  :  une  civière 
chargée  de  pierres. 

siivéta  (1),  s.  f.  Chouette.  |  kà  la  siivéla 
kriye  vè  ôna  niéizô,  l-é  sino  dé  mwâ, 
asebê  dé  plodzè  :  quand  la  chouette  crie 
près  d'une  maison,  c'est  signe  de  mort  [et] 
aussi  de  pluie. 

siivéta  (2),  s.  f.  Petit  sifflet  fait  avec  un 
sarment  en  sève.  —  Cf.  siibla. 

siivirè,  s.  f.  Civière.  |  ô  se  se  de  la 
siivire po  porta  pie  r/alésamë  se  k'ô  piiréi 
porta  awé  la  Iota  :  on  se  sert  de  la  civière 
pour  porter  plus  agréablement  ce  qu'on 
pourrait  porter  avec  la  hotte.  |  fô  éihre  du 
po  porta  la  siivirè  :  il  faut  être  deux  pour 
porter  la  civière. 

swani,  v.  a.  Soigner.  |  siuani  se  mô  : 
soigner  ses  maux.  ||  swani  sé-z  aférè:  soi- 
gner ses  affaires.  ||  Réfl.  sa  pà  se  swani: 
il  ne  sait  pas  se  soigner  (il  ne  songe  pas  à  se 
soigner). 

swasata,  adj.  nuin.  Soixante.  — Voir  sûi. 

swasatana,,  s.  f.  Soixantaine.  |  l-abwûrde 
la  swasatana  :  il  aborde  (il  est  près  de)  la 
soixantaine. 

swârta,  s.  f.  Sorte,  espèce.  |  déi  swârfe 
dé  dzë:  des  sortes  de  gens.  |  tote  swârte  dé 
bane  tsûzè  :  toutes  sortes  de  bonnes  choses. 
I  ôna  swârta  dé  faveijûlè  :  une  espèce  de 
haricots.  Il  ô-n  omo,  ôna  féniala  dé  swârta  : 
un  homme,  une  femme  de  sorte  (comme  il 
faut).  I  n'é  pà  ôke  dé  swârta  :  ce  n'est 
rien  de  bon.  j  ôke  dé  swârta  :  quelque  chose 


de  sortable.  ||  l-a  fé  ë  swârta  dé  réveni  : 
il  a  fait  en  sorte  de  revenir.  |  dé  swârta  lie 
l-é  revend:  de  sorte  qu'il  est  revenu.  ||  Pr. 
/ô  dé  tote  swârte  dé  tsûze  po  férô 
modo.  I  le  pâ  nure  bë  déi  swârte  dé 
dzë.  Il  Race.  |  se  n'é  pâ  ô  tsë  d'ena  buna 
swârta  :  ce  n'est  pas  un  chien  de  bonne 
race.  |  l-é  de  la  swârta  déi  siitsaro  :  il  est 
de  la  race  des  maigres. 

swâ.  Var.  de  sa. 


swâsi,  s.  m.    Souci, 


ite. 


Syn.  snsi. 


swë,  s.  m.  Soin.  |  ?i'a  pâ  ô  swë  dé  rë : 
il  n'a  soin  de  rien.  |  /à  adéi  avéi  swë  dé 
sé-z  aférè  :  il  faut  toujours  avoir  soin  de 
ses  affaires.  ||  a  loii  le  swë  f  à  eux  le  soin  ? 
(qu'ils  fassent  comme  ils  l'entendront  !  ou  : 
c'est  à  leurs  risques  et  périls)  ;  se  dit  après 
avoir  donné  des  conseils  qui  n'ont  pas  été 
suivis. 

swisidâ  (se),  v.  r.  (peu  usité).  Se  suicider. 

I  sô  fû  sou  ke  lou  swisidô  :  ils  sont  fous^ 
ceux  qui  se  suicident.  —  Cf.  détrwirè. 

swisido,  s.  m.  Suicide.  |  le  swisido  dé- 
vréi  éihre  piini,  dezéi  ô  vïlo  :  le  suicide 
devrait  être  puni,  disait  un  vieux. 

swiiè,  s.  f.  Suite.  |  non-z  oure  dé  switè  : 
neuf  heures  de  suite. 

siùivij,  prép.  Suivant.  |  fô  se  gevèrnà 
swirâ  kemë  ô  se  trâiivè  :  il  faut  se  gou- 
verner (se  conduire)  suivant  les  dispositions 
du  moment.  |  l-é  to  swivâ  :  c'est  tout  sui- 
vant. —  Syn.  selô. 

sivivë-ëta,  s.  m.  et  f.  Suivant-e.  |  lé 
swivëte  se  merérÔ  sii  lé  premïrè  :  les  sui- 
vantes se  dirigeront  d'après  les  premières. 

swinrè,  v.  a.  Suivre.  |  swivr'ô  sëdâi  : 
suivre  un  sentier.  |  Vé  swivâi  kôke  pâ  :  je 
l'ai  suivi  quelques  pas.  |  l-avéi  vola  swivre 
sa   téisa  :   il  avait  voulu  en  faire   à  sa  tête. 

II  Pr.  lé  dzi'ôa  se  swivô,  ma  se  résëblô 
pâ.\\\.n.  kà  le  mai  kemëhe  pè  demëdzè,. 
la  senana  ne  swi  pâ  bala  :  quand  le  mois 
commence  par  [un]  dimanche,  la  semaine 
ne  suit  pas  belle. 

syéklè,  s.  m.  Siècle. 
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sa,  acij.    et  |)i'on.    ticin.    (.    Cette.  —  Voir 

sa  !  sa.'  sa  .'  iiit.  Cris  d'appel  (jiie  fuQt  en- 
tendre les  bergers  qui  rassemblent  le  bétail 
pour  le  traire.  H  y  a  quelques  légères  va- 
riantes, notamment  dans  l'intonation. 

sâ/i,  adj.  et  pron.  dém.  m.  et  1'.  Ceux, 
.elles.  —  Voir  si  (4). 

seràdzo,  s.  m.  Cirage.  |  nû/irë  réirepéi- 
rc'f/rà  ne  konesâ  pâ  le  seràdzo:  nos  arrière- 
grands-pères  ne  connaissaient  pas  le  cirage. 

seri,  V.  a.  Cirer.  |  lé-z  ôtro  ijâdzo  ô 
savéi  pà  seri  lé  solâ,  ô  pasaoe  fenamê  la 
brosé/a  outi'ôa  île  la  inèrmita  é  apvéi  siï  lé 
solâ  :  autrefois  on  ne  savait  pas  cirer  les 
souliers  ;  on  passait  seulement  la  brosse  au- 
tour de  la  marmite  et  ensuite  sur  les  sou- 
liers. I  déi  mâiiblo  seri  :  des  meubles  cirés. 
'/''   la   téila  seri/a  :  de  la  toile  cirée. 

se,  pron.  sujet  de  la  JJe  pers.  sing.  et  pi. 
et  des  deux  genres.  |  va  se  ?  va-t-il,  va-t- 
elle  ■?  I  pion  se  '/  pleut-il  ?  |  le  dtjô  se  ?  le 
disent-ils,  le  disent-elles?  |  va  se  /e?  va-t-il 
loin,  va-t-elle  loin  ?  |  sô  se  révenii  ?  sont-ils 
revenus?  |  va  se  ou  martsi  ?  vont-ils,  vont- 
elles  au  marché?  |  pioéisé  se  pî  kréoà 
ëkè  !  (|ue  ne  crève-t-il  là  ! 

séilà  (i'rv.  sceller),  v.  a.  Etalonner.  |  séilù 
ôna  brêla  (t'rv.  sceller  une  branle)  :  éta- 
lonner une  bi-anle,  qui  doit  contenir  la  me- 
sure de  40,  4.'}  ou  .^0  litres  (cf.  sésâi).  Une 
petite  barre,  placée  transversalement  dans  la 
bran/e,  indique  la  hauteur  du  setier.  ||  On 
appelle  brèla  séilâijè  (frv.  branle  scellée) 
une  branle  étalonnée  qui  porte  le  sceau  de 
rétalonneur,  appelé  dans  le  pays  le  vérifica- 
teur des  poids  et  mesures.  |  ô  brotsé  séiln  : 
un  broc  étalonné.  |  ôna  botole  séilâi/è: 
une  bouteille  étalonnée.  —  Cf.  sëlé. 

sein,  adj.  num.  Cinq.  |  vê-t  é  sein  :  vingt- 
cinq.  I  séiîî  se:  cinq  cents.  |  séin-ij  à:  cinq 
ans.  I  séin-ij  à  dé  si'ùitè  :  cinq  ans,  cinq 
années  de  suite.  |  séin-ij  âiirè  :  cinq  heures. 
\séin-ij  oure  dé  sivitè  :  cinq  heures  de  suite. 
\séin-y  oure  dit  inidzwa  :  cinq  heures  du 
soir.   I  séin-z   ânrujè  :   cinf|  années.  |  séin-z 


âdè  :  cini]  aiidains.  |  séin-z  âii  :  cin(j  œufs. 
\séin-z  ou  dé  piidzené  :  chu\  œufs  de  piis- 
sines.  \  séin-z  omo  :  cinq  hommes.  |  séin-z 
cfâ  :  cinq  enfants.  —  Voir  sëkâla,  sêlyénio. 

séria,  s.  f.  employé  seulement  dans  la  loc. 
mëso  kemë  ôna  séria  :  mince  conmie  une 
séria.  A  Montreux  séria  sign.  Iroille.  — 
Cf.  kosérla,  se. 

se,  s.  m.  Cerf.  |  léi-i/  a  dou  të  Le  lé  se 
l-â  disparu  dou  pcuji,  ma  séi-ij  à  zou 
ésâ  ;  il  y  a  longtemps  que  les  cerfs  ont 
disparu  du  pays,  mais  ils  l'ont  habité.  (On 
a  trouvé  en  Saudannaz  un  bois  de  cerf 
dans  un  épais  taillis,  en  y  creusant  pour 
faire  un  chemin.)]  la  gol'on  se  :  la  mare  au 
cerf,  sur  Montreux.  ||  Cerf-volant.  |  lé  .sr  l-â 
déi  (jrôse  tenâlê:  les  cerfs-volants  ont  de 
g'rosses  pinces.  —  Voir  séria. 

se  (1),  adj.  num.  Cent.  |  l-a  se  frâ  a 
inedzi  pè  dzwa  :  il  a  cent  francs  à  manger 
(cent  francs  de  rente)  par  jour.  ]  se  ijâdzo  : 
cent  fois.  |  se  é  yô  :  cent  un.  |  sè-z  omo: 
cent  hommes.  |  le  la  por  se  :  le  tant  pour 
cent,  j  vè  le  méilë  déi  dyizewe  se  :  vers  le 
milieu  des  dix-huit  cents  (du  dix-neuvième 
siècle).  Il  S.  m.  ô  se  dé  hln  :  un  cent  de 
clous.  I  du  se  dé  plâtû  ;  deux  cents  de 
plants.  —  Voir  sëlâi/io,  sr/ânn. 

sr  (2)  !  int.  mar(|uant  rétonneiiient.  Hein  ! 
\sè  !  li/é  ke  se  vnn  ilorè'.'  hein  !  que  signifie 
cela  ? 

sëkâla,  adj.  num.  Cinquante.  |  sèkala  dé 
lâii  :  cinquante  d'entre  eux.  1|  ,Mar(|uant  un 
nombre  indéterminé.  |  Vé  dza  de  iné  dé 
sëkâla  yâdzo  ke...  je  t'ai  déjà  dit  tant  de 
fois  que... 

sëkâ/âna,  s.  f.  Cinquantaine.  |  léi  sô  ôna 
sèkâtâna  :  ils  y  sont  une  cinquantaine. 

sëkâlyémo-a,  adj.  num.  Cinquantième. 

sèla,  s.  f.  Sangle.  |  ôna  sèla  dé  tsarô  : 
une  sangle  de  cheval. 

sëla  (1),  s.  m.  (vieilli).  Sanglier.  —  Syn. 
pioë  sôvudzo  (porc  sauvage). 

.sëla  (i),  v.  a.  Sangler,  ceindre,  |  sê/â  ô 
pinë.'  sangler  un  porc,  c.-à-d.  prendre,  avec 
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une  cordelette,  la  mesure  de  ses  dimensions 
derrière  les  jambes  de  devant  (cf.  iiùa  2). 
\se  la  rékolte  niàkè,  fndre  se  sêlà  le 
vêtro  :  si  la  récolte  manque,  il  faudra  se 
sangler  le  ventre.  ||  Réfl.  fé  fo  té  sêlâ 
tâk^a  kréva  I  il  te  faut  te  sang'ler  jusqu'à 
crever  ! 

sèlo-a,  adj.  En  parlant  de  fleurs,  simple, 
par  opposition  à  composé.  |  ô  miirgài  sëlo  : 
un  lilas  simple.  |  ôna  dzelofriya  sèla  :  un 
œillet  simple,  j  déi  hloii  sèlè  :  des  fleurs 
simples.  —  Cf.  droblo. 

sëtrtina,  s.  f.  Centaine,  brin  de  fil  liant 
ensemble  les  petites  échevettes  d'un  éche- 
veau.  I  s'ô  pë  la  sëfûino,  tota  la  hlota 
s'ëbwêlê  :  si  l'on  perd  la  centaine,  tout 
l'écheveau  s'emmêle.  —  Voir  se. 

sëtana,  s.  f.  Centaine,  cent.  |  l-a  éretâ 
ôna  sëlàna  dé  mile  frâ  :  il  a  hérité  d'une 
centaine  de  mille  francs.  |  léi-i/  a  déi  sëtàne 
d'ânàije  dé  se:  il  y  a  des  centaines  d'années 
de  cela. 

so.  Forme  interrogative  du  pronom  sujet 
de  la  2e  pers.  Tu  '?  |  û  so?  entends-tu  ?  |  i'ê 
so?  viens-tu?  |  a  so  fé?  as-tu  fini?  j  léi-i/ 
a  déi  fi'wi  sti-y  â  a  gwârd:e  tije  voii  so, 


a  pâse  tije  pou  so  ?  il  y  a  des  fruits,  cette 
année,  à  bouche  que  veux-tu,  à  panse  que 
peux-tu  ?  —  Cf.  te. 

soso.'  int.  marquant  l'étonnement.  |  soso/ 
aie  té  vâi  ke  l'ôso  de  mô  mo  :  oh  !  oh  ! 
attends  te  voir  que  j'aie  dit  mon  mot. 

sîf  int.  servant  à  exciter  à  la  marche. 
I  aie,  sï!  allons,  en  route  !  ||  Se  dit  aussi  aux 
animaux  !  |  si  bidé  :  hue  !  bidet.  —  Cf.  sii  ! 

sjrè,  s.  f.  Cire.  |  de  la  sTre  d'âvelè  :  de 
la  cire  d'abeilles.  |  la  sïre  d'orale  l-é  biina 
po  wèri  lé  krévasè  :  la  cire  des  oreilles  est 
bonne^  [dit-on],  pour  guérir  les  crevasses. 

sïstè  !  int.  Cri  dont  se  servent  les  charre- 
tiers pour  faire  tourner  leurs  chevaux  à 
gauche.  —  On  dit  aussi  sivisté  f  Cf.  siiofa  ! 

sii  !  int.  Cri  pour  engager  les  chevaux  à 
se  mettre  en  route  ;  hue!  —  Cf.  sî ! 

siiota  !  int.  Cri  dont  se  servent  les  charre- 
tiers pour  faire  tourner  leurs  chevaux  à 
droite;  huhau  !  —  Cf.  sTstè ! 

sii^â,  y.  n.  usité  seulement  à  linf.  avec 
férè.  Suer,  transpirer.  |  fô  le  fére  siivâ  : 
il  faut  le  faire  suer. 

swisfè.  Var.  de  sTstè  ! 


S 


sabraka,  s.  f,  Schabraque.  [  lé  sabrake 
sa  po  lé  tsavô  :  les  schabraques  sont  pour 
les  chevaux,  il  Fig.  Vieille  femme  bavarde. 
I  tyëna  sabraka  !  quelle  vieille  bavarde  ! 

sabraka,  v.  a.  Bavarder.  |  l-é  sa  ke 
n-ë-n  a  sabraka,  dou  biitè  !  c'est  celle-là 
qui  en  a  bavardé,  da  butin  (des  choses)  ! 

sagrë  (1),  s.  m.  Chagrin.  |  le  sagrë  le 
miné  :  le  chagrin  le  mine. 

sagrë  {•2)-ina,  adj.  Chagrin-ine.  |  ôna 
vTlése  sagrina  :  une  vieillesse  chagrine. 

sagrinà,  v.  a.  Chagriner.  |  no-z  a  ta 
sagrinâ  :  il  nous  a  tant  chagrinés.  ||  Réfl. 
n'ë  prou  fé  po  ke  ne  se  sagrinéi  ou  sagri- 
nise  pâ  :  nous  avons  fait  notre  possible  pour 
qu'il  ne  se  chagrine  pas. 

sako,  s.  m.  Shako.  |  .s'ê  krèyà  lé  sordâ 
awé  lou  sako  ke  l-ïrà  ase  lârdzo  tyé  ônn 
sélè  :  ils  s'en  croyaient,  les  soldats,  avec 
leurs  shakos  qui  étaient  aussi  larges  qu'une 


seille.  !  lé  sordâ  métâ  de  lou  sako  lou 
motsou  dé  fata,  lou  borséta,  lou  pipa 
awé  dou  taha,  é  to  se  ke  se  rëkôtrâvè  :  les 
soldats  mettaient  dans  leur  shako  leur  mou- 
choir de  poche,  leur  petite  bourse,  leur 
pipe  avec  du  tabac,  et  tout  ce  qui  se  rencon- 
trait. I  lé  sako  sa  pâ  iné  a  l'ordenSsé,  lé 
fémale  lé  tènô  po  rédwire  lou  grânè  :  les 
shakos  ne  sont  plus  à  l'ordonnance,  les 
femmes  s'en  servent  pour  serrer  leurs 
graines  [de  légumes]. 

salé,  s.  m.  Chàle.  |  ô  sale  d'épâûza  :  un 
châle  d'épousée.  —  Ce  chàle  qu'on  ne  porte 
plus  a  varié  avec  le  temps.  On  disait  aussi 
sûr  lé. 

salo,  s.  f.  Chaleur.  |  fâ  ôna  salo  k'ô 
seréi  por  âyâ  :  il  fait  une  chaleur  telle  qu'il 
semble  qu'on  va  prendre  feu. 

salvériyë  (frv.  chalvérien),  s.  m.  Forçat 
revenu  du  pénitencier  ;  terme  d'injure  adressé, 
non    seulement    à  ces   malheureux,   mais  à 
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leurs  descendants,  quand  même  le  crime  et  le 
coupable  seraient  oubliés.  |  bâiigro  dé  sal- 
véritjè .'  boui>re  de  clialvérien  ! 

.salon-,  s.  m.  Se  dit  encore  queUiuefois  en 
parlant  du  pénitencier  de  Lausanne. 

sapatwarè,  s.  m.  Babillage  futile  et  de 
lonnue  durée.  |  se  sapatwâre  in'ènûijû :  ses 
babillag-es  m'ennuient.  |  à  so  ods/i  lé  sopa- 
tivàfe  /.•('  si-l  nmo  pou  férè  ?  as-tu  entendu 
les  propos  futiles  de  cet  homme?  —  Peut- 
être  identique  au  fr.  échappatoire. 

sari  té,  s.  f.  Aumône.  |  bali  déi  sarilé  : 
donner  des  charités,  faire  l'aumône. 

srironè  s.  f.  Charogne,  terme  d'injure. 
I  saroîie  ke  t'éi  !  charogne  que  lu  es  ! 

sarpata,  s.  f.  Charpente. 

sarpStenadso,  s.  m.  Charpenterie.  |  léi-i/ 
ë-n  are  don  sarpâlenâdso  pér  èké  :  il  y 
on  aura,  de  la  charpenterie,  par  là.  |  don  bti 
dé  sarpâtenadzo  :  du  bois  de  charpente, 
longues  pièces  de  bois  qui  servent  à  la  char- 
pente des  bâtiments. 

sarpâti/é,  s.  m.  Charpentier.  |  t ravala 
don  sarpâtr/é  :  ils  travaillent  du  [métier  de] 
charpentier  (ils  travaillent  en  charpenterie). 

sârrja  (frv.  chàrgae),  s.  f.  Mauvaise  chaus- 
sure. I  n'a  rè  tijé  déi  sârgè  :  il  n'a  que  de 
mauvais  souliers.  |  lé  pi  léi  fîi  ta  ma  ke 
l-é  dotjledza  dé  métré  déi  sârgè  :  les  pieds 
lui  font  tellement  mal  qu'elle  est  obligée  de 
mettre  de  mauvaises  chaussures.  1|  Fig. 
Femme  qui  s'habille  mal,  qui  néglige  son 
ménage  et  qui  se  conduit  mal.  |  sa  sârga  dé 
fémala  I  cette  chàrgae  de  femme  ! 

sârgçlè  (frv.  chàrgnille),  s.  f.  Fille  ou 
femme  sans  ordre  ;  femme  de  mauvaise  vie. 
il  Terme  d'injure.  |  sârgele  ke  t'éi  f  chài-- 
giiille  (jue  tu  es  ! 

sârlè.  Var.  de  salé. 

sâtï  (1),  s.  f.  Sueur.  |  la  sân  léi  kolâve 
bà  le  vezâdco  :  la  sueur  lui  coulait  en  bas 
le  visage.  |  /ô  gàni  sa  pà  a  la  sàii  dé  sa 
vesâdzo  :  il  faut  gaçner  son  pain  à  la  sueur 
de  son  visage. 

sâiï  (2),  s.  m.  Sureau.  |  le  sâiï  l-é  ôna 
plàta  ke  kré  rapidam?  é  ke  se  retrouve 
de  prèske  tote  lé  bosenà  :  le  sureau  est  une 
plante  qui  croît  rapidement  et  qui  se  trouve 
dans  presque  tous  les  halliers.  ||  la  hlou  dé 
sâii  l-é  biina  po  fére  sa  :  la  fleur  de  sureau 
est  bonne  pour  faire  suer. 

sâii  (3),  s.  m.  Suif,   spécialement  suif  de 


cave.  I  le  sâû  é  le  bi-â  'déivô  pâ  inâkà  a 
la  kâva  :  le  suif  et  le  brant  ne  doivent  pas 
manquer  à  la  cave. 

sâiUré,  adv.  Ici.  [  né  pà  revenu  sâii/ré 
ou  pér  sâiitrè  :  il  n'est  pas  revenu  ici  ou 
par  ici.  |  pér  sâiitrè,  ù  fà  kosë  :  par  ici, 
on  fait  ainsi.  —  \'oir  se  (ti). 

sa  (1),  s.  f.  Averse.  |  ôna  sa  dé  //lodsè  : 
une  averse  de  pluie.  |  n'è  vou  réveni  ôna 
pusèta  sa  :  il  va  revenir  une  grosse  averse. 
—  Syn.  sàijèyfésa,  kâra,  rasa,  si  (2). 

sa  (2),  V,  n.  Suer,  transpirer.  |  éi  so  :  je 
sue.  I  te  se  :  tu  sues.  |  éi  se  :  il,  elle  sue. 
ne  se:  nous  suons.  |  vo  sàdè  :  vous  suez. 
I  éi  sô  :  ils,  elles  suent.  |  ne  sâoâ  pâ  sou 
êkè,  ne  batà  pâ  le  ku  :  ils  ne  suaient  pas, 
ceux-là,  ils  ne  faisaient  absolument  rien. 
I  séré  dcwa-r  é  né  ke  fô  ke  léi-y  alo  : 
quand  je  suerais  jour  et  nuit,  il  faut  que  j'y 
aille.  I  se  te  vou  ke  se,  krouva  mé  :  si  tu 
veux  que  je  sue,  couvre-moi.  1|  Pr.  dcalâ 
è  fravalè  é  sa    ë  /nedcë. 

sa  (3),  adv.  Vite,  facilement,  aisément.]  sii 
là  sa  mûiva  dé  tsô  :  je  suis  si  vite  mouillée 
de  chaud  (en  transpiration).]  l-é  sa  grëdzo  : 
il  est  facilement  de  mauvaise  humeur.  |  va 
sa  po  ségi  apréi  la  plodcè  :  il  est  facile, 
agréable  de  faucher  après  la  pluie.  ]  va  sa 
ainô  é  bà  :  il  monte  et  descend  aisément. 
\sa  tâila  se  kou  pà  ta  sa:  cette  toile  ne 
se  coud  pas  très  facilement.  |  ô  di  pie  sa  : 
on  dit  plus  volontiers,  on  dit  plutôt. 

sàrgà  (frv.  chàrguer),  v.  a.  -Mettre  les 
souliers  en  pantoufles,  en  éculant  les  talons. 
\l-é  trii  tsàropa  po  bè  métré  se  solà,  lé 
sârge  tï :  elle  est  trop  fainéante  pour  bien 
mettre  ses  souliers,  elle  les  porte  tous  en 
pantoufles.  |  déi  solà  sàrgà  :  des  souliers 
portés  en  pantoufles.  ]  sou  êkè,  lé  pou  prou 
sàrgà  pér  èké  :  ceux-là  (ces  vieux  souliers), 
il  peut  bien  les  chàrguer  par  là  (à  la  maison, 
pour  ménager  les  bons). 

sài'ô,  s.  m.  Charron. 

sàgè  (frv.  suée),  s.  f.  Le  fait  de  suer,  le 
produit  de  la  transpiration.  ]  n-ë  Jo  fére 
dei  sàgè  de  sa  vigè  :  il  en  faut  faire,  des 
suées,  dans  sa  vie.  ]  ôna  buna  sage  wère 
bë  déi  mo  :  une  bonne  suée  guérit  bien  des 
maux,  il  Travail  prompt,  mais  demandant  un 
grand  effort  qui  amène  la  sueur.  |  ne  fé 
èk'ôna  buna  sàgè:  nous  avons  fait  là  un 
bon  travail  (qui  nous  a  fait  suer).  ||  Forte 
pluie  de  courte  durée.  |  tsï  ôna  buna  sàgè  : 
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il    tombe  une  bonne  averse.  —  En  ce  der- 
nier emploi,  syn.  M  (1). 

sâbràlè,  s.  m.  Grande  règ-le  dont  on  se 
sert  pour  marquer  sur  bois  avec  le  crayon. 

sabré,  s.  f.  Gadoue.  |  ô  rnéine  la  sâbr'oii 
prâ  :  on  mène  les  gadoues  au  pré.  ||  ô  po  dé 
sabré  :  un  pot  de  chambre. 

sâfrç,  s.  m.  Chanfrein  ;  n'est  usité  que 
dans  la  loc./ére  le  sâfrè:  abattre  les  angles 
d'un  solide  en  bois  ou  en  pierre.  —  Cf.  abovâ. 

sâtô,  s.  m.  Chanteau,  étoffe  coupée  en 
biais.  I  Ô7ia  roba  a  sâtô  :  une  robe  à  chan- 
teau, mode  de  la  seconde  moitié  du  dix-neu- 
vième siècle. 

èâtyé,  s.  m.  Chantier.  |  le  sâtyé  a  b...:  le 
chantier  de  B. 

senapâ,  s.  m.  Chenapan,  mauvais  sujet. 
|se  kôtinûve  dèsè,  vêdrè  û  senapâ:  s'il 
continue  ainsi,  il  deviendra  un  chenapan. 

seni  (frv.  cheni),  s.  m.  Désordre.  |  tyè 
seni !  quel  désordre!  |  léi-y  a  5  béi  seni 
de  sa  inéizo  :  il  y  a  un  beau  désordre  dans 
cette  maison. 

senolé  (frv.  chenoille),  s.  f.  Personne 
lâche,  méprisable. 

seviléré  (frv.  chevillére),  s.  f.  Ruban  de 
coton,  de  fil  ou  de  laine  servant  à  border 
des  vêtements  ou  à  attacher.  |  déi-z  ésatse 
dé  sevilérè  :  des  attaches  de  cheoillère.  \\  ônu 
seviUre  dé  sarpâtyé  :  bande  longue  et 
étroite  en  toile  cirée,  sur  laquelle  sont  mar- 
qués un  certain  nombre  de  mètres. 

sevo,  s.  m.  (usité  surtout  au  singulier). 
Cheveu,  chevelure.  |  ô  béi  seuô  :  une  belle 
chevelure.  |  su  sevô  vè  ta  râ  :  son  cheveu 
devient  si  rare  (ses  cheveux  s'éclaircissent). 
Il  se  sevô  tsTzô  :  ses  cheveux  tombent.  |  l-a 
lé  sevô  ne:  il  a  les  cheveux  noirs.  —  Cf. 
pài  (1). 

sèta,  s.  f.  Sabbat  des  sorciers.  |  lé  sorsi/é 
fasâ  ôna  séta  don  dyâblo  :  les  sorciers 
faisaient  un  sabbat  du  démon.  ||  Par  ext., 
grand  bruit,  tapage  (frv.  chette).  \  son-z  èfâ 
fâ  ôna  sèta  de  la  métsâsé:  ces  enfants  font 
un  bruit  d'enfer.  |  se  l-é  su  kâ  vêdrè,  von 
prou  fére  la  sèta  :  s'il  est  ivre  quand  il 
viendra,  il  ne  manquera  pas  de  faire  du 
tapage.  —  Cf.  sâba,  senegûga,  sorsijé. 

sétenâ,  v.  a.  Frapper  avec  un  sètô.  \  son 
krûyo  mèrdâii,  va  pèrto  ê  sètenê  ïé-z 
âbro  :  ces  méchants  enfants,  ils  vont  partout 
frappant  les  arbres  avec  des  bâtons  (pour  en 


faire  tomber  les  fruits).  ||  sétenâ  Ô  tsë  : 
serrer  la  chaîne  autour  de  la  bossette  avec 
un  sètô.  —  En  ce  dernier  emploi,  le  mot  est 
vieilli.  On  dit  aussi  tsétenà  ;  cf.  réitâ. 

sètô  (1),  s.  m.  Gros  bâton  qu'on  jette 
contre  les  branches  d'un  arbre  pour  en  faire 
tomber  les  fruits.  |  lé-z  êfâ  l-arô  dza  ésâ 
aprèi  lé  prâiime  ke  l-é  to  plë  dé  sètô  dézo 
si  premâi  :  les  enfants  auront  déjà  été  à  la 
maraude  des  prunes  puisqu'il  y  a  une  quan- 
tité de  bâtons  sous  ce  prunier.  ||  Gros  bâton 
(garrot)  servant  à  serrer  la  charge  d'un 
char.  —  Je  suppose  que  le  sètô  a  précédé  le 
ràitè  (cf.  cet  article). 

sètô  (2).  Var.  de  tsatô  (2). 

sér,  adj.  m.  (rarement  employé).  Cher. 
\mô  sèr   ami  :  mon  cher  ami.  — Cf.  pûro. 

sèrna,  s.  f.  Petit  pâturage,  éclaircie  dans 
une  forêt.  Les  petits  pâturages,  qui  n'existent 
plus,  étaient  autrefois  réservés  au  petit  bétail, 
ainsi  près  des  Cheval  lèvres  et  en  Fayau.  |  la 
sèrna  a  dyidô  :  le  clos  à  Guidon,  pré  qu'on 
fauche  actuellement. 

sêrnéta,  s.  f.  Dim.  de  sèrna.  Autrefois, 
enclos  pour  le  petit  bétail.  Ce  nom  désigne 
aujourd'hui  un  pâturage  de  montagne,  la 
sèrnéta  :  la  Cherniette. 

sèrni,  v.  a.  Cerner,  entourer.  |  ou  fii  dé 
mile  aie  se  yô,  ô  saradzë  l-avéi  sèrni  la 
balamèizô  po  léi  grava  dé  burlâ  :  au  feu 
de  1801,  un  Sarrasin  avait  [dit-on]  cerné  la 
Belle-Maison,  pour  l'empêcher  de  brûler 
(cLfii).  Il  sèrîii  ô-n  âbro  :  enlever  un  anneau 
d'écorce  à  un  arbre  pour  le  faire  sécher. 
il  le  prâ  l-é  sèr  ri  i  pè  plésè  :  le  pré  est  par- 
tiellement cerné,  c.-à-d.  que  la  végétation 
est  plus  forte  en  certains  endroits  qu'en  d'au- 
tres. Il  l-a  lé  ze  sèrni  :  elle  a  les  yeux  cernés. 

sèrno,  s.  m.  Cerne.  |  kâ  la  lena  l-améin'ô 
sèrîio,  l-é  po  le  putë  :  quand  la  lune  amène 
un  cerne,  c'est  pour  le  mauvais  temps. 
I  kâ  Vêrba  fâ  ô  sèrTio,  l-é  po  la  imvâ  : 
quand  l'herbe  a  un  cerne,  c'est  pour  la 
mort.  (Il  arrive  parfois  que  l'herbe  est  d'iné- 
gale hauteur  et  il  suffit  qu'elle  forme  ainsi  un 
cerne  pour  qu'on  y  voie  un  signe  de  mort.) 
\si  lèdzo  l-a  déi  sèrno:  ce  linge  a  des 
taches  grisâtres  ;  se  dit  du  linge  qui  vient 
d'être  lavé  et  qui  peut  avoir  conservé  quel- 
ques traces  de  saleté  ;  c'est  encore  un  signe  de 
mort.  I  sa  fêle  l-a  ta  plorâ  ke  l-a  lé  sèrno 
éi  zè  :  cette  fille  a  tellement  pleuré  qu'elle 
a  les  cernes  aux  yeux  (les  yeux  cernés). 
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sê/nô,  s.  m.  Puanteur  {lit/,  sens  mauvais). 
\ti/è  sê/nô.'  quelle  puanteur  !  1|  Personne  ou 
objet  puant.  |  û  sèniô:  un  homme  qui  sent 
mauvais.  ||  Terme  d'injure.  |  sè/no  /ce  t'éi  : 
punais  que  tu  es  !  —  Cf.  piiné,  aoiindinô. 

iètré,  V.  a.  Sentir.  |  /e  tivài-kii  sètù  hè 
b~t  :  les  violettes  sentent  ijien  bon.  |  s?  .se  la 
J'emâirè  :  cela  sent  la  l'umée.  |  rûhrô  fri/iO 
se  le  burlû  :  votre  manager  sent  le  brûlé.  |  si 
vë  se  le  pané  :  ce  vin  sent  le  punais.  |  si 
bosé  se  adéi  le  fivâ  :  ce  tonneau  sent  en- 
core l'aig're.  |  la  sepa  se  dza  :  la  soupe 
sent  déjà  (a  déjà  une  odeur  de  relent).  |  si 
kroco  se  mô  ko  to  :  cette  lampe  sent  très 
mauvais.  |  séi  se  ôn'amô  de  la  métsâsè  : 
on  sent  extrêmement  mauvais  ici.  |  se  vâi 
kernt~  s'ékivê/n  J'rekasc  :  sens  roir  comme 
cette  écuelle  brûle.  |]  ne  sètrë  le  frai  sti-l 
ivë  :  nous  sentirons  le  froid  cet  hiver.  |  se 
Z'ë/éi  pâ  le  bé  déi  dùi,  iâ  l-avéi  frai  :  il 
ne  sentait  plus  le  bout  de  ses  doigts,  tant  il 
avait  froid.  ||  kâ  lé  hlâii  se  hlûzô,  sëtô  la 
plodzè:  quand  les  fleurs  se  ferment,  elles 
sentent  [venir]  la  pluie.  |  mé  sëblàve  bë  ke 
sèté  la  nui  :  il  me  semblait  bien  que  je 
sentais  [venir]  la  neige,  il  Fiç.  léi  sëtéi  sô 
hë :  il  lui  sentait  son  bien  (il  savait  qu'il 
possédait  quelque  chose  et  voulait  se  l'ap- 
proprier). I  pwéi  pâ  léi  sëtre  okè  :  il  ne 
pouvait  pas  lui  sentir  (souffrir  qu'il  eût) 
quelque  chose.  ||  Entendre.  |  bali  a  sëtrè  : 
donner  à  entendre.  |  le  léi  vii  pâ  dere  to 
né,  ma  le  léi  baléri  a  sëtrè:  je  ne  veux 
pas  le  lui  dire  nettement,  mais  je  le  lui  don- 
nerai à  entendre.  |  piske  ne  kôprëftô  rë, 
J6  le  loti  bali  a  sëtra  son  molnéiso  : 
puis(|u'ils  ne  comprennent  rien,  il  faut  le 
leur  donner  à  entendre,  à  ces  impertinents. 
il  Pr.  mé  ô  rabnle,  mé  se  mô.  ||  Réfl.  pn.'ô 
pâ  se  sëtrè  :  ils  ne  peuvent  se  soutï'rir.  ||  mé 
èëto  mô  wâi  :  je  me  sens  mal  aujourd'hui. 
I  li/é  ke  vo  vo  sëtè  ?  que  ressentez-vous  ? 
\s'é  pâ  sëtii  mnri  :  il  ne  s'est  pas  senti 
mourir.  |1  mé  sëio  veni  vïlo  :  je  me  sens 
devenir  vieux.  |  ô  se  se  dé  ôkè  :  on  se  sent 
de  quelque  chose  (on  sent  venir  l'âge).  |  ô 
.se  se:  on  se  sent.  C'est  la  réponse  d'une 
personne  âgée  qui  veut  exprimer  la  sensa- 
tion du  déclin  de  ses  forces  à  qui  lui  trouve 
l'air  jeune  et  encore  vigoureux.  ||  se  sëiâi 
pâ  mé  :  il  ne  se  sentait  plus  [de  joie.]  |  s'ë 
se  pâ,  ta  l-é  viva  :  elle  ne  se  sent  pas,  tant 
elle  est  vive.  1|  Pr.  si  ke  s'ë  se  s'ë-n  éprë. 
—  Cf.  asunâ  et  asëfrè. 

sifç,  s.  m.    Chiffon,   toute  chose   froissée 


et  devenue  inutile.  |  se  n'é  rë  mé  tijé  ô 
sifô:  cela  n'est  plus  (|u'un  chiffon.  —  Cf. 
pat  a  (-2). 

sifunâ,  v,  a.  Chiffonner.  ||  Déranger  l'ajus- 
tement d'une  femme  par  des  embrassements 
immodérés.  |  lia  l-a  ijii  Ice  la  valéi  sifunâ, 
•s'e  koroha  :  quand  elle  a  vu  (|u'il  voulait 
la  chiffonner,  elle  s'est  fâchée.  ||  Kéfl.  tsûije 
véi  dé  pâ  té  sifunâ  :  fais  roir  attention  de 
ne  pas  te  chiffonner. 

sifunâiho,  s.  m.  Chiffonnage. 

sik-è,  adj.  Ivre.   |   l-éséi  sik  :  il  était  ivre. 

sika,  s.  f.  Chique.  |  pr-èdr'5/ia  sika  : 
prendre  une  chique. 

sikâ,  V.  n.  Chiquer.  |  lé  fémale  l-atéinô 
lé-z  omo  ke  sikô  :  les  femmes  détestent  les 
hommes  qui  chiquent. 

sikenôda,  s.  f.  Chiquenaude  ;  correction 
au  moyen  d'un  coup  de  la  main.  |  bali  ôna 
sikenôda  :  donner  une  chiquenaude. 

siko,  s.  m.  Chicot,  laitue  pommée.  |  lé 
siko  sô  bô  po  la  salârda  :  les  chicots  sont 
bons  pour  la  salade. 

simagréi/è.  Var.  de  simagriijè. 

simagriijè,  s.  f.  Simagrée.  |  tyëte  sima- 
grii/e  sou  feléte  fà  !  quelles  simagrées  ces 
fillettes  font  !  —  Cf.  l'art,  précédent. 

sinô,  s.  m.  Chignon.  [  ora  lé  dame  l-a 
tôle  déi  fô  sinô  :  à  présent  les  dames  ont 
toutes  de  faux  chignons.  —  Syn.  iihô. 

siso-è.  Var.  de  sitso. 

sitso-è,  adj.  Chiche,  parcimonieux-euse. 
\déi  dzë  sitso  kosë,  kemë  ke  ne  vëdrci 
pâ  retso'!  des  gens  aussi  chiches,  comment 
ne  deviendraient-ils  pas  riches?  |  l-é  ta 
silsè  :  elle  est  très  parcimonieuse.  —  On  dit 
aussi  si.so. 

sityé,  s.  m.  C!rK|uct,  (|uignon.  |  léi  fô  ô 
siti/é  dé  pà  Pire  tï  lé  répé  :  il  lui  faut  un 
quignon  de  pain  entre  chaque  repas.  |  té 
medze  dé  sou  sityé  dé  pâ  é  dé  mot  a... 
il  te  mange  de  ces  chiquets  de  pain  et  de 
fromage...  —  Syn.  takô,  trityé. 

snaké,  s.  m.  Petite  luge  qui,  dans  le 
transport  des  bois,  sert  à  soutenir  la  der- 
nière partie  des  longues  billes. 

so,  siiva,  siivè,  pron.  poss.  Sien,  Sienne, 
siennes.  |  se  l-é  so,  nô  le  léi  pou  prêdrè  : 
cela  est  sien,  personne  ne  peut  le  lui  prendre. 
I/o  bë  ke  tsakô  l-ôse  lé  sii^è  :  il  faut  bien 
que   chacun  ait  les  siennes  (ses  peines,  ses 
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chagrins).  ||  Sbvt.  l-é  tota  la  sii^a  :  elle 
est  toute  la  sienne  (sa  favorite,  sa  préférée). 
J  Pr.  tsakô  le  so  rlé  pâ  détrii.  —  Cf.  su  (o). 

sofepyé,  s.  m,  ChaufFe-pieds,  chaufferette. 
Ce  petit  meuble,  postérieur  au  kové,  ne 
date  g-uère  que  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  c.-à-d.  de  l'époque  où  l'on  commen- 
çait à  se  franciser.  11  doit  avoir  été  importé 
de  la  ville  à  la  campagne  et,  soit  amour  de 
la  nouveauté,  soit  désir  de  montrer  ses  con- 
naissances en  langue  française,  on  a  con- 
servé la  prononciation  sofepyé  quand  il  eût 
été  si  facile  de  dire  tsoiidapi,  comme  on  avait 
dit  précédemment  tsoiidali  pour  chautfe-lit. 
—  On  dit  aussi  ésofepyé. 

soka,  s.  f.  Socque-  |  lés  ëfù  inétô  déi 
soke  por  nlâ  a  Vékûla  :  les  enfants  portent 
des  socques  pour  aller  à  l'école.  |1  Pr.  soka 
po  soka,  syn.  de  pota  po  pota.  \\  Plaque 
ou  semelle  de  neige  (auj.  frv.  sabot)  qui  se 
forme  sous  les  pieds  en  marchant.  |  ôna 
soka  dé  nâi  :  une  plaque  de  neige  adhé- 
rente à  la  chaussure. 

sokata,  v.  n.  Fréq.  de  sokâ.  \  éi  sokatô 
to  le  dzwâ  :  ils  font  tout  le  jour  du  bruit 
avec  leurs  socques.  —  Cf.  sabota. 

sokatârè.,  s.  m.  Celui  qui  fait  sans  cesse 
du  bruit  avec  ses  socques.  |  sou  sokatâre 
m'ênûyô  :  avec  ce  bruit  de  socques  ils  m'en- 
nuient. 

sokâ,  V.  n.  Faire  du  bruit  en  marchant 
avec  les  socques.  |  si  eke  soke  prou  po 
k'ô  Vûdzè  :  celui-là  fait  assez  de  bruit  avec 
ses  socques  pour  qu'on  l'entende. [|V.  a.  Cho- 
quer, trinquer.  |  soka  tô  vëro  :  choque  ton 
verre.  j|  Abs.  sokë  no  ?  choquons-nous  ? 
il  Fig.  Vexer.  |  léi  fâ  rè  dé  sokâ  to  le 
modo  :  il  choque  tout  le  monde  sans  se 
gêner.  |1  Réfl.  se  sokô  fasilamè  :  ils  se  cho- 
quent facilement. 

sokârê,  s.  m.  Celui  qui  fait  du  bruit  avec 
ses  socques  en  marchant.  |  tyè  sokâre  vo 
mé  fédè  !  quel  bruyant  marcheur  vous  me 
faites  ! 

sokolâ,  s.  m.  Chocolat.  |  ô  fâ  nié  ûzâdco 
dé  sokolâ  ora  tyé  de  le  vîlo  tê:  de  nos 
jours  on  fait  plus  usage  de  chocolat  qu'au- 
trefois. 

sopina,  s.  f.  (vieilli).  Chopine,  ancienne 
mesure  pour  les  liquides,  contenant  un  quart 
de  pot.  I  léi-y  aoéi  déi  sopine  drâitè  é  déi 
pâhè  :  il  y  avait  des  chopines  droites  et  des 
pansues.  —  Syn.  kartéta. 


sopinâ,  V.  n.  Chopiner.  |  lé-z  oino  alâvâ 
dza  de  si  të  è  sopinë  du  pèfë  pètè  :  les 
hommes  allaient  déjà  dans  ce  temps-là  cho- 
pinant  d'auberge  en  auberge. 

sor,  sorda,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Sourd-e.  |  se        j 
fâpasâ  po  sor:  il  se  fait  passer  pour  sourd. 

I  ô  deréi  ke  sfj  ti  sor  de  sa  méizô,  nCidzô 
rë  :  on  dirait  qu'ils  sont  tous  sourds  dans 
cette  maison,  ils  n'entendent  rien.  |  éi  fà  la 
sorda  pèr  éspré  :  elle  fait  la  sourde  inten- 
tionnellement. I  l-é  sorda  kà  vàii  :  elle  est 
sourde  quand  cela  lui  plaît.  |  sor  kemè  ô 
tepë  :  sourd  comme  un  pot.  |  l-é  la  sorda^ 
vo  séde  prou  ko  :  c'est  la  sourde,  vous 
savez  bien  [de]  qui  [je  parle].  |  lé  sor  sô  pâ 
ase  grèhâii  tyé  lé-z  avûlo  :  les  sourds  ne 
sont  pas  aussi  gracieux  que  les    aveugles. 

II  Fig.  le  sor  de  la  né  :  le  calme  de  la  nuit. 

sordéréi-éila,  s.  m.  et  f.  Sourdaud-e.  \  dit 
të-z  a  ôiro  léi-y  a  adéi  ô  sordéréi  obë 
ôna  sordéréila  de  la  knmena  :  de  temps 
à  autre  il  y  a  un  sourdaud  ou  une  sourdaude 
dans  la  commune. 

sormiivé,  sordamii^'éla,  s.  m.  et  f.  Sourd- 
muet,  sourde-muette. 

sôbo,  s.  m.  (vieilli).  Botte  de  paille.  |  ou 
isarivari  déi  tsavalûirè,  lé  valé  l-avâ 
burlâ  lé  pâ  déi-z  épâii  awé  ô  sobo  dé  paie  : 
au  charivari  des  Chevalleyres  lei  jeunes 
gens  avaient  brûlé  les  pas  des  époux  avec 
une  botte  de  paille.  —  Cf.  hln. 

sofa,  s.  f.  (frv.  chauffe).  Brigue.  |  l-â  fé 
de  la  sofa  po  le  fére  nômà  :  ils  ont  intri- 
gué pour  le  faire  nommer. 

sola,  s.  f.  Chaise.  |  ôna  sola  d'èfâ  :  une 
chaise  d'enfant.  |  ôna  sôla  ryôda  :  sorte  de 
tabouret  rond  à  trois  pieds.  |  ôna  sôla  a 
biiya  :  grand  trépied  sur  lequel  on  place  le 
cuvier  à  lessive.  ||  ôna  sôl'âryââ  :  une  chaise 
à  traire.  C'est  un  siège  formé  d'un  plateau 
rond  un  peu  creusé,  avec  un  seul  pied  des- 
sous. Quelques  trayeurs  se  l'attachent  au 
corps  au  moyen  d'une  courroie,  afin  d'être 
plus  libres  lorsqu'ils  ont  affaire  à  une  vache 
qui  se  laisse  difficilement  traire.  ||  ôna  sôla 
pérha  ou  sôla  dé  malâdo  :  une  chaise 
percée  ou  chaise  de  malade.  ||  ôna  sôla  dé 
fàvè  :  un  faisceau  de  trois  hlii  (bottes)  de 
fèves  qu'on  dressait  quand  on  faisait  sécher 
les  fèves  sur  place. 

sôlèta,  s.  f.  Dim.  de  sôla.  Petite  chaise. 
\lé  soléte  sô  kentûde  po  lé  petite  dzë :  les 
petites    chaises     sont    commodes    pour   les 
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petites  personnes.  —  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'autrefois  les  sièges  étaient  tous  très  élevés, 
sauf  la  sôléta  et  les  plotsé  de  cuisine. 

sôi'no,  s.  m.  Psaume  de  David  mis  en  mu- 
sique d'après  le  mode  ancien,  et  chanté  au- 
trefois dans  les  églises.  |  tsâtâ  ô  sonio  : 
chanter  un  psaume.  1|  Ancien  recueil  de 
psaumes  mis  en  musique.  C'était  un  beau 
livre,  le  seul  qu'on  lisait,  avec  la  Bible  et 
l'almanach  de  Berne  et  Vevey  ;  aussi,  d'un 
dimanche  à  l'autre,  était-il  soigneusement 
enfermé  dans  la  garde-robe.  Il  faisait  partie 
des  pi-oniesses  (présents)  de  mariaii^e  de 
l'époux  à  l'épouse.  |  lé  sômo  dé  nû/iré  méi- 
regrâ  l-avâ  déi  béi  krotsé  é  déi  kioê  ê-n 
èrdzè  :  les  psautiers  (frv.  psaumes)  de  nos 
grand'mères  avaient  de  beaux  fermoirs  et 
des  coins  en  argent.  |  n  so/no  a  Lrilro 
parti/è  :  un  psautier  contenant  les  quatre 
parties  du  chant.  —  Cf.  psômè,  paitija, 
psôti/é. 


sçvo-a,  adj.  Chauve. 

soslro,  s.  m.  Vieux  vêtement  (pii  tombe  en 
loques. 

spêtsè,  s.  m.  (vieilli).  Spencer,  sorte  de 
blouse  de  femme  ayant  un  courant  (jui  en- 
tourait la  taille.  —  Syn.  kazevéikâ. 

S/  !  int.  Chut  !  |  si!  kéizi  vo  :  chut  !  taisez- 
vous. 

ëiinia,  s.  f.  Anesse.  |  séi-i/  a  ora  né  âno 
né  Sûme  pèrsè  :  il  n'y  a  à  présent  ici  ni  ânes 
ni  ànesses.  ||  Terme  d'injure.  |  Siinia  ke 
l'éi  !  ànesse  que  tu  es  ! 

siïméla,  s.  f.  Dim.  de  siïma.  Petite  ànesse. 
Ce  mot  devient  aussi  une  injure,  mais  moins 
grave  que  sûmo,  quand  il  s'adresse  à  une 
femme  ou  à  une  fdle.  |  sûméla  ke  féi! 

swâ,  s.  m.  Choix. 

sivâci,  V.  a.  Choisir,  faire  un  choix.  |  l-a 
hè  sii  sivuzi  sa  féna  :  il  a  bien  su  choisir 
sa  femme.  —  Cf.  sëdrè. 


la,  adj.  poss.  f.  Ta.  —  Voir  ir,  (2). 
ta,  ta,  int.  Ta,  ta.   |   ta,  ta,  l-ê   bô  dèsè  ! 
ta,  ta,  c'est  assez  !  —  Syn.  la,  la. 

laba,  s.  m.  Tabac.  |  don  taba  n  nililâ  : 
du  tabac  à  priser. 

tabatyérè,  s.  f.  Tabatière.  |  ma  méiregrà 
météi  déi  livârkii  aïoé  sô  taba  de  sa  taba- 
tijérè  :  ma  grand'mère  mettait  des  violettes 
avec  son  tabac  dans  sa  tabatière. 

tabèrnaldo,  s.  m.  Tabernacle  ;  fig.  grande 
toiture.  |  n-r  falâi  déi  ta  relu  po  k/'erà  ô 
paré  tabèrnaldo:  il  en  fallait,  des  bardeaux, 
pour  couvrir  un  pareil  tabernacle  (une  si 
grande  toiture). 

tabéla,  s.  f.  Tablette,  registre.  |  l-avéi 
ôna  tabéla  awé  tï  lé  nô  déi  maladi  désii  : 
il  avait  une  tablette  sur  laquelle  étaient  ins- 
crits les  noms  de  toutes  les  maladies. 

tabléta,  s.  f.  Pastille.  |  déi  tablét'a  la 
bise  :  des  pastilles  à  la  Bize.  —  On  dit  aussi 
trabléta. 

tabla,  s.  m.  Tableau,  pancarte.  |  ô  vèijét 
lé  tablo  apédsi  a  la  murale  :  on  voyait  les 
tableaux  collés  au  mur. 


taboruâ,  v.  n.  Tambouriner,  faire  du 
bruit.  I  lé  vfdoté  l-à  fjro  dé  plézi  a  ta- 
bornà  :  les  petits  garçons  ont  beaucoup  de 
plaisir  à  tambouriner.  |  lé  valé  alàvU  ê 
iabornë  ou  bunU:  les  jeunes  gens  allaient 
[çà  et  là]  faisant  du  bruit,  au  nouvel-an.  — 
On  dit  aussi  taburenâ  et  tâburenâ. 

tabornâu-âu:a,  adj.  et  s.  ni.  et  f.  Oui  fait 
du  bruit  en  frappant.  |  l-é  prou  tabornâii 
sô  drâi  :  il  fait,  lui,  assez  de  bruit.  |  se  si 
tabornâii  révè,  lilû  léi  la  pwârta  ou  nà  : 
si  ce  tambourineur  revient,  ferme  lui  la 
porte  au  nez. 

tidnirena.  Var.  de  taljoi'iiâ. 

t(d)Uré,  s.  m.  Tabouret.  |  lé  taburé  l-â 
7'êplèsi  lé  sole  rijôdè  ;  stâiise  l-ésà  pie 
kemûde  sii  le  se  dou  fii,  mu  lé  taburé  va 
mï  uê  lé  Irâblè  :  les  tabourets  ont  rem- 
placé les  chaises  rondes  ;  celles-ci  étaient 
plus  commodes  sur  le  foyer,  mais  les  ta- 
bourets vont  (s'alignent)  mieux  auprès  des 
tables. 

tabiisé,  s.  et  adj.  f.  Femme  loquace,  ba- 
varde. I  léi-i/  a  grô  dé  tabus'ë  sti  modo  : 
il  y  a  beaucoup  de  bavardes  en  ce  monde-ci. 
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I  l-é  iri'i  tabase  po  pwéi  se  kéizi  :  elle  est 
trop  bavarde  pour  pouvoir  se  taire.  —  Syn. 
barzaka,  batolè,  karkasè,  tapa. 

tabusi,  V.  n.  Bavarder.  |  Un  homme  disait 
de  sa  femme  :  ne  piiréi  pâ  vivre  se  ne  pwéi 
pâ  teni  tré  velâdzo  ê  tabusè  dévci  dé  dé- 
dzounâ  :  elle  ne  pourrait  pas  vivre  si  avant 
déjeûner  elle  ne  pouvait  pas  tenir  (parcou- 
rir) trois  villages  en  bavardant.  |  vo  tabiiséi 
pT po  déi  tabusè!  voir  babeli.  \  pwû  éihre 
déi-z  rnii-'a  tabusi  :  elles  peuvent  bavarder 
pendant  plusieurs  heures. 

tadijé,  s.  m.  Homme  niais,  simple,  nigaud. 

I  tadijé  ke   féi  !  nigaud  que  tu  es  ! 

tafeta,  s.  m.  Tafetas.  |  dou  tafeta  dé 
siija  :  du  tafetas  de  soie. 

takenasi  (frv.  taqnenasser),  v.  n.  S'occu- 
per à  des  bagatelles,  surtout  à  réparer  de 
petits  instruments  qui  sont  en  train  de  se 
gâter,  à  ajuster,  à  clouer,  à  mettre  en  ordre 
chaque  objet  dans  l'atelier  ou  la  grange,  etc. 
\profito  dou  pute  po  takenasi  pèr  èkè  : 
je  profite  du  mauvais  temps  pour  taque- 
nasser  par  là.  |  ti/é  ke  te  takenase  ta  ?  que 
tar/uenasses-tu  tant  (à  quoi  t'occupes-tu  tou- 
jours)? —  Cf.  tsapuzi. 

takena,  v.  n.  Frapper  à  petits  coups.  |  ô 
iaken'a   la  pwârta  :  on   frappe  à  la  porte. 

II  V.  a.  Taquiner,  tarabuster,  tracasser.  |  se 
vo  ne  takenâvâ  pâ  ta  si  peti,  seréi  pâ  ta 
ki'ûijo  :  si  vous  ne  taquiniez  pas  tant  cet  en- 
fant, il  ne  serait  pas  si  méchant.  |  éi  fô  ke 
takenéi  to  le  inôdo  :  il  faut  qu'il  tarabuste 
tout  le  monde.  |  nié  takena  pâ,  té  dt/o  ! 
ne  me  tracasse  pas,  te  dis-je  !  ||  Réfl.  se 
takenô  to  le  dziôa  :  ils  se  taquinent  tout  le 
jour. 

takenâré,  s.  m.  Homme  qui  s'occupe  à 
des  bagatelles.  |  l-é  ô  takenâré  ;  po  lé  gro 
travô  n'é  pâ  bë  valè :  c'est  un  homme  bon 
pour  les  menus  ouvrages  ;  pour  les  grands 
travaux,  il  n'est  guère  vaillant.  |  éi  fâ  le 
takenâré:  il  s'occupe  à  de  petits  ouvrages. 
Il  Taquin.  |  lèse  lé  trâtyilo,  sou-z  êfa, 
takenâré  ke  t'éi !  laisse-les  tranquilles,  ces 
enfants,  taquin  que  tu  es  ! 

takené,  s.  m.  Petit  garijon  qui  s'occupe  à 
faire  de  petits  objets  pour  lesquels  il  faut 
au  moins  un  couteau  ou  un  marteau.  |  tëk'û 
takené  ke  puréi  bali  5  meniizyé  :  voilà  un 
takené  qui  pourrait  devenir  un  menuisier. 
Il  Homme  qui  s'occupe,  à  temps  perdu,  à 
toute  sorte  de  choses  qui  facilitent  l'existence 


ou  la  rendent  agréable.  |  fâ  bô  avéi  ô  takené 
a  In  inéizô  :  il  fait  bon  avoir  à  la  maison  un 
homme  qui  sait  mettre  la  main  à  tout. 

takenéri,  s.  f.  Bagatelle.  |  s'amûz'a  déi 
takenéri  :  il  s'amuse  à  des  bagatelles.  ||  Ta- 
quinerie. I  n'ânio  rè  sou  takenéri  :  je  ne 
goûte  pas  ces  taquineries. 

takenisè,  s.  f.  Petite  chose,  bagatelle.  |  ne 
baie  tyé  déi  takenisè  :  elle  ne  donne  que  de 
petites  choses.  \  fére  déi  takenisè:  s'oc- 
cuper à  des  bagatelles. 

také,  s.  m.  Silène  à   calice  enflé  qui  pète. 

takô  (frv.  tacon),  s.  m.  Pièce  de  toile  ou 
d'étofte  servant  à  un  rapiécetage.  |  métro 
takô  a-n  ena  tsemïzè  :  mettre  une  pièce  à 
une  chemise.  |  métô  lé  takô  a  kôté  déi 
pèrté  :  elles  mettent  les  pièces  à  côté  des 
trous.  I  n-è-n  â,  déi  takô,  sou  fsôsè  f  il  en 
a,  des  pièces,  ce  pantalon  !  ||  Pr.  se  lé  Tiole 
va  davô,  prë  le  raséi  é  la  fô  ;  se  lé  îiole 
va  damô,  prë  râiil'é  le  takô.  \\  Pièce 
ajustée  à  un  ustensile.  |  métro  takô  a-n 
ena  tsoudûirè  :  mettre  une  pièce  à  une 
chaudière.  ||  Morceau  de  pain,  de  gâteau,  etc. 

I  léi  fô  tote  lé-z  âûre  sô  takô  dé  pâ  :  il 
lui  faut  à  chaque  heure  son  morceau  de 
pain.  Il  Nom  d'une  vache  tachetée. 

takunâ  (1),  v.  a.  Rapiécer  \  takunâ  Ô-n 
âlô  :  rapiécer  un  vêtement.  |  n'é  rë  dé  ta- 
kunâ kâ  ô-n  a  lé  takô  :  ce  n'est  rien  (c'est 
bien  facile)  de  rapiécer  quand  on  a  les  pièces. 
—  Syn.  référé,  répétasi,  rétakunâ. 

takunâ  (2)  -âijè,  adj.  Qui  a  de  grandes 
taches  brunes  ou  noires  sur  un  fond  blanc  ; 
se  dit  des  vaches.  |  ôna  vatse  takunâ  y  è  : 
une  vache  tachetée.  —  Cf.  tatsetà. 

takunâdzo,  s.  m.  Rapiécetage.  |  tyë  pu 
takunâdzo  vo  féde  ëkè  !  quel  vilain  rapié- 
cetage vous  faites  là  ! 

takuné  (frv.  taconet),  s.  m.  Tussilage,  pas 
d'âne.  |  aivé  le  takuné  ô  fâ  déi  kataplâmo 
sa  lé  kasë  :  avec  le  tussilage  on  fait  des 
cataplasmes  sur  les  meurtrissures. 

talâina  (frv.  talaine),  s.  f.  Frelon.  —  Syn. 
kurlô. 

talenâ,  v.  a.  Mettre  un  talon  à  un  soulier. 
\si  kordani  talene  mo  se  6o^e  ;  ce  cordon- 
nier   pose    mal  les  talons  de    ses    souliers. 

II  Talonner.  |  kndyTve  prou  se  dépatsi,  ma 
n'a  zamé  pii  mé  talenâ  :  il  faisait  de  son 
mieux  pour  se  dépêcher,  mais  il  n'a  jamais 
pu  me  talonner  (m'atteindre).  |I  Réfl.  t  séyë 
é  ë  se  li'idzë  ô  se  talene  kôke  yâdzo  :  en 
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hiuchant  et  en  se  liigeaiil  on  se  lalonne  (|uel- 
([uefois. 

tdlniatsi  (iVv.  ialnuicher),  v.  n.  Parler  une 
lani^-ue  qui  paraît  un  jari>on  incompréhen- 
sible comme  de  l'allemand. 

lalosè,  s.  f.  (loup  de  férule,  j  lé-z  nfro 
yùiho  lé  j'êèâ  fasà  fére.  la  fsasan'éi-c  ë/â 
po  Ion  bail  déi  (alose  sii  lé  dâi  :  autre- 
fois les  maîtres  d'école  faisaient  faire  la  c/ii'i- 
taigne  aux  enfants  pour  leur  donner  des 
taloches  sur  les  doigts  (cf.  tsaxanè).  —  On 
dit  aussi  talotsé. 

/aln/sè.  Var.  du  précédent. 

ia(ô,  s.  m.  Talon.  |  irepâ  sii  lé  iulô  : 
appuyer  sur  les  talons  en  marchant.  |  l-a 
poi'tà  la  tijése  dou  vitriijé,  se  mole  l-â 
liolà  de  lé  talô :  voir  inolé.  \\  P^ig-,  inohrâ, 
vei'i  lé  talô:  montrer,  tourner  les  talons, 
décamper.  |I  déi  sala  a  talô  dé  bu  :  des  sou- 
liers à  talons  de  bois.  ||  Par  ext.  le  talô 
d'ena  tijola  :  le  talon  d'une  tuile,  c.-à-d.  la 
partie  relevée  d'une  tuile,  qui  retient  la  tuile 
à  la  latte. 

t(dji,  s.  f.  Taille,  coupe;  ce  qui  est  taillé, 
\la  ta  la  dé  si  si  lé  l-a  ésâ  inô  fétè  :  la 
coupe  de  ce  gilet  a  été  mal  faite.  |  l-a  fé 
ôna  tala  a  travë  la  matairé:  elle  a  fait 
une  taille  à  travers  l'étoffe.  —  Cf.  talé. 

talârda,  s.  f.  Ciseau  de  macjon,  de  menui- 
sier. I  la  talârda  l-é  se  k'ô  fà  lé  pérté 
po  métré  lé  tr-â  :  le  ciseau  est  l'outil  avec 
lequel  on  fait  les  trous  pour  passer  les  pou- 
tres; syn.  sezéi.  \\  Estafilade.  |  s'é  fé  ômi 
pas è ta  talârda  a  travë  le  vezàdzo  :  il 
s'est  fait  une  grande  estafilade  à  travers  le 
visage  ;  syn.  talé. 

talefë,  s.  m.  Coupe-foin.  |  lé  talefè  d'ora 
sa  pà  Icemê  lé-z  ôtro  ijàdzo  :  les  coupe-foin 
d'à  présent  ne  sont  pas  comme  ceux  d'autre- 
fois. (On  se  sert  de  ces  derniers  pour  recou- 
per les  pressurées  de  vendang'e). 

talené,  s.  m.  Dim.  de  talô.  Petite  tranche. 
|ô  talené  dé  k-nûo  :  une  petite  tranche  de 
gâteau. 

taletsii,  s,  m.  Couteau  à  couper  les  choux 
pour  la  choucroute  (frv.  coupe-choux). \awé 
lé  tsii,  le  taletsa  taie  koke  yâdzo  lé  dâi  : 
avec  les  choux,  le  conpe-choa.T.  taille  quel- 
quefois les  doigts. 

talé,  s.  f.  Taille.  |  la  taie  de  la  vene  se 
fà  plèta  obë  a  sablé  :  la  taille  de  la  vigne  se 
fait  plate  ou  en  biseau  (avec  les  serpettes  il 


était  très  difficile  de  la  faire  plate  ;  cf.  pirâ  (2). 
\la  taie  de  la  rené  l-é  ô-n  nvrâdzo  prou 
kôsékâ  :  la  taille  de  la  vigne  est  un  ouvrage 
assez  important;  syn.  pwézô  (2).  ||  la  pijëra 
dé  talc  :  la  pierre  de  taille.  1|  lé-z  o/no  ke 
n'a  pâ  la  taie  sa  pà  prâi  h-emë  sordà  :  les 
hommes  qui  n'ont  pas  la  taille  ne  sont  pas 
acceptés  comme  soldats.  ||  Corsage  (frv. 
taille).]  s'é  fét'ôna  taie  dé  roba  :  elle  s'est 
fait  un  corsage.  |1  Coupure.  |  la  iaValùve  de 
la  ma  tâk'uu  kâiido  :  la  coupure  allait  de 
la  main  jusqu'au  coude.  —  Cf.  tala. 

taléfa,  s.  f.  Dim.  de  talc.  Petite  taille. 
I  n'a  ti/é  ôna  taléta  :  elle  n'a  qu'une  petite 
taille  ;  ou  bien  :  elle  n'a  qu'un  petit  corsage. 

falë  (1),  s.  f.  s.  Tranchant,  taillant  d'une 
lame.  |  la  talë  d'ô  kiitéi  :  le  tranchant  d'un 
couteau.  |  ôna  biina  talë  dé  iséta  :  un  bon 
taillant  de  hache;  syn.  trëtsè. 

talc  (2),  s.  m.  pi.  Ciseaux.  |  déi  talë  dé 
kozâdâi  :  des  ciseaux  de  tailleur.  |  kâ  té 
talë  se  plâtô  (le  la  tëra  ë  tsezë,  l-é  por 
ôna  vezita  :  quand  les  ciseaux  s'enfoncent 
en  terre  (dans  le  plancher)  en  tombant,  c'est 
pour  une  visite  (c'est  signe  qu'une  visite 
arrivera), 

tali,  v.  a.  Tailler,  couper.  |  tali  la  rené  : 
tailler  la  vigne.  |  tali  don  pâ,  dou  bu,  déi 
tscmTzc  :  tailler  du  pain,  du  bois,  des  che- 
mises. Il  kâ.  ô  taie  lé-z  ôl'éi  peti-z  ëfâ, 
éi  robô  kâ,  sô  (jro  :  voir  ôla.  \  fô  tali  lé 
pâi  a  la  Icna  ke  Icré  é  lé-z  ôVa  la  lena 
lie  déliré:  voir  Icna.  \\  liréi  dé  bii,  kréi 
dé  fë,  se  di/o  ôna.  dzâla,  ré  c-n  ëfc,  é 
iné  talo  la  téisa  ë  mile  morséi :  croix  de 
bois,  croix  de  fer,  si  je  dis  un  mensonge, 
je  vais  en  enfer  et  je  me  taille  la  tète  en 
mille  morceaux  ;  ritournelle  employée,  sur- 
tout par  les  enfants,  pour  affirmer  un  fait 
difficile  à  croire.  —  Cf.  kopfi,  tsa/dâ,  puuh 

talofâ  (frv.  taillotcr),  v.  a.  Fréq.  de  tali, 
tailler  à  |)elits  coups  de  ciseaux  ou  de  cou- 
teau, tailler  en  petits  morceaux.  |  l-a  talotâ 
to  sô  lâivro  è  peti  morséi  :  il  a  coupé 
tout  son  livre  en  petits  morceaux.  |  éi  talote 
sô  pâ  :  il  coupe  son  pain  en  petits  mor- 
ceaux. 

talo-oza,  s.  m.  et  f.  Ta\\\env-eusc.  \  prëdre 
le  talo,  la  taldza  :  jjrendrc  le  tailleur,  la 
tailleuse  (chez  soi,  à  la  journée).  —  Syn. 
kozâdâi. 

talô,  s.  m.  Grosse  tranche  qu'on  coupe 
dans  du   pain  ;    tranche    de    (jàtean    ou    de 
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n'importe  quoi.  |  ô  talô  dé  muta  :  une 
tranche  de  fromage.  \  fére  déi  talô  dé  pâ: 
couper  des  tranches  de  pain.  |  fére  pè  talô  : 
couper  par  tranches. 

tamezi,  v.  a.  Tamiser.  |  lé  miinâi  tainezô 
diitré  ijàdzo  la  farna  :  les  meuniers  tami- 
sent deux  ou  trois  fois  la  farine. 

tami,  s.  m.  Tamis. 

tanà,  V.  a.  Tanner.  î|  Fig'.  Battre,  rosser. 
\l-a  ésâ  tanà  rê  dé  mï :  il  a  été  rossé  au 
mieux. 

tanéri,  s.  f.  Tannerie.  |  lé  grôse  tanéri 
so  a  lozena  :  les  grandes  tanneries  sont  à 
Lausanne. 

tano,  s.  m.  Tanneur. 

tapa,  s.  f.  Tape,  petit  coup  de  la  main. 
\bali  ôna  tapa:  donner  une  tape.  H  Fig. 
Femme  qui  babille  beaucoup.  |  tijena  tapa 
tyé  sa  fémala  !  quelle  babillarde  que  celte 
femme  !  —  Syn.  bariaka,  batolè,  karkasè, 
tabiisè  ;  cf.  tapârè. 

tapadzi,  v.  n.  Faire  du  tapage.  |  l-à  ta- 
padzi  outre  la  né  :  ils  ont  fait  du  tapage 
pendant  la  nuit.  |  tijé  ke  te  vou  tapadzi 
po  rè  ?  vas-tu  faire  du  tapage  inutilement  ? 

tapadzâiï-âiiza,  s.  m.  et  f.  et  adj.  Tapa- 
geur-euse.  |  l-é  ô  tapadzâii  de  la  métsâsè  : 
c'est  un  tapageur  du  diable.  |  tijëna  piita 
tapadzâuza  !  quelle  vilaine  tapageuse  ! 

tapasélô  (frv.  tapaseillon),  s.  m.  Boisse- 
lier  ambulant  {litt.  tape-seau).  |  Autrefois  on 
entendait  souvent  le  cri  :  à  !  le  tapasélÔ  ! 
par  lequel  cet  artisan  annonçait  sa  présence  ; 
maintenant  il  passe  silencieux  de  maison  en 
maison.  |  lé  tapasélÔ  réfâ  lé  sélè,  lé  sélô, 
mlmamë  lé  krebelè,  lé  panai  é  lé-z  ékioèlè: 
les  tapaseillons  raccommodent  les  seilles, 
les  seaux  [en  bois],  mèmement  les  corbeilles, 
les  paniers  et  les  écuelles. 

tapatijii,  s.  m.  Habit  à  pans,  à  basque 
{litt.  tape-cul).  |  lé  tapatijii  se  pioûrto  rè 
mé  :  les  habits  à  pans  ne  se  portent  plus.  — 
Cf.  lama. 

tapa,  V.  a.  Taper,  frapper,  battre.  |  lé 
tenolé  tapô  sovë  déi  sèrhlo  :  les  tonneliers 
tapent  (chassent)  souvent  des  cercles.  |  éi 
tape  s5  peti  :  il  bat  son  petit.  ||  Réfl.  s'é 
tapa  kôlre  le  muré  :  il  s'est  frappé  contre 
le  mur.  ||  V.  n.  la  grûila  tape  kôtre  lé 
fenéihrè  :  la  grêle  bat  contre  les  fenêtres. 
il  Fig.  Babiller  beaucoup.  |  sa  prou  tapa 
ka  ne  fadrêi  pâ  :  il  sait  assez  babiller  quand 


il  ne  faudrait  pas.  |  atyiita  véi  tapa  sou 
dii'»è  !  écoute  voir  babiller  ces  deux  (écoute 
comme  ces  deux  femmes  babillent)  ! 

tapâdso,  s.  m.  Tapage.  |  lé  sèralô  fâ  ô 
tapâdzo  k'ô  n'û  pa  ôna  gota  :  les  serru- 
riers font  un  [tel]  tapage  qu'on  n'entend 
rien. 

tapârè,  s.  m.  Homme  qui  tape  ;  fi^'.  babd- 
lard.  —  Cf.  tapa. 

tapage,  s.  f.  Ensemble  de  petits  coups. 
\bali  ôna  tapage  :  donner  des  tapes,  fouet- 
ter. Il  Tapée.  |  sou  dzè  l-â  ôna  tapâye 
d'êfâ:  ces  gens  ont  une  tapée  d'enfants  ;  en 
cet  emploi,  syn.  Tiâ,  sinâ.  \\  Longue  durée 
de  temps.  |  se  tenéi  sétâge  déi  tapage  sii  le 
/orné  :  elle  se  tenait  assise  de  longs  mo- 
ments sur  le  poêle. 

tapeséri,  s.  f.  Tapisserie.  |  /ère  de  la 
tapeséri  po  se  gâlâ  :  faire  de  la  tapisserie 
pour  se  distraire.  ||  Papier  de  tenture  d'une 
chambre.  |  pozâ  la  tapeséri  :  poser  la  tapis- 
serie. 

tapesi  (frv.  tapisse?-),  v.  a.  Garnir,  rem- 
plir un  vide  quelconque  en  pressant,  en  ser- 
rant la  matière  qui  doit  servir  au  remplissage. 
I  tëk'ôko  ô  kâro  a  tapes:  :  voilà  encore  ud 
coin  à  remplir.  |  tapesc  to  se  bë  kemè /ô  : 
tapisse  tout  cela  bien  comme  il  faut  (cf.  tâ- 
punâ).  Il  tapesi  ôna  tsâbra  :  couvrir  les  murs 
d'une  chambre  de  papiers  peints. 

tapéta  (frv.  tapette),  s.  f.  Claquet.  |  ôna 
tapéta  dé  mule  :  un  claquet  de  moulin.  ||  Fig. 
Langue,  organe  de  la  parole.  |  të  ta  tapéta 
ou  tsô  :  liens  ta  langue  au  chaud.  ||  Bavard-e, 
\kéize  té,  tapéta  ke  Véi:  tais-toi,  babillard 
que  tu  es. 

tape,  s.  m.  Tapin. 

tapi  {se),  V.  r.  Se  serrer,  en  parlant  des 
grains  de  raisin.  |  lé  rezë  se  sô  bë  tapi: 
les  grappes  de  raisin  se  sont  bien  serrées 
(les  grains  se  touchent  tous). 

tapi,  tapga,  part.  adj.  Serré-e,  en  parlant 
des  grains  de  raisin.  |  déi  rezë  béi  tapi: 
des  grappes  de  raisin  dont  les  grains  sont 
très  serrés.  |  ôna  grapa  bë  tapga  :  une 
grappe  bien  serrée. 

tapota,  V.  a.  Fréq.  de  tapa,  taper  à  petits 
coups  répétés,  tapoter.  |  éi  tapotàve  s5 
bidô  :  il  tapotait  son  bidon.  ;|  Réfl.  té  tapota 
pâ  dèsè,  te  té  /aréi  veni  le  sa  :  ne  te  tapote 
pas  ainsi,  tu  te  feras  venir  le  sang  (saigner). 

tara,  v.  a.   Tarer,    causer   un  dommage» 


TAT 


557 


TA\' 


\farâ  ôn'é(/a:  tarer  une  jument.  |  ûna  béise 
iaràijè  :  une  bête  tarée.  1|  Peser  une  cor- 
beille, un  sac,  un  char,  etc.,  après,  qu'on  l'a 
vidé,  afin  qu'on  sache  exactement  le  poids 
de  son  contenu.  |  kâ  ô  vë  déi  vezë,  fa 
todziùa  tara  lé  kvebeV apréi  k'ô  lé-c  a 
vudiji :  quand  on  vend  du  raisin,  il  faut  tou- 
jours tarer  les  corbeilles  après  qu'on  les  a 
vidées.  |  tara  û  tsë  :  tarer  un  char,  après 
•qu'on  en  a  déchargé  le  foin  ou  la  paille. 

tari,  V.  n.  Tarir.  |  la  fôtana  von  tari  : 
la  fontaine  va  tarir.  |  réiioe  l-îre  tarija  : 
l'eau  était  tarie.  —  On  dit  aussi  tèri  ;  cf. 
ngotâ. 

tarif,  s.  m.  Tarif. 

tartalâirè.  Var.  de  tèrtalâirè. 

tarta,  s.  m.  Tartan. 

tasa,  s.  f.  Tasse.]  ona  tasa  a  orolè:  une 
tasse  à  oreilles.  |  ona  tasa  a  kâfé  :  une 
tasse  à  café.  |  ûna  tasa  dé  kâfé:  une  tasse 
de  café.  —  Cf.  ékivèla,  kivèlô. 

taséla,  s.  f.  Dim.  de  tasa.  Petite  tasse. 
\ne  bal' a  béiréi  d:P  tijé  de  déi  taséte  dé 
rè  don  to  :  elle  ne  donne  à  boire  aux  gens 
que  dans  de  petites  tasses  de  rien  du  tout. 

taso  (1),  s.  m.  Très  petite  tasse.  |  ne  saré 
pu  tije  fére  dé  si  tasa:  je  ne  saurais  que 
faire  de  cette  si  petite  tasse.  |  ô  tasô  dé 
pepilna  :  une  toute  petite  tasse  de  poupée. 

tasô  (2),  s.  m.  Taisson,  blaireau.  |  (jrà 
kemè  ô  tasô:   gras  comme  un  taisson. 

tasa,  V.  a.  Tàter.  |  le  mâidzo  l'a  tasa  : 
le  médecin  l'a  tâté.  —  Cf.  atasâ. 

tata,  s.  f.  Terme  familier  pour  tante.  |  ijô 
ke  l-é,  la  tata  ?  où  est-ce  qu'elle  est,  la 
tante? 

tatserç,  s.  m.  Tâcheron.  |  léi  fudréi  prou 
ô  tatserô  po  distribiivâ  to  sô  travô  :  il  lui 
faudrait  bien  un  tâcheron  pour  distribuer 
tout  son  travail. 

tatsetà-àijè,  part.  adj.  Tacheté-e.  |  ô  véi 
iatsetâ  :  un  veau  tacheté.  |  lé  vatse  tatse- 
iâije  s5  lé  pie  r/alézè  :  les  vaches  tachetées 
sont  les  plus  jolies.  —  Cf.  takanâ. 

tatsè,  s.  f.  Clou  à  courte  pointe  et  à  large 
tête.  I  déi  tatse  dé  solâ  :  des  clous  de  sou- 
liers. I  déi  tatse  d'épârè  (frv.  des  clous 
d'épares)  :  des  clous  de  pentures.  ||  Tache. 
\déi  tatse  d'ètso,  dé  vè :  des  taches  d'encre, 
de  vin.  Il  ôna  tatse  d'ëviyè:  une  tache 
d'envie  (tache  congénitale  de  la  peau).  |  déi 
tatse  dé  pyosè  :  des  taches  de  rousseur.  l|5ê 


fà  tatse  d'iilo  :  cela  fait  tache  d'huile  (une 
tache  ineffaçable).  ||  Abs.  la  tatsè:  la  cata- 
racte de  l'œil. 

tatsi,  v.  a.  Tacher.  |  taisi  sé-c  âlô  :  ta- 
cher ses  vêtements.  ||  Réfl.  se  tatsi  d'Ptsn: 
se  tacher  avec  de  l'encre. 

tavalé,  s.  m.  Dim.  de  taréi.  Petit  tran- 
choir. I  lé-z  ôtro  ka  ô  se  sèrveséi  dé 
tavalé  po  tali  le  èâbô  :  autrefois  on  se  ser- 
vait de  petits  tranchoirs  pour  tailler  le  jam- 
bon (ce  qui  fait  supposer  qu'on  mangeait 
autrefois  le  jambon  cru).  —  Cf.  faréi. 

tava  (frv.  tavan),  s.  m.  Taon.  |  lé  tavâ 
déoâiirô  :  les  taons  dévorent.  |  lé  tsavô 
sufresô  bë  déi  tara:  les  chevaux  souffrent 
beaucoup  (les  [piqûres  de]  taons. 

laràbiOLirTio  (frv.  taran-borfjne),  s.  m. 
Sorte  de  guêpe-frelon.  |  fâ  pâ  bô  éihre 
vesii  dé  ne  kà  ô-n  aprûtse  d'ô  ni  dé  tavti- 
bwcirno  :  il  ne  fait  pas  bon  être  vêtu  de  noir 
quand  on  approche  d'un  nid  de  guêpes-fre- 
lons (elles  se  jettent  en  foule  et  comme 
aveuglées  sur  le  noir). 

larelenà  (frv.  tavillonner),  v.  a.  Couvrir 
un  toit  avec  des  tavi lions  (bardeaux).  |  lé 
tâi  fré  tavelenâ  l-ésâ  béi  blâ  é  priïpro  ; 
faséi  pie  béi  alâ  désii  tijé  su  lé-z  ardwàz'é 
lé  tijolè  ;  nire  pâ  ase  dôdzerûû  nô  plii  ; 
ora  ke  lé  tavelô  sô  défèdii,  ô  ne  tavelene 
rë  mé  tijé  lé  gradze  dé  lé  damô  :  les  toits 
nouvellements  couverts  en  tavillons  étaient 
beau.v  blancs  et  propres  ;  il  faisait  plus 
beau  marcher  dessus  que  sur  les  ardoises 
et  les  tuiles  ;  ce  n'était  pas  non  plus  aussi 
dangereux  ;  maintenant  que  les  tavillons 
sont  défendus,  on  ne  tavillonne  plus  rien, 
sauf  les  toits  des  chalets  sur  les  monts. 

tavelenârè,  s.  m.  Homme  qui  fait  les 
tavillons  et  en  couvre  les  toits.  |  avéi  lé 
tavelenârè  :  avoir  les  couvreurs  chez  soi 
pour  couvrir  son  toit.  |  lé  tavelenârè  lilû- 
tâvâ  lé  tavelô  aivé  déi  hlavë  sii  lé  latè  ; 
se  l-Tre  solido,  é  lé  tavelô  ne  pwâ  pâ  tsezi 
kemë  lé-z  ardwâz'obë  lé  tijolè:  les  cou- 
vreurs clouaient  les  bardeaux  avec  des  clous 
anguleux  sur  les  lattes  ;  c'était  solide,  et  les 
bardeaux  ne  pouvaient  pas  tomber  comme 
les  ardoises  ou  les  tuiles.  — Aujourd'hui,  les 
tavelenârè  n'ayant  presque  plus  de  bardeaux 
à  clouer,  on  a  changé  leur  nom  en  celui  de 
kuvrô.  C'est  un  morceau  du  passé  qui  dis- 
paraît. —  Syn.  tâteré. 

tavelô  (frv.  tavi  lion),  s.  m.    Bardeau.  |  ô 
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fé  dé  tavela  :  un  faisceau  de  bardeaux,  |  ô 
tâi  dé  tavela:  un  toit  couvert  de  bardeaux. 
\/^ékrevâ  ô  tâi  a  tavela  :  recouvrir  un  toit 
en  bardeaux.  |  ô  pivéi  ôko  fére  don  fii 
awé  lé  vUo  tavela;  ma  tijé  ke  fô  fére 
déi  vTle-s  ardivàz'é  déi  vile  ti/olè  ?  on 
pouvait  encore  faire  du  feu  avec  les  vieux 
bardeaux  ;  mais  que  faut-il  faire  des  vieilles 
ardoises  et  des  vieilles  tuiles  ?  ||  ona  mâula 
dé  tavela  :  voir  mâula.  —  Cf.  âsélè,  mnzéta, 
plàtô  (3). 

tavéi,  s.  m.  Petite  partie  d'une  planche 
travaillée,  servant  à  divers  usages.  ||  5  tavéi 
a  btïro  pêtâ  :  une  planchette  gravée  et  ser- 
vant à  mettre  une  empreinte  sur  le  beurre. 
il  le  tavéi  de  la  bwârna  :  le  couvercle  de  la 
cheminée  ;  se  dit  spécialement  d'une  simple 
planche  qui  sert  de  couvercle  à  la  cheminée 
d'un  chalet.  ||  Petit  tranchoir  rond  sur  lequel 
on  coupait  autrefois  la  viande,  surtout  le 
jambon.  ||  Fig.  le  tavéi  de  répéta  :  l'omo- 
plate. 

tâi,  s.  m.  Toit.  |  ô  tâi  a  tavela  :  un  toit 
couvert  en  bardeaux.  |  lé  tâi  a  tavelù 
puresû  pie  sa  don  kôté  don  sélââ  tijé  don 
kôté  don  j'évë:  les  toits  couverts  en  bar- 
deaux pourrissent  plus  facilement  du  côté 
du  soleil  que  du  côté  du  revers.  |  kà  ô 
korbé  hwéle  su  ô  tâi,  l-é  sino  dé  banô  : 
quand  un  corbeau  croasse  sur  un  toit,  c'est 
signe  de  bonheur  [pour  les  gens  de  la  mai- 
son]. Il  Fig.  krii/â  ôke  pèr  désii  lé  tâi  : 
crier  quelque  chose  par-dessus  les  toits. 
Il  Pr.  a  fwârs'akuli  déi  pyëre  su  ô  tâi, 
n-ë  réist'adéi  kôkezenè.  \  si  ke  l-a  prou 
feVé  prou   tâi,   zamé  dsûijo  ne   se  vâi. 

tâido-è,  adj.  Tiède.  |  de  l'éiwe  tâidè  :  de 
l'eau  tiède.  |  le  medzi  ke  n'é  tijé  tâido  ne 
pâse  pâ  bë  kemë  si  ke  l-é  fsô  :  un  aliment 
qui  n'est  que  tiède  ne  se  digère  pas  aussi  bien 
que  celui  qui  est  chaud.  —  Syn.  bédo,  tyédo. 

tâila,  s.  f.  Toile.  |  de  la  féila  dé  méi- 
nàdzo  :  de  la  toile  de  ménage  (toile  faite 
avec  le  fil  qu'on  a  filé  soi-même).  |  de  la 
téila  blâtsè  :  de  la  toile  de  ménage  moitié 
fil,  moitié  coton.  |  de  la  féila  sert/a  :  de  la 
toile  cirée.  |  de  la  tâila  tsasâijè  :  de  la 
toile  apprêtée.  |  de  la  tâila  mô  akulâitè  : 
de  la  toile  peu  serrée.  i|  ôna  pïse  dé  tâila 
dé  troséi  :  une  pièce  de  toile  de  trousseau. 
Ifére  déi-z  àlû  sa  la  tâila  :  faire  des  vête- 
ments sur  (avec)  la  toile,  c.-à-d.  ourdir  la 
toile  de  fil  et  la  tramer  avec  du  coton  de 
couleur  ou  de  la  laine.  \\  kà  lé-z  arane  felô 
Ion  tâila,   l-é  po   le  pntè  :  quand  les  arai- 


gnées filent  leur  toile,  c'est  pour  le  (c'est 
signe  de)  mauvais  temps. 

tÇtina  (a),  loc.  adv.  En   haine,  en   grippe. 

I  l-a  ta  préi  sou  dze  a  tâina  :  il  a  pris  ces 
gens  tellement  en  haine.  |  prè  to  le  modo 
a   tâina  :   il  prend  tout  le  monde  en  grippe. 

tâiza,  s.  f.  (vieilli).  Toise,  mesure  de  lon- 
gueur valant  6  pieds.  |  à  vë  adéi  lé  bwéi  a 
la  tâiza:  on  vend  encore  les  boyaux  à  la 
toise  (il  vaudrait  mieux   dire  :  à  la   brasse.) 

II  Comme  mesure  de  superficie,  la  toise 
carrée  avait  6  pieds  sur  chaque  côté.  La 
toise  pour  mesurer  le  bois  avait  36  pieds 
carrés  à  sa  face  antérieure.  La  longueur  des 
bûches  variait  entre  3  et  4  pieds.  |  vëdre  le 
ba  a  la  tâiza  :  vendre  le  bois  à  la  toise.  ||  éi 
nâi  a  la  tâiza  :  il  neige  à  la  toise  (beau- 
coup). —  Cf.  pêrtsè  et  mûlo,  qui,  comme 
mesures,  ont  succédé  à  la  toise. 

târpija,  s.  f.  Se  dit  d'une  grosse  main.  |  l-é 
si  ke  l-a  déi  târpije  dé  ma  :  c'est  celui-là 
qui  a  de  grosses  mains.  |  l-a  déi  târpije  a 
leva  la  brèla  :  il  a  des  mains  à  soulever  la 
branle. 

târta,  s.  f.  Tarte  aux  fruits  qui  se  faisait 
pour  les  fêtes  et  qui  différait  du  kuno  en  ce 
que  la  pâte  en  était  plus  fine  et  le  dessus 
entrecroisé  de  bandelettes  de  pâte  coupées 
à  la  roue.  |  de  la  târta  éi  prâiimè  :  de  la 
tarte  aux  prunes.  —  Cf.  kuîio,  razera. 

tâuta,  s.  f.  Tourte,  tourteau.  |  ôna  tâiita 
dé  nelô  :  une  tourte  de  marc  de  noix.  |  ôna 
tâiita  dé  navé  :  un  tourteau  de  colza. 

ta,  adv.  Tard.  |  tô  ou  ta  :  tôt  ou  tard. 
\krèyé  pâ  ke  vo  vëdrâ  ase  ta:  je  ne 
croyais  pas  que  vous  viendriez  si  tard.  |  a 
dénia  po  le  pie  ta  :  à  demain  au  plus  tard 
Il  Pr.  âtë  ou  ta,  to  se  sa.  \  mï  v6  ta  tijé 
zamé.  Il  Sbvt.  sii   le  ta  :  sur  le  tard. 

tâka,  s.  f.  Provision  de  bouche,  soit  pain 
et  fromage,  que  les  gens  de  Montreux  em- 
portent avec  eux  dans  un  bissac  de  toile 
grise  quand  ils  s'éloignent  pour  tout  le  jour 
de  leur  habitation.  |  ô  kone  lé  murhérâ  a 
Ion  tâka  :  on  reconnaît  les  habitants  de 
iMontreux  à  leur  tâka.  —  Cf.  tâkâi,  besatsèy 
bisa. 

tâkâi-âirè,  s.  m.  et  f.  Homme  ou  femme 
de  Montreux,  qui  porte  la  tâka  ;  sobriquet 
des  habitants  de  Brent.  |  lé  tâkâi  dé  brê 
sâlô  pâ  se  Ion  tâka  :  les  tâkâi  de  Brent 
ne  sortent  pas  sans  leur  tâka. 

tâlii   (1),  s.   m.    Talus.  |  de  lé  payi  dé 
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môlanè  5  pou  pu  fér'ôna  riite  se  tàlii  :■ 
dans  les  pays  montagneux,  on  ne  peut  pas 
faire  une  route  sans  talus.  —  Cf.  dola. 

tâli'l  {1),  s.  m.  Cal,  tophus  qui  croît  sur 
les  os  fracturés. 

tara,  s.  f.  Tare.  |  dédiùire  hi  lùru  :  dé- 
duire la  tare.  |1  Défaut.  |  si  tsavô  l-a  déi 
taré  :  ce  cheval  a  des  tares.  ||  Fig.  Déshon- 
neur, vice.  I  se  tara  ni  détsê  :  sans  tare  ni 
défaut. 

tasa,  s.  f.  Taxe.  |  la  /osa  déi  béise  .se  fà 
du  t/âd:o  pér  â:  la  taxe  du  bêlai!  se  fait 
doux  fois  par  an. 

tàsà,  V.  a.  Taxer.  |  ô  ta  se  lé  tsan),  lé 
hâii,  lé  ratsé,  lé  tsîvr'é  lé  pioë  a  son  k-e  sn 
d'ena  sosiijétâ  déi  pèrdè:  on  taxe  les  che- 
vaux, les  bœufs,  les  vaches,  les  chèvres  et 
les  porcs  de  ceux  qui  font  partie  d'une  société 
d'assurance  sur  les  pertes  du  bétail.  [|  ka  lé 
d:ë  fâ  dou  damâdso,  yô  ke  sâi,  ô  le  fà 
tdsâ:  quand  les  gens  font  du  dommage 
({uelque  part,  on  le  fait  taxer. 

iâ.sâi/  (frv.  ta.Teur),  s.  m.  Taxalcur.  |  ne 
lé  tasâii  ivûi :  nous  avons  aujourd'hui  [à 
dîner]  les  taxateurs  du  bétail.  —  Ce  dîner, 
(jui  se  donne  à  tour  de  rôle,  est  toujours 
l'objet  d'un  grand  souci  pour  les  ménagères. 

tâtarë  (frv.  tàte-vin),  s.  m.  Instrument 
qu'on  fait  passer  par  la  bonde  d'une  futaille 
sans  porte  pour  soutirer   du  vin  à  déguster. 

tâte/-é,  s.  m.  Couvreur.  |  fudréi  dévesâ 
ou  tàteré  :  il  faudrait  parler  au  couvreur 
(pour  s'entendre  avec  lui).  —  Syn.  tavele- 
nàrè,  knvrô. 

iâtseré,  s.  m.  Petit  lézard.  |  ti/è  f/alé 
tàtserél  quel  joli  petit  lézard  !  —  ï^yn.  (frc- 
meléla  ;  cf.  lâzérta. 

tâlsè,  s.  f.  Tâche.  ]  sa  pûra  niéire  l-a 
ôna  térùla  tàtsè  :  cette  pauvre  mère  a  une 
terrible  tâche.  ||  Pi.  Devoirs  d'école  (frv.  tâ- 
ches).\  le  rézâ  baie  trii  dé  tâts'éi-s  è/â  :  le 
maître  d'école  donne  aux  enfants  trop  de 
devoirs  à  faire.  |  ne  sa  pâ  se  tâtsè  :  il  ne 
sait  pas  ses  devoirs. 

tàtsi,  V.  n.  toujours  construit  avec  un  inf. 
au  moyen  de  la  prép.  dé.  Tâcher,  essayer, 
faire  en  sorte.  |  tâtsi  dé  bP  férè  :  tâcher  de 
bien  faire.  |  tàtsi  dé  se  réniétrè  :  tâcher  de 
se  remettre,  de  reprendre  ses  sens.  |  tàtsi  dé 
medzi,  dé  dremi  :  essayer  de  manger,  de 
dormir.  |  tàtsè  véi  dé  féradrâi  :  essayons 
voir  de  faire  comme  il  faut.  |  tâtse  véi  dé  té 
kéizi  :  tâche  voii- àe.  te  taire.  |  te  tàtséréi 


véi  dé  té   rétrési  dé  bun'âiira  :  tti  tâcheras 
voir  de  rentrer  de  bonne  heure. 

tàtso,  s.  m.  Travail  à  la  tâche,  à  forfait. 
Ifér'ô  tàtso  :  faire  une  lâche,  ou  faire  un 
travail  à  forfait.  |  prèdre  de  l'nrràdzo  a 
férè  tàtso  :  prendre  de  l'ouvrage  à  faire  à 
la  tâche  (frv.  en  tâche).  \  lé  dzè  fèi  prèske 
tote  fére  Ion  veTi'è  tàtso:  les  gens  font  faire 
presque  toutes  leurs  vignes  à  forfait.  ||  wet/r/ 
ê  tàtso  :  manger  en  tâche  (manger  sans 
appétit,  sans  envie,  d'un  aliment  qui  sans  cela 
se  aràlerail).  |  aprëdrè  tàtso  :  apprendre  à 
la  tâche  (s'efforcer  d'apprendre).  1|  vudré  pà 
aréi  vûhrô  tàtso:  je  ne  voudrais  pas  avoir 
votre  tâche  [à  faire],  c.-à-d.  je  ne  voudrais 
pas  me  trouver  dans  votre  position. 

tel,  adv.  Tant,  Iclleiiicnt.  |  ô  ta  séi  /ni  : 
un  tant  soit  peu.  |  là.  s'è  fà:  tant  s'en  faut. 
\déi-z  omo  kemë  léi-ij  ë-n  a  lèi  :  des 
hommes  comme  il  y  en  a  tant.  [|  kn  ke  léi-ij 
aréi  tèi  ?  —  .ce;  pà  té  dere  ko  léi-ij  avèi  ta  ; 
léi-ij  avéi  adéi  le  topijé,  si  bûfô  por  ijû  : 
Qui  y  avait-il  tant  (dans  le  nombre)  ?  —  Je 
ne  sais  pas  te  dire  i\m  il  y  avait  tant  (leurs 
noms  à  tous)  ;  il  y  avait  du  moins  le  tau- 
pier,  ce  mauvais  drôle,  pour  un  (qui  était 
l'un  d'entre  eux).  ||  te  valâ  ta  nié  koudre 
si  botô!  épii  te  ne  l'a  pâ  fé  :  tu  voulais 
tant  (tu  disais  tant  que  tu  voulais)  me  coudre 
ce  bouton  !  et  puis,  tu  ne  l'as  pas  fait. 
\ualéi  ta  veni  no-z  éidiji  !  il  parlait  tant 
de  venir  nous  aider  !  |  dezéi  ta  ke  no  rëbor- 
sérâi  a  la  fin  dou  mai!  il  affirmait  tant 
qu'il  nous  rembourserait  à  la  fin  du  mois  !  ||  te 
fà  bune  té  tsôfë  ta  lé  lemë :  tu  arranges 
])ien  ton  pantalon  en  le  limant  de  la  sorte. 
]  Av/'o  ta  rîdo  ke  te  puréi  :  cours  aussi 
vite  que  tu  pourras.  1|  l-é  ta  k'ô  pou  Vabadà  : 
c'est  à  peine  si  on  peut  le  soulever.  ||  ta  bë 
ke  :  si  bien,  aussi  bien  que.  |  ta  bë  ke  ne 
fasâ,  né  zarné  lïèjtëta  :  si  bien  «jue  nous 
fassions,  elle  n'est  jamais  contente.  1|  ta  bè 
tijé  mo  :  tant  bien  que  mal.|  ta  nié  tijé  nie: 
tant  plus  que  moins  (à  peu  près).  |  Ici  rjro 
ttjé  peti  :  tant  gros  que  petit  (en  moyenne). 
il  ôn'oara  ou  ta:  une  heure  ou  tant  (a  peu 
près  une  heure).  |  ô  f  oserai  ou  ta:  un  fos- 
sorier  ou  tant  (environ  un  fossorier).  \\  ta 
pie  grô,  ta  pie  krûyo  :  [d'au] tant  plus 
grand,  [d'au]tant  plus  méchant.  [  tèi  pie 
vTlo,  ta  pie  fCi  :  [d'au]tant  plus  vieux, 
[d'au]taDt  plus  fou.  |  ta  pie  ftlla  scréi  so 
se  te  léi  va  :  [d'au]tant  plus  folle  seras-tu 
si  tu  y  vas.  ||  avéi  ta  pwûiré,  ta  niô,  la 
fâ:   avoir  si  peur,  si   mal,  si  faim.  |  éihre 
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ta  dzoïjâii,  ta  retso  :  être  si  joyeux,  si  riche. 
\sè  l-é  bê  ta  bô  :  cela  est  tellement  bon.  |  léi 
va  ta  dé  rïdo  :  il  y  va  avec  tellement  de 
rigueur.  |]  fâ  mî,  ta  pT,  loc.  adv.  Tant  mieux, 
tant  pis,  formules  de  sympathie  en  usage 
vis-à-vis  d'une  personne  qui  annonce  une 
bonne  ou  une  mauvaise  nouvelle. 

tàbii,  s.  m.  Tambour.  |  ô  tàbii  dé  basa  : 
un  tambour  de  basse.  |  bafÔ  rë  mé  le  tàbu 
po  lé  publikasijd  :  ils  ne  battent  plus  le 
tambour  pour  les  publications.  ||  Pr.  se  ke 
vè  pè  la  hlota  s'è  va  pè  le  tàbu.  \\  Sorte  de 
brasier  ou  réchaud  servant  à  chauffer  les 
chambres.  |  t sonda  le  tâbii  :  chauffer  le  ré- 
chaud, il  Fleur  jaune  en  forme  de  boule  (frv. 
tambour),  qui  appartient  à  la  famille  des  re- 
nonculacées. 

fâburena.  Var.  de  taborna. 

tâdi  ke,  loc.  conj.  Tandis  que,  pendant 
que.  I  dépatsè  no  tàdi  ke  l-é  viya:  dépê- 
chons-nous tandis  qu'il  est  absent.  |  éi  tsa- 
tâvâ  tàdi  ke  ne  plorâva  :  ils  chantaient 
pendant  que  nous  pleurions.  —  Cf.  derè. 

takè,  prép.  Jusque.  |  tàke  se,  tàke  lé  : 
jusqu'ici,  jusque-là.  |  tàk'ora  :  jusqu'à  pré- 
sent. I  tàk'èkè  :  jusque-là.  |  fàk'éi  mésô  : 
jusqu'aux  moissons.  |  ôko  ôna  siii/e  tâk'a 
la  poi/a  :  voir  sût/è.  |  dû  bloné  tàk'a  vevâi 
léi-ij  a  ôn'âiira  :  de  Blonay  jusqu'à  Vevey 
il  y  a  une  lieue.  [|  Pr.  tàk'n  tré  fâ  bô.  \  dit 
la  hlorya  tàk'a  la  mourya  léi-y  a  séi 
senànè.  \  kâ  phu  dé  bicè,  plou  tàk'a  la 
tsemïsè.  \\  tàke  ke,  loc.  conj.  Jusqu'à  ce  que. 
\tàke  ke  pwése  vent  :  jusqu'à  ce  qu'il  puisse 
venir.  |  tàke  ke  la  nâi  vènè  :  jusqu'à  ce  que 
la  neige  vienne.  1|  Plusieurs  personnes  lais- 
sent tomber  le  ke  en  parlant  rapidement. 
I  tàke  séi  viya:  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parti. 

tàna,  s.  f.  Tanière,  grotte,  terrier,  ca- 
verne dans  les  rochers.  |  la  tàna  ou  venâ  : 
la  tanière  du  renard.  |  la  tàna  éi  saradzê : 
la  grotte  des  Sarrasins  (cf.  fwa).  \  la  tàna 
a  l'ûra  :  sorte  de  grotte  sur  les  monts  de 
Naye.  ||  Fig.  le  dyâblo  l-é  de  sa  tàna  :  le 
diable  est  dans  sa  tanière  (il  y  a  paix  mo- 
mentanée) ;  se  dit  d'un  ménage  où  règne  la 
discorde. 

tàna  (se),  V.  r.  Se  blottir,  se  cacher  dans 
la  tàna.  |  lé  saradzè  se  tànâvà  dé  dswa  é 
salesà  dé  oè  le  né  :  les  Sarrasins  se  cachaient 
de  jour  dans  leur  tanière  et  sortaient  vers  le 
soir. 

tâpô  (1),  s.  m.  Tampon.  \  l-é  aivé  déi 
tàpô  d'ésope  k'ô  bûtse  lé  dsihle  déi-:  ésé  : 


c'est  avec  des  tampons  d'étoupes  qu'on 
bouche  les  fissures  des  futailles. 

tàpô  (2),  s.  m.  Tympan.  |  ô  pou  se  krérâ 
le  tàpô  awé  déi-:  épègè  :  on  peut  se  crever 
le  tympan  [en  se  curant  les  oreilles]  avec 
des  épingles.  —  Syn.  tèpà. 

tàpunâ,  V.  a.  Tamponner.  |  tàpunâ  ù 
pérté  :  tamponner  un  trou.  —  Cf.  tapesi. 

tàta,  s.  f.  Tante.  —  Même  observation 
qu'au  mot  ôhlo  ;  cf.  tata. 

iàtasyô,  s.  f.  Tentation. 

tàtâ,  y.  a.  Tenter.  [  l-é  :ou  tàtà  la  for- 
iena  otrapà  :  il  est  allé  ailleurs  tenter  la 
fortune.  |  s'é  lési  tàtâ  :  il  s'est  laissé  tenter. 

tàtené,  s.  m.  Petit  moment.  |  léi  sii  rés- 
tày'ô  tàtené  :  j'y  suis  restée  un  petit  mo- 
ment. I  léi-y  a  ô  tàtené  ke  l-é  viya  :  il  y  a 
un  petit  moment  qu'il  est  parti.  —  Syn.  fréi- 
céta,  ivârbéta  ;  cf.  fr.  tantinet. 

tàtiya,  adv.  Tant  il  y  a  ;  expression  vieillie, 
usitée  seulement  dans  la  loc.  :  àfè  tàtiya  : 
enfin,  tant  y  a  que...,  toujours   est-il  que... 

I  ô  féi  tàtiya,  por  mè,  léi  sii  omè  pâ  zâii  : 
ma  foi,  tant  y  a  que  je  n'y  suis  au  moins 
pas  allée. 

tàtâ,  adv.  Tantôt.  |  vou  tàtâ  sosé,  tàtii 
se:  il  veut  tantôt  ceci,  tantôt  cela.  |  l-é 
tàtâ  se,  tàtâ  lé  :   il  est  tantôt  ici,  tantôt  là. 

II  Pr.  tàtâ  se  létsô,  tàtû  se  medsô.  \\  S.  m. 
Ô  tàtû  :  un  soir.  |  léi-y  oudri  sti  tàtû  : 
j'y  irai  ce  soir.  |  n'ê  réistè  dô  a  tàtû:  nous 
en  restons  donc  à  tantôt.  —  Cf.  pesû. 

te,  f  avant  une  voyelle.  Pron.  sujet  atone 
de  la  2e  personne  du  singulier.  Tu.  |  te  dwâ, 
te  le:  tu  dors,  tu  lis.  |  t'a  fà:  lu  as  faim. 
\y6  ke  féi  korâi?  où  as-tu  couru.  —  Cf. 
so ;  voir  tè  (1),  té  (3). 

telqdso,  s.  m.  Tillage.  ]  lé-:  ôtro  yâd:o 
to  le  modo  léi  se  métâi  ou  telàdzo  ;  ora 
ko  ke  kone  se?  autrefois  tout  le  monde  s'y 
mettait,  au  tillage  ;  à  présent  qui  connaît  cela? 

telè,  s.  f.  Fibre  du  chanvre  détachée  de 
la  chènevotte,  tille.  |  ô  faséi  lé  kwàrd'awé 
lé  grose  telè  :  on  faisait  les  cordes  avec  les 
grandes  tilles. 

teli,  V.  a.  Tiller.  \  teli  dou  tsenévo:  tiller 
d  chanvre. 

temà,  V.  a.  Verser,  répandre  par  mégarde 
ou  maladresse  un  'iquide  quelconque  ou  des 
grains.  |  éi  toun.e  sô  laséi  :  il  verse  son 
lait.  I  n'é  rè  terne  tyé  kôke  gotè:  je  n'ai 
versé  que  quelques  gouttes.  |  l^a   tréi  tota 
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temà  sa  sepa  :  elle  a  répandu  toute  sa  soupe. 
Il  Abs.  te  tâûrnè  !  tu  verses  !  ||  Fig.  lé-z 
ârrnali  l-a  temà  lou  kràrna  :  les  bergers 
ont  répandu  leur  crème  ;  se  dit  des  narcisses 
en  fleur  qui  forment  une  nappe  blanche 
comme  de  la  crème.  ||  Pr.  kâ  la  mézera  l-é 
plûina,  fo  ke  temâi.  \\  Kéfl.  son  grà  <lé 
blà  se  sa  to  temà  :  ces  grains  de  blé  se 
sont  complètement  répandus. 

teméi,  s.  m.  Thymier  ;  ou,  selon  quelques 
personnes,  sorbier.  |  le  teméi  l-a  déi  grà 
rodzo  :  le  thymier  a  des  baies  rouges. 

temç,  s.  m.  Timon.  |  apléi/i  ou  temô  : 
atteler  au  timon.  —  Cf.  lem't. 

temuné,  s.  m.  Partie  du  temô  ou  du  lemô 
qui  entre  dans  les  bresâulé. 

ten,  adj.  poss.  Ton,  ta.  —  Voir  tô  (2). 

tena  (frv.  tine),  s.  t".  Grande  cuve  dans 
laquelle  on  dépose  la  vendange  avant  de  la 
mettre  sur  le  pressoir.  La  partie  liquide, 
c.-à-d.  le  surmoùt  qui  s'écoule  de  la  tine 
par  un  robinet,  va  directement  dans  les  fou- 
dres, tandis  que  ce  qui  reste  doit  en  être  ex- 
trait par  un  homme  qui  entre  dans  la  tine  et 
se  tient  sur  une  planche  reposant  sur  la  ven- 
dange. |^/Vre  kola  la  tena:  ouv^rir  le  robinet, 
pour  que  le  moût  en  sorte.  ]|  Creux  rectangu- 
laire profond  que  l'on  fait  dans  un  pré  pour 
enfouir  les  pierres  et  les  débris  dont  on  veut 
se  débarrasser,  ou  pour  avoir  de  la  bonne 
terre  végétale  dont  on  a  besoin.  |  /ère, 
krouzi  ôna  tena  :  faire,  creuser  une  tine. 

tenalémè,  s.  m.  Tenailleraent.  |  déi  tena- 
lémè  dé  vètro  :  des  tenaillements  de  ventre. 

tenali,  v.  a.  Tenailler.  |  tenali  ô  hln  po 
le  délotà  :  tenailler  un  clou  pour  l'ébranler. 
Il  Fig.  si-l  êvë  le  tenalè  :  ce  furoncle  le 
tourmente.  |  si-l  omo  mé  tenale  por  avéi 
sen  èrdzê  :  cet  homme  me  tenaille  pour 
avoir  son  argent. 

tend,  V.  n.  Tonner.  |  éi  tâûnè  :  il  tonne. 
\l-a  tenâ  sta  né:  il  a  tonné  cette  nuit.  ||  Pr. 
kâ  toan'ou  bu  se,  toun'ou  bu  vèr.  \  kâ 
toune  damô,  Vavàina  éi  di/èrsô  ;  kâ  tonne 
davo,  Vavâina  éi  tsavô.  \  kâ  tounou  méi 
dé  févrâi ,  fô  porta  lé  basé  ou  gurnâi.  \  kâ 
toun'ou  méi  dé  ma,  peti  é  grô  déivô  plorâ. 
\kâ  toun'ou  méi  d'avri,  peti  é  grô  déivô 
se  rédzoyi.  \\  le  kanô  tûiinè  :  le  canon 
tonne.  —  Cf.  rétenà,  rétonnâ. 

tenâbla  (frv.  tenable),  s.  f.  Assemblée, 
séance,  session,  j  teni  ôna  tenâbla  :  avoir 
une  séance.  —  Ce  mot,  que  l'on  retrouve 
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encore  dans  les  protocoles  des  séances  du 
Conseil  communal  du  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  n'est  plus  usité  de  nos 
jours.  —  Cf.  teria. 

tenàlè,  s.  f.  pi.  Tenailles,  tricoises,  pinces 
des  insectes.  |  lé  se  l-â  déi  grôse  tenâlè  : 
les  cerfs-volants  ont  de  grosses  pinces. 

tenérala,  s.  f.  Gros  perçoir.  —  Cf.  foré, 
pèrhâii,  teraro. 

lenëro,  s.  m.  Tonnerre,  foudre.  |  lé-z 
âhâ  dezâ  ke  léi-y  avéi  déi  tenëro  dé  fii  é 
déi  tenëro  dé  ptjërè  :  les  ancêtres  disaient 
qu'il  y  avait  des  tonnerres  de  feu  et  des  ton- 
nerres de  pierre.  |  le  tenëro  l-é  tsezû  :  la 
foudre  est  tombée,  j  kâ  ô-n  û  le  tenëro,  5 
di  éi-z  èfâ  ke  ne  s5  pâ  sàdzo  ke  le  bû 
dijii  bramé  :  quand  on  entend  le  [gronde- 
ment du]  tonnerre,  on  dit  aux  enfants  qui  ne 
sont  pas  sages  que  le  bon  Dieu  gronde,  j  kâ 
ô-n  û  le  premi  ku  dé  tenëro  de  rânâyè, 
fô  s'akuli  bâ  s'ô  vou  pâ  avéi  mo  ou  vètro 
dé  tota  Vânaifè  :  quand  on  entend  le  premier 
coup  de  tonnerre  de  l'année,  il  faut  se  jeter 
par  terre  si  l'on  veut  n'avoir  pas  mal  au 
ventre  de  toute  l'année.  |  *'ô  vou  avéi  de 
Vèrdzë  tota  Vùnàge,  fô  n-ê-n  avéi  sii  se 
ou  premi  tenëro  k'ô-n  û  :  si  l'on  veut  avoir 
de  l'argent  toute  l'année,  il  faut  en  avoir  sur 
soi  au  premier  [coup  de]  tonnerre  qu'on  en- 
tend. 

teni  (l),  V.  a.  Tenir.  |  teni  ô-n  èfâ: 
tenir  un  enfant,  le  prendre  sur  ses  genoux 
ou  dans  ses  bras  pour  s'occuper  de  lui.  |  na 
rë  mô,  rudréi  fenamè  éihre  tenu  :  il  n'a 
pas  mal  du  tout,  il  voudrait  seulement  qu'on 
s'occupât  de  lui.  |  te  mé  tèdréi  sou  là 
tûdi  ke  seri  sii  l'étsîla  :  tu  me  tendras  ces 
planches  pendant  que  je  serai  sur  l'échelle. 
Il  teni  lé  pi  ou  tsô  a  kôkô  :  tenir  les  pieds 
chauds  à  quelqu'un  (être  aimable  en  vue  de 
l'héritage).  |  teni  sa  lèwa  ou  tsô  :  tenir 
sa  langue  au  chaud,  se  taire,  être  discret. 
\teni  le  Isa  ou  préidzo:  entonner  et  sou- 
tenir le  chant  à  l'église.  |  teni  le  kutéi  pè 
le  mâdzo  :  tenir  le  couteau  par  le  manche 
(avoir  le  commandement).  ||  teni  pèta  :  tenir 
pinte  :  vendre  du  vin  au  débit.  |  teni  mô- 
tanè  :  tenir  montagne,  c.-à-d.  avoir  un  trou- 
peau de  bétail  sur  un  pâturage  qu'on  a 
amodié.  |  teni  Vékûla  :  enseigner  à  l'école. 
\teni  Ô  zurnô  (frv.  tenir  un  journal):  être 
abonné  à  un  journal.  |  l-a  falii  teni  to  le 
venâiiblo  por  ôna  krebeléta  dé  gale  rezè  : 
il  a  fallu  explorer  (frv,  tenir)  tout  le  vignoble 
36 
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pour  [trouver]  une  petite  corbeille  de  jolis 
raisins.  11  e/  tè  dijl  vatsè  :  il  tient  (il  a  de  quoi 
nourrir)  dix  vaches.  |  na  pâ  Vakwé  dé  se 
teni  5  tsavô  :  il  n'a  pas  de  quoi  se  tenir  un 
cheval.  |  se  tè  ô-n  ôvrâi  po  pwéi  fére  la 
tsâropa  :  il  entretient  un  ouvrier  pour  pou- 
voir paresser.  |  sa  kozcidâire  se  tè  diitré-z 
aprëtyè  :  cette  couturière  se  tient  deux  ou 
trois  apprenties.  |  se  tè  ôna  kôtyiibina  :  il 
entretient  une  maîtresse.  ||  dit  ke  l-é  véva, 
se  dzè  léi-ij  ci  iodoiilô  tenu  ma  :  depuis 
son  veuvage^  ses  parents  lui  ont  toujours 
tenu  raain  (aidé).|  sii  pâ  tena  dé  léi-y  alâ  : 
je  ne  suis  pas  obligée  d'y  aller.  |  se  lé  dzè 
sô  pâ  tenu  ora  kemè  a  nosè,  su  pâ  kûtè: 
si  les  gens  (les  domestiques  et  les  ouvriers) 
ne  sont  pas  entretenus  à  présent  comme  [s'ils 
étaient]  à  noce,  ils  ne  sont  pas  contents.  ||  Pr. 
hô  ne  brïze  sen   ékwèla  tyé  si  ke  la   tè. 

\n'épâ  le  to  tyé  dé  promet r è,  fô  ôko  teni. 

\prou  prométr'é  pu  teni  l-é  lé  fii  ètreteni. 

Il  Réfl.    se   teni  a   kro  :    se   tenir   accroupi. 

\sé   teni  débé    ou  drâi :   se   tenir    debout. 

\sé  teni  kutsi  :  se  tenir,  rester  couché.  |  se 
teni  réidévë  :    se  tenir  étendu  sur  le  dos. 

\sé  teni  adrâi  :  se  tenir  bien.  \  kà  ô-n  é 
bè  a-n  ô  lo,  fô  léi  se  teni  :  quand  on  est 
bien  dans  un  endroit  (ou  dans  une  place),  il 
faut  s'y  tenir.  |  se  teni  préi  dé  kôkû  :  se 
tenir  près  de  quelqu'un  (dans  ses  bonnes 
grâces).  |  teni  vo  dzoyâu  (ou  grèhâiï)  : 
tenez-vous  en  joie  (ou  gracieux),  disait-on 
autrefois  en  se  quittant.  |  tènë  no  èsèblè  : 
tenons-nous  ensemble.  |  tè  té  tyé  (ou  kâi)  : 
tiens-toi  coi,  tais-toi.  j  ne  té  të  pâ  a  mô 
dzwa  :  ne  te  tiens  pas  à  mon  jour,  c.-à-d. 
du  côté  d'où  me  vient  la  lumière,  j  se  tenéi 
a  ne  rè  férè  :  il  se  tenait  à  ne  rien  faire,  à 
paresser.  |  se  teni  ou  tsô  :  se  tenir  dans  un 
endroit  chaud,  ou  bien  se  vêtir  chaudement. 

I  lou  tënô  grâsamè  :  ils  se  tiennent,  ils 
vivent  grassement.  ||  lou  tënô  ta  mô  :  ils  se 
nourrissent  si  mal.  ||  mé  sii  tena  dé  le  léi 
derè,  po  ne  pâ  le  korohi  :  je  me  suis  abs- 
tenue de  le  lui  dire,  pour  ne  pas  le  fâcher. 

II  ë  se  tenè  a  maryâ  :  en  se  tenant  à  marier 
(si  on  ne  se  marie  pas).||  se  tend  po  du  fra  : 
ils  se  tenaient  pour  deux  francs,  c.-à-d.  que 
ni  le  vendeur  ni  l'acheteur  ne  voulaient  céder 
ou  ajouter  deux  francs.  ||  V.  n,  vou  pâ  teni 
ou  bri  :  il  (l'enfant)  ne  veut  pas  rester  dans 
son  berceau.  |  ne  pou  teni  nôsë  :  il  ne  peut 
tenir  nulle  part,  j  léi-y  ë-n  a  pâ  pï  yô  ke 
léi  mile  teni  ka  :  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
lui  veuille  tenir  court  (qui  puisse  en  faire 
autant).  |  ne  të  pâ  a    mé  é  ne  tërio  pâ  a 


H  :  il  ne  tient  pas  à  moi  et  je  ne  tiens  pas  à 
lui.  I  tenéi  a  se  maryâ  :  il  tenait  à  se  ma- 
rier. I  //,  léi  tèdrûi  a  s'è-n  alâ  :  lui  tien- 
drait à  s'en  aller.  |  n-ë  tèhô  tï  :  ils  en  tien- 
nent tous  ;  se  dit  des  membres  d'une  famille 
qui  ont  tous  le  même  travers.  ||  të  bô  :  tiens 
ferme.  |  le  bosé  ne  te  pâ  :  le  tonneau  ne 
tient  pas,  il  coule.  |  kà  ta  séle  sere  godza, 
vou  prou  teni  :  quand  la  seille  sera  com- 
bugée,  elle  tiendra.  i|  l-é  la  bize  ke  të  : 
c'est  la  bise  qui  tient. 

teni  (2),  s.  m.  Droit  de  demeure.  |  ô  teni 
a  viyè  :  une  demeure  à  vie.  |  l-a  s5  teni  tsï 
sô  frârê  :  il  a  sa  demeure  chez  son  frère. 
\le  péire  léi-y  a  lési  le  teni  a  la  méizô 
ë  se  tenè  a  maryâ  :  le  père  lui  a  laissé  un 
droit  de  demeure  dans  la  maison  aussi  long- 
temps qu'elle  ne  se  mariera  pas. 

tenolé.  Var.  de  tonelé. 

fenô,  s.  m.  Cuveau  de  forme  ovale  qu'on 
place  devant  le  bassin  du  pressoir  pour  rece- 
voir le  vin  qui  en  découle. 

tenÔ,  s.  m.  Tenon  d'une  poutre,  qu'on  fait 
entrer  dans  une  mortaise. 

tena,  s.  f.  Tenue.  |  to  d'ena  tena  :  tout 
d'une  tenue.  ||  se  n'a  rë  dé  tena  :  cela  n'a 
pas  de  fermeté.  ||  Session.  |  le  gràkôsé  l-a 
sa  tena  (cf.  tenâbla)  du  yâdzo  pèr  à:  le 
Grand  Conseil  a  ses  sessions  deux  fois  par 
année.  ||  Durée.  |  dé  nûhra  tena  n'è  pâ  zou 
fé  dèsè  :  de  notre  temps,  pendant  notre  vie, 
nous  n'avons  pas  eu  fait  ainsi.  |  lé  noyë  n'a 
rë  dé  koke  derè  la  tena  d'ena  dzë  :  les 
noyers  ne  rapportent  pas  durant  une  généra- 
tion, c.-à-d.  qu'ils  ne  rapportent  qu'après 
30  à  40  ans  d'existence. 

tenémè,  s.  m.  Logement,  appartement. 
\n'à  pâ  Vakwé  d'avéi  ô  lenémë,  éi  râisto 
de  ôna  kâbiiza  dèréi  le  bu  :  ils  n'ont  pas 
de  quoi  avoir  un  logement  ;  ils  restent  (de- 
meurent) dans  un  abri  derrière  le  bois.  |  ô 
béi  tenémè  :  un  bel  appartement. 

tenè  (1),  s.  m.  Tenant.  |  l-Û  déi  tëre  to 
d'ô  tenè  :  ils  ont  des  terres  tout  d'un  tenant. 

teîiè  {2)-èta,  adj.  Tenace,  chiche  {litt. 
tenant-e).  |  l-é  frii  tenè  :  il  est  trop  tenace. 
I  ôna  fémala  tenëta  :  une  femme  chiche,  qui 
a  toujours  l'air  q°,  regretter  ce  qu'elle  donne, 
ou  qui  au  marché  ne  veut  vendre  que  cher. 

tepena   (frv.   wupine),   s.  f.    Gros   pot  de 
terre  dans  lequel   on  met  le  beurre  ou  la 
graisse    fondue.    |    ôna   tepena  pâha  :    une    | 
toupine  pansue.  |  ôna  tepena  dé  biiro  :  une 
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toapine  pleine  de  beurre.  ||  lé  iepene  l-arû 
inô  ou  vètro  :  les  tonpines  auront  mal  au 
ventre,  dit-on,  quand  on  leur  fait  de  trop 
forts  emprunts  à  la  fois.  ||  léi-ij  a  (jrcilP  ke 
fà  déi  tepeiiè  :  il  y  a  longtemps  qu'il  fait 
des  toupines,  c.-à-d.  il  y  a  longtemps  qu'il 
est  mort  ou  enterré  ;  ou,  plus  exactement,  il 
y  a  long-temps  que  son  corps  engraisse  la 
terre. 

tepenâ,  s.  f.  Une  foupine  pleine.  |  ôna 
tepenu  dé  grésè  :  une  toapine  pleine  de 
graisse. 

tepenç,  s.  m.  Petit  pot.  |  ô  météi  lé  tepenô 
vè  le  fii  po  teni  le  luséi  déi  pe/i-c  è/â  ou 
iso  :  on  mettait  les  petits  pots  près  du  feu 
pour  tenir  chaud  le  lait  des  petits  enfants. 

fepê,  s.  m.  Pot  de  terre  ou  de  fer.  |  d  fepë 
a  goléta  :  un  pot  à  galette  (voir  goléta).  \  ô 
tepë  a  kevéihlo  :  un  pot  qui  a  un  couvercle. 
Il  ô  tepë  dé  demi  po  :  un  pot  qui  a  la  con- 
tenance de  X  po''  (''i  de  litre).  |  ô  tepë  dé 
laséi  :  un  pot  de  lait.  ||  sor  kemë  ô  tepë: 
sourd  comme  un  pot.  —  Cf.  po  (1). 

teralérnë,  s.  m.  Tiraillement.  |  l-a  déi 
teralémë  de  le  vètro  :  il  a  des  tiraillements 
dans  le  ventre  (cf.  tenalérnë). 

terali,  v.  a.  (peu  usité).  Tirailler.  I|  Réfl. 
se  teralô  lé-z  ô  lé-z  ôtro:  ils  se  tiraillent 
les  uns  les  autres.  —  Syn.  trevuni. 

teràdzo  (frv.  tirage),  s.  m.  Local  où  le 
tireur  s'exerce  au  tir  ;  emplacement  de  tir  et 
de  fêtes  à'abbages.  \  le  teràdzo  de  la  buta 
l-a  ésà  délési,  dé  inlmo  le  premi  fé  ë 
tsâdâdiji  :  l'emplacement  de  tir  de  la  Bouta 
a  été  délaissé,  de  même  [que]  le  premier, 
construit  en  Champ  d'Andix. 

terâro,  s.  m.  Tarière.  |  lé  tserele  dé 
ludze  l-ïrâ  ë  bu  lé-z  ôtro  yâdzo  é  faléi 
5  terâro  po  /ère  lé  pérté  :  les  chevilles  de 
luges  étaient  autrefois  en  bois  et  il  fallait 
une  tarière  pour  faire  les  trous  [dans  lesquels 
elle  devaient  entrer].  —  Bridel  a  écrit  par 
erreur  ternre.   Cf.  foré,  pèi-hâii,   tenévald. 

leréta  (frv.  tirette),  s.  f.  Patte  de  culotte, 
de  gilet.  |  botenâ  la  terétn  :  boutonner  la 
patte. 

terë,  s.  m.  Tiroir.  |  ô  terè  dé  kemûda, 
dé  gârdaroba  :  un  tiroir  de  commode,  de 
garde-robe.  |  vô  mï  por  ô  terë  tijé  por 
ôna  trâbla  :  il  vaut,  convient  mieux  pour  un 
tiroir  que  pour  une  table  (il  aime  mieux 
accepter  qu'offrir). 


feri,  V.  a.  Tirer.  |  teri  la  lèwa  :  tirer  la 
langue  (avoir  soif).  |  teri  la  pyôta  :  tirer  la 
jambe,  c.-à-d.  ne  i)ouvoir  lever  les  deux 
jandjes  égaletnent,  l'une  ayant  l'air  d'êlre 
tirée.  I  teri  la  Icwârda  :  tirer  la  corde  (avoir 
une  vie  difficile).  |  teri  lé  kuHirdè  :  ronfler. 
Il  teri  ôna  lin\iwé  le  ji  :  tirer  avec  le  fil  du 
charpentier  une  ligne  sur  le  bois  à  équarrir. 
I  l'é  teri  a  mè  kemè  l-é  pii  :  je  l'ai  tiré  à 
moi  comme  j'ai  pu  (non  sans  peine).  |  se 
pou  teri  a  bâiré,  éi  le  fà  :  s'il  peut  tirer  (se 
faire  donner)  à  boire,  il  le  fait.  |  nié  solâ 
tïrô  l'éiwè  :  mes  souliers  tirent  l'eau.  ||  teri 
fro  kôkô  :  tirer  quelqu'un  hors  de  sa  ca- 
chette. I  ô  pou  rè  léi  teri  fro  :  on  ne  peut 
rien  lui  faire  avouer.  i|  teri  l'ozéi  :  voir 
ozéi.  I  teri  le  râi  :  voir  râi  (2).  ||  teri  a  la 
sosa  :  tirer  [la  morve]  à  l'abri,  renifler  ;  se 
dit  d'enfants  morveux.  |  teri  a  la  kiirta 
butsé  :  tirer  à  la  courte  bûche  (paille).  ||  teri 
bà  ô-n  àbro  :  tirer  bas  (arracher)  un  arbre. 
I  teri  bà  lé  râmè  :  tirer  bas  (détacher  de  la 
plante)  les  jeunes  sarments.  |  tîre  to  bas  : 
il  jette  tout  par  terre.  ||  Réfl.  se  teri  préi 
d'ena  felè  :  se  tirer  près  d'une  fille  (lui  faire 
la  cour).  I  se  teri  ë-n  èrâi  :  se  tirer  en 
arrière,  reculer,  se  dérober.  ||  Abs.  se  teri  : 
se  tirer  (se  tuer  d'un  coup  de  feu).  |]  V.  n. 
tTrô  tsakô  dé  lou  kôté  :  ils  tirent  chacun 
de  leur  côté.  |  l-a  teri  lève  kôtre  la  tsïza  : 
il  a  tiré  enlù  contre  la  Chiésaz.  |  no  fà  teri 
amô,  teri  bà  :  il  faut  nous  diriger  du  côté 
d'en  haut,  d'en  bas.  |  va  véi  vito  vëre  yô  l-a 
teri  :  va  voir  vite  regarder  où  il  a  tiré.  |  la 
valse  tîre  sa  le   le:  voir   le  (1). 

terya  (frv.  tirée),  s.  f.  Le  fait  de  tirer. 
I  ne  se  verni  se  to  d^ena  terya  :  nous  sommes 
venus  ici  d'un  trait.  ||  Chaque  eff'ort  que  fait 
un  cheval  ou  un  bœuf,  entre  deux  repos, 
pour  tirer  yn  char  pesamment  chargé.  |  ôko 
ôna  terya  épu  ne  se  sôvo  :  encore  un  effort 
et  nous  sommes  sauves  (nous  sommes  ar- 
rivés, ou  au  haut  de  la  montée). 

teryâti,  s.  m.  Tireur.  |  léi-y  a  déi  bÔ 
teryàu  tsî  no  ;  il  y  a  de  bons  tireurs  chez 
nous.  Il  Pr.  la  borsa  dou  dzeyàii  l-é  kemë 
sa  dou    teryâti,  n'a  pâ  fota  dé   kordô. 

tesi,  V.  a.  Tisser,  tramer.  |  fesi  de  la 
tâila  :  tisser  de  la  toile.  |  ordi  dé  fi  é  tesi 
dé  kotô  :  ourdir  de  fil  et  tramer  de  coton. 

teso-ftta,  s.  m.  et  f.  Tisserand  ;  tisserande, 
ou  femme  du  tisserand.  |  po  le  momë, 
léi-y  a  né  teso,  né  tesota  de  la  kuniena, 
ma  léi-y  ë-n  a  zou  zâii  :  pour  le  moment,  il 
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n'y  a  ni  tisserand,  ni  lisserande  dans  la 
commune,  mais  il  y  en  a  eu  eu. 

tezo,  s.  m.  Tison.  |  ô  se  bnrle  sovê  aivé 
lé  tezô  k'ô  kréi  déhê :  on  se  brûle  souvent 
avec  les  tisons  qu'on  croit  éteints.  —  Syn. 
/savâtâ. 

tè  (1),  pron.  régime  et  sujet  accentué  de 
la  2e  personne  du  singulier.  Toi.  |  féi  prou 
tè  :  tu  es  bien  toi  (cela  te  ressemble).  |  tè, 
t'ûzérâ  le  derè!  toi,  tu  oserais  le  dire  !  |  vè 
ijo  awé  tè  ?  vais-je  avec  toi  ?  |  se  l-ïro  tè, 
lé-z  êvuyéré  tî  éi  pîvè  :  si  j'étais  toi,  je  les 
enverrais  tous  aux  corneilles  (au  diable).  |  te 
té  krâi,  tè,  ke  ne  vulë  pasâ  pè  té-z  wâdrè! 
tu  te  crois,  toi,  que  nous  voulons  passer  par 
tes  ordres  (l'obéir).  ||  tè,  t'éi  bê  mélàû  tyé 
lé-z  ôtro  (Ironiquement)  :  toi,  tu  es  bien 
meilleur  que  les  autres.  |  pie  rodzo  tyé  tè  : 
voir  rodzo.  —  Voir  te,  té. 

tè  (2),  int.  Tiens^  prends,  voilà.  |  tè,  té 
halo  si  frâ  po  famûzâ  :  tiens,  je  te  donne 
ce  franc  pour  t'amuser.  |  tè,  prë  to  se  :  tiens, 
prends  tout  cela.  |  tè,  l-é  5na  potâ  ke  té 
halo  :  tiens,  c'est  un  soufflet  que  je  te  donne. 

tèlamç,  adv.  (peu  usité).  Tellement.  — 
Syn.  tôlamê. 

tèralè,  s.  f.  Poterie  grossière.  |  ô  martsâ 
dé  tèralè  :  un  marchand  ambulant  qui  vend 
de  la  poterie.  — ■  Cf.  katala,  porselâna, 
potéri. 

tèrasè,  s.  f.  Terrasse.  |  lé  dzê  fà  ora  déi 
tèrase  déva  lou  méizô  :  les  gens  font  à  pré- 
sent des  terrasses  devant  leurs  maisons.  — 
Cf.  résè  (2). 

tèrasi,  v.  a.  Terrasser,  jeter  quelqu'un  à 
terre  avec  violence  et  l'y  maintenir.  |  n'a 
pâ  zou  dé  pâina  a  le  tèrasi  :  il  n'a  pas 
eu  de  peine  à  le  terrasser. 

tèrâ  (1),  V.  a.  Reporter  au  haut  d'un 
champ  ou  d'une  vigne  la  terre  qui  est  des- 
cendue par  le  labourage.  —  On  dit  plus  com- 
munément porta  la  tëra  :  porter  la  terre. 

tèrâ  (2),  s.  f.  Espace  d'une  vigne  com- 
pris entre  la  première  et  la  deuxième  rangée 
transversale  de  ceps,  à  l'endroit  où  l'on 
prend  la  terre  pour  la  porter  au  haut  de  la 
vigne.  I  f  oser  a  la  tèrâ  :  fossoyer  le  rang 
(pour  en  emporter  la  terre). 

tèrblamè,  adv.  Terriblement,  excessive- 
ment, extrêmement  :  c'est  le  superlatif  le 
plus  énergique.  |  se  l-é  tèrblamè  bô  :  cela 
est  extrêmement  bon.  [  léi-y  a  tèrblamè  a 
Jér'a  bali  le   twa  ou  dzwa  dé  wâi  :    il  y 


a    terriblement    à    faire  à   donner    le    tour 
(à  joindre  les  deux  bouts)  aujourd'hui. 

tèrblo-a,  adj.  Terrible.  |  l-é  ôke  dé  tèrblo 
ke  fale  se  vërè  se  ke  fo  se  vërè:  c'est 
quelque  chose  de  terrible  qu'il  faille  se  voir 
ce  qu'il  faut  se  voir  (avoir  à  supporter  de 
telles  épreuves).  |  l-é  ûna  tèrbla  fémala  : 
c'est  une  femme  terrible. 

tèrdâ,  V.  n.  Tarder.  |  vo-z  éi  bè  tèrdà  dé 
veni  :  vous  avez  bien  tardé  à  venir.  |  mé 
têrde  d'avéi  fini  :  il  me  tarde  d'avoir  fini. 
Il  le  rélodzo  têrdè  :  l'horloge  retarde  (cf.  ré- 
kulâ).  —  Syn.  tèrzi. 

tèrdé,  adv.  Un  peu  tard,  j  fà  dza  ter  dé  : 
il  fait  déjà  un  peu  tard.  |  te  seréi  ô  bokô 
tèrdé  wâi:  tu  seras  un  peu  tard  aujour- 
d'hui. 

tèrdi-iva,  adj.  Tardif-ive.  |  ôn'ânâye  ter 
diva  :  une  année  tardive.  |  ô  tèrè  tèrdi  :  un 
terrain  dont  les  produits  sont  tardifs.  |  déi 
faveyûle  tèrdivè:  des  haricots  tardifs.  ||  sou 
dzê  sa  todzwa  tèrdi  po  fére  lou-z  uvrâ- 
dzo  :  ces  gens  sont  toujours  tardifs  à  faire 
leurs  ouvrages.  ||  Pr.  zamé  furi  tèrdi  ne 
fii.    wéiri.  \  vo   mï  tèrdi  tyé  wéiri. 

tèrdivamç,  adv.  Tardivement.  |  1-5,  fé  se 
trii  tèrdivamè:  ils  ont  fait  cela  trop  tardive- 
ment. 

tèrenâ,  v.  impers.  Se  dit  du  terrain  qui  se 
découvre  par  suite  de  la  fonte  des  neiges  de 
l'hiver.  |  éi  tèrene  dza  :  on  voit  déjà  le  ter- 
rain découvert.  |  se  tèrenuve  pï  dza  :  s'il 
commençait  seulement  à  ne  plus  y  avoir  de 
neige  sur  le  terrain,  j  se  pwéi  pï  ne  zamé 
tèrenâ  !  si  seulement  la  neige  ne  disparais- 
sait jamais  (un  vœu  d'enfant  qui  aime  à  se 
luger)  ! 

tèré,  s.  m.  Lierre.  |  kci  le  tèré  dé  murale 
l-a  bala  grana,  Vânâye  d'apréi  ser'ôn'à- 
nâye  dé  vè  :  quand  le  lierre  de  muraille  a 
de  belles  graines,  l'année  suivante  sera  une 
année  de  vin. 

tèrè  {^),  s.  m.  Terrain,  jô  tèrè  novalii  :  un 
terrain  novale.  |  ô  tèrè  dâti  :  un  terrain 
doux  (léger,  et  par  suite,  favorable  à  la 
petite  culture).  |ô  tèrè  ou  godzo  :  un  terrain 
à  l'humide.  |  5  tèrè  ègra  :  un  terrain  ingrat 
(qui  demande  beaucoup  d'engrais).  |  ô  tèrê 
èvesii:  un  ter'-ain  ensemencé.  |  5  tèrè  dé- 
vesu:  un  terrain  dont  la  récolte  a  été  en-, 
levée.  I  si  tèrè  s'ënûyè  :  ce  terrain  s'effrite. 
[kohéhre  le  tèrè:  connaître  le  terrain  (ses 
qualités),  j  gâni  dou  tèrê  :   gagner  du  ter- 
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rain  (en  défrichant  les  abords  d'un  champ). 
\brezi  don  tèrë :  gâter  du  terrain  (le  con- 
vertir en  routes). 

tèrë  (2)-(?na,  adj.  Se  dit  d'un  terrain  qui 
se  découve  par  suite  de  la  fonte  des  neig-es. 
\l-é  dza  pèrto  tèrè :  c'est  déjà  partout  dé- 
couvert. I  la  tsenéoâire  l-é  d'abiva  tèrena  : 
la  cheneviére  est  bientôt  libre  de  neige.  |  kâ 
la  rnôfaTiéi  é/olâtïce  l-é  tèrena,  ô  pon  ke- 
mèhi  a  féru  d'éfolè  :  quand  la  montagne 
aux  efFeuilleuses  (les  Agittes)  est  libre  de 
neige,  on  peut  commencer  l'effeuillaison. 

tèri.  Var.  de  lai-i. 

tèrina,  s.  f.  Terrine.  |  ôna  tèrina  (Vèsè  : 
une  terrine  d'étain.  —  C'était  autrefois  un 
prix  A'abbaije. 

tèrina,  s.  f.  Terrinée.  |  ôna  tèrina  dé 
sepa  :  une  terrinée  de  soupe. 

tèritwarè,  s.  m.  Territoire. 

tèrmelo,  s.  m.  Petit  terme,  court  laps  de 
temps.  I  né pà  salàitè,  sofre  si  tèrmelÔ  ke 
l-a  ésâ  de  lé-z  alemanè:  elle  n'est  pas 
sortie,  sauf  ce  peu  de  temps  qu'elle  a  passé 
dans  les  Allemagnes. 

tèrmenà,  v.  a.  Terminer.  |  kâ  se  sere 
tèrmenà,  ne  pure  no-z  ë  alâ  :  quand  cela 
sera  terminé,  nous  pourrons  nous  en  aller. 
\la  mwa  tèrrnene  tote  tstizè  :  la  mort  ter- 
mine toutes  choses.  —  Syn.  atsévâ  ;  cf. 
atèrmenâ. 

tèro  (frv.  terreau),  s.  m.  Fossé  pratiqué 
dans  les  endroits  humides,  afin  d'égoutter  le 
terrain.  |  su  lé  mû,  yô  léi-ij  a  ta  d'éiivè, 
lé  tèro  s5  bë  néséséro  :  sur  les  monts,  où  il 
y  a  tant  d'eau,  les  fossés  sont  bien  néces- 
saires. 

tèrôdà,  V.  a.  Tarauder.]  tèrôdà  ônékâiira 
dé  triyé  :  tarauder  une  écouvre  de  pressoir. 

tèrôdyâii,  s.  m.  Taraud. 

têrialâirè  (frv.  tertalaire),  s.  f.  Plante  à 
fleurs  jaunes  qui  nuit  au  fourrage.  |  léi-y  a 
grô  dé  tèrtalâire  sti-y  a,  n'arë  pu  dé  fë  : 
il  y  a  beaucoup  de  tertalaire  cette  année, 
nous  aurons  peu  de  foin.  —  Quelques  per- 
sonnes disent  tartalâirè. 

tèryâii,  s.  m.  Terroir  ;  mot  tombé  en  dé- 
suétude et  remplacé  aujourd'hui  par  1ère 
(terrain).  —  \d\v  grôtèryûii,  prëtèryâiï. 

tèryé,  s.  m.  Terrier.  |  le  petû  s'é  kalsi 
de  s5  tèryé  :  le  putois  s'est  caché  dans  son 
terrier,  —  Syn.  tâna. 


tèrzi,  V.  imp.  Tarder.  |  mé  tèrzTve  dé  le 
vërè  :  il  me  tardait  de  le  voir.  |  mé  tèrze  dé 
m'ë-n  alâ  :  il  me  tarde  de  m'en  aller.  —  Cf. 
tèrdâ. 

té  (1),  s.  m.  Thé.  |  l-é  grô  la  mûda  ora 
don  té  de  lé  velâdzo  :  c'est  fort  la  mode  du 
thé  maintenant  dans  les  villages. 

té  (2),  adj.   poss.  Tes.  —  Voir  tô  (2). 

té  (3),  pron.  régime  atone  de  la  2e  per- 
sonne du  singulier.  Te.  |  ié  savé  pâ  ëkè  : 
je  ne  te  savais  pas  ici.  |  te  té  rnàryè  :  tu  te 
maries.  |  kâ  k'ô  té  révère  ?  quand  est-ce 
qu'on  te  reverra?  |  té  roudzéi  pT !  [que  le 
diable]  te  ronge  seulement  !  \  té  bni-léi  pT  ! 
'  [que  le  diable]  te  brûle  seulement  !  \  té  toutéi 
pï !  voir  babeli.  \\  Comme  les  autres  pron. 
pers.,  té  se  place  avant  le  verbe,  mais  après 
un  autre  pronom  servant  de  régime  direct. 

I  le  té  prométo  :  je  te  le  promets.  |  ne  la 
té  balo  pâ  wâi  :  je  ne  te  la  donne  pas 
aujourd'hui.  ||  Explétif.  |  si  tsèrotô  té  baie 
dé  sou-z  ékurdzè  :  ce  charretier  vous  donne 
de  ces  fouettées.  |  sou-z  ëfà  té  bwélô  kemë 
déi  perdit  :  ces  enfants  vous  crient  comme 
des  perdus.  ||  Après  un  impératif;  réimwa 
té  :  ôte-toi.  |  kéize  té,  nafa  ke  Véi  !  tais- 
toi,  bavarde  que  tu  es  !  j|  té  krâyo  !  je  te 
crois,  réponse  habituelle  à  une  affirmation 
incontestable.  |  fà  frai  sti  mate,  —  té 
krâyo  !  il  fait  froid  ce  matin.  —  Parbleu  ! 

II  Pr.  éidye  té,  le  hî  Céidyérè.  \  tô  te  mé 
fâ,  tô  té  fari.  —  Voir  te,  tè  {ï). 

féha,  adj.  Têtue.  —  Voir  tésii. 

téigâ,  v.  n.  usité  seulement  dans  la  locu- 
tion :  ne  pou  né  solilâ,  né  téigâ.  Personne 
n'a  su  me  dire  ce  que  ce  mot  signifie  ;  du 
sens  de  sohlâ:  souffler,  on  pourrait  inférer 
que  téigâ  exprime  l'idée  de  continuer  à 
vivre. 

téilo,  s.  m.  (vieilli).  Rucher.  |  ô  téilo 
d'âvelè  :  un  rucher  d'abeilles. 

léimo,  s.  m.  Inférence,  induction,  indice. 
I  léi-y  a  pâ  dé  téimo  éi  bâvè  :  on  ne  peut 
rien  inférer  des  baves  (les  branches  infé- 
rieures pouvant  avoir  beaucoup  ou  peu  de 
fruits  sans  qu'il  en  soit  de  même  pour  le 
reste  de  l'arbre).  |  léi-y  a  pâ  bë  dou  téimo 
a  li  ou  a  se  ke  di  :  on  ne  saurait  faire 
aucun  fond  sur  lui,  ou  :  sur  ce  qu'il  dit. 

téisa,  s.  f.  Tête.  |  akuli  ôtk'a  la  téisa  dé 
kôkô  :  jeter  quelque  chose  à  la  tête  de  quel- 
qu'un ;  fig.  lui  faire  des  reproches.  |  s'é 
akuléi  ou   lé  la   téisa  la  premïrê:  il  s'est 
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jeté  au  lac  la  tête  la  première.  |  to  se  ke  léi 
pâse  pè  la  téisa,  le  léi  fiidrâi  :  tout  ce  qui 
lui  passe  par  la  tête,  il  voudrait  l'avoir. 
I  léi-y  a  clétt/e  se  kasâ  ta  téisa  ;  il  y  a 
de  quoi  se  casser  la  tête.  |  te  mé  trose  la 
téisa  awé  té  baliverne  :  tu  me  romps  la 
tête  avec  tes  balivernes.  |  n-ê-n  é  pèr  désii 
la  téisa,  dé  si  komêrsè  :  j'en  ai  par-dessus 
la  tête  de  ces  embarras,  de  ces  ennuis.  |  pou 
alà  téisa  lévâijè  :  il  peut  marcher  tête 
levée.  I   ôna  piita  téisa  :  une  mauvaise  lète. 

I  ôna  téisa  dé  bâii  :  une  tête  de  bœuf  (une 
personne  têtue).  |  n-ê  fév'a  sa  téisa  :  en 
faire  à  sa  tête,  j  éi  von  sidivre  sa  téisa  : 
il  veut  suivre  (agir  selon)  sa  tête.  |  ôna 
téisa  tsôda  :  une  tête  chaude  (homme  agité 
et  remuant).  |  se  pà  yô  l-avé  ma  téisa  kâ 
l-é  se  fé  :  je  ne  sais  pas  où  j'avais  ma  tête 
(à  quoi  je  pensais)  quand  j'ai  fait  cela.  |  sa 
téisa  se  pë  :  sa  tète  se  perd  (ses  facultés 
s'émoussent).  |  l-a  si-l  omo  de  la  téisa: 
elle  a  cet  homme  en  tête.  |  avéi  la  téisa 
dura  :  avoir  la  tête  dure  (apprendre  diffici- 
lement). I  aprèdre  dé  téisa:  apprendre  de 
tête,  sans  prononcer  les  mots  qu'on  apprend. 

II  téisa  lia,  nu-tête.  |  va  todoulô  téisa  na  : 
elle  est  toujours  nu-tête,  ou  coiffée  en  che- 
veux. ||ô«a  téisa  dé  malé  :  une  tête  de  têtard. 
Il  ôna  téisa  dé  hla  :  une  tête  de  clou.  |  la 
téisa  f/'ô  niartéi  :  la  tête  d'un  marteau.  |  la 
téisa  d'ô  rê,  la  téisa  de  la  vis  :  la  tête 
d'un  rein,  la  tête  de  la  vis  (parties  d'un  an- 
cien pressoir)  ;  voir  triyé.  ||  déi  téise  dé 
léitave,  dé  tsu  :  des  têtes  de  laitues,  de 
choux.  Il  ôna  téisa  dé  dra  :  une  tête  de 
drap.  Il  ôna  téisa  dé  tsa  :  une  tête  de 
chai  :  premier  bouchon  fixe,  fretté  à  sa 
partie  postérieure  et  percé  d'un  trou,  qui 
reçoit  lui-même  un  second  bouchon,  le  ffclô 
d'ësë,  qui  s'enlève  au  moyen  d'une  clef  à 
tire-bouchon.  Ces  bouchons  ferment  une  ou- 
verture de  vase  à  vin  par  laquelle  on  tire  le 
vin  à  déguster.  |  ôna  téisa  d'épëga:  une 
tête  d'épingle.  Il  Pr.  atâ  dé  téis'ata  d'idéyè. 
\kà  ô  na  pâ  Véspri  a  la  téisa,  fô  l'avéi 
éi  pi.  I  ô-n  a  béi  lava  la  téisa  d'en  ôna, 
réisfadéi  grizè. 

téiséta,  s.  f.  Dim.  de  téisa.  Petite  tête. 

téméréro-è,  adj.  et  s.  m,  et  f.  Téméraire. 
|_S0H  téméréro  d'èfa  !  ces  enfants  témé- 
raires ! 

témuni,  v.  a.  (vieilli).  Témoigner.  |  léi-y 
a  zamé  rê  témuni  :  il  ne  lui  a  jamais  rien 
témoigné.  ||  V.  n.  n'a  pâ  zou  pwàire  dé 
témuni  sii  se  ke  savâi  :   il  n'a  pas  eu  peur 


de  témoigner  de  ce  qu'il  savait.  |  témunîve 
kôtre  sô  prûpro  frârè  :  il  témoignait  contre 
son  propre  frère.  —  On  dit  aussi  témwani. 
témwanàdzo,  s.  m.  Témoignage.  \férôfô 
témwanàdzo  :  faire  un  faux  témoignage. 

témwani,  v.  a.  et  n.  Témoigner.  —  Voir 
témuni. 

témwë,  s.  m.  Témoin.  |  ô  fô  témwe  :  un 
faux  témoin.  ||  leva  déi  témwë  (frv.  lever 
des  témoins)  :  prendre  à  témoin  les  per- 
sonnes présentes.  |  témwë  séi  dé  té  !  témoin 
soit  de  toi  (j'en  appelle  a  ton  témoignage)  I 
Il  Pierre  cassée  en  deux  morceaux  qu'on 
place  sous  une  borne,  pour  reconnaître  par 
la  suite  si  la  borne  a  été  déplacée. 

ténô,  s.  m.  Ténor.  —  Cf.  partya. 

tépa  (frv.  tèpe),  s.  f.  Motte  de  terre  ga- 
zonnée.  |  rôtre  de  la  tépa  :  rompre  du 
gazon. 

tépéta  (frv.  tèpette),  s.  f.  Dim.  de  tépa. 
Petit  gazon  qui  croît  dans  les  vignes,  les 
jardins  et  les  cours  des  maisons.  C'est  une 
mauvaise  herbe,  difficile  à  arracher  et  qui 
recroît  toujours.  —  Syn.  èrbéta. 

tèstamë,  s.  m.  Testament.  |  léi-y  a  déi 
dzë  ke  n'ûzô  pâ  fére  lou  téstamë,  lou 
krâyô  ke  se  lé  vou  fére  mûri  ;  il  y  a  des 
gens  qui  n'osent  pas  faire  leur  testament  ; 
ils  se  croient  que  cela  les  fera  mourir.  |  l-a 
oublâ  dé  mé  métré  sii  sa  téstamê  :  il  a 
oublié  de  me  mettre  sur  son  testament  (de 
faire  de  moi  son  héritier)  ;  se  dit  en  manière 
de  plaisanterie.  ||  le  novéi  téstamë  :  le  Nou- 
veau Testament. 

testa,  V.  n.  Tester.  |  lé-z  ëtèrdi  pwô  pâ 
testa  :  les  interdits  n'ont  pas  le  droit  de 
tester. 

tésto,  s.  m.  Texte.  |  yo  ke  le  menislro 
l-a  prâi  sô  tésto  wâi?  où  est-ce  que  le 
pasteur  a  pris  son  texte,  aujourd'hui  ?  C'est 
une  question  qu'on  posait  autrefois  aux  en- 
fants quand  ils  étaient  revenus  de  l'église. 

tésâirè,  s.  f.  Têtière.  |  la  tésâire  d'Ô 
tsavô  :  la  têtière  d'un  cheval.  |  la  tésâire  d'ô 
tsapéi  :  la  têtière  d'un  chapeau. 

tésii,  téhç,  adj.  Têtu-e.  |  tésû  kemë  5-n 
âno  rodzo  :  têtu  comme  un  âne  rouge. 

tété,  s.  in.  Sein,  mamelle,  tetin  de  la 
femme.  |  prëdre  le  tété  :  prendre  le  sein. 
\bali  le  tété:  donner  le  sein.  \\  léi-y  S 
rémwâ  le  tété  tru  vito  :  ils  lui  ont  ôté  le 
sein  (ils  l'ont  sevré)  trop  tôt.  ||  Se  dit  aussi 
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des  vaches  et  des  chattes.  |  lé  tsule  l-â 
katro  télé:  les  chattes  ont  quatre  mamelles. 
—  Cf.  fosala,  néné,  iélô. 

tétô,  s.  m.  Tetin  des  femelles  des  ani- 
maux. I  lé  ratse  l-â  katro  tétô,  lé  tsTure 
fenamê  du  :  les  vaches  ont  quatre  tetins, 
les  chèvres  seulement  deu.x.  —  Cf.  tété  et 
lirro. 

létsè  (frv.  tèche),  s.  f.  Pile,  tas,  arrange- 
ment bien  ordonné  d'un  tas  de  bois,  de  foin, 
de  paille.  |  ôna  téfse  dé  bu,  dé  fë,  dé  paie  : 
une  tèche  de  bois,  de  foin,  de  paille.  I|  la 
tétse  dékré  grà  trë  :  le  tas  diminue  grand 
train. 

iétso,  s.  m.  Dim.  de  tétsè.  Petite  tèche, 
petit  tas.  I  n'a  tyé  à  tétsô  dé  bu  po  to 
Vive:  ils  n'ont  qu'un  petit  tas  de  bois  pour 
tout  l'hiver.  |  sô  tétsô  dé  fe  ne  le  méinére 
pu  le  :  son  petit  tas  de  foin  ne  le  mènera 
pas  loin  (il  n'en  aura  pas  pour  long-temps). 

tézà,  V,  a.  Toiser.  |  tézà  don  bu  :  toiser 
du  bois.  Il  Fig.  tèzâ  kokô  déi  pi  a  la 
téisa  :  toiser  quelqu'un  des  pieds  à  la  tète. 
\i>o  nié  tézâ   mô  :  vous  méjugez  mal. 

tézâdzo,  s.  m.  Mesurage  à  la  toise,  toisé. 
I  ko  ke  sere  èke  po  le  tézàdso  dou  fémé  ? 
qui  sera  là  pour  le  toisé  du  fumier  ? 

tézé-éta,  adj.  Peu  profond,  à  fleur  de  terre, 
bas.  1  si-l  àbro  l-é  plâlà  trii  fézé  po  piréi 
prëdre  râi  :  cet  arbre  est  planté  trop  peu 
profond  pour  pouvoir  pousser  des  racines. 
I  féiwe  l-é  bè  iézéta  :  cette  eau  est  très 
peu  profonde.  |  ôna  murale  iézéta  :  un  mur 
bas.  I  ôna  hlâii  tézéta  :  une  fleur  qui  traîne 
sans  s'élever. 

té!  int.  Expression  amicale  servant  à 
calmer  un  animal  agité  ;  cri  pour  appeler  le 
bétail.  I  tê  !  tê  !  viens,  viens  ! 

tèrdo,  s.  m.  Tertre.  |  l-é  to  plë  dé  têrdo 
su  le  sèmehîro  :  c'est  tout  plein  de  tertres 
sur  le  cimetière. 

térmo,  s.  m.  Terme.  |  léi-i/  a  ô  béi  térmo 
ke  ne  vo-z  é  pà  ijii  .•  il  y  a  un  beau  terme 
(longtemps)  que  je  ne  vous  ai  vu.  |  ô  térmo 
dé  të  :  un  laps  de  temps.  |  déi  têrmo  /re 
l-é  :  des  termes  qu'il  est  (certains  laps  de 
temps).  Il  prèdre  ôk'a  térmo  :  prendre 
quelque  chose  à  terme.  ||  la  ratse  l-é  a  sô 
têrmo  :  la  vache  est  à  son  terme.  ||  Agent. 
I  l'ûra  é  le  holà  sô  déi  têrmo  ke  fâ  kola 
lé  hlou  déi-z  àbro  :  le  vent  et  le  brouillard 
sont  des  termes  que  font  couler  les  fleurs 
des  arbres. 


tëmè  (frv.  thème),  s.  m.  Dictée.  |  por 
éilir'ô  bun  ékulï,  fô  saréi  bè  fére  le  tëmè; 
se  léi  fà  rë  se  la  réista  va  mô  :  pour  être 
un  bon  écolier,  il  faut  savoir  bien  écrire 
sous  dictée  ;  peu  importe  si  les  autres  bran- 
ches vont  mal. —  Cf.  béné. 

ti'ra,  s.  f.  Terre.  |  de  la  tëra  a  Isenévo  : 
de  la  terre  à  chanvre  (terre  meuble).  |  de  la 
tëra  fûla,  valûiidzè  :  terre  légère,  qui  ne 
peut  se  presser.  |  déi  ter' a  blâ,  a  pome  dé 
tërè  :  des  terres  à  blé,  à  pommes  de  terre  (les 
meilleures  après  la  terre  à  chanvre.)  |  déi 
tëre  âpre,  diirè:    des  terres  âpres,  dures. 

I  déi  tëre  lavàijè  :  des  terres  lavées  (que  le 
soleil  a  durcies  après  d'abondantes  pluies). 
\lé  tëre  sô  bunè,  krûyè:  les  terres  sont 
bonnes,  mauvaises  (elles  ont  ou  elles  n'ont 
pas  le  degré  d'humidité  et  de  légèreté  néces- 
saire à  une  bonne  culture).  |  ôna  mota  dé 
tëra  :  voir  mota.\\  la  tëra  dé  vèrmé  l-aréise 
le  sa  :  la  terre  de  vermisseau  arrête  le  sang. 

II  porta  la  tëra  :  porter  la  terre  avec  la 
hotte,  du  bas  au  haut  d'une  propriété.  (Ce 
travail  si  pénible  est  d'une  grande  impor- 
tance et  doit  se  répéter  toutes  les  années). 
I  veri  la  tëra  :  tourner  la  terre,  soit  à  la 
charrue,  soit  au  fossoir.  \  kronzi,  rabuli 
la  tëra  :  creuser,  remuer  la  terre  (c.-à-d. 
avoir  j)our  occupation  le  travail  de  la  terre). 

I  travail  a  la  tëra  :  travailler  à  la  terre 
(en  faire  son  métier).  ||  métré  pèr  tëra  : 
poser  à  terre.  |  tsezi  pèr  tëra  :  tomber  à,  ou 
par  terre.  |1  la  tëra  léi-y  é  trii  basa  :  la 
terre  lui  est  trop  basse  (il  n'aime  pas  à  tra- 
vailler). Il  léi-t/  a  grcitë  ke  fà  tëra:  il  y  a 
longtemps  qu'il  fait  terre  (qu'il  est  mort,  ou 
plus  exactement  qu'il  est   rendu  à  la  terre). 

II  la  tëra  l-é  ryôda  é  vïr'outwa  dou  sélâii, 
ma  lé  vîlo  le  kràyô  adéi  pà  :  la  terre  est 
ronde  et  tourne  autour  du  soleil,  mais  les 
vieillards  ne  le  croient  toujours  pas.  ||  Pr. 
n'é  pà  rë  tyé  lé  grà  bâu  ke  laburô  la 
tëra.  I  la  tëra  ke  pivârte  le  tsèrdô,  wârda 
la  po  la  méizô  ;  sa  ke  pwârte  le  penéi, 
èvuye  la  awé  le  troséi.  \  ke  tëra  a,  kuzô 
l-a.  —  Voir  grôsatëra,  primutëra,  yrotè- 
ryâii,  prëtèryâii. 

tërayràsa,  s.  f.  Terre  glaise.  |  léi-y  a  de 
la  tëragràsa  vè  l'ésâ  dé  tsousâi  :  il  y  a  de 
la  terre  glaise  vers  l'étang  de  Chaucey. 

tërasçta,  s.  f.  (vieilli).  Petite  casserole  en 
terre. 

të  (1),  s.  m.  Temps,  durée.  |  le  të  de  la 
pwâyè,  dou  fosâii,  de  la  poya,  déi-z  éfolè. 
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de  la  pyena,  de  la  leva,  déi  fë,  déi  méso, 
déi  sémë,  déi  venêdsè,  don  batyoràdzo, 
dou  felâ  :  le  temps  de  la  taille  de  la  vigne, 
du  labour  de  la  vigne,  de  la  montée  des  bes- 
tiaux aux  pâturages  de  la  montagne,  de  l'ef- 
feuillaison,  de  l'ébourgeonnement  de  la  vigne, 
de  Vaccolage  de  la  vigne,  des  foins,  de  la 
moisson,  des  semailles,  des  vendanges,  du 
batiorage,  du  filage  du  chanvre.  |  alà  demi 
le  të  éi-z  éfo/è  :  aller  la  moitié  du  temps  aux 
effeuilles,  c.-à-d.  travailler  trois  jours  sur 
six  de  la  semaine  à  faire  l'efFeuillaison  pour 
autrui.  |  le  dèréi  të  :  le  dernier  jour,  la  fin 
du  monde.  |  de  le  të:  dans  le  temps,  autre- 
fois. I  m'ébaloijo  ë  sôdzè  ou  vîlo  të  :  je  me 
distrais  en  songeant  au  vieux  temps.  |  lé  të 
sô  tsâdzi  :  les  temps  sont  changés  (autre 
temps,  autres  mœurs).  |  ô  travë  dé  të  :  un 
travers  (laps)  de  temps.  |  la  méitiji,  lé  tré 
kà  dou  të  :  la  moitié,  les  trois  quarts  (la  plu- 
part) du  temps. Il /o  le  të  (frv.  tout  le  temps): 
toujours,  sans  cesse,  continuellement.  |  sô  ta 
le  të  a  la  marôda:  ils  sont  toujours  à  la 
maraude.  |  sii  to  le  të  a  mé  liidzi  :  je  me 
luge  tout  le  jour.  |  l-é  to  le  të  a  m'ënoyi: 
il  ne  cesse  de  m'ennuyer.  |  sou-z  èfà  sô  to 
le  të  fûrâ  tsî  sa  vTlè  :  ces  enfants  s'intro- 
duisent continuellement  chez  cette  vieille 
[femme].  ||  tï  stou  të  :  tous  ces  temps-ci. 
\léi-y  a  falâ  ô  të  é  demi  po  le  trovà  :  il 
lui  a  fallu  un  temps  et  demi  (longtemps) 
pour  le  trouver.  |  léi-y  a  dou  të  dé  se  :  il 
s'est  passé  du  temps  depuis  lors.  |  léi-y  a 
pâ  ta  dé  të  tyé  se  :  il  ne  s'est  pas  passé  tant 
de  temps  que  cela.  |  kâ  n'arë  fé  nûhrô  tè, 
ne  vulë  pâ  fére  si  éi-z  ôtro  :  quand  nous 
aurons  fait  notre  temps,  nous  ne  voulons  pas 
faire  celui  des  autres  (que  chacun  souffre  à 
son  tour).  |  ëbéire  le  të  :  emboire,  tuer  le 
temps.  I  avéi  bô  të  :  avoir  bon  temps  (peu 
à  faire).  |  aoéi  mélou  tè  :  avoir  meilleur 
temps  :  voir  mélàii.  \  tsezi  dou  të  :  tomber 
du  temps  (s'ébahir).  |  l-é  prou  y  rata  po  sô 
të:  elle  est  assez  grande  pour  son  àge.||  seréi 
të  dé  trâsvazà  :  il  serait  urgent  de  trans- 
vaser. I  l-é  grâ  të  dé  sakoure  lé  koké,  sô 
taie  ou  fêlé  :  il  est  grand  temps,  de  gauler 
les  noix,  elles  sont  toutes  au  filet,  c.-à-d. 
que,  les  brous  s'étant  ouverts,  le  réseau 
ténu  qui  les  rattachait  aux  noix  s'est  dé- 
chiré, et  celles-ci  n'adhérant  que  par  quel- 
ques fibres  plus  résistantes,  un  léger  mouve- 
ment de  l'air  les  fait  tomber.  |  l-é  mé  tyé  të 
dé  gevèrnà  :  il  est  plus  que  temps  (l'heure 
est  passée)  de  gouverner  [le  bétail].  ||  a  të 
sèzô :    à    temps    saison    (en  temps  et  lieu). 


I  a  të  perdu,  :  à  temps  perdu  ;  se  dit  d'une 
chose  qu'on  fait  un  jour  de  mauvais  temps. 

II  Pr.  le  të  perdu  se  rétrouve  zamé.  \  léi-y 
a  të  po  rir'é  të  po  plorâ.  \kâ  ô-n  a  y  il 
tré  béi  méi  d'avri,  l-é  asetû  të  dé  mûri. 
I  dézo  le  grô  âdë,  léi-y   a   le   tsë   të. 

Etat  de  l'atmosphère,  j  ô  të  tsô,  se,  frai, 
iimido,  krii,  mosà  :  un  temps  chaud,  sec, 
froid,  humide,  cru,  malsain.  |  ô  tè  dé  plodzè, 
dé  nâi  :  un  temps  de  pluie,  de  neige.  |  le  të 
va  grâtë  de  la  mïma  ma  sti-y  â  :  le 
temps  reste  longtemps  le  même  cette  année- 
ci.  I  5  pou  pâ  alà  kôtre  le  të,  fô  adéi  alà 
awé  le  të  :  on  ne  peut  pas  aller  contre  le 
temps,  il  faut  toujours  aller  avec  le  temps  (il 
faut  l'accepter  tel  qu'il  est,  puisqu'on  ne 
peut  pas  le  changer).  |  avéi  ôna  bala  pâsa 
dé  tè  :  avoir  un  beau  temps  prolongé,  j  fâ 
bô  tè,  kriïyo  tè  :  il  fait  bon  temps,  mau- 
vais temps.  I  fâ  ô  retso  të  :  il  fait  un 
temps  fertile,  qui  fait  fructifier  les  plantes. 
\vâ  a  la  vehe  pè  tT  lé  të  :  ils  vont  à  la 
vigne  par  tous  les  temps  (notamment  par  la 
pluie  et  le  dégel,  ce  qui  est  très  nuisible  à 
la  vigne).  ||  le  tè  vou  tsâdzi,  ô-n  û  brinâ 
le  bu  :  le  temps  va  changer,  on  entend 
bruire  les  bois.  |  narë  dou  të  tsâdzi,  ou 
abs.  narè  dou  të  :  nous  aurons  un  change- 
ment de  temps.  I  le  tè  se  dérëdzè:  le  temps 
se  dérange,  j  le  të  l-é  kafyo  :  le  temps  est 
lourd,  accablant,  j  le  të  l-é  malâdo  :  le 
temps  est  malade  (le  soleil  est  voilé  et  il 
fait  une  chaleur  étouffante),  j  le  tè  l-é  pélâii: 
le  temps  est  poileux  (le  ciel  est  légèrement 
couvert).]  te  të  s'aranè  :  le  temps  se  couvre 
de  légers  nuages,  j  le  tè  l-é  bohlo  ou 
s'abohlè  :  le  temps  s'assombrit,  j  le  tè  l-é 
plè,  l-é  grâ  davô  :  le  temps  est  couvert,  est 
gras  (gris-noir)  du  côté  du  sud-ouest,  j  le 
të  l-é  né  ko  l'ètso,  ou  ne  kemë  la  bioârna  : 
le  temps  est  noir  comme  l'encre,  ou  :  noir 
comme  la  cheminée.  |  éi  fâ  ô  të  a  to  veni 
bâ  :  il  fait  un  temps  à  tout  emporter,  j  fâ  ô 
të  dé  tsè  :  il  fait  un  temps  de  chien  (un 
temps  affreux),  j/d  ô  tè  k'ô  métréi  pâ  Ô  tsa 
défro:  il  fait  ua  temps  si  affreux  qu'on  ne 
mettrait  pas  un  chat  à  la  porte.  |  n'ê  ô  rîdo 
tè,  ke  le  bô  dyu  no  séi  ë-n  édé!  nous  avons 
un  temps  rudi,  terrible,  que  Dieu  nous  soit 
en  aide  \  \  le  të  se  réfâ  gale  :  le  temps  se 
refait  joli.  |  le  tè  se  rézarèdzè,  se  rémé: 
le  temps  s'arrange  de  nouveau,  se  remet.  |yâ 
lé  katro  të  wâi  :  il  fait  les  quatre  temps  au- 
jourd'hui (vent,  pluie,  neige  et  soleil).  |  le 
tè  l-é  tristo  :  le  temps  est  triste,  sombre. 
\fâ   ô    tristo    të  :  il   fait   un    triste    temps 
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(temps  de  pluies  persistantes,  nuisibles  à 
l'agriculture  et  surtout  à  la  via;ne).  |  ka 
le  tè  l-é  ({ôdzerâii  dévâ  la  se  (Isa,  ne  l'é 
pà  apréi  :  quand  le  temps  est  dans^ereux 
avant  la  Saint-Jean,  il  ne  l'est  pas  après.  1|  le 
tè  la  mâinè  :  le  temps  la  mène  (elle  est 
capricieuse  comme  le  temps).  ||  Pr.  apréi  û 
tè  n-ë  vè  ô-n  ôtro.  \  rë  ne  se  répâi/e  kemë 
le  fë.  I  fô  prèdre  le  tè  kemë  vë,  é  la 
lena  aïoé  lé  de. 

të  (2),  adv.  Tût;  n'est  usité  que  dans 
l'énigme  suivante  :  plâtà  nié  tè,  p{âta  mé 
ta,  déi'â  le  niéi  dé  mé  te  ne  mé  véi  pà  : 
plante-moi  tôt,  plante-moi  tard,  avant  le 
mois  de  mai  tu  ne  me  vois  pas  ;  se  dit  de  la 
pomme  de  terre.  —  Cf.  atë. 

tëbrà-âi/è,  part.  adj.  Timbré-e.  |  dou 
papéi  tëbrâ  :  du  papier  timbré.  1|  Fig.  ima 
fêle   tèbrayè  :   une  tille   timbrée. 

tèbro,  s.  m.  Timbre.  ]  don  papéi  dé 
tëbro  :  du  papier  de  timbre.  |  déi  tèbro  dé 
pûsta  :  des  timbres-poste. 

tèdramè,  adv.  Tendrement.  |  éi  déveze  ta 
tëdramè  a  sa  petita  :  elle  parle  si  tendre- 
ment à  sa  petite. 

tëdré,  V.  a.  Tendre.  |  tèdr'ô  lasé  po 
prèdre  lé-c  ozéi  :  tendre  un  pièg-e  pour 
prendre  les  oiseaux.  |  tëdrûna  ratâirè  : 
tendre  une  souricière.  1]  Fig'.  tëdre  ma  : 
tendre  la  main  (offrir  du  secours).  |  tëdre 
sékwa:  tendre  secours  (secourir).  ||  Réfl.  la 
péi  se  tè  :  la  peau  se  tend.  |  s'é  trti  tëdt/a  : 
elle  s'est  trop  tendue. 

fëdrésè,  s.  f.  Tendresse.  ]  l-é  pléina  dé 
tëdrése  po  sen  omo  :  elle  est  pleine  de  ten- 
dresse pour  son  mari. 

tëdrêtâ,  s.  f.  Tendreté.  |  la  tëdrétà  de 
la  tsë  tè  le  pie  a  se  ke  lé  béise  sô  vïVobë 
dsiwenè  :  la  tendreté  de  la  viande  tient  en 
g^rande  partie  à  ce  que  les  bêtes  sont  vieilles 
ou  jeunes. 

tëdro-a,  adj.  Tendre  ;  se  dit  de  ce  qui 
peut  être  facilement  coupé  ou  cassé.  |  dou 
medzi  tèdro  :  du  manger  tendre  (bien  cuit). 
\de  la  tsë  tëdra  :  de  la  viande  tendre  (de  la 
viande  d'une  bête  très  jeune).  |  tèdro  kemë 
dou  biiro :  tendre  comme  du  beurre;  se  dit 
de  toutes  choses  à  travers  lesquelles  le  cou- 
teau passe  facilement.  |  déi-c  érbe  tëdrè: 
des  lég-umes  tendres.  ||  veni  tèdro:  devenir 
tendre  (s'attendrir).  ||  lé  vene  sa  tëdrè:  les 
[rameaux  des]  vignes  sont  tendres,  c.-à-d. 
qu'ils  se  cassent  facilement  pendant  le  tra- 


vail. Il  Fig.  né  pâ  tëdro  aïoé  sé-z  ëfâ:  il 
n'est  pas  tendre  avec  ses  enfants, 

tèdijâii,  s.  m.  Garrot  de  la  scie.  |  désérâ 
le  tëdyâii  :  desserrer  le  garrot. 

tëkè,  adv.  Voilà.  |  lèke  ôke  dé  rjalê  ! 
voilà  (|uelque  chose  de  joli  !  |  tëke  se  ke  l-é 
tijé  dé  trii  mena  la  lèioa  :  voilà  ce  qu'il  en 
coûte  de  trop  parler.  ||  Construit  avec  les 
pron.  atones,  tëkè  les  précède  toujours. 
I  tëke  no  bë  ré/'é  !  nous  voilà  bien  arrangés  ! 
\kemë,  tèke  té  ré!  comment,  te  revoici! 
\tëke  lé  bë  dinâ:  les  voilà  repus.  |  tèke 
n-ë,  se  te  n-ë  vâii  :  en  voilà,  si  tu  en  veux. 
—  Syn.  atëké  ;  cf.  atsé. 

tëpa,  s.  m.  Tympan.  |  léi-y  ci  ta  bwélâ 
de  lé-z  orole  ke  léi-y  à  pérhi  le  tèpïi  :  ils 
lui  ont  tellement  crié  dans  les  oreilles  qu'ils 
lui  ont  percé  le  tympan.  —  Syn.  tâpô  (2). 

tëpéisa,  s.  f.  Tempête.  |  ne  fà  pâ  sovë 
déi  fji-ôse  tëpéise  tsï  no  :  il  ne  fait  pas  sou- 
vent de  violentes  tempêtes  chez  nous.  ||  Fig. 
fére  la  tëpéisa  :  faire  la  tempête  (faire  beau- 
coup de  bruit,  de  fracas).  |  t'éi  nna  petita 
tëpéisa  :  tu  es  une  petite  tempête  (se  dit  à 
un  enfant  très  bruyant).  |  kéizi  vo,  tëpéise 
ke  vo-z  éisè  !  taisez-vous,  tempêtes  que  vous 
êtes  ! 

tèpésâ,  V.  n.  Tempêter.  |  l'ûra  tëpéise  bè : 
le  vent  tempête  beaucoup  (fait  beaucoup  de 
bruit).  Il  tëpéise  prâii  kâ  l-é  su:  il  ne 
manque  pas  de  tempêter  quand  il  est  ivre. 
il  V.  a.  Piétiner.  |  lé-z  è/a  tèpéiso  lé  prà 
kâ  va  a  la  maroda  :  les  enfants  piétinent 
les  prés  quand  ils  vont  à  la  maraude.  |  lé 
prà  sô  tèpésà  :  les  prés  sont  piétines. 

tëpésâdzo  (frv.  tempêtaye),  s.  m.  Action 
de  tèpésâ  et  résultat  de  cette  action,  j  no-z 
â  fé  û  béi  tëpésâdzo  ëké  :  ils  nous  ont  fait 
là  un  beau  tempètaye.  \  tyè  tëpésâdzo  ! 
quel  bruit  !  ou,  quel  piétinement  ! 

tèpésârè  (frv.  tempèteiir),  s.  m.  Celui  qui 
tempête,  celui  qui  foule  les  plantes.  |  por  ô 
tèpésârè,  n-è-n  é  yô  :  pour  un  tempêteiir, 
c'en  est  un.  ||  sou  tèpésârè  m^a  tréi  iote 
tèpésâ  mé  galéze  hlâii  :  ces  méchants  en- 
fants m'ont  complètement  écrasé  mes  jolies 
fleurs. 

tèprâ-âyè,  adj.  Simple,  niais-e.  |  fô  ke 
séi  ô  bokô  tëprà  po  fére  déi  tsûze  kosë  : 
il  faut  qu'il  soit  un  peu  niais  pour  faire  des 
choses  pareilles.  |  l-é  ta  tëpràyé  :  elle  est 
tellement  simple.  —  Syn.  tumi. 

tèpri-iva,  adj.  Printanier-ière.  |  ôn'ânâye 
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tèpriva  :  une  année  printanière.  |  déi  tsa 
têpri  :  des  choux  printaniers.  |  déi  pome 
tëprivè  :  des  pommes  printanières.  ||  ôna 
vatse  tëpriva  :  se  dit  d'une  vache  qui  vêle 
tôt  dans  l'année.  |  Ô-n  âme  bê  ke  lé  vatse 
sa  ô  bokô  tëprivè  :  on  aime  bien  que  les 
vaches  vêlent  un  peu  tôt  dans  l'année.  —  Cf. 
prëtani. 

têtamarà,  v.  n.  Tinlamarrer.  |  lés  ëfâ 
tëiamàrô  porta  to  le  dzCùa  :  les  enfants  tin- 
tamarrent  vraiment  tout  le  jour. 

tëtamârè,  s.  m.  Tintamarre.  |  vo  féd'd 
béi  tëtamârè  :  vous  faites  un  beau  tinta- 
marre. 

tëtébë,  (frv.  tintébin),  s.  m.  Sorte  de  cha- 
riot à  roulettes  muni  à  la  partie  supérieure 
d'un  trou  dans  lequel  on  place  debout  un 
enfant  qui  doit  faire  ses  premiers  pas,  rou- 
lette d'enfant  [litt.  tiens-toi  bien).|  lé  tëtébè 
sô  pâ  bd  po  lé-z  ëfâ,  l-é  por  se  k'ô  lé-z 
a  abadenâ  :  les  tintébins  ne  sont  pas  hyg-ié- 
niques,  c'est  pourquoi  on  les  a  abandonnés. 
Il  Tout  local  où  l'on  se  tient  pour  travailler, 
celui  en  général  où  demeure  la  famille,  j  ù 
tëtébè  :  une   chambre  à  demeurer. 

tibé,  s.  m.  Etoffe  faite  au  Thibet  avec  des 
poils  d'animaux  et  utilisée  autrefois  dans 
notre  pays. 

tigrè-ésa,  s.  m.  et  f.  Tigre-esse,  j  l-é  ô 
tigré  :  c'est  un  tigre,  un  homme  cruel.  |  ôna 
iigrésa  :  une  tigresse,  mauvaise  femme. 

tiktak,  s.  m.  Tic  tac.  |  le  tiktak  d'à  ré- 
lodzo  :  le  tic  tac  d'une  horloge.  ||  lé-z  ëfâ 
fa  déi  tiktak  awê  déi  trô  dé  grôblâ  :  les 
enfants  font  des  tic  tac  avec  des  troncs  de 
maïs  (cf.  grôblâ). 

tilo,  s.  m.  Tilleul  (fleur).  |  de  la  hloii  dé 
tilo  :  de  la  fleur  de  tilleul.  |  béire  dou  tilo  : 
boire  une  infusion  de  tilleul. 

tilotâi,  s.  m.  Tilleul  (arbre).  |  léi-g  avéi 
déi  béi  tilotâi  préi  don  molli  :  il  y  avait  de 
beaux  tilleuls  près  du  temple  paroissial. 

timidamë,  adv.  Timidement,  j  le  léi-ij  a 
timidamë  démàdâ  :  il  le  lui  a  demandé  timi- 
dement. 

timidita,  s.  f.  Timidité.  |  l-é  d'ena  timi- 
ditâ  na  pâ  !  il  est  vraiment  d'une  timi- 
dité ! 

timido-a,  adj.  Timide.  |  sô  malôrô  sou 
ke  sô  dëse  ta  timido  :  ils  sont  malheu- 
reux, ceux  qui  sont  aussi  timides.  |  l-é  ta 
timida  ke  n'ûze  pâ  ivéitiji  lé  dzë  :  elle  est 


si  timide  qu'elle  n'ose  pas  regarder  les  gens. 
tinasè,  s.  f.  Chevelure  en  désordre,   laide 
coiff'ure,    lignasse.  |  ôna   pnta   tinasè:  une 
vilaine  coiffure.  —  V^oir  tiriô. 

tinô,  s.  m.  Chignon,  j  léi  trevunïve  sô 
tinô:  elle  lui  tiraillait  son  chignon.  —  Syn. 
sinô. 

tir,  s.  m.  très  peu  employé.  Tir.  j  ô  tir  a 
Varbelésa  :  un  tir  à  l'arbalète. 

tirani,  s.  f.  Tyrannie,  j  l-é  ôna  tirani  tijé 
dé  vivrawé  si-l  omo  :  c'est  une  tyrannie  que 
de  vivre  avec  cet  homme. 

tiranizâ,  v.  a.  Tyranniser.  |  se  von  pâ 
mé  lési  tiranizâ  pè  sa  féna  :  il  ne  veut  plus 
se  laisser  tyranniser  par  sa  femme. 

tira  (1),  s.  m.  Tirant,  pièce  de  bois  arrêtée 
aux  deux  extrémités  pour  empêcher  l'écar- 
tement  d'une  charpente. 

tira  [lyàna,  s.  m.  et  f.  Tyran,  femme 
tyran.  |  sen  omo  né  tyé  ô  tira  :  son  mari 
n'est  qu'un  tyran,  |  sou  tirâne  dé  fémalè: 
ces  femmes  qui  sont  des  tyrans. 

titré,  s.  m.  Titre.  |  léi-ij  â  bali  ô  titre 
ke  ne  merte  pâ  :  ils  lui  ont  donné  un  titre 
qu'il  ne  mérite  pas.  ||  léi-g  â  trovâ  po  katro 
se  mile  frâ  dé  titré  :  ils  lui  ont  trouvé  pour 
quatre  cent  mille  francs  de  titres. 

tizfma,  s.  f.  Tisane.  |  de  la  tizâna  éi 
mâbrè,  ou  gramû  :  de  la  tisane  de  mauves, 
de  chiendent. 

tï,  adj.  m.  pi.  Tous.  —  Voir  to  (2). 

tïrebâ  (frv.  tire-bas),  s.  m.  Repas  copieux, 
grosse  chère,  ripaille.  |  l-à  fé  ô  pasë  tï- 
rebâ :  ils  ont  fait  une  immense  ripaille.  |  5 
tïrebâ  de  la  métsâsé  :  un  tire-bas  extraor- 
dinaire. Il  Personne  prodigue.  |  ne  sô  tï  tyé 
déi  tïrebâ  :  ce  ne  sont  tous  que  des  prodi- 
gues. I  seréi  mï  de  sé-z  afére  se  n'avéi 
pâ  ta  dé  tïrebâ  outwa  dé  li  :  il  serait  mieux 
dans  ses  affaires  s'il  n'avait  pas  tant  de  pro- 
digues autour  de  lui. 

tïrebâla,  s.  m.  Tire-balle.  |  awé  lé  novéi 
fiizi  ô  n'a  pâ  mé  fôta  dé  tïrebâla  :  avec 
les  nouveaux  fusils  on  n'a  plus  besoin  de 
tire-balles. 

tïrebèrnâ,  s.  m.  (vieilli).  Bénédiction  qu'on 
répand  sous  forme  de  blé,  noix,  pommes,  etc., 
sur  les  nouveaux  époux  lors  de  leur  arrivée 
dans  la  maison  paternelle.  |  ô-n  akule  le 
tïrebèrnâ  dii  lé  fenéihrè  :  on  jette  le  tïre- 
bèrnâ des  fenêtres.  —  Syn.  bèrnâdzo. 
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tïrebora,  s,  m.  Tire-bourre. 

tlrebutsû,  s.  m.  Tire-bouchon.  |  ô  na 
zamé  fota  dé  présà  û  tîrebnlsô  :  on  n'a 
jamais  besoin  de  prêter  un  tire-bouchon 
(chacun  en  a  un). 

tîredâla,  (a),  loc.  adv.  A  tire-d'aile. 
\l'oséi  s'é  vétâ  a  tïredàla  :  l'oiseau  a  pris 
son  vol  à  tire-d'aile. 

fîrefô,  s.  m.  Tire-fond. 

tTrelarigo  [a),  loc.  adv.  A  tire-larii^ot. 

tïreleniï,  s.  m.  Sobriquet  des  cordonniers 
(////.  tire-ligneul).  —  Cf.  kakapédzè. 

tïrepi,  s.  ra.  Tire-pied.  |  Ion  fo  fodoulô 
le  tïrepi,  éi  kordani,  sofre  kâ  balô  le 
kivë  :  il  leur  faut  toujours  le  tire-pied,  aux 
cordonniers,  sauf  quand   ils   battent  le  cuir. 

tîresii,  s.  m.  Tire-sou.  |  û  se  pose  dé  sa 
vezita,  a  si  lïresû  :  on  se  passe  de  la  visite 
de  ce  tire-sou.  —  Syn.  gripesû. 

tîretélévè,  loc.  adv.  Terme  de  vacher, 
commandement  accompai*-né  d'une  poussée, 
par  lequel  on  ordonne  à  une  vache  de  se 
déplacer  {litt.  tire-toi  plus  loin).  \  bnli  5 
kii  dé  tîretélévè:  donner  un  coup  de  im- 
plns-loin. 

tïretépréi,  loc.  adv.  Terme  de  couturière, 
sorte  de  couture  à  longs  points  croisés  au 
moyen  desquels  on  rejoint  en  hâte  les  deu.x 
bords  d'une  déchirure  (////.  tire-toi  près). 
\fére  déi  pwè  dé  tiretépréi  :  faire  des  points 
de  tire-loi-près.  \  fâ  léi  vito  o  tïretépréi  : 
fais-y  vite  un  tire-toi-prés. 

tïreviinê,  s.  f.  Plante  traînante  ([ui  arrête 
le  râteau  dans  les  prés.  |  sa  sorsyére  dé 
tïrevnne  m'a  brezi  mÔ  raséi  :  cette  sorcière 
de  plante  m'a  gâté  mon  râteau.  ||  Fig.  Diffi- 
culté, chose  qui  embarrasse.  |  l-é  ôna  grôsa 
tïrevanawé  si  patioë  :  j'ai  beaucoup  de  fil  à 
retordre  avec  ce  patois.  —  Cf.  treviinè. 

tïta,  terme  usité  seulement  dans  la  loc. 
/ère  tïta  :  s'asseoir,  qui  est  du  langage  des 
tout  petits  enfants.  |  fâ  léi  /ère  tïta  :  fais- 
le  s'asseoir. 

to  (1),  s.  f.  Toux.  I  Dna  puta  to  :  une 
mauvaise  toux.  |  ôna  piisêta  to  :  une  très 
forte  toux.  |  ôna  to  dé  tsavô  :  une  toux  de 
cheval.  |  avéi  ôna  krûye  to  a  Véstoma  : 
avoir  une  mauvaise  toux  à  l'estomac  (un 
mauvais  rhume  de  poitrine). 

to  (2),  tota,  tî,  tnté,  adj.,  pron.  indéf.  et 
adv.  Tout,  toute,  tous,  toutes.  —  L'emploi  de 
ce  mot  comme  adj.  est  plus  étendu  et  son  ac- 


cord avec  le  subst.  plus  fréquent   en  patois 
qu'en  français. 

Adj.  j  to  sosé  :  tout  ceci.  |  to  le  di/ûblo  é 
sô  trè :  tout  le  diable  et  son  train.  |  tota  la 
méizenâ:  toute  la  maisonnée.  |  tï  lé-z  â: 
tous  les  ans.  |  tote  lé-z  érbe  de  la  se  dzâ  : 
toutes  les  herbes  de  la  saint  Jean  (voir  érba). 
I  se  métr'è  tï  lé  dzwa  :  se  mettre  en  tous  les 
jours  (en  habit  de  travail).  |  /6  tï  avéi  ôkè: 
il  faut  que  chacun  ait  ses  ennuis,  j  ou  ve- 
lâdzo  ô  se  koTie  tï  :  au  village  on  se  connaît 
tous.  I  tote  lé  diivè  :  toutes  les  deux.  |  tî 
no  :  nous  tous.  [  no  totè  :  nous  toutes.  |  Ô-n 
a  to  se  zou  yu  :  on  a  eu  vu  tout  cela. 
I  l-é  to  se  ke  léi-y  a  dé  pie  veré  :  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai.  |  lé  sa  totè  é 
yena  pèr  désit  :  il  les  sait  toutes  et  une 
par-dessus  (il  est  très  malin).  |  l-é  tota 
por  li  :  elle  est  toute  pour  elle  (c'est  une 
égoïste).  I  l-é  to  selô  :  c'est  tout  selon.  \l-a 
zou  to  se  po  rè :  il  a  eu  tout  cela  pour 
rien  (gratuitement),  |  l-é  to-t  a-n  ena  ronè  : 
il  est  tout  couvert  de  rougeurs  et  de  bou- 
tons. I  l-é  to-t  a-n  ena  vioa  tsë  :  il  est  tout 
en  (une)  vive  chair.  |  lé  serïze  sô  tot'a-n  ô 
botsé  :  les  cerises  sont  toutes  en  trochets,  par 
grappes.  |  l-é  iot'ôtra:  elle  est  tout  autre. 
\sii  tota  tyé  bè :  je  suis  toute  que  bien  (je 
me  porte  mal).  |  su  tota  ré  bê :  je  suis 
tout  à  fait  remise.  |  l-ïre  tot'èplorâyè  :  elle 
était  toute  éplorée.  |  lé  to-z  otro  yûdzo  : 
les  toutes  autres  fois  (dans  les  temps  les 
plus  reculés).  |  se  pure  tsâbéte  sô  tote 
malade  :  ses  pauvres  petites  jambes  sont 
très  malades.  |  si  tsa  l-é  to  d'ena  monétya  : 
ce  champ  est  tout  couvert  de  plantes  nuisi- 
bles. I  si-l  ê/â  l-é  to  dé  môvé  sêtimè : 
cet  enfant  n'a  que  de  mauvais  sentiments. 
I  lé  tsïrre  l-à  le  mwa  a  to  gu  :  les  chè- 
vres ont  le  museau  a  tout  goût.  |1  Même  ac- 
cordé en  genre  et  en  nombre  avec  le  régime 
direct,  to  se  place  de  préférence  avant  le 
verbe,  en  patois  et,  par  imitation,  en  fran- 
çais vaudois.  |  l-a  to  medzi  sô  bë  :  il  a 
tout  mangé  son  bien.  |  l-a  tota  temâ  sa 
léitya  :  il  a  tout  répanda  son  petit-lait.  |  l-a 
tï  payi  sé-z  ëpû  :  il  a  tous  payé  ses  im- 
pôts. I  n'a  pâ  tote  maryà  se  /elè  :  il  n'a 
pas  toutes  marié  ses  filles.  ||  Par  synecdoque 
ou  par  hyperbole,  to  s'emploie  pour  dési- 
gner, non  la  totalité,  mais  une  partie.  |  l-é 
to  môné  :  il  est  tout  sale  (son  visage  ou  bien 
ses  vêtements  sont  sales).  |  l-é  tota  mûwa: 
elle  est  toute  mouillée  (quoiqu'elle  ne  le 
soit  qu'un  peu).  |  va  to  pèrhi  :  il  va  tout 
troué    (ses    vêtements  sont  troués  par   en- 
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droits).  I  m'a  tota  brezi  ma  pepûna  :  elle 
m'a  tonte  gâté  ma  poupée  (quoique  la  poupée 
n'ait  qu'un  bras  ou  une  jambe  cassée).  |1  Pr. 
tî  lé  kay5  ne  s5  pâ  ou  bwètô.  \  tote  lé 
remase  nâûwe  s5  biinè.  \  to  se  ke  bla- 
iséije  né  pà  laséi.  \  to  mené  fâ  grasé.  \  to 
novéi  l-é  béi. 

Adv.  I  to  d'ô  tè  :  tout  d'un  temps,  i  to 
d'ena  tenja  :  tout  d'un  trait.  |  to-t  ou  plè  : 
tout  au  plus.  I  to  dé  mîmo  :  tout  de  même 
(volontiers).  |  to  balamè :  tout  doucement. 
\to-t  adrâi  :  fort  à  propos.  |  l-é  asetiï  to 
né:  il  fait  bientôt  tout  nuit.  ]  léi-i/  ê-n  é  to 
biidzo  :  ça  en  fourmille.  |  l-é  to  d'épene 
pèrmi  si  bu  :  ce  bois  est  tout  plein  d'épines. 
I  l-é  to  po  rè  ke  léi  su  zâii  :  j'y  suis  allé 
tout  à  fait  inutilement.  |  l-é  to  po  rè  ke 
te  von  fére  sa  démârtsè  :  c'est  bien  en  vain 
que  tu  vas  faire  cette  démarche.  |  l-é  to  po 
rè  ke  se  sô  tsekani  :  ils  se  sont  chicanés 
tout  à  fait  sans  motifs.  |  l-é  to-t  ôtra  tsûza  : 
c'est  tout  autre  chose.  |  sô  péirè,  to  sûlô 
ke  l-ïrè,  faséi  dou  mô  a  nô  :  son  père, 
tout  ivrogne  qu'il  était,  ne  faisait  de  mal  à 
personne.  |  l-é  to  ma  méire  ni  a  fé  (frv. 
c'est  tout  ma  mère  m'a  fait)  :  c'est  blanc 
bonnet  et  bonnet  blanc. 

Pron.  indéfini.  |  to  obê  rè  :  tout  ou  rien. 

I  tèke  to  :  voilà  tout.  |  savéi  ô  bokô  dé  to 
é  ne  rè  savéi  adrâi:  savoir  un  peu  de 
tout  et  ne  rien  savoir  comme  il  faut.  |  sèble 
ke  to  s'è  méhlè  :  il  semble  que  tout  s'en 
mêle  (que  tout  concoure  à  amener  telle  ou 
telle  éventualité  fâcheuse).  |  léi-y  a  dé  to 
méhlo  :  il  y  a  de  tout  mélangé  (de  tout  un 
peu).  I  to  se  lèse  fére  :  tout  se  laisse  faire; 
se  dit  en  parlant  de  personnes  qui,  après 
avoir  mené  grand  train,  se  trouvent  dans  la 
gêne.  I  t'a  to  trovâ  :  tu  as  tout  trouvé  (n'y 
compte  pas).  |  s'ënûye  kemè  to  :  il  s'ennuie 
comme  tout.  |  to  dou  mîmo:  tout  du  même. 
I IT  du  :  tous  deux.  |  tï  lé-z  5  apréi  lé-z 
ôtro  :  tous  les  uns  après  les  autres.  |  to  Vô 
apréi  Vôtro  :  tout  l'un  après  l'autre  (chaque 
chose  en  son  temps).  |  no-z  a  to  ta  falii 
fera  la  kwâitè:  il  nous  a  fallu  faire  tout 
tellement  à  la  hâte.  |  l-a  zou  se  to  por  rè  : 
il  a  eu  cela  tout  pour   rien   (sans  paiement). 

II  Pr.  to  fâ  pâsè,  medâi  ke  l-ètrài.  \  to 
tsâdze  tijé  le  kuzenâdzo   môné. 

Sbvt.  né  pâ  le  to  tyé  se  :  ce  n'est  pas  le 
tout  que  cela.  |  réveni  po  la  tota  :  revenir 
pour  la  toute  (définitivement).  ||  a  to,  loc. 
adv.  Avec  {litt.  à  tout).  |  sô  pâ  a  to  rè  : 
ils  ne  sont  pas  à  tout  rien  (sans  ressources). 

todoalç,  adv.  Toujours  [litt.  tout  du  long). 


\sô  todoulô  a  lou  dispiitâ  :  ils  sont  toujours 
à  se  quereller.  |  l-é~lodonlô  a  vè  ôifTTl 
est  toujours  ivre.  |  alâ  todoulô  ou  nâii  : 
aller  toujours  au  neuf.  —  Syn.  todzùja. 

lodzwa,  adv.  Toujours.  |  l-é  todzi'ùa 
babâa:  elle  est  toujours  échevelée.  |  l-a 
todzwa  fâ  :  elle  a  toujours  faim.  |  ô-n  avéi 
todzwa  pwâirè  :  on    avait    toujours    peur. 

—  Cet  adv.  est  moins  usité  que  son  syn. 
todoulô. 

toka,  s.  f.  Tête,  cerveau,  avec  une  nuance 
de  dénigrement,  personne  qui  a  un  cerveau 
fêlé.  I  sa  toka  léi  tsât'ôke  d'ôtro  :  son  cer- 
veau lui  chante  quelque  chose  d'autre.  |  ôna 
toka  dé  fémala  :  une  femme  dont  le  cer- 
veau est  un  peu  fêlé. 

toka-ayè,  part.  adj.  Toqué-e.  |  Véi  ô  pu 
toka  dé  fére  se  :  tu  es  un  peu  toqué  de  faire 
cela.  I  sô  ase  tokâye  Vena  ko  Voira  :  elles 
sont  aussi  toquées  l'une  que  l'autre. 

toksè,  s.  m.  Tocsin. 

toi,  tola,  adj.  et  s.  m.  et  f.  (vieilli).  Fol-le, 
extravagant-e,  maniaque.  |  l-é  ta  toi  ke 
n'è  pou  pâ  mé  :  il  est  si  extravagant  qu'il  ne 
saurait  l'être  plus.  |  grôsa  tola  ke  Véi  t 
grande  folle  que  tu  es  !  ]  bûgra  de  tola  ! 
méchante  maniaque  ! 

tolâ,  s.  m.  Tablette,  rayon.  |  lé  tolâ  dou 
gurnâi  :  les  rayons  de  la  chambre  à  fro- 
mage. I  ô  tolâ  dé  kâva  :  un  rayon  de  cave. 

—  Cf.  trablâ,  solÔna. 

loledzwa,  s.  m.  Repas  qu'on  porte  à  la 
vigne  quand  toute  la  famille  y  travaille  [litt. 
tout  le  jour).  |  prèdri  le  toledzwa  :  je  pren- 
drai [les  repas  de]  tout  le  jour.  —  Cf.  répé. 

tolédyâblo,  s.  m.  Démon^  vaurien  {litt. 
fol  et  diable).  |  si  tolédyâblo  d'omo,  va  :  ce 
démon,  va.  —  On  dit  aussi  tolédyâstro. 

tolédyâstro.  Même  sign.  que  le  précédent. 

toléra,  V.  a.  Tolérer. 

toléràsè,  s.  f.  Tolérance.  ^' 

toma,  s.  f.  Très  petit  fromage  fait  ordinai- 
rement de  lait  de  chèvre.  |  ôna  toma  dé 
tstvra:  un  petit  fromage  de   lait  de  chèvre. 

—  Cf.  tsevrotè ;  syn.  motéta. 

tonelé-érè,  s.  m.  et  f.  Tonnelier  ;  femme 
du  tonnelier.  |  lé  tonelé  fâ  lé  légrefasè,  lé 
bosé,  lé  bosatô,  lé  boséfè,  lé  fiistè,  lé  tenè, 
lé  dzêrlè,  lé-z  étzïso,  lé  brotsé,  lé  séle  dé 
kâpiita  :  les  tonneliers  font  les  foudres,  etc. 
(voir  ces  mots).  —  On  dit  aussi  tenolé. 
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tonèr.  Tonnerre;  raot  usité  seulement  dans 
le  juron  :  sakré  tonèr  !  —  Cf.  lenëro. 

toparôi,  adv.  Quand  même,  tout  de  même 
{lilt.  tout  pareil).  |  me,  sii  toparâi :  moi, 
je  suis  la  même  chose  (je  suis  comme  toi). 
\kràyo  toparéi  pà  se  :  je  ne  crois  tout  de 
même  pas  cela.  |  toparâi,  kemè  le  modo  l-é 
fé:  comme  le  monde  est  fait,  quand  même. 
I  l-â  bè  de  la  Isâse  toparâi  :  ils  ont  bien 
de   la  chance,  tout  de  même. 

toplq,  adv.  Lentement,  doucement  [litt. 
tout  plan).  ]  nûhrô  vîlo  vezë  dezèi  sorë  a 
sa  felè  :  ra  toplâ,  fâ  adrâi  é  dépatse  té  : 
notre  vieux  voisin  disait  souvent  à  sa  fille  : 
va  lentement,  fais  bien  et  dépêche-toi.  |  fon- 
dréi  to  toplâ  :  tu  iras  tout  doucement.  — 
Quelques  personnes  disent  toplâ. 

toplë,  adj.  et  s.  m.  Tout  plein,  beaucoup. 
I  toplë  ô  panéi  dé  kokè  :  tout  plein  un 
panier  de  noix.  |  l-a  toplë  dé  prétésto  po 
ne  rë  férè  :  il  a  tout  plein  de  prétextes 
pour  ne  rien  faire.  |  dé  soil  râi,  léi-ij  ë-n 
a  toplè  ou  kurti  :  de  ces  racines,  il  y  en  a 
beaucoup  au  jardin.  |  toplë  dé  dzâlè  :  beau- 
coup de  mensonges. 

topo,  adj.  m.  Sourd,  assourdi,  en  parlant 
du  son.  I  5  sÔ  topo  :  un  son  sourd.  ||  Cou- 
vert, en  parlant  du  temps.  |  ô  të  topo  :  un 
temps  couvert. 

tormë,  s.  m.  Tourment,  j  la  vii/e  l-é  ô 
tormë :  la  vie  est  un  tourment.  |  sï  ëke  l-a 
fé  le  tormë  dé  mé  dzwa  :  celui-là,  il  a  fait 
le  tourment  de  mes  jours. 

tormîjta,  s.  f.  Tourmente.  |  la  tormèla 
fare  déi  gôhlè  :  la  tourmente  Fera  des  (joii- 
Jles. 

tormëtâ,  v.  a.  Tourmenter,  gâter.  |  e'/  tor- 
mëte  ta  sô  pûro  tsavô  ke  le  vou  prou  fére 
krévâ  :  il  tourmente  tant  son  pauvre  cheval 
qu'il  va  le  faire  crever.  |  tormëtâve  sa  tsapéi 
po  n-ê-n  avéi  ô  nâii  :  il  abîmait  son  chapeau 
!  pour  en  avoir  un  neuf.  ']  Réfl.  né  tormë  te  po 
rë  :  elle  se  tourmente  pour  rien.  |  se  tor- 
mëtâ dé  travail:  se  tourmenter  de  tra- 
vailler (travailler  avec  effort),  ||  Gaspiller, 
laisser  perdre  une  partie  de  ce  que  l'on 
mange  (frv.  tourmenter).  \  tormètu  sÔ  pà  : 
tourmenter  son  pain,  faire  beaucoup  de 
miettes.  |  l-a  tormëtâ  sa  poma  :  il  a  tour- 
menté sa  pomme  ;  il  en  a  mangé  une  partie, 
mais  si  malpro])rement  qu'il  devra  jeter 
le  reste.  |  lé-c  ëfâ  molalévà  tormëtô  grô: 
les  enfants  mal  élevés  gaspillent  leurs  ali- 
ments. I  tormëtâ  le  bë  dé  dyii  :  tourmenter 


le  bien  de  Dieu  (n'en  pas  tirer  le  parti  qu'on 
en  pourrait  tirer,  ne  pas  en  faire  bon  usage); 
se  dit  des  produits  de  la  terre. 

tornaléta,  s.  f.  Petite  tour,  tourelle  d'un 
château.  |  lé  tornaléte  dou  tsaséi  :  les  tou- 
relles du  château  [de  Blonay]. 

tornâ,  V.  a.  Tourner.  Ce  mot  n'est  usité  en 
ce  sens  que  dans  la  locution  :  tornâ  dou  pà  : 
tourner  du  pain  (façonner  la  pâte  pour  chaque 
miche)  et  dans  la  construction  pronominale. 
Il  Rétt.  Se  tourner.  |  tivârna  fé  pi,  t'é  prou 
yii  :  tourne-toi  seulement,  je  t'ai  vu  quand 
même.  ||  Retourner,  renvoyer,  j  vou  so  le 
léi  tornâ^  veux-tu  le  lui  retourner?  |  twârna 
le  lui  :  retourne-le  lui.  |  m'a  pâ  tornâ  ma 
mèrmita  :  il  ne  m'a  pas  renvoyé  ma  mar- 
mite. Il  Aller  encore  une  fois.  |  no  fô  tornâ 
ôna  wârba  a  l'uvrâdzo  :  il  nous  faut  re- 
tourner un  moment  à  l'ouvrage.  ||  Pr.  mé 
bâ  é  twârna  keri.  —  Cf.  veri. 

tornâyè,  s.  f.  Tournée.  |  fér'ôna  tornâye 
po  vëre  se  lés  âbro  hloresô:  faire  une 
tournée  pour  voir  si  les  arbres  fleurissent. 
II  En  parlant  du  solstice.  |  se  le  të  ne  se 
rémé  pâ  a  la  tornâye  déi  dzwa,  léi-y  are 
bè  dou  mô  :  si  le  temps  ne  se  remet  pas  au 
solstice  [d'été],  il  y  aura  bien  du  mal  ;  se 
dit  après  des  pluies  prolongées. 

torné  (1),  s.  m.  Contour,  tournant  d'une 
route.  I  kà  ne  ésâ  ou  torné,  ne  no  se 
réveri  :  quand  nous  sommes  arrivés  au  con- 
tour, nous  nous  sommes  retournés.  |  le  sëdâi 
l-é  to  dé  torné  :  le  sentier  est  tout  en  con- 
tours. 

torné  ("2),  (frv.  tornel  ou  tourne/),  s.  m. 
Sorte  de  cheville  de  fer  qui  se  meut  libre- 
ment dans  une  boucle  ou  pièce  percée  où  elle 
est  arrêtée  par  une  tète  vissée  ;  touret.  |  le 
torné  dou  boréi  :  le  touret  qui  retient  la 
manselle  au  collier  proprement  dit.j/e  torné 
dou  le  :  le  touret  du  lien  [d'une  vache].  |  le 
torné  déi  tséine  dé  màsu  :  le  touret  des 
chaînes  de  mansou,  sorte  de  touret  qui  per- 
met de  changer  les  quemanlettes  à  mesure 
qu'elles  sont  usées.  —  Cf.  kemâléta,  màsu 
et  tsâina. 

tornityé,  s.  m.  Tourniquet,  objet  qui 
tourne.  |  fére  le  tornityé  :  faire  le  moulinet, 
tourner  rapidement  avec  un  bâton  tendu 
dans  la  main,  pour  en)pêcher  quiconijuc  d'ap- 
procher. 

tornâu  (1),  s.  m.  Sorte  de  tourniquet  en 
bois  servant  à  fermer  une  fenêtre. 
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(orTuiû  (2),  s.  m.  Enclos  dans  un  alpage 
servant  à  faire  paître  le  petit  bétail.  |  le 
tornâii  déi  petite  béisè  :  l'enclos  du  petit 
bétail. 

tornâiï  (3),  s.  m.  Couloir,  passage  par  où 
on  dévale  le  bois.  |  lé  tornâii  de  la  mdtanè  : 
les  couloirs  des  montagnes. 

tornâûla  (frv.  torgnaule),  s.  f.  Objet  qui 
tourne.  |  ôna  galéza  tornâûla  :  une  jolie 
torgnaule  ;  se  dit  de  toute  chose  qui  tourne. 
Il  Fig.  Démonstration  d'ivresse.  |  n-è-n  a  ôna 
buna  tornâiila  :  il  en  a  une  bonne  dose 
d'ivresse  qui  le  fait  tourner.  ||  Gros  rhume. 

torolo  (frv.  toroillon),  s.  m.  Partie  sail- 
lante et  arrondie  d'un  objet,  tourillon.  |  le 
torolo  de  la  rii^a  :  le  tourillon  de  la  roue. 
Il  Pierre  percée  d'un  trou  dans  lequel  pivote 
le  treuil  du  pressoir,  j  le  torolo  dou  tiùa  : 
le  tourillon  du  treuil.  ||  Tète  d'un  os  qui  s'ar- 
ticule dans  le  cotyle.  |  le  torolo  d'ô-n  îi  :  la 
tête  d'un  os. 

tortoli,  V.  a.  Tortiller.  |  tortoli  dou  fi  po 
n-ê  fér'ôna  kwârda  :  tortiller  du  fil  pour  en 
faire  une  corde. 

tortolô  (frv.  tortoillon  ou  tortillon),  s.  m. 
Chose  tortillée.  |  ô  tortolô  dé  fi  :  un  tor- 
tillon de  fîl. 

tortsenâ,  v.  a.  Torchonner.  |  éi  to/^tsen'a 
mè  niô  sé-z  ézè  :  elle  torchonne  tant  bien 
que  mal  ses  ustensiles.  |  sa  pâ  pï  tortsenâ 
ôna  sélè  :  elle  ne  sait  pas  même  torchonner 
une  seille. 

tortsi,  V.  a.  Torcher,  essuyer,  j  tortsi  ô 
bâ,  ôna  trâbla  :  torcher  un  banc,  une  table. 
\s'é  tortsa  lé  ma  :  elle  s'est  torché  les  mains. 
\sé  tortsi  lé  pi  :  se  torcher  les  pieds.  ||  Fig. 
se  tortsi  le  mwa  :  se  torcher  le  bec.  —  Syn. 
ésûyi,  pana . 

tortsÔ,  s.  m.  Torchon.  |  ô  tortsô  dé  réi- 
zéta  :  voir  réizéta.  \  5  tortsô  d'ardwâzè  : 
un  torchon  d'ardoise,  torchon  fait  d'un  rou- 
leau de  large  lisière  de  drap  et  relié  à  l'ar- 
doise par  une  ficelle.  ||  l-a  mé  sa  roba  tot'è 
tortsô  :  elle  a  fait  un  torchon  de  sa  robe, 
elle  l'a  affreusement  froissée.  ||  Pr.  la  re- 
mas'é  le  tortsô  n'apwàrtÔ  rë  a   la  méizô. 

tortsa  (frv,  torchée),  s.  f.  Action  de  tor- 
cher. I  ôna  tortsa  d'èsë  :  une  frottée  sur  la 
vaisselle  d'étain.  ||  Fig.  se  té  foto  pâ  ôna 
tortsa  !  il  faut  que  je  te  torche  ! 

tortiibosii,  loc.  adv.  En  bloc,  au  juger  ;  se 
dit  de  choses  qu'on  achète  sans  les  peser  ou 
les  mesurer.  |  l-a   adzetâ  tortiibosii   si  tsë 


dé  pome  dé  tërè  :  il  a  acheté  ce  char  de 
pommes  de  terres,  sans  les  mesurer.  |  adzetâ 
dou  fë  tortiibosii  :  acheter  du  foin  sans  le 
peser,  au  juger. 

tortiira,  s.  f.  Torture.  |  mé  se  dzë  a  la 
tortura  :  il  met  ses  parents  à  la  torture. 

tortiira,  v.  a.  Torturer.  |  tortura  ôna 
béisè  :  torturer  un  animal. 

tortiiva,  s.  f.  Tortue. 

tota,  s.  m.  Total.  |  le  tôt  a  sere  pâ  grà  : 
le  total  ne  sera  pas  fort.  —  La  finale  al,  au 
lieu  de  ô,  indique  que  le  mot  n'est  pas  pa- 
tois, mais  emprunté  au  français. 

totabuna,  s.  f.  Toute-bonne,  plante  dont 
les  feuilles  allongées  ont  un  fort  parfum. 

totafé,  adv.  Tout  à  fait. 

totavi,  adv.  Toujours,  à  tout  moment. 
\léi  sô  totavi:  ils  y  sont  toujours.  |  léi  va. 
totavi  :  ils  y  vont  à  tout  moment.  —  Cf. 
todzùja,  todoulô. 

totâdzo  (frv.  toutage),  s.  m.  Ce  mot, 
tombé  en  désuétude,  désignait  autrefois  une 
unité  de  cens  à  prélever  sur  une  certaine 
terre  divisée  et  subdivisée  entre  plusieurs 
propriétaires.  |  fére  le  totâdzo  ':  faire  le 
toutage  (réunir  les  fractions  pour  former 
l'unité). 

totora,  adv.  Tout  à  l'heure  (////.  tout  à 
présent).  |  ne  léi-ij  oudrè  totora  :  nous  y 
irons  tout  à  l'heure. 

totç,  adj.  neutre.  Egal,  indifférent  (////. 
tout  un).  I  l-é  bë,  l-é  prou  totô  :  c'est  bien 
égal,  c'est  indifférent.  |  se  m'é  totô  :  cela 
m'est  égal.  |  l-é  totô  yô  alâ  :  c'est  égal  où 
aller.  i|  Sbvt.  ô  totô,  l-é  ô  bâs5  ëmèrdolâ 
déi  du  bé,  parske  l-é  totô  dé  tyë  bé 
Vëpuni  :  un  totô,  c'est  un  bâton  sali  des 
deux  bouts  ;  [on  le  nomme  ainsi]  parce  qu'il 
est  égal  par  quel  bout  l'empoigner. 

tôt  set  O,  s.  m.  et  f.  Enfant  qui  touche  à 
tout.  I  ô,  ôna  totseto  :  un  garçon,  une  fille 
qui  touche  à  tout. 

tôt  se,  s.  f.  Chassoir.  |  ôna  totse  dé  tonelé  : 
un  chassoir  de  tonnelier. 

totsi,  v.  a.  Toucher.  |  lé-z  êfâ  totsô  ta: 
les  enfants  touchent  à  tout.  \  fô  rë  totsi:  il  j 
ne  faut  toucher  à  rien.  |  se  te  mé  tôt  se,  gà! 
situ  me  touches,  gare  I  ||  totsi  la  ma: 
donner  la  main.  |  mé  kudyïve  derè  se  vulé 
pâ  la  totsi  :  elle  essayait  de  me  demander 
si  je  ne  voulais  pas  la  toucher  (lui  tendre  la 
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main  en  signe  de  pardon,  de  réconciliation). 

I  se  toisi  la   nul  :   se  toucher  dans  la  main. 

II  Mettre  la  main  à  queKjue  chose,  s'en  occu- 
per. I  fe  té  ki-âi  ke  roii  totsi  sou  fsoiisû  ?  pu 
mè  ke  voii  lé  totsi,  pu  inè  tijé  rè  :  tu  te 
crois  qu'elle  va  toucher  ces  bas  (les  raccom- 
moder)? (frv.  pas  plus  qu'elle  va  les  toucher, 
pas  plus  que  rien)  •  elle  ne  les  raccommo- 
dera pas  du  tout.  I  kS  mïmo  l'aurâdzo  l'f'ko- 
blérûi,  ne  totséréi  pâ  ô  brê  :  quand  même 
elle  buterait  sur  du  travail  à  chaque  pas,  elle 
n'y  mettrait  pas  la  main,  j]  En  parlant  de  ce 
qui  se  mange,  j  te  ne  totséri  pâ  sou  serïcè: 
tu  ne  prendras  pas  ces  cerises.  |  ne  totse  pu 
sa  prâunia  :  ne  mange  pas  cette  prune. 
Il  Fig.  se  mé  totse  pâ  5  brê:  cela  ne  me 
touche,  ne  m'émeut  pas  le  moins  du  monde. 
Il  RéQ.  se  totsû  gala  :  ils  se  touchent  quasi- 
ment. I  Ion  totsô  dou  koté  dou  péirè  :  ils 
se  touchent  [ils  sont  parents]  du  côté  du 
père.  Il  S.  ra.  ô  se  ou  totsi  ke  sa  matâire 
l-é  ë  lâna  :  on  sent  au  toucher  que  cette 
étoffe  est  en  laine.  ||  V.  n.  te  ne  totséréi  pâ 
a  si-l  érdcë:  tu  ne  toucheras  pas  à  cet  ar- 
gent. 

toakà  [{),  (trv.  tauquer),  v.  n.  Sommeiller 
à  demi,  étant  assis  et  laissant  pencher  la  tète 
en  avant.  |  toukè  vito  ôna  meniita  :  som- 
meillons vite  une  minute.  |  la  vile  n pwéi 

pâ  pasâ  la  vêla  se  avéi  toukâ  ôna  wârba  : 
la  vieille  N.  ne  pouvait  pas  passer  la  veillée 
sans  avoir  sommeillé  un  moment.  |  ko  ke 
tâiikè  ?  qui  est-ce  qui  sommeille  ?  —  Syn. 
dÔdâ  ;  cf.  dzouk-â. 

toukâ  (2),  (se),  (frv.  se  tauquer),  v.  r. 
Se  choquer,  se  heurter  la  tête  contre  un 
objet  dur.  |  mé  su  toukâ  ou  lénô  kôtre  sa 
pwézô  dé  frâ  :  je  me  suis  choqué  la  tête  au 
galetas  contre  cette  poison  de  poutre.  — 
Syn,  s'ëboumâ,  s'êbotsi,  cf.  toka  et  tôka. 

toukâijè  (1),  frv.  tauquéé),  s.  f.  Le  fait  de 
tauquer,  de  sommeiller,  sommeil  léger. 
\férôna  petita  toukâi/è  :  sommeiller  légère- 
ment. —  Syn.  dôdâijè  ;  cf.  dzoukâi/è. 

toukâyè  (2),  (frv.  tauquée),  s.  f.  Le  fait 
de  se  choquer,  de  se  heurter.  |  mé  sii  bala 
ôna  toukâijè,  ke  l-Tro  po  veri  lé  patè  :  je 
me  suis  donné  un  [tel]  coup  que  j'étais  pour 
tourner  les  pattes  (pour  m'évanouir).  —  Syn. 
ëboamâyè,  ëbotsa. 

toutâ  (frv.  fauter),  v.  a.  Heurter  tête 
contre  tête,  ou  cornes  contre  cornes,  corner, 
cesser.  |  sa  vatse  iâùfê,  fà  atëhô,  té  tou- 
térè:  cette  vache   corne,  fais  attention,  elle 


te  cornera.  |  le  néirô  toute  se  ?  le  Noiraud 
corne-t-il?  ||  Réfl.  éi-l  areve  déi  yâdzo  ke 
lé  vatse  s'ébivâihô  r  se  toute  :  il  arrive 
parfois  que  les  vaches  s'écornent  en  se  cor- 
nant. \  J'â  gale  vëre  kâ  lé  tsTvre  se  tâiïtô  : 
c'est  un  joli  spectacle  de  voir  les  chèvres  se 
corner. 

tout(njè,  s.  f.  Le  fait  de  toutâ  ;  coup  de 
corne,  j  l-a  résii  ôna  famôza  tout  âge  dou 
mergâii  :  elle  (une  vache)  a  reçu  un  fameux 
coup  de   cornes  du  Miroir. 

tô  (1),  tçla,  tçlé,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Tel, 
tels,  telle,  telles.  |  ô  tô-l  omo,  ôna  tola 
fémala  :  un  tel  homme,  une  telle  femme. 
\déi  tôle  dzë :  de  telles  gens.  |  d'ena  tola 
fasô  :  d'une  telle  façon.  |  sô  tù  ke  ne  lé-z  ê 
résii  :  ils  sont  tels  que  nous  les  avons  reçus. 

I  la  vo  rébalo  tola  ke  l'ésâi  :  je  vous  la 
rends  telle  qu'elle  était.  ||  ô  tô:  un  tel.  |  l-é 
ôna  tola  ke  le  m'a  de:  c'est  une  telle  qui 
me  l'a  dit.  ||  Pr.  tôla  oigè,  tola  mwâ.  \  tô  lé 
péirè,  tô  lé-z  êfâ.  \\  Adv.  Ainsi.  |  Pr.  tô  te 
mé  fâ,  tô  té  fari,  dezéi  la  tsïvra  a  sô 
tsevri. 

tô  (2),  adv.  Tôt.  I  Pr.  tô  ou  ta,  to  se  sa  : 
tôt  ou  tard,  tout  vient  à  découvert  ;  cf.  tû. 
—  Cf.  vito,  beaucoup  plus  usité. 

tôdf,  s.  m.  Taudis.  |  l-é  ô  tôdi  tgé  sa 
méizo  :  c'est  un  taudis  cette  maison.  ||  Dé- 
sordre, tohu-bohu.  I  tgë  tôdi  vo  mé  fédè  ! 
quel  désordre  vous  me  faites  ! 

tôka,  s.  f.  Bourrelet  d'enfant.  |  né  pâ  mé 
la  mûda  déi  tôkè:  ce  n'est  plus  la  mode  des 
bourrelets. 

tôlamë,  adv.  (vieilli).  Tellement.  |  l-é  tô- 
lamë  inorë  ke  ne  sa  ni  â  ni  b  :  il  est  telle- 
ment ignorant  qu'il  ne  sait  ni  a  ni  b.  —  Le 
syn.  ta  est,  à  présent,  seul  usité  ;  cf.  tèlamë. 

tôni,  s.  m.  Pot  de  chambre  et  son  con- 
tenu. I  kà  l'omo  rètrâve  su,  sa  féna  léi-y 
akulîve  sô  tôni  désii  la  téisa  pé  la  fe- 
néihra  :  quand  le  mari  rentrait  ivre,  sa 
femme  lui  jetait  par  la  fenêtre  son  pot  de 
chambre  sur  la  tète. 

tôpa,  s.  f.  Taupe.  |  lé  tôpe  sô  ô  bokô 
rosétè,  tâdi  ke  lé  dèrbô  sô  to  ne  :  les  taupes 
sont  un  peu  roussAtres,  tandis  que  les  mulots 
sont  tout  noirs.  On  les  confond  souvent,  ce 
(jui  a  fait  dire  en  français  :  Noir  comme  une 
taupe.  11  Pr.  ou  méi  d'otôbrè,  la  bân'éi 
tôpè. 

tôpâ  (frv.  tôper),   v.  a.  Dauber,  frapper. 

II  Réfl.  n'a  rë  dé  mï  a  fére  tgé  dé  se  tôpâ 
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doa  mate  ou  né  :  ils  n'ont  rien  de  mieux  à 
faire  qu'à  se  battre  du  matin  au  soir. 

tôpâyè  (frv.  tapée),  s.  f.  Le  fait  de  tôpâ. 
I  l-a  résii  ôna  hala  tôpâyè  :  il  a  reçu  une 
belle  tapée. 

tôpena,  s.  f.  Syn.  du  précédent,  avec  un 
sens  moins  rude.  —  On  dit  aussi  iiipena. 

tôpeni,  V.  a.  Battre.  |  tôpenïve  sa  tsë  : 
il  battait  son  chien.  —  Var.  tapeni ;  cf. 
tôpâ. 

tôpyê,  s.  m.  Taupier.  |  lé  tôpyé  réséivô 
ta  pè  tyiii>e  dé  tôpè:  les  taupiers  reçoivent 
tant  par  queues  de  taupes.  —  Remarquer  les 
pluriels  tyûvè  et  tôpè. 

tôvâirè  (1),  s.  f.  Tufière,  carrière  de  tuf. 
\séi-y  a  prou  tôvé,  ma  no  ne  krouze  lé 
tôvâire  pèrsè  :  il  ne  manque  pas  de  tuf 
ici,  mais  personne  n'exploite  les  carrières  à 
tuf  de  nos  côtés.  |  lé  tôvâirè  :  anciennes 
carrières  à  tuf  près  de  Vevey. 

tôvâirè  (2),  s.  f.  tombé  en  désuétude. 
Nom  d'un  instrument  de  forge. 

tôvé,  s.  m.  Tuf.  I  lé-z  ôtro  yâdzo  5 
rékurâve  lé  séVawé  doa  tôvé;  vehà  baie 
blàtsè:  autrefois  on  récurait  les  seilles  avec 
du  tuf;  elles  [en]  devenaient  belles  blanches. 
Il  lé  vene,  le  sëdâi  dou  tôvé  :  les  vig-nes,  le 
sentier  du  Tovex. 

tô  (1),  s.  m.  Ton.  j  l-a  ô  tô  dé  wë  to 
rôko:  il  a  un  ton  de  voix  tout  rauque. 
Il  tsâdzi  dé  tô  :  chang-er  de  ton,  de  manière, 
de  conduite;  syn.  nota  {{).  \\  predrô  tô  ô  : 
prendre  le  ton  haut.  ||  Pr.  le  tô  fâ  la 
tsâsô. 

tô  (2),  ta,  ten,  té,  adj.  poss.  Ton,  ta,  tes. 

I  tô,  ta,  sont  en  usage  devant  les  mots  com- 
mençant par  une  consonne.  |  tô  valé  :  ton  fils. 

\ta  felè:  ta  fille,  jj  ten,  précède  les  mots 
masc.  ou  fém.  commençant  par  une  voyelle  : 

II  ten  êfâ  :  ton  enfant.  |  ten  âulè  :  ton  ai- 
guille. Il  té  pie  béi-z  âlô  :  tes  plus  beaux 
vêtements.  j|  Pr.  ô  pou  pâ  derè  :  fôtana, 
béri  pâ   dé    ten   éiwè. 

tôba,  s.  f.  Tombe.  |  la  tôba  dou  diik  de 
la  sawë  :  la  tombe  du  duc  de  Savoie.  Une 
tombe  d'un  duc  de  Savoie  se  trouve  près  de 
l'église  paroissiale,  à  gauche  du  portail  par 
lequel  on  pénètre  sur  la  place,  du  côté  sud. 
Le  mur  dans  lequel  se  trouvait  enchâssée  la 
pierre  qui  portait  l'inscription  ayant  eu  be- 
soin de  réparations,  on  eut  la  malencontreuse 
idée  de  tourner  l'inscription  du  côté  opposé 


à  la  route  là  où  le  terrain  est  exhaussé,  en- 
sorte  qu'elle  est  invisible. 

tôbâyè,  s.  f.  Tombée.  |  la  tombâye  de  la 
né  :  la  tombée  de  la  nuit.||  ôna  tôbâye  dé  vê: 
une  tombée  de  vin. 

tôberç,  s.  m.  Tombereau.  |  ô  se  se  grô 
dé  tôberô  or  a  :  on  se  sert  beaucoup  de  tom- 
bereaux à  présent. 

tôbo,  s.  m.  (peu  usité).  Tombeau. 

tôdrè,  V.  a.  Tondre.  |  tôdrôna  faya  : 
tondre  une  brebis.  |  fô  pâ  ke  lé  fémale 
tôdâ  lé  peti  valoté,  se  l-aréise  la  kriiva 
déi-z  êfâ  :  il  ne  faut  pas  que  les  femmes 
tondent  les  petits  garçons,  cela  arrête  la 
croissance  des  enfants.  ||  Fig.  se  lési  tôdre 
kemê  ô  miitô  :  se  laisser  tondre  comme  un 
mouton.  Il  tôdrônadzè  :  tondre  une  haie. 

tôdya,  s.  f.  Tonte.  |  la  tôdya  se  fâ  du 
yâdzo  pèr  à  :  la  tonte  se  fait  deux  fois  par 
an.  Il  Toison,  la  faya  l-a  zou  ôna  bala 
tôdya  :  la  brebis  a  eu  une  belle  toison. 

tôdyâii,  s.  m.  Tondeur. 

trabalà,  v.  n.  Trébucher,  vaciller.  |  va  ta 
ë  trabalë  :  il  trébuche  beaucoup  en  mar- 
chant. I  le  pérâi  l-a  trabalâ  sève  kôtre  la 
murale  :  le  poirier  [qu'on  arrachait]  a  vacillé 
de  notre  côté  jusque  vers  la  muraille. 

frabalayè,  s.  f.  Le  fait  de  trabalâ.  Trébu- 
chement,  ébranlement.  |  éi  fâ  déi  traba- 
lâye  ke  sêble  todoulô  ke  va  se  fotre  bâ  : 
il  trébuche  tellement  qu'il  semble  toujours 
qu'il  va  se  jeter  par  terre.  |  l-a  résii  ôna 
bala  trabalâyè:  il  a  eu  une  belle  émotion. 

trabetsé  (frv.  trabichet),  s.  m.  Sorte  de 
table  à  claire-voie  sur  laquelle  on  dépèce  les 
porcs.  Il  Fig.  éihre  sii  le  trabetsé  :  être  en 
grand  danger. 

trabetsi,  v.  n.  Chanceler,  trébucher.  |  savé 
pâ  alâ,  éi  trabetsïvo  :  je  ne  savais  pas  mar- 
cher, je  chancelais.  |  tï  lé  ku  ke  béi  ô 
vëro,  fô  ke  trabetsâi  :  chaque  fois  qu'il  boit 
un  verre  [de  vin],  il  faut  qu'il  trébuche. 

trabetsa,  s.  f.  Le  fait  de  trabetsi.  \  faséi 
déi  pusète  trabetsé  :  il  faisait  d'immenses 
faux  pas. 

trablâ  (i),  s.  m.  Rayon,  tablette  d'ar- 
moire, de  cuisine,  d'office.  |  le  trablâ  déi 
tepë  :  le  rayon  des  pots.  |  lé  rasali  l-av3, 
tré  ou  katro  trablâ  :  les  râteliers  avaient 
trois  ou  quatre  rayons.  —  Cf.  tolâ,  solâna. 

trablâ  (2),  s.  f.  Tablée.  |  ôna  trablâ 
d'omo  :  une  tablée  d'hommes.    |    léi-y   ïrS 
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■una  pusè/a   frab/â  :    ils   y   étaient    une   ini-    | 
mense  tablée. 

ti-nbléta,  s.  1".  Tablette  posée  devant  les 
fenêtres,  à  l'intérieur  de  la  chambre.  ]  ë-n  ivë 
ô  të  lé  hlâii  si'i  la  trabléta  :  en  hiver,  on 
tient  les  fleurs  sur  la  tablette.  1|  Petite  table. 
il  ô  faséi  pà  de  le  të  là  dé  Irahléte  /terne 
ora  :  on  ne  faisait  pas  dans  le  temps  autant 
de  petites  tables  qu'à  présent.  ||  déi  tra- 
àlé/'a  la  bizè:  voir  tabléta. 

trofi,  s.  m.  Trafic.  |  se  fâ  ô  (jn'i  Iraji 
dé  tote  swârfe  dé  /sucé  a  la  /dire  de  la 
se  marte  a  vevâi  :  il  se  fait  un  grand  trafic 
tle  toutes  sortes  de  choses  à  la  foire  de  la 
Saint-Martin  à  Vevey.  ||  kréide  vo  ke  n-è  vu 
fére  (va fi  :  croyez-vous  que  j'en  veuille  faire 
trafic,  disait  un  homme  à  qui  l'on  faisait  es- 
pérer qu'il  aurait  une  autre  fille  à  la  place 
de  celle  qu'il  venait  de  perdre.  ||  Fiç.  Tapage, 
vacarme.  |  fi/è  Irafi  soa-z  omo  fà!  quel 
tapag-e  font  ces  hommes  !  |  ô-n  û  ô  béi  trafi 
dP  sa  méi'cô  :  on  entend  un  beau  vacarme 
dans  cette  maison. 

tvafikq,  v.  n.  Trafiquer.  ||  Fig.  Aller  et 
venir  pour  des  raisons  souvent  inutiles.  |  tijé 
ke  l-â  fâ  a  trafikà  sév'é  lève  pér  ëké  ? 
qu'ont-ils  tant  à  aller  de-ci  de-là  ?  —  Cf. 
komèrsè,  komèrsâ. 

fragalâ  (frv.  tragaler),  v.  a.  Porter, 
transporter  d'un  lieu  à  un  autre,  avec  ennui, 
avec  fatigue.  |  kà  se  venéi  ke  léi  faléi 
trarjalà  se  sûije  dit  rnûs'amô  éi  poule,  l-é 
se  ke  Va  fêle  malâda  :  quand  il  arrivait 
qu'il  lui  fallait  tragaler  ses  repas  de  Mouce 
jusqu'en  haut  aux  Pautex,  c'est  cela  qui  l'a 
rendue  malade.  |  né  pâ  aniiizë  d'avéi  lo 
le  dzCùa  a  tragalà  sé-z  iili  d'à  lo  a-n  è 
ôtro  :  il  n'est  pas  amusant  d'avoir  à  tra- 
galer ses  outils  toute  la  journée  d'un  lieu 
à  un  autre. 

traka,  s.  m.  Tracas. 

Irakasém'~,  s.  m.  Tracassement. 

trakaséri,  s.  f.  Tracasserie.  |  no-z  â  fé 
vëre  lote  lé  trakaséri  dou  modo  :  ils  nous 
ont  fait  éprouver  toutes  les  tracasseries  du 
monde. 

trakasi,  v.  a.  Tracasser.  |  no  Irakase 
dzwa-r  é  né  :  il  nous  tracasse  jour  et  nuit. 
\mé  frakase  pâ  mé,  té  dgo  :  ne  me  tracasse 
plus,  te  dis-je. 

tralenc),  v.  n.  Commencer  à  luire^  à  faire 
jour.  I  la  lena  tralenè  :  la  lune  commence  à 
éclairer.  |  le  dzwa  tralenè  :  il  commence  à 
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faire  jour.  ||  On  emploie  aussi  quelquefois 
ce  verbe  à  la  place  de  Iraliré.  \  le  sélâii 
Iralena  travë  ô  fenié  :  le  soleil  se  fait  jour 
à  travers  une  atmosphère  vaporeuse. 

tralé  (frv.  tralet),  s.  m.  Poutre  du  pres- 
soir, sur  laquelle  la  vis  tourne  sans  y  péné- 
trer. I  le  Irnlé  l-é  è  tsâno  :  le  tralet  est  en 
chone.  —  Syn.  peso  (2)  ;  cf.  triijé. 

tralézç,  s.  f.  Ensemble  des  solives  qui 
supportent  le  plancher.  |  pozâ  la  Iralézo  : 
poser  les  solives.  —  Syn.  puirézô. 

frali,  s.  m.  Le  fait  de  iraluire,  en  par- 
lant du  raisin.  ||  Pr.  ëtr'agré  é  trali  le  ve- 
nolâ  se  véi  mari. 

Iraliré,  v.  n.  Briller,  éclairer  à  travers 
une  atmosphère  ou  un  tissu  vaporeux  qui 
voile  à  demi  la  lumière,  ou  à  travers  les 
branches  d'un  arbre.  |  ô  vègéi  Iralir'ôna 
hlâir'a  travë- lé  nolè  :  on  voyait  briller  une 
lumière  à  travers  les  nuages.  |  la  lena  Ira- 
lizûi  a  travë  le  noyë:  la  lune  éclairait  à 
travers  le  noyer.  ||  Devenir  translucides,  en 
parlant  des  raisins  qui  tournent  (frv.  Ira- 
luire). I  lé  rezë  tralizô  dza:  les  raisins 
tournent  déjà. 

trama,  v.  a.  Tramer.  |  lé-z  ôtro  yàdzo 
o-n  ordeséi  dé  fi  é  d  tramâve  dé  kola, 
ora  fà  le  kôtréro  :  autrefois  on  ourdissait 
de  fil  et  l'on  tramait  de  coton  ;  à  présent  ils 
(les  tisserands)  font  le  contraire.  |I  Fig-.  l-à 
Iramâ  ôke  pèr  ëké  :  ils  ont  tramé  quelque 
chose  par  là.  ||  Pr.  fô  pâ  ordi  mé  k'ô  ne 
pou  trama.  —  Voir  trama. 

Irapa,  s.  f.  Trappe.  |  lé  Irape  dé  kâve 
sô  dôdzerâiizè,  palamo  ke  léi  fà  né  :  les 
trappes  de  caves  sont  dangereuses,  parce  qu'il 
y  fait  nuit.  ||  Piège  pour  prendre  des  bêtes, 
ratière.  |  5na  Irapa  po  prrdre  lé  ra  :  une 
trappe  pour  prendre  les  rats  ;  syn.  môpâ. 
\ôna  Irapa  a  prëdre  lé  topé  :  un  piège 
pour  prendre  les  taupes. 

frapenâ  (frv.  trapenard),  s.  m.  Esp  ace 
compris  entre  le  tirant  et  les  chevrons. 
I  l'avéi  mé  sen  èrdzë  dézo  le  trapenâ,  épii, 
là  !  mô  dyû,  l-a  burlâ  awé  la  méizô  :  il 
avait  mis  son  argent  sous  le  trapenard,  et 
puis,  hélas  !  mon  Dieu,  il  a  brûlé  avec  la 
maison. 
I  traplorà  (Frv.  Irapleurer),  v.  n.  Suinter, 
couler  lentement  par  une  fissure,  transsuder. 
\ô  véi  traplorà  la  boséla  :  on  voit  le  jus 
qui  s'écoule  goutte  à  goutte  de  la  bosselle. 
Irapo  (frv.  trapon),   s.    m.    Petite    trappe 
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en  osier  avec  laquelle  on  prend  les  petits 
oiseaux.  |  lé-z  oséi  se  lésô  pà  sa  prèdr'oii 
trapQ  :  les  oiseaux  ne  se  laissent  pas  facile- 
ment prendre  au  trapon.  \\  Ouverture  pour 
descendre  de  la  grang-e  à  l'étable  ou  au 
clénâu  le  foin  de  chaque  repas  du  bétail.  |  ka 
lé  vatse  l-ûdzô  ouvra  le  trapu,  se  méfô 
totè  a  mounâ  :  quand  les  vaches  entendent 
ouvrir  le  trapon,  elles  se  mettent  toutes  à 
meugler  doucement.  —  Cf.  parésâdzo. 

frapii,  adj.  m.  Trapu,  courtaud,  ramassé. 
I  ô-n  omo  trapu,  ke  pou  pâ  pT  se  hléinâ  : 
un  trapu  qui  peut  à  peine  se  baisser, 

trasè,  s.  f.  Trace.  |  la  trase  déi-z  âdë  : 
la  trace  des  andains,  la  marque  des  pieds 
traînés  du  faucheur.  |  l-a  lési  déi  trase  dé 
sa  vôrêtizè  :  il  a  laissé  des  traces  de  sa  mé- 
chanceté. 

trasi,  V.  a.  Tracer.  |  fô  trasi  ôna  raye 
d'ô  po  a  Vàtro  :  il  faut  tracer  une  raie  d'un 
pieu  à  l'autre.  ||  Biffer.  |  trasi  ôna  mârka  : 
biffer  une  marque.  |  trasîoe  se  si/ré  a 
mézera  ke  lé  fasâi  :  il  biffait  ses  chiffres  à 
mesure  qu'il  les  écrivait.  ||  Courir  très  vite. 
\trasîve  ijô  ke  se  dévenisè:  il  courait  n'im- 
porte où.  I  m'ë  vé  trasi  tâke  lé:  je  vais 
courir  jusque  là.  —  Dans  les  deux  derniers 
sens,  le  frv.  se  sert  aussi  de  tracer. 

iravalâii-âuza,  s.  m.  et  f.  Travailleur.  |  ô 
pusè  travalâû,  ma  5  grô  brûlàii  :  un  fort 
travailleur,  mais  qui  travaille  mal.  |  ôna 
petita,  ôna  krûije  fravalâiiza  :  une  mau- 
vaise travailleuse  (on  emploie  indifférem- 
ment les  deux  adjectifs). 

travail,  v.  a.  Travailler.  |  /ô  bë  travail 
la  pàsa  po  ke  le  pa  séi  bô  :  il  faut  bien 
travailler  la  pâte  pour  que  le  pain  soit  bon. 
\sÔ  rémàido  le  travale  tâke  dézo  lé-z 
ôlè  :  son  remède  le  travaille  jusque  sous  les 
ongles.  Il  Réfl.  lé  tëre  se  travalo  mô  ka  ne 
dzâle  pâ  ë-n  Tvë  :  les  terres  se  travaillent 
mal  quand  il  ne  gèle  pas  en  hiver.  ||  V.  n. 
I  éi  travale  po  l'amu  dé  dyû  :  il  travaille 
pour  l'amour  de  Dieu  (sans  rétribution). 
\travale  kemë  ô  sâkro :  il  travaille  comme 
un  forçat.  |  travalïvâ  d'en'ésâila  a  Vôtra  : 
ils  travaillaient  d'une  étoile  à  l'autre  (de 
l'aube  au  crépuscule).  |  dzalâ  ë  travale 
é  sa  è  medzë  :  voir  dzalâ.  \  travail  a  të 
sëzô  :  travailler  à  temps  et  saison  (quand  le 
travail  l'exige).  |  travail  don  meniizyé  : 
travailler  du  menuisier  (en  menuiserie),  j  tra- 
vail sii  le  lèdzo  :  travailler  en  lingerie. 
il  travail  sii   le  sa  :  travailler  sur  le  sang. 


prendre  un  dépuratif.  ||  Pr.  fér'é  défère  l'é 
adéi  travail,  ma   né  pâ   grô  avâhi. 

traversa,  v.  a.  Traverser.  |  traversa  ô 
ryô  :  traverser  un  ruisseau  (syn.  kréizi).  \  la 
plodze  Va  traversa  tâk'a  la  tsemïzè  :  la 
pluie  l'a  transpercé  jusqu'à  la  chemise. 
Il  Réfl.  le  lé  se  pou  pâ  traversa  a  la 
nadzè  :  le  lac  ne  peut  pas  se  traverser  à  la 
nage.  ||  V.  n.  la  bâra  traversé  :  la  barre  tra- 
verse. 

travérsâyè,  s.  f.  Traversée. 

traverse,  s.  m.  Traversin  d'un  lit. 

traversa,  s.  f.  Traverse.  |  ô  tsemë  dé 
traversa  :  un  chemin  de  traverse.  ||  pozâ  lé 
traversé  :  poser  les  traverses  (les  poutres 
d'un  plancher  ou  d'un  toit).  ||  la  traversa  : 
barre  de  bois  qui  soutient  le  fond  d'un  vase 
à  vin. 

travë,  s.  m.  Travers.  |  ô  béi  travë  dé  të  : 
une  série  de  beaux  jours.  |  s'ê  mak'ô  travë 
dé  dâi  :  il  s'en  manque  un  travers  de 
doigt.  Il  Fig.  tsakô  l-a  se  travë  :  chacun  a 
ses  défauts.  ||  Au  pi.  Contrariétés,  tribula- 
tions, malheurs.  |  n-ë-n  a  zou  déi  travë  sa 
fémala  de  sa  pûra  viyè  :  elle  en  a  eu 
des  malheurs  cette  femme  dans  sa  pauvre 
existence.  ||  ë  travë  :  en  travers.  |  l-à  mé 
ôna  bèrii'oéta  ë  travë  dévà  la  pivârta  :  ils 
ont  mis  une  brouette  en  travers  de  la  porte. 
Il  dé  travë  :  de  travers.  |  l-a  le  nâ  dé 
travë:  il  a  le  nez  de  travers.  |  l-é  Jo  dé 
travë:  il  est  tout  de  travers  (tout  tordu)  ; 
fig.  il  est  de  mauvaise  humeur.  |  avala  dé 
travë  :  avaler  de  travers  (par  le  larynx).  ||  Fig. 
l-a  /né  sô  buné,  sa  kivâise  dé  travë  :  elle 
est  de  très  mauvaise  humeur.  ||  l-é  to  pè 
travë  tsï  II  :  il  passe  son  temps  en  partie 
chez  lui,  en  partie  ailleurs.  1|  a  travë  :  à 
travers.  |  ô  le  vài  a  travë  la  fenéihra  :  on 
le  voit  à  travers  la  fenêtre.  |  Va  fyë  a 
travë  lé  rë  :  il  l'a  frappé  à  travers  les 
reins. 

travô,  s.  m.  Travail.  |  lé  travo  de  la 
kâpanè  :  les  travaux  de  la  campagne.  |  déi 
pénublo  travô  :  des  travaux  pénibles.  |  ô 
travô  dé  sëdzo  :  un  travail  de  singe  (qu'il 
faut  refaire).  |  ô  travô  d'ëfâ:  un  travail 
fait  par  un  enfant.  ||  déi  travô  d'ëfa:  des 
travaux  d'enfant  (douleurs  de  l'enfantement). 
Il  Pr.  léi-y  a  rë  d'ase  pahë  tyé  le  travô, 
l-atë  adéi  k'5  le  fasè. 

travô  (frv.  travon),  s.  m.  Chacune  des. 
deux  poutres  qui  reposent  sur  les  tins  de  la 
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chambre  à  lait  dune  fruitière  et  supportent 
les  grands  baquets  de  lait. 

trcuji,  V.  a.  Trahir.  |  û  né  sa/né  traiji 
tijé  pè  se  méloii-z  ami:  on  n'est  jamais 
trahi  que  par  ses  meilleurs  amis. 

iTuyizô,  s.  f.  Trahison. 

trazelâ  (frv.  ira  jeter),  v.  n.  Faire  plu- 
sieurs fois,  aller  et  retour,  le  même  trajet. 
\lé  d:ë  fà  sovè  défèsa  dé  traietâ  sii  Ion 
fèrê  :  les  g-ens  font  souvent  défense  (au 
moyen  d'un  écriteau)  de  trajeter  sur  leur 
terrain. 

trazé,  s.  m.  Trajet.  [  ô  tracé  d'eu  âiira  : 
un  trajet  d'une  heure. 

traèéta    (frv.    trajette),   s.    f.    Target  te. 

I  hlûre  la  traséta  :  pousser  la  trajette  pour 
fermer.  —  La  métathèse  s'est  produite  sans 
doute,  sous  l'influence  du  v.  traèefà,  à  cause 
du  mouvement  de  va-et-vient  de  la  targette. 

trâina,  s.  f.  Traîne.  |  ona  iréina  dé  fè: 
foin  qu'on  traîne  sur  des  branches  (cf. 
Iréinâ).  I  ûna  tréina  dé  bu:  bois  qu'on 
traîne.  ]  déi  ku  lï'avâ  vê  tréine  dé  fila  : 
il  nous  arrivait  d'avoir  vingt  traînes  de  Kle. 
\apûdre  ôk'a  la  trâina:  attacher  quelque 
chose  à  la  traîne.  H  ôna  trâina  dé  putë : 
une  longue  durée  de  mauvais  temps.  |  n'e 
sou  Jini  dévà  la  trâina  :  nous  avons  eu 
fini  avant    la   traîne   [de    mauvais    temps]. 

II  Fig.  Langueur.  |  olâ .'  ser'ôna  trâina  é 
apréi  se,  s'ê-n  oudrê  :  hélas  !  il  ne  fera 
que  traîner  et  après  cela,  il  s'en  ira  (il 
mourra).  j|  Convalescence.  |  l-a  zou  ôna 
pusëta  trâina  :  il  a  fait  une  longue  con- 
valescence. 

trâiva,  s.  f.  Trêve,  relâche,  j  n'a  pâ  ôna 
trâiva  :  il  n'a  aucun  repos.  |  n'a  né  tréiva 
né  répû  :  il  n'a  ni  paix  ni  trêve. 

trâiioa,  s.  f.  Trouvaille.  |  t'a  fé  ôna  bala 
trâûva  èkè  !  tu  as  fait  là  une  belle  trou- 
vaille !  I  tyèna  trâiiva  !  quelle  trouvaille  !  — 
Syn.  ti'ovalè. 

trà,  s.  m.  Poutre,  poutrelle,  solive.  |  fo 
bë  déi  sivârte  dé  trà  po  férôna  méizÔ  :  il 
faut  bien  des  espèces  de  poutres  pour  faire 
une  maison. 

trabld,  s.  f.  Table.  |  la  trùbla  dé  knme- 
niyô  :  la  table,  ordinairement  en  marbre,  sur 
laquelle  sont  disposés  le  pain  et  le  vin  pour 
la  communion.  |  déi  irâble  d'ékûla  :  des 
tables  d'école  ;  ces  tables  n'étaient  autrefois 
que  des  tables  ordinaires  autour  desquelles 
les  enfants  se  faisaient  vis-à-vis.  |  débarasi 


lu  trâbla  :  desservir.  |  J'ére  trâbla  néta  : 
faire  table  nette,  manger  tout  ce  qui  est  sur 
la  table.  |  atëdre  kokô  lé  pi  dézo  la  trâbla  : 
voir  atèdrè.  \  tsezi  dézo  la  trâbla  :  tomber 
sous  la  table  (par  l'effet  de  l'ivresse).  ||  la 
ratse  paye  sa  trâbla  é  re  déplé  :  la  vache 
paie  sa  table  et  rien  de  plus  ;  se  dit  d'une 
vache  dont  le  rendement  ne  va  pas  au  delà 
de  ses  frais  d'entretien.  ||  Pr.  abilo  a  la 
trâbla,  abilo  a  l'uvrâdzo. 

trâgâ,  v.  a.  Porter  avec  peine.  |  n'ë  zou 
prou  pâina  a  trâgâ  se  to-t  amô  lé  :  nous 
avons  eu  pas  mal  de  peine  à  porter  cela  tout 
là-haut.  Il  V.  n.  Errer,  vagabonder.  |  si  kwà 
va  ë  trâgë  dé  kôté  é  d'ôtro  :  cet  individu 
erre  à  droite  et  à  gauche.  |  ko  ke  l-aréi 
pedyi  den  omo  ke  ne  fà  tyé  dé  trâgà  ? 
qui  aurait  pitié  d'un  homme  qui  ne  fait  que 
vagabonder?  —  Cf.  yâgâ. 

trâlè  (1),  s.  f.  Traînoir  (de  la  charrue). 

trâlè  (2),  s.  f.  Fcnuue  qui  n'a  pas  d'ordre 
et  est  paresseuse. 

trâménè,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  con- 
duite. I  sa  trâinéne  s'aparéye  bë  awé  sen 
omo  ke  ne  vô  pâ  mï  tyé  li  :  cette  femme  de 
mauvaise  conduite  s'apparie  bien  avec  son 
mari  qui  ne  vaut  pas  mieux  qu'elle.  —  Syn. 
tréinâyè. 

trama,  s.  f.  Trame.  |  ô-n  orde  dé  fi  é  ô 
mé  la  trama  dé  koto  obè  dé  lâna  :  on 
ourdit  avec  du  fd  et  on  met  la  trame  de 
coton  ou  de  laine.  —  Cf.  trama. 

trâpeni,  v.  n.  Boiter  des  deux  côtés,  mar- 
cher en  se  dandinant.  |  éi  trapen'adéi  :  elle 
boite  toujours.  |  éi  va  ë  trâpenë  :  elle 
marche  en  se  dandinant.  —  Syn.  nanotâ. 

trâpo  (l)-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Boiteux- 
euse  des  deux  côtés.  |  l-é  trâpo  dit  ke  l-é 
tsezii  :  il  est  boiteux  depuis  qu'il  est  tombé. 
\l-é  d  bokené  trapu  fenumë :  elle  n'est  que 
très  peu  boiteuse.  |  lu  vTle  trûpa  :  la  vieille 
boiteuse. 

trâpo  (-2)  -a.  Var.  de  trëpo. 

trâsè,  s.  f.  Transe,  j  l-é  de  ôna  bala 
trâsè  :  il  est  dans  une  belle  transe,  j  sô  de 
tote  lou  trâsè:  ils  sont  dans  toutes  leurs 
transes. 

trâsformasyô,  s.  f.  Transformation. 

trâsformâ ,  v.  a.  Transformer. 

trasgrésâ,  v.  a.  Transgresser. 

trâsi  (1),  v.  a.  Transir.  |  le  frai  mé 
trâsè:  le  froid  me  transit.  |  l-é  tota    trâsu 
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dé  pwâirè  :  elle  est  toute  transie  de  peur. 
Il  V.  n.  S'inquiéter,  souffrir.  |  éi  trasè,  le 
pûroino  :  il  transit,  le  pauvre  homme  (il  vit 
dans  l'inquiétude),  j  trâsére  prâû  ë  no-z 
atèdë  :  elle  se  fera  du  souci  en  nous  atten- 
dant. I  fô  pâ  le  lési  tràsi pie  grâtë  :  il  ne 
faut  pas  le  laisser  s'inquiéter  plus  long-- 
temps.  I  ne  trasesà  awé  si  krûyo  pâ: 
nous  étions  malheureux  d'avoir  à  manger  ce 
mauvais  pain. 

tràsi  (2),  v.  a.  employé  seulement  avec  une 
négation.  Prendre  de  la  nourriture.  |  na  pâ 
tràsi  ô  brê  dû  sti  mate  :  elle  n'a  rien  pris 
depuis  ce  matin.  |  na  rë  trûsi  :  il  n'a  rien 
mangé. 

trâsmétrè,  v.  a.  Transmettre.  |  ébë,  le  léi 
trâsmétri :  eh  bien!  je  le  lui  transmettrai. 
Il  Réfl.  se  se  trasmé  du  ma  ê  ma  :  cela  se 
transmet  de  main  en  main.  |  se  sa  trasmése 
loii  maladi  :  elles  se  sont  transmis  leur  ma- 
ladie. 

tràsparë-ta,  adj.  Transparent-e. 

tràsparèsè,  s.  f.  Transparence. 

tràspèrhi,  v.  a.  Transpercer.  |  sii  Iràs- 
pèrha  tàk'êi-z  û  :  je  suis  transpercée 
(mouillée)  jusqu'aux  os.  ||  Fig.  se  mé  tras- 
pèrhe  l'âma  :  cela  me  transperce  l'âme. 

trâspirà,  v.  n.  Transpirer,  au  fig.  ||  rë  na 
trâspirâ  tàk'ora  :  rien  n'a  transpiré  jusqu'à 
présent.  |  se  sa  novala  tràspïre,  ne  se 
perdu  :  si  cette  nouvelle  transpire,  nous 
sommes  perdus.  —  Cf.  sa  (2). 

tràsplàtasyç,  s.  f.  Transplantation. 

iràsplàtâ,  V.  a.  Transplanter. 

tràsportâ,  v.  a.  Transporter.  |  trâspwârte 
to  sô  manâi  d'à  lo  a-n  en  otro  :  il  trans- 
porte tout  son  ménage  d'un  lieu  dans  un 
autre.  ||  Réfl.  léi  se  tràspwârtérô  ôna 
wârba  :  ils  s'y  transporteront  un  jour. 

tràsvaza,  v.  a.  Transvaser.  |  ô  tràs- 
vaz'ëtre  ma  é  mé  :  on  transvase  [le  vin] 
dans  les  mois  de  mars,  avril  et  mai. 

tràsvazâdzo  (frv.  transvasage),  s.  m. 
Transvasement.  |  le  tràsvazâdzo  déi  se 
fére  déuà  ke  lé  li  rémdlà  :  le  transvase- 
ment doit  se  faire  avant  que  la  lie  remonte. 
\fô  ke  il  lé  tràsvazâdzo  sa  fé  kà  lé  serez i 
hloresô  :  il  faut  que  tous  les  transvasages 
soient  faits  quand  les  cerisiers  fleurissent 
(quelques  personnes  font  un  premier  trans- 
vasage dans  le  mois  de  janvier). 

tràtyilamë,  adv.  Tranquillement.  |  3 puréi 


vivre  tràlyilamë  s'ô  ne  se  tormètâve  pâ 
ta  po  rë:  on  pourrait  vivre  tranquillement 
si  l'on  ne  se  tourmentait  pas  tant  pour  rien. 

tràtyilitâ,  s.  f.  Tranquillité. 

tràtyilizâ,  v.  a.  Tranquilliser.  |  o  ne 
tràtyili^e  lé  peti-z  ëfà  ke  plâiirô  tyé  ë 
lé  bresë  :  on  ne  tranquillise  les  petits  enfants 
qui  pleurent  qu'en  les  berçant.  ||  Réfl.  se  pou 
pâ  tràtyilizâ  :  il  ne  peut  pas  se  tranquil- 
liser. I  léi-y  a  rë  dé  mô,  tràtyilizâ  té  : 
il  n'y  a  pas  de  mal,  tranquillise-toi. 

tràtyilo-a,  adj.  Tranquille.  |  lé-z  ëfà 
pwô  pâ  éihre  tràtyilo,  fô  ke  budza  :  les 
enfants  ne  peuvent  pas  être  tranquilles,  il 
faut  qu'ils  bougent.  |  ôna  béise  trÙtyila  : 
une  bête  (cheval,  vache,  chèvre)  tranquille. 
I  lèse  nié  sa  sôla  trâtyila  :  laisse-moi  cette 
chaise  tranquille  (ne  la  bouge  pas,  ne  dérange 
rien).  ||  dou  borne  Irâtyilo  :  du  baume  tran- 
quille. 

trebeli,  v.  n.  Trembler,  trembloter  de 
froid,  d'émotion,  de  frayeur.  |  se  métr'a  tre- 
beli :  se  mettre  à  trembler.  |  trebelïve  dé 
pioâirè:  il  tremblait  de  frayeur.  |  fô  pâ 
s'ébayi  ke  Irebelâi,  n'é  tyé  a  méityi  veha  : 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  tremblote,  elle 
n'est  qu'à  moitié  vêtue.  —  Syn.  dyiirlâ, 
grebolâ. 

treboulâ,  v.  n.  Se  mouvoir  sans  but  et 
sans  interruption.  |  sô  prou  treboulâ  se  ne 
sa  rè  fére  d'ôtro  :  si  elle  ne  sait  rien  faire 
d'autre,  elle  sait  assez  sauter. 

tredoli,  v.  a.  Secouer,  lutiner,  sauter  un 
enfant.  |  le  t'a  bë  ta  tredoli  ke  l-a  plorâ 
la  réista  dou  dziùa  :  ils  te  l'ont  tellement 
sauté  qu'il  a  pleuré  le  reste  du  jour. 

tredç  (frv.  tredon),  s.  m.  Dérangement 
bruyant,  causé  par  un  surcroît  de  travail  ou 
les  préparatifs  d'une  fête.  |  tyë  tredd  léi-y 
a  de  sa  méizÔ  !  quel  tredon  il  y  a  dans 
cette  maison  !  vo  n-ë  féde,  dou  tredô  ! 
vous  en  faites,  du  tredon  ! 

trekoudenâ,  v.  n.  Carillonner  ;  et  par  ext., 
faire  du  bruit,  être  dans  l'allégresse,  j  l-U 
trekoudenâ  to  le  dziùa  :  ils  ont  eu  tout  le 
jour  des  réjouissances. 

trelôdâ,  v.  a.  Traîner  sur  soi  ou  avec  soi 
de  côté  et  d'autre.  |  léi-y  a  grâjtè  ke  tre- 
lôde  si-l  âlÔ  :  il  y  a  longtemps  qu'il  pro- 
mène cet  habit  d'un  lieu  à  un  autre.  —  Cf. 
trëbalâ. 

trelnpa,  s.  f.  Tulipe.  |  lé  pie  baie  trelûpe 
sô  sou  ke  sô  vérâye  rodz'é  dzônè  :  les  plus 
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belles  tulipes  sont  celles  qui  sont  rayées  de 
rouge  et  de  jaune. 

ireliipë  (frv.  trelupin),  s.  m.  Celui  qui 
frappe,  qui  tourmente.  |  si  treliipè  ne  fà 
tijé  dé  no  batrè:  ce  trelupin  ne  fait  que 
nous  battre. 

trelûpinà,  v.  a.  Battre,  tourmenter.  |  fà 
vè  tijé  dé  no  treltipinà  :  il  ne  fait  que  nous 
tourmenter. 

treliipinaijè,  s.  f.  Action  de  treliipinâ. 
\l-a  bali  déi  treliipinàij'a  su  râlé:  il  a 
donné  une  volée  de  coups  à  son  fils. 

/reli  (l),  s.  m.  Treillis.  |  5  treli  dé 
fenéihra  :  un  treillis  de  fenêtre. 

/reli  {'2)  {se),  v.  r.  Devenir  comme  un 
treillis,  s'érailler  ;  se  dit  des  étoffes.  |  si 
foiirdâ  s'é  treli  to  pè  le  méifè  :  ce  tablier 
s'est  tout  éraillé  par  le  milieu.  |  le  iPilco 
se  frêle  todoulô  trii  vito  :  le  ling-e  s'éraillc 
toujours  trop  tôt. 

frepa,  V.  n.  Poser  le  pied,  faire  des  pas, 
marcher.  |  ti'epâ  sii  le  bé  déi  pi  :  mar- 
cher sur  le  Ijout  des  pieds.  |  n'ûcâvo  pà  pï 
trepà  :  j'osais  à  peine  poser  les  pieds  à 
terre.  |  mé  trepe  désii  :  il  me  marche  dessus. 
\l-a  trepà  sii  ûna  sèrpè :  il  a  mis  le  pied 
sur  un  serpent.  |  ô  deréi  ke  trepe  sii  déi-z 
épenè  :  on  dirait  qu'elle  marche  sur  des 
épines.  |  trepà  sii  la  krétyètà  :  voir  kré- 
tijètâ.  I  si  ke  trepe  sii  la  roba  dé  kôkô 
Vèrit'a  SÔ  mari/àdco  :  celui  qui  met  le  pied 
sur  la  robe  de  quelqu'un  (d'une  femme) 
l'invite  à  son  mariage.  De  même  celui  qui 
est  assis  sur  une  chaise  dont  un  pied  repose 
sur  la  robe  d'une  femme.  |1  Fig.  l-a  trepà 
sii  ôna  krûi/èrba  :  il  a  marché  sur  une 
mauvaise  herbe  (il  est  de  mauvaise  humeur). 
\sa  méiraléive  ta  niô  sé-s  èfà  ke  léi  tre- 
pérô  désii  ôna  ivarba  :  cette  mère  élève  si 
mal  ses  enfants  qu'ils  lui  marcheront  dessus 
un  jour  (ils  la  domineront). 

Irepè,  s.  f.  pi.  Tripe.  |  lé  trepe  sô  bô 
niartsi,  l-é  por  se  ke  lé  pi'iro  lé  niedzô  ; 
les  tripes  sont  à  bon  marché,  c'est  pour  cela 
que  les  pauvres  les  mangent. 

trepjrè,  s.  f.  Tripière.  |  lé-z  àtro  yàdzo 
lé  payizàne  fasâ  lé  trepïre  lou  mïrnè,  ara 
n'e  pà  mé  se  :  autrefois  les  paysannes  fai- 
saient elles-mêmes  le  métier  de  tripières,  à 
présent  ce  n'est  plus  le  cas. 

trevunè,  s.  f.  Difficulté,  différend  entre 
deux  personnes  ;  parfois  querelle,  tiraille- 
ment. I  l-à  zou   ûna  trevunè  :  ils  ont  eu  un 


différend.  |  n'ira  è  trevunè:  nous  étions  en 
querelle.  —  Cf.  tTrevnnè. 

trevuni  (frv.  trivogner),  v.  a.  Tirailler  de 
côté  et  d'autre.  |  treonhi  kôkô:  tirailler 
quelqu'un.  |  trevnnîve  sa  sTra  pè  lé  pâi  : 
il  tiraillait  sa  sœur  par  les  cheveux.  ||  Rétl. 
se  trevunô  pè  lé  bré  :  ils  se  tiraillent  par  les 
bras.  Il  Abs.  se  irevnni  :  se  prendre  aux 
cheveux.  —  On  dit  aussi  triineni  ;  cf.  tse- 
rjnni. 

tréJJè,  s.  m.  Trètle.  |  ô  trèjVa  kalro  :  un 
trèfle  à  (juatre  [feuilles],  présage  de  bonlieur 
pour  celui  qui  le  trouve.  —  Cf.  krâi,  triijolà. 

trètà,  V.  a.  Traiter.  |  le  trèlô  keinr  ô 
tsè  :  ils  le  traitent  conmie  un  chien,  |  trètà 
kôkô  dé  vola,  dé  kanalè  :  traiter  quelqu'un 
de  voleur,  de  canaille.  ||  Réfl.  se  tréte  bal'é 
bê :  il  se  traite  bel  et  bien.  ||  se  sô  fréta  dé 
pâdûrè:  ils  se  sont  traités  de  pandoures. 

frètémë,  s.  m.  Traitement.  |  réséidrô  bô, 
ô  kriit/o  trètémë  :  recevoir  un  bon,  un  mau- 
vais traitement. 

frètéri  (frv.  traiterie),  s.  f.  Local  où  l'on 
va  manger  en  ville,  restaurant.  |  ne  se 
zou  prèdr'Ôna  mioàsa  a  la  frètéri  :  nous 
sommes  allés  prendre  quelque  chose  à  la 
traiterie. 

frèzijénio-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Treizième. 

ti'é  (1),  s.  m.  Trait.  |  nâ  ôna  béisaioé  ô 
Iré  :  attacher  une  bète  avec  un  trait.  |  lé-z 
omo  s'apléyô  éi  tré  de  la  pôpa  po  la 
mena:  les  hommes  s'attellent  aux  traits  de 
la  pompe  pour  la  mener.  |1  ô  tré  dé  plûiima, 
é  Vafére  l-é  fétè:  un  trait  de  plume,  et  l'af- 
faire est  faite.  ||  résèbl'a  sô  péire  tré  po 
tré  :  il  ressemble  à  son  père  trait  pour  trait. 

Iré  (2),  adj.  num.  et  s.  m.  Trois.  |  la  râla 
dé  tré  :  la  règle  de  trois.  Ij  l'armétik'a  bôzô, 
du  é  tré  fâ  yô  :  l'arithmétique  à  Bonzon, 
deux  et  trois  font  un  (manière  plaisante  de 
dire  qu'un  calcul  est  faux).  ]]  Terme  du  jeu 
de  cartes.  |  le  tré  dé  krâi,  dé  pikè:  le  trois 
de  trèfle,  de  picjue.  jj  lé  tré  kà  dou  të:  les 
trois  quarts  du  temps,  (souvent,  en  général). 
Il  Pr.  kâ  léi-y  a  po  tré,  léi-y  a  po  katro. 
\kâ  ô-n  a  yii  tré  béi  méi  d'avri,  l-é  aselû 
të  dé  mûri. 

tréhâii  (frv.  tressoir),  s.  m.  Attache  em- 
ployée autrefois  à  serrer  près  de  la  tête  les 
cheveux,  dont  on  faisait  une  ou  deux  tresses 
selon  le  volume.  Ce  tressoir  était  assez  long 
pour  être  pris  dans  la  tresse  et  la  nouer  au 
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bout.  I  faléi  sera  fèrmo  le  tréhaii  :  il  fal- 
lait serrer  ferme  le  tressoir. 

tréhè,  s.  f.  Tresse.  |  ôna  tréhe  dé  pâi  : 
une  tresse  de  cheveux.  |  lé-z  ôiro  ku  lé-z 
omo  l-avâ  la  trehe  bâ  pê  lé  rè  :  autrefois 
les  hommes  avaient  la  tresse  qui  descendait 
sur  le  dos  ;  syn.  kadenéia  et  tijû'»éta.  ||  déi 
tréhe  dé  tsenéoo  :  des  tresses  de  chanvre  ; 
cf.  pléyô. 

tréhi,  V.  a.  Tresser.  |  ti'éhi  se  pâi: 
tresser  ses  cheveux.  |  tréhi  le  tsenévo  : 
tresser  le  chanvre.  ||  Réfl.  se  tréhe  tijé  ô 
yâdso  pè  senana  :  elle  ne  se  coiFe  qu'une 
fois  par  semaine. 

tréidzi-dza  (frv.  triégé-e),  adj.  Croisé-e, 
treiilissé-e,  en  parlant  d'une  étoffe.  |  déi 
mâti  tréidzi  :  des  nappes  de  toile  croisée. 
\de  la  rnilâna  tréidza  :  de  la  mitaine 
triégée. 

tréidzo  (frv.  triège),  s.  m.  Etoffe  croisée, 
treillis.  |  le  tréidzo  va  ml  tijé  la  siija  éi 
paijizû  :  le  trièg-e  convient  mieux  aux  pay- 
sans que  la  soie.  ||  Abs.  dou  tréidzo  :  du 
triége. 

tréinabotè,  s.  m.  Celui  qui  traîne  les  pieds 
en  marchant  (lilt.  traîne-souliers),  |  lé 
tréinabotè  l-âzô  atâ  dé  bote  k'ô  loii-z  ê 
pou  férè  :  les  traine-soiiliers  usent  autant 
de  souliers  qu'on  peut  leur  en  faire. 

tréinaméina,  s.  f.  Allées  et  venues  inutiles. 
,  \ne  vu  rè  dé  sou  tréinaméinè :  je  ne  veux 
pas  de  ces  allées  et  venues  inutiles. 

tréinasi,  v.  a.  Traîner  après  soi.  |  éi  tréi- 
nase  sa  sôla  d'ô  kâro  a  l'ôtro  :  il  traîne  sa 
chaise  d'un  coin  à  l'autre.  ||  Réfl.  va  ë  se 
tréinasë  dû  pèt'ë  pètè  :  il  va  se  traînant 
d'auberge  en  auberge. 

tréinâ,  v.  a.  Traîner.  |  tréinà  kôkô  pè 
lé  /^â/;  traîner  quelqu'un  par   les  cheveux. 

I  tréinâ  lé  pi,  la  pijôta  :  traîner  les  pieds, 
la  jambe.  |  tréinâ  le  fè:  traîner  le  foin  [sur 
des  branches].  ||  Fig.  tréinâ  se  tsose  pèr 
dévà  le  dzedzo  :  traîner  ses  culottes  par  de- 
vant le  juge  (se  présenter  devant  le  juge 
avec  la  conscience  chargée,  se  faire  honte). 

II  Réfl.  lé  peti-z  èfà  se  trâinô  dévà  dé 
savéi  alâ  :  les  petits  enfants  se  traînent  avant 
de  savoir  marcher.  |  lé-z  èfa  l-âmô  se 
tréinâ  bâ  pèr  èke  bâ  :  les  enfants  aiment  à 
se  traîner  par  terre.  |  vâi,  tréinâ  té  bè  po 
to  té  kôtsi  ;  oui,  traîne-toi  bien,  pour  te 
salir  tout  à  fait.  |  l-a  grô  dé  pàina  a  se 
tréinâ  :  il  a  beaucoup  de  peine  à   marcher. 


Il  V.  n.  sé-z  ûti  trâinS  Ô  pu  se,  ô  pu  lé  : 
ses  outils  traînent  un  peu  ici,  un  peu  là  (les 
uns  Ici,  les  autres  là).  |  kâ  lé  noie  fréinn 
sii  le  lé,  va  prèdr'ôna  gôhlâijè  :  quand  les 
nuag-es  traînent  sur  le  lac,  ils  vont  prendre 
une  gonjlée.  \\  Fig.  tréinâve  dza  dû  la 
kôke  mai  :  il  traînait  déjà  (il  était  déjà 
malade)  depuis  quelques  mois. 

tréinâijè,  s.  f.  Traînée.  |  se  kiva  kenie 
ôna  tréinâye  dé  piidra  :  cela  court  comme 
une  traînée  de  poudre.  |  ôna  tréinâye  dé 
lemasè  :  une  traînée  de  limace  (marque  vis- 
queuse que  la  limace  laisse  sur  son  passage). 
Il  Fig.  Femme  coureuse,  rôdeuse,  qui  a  une 
mauvaise  conduite  ;  en  cet  emploi,  syn.  trâ- 
ménè. 

tréinéi,  s.  m.  Traînasse^  renouée.  |  le 
tréinèi  l-é  5  krûyo  môné  ke  l-èfèste  lé 
tsâ  :  la  traînasse  est  une  mauvaise  herbe  qui 
infeste  les  champs. 

tréito-ta,  tréito-tî,  tréitotè  (frv.  trétout-e), 
adj.  Tout-e,  tous,  toutes.  |  l-a  tréito  bit  sô 
kâfé  :  il  a  tout  bu  son  café  (sans  en  laisser 
une  goutte).]  l-a  tréitota  semosâ  sa  venèdze 
sole  :  il  a  foulé  seul  toute  sa  vendange.  |  sô 
tréitï  mwâ  :  ils  sont  tous  morts  (il  n'en  reste 
pas  un).  I  n'avâ  tréitotè  mô  a  la  téisa: 
nous  avions  toutes  mal  à  la  tète.  |  l-â  vezatâ 
tréito  le  venâiiblo  po  dé  dere  ke  léi-y  ose 
rê  dé  fdokséra  :  ils  ont  visité  tout  le 
vignoble  pour  dire  (pour  être  sûr)  qu'il  n'y 
avait  pas  de  phylloxéra. 

trémusi  (se),  v.  r.  Se  trémousser.  |  fo  pâ 
ta  se  trémusi  po  sta  piira  viyè  :  il  ne  faut 
pas  tant  se  trémousser  pour  cette  pauvre  vie. 

trépasâ,  v.  n.  Trépasser.  |  l-a  trépasâ  : 
il  a  trépassé. 

trépâ,  s.  m.  Trépas.  |  l-a  pasâ  dé  viy'a 
trépà:  il  a  passé  de  vie  à  trépas. 

trépenémè,  s.  m.  Trépignement.  |  ivéitye 
véi  lé  trépenémè  ke  fâ  :  regarde  voir  les 
trépignements  qu'il  fait. 

trépeni,  v.  n.  Trépigner.  |  trêpene  dé 
dzûyo,  dé  kolérè  :  il  trépigne  de  joie,  de 
colère. 

trérè  (1),  v.  a.  Tirer.  |  trézéi  la  leiva  a 
to  le  modo  :  il  tirait  la  langue  à  tout  le 
monde.  |  fudréi  léi  trére  la  lëwa  tàke  sii 
le  kotsô  :  il  faudrait  lui  tirer  la  langue  jusque 
sur  la  nuque  ;  se  dit  d'une  personne  qui  ra- 
conte une  chose  qui  doit  être  tenue  secrète. 
Il  tré  véi  to  tsapéi  :  tire  voir  ton  chapeau. 
I  trére  se  tsôsè,  se  tsousô:  tirer  son  pantalon. 
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ses  bas.  1|  trére  don  vè  :  tirer  du  vin.  ||  Ar- 
racher. I  trér'ô-n  àbro  :  arracher  un  arbre. 
\trére  don   tsenéro  :   arracher   du  chanvre. 

I  trére  lé  paséi  :  arraclier  les  échalas  (opéra- 
tion qu'il  faut  renouveler  chaque  année). 
\{rére  la  t'c/ïè  ;  arracher  la  vigne,  c.-à-d. 
les  ceps  qui  la  couvrent  ;  on  creuse  une 
tranchée  entre  chaque  rang  transversal  afin 
d'atteindre  toutes  les  racines  et  de  rendre  le 
terrain   propre    à   une    nouvelle    plantation. 

II  s'é  trésa  ûna  de  :  elle  s'est  arraché  une 
dent.  I  se  trésâ  lé  pâi  :  ils  s'arrachaient  les 
cheveux. 

trérè  (2),  v.  a.  Traire.  |  trére  lé  valsé,  lé 
tsTcrè  :  traire  les  vaches,  les  chèvres.  |  lé-z 
a  dza  tré :  il  les  a  déjà  traites.  —  Syn. 
plus  usité  :  ârijâ. 

treré  (3),  v.  n.  (vieilli).  Plaire,  convenir. 
\mé  tréréi pâ  sa  dé  se  férè  :  il  ne  me  plai- 
rait ou  ne  me  conviendrait  guère  de  faire 
lia.  I  léi  tréséi  rè  dé  léi-y  alà  :  il  ne  lui 
(uiivenait  pas  d'y  aller,  j  m'a  pâ  trézâ  dé 
le  férè  :  il  ne  m'a  pas  plu  de  le  faire.  —  (".f. 
tsalâi . 

trélè,  s.  f.  Traite  des  vaches,  quantité  de 
lait  trait  en  une  fois.  |  la  tréte  don  mate, 
don  né  :  la  traite  du  matin,  du  soir.  |  lé 
valse  l-â  cou  ôna  biina  trélè  :  les  vaches 
ont  eu  une  bonne  quantité  de  lait,  j  lé  tréte 
sô  bê  diferètè  :  les  traites  sont  bien  diffé- 
rentes (en  quantité  de  lait).  —  Cf.  sûyè. 

tréiro-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Traître-esse. 
\ziidn  n'Tre  pâ  pie  trétro  tijé  U:  Judas 
n'était  pas  plus  traître  que  lui.  ||  ne  m'è-n  a 
pâ  solda  la  pie  trélra  parola  :  il  ne  m'en 
a  pas  soufflé  la  plus  traîtresse  parole  (un 
traître  mot). 

trésioâ,  s.  m.  Trésor.  |  lé  b...  déivô  aoéi 
trovâ  ô  trézivâ  de  lou  kàva  :  les  B.  doivent 
avoir  (on  suppose  (ju'ils  ont)  trouvé  un  trésor 
dans  leur  cave. 

trézâna,  s.  f.  Nombre  de  treize  ou  environ. 
I  léi  pwà  éihrôna  trézâna  :  ils  pouvaient  y 
être  au  nombre  de  treize. 

trêzé,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Treize.  |  l-Û  zon 
tréze-z  èfâ  :  ils  ont  eu  treize  enfants.  |  ô 
n'âme  pâ  éihre  fréz'a  irâbla  :  on  n'aime 
pas  à  être  treize  à  table.  |  tréça  la  dozâna: 
treize  à  la  douzaine. 

trë,  adv.  (rarement  usité).  Très.  |  l-é  trë 
bë  yn  :  je  l'ai  très  bien  vu. 

trè  {{),  s.  m.  Train.  |  alâ  bô  trê  :  aller, 
marcher    bon    train,    j    se    métré   trê:    se 


mettre  en  train  (se  mettre  en  route,  ou  com- 
mencer quelque  chose).  ]|  le  trê:  ensemble 
de  tout  ce  ([ui  constitue  la  vie  et  le  travail 
d'un  ménage.  |  le  trê  de  la  méizô  :  le  train 
de  la  maison,  j  l-â  ô  pnsê  trê:  ils  ont  un 
très  grand  train  (en  parlant  d'une  exploita- 
tion agricole).  |  féralu  sô  trê  :  faire  aller 
son  train,  faire  marcher  ses  affaires.  ||  Train 
de  chemin  de  fer.  |  droblâ  ô  trê:  doubler 
un  train,  jj  Tapage,  j  méin'ô  trê  d'êfë,  dou 
di/âblo  :  il  mène  un  train  d'enfer,  du  diable. 
\fâ  ô  trê  a  to  teri  bâ  :  il  fait  un  train  à 
tout  tirer  bas  (à  tout  casser).  ||  l*r.  le  trê 
medze  le  bê. 

trê  (2),  s.  f.  Trident  pour  l'écurie.  |  la  trê 
l-avéi  tré  de  ;  ora  lé-zomo  tênô  déi  forls'a 
kafro  ptoêle  po  sali  le  fémé  :  le  trident 
avait  trois  dents  ;  à  présent  les  hommes  font 
usage  de  fourches  à  quatre  dents  pour  sortir 
le  fumier  [de  l'écurie  ou  de  l'étable].  —  Cf. 
trika. 

trêbalà,  v.  a.  Trimbaler.  |  trèbâle  pèrlo 
sé-z  èfâ  awé  li  :  elle  trimbale  partout  ses 
enfants  avec  elle.  —  Cf.  trelodâ. 

trêbâlâdzo  (frv.  trimb(dage),  s.  m.  Action 
de  trimbaler. 

trêblâ,  V.  n.  Trembler,  j  éi  trèble  kemê 
la  folè  :  il  tremble  comme  la  (une)  feuille. 
\trêblo  dé  le  vërè  :  je  tremble  de  le  voir. 
Il  Pr.  lé  fâve  dé  févrâi  fâ  trêblâ  lé  solâi. 
—  Syn,  dijiirlâ,  trebeli. 

trèblémê,  s.  m.  Tremblement.  |  ô  trê- 
blémë  dé  tëra  :  un  tremblement  de  terre. 
Il  ...é  ta  le  trèblémê:  ...et  tout  le  tremble- 
ment :  formule  abréviative  d'une  énuméra- 
tion. 

trêblê-êta,  adj.  Tremblant-e.  |  l-é  trêblê 
kemê  la  folè  :  il  est  tremblant  comme  la 
feuille  [de  tremble]. 

trêblo,  s.  m.  Tremble.  |  dijnrlâ  kemê  le 
trêblo  :  trembler  comme  le  tremble.  |  fo  pâ 
éihre  dé  bu  dé  trêblo  :  il  ne  faut  pas  être 
de  bois  de  tremble  (ni  peureux,  ni  délicat)  ; 
se  dit  en  présence  d'un  acte  qui  demande  de 
l'assurance  ou  de  la  force. 

trêblotâ,  V.  n.  Fréq.  de  trêblâ.  Trem- 
bloter. I  ôna  trâbla  ke  trêblole  n'é  pâ 
kemûda  :  une  table  qui  tremblote  n'est  pas 
commode.  |  éi  trèblotâve  sii  se  tsâbè  :  il 
tremblotait  sur  ses  jambes. 

trêliâ,  V.  n.  Trinquer.  |  de  nûhrô  paiji 
lé-z  omo  sâvô  pâ  béir'ôna  fjota  dé  vê  se 
trêkâ  :  dans  notre  pays  les  hommes  ne  sa- 
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vent  pas  boire  une  g-outte  de  vin  sans  trin- 
quer. —  Syn. sokâ. 

trêk-âijè  (1),  (frv.  trinqaéé),  s.  f.  Le  fait 
de  trèkà.  \  ôkor'ôna  trêkàijépii  l-é  bô  ! 
encore  une  trinquée,  et  puis  c'est  assez  ! 

ti'êknyè  (2),  s.  f.  Femme  mise  avec  afFec- 
tation.  I  tijèna  trêkâtje  tijé  sa  fémala! 
comme  cette  femme  est  affectée  dans  sa 
mise  ! 

trêpâ,  adj.  m.  Trempé,  usité  seulement 
dans  la  loc.  don  fë  trêpâ  :  du  fer  trempé. 
—  Cf.  bônâ,  trèpo. 

trëpo-a  (frv.  trempe),  part.  adj.  Trempé-e. 
\éihre  trèpo  dé  tsô,  dé  sa  il,  dé  plodzé  : 
être  trempé  de  chaud,  de  sueur,  de  pluie. 
\ne  se  to  trèpo  :  nous  sommes  tout  trempés. 
I  Véi  bala  trèpa  !  comme  tu  es  trempée  !  |  l-é 
trèpo  tak'éi-z  û  :  il  est  trempé  jusqu'aux 
os.  —  On  dit  aussi  trdpo. 

trèta,  adj.  numéral  et  s.  m.  Trente.  |  Irè- 
t'i/ô:  Irenle  et  un.  \  trët'é  du:  trente-deux. 
I  le  nimerô  trèta  :  le  numéro  trente. 

trètâna,  s.  f.  Trentaine. 

trèlsè,  s.  f.  Tranche.  |  /ère  le  pâ  pê 
trètsè  :  faire  le  pain  par  tranches. 

trètsé,  s.  m.  Tranchet.  |  ô  irètsé  dé  kor- 
dani  :  un  tranchet  de  cordonnier. 

trètsë-èta,  adj.  Tranchant-e.  |  ô  kutéi 
trètsè:  un  couteau  tranchant.  |  5na  fô  trè- 
tsèta  :  une  faux  tranchante.  ||  Sbvt.  le  trètsè 
d'ena  lama  :  le  tranchant  d'une  lame  ;  syn. 
talé  (1). 

trètsi  (1),  V.  a.  (peu  usité).  Trancher, 
couper.  I  lei-ij  à  trètsi  la  téisa  :  ils  lui  ont 
tranché  la  tête.  ||  V.  n.  sou  dzè  trètsô  don 
gra,  dou  môsii  :  ces  g-ens  tranchent  du 
g-rand,  du  monsieur.  —  Cf.  tali,  kopâ. 

trètsi  (2),  (frv.  trancher),  v.  n.  Cailler,  en 
parlant  du  lait.  |  le  laséi  trètsè  :  le  lait 
caille.  I  fére  ti^ètsi  le  laséi  :  faire  cailler  le 
lait,  pour  le  fromage.  1|  V.  a.  Faire  cailler. 
I  Abs.  éi  trètsô  dza  :  ils  font  déjà  le  fro- 
mage. I  le  tsale  ijô  ô  trètsè:  le  chalet  où 
l'on  fait  le  fromage. 

trètyémo-a,  adj.  Trentième. 

tribiilasyç,  s.  f.  Tribulation. 

tribiina,  s.  f.  Chaire  d'un  maître,  d'une 
maîtresse  d'école.  |  le  rézà  se  tenéi  su  sa 
tribiina  :  le  maître  se  tenait  sur  sa  tribune. 

tribiina,  s.  m.  Tribunal. 


trika,  s.  f.  Trident,  syn.  de  trè  {2),  mais 
avec  le  sens  d'un  instrument  qui  fait  du  mal. 
\bali  ô  kii  dé  trika:  donner  un  coup  de 
trident. 

triko  (1),  s.  m.  Tricot,  bâton.  |  bali  déi 
ku  dé  triko  :  donner  des  coups  de  tricot. 
Il  Gros  morceau  de  pain.  —  En  ce  dernier 
emploi,  syn.  trityé,  sityé,  kàlu. 

triko  (2),  s.  m.  Tissu  fait  à  l'aide  de  bro- 
ches. 

trikotatsi,  v.  a.  Tricoter  lentement  et 
mal,  comme  le  font  les  fillettes.  |  trikotatso 
déi  wârbè  :  je  tricote  par  moments. 

trikotâ  (d),  V.  a.  Bàtonner.  |  té  vé  trikotà 
kemè  fô,  atëf  je  vais  te  bàtonner  d'impor- 
tance, attends  ! 

trikotâ  (2),  v.  a.  Tricoter.  |  trikotâ  lâtso,. 
sera,  a  la  bredulè  :  tricoter  lâche,  serré,  à 
la  bredouille.  \  trikotà  déi  tsousô,  ô  mo- 
le tô  :  tricoter  des  bas,  un  molleton.  \  dit 
ke  lé  tsousô  ou  mehï  s5  ta  bô  martsi,  ne 
tré  pâ  nié  éi  fémale  dé  ta  trikotâ  :  depuis 
que  les  bas  au  métier  sont  à  si  bon  marché, 
il  ne  plaît  plus  aux  femmes  de  tant  tricoter. 

trikotadzo,  s.  m.  Tricotage.  |  fér'ô  gale, 
ô  pu,  ô  bô,  ô  krûyo  trikotadzo  :  faire  un 
joli,  un  laid,  un  bon,  un  mauvais  tricotage. 
I  mô  trikotadzo  divâ  :  mon  tricotage  dort, 
(je  n'y   travaille  plus). 

trikotayè  (1),  s.  f.  Action  de  frapper  avec 
le  triko.  |  té  baléri  ôna  trikotayè  ke  te 
la  sètréi  :  je  te  donnerai  des  coups  de 
tricot  que  tu  sentiras. 

trikotayè  (2),  (frv.  tricotée),  s.  f.  Action 
de  tricoter,  ce  qu'on  tricote  en  une  fois.  |  l-é 
fé  ôna  krûye  trikotayè:  j'ai  fait  un  mauvais 
tricotage. 

trikotyâiiza,  s.  f.  Tricoteuse.  |  ôn'abila 
trikotyâiiza  fâ  ô  tsousô  d'ô  dzwa  :  une 
habile  tricoteuse  fait  un  bas  d'un  jour. 

trima,  v.  a.  Trimer.  |  éi  trïme  d'èn'ésâila 
a  rôtra  :  il  trime  d'une  étoile  à  l'autre  (du 
matin  au  soir).  ||  Rôder.  |  ne  fâ  tyé  dé 
trimâ  :  il  ne  fait  que  rôder. 

trinitâ,  s.  f.  Trinité.  |  fô  plâfâ  lé  fa- 
veyûl'a  bêrhlir'a  la  trinitâ  :  il  faut  planter 
les  haricots  à  rames  à  la  [fête  de  la]  Tri- 
nité. 

tripla,  V.  n.  et  a.  Tripler.  |  se  l-a  tripla 
du  le  tè  :  cela  a  triplé  depuis  le  temps.  |  tri- 
pière prou  sô  révenu  :  il  va  tripler  son  re- 
venu. 
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triplo-a,  ailj.  Triple.  |  Véi  à  triplo  fû  : 
tu  es  un  triple  fou.  |  .vV  rnésa  ôna  tripla 
rèdza  dé  pioète  siï  sa  roba  :  elle  s'est  mis 
une  triple  rangée  de  dentelles  sur  sa  robe. 

iripn  (f'rv.  tripot),  s.  m.  Intrigue,  com- 
mérag-e.  \n-è  fâ  déi  tripo  son  ckè  :  elles  en 
font  des  tripotages  celles-là.  |  ô/.'o  ô  nur^éi 
trifto:  encore  une  nouvelle  intrigue.  —  Cf. 
bréi/ô. 

Iripolû,  V.  a.  et  n.  Tripoter,  intriguer. 
I  tripota  tote  sivûrle  (Vu f ère  A-'ô  ne  léi 
kôprê  rë  :  ils  tripotent  tant  de  sortes  d'af- 
faires qu'on  n'y  comprend  rien.  |  se  ne  tri- 
potâoâ  pà  tû,  lé  d:è  lé  lésera  prou  trâ- 
tyilè  :  si  elles  ne  tripotaient  pas  tant,  les 
gens  les  laisseraient  tranquilles.  —  Cf. 
bréijena. 

tri[jot(}(ho,  s.  m.  Tripotage,  intrigue,  mé- 
disance. I  l-é  Ion  tripotâdzo  ke  lé-z  à 
déciini  :  ce  sont  leurs  tripotages  qui  les  ont 
désunis, 

tripotaré,  s.  m.  Tripoleur.  |  /jor  ô  tripo- 
târé,  éi  n-ë-n  é  ijô  :  pour  un  tripoteur,  c'en 
est  un. 

tripotijîtnzd,  s.  f.  Tripoteuse.  |  l-é  la  plj' 
grtda  tripotijûiisa  ke  se  pivése  vëré  :  c'est 
la  plus  grande  tripoteuse  qui  se  puisse  voir. 

tristamë.  adv.  Tristement.  |  te  nia  Iris- 
iamè  se  rèdzi  :  tu  m'as  fâcheusement  ar- 
rangé cela. 

tristo-a,  adj.  Triste.  |  sn  lo  ti-isto:  ils 
sont  tout  tristes.  !|  Malheureux,  fâcheux,  en- 
nuyeux, mauvais.  |  l-â  fé  ôna  tristn  J'r  : 
ils  ont  fait  une  triste  fin.  |  fâ  ô  të  trisio  : 
il  fait  un  temps  triste.  |  ô  tristo  répé  :  un 
mauvais  repas.  |  déi  triste  dzë :  des  gens 
peu  estimables.  |  l-a  ôna  trista  mena  :  il  a 
une  mauvaise  mine  (qui  inspire  peu  de  con- 
fiance). I  ô  trisio  pléci  :  un  triste  plaisir, 
plaisir  qu'on  se  promettait  et  ([ui  n'a  été 
qu'un  chagrin. 

triséri,  s.  f.  Tricherie.  |  né  pà  le  prenii 
yâdzo  ke  fâ  sou  triséri  :  ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'il  fait  ces  tricheries. 

irisi,  v.  n.  Tricher.  |  frison  dzo  :  il 
triche  au  jeu. 

trilijé,  s.  m.  Gros  morceau.  |  ô  tritijé  dé 
pâ  :  un  gros  morceau  de  pain.  —  Syn. 
kâla,  triko,  siti/é. 

triyé,  s.  m.  Pressoir  pour  pressurer  la 
vendange  et  local  où  se  trouve  le  pressoir. 
Tant  que  le  bois   a   été   seul  employé  à  la 


construction  des  pressoirs,  ceux-ci  n'ont  dû 
subir  (|ue  de  bien  lentes  modifications.  Du 
moins  nous  voyons  dans  les  documents  du 
dix-septième  siècle  que  la  commune  réser- 
vait déjà  ses  bois  de  chênes  pour  les  mêmes 
pièces  du  pressoir  que  celles  ([ue  nous  ont 
léguées  nos  pères.  Ils  étaient  donc  arrivés 
assez  tôt  à  la  perfection  où  nous  les  avons 
vus,  (|uand,  vers  1840  à  peu  près,  les  pres- 
soirs en  fer  ont  commencé  à  prendre  la 
place  de  ces  vieux  serviteurs  d'une  si  longue 
suite  de  générations.  L'histoire  du  pressoir 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Aux  rapides 
perfectionnements  du  pressoir  en  fer  nous 
avons  vu,  à  partir  de  1901,  fonctionner  un 
pressoir  dit  continu  qui  occupe  un  très  petit 
espace  et  fait  en  six  heures  le  travail  que 
faisaient  les  anciens  pressoirs  en  vingt- 
quatre  heures.  Pour  ne  pas  laisser  oublier 
complètement  l'ancien  pressoir  en  bois,  rap- 
pelons en  quelques  mots  de  quoi  il  se  com- 
posait. Soit  un  espace  d'environ  trois  mè- 
tres de  long  sur  trois  de  large,  occupé 
des  deux  côtés  par  un  petit  mur  bas,  sur 
lequel  repose  une  grosse  pièce  de  bois  ap- 
pelée sâiila  (semelle).  Ces  sâiilè  soutien- 
nent les  deux  rë  (reins),  fortes  pièces  de  bois 
qui  traversent  la  place  d'un  côté  à  l'autre, 
et  qui,  avec  une  tête  à  chaque  bout  et  une 
entaille  avant  la  tête,  enserrent  les  kolôdè 
ou  épôdè  (colonnes),  énormes  pièces  de  bois 
carrées  qui,  soutenues  par  deux  bras,  s'élè- 
vent j)our  aller  à  leur  tour  recevoir  et  tra- 
verser Vékâiira  (l'écrou)  au  moyen  d'un 
tenon  terminé  par  une  tête.  Cet  écrou,  la 
plus  grosse  pièce  de  bois  du  pressoir,  percé 
en  hélice  au  milieu,  reçoit  la  vis  qui  monte 
et  descend  à  volonté.  Sur  les  reins  se  place  la 
kôtsè  (bassin),  formée  en  général  de  quatre 
pièces  (a|)pelées  nié  par  quehiues  personnes), 
dont  deux,  celles  du  milieu,  ont  un  rebord  à 
chaque  bout  et  les  deux  autres  un  rebord  à 
chaque  bout  et  sur  un  côté.  Au  bout  des 
semelles,  et  parallèles  aux  reins,  sont  les 
éhrènâu  terminés  à  chaque  bout  par  un 
martéi  (tête),  et  retenant  ensemble  les  pièces 
du  bassin,  qui  acquièrent  leur  maximum  de 
solidité,  grâce  à  de  gros  coins  en  bois  ap- 
pelés hlâ  (clefs)  qu'on  enfonce  avec  un 
batérnn  entre  le  bassin  et  la  tète  des 
éhrènâu.  Sur  le  bassin,  une  ///esè  (caisse)  en 
bois,  sans  fond,  percée  de  trous,  et  laissant 
autour  d'elle  un  petit  espace,  reçoit  les  rai- 
sins tirés  de  la  tine.  Sur  ceux-ci  on  place 
quelques  bâtons  ou  échalas  ;  puis  de  larges 
planches  appelées  mé,  un  peu  moins  longues 
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que  la  caisse,  afin  qu'elles  puissent  s'y  en- 
foncer à  mesure  que  le  raisin  se  serre  ;  en- 
suite, en  sens  inverse,  deux  rangées  de  plo 
(plots)  et,  en  dernier  lieu,  le  plus  g-ros  des 
plots,  le  tralé  (tralet)  ou  peso  (poisson), 
dans  lequel  vient  s'engager  la  tête  de  la  vis, 
qui  se  termine  par  un  trolé  (pivot).  A  quelque 
distance  du  pressoir  est  un  twa  (treuil, 
frv.  tour),  qui  pivote  sur  un  torolÔ  (tou- 
rillon) et  s'arrête  entre  deux  poutres  du  pla- 
fond. Ce  treuil  est  percé,  en  sens  inverse  et 
à  la  hauteur  inégale  de  1  m.  20  à  1  m.  30 
environ,  de  deux  trous  où  passent  les  pa- 
lâtsô  (palanchons),  que  deux,  trois  ou  quatre 
hommes  poussent  de  l'épaule  pour  mouvoir 
le  treuil,  autour  duquel  s'enroule  un  câble 
qui,  attaché  à  la  palatsè  (palanche)  traver- 
sant la  tête  de  vis  du  pressoir,  fait  tourner 
celle-ci  à  mesure  que  la  corde  s'enroule  au- 
tour du  tour.  L'espace  étant  trop  restreint 
pour  qu'on  puisse  faire  usage  d'un  grand 
câble,  on  y  remédie  par  un  mouvement  de 
va-et-vient,  chaque  fois  que  la  palanche  ar- 
rive vers  le  treuil.  La  tête  de  vis,  cerclée  de 
fer,  était  primitivement  carrée  ;  et  chaque  fois 
que  la  palanche  arrivait  vers  le  tonr,  il  fal- 
lait la  sortir  de  la  vis  pour  la  passer  dans 
les  trous  opposés  ;  c'était  un  grand  incon- 
vénient. Avec  les  têtes  de  vis  rondes,  la 
palanche  passe  dans  deux  boucles  en  fer  : 
un  simple  déclanchement  fait  reculer  les 
boucles  autour  de  la  vis,  et  pas  n'est  besoin 
de  toucher  à  la  palanche.  Le  bassin  est 
percé  sur  le  devant  d'un  trou  pour  l'écoule- 
ment du  moût.  Il  reste  à  noter  que  les  se- 
melles, les  reins,  les  colonnes,  les  éhrënâû 
et  les  plols  étaient  en  bois  de  chêne,  l'écrou 
et  la  vis  en  noyer  et  le  reste  en  sapin.  La 
commune  veillait  d'un  œil  jaloux  sur  ses 
forêts  de  chênes,  et  les  particuliers  avaient 
toujours  un  gros  et  beau  noyer  en  réserve, 
le  chêne  ne  supportant  pas  la  taille  des  pas 
<le  la  vis  et  de  l'écrou.  Après  les  vendanges, 
on  démontait  et  on  lavait  soigneusement  le 
bassin  du  pressoir  ;  l'année  suivante,  avant 
de  pressurer,  il  fallait  le  remonter,  en  ayant 
soin  de  coller  les  pièces  qui  le  composaient 
avec  de  la  bouillie  de  farine  de  haricots. 
Il  lé  vene  don  triijé  :  les  vignes  du  Truit, 
appartenant  anciennement  aux  moines  qui  y 
avaient  probablement  un  pressoir. 

triijolà,  s.  f.  Trèfle  nain.  |  de  la  triijolà  : 
du  trèfle  nain.  |  lé  hëdre  lavâije  fâ  veni 
la  triijolà  (voir  hèdrè).  —  Cf.  trèjlè. 

triijolé  (frv.  triolet),  s.  m.  Disposition  des 


trois  feuilles  du  trèfle  ;  le  trèfle  lui-même. 
I  lé  foie  dé  trèjle  fâ  le  triijolé  :  les  feuilles 
de  trèfle  font  le  triolet.  \  5  triijolé  :  un  trèfle. 

triijôfâ,  V.  n.  Triompher. 

triyçfè,  s.  ni.  Triomphe. 

triijûla,  s.  f.  Musique  composée  de  quel- 
ques sons  qui  se  répètent  sans  cesse  ; 
personne  ennuyeuse  ;  rabâchage.  |  tyèta 
triijûla  !  quelle  musique  !  ou,  quelle  per- 
sonne ennuyeuse  !  j  ô  n'û  zamé  tijé  la 
mîina  triijûla  :  on  n'entend  jamais  que  le 
même  rabâchage.  ||  Refrain.  |  léi-ij  avéi 
ôna  triijûla  apréi,  ma  m'è  sovêno  pâ  :  il 
y  avait  un  refrain  après,  mais  je  ne  m'en 
souviens  pas. 

triijûla,     V.     n.     Rabâcher,     répétailler. 

I  triijûle  to  le  dzwa  lé  mïme-z  aférè  :  il 
rabâche  tout  le  jour  les  mêmes  choses. 

triijûlgrè,  s.  m.  Rabâcheur. 

tro  (1),  s.  m.  Trot.  |  alà  on  tro  :  aller  au 
trot.  Il  Voici  une  vieille  ringiie  qu'on  chante 
en  faisant  sauter  un  enfant  sur  ses  genoux  : 

tro  !  tro  !  tro  ! 

madama  dé  bro, 

l-é  tseza  de  le  pako. 

ko  ke  l'a  rélévâ  ? 

—  l-é  môsiï  dé  velâ. 

—  ijô  ke  Va  buta  ? 

—  désii   ô  trabla 
to-t  êpakotâ. 

Tro  !  tro  !  tro  !  Madame  de  Brot,  est 
tombée  dans  le  pacol.  Oui  l'a  relevée?  — 
C'est  monsieur  de  Villars.  —  Où  l'a-t-il 
posée?  —  Sur  un  rayon  tout  sale  de  pacot. 

tro  (2),  s.  m.  Bout  de  chemin.  |  sii  zoii  ô 
tro  aïoé  li  :  je  suis  allé  un  bout  de  chemin 
avec  lui.  |  léi-ij  a  ô  tro  de  la  niâlaviije 
tàk'ëliè  :  il  y  a  un  bout  de  chemin  très  long 
et  très  ennuyeux  jusque-là.  |  ne  fasâ  déi-z 
égrà  dû  tro-z  a  tro  :  nous  faisions  des  mar- 
ches   de   place    en    place    dans    le    sentier. 

II  Fig.  en  parlant  d'une  besogne  faite  ou  à 
faire.  |  noudre  5  bû  tro  :  nous  avancerons 
beaucoup  à  notre  besogne.  |  «'ê  dza  fé  ô 
piisë  tro  :  nous  avons  déjà  fait  beaucoup  de 
besogne.  |  léi-y  a  ôko  ô  béi  tro  :  il  y  a  en- 
core beaucoup  à  faire.  ||  kemê  te  fâ,  se  va 
nu  tyé  kenië  fé.  —  rf'ô  béi  tro  !  Comme 
tu  fais,  cela  va  mieux  que  comme  je  fais.  — 
Beaucoup  mieux  ! 

troblà  (1),  v.  a.  Troubler.  |  ô  deréi  ke 
sa  pà  pi  troblà  de  l'éiwè  :  on  dirait  qu'il  ne 
sait  pas  même  troubler  de  l'eau  (il  est  plus 
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intellig-ent  qu'il  n'en  a  l'air).  \riâ  pd  détye 
fr-oblâ  ôiui  'jota  dé  sepa  :  ils  n'ont  pas  de 
<]uoi  troubler  une  goutte  de  soupe  (ils  n'ont 
pas  de  quoi  faire  la  soupe  la  plus  maigre). 
\sè  léi  troUe  l'éspri:  cela  lui  trouMe  l'es- 
prit. Il  Réfl.  ma  ijuva  se  irot>/è  :  ma  vue  se 
trouble.  |  le  vè  se  troblè  :  le  vin  devient 
louche. 

h-obla  {■2)-(ii/è,  s.  m.  et  1".  Celui,  celle  qui 
a  l'esprit  troublé.  |  éi  sêble  lé  trob/à,  lé 
demi  froblâ  :  il  ressemble  aux  gens  qui  ont 
l'esprit  troublé,  à  moitié  troublé.  |  ôna  tro- 
l'I'h/è:  une  personne  mal  équilibrée. 

frobléri  (frv.  troublerie),  s.  ï.  Agitation 
lie  l'àme,  de  l'esprit.  |  piske  l-a  sa  tro- 
bléri  è  téisa...  puisqu'elle  a  cette  troublerie 
en  tète... 

trohlo-a,  adj.  Trouble.  |  de  Véiwe  trobta: 
de  l'eau  trouble.  |  le  tè  l-é  troblo  :  le  temps 
est  trouble.  |  avéi  la  yiiva  trobla  :  avoir  la 
vue  trouble.  |  mé  lenéte  sô  troblè  :  mes 
lunettes  sont  troubles. 

troblç  (frv.  iroublon),  s.  m.  Liquide 
trouble.  |  léi-i/  a  rê  mé  tyé  le  troblû  de  la 
botolè  :  il  n'y  a  plus  que  le  troiiblon  dans  la 
bouteille.  |  don  trohlô  :  du  liquide  trouble. 

trola,  s.  f.  La  masse  de  raisin  mise  sur  le 
pressoir  pour  en  extraire  le  jus.  Pressée. 
I  métré  désii  la  trola  :  mettre  la  pressée  sur 
le  pressoir.  |  releva,  rétali  la  trola  :  rele- 
ver, retailler  la  pressée  ;  (|uand  le  raisin  est 
en  bonne  partie  pressuré,  on  enlève  la  caisse, 
et  on  tranche  les  bords  de  la  pressée,  qui 
sont  moins  serrés  que  l'intérieur,  pour 
émietter  sur  celle-ci  tout  ce  qui  en  tombe, 
et  l'on  continue  à  pressurer.  Cette  opération 
se  fait  deux,  et  même  trois  fois,  selon  les 
cas.  —  Cf.  triijé. 

/rolarè,  s.  m.  Celui  qui  pressure,  qui  sur- 
veille la  pressée.  Pressureur.  Entre  deux 
pressions  sur  le  raisin,  un  homme  suffît 
pour  le  travail  qu'il  y  a  à  faire,  mais  quand 
il  faut  faire  mouvoir  la  vis,  le  travail  devient 
d'autant  plus  pénible  qu'on  approche  de  la 
fin  du  pressurage  et  alors  il  faut  deux  ou 
trois  hommes  pour  faire  tourner  le  treuil. 

frolè,  s.  f.  Morceau  de  bois  allongé,  légè- 
rement recourbé,  plat  au  milieu,  arrondi  aux 
•deux  bouts  et  percé  de  deux  trous  dans  les- 
quels passe  une  corde  qui  sert  à  serrer  les 
cordées  de  foin  que  les  hommes  portent  sur 
leur  tète.  —  Cf.  l'art,  triieille  dans  le  Bul- 
letin du  Glossaire  des  patois  de  la  Suisse 
romande,  I,  p.  40. 


trolé,  s.  m.  Pivot  qui  termine  la  vis  du 
pressoir  et  qui  tourne  sur  le  tralet. 

troléta  {{),  s.  f.  Dini.  de  trola.  Petite 
pressée. 

troléta  (2),  s.  f.  Dim.  de  trolé. 

troll,  V.  a.  Presser,  pressurer.  |  troli  déi 
rezë,  déi  perè  :  pressurer  des  raisins,  des 
poires.  ||  ô  pou  pâ  abâdenâ  la  trola,  fo 
troli  tota  la  né:  on  ne  peut  pas  abandonner 
la  pressée,  il  faut  pressurer  toute  la  nuit. 
Il  Fig.  Être  pressé  par  la  foule.  |  ne  se 
troli  :  nous  sommes  pressés. 

trolii,  s.  m.  Dernière  goutte  tirée  de  la 
I  trola  après  la  retaillée,  goutte  amère,  re- 
!  coupes.  I  don  trolri  :  des  recoupes.  |  le 
I  tr-olii  éidi/e  la  mata  a  Icrnâirè  :  le  trolii 
I    aide  le  moût  à  cuire  (à  fermenter). 

trnhè,  s.  f.  Monne  mine,  grosse  et  rou- 
geaude. I  tijëta  trône  sa  fémala  l-a  I  quelle 
trogne  cette  femme  a  !  ||  La  personne  elle- 
même.  I  ôna  grôsa  Ironè  :  une  femme 
grosse  et  rougeaude. 

trnpa,  s.  f.  Troupe  ;  un  certain  nombre. 
\ônn  tropa  d'èfà:  une  troupe  d'enfants. 
\ûna  tropa  dé  bâii  :  quelques  bœufs.  |  ôna 
pusèta  tropa  dé  dzenelè  :  une  quantité  de 
poules.  I  ôna  tropa  dé  i/udzo  :  quelques 
fois.  I  ôna  tropa  dé  béi  dzwa:  une  série 
de  beaux  jours.  |  s'é  kulâi  apréi  no-z  avéi 
débita  ôna  tropa  dé  baie  dzâlé  :  il  est  parti 
après  nous  avoir  débité  quelques  beaux  men- 
songes. 

tropéi,  s.  m.  Troupeau.  |  ô  tropéi  dé 
vatsè  :  un  troupeau  de  vaches.  |  on  tè  de  la 
poya,  ou  fnri,  ô  véi  pasà  déi  béi  tropéi  dé 
béisè:  au  temps  de  la  montée,  au  printemps, 
l'on  voit  passer  de  beaux  troupeaux  de  bes- 
tiaux. 

trosa,  V.  a.  Casser,  rompre,  j  trosâ  le 
mwa  :  casser  la  gueule.  |  trosù  lé-z  û  a 
kokô  :   casser,   rompre  les  os  à  quelqu'un. 

I  m'elévéi  se  ne  té  troso  ô  basa  sii  lé  rë  ! 
[que  le  diable]  m'enlève  si  je  ne  te  casse  un 
bâton  sur  les  reins  !  |I  trosà  Véiwè  :  rompre 
le  cours  de  l'eau.  ||  Fig.  se  mé  trose  l'és- 
toma  :  cela  me  brise  le  cœur   (cf.  éstoma). 

II  te  mé  trose  la  brasè  :  tu  me  coupes  bras 
et  jambes.  ||  Par  ext.,  manger,  dévorer. 
\éi  trose  kemë  ô  botâi  :  il  mange  glou- 
tonnement comme  un  muletier,  'j  Réfl.  Vàbro 
s'é  trosà  ê  tsezë:  l'arbre  s'est  rompu  en 
tombant.  |  la  pêrtse  se  trosé  :  la  perche  se 
casse.   Il  V.   n.   lé  brâtse  pléyô    se  trosà: 
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les  branches  plient  sans  casser.  |  la  kwârda 
trosè  :  la  corde  casse.  —  Cf.  brezi,  kasâ, 
rûtrè. 

trosé,  s.  m.  Dira,  de  Iro  (2).  Petit  bout  de 
chemin.  |  n'oudrè  ô  trosé  awé  vo  :  nous 
irons  un  petit  bout  de  chemin  avec  vous.  |  ne 
pii  fére  tijé  û  peti  trosé  :  je  ne  puis  faire 
qu'un  très  petit  bout  de  chemin.  ||  t'a  dza 
fé  ô  bô  trosé  :  tu  as  déjà  fait  beaucoup  de 
besogne. 

troséi,  s.  m.  Trousseau  ;  terme  compre- 
nant les  vêtements,  le  linge  et  les  meubles 
qu'apporte  une  jeune  fdle  en  se  mariant.  |  ô 
troséi  dé  sâi,  dé  dozè,  dé  dyizeivè  :  un 
trousseau  de  six,  de  douze,  de  dix-huit, 
selon  qu'il  y  a  six,  douze,  ou  dix-huit  pièces 
égales  de  chaque  espèce  de  linge.  |  n'a  sou 
tijé  sâi  dé  troséi  :  elle  n'a  eu  que  six  pièces 
de  chaque  espèce.  |  felâ  ô  troséi  :  filer  le 
fil  pour  la  confection  d'un  trousseau.  |  por- 
tâoe  to  sa  troséi  de  ô  krèto  :  elle  portait 
tout  son  trousseau  dans  un  crate.  \  po  to 
troséi,  n'a  zoa  tijé  le  cjârdaroba  dé  sa  rnéi- 
reffrâ  :  pour  tout  trousseau,  elle  n'a  eu  que 
la  garde-robe  de  sa  grand'mère.  ||  Pr.  la 
fera  ke  pwàrte  le  tsèrdô,  wârda  la  po  la 
méizô  ;  sa  ke  pwàrte  le  penéi,  èvuye  la 
awé  le  troséi. 

trota,  s.  f.  Trotte. 

trotâ,  v.  n.  Trotter.  |  mé  fà  trotà  kemê 
ô  tsavô  :  ils  me  font  trotter  comme  un  che- 
val. Il  Par  ext.  le  kokemâ  troie  dza  :  le 
coquemar  bout  déjà. 

trotayè  (frv.  trottée),  s.  f.  Le  fait  de 
trotter,  trotte.  |  n'ë  fé  ôna  biina  trotàtjè  : 
nous  avons  fait  une  bonne  trotte. 

trolinâ,  v.  n.  Trottiner.  |  sa  daméta  tro- 
tine  bë :  cette  petite  dame  trottine  bien. 

trotijâii,  s.  m.  Trotteur,  en  parlant  d'une 
personne  ou  d'un  cheval.  |  ô  bô  trotijàii 
fà  sa  trota  è  dii^e-z  ûiïrè  :  un  bon  trot- 
teur fait  cette  trotte  en  deux  heures. 

trovalè,  s.  f.  Trouvaille.  |  se  trovale  léi 
rapwàrtô  pà  grn  :  ses  trouvailles  ne  lui 
rapportent  pas  gros.  —  Syn.  tràiiva. 

troua,  V.  a.  Trouver.  |  ne  troavo  pâ  se 
ke  l-é  perdit:  je  ne  trouve  pas  ce  que  j'ai 
perdu.  I  alâ  trovâ  kôko  :  aller  trouver 
quelqu'un.  |  ka  ke  t'éi  zoii  la  trovâ  ?  quand 
est-tu  allé  la  voir  ?  |  mé  fà  alâ  troua  ma 
li  :  il  me  faut  aller  trouver  mon  lit  (me  cou- 
cher).! ô  le  trouve  pèrto  tijé  yô  5  vudrâi  : 
on  le  trouve  partout  sauf  là  où  l'on  voudrait 


[le  trouver].  |  trovâ  a  réderè  :  trouver  à 
redire.  |  t'a  to  trovâ  !  tu  as  tout  trouvé  (n'y 
compte  pas)  !  |  tyé  ke  t'a  trovâ  ?  qu'as-tu 
trouvé  (quelle  maladie  as-tu)  ?  ||  éi  vo  trovâ 
bel?  ou  bien:  kemë  ke  vo-z  éi  trovâ? 
avez-vous  trouvé  beau  ?  ou  bien  :  comment 
avez-vous  trouvé  (la  récolte  répond-elle  à  vos 
espérances)  ?  se  dit  à  quelqu'un  qui  a  fini  de 
vendanger  ses  vignes.  ||  En  jouant  avec  un 
petit  enfant,  on  passe  alternativement  la  tète 
des  deux  côtés  de  la  personne  qui  le  tient,  en 
disant,  d'un  côté  :  kuka  !  coucou  !  et  de 
l'autre  côté  :  trovâ  !  trouvé  !  ||  Réfl.  léi  se 
trouvô  bë  :  ils  s'y  trouvent  bien.  ||  Pr.  tsake 
poté  trouve  sô  kevéihlé.  \  5  trouv'adéi  s5 
parai.  \  ô  trouve  pâ  se  fra  de  5  poudzi 
dé  metâna.  \  lé-z  ëfâ  sô  kemê  le  pyapâii^ 
se   trouvô  pèrto. 

trovablo-a,  adj.  Trouvable.  |  léi-y  ar'asetû 
rë  mé  dé  trovâblo  ë  sti  modo  :  il  n'y  aura 
bientôt  plus  rien  de  trouvable  en  ce  monde- 
ci. 

trôlâ,  V.  n.  Trôler,  courir.  |  sa  ta  bë 
trolâ  dou  mate  ou  né  :  il  sait  si  bien  trôler 
du  matin  au  soir. 

trôna,  v.  n.  Trôner.  |  éi  trônâve  sii  sô  la 
kemë  ô  râi  :  il  trônait  comme  un  roi  sur  sa 
planche. 

trôné,  s.  m.  Trône.  |  l-é  kemë  ô  râi  sii 
sô  trôné  :  il  est  comme  un  roi  sur  son 
trône. 

tro,  s.  m.  Chicot.  |  le  trô  d'en  âbro  : 
le  chicot,  d'un  arbre;  cf.  fôda  (1).  |  ô  tr5 
dé  bu  :  un  chicot  de  bois.  ||  Trognon  (frv. 
tronc).  I  ô  trô  dé  tsu:  un  trognon  de  chou. 
|ô  trô  dé  grôblâ  :  une  tige  de  maïs.  ]|  En 
parlant  d'une  famille,  tronc,  souche,  j  fâpâ 
partya  dou  mlmo  trô:  ils  ne  font  pas- 
partie  de  la  même  souche.  |  le  trô  de  la 
méizô  :  le  tronc  de  la  maison  (le  chef  de  la 
famille). 

trôba,  s.  f.  Trombe.  |  l-é  tsezii  ôna 
trôba  d'éiwè  :  il  est  tombé  une  trombe. 

trôbona,  s.  f.  Trombone.  |  dzeyi  de  la 
trôbona  :  jouer  du  trombone. 

trôbonâ  (frv.  tromboner),  v.  n.  Jouer  du 
trombone.  |  l-é  ënoyâii  d'ûre  trôbonâ  to  le 
dzwa  :  c'est  ennuyeux  d'entendre  tout  le 
iour  tromboner. 

irôfâ,  V.  n.  Se  réjouir,  faire  fête.  |  lé 
dzuvene  dzë  trôfÔ  a  tï  lé  bunâ  :  les  jeunes- 
gens  fêtent  chaque  nouvel  an.  |  trôférô  pâ 
grâtë  sti-y  â,  lé  borse  sô   trii  piété  :  ils  ne; 
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feront    pas    longtemps    la   l'ète  cette  année, 
les  bourses  sont  trop  plates  (vides). 

trôfo,  s.  ni.  Festin,  fête.  |  l-â  fé  le  trôfo 
don  ùii/tà  :  ils  ont  fait  le  festin  du  nouvel  an. 

/râpa,  s.  f.  Trompe. 

trôpn,  V.  a.  Tromper.  |  nii-  irôpo  pà  dé 
gi'ô:  je  ne  me  trompe  pas  de  beaucoup.  |  mé 
irôpi  f/o?  est-ce  ipie  je  me  trompe?  |  sÔ 
ti'ôpft  ê  bè  po  loii  renèilcè:  ils  sont  trompés 
en  bien  pour  leur  vendang-e  (elle  est  plus 
belle  qu'ils  ne  s'y  attendaient).  |  ne  se  Irôpâ 
è  rnô  :  nous  sommes  trompés  en  mal  (nous 
attendions  raieu.x  que  cela).  |I  Réfl.  s'é  Irô- 
])âije  dé  krebelè  :  elle  s'est  trompée  de  cor- 
beille (elle  a  pris  pour  sienne  celle  d'au- 
Irui).  1  té  trûpé  so  rè  ?  ne  te  trompes-tu 
pas  ?  I  n'é  pâ  a  dere  ke  mé  trôpé  :  ce  n'est 
pas  à  dire  que  je  me  trompe. 

Irûpèri,  s.  f.  Tromperie. 

trôpéta,  s.  f.  Trompette.  |  l-a  Jllà  se  tâhii 
ni  trôpéta  :  il  s'est  enfui  sans  tambour  ni 
trompette. 

trôpéta,  V.  n.  Trompeter.  |  éi  trôpéte  ke 
l-ê  ô  plézi  de  l'ûrè  :  il  trompeté  [si  bien] 
que  c'est  un  plaisir  de  l'entendre.  ||  Fig-.  va 
pèrto  ë  iropétë  se  ke  sa  :  il  va  partout 
trompetant  ce  qu'il  sait. 

trôpijâû-ûûza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Trom- 
peur-euse.  |  ô  pou  rè  ko  tu  siï  se  ke  di,  l-é 
ta  trôpijâii  :  on  ne  peut  pas  du  tout  compter 
sur  ce  qu'il  dit,  il  est  si  trompeur.  ||  ôna  Jina 
trôpyûiiza  :  une  trompeuse  adroite. 

trôtsé,  s.  f.  Grosse  bûche  noueuse.  |  la 
trôtse  dé  tsalâdé  :  la  grosse  bûche  de  Noël, 
la  plus  grosse  de  toutes,  qu'on  réservait  au- 
trefois pour  la  brûler  sur  le  foyer  de  la  cui- 
sine, en  ce  jour  de  fête  où,  par  exception, 
on  prolongeait  la  veillée.  Aujourd'hui  que 
toutes  les  cuisines  sont  pourvues  d'un  four- 
neau, la  flamme  gaie  et  vive  du  foyer  est 
oubliée,  et  l'on  ne  brûle  plus  de  irôtsè.  ||  Par 
ext.,  fille  dont  la  grosse  taille  n'est  pas  pro- 
portionnée à  sa  longueur.  |  ôna  grosa  trôtsé  : 
une  grosse  fdle  sans  taille. 

trôtsé,  s.  m.  Morceau  de  bois,  grosse 
bûche  qu'on  brûlait  sur  l'âtre  en  hiver  et 
qu'on  met  encore  sous  la  chaudière.  |  hnrlâ 
déi  trôtsé  :  brûler  de  grosses  bûches. 

trôtsç  (frv.  Ironchon),  s.  m.  Jeune  arbre 
court  et  épais.  |  si  èke  l-é  ô  trôtsô,  voit  pu 
veni  bè  grù  :  celui-là  est  un  tronchon,  il  ne 
deviendra  pas  grand.  []  Par  e.xt.,  garçon  ra- 


massé.  I  ô  peti  trôtsô:  un  petit   tronchon. 

triisé,  s.  f.  pi.  usité  seulement  dans  la  loc. 
l-Trà  tî  a  se  Irnsè  :  ils  étaient  tous  à  ses 
trousses. 

truveni.  \'ar.  de  treniiûi. 

trûni,  V.  a.  Tirailler.  ]  nié  friïnTre  pè  rnô 
/notsâi'i  :  il  me  tiraillait  par  mon  mouchoir. 
Il  Tirer  une  plante  avec  effort  de  coté  et 
d'autre  pour  l'arracher.  ]  l-é  fjéi  cou  trûni, 
né  pu  pii  l'avûi  :  j'ai  eu  beau  tirailler,  je 
n'ai  pas  pu  l'avoir.  —  Cf.  segnni,  triweni, 
trevnni. 

trûijè,  s.  f.  Truie  ;  syn.  grossier  de 
pwèrtsè.  Il  Fig.  Femme  malpropre.  |  ônu 
trûijè  :  un  souillon.  —  Cf.  giina. 

trii,  adv.  Trop,  beaucoup,  très,  bien.  |  va 
ml  avéi  trii  tsô  tyé  trii  frûi  :  il  vaut  mieux 
avoir  trop  chaud  que  trop  froid.  |  l-a  trii  dé 
lêioa  :  il  a  trop  de  langue  (il  parle  trop  et 
mal  à  propos).  |  vo  n-ë  dite  trii,  dé  son 
dsâfè  :  vous  en  dites  trop,  de  ces  mensonges. 
\le  pâ  l-a  trii  dé  farna  :  voir  pâ.  \  la  tëra 
léi-ij  é  trii  basa:  voir  tëra.  \  ô  bokô  trii 
pu:  un  peu  trop  peu  (pas  tout  à  fait  assez). 
Il  va  n'ë  métréi  pu  trii  :  vous  n'en  mettrez 
pas  beaucoup.  |  le  blà  n'é  pu  trii  se:  le 
blé  n'est  pas  très  sec.  |  n'ë  se  trii  rë :  je 
n'en  sais  trop  rien  (à  vrai  dire,  je  n'en  sais 
rien).  |  ne  se  pâ  ti-ii  kemê  férè  :  ']t  ne  sais 
pas  bien  comment  faire.  ||  Pr.  trii  é  trii  pu 
SÔ  pâ  dé  buna  mézera.  \  trii  pâse  niézera. 
I  trii  l-ëbarns'é  pâ  ne  se  a  rë.  \  ke  tru 
l-ëbrâse  mô-l  éhrë.  \  mô  dé  trii  avâi,  mô 
dé  rë  aval. 

triihla,  s.  f.  (rarement  usité).  Pomme  de 
terre.  \  plâtâ,  trére  déi  triihlè  :  planter, 
arracher  des  pommes  de  terre,  |  se  veri  sa 
lé  trahie  :  se  tourner  sur  les  pommes  de 
terre  (manger  de  préférence  des  pommes  de 
terre).  —  Syn.  poma  dé  tëra. 

triik,  s.  m.  Truc.  |  konesô  tï  lé  krûijo 
triik  sou  dzè:  ces  gens  connaissent  tous  les 
mauvais  trucs. 

triikçL,  V.  a.  Troquer.  |  lé-z  ëfâ  l-ômô 
grô  triikâ  lou-z  aférè  :  les  enfants  aiment 
beaucoup  à  troquer  leurs  objets.  |  éi  truke 
sovë  SÔ  tsavo  bwârno  kôtrô-n  avûlo  :  il 
troque  souvent  son  cheval  borgne  contre  un 
aveugle  (il  se  laisse  souvent  tromper). 

trwâzijémo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Troisième. 
I  l-é  sa  trwâzyému  dzâla  wûi  :  c'est  son 
troisième  mensonge  aujourd'hui. 

tsa  (1),  isçta,  s.  m.  et  f.  Chat-te.  |  ô  ivûrde 


TSA 


590  — 


TSA 


lé  tsa  don  méi  cVii  palamo  ke  su  pie  yô  é 
mélou  po  rata  :  on  garde  les  chats  du  mois 
d'août  parce  qu'ils  sont  plus  forts  et  meil- 
leurs pour  prendre  les  souris  ;  cf.  inéidolé. 
\kâ  lé  tsa  vënô  vïlo,  méiô  la  ronè:  quand 
les  chats  vieillissent,  ils  ont  la  rogne.  |  kâ 
lé  tsa  medzo  Vêrba,  éi  se  purdzô  :  quand 
les  chats  mangent  l'herbe,  ils  se  purgent  ; 
on  dit  alors  qu'il  va  faire  mauvais  temps. 
\léi-i/  a  déi  tsa  ke  l-èpâsô  dévà  dé  se 
kiitsi  :  voir  èpasâ.  \  à  tsa  kréoà  déoâ  la 
méizô  l-é  siTio  dé  mwâ  :  un  chat  crevé  de- 
vant la  maison  est  signe  de  mort.  |  lié  pâ 
de  la  moka  dé  tsa  :  ce  n'est  pas  de  la 
morve  de  chat  (ce  n'est  pas  peu  de  chose); 
se  dit  de  tout  ce  qui  est  beau  et  spécialement 
d'une  personne  vêtue  avec  élégance,  ou 
d'une  chose  donnée  et  qui  fait  plaisir.  |  ka 
tsTdréi  déi  peti  tsa:  quand  il  tomberait 
des  petits  chats  (quand  il  pleuvrait  des  hal- 
lebardes). Il  n'a  pâ  lési  su  dréi  ou  tsa:  il 
n'a  pas  laissé  son  droit  au  chat  (il  a  tout 
mangé  ;  fig.  il  a  réclamé  sa  part  de  toutes 
choses).  I  safémala  ne  voii  pâ  lési  sô  dréi 
ou  tsa  ê  déoezë  :  cette  femme  ne  veut  pas 
laisser  son  droit  au  chat  en  parlant  (elle  ne 
cède  la  parole  à  personne).  |  vivre  keme 
tsê  é  tsa  :  vivre  comme  chien  et  chat. 
\éihre  grêdzo  kemë  ô  tsa  bioàrno  :  être 
grognon  comme  un  chat  borgne.  ||  déi  grife 
dé  tsa  (frv.  des  griffes  de  chat)  :  la  vulné- 
raire. Il  Pr.  dé  né,  ti  lé  tsa  sô  gri.  \  kâ  lé 
tsa  l-à  prou  rata,  pwô  pâ  s'è  pasà.  \  kâ 
lé  tsa  sô  viya,  lé  rate  dâhô.  \  puta  Isata, 
béi  menon.  —  Cf.  broka. 

tsa  (2),  s.  m.  Terme  famillier  pour  désigner 
les  hardes,  les  effets  personnels.  |  rainasâ 
se  tsa  :  rassembler  ses  hardes  pour  partir. 
I  Quand  un  domestique  bien  vêtu  change  de 
maîtres,  on  dit  :  se  tsa  ne  myounô  pâ,  lou-z 
a  bë  bail  a  niedzl  :  ses  chats  ne  miaulent 
pas,  ils  leur  ont  donné  beaucoup  à  manger 
(ses  vêtements  sont  en  bon  ordre,  ce  qui 
est  une  louange  pour  les  maîtres).  —  Cf. 
patè,  à  l'art,  pata  (2;. 

tsafardo,  s.  m.  Vantard.  |  kéize  té,  tsa- 
fardô !  tais-toi,  vantard  ! 

tsa  far  II,  s.  m.  Feu  ardent  aux  grandes 
flammes.  |  féi''ô  gré  tsafarti  :  faire  un  très 
grand  feu.  |  son  dzë  fâ  ô  tsa  far  u  don 
dyâblo  :  ces  gens  font  un  feu  d'enfer,  j  te 
té  vou  burlâ  vè  si  tsafaru  :  tu  vas  te  brûler 
vers  ce  grand  feu.  —  Cf.  kafâra. 

tsafuli,  V.   a.    Màchiller   tout  en  laissant 


ressortir  ce  qui  est  entré  dans  la  bouche  ;  se 
dit  des  porcs  quand  ils  n'aiment  pas  ce  qu'on 
leur  donne  à  manger.  |  lé  pwë  tsafulô  lé 
kûse  dé  répara  :  les  porcs  mâchillent  mal- 
proprement les  côtes  de  blettes.  ||  Par  ext., 
faire    le    difticile  en   mangeant,    pignocher. 

I  wéitye  lo  véi  tsafuli  :  regarde-le  voir 
pignocher.  —  On  dit  aussi  tsarfali  et  tsèi^- 
fuli. 

tsafulo,  s.  m.  Ce  qui  est  tsafuli.  \  ô 
môtô  dé  tsafulô  :  un  tas  de  choses  à  moitié 
mâchées  et  rejetées.  |1  Le  côté  déchiré  et 
frangé  d'une  étoff"e.  |  d'ô  kôté  le  semo  é 
d'à  kôté  le  tsafulô  :  d'un  côté  la  lisière  et 
de  l'autre  ce  qui  est  déchiré.  —  On  dit  aussi 
tsarfulô. 

tsahrâ,  v.  a.  Châtrer,  hongrer.  |  le  marie 
l-alâv'ë  tsahrë  lé  béisè:  le  /«a^/î m  parcou- 
rait le  pays  en  châtrant  les  animaux.  —  Cf. 
kopâ. 

tsahro,  s.  m.  Taureau  châtré.  |  lé  tsahrô 
fâ  rë  dé  mô  :  les  taureaux  châtrés  ne  font 
pas  de  mal. 

tsahâii,  s.  m.  Chasseur.  |  fô  non  tsa/iâu 
po  n-ë  nuri  yô  :  il  faut  neuf  chasseurs  pour 
en  nourrir  un  (il  faut  la  chasse  de  neuf  chas- 
seurs pour  en  sustenter  un  seul). 

tsahi,  V.  a.  Chasser.  |  éi  va  tsahi  de  lé 
môtanè  :  il  va  chasser  dans  les  montagnes. 

II  éi  tsahe  tï  se  dyêrsô  :  il  chasse  tous  ses 
serviteurs.  |  tsahi  fro  :   mettre  dehors. 

tsakenôda,  s.  f.  Chiquenaude  ;  par  ext.^ 
coup  de  poing.  |  bali  déi  tsakenôdè  :  donner 
des  coups  de  poing. 

tsakè,  adj.  Chaque.  |  tsak'omo  l-a  se 
défô  :  chaque  homme  a  ses  défauts.  ||  nié 
faléi  nié  répozâ  être  tsak'éfwâ  ke  nié 
faléi  férè  :  il  me  fallait  me  reposer  entre 
(après)  chaque  eff"ort  qu'il  me  fallait  faire. 
Il  Pr.  tsake  payi  fume  sô  modo.  \  tsak'épi 
fâ  sa  lena.  \  tsake  lavâyè,  tsak'ûzâyè^ 
\  tsake  méinâdzo  l-a  sô  lëgâdzo.\  Isak'ozéi 
trouve  sô  ni  béi.  \  tsake  poté  trouve  se 
kevéihlé. 

tsakÔ-ena,  pron.  Chacun-e.  |  a  tsakô  sen 
aférè  :  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  |  tsa- 
kena  a  sô  lârdzo  :  chacune  à  sa  place  !  se 
dit  aux  vaches  qui  rentrent  de  l'abreuvoir. 
Il  PI.  fém.  tsakené.  \  ne  no  métrë  tsakene 
a  nûhra  plèsè  :  nous  nous  mettrons  cha- 
cunes  à  notre  place.  |  l-a  bail  6k' a  tsakene 
dé  lâii  :  il  a  donné  quelque  chose  à  cha- 
cunes  d'elles.   ||  Pr.    kâ    tsakô  s'ûidyé,  nâ 
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ne  se  krâioè.  \  tsakn  sô  drâi  ii'é  pà  délrn. 
\tsakô  prë  sô  p/éci  yô  le  trâiivè.  ]  Isakô 
l-a  sa  krâi  a  porta.  \  tsakû  por  se  é  di/û 
por  tT.  I  le  bô  di/iï  l-a  po  tsakô  ô  peré. 
Il  Sbvt.  l-a  sô  Isakô,  é  li  sa  tsakena  :  elle 
a  son  chacun  et  lui  sa  chacune  (chacune  a  le 
sien  et  chacun  la  sienne)  ;  se  dit  de  couples 
qui  se  promènent  ou  dansent  ensenil)le. 

Isalâ-âda,  s.  m.  et  f.  Chaland-e.  |  po  pivéi 
vèdrè  fô  adéi  atëdre  lé  (sala  :  pour  pou- 
voir vendre,  il  faut  toujours  attendre  les 
chalands.  ;|  Par  ext.,  prétendant  au  mariage. 
]  ne  réséi  pâ  mé  sô  tsalâ  :  elle  ne  reçoit 
plus  son  prétendant.  —  Cf.  gala. 

tsalîîdè,  s.  m.  Noël.  |  fô  pâ  kâïidr'a  /sa- 
lade, se  pèrlie  le  lijôr  dé  niilirô  sôvô  :  il 
ne  faut  pas  coudre  à  Noël,  cela  perce  le 
cœur  de  notre  Sauveur  (autrefois  les  femmes 
avaient  soin  de  cacher  toutes  les  aiguilles  ce 
jour-là).  I  /ô  avéi  Jini  sa  konoVa  tsalUdè, 
s'ô  vou  pâ  vëve  déi  sèrpê  derê  Vanàyè  : 
voir  konolè.  \  fô  pâ  medsi  déi  frwi  uèr 
le  dzwa  dé  tsalàdè,  se  fâ  veni  lé-z  ëvë  : 
il  ne  faut  pas  manger  de  fruits  verts  le  jour 
de  Noël,  cela  fait  venir  des  furoncles.  '\  ô 
fô  lé  plô  la  vêle  dé  tsalàdè,  é  gâ  si 
ke  l-a  ôna  bijére  de  sô  vëro  !  on  fond  les 
plombs  la  veille  de  Noël,  et  g-are  à  celui  qui 
a  un  cercueil  dans  son  verre  !  (cf,  fôdrè).  \  o 
mé  asebè  a  tsalade  déi  rnéityi  d'enô,  po 
tsake  méi  yô,  aivé  de  la  sô  dedc  po  vëre 
tyê  mai  serô  se  é  létyê  sera  plovyâu  :  on 
met  aussi  à  Noël  des  moitiés  d'oignons,  un 
pour  chaque  mois,  avec  du  sel  dedans,  pour 
voir  quels  mois  seront  secs  et  lesquels  seront 
pluvieux.  Pour  les  mois  qui  doivent  être 
secs,  le  sel  ne  se  fond  pas.  i|  Pr.  a  tsalâde 
lé  muselô,  a  pake  lé  lèsô. 

tsalenâ,  v.  n.  Faire  des  éclairs  sans  ton- 
nerre. I  tsalene  bê  sta  né,  se  pâ  se  n'arè 
pâ  ôké  :  il  fait  beaucoup  d'éclairs  ce  soir  ; 
je  ne  sais  pas  si  nous  n'aurons  pas  quelque 
chose  (du  mauvais  temps).  —  Cf.  êledzi. 

tsalè,  s.  m.  Nom  de  la  pièce  principale 
des  granges  (cf.  grâdzè)  où  se  fait  le  fro- 
mage et  qui  sert  de  cuisine.  Cette  pièce  est 
au  plain-pied,  elle  a  une  grande  cheminée, 
et  elle  est  meublée  d'un  lonr  pour  la  chau- 
dière, de  crémaillères  pour  les  marmites,  de 
la  table  à  fromage,  de  quelques  rayons,  enfin 
d'une  table  rustique  dont  les  pieds  sont  en- 
foncés dans  le  sol  et  de  deux  bancs.  Cet 
ameublement,  est,  à  peu  de  chose  près,  et 
toute  proportion  gardée,  le  même  (jue  celui 
des  petits  chalets  des  monts  (cf.  damô).  Le 


chalet,  dans  les  granges  dos  monts  est  de- 
venu, par  suite  du  besoin  de  faire  cesser  le 
système  d'indivision  adopté  par  nos  ancê- 
tres, et  qui  consistait  à  n'avoir  qu'un  seul 
chalet  pour  tous  les  propriétaires  d'une 
grange,  une  jolie  cuisine  carrelée,  bien  meu- 
blée qui  précède  une  ou  deux  chambres 
chauffables,  et  qui  n'appartient  qu'à  une 
famille.  On  n'y  fait  presque  plus  de  fromage. 
—  Cf.  grâdzè,  gurnâi. 

tsalç,  s.  m.  Éclair  non  acooni|)agné  de 
tonnerre,  éclair  de  chaleur.  |  fâ  déi  tsalè  : 
il  fait  des  éclairs  de  chaleur.  |  lé  tsalë  sô 
pâ  dôdcerâiï  :  les  éclairs  sans  tonnerre  ne 
sont  pas  dang'ereux. 

tsalo,  s.  m.  Corde  ou  trait  qui  sert  à  dif- 
férents usages.  I  le  tsalo  de  la  bivârna  :  la 
corde  de  la  cheminée,  longue  corde  qui  ser- 
vait à  fermer  et  à  ouvrir  le  couvercle  de  la 
vaste  cheminée  dite  à  la  savoyarde  et  que 
la  commission  du  feu  a  fait  remplacer,  il 
y  a  environ  trente  ans,  par  une  tringle  en 
fer.  Il  mena  le  bu  a  tsalo  :  mener  le  bois 
avec  une  corde,  dans  les  endroits  difficiles 
et  parmi  les  neiges.  On  attache  un  trait  à 
une  bille  et  on  la  fait  traîner  par  un  cheval, 
ou  on  la  traîne  soi-même  jusqu'à  la  route 
[voir  tsalotâ  et  tsâlâ).  \\  Le  bout  effilé  d'une 
corde. 

tsalosi  (1),  v.  a.    Effiler  ;   user  en  lavant. 

I  tsalosi  le  bé  d'ena  kivârda  :  effiler  le  bout 
d'une  corde.  |  ô  tsalose  le  lëdzo  dé  ta  le 
lava  :  on  use  le   linge  à  force  de   le  laver. 

II  Réfl.  sa  matâire  vou  pâ  éihre  buna,  se 
vou  tsalosi  :  cette  étoffe  ne  sera  pas  bonne, 
elle  va  s'effiler. 

tsalosi  (2),  V.  n.  Habiter  un  chalet  mo- 
mentanément. Il  éi  tsalosô  po  medzi  le  fë  : 
ils  habitent  le  chalet  pour  [y  faire]  manger 
le  foin  [au  l)étail].  |  tsalosérô  po  fére  le 
bn  :  ils  habiteront  le  chalet  pendant  qu'ils 
iront  couper  et  fagoter  du  bois  dans  les 
forêts  de  la  montagne. 

tsalotâ  V.  a.  Sortir  le  bois  de  la  forêt  au 
moyen  du  tsalo.  \  lou-z  a  falii  tsalotâ 
tréito  lou  bu  :  il  leur  a  fallu  sortir  tout  leur 
bois  avec  une  corde.  —  (^f.  tsâlâ  (2). 

tsatâi,  v.  n.  (vieilli).  Chaloir.  |  mé  tsalo 
pâ  dé  se  :  je  ne  me  soucie  pas  de  cela.  |  ne 
m'ê  tsaleséi  pâ  bë  :']&  ne  m'y  sentais  guère 
disposé.  I  mé  tsoudréi  pâ  ta  dé  léi-y  alâ  : 
il  ne  me  conviendrait  pas  lant  d'y  aller.  ||  La 
.'ie  p.  sg.  de  l'ind.  prés,  tsô,  n'est  guère  usitée 
que  dans  l'expression  ne  tsô  rë  {litt.  il  n'ea 
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chaut  pas)  :  ce  n'est  pas  dommag-e  ;  ce  n'est 
pas  trop  tôt  ;  il  n'y  a  pas  de  mal.  |  mô  tepë 
l-é  brezi,  ma  n'ê  tsô  rê,  lei-y  a  prou  gratè 
ke  derè  :  mon  pot  est  cassé  ;  mais  ce  n'en 
est  pas  dommage,  il  y  a  assez  longtemps 
qu'il  dure.  |  krâyo  ke  voii  fére  béi,  wâi.  — 
n'ë  tsô  rê,  dû  le  tê  ke  plâii  !  je  crois  qu'il 
va  faire  beau  aujourd'hui.  —  Ce  n'est  vrai- 
ment pas  dommage,  depuis  le  temps  qu'il 
pleut  !  I  le  vecë  l-é  mwà.  —  n'ë  tsô  rë, 
po  le  bë  ke  fasài  !  le  voisin  est  mort.  — 
Ce  n'est  pas  trop  tôt,  pour  le  bien  qu'il  fai- 
sait !  Il  ne  tsô  rë  yô  éihrè  :  il  ne  chaut  où 
être.    —  Cf.  trérè  (3). 

tsamo,  s.  m.  Chamois.  |  lé  tsamo  ne 
vëhô  lamé  bà  pèrsè  :  les  chamois  ne  des- 
cendent jamais  ici  près. 

tsnna  (frv.  chané),  s.  f.  Pot  d'étain  avec 
un  couvercle  pour  servir  le  vin.  |  de  le  to 
vilo  të  k'ô  n'avéi  pâ  ôko  le  vëro  ni  lé 
iotolè,  ô  sèrveséi  le  vë  de  déi  tsanè  :  dans 
le  tout  vieux  temps  où  l'on  n'avait  pas  en- 
core [nij  le  verre  ni  les  bouteilles,  on  ser- 
vait le  vin  dans  des  chanes.  \\  Ces  chanes 
tenaient  lieu  de  mesure  ;  cf.  semésè.  \  ôna 
tsana  dé  karlérô  :  une  chane  de  deux  pots 
(3  litres).  |  ôna  tsâna  d'à  po  :  une  chane 
d'un  pot  (1  Y^  litre).  |  léi-y  avéi  déi  tsane 
dé  demi  po  é  dé  kartéta  :  il  y  avait  des 
chanes  d'un  demi-pot  et  d'un  quart  de  pot. 
Il  Espèce  de  poires.  |  déi  père  tsana  :  des 
poires  chane.  \  déi  père  tsana  dé  berna  :  des 
poires  chanes  de  Berne  (espèces  de  poires 
chane  vertes,  plus  tendres  et  moins  âpres 
que  les  autres). 

tsanaléta,  s.  f.  Chêneau.  |  léi  kré  tyé  déi 
tsanalétè  :  il  n'y  croît  que  des  chêneaux. 

tsaniya,  s.  f.  Chênaie.  |  léi-y  a  ôna  tsa- 
niya  è  désû  dou  velâdzo  dé  tèrsi  :  il  y  a 
une  chênaie  au-dessus  du  village  de  Tercier. 

tsapcila,  s.  f.  Chapelle.  |  la  tsapala  se 
trouve  être  tèrsi  é  kodzené,  dékiise  le 
sëmehîro  :  la  chapelle  se  trouve  entre  Ter- 
cier  et  Cojonnex,  à  côté  du  cimetière.  ||  éihre 
dèréi  la  tsapala  :  être  derrière  la  chapelle 
(être  mort  et  enterré).  |  kà  te  seréi  dèréi 
la  tsapala,  te  n-ë-n  aréi  bê  mé  d'avéi  ta 
avarehil  quand  tu  seras  derrière  la  cha- 
pelle, qu'auras-tu  de  plus  d'avoir  été  si  avari- 
cieux  ?  Il  Par  métonymie,  on  emploie  le  mot 
tsapala  pour  l'horloge  de  la  chapelle.  |  kâ 
la  tsapala  fyë  ka  ô-n  ëtëre  kôkô,  ne  vou 
pâ  alà  le  dé  rézavéi  ô  mwà  :  quand  [l'hor- 
loge de]  la  chapelle  frappe  [les  heures]  quand 


on  enterre  quelqu'un,  il  ne  se  passera  pas 
longtemps  avant  qu'il  y  ait  un  autre  décès. 
\kâ  la  tsapala  rétâiinè,  ke  sëble  ke  fyë 
du  ku  por  yô,  vou  asetû  mûri  kôkô  :  quand 
[l'horloge  de]  la  chapelle  répercute  le  son  [de 
telle  sorte]  qu'il  semble  qu'elle  frappe  deux 
coups  pour  un,  il  va  bientôt  mourir  quel- 
qu'un. 

tsapalé,  s.  m.  Chapelet.  |  lé  katoliko  dyô 
ë  préyê  sii  Ion  tsapalé  :  pâsa  peti,  pâsa 
grô:  les  catholiques  disent  en  priant  sur 
leurs  chapelets  ;  passe,  petit  ;  passe,  gros 
[péché]. 

tsapali-Jrè,  s.  m.  et  f.  Chapelier-ière. 

tsapéi,  s.  m.  Chapeau,  |  ô  tsapéi  dé  paie, 
dé  hlôtro  :  un  chapeau  de  paille,  de  feutre. 
I  ô  tsapéi  a  bornéta  :  un  chapeau  à  che- 
minée (chapeau  de  l'ancien  costume  de  Blo- 
nay,  devenu  aujourd'hui  un  chapeau  de  fan- 
taisie) ;  cf.  bornéta.  \\  ô  tsapéi  a  tyikeliku  : 
un  chapeau  de  dame  formé  de  bosses  et  d'ir- 
régularités. Il  5  tsapéi  dé  krozo  :  un  cha- 
peau de  lampe  (un  abat-jour). 

tsapéibrekâ,  s.  m.  Chapeau  tricorne,  en- 
core en  usage  vers  1820. 

tsapérç,  s.  m.  Chaperon  d'un  toit,  enfaî- 
teau.  I  pozâ  le  tsapérô  :  poser  le  chaperon. 

tsapiforâ-âyè,  adj.  Échevelé-e,  effiloché  e. 
I  l-é  tota  tsapiforâyè  :  elle  est  toute  éche- 
velée.  I  si  lëho  l-é  to  tsapiforâ  :  ce  drap 
[de  lit]  est  effdoché. 

tsaplabu,  s.  m.  Coupeur  de  bois  (////. 
coupe-bois),  bûcheron.  —  Cf.  tsaplârè. 

tsaplâii,  s.  ra.  Tronchet  sur  lequel  on 
hache  la  viande  de  boucherie  et  qui,  sous  le 
nom  de  plo,  est  également  utilisé  pour  cas- 
ser les  noix. 

tsaplâ  (frv.  chapler).,  v.  a.  Couper,  tailler, 
hacher,  mettre  en  morceaux.  |  tsaplâ  dou 
siikro  :  couper  du  sucre.  |  fô  pâ  tsaplâ 
le  bu  éi  peso,  se  tyè  éi  kwâi  :  il  ne  faut 
pas  couper  le  bois  sous  le  signe  des  Pois- 
sons, sans  quoi  il  cuit  (il  pleure  en  brûlant). 
[tsaplâ  dou  bu  :  chapler  du  bois,  en  faire 
des  bûches.  |  tsaplâ  pï  to  se  po  le  fû  : 
coupe  seulement  tout  cela  pour  brûler.  |  la 
gràila  l-a  to  tsaplâ  :  la  grêle  a  tout  haché. 

I  ô  puréi  le  tsaplâ  :  on  pourrait  le  couper  ; 
se  dit  d'un  brouillard  très  dense,  très  épais. 

II  Réfl.  Se  couper  avec  une  hache.  |  s'é  tsaplâ 
a  la  tsâba  :  il  s'est  coupé  à  la  jambe.  |  le 
fàû  se  tsaple  pâ  ta  sa  :  le  hêtre  ne  se  coupe 
pas  si  facilement. 
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isapfârê,  s.  m.  Coupeur  de  bois.  1 5  bô  tsa- 
plùre  déi  savéi  manéiji  la  rés'é  la  tséta  : 
un  bon  coupeur  de  bois  doit  savoir  manier 
la  scie  et  la  hache. 

(saplotn  (Frv.  chaploter),  v.  a.  Fréq.  de 
tsapln.  Tailler,  hacher  en  très  petits  mor- 
ceaux, souvent  en  pure  perle.  |  tsaplotà  don 
pà  :  tailler  du  pain  en  tout  petits  morceaux. 
\lsaplolà  don  bu:  tailler  de  menus  mor- 
ceaux de  bois.  |  lé  kozàdâire  tsaplolô  sooè 
la  mntâirè  :  les  couturières  taillent  souvent 
rétoffe  fort  mal  à  propos.  |  ora,  ko  ke 
medzére  sa  ts'é  dèse  isaplotnyè  ?  mainte- 
nant, qui  est-ce  qui  mandera  cette  viande 
ainsi  hachée  ? 

tsaplotô  (frv.  chaplolon),  s.  m.  Dim.  de 
tsaplû.  Très  petit  morceau  de  n'importe  quoi. 
I  déi  tsaplotô  dé  pâ  :  de  très  petits  mor- 
ceaux de  pain.  |  tl  sou  tsaplotô,  l-é  porta 
de  la  matâire  pèrdi/a  :  tous  ces  chaplo- 
tons,  c'est  pourtant  de  l'étoffe  perdue. 

Isaplô  (frv.  chaplon),  s.  m.  Petit  morceau 
d'une  chose  chaplée.  \  déi  tsaplô  dé  pà  : 
des  morceaux  de  pain  coupé  sans  symétrie. 
I  déi  tsaplô  dé  rave  po  la  kâpûta  :  des 
morceaux  de  raves  coupées  symétricpiement 
pour  la  compote.  \  lé  kozàdâire  wéitijô  rè 
dé  fére  déi  tsaplô  :  les  couturières  ne  crai- 
gnent pas  de  faire  des  chaplons.  \  déi  tsaplô 
dé  bu  :  des  co|)eaux  de  bois  (cf.  butsilè  et 
rébiba). 

tsapo  (frv.  chapon),  s.  m.  Bouture  de 
viti^ne,  crosselte.  |  por  éihre  bô,  fô  ke  lé 
isapô  sa  d'ena  bana  lài  :  pour  que  les  cros- 
settes  soient  bonnes,  il  faut  qu'elles  pro- 
viennent d'un  bon  cépage.  |  po  plàtâ  5na 
ven'oa  grôtènjâii,  fô  prèdre  lé  tsapô  ou 
prêter  y  âii  é  visevèrsa  :  pour  planter  une 
vigne  dans  les  grosses  terres,  il  faut  prendre 
les  boutures  dans  des  vignes  d'une  terre 
légère,  et  vice-vcrsa.  |  rûi/i  lé  tsapô  :  voir 
râi/i.  —  Cf.  provè,  barbii^'a,  piUlra. 

tsapiizâdzo,  s.  m.  Débris  de  ce  qui  a  été 
isapuzi.  I  sou-z  omo  fà  ta  dé  tsapuzâdzo 
k'ô  n-è-n  a  po  fjràtë  a  biirla  :  ces  hommes 
font  tant  de  débris  qu'on  en  a  pour  long- 
temps à  les  brûler. 

tsapiizi,  V.  a.  Dégrossir  du  bois  avec  une 
hache  ;  travailler  du  bois  pour  faire  de  pe- 
tits objets  ;  préparer  le  bois  pour  des  man- 
ches d'outils,  etc.  (frv.  chapoter).  \  5  pro- 
fite doa  pute  po  tsapuzi  ô  bokô  :  on  pro- 
fite du  mauvais  temps  pour  chapoter  un  peu. 
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\  tsapuzi  dou  bu  :  chapoter  du  bois.  —  Cf. 
takenasi. 

tsapwé  (1),  s.  m.  Celui  qui  cliapote.  \fére 
le  tsapwé:  s'occuper  à  des  ouvrages  en 
bois.  \ne  vo  rê  por  ô  tsapwé  :  il  n'est  pas 
apte  aux  ouvrages  en  bois. 

tsapwé  (2),  s.  m.  (vieilli).  Autrefois,  char- 
pentier. 

tsai'arilsa,  s.  f.  Vaurien.  C'est  l'expression 
la  plus  forte  du  mépris  de  l'homme  pour  son 
semblable.  |  ôna  rjrôsa  tsaravùsa  :  un  grand 
vaurien.  |  sa  tsaravùsa  ne  vou  rë  férè: 
ce  vaurien,  il  ne  veut  rien  faire.  |  bûgra  dé 
tsaravùsa  ke  t'éi  :  bougre  de  femme  de  rien 
que  (u  es  ! 

tsarfuti.  \av.  de  tsafuli. 

tsar/ulô.  Var.  de  tsa/ulô. 

tsarivari,  s.  m.  Charivari.  |  dzei/i  le  tsa- 
rivari  :  jouer  le  (donner  un)  charivari.  |  lé-z 
ôtro  ijàdzo  O  balTve  déi  tsarivari  éi  fêle 
ke  se  kôdiùizà  rnô,  a  sou  k'alâvâ  dàhi  fro 
de  la  kiimena,  a  sou  ke  se  rnan/âvà  se 
fére  dàhi  :  autrefois  on  donnait  des  chari- 
varis aux  fdles  qui  se  conduisaient  mal,  à 
celles  qui  allaient  danser  hors  de  la  com- 
mune, aux  jeunes  gens,  qui  se  mariaient 
sans  faire  danser.  ||  léi-y  a  gràtë  ke  s'é  rë 
fé  dé  tsarivari,  fudréi  trii  sovè  n-ë  férè  : 
il  y  a  longtemps  qu'il  ne  s'est  pas  fait 
(donné)  de  charivari  ;  il  faudrait  trop  souvent 
en  donner.  (Les  nueurs  se  sont  relâchées  et 
l'on  est  devenu  plus  tolérant). 

tsarlata,  s.  f.  Longue  pièce  de  bois  qui 
forme  la  bordure  d'un  toit.  |  la  tsarlata  l-é 
le  trâ  ke  të  la  preinTre  lata  :  la  tsarlata 
est  la  poutre  qui  supporte  la  première  latte. 
—  On  dit  aussi  tsarlata. 

tsasa,  v.  a.  Donner  l'apprêt  à  la  toile,  en- 
coller ce  qui  a  été  ourdi.  |  la  tâila  ke  lé 
tcso  tsâsô  ta  n'é  dé  kosenia  pâ  ta  buna  : 
la  toile  que  les  tisserands  apprêtent  beau- 
coup n'est  d'ordinaire  pas  très  bonne.  |  de  la 
tâila  tsasâyè  :  de  la  toile  apprêtée  (([ui  n'a 
pas  encore  été  lessivée). 

tsasol(i-(iyè,  adj.  Taché-e  par  place.  |  dou 
lëdzo  tsasolâ  :  du  linge  taché  par  places. 

tsasota  (frv.  tsassoter),  v.  a.  Agiter  quelque 
chose  dans  l'eau  par  un  mouvement  de  va 
et  vient  et  avec  bruit.  |  éi  tsasote  tl  sé-z 
ùlô  de  Vôdzo  :  elle  tsassote  tous  ses  vête- 
ments dans  le  bassin. 

tsasalâ   (1),   (frv.  châtelain),   s.  m.  Celui 
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qui,  au  temps  de  la  domination  bernoise, 
et  peut-être  aussi  antérieurement  à  cette 
époque,  représentait  le  seig-neur  dans  les 
affaires  juridiques  de  la  localité  et  présidait 
la  cour  de  justice,  composée  d'un  lieutenant, 
d'un  ciirial  et  de  un  à  trois  justiciers.  Dans 
les  documents  du  dix-huitième  siècle,  con- 
servés aux  archives  de  Blonay,  on  fait  sou- 
vent appel  aux  lumières  du  châtelain,  qui 
n'était  qu'un  simple  paysan,  mais  un  paysan 
au  sens  pratique  et  droit.  |  lés  âhâ  d'ora 
l-à  konii  clMbra  on  tsasalÛ,  le  valé  doa 
dèréi  isasala  :  les  vieillards  d'aujourd'hui 
ont  connu  Jean-Abram  au  Châtelain,  le  fils 
du  dernier  des  châtelains.  —  Les  sires  de 
Blonay  n'étaient  pas  appelés  châtelains  par 
les  habitants  du  pays. 

tsasala  (2),  s.  m.  Cheville  en  demi-cercle, 
plantée  sur  le  grâilo  de  la  charrue. 

tsasalé,  s.  m.  Ce  qui  dépasse  la  mesure  en 
formant  comme  une  sorte  de  châtelet.  |  si 
kartérS  dé  tsasane  fâ  le  tsasalé:  cette 
mesure  de  châtaignes  est  comble.  |  éi  vè  se 
pome  dé  ter' ou  tsasalé  :  il  vend  ses  pommes 
de  terre  à  mesure  comble.  —  Cf.  ètsasalà. 

tsasanè,  s.  f.  Châtaigne.  |  lé  tsasane  don 
valài  sô  lé  mélou  dé  totè  :  les  châtaignes 
du  Valais  sont  les  meilleures  de  toutes. 
Wfére  la  tsasanè  :  faire  la  châtaigne,  c.-à-d. 
réunir  tous  les  bouts  des  doigts  d'une  main 
en  un  faisceau.  |  l-é  ta  frai  ke  ne  pu 
pâ  nié  fére  la  tsasanè  :  j'ai  si  froid  que  je 
ne  puis  plus  faire  la  châtaigne.  \\  Tape 
donnée  sur  la  châtaigne  (bouts  des  doigts 
réunis).  |  bali  déi  tsasanè  :  donner  des 
tapes  sur  les  bouts  des  doigts;  punition  au- 
trefois en  usage  dans  les  écoles. 

tsasani,  s.  m.  Châtaignier.  |  lé  isasahi 
de  la  kamena  l-â  asetû  tï  disparu  :  les 
châtaigniers  de  la  commune  auront  bientôt 
tous  disparu. 

tsasè,  s.  f.  Chasse.  |  léi-g  e-n  a  pu 
perse  k'âlâ  a  la  tsasè  :  il  y  en  a  peu  ici  qui 
aillent  à  la  chasse.  H  Fig.  bali  la  tsasè: 
donner  la  chasse. 

tsaséi,  s.  m.  Château.  |  le  tsaséi  dé 
bloné  l-é  le  pie  vîlo  don  pai/i,  a  se  ke  se 
di  ;  l-é  asebë  gô  déi  pie  béi  :  le  château  de 
Blonay  est  le  plus  vieux  du  pays,  à  ce  qu'on 
dit;  c'est  aussi  l'un  des  plus  beaux.  1|  ô 
tsaséi  dé  kàrtè:  un  château  de  cartes.  Wfére 
déi  tsaséi:  faire  des  capucins  (de  cartes). 
Il  Nuage  cumulus,  j  5  béi  tsaséi  :  un  beau 
cumulus. 


tsasêyémë,  s.  m.  Châtiment.  |  l-a  résii 
sô  tsaségémê :  il  a  reçu  son  châtiment. 

tsaségi,  V.  a.  Châtier,  j  la  bibla  di  :  te 
tsaségéréi  ten  èfa  awé  la  vèrdzè  :  la  Bible 
dit  :  Tu  châtieras  ton   enfant  avec  la  verge. 

tsatamwârla  (frv.  chatte-morte),  s.  f. 
Chattemite.  |  sa  ta  be  fére  la  tsatamwârta 
k'ô  léi  kone  rè  :  elle  sait  si  bien  faire  la 
chattemite  qu'on  n'y  connaît  rien. 

tsatâirè,  s.  f.  Chatière.  |  ne  léi-g  a  rè 
mé  tgé  lé  vTle  méizô  ke  l-ôsci  déi  tsatâirè  : 
il  n'y  a  plus  que  les  vieilles  maisons  qui 
aient  des  chatières.  |  le  tsa  l-a  pasâ  pè  la 
tsatâirè  :  le  chat  a  passé  par  la  chatière. 
Il  Par  ext.,  intervalle  existant  parfois  entre 
les  deux  premières  incisives  de  la  mâchoire 
supérieure.  |  si  peti  l-a  la  tsatâirè,  l-é 
bô  sirw  :  cet  enfant  a  la  chatière,  c'est  bon 
signe.  —  Syn.  j^alâirè. 

tsatâ,  V.  n.  Chatter.  |  léi-g  a  déi  tsate 
ke  tsatô  tré  gàdzo  pèr  S  ;  il  y  a  des  chattes 
qui  chattent  trois  fois  par  an. 

tsatenâ,  v.  n.  Tirer  à  soi  quelque  chose 
pour  le  prendre  ;  se  dit  des  chats  et  aussi  des 
personnes.  |  l-é  gale  dé  vëre  lé  tsa  kâ  éi 
tsatenâ  :  c'est  ]oli  de  voir  les  chats  quand  ils 
tirent  â  soi  avec  une  patte  ce  qu'ils  n'osent 
prendre  directement.  ||  va  pèrto  r  tsatenë  : 
il  va  partout  en  tirant  à  soi  ce  qu'il  veut 
prendre  (voler). 

tsatô  (1),  s.  m.  Petit  chat,  chaton.  |  ne 
sou  ôna  tsata  ke  l-a  fé  séçe  tsato  d'en'â- 
nàgè  :  nous  avons  eu  une  chatte  qui  a  eu 
seize  chatons  d'une  année. 

tsatô  (2),  s.  m.  Chaton  du  noyer,  du  cou- 
drier, etc.  I  nié  lé  nogë  l-a  dé  tsatô,  mé 
léi-g  are  dé  kokè  :  plus  les  noyers  ont  de 
chatons,  plus  il  y  aura  de  noix.  —  On  dit 
aussi  sètô. 

tsatô  (3),  s.  m.  Partie  brûlée  d'un  vête- 
ment. I  mô  fonrdà  l-a  ô  tsatô  :  mon  tablier 
a  une  place  brûlée. 

tsavalâ,  s.  f.  Trace  que  laisse  dans  l'herbe 
un  pied  qu'on  traîne  d'une  borne  à  l'autre 
entre  deux  prés.  On  fait  cette  trace  avant 
de  faucher  l'un  des  prés,  afin  de  ne  pas  em- 
piéter sur  le  voisin,  j  fére  la  tsavalâ  :  faire 
la  trace  entre  deux  prés.  Ne  se  dit  qu'à 
Tercier.  —  Syn.  tsàlà  (1)  ;  cf.  kordzenâ, 
koma  et  fr.  chevaler. 

tsavalé,  s.  m.  Chevalet,  tréteau.  |  ô  tsa- 
valé  po  rési  dou  bu  :  un  chevalet  pour  scier 
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du  bois,  il  déi    tsaoalé    dé    maso  :   des  tré- 
teaux de  maçons.  —  On  dit  aussi  tsecalé. 

tsavô,  s.  m.  Cheval.  |  kà  lé  tsavô  bnlô, 
l-é  po  le  paie  :  quand  les  chevaux  baillent, 
c'est  signe  de  mauvais  temps.  |  kor'a  tsavô 
si'i  ô  paséi  :  courir  à  cheval  (chevaucher)  sur 
un  échalas.  |  alâ  a  tsavô  sii  ôna  miila  : 
aller  à  cheval  sur  (monter)  une  mule.  ||  lé 
d:ë  dé  miirho  dezà  ke  lé-::  omo  dé  bloné 
fasâ  dé  Ion  feue  déi  tsavô  :  les  g-ens  de 
Montreux  disaient  que  les  hommes  de  Blonay 
faisaient  de  leurs  femmes  des  chevaux.  ||  lé 
tsavô  ke  lë:n  la  gazéta  l-â  bô  tè  :  voir 
gacéfa.  \  l'orgioé  ne  va  hë  tijé  éi  tsavô: 
l'orgueil  ne  va  bien  (ju'aux  chevaux.  ||  ôna 
to,  ôna  flvra  dé  tsavô  :  une  toux,  une  fièvre 
de  cheval  (toux,  fièvre  très  fortes).  |  le 
inâidzo  l-a  ordenà  déi  rénuiido  dé  tsavô  : 
le  médecin  a  ordonné  des  remèdes  de  chevaux 
(des  remèdes  trop  forts).  1|  koudr'à  morséi 
a  tsavô  sii  û-n  ôtro  :  coudre  une  pièce  [à 
un  vêtement]  à  cheval  sur  une  autre  (sans 
enlever  l'ancienne).  1|  Pr. /ô  pà  wéityi  de 
la  gwârdze  d'à  tsavô  bali.  \  lé  mô  vènô 
a  tsavô,  se  rêtwârnô  a  pi.  ||  tsavô  blâ 
[litt.  cheval  blanc)  :  ancien  poêle  en  maçon- 
nerie dont  on  ne  rencontre  plus  aucun  ves- 
tige, quoiqu'il  en  ait  encore  existé  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle.  Il  doit 
.'oir  précédé  les  poêles  en  molasse  et  être 
de  l'époque  des  poêles  en  faïence  peinte. 
C'était  probablement  le  moyen  de  chauf- 
fage du  pauvre,  tandis  que  la  faïence  (cf. 
katala  (1)  ornait  la  maison  du  riche.  |  lé 
tsavô  blà  mâtenâ  bè  Ion  tsô  :  les  poêles  en 
maçonnerie  maintenaient  bien  leur  chaleur. 
tsavô  dé  Iota  (frv.  cheval  de  hotte)  :  sorte 
de  chevalet  qui  sert  d'appui  et  de  support  à 
hotte.  I  fô  ô  tsavô  dé  Iota  po  porta  la 
tëra  é  le  fémé  de  lé  venè  :  il  faut  un  che- 
val de  hotte  pour  porter  la  terre  et  le  fumier 
dans  les  vignes.  ||  Fig.  Femme  brusque  qui 
n'est  propre  qu'aux  gros  ouvrages  ;  cf.  ron- 
ron. 

tsavô  (a),  loc.  adv.  Tout  à  fait,  complète- 
ment. I  kemëhe  pron  tsûzè,  ma  ne  fine  rè 
a  tsavô  :  il  commence  bien  des  choses,  mais 
il  ne  finit  rien  complètement.  |  ti/a  lo  a 
tsavô,  tô  tsë  !  tue-le  tout  à  fait,  ton  chien  ! 
\koudre  ôk'a  tsavô:  coudre  quelque  chose 
de  façon  qu'il  n'y  reste  plus  un  point  à 
faire. 

tsavôtô,  s.  m.  Tison.  |  lé-z  ôlro  ijâdzo, 
ko.  ô  ne  faséi  rè  mé  dé  fii,  ô  krevàve  lé 
tsavôtô  dé    hëdré  :  autrefois,  quand  on  ne 


faisait  plus  de  feu,  on  couvrait  les  tisons  de 
cendres.  —  Syn.  tezô. 

tsavnnç,  v.  a.  (vieilli).  Terminer,  achever. 
—  Syn.  tèrmenâ,  atsévfi. 

IsûiiKi,  s.  f.  Chaîne.  |  ôna  tsâiiia  dé 
bornéi  :  sorte  de  chaîne  articulée  qu'on  passe 
dans  les  tuyaux  pour  les  curer.  |  ôna  tséina 
dé  boséta  :  une  chaîne  qui  sert  à  garotter 
une  futaille  sur  un  char.  |  ôna  tséina  dé 
sâri/âii  :  une  chaîne  qui  retient  à  la  roue  un 
sabot  de  char,  ou  une  chaîne  qu'on  passe  dans 
la  roue.  |  la  tséina  déi  belô  :  la  chaîne  qui 
attache  les  billes  de  bois.  |  lé  tséine  dé 
mâsn  :  les  chaînes  de  ma/ison,  c'est-à-dire 
les  chaînes  qui  partent  de  la  boucle  du 
mansou  pour  se  terminer  par  les  r/uema/i- 
lettes  (cf.  mâsn).  \\  la  tsâina  de  la  tâila  : 
la  chaîne  de  la  toile.  ||  ôna  tsâina  d'enô  : 
une  glane  d'oignons.  ||  ôna  tséina  d'èfa  : 
beaucoup  d'enfants.  ||  Fig.  éi-l  apÔ,  épii 
tëk'ôna  tsâina:  il  apond  (il  ajoute  quelque 
chose  à  la  discussion),  et  puis,  voilà  une 
chaîne. 

tsârdzè,  s.  f.  Charge.  |  met r' ôna  grôsa 
tsûrdze  sii  Ô  tsë  :  mettre  une  forte  charge 
sur  un  char.  ||  éihr'a  la  tsârdze  dé  kôkô  : 
être  à  la  charge  de  quelqu'un.  |  son  dzë 
ke  l-ïrâ  lé  premi  de  la  kumena  sô  venu 
a  sa  tsârdzè  :  ces  gens,  qui  étaient  les  pre- 
miers de  la  commune,  sont  tombés  à  sa 
charge. 

tsârmo,  s.  m.  peu  usité.  Charme.  |  kemë 
sa  fêle  l-a  dou  tsârmo  !  comme  cette  tille  a 
du  charme  !  —  Cf.  tsêrmijo. 

tsâiimo,  s.  m.  Repos  du  bétail  à  l'ombre. 
I  lé  béise  sô  a  tsâiimo  :  le  bétail  est  au 
repos  à  l'ombre. 

tsâ,  s.  m.  Sorte  de  colle  qui  sert  à  apprêter 
la  toile.  I  lé  teso  fasâ  le  tsâ  aïoé  déi  fréize 
dé  pâ  é  de  la  grése  mola  :  les  tisserands 
faisaient  l'apprêt  avec  des  miettes  de  pain  et 
de  la  graisse  molle  (saindoux).  |  sa  tâila  ië 
le  tsâ  :  cette  toile  sent  l'apprêt.  |  bali  po  le 
tsâ  :  donner  pour  l'apprêt.  On  donnait  aux 
tisserands  une  livre  de  beurre  frais  et  de  la 
farine  en  échange  de  leur  graisse  et  de  leurs 
miettes  de  pain. 

tsâblâ  (frv.  chàbler).  v.  a.  Faire  descendre 
par  le  chàble,  dévaler,  en  parlant  du  bois  et 
du  foin.  I  l-é  prou  dôdzerâii  dé  tsâblâ  le 
bn  :  c'est  assez  dangereux  de  dévaler  le  bois. 
\  tsâblâ  dou  fë :  dévaler  du  foin.  ||  Rétl.  Se 
glisser  sur  une  pente.  |  se   tsàblàve   bâ   le 
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dérûtso  kemë  se  dé  rê  n'ésûi  :  il  se  déva- 
lait à  bas  le  précipice  comme  si  de  rien 
n'était  (comme  à  plaisir).  |  V.  n.  Glisser  sur 
une  pente  et  tomber.  |  l-a  isâbfâ  bâ  la 
murale  :  il  a  dévalé  à  bas  la  muraille.  |  ne  l'ë 
yii  tsâblâ  bâ  le  dékatalâû  :  nous  l'avons 
vu  glisser  et  tomber  à  bas  le  précipice. 

tsablo  (frv.  châble),  s.  m.  Passage  en 
pente  rapide,  déboisé,  par  où  l'on  dévale  les 
pièces  de  bois.  |  /érô  fsâblo  :  préparer  le 
passage  pour  les  bois  à  dévaler.  |  5  krûyo 
tsablo  pou  kôzâ  la  mwâ  dé  bè  déi-z  omo  : 
un  mauvais  châble  peut  causer  la  mort  de 
beaucoup  d'hommes.  ||  Le  châble  pour  le  foin 
est,  dans  un  pré  à  pente  rapide,  le  passage 
sur  lequel  glisse  la  traîne.  \  ô  fà  tï  lé-z 
â  le  mïnio  tsablo  :  on  fait  tous  les  ans  le 
même  châble.  \  5-n  alâve  fénâ  to  bâ  le 
tsablo  :  on  allait  ramasser  le  foin  jusqu'au 
bas  du  châble  (le  foin  que  les  traînes 
avaient  perdu). 

tsâhraboko,  s.  m.  Par  antiphrase,  mau- 
vais couteau  {litt.  châtre-boucs).  |  y 6  ke  te 
m'a  mé  mô  tsâhraboko  ?  où  m'as-tu  mis 
mon  mauvais  couteau  ? 

tsâla  (1),  s.  f.  Syn.  de  tsavalâ,  aux  Che- 
valleyres  et  à  Montreux.  ||  Trace  laissée  sous 
un  arbre  par  les  pieds  des  maraudeurs.  |  l-é 
to  dé  tsâlâ  pèr  dézo  :  c'est  tout  plein  de 
traces  de  maraudeurs  sous  l'arbre. 

tsâlâ  (2),  V.  a.  Traîner  le  bois  hors  de  la 
forêt,  au  moyen  d'un  trait  passé  sur  les 
épaules,  dans  les  endroits  où  un  cheval  ne 
peut  être  utilisé.  —  Cf.  tsalo  et  tsalotâ. 

tsâlçdzo,  s.  m.  Action  de  tsâlâ.  \  sou  dé 
murho  l-à  konii  le  tsâlâdzo  :  ceux  de  Mon- 
treux ont  connu  le  (les  difficultés  du)  tsâ- 
lâdzo. Ils  allaient  de  nuit  sortir  le  bois  pour 
éviter  les  accidents  auxquels  auraient  été 
exposés  les  passants.  —  Cf.  tsâblâ. 

tsâmélè,  s.  f.  Charmille.  ||  Nom  de  lieu. 
I  lé  prâ  déi  tsâmélè  :  les  prés  des  Chà- 
meilles.  —  Cf.  foutsèrpeno. 

tsàno,  s.  m.  Chêne.  |  le  bu  dé  tsâno  fâ 
déi  krûije  hèdrè  :  le  bois  de  chênes  fait  de 
mauvaises  cendres  [pour  la  lessive].  |  plemâ 
ô  tsâno  :  peler  un  chêne.  |  awé  le  tsâno  ô 
fâ  lé  légrefasè:  avec  le  chêne  on  fait  les 
foudres.  |  robûsio  kemë  Ô  tsâno  :  robuste 
comme  un  chêne.  |  imobilo  kemè  5  tsâno  : 
immobile  comme  un  chêne. 

tsâropa  (frv.  charoupe),  s.  f.  Fainéant-e, 
paresseux-euse-    |     ôna    buna  tsâropa  :  un 


paresseux  achevé.  ||  ôna  tsâropa  fina  :  une 
paresseuse  achevée.  |  fére  la  tsâropa  :  fai- 
néanter. Il  Adjectivement.  |  l-é  trii  tsâropa 
po  pwéi  travail  :  il  est  trop  fainéant  pour 
pouvoir  travailler.  |  l-é  ta  tsâropa  ke  n-ë 
pou  pâ  mé  :  elle  est  on  ne  peut  plus  pa- 
resseuse. Il  Pr.  vô  mï  dere  dzû  tyé  tsâropa. 
—  Syn.  parézâii. 

tsâropyôdzè,  s.  f.  Fainéantise,  paresse. 
I  n'a  tyé  la  tsâropyôdz'è  téisa  :  il  n'a  que 
la  fainéantise  en  tête  (il  ne  songe  qu'à  pa- 
resser). —  On  dit  aussi  tsèropyôdzè  ;  syn. 
parésè. 

tsâ  (1),  s.  m.  Chant.  |  ô  n'a  gràtè  konii 
pérsè  tyé  le  IsS  déi  sômo  :  on  n'a  long- 
temps connu  ici  que  le  chant  des  psaumes. 
|ô  tsa  a  katro  partyè  :  un  chant  à  quatre 
parties  (voir  tsûtâ).  \  teni  le  tsa:  entonner 
et  soutenir  le  chant.  ||  fô  avéi  de  l'érdzë 
de  sa  faia  kâ  ô-n  û  po  le  premi  yâdzo  le 
tsâ  don  kuku  :  il  faut  avoir  de  l'argent  dans 
sa  poche  quand  on  entend  pour  la  première 
fois  le  chant  du  coucou.  On  en  aura  alors 
toute  l'année  ;  cf.  tenëro. 

tsâ  (2),  s.  m.  Champ.  |  5  tsâ  a  Vadrâi, 
ou  révë  :  un  champ  [situé]  au  midi,  au 
nord.  I  ô  tsâ  ëhlorâ  :  un  champ  ensemencé. 
I  ô  tsâ  déhlorâ  :  un  champ  dont  la  récolte  a 
été  enlevée.  |  ô  tsâ  vèrnàudzo  :  un  champ 
humide  et  froid.  |  le  kutsé  d'à  tsâ:  le  haut 
d'un  champ.  |  la  frôtàire  d'S  tsâ  :  la 
limite  d'un  champ.  |  métro  tsâ  a  prâ  : 
convertir  un  champ  en  pré.  |  alâ  ê  tsâ: 
aller  en  champ  (mener  paître  le  bétail).  |  ba- 
tr'ou  tsâ  :  voir  bafrè.  \  avéi  le  tsâ  libro  : 
avoir  le  champ  libre  (pouvoir  faire  comme 
l'on  veut). 

tsâba,  s.  f.  Jambe.  ]  pou  pâ  mé  kaminâ 
awé  se  krûye  isâbè  :  il  ne  peut  plus  courir 
avec  ses  mauvaises  jambes.  |  l-avéi  déi 
tsâbe  kemë  déi  tsenéwé,  épii  sô  vene  use 
grôse  tyé  déi  belô  :  il  avait  des  jambes 
comme  des  chènevottes,  et  puis  elles  sont 
devenues  grosses  comme  des  billes  de  bois. 
\5  pivë  ô  sii  tsâbè  :  un  cochon  haut  sur 
jambes.  |  drâi  kemë  la  tsâba  d'ô  tsë  : 
droit  comme  la  jambe  d'un  chien  ;  se  dit  de 
tout  alignement  qui  n'est  pas  droit.  ||  ôna 
tsâba  dé  trâbla  :  une  jambe  de  table.  |  déi 
faveyûl'a  tsâbè  :  des  haricots  à  rames.  ||  la 
tsâba  don   le  :  voir  le  (1).  —  Cf.  pyôta. 

tsâbéro  (frv.  chambéro),  s.  m.  Se  dit  des 
écrevisses  et  des  scorpions.  |  ô-n  alâve  éi 
tsâbéro   bâ  le  ryô  de  la  gelôma  :  on  allait 
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chercher  des  scorpioas  au  ruisseau  de  la 
Guillaume  (cf.  éskofpijô).  \\  Maladie  des  arti- 
culations chez  les  veaux.  \si  pûro  véi  l-a 
le  tsâbéro  :  ce   pauvre  veau  a  le  chambéro. 

fsâbéta  (frv.  jainbette),  s.  f.  Dim.  de 
tsâba.  Petite  jambe.  |  se  pure  txàbéte  sa 
tote  malade  :  ses  pauvres  Jambe/tes  sont 
très  malades.  |1  Jambe  de  devant  du  cochon, 
de  laquelle  on  fait  un  jambon.  |  lé  tsâbéte 
fâ  déi  peli  sâbô  :  les  jambes  de  devant  font 
de  petits  jambons. 

tsâbola,  V.  n.  Traîner  la  jambe.  |  fô  bë 
ke  Isâbotâi,  piske  pou  pâ  leva  le  pi  :  il 
faut  bien  qu'il  traîne  la  jambe  puisqu'il  ne 
peut  pas  lever  le  pied. 

tsûbra,  s.  f.  Chambre,  salle.  |  la  tsSbra 
a  Idséi  :  la  chambre  à  lait  dans  les  frui- 
tières et  les  chalets.  |  la  tsâbra  a  bâirè: 
la  salle  à  boire.  |  la  (sabra  de  la  miïnisi- 
palilà  :  la  salle  où  la  municipalité  tient  ses 
séances  ;  spécialement,  salle  ({u'elle  s'est  ré- 
servée en  vendant  l'auberg'e  communale  de 
Bayse.  ||  la  tsâbra  bit^ârnè  :  chambre  obs- 
cure (litt.  chambre  borg-ne)  pratiquée  au  se- 
cond étag-e,  sur  un  des  côtés  de  la  vaste  che- 
minée ;  on  y  conserve  la  viande  qui  y  reçoit 
encore  un  peu  de  fumée  à  travers  un  gril- 
lage. Cette  chambre  est  excellente  pour  les 
viandes  qui  ont  déjà  séjourné  dans  la  che- 
minée. I  /à  pâ  ke  léi-ij  ose  déi  rate  de 
la  tsâbra  bivârnc  :  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait 
de  souris  dans  la  chambre  borgne.  —  Cf. 
pàlo,  sâbrè. 

tsâbra,  s.  f.  Chambrée.  |  ôna  tsâbra  dé 
dzè :  une  chambrée  de  gens.  |  ne  fasâ 
parttja  de  la  mîma  tsâbra  :  nous  faisions 
partie  de  la  même  chambrée. 

tsâbrelô  (frv.  chambrillon),  s.  m.  Très 
petite  chambre,  chambre  à  serrer.  |  pè  pu 
ke  léi-y  ose  dé  tsûse  de  lé  tsâbrelô,  ô 
pou  pâ  léi  se  veri  :  pour  peu  qu'il  y  ait  de 
choses  dans  les  chandiri lions,  on  ne  peut 
pas  s'y  retourner.  i|  Dans  les  temps  anciens, 
chambre  à   lait. 

tsâbréta,  s.  f.  Dim.  de  tsâbra.  Cham- 
brette  servant  d'office,  de  garde-manger,  de 
fruitier,  etc.  |  lé  vîle  méizô  sô  pleine  dé 
sou  (sâbrété  :  les  vieilles  maisons  ont  beau- 
coup de  ces  chambrettes.  |  lé  tsâbréte  sô 
prèske  tote  bioârnè  :  les  chambrettes  sont 
presques  toutes  borgnes. 

tsâdâila,  s.  f.  Chandelle.  |  la  tsâdâila 
ou  kordani,  a  la  kocâdâirè,  don  triijé  : 
la    chandelle    du  cordonnier,   de    la    coutu- 


rière, du  pressoir.  Dans  le  temps  où  l'on 
ne  s'éclairait  qu'à  l'huile  de  noix,  au  moyen 
des  kroèo,  la  chandelle  était  un  objet  de 
luxe  qui  n'était  en  usage  (|ue  pour  les  cor- 
donniers et  tailleurs  ou  tailleuses,  ainsi  qu'au 
pressoir.  |1  bûrlà  sa  tsâdâila  déi  du  bé  : 
brûler  sa  chandelle  |)ar  les  deux  bouts.  ||  Par 
ext.,  glaçon  en  forme  de  chandelle  (jui  pend 
au  bord  d'un  toit  quand  la  neige  fond  et  qu'il 
gèle  pendant  la  nuit  ;  pointe  de  glace  formée 
par  des  eaux  qui  découlent.  |/e/-//  a  lé  tsâ- 
dâU'a  la  fôtâna  é  ou  tâi  .•  il  y  a  les  chan- 
delles à  la  fontaine  et  au  toit.  !!  Arum  ou 
pied-dfc-veau.  |  sô  ta  galéze  lé  tsâdâile  k'ô 
trouve  de  lé  bosô  :  ils  sont  si  jolis,  les  pieds- 
de-veau  qu'on  trouve  dans  les  buissons. 
Il  Morve  qui  chez  les  enfants  malpropres 
descend  du  nez  jusqu'à  la  bouche.  |  l-a  lé 
tsâdâiTou  nâ  :  il  a  la  morve  au  nez  (cf.  tse- 
vri). 

Isâdélâi,  s.  m.  Chandelier.  |  5  tsadélâi 
dé  kâiiro  :  un  chandelier  en  cuivre.  |  ô  Isa- 
délai  dé  kroèo  :  un  chandelier  de  lampe, 
sorte  de  pied  en  bois  sur  lecjuel  on  posait 
le  krozo  quand  on  voulait  travailler.  |  ô  tsa- 
délâi dé  kâva  :  un  chandelier  de  cave,  sup- 
port en  bois,  surmonté  d'une  armature  en  fil 
de  fer  qui  enferme  la  bougie,  afin  «|u'elle  ne 
tombe  pas  quand  on  penche  le  chandelier. 
Il  Fig.  ô  peti  tsadélâi  :  un  petit  chandelier  ; 
se  dit  d'un  petit  enfant  qui  commence  à  mar- 
cher. 

tsâdélétd,  s.  f.  Feu-follet  [litt.  petite  chan- 
delle). I  Ô  véi  kore  lé  tsâdéléte  si'i  le  sëme- 
hïro  :  on  voit  courir  les  feux-follets  sur  le 
cimetière.  —  Syn.  pwârtabânna. 

tsâdzémr,  s.  m.  Changement.  |  séi-i/  ë-n  é 
fé,  déi  tsâdzémë,  dit  la  sèkât'â  !  il  s'en  est 
fait  ici,  des  changements,  depuis  cinquante 
ans!  I  l-é  si  ke  l-are  don  tsadzénië :  c'est 
celui-là  qui  en  aura,  du  changemen'.  ||  ô 
tsâdzémë  dé  lena  :  un  changement  de  lune. 

tsâdzi,  V.  a.  Changer,  échanger.  |  tsâdzi 
ô  li  :  changer  [les  draps  et  les  taies  d'Jun 
lit.  I  tsâdzi  ô  malâdo,  5-n  ëfâ:  changer 
[de  linge  à]  un  malade,  un  enfant.  |  ne  tsâ- 
dzérë  nûhré-z  l'ili,  se  te  vâri  :  nous  échan- 
gerons nos  outils,  si  tu  veux.  ||  Pr.  tsâdzi 
5  tsavô  buMlrno  kôtr'ô-n  avûlo.  \\  Réfl.  Se 
changer.  |  mé  fô  mé  tsâdzi,  su  io  mû: 
il  me  faut  me  changer,  je  suis  tout  mouillé. 
Il  Se  relayer.  |  se  Isâdzô  dii  të-z  ë  të  :  ils 
se  relaient  de  temps  en  temps.  ||  V.  n.  lé 
blâ  kemëhô  a  tsâdzi  :  les  blés  commencent 
à  changer  [de  teinte].  |  lé  rezë  isâdzô  :  les 
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raisins  tournent  (cf.  tralirè).  \\  le  të  vou 
tsàdzi,  ô-n  il  brinâ  le  bu  :  le  temps  va 
chang^er,  on  entend  bruire  [dans]  le  bois. 
\\  tsàdzi  dé  bré  :  chan^j-er  de  bras,  c.-à-d. 
porter  un  panier,  un  bidon,  etc.,  tantôt  d'un 
bras  tantôt  de  l'autre.  |  tsàdzi  dé  plès'ou 
venégro  :  changer  le  vinaigre  de  place.  1|  l-a 
grô  tsàdzi:  il  a  beaucoup  changé  (il  a  une 
mine  pâle,  défaite  et  amaigrie).  ||  l-a  tsàdzi 
dé  nota  :  il  a  chang'é  de  conduite. 

tsadzo,  s.  m.  Change.  |  éi  pë  ou  tsàdzo: 
il  perd  au  change. 

tsâhâu-fiuza,  adj.  Chanceux-euse.  |  sa 
tsàhûû  ko  to  :  ils  sont  chanceux  comme  tout 
(très  chanceux). 

tsâlila,  s.  f.  Éclaboussure.  |  l-a  résiï  to 
plè  dé  tsàhle  sii  sa  roba  :  elle  a  reçu  tout 
plein  d'éclaboussures  sur  sa  robe.  —  Cf. 
gàiila. 

tsâhlâ  (frv.  chancler),  v.  a.  Éclabousser. 
I  m'a  tota  tsàlilâ  :  il  m'a  tout  éclaboussée. 
\te  mé  tsàhlé,  putéze  ke  t'éi  !  tu  m'écla- 
bousses,  vilain  g-arçon  que  tu  es  !  ||  Réfl. 
S'éclabousser,  se  crotter.  |  gô  ke  te  t'éi 
tsàhlâge  dêsê  ?  où  l'es-tu  ainsi  éclaboussée  ? 
\sé  sô  tsàhlâ  ê  korese  :  ils  se  sont  crottés 
en  courant.  j|  V.  n.  Plaquer.  |  Véiwe  tsà- 
hVoutwa  de  Vodzo  :  l'eau  flaque  autour  du 
bassin.  —  Cf.  dzihlâ,  épardzi,  gonlâ. 

tsâhlàijè  (frv.  chanclée),  s.  f.  Eclabous- 
sée, flaquée.  |  ôna  bala  tsàhlâge!  un  belle 
flaquée  !  —  Cf.  dzihlâgè.  goulàgè. 

tsàkramë,  adv.  Diablement,  excessive- 
ment. I  se  l-é  tsàkramë  kemûdo  :  cela  est 
extrêmement  commode.  |  sou  travô  sô  tsà- 
kramë pénàblo  :  ces  travaux  sont  diablement 
pénibles. 

tsakro-a,  s.  m.  et  f.  Qualification  inju- 
rieuse d'une  personne  ou  d'un  objet  qui  pro- 
voque la  colère.  |  mé  sii  pekâ  awé  sou 
tsàkro  dé  tsèrdô  :  je  me  suis  piqué  avec 
ces  diables  de  chardons.  ||  tsàkra  dé  mèr- 
dàiiza  !  petite  diablesse  !  |  tsàkro  dé  mola- 
léoâ  !  diables  de  malélevés  ! 

tsàpâ,  V.  a.  Pousser.  |  ô  na  pà  fôta  dé 
le  tsàpâ  po  le  f  ère  budzi  :  on  n'a  pas  besoin 
de  le  pousser  pour  le  faire  bouger.  |  tsàpa 
mé  véi  se  viga  :  pousse-/?îe  voir  cela  de 
côté.  I  tsàpa  lo  fro  :  pousse-le  dehors.  |  le 
tsâpâve  dou  kâiido  :  il  le  poussait  du  coude. 

I  léi-g  a  tsàpâ  la  pwârta  apréi  lé  talô  :  il 
lui    a   poussé    la    porte    après     les    talons. 

II  Réfl.   lé-z   ëfa  se  tsàpô  to   le  dzwa  :  les 


enfants  se  poussent  tout  le  jour.  |  mé  su  tsà- 
pâ g' a  travë  lé-z  âbro  :  je  me  suis  poussée 
à  travers  les  arbres.  —  Cf.  pusâ. 

tsàpâgè,  s.  f.  Poussée,  j  ôko  ôna  buna 
tsàpâg'é  ne  léi  se  :  encore  une  bonne 
poussée,  et  nous  y  sommes.  |  Quantité  de 
foin  amoncelée  auprès  d'un  char  en  atten- 
dant d'être  chargée,  j  n'ë  fé  diive  tsà- 
pâgè :  nous  avons  fait  deux  monceaux.  — 
Cf.  pusâgè. 

tsàpenô,  s.  m.  Champignon.  |  nô  ne  tsèrtse 
né  ne  medze  déi  tsàpenô  pérsè  :  personne 
ici  ne  cherche  ni  ne  mange  des  champignons. 

tsàsô,  s.  f.  Chanson.  |  déi  galéze  tsâsô  : 
de  jolies  chansons.  |  ôna  tsâsô  dé  sûlo  : 
une  chanson  d'ivrogne.  |  adéi  la  mima 
tsàsô  !  toujours  la  même  histoire  !  ||  l-a  zou 
to  si  tèrë por  ôna  tsâsô:  il  a  eu  tout  ce 
terrain  pour  une  chanson  (pour  un  mor- 
ceau de  pain).  ||  Pr.  le  tô  fâ  la   tsàsô. 

isàtaplâura,  s.  f.  Chantepleure.  |  ô  pou 
pâ  trâsoazâ  se  tsàtaplâûra  :  on  ne  peut 
pas  transvaser  sans  chantepleure.  ||  Fig. 
Personne  qui  passe  sans  interruption  du  rire 
aux  pleurs  et  vice-versa.  —  Cf-  ëhosâii. 

tsàtapolé  (frv.  chante-poulet),  s.  m.  Oeillet 
en  forme  d'ombelle,  œillet  des  poètes.  |  lé 
tsàtapolé  hloresô  gràtë  :  les  œillets  des 
poètes  fleurissent  longtemps.  —  Cf.  dzelo- 
friga. 

tsàtâ,  V.  a.  Chanter.  |  tsàiâ  lé  katro 
partgè  :  chanter  les  quatre  parties,  appelées 
autrefois  :  le  siipériu,  le  ténô,  le  kôtra  et  la 
basa  (voir  ces  mots).  |  tsàtâ  ô  somo  : 
chanter  un  psaume.  | /sô<ô  todoulô  la  mima 
tsàsô  :  ils  chantent  toujours  la  même  chan- 
son ;  fig'.  ils  ennuient.  |  lé-z  ozéi  isàtô  le 
furi  :  les  oiseaux  chantent  le  printemps. 
Il  vadréi  avéi  to  se  ke  la  téisa  léi  tsàtè  : 
il  voudrait  avoir  tout  ce  que  sa  tête  lui  sug'- 
gère.  Il  V.  n.  sou  fémale  tsàtô  kemë  déi'Z 
wârgè  !  ces  femmes  chantent  comme  des 
orgues  (très-bien).  |  kà  le  kuku  tsâte  préi 
déi  méizô,  l-é  po  la  plodzè  :  quand  le 
coucou  chante  près  des  maisons,  c'est  signe 
de  pluie.  ||  Quand  les  petits  enfants  pleurni- 
chent, on  leur  dit  : 

tsâta,  plâiira,  tsàta,  ri  ; 

hlû  la  pwârta  dé  tô  kurti. 
kà  lé-z  ozéi  té  vêrô,  té  krigérô  : 

peka  mêrda,  peka  sô. 

Chante,  pleure,  chante,  ris  ; 

Ferme  la  porte  de  ton  courtil.  V 
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Quand  les  oiseaux  te  verront,  ils  crieront: 
Pique  merde,  pique  son. 
Les     personnes     bien     élevées     changent 
mèrda  en   l'érba.  \\  Pr.    être    ma    é    arri, 
tscita   kulai    se   t'éi    vi.  \    ke   bU    isât'é    hë 
(lâhè,  fâ    mehï   ke  pii   l-au5hè. 

tsûtàrè,  s.  m.  Chanteur.  |  û  bû  tsâtâre, 
/-r  si  lie  pou  Isâtâ  to  sole:  un  bon  chan- 
teur, c'est  celui  qui   peut  chanter  tout  seul. 

tsâtolà,  V.  n.  Chantonner.  |  éi  tsâtolâve 
ta  galézamë  por  èdrerni  sa  sïra  :  il  chan- 
tonnait si  joliment  pour  endormir  sa  sœur. 

fsâtolarê,  s.  m.  Celui  qui  chantonne, 
chanteur.  |  ô  bû  tsâtolârr  :  un  bon  chan- 
teur. 

tsâlolé,  s.  m.  Petit  g-arçon  (jui  chantonne. 
I  la  tsâsô  d'ô  tsâlolé  :  la  chanson  il'un 
petit  garçon  qui  chantonne. 

tsebrota,  v.  n.  Se  dit  du  mouvement  et  du 
bruit  du  lait  qui,  étant  chautt'é,  se  forme  en 
caillots.  I  le  laséi  vou  brélsi,  éi  tsebrotè  : 
le  lait  va  se  cailler,  il  tsebrotè.  \  kâ  le 
laséi  l-é  /ivâ,  s'ô  le  Icwâi,  éi  tsebrotè: 
quand  le  lait  est  aigre,  si  on  le  bout,  il  tse- 
brotè. il  Par  analogie,  bredouiller  en  parlant, 
brouiller  en  travaillant.  |  sa  pà  dévezà  se 
tsebrota  :'i\  ne  sait  pas  parler  sans  bredouil- 
ler. I  tsebrotâve  to  le  të  ke  résitâvè  :  il 
bredouillait  pendant  toute  sa  récitation.  |  tse- 
brotè bë  ô  peti  bokô  ë  fasë  d'éfolè  :  elle 
brouille  bien  un  petit  peu,  en  faisant  l'efFeuil- 
laison. 

tser/elenâ,  v.  a.  Mettre  la  chevillette  dans 
la  petite  ouverture  faite  à  un  vase  de  vin. 
\ne  tsefjpleno  pà  ôko  s'ézè:  je  ne  ferme 
pas  encore  ce  vase  avec  la  chevillette.  —  Cf. 
tseveli. 

tsegeléta,  s.  f.  Chevillette  grâce  à  laquelle 
on  peut  donner  de  l'air  à  un  vase  de  vin. 
[réinuvo  la  tsegeléla  :  j'ùte  la  chevillette. 

tsegelô,  s.  m.  Chevillette.  |  férô  tsegelô  : 
faire  une  chevillette  ;  cf.  tseveléta.  \\  Sorte 
de  crocliet  mobile  en  forme  de  T,  qui  ter- 
mine un  lien  de  vache  et  sert  à  le  retenir  à 
la  crèche  et  à  attacher  le  lien  au  cou  de 
l'animal.  |  ô  tsegelô  dé  le  dé  vatsè  :  le 
crochet  d'un  lien  de  vache  ;  cf.  le  (1). 

tsegiini,  v.  a.  Secouer,  tirailler  pour  ré- 
veiller. I  rné  tseganïve  ta  k\i  la  fè  l-é 
pu  mé  réuéli  :  il  me  secouait  tellement  qu'à 
la  fin  j'ai  pu  me  réveiller.  |  lé  dzuvene  dsë 
l-à  le  sono  pézâ,  fo  lé  tseguhi  fèrrno  po 


lé  fére  soulà  fro  don  li  :  les  jeunes  gens 
ont  le  sommeil  lourd,  il  faut  les  tirailler 
fort  pour  les  faire  sauter  du  lit.  —  Cf.  tre- 
vuTii. 

tsekanâii-âiiza,  s.  et  adj.  m.  et  f.  Chica- 
neur-euse,  chicanier-ière.  |  loti  pioô  pâ 
arëdzi  aivé  sa  tsekanûiiza  :  ils  ne  peuvent 
pas  s'arranger  avec  cette  chicanière.  |  s5 
trii  tsekanâii  po  pwéi  vivre  pé :  ils  sont 
trop  chicaniers  pour  pouvoir  vivre   en   paix. 

tsekanè,  s.  f.  Chicane.  |  l-é  todoulô  a 
tsèrtsi  tsekanè  :  il  est  toujours  à  chercher 
chicane.  |  se  l-é  déi  dzè  dé  tsekanè  :  ce 
sont  des  gens  de  chicane.  —  Syn.  ronè. 

tsekani,  v.  n.  Chicaner.  |  /â  rë  tyé  dé 
tsekani  :  il  ne  fait  que  chicaner.  |  té  tse- 
kanéi  pî  por  ô  tsekanâii  !  voir  babeli. 
Il  V.  a.  se  ne  no  tsekahîoe  pà  ta,  ne  l'ëmêr- 
dérS.  pà  :  s'il  ne  nous  chicanait  pas  telle- 
ment, nous  ne  l'invectiverions  pas.  |  ite  tse- 
kanè pâ  té  fràr'é  sTrè  '.  ne  chicane  pas  tes 
frères  et  sœurs.  ||  Réfl.  se  sÔ  tsekani  rapô 
a  la  fôtâna  :  ils  se  sont  chicanés  [par]  rap- 
port à  la  fontaine. 

tsekà,  V.  n.  Échapper  en  glissant.  —  Voir 
étsekâ  ;  on  dit  aussi  dzekà. 

tselâii-âiiza,   adj.    Qui    a   des  pellicules. 

I  ôna  téisa  (selâiiza  :  une  tète  couverte  de 
pellicules. 

tselè  (frv.  chille),  s.  f.  Pellicule  du  cuir 
chevelu.  |  l-a  la  téisa  pléina  dé  tselè  :  elle 
a  la  tète  couverte  de  chilles. 

tselë,  s.  m.  pi.  Cendres  qui  couvrent  le 
feu,  I  kivéir'ô  lëzo  éi  tselë  :  cuire  un  sau- 
cisson sous  la  cendre.  |  déi  pome  kivét'éi 
tselë:  des  pommes  cuites  sous  la  cendre. 
||yi?r'ô  kataplâmo  éi  tselë  :  faire  (cuire)  un 
cataplasme  sous  la  cendre.  —  Aujourd'hui, 
comme  on  n'a  plus  de  foyer,  on  ne  cuit  plus 
sous  la  cendre.  —  Cf.  hëdrè. 

tsemenà  (1),  s.  f.  Cheminée.  |  lé  novale 
tsernenâ  sô  pâ  kemiide  kemë  lé  bwàrnè: 
les  nouvelles  cheminées  ne  sont  pas  com- 
modes   comme   les    bioârnè    (voir    ce  mot). 

II  ôna  tsernenâ  dé  karabina  :  une  cheminée 
de  carabine. 

tsemenà  (2),  v.  n.  Cheminer.  |  tsemenàvà 
dé  kôpani:  ils  cheminaient  de  compagnie. 
I  le  pûronio,  pure  pà  mé  tsemenà  :  le 
pauvre  homme,  il  ne  pourra  plus  cheminer 
(cf.  kaminà,  kanà).  ||  V.  a.  tsemenà  ôna 
résè  :  donner  aux  dents  d'une  scie  l'écarte- 
ment  nécessaire  (cf.  tsemehâii). 
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tsemené,  s,  m.  Dira,  de  tsemè.  Petit  che- 
min. I  lé  tsë  d'ëfâ  pwô  a  peina  pasà  pè 
si  tsemené  :  les  voitures  d'enfant  peuvent  à 
peine  passer  par  ce  petit  chemin.  |  tye  lirâtjo 
tsemené  tijé  se  !  quel  mauvais  petit  chemin  ! 

tsemenûii,  s.  m.  Instrument  avec  lequel 
on  fait  pencher  alternativement  à  droite  et  à 
gauche  les  dents  d'une  scie.  |  le  tsemenâu 
l-a  5  mâdzo  kemë  ô  kutéi  a  pwà  :  le  tse- 
mehâii  a  un   manche  comme  une  serpette. 

tsemezéta,  s.  f.  Dira,  de  chemise.  Petite 
chemise.  |  ôna  tsemezéta  d'èfâ  :  une  petite 
chemise  d'enfant.  ||  Sorte  de  plastron  qui  se 
porte  sur  les  chemises  d'hommes  pour  en 
masquer  le  manque  de  fraîcheur  (frv.  che- 
misette). I  éi  mé  déi  tsemezélè  :  il  porte  des 
chemisettes. 

tseme,  s.  m.  Chemin.  |  le  grâ  tsemè  :  la 
grande  route.  |  ô  tsemè  dé  venè,  dé  tra- 
versa :  un  chemin  de  vigne,  de  traverse.  |  le 
tsemè  don  paradi  :  le  chemin  du  Paradis. 
\le  tsemè  d'éziptè  ou  tsemè  d'isrâèl:  le 
chemin  d'Egypte  ou  d'Israël  (le  chemin  de 
Saint-Jacques).  |  ô  tseiriè  a  pi,  a  tsë:  un 
chemin  à  pied,  à  char.  |  kréizi  le  tsemè  : 
croiser,  passer  d'un  côté  à  l'autre  du  chemin. 
\loii  tsemè  se  sô  kréizi  :  leurs  chemins  se 
sont  croisés  (ils  ont  pris  des  chemins  ditt'é- 
rents  et  n'ont  pu  se  rencontrer).  |  ouvra  ô 
tsemè  :  ouviir  un  passage  dans  la  neige.  |  ô 
tsemè  batii  :  un  chemin  frayé.  |  la  plodze 
l-a  néyi  lé  tsemè  :  la  pluie'anoyé  (détrempé) 
les  chemins.  ||  Fig.  teri,  prèdre  le  bô 
tsemè  :  tirer,  prendre  le  bon  chemin  (avoir 
une  bonne  conduite).  |  fére  tsemè  é  ma- 
nâirê  :  faire  chemin  et  manière,  c.-à-d.  user 
de  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour 
atteindre  son  but.  ||  le  tsemè  d'ena  résè:  la 
voie  d'une  scie.  ||  Pr.  si  ke  s'ë  va  pè  le 
dréi  tsemè  ne  se  détwàrne  dé  rè.  |  tï  lé 
tsemè  méinô  a  romè. 

tsemïzè,  s.  f.  Chemise.  |  l-é  ta  bô  ke 
baléréi  sa  tsemïzè  :  il  est  si  bon  qu'il  don- 
nerait sa  chemise  (tout  ce  qu'il  possède). 
\tsâdz'ase  sooë  dé  domèstike  tyé  dé  tse- 
mïzè :  il  change  aussi  souvent  de  domestique 
que  de  chemise  (très  souvent).  |  alâ  è  tse- 
mïzè :  aller  en  [manches  de]  chemise.  |  so 
kemè  tyii  é  tsemïzè  :  ils  sont  comme  les 
deux  doigts  de  la  main.  ||  ôna  tsemïzè  dé 
sèrpè  :  une  chemise  de  serpent,  peau  re- 
jetée par  un  serpent  lors  de  sa  mue,  et  qui 
sert  à  celui  qui  !'a  trouvée  à  le  préserver 
d'un  malheur.  Pour  pouvoir  déployer  tous 
ses  effets,  la  peau  de  serpent  doit  être  en- 


tière et  celui  qui  la  ramasse  d'une  main,  en 
tenant  de  l'autre  une  montre  en  argent  avec 
sa  chaîne  du  même  métal,  doit  dire  :  Je  te 
ramasse  au  nom  de  Dieu,  pour  que  tu  me 
préserves  des  voleurs,  de  l'eau,  du  feu,  etc., 
etc.  11  est  toutefois  à  remarquer  qu'on  ne 
peut  exprimer  qu'un  seul  souhait  à  la  fois. 
I  la  tsemïzè  dé  sèrpè  se  asebè  po  wèri 
lé-z  omo  dé  lou  sûlenisê  :  la  chemise  de 
serpent  est  aussi  utilisée  pour  la  guérison 
de  l'ivrognerie.  On  la  fait  tremper  dans  du 
vin  qu'on  fait  boire  à  l'ivrogne.  On  prétend 
que  quand  il  y  a  goûté,  il  ne  peut  plus 
boire  de  vin.  ||  Pr.  kà  ô  gâh'ô  prose,  ô  pë 
tâk'a  la  tsemïzè;  kà  ô  le  pë,  ô  pë  ôko 
la  tsemïzè.  \  kà  ploii  dé  bizè,  plou  tàk'a 
la  tsemïzè. 

tsenala,  v.  a.  Assembler  deux  pièces  de 
bois  dont  l'une  est  à  tenon  ou  à  languette  et 
l'autre  à  feuillure  ou  à  rainure,  affourcher. 
I  tsenala  o-n  éihro  :  affourcher  les  planches 
d'un  plancher  d'aire. 

tsenalé,  s.  m.  Feuillure  d'une  poutre  ou 
rainure  d'une  planche.  |  lé  tsenalé  se  fà 
awé  le  tsenalùil:  les  feuillures  et  les  rai- 
nures se  font  avec  le  tsenalâii. 

tsenalùil,  s.  m.  Terme  de  menuiserie. 
Rabot  avec  élargisseur  pour  faire  les  feuil- 
lures d'une  poutre  ou  les  rainures  d'une 
planche.  |  l-é  kemè  po  tote  isûzè,  fà 
konéhre  le  tsenalâii  po  bë  tsenali  :  c'est 
comme  pour  toutes  choses,  il  faut  connaître 
le  tsenalâii  pour  faire  bien  les  feuillures  et 
les  rainures.  —  Cf.  krépa,  krélyâii. 

tsenali,  v.  a.  Faire  les  feuillures  des  portes 
et  des  fenêtres  ou  les  rainures  d'une  planche. 

tsenelè,  s.  f.  Chenille.  |  léi-y  a  déi  tse- 
nele  baie  véràyè  :  il  y  a  des  chenilles  à  belle 
rayure. 

tseneli,  v.  a.  Echeniller.  |  po  bë  férè, 
fudréi  tï  lé-z  à  tseneli  lé-z  âbro  :  pour 
bien  faire,  il  faudrait  chaque  année  eche- 
niller les  arbres.  —  On  dit  aussi  étseneli. 

tsenévâirè,  s.  f.  Chenevière.  [  de  le  tê  yô 
tï  lé  tsà  dé  tsà  dàdyi  l-irà  a  tsenévâirè, 
tsakô  léi  météi  ô-n  épwéiri  po  fére  parti 
lé-z  ozéi  :  dans  le  temps  ou  tous  les  champs 
de  Champ  d'Andix  étaient  des  chenevières, 
chacun  y  mettait  un  épouvantail  pour  faire 
fuir  les  oiseaux. 

tsenévâ,  s.  m.  Chènevis.  |  lé-z  ôtro  yàdzo 
ô  rékoltâve  se  mïmo  le  tsenévâ;  por  se -Ô 
météi  le  tsenévo   ou  godzo  :  autrefois  l'on 
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récollait    soi-même    le     chènevis  ;     pour    ce 
faire,  on  mettait  le  chanvre  au  (J0(jc. 

tsenèvo,  s.  m.  Chanvre.  |  le  tsenèvo  ke 
pioârle  la  grana  se  nûme  màlilo:  le  chanvre 
qui  porte  la  g-rainc  se  nomme  [chanvre] 
mâle.  (Cette  erreur  provient  sans  doute  de  sa 
forme  massive  ;  les  lonys  épis  de  la  férnala 
ou  chanvre  femelle  ont  aussi  des  graines, 
mais  toutes  stériles.  Les  plantes  d'épinards 
offrent  les  mêmes  caractères,  qui  sont  cause 
de  la  même  erreur).  ||  le  tsenéoo  l-é  kumlso 
ou  kivi'fso  :  le  chanvre  est  très  humide  (il 
tombe  en  miettes  quand  on  le  baliore). 
\né:i  don  tsenéoo:  voir  nézi.  \  ôna  brèsa 
dé  tsenéiH)  :  une  brassée  de  chanvre,  à  sa- 
voir 24  poignées  mises  en  croix  au  moment 
d'arracher  le  chanvre.  |  d  r/odso  dé  tse- 
néoo :  voir  godzo. 

fsenéicé,  s.  m.  Chènevolte.  j  lé-:  à/id 
prenCi  lé  tsenéioé  po  fére  déi  motsétè  :  éi 
fôdCi  don  siipro  de  ô  vîlo  potsô  é  bônâuâ 
loti  fsenéivé  dedë  :  les  aïeux  prenaient  les 
chènevottes  pour  faire  des  allumettes  ;  ils 
fondaient  du  soufre  dans  un  vieux  j)Oclion 
et  trempaient  leurs  chènevottes  dedans.  ||  déi 
Isâbe  kemê  déi  tsenéivé  :  des  jambes  comme 
des  chènevottes  (très  maigres). 

tseno,  s.  f.  Canal  demi-cylindrique,  gout- 
tière, chéneau,  autrefois  en  bois,  aujour- 
d'hui en  métal.  |  fô  ke  l-ôse  bê  plii,  la 
tsenô  dou  tâi  pTsé  :  il  faut  qu'il  ait  plu  beau- 
coup, la  gouttière  du  toit  coule.  |  /nétr'ôna 
petita  tsenô  a  la  fôtâna  :  attacher  un  petit 
chéneau  au  goulot  d'une  fontaine  pour  (pie 
l'eau  coule  plus  avant  dans  le  bassin,  (piand 
on  fait  la  lessive.  î|  Par  ext.  Rainure  d'une 
planche. 

isepotâ.  Var.  de  Isipotâ. 

tseualé.  Var.  de  tsantilé. 

tsevelè,  s.  f.  Cheville.  |  a  la  kûpane  fô 
déi  tsevele  po  tote  sivârte  dé  tsûzè  :  à  la 
campagne  il  faut  des  chevilles  pour  toute 
sorte  de  choses.  |  la  tsevele  don  fi  :  la  che- 
ville du  m,  cheville  sur  hujuelle  on  commence 
à  pelotonner  le  fil.  |  déi  tsevele  d'apléijùdzo  : 
des  chevilles  d'attelage  (syn.  apléyâirè).  |  la 
tsevele  don  le/nô  :  la  cheville  du  limon, 
cheville  qui  retient  le  limon  à  la  l'ige  ;  cf. 
hlotenàirè.  \\  Inflammation  du  nombril  chez 
les  veaux  (frv.  la  cheville).  \  le  véi  l-a 
zou  la  tsevelè,  l-a  falii  le  tijà  :  le  veau  a 
eu  la  cheville,  il  a  fallu  le  tuer. 

tseveléta,  s.  f.  Dim.  de  tsevelè.  Chcvillelte. 


\ôna  tseveléta  dé  bu:  une  chevillette  de 
bois.  I  Ô  hlute  prou  sovè  ôk'airé  déi  tseve- 
létè  :  on  cloue  pas  mal  de  choses  avec  des 
chevillettes.  —  Syn.  geléla,  tsegelô,  tsege- 
léta. 

tseveli,  v.  a.  Cheviller.  |  fseveli  déi  la, 
ôna  pivârta  :  cheviller  des  planches,  une 
porte.  I  l-avéi  oublâ  dé  tseveli  le  J'urô, 
épii  le  là  l-a  leva  le  tgiï  é  l-é  vend  léi 
fgëra  la  téisa  :  il  avait  oublié  de  cheviller 
\e  foui'on,  et  puis  la  planche  a  fait  bascule 
et  est  venue  le  fra|)per  à  la  tête.  —  Cf.  Ise- 
gelenâ . 

tsevreli,  v.  n.  Mettre  bas  des  chevreaux, 
chèvreter.  —  Cf.  tsevrotâ. 

tsevrelÔ,  s.  m.  Petit  chevreau.  |  .sa  tsïvra 
na  èatné  tyé  déi  tsevrelô  :  cette  chèvre  n'a 
jamais  que  de  petits  chevreaux. 

tsevréla,  s.  f.  Dim.  de  tsïvra.  (Chevreau 
femelle,  chevrette.  |  si  boko  é  .sa  Isevréta 
sa  frûr'é  sTra  :  ce  chevreau  mâle  et  ce  che- 
vreau femelle  sont  frère  et  sœur. 

tsevri,  s.  m.  Chevreau,  cabri.  |  lé  tsïvre 
l-a  dé  yô  a  tré  tsevri  :  les  chèvres  ont  de 
un  à  trois  chevreaux.  |  kabriyolà  kemê  ô 
tsevri  :  cabrioler  comme  un  cabri.  ||  Morve. 
I  lé  tsevri  léi  tsTzô  de  la  gwârdzè  :  les 
cabris  lui  tombent  dans  la  bouche  ;  se  dit 
d'un  enfant  malpropre  (cf.  tsâdâila).  \\  Pr. 
si  ke  l-èvuye  le  tsevri  l-èvuy'asebê  le  bosô 
po  le  nuri.  \  tô  te  mé  fa,  tô  té  fari,  dezéi 
la  tsïvra  n  sa  tsevri.  \  ou  niéi  d'avri,  la 
bân'éi  tsevri. 

tsevrotâ,  v.  n.  Meltre  bas,  chevroter.  |  la 
tsïvra  l-a  tsevrotâ  :  la  chèvre  a  chevroté. 

isevrotê  (frv.  cheorotin),  s.  m.  Très  petit 
fromage  fait  de  lait  non  écrémé.  Ces  cheoro- 
lins  se  faisaient  sans  doute  à  l'origine  avec 
du  lait  de  chèvre,  mais  ce  n'est  plus  le  cas. 
I  lé  tsevrotë,  kà  sô  bë  fé,  sô  bë  bô  :  les 
chevrotins,  quand  ils  sont  bien  faits,  sont 
très  bons.  —  Cf.  toma,  motéta. 

tsevrô,  s.  m.  Chevron.  (  lé  tsevrô  répûzô 
su  la  sablâirè,  la  pana  é  la  fréisa  ;  éi 
sûpivârtô  lé  latè  :  les  chevrons  reposent  sur 
la  sablière,  la  panne  et  la  poutre  de  faîte;  ils 
supportent  les  lattes.  |  Cura  l-a  rétsouhi  lé 
tsevrô:  voir  rétsouhi.  ||  Enire-deux  qu'on 
cousait  au  bord  d'une  dentelle  de  coiffe  noire. 
|ô  tsevrô  dé  pwëtè  :  un  entre-deux  de  den- 
telle. I  ô  météi  lé  tsevrô  po  rélardzi  lé 
pwëtè  :  on  cousait  les  entre-deux  pour  ré- 
largir  les  dentelles.  (Les  chevrons  n'étaient 
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pas  chers  et  ils  diminuaient  le  prix  des  den- 
telles.) 

tsezi,  V.  n.  Tomber.  |  éi  tsT,  l'èrdzë 
bésè  :  il  tombe,  l'argent  baisse,  dit-on,  quand 
une  pièce  de  monnaie  tombe  à  terre.  |  va 
tsezi  !  va  tomber  !  exclamation  destinée  à 
mettre  en  garde  celui  qui  risque  de  tomber. 

I  va  pï  t'ageli  ainô  lé  po  tsezi  !  va  seule- 
ment Vagiiiller  là-haut  pour  [risquer  de] 
tomber  !  |  tsezi  bâ  :  tomber  à  bas.  |  tsezi 
bà  la  kûsa  :  tomber  en  bas  de  la  côte.  |  tsezi 
dé  sô  ô,  dé  sa  ôtyâii  :  tomber  de  son  haut. 

II  kâ  tsîdi'éi  déi  peti  tsa :  voir  tsa  (1). ||Ouand 
il  fait  une  bonne  pluie  après  un  temps  sec, 
on  dit  :  éi  fsï  déi-z  ovrâi  :  il  tombe  des  ou- 
vriers. I  On  dit  de  même  :  éi  tsl  déi  mile 
frâ  ou  déi  napoléô  :  il  tombe  des  mille 
francs  ou  des  napoléons,  j  se  pivéi  pï  tsezi 
ôna  si  dé  pïse  dé  sein  frâf  s'il  pouvait 
seulement  tomber  une  averse  de  pièces  de 
cinq  francs  !  se  dit  en  voyant  tomber  une 
forte  averse.  ||  se  m'é  tseztï  sii  la  r/iiva: 
cela  m'est  tombé  snr  la  vue  ;  se  dit  d'une 
indisposition  causée  par  le  froid.  |  tsezi  sii 
kôkà  :  tomber  sur  quelqu'un  ;  fig.  le  battre. 
I  tsezi  sii  lé  bré  dé  kôkô  :  tomber  sur  les 
bras  de  quelqu'un  ;  fig.  tomber  à  sa  charge. 
\tsezi  sii  sô  mwa:  tomber  sur  sa  bouche 
(avoir  un  mécompte  mérité).  |  l-é  tsezû  sii 
Ôna  huna  mivâsa  :  il  est  tombé  sur  un  bon 
morceau  (il  a  réussi  à  obtenir  un  fin  mor- 
ceau). I  tsezi  sii  velanâiitva  :  tomber  sur 
Villeneuve  (y  arriver  par  en  haut).  |  tsezi  a 
sétô  :  tomber  assis.  |  tsezi  dou  tè:  tomber  du 
temps  (s'étonner).  |  tsezi  dou  grô  mô  :  tom- 
ber du  haut  mal.  |  tsezi  déi  nolè  :  tomber  des 
nues.  Il  tsezi  de  la  ràijè  :  tomber  dans  la 
raie  (mourir  subitement,  en  travaillant).  |  von 
ta  fére  ke  tsïdre  de  la  râi/è  :  il  va  tant 
s'éreinter  qu'il  tombera  subitement.  ||  to  no 
tsï  désu  è-n  5  ijâdzo  :  tout  nous  tombe 
dessus  à  la  fois.  |  tsezi  pè  dâiiivè  :  tomber 
par  douves  ;  se  dit  d'une  seille,  d'une 
futaille  desséchée  qui  se  disjoint.  |  vulÔ  pâ 
lési  tsezi  Vaférè  :  ils  ne  laisseront  pas  tom- 
ber l'affaire.  ||  Vûra  tsï  :  le  vent  tombe.  |  éi 
tsï  de  la  plodzè  :  il  tombe  de  la  pluie.  ||  Pr. 
ka  lé  rûze  sero  hlapijè,  lé  foie  tsedrô.  \  se 
le  hï  tsezâi,  tï  lé-z  ozéi  sera  prâi.  \  la 
kuzenâire  n'é  pâ  tèeza  de  la  mèrmita.  — 
Cf.  s'atsezi. 

tsezô,  s.  m.  Gros  tas,  monceau.  |  faléi 
grapi  su  5  tsezô  dé  pyërè  :  il  fallait  grim- 
per sur  un  gros  tas  de  pierres.  —  Syn. 
molâ;  cf.  môtô,  mordzii. 


tsèrâi,  s.  m.  Mauvais  chemin  par  lequel 
un  char  a  de  la  peine  à  passer,  |  o-n  è-n 
aoéi  ta,  dé  sou  tsèrâi,  lé-z  ôtro  ku  :  autre- 
fois, on  en  avait  tant,  de  ces  mauvais  che- 
mins. 

tsèrâirè,  s.  f.  Charrière  ;  chemin,  en  gé- 
néral. I  de  le  tè  yô  lé  tsemè  l-ïrà  a  pu  pri 
iï  krûyo,  ô  ne  koheséi  tyé  lé  tsèrâirè  : 
dans  le  temps  où  les  chemins  étaient  à  peu 
près  tous  mauvais,  on  ne  connaissait  que  les 
charrières  (on  les  appelait  tous  indistincte- 
ment des  charrières). 

tsèrà  (frv.  charrée),  s.  f.  Contenu  d'un 
char,  charretée.  |  ôna  tsèrâ  d'érba  :  une 
charretée  d'herbe.  |  ôna  tsèrâ  dé  tsu  :  une 
charretée  de  choux. 

tsèrbô,  s.  m.  Charbon.  |  lé  to-z  ôtro 
yâdzo  ô  se  sèrveséi  dé  tsèrbô  fenamè  de 
lé  fwârdzè  :  les  toutes  autres  fois  (dans  les 
temps  reculés)  on  ne  se  servait  de  charbon 
que  dans  les  forges.  ||  Maladie  du  bétail.  |  lé 
vatse  ke  l-a  zou  le  tsèrbô,  lé  fô  èkrotâ  : 
les  vaches  qui  ont  eu  le  charbon,  il  faut  les 
enfouir  ;  cf.  rata  (1). 

tsèrbuhlo-a,  adj.  Charbouillé-e,  niellé-e. 
\lé  blâ  tsèrbuhlo  fâ  dou  krûyo  pâ:  les  blés 
charbouillés  font  de  mauvais  pain.  |  dou 
grôblâ  tsèrbuhlo  :  du  maïs  niellé.  |  déi 
grâne  tsèrbuhlè  :  des  graines  niellées.  |  le 
blâ  sénâ  a  la  lena  nâire  vè  tsèrbuhlo  :  le 
blé  semé  à  la  lune  noire  devient  charbouillé. 

tsèrbunâi-âirè,  s.  m.  et  f.  Charbonnier- 
ière.  |  lé  tsèrbunni  méinô  ôna  viye  bë 
sèpla  :  les  charbonniers  mènent  une  vie  bien 
simple.  Il  S.  f.  Charbonnière,  établissement 
du  charbonnier. 

tsèrbunâ,  v.  a.  Charbonner,  noircir.  |  l-a 
tota  tsèrbunâ  sa  roba  :  elle  a  entièrement 
charbonné  sa  robe,  j  te  va  té  isèrbunâ  lé 
ma  a  si  krozo  :  tu  vas  te  noircir  les  mains  à 
cette  lampe.  ||  Réfl.  ô  pou  pâ  alâ  vè  le  fii 
se  se  tsèrbunâ  :  on  ne  peut  pas  aller  vers  le 
feu  (s'occuper  à  cuire)  sans  se  charbonner. 
I  s'é  tota  tsèrbunây'  éi  mèrmitè  :  elle  s'est 
toute  charbonnée  aux  marmites.  ||  V.  n.  De- 
venir charbon  et  fumer  au  lieu  de  flamber; 
se  dit  du  bois.  |  si  bu  n'é  pâ  prou  se,  ke 
tsèrbune  ta  :  ce  bois  n'est  pas  assez  sec, 
[puisjqu'il  charbonné  tellement.  |  ne  fâ  rê 
tyé  dé  tsèrbunâ  :  il  ne  fait  que  charbonner. 
—  Cf.  matserâ,  femasi. 

tsèrbunâdzo  (frv.  charbonnage),  s.  m. 
Le  fait  de  charbonner.  |  tyè  tsèrbunâdzo  si 
bu  fâ  !  quel  charbonnage  ce  bois  fait  ! 
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fsèrdinolé-Ha,  s.  ra.  et  f.  Chardonneret, 
femelle  du  chardonneret.  |  le  tsèrdinolè  sô 
déi  ta  galé-z  o:éi  ke  tsâlô  bè  :  les  char- 
donnerets sont  de  si  jolis  oiseaux  qui  chan- 
tent bien.  |  la  tsèrdinoléta  Ja  sô  ni  sii  lé-: 
àbro  :  la  femelle  du  chardonneret  fait  son 
nid  sur  les  arbres.  ||  Surnom  des  habitants 
de  Chardonne  :  ||  Noms  de  vaches  :  le  tsèr- 
dinolè, la  tsèrdinoléta. 

tsèrdo,  s.  m.  Chardon.  |  lé  pie  béi  tsèrdô 
sô  o  siï  la  môtanè  :  les  plus  beaux  chardons 
sont  sur  la  haute  monta-^ne.  |  déi  tsèrdô 
grâ  :  des  chardons  gras,  chardons  aux  fleurs 
jaunes  qui  croissent  le  long-  des  chemins. 
\don  tsèrdô  dé  tsèrdinolè  :  du  chardon  des 
chardonnerets,  chardon  blanc,  qui  croît  dans 
les  terrains  marécageux.  |  ô  météi  déi  lasé 
sii  lé  grâ  tsèrdô  blâ  déi  maretsè  ;  lé-z 
oséi  léi  venu  grô  :  on  mettait  des  lacets 
sur  les  grands  chardons  blancs  des  marais  ; 
les  oiseaux  y  venaient  en  grand  nombre. 
Il  Pr.  la  fera  ke  pivûrte  le  tsèrdô,  loârda 
la  po  la  n\éizô  ;  sa  ke  pivârte  le  penéi 
ëviuje  la   awé  le  froséi. 

tsèrdsémê,  s.  m.  Chargement.  |  l-â  fé  ô 
piisê  tsèrdzéniê  dé  vè  :  ils  ont  fait  un  gros 
chargement  de  vin. 

tsèrdzè-èta,  adj.  verbal  vieilli,  que  l'on 
construisait  avec  dé.  Qui  a  la  charge.  |  la 
mùnisipalitâ  l-ïre  tsèrdzëta  dé  si  kivâ  :  la 
municipalité  avait  la  charge  de   cet  individu. 

tsérdzi,  v.  a.  Charger,  j  tsèrdci  ô  tsë  dé 
fë,  dé  féiné  :  charger  un  char  de  foin,  de 
fumier.  |  tsèrdzi  ôna  brèlâ  dé  venëdzè  : 
charger  [sur  le  dos  d'un  homme]  une 
brantée  de  vendange,  j  tsèrdzi  don  vè  : 
charger  du  vin,  en  remplir  les  futailles  de 
transport.  ||  tsèrdzi  la  kafetgérè  :  charger 
la  cafetière,  y  mettre  la  poudre  de  café  néces- 
saire à  un  repas.  |  vûhrô  kâfé  l-é  tsèrdzi 
a  bala  :  votre  café  est  chargé  à  balle  (il  est 
très  fort).  |i  tsèrdzi  la  kapûta  :  voir  icâpûta. 
\ tsèrdzi  la  tsë:  charger  la  viande  qui  est 
mise  au  sel,  c.-à-d.  mettre  dessus  une  planche 
et  des  pierres  sur  la  planche.  |  tsèrdzi  ô 
godzo  :  voir  godzo.  \  tsèrdzi  5  tseniè: 
charger  un  chemin  de  gravier,  j  tsèrdzi  la 
bénàitè  :  voir  bénûitè.  \\  Réfl.  se  tsêrdzG 
trii  :  ils  se  chargent  trop.  |  se  sô  tsèrdzi  dé 
tote  lé  dévalé:  ils  se  sont  chargés  de  toutes 
les  dettes.  |  s'é  tsèrdza  soléta  :  elle  s'est 
chargée  seule. 

tsèré,  s.  m.  Petit  char,  j  ô  tsèré  d'ëfâ  : 
un  petit  char  d'enfant.  1|  Train  de  la  charrue. 


Il  Train  mobile  d'une  scierie,  j  féralâ  le 
tsèré  :  faire  mouvoir  le  train.  ||  Entaille  faite 
i\  l'extrémité  d'une  bille  de  bois  pour  la  scier. 
\fér5  tsèré  :  faire  une  entaille. 

tsèréta,  s.  f.  Charrette.  |  le  fornâi  l-a 
Ôna  tsèréta  po  mena  le  bu  é  la  farna  : 
le  fournier  a  une  charrette  pour  charrier  le 
bois  et  la  farine. 

tsérégâdzo,  s.  m.  Charriage.  |  .<;/  tsè- 
réi/âdzo  von  vo  veni  fsë  :  ce  charriage  va 
vous  revenir  cher.  ||  Le  fait  de  porter  une 
charge  sur  son  dos.  |  kâ  narè  Jini  niilirô 
tsèrégâdzo,  ne  pure  no  répozâ  :  (juand 
nous  aurons  fini  de  porter  nos  charges,  nous 
pourrons  nous  reposer.  —  Cf.  tsèrotàdzn. 

tsèréyi,  v.  a.  Charrier.  |  lé  Isavô  l-a  de 
la  pàina  a  tsèréyi  lé  pi/ëré  :  les  chevaux  ont 
de  la  peine  à  charrier  les  pierres.  j|  Porter  à 
dos  d'homme  ou  sur  la  tète,  j  tsèréyô  tote 
Ion  triihl'aioé  la  Iota  :  ils  portent  toutes 
leurs  pommes  de  terre  avec  la  hotte.  |  né 
pa  oke  dé  j)riipro  dé  tsèréyi  le  lizé  é  le 
fémé,  ma  fô  toparéi  le  férè  :  ce  n'est  pas  un 
travail  propre  de  porter  du  purin  et  du 
fumier,  mais  il  faut  le  faire  quand  même. 
Il  tsî  no  fô  to  tsèréyi  :  chez  nous  il  faut  tout 
porter  sur  son  dos.  |  tsèréyi  déi  kordâ  : 
porter  des  cordées  sur  sa  tête.  ||  Par  ext. 
lé-z  ëfà  tsèréyô  pèrto  loa-z  a  férè  :  les  en- 
fants emportent  et  dispersent  partout  leurs 
jouets.  I  tsèréyi  sé-z  èja  awé  se:  porter  ses 
enfants  avec  soi.  —  Cf.  tsèrotû. 

tsèrfenâii-âHza,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
se  plaît  à  tsèrfehi,  à  contrarier  (frv.  contra- 
rieur-ense).  \  l-é  ô  Isèrfehâii  de  la  métsûsè : 
c'est  un  terrible  contrarieur.  \  ôna  lirûye 
tsèrfenâiiza  :    une    méchante    contrariense. 

—  Syn.  Icôtréyâii. 

fsèrfeni,  v.  n.  Contrarier,  |  éi-l  âme 
tsèrfehi:  il  aime  à  contrarier.  ||  Réfl.  ne 
vo-z  éise  vo  pâ  asetû  prou  tsèrfeni  ?  ne 
vous  êtes-vous  i)as  bientôt  assez  contrariés? 

—  Syn.  kôtréyi. 

tsèrfulé,  s.  m.  Cerfeuil,  |  le  tsérfulé  dé 
berna  va  bë  a  la  sepn  éi-z  èrbétè  :  le  cer- 
feuil de  Berne  (cerfeuil  vivace  et  double)  va 
bien  à  la  soupe  aux  herbettes. 

tsèrful{.  Var.  de  tsarfuli. 

Isèrgçsè,  s.  f.  Sorte  de  véhicule,  moitié 
char,  moitié  traîneau  ;  la  partie  postérieure 
repose  sur  deux  petites  roues  et  l'autre  glisse 
devant.  On  s'en  sert  pour  mener  du  foin,  et 
en  hiver  du  bois,  lorsqu'il  n'y  a  pas  assez  de 
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neige  pour  former  une  bonne  lique.  \  lé 
tsèrgose  sa  bë  kernûd'è  tsôtè  é  ë-n  ivë  : 
les  tsèrgose  sont  très  commodes  en  été  et 
en  hiver. 

tsèrko,  s.  m.  Morceau  de  bois^  bùohe. 
I  biirlâ  déi  tsèrko  :  brûler  des  morceaux  de 
bois. 

tsèrmalâi-âirè,  s.  m.  et  f.  (vieilli).  Gar- 
çon, demoiselle  d'honneur  (frv.  ami,  amie 
de  noces).  \  le  maté  de  la  nosè,  lé  tsèr- 
malài  alâoâ  porta  lé  busara  Vépâiiza  de 
ona  krebelè  :  le  matin  de  la  noce,  le  garçon 
et  la  demoiselle  d'honneur  allaient  porter 
à  l'épouse  l'offrande  de  bénédiction  (cf.  6m- 
salè)  dans  une  corbeille.  L'épouse  donnait  à 
Vamie  de  noce  un  mouchoir  de  tulle  ou  de 
mousseline  brodé,  semblable  au  sien.  L'époux 
lui  donnait  une  belle  torche  pour  porter 
la  corbeille,  qui  devait  faire  partie  du  cor- 
tège. Le  tsèrmalâi  avait  le  droit  de  servir 
l'épouse  et  de  lui  prendre  sa  jarretière  (voir 
dzèrotâirè).  \\  Compère  et  commère  de  bap- 
tême. I  ou  keparâdzo  de  la  petita  vesë, 
l-avé  frâsioâ  b....  po  tsèrmalâi:  au  com- 
pérage  de  la  petite  Vincent,  j'avais  François 
B.  pour  compère. 

tsèrmalâ,  v.  n.  Lambiner.  |  wéitije  lo  véi 
kemè  tsèrmalè  :  regarde-le  voir  comme  il 
lambine.  |  té  faléi  mé  tsèrmalâ  :  il  te  fal- 
lait lambiner  un  peu  plus.  —  Syn.  tijètyèrnà. 

tsèrmali  (se),  v.  r.  Se  chamailler.  |  se 
tsèrmalô  ta  ke  le  dziùa  derè  :  ils  se  cha- 
mailleut  tant  que  le  jour  dure. 

tsèrma,  v.  a.  Charmer.  |  nTrâ  tsèrmâ 
d'ûre  se:  nous  étions  charmés  d'entendre 
cela.  I  lé-z  ozéi  no  tsérmô  awé  lou  galèze 
tsâsô  :  les  oiseaux  nous  charment  par  leurs 
jolies  chansons. 

tsèrmgâû-âiiza,  s.  m.  et  f.  Charmeur-euse, 
ensorceleur-euse.  |  si  tsèrmyàii  lé-z  a  ti 
èsorsalâ  :  ce  charmeur  les  a  tous  ensorcelés. 

tsêrnehlâii-âiiza,  adj.  Flasque  et  rugueux- 
euse  ;  se  dit  de  la  peau,  surtout  du  pis  d'une 
vache.  |  la  vatse  l-a  le  livro  to  tsèrne- 
hlâii  :  la  vache  a  la  tétine  toute  flasque  et 
rugueuse.  |  ona  péi  tsèrnehlâiiza  :  une  peau 
flasque  et  rugueuse. 

tsèropijçdzè.  Var.  de  tsâropi/ôdzè. 

tsèrota,  v.  a.  Charrier  en  plusieurs  fois. 
\éi  tsèroie  sô  fémé:  il  charrie  son  fumier. 
\tsèrotÔ  de  la  tëra  po  lé  venè  :  ils  char- 
rient de  la  terre  pour  les  vignes.  |  l-â  to 
tsèrotâ  :   ils  ont  tout  charrié.  —  Cf.  tsèt^égi. 


tsèrotâdzo,  m.  S.  verbal  de  tsèrotâ,  char- 
riage. I  n'ë  pii  fini  niihrd  tsèrotâdzo  dévà 
la  plodzè  :  nous  avons  pu  finir  notre  char- 
riage avant  la  pluie.  —  Cf.  tsèréyâdzo. 

tsèrotayè,  s.  f.  Ce  que  contient  un  char, 
charretée.  |  l-a  mena  a  sa  para  véva  ôna 
tsèrotâye  dé  fémé  :  il  a  mené  à  cette  pauvre 
veuve  une  charretée  de  fumier. 

tsèroté,  s.  m.  Petit  char  et  son  contenu. 
I  léi-y  a  tyé  por  5  tsèroté  dé  ràvè  :  il  n'y  a 
que  pour  un  petit  char  de  raves.  —  Cf.  tsèré. 

tsèrotç,  s.  m.  Charretier.  |  dzerâ  kemè 
5    tsèrotô  :    jurer     comme    un     charretier. 

I  medzi  kemè  ô  tsèrotô  :  manger  comme  un 
charretier  (manger  beaucoup). 

tsérpenâ  (frv.  charpiner),  v.  a.  Démêler 
le  chanvre  qui  vient  d'être  foulé  sous  la  re~ 
bâte,  avant  de  le  livrer  au  séranceur.  |  l-é 
prou  défesilo  dé  tsérpenâ  le  tsenévo  :  il  est 
assez  difficile  Ae.  charpiner  \e  chanvre.  ||  Par 
ext.,  écharper  le  crin.  —  Cf.  étsèrpenâ. 

tsèrpë,  s.  m.  Amadou.  |  de  le  të  k'ô 
n'avéi  pâ  lé  motsétè,  Ô-n  âyàve  le  fil 
awé  dou  tsèrpë  :  dans  le  temps  qu'on  n'avait 
pas  les  allumettes,  on  allumait  le  feu  avec  de 
l'amadou.  î|  déi  poine  ë  tsèrpë  :  des  pommes 
dont  l'intérieur  ressemble  à  de  l'amadou.  — 
Cf.  gâii. 

tsèrpi,  s.  m.  Charpie.  |  fére  dou  tsèrpi  : 
faire  de  la  charpie, 

tsèrtsi,  V.  a.  Chercher.  |  tsèrtsi  ôke 
kemè  ônépègu  :  chercher  quelque  chose 
comme  [on  chercherait]  une  épingle,  c.-à-d. 
minutieusement.  |  tsèrtsi  de  Vuvràdzo  é 
préyi  le  bô  dyii  dé  n'ë  rë  trovâ  :  chercher 
de  l'ouvrage  et  prier  Dieu  de  n'en  point 
trouver.  |  lé-z  èfâ  ke  ne  konesô  pâ  le  dôdzi 
le  tsèrtsô  :  les  enfants  qui  ne  connaissent 
pas  le  danger  le  cherchent.  |  è  tsèrtsë  se 
k'ô  ne  trouve  pâ,  ô  trouve  sovë  se  k'ô  ne 
tsèrlsïve  pâ  :  en  cherchant  ce  qu'on  ne 
trouve  pas,  on  trouve  souvent  ce  qu'on  ne 
cherchait  pas.  |  alâ  tsèrtsi  lé  ma  :  aller 
chercher  les  maux  (s'exposer  aux  maladies). 

II  éi  tsértse  ronè  :  il  cherche  querelle.  ||  Aga- 
cer, provoquer.  |  m'a  tsèrtsi  le  premi  :  il 
m'a  cherché  le  premier  (c'est  lui  qui  m'a 
provoque).  |  l-é  todoulô  te  ke  te  mé  tsértsè  : 
c'est  toujours  loi  qui  me  provoques.  ||  Pr.  ko 
tsêrtse  trâiivè.  \  tsèrtsi  lé  pyâii  pèrmi  la 
paie.  I  lé-z  omo  tsêrtsô  fortena,  ma  l-é  éi 
feVa  s'ë  wèrdâ.  ||  Réfl.  se  tsêrtsÔ  dii  la 
ôn'âûra  :  ils  se  cherchent  depuis  une  heure. 
—  Cf.  keri. 
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isêriiva,  s.  f.  Charrue.  [  aréi  la  fsêrii^a  : 
avoir  la  charrue,  s'occuper  à  labourer  avec 
la  charrue.  |  l-é  ivûi  /ce  n'c  la  (sèruva,  ro 
raréi  démci  :  c'est  aujourd'hui  que  nous 
labourons,  vous  labourerez  demain.  ||  Fig. 
mélre  la  tsèruva  déva  lé  bâti  :  mettre  la 
•charrue  devant  les  bœufs.  |  éihra  la  tsé- 
rii^a  :  être  à  la  charrue  (être  occupé  à  de 
pénibles  travau.\). 

/sèriiva,  v.  a.  (peu  usité).  Labourer.  |  (sé- 
ravâ  ô  /aâ:  labourer  un  champ.  |  fsèriivô 
aïoé  du  bâti  é  du  tsavô  :  ils  labourent  avec 
deux  bœufs  et  deux  chevaux.  —  Syn.  ârâ, 
labiira. 

tsèryo,  s.  m.  Lit  sans  pied,  mais  à  rou- 
lettes, aujourd'hui  hors  d'usai^'e,  qu'on  glis- 
sait pendant  le  jour  sous  le  grand  lit  et  où 
l'on  couchait  les  enfants  (frv.  sons-lit).  \  teri, 
tsâpà  le   tsènjo  :  tirer,  pousser   le  sous-lit. 

I  dreini  ou  tsèri/o  :  dormir  dans  le  sous-lit. 

II  La   constellation  du  Chariot  de   la  Grande 
Ourse. 

tsèlenâ.  Var.  de  sètenâ. 

tsé,  adv.  Voici.  |  tsé  dza  ré  tô  frài-è: 
revoici  déjà  ton  frère.  |  Isé  no  tï  :  nous  voici 
tous.  —  Cf.  atsé,  otsé.  Mêmes  observations 
que  pour  atsé. 

tséasè,  s.  f.  (vieilli).  Viande,  aliment  par 
excellence.  |  l-avâ  porta  le  pâ,  lu  pedùsé 
la  tséâsê:  ils  av^aient  pourtant  le  pain,  le 
fromage  et  la  viande.  ||  Prospérité,  richesse. 
I  la  tséâse  don  pai/i  l-é  le  vè  :  la  richesse 
du  pays,  c'est   le  vin. 

tsé/i/âii-âûsa,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Persi- 
fleur-euse.  |  l-é  trii  tséfijâii  po  k'ô-n  ainéi 
s'arésà  awé  li  :  il  est  trop  persiUeur  pour 
qu'on  aime  à  s'arrêter  avec  lui.  |  la  iùjënô 
l-ïre  grô  tséfijûnza  :  la  Toinette  était  très 
persifleuse.  —  Cf.  tséfijùrè. 

tséfijà,  V.  n.  Persifler.  \sâ  là  bë  tséfijà  :  il 
sait  si  bien  persifler.  |  tséftje  sii  ta  le  modo  : 
il  persifle  tout  le  monde.  —  ÇA.  fijônà. 

tséfijadzo,  s.  m.  Persiflage.  |  se  tséfijndzo 
mé  totsô  pâ  bë,  éi  pou  alà  rernasi  déoû  sa 
pwcirta  :  ses  persiflages  ne  me  touchent 
guère  ;  il  peut  aller  balayer  devant  sa  porte 
(se  les  appliquer  à  lui-même). 

tséfijàrè,  s.  m.  Persifleur. 

tséinéta,  s.  f.  Chaînettfc.  |  ôna  Iséinéta  dé 
gamasè  :  une  chaînette  de  guêtre.  |  lé  tséi- 
néte  d'5  tsë  :  les  chaînettes  d'un  char  (chaî- 
nettes attachées  à  deux  chevilles  qui  retien- 
nent Vélargeur  aux  échelles   du   char).    |  la 


tséinéta  d'à  tsousô  :  la  chaînette  d'un  bas,  le 
tour  de  mailles  qui  commence  un  bas.  |  la 
tséinéta  d'ô  /a/ô  .•  les  mailles  qui  s'élagent 
en  forme  de  chaînette  sur  les  deux  bords 
d'un  talon  de  bas.  j|  trikolfi,  dékréhr'a 
tséinéta  :  tricoter,  décroître  à  maille  tordue. 
\ rabat r' a  tséinéta:  rabattre  [une  couture] 
au  point  de  chaînette. 

fséinô,  s.  m.  Chaînon,  |  ô  tséinô  dé 
tsâina  :  un  chaînon  de  chaîne.  |  sa  tsûina 
l-a  diitré  tséinô  ro  :  cette  chaîne  a  deux  ou 
trois  chaînons  rompus. 

tséiri,  s.  m.  Cumin.  |  le  tséiri  l-é  tsô  é  fà 
dou  l>è  de  lé  rélëfémë  :  le  cumin  est  chaud 
et  fait  du  bien  dans  les  refroidissements. 

tséitiya,  s.  f.  Sécheresse.  |  n'ë  zou  ôna 
grosu  tséitii/a  sti-ij  a  :  nous  avons  eu  une 
grande  sécheresse  cette  année.  —  Syn.  séityi. 

tséitiya,  s.  f.  Grande  maigreur,  inanition. 
|.s'/-/  omo  l-a  la  tséitiya  :  cet  homme  tombe 
d'inanition. 

tséta,  s.  f.  Hache.  |  ôna  tséla  a  ma:  une 
petite  hache  avec  laquelle  on  peut  travailler 
en  ne  la  tenant  qu'avec  une  main.  |  ôna  tséta 
a  faryotû  :  une  hache  à  couper  le  bois  pour 
les  fagots.  I  ôna  tséta  a  dzâii:  une  cognée. 
I  nianéye  bë  la  tséta  :  il  est  adroit  à  manier 
la  hache. 

tsévéhro,  s.  m.  Chevêtre,  licou.  |  métré  le 
tsévéhro  a-n  ena  béise  d'aplûi  :  mettre  le 
licou  à  une  bête  d'attelage. 

tséréko  (frv.  clievèque),  s.  m.  Animal 
hermaphrodite  (jui  a  la  stature  du  bœuf  et 
les  organes  sexuels  de  la  vache.  Il  est  im- 
propre à  la  reproduction.  Le  cherér/uc,  aussi 
grand  et  aussi  fort  que  le  bœuf,  a  cependant 
les  sabots  moins  grands,  et  ses  pieds  sont 
moins  fermes.  Il  s'engraisse  plus  facilement 
que  le  bœuf.  Ce  n'est  que  vers  l'âge  de  deux 
ans  que  se  dessinent  ces  caractères.  Pour 
ne  pas  perdre  le  fruit  d'un  élevage  toujours 
coûteux,  on  le  garde  comme  bête  de  trait. 
I  lé  tsévéko  râ  bë  ou  tsë  é  a  la  fsériiva  : 
les  chevèr/ues  vont  bien  au  char  et  à  la 
charrue,  il  On  fait  injure  à  un  homme  qui  n'a 
pas  d'enfant  en  lui  disant."  tsévéko.'  L'équi- 
valence du  patois  tséréko  et  du  français  her- 
maphrodite a  donné  lieu  à  un  charmant  jeu 
de  mot.  Traduisant  ce  dernier  en  son  lan- 
gage, le  paysan  dit  de  son  clierèque  :  «  C'est 
un  elle  m'a  fraudé  ». 

tsévrâi,  s.  m.  Chevrier.  |  léi-y  a  rë  mé 
dé  tsévrâi  pèrsè,  ma   dou   tè  ke  séi-y  e-n 
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avâi,  faléi  ke  koresâ  bë  po  rapèi^tsi  lé 
IsTvre  po  lé  mena  éi  patyi  ;  éi  kornâvâ  por 
averti  lé  dcë  dé  désatsi  loii  tsîvrè  :  il  n'y  a 
plus  de  chevrier  ici  ;  mais^  dans  le  temps 
qu'il  y  en  avait,  il  fallait  qu'ils  courussent 
beaucoup  pour  rassembler  les  chèvres  pour 
les  mener  aux  pâturag-es  ;  ils  cornaient  pour 
avertir  les  gens  qu'ils  eussent  à  détacher 
leurs  chèvres.  ||  Pr.  fô  lési  lé  nienislro 
préidzi  é   lé  tsévrâi  wèrdâ  lé  tsîorè. 

tsêrdzo,  s.  m.  Ce  qu'on  met  comme 
charge  (planches,  pierres)  sur  le  las  de 
chanvre.  |  le  tsêrdzo  doit  tsenévo  :  la  charge 
du  chanvre.  —  Cf.  godzo. 

tsèrmyo,  s.  m.  Charme  magique.  |  le 
voudûi  l-avéi  déi  tsêrmijo  ke  nô  ne  konesâi 
tyé  li  :  le  sorcier  avait  des  charmes  magi- 
ques que  personne  ne  connaissait  que  lui. 
—  Cf.  tsârrno. 

tsêrtsè,  f.  S.  verbal  de  tsèrtsi.  \  sô  ë 
tsêrfse  d'en'ôtra  méizô  :  ils  sont  en  train 
de  chercher  une  autre  maison. 

tsë  {\),  s.  m.  Char,  chariot.  |  5  tsë  a 
ékavé,  a  étsïlé,  a  panâiré,  a  pô,  a  rednlè  : 
voir  ces  mots.  Quelques  propriétaires  peu- 
vent bien  posséder  toutes  ces  sortes  de  chars 
et  savoir  où  les  loger,  mais  en  général  on  n'a 
qu'un  ou  deux  trains  de  chars  sur  lesquels 
on  ajuste  les  accessoires  nécessaires  aux 
transformations.  |  ô  tsë-r  a  bà  :  un  char  à 
banc.  I  ô  tsë  d'âdzô  :  voir  àdzô.  \  5  tsë 
dé  fë,  dé  fémé:  un  char  de  foin,  de  fumier. 
Il  Par  ext.  le  tsë  (frv.  le  char)  est  une  me- 
sure fictive  de  capacité  pour  les  vins;  il  vaut 
16  setiers  de  23  ou  30  pots  (600  ou  720 
litres,  selon  l'époque).  On  dit  encore  aujour- 
d'hui :  sa  vene  l-a  fé  ô  tsë  le  f  oserai  : 
cette  vigne  a  fait  un  char  par  fossorier. 
Il  Dans  le  jeu  du  merolet,  deux  personnes 
posent  à  chaque  intersection  des  lignes  des 
jetons  de  couleur  différente,  jusqu'au  nombre 
de  neuf  ou  douze  par  joueur.  En  faisant  cir- 
culer ses  jetons  sur  les  lignes  noires,  chaque 
joueur  cherche  à  occuper  trois  points  suc- 
cessifs pour  former  ce  qu'on  appelle  ô  tsë 
(un  char).  C'est  ô  tsë  a  hlètséta  ou  à  tsë- 
hléta  (un  char  à  clenchette)  c.-à-d.  un  char 
double,  quand  le  joueur  occupe  deux  côtés 
du  jeu,  ou  bien  d'un  seul  côté,  les  lignes  des 
angles  et  du  milieu.  Il  lui  suffit  alors  de 
faire  faire  la  navette  à  un  jeton,  d'un  char 
dans  l'autre,  ce  jeton  ouvrant  un  char  et 
fermant  l'autre,  pour  gagner  rapidement  la 
partie.  Chaque  coup  qui  forme  un  char 
donne  à  l'heureux  joueur  le  droit  de  prendre 


un  jeton  à  son  adversaire,  sans  toutefois  le 
prendre  dans  un  char  existant.  —  Cf.  me- 
rolé,  tsëhléta. 

tsë  (2),  s.  f.  Chair,  viande.  |  de  la  tsë 
mwârta  :  de  la  chair  morte.  |  de  la  tsë 
tèdra,  koriyasè:  de  la  viande  tendre,  co- 
riace. I  de  la  tsë  dé  vatsè,  dé  miitô,  dé 
pwë  :  de  la  viande  de  vache,  de  mouton,  de 
porc.  I  po  lé  payizâ,  rë  ne  vo  la  tsë  dé 
pwë:  pour  les  paysans,  rien  ne  vaut  la 
viande  de  porc.  ||  s'ô  fà  butséri  a  la  lena 
nâirê,  la  tsë  vë  tola  nâirè,  tâdi  k'a  la 
lena   rodzê   éi    vë  bala   rodzè:   voir   lena. 

I  la  tsë  tyaya  la  buna  plènéta  vë  kemè  ô 
barô  :  voir  biirô  (2).  ||  métra,  kivéide  pâ  de 
la  tsë  wâi,  von  /ère  putë  :  maîtresse,  ne 
cuisez  pas  de  viande  aujourd'hui,  il  va 
faire  mauvais  temps,  disait  autrefois  un  do- 
mestique à  sa  maîtresse  les  jours  de  pluie. 
(Chez  les  paysans,  quand  le  mauvais  temps 
empêche  de  travailler  aux  champs  ou  à  la 
vigne,  on  cuit,  par  économie,  un  légume 
appétissant,  ou  bien,  l'on  fait  une  friture,  en 
place  de  viande  ;  mais,  que  ce  soit  un  domes- 
tique qui  le  rappelle  à  sa  maîtresse,  voilà  de 
quoi    nous    étonner    aujourd'hui;    cf.  vTlo). 

II  métré  de  la  tsë  :  prendre  de  l'embonpoint. 
Il  tsë  viva  :  chair  vive,  plaie  vive.  |  l-é  ë 
viva  tsë:  il  est  en  chair  vive.  ||  Pr.  tsë  ke 
kré  ne  pou  dzûrè. 

tsë,  s.  m.  Chien.  |  ô  tsë  dé  méizô,  dé 
tsasè,  dé  bèrdzi  :  un  chien  de  maison,  de 
chasse,  de  berger.  ||  s'âmô  kemè  tsë  é  tsa  : 
ils  s'aiment  comme  chien  et  chat.  |  éihre 
résii  kemë  ô  tsë  de  ô  dzo  dé  gelé  :  être 
reçu  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles 
(être  très  mal  reçu).  ||  Personne  aux  mœurs 
déréglées.  |  mena  ôna  viye  dé  tsë  :  mener 
une  vie  de  chien.  |  fére  lé  tsë  :  vomir  après 
une  orgie.  ||  ô  tsë  dé  fiizi  :  un  chien  de 
fusil.  Il  Pr.  fô  lési  le  tsë  kâ  dwâ  ;  kâ 
l-é  révéli,  éi  mivâ.  \  kà  lé  tsë  n'a  rë  dé 
tyil'oa,  nâ  pâ  pwâire  dé  mohrâ  le  tyû. 
\kâ  lé-z  omo  fard  bë,  lé  lâivre  prëdrô 
lé  tsë.  I  ou  méi  dé  ziùë  la  bâh'éi  tsë. 
Il  Chenet,  landier.  |  le  tsë  dou  fii  :  le  chenet 
du  feu.  I  faléi  déi  gré  tsë  su  le  foyi  : 
il  fallait  de  gros  landiers  sur  le  foyer.  —  Cf. 
tsina,  tsiné. 

tsëga,  s.  f.  Bâton  surmonté  d'un  morceau 
de  carton  et  destiné  à  montrer  l'endroit  que 
le  tireur  a  touché  à  la  cible.  |  5  ne  véi  tyé 
alâ  aniô  é  bà  la  tsëga  :  on  ne  voit  que 
monter  et  descendre  la   tsëga. 

tsëga,  V.  n.   Marquer  avec   la   tsëga   les 
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coups  des  tireurs  sur  la  cible.  |  l-é  ndéi  lé 
niTino-:  oino  ke  Isëgô  :  ce  sont  toujours  les 
mêmes  hommes  (jui  marquent  les  coups  ries 
tireurs. 

isëgàrè,  s.  m.  Marijueur  à  la  cible.  |  se 
lé  tsèfjâre  sa  bë  payi,  lou  meliT  l-é  prou 
dôdzevâii  por  se  :  si  les  marqueurs  à  la  cible 
sont  bien  payés,  leur  métier  est  assez  ilan- 
ijereux  pour  cela. 

I  Isèhléta,  s.  f.  usité  seulement  dans  la  loc. 

i  5  tsë  a  tsëhléia,  terme  du  jeu  du  rnerolet  : 
(voir  tsë  (1).   I   pou  pâ   màkâ  dé   cjàni,  l-a 

I  tré  tsë  a  tsèhléta  :  il  ne  peut  manquer  de 
gag'ner,  il  a  trois  chars  à  clenchette.  —  Cf. 
hlëtséid. 

Isëpiirlo,  s.  m.  Fusée.  Les  jeunes  garçons 
s'amusent  à  mettre  de  la  poudre  sur  une 
pierre  et  à  la  faire  partir  en  fusée  ;  ils  appel- 
lent cela  :  J'éf'ô  tsëpnrlo.  \  On  dit  (ju'un 
fusil  l-a  fé  tsëpurlo  :  a  fait  long  feu,  quand 
la  poudre  brûle  sans  atteindre  la  balle. 
jl  Terme  de  comparaison  servant  à  marquer 
une  très  grande  vivacité.  |  l-é  vi  kemë  5 
tsëpurlo  :  il  est  vif  comme  la  poudre.  |  va 
kemë  ô  tsëpurlo  :  il  court  comme  un  lièvre. 
\sëbl'ô  tsëpurlo  :  il  nessemble  à  du  vif- 
argent  (cf.  rivèrdzë). 

tsi/ra,  V.  n.  Chiffrer.  |  su  prou  Isifra  ka 
vâii  :  il  sait  chiffrer  quand  il  le  veut. 

tsifrè,  s.  m.  Chiffre.  |  lé  tsifre  s\ipelô  : 
ijô,  ijena,  du,  du^ê,  tré,  katro,  sein,  soi, 
sa,  wè,  nâii,  di/T,  ôzè,  dozè,  trézè,  katwâzé. 
tijëzè  sézè,  df/izesa,  dr/izeivê,  dyizenâu, 
vë  (voir  ces  mots).  |  lé  tsifre  rornë  sô 
défesilo  po  lé-z  ëfà  :  les  chiffres  romains 
sont  difficiles  pour  les  enfants. 

tsina,  s.  f.  Chienne.  |  né  pâ  prùdë  dé 
totsi  lé  peti  d'ena  tsina  :  il  n'est  pas  prudent 
de  toucher  les  petits  d'une  chienne.  !|  Femme 
aux  mœurs  déréglées.  —  Cf.  tsë. 

tsiné,  s.  m.  Dim.  de  tsë.  Petit  chien.  |  léi-ij 
a  déi  dame  ke  se  tënô  déi  tsiné  gro  kemë 
le  pwë  :  il  y  a  des  dames  qui  ont  de  petits 
chiens  gros  comme  le  poing.  |  ô  tsiné  bèrhé  : 
un  petit  chien  barbet.  —  Cf.  tsina,  tsë. 

tsiro,  s.  m.  Se  dit  des  petits  tas  de  foin 
que  l'on  fait  le  soir  pour  le  préserver  de 
l'humidité  ou  de  la  pluie.  ||  Pr.  kâ  plou  a 
Vasàsyô,  pure  dzèrb'é  tsirô.  —  Syn.  plus 
usité  :   wèlamô. 

tsî,  prép.  Chez.  |  tsï  lé-z  âhâ  :  chez  les 
ancêtres.  |  le  dé  tsï  no  :  loin  de  chez  nous. 
\ô-n  âm'éihre  tsï  se:   on  aime  à  être  chez 


soi.  I  se  sô  dé  tsï  sou  dzë  :  cela  (cette  nou- 
velle) sort  de  chez  ces  gens.  |  sa  femâire  sô 
du  tsï  l'o  :   cette  fumée   sort  de  chez  vous. 

tsïsé,  s.  m.  Le  chez-soi.  |  fâ  bô  avéi  sô 
tsïsé  L-rdjë  ne  seréi  pâ  héi  :  il  fait  bon  avoir 
son  chez  soi,  lors  même  ([u'il  ne  serait  pas 
beau. 

tsjrra,  s.  f.  Chèvre.  |  léi-y  a  déi  tsïrre 
ke  l-â  utâ  dé  laséi  tyé  déi  vatse  ke  l-é  :  il 
y  a  des  chèvres  qui  ont  autant  de  lait  que 
certaines  vaches.  ||  la  tsïvra  de  la  fôtûna  : 
la  chèvre  de  la  fontaine,  colonne  en  pierre 
ou  en  bois  d'où  jaillit  l'eau  qui  tombe  dans  un 
bassin.  ||  Pr.  la  tsïvra,  kà  bivélè,  pë  ôna 
mwâsa.  \  tô  te  mé  fà,  tô  té  fari,  dezéi  la 
tsïvra  a  sô  tsevri.  —  Cf.  bedyéta,  kabra, 
kosèrla . 

tsïrrafii,  s.  m.  Chèvrefeuille  sauvage; 
épine-vinette.  |  dou  tsivrafu  :  du  chèvre- 
feuille sauvage.  |  le  tsïvrafii  l-a  déi  grà 
rodzo  :  l'épine-vinette  a  des  baies  rouges. 

tsïvramota,  s.  f.  Chèvre  sans  cornes. 
Il  Araignée  aux  longues  jambes,  censée  ap- 
porter un  bonheur  quelconque,  surtout  de 
l'argent.  |  tëk'ôna  tsïvramota  sii  ma  bré  ; 
tyé  ke  se  vou  bë  senedzi  ?  voilà  une  ar- 
raignée  aux  longues  jambes  sur  mon  bras  ; 
que  va  signifier  cela  ? 

tsoudali  (frv.  chauffe-lit),  s.  m.  Bassi- 
noire. I  lé  tsoudali  sô  venu  apréi  lé  mivâino 
é  ne  sô  dza  lou  mïmo  pâ  mé  dé  mûda  : 
les  bassinoires  sont  venues  après  les  moines 
et  ne  sont  elles-mêmes  déjà  plus  en  usage. 

I  lé  tsoudali  sô  ë  kâiiro  :  les  bassinoires 
sont  en  cuivre. 

tsoudâiré,  s.  f.  Chaudière.  |  métré  désii 
la  tsoudâiré  :  mettre  la  chaudière  sur  le  feu, 
avec  son  contenu  pour  cuire.  1|  Le  contenu 
de  la  chaudière.  |  fô  gi'âtë  por  ëmodà 
ôna  grôsa  tsoudâiré  :  il  faut  longtemps  pour 
que  la  chaudière  commence  à  bouillir.  ||  ôna 
tsoudâira  distilâ  :  une  chaudière  à  distiller, 
un  alambic. 

tsoudâ,  v.  a.  Chauffer.  |  tsoudâ  le  ftva, 
le  forné:  chauffer  le  four,  le  poêle.  |  tsoudâ 
le  medzi  :  chauffer  le  manger.  |  Fig.  se  pâ 
dé  fyë  bu  mé  tsoudâ  :  je  ne  sais  (jucl  parti 
prendre.  [|  Réfl.  tsoudâ  vo  vito  ôna  wârba  : 
chauffez-vous  vite  un  moment.  |  se  tsâiide 
vè  le  forné:  elle  se  chauffe  auprès  du  poêle. 

II  Fig.  té  fô  pâ  lési  ta  fêle  kréizi  la  bayé, 
léi-y  a  prou  bu  po  se  tsoudâ  pérsè  :  il  ne 
te  faut  pas  laisser  ta  fille  passer  la  Baie  ;  il  y 
a  assez  de    bois   pour   se  chauffer  par    ici 
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(assez  de  bons  partis)  disait  un  homme  à 
im  père  dont  la  fdle  allait  se  marier  à  Mon- 
treux.  Il  V.  n.  se  tsâuclè  :  cela  chauffe  (l'af- 
faire marche). 

tsoadâna,  s.  f.  Chaleur  intense.  |  fâ  ôna 
grôsa  tsoiidâna  wài  :  il  fait  une  chaleur  ex- 
cessive aujourd'hui.  |  mé  vè  ôna  tsoii- 
clàna  f  il  me  vient  une  si  grande  chaleur  (des 
vapeurs) ! 

tsoadérenâ,  s.  f.  Ce  que  lient  un  chaudron, 
chaudronnée.  j  fér'ôna  buna  tsondérenâ  dé 
vëkwè  :  faire  une  bonne  chaudronnée  de 
vincail. 

tsoadéreni,  s.  m.  Chaudronnier.  |  lé  tsoii- 
déreni  fâ  lou  fèrét'oa  fiiri  ê  vêde  lé  pri 
po  lé-z  abaiji  :  les  chaudronniers  font  de 
bonnes  affaires  au  printemps  en  vendant  les 
prix  pour  les  abhai/es  (cf.  abaiji).  \\  On  appe- 
lait autrefois  /soudèrent  déi  bu  :  chaudron- 
nier des  bois^  celui  qui,  à  côté  de  son  métier 
ambulant,  s'occupait  à  récolter  la  résine  des 
pins  pour  faire  de  la  térébenthine.  —  Cf. 
négài. 

tsoudéro,  s.  m.  Chaudron.  |  lé  vTlo  tsoii- 
dérô  sô  pâsii  :  les  vieux  chaudrons  sont 
pansus.  Il  Contenu  du  chaudron.  |  ô  tsou- 
déro dé  léitya  :  un  chaudron  de  petit-lait. 
Il  lé  bats'é  lé  demi-baise  dé  fribiva  l-uva  le 
tsoudéro:  les  batz  et  les  derni-batz  [du 
canton]  de  Fribourg  avaient  [pour  armoiries] 
le  chaudron. 

tsoudérya,  s.  f.  Contenu  de  la  chaudière. 
I  ôna  tsoudérya  dé  lësii  :  une  chaudière  de 
lessive.  |  l-a  fé  ôna  tsoudérya  dé  medzi  po 
lé  pwë  :  elle  a  fait  une  chaudière  pleine  de 
nourriture  pour  les  porcs. 

tsoudéyi,  v.  n.  Faire  chaud.  |  tsôudéye 
bè  wâi  :  il  fait  bien  chaud  aujourd'hui. 

tsoahepi,  s.  m.  Chausse-pied.  |  lé  tsou- 
hepi  è  kwârna  sô  lé  pie  agréyâblo  :  les 
chausse-pied  en  corne  sont  les  plus  agréa- 
bles. —  Cf.  kwârna. 

tsouhi  (se),  V,  r.  Se  chausser,  j  l-a  ta  dé 
pâina  a  se  tsouhi  a  kôza  dé  sé-z  agasô  : 
elle  a  beaucoup  de  peine  à  se  chausser  à 
cause  de  ses  cors.  —  Cf.  rétsouhi. 

tsoumâ,  V.  n.  Chômer,  |  se  sô  mé  a 
tsoumâ  déva  d'avéi  Jlni  :  ils  se  sont  mis  à 
chômer  avant  d'avoir  fini. 

tsoupana,  s.  f.  Bouchon  court,  percé  d'un 
trou,  avec  lequel  on  bouche  un  vase  à  vin 
pendant  la  fermentation.  |  métré  la  tsou- 
pana :    mettre  le  bouchon,  c.-à-d.  boucher 


avec  une  tsoupana  un  tonneau  dont  le  vin 
fermente.  —  Cf.  bôda,  bôdô. 

tsoupô,  s.  m.  Bouchon  en  bois,  j  métr'â 
tsoupô  a-n  ô  bosé  :  mettre  un  bouchon  à  un 
tonneau.  —  Cf.  butsô. 

tsousené,   s.    m.    Petit  bas,  bas  d'enfant. 

I  éi  kudye  métré  sô  tsousené  :  il  essaie  de 
mettre  son  petit  bas. 

tsousevjlè  (frv.  chaussevieille),  s.  f.  Selon 
la  croyance  enfantine,  vieille  femme  qui,  la 
veille  de  Noël,  fait  sa  tournée  avec  un  âne 
chargé  de  présents.  Chaque  enfant  prépare 
un  soulier  avant  de  se  coucher,  et  c'est  là- 
dedans  que  la  vieille  dépose  ses  dons  qui 
consistent  en  fruits  secs,  bricelets,  bonbons, 
ou  parfois  une  verge.  Jadis,  les  enfants  met- 
taient du  foin  devant  la  porte  de  la  maison 
pour  l'âne  de  la  chaussevieille  ;  mais  cela  ne 
se  pratique  plus.  Le  sens  de  «  cauchemar  », 
donné  par  le  Glossaire  de  Bridel,  n'est  pas 
connu  à  Blonay.  —  Cf.  bunèfa. 

tsousÔ,  s.  m.  Bas.  |  lé  tsousô  adzetà  sô 
pâ  bô  kemè  sou  /l'ô  fà  se  mïmo  :  les  bas 
achetés  (et,  par  conséquent,  faits  au  métier) 
ne  sont  pas  si  bons  que  ceux  qu'on  fait  soi- 
même.   Il  répyù  déi  tsousô:  enter  des   bas. 

II  de  le  tè  k'Ô  portâve  déi  tsousô  dé  dra, 
faléi  souë  lé  résemélâ  :  dans  le  temps  que 
l'on  portait  des  bas  de  drap  (blanc),  il  fallait 
souvent  les  ressemeler.  ||  lé  tsousô  mô  fé 
kakô  bâ  su  lé  solu  :  les  bas  mal  tricotés  tom- 
bent sur  les  souliers.  ||  Chausson  (cï.pyè). 

tsô  (1),  s.  f.  Chaux.  I  tsô  grâsa,  mégrè  : 
chaux  grasse,  maigre.  |  tsô  viva  :  chaux 
vive.  I  fûzâ  la  tsô  :  déliter  la  chaux,  c.-à-d. 
l'arroser  avec  de  l'eau. 

tsô  (2),  s.  f.  Terme  générique  désignant 
une  zone  de  terrain  en  pente,  de  surface  très 
inégale,  traversée  par  une  couche  de  pierres 
calcaires  et  de  rochers,  entre  lesquels  se  trou- 
vent des  espaces  herbeux  que  les  vaches  man- 
gent, ou  que  l'on  fauche  quand  les  vaches  n'y 
peuvent  atteindre.  Ces  chaux  forment  la 
partie  supérieure  de  certains  pâturages  et 
précèdent  immédiatement  les  tanches  qu'on 
fauche  seulement.  ||  mètre  lé  vats'a  la  tsô  : 
mettre  les  vaches  à  la  chaux.  \\  Pr.  fè  dé 
tsô,  fê  dé  mô  ;  cf.  lâtsè. 

tsô  (3),  tsôda,  adj.  Chaud-e.  |  de  la  sepa 
buna  tsôda  :  de  la  soupe  bien  chaude,  j  dou 
laséi  tsô  :  du  lait  qu'on  vient  de  traire,  j  dou 
pâ  tsô:  du  pain  qu'on  vient  de  sortir  du 
four.  I  ê-n  ivë  fô  métré  sé-z  âlÔ  lé  pie  tsô  : 
en  hiver  il  faut  mettre  ses  vêtements  les  plus 
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chauds.  Il  l'ar  antiphrase  /s6  keinë  la  pi/ëra 
de  la  Icrùi  :  voir  piji'i-a.  \\  tsôda  se  dit  il'une 
femelle  en  chaleur  ou  d'une  jeune  fdie  qui  a 
l)eaucoup  de  tempérament.  ||  Pr.  ma  se  é  tsô 
ëple  kâo'é  lénô.  \  fô  batre  le  fë  tàdi  ke  l-é 
tso.  Il  Adv.  s'a  medze  ira  tsô,  éi  vo  fâ  sa  : 
si  l'on  mange  trop  chaud,  cela  vous  fait  suer. 
\ne  fô  béire  né  trii  tsô,  né  Ira  frai  :  il  ne 
faut  boire  ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  |  ne 
farë  se  to  tsô  :  nous  ferons  cela  tout  chaud. 
I  l-n  avala  sa  rërn  to  tsô  :  il  a  avalé  son 
verre  tout  chaud  (immédiatement).  1|  S.  m. 
\ne  fà  ni  tsô  ni  frai  :  il  ne  fait  ni  chaud 
ni  froiil.  |  fare  />le  tsô  li/é  loâi  kâ  ne  léi 
rédéoezérë :  il  fera  plus  chaud  qu'aujour- 
d'hui quand  nous  lui  reparlerons  (nous  ne 
lui  reparlerons  jamais).  |  solda  le  tsô  é  le 
frai  :  souffer  le  chaud  et  le  froid.  |  le  tsô 
réprâiirê:  le  chaud  l'éprouve  (le  rend  ma- 
lade). I  sali  on  tsô  don  dzwa  :  sortir  au 
[moment  le  plus]  chaud  du  jour.  |  éihre  nul 
dé  tsô  :  être  mouillé  de  chaud  (de  transpira- 
tion). I  teni  le  medsi  ou  tsô  :  tenir  le  man- 
ger chaud.  I  teni  sa  lëiva  ou  tsô  :  tenir  sa 
langue  au  chaud  (ne  pas  parler).  |  prë- 
dr'ôna  puria  dé  tsô  :  voir  pana.  \  sétsi  déi 
porne  sii  le  tsô  déi-z  ôtre  dsë  :  sécher  des 
pommes  sur  le  chaud  des  autres  gens, 
c.-à-d.  dans  la  partie  du  four  banal  réservée 
aux  autres  gens.  |  plorâ  a  tsô  dé  lârniè  : 
pleurer  à  chaudes  larmes  {litt.  à  chaud  de 
larmes).  —  «Chaudes  larmes»  se  dirait  en 
patois  tsôde  lârmè. 

tsô  (3),  s.  m.  Casier,  compartiment  d'un 
bahut  ou  d'une  arche  à  grains  (frv.  cachet). 
I  lé  tsô  éi  sétsô  serô  wido  sti-ij  â  :  les 
casiers  aux  fruits  secs  seront  vides  cette 
année.  |  à  niétéi  lé  petite  grâne  de  5  tsô 
d'ârtsè  :  on  mettait  les  petites  graines  dans 
un  compartiment  d'arche. 

tsô  (i),  adj.  dislribulif.  L'un  après  l'autre, 
chaque.  |  tsô  yô  :  par  un.  |  tsô  du  :  par 
deux.  I  tsô  lolâ  :  une  bottée  après  l'autre. 
I  fs(j-z  ëbotsalà  :  par  trochet.  |  l-êtrâva  tsô 
pâ  ou  préidzo  :  ils  entraient  à  l'église  une 
paire  après  l'autre.  ||  Pr.  tsô  épi  fâ  sa 
lena. 

tsôda  (frv.  chaude),  s.  f.  Une  des  deux 
battues  de  chaque  airée.  |  fér'ôna  tsfkla  : 
faire  une  chaude.  \  la  premTre,  la  sékôda 
tsôda  :  la  première,  la  seconde  battue. 

tsôdamë.  adv.  Chaudement.  |  se  vesi  tsô- 
damë :  se  vêtir  chaudement. 

tsôpra,  V.  a.  Dégrossir  du  bois  ;  par  ex  t., 
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émondcr  maladroitement.  |  kemè  l-a  tsôprà 
son  pérâi  :  comme  il  a  mal  taillé  ces  poiriers. 
—  On  dit  aussi  étsôprâ. 

tsôpil,  adv.  Lentement,  sans  se  hâter  {litt. 
un  peu  après  l'autre).  \  te  faréi  se  isôpû : 
tu  feras  cela  lentement.  |  ne  léi-;/  ëtrâva 
to  tsôpû  :  nous  y  entrâmes  tout  lentement. 

tsf'iserndzè,  s.  f.  pi.  Nom  de  plantes  rouges 
très  nuisibles  aux  céréales  (////.  chausses 
rouges.) 

tsôsè  (1),  s.  f.  pi.  Chausses,  culotte,  pan- 
talon. \  5  pâ  dé  tsôsè  :  une  paire  de  cu- 
lottes. I  déi  tsôse  dé  riibeli  :  un  pantalon 
de  futaine.  |  déi  tsô.^'onéisè,  molnéisè:  un 
pantalon  honnête,  malhonnête,  malpropre 
(propre,  présentable,  non  présentable).  H  ô 
ti/ii  dé  tsôsè:  un  fond  de  pantalon.  |  prèdre 
sô  ti/ii  po  se  tsôsè  :  prendre  son  derrière 
pour  son  pantalon  (se  tromper).  |  mètre  bâ 
lé  tsôsè  :  mettre  bas  les  chausses  (satisfaire 
à  un  besoin  naturel).  |  foudréi  tréinâ  té 
tsôse  pèr  déva  le  dsedzo  :  tu  iras  traîner 
ton  pantalon  par-devant  le  juge;  se  dit 
après  une  batterie  à  un  homme  qui  s'est  fait 
honte.  I  l-é  la  féna  ke  pioûrte  lé  tsôsè  :  c'est 
la  femme  qui  porte  les  culottes.  ||  lé  tsôse 
de  rCirmali  :  les  culottes  de  l'armailli  (la 
crème   ou    peau  épaisse  du   lait  bouilli). 

isijsè  (2),  s.  f.  pi.  Nœuds  qui  se  trouvent 
dans  le  coton  à  tricoter  ou  à  tisser.  |  si  kotô 
l-é   to  pè  tsôsè  :  ce  coton  est  tout  en  nœuds. 

tsôtç,  s.  m.  Été  (////.  chaud  lemjjs).  |  5 
béi,  5  bô  tsôtë :  un  bel,  un  bon  été.  |  Ô 
tsôtë  se  :  un  été  sec.  |  l-a  fé  ô  tsôtë  plo- 
vijâii  :  il  a  fait  un  été  pluvieux.  |  ou  tsôtë 
kevê  :  à  l'été  prochain.  ||  se  métr'ë  tsôtë  :  se 
mettre  en  vêtements  d'été.  ||  le  tsôtè  de 
l'oulô  ou  d'outô  :  l'été  de  l'automne  ou  d'au- 
tomne (l'été  de  la  Saint-Martin). 

tsu,  s.  m.  Chou.  I  déi  tsu  marselë,  piîiô  : 
des  choux  marselins,  pignons  (frisés).  |  ô 
tsu  bwârTw  :  un  chou  borgne  (qui  n'aura 
pas  de  tête).  |  ôna  téisa  dé  tsu  :  une  tète  de 
chou.  I  ô  Icopô  dé  tsu  :  un  chou  qui  com- 
mence à  mettre  la  tête.  |  ô  bokÔ  dé  tsu  : 
une  petite  tête  de  chou.  |  déi  trô  dé  tsu  : 
des  trognons  de  choux.  Les  enfants  s'amu- 
saient autrefois  à  les  fa(;onner  en  forme  de 
vaches,  en  donnant  au  gros  bout  du  trognon 
la  forme  d'une  tête,  à  laquelle  on  mettait  des 
oreilles  et  des  cornes  en  bois,  et  deux  pieds 
en  bois  sous  le  trognon,  en  arrière  de  la  tête 
(cf.  râva).  \\  dou  fasô  éi  tsu  :  choux  enfer- 
més dans  un  filet  et  cuits  dans  un  bouillon 
39 
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de  viande  salée  et  fumée  ;  cf.  fasô  (-2).  1|  kâ 
lé  tsii  hloreso,  l-é  siTio  dé  mwà  :  quand 
les  choux  fleurissent,  c'est  sig-ne  de  mort. 
Il  Fig.  plâtà  ô  tsii  :  planter  un  chou,  faire  à 
quelqu'un,  sous  forme  de  compliment,  une 
allusion  blessante.  |  wàrda  té  tsii  po  té 
mîmo  :  garde  tes  mauvais  compliments  pour 
toi-même.  |  plcita  té  tsa  de  tû  kiirli  :  plante 
tes  choux  dans  ton  jardin  (je  te  retourne  le 
complimenl). 

tsagrèsé  (frv.  chou-gi'assef),  s.  m.  Sorte 
de  chou  tenant  de  l'épinard,  arroche  des  jar- 
dins. I  lé  pwë  medsô  lé  tsugrèsé  awé  plézi  : 
les  porcs  mangent  les  chonx-grassets  avec 
plaisir. 

tsalâirè,  s.  f.  Lieu  planté  de  choux,  j  léi-y 
a  tyé  déi  petite  tsalâirè  pèrsè  :  il  n'y  a  ici 
que  de  petites  plantations  de  choux. 

tsurçwa,  s.  m.  Chou-rave.  |  lé  tsurâoa 
sô  bô  po  son  ke  lé-:  ânw  :  les  choux-raves 
sont  bons  pour  ceux  qui  les  aiment. 

tsâyi,  V,  a.  Avoir  soin  de,  faire  attention  à. 
I  tsûyi  sé-z  àlô  :  avoir  soin  de  ses  vêtements. 
|ô  mé  déi  gamase  po  tsûyi  se  tsôs'é  se 
tsousô  :  on  porte  des  guêtres  pour  protéger 
sa  culotte  et  ses  bas.  jj  Pr.  5  n'a  tyé  se  k'ô 
tsûyê.  Il  Réfl.  sa  pâ  se  tsûyi  û  brè  :  elle  n'a 
aucun  soin  de  ses  vêlements.  |  se  te  t'ïra 
tsûya,  se  té  seréi  pâ  arevâ  :  si  tu  avais  fait 
attention,  cela  ne  te  serait  pas  arrivé.  |  tsûye 
té  !  fais  attention  !  gare  !  tire-toi  de  côté  ! 
1]  V.  n.  Faire  attention,  prendre  garde.  |  vo 
tsûyéréi  adéi  bë  po  le  fii  :  vous  ferez  tou- 
jours bien  attention  pour  le  feu.  |  tsûye  véi 
dé  té  kôtsi  :  fais  attention  de  [ne  pas]  te 
salir. 

tsûza,  s.  f.  Chose.  |  la  inîina  tsûca  :  la 
même  chose.  |  l-é  to-t  ôtra  tsûza  :  c'est 
tout  autre  chose.  |  d'ena  tsûza  a  Voira  : 
d'une  chose  à  l'autre.  |  sii  toie  tsûze  léi-y  a 
ôk'a  derè  :  sur  toutes  choses  il  y  a  quelque 
chose  à  dire.  ]  ôna  tsûza  dé  rë  :  une  chose 
de  peu  de  valeur,  ou  sans  valeur.  |  pu  dé 
tsûza  :  peu  de  chose.  ]  l-Ô  prou  tsûzè  :  ils 
ont  assez  de  choses  (ils  sont  à  l'aise).  |  se 
né  pâ  déi  tsûz'a  derè  :  ce  ne  sont  pas 
choses  à  dire.  |  tèke  déi  baie  tsûzè  !  voilà 
de  belles  choses  !  ||  Pr.  fô  dé  tote  swârte 
dé  tsûze  po  fér'ô  modo. 

tsabotâ.  Var.  de  dzabotâ. 

tsabotâdzo.  Var.  de  dzabotadzo. 

tsabotârè.  Var.  de  dzabofârè. 

tsabotâyé   (frv.  jahotée),  s.  f.    Le  fait  de 


tsabotâ.  I   fâ   déi  tsabotây'a    n'ë  pâ  fini  : 
elle  fait  ées  jabotées  à  n'en  pas  finir. 

tsafa,  s.  f.  Résidu  de  l'orge  distillée  qui  a 
conservé  intacte  l'enveloppe  des  grains.  |  la 
tsafa  se  bal'éi  pwë  :  la  tsafa  se  donne  aux 
porcs.  Il  Peau  des  fruits  qu'on  crache  en 
mangeant  (syn.  gwâfa).  \  krètsi  la  tsafa 
déi  rezë  :  cracher  la  tsafa  du  raisin.  ||  Dé- 
bris des  poires  pressurées.  |  lé  père  sô  bô. 
l-â  lési  pu  dé  tsafa:  les  poires  sont  bonnes, 
elles  ont  laissé  peu  de  tsafa.  \\  Femme  qui 
mange  tout  le  jour  ;  cf.  tsofa,  avec  lequel 
il  y  a  peut-être  confusion. 

tsako-a,  adj.  Tacheté-e  de  plusieurs  cou- 
leurs. I  ô  buné  tsako  :  un  bonnet  tacheté. 
\ôna  vatse  tsaka  :  une  vache  tachetée.  — 
On  dit  aussi  tsèko  et  tsèrko.  —  Cf.  grébo, 
griyôvâ. 

tsakotâ,  part.  adj.  Tacheté-e.  |  ô  tsa  tsa- 
kotâ  :  un  chat  tacheté.  |  déi  dzenele  tsa- 
kotâyè:  des  poules  tachetées. 

tsar  la  ta.  Var.  de  tsarlata. 

isarlalâ,  s.  m.  Charlatan.  |  se  hô  éi 
tsarlata  :  ils  se  fient  aux  charlatans. 

tsàdza  (frv.  changée),  s.  f.  Changement 
de  linge  fait  à  un  tout  petit  enfant  ;  le  linge 
changé  à  un  malade.  |  ne  léi-y  ë  fé  dû^e 
tsâdze  sta  né  :  nous  lui  avons  fait  deux 
changées  cette  nuit.  |  léi-y  a  tré  tsâdzè 
a  lava  :  il  y  a  [le  linge  de]  trois  changées 
à  laver. 

tsâsê,  s.  f.  Chance.  |  n'a  rë  dé  tsûsè  :  il 
n'a  pas  de  chance.  |  l-a  mé  dé  tsâse  tyé  lé 
brave  dzè  :  il  a  plus  de  chance  que  les 
braves  gens  (il  a  une  chance  exceptionnelle). 
I  léi-y  ë-n  a  ôko  déi  tsâfa  korè  :  il  y  en 
a  encore,  des  chances,  à  courir  (en  attendant 
la  récolte  de  la  vigne). 

tséko-a.  Var.  de  tsako. 

tsèrdza  (fi-v.  chargée),  s.  f.  Le  fait  de 
charger.  |  la  tsèrdza  don  vë  l-é  fétè  :  la 
chargée  du  vin  est  faite.  —  Cf.  tsèrdzi . 

tsèrdzâii,  s.  m.  Sorte  de  levier  servant  à        I 
presser   le   fromage  sur  Vëretsâii.    \  leva  le       ! 
tsèrdzâii  :  lever  le  levier  de  dessus   le   fro- 
mage. 

tsèrko-a.  Var.  de  tsako. 

tsèrtâ,  s.  f.  Cherté.  |  la  tsèrtâ  déi  vë  lon-s 
a  bë  éidyi  a  se  rémôlâ  :  la  cherté  des  vins 
leur  a  bien  aidé  à  se  remonter.  |  se  la 
tsèrtâ   don    pâ    derè,   ke   vë    no   férè  ?    si 


ïsi: 


61 1 


TUP 


la  cherté  du  pain  continue,  qu'allons-nous 
faire  ? 

tsèrdzo,  s.  m.  Avant-train  de  la  charrue. 

isë-tsTra,  adj.  Cher,  chère,  coùteux-euse. 
\sa  matâire  l-é  bè  tsïra  :  cette  étoffe  est 
bien  chère.  |  se  l-é  <léi  tsTre  bote  :  ce  sont 
des  bottes  chères.  |  se  vê  tsë  :  cela  revient 
cher.  Il  Pr.  dézo  le  grô  ûdè  léi-i/  a  le  Isë 
le  (quelques  personnes  disent  :  le  fsèr  le). 
Il  Comme  ternie  d'affection,  cet  adj.  n'est  em- 
ployé que  dans  des  phrases  à  double  sens, 
comme  la  suivante  :  sa  vatse  m'é  tsïra,  m'a 
prou  kosà  par  se:  cette  vache  m'est  chère, 
elle  m'a  assez   coûté  pour  cela  (cf.  pûro). 

I  Adv.   éi  Ja  tsë  vivre:  il   fait  cher    vivre. 

II  Fig.  la  mé  pàijére  tsë,  sa  èkè  :  il  me  la 
paiera  cher,  celle-là.  |  vëdre  tsë  sa  péi  : 
vendre  cher  sa  peau. 

tsipotà,  V.  n.  Chipoter.  |  éi  pë  sô  te  a 
Isipotà:  elle  perd  son  temps  à  chipoter.  — 
On  dit  aussi  Isepofu. 

tsofa,  s.  f.  Femme  qui  mange  tout  le 
jour  et  qui  est,  par  suite,  grasse  et  lourde. 
I  la  pitta  tsofa  !  la  laide  tsofa  !  —  Cf. 
Isa  fa. 

tsofa,  V.  n.  Manger  tout  le  jour.  |  éi 
tsofe  se  plèkà  :  il  mange  sans  cesser.  —  Syn. 
tsafâ. 

Isa!  tsiif  tsii  !  int.  Cri  servant  à  appeler 
les  cochons  qui  sont  à  la  montagne. 

isiif,  s.  m.  Arrangement  disgracieux  d'un 
ornement,  ou  pompon  mal  disposé  dans  une 
coiffure  de  femme.  |  ti/ë  tsuf  l-a  sfi  la 
léisa  !  quel  tsuf  elle  a  sur  la  tète  !  ne  vii 
rë  dé  son  tsuf:  je  ne  veux  pas  de  ces  orne- 
ments, de  ces  pompons. 

tsi/fa,  s.  f.  Femme  mal  habillée  et  mal 
coiffée.  I  sa  Isa  fa  faréi  niî  dé  se  liât  si  : 
cette  tsafa  ferait  mieux  de  se  cacher. 

tsuf),  V.  a.  Embrasser  bruyamment.  |  l-a 
là  hè  tsuf  à  /l'ô  léi  vèijéi  pà  mé  le  vezâdzo: 
il  l'a  si  bien  embrassée  qu'on  ne  lui  voyait 
plus  le  visage.  |  se  tsufàvâ  d'ena  drola  dé 
fasô  :  ils  s'embrassaient  d'une  drôle  de  façon. 

tsiirla  (1),  s.  f.  Petite  quantité  d'un  liquide 
quelconque.  |  k'oke  tsiïrle  dé  vè  :  quelques 
gouttes  de  vin.  |  ûna  tsiirla  dé  kàfé  :  une 
larme  de  café.  —  Cf.  lûrma. 

tsiirla   (2),    s.    f.  Fillette    qui    pleure    en 

criant.     |     tèke    sa  tsiirla     ke     rékemèlfa 

tsiirla  :  voilà  que  cette  pleureuse  recom- 
mence à  hurler. 


tsiirla,  v.  n.  Pleurer  et  crier  tout  à  la 
fois;  verser  beaucoup  de  larmes.  |  n-ë  tsiirle 
de  l'afére  si  èkè  :  il  en  pleure,  de  l'affaire 
(comme  il  pleure  !)  celui-là.  |  ne  fâ  fi/é  dé 
tsiirla  :  il  ne  fait  que  pleurer  et  crier.  |  té 
tsiirléi  pi!  voir  babeli.  \  ne  tsiirla  pà 
dèsè,  ke  le  mwàiinvâ  vëdre  té  prèdrè  : 
ne  pleure  pas  tant,  le  croqueraitaine  viendra 
te  prendre.  —  Cf.    légremà,  plorâ,   segotà. 

tsiirlarè,  s.  m.  Homme,  et  spécialement 
petit  garçon  qui  pleure  en  criant.  |  para  vo 
pà  fére  kéizi  si  fsiirlàrè?  ne  pourriez-vous 
pas  faire  taire  ce  hurleur  ? 

tsiirla yè,  s.  f.  Le  fait  de  tsiirla.  \  fà  déi 
tiiirlàt/e  kemë  s'ô  l'avéi  tyà  :  il  hurle 
conmie  si  on  l'avait  tué.  |  tyëte  tsiirlàyè  ! 
quels  cris  et  quels  pleurs  ! 

tsiirléta,    s.    f.    Dim.    de    tsiirla.    Petite 
1    goutte,  petite   larme.   |  prëdri  ôna  tsiirléta 
!    dé  vë  :  je  prendrai  une  petite  larme  de  vin. 
I    I  léi-y  a  rè  mé  lyé  ôna  tsiirléta  dé  laséi  ou 
fô   don   tepë  :    il  n'y   a   plus   qu'une    petite 
goutte  de  lait  au    l'niui  du   pot.  —  Syn.  lar- 
me ta. 

tsiirlotà.  V.  n.  Pleurer  par  reprises,  à 
petits  intervalles.  |  éi  Isiirlote  yrûlè  :  elle 
pleure  longtemps.  |  ne  tsiirlotà  pà  mé,  obë 
lé  f  veto  :  ne  pleure  plus,  ou  je  te  fouette. 

tsiitsotà,  V.  a.  Chuchoter.  |  Isiitsotà  ôk'a 
l'orolè  :  chuchoter  (juelque  chose  à  l'oreille. 

tsiitsotéri,  s.  f.  Chuchoterie.  |  fô  pà  se 
pèrmétre  déi  Isiitsotéri  ë  pi-ézëse  déi-z 
ôtre  dzê  :  il  ne  faut  pas  se  permettre  des 
chuchoteries  en  présence  des  autres  gens. 

tsiitsotyâii-âUza,  s.  m.  et  f.  Chuchoteur- 
euse.  I  lé  tsiitsotyâii  é  lé  tsiitsotyâiize  fâ 
déi  mistéro  dé  tote  tsûzé  :  les  chuchoteurs 
et  les  chuchoteuses  font  des  mystères  de 
toutes  choses. 

tsiiva,  s.  f.  Corneille.  |  lia  lé  tsii^e  vënô 
préi  déi  méizô,  l-é  sino  dé  nui  :  quand  les 
corneilles  viennent  près  des  maisons^  c'est 
signe  qu'il  va  neiger.  —  Cf.  pTva. 

lumi-lya,  adj.  Simple,  niais.  |  tyë  luini 
tyé  si-l  omo  !  quel  niais  que  cet  homme  ! 
I  l-é  ta  tumiya  ke  ne  pou  pà  mé  :  elle  est 
on  ne  peut  plus  simple  d'esprit.  —  Syn. 
lèprà. 

tupena.  Var.  de  tôpcha. 

tapeni.  Var.  de  tôpeni. 

tupé,  s.  m.  Toupet.  ||  Fig.  Audace,  im- 
pudence, front.  I  l-a  le  tupé  dé  se  mohrà 
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éi  brave  dzë  :  il  a  le  front  de  se  montrer 
aux  honnêtes  gens.  |  n'avéi  se  pâ  le  tapé 
lié  mè  mohrâ  le  tsapéi  ke  m'avéi  robâ  ? 
n'avait-il  pas  l'impudence  de  me  montrer  le 
chapeau  qu'il  m'avait  dérobé  ? 

tiipë,  s.  m.  Homme  lourd  et  peu  intelli- 
gent. Il  tyê  tiipè  d'omo  !  quel  homme  stu- 
pide  !  —  Syn,  lutâ  (2). 

turbâtinè,  s.  f.  Térébenthine.  |  lé  pégâi 
fasâ  la  furbâfine  de  lé  bu  :  les  pégâi  fai- 
saient la  térébenthine  dans  les  bois. 

tiirdzè,  s.  f.  usité  seulement  dans  quel- 
ques locutions.  I  se  veri  dé  turdzè  :  se  tour- 
ner avec  brusquerie,  colère.  |  medzi  dé  tur- 
dzè :  se  dit  d'un  animal  qui  tète  en  refoulant 
la  tétine.  |  léi-y  é  sou  dé  turdzè  :  il  y  est 
allé  (s'y  est  pris)  avec  vivacité. 

turnevis,  s.  m.  Tournevis. 

turnityé  (frv.  tourniquet),  s.  m.  Nom  d'un 
jeu  d'enfants.  |  lé-z  ëfa  fà  déi  turnityé 
awé  à  paséi  é  ôn'ésâila  dé  papâi  ke  métd 
ou  bé  awé  ôn'épêga  :  les  enfants  font  des 
tourniquets  avec  un  échalas  et  une  étoile 
en  papier  qu'ils  piquent  au  bout  avec  une 
épingle.  —  Lorsqu'ils  courent,  tenant  l'écha- 
las  tendu  en  avant,  l'étoile  tourne  rapide- 
ment. 

turniirè,  s.  f.  Tournure,  façon  de  se  pré- 
senter. I  tyëna  turniirè  sa  /ele  l-a  !  quelle 
tournure  a  cette  fille  !  ||  Bande  d'étoffe 
froncée,  qui  se  cousait  sous  les  plis  de  la 
jupe.  I  lé  tournure  sô  pâ  mé  dé  mûda:  les 
tournures  ne  sont  plus  de  mode.  —  Cf.  roTiô. 

turtsenà,  v.  a.  Faire  touffer,  taller,  |  tur- 
tseno  sou  hlâti  :  je  dispose  ces  fleurs  de 
façon  à  ce  qu'elles  touffent. 

tartsè,  s.  f.  Touffe,  cépée,  trochée,  talle. 
\dna  lurtse  dé  Ma  :  une  talle  de  blé.  j  ôna 
turtse  dé  pome  dé  tërè  :  une  touffe  de 
pommes  de  terre,  j  la  vêrna  mé  déi  pusëte 
tui-tsè  :  la  verne  pousse  d'épaisses  trochées. 

turtsi,  V.  n.  Touffer,  taller,  foisonner. 
\sou-z  épenatse  turtsô  bë :  ces  épinards 
touffent  bien.  |  le  blâ  turtse  niô  :  !e  blé 
talle  mal.    |1  Pr.  yô  lé  mô  sô,  éi  turtsô. 

tusi,  V.  n.  Tousser.  |  tuse  kemë  5  tsnvô: 
il  tousse  comme  un  cheval.  |  lé  dzë  ke 
tusô  ta  s5  ènoyâii  :  les  gens  qui  toussent 
beaucoup  ennuient.  )  éi  sëble  ke  vou  rëdre 
Vâma,  ta  éi  tusè  :  il  semble  qu'il  va  rendre 
l'àme,  tant  il  tousse.  |  l-a  ta  tusâi  ke  pwéi 
pâ  mé  solda  :  il  a  tellement  toussé  qu'il  ne 


pouvait  plus  souffler.  |  vou  tusi  tota  la  né  : 
il  va  tousser  toute  la  nuit. 

tusotâ  (frv.  toussoter),  v.  n.  Fréq,  de 
tusi,  marquant  le  renouvellement  fréquent 
des  accès  de  toux.  |  éi  tusote  to  le  dzwa  : 
il  tousse  tout  le  jour.  |  te  tusote  bë  :  tu 
tousses  souvent  (ou  beaucoup). 

tusa  (frv.  toussée),  s.  f.  Le  fait  de  tousser  ; 
accès,  quinte  de  toux.  |  ôkor'ôna  tusa  :  en- 
core une  quinte  de  toux,  j  fâ  déi  tuse  k'ô-n 
ë-n  é  malâdo  de  Vûrè  :  il  a  des  accès 
de  toux  [telsj  qu'on  en  est  malade  de  l'en- 
tendre. 

tusè  (frv.  touche),  s.  f.  Crayon  à  ardoise. 
I  lé-z  ëfà  brïzô  ata  dé  tuse  k'ô  pou  lou-z 
è  bali  :  les  enfants  brisent  autant  de  crayons 
à  ardoise  qu'on  peut  leur  en  donner.  ||  Ma- 
nière d'être  vêtu  et  de  se  présenter.  |  l-a 
ôna  tuS'a  fére  rire:  il  a  une  touche  à 
faire  rire. 

tutann,  v.  n.  Jouer  du  fuià.  \  éi  s'amiiz'a 
tutanâ  awé  5  tiiyô  dé  mare  :  il  s'amuse  à 
jouer  dans  un  roseau  dont  on  a  enlevé  la 
moelle.  |  léi-y  a  pâ  moyà  dé  tutanâ  se 
tutà:  il  n'y  a  pas  moyen  de  jouer  du  cor 
sans  cor.  —  Cf.  kornaiâ. 

iutârè,  s.  m.  Petit  garçon  qui  joue  du 
tutâ.  I  ô  peti  tutârè  :  un  petit  joueur  de 
cor. 

tutâ  (1),  s.  m.  Sorte  de  cor  fait  avec  un 
roseau  ou  un  tuyau  quelconque  dans  lequel 
un  enfant  joue.  |  lé  tutâ  déi-z  ëfâ  kosô  pâ 
tsë  :  les  cors  des  enfants  ne  coûtent  pas  cher. 
\s'é  fé  o  tutâ  dé  sôdzè  :  il  s'est  fait  un  cor 
[avec  une  tige]  de  sauge.  —  Syn.  iûta  ;  cf. 
siiblé. 

tutâ('2)-âna  (frv.  toutan),  s.  m.  et  f.  Per- 
sonne lourde,  faible  de  caractère,  j  l-é  ta 
tutâ  ke  n'ûze  rë  fére  se  sa  féna  :  il  est  si 
touian  qu'il  n'ose  rien  faire  sans  [les  avis 
de]  sa  femme.  —  Syn.  tupë. 

tuzenâ,  v.  a.  Tisonner.  |  tuzenâve  ta  bë 
le  fit  k'a  la  fë  s'éséi  to  déhë  :  il  tisonnait 
si  bien  le  feu  qu'à  la  fin  il  (le  feu)  s'était 
tout  éteint.  |  ne  mé  tuzena  pâ  mé  si  fii  : 
ne  me  tisonne  plus  ce  feu.  —  Cf.  furgenâ. 

tuzenarè,  s.  m.  Tisonneur.  |  5  tuzenâre  l-é 
si  ke  l-âme  resta  vè  le  foyi  po  tuzenâ 
le  bu  :  un  tisonneur,  c'est  celui  qui  aime  à 
rester  auprès  du  foyer  pour  tisonner  le  bois. 
—  Cf.  furgenârè. 

tu,  adv.  (guère  usité).  Tôt.  |  vu  ml  pie  tû 
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tyé  pie  ta  :  mieux  vaut  plus  tôt  que  plus 
tard.  Il  Pr.  tû  on  ta  (var.  aie  ou  ta)  to 
se  sa.  —  Ce  mot  a  servi  à  former  les  com- 
posés asetû,  tcitû,  pesa. 

tûla,  (i)  s.  f.  Tôle.  |  ô  aavéi  pâ  fôta  dé 
tûla  lé-z  ôtro  ijudzo  po  ki-erâ  lé  tûi ;  lé 
tavelô  fasâ  to  le  néséséro  é  ô  se  molcùve 
pâ  ma  déi  désë  :  on  n'avait  pas  besoin  de 
tôle,  autrefois,  pour  couvrir  les  toits,  les 
bardeaux  suffisaient,  et  l'on  ne  prenait  aucun 
souci  des  dégoûts. 

tûla  {-2),  (frv.  toute),  s.  f.  Rouleau  de  foin 
ressemblant  à  un  andain.  On  rassemble  ainsi 
le  foin  vers  le  soir  pour  le  protéger  contre  la 
rosée  ou  la  pluie.  Si  le  temps  est  à  la  pluie, 
on  fait  des  wèlarnô  avec  les  toutes.  \  lé  Iule 
se  fâ  è  trauë  don  prà  :  les  toutes  se  font 
en  travers  du  pré.  |  po  fére  lé  tûVô  prè  se 
k'ô  pou  avëtà  dé  fè  awé  le  raséi  :  voir 
avètâ. 

tilra,  s.  f.  Taure,  génisse  (}ui  vêle  tard. 
I  lé  tûre  bain  déi  niélon  vatse  tijé  lé-z 
ésèrpâ:  les  taures  deviennent  de  meilleures 
vaches  que  les  ésèrpâ. 

tÇita,  s.  f.  Syn.  de  tutti. 

tûtso,  s.  m.  vieilli,  usité  seulement  dans  la 
loc.  ë/cro  k-emè  don  tûtso  :  amer  comme  du 
tûtso. 

tiïfi,  s.  m.  Espèce  de  poêlon  en  fer  appelé 
aussi  kasotô  et  Ixahotô. 

tiil,  s.  m.  Tulle.  |  ô  wàTè  iûl  :  un  voile 
de  tulle.  I  déi  pwète  dé  tid  :  des  dentelles 
de  tulle. 

tiinikii,  s.  f.  Tunique. 

turlni  (frv.  turlmn),  s.  ni.  Sorte  de  gâteau 
haut  de  forme  et  côtelé  comme  le  moule 
dans  lequel  on  le  cuit.  Le  turban  se  man- 
geait dans  les  noces  et  baptêmes  :  on  n'en 
fait  plus. 

tiirbe,  s.  m.  Souci  qui  oblige  à  retourner 
cent  fois  une  question  sans  pouvoir  la  ré- 
soudre. I  sou  èke  uâ  rë  dé  turbë  :  ceux- 
là  n'ont  pas  de  soucis  rongeants. 

turbina  (frv.  turbiner),  v.  n.  Peiner. 
I  tsakô  l-a  prou  a  tiirbinà  :  chacun  a  assez 
à  peiner  pour  nouer  les  deux  bouts. 

tiirbulë-êta,  adj.  Turbulent-e.  |  lé-z  ë/'â 
s5  tî  prou  turbidë :  les  enfants  sont  tous 
assez  turbulents. 

tiitéla,  s.  f.  Tutelle. 

tiitéyi,    v.    a.    Tutoyer.    |     lé  peti-z    ëfâ 


tutéijô  to  le  modo  :  les  petits  enfants  tutoient 
tout  le  monde.  |  ne  iûtéi/è  le  bn  di/ii  :  nous 
tutoyons  le  bon  Dieu.  1|  Réfl.  lé-z  ëfâ  se 
t/itéi/ô  être  lâiï:  les  enfants  se  tutoyent 
entre  eux.  —  Cf.  rozéi/i. 

tiitor,  tiitrisè,  s.  m.  et  f.  Tuteur-tiice. 
\léi  fudréi  prou  tota  sa  rii/'ô  fiitôr:  il  lui 
faudrait  bien  toute  sa  vie  un  tuteur.  |  l-a  esâ 
nômàije  niéire  tiitrisè  :  elle  a  été  nommée 
tutrice  de  ses  enfants  (frv.  //irrr  tiilrii-r).  \\  6 
ti'itôr   d'âbro  :    un    tuteur  d'arbre. 


tût  se 


virlâ 


m.    La  hm-;iir  alleinam 
•r  allemand. 
/{'/«'(•/,  tip'è,  adj.  poss.  f.  Tienne,  tiennes.  — ■ 
—  \'oir  tyo. 

tûyô,  s.  m.  Tuyau.  |  ô  tûyù  dé  fôtâna: 
un  tuyau  de  fontaine.  ]  ô  tûyo  dé  forné  :  un 
tuyau  de  poêle.  ||  Par  cxt.,  tout  ce  qui  a  la 
forme  d'un  tuyau.  |  5  tûyo  dé  mare:  un 
tuyau  de  roseau,  de  jonc,  etc.  —  Cf.  bornéi. 

twârkn,  s.  m.  Violette  odorante  {litt.  tord 
cou).  I  nûhré-z  âhâne  métâ  déi  twârh-u 
droblo  de  Ion  tabatyérè:  nos  vieilles  femmes 
mettaient  des  violettes  doubles  dans  leurs 
tabatières.  |  lé-z  ôtro  yadzo  ô  faséi  déi 
snsô  po  lé  peti-z  ëfâ  awé  déi  réi  dé 
twârkii  :  autrefois  on  faisait  des  suçons 
pour  les  petits  enfants  avec  des  racines  de 
violettes.  J  ôna  lïrou  twârku  :  voir  iTrê. 
Il  Nom  de  vache. 

twârna.  s.  f.  Retour  ;  se  dit  de  la  somme 
que,  dans  un  partagée,  on  ajoute  à  un  lot 
pour  le  rendre  ég'al  à  un  autre.  |  l-a  zou 
ôna  petita  twârna  a  payi  a  sô  fràrè  :  il  a 
eu  une  petite  somme  à  payer  en  retour  à 
son  frère. 

twârtsè,  s.  f.  Torche  ou  bourrelet  que  les 
femmes  se  mettent  sur  la  tête  quand  elles 
portent  une  corbeille  ou  une  seille.  La  mode 
en  a  passé,  sauf  dans  les  fêles  de  tir,  où  des 
jeunes  filles  portent  encore  les  prix  sur  la 
tète  durant  le  cortèg-e.  Les  torches,  plus  ou 
moins  jolies,  suspendues  encore  au  vaisselier 
des  cuisines  rappellent  des  mœurs  passées. 
Il  y  a  cinquante  ans,  on  portait  encore  tous 
les  repas  à  la  campagne  sur  la  tête  ;  il  en 
résultait  parfois  des  accidents  comi(|ues,  que 
nos  grand'mères  narraient  avec  beaucoup  de 
naïveté.  J'ai  vu  moi-même  une  fenmie  âgée 
porter  une  seille  pleine  d'eau  sur  la  tête,  en 
même  temps  qu'une  seille  pleine  de  légumes 
sous  un  bras  et  une  autre  seille  vide  de 
l'autre  main.  Le  plus  difficile  n'était  pas  de 
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porter,  mais  de  se  charg-er  la  seille  pleine 
sans  qu'il  s'en  écoulât  une  goutte.  Dans  mon 
enfance,  les  jeunes  filles  s'y  exerçaient,  et 
c'était  à  qui  la  poserait  sur  sa  tète  avec  le 
plus  d'adresse.  C'était  la  gymnastique  d'au- 
trefois, qui  valait  bien  celle  d'aujourd'hui. 

twâ  (1),  s.  m.  Tort,  dommag-e.  |  tyê  ke 
l-a  twâ  ?  lequel  est-ce  qui  a  tort  ?  |  faréi 
pâ  twâ  a  kôko  po  se  ke  léi  faréi  inô  éi 
:è  :  il  ne  ferait  pas  tort  à  quelqu'un  pour  la 
valeur  du  peu  qui  suffirait  à  lui  faire  mal  aux 
yeux.  Il  Une  des  phrases  favorites  du  Vaudois 
est  :  rt'e  rê  fé  ilé  twâ  a  nô  :  je  n'ai  fait 
de  tort  à  personne.  Faire  tort  à  ses  yeux, 
c'est  voler  ou  tuer,  et  pas  autre  chose.  ||  la 
grâila  l-a  fé  bë  don  twâ  :  la  grêle  a  causé 
de  grands  dommages.  ||  a  twâ  é  a  travë, 
loc.  adv.  à  tort  et  à  travers. 

twâ  (2),  tioâsa,  adj.  Tors-e,  tortu-e.  |  l-é 
io  twâ,  le  pûromo  :  il  est  tout  tors,  le 
pauvre  homme.  |  l-a  la  botse  twâsa  :  il  a 
la  bouche  torse.  ||  don  bu  twâ  :  du  bois 
tortu.  Il  ùna  hlâ  twâsa:  une  clef  torse. 

twâdrè,  V.  a.  Tordre.  |  twâdre  don  Ji  po 
fére  dou  fi  rétwâ.  :  tordre  du  fil  pour  faire 
du  fil  retors.  |  twâzo  mû  lèdzo  :  je  tors 
mon  linge.  ||  Pr.  dzenele  ke  tsâtè,  fêle  ke 
siiblè,  loii  fô  twâdre  le  kii  a  tote  diivè. 
Il  Témoigner  son  ressentiment  à  quelqu'un 
en  détournant  légèrement  la  tête.  |  nié  twâ, 
paré  ke  l-é  korolii  :  il  détourne  la  tête  en 
me  voyant,  il  paraît  qu'il  est  fâché.  |  no 
Iwâzâi  tï  lé  kii  k'o  la  rêkûtrâvè  :  elle 
détournait  la  tête,  chaque  fois  que  nous  la 
rencontrions.  ||  Réfl.  se  twâzéi  dé  kôté  :  elle 
se  tordait  de  côté.  ||  Abs.  se  twâdrè  :  se 
bouder,  |  se  twâzo  :  ils  se  boudent.  ||  V.  n. 
la  lata  twâ  :  la  latte  a  cessé  d'être  recti- 
ligne.  I  sétsïla  l-a  todoulô  torzii  :  cette 
échelle  a  toujours  été  tordue.  |  sa  matâire 
twâ:  cette  étoffe  toi^d,  c.-à-d.  que  la  trame 
ne  fait  pas  angle  droit  avec  la  chaîne.  |  si 
bu  fë  gnli,  éi  twâ  :  ce  bois  se  fend  diffici- 
lement, il  tord,  c.-à-d.  que  les  fibres  ne  sont 
pas  droites  (cf.  koralenâ).  —  Cf.  niwâdré. 
rétwâ. 

twa  (1),  s.  f.  Tour,  j  la  twa  don  niohï 
de  la  tsTza  l-é  ôta,  ma  sa  de  la  katédérâla 
l-é  ôko  bë  pie  ôta  :  la  tour  du  temple  de 
la  Chiésaz  est  haute,  mais  celle  de  la  cathé- 
drale [de  Lausanne]  est  encore  bien  plus 
haute.  I  la  twa  dé  gàûza  :  la  tour  de 
Gourze.  |  la  twa  dé  bâbè  :  la  tour  de  Babel. 
Il  la  twa  dé  pcii  :  la  Tour  de  Peilz. 


twa  (2),  s.  m.  Tour.  |  férô  twa:  faire  un 
tour,  se  promener.  |  léi  va  a  twa  dé  bré  : 
il  y  va  à  tour  de  bras.  |  bali  le  twa  :  donner, 
ou  faire  le  tour.  |  ne  balérè  le  twa  de  la 
méizô  :  nous  ferons  le  tour  de  la  maison. 
I  bali  le  twa  :  nouer  les  deux  bouts,  avoir 
de  quoi  subsister.  |  fére  sô  twa  dé  frSsè  : 
faire  son  tour  de  France.  |]  Ô  twa  dé  li  : 
un  tour  de  lit,  rideaux  en  draperies  qui  s'at- 
tachent au  ciel  du  lit.  Les  tours  de  lit  se 
faisaient  au  dix-huitième  siècle  en  mérinos 
vert,  plus  tard  en  cotonnade  rouge  et  bleue, 
ou  jaune  et  rouge  avec  un  peu  de  noir,  plus 
tard  encore  en  belle  indienne.  Aujourd'hui 
les  personnes  qui  en  font  encore  les  font 
blancs.  La  mode  s'en  perd. 

Mesure  de  la  grosseur  des  porcs,  qui  se 
fait  au  moyen  du  poing  fermé  et  du  pouce 
étendu.  Elle  se  répète  autant  de  fois  qu'il  est 
nécessaire,  sur  une  cordelette  qui  fait  le  tour 
de  la  taille  du  porc,  derrière  les  jambes  de 
devant.  Ce  mesurage,  qui  se  fait  tous  les 
mois,  est  peu  exact  ;  mais  il  suffit  au  paysan 
pour  s'assurer  si  son  porc  croît  et  de  com- 
bien. Si  le  porc  augmente  d'un  tour  par 
mois,  on  est  très  satisfait.  Autrefois  les 
porcs  se  vendaient  à  raison  de  20  batz  le 
tour.  I  le  pwë  l-a  5  béi  twa  :  le  porc  a  un 
beau  tour,  c'est  dire  qu'il  est  très  gros. 

twa  (3),  s.  m.  Tour,  poulie,  treuil.  |  tra- 
vail ou  twa  :  travailler  (façonner)  au  tour. 
I  le  twa  de  la  tsoudâirè  :  le  tour  de  la 
chaudière,  petit  treuil  mobile  où  l'on  suspend, 
au  moyen  d'une  crémaillère,  la  chaudière  qui 
sert  à  faire  le  fromage  et  à  couler  les  les- 
sives (cf.  kemahléta).  \  le  twa  de  la  katala  : 
le  tour,  la  poulie  de  la  catelle,  poulie  qui 
sert  à  hisser  le  bois  au  grenier.  |  le  twa  dou 
tsë  :  le  tour  du  char,  sorte  de  treuil  placé 
à  l'arrière  du  char  et  mu  par  deux  mani- 
velles qu'on  engage  tour  à  tour  dans  le 
cylindre  tournant  sur  son  axe  et  enroulant  la 
corde  qui,  passée  sur  la  palanche,  serre  ou 
presse  le  foin  ou  la  paille  entassée  sur  le 
char.  I  le  twa  dou  triyé  :  le  treuil  du  pres- 
soir, grosse  pièce  de  bois  autour  de  laquelle 
s'enroule  la  corde  qui  fait  tourner  la  vis  du 
pressoir  (cf.  trii/é). 

tyadzë,  s,  m.  Travail  excessif  {litt.  tue- 
gems).  I  se  l-é  û  tyadzë  :  c'est  un  tue-gens. 

tyatsë,  s.  m.  Equarrisseur  {litt.  lue- 
chien.  I  le  tyatsë  réist'a  vevâi  :  l'équarris- 
seur  demeure  à  Vevey.  —  Syn.  métré  déi 
bâsezôvrè. 

tyâ,  V.  a.  Tuer.  |  léi  faréi  rë  dé  tyà  ô-n 


ÏYK 


615 


TYK 


oino  :  il  ne  lui  en  coûterait  guère  de  tuer  un 
homme.  |  ô-n  ârinali  déi  pu  tijà  né  ènéiji 
à  fsa,  se  pivârle  inàlatsâsè  :  un  armai  lit 
ne  doit  pas  tuer  ni  noyer  un  chat,  cela  porte 
malheur.  |  éi  ti/ô  Ion  pire  :  ils  tuent  leurs 
porcs.  Il  Abs.  ne  ti/ê  pT  ë-n  irë  :  nous  tuons 
[nos  porcs]  seulement  en  hiver.  |  éi  li/e  Isî 
li  :  il  tue  [les  animaux  de  boucherie]  chez 
lui.  Il  Fig.  vo  tyùde  vûhrô  tsavô  :  vous 
surmenez  votre  cheval.  |  éi  tije  sé-z  ovrâi 
d'norâdzo  :  il  surmène  ses  ouvriers.  ||  tijâ 
le  laséi  :  couper  le  lait.  j|  /i/â  le  të :  tuer 
le  temps.  ||  Pr.  fô  pâ  vëdre  la  péi  don  lâii 
dévà  de  Vavéi  tijâ.  \\  Réfl.  s'e  ti/à  ë  ramasë 
déi  sc/-T:é  :  il  s'est  tué  en  cueillant  des  ce- 
rises. I  .se  li/â  dé  trauali  :  se  crever  de 
travail,  j  nié  lijo  dé  fére  si-l  nvrâdzo,  ko 
ke  roii  in'ë  savéi  gra  ?  je  me  tue  à  l'aire  ce 
travail,  qui  m'en  saura  gré  ?  |  nié  tijo  dé 
le  léi  derè  :  je  me  lue  de  le  lui  dire.  ||  la 
tsë  a  femà  se  itjè  ë-n  inë:  la  viande  à  fumer 
[porcs  ou  vaches]  se  tue  en  hiver. 

ti/é  (1),  adj.  Coi;  mot  vieilli  qui  n'est  plus 
usité  que  dans  la  loc.  të  té  tijé  :  tiens-toi 
coi,  tiens-toi  tranquille.  —  Syn.  kâi. 

fi/é  (i),  pron.  relatif  et  interr.  neutre,  ac- 
centué. (Juoi.  I  te  favéi  se,  se  li/e  te  nié 
trovéréi  :  tu  feras  cela,  sans  (pioi  tu  auras 
afFaire  à  moi.  |  séde  ro  ti/è  ?  savez-vous  quoi 
(ce  que  nous  allons  ou  devons  faire)  ?  |  l-a 
brezi  sô  pofé,  ë  tije  fasë?  il  a  cassé  son 
encrier,  en  faisant  quoi  ?  j  éhë  vâi,  épii  tijè  ? 
eh  !  bien,  oui  (c'est  vrai),  et  puis  quoi  (quel 
reproche  as-tu  encore  à  me  faire)  ?  H  Avec 
ke.  I  tyé  ke  séi  ke  l-nreoâi  :  quoi  que  ce 
soit  qu'il  arrive.  I  ti/é  ke  te  di?  qu'est-ce  que 
tu  dis  ?  I  tijé  ke  vo-z  ai  ?  qu'avez-vous  ? 
I  ii/é  k'ô-n  M  ?  qu'est-ce  qu'on  entend  ?  j  tf/é 
ke  l-é  fi/é  sosé  ?  qu'est-ce  que  ceci  ?  |  lijé  k'e 
te  t'amiiz'a  déi  brëhoviijô  dësè'l  pourquoi 
est-ce  que  tu  l'amuses  à  de  semblables  baga- 
telles? I  dé  tije  ke  l-é  niivâ  :  de  quoi,  de 
quelle  maladie  est-il  mort?  |  a  ttje  ke  te 
vou  se  ëpléiji  ?  à  quoi  vas-tu  employer  cela  ? 
I  a  tije  ke  pii  vo-z  éihre  hana  ?  se  pâ  a  tijè  : 
en  quoi  puis-je  vous  être  utile?  je  ne  sais 
pas  en  quoi. 

fi/é  {'.]),  conj.  Oue.  |  l-é  pie  gro  tgé 
sddzo  :  il  est  plus  grand  que  sage.  |  iié  fota 
tijé  d'à  frâ:]e  n'ai  besoin  que  d'un  franc. 
I  vo  vo  krûide  ke  ne  të  tgé  a  déniadâ  : 
vous  croyez  qu'il  n'y  a  qu'à  demander.  |  te 
nà  tgé  a-n  è  béirôna  gota  :  tu  n'as  qu'à 
en  boire  une  goutte  (je  veux,  j'exige  que  tu 
en  boives  un  peu)  ;   se  dit  à  quelqu'un   qui 


refuse  ce  qu'on  lui  offre  et  qui  lui  ferait  du 
bien.  |  né  rë  fé  tgé  rè  irai  :  je  n'ai  l'ien 
fait  ([ne  rien  (à  peu  près  rien)  aujourd'hui. 
|//'e  a  la  méizo  tgé  ô  ne  sa  ka  :  on  ne  peut 
jamais  savoir  quand  il  reste  à  la  maison. 
\k6  ke  l-a  zou  tôt  a  la  pâina  tgé  niè  ? 
qui  a  eu  toute  la  peine,  sinon  moi  ?  |  ko  ke 
Varéi  fé  tgé  tè?  (\m  l'aurait  fait,  sauf  toi? 

I  léi-g  a  to  bali  tgé  koke  bokô  dé  veTiè  : 
il  lui  a  tout  donné,  sauf  quehiues  morceaux 
de  vigne,  j  sô  tî  niirâ  tgé  le  /jle  vîlo  :  ils 
sont  tous  morts,  sauf  l'aîné.  |  l-é  ô  ëfë  tgé  sa 
ntéizô:  c'est  un  enfer  que  cette  maison.]  rn'a 
seni  tgé  na  :  il  m'a  fait  signe  que  non  (cf. 
seni).  I  se  ke  l-é  tgé  dé  no:  ce  que  c'est 
que  de  nous.  |  se  n'Ira  tgé  dé  vo  :  si  j'étais 
que  de  vous,  j  ne  fâ  tgé  dé  rire:  il  ne  fait 
que  de  rire.  |  ne  fâ  tgé  dé  sali  é  d'ëtrâ  :  il 
ne  fait  que  sortir  et  entrer.  ||  tgé  dé  né  tgé 
dé  dzLùa  :  tant  de  nuit  que  de  jour.  |  tgé 
sosé,  tgé  se  :  soit  ceci,  soit  cela.  |  tgé  bë, 
tgé  /nô  :  (jue  bien,  que  mal.  |  ta  bë  tgé  mô  : 
tant  bien  (jue  mal.  |  tgé  sesé,  tgé  nené  :  que 
si,  que  non.  |  niedcii  tgé  na  :  ])ourquoi  pas. 

II  Pr.  atà  si  ke  të  tgé  si  ke  l-ékwârtsè. 
I  bize    d'avri  medze  mé  dé    blà   tgé  to  le 

pagi.  I  l-é  dé  to  prâii  tgé  dé  bnne-z  âmè. 
\le  devëdro  l-âméréi  ml  krévâ  tgé  lé-z 
oiro  dziùa  résèblâ.  \  léi-y  a  rë  d'ase  pahë 
tgé  le  travô.  \  vô  ml  ta  tgé  zanié.  \  vo  ml 
ô  Va  tgé  du  (aréi,  —  Cf.  ke  (2),  qu'on  em- 
ploie quelquefois  à  la  place  de  tgé. 

tgédo-a,  adj.  rarement  usité.  Tiède.  |  le 
forné  rt'e  tgé  tyédo  :  le  poêle  n'est  que  tiède. 
—  Syn.  bédo,  tâido. 

tgéiriL  Var.  de  étgéirii. 

tgéita,  s.  f.  Quête.  |  rulô  fér'ôna  tgéita 
po  l'épetô  :  ils  vont  faire  une  quête  pour 
riiùpilal.  I  éihra  la  tgéita  d'oké  :  être  à  la 
quête  de  quelque  chose.  |  s'é  mé  ë  tgéita 
dé  trorâ  ôna  féna  :  il  s'est  mis  en  quête  de 
trouver  femme. 

tgéita,  V.  a.  Quêter.  |  va  pèrto  ë  tgéitë 
déi-z  èrmâiinè  :  ils  vont  partout  quêtant  des 
aumônes.  |  tgéita  po  lé  pûro  :  (|uêter  pour 
les  pauvres. 

tgésè,  s.  f.  Caisse,  j  la  tgése  don  trigé: 
la  caisse  du  pressoir  :  voir  trigé.  ||  balre  la 
grosa  tgésè  :  battre  la  grosse  caisse.  ||  la 
tgése  d'épûrno  :  la  caisse  d'épargne. 

tgésô,  s.  m.  Caisson  d'un  char,  j  d  se  sTte 
sii  le  tgésô  ;  on  s'assied  sur  le  caisson. 

tgéla,  s.  f.  Petite  plaque  de  fiente,  de 
crotte.  I  ôna    tgéta    dé    bâiiza  :   une    petite 
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plaque  de  bouse.  ||  Petite  niasse  durcie  de 
n'importe  quelle  matière.  |  ôna  tijéta  dé 
mônéttjâ:  une  petite  crotte  (cf.  gâiila). 
Il  Par  ext.  (frv.  qaette  ou  tiète).  ôna  lijéta 
dé  pâi  :   une  mèche  de  cheveux. 

tyéto,  s.  m.  Dim.  de  tyéta.  Toute  petite 
plaque  de  fiente,  de  crotte.  ||  En  parlant  de 
cheveux,  j  sa  tréhe  n'a  tijé  5  tyétû  dé  pâi  : 
sa  tresse  n'a  qu'une  mèche  de  cheveux. 

tijë,  s.  m.  Tiers.  |  l-a  vëdii  le  lijë  dé  sô 
bê  :  il  a  vendu  le  tiers  de  son  bien.  |  léi-ij 
ê-n  a  ô  ti/ë  dé  viya  :  il  y  en  a  un  tiers  de 
partis  (ou  de  disparus),  j  ô-n  oiira  étyë  :  une 
heure  et  tiers  (20  minutes).  |  fô  tré  tyë  po 
fér'ù-n  ètyë  :  il  faut  trois  tiers  pour  faire  un 
entier. 

tyë  (1),  s.  m.  Teinture.  |  don  tyë  dé  kor- 
dahi  :  de  la  teinture  de  cordonnier.  |  fére 
don  tyë  po  tyëdre  déi-z  îiii  :  faire  de  la 
teinture  pour  teindre  des  œufs  [de  Pâques]. 

tyè  (2),  tyëia  ou  tyëna,  tyëtè  ou  tyëné, 
adj.  interr.  et  exclamatif.  Quel,  quels,  quelle, 
quelles,  j  tyëfûra  éi  fà  !  quel  vent  il  fait  ! 
\tyë-z  omo  !  quels  hommes!  |  tyëne  d:ë, 
toparûi  !  quelles  gens,  tout  de  même,  j  la 
tyëta  le  mé  di  ëkè  !  laquelle  (qu'est-ce) 
que  tu  me  dis  là  !  j  savé  pâ  tyëta  mé  derè  ! 
je  ne  savais  qu'en  dire,  qu'en  penser  (tant 
j'étais  surprise).  ||  tyë  ke  sâi,  l-é  tofô  :  quel 
qu'il  soit,  c'est  tout  un,  c'est  égal.  |  tyë-z 
éfwâ  ke  vo  fasi,  vo  léi-ij  arevèréi  pà  : 
quelques  efforts  que  vous  fassiez,  vous  n'y 
arriverez  pas.  ||  tyëConva  ou  tyën'onra  ke 
l-é:  quelle  heure  est-il?  |  tyëte  fémale  ke 
t'a  yiï  ?  quelles  femmes  as-tu  vues  ?  |  tyè 
të  ke  fà  wâi!  quel  temps  il  fait  aujour- 
d'hui ! 

tyëdrè,  v.  a.  Teindre.  |  tyëdrÔna  roba  : 
teindre  une  robe,  j  lé-:  ëfâ  l-âmô  k'â  Ion 
tyëhe  déi-z  ou  a  pake  :  les  enfants  aiment 
qu'on  leur  teigne  des  œufs  à  Pâques.  ]  lé 
koke  tyëhô  lé  ma,  ke  fô  déi  mai  po  lé 
réblâtsi  :  les  noix  noircissent  [tellement]  les 
mains  qu'il  faut  des  mois  pour  les  reblan- 
chir. 

tyëdyùirè,  s.  f.  Teinturerie,  j  l-a  porta 
tï  sé-z  ajéra  la  tyèdyâirè  :  il  a  porté  tous 
ses  effets  à  la  teinturerie. 

tyëkwârna,  s.  f.  Hanneton.  |  léi-y  a  déi-z 
ëdrâi  yô  lé  tyëkwâ.rne  ne  lésô  pâ  ôna 
fol'éi-z  âbro  .•  il  y  a  des  endroits  ou  les 
hannetons  ne  laissent  pas  une  feuille  aux 
arbres. 
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tyëna,  adj.  f.  s.  Quelle.  Voir  tyë  (2). 

tyëso  s.  m.  Pinson,  j  kà  le  fyèsô  se  veni 
le  bô  të,  éi  tsâte  sô  furi  furi  :  quand  le 
pinson  sent  venir  la  belle  saison,  il  chante 
son  foari,  fonri  (printemps  printemps). — 
On  a  parodié  en  patois  le  chant  du  pinson. 
Au  printemps  il  dit  aux  femmes  :  taie  té  pyr, 
taie  té  pyë,  taie  té  pyë  :  coupe  (ôte)  les 
chaussons  que  tu  mets  sur  tes  souliers,  ce 
qui  veut  dire  qu'il  ne  gèlera  plus  {cf.  pyë). 
En  été  il  dit  aux  faucheurs  :  t'éi,  t'éi  dyû- 
blamè  malenâi,  matenâi  !  tu  es,  tu  es  dia- 
blement matinal,  matinal  !  Il  faut  ici  natu- 
rellement un  jeu  de  prononciation  que  l'écri- 
ture ne  peut  pas  rendre. 

tyëta  (1),  s.  f.  Quinte  de  mauvaise  hu- 
meur. I  l-a  déi  tyëte  dit  të-z  a  otro  :  il  a 
de  temps  à  autre  des  quintes  de  mauvaise 
humeur. 

tyëta  (2),  adj.  f.  s.  Quelle.  —  Voir  tyë  (2). 
tyPterâi-âirè,  s.  m.   et  f.   Teinlurier-ière. 
tyëto,   s.    m.    Quintal.   |    .s-è  péiz'ô   tyëio, 
bô  pâi  :  cela  pèse  un  quintal,  bon  poids. 
tyëtô-ôza,  adj.  Quinteux-euse. 

tyëtyèrnà,  v.  n.  Jouer  de  la  vielle.  |  vehéi 
déi-z  ëfci  tyëtyèrnà  dévâ  lé  méizô  :  il 
venait  des  enfants  jouer  de  la  vielle  devant 
les  maisons.  ||  Fig.  S'arrêter  longtemps  à 
une  chose.  ]  se  pà  de  le  modo  tyé  ke  l-a  a 
ta  tyëtyèrnà  pè  lé  tsemë  :  je  ne  sais  au 
monde  ce  qu'il  a  [à  faire]  à  tant  s'arrêter  par 
les  chemins.  |  tyé  ke  te  tyètyêrne  ëkè?  à 
quoi  t'arrètes-tu  là.  j  ne  tyêtyèrno  rë  :  ]&  ne 
m'arrête  pas  du  tout,  j  ne  pà  lezi  dé  tyë- 
tyèrnà wâi  :  nous  n'avons  pas  le  temps  de 
nous  arrêter  à  rien  aujourd'hui.  —  Cf. 
lâbinà,  lûtèrnà,   tsèrmala. 

tyëtyèrnisè,  s.  f.  Enfant  qui  ne  sait  se 
dépêcher.  |  po  déi  tyëtyèrnisè  kemë  vo... 
pour  des  lambins  comme  vous...  |  ô  ne  fà 
rë  awé  sa  ti/êtyèrnisè  :  on  ne  fait  rien  avec 
cette  lambine. 

tyëtyé,  s.  m.  Quinquet.  j  de  l'ûlo  dé 
tyëtyé  :  de  l'huile  de  quinquet. 

tyëtyèrnà  (frv.  tient ierne  ou  qninquernè), 
s.  f.  Vielle,  orgue  de  Barbarie,  j  dziyo  ma 
tyëtyèrnà  por  avéi  don  pâ  ;  se  nïre  ma 
tyëtyèrnà,  kréivérè  dé  fâ  ;  je  joue  de  ma 
vielle  pour  avoir  du  pain  ;  si  ce  n'était  ma 
vielle,  je  mourrais  de  faim.  ||  Fig.  Personne 
lente  et  ennuyeuse.  |  ôna  vïle  tyëtyèrnà  : 
une    vieille  femme  ennuyeuse,  j  tyëna  tyë- 
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tijèrna  tijé  sa  fénudd  .'  (|uellc   l'einmc  lenic 
et  ennuyeuse  ! 

tijèz(ina,  s.  f.  Quinzaine.  |  ôiui  tijèçûiia 
dé  dswa:  une  quinzaine  de  jours.  |  pou 
éihre  dci  tijèçane  se  no  der'ô  ino  :  il  peut 
être  des  (juinzaines  [de  jours]  sans  nous  dire 
un  mol. 

tijèçè,  adj.  et  s.  m.  Quinze.  [  n-n  àbro  dé 
tyëçe  pi  dé  6  :  un  arhre  de  quinze  pieds  de 
haut.  I  le  fip'çe  don  mai:  le  quinze  ilu 
mois. 

lijilcazô  (frv.  kik'(tjoii),  s.  m.  Cabane, 
petite  construction  en  planches  sous  laquelle 
on  s'abrite  contre  le  soleil,  le  vent  ou  la 
pluie.  I  5  /i/ikaèô  dé  kiirli  :  un  AvVrarô  de 
jardin.  —  Cf.  dans  la  Bible,  Jouas,  cliap.  I\', 
versets  6  et  7. 

fi/i/ieli/iir.  s.  m.  Amande  de  noix  entière, 
dont  on  a  ôté  la  cocjuille  et  le  zeste.  |  ë 
peletsè,  lés  ëfà  s'amiirô  a  fsèrtsi  lé  iiji- 
kelikii  pèrini  lé  kokè  :  en  cassant  et  éplu- 
chant les  noix,  les  enfants  s'amusent  à  cher- 
cher les  tijikelih-u  parmi  les  amandes  des 
noix.  Il  ô  Isapéi  a  ii/ikelikii  :  un  chapeau 
de  dame  d'une  forme  extravag-ante. 

/i/ikemnk,  s.  m.  Echang^e,  troc.  |  fé/''ô 
hjikemak  :  faire  un  échange.  ||  Fig.  sou  dzë 
l-â   dou  tijikeinak  :   ces  gens  intriguent. 

ft/ikemaka,  v.  a.  Tro<pier,  traflipier  ; 
terme  peu  usité  au  sens  propre.  ]  l-â  tiji- 
kemakâ  lou  béisè  :  ils  ont  troqué  leurs  ani- 
maux. Il  Fig.  Tripoter,  intriguer.  |  se  pà 
tijé  ke  tijikernakô  pèr  ëkè,  ma  léi-ij  a  de 
résina:  je  ne  sais  ce  iju'ils  tripotent  par  là, 
mais  il  y  a  quelque  chose  d'extraordinaire. 

tijilcemakâdco,  s.  m.  Echange,  trafic.  |  fijë 
lijikemakùdzo  sou  dcè  fâ  !  quel  trafic  font 
ces  gens  !  ||  Fig-.  Tripotage.  |  vo-z  éi  fé  ëk'ô 
tijikemakâdzo  ke  vo  fà  pà  onô  :  vous  avez 
fait  là  un  tripotage  qui  ne  vous  fait  pas 
honneur. 

tijikei-ilxT  (frv.  h-iK-eriki),  onomatoi)ée  ex- 
primant le  cri  du  co(|.  Co(|uerico.  |  lé-z  ëfà 
fà  kemë  lé  pâiï  :  ti/ikerikt  !  les  enfanis 
font  connue  les  coqs  :  coquerico  ! 

(ijisà,  V.  a.  Quitter.  |  l-é  tijisâ  ma  plése 
por  li :  j'ai  quitté  ma  place  à  cause  de  lui. 
Ifudréi  pwéi  tijisà  le  modo  dzuveno  :  il 
faudrait  pouvoir  quitter  jeune  le  monde. 
Il  Réfl.  se  sô  t'jisà  dé  buna  :  ils  se  sont 
quittés  en  bonne  intelligence.  |  vo  vo  ttjisà 
po  la  Zola  ?  vous  vous  quittez  pour  toujours? 
Il  V.  n.  Cesser,  j  ii/isô  dza   dé  iravali  :  ils 


cessent  déjà  de  travailler.  |  éi  tyise  dé 
medzi  po  s'ë-n  alû  :  il  cesse  de  manger  pour 
s'en  aller.  |  ne  tijisn  véi  pà  dé  rékordà  : 
ne  cesse  voir  pas  d'étudier.  ||  Pr.  fô  ndéi 
bë  férè,  5  pou  t;fis(t  kâ  ô  râi'i.  —  En  ce 
dernier  enqiloi,  syn.   (i/-ésà,  plèkâ. 

tijiprohn,  s.  III.  Quipi'o(]iio. 

li/iinsè,  s.  f.  Qiiiitanc.'. 

Iijito-a,  adj.  Quitte.  |  ne  se  dîj  tijilo 
dësè :  nous  sommes  donc  quittes  ainsi.  |  la 
tèno  fyita  dé  sa  delà  :  je  la  tiens  quitte  de 
sa  dette.  |  n'ë  serP  hjite  por  ôna  f/ûla  bra- 
màijè  :  nous  en  serons  quittes  pour  une 
bonne  grondée. 

fi/iva,  s.  f.  Matière  visqueuse,  glu.  |  la 
fi/ira  déi  bivéi  :  la  matière  visqueuse  des 
intestins.  |  lé  foie  dé  noyë  l-â  la  lyiva 
iâk'a  la  se  dzâ  :  les  feuilles  de  noyer  sont 
visqueuses  jusqu'à  la  Saint-Jean. 

lyivasè,  s.  f.  Matière  gluante  qui  se  forme 
dans  les  éviers.  |  le  layâiï  l-a  ôna  pusë/a 
lyivasè  :  l'évier  a  beaucoup  de  matière 
gluante. 

lyivasi,  v.  n.  Etre  gluant.  |  lé  béise  ke  fâ 
la  lyiva  kemë  lé  lemasè,  lé  kwèlirô  é  lé 
kukelè,  tyivasô  kâ  ô  lé  le:  les  Ijètes  qui 
sécrètent  une  matière  visqueuse,  comme  les 
grandes  et  les  petites  limaces  et  les  escar- 
gots, sont  uluautes  au  toucher.  |  l-é  ô  kra- 
pyô  on  kii  ke  mé  lyivasè:  j'ai  au  cou  un 
graillon  visiiucux.  —  Cf.  lemasi. 

lyo,  lli^a,  lii^è,  adj.  poss.  Tien,  tienne, 
tiennes.  |  se  l-é  lyo  :  cela  est  tien.  |  lëke 
Iré  po/nè,  la  liiva  é  la  màye  sô  pie  y  rose 
lyé  la  siiva  :  voilà  trois  pommes,  la  tienne 
j  et  la  mienne  sont  plus  grosses  que  la  sienne. 
l.vô  .s-e;  lii^e  sou  IsTvrè?  sont-elles  à  toi,  ces 
chèvres?  ||  me,  prolédzo  mô  bë,  le  pon  pro- 
lédzi  le  lyo:  moi,  je  protège  mon  bien,  tu 
poux  protéger  le  tien. 

lyola,    s.    f.    Tuile.   |   (iprèi    lé    laveln    sô 

I    ve/u'l  lé  lyolr,  é  oni  û-n  a  lé-z  arduuize  po 

!    krevà  lé  tâi  :  après  les  bardeaux  sont  veniujs 

les  tuiles,  et  à  présent  on  a  les  ardoises  pour 

couvrir  les  toits.    |  ô  tâi   a   lynlè  :  un  loil  à 

tuiles. 

'  lyolni,  s.  m.  Tuilier.   |  lé  ti/olâi  sâvô  pâ 

!  mé  fére  déi  bnne    lyolè,  lé  fâ  pà  mé  baie 

I  rodze  kemë  de  le  le  :  les  tuiliers  ne  savent 

I  plus  faire  de  bonnes  tuiles  ;    ils  ne   les  font 

!  plus  belles  rouges  comme  dans  le  temps. 

I        lyolâirè    (frv.    tuilière),     s.    f.     Tuilerie. 
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\séi-y  a  rê  dé  tyolâire  de  to  le  vezenàdzo  : 
il  n'y  a  pas  de  tuilerie  dans  tout  le  voisinage 
d'ici.  I  léi-ij  a  ô-n  êdrâi  a  se  lédzi  k'ô  léi 
di  :  lé  tijolâiré  ;  déi  léi-ij  avéi  sou  ôna 
tyolâire  è/ié  :  il  y  a  un  endroit  à  Saint-Légier 
qu'on  nomme  les  Tiolaires  ;  il  doit  y  avoir 
eu  là  une  tuilerie  (elle  existait  au  dix-hui- 
tième siècle). 

tyolo,  s.  m.  Petite  tuile,  petite  brique 
servant  à  carreler  les  angles  ou  de  petites 
places  vides  dans  le  carrelage  d'une  cuisine 
ou  d'un  corridor. 

tyôr,  s.  m.  Cœur.  |  le  tyor  m'a  nâ  kci 
l-é  yfi  :  mon  cœur  s'est  serré  quand  je  l'ai 
vu.  I  n'a  rê  dé  tyor  por  no:  il  n'a  de  cœur 
pour  personne  (il  est  mauvais). 

tyii,  s.  m.  Cul.  |  keniè  ô  tyii  dé  pûro  : 
[gros]  comme  un  derrière  de  mendiant.  |  ô 
sëdzo  tyii  pleniâ  :  voir  sêdzo.  \  tseci  a 
tyii  :  tomber  sur  son  séant.  |  s5  kemë  tyii 
é  tsemTzè  :  ils  sont  comme  cul  et  chemise 
(comme  les  deux  doigts  de  la  main).  |  fére 
kemë  lé  kakelè,  to  se  métré  sii  le  tyii  : 
faire  comme  les  escargots,  se  mettre  tout  sur 
le  dos  (ne  rien  économiser).  |  pou  alA  se 
grèlâ  le  tyii  :  il  peut  aller  se  gratter  le  der- 
rière (se  promener).  I  ver i  le  tyii  a  kôkô  : 
tourner  le  dos  à  quelqu'un.  |  prèdre  sô  tyii 
po  se  tsôsè  :  se  tromper,  j]  5  tyii  dé  pédzè  : 
un  cul-de-poix,  un  cordonnier;  parext.,  une 
personne  qui  s'attarde  trop.  |  tyë  tyii  dé 
pédzè!  se  dit  d'un  homme  qui  a  l'air  d'être 
collé  à  sa  chaise  et  ne  sait  s'en  aller.  ||  le 
là  l-a  leva  le  tyii  :  la  planche  a  fait  bas- 
cule. Il  o  tyii  d'épëgè:    une  tète  d'épingle. 

I  lé-z  âiile  ke  l-â  le  tyii  blii  sô  lé  mélùii  : 
les  aiguilles  qui  ont  le  chas  bleu  sont  les 
meilleures.  ||  lé  tyii  dé  fâve  tsâdso  dé  di- 
rèksyô  kâ  lé-z  ânâye  s5  bizevïrè  :  les  culs 
de  fèves  changent  de  direction  aux  années 
bissextiles.  Il  est  du  moins  prouvé  que  ces 
culs  sont  tantôt  dirigés  contre  la  plante, 
tantôt  contre  le  bout  de  la  gousse  {voir/ava). 

II  ô  tyii  dé  hosé  :  un  fond  de  tonneau.  |  ô 
tyii  dé  tsôsè:  un  fond  de  pantalon.  |  ou  tyii 
de  la  kâva,  de  réhrâblo  :  au  fond  de  la 
cave,  de  l'écurie,  jj  le  tyii  dé  bayé  (frv.  le 
fond  de  Baie)  :  la  partie  de  terrain  avoisi- 
nant  la  Baie  de  Clarens,  dans  un  endroit 
en  cul-de-sac.  ||  Pr.  lé  tsë  ke  n'a  rê  dé 
tyiiva  n'a  pà  pwûire  dé  mohrâ  le  tyii. 
\pétà  pie  6  tyé  le  tyii.  —  Cf.  dèrâi,  que 
les  personnes  polies  emploient  de  préférence. 

tyiibâ,  v.  a.  Cuber.  |  no-z  a  falii  tyiibà  ô 


grô  krâii  po  le  rézèrwâ  de  la  fôtana  : 
il  nous  a  fallu  cuber  un  gros  creux  pour  le 
réservoir  de  la  fontaine. 

tyiibè,  s.  m.  Cube.  |  no  faléi  savc'ii  wéro 
dé  tyiibe  le  krâii  ienâi  :  il  nous  fallait 
savoir  combien  de  mètres  cubes  le  creux 
contenait. 

tyiibla,  s.  m.  Cul-blanc,  motteux.  i 

tyiika,  s.  f.  Plante  ombellifère,  à  tige  fis-  j 

tuleuse.  I  5-n  êvortole  lé-z  âii  awé  déi  foie  i 

dé    tyiike  po    lé  tyêdrè:    on  enveloppe   les  \ 

œufs  avec  des   feuilles   de  tyiikè,  pour  les  I 
teindre  (cela  fait  de  jolis  dessins). 
tyiilasè,  s.  f.  Culasse. 

tyiilâirè,  s.  f.  Sangle  culière,  aujourd'hui 
hors  d'usage. 

tyiilç,  s.  m.  Dim.  de  tyii.  Petit  cul.  |  sô 
tyiilô  l-é  to  rodzo  :  son  petit  derrière  est 
tout  rouge. 

tyiiltivà,  v.  a.  Cultiver.  |  ô-n  a  prou  mô 
a  tyiiltivà  lé  venè,  lé  prà  é  lé  tsâ  to-t  ê-n 
ô  yàdzo  :  on  a  assez  de  peine  à  cultiver  les 
vignes,  les  prés  et  les  champs  tout  à  la  fois. 

tyiiltiira,  s.  f.  Culture.  |  ô  ne  fà  tsT  no 
tyé  de  la  petita  tyiiltiira  :  on  ne  fait  chez 
nous  que  de  la  petite  culture. 

tyiimê,  s.  m.  (^umin.  |  léi-y  a  déi  dze  ke 
fâ  de  la  kunârda  awé  le  tyiimê:  il  y  a  des 
gens  qui  font  du  gâteau  avec  le  cumin. 

tyiipéidrâi,  s.  m.  Culbute  {litt.  cul  che- 
veux droits).  \  fér'ô  béi  tijiipéidrâi  :  faire 
une  belle  culbute.  —  Cf.  péréidrâi,  tyii- 
pésè. 

tyiipésè,  s.  f.  Culbute  \lilt.  cul  pesse). 
\fére  la  tyiipésè  :  faire  la  culbute.  ||  Fig. 
Sens  dessus  dessous,  désordre,  'culbutis. 
\mét5  to  ê  tyiipésè  :  ils  mettent  tout  en 
désordre. 

tyiira  (1),  s.  f.  Habitation  du  pasteur, 
cure,  presbytère.  |  la  tyiira  dé  bloné  se 
lédzi  la  tsïza  l-é  yena  déi  bune  tyiire  dou 
kâtÔ  :  la  cure  de  BIonay-Saint-Légier-Ia 
Chiésaz  est  une  des  bonnes  cures  du  canton. 
Il  Par  ext.,  local  où  a  lieu  le  catéchisme  ;  le 
catéchisme  lui-même.  |  alà  a  la  tyiira  : 
aller  à  la  cure,  ou  aller  au  catéchisme.  |  léi-y 
a  rë  dé  tyiira  wâi  :  il  n'y  a  pas  de  caté- 
chisme aujourd'hui. 

tyiira  (2),  s.  f.  et  adj.  Fille  ou  femme  qui 
a  la  tête  dérangée.  |  ôna  grosa  tyiira  :  une 
fille    tout  à  fait    timbrée.  ||   l-é    ta  tyiira  ke 
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Vèlxurù, 


Il  a  pa  pu 


ne  poil  pà  mé:  elle  est  si  folâtre  qu'elle  ne 
pourrait  l'être  davantage. 

tipirati),  s.  m.  Curateur. 

Iijiiré,  s.  m.  Curé.  |  le  lip'irt 
l-é  fo  le  inlin\iférè  :  le  curé 
c'est  la  uième  chose. 

(ijiiri/ozita,  s.  f.  Curiosité. 
sasfifére  sa  tyuryositâ  :  elle  n'a  pas  pu 
satisfaire  sa  curiosité.  |  .9e  n'avâ  pà  cou  la 
tyiirijdzità  d'alâ  se  vërè,  se  Ion  seréi  pà 
arevà  :  s'ils  n'avaient  pas  eu  la  curiosité 
d'aller  le  voir,  cela  ne  leur  serait  pas  arrivé. 

/f/iïri/o-pca,  adj.  Curieux-cuse.  |  /e'-r  omo 
vnlô  ke  lé  fémale  sa  pie  fjpiryôce  li/é  lûii  : 
les  hommes  prétendent  que  les  femmes  sont 
plus  curieuses  qu'eux.  |  léi-ij  a  ô-n  èfë  po 
lé  tifiïri/o  :  il  y  a  un  enfer  pour  les  curieux  ; 
se  disait  autrefois  aux  enfants  trop  curieux, 
pour  les  effrayer.  |  séi  véi  pà  ta  tyiiryô  : 
ne  sois  roir  pas  si  curieux.  |  l-é  oke  dé 
tyiiryô  dé  se  rérè  :  c'est  quelque  chose  de 
curieux,  d'intéressant  de  voir  cela.  ]|  ôna 
béise  tyiiryôza  :  une  bête  curieuse,  ou  aussi 
une  personne  curieuse  à  voir.  |  sii  yo  ôna 
béise  tyiiryi'jza  lîe  vo  mé  wéityi  là  ?  suis- 
je  une  bête  curieuse  que  vous  me  regardez 
tellement?  ||  de  la  grâna  de  lyiiryô:  voir 
yrâna. 

tyfisè,  s.  f.  Cuisse.  |  si  bâii  l-a  déi 
jjusète  tyiisé  :  ce  bieuf  a  d'énormes  cuisses. 
\ne  no  déyéinérâ,  no,  dé  rnedzi  déi  tytise 
dé  renalé  :  nous  nous  dégoûterions,  nous,  de 
manger  des  cuisses  de  grenouilles. 

tyiisé.  s.  m.  Cuissot,  j  le  tyiisé  d'ô  fserri  : 
le  cuissot  d'un  chevreau. 

tyiiséta,  s.  f.  Dim.  de  tyiisé.  Petite  cuisse, 
■en  parlant  d'une  femme.  |  la  tyiiséta  d'ena 
petita  felè  :  la  petite  cuisse  d'une  fdlette. 
Il  a  tyiiséta  ;  loc.  adv.  Sur  son  séant,  j  se 
métr'a  tyiiséta  :  se  mettre  sur  son  séant, 
s'asseoir.  ||  alà  a  tyiisô  tyiiséta  :  monter  à 
<ieux,  homme  et  femme  la  même  monture. 
—  Cf.  tyiis'i. 

tyiisô,  s.  m.  Dim.  de  tyiisé.  Petite  cuisse, 
en  parlant  d'un  homme.  \le  tyiisô  d'ô  valolé  : 
la  petite  cuisse  d'un  petit  garçon.  ||  a  tyiisô, 
loc,  adv.  Sur  son  séant,  j  se  métra  tyiisô  : 
se  mettre  sur  son  séant,  s'asseoir.  ||  alà  a 
tyiisô  tyiiséta  :  monter  à  deux,  homme  et 
femme  la  même  monture  ;  se  disait  au  dix- 
huitième  siècle  des  époux  qui  allaient  se 
marier.  |  lé-z  ôtro  yàdzo  lé-z  épciii  é  lé-z 
épâuz'alàvâ  a  tyiisô  tyiiséta  po  loii  maryà  : 


autrefois  les  époux  et  les  épouses  allaient  se 
marier,  montés  sur  la  même  monture.  |  ë-n 
apréi  dé  se,  kà  n'a  rê  mé  é.sà  a  tyiisô 
tyiiséta,  l-avà  tsakô  Ion  tsaro,  ma  si  de 
l'épâHza  dévéi  éihre  blïi  :  plus  tard,  quand 
ils  ne  sont  |)lus  montés  en  croupe  lune  de 
l'autre,  ils  avaient  chacun  leur  cheval,  mais 
celui  de  l'épouse  devait  être  blanc.  ||  Cuis- 
seau. I  ô  tyiisô  dé  véi  :  un  cuisseau  de  veau. 
—  Cf.  tyiiséta. 

tyiitra.  s.  f.  Couette.  |  lé-z  ôlro  yàdzo  5 
savéi  pà  fér'ô  li  se  tyiilra  :  autrefois  on 
ne  savait  pas  faire  un  lit  sans  couette.  |  la 
tyiitra  se  météi  sii  la  palésè  :  la  couette  se 
mettait  sur  la  paillasse. 

tyiitra,  s.  f.  Contre  de  la  charrue.  —  On 
dit  aussi  k-ioètrè  ;  cf.  Ixiitri . 

tyii^a,  s.  f.  Queue.  |  kréhre  tiemè  la 
tyiiva  don  véi  :  croître  comme  la  queue  du 
veau,  c.-à-d.  du  côté  de  la  terre,  vieilllir.  |  ô 
lèse  rè  mé  veni  lé  grâte  tyiiv'éi  tsavô  :  on 
ne  laisse  plus  croître  les  longues  queues  aux 
chevaux.  ||  lé  tôpyé  dévâ  porta  ou  borsâi 
lé  tyii^e  déi  tope  ke  prenâ  ;  ô  lé  lou 
payTv'a  rézô  dé  demi  bat  se  la  tyii'^'a,  ora 
l'é  dyl  sâtimè  :  les  laupiers  devaient  porter 
au  boursier  les  queues  des  taupes  qu'ils  pre- 
naient ;  on  les  leur  payait  à  raison  de  demi 
batz  la  queue;  aujourd'hui  dix  centimes. 
(Depuis  qu'un  taui)ier  s'était  avisé  de  laisser 
courir  les  taupes  après  leur  avoir  coupé  la 
queue,  on  oblige  les  taupiers  à  porter  la  bête 
entière).  |  léi-y  a  pà  là  grâtè  k'ô  tôpyé 
ke  l-aoéi  fâ  dé  veni  pie  vito  retso,  l-avéi 
fé  déi  tyiiv'aivé  don  lilôtro;  ma,  ma  fyô,  l-é 
venii  a  dékevë,  épii,  sâlii  l'érdzè :  il  n'y  a 
pas  si  longtemps  qu'un  taupier,  ayant  envie 
de  s'enrichir  plus  rapidement,  avait  fait  des 
queues  avec  du  feutre  ;  mais,  ma  foi,  il  fut 
découvert,  et  puis,  adieu  l'argent.  ||  déi 
tilii'oe  dé  rend  :  des  queues  de  renards,  le 
vulpindes  prés.  |  la  tyiiva  dé  ra  :  la  queue  de 
rat,  la  prêle.  |  déi  tyiisé  dé  ra  :  des  queues 
de  rats,  sorte  de  carottes  jaune  à  courtes 
(jueues.  Il  la  tyiiva  d'ena  folè,  d'ena 
prâiiina:  la  queue  (le  pétiole)  d'une  feuille, 
(le  pédoncule)  d'une  prune.  |  ramasà  lé 
serîz'a  tyiivé,  se  tyiivé  :  cueillir  des  cerises 
avec,  ou  sans  la  queue.  ||  ôna  tyiiva  dé  ra  : 
une  fine  lime  ronde,  'j  la  tyiiva  dou  kôvâi  : 
la  queue  du  vôvais  (partie  du  cuvais  qu'on 
fiche  en  terre  quand  on  ne  fauche  plus). 
Il  déi  tyiive  dé  botô  :  des  queues  de  boutons. 
Il  alà  a  la  tyiiva  lé-z  ô  déi-s  ôlro  :  aller  à 
la  queue  leu  leu,  ||  léi-y  ê-n  a  pà  la  tyiiva 
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dé  i/ô  :  il  n'y  en  a  pas  la  queue  d'un  (pas  un 
seul)  ;  se  peut  dire  de  toutes  choses.  ||  Pr. 
ta  ti/ava  réfâ  Vozêi.  \  lé  (se  ke  n'a  rè  dé 
tyii'oa  nà  pà  pwCiire  dé  mohrâ   le   tijii. 

tyûi>atâ,  V.  n.  Mouvoir  la  queue  à  droite 
et  à  gauche.  |  lé  vafse  ttjiivatû  bë  :  les 
vaches  branlent  bien  leur  queue.  |  éi  fijii- 
vate  dé  dzûyo:  il  branle  sa  queue  de  joie. 

ti/iï^aini/ê,  s.  f.  Le  fait  de  tyiivatâ.  \  awé 
loii  grâte  tyiVoè,  lé  tsavô  fasâ  déi  bune  tyii- 
oatàye  ke  tï  lé  lava  se  vétàva,  ora  va  tsèr- 
isi  :  avec  leurs  longues  queues,  les  chevaux 
faisaient  de  bonnes  tyii^atâyè,  [de  façon]  que 
tous   les  taons  s'enfuyaient  ;  maintenant,  va 


chercher  (il  ne  leur  est  plus  possible  de  chas- 
ser les  taons). 

tyii^a,  s.  m.  Partie  d'un  animal  de  bou- 
cherie qui  se  trouve  à  la  naissance  de  la 
queue. 

fyiivéta,  s.  f.  Dira,  de  tyiiva.  Petite  queue. 
I  lé  tsTvve  II  à  tyé  déi  tyûvétè  :  les  chèvres 
n'ont  que  de  courtes  queues.  ||  Par  analogie, 
courte  queue  des  légumes.  |  ôna  tyiivéta  de 
râua  :  une  petite  queue  de  rave.  ||  Queue  de 
cheveux.  |  léi-y  a  pà  d'ésira  grâtë  ke  lé-z 
omo  portâvà  ôko  la  tyiivéta:  il  n'y  a  pas- 
très  longtemps  que  les  hommes  portaient 
encore  la  queue  (cf.  kadenéta). 


u 


//,  s.  m.  Août.  Il  Pr.  ou  méi  d'à  la  plodze 
l-é  dèréi  le  bu.  \  on  méi  d'n,  la  bân'éi 
mata. 

iibli  (1),  s.  m.  Oubli.  |  se  l-é  ô-n  iib/i  ke 
l-é  fé:  c'est  un  oubli  que  j'ai  fait.  —  Cf. 
oublà. 

ubli  (2),  s.  m.  Oublie,  pain  à  cacheter. 
I  ora  5  se  se  pà  mé  d'ubli  :  maintenant  on 
ne  se  sert  plus  de  pains  à  cacheter. 

ubliyétè,  s.  f.  pi.  Oubliettes.  |  lé-:  nbliyète 
don  tsaséi  l-Trâ  prévôdè  :  les  oubliettes  du 
château  étaient  profondes.  —  Cf.  sntèrê. 

nksi,  v.  a.  Exciter  un  animal,  spécialement 
un  chien.  |  se  ne  ViiksTvà  pà,  ne  mwàdréi 
pà  :  s'ils  ne  l'excitaient  pas,  il  ne  mordrait 
pas. 

ulevâi,  s.  m.  Olivier,  j  lé-z  nlevài  dé 
bloné  l-â  tT  péri  a  la  grâ/a  dsalà  dé  mile 
sa  se  nâii  :  les  oliviers  de  Blonay  ont  tous 
péri  lors  de  la  grande  gelée  de  1709. 

nliva  (1),  s.  f.  Olive.  |  dii  k'ô  ne  véi  rè 
mé  d'aliué,  lé  dzë  sàvô  pà  mé  se  ke  l-é  : 
depuis  qu'on  ne  voit  plus  d'olives,  les  gens 
ne  savent  plus  ce  que  c'est. 

uliva  (2),  s.  f.  Primevère  jaune,  j  lé-z 
ulive  sô  lé  premTre  hlou  don  furi  :  les  pri- 
mevères sont  les  premières  fleurs  du  prin- 
temps. —  Cf.  gelé. 

umeli,  Y.  a.  Rendre  souple,  assouplir. 
\s(~  fà  dou  bë  éi-z  êfâ  dé  lé-z  nmeli  ô 
bokô  :  cela  fait  du  bien  aux  enfants  de  les 
rendre  un  peu  souples,  [j  Réfl.  s'umelérû 
prâà  awé  le  të  :  ils  s'assoupliront  avec  le 


I    temps  ;  se  dit  d'enfants,  et  aussi  de  toiles  de 
ménage  très  dures. 

nmelo-è,  adj.  Souple,  maniable,  dégagé-e. 
I  kâ  la  pale  l-é  umelè,  fà  dé  gro  mî  leva  . 
tyé  kâ  l-é  dura  :  quand  la  paille  est  souple 
et  maniable,  il  fait  bien  meilleur  attacher  la 
vigne  que  lorsqu'elle  est  dure.  |  dévréi  s» 
pà  éihr'nmelo,  a  sen  âdzo  ?  ne  devrait-il  pas 
être  souple,  à  son  âge?  —  Syn.  suplo. 

uragû,  s.  m.  Ouragan.  |  léi-y  a  pà  sovè 
iléi-z  uragâ  pèrsè  :  il  n'y  a  pas  souvent  des 
ouragans  ici.  ||  sèbVô  uragâ  :  il  ressemble 
à  un  ouragan  ;  se  dit  d'un  enfant  vif  et 
bruyant.  |  éi  kioa  kemë  ô-n  uragâ  :  il 
court  comme  un  ouragan.  —  Cf.  ûra. 

nrâ  !  int.  Hourra  ! 

uréta,  s.  f.  Dim.  de  ûra.  Petit  vent,  vent 
faible.  |  n'é  tyé  ônnréia  :  ce  n'est  qu'un 
vent  faible. 

urëdzé,  s.  f.  Orange,  j  ô  ne  koneséi  pà 
lé-z  urëdze  lé-z  ôtro  ku  :  on  ne  connaissait 
pas  les  oranges  autrefois  (c.-à-d.  qu'on  n'ea 
achetait  pas).  —  On  dit  aussi  orâdzé. 

iirlè  (frv.  ourles),  s.  f.  pi.  Oreillons.  — 
Syn.  oi'olè  (2). 

urtya,  s.  f.  Ortie.  |  ôna  pana  d'urtyè: 
une  poignée  d'orties.  |1  kâ  ô  sa  pà  tye  fére 
d'en  ëfà,  ô  le  fwèfawé  déi-z  arfyè  :  quand 
on  ne  sait  comment  maîtriser  un  enfant,  on 
le  fouette  avec  des  orties.  |  po  wèri  le  roma-' 
Use  fô  béire  sii  lé-z  urtyè  :  pour  guérir  le 
rhumatisme,  il  faut  boire  sur  les  orties  (de 
la  tisane  à  la  graine  d'orties). 
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iirtyâ  {s'),  V.  r.  Se  piquer  avec  des  orties. 
\mé  su  iirfi/âi/'aivë  son /sa/i-re  (rarfiji-  :  ]c 
me  suis  piquée  avec  ces  diables  d'orties. 

itsû  !  s.  ra.  Cri  d'appel.  |  iisû  !  ijù  ke  t'éi  ! 

'     iisû/  où  es-tu?  Il  Imitation  du  cri  du  hibou. 

\  I  iisû  !  usa  !  usû  !  baléré  pâ  dijï  dé  mé-s 
û,  usû  !  iisû  !  kôtre  di/ï  déi  ii/o  :  usû  ! 
usû.'  usû .'  je  ne  donnerais  pas  di.x  de  mes 
os,  usû f  usû!  contre  dix  des  tiens.  Ainsi 
crient  les  enfants  dans  la  forêt.  —  Cf.  //.sv7- 
susû. 

usûla,  V.  n.  Crier  usû/  \  l'a  prou  usûlâ 
dësè  :  tu  as  assez  crié  usû  !  comme  cela.  — 
Cf.  kukulà. 

usûsusû !  Onomatopée  imitant  le  cri  du 
pigeon  sauvae^e.  On  la  chante  en  ajoutant  : 
sert  pà  ase  fû  de  té  bali  du  dé  mé-z  û 
khlre  diji  déi  tijo,  usûsusû:  usûsusû/  je 
ne  serai  pas  aussi  fou  [que]  de  te  donner 
deux  de  mes  os  contre  dix  des  tiens,  usû- 
susû /  —  Cf.  usû. 

utelâdzo,  s.  m.  Outillage,  j  se  vô  ôke 
d'avéi  ô  bun  utelâdco  :  cela  vaut  quelque 
chose  d'avoir  un  bon  outillage. 

ufe/i,  V.  a.  Outiller.  |  ne  se  pâ  u/eli  po 
si  travo  :  nous  ne  sommes  pas  outillés  pour 
ce  travail. 

utradzi,  v.  a.  Outrager.  |  léi  fù  rë 
d'utradzi  ko  ke  sâi  :  il  ne  se  fait  pas 
scrupule  d'outrager  qui  que  ce  soit. 

u/râ,  V.  a.  Outrer,  indigner.  |  l'utrâvà 
fà,  k'a  la  fè  s'e  korohi  :  ils  l'outraient,  le 
fâchaient  tellement,  qu'à  la  fin  il  s'est  cour- 
roucé.  I  sa  utrâ  de  la  viije   ke  mâiné  :  ils 


sont  outrés  de  la  vie  qu'il  mène.  |  fé   titrâi/e 
kô/re  sn  sî/-a  :   elle   est  intliirnée  contre  sa 


ntrùdzo,  s.  m.  Outrage.  |  sr  l-é  ô-n 
utiHulco  êrcr  li  :  c'est  un  outrage  envers  lui. 

(///r,  s.  f.  pi.  usité  seulement  dans  la 
locution:  a  tole-z  utrè:  à  l'excès,  au-delà 
des  bornes  convenables.  |  léi  va  a  to/e-c 
ulrè  :  ils  y  vont  sans  cesse.  |  wéi  !  iiù'  vu  té 
bali  a  medzi  a  lotc-z  utrè:  oui!  je  vais 
te  donnera  mander  plus  qu'il  ne  faut. 

uvràdso,  s.  m.  Ouvrage,  travail.]  kâiidi-'é 
trikotâ  sô  déi-:  uvruiho  dé  Jénuilè  : 
couilre  et  tricoter  sont  des  ouvrages  tie 
femmes.  |  léi-ij  a  sê-t  S,  lé  féniale  fasâ 
tï  lé  fjrô-z  uvràdco  kemê  lé-z  omo  :  il  y  a 
cent  ans,  les  femmes  faisaient  tous  les  gros 
ouvrages  comme  les  hommes.  |  se  métra 
l'uvrâdzo  :  se  mellre  au  travail.  |  métr'ë-n 
uvrâdzo  :  mettre  en  travail,  j  fére  de 
Vuvrâdzo  :  travailler  à  forfait.  |  ruvrâdzo 
kemâdê  :  l'ouvrage  commande  (l'ouvrage 
[)resse  ;  il  faut  travailler  contre  son  gré). 
Ifére  de  l'uvràdzo  dé  sèdco  :  faire  de  l'ou- 
vrage de  singe  (de  l'ouvrage  inutile,  qu'il 
faut  faire  autrement).  |  ô-n  uvrâdco  dé 
pahèsè  :  un  ouvrage  de  patience.  |  ô  fa  pà 
demi  uvrûdzo  awé  lé-z  ëfà  :  on  ne  fait  pas 
demi-ouvrage  avec  les  enfants  (on  est  cons- 
tamment empêché  de  travailler).  ||  Pr.  pr^â 
a  la  trâbla,    abilo  a   l'uvrâdzo. 

iizè/  (frv.  ouze!),  int.  Invitation  mena- 
çant à  vider  les  lieux  ;  se  dit  le  plus  sou- 
vent à  un  chien,  rarement  à   une  personne. 


U 


û,  s.  m.  Os.  I  roudzi  ô-n  û  :  ronger  un 
os.  I  irosâ  lé-s  û  a  ko  ko  :  rompre  les  os  à 
quelqu'un.  |  n'a  lyé  la  péi  sii  lé-z  û  :  il  n'a 
que  la  peau  sur  les  os  (il  est  affreusement 
maigre).  |  ne  von  pà  fére  déi  vTlo-z  û  :  il 
ne  fera  pas  de  vieux  os  (il  mourra  bientôt). 
II  l'ékwèla  d'en  û  ou  d'ô-n  û  :  l'écuelle  d'un 
os  (le  cotyle).  i|  lé-z  û  de  la  bûija  :  les 
os  de  la  lessive,  os  qu'on  place  au  fond  du 
cuvier  pour  que  la  lessive  s'écoule  mieux. 
Il  mohra  nié  véi  lô  bré,  m'ë  vu  lé  nwhrâ 
yô  lé-z  alenià  n'a  rë  d'û  :  montre-/?je  voir 
ton  bras,   ie   veux  te  montrer  où  les   Alle- 


mands n'ont  pas  d'os.  —  Si,  sur  cette  invita- 
tion, l'on  prête  bénévolement  son  bras,  on 
reçoit  un  grand  coup  de  poing  entre  l'avant- 
bras  et  le  bras,  ce  qui  est  douloureux. 

ûlâ  (frv.  iouler),  v.  n.  Crier  pour  appeler. 
—  Syn.  yûlà.,  Isa,  yôlâ. 

ilh),  s.  m.  sans  pi.  Huile.  |  de  l'ûlo  dé 
koké  :  de  l'huile  de  noix.  |  de  l'ûlo  dé 
navé  :  de  l'huile  de  colza.  |  de  l'ûlo  d'és- 
korpyô  :  voir  éskorpyô.  \  la  pyëra  a  l'ûlo  : 
la  pierre  à  l'huile,  petit  bassin  en  pierre  dans 
lequel  on  conserve  l'huile  de  noix.   |   burlâ 
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l'ûlo  on  krozo  :  brûler  l'huile  dans  la  lampe. 

I  dou  bun  ûlo  :  de  bonne  huile.  ||  se  fà 
tatse  d'ûlo  :  cela  fait  tache  d'huile,  c'est 
indélébile.  ||  Fig.  akuli  de  Vûlo  su  le  fii  : 
jeter  de  l'huile  sur  le  feu  (attiser  une  haine). 

ûra,  s.  f.  Vent.  |  lé-z  ûre  ke  sohlô  a 
bloné  sô  :  la  bicè,  l'ûra  dé  damô,  l'ûra 
dé  dzamâ,  k'ô-n  ë  di  asebè  le  rihlâ,  la 
voudâirè,  le  vë  blâ,  Vîira  dé  davô  (syn. 
vè)  é  le  dzoï'à  :  les  vents  qui  soufflent  à 
Blonay  sont  :  la  bise,  le  vent  d'en  haut  (vent 
d'est  peu  sensible,  à  cause  de  la  protection  des 
montagnes),  le  vent  de  Jaman,  qu'on  appelle 
aussi  le  riflard  ;  la  vaudaire,  le  vent  blanc, 
le  vent  d'en  bas  (vent  du  sud-ouest,  qu'on 
appelle  aussi  vent  de  Genève,  ou  abs.  le 
vent)  et  le  joran.  ||  l'ûra  ke  fà  le  dzwa  de 
la  dama  tëdre  iota  la  réista  de  l'ânùyè: 
fe  vent  qu'il  fait  le  jour  de  la  Dame  (2o  mars) 
dominera  toute  l'année.  |1  ôna  piit'ûra  :  un 
vilain  vent.  |  ôna  grôs'ûra  :  un  gros  vent. 
\dna  pasëi'ûra:  un  fort  vent.  |  an  Cira  dé 
plodzè  :  un  vent  de  pluie  (le  vent  du  sud- 
ouest).  I  rûra  buse  davô  :  le  vent  frappe 
d'en  bas  (souffle  en  tempête).  |  Vûra  tèpéise 
bë  :  le  vent  tempête  bien  (fait  un  grand 
bruit).  I  lé-z  ûre  se  ba/ô:  les  vents  se  bat- 
tent (il  se  forme  un  orage).  ||  kâ  l'ûra  l-é 
prou  ijota,  ne  dere  pà  grâlë,  ma  éi  prë  la 
tëra  valàiidzè  :  quand  le  vent  est  fort,  il  ne 
dure  pas  longtemps,  mais  il  enlève  la  terre 
veule.  I  lé-z  ûre  vTrâ  éi  /sâdzémë  dé  lena  : 
les  vents  tournent  (prennent  une  autre  direc- 
tion) lors  des  changements  de  lune.  ||  alâ 
kemë  l'ûra  :  marcher  comme  le  vent,  voler. 

II  Fig.  5-n  a  ôko  déi-z  ûra  kore  tâke  êkè : 
jusque  là,  nous  avons  encore  des  vents  à 
courir  (des  orages  à  essuyer)  ;  c.-à-d.  des 
épreuves  à  supporter  ;  se  dit  en  parlant 
d'événements  qui  peuvent  survenir  dans  un 
temps  plus  ou  moins  éloigne.  |  l-a  korâi  bë 
déi-z  ûre  du  êkè  :  dès  lors  il  a  soufflé  bien 
des  vents  (il  s'est  passé  bien  des  choses).  — 
Cf.  bizè,  dzorâ,  rihlâ,  vè  (2)  et  voudâirè. 

ûrâi,  s.  m.  Laurier  commun,  dit  aussi 
laurier-sauce.  |  lé-z  ôtro  xjàdzo  tï  lé  kurti 
l-avà  ô-n  ûrâi  ;  l-ïi  prèske  tï  péri  :  autre- 
fois tous  les  jardins  avaient  un  laurier  ;  ils 
ont  presque  tous  péri  [par  le  gel].  |  lé  foie 
d'ûrâi  sô  bnne  po  bali  dou  gu:  les  feuilles 
de  laurier  sont  bonnes  pour  donner  du  goût. 
I/o  ëpali  lé-z  ûrâi  è-n  ivë  :  il  faut  pailler 
les  lauriers  en  hiver. 


ûrederè,  s.  m.  Ouï-dire.  |  fo  pâ  piè- 
dr'apréi  lé-z  ûrederè  :  il  ne  faut  pas  s'in- 
quiéter des  ouï  dire.  |  ne  le  se  tijé  pèr  ûre- 
derè: je  ne  le  sais  que  par  ouï-dire. 

ûrè,  V.  a.  Ouïr,  entendre.  |  ûre  dii  :  avoir 
l'oreille  dure.  |  l-ûdzo  prou  béi  :  j'entends" 
bien,  j  l-û  béi  kemë  ôna  rata  :  voir  i^ata. 
\l-û  môbéi:  il  entend  mal.  j  l'é  odzii  derè  : 
je  l'ai  ouï  dire,  j  a  l'ûr'ô  deréi  ke  nô  ne  sa 
rë  tgé  li  :  à  l'entendre  on  dirait  que  per- 
sonne ne  sait  rien  que  lui.  |  se  f  ère  ûrè  :  se 
faire  entendre.  |  n'ûrè  prou  kâ  la  tsapala 
senérè  :  nous  entendrons  bien  quand  [l'hor- 
loge de]  la  chapelle  sonnera.  |  ô  nû  tgé  se  : 
il  n'est  bruit  que  de  cela.  |  mé  fo  m' ûre 
réprodzi  ke...  il  me  faut  m'entendre  repro- 
cher que...  Il  Pr.  si  ke  nû  tgé  ôna  hlotse 
n'û  tgé  ô  sô. 

ûtsè  (frv.  ouches),  s.  f.  pi.  Prés  humides. 
Ce  mot,  qui  se  retrouve  dans  tout  le  canton, 
ne  désigne  pas  toujours  le  même  genre  de 
terrain.  Dans  certains  endroits  c'est  une 
chenevière  ;  dans  d'autres,  c'est  un  terrain 
cultivé  près  des  maisons,  entouré  de  haies  et 
planté  d'arbres  fruitiers;  dans  d'autres  en- 
core, c'est  un  terrain  entouré  de  fossés.  A 
Blonay,  les  ouches  sont  des  prés  traversés  par 
des  rigoles  qui  reçoivent  les  eaux  d'une  fon- 
taine et  qu'habitent  des  grenouilles. 

ûga,  s.  f.  Ouïe.  I  lé  vïle  dzë  l-â  Vûya 
dura  :  les  vieillards  ont  l'ouïe  dure. 

ûgè,  s.  f.  Oie.  |  lèi-g  a  pâ  ôn'ûge  de 
tota  la  kumena  :  il  n'y  a  jias  une  oie  dan& 
toute  la  commune. 

ûzâ  (1),  v.  a.  Oser.  |  nûze  pâ  s'azérdâ, 
l-é  ta  pwéirâii  :  il  n'ose  pas  se  hasarder,  il 
est  si  poltron.  |  ô  n'ûze  dé  më  tgé  dé  léi-y 
ofri  àkè  :  on  n'ose  faire  moins  que  de  lui 
offrir  quelque  chose. 

ûzâ  (2),  V.  a.  User,  fatiguer.  |  si  peti 
l-ûz'atâ  dé  solâ  tgé  ô  rézimë  to-t  êtgë: 
ce  petit  use  autant  de  souliers  qu'un  régi- 
ment tout  entier.  |  5-n  omo  ûzâ:  un  homme 
usé.  Il  yy  iûzâ  kemë  l-é:  il  faut  l'user 
comme  il  est;  se  dit  d'un  homme  qui  est 
têtu  et  qu'on  ne  peut  corriger.  ||  Pr.  vô  mT 
ûzâ  déi  solâ  tgé  déi  lèlio.  —  Cf.  iizâ. 

ûzâgè  (frv.  usée),  s.  f.  Le  fait  d'user,, 
usure.  I  n-ë-n  a  zâû  de  Vûzâge,  sou  isôsè  : 
il  en  a  eu,  de  l'usure,  ce  pantalon.  ||  Pr. 
tsake  lavâgè,  tsak'ûzâgè.  y; 
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ii  !  int.  Euli  !  oli  !  |  û  I  ke  se  l-é  pu  :  euh  ! 
(|ue  cela  esl  laid  !  |  ii  !  le  vôri^ :  oli  !  lo  vau- 
rien. 

iigenn-otn,  s.  m.  et  f.  Hngneuol-e.  —  ^yn. 
ègetu). 

iirnida,  v.  a.  Rendre  humide.  |  iiinidà 
iluii  lëdzo  :  humecter  du  linge. 

iimido-n,  adj.  Humide.  |  ô-n  outô  iiniido: 
un  automne  humide,  brumeux.  |  lé  méirô 
iimide  sô  inosànè  :  les  maisons  humides  sont 
malsaines. 

iimii,  s.  f.  Humeur.  |  né  pà  dé  biiniimH 
loâi  :  il  n'est  pas  de  bonne  humeur  aujour- 
d'hui. 

iinunfmo-c,  adj.  m.  et  f.  pi.  Unanimes. 
\sô  iinanimo  po  l'a/iordâ  :  ils  sont  una- 
nimes à  l'accorder.  |  lé  fémale  s5  Unanime 
n  Iroixî  lé-z  omo  krûijo  :  les  femmes  sont 
unanimes  à  trouver  les  hommes  mauvais. 

Uni,  V.  a.  Unir.  |  le  menistro  lé-:  a  uni 
pè  le  mari/âdso  :  le  pasteur  les  a  unis  par 
le  mariage.  ||  Réfl.  éi  s'iinesô  po  niô  férè  : 
ils  s'unissent  pour  mal  faire. 

Uniforme,  s.  m.  Uniforme,  vêtement  d'uni- 
forme. I  ora  l'éla  fume  lé-z  Uniforme  : 
actuellement  l'Etat  fournit  l'uniforme. 

iinikamë,  adv.  Uniquement.  |  léi-;/  n 
iinikarnè  Vonio  é  la  féna  sii  la  ii'ra,  lé 
béise  kôlô  pà  :  il  y  a  uniquement  l'homme 
et  la  femme  sur  la  terre  ;  les  animaux  ne 
comptent  pas. 

iiniko-a,  adj.  Uiii(iue.  |  ô  valé  Uni  ko  :  un 
fils  unique.  |  iJna  fel'iinika  :  une  fille  unique. 
—  Cf.  sole. 

Uni  ri; ,  s.  m.  lui  vers.  ]  se  kréi  ke  n'a  pii 
sô  paré  de  fo  rUniri'  :  il  .ve  croit  ([u"il  n'a 
pas  son  pareil  dans  tout  l'univers. 

iinii/o,  s.  f.  Union.  |  léi-i/  a  /y"  d'iiniijô 
de  si  méinàdzo  :  il  n'y  a  pas  d'union  dans 
ce  ménage.  |  rUniijô  fd  la  fivârsé  :  l'union 
fait  la  force. 


urina, 
l'Urina  : 


f.    Urine.   '  l-a  konii  sô  /nô  a 
a  connu   son    mal   k  l'urine.  — 


Syn.  pesé,  ëpè. 

Urina,   v.   n.   Uriner,   j  pou  pà   Urina   se 


la  soda:  il  ne  peut  |)as  uriner  sans  la  sonde. 
—  Syn.  pesi  ;  cf.  èpâlsi. 

iirla,  v.  n.  Hurler.  |  iirlà  kemè  'l  lâii  : 
hurler  comme  un  loup. 

iirlài/ê  (frv.  hurlée),  s.  I'.  lluiiemcnt. 
Ifaséi  déi-c  iir/ài/è...  il  poussait  drs  liurlo- 
meuls... 

i/s/â,  s.  m.  Stand.  |  lé  vTln  se  rapelô 
d'aréi  cou  odzil  derè  lie  le  pren\i  iistâ 
n'éséi  lijé  ônn  parai  é  ke  lé-z  omo  isèr- 
dzToâ  lou  fiizi  èke  défro  :  les  vieillards  se 
rappellent  avoir  entendu  dire  (jue  le  premier 
stand  n'était  qu'une  paroi  et  que  les  hommes 
chargeaient  leurs  fusils  là-dehors  (en  plein 
air,  derrière  la  paroi).  —  Plus  tard,  la  paroi 
Ht  place  à  un  modeste  bâtiment.  D'après  un 
document  de  176.S,  les  Mousquetaires  possé- 
daient en  Bayse  un  fossorier  de  place  (une 
étendue  de  terrain  d'un  fossorier  ;  cf. 
fosérâi),  sur  laquelle  était  bâtie  cette  maison 
de  tir.  Avec  les  nouvelles  exigences  du  tir, 
les  distances  n'étant  pas  réglementaires,  il 
fallut  bâtir  un  nouveau  stand  sur  le  Crêt  de 
Champ  d'Andix.  Ce  bâtiment,  élevé  à  grands 
frais  en  1808,  répond  à  tous  les  besoins. 
L'ancien  abrite  les  deux  pompes  et  sert  de 
prison.  —  On  dit  aussi  ostâ. 

iis/âsilo,  s.  m.  Ustensile. 

iisi/é  (frv.  hussier),  s.  m.  Huissier.]  Viisyé 
de  la  miinisipalità  :  l'huissier  de  la  munici- 
palité. Il  rusi/é  ésplotâ  :  l'huissier  exploitant, 
l'huissier  chargé  de  signifier  des  exploits. 

iitë,  s.  m.  Pied  de  vigne  planté  en  plein 
vent,  mais  qui  monte  sur  des  appuis  élevés 
et  forme  berceau.  |  déi-z  iitê  :  des  berceaux 
de  vigne.  |  plâtà  ôna  venè-n  iitè  :  planter 
une  vigne  en  berceaux. 

iiti,  s.  m.  Outil.  |  ô  bun  iiii  :  un  bon 
outil.  I  Lorsque  déjeunes  époux  ont  connue 
premier  enfant  une  fille,  de  compatissants 
voisins  et  amis  leur  disent  en  plaisantant  : 
le  calé  vèdrapréi,  lé-z  iiti  po  le  fére  sô 
pà  brezi  :  le  fils  viendra  après,  les  outils 
pour  le  faire  ne  sont  pas  gâtés.  ||  Pr.  zamé 
kz-ûforrâi  ne  troiwe  bun   ii/i. 

ii/ili/à,  s.  f.  Utilité.  I  ne  ràijo  pà  l'tilililà 
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dé  si  vi-irnivainélnâdzo  :  je  ne  vois  pas  l'uti- 
lité de  ce  remue-ménage. 

utilisa,  V.  a.  Utiliser,  |  fà  iôtsi  cVûtilizâ 
soii-z  âlô  dépwérà,  il  faut  tâcher  d'utiliser 
ces  vêtements  taillés  trop  petits. 

ûtilo-a,  adj.  Utile.  |  iio-z  a  bë  ésâ  iitila 
kà  nïrâ  to  sole  :  elle  nous  a  été  très  utile 
quand  nous  étions  tout  seuls. 

ûtséiji,  V.  n.  Pousser  des  cris  de  joie. 
I  lé  bwTbo  l-iitséijô  prou  sovë  :  les  bergers 
poussent  assez  souvent  des  cris  de  joie.  — 
Cf.  i/6là,  iîlâ. 

iifsi,  V.  a.  Hucher,  appeler  en  criant.  |  va 
ûtsi  lés  ôtro  bwïbo  :  ils  vont  hucher  les 
autres  bergers.  —  Cf.  ijôlà,  ïilà,  ijâlâ. 

ûcachi-dza,  adj.  Se  dit  d'un  vêtement 
dont  on  a  fait  un  long  usage  (frv.  usé  à 
profit).  I  si-l  âlô  l-é  bë  ûzadzi  :  cet  habit 


est  usé  à  profit.  \  ôna  roba    iizadèa  :  une 
robe  usée  à  profit. 

iizâ,  V.  n.  User,  faire  usage.  ]  sou  dzè 
l-iïzô  é  l-abûzô  dé  iote  tsûzè  :  ces  gens 
usent   et    abusent    de  toutes  choses.  —  Cf. 

ûzà  (2). 

ùzàdzo,  s.  m.  Usage.  |  fô  adéi  fére 
bun  iizàdzo  déi  bè  dé  dyii  :  il  faut  toujours 
faire  un  bon  usage  des  biens  de  Dieu.  ||  Sa- 
voir vivre.  |  sou  dzë  n'a  rë  d'iizàdzo  :  ces 
gens  n'ont  pas  de  savoir-vivre. 

iiziifrwi,  s.  m.  Usufruit.  |  n'a  tijé  Vûzii- 
frwi  dé  si  bë  :  il  n'a  que  l'usufruit  de  ce 
bien.  —  Ce  mot  est  peu  usité  ;  on  lui  préfère 
zuisasè  (jouissance). 

ûziiryé,  s.  m.  Usurier.  |  léi-y  a  asebë  déi-z 
iiziiryé  a  la  kâpaîie  kemë  de  la  vêla  :  il  y 
a  des  usuriers  à  la  campagne  aussi  bien  qu'à 
la  ville. 


vaévë,  s.  m.  Va-et-vient.  |  léi-y  a  5  vaévë 
de  sa  niéizô  ke  né  pâ  dé  derè .•  il  y  a  un 
va-et-vient  extraordinaire  dans  cette  maison. 

vagabo-da,  s.  m.  et  f.  Vagabond-e. 
vagabôdâdzo,  s.  m.  Vagabondage. 
vagô,  s.  m.  Vagon. 
vakârmo,  s.  m.  Vacarme. 
vaka,  V.  n.  Vaquer. 
vakSsé,  s.  f.  pi.  Vacances. 
vakë-Pta,  adj.  Vacant-e. 
vaksë,  s.  m.  Vaccin. 
vaksinasyÔ,  s.  f.  Vaccination. 
vaksina,  v.  a.  Vacciner. 

valnndzé,  adj.  f.  Veule,  en  parlant  de  la 
terre.  |  kâ  Vûra  l-é  prou  yôta,  éi  prè  la 
tëra  valâiidzè  :  quand  le  vent  est  très  fort, 
il  emporte  la  terre  veule. 

valàblo-a,  adj.  Valable. 

valnyè,  s.  f.  Vallée.  |  la  valâye  dou 
rilno  se  véi  diisè  :  la  vallée  du  Rhône  se  voit 
d'ici.  Il  Abs.  la  valâyè  :  la  Vallée,  nom  d'un 
district  du  Jura  vaudois. 

valé,  s.  m.  Enfant  du  sexe  masculin, 
garçon,  fds.  |  ô  valé  fé:  un  garçon  nubile. 


I  5  valé  mâkâ  :  un  garçon  manqué,  fdle  qui 
a  les  goûts  et  les  aptitudes  d'un  garçon.  |  ô 
vîlo  valé:  un  vieux  garçon.  |  ma  valé  l-é  ô 
bô  lurô  :  mon  fils  est  un  fort  garçon.  |  Ô 
valé  sole:  un  fils  unique.  ||  Au  pi.,  terme 
collectif  désignant  tous  les  jeunes  hommes 
d'une  localité.  |  lé  valé  fâ  dâhi  demèdzè  : 
les  jeunes  gens  font  danser  dimanche.  |1  Pr, 
ou  méi  dé  ziilé,  la  bân'éi  valé.  \\  Terme  du 
jeu  de  cartes,  valet.  |  le  valé  dé  tyôr  :  le 
valet  de  cœur.  I|  Fig.  l-S  résii  ô  valé  :  ils 
ont  essuyé  un  affront.  ||  Valet,  instrument 
de  menuisier. 

valido-a,  adj.  Valide. 

valiza,  s.  f.  Valise.  |  tï  se  tsa  l-ci  pii  de 
ôna  valiza  :  toutes  ses  bardes  ont  pu  [entrer] 
dans  une  valise. 

valopa,  s.  f.  Varlope.  |  lé  valope  s3  déi 
swàrte  dé  rabo  :  les  varlopes  sont  des  es- 
pèces de  rabots. 

valoté,  s.  m.  Dim.  de  valé.  Petit  garçon. 
\lé  vîlo  viilâ  pà  ke  lé  fémale  tôdisa  lé 
valoté,  se  loii-z  arésâve  la  kriii'a  :  voir 
tddrè. 

valotîre,  adj.  et  s.  f.  Garçonnière.  |  sa 
feléta   l-é  triï  valotîre  po  pivéi  teni  a   la 
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rnêizû  :  cette  fillette  est  trop  srarronuière 
pour  pouvoir  tenir  à  la  maison  (pour  être 
sédentaire).  |  bûgra  dé  oalutTre  ke  t'éi  ! 
bougre  de  garçonnière  que  tu  es  ! 

valô,  s.  m.  Val,  vallon.  |  la  baye  fù  5 
gale  valô  le  15  clé  sa  ktir  partira  :  la  Baie 
[de  Clarens]  forme  un  joli  vallon  dans  son 
parcours  limité. 

valô,  s.  f.  Valeur. 

valsa,  V.  n.  Valser. 

valsé,  s.  f.  Valse. 

valâi,  V.  n.  Valoir.  |  so«-r  âlô  ne  valô 
rê  ;«e  .•  ces  vêtements  ne  valent  plus  rien. 
\éi  vô  sô  pézâ  d'ivâ  :  il  vaut  son  pesant 
d'or.  I  vô  pâ  la  kivûrda  po  le  pèdrè:  il  ne 
vaut  pas  la  corde  pour  le  pendre.  |  ne  vô  pâ 
réiwe  ke  bâi  :  il  ne  vaut  pas  l'eau  qu'il  boit. 
\valo  pâ  demi  baise  ivâi  :  je  ne  vaux  pas 
demi-batz  (je  suis  incapable  de  rien  faire) 
aujourd'hui.  |  ne  fâ  rè  ke  vâlé:  il  ne  fait 
rien  qui  vaille!  \  faséi  valâi  sen  éretâdzo: 
il  faisait  valoir  son  héritage.  ||  ne  vô  rë 
tijè  po  sô  valé  :  elle  n'a  d'amour,  d'égards 
que  pour  son  fils.  ||  Réfl.  lé  du  se  vâlô  :  les 
deux  se  valent.  ||  Pr.  pâ  rnû  vô  bê  la  sepa. 
\sê  ke  ne  vô  rè  ne  riske  rè.  \  du-z  avi 
vâlô  mî  ttjé  ijô.  I  vô  rnT  ô  fâ  li/é  du  t'aréi. 
I  mî  vô  ta  tt/é  zaïné.  \\  Vouloir,  souhaiter. 
I  vâlô  mô  a  to  le  modo  :  ils  veulent  du  mal 
à  tout  le  monde.  |  mé  valéi  la  mivâ  don 
kutéi  :  il  me  voulait  la  mort  du  couteau  (il 
me  voulait  mal  de  mort).  |  l-é  por  se  ke 
léi-ij  è  vâlo  adéi  :  c'est  pour  cette  raison 
que  je  lui  en  veux  encore.  ||  Réfl.  .sy'  vâlô 
mô  :  ils  se  veulent,  ils  se  souhaitent  du  mal 
(ils  n'ont  pas  de  bons  sentiments  l'un  pour 
l'autre). 

valè-èta,  adj.  Qui  vaut  quelque  chose.  |  na 
pâ  ô  su  valë:  il  n'a  pas  un  sou  vaillant. 
Il  Vaillant-e,  actif-ive,  infatigable.  |  sô  pie 
valë  po  niedzi  tijé  po  travail  :  ils  sont  plus 
vaillants  à  manger  qu'à  travailler,  |  l-é  va- 
lëta  ko  to  :  elle  est  active  comme  tout. 

valèsè,  s.  f.  Vaillance. 

valètizè,  s.  f.  Fanfaronnade,  action  faite 
par  gloriole.  |  ne  no  lésé  pâ  prëdr'a  se 
valètizè  :  nous  ne  sommes  pas  dupes  de  ses 
fanfaronnades. 

vanatâ,  v.  n.  Chanceler.  |  kâ  m'a  i/u 
vanatâ,  sô  vito  venii  mé  soteni  :  quand  ils 
m'ont  vue  chanceler,  ils  sont  vite  venus  me 
soutenir. 

vanâi,  s.  m.  Vannier.  [  séi-ij  a  rë   mé  dé 
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vanâi  ,  se  l-é  bè  damâdzo  :  il  n'y  a  plus  de 
vanniers  ici  ;  c'est  bien  dommas^e. 

vanâirè,  s.  f.  Van  mécanique,  cribleur. 
\ô-n  a  pie  vito  vanâ  awé  lé  vanâire  tijé 
aivé  lé  va:  on  a  plus  vite  vanné  avec  les 
vans  mécaniques  qu'avec  les  vans  à  bras. 

van(i,  V.  a.  Vanner.  ||  Pr.  léi-t/  a  mé  a 
krèsi  ti/é  a   vanâ. 

vançdzo,  s.  m.  Vannage. 

vani  (frv.  vanil),  s.  m.   Pointe  de   mon- 
tagne qui  se  termine  par  un  rocher  saillant. 
I    \  le  vani  don  grô  koudô:   le  vanil  du  Gros 
Caudon. 

vanâii,  s.  m.  \'anneur. 

vapô,  s.  f.  \'apeur.  j  s'é  burlâ  awé  la 
rapô  dou  kokemâ  :  il  s'est  brûlé  à  la  vapeur 
du  coquemar. 

varii/â,  v.  n.  \'arier.  |  l-a  varii/â  d'ôké, 
ou  ë-n  ôkè  :  il  a  varié  quelque  peu. 

varii/âblo-a,  adj.  Variable.  ||  l-é  ta  va- 
rii/âblo  de  sé-z  idéijè  :  il  est  si  variable 
dans  ses  idées.  |  se  n'é  variyâbla  !  ô  dzwa 
sosè,  5  dzwa  se:  si  elle  est  variable  !  un 
jour  ceci,  un  jour  cela.  |  le  tè  l-é  grô  va- 
riijâblo  stou  tè  :  le  temps  est  très  variable 
ces  temps-ci.  ||  Sbvt.  le  baromètre  l-é  a 
vnriijâblo!  le  baromètre  est  au  variable. 

vastrëga,  s.  f.  Instrument  qui  sert  à  polir 
les  manches  d'outils. 

vaisei-è,  s.  m.  Petil  IVomaiio  tendre,  fait 
avec  du  lait  tout  chaud,  caillé,  mais  non 
débattu. 

vatsé,  s.  f.  ^'ache.  |  lé  valse  dou  bâ,  de 
la  mÔtahè  :  les  vaches  du  bas  (qu'on  garde 
en  été  à  l'étable),  les  vaches  de  la  montagne 
((|u'on  met  aux  pâturages).  |  ôna  vatse 
rtmâijè,  véinâi/é,  markâgè,  bovârda  :  voir 
ces  mots.  |  ôna  vats'ébwéiha  :  une  vache 
écornée.  |  ôna  valse  rôtâiré :  voir  ce  mot. 
I  ôna  vatse  tëpriva,  tèrdiva  :  une  vache  qui 
met  bas  tôt,  tard  dans  l'année.  |  ôna  vatse 
kotâgè  :  une  vache  qui  ne  peut  plus  rumi- 
ner. I  ôna  valse  kasâi/è  :  une  vache  qui  a  la 
mamelle  durcie,  j  ôna  vatse  dé  pèrda  :  une 
vache  de  perte,  vache  qu'il  faut  tuer,  mais 
dont  on  peut  cependant  utiliser  la  viande. 
\ôna  vats'ékwéitga,  waziva:  voir  ces  mots. 
j  ôna  vatse  présta  ou  véi,  frétse  véilâyé  : 
une  vache  prête  à  mettre  bas,  qui  vient  de 
vêler.  Il  ôna  vatse  briinè  :  une  vache  qui 
n'est  plus  apte  à  reproduire.  |  //?a  vatse  ne 
pou  pâ  mé  ferma,  krâi/o  ke  vè  briinè  :  ma 
40 
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vache  ne  peut  plus  concevoir,  je  crois  qu'elle 
devient  brânè.  \\  la   vatse   voii    lé   bâii  :  la 
vache  veut   les   taureaux  (est  en  chaleur). 
I  la  vatse  l-a  préi  lé  bâti  :  la  vache   a  pris 
les   taureaux   (a  été   saillie).  |  la  vatse  l-a 
le  véi  :   la  vache    a  le  veau  (elle  est  en  état 
de  gestation).  |  po  ka  ke  la  vatse  dâi  ?  — 
déi  po    le  preini  dé  ma  :   pour  quand    (à 
quelle  date)  la  vache   doit-elle  [mettre  bas]  ? 
—  Elle  doit  [mettre  bas]  (pour)  le  premier  de 
mars.  |  la  vatse  l-a  avorta,  déserta  :  voir 
ces  mots.  |  servi   ôna    vatsè  :     saillir    une 
vache.  ||  ôna  vatse  d'aplâi  :  une  vache  qu'on 
attelle.  |  lé  vatse   sô   a  l'èrba,   ou  fê:  les 
vaches  sont  à  l'herbe,  au  foin  (mang-ent  vert, 
sec).  I  inétrôna  vats'a  fré,  a  Vèvêrna:  voir 
ces  mots.  |  ètsoatenâ  ôna  vatsè:  voir  ètson- 
tenâ.  I  akuli  lé  valsé  :  conduire  les  vaches  à 
l'abreuvoir  ou  au  pâturage.  ||  lé  vals'agotô, 
réméto  :   voir  ces  mots.  ||  lé  vatse  mâiinô, 
bràmô,  bwélô,  brûlÔ  :  voir  ces  mots.  ||  Les 
enfants  faisaient  autrefois  des  troupeaux  de 
vaches   avec  des  trognons   de  choux  et  de 
plantes  de  maïs  ;   cf.    tsu.   ||   Il  est  à  noter 
que  chaque  vache  a  son  nom  ;  mais,  comme 
on  le  lui  donne  quand  elle  est  encore  veau, 
ce  nom  est  le  plus  souvent  masculin.  Voici 
les    noms  patois  que  j'ai  pu  recueillir  :   la 
balisa,  le  botaâ,   la    brelèta,    la  brîma,  le 
dèrbS,  la  dsalè,  la  dzaléia,  la  dzelofrii/a, 
le  hlori,  la  hlorija,  la  kokârda,  le  rnarki, 
le  rnartiji,  la  maijëtsè,  le  meryâii,  le  me- 
rijolé,  le  merijolô,  la   mosâila,   le  inotii,  le 
murdyé,  le  pêdzô,  la  pométa,  le  néirô,  le 
remani,  le   takô,   le  tsèrdinolé,  la  tsèrdi- 
noléta,  le  tivàrku,  le  sèrpâi    (ce  nom  isolé 
peut  venir  du  piétinement  fréquent  du  veau), 
le  sûlÔ,  le  vtjèrdza,  le  ijolâi,  la  zirârda  : 
(voir  ces  noms).   Aujourd'hui  l'on  ne  donne 
plus  que  des  noms  français  aux  vaches.  ||  lé 
vTlo  dezâ  :  è-n  ivë  fudréi  pwéi  se  rétsoudà 
de  Ôna  pâse  dé  vatsè  :  les  vieillards  disaient  : 
en    hiver  il   faudrait  pouvoir  se  réchauffer 
dans  une   panse  de  vache.    |    le  plàtsi  déi 
vatsè  :    le    plancher    des    vaches    (la   terre 
ferme).    i|    On  appelle   vatsè    une    personne 
étourdie.   |  grôsa     vatse    ke    féi  !    grande 
étourdie  que  tu  es  !  ||  Fig.  rnedzi  la   vats'è- 
radza  :    manger  la    vache    enragée  (devoir 
se  résigner  à  des  privations  après  avoir  eu 
la   vie   trop  facile).  1|    l-a  préi  la   vats'é  le 
véi  :  il  a  pris  la  vache  et  le  veau  (il  a  pris  la 
fdle  et  l'enfant,  c.-à-d.  qu'il  a  épousé  la  fille 
et  reconnu  l'enfant).  —  Cf.  krebelè,  kréitsè, 
senalîrè,  loba. 

vatséta,  s.  f.  Dim.  de  vatsè.  Veau  femelle. 


petite  vache.  ]  alévâ  ôna  vatséta  :  élever  un 
veau  femelle. 

vatsi,  s.  m.  Vacher,  homme  qui  s'occupe 
essentiellement  des  soins  à  donner  aux  bes- 
tiaux. Ce  mot  est  d'introduction  récente  ; 
les  paysans  soignant  eux-mêmes  autrefois 
leur  bétail,  n'avaient  pas  besoin  de  vachers. 
Plusieurs,  même  en  parlant  patois,  disent 
«  vacher  »  plutôt  que  vatsi. 

vâi  (l),  s.  f.  Gorgée.  |  léi-i/  avéi  pu  ijà 
dé  no  ke  l-ûzise  béirôna  vâi  :  il  n'y  avait 
pas  un  d'entre  nous  qui  osât  boire  une 
gorgée.  I  le  vTlo  zé  faséi  trèté  diive  vâi 
d'ena  barele  dé  kartéta  :  le  vieux  G.  faisait 
(buvait)  trente-deux  gorgées  d'une  barille 
de  quart  de  pot.  —  Cf.  golâ. 

vâi  (2),  adv.  Oui.  |  ébè  vâi  :  eh  bien  !  oui. 
\tijévâi:  que  oui  (oui,  vraiment).  |  sa  vâi: 
voir  sa  (2).  ||  vâi,  vâi  :  oui-da.  \\véi  ma  fâi  : 
oui,  ma  foi.  |  ma  fyô,  vâi  :  ma  foi,  oui.  — 
Cf.  u)éi,  oyi,  sesé. 

vâi  (3),  (frv.  voir),  adv.  qui  suit  obligatoi- 
rement tout  impératif  non  accompagné  de 
pT.  Au  point  de  vue  de  son  emploi,  il  corres- 
pond à  l'ail,  mal.  Le  Vaudois  a  bien  de  la 
peine  à  se  passer  de  ce  mot  quand  il  parle 
français  ;  il  lui  semble  toujours  que  sans 
voir  la  phrase  impérative  demeure  incom- 
plète. I  vè  véi  se:  viens  voir  ici.  |  di  vâi  : 
dis  voir.  |  atyiita  vâi:  écoute  voir.  |  prë 
lo  vâi  :  prends-le  voir.  \  /)ale  mé  véi  si 
kiitéi  :  donne-me  voir  ce  couteau.  |  ne 
fêpâra  véi  pâ  dé  mé-z  aférè  :  ne  t'empare 
voir  pas  de  mes  affaires.  —  C'est  le  fr.  voire. 

vâina,  s.  f.  Veine.  |  déi  veine  rotè  :  de* 
veines  ouvertes,  des  varices.  |  l-a  lé  vaine 
tote  gôhlè  :  il  a  les  veines  toutes  gonflées. 
\lé  vaine  ke  fà  la  forlséta  :  les  veines  qui 
font  la  fourchette  ;  se  dit  des  veines  mam- 
maires, bifurquées  sous  la  panse  d'une  vache. 
Il /e  yrôse  vâinè  :  les  artères.  ||  Fig.  l-à 
buna  vâina:  ils  ont  bonne  veine  (bonne 
chance).  ||  Pr.  ke  vâi  se  vâinè,  vâi  se 
pâinè. 

vàga,  s.  f.  Vague.  |  le  lé  fà  déi  pusête 
vâgè  :  le  lac  fait  de  très  grosses  vagues. 

vâgo-a,  adj.  Vague. 

vâka  {a),  loc.  adv.  En  friche,  inculte  ;  se 
dit  d'un  terrain  non  cultivé,  j  si  tèrê  vou 
veni  a  vâka  :  ce  terrain  va  être  en  friche. 
I  lèse  to  sô  tèrê  a  vakà  :  il  laisse  tout  soQ 
terrain  en  friche. 
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oà  (1),  s.  ni.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  nettoyer  les  graines  des  céréales,  van  à 
bras.  I  lé-:  ôtro  i/âdso  ô  vanàve  tote  lé 
grân'aivé  le  v3,  ora  ii'é  pà  nié  se:  autre- 
fois l'on  vannait  toutes  les  çraines  avec  le 
van,  à  bras  ;  maintenant  ce  n'est  plus  le  cas. 
—  Cf.  vanûh-è. 

va  (2),  vniia,  adj.  Vide  d'estomac,  épuisé-e, 
affamé-e.  |  ô-n  é  to  râ  cVavéi  ta  basi  :  on 
est  tout  vide,  tout  épuisé  d'avoir  tant  frappé, 
pioché.  I  sil  zamé  ase  vûna  tijé  kâ  l-é  fé 
si-l  tiorâdso  :  je  ne  suis  jamais  aussi  affamée 
(jue  lorsque  j'ai  fait  ce  travail. 

vàtiiza,  s.  f.  Ventouse.  |  jio:a  déi  vcUuzé  : 
poser  des  ventouses. 

vàlnzâ,  V.  a.  Ventouser.  |  léi-ij  a  pu  rë 
li/é  lé  inâidzo  A'e  vâlnzâ  :  il  n'y  a  pas  que 
les  médecins  qui  vcntousent. 

vêla,  s.  f.  Ville.  |  ala  ê  vêla  :  aller  à  la 
ville.  I  ou  dciva  dé  mai,  lé  pdijizà  vndrù 
préske  tJ  éihr''ë  vêla:  aujourd'hui,  les  pay- 
sans voudraient  presque  tous  être  en  (habiter 
la)  ville.  Il  la  vêla  nâiitva  ou  velanâihva  : 
Villeneuve. 

veladzé,  s.  m.  Petit  village,  hameau.  |  la 
kurnena  dé  bloné  kôie  pà  mo  dé  veladzé  : 
la  commune  de  Blonay  compte  un  certain 
nombre  de  petits  villages. 

velàdzo,  s.  m.  Village.  |  lérsi  l-é  le  pie 
grô  velàdzo  de  la  kurnena  :  Tercier  est  le 
plus  grand  village  de  la  commune. 

veléta,  s.  f.  Villette,  petite  ville.  |  léi-y  a 
prou  veléle  de  le  kàiô,  ma  sô  pà  bë  kôsé- 
kâtè  ;  il  y  a  plusieurs  petites  villes  dans  le 
canton,  mais  elles  ne  sont  pas  très  impor- 
tantes. 

vêla,  s.  f.  sans  pluriel.  Volubilis  sauvage, 
liseron  de  la  vigne.  |  de  la  vêla  :  des  lise- 
rons. I  lé  vene  sô  pleine  dé  vêla:  les  vignes 
sont  couvertes  de  liserons.  |  ô  pou  pà  se 
dépunézi  dé  sa  vêla  :  on  ne  peut  pas  se 
débarrasser  de  ces  liserons. 

vena,  s.  f.  Vin,  produit  liquide  du  raisin  ; 
usité  seulement  dans  les  pr.  grôsa  favà, 
petila  venà  et  petita  favà,  (jvàsa  venu  ou 
rezenâ  :  voir  favà. 

venégro,  s.  m.  Vinaigre.  \po  ke  le  venégro 
séi  bû,  fo  ke  l-(')s'onië  tré  bune  muré: 
pour  que  le  vinaigre  soit  bon,  il  faut  qu'il 
ait  au  moins  trois  bonnes  mères  (c.-à-d.  trois 
agglomérations  gélatineuses  qui  se  forment 
dans  le  vinaigre  et  jouent  un  rôle  dans  la 
fermentation  acide),  il  kà  kôkô  mûii   de  la 


niéizô,  fù  tsâdzi  dé  plèson  venégro,  ou 
fenarnê  le  totsi,  se  tyé  éi  se  pë  :  quand 
quelqu'un  meurt  dans  la  maison,  il  faut 
changer  le  vinaigre  de  place,  ou  seulement 
le  toucher,  sans  quoi  il  se  perd  (se  gâte). 
Wfô  trûsvazà  le  venégro  ou  liijô  dé  ma: 
il  faut  transvaser  le  vinaigre  sous  le  [signe 
du]  Lion  de  mars.  ||  Pr.  ô  ne  prè  pà  lé 
mots'awé  don  venégro,  ma  sesé  bè  awé 
dou  mai. 

venez  ô,  s.  f.  Venaison. 

venê,  s.  m.  Venin.  |  po  pu<éi  susi  le  venè 
déi  sérpë,  fô  pà  avéi  lé  bots'ëtènàgè  :  pour 
pouvoir  sucer  le  venin  des  serpents,  il  ne 
faut  pas  avoir  les  lèvres  entamées. 

vençdzè,  s.  f.  Raisin  cueilli  et  foulé,  ven- 
dange. I  de  la  bala  venèdzè  :  de  belle 
(bonne)  vendange.  |m<'r(^/  la  venëdzè  :  mettre 
aux  enchères  la  vendange.  ((Jharjue  année  la 
municipalité  fait  vendre  aux  enchères  la  ven- 
dange des  pupilles.  C'est  d'après  la  dernière 
surenchère  que  se  font  la  plupart  des  ventes 
de  vendange).  |  vëdre  sô  vë  ë  venëdzè: 
vendre  son  vin  en  vendange;  par  ext.  (ce 
mode  de  faire  étant  récent),  vendre  le  raisin 
non  cueilli.  |  vèdô  Ion  venèdze  su  pi  :  ils 
vendent  leur  vendange  sur  pied.  ||  Au  pi. 
Temps  pendant  lequel  se  fait  la  cueillette 
du  raisin,  charroi  et  pressurage  de  la  ven- 
dange, vendanges.  |  métré  lé  bû  déi  ve- 
nèdzè: mettre  (lever)  les  bans  des  vendanges. 
\alà  éi  venëdzè:  s'engager  comme  ouvrier 
pour  les  travaux  des  vendanges.  |  déi  baie 
venëdzè:  de  belles  vendanges  (saison  favo- 
rable). I  a  la  pwûrta  déi  venëdzè:  à  la 
porte  (à  l'approche)  des  vendanges.  ||  Fig. 
fére  se  venèdzè  :  faire  ses  vendanges  (tirer,  à 
un  moment  donné,  le  plus  gros  profit  de  son 
métier,  de  son  industrie,  etc.  ;  cf.  féréla). 
il  Pr.  kemë  la  grâila  apréi  venëilzè. 

venëdzi,  v.  a.  Vendanger.  |  venëdzi  ôna 
venè  :  vendamj-er  ime  vigne.  |  venëdzi  pèr 
ësëblo  :  vendanger /^a/'  ense/nble  (se  mettre 
à  deux  pour  vendanger  en  commun).  |  /'â 
vë~t  é  du  la  grâila  l-avéi  fo  ravadzi,  valéi 
pà  la  pâina  dé  venëdzi:  lé  dzë  alàva 
ramasà  lé  kôke  rezë  ke  résiàvâ  awé  ô 
krèlo  :  l'an  1822,  la  grêle  avait  tout  ravagé  ; 
il  ne  valait  pas  la  peine  de  vendanger  ;  les 
gens  allaient  avec  un  crafe  ramasser  les 
quelques  grappes  qui  restaient.  'J  Pr.  lé 
grive  venëdzô,  ma  lé  renu  pwûrtô  la 
brëla. 


xëdi 


za,   s.  m.  et  f.  Vendangeur- 
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euse.  I  lé  venèdzâûze  déivô  pâ  lési  déi 
grapelo,  se  tije  lou  sa  payi  :  les  vendan- 
geuses ne  doivent  pas  laisser  de  grapillons, 
sans  quoi  ils  leur  sont  payés  [par  un  bai- 
ser]. —  Cf.  grapelo. 

veni,  V.  n.  Venir.  |  dû  ijô  ke  vo  venidè  ? 

—  vëho  dû.  le  :  D'où  est-ce  que  vous  venez  ? 

—  Je  viens  de  loin.  |  vo  fô  veni  à  yàdzo 
kemê  fô  :  il  vous  faut  venir  une  fois  comme 
il  faut  (sans  être  si  pressé)  ;  se  dit  à  une 
personne  qui  fait  toujours  de  très  courtes 
visites.  I  ke  vëne  pî !  qu'il  vienne  !  |  sen  oura 
l-é  venu  :  son  heure  est  venue.  |  vëdr'ô  tè 
yô  ne  léi  serè  pà  mé  :  il  viendra  un  temps 
où  nous  n'y  serons  plus  (où  nous  serons 
morts).  I  no  fô  tï  n-ë  veni  ëkè  :  il  nous  faut 
tous  en  venir  là.  |  fô  pâ  ke  vëne  mé  fére 
krëre  ke  léi-y  a  rohà  se,  ka  l'a  vëdû  po 
bâirè:  il  ne  îaut  pas  qu'il  vienne  me  faire 
croire  qu'on  lui  a  volé  cela,  quand  il  l'a 
vendu  pour  boire.  |  jnûle  pâ  dé  veni:  il  ne 
manque  pas  de  venir.  |  kâ  léi  vë  le  ra,  la 
byâna  :  quand  il  en  a  le  rat,  la  lubie.  |  la 
senâna  ke  vë  apréi  stase  :  la  semaine  qui 
vient  après  (qui  suit)  celle-ci  (cf.  kevë).  \  le 
tsemè  vë  feri  vè  la  méizô  :  le  chemin  abou- 
tit près  de  la  maison.  |  la  sepa  vë  ou  fa:  la 
soupe  vient  au  feu  (elle  monte,  la  marmite 
déborde).  |  s5  venu  a  mari:  ils  sont  venus 
à  mourir  (ils  sont  morts).  |  vo  pnrâ  pâ  vo 
krër'a  tye  su  venu  :  vous  ne  pourriez  pas 
croire  à  quoi  j'[en]  suis  venu  (à  quel  point 
j'ai  décliné).  |  se  vèdrè  :  cela  arrivera.  |  kâ 
se  vëdrè  a  payi:  quand  il  faudra  payer. 
\se  l-ïre  venu  ô  dyo,  k'arà  no  fé  dé  sou-z 
âlô  rodzo  ?  s'il  était  survenu  un  deuil, 
qu'aurions-nous  fait  de  ces  vêtements  rouges? 
\l-à  béi  éihr'avâro,  le  bè  lou-z  ë  vë  to- 
poréi  pâ  :  ils  ont  beau  être  avares,  ils  ne 
prospèrent  quand  même  pas.  ||  su  mô  venu, 
ma  vehè  :  ils,  elles  sont  mal  venus-es  ;  se 
dit  en  parlant  de  plantes  qui  ont  levé  inéga- 
lement. I  bè  veni  :  venir  bien.|soa  épenatse 
vend  bë  :  ces  épinards  viennent  bien.  |  lé 
rave  l-CL  lezi  dé  veni  :  les  raves  ont  le 
temps  de  pousser.  ||  veni  a  bë  :  venir  à 
bien,  prospérer.  |  si-l  éretâdzo  lou  vou  pâ 
veni  a  bë  :  cet  héritage  ne  leur  profitera  pas. 

Il  éi  !  kemë  se  té  vè  bë  :  eh  !  comme  cela 
te  vient  bien  (tu  n'as  que  ce  que  tu  as  mé- 
rité) !  I  se  lou  vë  bë  mô  :  cela  leur  arrive 
bien  mal  à  propos.  !|  veni  bâ  :  descendre, 
s'écrouler,  se  rompre.  |  ne  veîia  bâ  le  tsemë 
de  la  plâtséta  :  nous  descendions  le  chemin 
de  la  Planchette.  |  la  tétse  dé  bu  vë  bâ  :  le 
tas  de  bois  s'écroule.  |  5  deréi  ke  la  méizô 


vë  bâ  :  on  dirait  que  la  maison  s'écroule  ; 
se  dit  à  l'ouïe  du  bruit  que  fait  un  homme 
dans  la  maison.  I /es/  veni  bâ  ôna  méizô: 
laisser  tomber  une  maison  en  ruines,  faute 
de  réparations.  |  si  pérâi  vë  bâ  dé  perè  : 
ce  poirier  rompt  sous  le  poids  des  poires. 
Il  Devenir.  |  se  te  n'éi  pâ  fil,  te  le  vë  :  si  tu 
n'es  pas  fou,  tu  le  deviens.  |  l-é  bë  vena 
vllè  :  elle  est  devenue  bien  vieille.  |  venéi 
to-t  alani  :  il  devenait  tout  veule.  |  la 
fôtâna  vou  veni  kurta  d'éiwè  :  la  fontaine 
tarira,  j  le  lèdzo  vë  to  pâté  kâ  dzâlè  :  le 
linge  devient  tout  mou  quand  il  gèle,  j  ne 
pou  pâ  veni  bûro  :  [la  crème]  ne  peut  pas 
devenir  du  beurre.  |  l'êrba  l-é  vena  bala 
vêrda  dû  la  plodzê  :  l'herbe  est  devenue 
d'un  beau  vert  depuis  la  pluie.  |  sou  perè, 
lé-z  ëfâ  lé  lésô  pâ  veni  mâû  :  ces  poires, 
les  enfants  ne  les  laissent  pas  mûrir.  |  lé  tsu 
vënô  a  rë  ë  kwéizë  :  les  choux  diminuent 
beaucoup  en  cuisant.  |  si  tèrè  vou  veni  a 
vâka  :  ce  terrain  va  être  en  friche.  |1  Impers. 
\éi  vë  to  né:  la  nuit  vient.  \  pou  pâ  veni 
dzwa  :  le  jour  ne  vient  pas,  tarde  à  venir. 
\vou  veni  ë  plovë :  il  va  pleuvoir.  ||  kà  vë 
ke  fô  ke  rékordâi  :  quand  le  moment  est 
venu  pour  lui  d'étudier.  ||  Impers,  et  réfl. 
\kâ  s'ë-n  é  venu  ke...  quand  le  moment 
est  arrivé  de...  |  se  venéi  a  dzalâ!  s'il  allait 
geler  !  ||  Pr.  apréi  o  tè  n-ë  vë  ô-n  ôtro.  \fô 
adéi  [jvëdre  le  bë  kâ  vë,  ne  vë  dza  pâ  trû 
sovë.  I  se  zamé  pake  ne  venâi,  zamé  le  bâ 
tè  ne  vëdrâi.  \  lé  mô  vënô  a  tsavô,  se 
rëtwârnô  a  pi.  \  se  ke  vë  pè  la  hlota  s'ê 
va  pè  le  tâbu.  \  ke  vë  pûro,  vë  krûyo.  \  fâ 
béi  veni  vîlo,  ma  fâ  mô  l'éifirè. 

vena,  s.  f.  Venue.  |  sa  vene  l-é  d'ena  bala 
vena  :  cette  vigne  est  d'une  belle  venue. 

venâûblo,  s.  m.  Vignoble.  |  le  venâûblo 
dé  bloné  s'é  grô  ésëdû  awé  le  të  :  mé  muzo 
ke  l-a  kemëhi  pè  lé  vene  déi  tsatrosè  :  le 
vignoble  de  Blonay  s'est  beaucoup  étendu 
avec  le  temps  :  je  suppose  qu'il  a  commencé 
par  les  vignes  des  Chatrosses.  |  le  veTtâûblo 
dé  pèr  tsï  no  :  le  vignoble  de  par  chez  nous 
(notre  vignoble). 

venê,  s.  f.  Plante  qui  porte  le  raisin  ;  pièce 
de  terre  plantée  de  ceps  de  vigne.  |  ôna 
veTia  gvâte  sèrmë :  une  vigne  à  longs  sar- 
ments (taillée  à  fruit  forcé).  \fér'ôna  venè  : 
créer  une  vigne.  |  métra  venè  :  planter  un 
terrain  en  vigne.  |  la  vene  mé  5  béi  bu  :  la 
vigne  pousse  un  beau  bois.  |  ôna  ven'a 
l'adrâi,  ou  révë  :  une  vigne  [située]  au 
midi,  au  revers.  |  po  ke  lé  vene  sa  bunè,  fô 


VER 


—  629  — 


VER 


lîe  wéitijâ  le  rûno  :  pour  que  les  vignes 
soient  Ijonnes,  il  faut  qu'elles  reg'artlent  le 
Khône  (dans  la  direction  du  niidi).|  û  ne  réi 
pâ  lé  rené  du  ijàdco  halè  :  on  ne  voit  pas 
deux  fois  la  vi<»-ne  belle.  |  la  rené  nùnie  rë 
(Vâbro  tijè  si  dou  venolâ:  la  vigne  n'aime 
pas  d'autre  ombre  que  celle  du  vigneron.  |  ô 
fâ  to  là  don  ma  a  la  rehè  :  on  fait  toute 
l'année  du  mal  à  la  vigne  (on  lui  nuit  sans 
le  vouloir).  |  fudréi  camé  aréi  fôta  dé  lé 
liréyi,  lé  rené  :  il  ne  faudrait  jamais  avoir 
besoin  de   les  toucher  mouillées,  les  vignes. 

I  ôna  rehe  ke  na  pà  ô  rnôné  :  une  vigne 
qui  n'a  pas  une  mauvaise  herbe.  |  plâtâ, 
trérûna  rené  :  planter,  arracher  une  vigne. 

II  Pr.  dé  bô  plâ  plâta  ta  rené,  dé  bnna 
rnéire  prë  la  felè.  \  fô  pà  se  déresi  dérâ 
ke  la  rehe  séi  relia. 

renéla,  s.  f.  Dim.  de  rené.  Petite  vigne. 
\nûhrô  renâilblo  kôte  grô  dé  renétè  :  notre 
vignoble  a  beaucoup  de  petites  vignes. 

venë,  s.  m.  Venant.  |  lé—z  aie  é  lé  rehè  : 
les  allants  et  les  venants. 

reholâdzo,  s.  m.  Action  de  travailler  la 
vigne.  I  Ô  bô  reholâdzo  :  un  bon  travail  de 
vigne. 

reholâ-âna,  s.  m.  et  f.  \^igneron-ne.|ye'/'e 
dou  bè  a  reholâ  :  travailler  la  vigne  selon 
certaines  conditions  dans  lesquelles  le  vigne- 
ron a  une  part  de  la  récolte.  Autrefois  le 
vigneron  supportait  la  moitié  des  frais  et 
avait  la  moitié  de  la  récolle.  Ces  conditions 
ont  changé  et  diffèrent  selon  les  propriétaires 
et  les  vignerons  ;  cf.  mi.  ||  Pr.  êtr'agré  é 
Irali,  le  reholà  se  réi  mari. 

verâro,  s.  m.  Véràtre,  plante  vénéneuse 
dont  le  feuillage  d'un  vert  sombre  ressemble 
à  la  gentiane  jaune.  |  le  rerâro  kré  sii  lé 
mô  kemë  la  dzûhâna  :  le  véràtre  croît  sur 
les  monts,  comme  la  gentiane. 

rerertida,  s.  f.  Plante  qui  s'enroule  en 
volutes,  liseron.  |  ô  (sa  Pféstà  dé  vererûda  : 
un  champ  infeste  de  liserons  (cL  rela). 

rereviita,  s.  f.  Sorte  de  dessin  ondoyant 
qu'on  remarque  sur  certaines  enflures  qui 
ont  des  taches  livides.  ]  l'ëhlena  fà  déi  rere- 
rûtè:  l'enflure  forme  des  dessins  qui  vont  en 
serpentant.  1|  Fig.  fére  rererûla  :  changer 
d'idée,  revenir  en  arrière  par  une  voie  dé- 
tournée. 

veré  {{),  (frv.  riret),  s.  m.  Remous.  |  kâ 
la  baye  l-é  grosa,  fà  prou  dé  reré  :  quand 
la  Baie  est  grosse,  elle  fait  beaucoup  de  re- 


mous, il  Par  analogie,  mal  blanc  qui  fait  le 
tour  du  doigt.  1|  Se  dit  des  cheveux  disposés 
en  spirale  au  sommet  de  la  tète.  |  léi-g  a 
déi-z  èfà  ke  l-â  du  reré  :  il  y  a  des  enfants 
qui  ont  deux  rirets. 

reré  (2),  adj.  m.  Vrai.  |  l-é,  ma  fgô,  bë 
reré:  c'est,  ma  foi,  bien  vrai.  |  l-é  ase  reré 
kemë  le  dijo  :  c'est  aussi  vrai  que  je  le  dis. 
I  l-é  ase  reré  kemë  l-é  reré  ke  si'i  se  :  c'est 
aussi  vrai  qu'il  est  vrai  que  je  suis  ici.  |  riï 
pà  nié  réhndsi  diise  se  né  pà  reré  .'je  ne 
bouge  pas  d'ici  si  ce  n'est  pas  vrai  !  |  l-a 
sakramètà  ke  néséi  pà  veré  :  il  a  juré  avec 
dos  imprécations  que  ce  n'était  pas  vrai.  |  pà 
reré,  lui?  pas  vrai,  Louis?  —  Cet  adj.  n'a 
pas  de  féminin  et  n'est  jamais  joint  à  un 
substantif.  Cf.  rretâblo. 

rerémç,  s.  m.  Virement,  tournoiement, 
tournis.  |  tijë  veréniè  ke  l-é  se  :  ^quel  vire- 
ment est  ceia  ?  |  l-a  déi  rerémè  dé  téisa  : 
elle  a  des  tournoiements  de  tête,  des  vertiges. 
—  On  dit  aussi  rîrémë ;  syn.  rerézô. 

verézô,  s.  f.  Même  sign.  que  le  précédent. 

rerë-èta,  adj.  Tournant-e.  i  la  moula 
rerëta  :  la  meule  tournante. 

reri  (1),  s.  m.  Terme  désignant  toute  es- 
pèce de  linge  de  couleur  qui  se  lave  à  la  les- 
sive. Autrefois  on  le  coulait  sur  le  linge  blanc, 
quand  on  avait  ôté  les  cendres  du  cuvier,  et 
il  se  lavait  le  premier.  Aujourd'hui  que  le 
reri  se  compose  en  partie  d'étoffes  (|ui  se 
décolorent,  on  le  coule  ou  le  cuit  à  part,  et 
il  se  lave  après  le  linge  blanc.  Il  faut  bien 
dire  qu'autrefois  il  y  avait  pou  de  reri,  les 
hommes  ne  portant  pas  de  chemises  de  cou- 
leur comme  aujourd'hui.  |  larà  le  reri  : 
laver  les  vêtements  de  couleur.  — Syn.  blii . 

reri  (i),  v.  a.  \'irer,  tourner.  |  rirô  é 
rérîrô  loti  fè  tûke  séi  se  :  ils  tournent  et 
retournent  leur  foin  jus(iu'à  ce  qu'il  soit  sec. 
\reri  lé  rè :  tourner  les  reins  (faire  un  demi 
tour).  I  reri  le  pi:  tourner  le  pied  (s'éloigner). 
I  reri  lé  paie:  tourner  les  pattes  (s'évanouir). 
\reri  lé  zè :  tourner  les  yeux  (mourir).  |  reri 
le  dèrâi,  le  tgii  :  tourner  le  dos,  le  derrière. 
I  l-é  mô  reri  :  il  est  mal  tourné  (de  mauvaise 
humeur).  |  reri  ôna  séle  fô  su  fô  :  retour- 
ner une  seille.  |  reri  lé  ralsè  :  ramener  les 
vaches^  quand  elles  atteignent  le  pré  d'autrui  ; 
abs.  garder  les  vaches.  |  reri  ô  pru  :  rompre 
un  pré  (cf.  rôtrè).  \  veri  ô-n  àlô  :  retourner 
un  vêtement.  |  veri  bâ  lé  lemô  :  tourner  les 
limons  du  côté  du  bas  :  fig.  diriger  ses  tra- 
vaux,  ses  pensées  d'un  autre  côté.  |  l-é  ijii 
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ë-n  éfseka  Jeu  l-a  veri  le  kâro  de  la  niéicô  : 
je  l'ai  vu  en  écharpe  quand  il  a  tourné  le 
coin  de  la  maison.  ||  Réfl.  Se  tourner.  |  vire 
té  vài  :  tourner/e  voir.  \  se  veri  kôtre  kôkô  : 
se  tourner  contre  quelqu'un;  fig.  lui  être  hos- 
tile. \sé  veri  dé  ladzô  :  se  tourner  sur  le  côté. 
|se  veri  dé  tardzè:  se  tourner  avec  brusque- 
rie, avec  colère.  |  se  veri  on  dziùa  :  se  tour- 
ner au  jour.  I  se  veri  sii  le  pa  :  se  tourner  sur 
le  pain  (en  faire  son  aliment  principal).  |  iné 
ko  se  sô  veri  è  kivàrna  :  mes  cors  se  sont 
chang'és  en  corne.  |  lé  premijô  se  vîrô  ê 
faveijûlè  :  les  pruneaux  se  tournent  en  hari- 
cots ;  se  dit  de  pruneaux  qui,  attaqués  par  un 
champig-non,  prennent  la  forme  de  grains  de 
haricots  jaunâtres.  —  Cf.  tornâ.  \\  V.  n.  la 
tëra  vTrè,  kà  mTmo  lé  vïlo  vnlô  pà  ke  séi 
veré  :  la  terre  tourne,  quand  même  les  vieil- 
lards ne  veulent  pas  que  ce  soit  vrai.  |  l'ûra 
vTrè  :  le  vent  tourne  (prend  une  autre  direc- 
tion), j  veri  ou  kn  :  tourner  court.  |  la 
bârka  l-a  veri  :  la  barque  a  chaviré.  |  veri 
dou  bô,  dou  kriii/o  16  :  tourner  en  bien,  en 
mal.  I  la  lèwa  m'a  veri:  la  langue  m'a 
fourché.  I  la  wë  léi  vïrè  :  sa  voix  mue. 

verola,  s.  f.  Virole,  anneau  de  métal. 
\ôna  verola  dé  paraplodzè  :  une  virole  de 
parapluie. 

verolé,  s.  m.  Dlm.  de  veré  (1).  Petit  re- 
mous. I  kà  l'éiive  pTse  fèrmo  de  ôna  J'ôtâna, 
se  fà  ô  gale  verolé  :  quand  l'eau  coule  fort 
dans  un  bassin,  elle  fait  un  joli  petit  remous. 

verota,  v.  n.  Fréq.  de  veri  ;  tournailler, 
tournoyer.  |  fâ  rë  tijé  dé  verotà  :  il  ne  fait 
que  tournailler.  ||  Fig.  Faire  tourner  modes- 
tement son  ménage,  vivre  de  peu  (cf.  vivota). 
I  l-a  prou  a  fera  verofâ  :  il  a  bien  de  la 
peine  à  faire  aller  son  ménage. 

ver;/a  (frv.  tournée),  s.  f.  Action  de  tour- 
ner. I  fô  lési  de  la  plése  po  la  verija  dou 
tsë  :  il  faut  laisser  de  la  place  pour  la 
tournée  du  char.  ||  Petite  course  pour  visiter 
prés,  champs  ou  vignes.  |  l-a  ésâ  férôna 
verija  :  il  est  allé  faire  une  tournée.  ||  la 
verija  dou  blâ  :  la  tournée  du  blé  [entre 
deux  chaudes'].  \\  Ouanlité.  |  ôna  verya 
d'ëfci,  dé  friùi  :  une  quantité  d'enfants,  de 
fruits.  —  Cf.  tornâijè. 

verijâil  (frv.  viroir),  s.  m.  Espace  ménagé 
de  loin  en  loin  pour  tourner  des  chars,  sur 
une  route  qui  traverse  le  vignoble.  Le  viroir 
sert  à  opérer  les  chargements  de  vendange 
et  les  dépôts  de   fumier  et  de    gravier.  |  le 


grâ  verijaii  :  le  grand  viroir.  |  le  venjâii  de 
la  plana  :  le  viroir  de  la  Plaine. 

vesi,  V.  a.  Vêtir,  habiller,  j  éi  vTsô  Ion 
domèslikè  :  ils  vêtent  leurs  domestiques.  Au- 
trefois on  fournissait  de  vêtement  les  jeunes 
domestiques  qui  ne  pouvaient  pas  encore 
gagner  de  gros  gages.  |  éihre  vesii  ë  tî  lé 
dzwa  :  être  vêtu  en  tous  les  jours  (être  en 
vêtements  de  travail).  |  sa  fémala  n'é  rë 
velia  :  cette  femme  n'est  rien  vêtue  (elle  pos- 
sède peu  de  vêtements,  ou  bien  elle  est  mo- 
mentanément vêtue  légèrement).  |1  Réfl.  se 
vise  ta  mô  :  il  se  vêt  si  mal.  \s(°i  pà  se  vesi  : 
elle  ne  sait  pas  s'habiller.  |  léi-y  a  rè  dé  inT 
tyé  dé  se  vesi  a  la  vïle  rnûda  dou  payi  :  il 
n'y  a  rien  de  mieux  que  de  se  vêtir  à  la  vieille 
mode  du  pays.  ||  Pr.  fô  pà  se  deoesi  dévâ 
ke  la  vene  séi  veha.  —  Cf.  abeli. 

vezadsjrè  (frv.  visagére),  s.  f.  Masque.  |  lé 
valé  métô  déi  vezadzîr'ou  bunâ  po  Ion 
dédyizà  :  les  jeunes  gens  portent  des  mas- 
ques au  nouvel  an  pour  se  déguiser. 

vezata,  s.  f.  Examen,  expertise.  |  fére  la 
vezata  déi  venè:  faire  l'expertise  des  vignes. 
—  Syn.  vizyd  :  cf.  vezita. 

vezata,  v.  a.  Visiter,  examiner,  expertiser. 
\vezatô  to  le  venâiiblo  :  ils  examinent  ou 
expertisent  tout  le  vignoble. 

vezàdzo,  s.  m.  Visage.  |ô  vezàdzo  krépi  : 
un  visage  ridé,  flétri.  |  fyërou  vezàdzo  : 
frapper  au  visage  (donner  une  gifle).  ||  l-a 
trovà  vezàdzo  dé  bu  :  il  a  trouvé  visage  de 
bois  (porte  close).  ||  Pr.  se  léi  vë  kemë  le 
nà  ou  vezàdzo. 

vezenà,  v.  n.  Voisiner.  |«e  vezenô  pà  hë : 
ils  ne  voisinent  guère. 

vezenàdzo,  s.  m.  Voisinage.  |  ne  5  tristo 
vezenàdzo  :  nous  avons  un  triste  (désa- 
gréable) voisinage. 

vezë-ena,  s.  m.  et  f.  Voisin-ine.  |  l-a  déi 
vezene  pu  grèhânzè  :  il  a  des  voisines  peu 
gracieuses.  ||  Pr.  ô  bô  vezë  vô  ml  tyé  ô 
krûyo  pare. 

vezita,  s.  f.  Visite.  |  lé  payizâ  ne  fâ 
wéro  vezita  tyé  la  demëdzè  :  les  paysans 
ne  font  guère  [de]  visite[s]  que  le  dimanche. 
Il  Examen  des  élèves  de  l'école  primaire. 
\le  dzwa  de  la  vezita:  le  jour  de  l'examen. 
\fére  la  vezita  :  faire  subir  l'examen.  \\pasà 
la  vezita:  passer  la  visite;  se  dit  du  recru- 
tement des  jeunes  gens  pour  l'armée  et  de 
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l'examen   médic.Tl  qu'on   leur   fait    subir.  — 
Cf.  vezata. 

l'é,  prép.  Vers,  près  de.  |  ré  fst  no:  près 
de  chez  nous.  |  réiste  vè  la  firânUè:  il 
demeure  près  de  la  forge.  |  sou  dé  vè  le 
molli  :  ceux  [qui  habitent]  vers  l'église.  |1  dé 
vè  le  né  :  vers  le  soir.  |  pou  éihre  pè  vè 
ôç'âiirè  :  il  peut  être  environ  onze  heures. 

vèr,  vèrda,  adj.  Vert-e.  |  déi  prâ  béi  vèr  : 
des  prés  beaux  verts.  |  de  la  kâiima  vèrda  : 
de  l'écume  verte.  |  lé  resè  sô  adéi  ase  vèr 
ko  don  dé:  les  raisins  sont  encore  aussi 
verts  que  du  dais.  \\  Fig.  lés  omo  sô  vèr 
kemè  flou  porâ  :  les  hommes  sont  verts 
comme  du  poireau  (se  dit  d'un  homme  qui  a 
conservé  sa  puissance  procréatrice  jusque 
dans  son  arrière-vieillesse).  ||  Pr.  kâ  lonn'on 
bu  se,  tonn'ou  bu  /•?/•. ||  Sbvt.  lé  vafse  medcô 
don  vèr  :  les  vaches  mangent  du  \crt  (de 
l'herbe). 

vèrdalé,  s.  f.  Couleur  verte.  |  l-é  prou  yiï 
ke  l-avéi  de  la  vèrdale  si'i  le  kwâ,  ma 
saré  pâ  dere  ke  l-îrè  :  j'ai  bien  vu  qu'elle 
avait  quelque  chose  de  vert  sur  le  corps,  mais 
je  ne  saurais  dire  ce  que  c'était. 

vèrdâlro-a,  adj.  ^'erdàtre.  |  don  kuno 
vèrdàtro  :  du  gàleau  verdàfre.  |  ôna  ma- 
tûire  vèrdàtra  :  une  étoffe  verdàtre. 

vèrda,  s.  m.  Espèce  de  gros  chanvre  tardif. 
\dou  vèrda:  du  gros  chanvre.  |  ô  faséi 
fléi  kivârd'aivé  le  vèrdâ:  on  faisait  des 
cordes  avec  le  vèrdâ.  —  Cf.  isenévo. 

vèrdera,  s.  f.  N'erdure.  |  on  niéi  dé  mé 
léi-ij  a  nôsë  on  ase  bala  vèrdera  tijé  Ist  no  : 
au  mois  de  mai  il  n'y  a  nulle  part  une  aussi 
belle  verdure  que  chez  nous.  —  Cf.  vèrdijâii. 

vèrdégri,  s.  m.  \'ert-de-gris.  |  lé  riibiné 
dé  nietô  mélô  sa  le  vèrdégri  :  les  robinets 
de  métal  prennent  facilement  le  vert-de-gris. 

vèrdéyi,  v.  n.  Verdoyer.  |  lé  prâ  kemèhô 
dza  a  vèrdéyi  :  les  prés  commencent  déjà 
à  verdoyer. 

vèrdolé-éla,  adj.  Un  peu  vert-e,  verdelel-te. 
\sè  l-é  ô  bokô  vèrdolé :  cela  est  un  peu 
vert.  I  ôna  roba  vèrdoléta  :  une  robe  ver- 
delette. 

vèrdya,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  vert. 
\lé  bu  l-â  grô  dé  vèrdya  sti-y  â:  les  bois 
ont  beaucoup  de  verdure  celte  année.  H  Pr. 
la  vèrdya  dé  ma  ne  va  pâ  sii  le  solâi. 

vèrdyâii,  s.  f.  Verdure.  |  lé  plaie  n'a  pâ 
Skora  tota  Ion   vèrdyâii  :  les  plantes  n'ont 


pas  encore  toute  leur  verdure.  1  lé  bèise  sô 
dca  a  la  vèrdyâii  :  le  bétail  est  déjà  au  vert. 
—  Cf.  vèrdera. 

vèrdsè,  s.  f.  ^'erge.  ]  ôna  vèrdze  dé 
byola  :  une  verge  de  bouleau,  |  fivèlà  awé 
la  vèrdzè  :  fouetter  avec  la  verge.  ||  ôna 
vèrdze  d'éséyi  :  une  verge  de  fléau  (la  partie 
qui  bat  le  blé).  |i  la  vèrdze  de  la  fo:  la 
verge  de  la  faux  (la  partie  supérieure  <|ui 
forme  rebord). 

vèrdzéld,  s.  f.  Dim.  do  rèrdzr.  l'élite 
verge,  vergette.  |  ôna  vèrdzéla  dé  kou- 
drâi  :  une  vergette  de  coudrier.  |  la  vèr- 
dzéla d'ô  pyé  dé  /nota  :  la  vergette  qu'on 
enroule  d'un  côté  d'une  toile  à  fromage  pour 
retirer  plus  facilement  le  lait  caillé  de  la 
chaudière. 

vèrdzi.  s.  m.  ^'erger.  |  léi-y  a  déi  inéizô 
ke  l-â  déi  i)usè  béi  vèrdzi  :  il  y  a  des  mai- 
sons qui  ont  de  superbes  vergers. 

vèrgalâ,  s.  m.  N'ert  galant,  l/rt  bê  le  vèr- 
galâ  si  èk'an^é  lé  fémalè  :  il  fait  bien  le 
vert  galant  (renq)rcssé),  celui-là,  avec  les 
feiniiies. 

vèrgonâu-âiiza,  adj.  \'ergogneux-euse, 
timide.  |  fo  pâ  éihre  là  vèrgoîiâil  :  il  ne 
faut  pas  être  si  timide.  |  l-é  trii  vèrgonâûza  : 
elle  est  fcrop  vergogneuse.  ||  Fig.  le  sélâii 
l-é  bè  vèrgonâii  sii  niatP  :  le  soleil  est  bien 
blafard  ce  matin. 

vèrgonè,  s.  f.  Vergogne,  honte,  pudeur. 
I  l-a  zou  ôna  bala,  ôna  grôsa  vèrgonè  :  il  a 
eu  une  belle,  une  grande  vergogne.  |  katsi 
sa  vèrgonè  :  cacher  sa  vergogne,  couvrir  sa 
nudité.  I  porta  sa  vèrgonè  :  porter  sa  honte. 
\éi  fâ  vèrgonè:  il  fait  honte.  |  fére  ôto  é 
vèrgonè:  faire  honte  et  vergogne.  |  éihre 
se  ôto  é  se  vèrgonè  :  être  sans  honte  et 
sans  vergogne.  |  vo  n'ci  pâ  vèrgonè  !  vous 
n'avez  pas  honte  !  |  na  rè  dé  vèrgonè  :  il 
n'a  pas  de  pudeur. 

vèrgoni  (se),  v.  r.  S'intimider,  se  gêner. 
\nié  vèrgono  pâ  dé  li  :  je  ne  me  gène  pas 
de  lui.  I  sô  malirûii,  lé  dzè  ke  se  vèrgonô 
dësè  :  ils  sont  malheureux  les  gens  qui  se 
laissent  intimider  ainsi. 

vèrkolâ,  s.  f.  Quantité.  |  ôna  vèrliolà  dé 
prâiimè  :  une  quantité  de  prunes.  —  Cf. 
verya,  vèrsâyè. 

vèrkn)é,  s.  m.  Ver  parasite  qui  occasionne 
une  petite  tumeur  entre  chair  et  cuir  sur  le 
dos  du  bétail.  Les  bergers  s'amusent  à  pincer 
cette  tumeur  pour  en  faire  sortir  le  ver.  |  sa 
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béise  l-a  déi  vèrkwé  :  celte  bète  a  des  vers 
parasites. 

vèrmena,  s.  f.  Vermine.  |  ô  sa  pâ  ijô  tota 
sa  oèrmena  se  pre  :  on  ne  sait  pas  où  toute 
cette  vermine  se  prend  (d'où  elle  vient)  ;  se 
dit  en  parlant  de  la  vermine  des  plantes.  |  sô 
plè  dé  vèrmena  :  ils  sont  pleins  de  vermine. 
I  soa  dzë  ne  sô  tijé  de  la  vèrmena  :  ces  gens 
ne  sont  que  de  la  vermine  (ce  sont  des  gens 
méprisables).  |  la  kriiye  vèrmena  :  la  mau- 
vaise vermine  (les  mauvaises  gens). 

vèrmé,  s.  m.  Ver  de  terre,  vermisseau. 
I  kà  lé  vèrmé  sâlÔ  dé  t'éra,  l-é  po  la  plodzè  : 
quand  les  vermisseaux  sortent  de  terre, 
c'est  pour  la  (c'est  signe  de)  pluie.  ||  vèrmé 
hléirè  :  ver  luisant  (cf.  vë  Iwisè).  \  ka  la 
né  l-é  nâirè,  d-n  âme  vëre  lé  vèrmé  hléirè  : 
quand  la  nuit  est  noire,  on  aime  à  voir  les 
vers  luisants. 

vèrmolfi,  adj.  m.  Vermoulu.  [  don  ba  uèr- 
molii  :  du  bois  vermoulu.  —  Syn.  sirenâ. 

vèrnândzo-è,  adj.  Se  dit  d'un  terrain  hu- 
mide, froid,  sur  lequel  la  neige  ne  fond  que 
difficilement.  |  si  tsà  l-é  vèrnâiidzo,  ô  pou 
pâ  léi  sénâ  don  blâ  :  ce  champ  est  humide 
et  froid,  on  ne  peut  pas  y  semer  du  blé.  |  ûna 
kûsa  vèrnâiidcè  :  un  coteau  où  la  neige 
séjourne  longtemps. 

vèrnesadzo,  s.  m.  Vernissage.  |  lé  payizâ 
fà  rè  dé  diferès'ëtre  le  vèrnesadzo  déi 
mâûblo  é  le  poli  :  les  paysans  ne  font  pas 
de  différence  entre  le  vernissage  et  le  poli 
des  meubles. 

vêrnëhi,  v.  a.  Vernisser.  |  vèrnêhi  déi-s 
ékivèlè  :  vernisser  de  la  poterie.  1|  Au  part. 
Couvert  de  verglas.  |  lé  tsemë  sô  to  vèr- 
nêhi :  les  chemins  sont  couverts  de  verglas. 

verni  (1),  s.  m.  Vernis,  couleur  à  l'huile. 
\pasâ  ôna  kutse  dé  verni  :  passer  une 
couche  de  vernis. 

verni  (2),  v.  a.  Vernir.  |  vèrnesô  lou  mâii- 
blo  :  ils  vernissent  leurs  meubles. 

vèroli,  v.  a.  Verrouiller,  fermer  à  clef. 
1  lé-z  otro  ijâdzo  5  se  môhâve  pâ  déi  dzê, 
ô  ne  vèrolïve  zamé  lé  pivârte  derë  la  né  : 
autrefois  on  ne  se  méfiait  pas  des  gens,  on 
ne  verrouillait  jamais  les  portes  durant  la 
nuit. 

versa,  v.  a.  Verser,  vider.  |  vèrsâ  la 
brëla  :  verser,  vider  la  branle  [dans  la  bos- 
selle]. I  versa  véi  le  kâfé  :  verse  voir  le 
café.  I  vèrsâve  lofe  lé    lûrme  dé  sô  kivâ  : 


elle  versait  toutes  les  larmes  de  son  corps. 
11  Réfl.  Se  verser.  |  lé  blâ  se  vêrsérô  awé 
s'ûra  :  les  blés  se  verseront  par  ce  vent.  |  le 
tsë  s'e  vèrsâ  dé  kôté  :  le  char  s'est  versé 
de  cùté.  Il  V.  n.  Verser,  tomber.  |  lé  blâ 
vérsô  sa  tsT  no  :  les  blés  versent  facilement 
chez  nous.  |  vo  tsiltjéréi  adéi  de  pâ  alâ 
vèrsâ  :  vous  prendrez  garde  de  ne  pas  aller 
verser,  tomber. 

vèrsâijè  (frv.  versée),  s.  f.  Action  de  ver- 
ser. I  le  tsë  l-a  fé  ôna  bala  vèrsâyè:  le 
char  a  fait  une  belle  versée.  ||  Quantité.  |  ôna 
vèrsâye  dé  fë :  une  quantité  de  foin.  |  tyëna 
vèrsâye  dé  prâiimè  !  quelle  quantité  de 
prunes  ! 

versé,  s.  m.  Verset.  |  ô  versé  de  la 
bibla,  d'ô  sômo  :  un  verset  de  la  Bible,  d'un 
psaume.  ||  Par  ext.,  un  certain  laps  de  temps. 
\fâ  ô  béi  versé  dé  tè  :  il  fait  une  longue 
durée  de  [beau]  temps. 

vèrté,  s.  m.  Rondelle  en  bois,  fixée  à  la 
tige  de  fer  sur  laquelle  tourne  la  bobine  du 
rouet.  La  corde,  mue  par  la  grande  roue, 
autour  de  laquelle  elle  s'enroule  deux  fois, 
passe  alternativement  sur  \e  vèrté,  qui  reste 
immobile,  et  sur  la  bobine,  qu'elle  fait 
tourner. 

vèrtii,  s.  f.  Vertu  ;  ne  se  dit  qu'en  parlant 
des  plantes.  |  la  rài  dou  lapé  l-a  grô  dé 
vèrtii  :  la  racine  de  l'oseille  des  Alpes  a  beau- 
coup de  vertu. 

vèriiva,  s.  f.  Verrue.  |  de  iêrba  éi  vè.riivè  : 
de  l'herbe  aux  verrues.  |  fére  parti  ôna 
vèrùva  :  faire  disparaître  une  verrue.  ||  po 
ivèri  lé  vèriive  fô  robâ  don  là  dé  pwë 
rodzo  ;  ka  ô-n  a  /rota  lé  vèriiv'awé,  fô 
mètre  la  kivéna  don  là  dézo  ôna  pyëra  dé 
désë  :  kâ  la  kivéna  l-é  purya,  lé  vertige 
sô  viya  :  pour  guérir  les  verrues,  il  faut  dé- 
rober du  lard  de  porc  rouge  :  quand  on  en  a 
frotté  les  verrues,  il  faut  mettre  la  couenne 
du  lard  sous  une  pierre  sur  laquelle  l'eau  du 
toit  dégoutte  ;  quand  la  couenne  est  pourrie, 
les  verrues  ont  disparu. 
véso,  s.  m.  Vaisseau. 

vèstelô,  s.  m.  Corsage  sans  manche,  casa- 
quin.  I  lé-z  ôtro  yâdzo,  tote  lé  fémale  por- 
tâvà  la  demëdze  déi  vèstelô  ne  awé  déi 
màdze  dé  tsemïze  tdk'on  kâiido,  ma  ke 
l-ésâ  kemë  déi  mâdz'a  zigo  :  autrefois 
toutes  les  femmes  portaient  le  dimanche  les 
corsages  noirs  avec  des  manches  de  chemise 
jusqu'aux  coudes  ;  ces  manches  étaient 
comme  des  manches  à  gigot.  —  Cf.  kotelô. 
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vf^stè,  s,  f.  Veste,  habit.  \  ôna  rèsTn  i 
lamé:  un  frac.  [  Ôna  vèsfa  pâté  :  une  redin- 
gote. I  ôna  vèsle  d'ovrâi  :  une  veste  d'ou- 
vrier, veste  sans  bascjues.  —  La  veste  ordi- 
naire du  paysan  ressemble  au  veston,  saut" 
qu'elle  ne  dépasse  guère  la  taille.  I 

véi,  s.  m.  Veau.  ]  si  réi  n'é  pa  dé  sa  j 
l'otsé  :  ce  veau  n'est  pas  de  cette  vache  (de  j 
cette  famille).  ||  (i/â  le  véi  grn  :  tuer  le  veau 
uras.  Wfére  le  véi  :  faire  le  veau,  mettre  bas, 
en  parlant  d'une  vache.  ]  l-a  fé  sa  véi  dé 
inodcè  :  elle  [la  vache]  a  fait  son  veau  de 
génisse  (mis  bas  son  premier  veau).  1|  Fig. 
la  murale  l-a  fé  le  véi  :  la  muraille  a  fait  le 
veau  (a  crevé).  ||  Pr.  ke  si  ke  l-a  fé  le  véi 
ke  le  létsâi  !  \  si  ke  mode  keniè  véi  révè 
inodzô. 

véila,  V.  n.  \'èler.  |  ôna  valse  présta  a 
néilâ  :  une  vache  prête  à  vêler.  |  ôna  valse 
frélse  véilâijè  :  une  vache  qui  vient  de 
vêler.  I  l-a  véi  là  è-n  ésèrpâ:  voir  ce  mot  et 
cf.  dézèrtà.  \\  V.  a.  léi  sô  déi  i/âdco  tâk'a 
sa-t  omo  po  véilâ  ôna  valsé:  ils  y  sont 
parfois  jusqu'à  sept  hommes  pour  [faire] 
vêler  une  vache. 

véilâi/é,  s.  f.  Le  fait  de  vêler.  |  sa  valse 
l-a  fé  diive  véilâ t/é  :  cette  vache  a  vêlé  deux 
fois. 

véinâ-àijè,  adj.  Veiné-e.  |  ôna  valse  véi- 
nàijè:  une  vache  qui  a  de  grosses  veines 
sous  la  panse  (veines  mammaires).  ||  awé  le 
ha  dé  noijë  ô  fâ  déi  mâublo  béi  véinà  : 
avec  le  bois  de  noyer  on  fait  des  meubles 
bien  veinés. 

véinosè,  s.  f.  Folle  avoine.  ]  la  véinose 
tiré prûii  éi  revô  déi  tsemè :  la  folle  avoine 
croît  aux  bords  des  chemins.  —  Cf.  sèsenû. 

véirûiila,  s.  f.  \'érole.  |  léi-ij  a  la  véi- 
râùla  vôlèla  é  la  pelila  véirâiila  ;  la  pre- 
mîre  n'é  pà  dôdcerâiïca,  mu  sesé  be  la 
sékôda  ;  il  y  a  la  vérole  volante  et  la  petite 
vérole  :  la  première  n'est  pas  dangereuse, 
mais  bien  la  seconde.  |  éihre  markâ  dé 
véirâiila:  être  marqué  de  [la  petite]  vérole. 

vêla,  s.  f.  Volonté,  envie.  |  se  l-a  la  vêla 
dé  le  fére,  mô  dyû,  là  oiji  !  le  von  prou 
fére:  s'il  a  la  volonté  de  le  faire,  mon  Dieu, 
oui,  il  le  fera  bien  !  |  n'a  pà  la  vêla  dé 
vuléi  Iravali  :  il  n'a  pas  envie  de  travailler. 
\n'é  pâ  dé  bnna  vêla  :  il  n'est  pas  bien  dis- 
posé. 

vélâ-âijè,  part.  adj.  Oui  a  envie,  désireux- 
euse.  I  sô  pâ  bê  vélâ  d'adzetà  sa  vené  :  ils 


n'ont  guère  envie  d'acheter  cette  vigne.  [  n'é 
pà  bè  vélài/e  dé  léi  rélarnà  :  elle  n'est 
guère  désireuse  d'y  retourner. 

vélii  {^),  s.  m.  Velours.  |  lé  fémale 
pivârlô  rë  mé  lé  kivéise  dé  relit  :  les 
femmes  ne  portent  plus  les  coiffes  de  velours. 
\sé  vesi  ë  sitja  é  ë  vélii  :  s'habiller  de  soie 
et  de  velours  (être  vaniteuse).  |  kalrine 
le  vélii  é  siizô  lé  frëthè  :  «  Catherine  le 
velours  »  et  «  Susanne  les  franges  y>,  disait  un 
père  de  ses  deux  fdles,  dont  l'une  était  vani- 
teuse et  l'autre  peu  soigneuse  de  sa  per- 
sonne. I  dâii  kemè  don  vélii  :  doux  comme 
du  velours. 

vélii  (2),  adj.  m.  Velu.  |  l-é  venii  ou  modo 

10  vélii:  il  est  venu  au  monde  tout  velu.  — 
Cf.  pélâii. 

vêla,  s.  f.  Veillée.  |  lé  fémale  felô  a  la 
vêla  é  lés  omo  tsapuzô,  obë  lëcô,  kâ  ne 
s'èdwârmô  pâ  sii  le  forné  ou  ke  ne  pâsô 
pà  lote  Ion  vêle  défro  :  à  la  veillée,  les 
femmes  HIent  et  les  hommes  travaillent  à  de 
petits  objets  en  bois,  ou  bien  lisent,  quand 
ils  ne  s'endorment  pas  sur  le  poêle  ou  qu'ils 
ne  passent  pas  toutes  leurs  veillées  dehors. 

11  alâ  a  la  vêla  vé  lé  felè  :  aller  passer  la 
soirée  chez  les  filles.  —  Tant(ju'une  fille  n'est 
[)as  fiancée,  elle  reçoit  plusieurs  jeunes  gens 
à  la  fois  le  dimanche  soir  dans  la  cuisine.  On 
devise  une  heure  ou  deux,  puis  les  garçons  se 
retirent.  Comme  les  parents  sont  dans  une 
chambre  attenante  à  la  cuisine,  tout  se  passe 
assez  convenablement.  Cette  coutume  se  perd, 
mais  les  bonnes  mœurs  n'y  ont  pas  gagné. 

vêlé,  s.  f.  Veille.  |  la  vêle  dé  lsalâd'5  fô 
lé  plô  :  la  veille  de  Noël  on  fond  les  plombs 
{cf.  fâdrè).  I  la  vêle  don  bunâ  ô  saune  lé 
Idots'a  la  miné  :  la  veille  du  nouvel  an  on 
sonne  les  cloches  à  minuit.  |  *ô  a  la  vêle  dé 
lou  marijà  :  ils  sont  à  la  veille  de  se  marier. 

véli,  V.  n.  Veiller.  |  ne  vélë  lyé  tâk'a 
nâiirè:  nous  ne  veillons  que  jusqu'à  neuf 
heures.  |  ô  vêle  là  kâ  ô  pelefsè  :  on  veille 
tard  (]uand  on  casse  les  noix.  ||  V.  a.  véli  ô 
malàdo,  ô  mwâ  :  veiller  un  malade,  un 
mort.  —  Cf.  mèrvéli. 

véli  {se),  (frv.  se  veiller).  \\  Réfl.  Faire 
attention,  observer,  surveiller,  guetter,  gui- 
gner, lorgner,  j  fô  se  véli  dé  pà  Isezi  : 
il  faut  faire  attention  de  ne  pas  tomber.  |  la 
mé  vélo  du  la  grâtë  :  je  l'observe  (ou  aussi  : 
je  la  guette)  depuis  longtemps.  |  se  véli 
ôna  vats'a  la  faire  (cf.  ivêitiji)  :  guetter 
une  vache  à  la  foire,  avoir  l'œil  sur  elle  pour 


VER 


634  — 


VÊR 


qu'un  autre  ne  l'achète  pas  et  pour  l'acheter 
soi-même  sans  avoir  l'air  de  la  désirer.  |  se 
véli  la  sepa  :  surveiller  la  soupe.  |  «'ê  béi 
zoii  no  véli,  ne  l'è  pâ  y  a  oeni  :  nous  avons 
eu  beau  guetter,  nous  ne  l'avons  pas  vu 
venir.  |  ko  ke  te  té  vêle  ?  qui  guignes-tu  ? 
\sé  vélo  l'éretâdzo  :  ils  guettent  l'héritage. 

vénéra,  v.  a.  Vénérer. 

vénérâblo-a,  adj.  V^énérable.  |  se  l-Tr'ô-n 
oino  vénérâblo,  clijo  pâ,  5  piirèi  ôko  le  rés- 
pétà  :  si  c'était  un  homme  vénérable,  je  ne  dis 
pas  [non],  on  pourrait  encore  le  respecter. 

véprà,  s.  f.  Soirée.  |  ôna  bala  véprâ  : 
une  belle  soirée.  |  ne  léi-y  oadrè  a  la  véprâ  : 
nous  y  irons  dans  la  soirée.  |  se  se  /are  a 
la  véprâ  :  cela  se  fera  dans  la  soirée. 

véra,  s.  m.  Verrat.  1|  On  a  donné  malicieu- 
sement le  sobriquet  de  véra  aux  gens  de 
La  Tour  de  Peilz  parce  que  ceux-ci,  se  refu- 
sant à  parler  patois  quand  on  leur  posait  une 
question  en  cette  langue,  répondaient  en  fran- 
çais :  «  On  verra.  » 

vérâii  (1),  s.  m.  Genêt.  |  don  vérCiii  :  du 
genêt.  Il  lé  vérâii:  les  Verraux,  monis  très 
escarpés,  non  loin  de  Jaman. 

vérâii  (2),  s.  m.  Verrou.  |  ouvra,  hlûre, 
teri  le  vérâii:  ouvrir,  fermerj  tirer  le  verrou. 

vérâii  {3)-âiica,  adj.  Véreux-euse.  |  kâ 
léi-y  a  pu  dé  frCùi,  le  pu  ke  léi-y  a  sa 
vérâii  :  quand  il  y  a  peu  de  fruits,  le  peu 
qu'il  y  a  sont  véreux.  |  ôna  porna  vérâiisa  : 
une  pomme  véreuse. 

vérâ-âyè,  adj.  Rayé-e  ;  se  dit  d'un  animal 
qui  a  des  raies.  |  ôna  tsenele  bala  vérâyé: 
une  chenille  belle  rayée  |  déi  niotse  vérâyé  : 
des  mouches  rayées.  ||  Fèlé-e.  |  ô  iepë  vèrâ  : 
un  pot  fêlé. 

vérè,  s.  f.  pi.  Raies  sur  le  corps  de  certains 
animaux.  |  léi-y  a  déi  tsenele  ke  l-â  déi 
baie  vére  vèrd'é  dzônè  :  il  y  a  des  chenilles 
qui  ont  de  belles  raies  vertes  et  jaunes.  ||  Adj. 
\déi  motse  vérè  :  des  mouches  rayées.  ||  Lé- 
sion du  vernis  de  poterie.  |  fékwèla  l-a  déi 
vérè:  cette  écuelle  est  fendillée.  ||  Gros  fil 
avec  lequel  on  fait  des  raies  dans  la  toile  de 
gros  nappage,  j  ô  fêle  le  vér'awé  lé  boro  : 
on  file  les  vérè  avec  les  débris  de  filasse. 

vérijiyâ,  v.  a.  Vérifier. 

véronika,  s.  f.  Véronique.  |  la  véronika 
kré  de  lé  petite  dzâii  :  la  véronique  [aux 
petites  fleurs  blanches]  croît  dans  les  petites 
forêts. 


véta,  s.  f.  Paquet  de  chanvre,  de  lin  prêt  à 
filer.  I  ô  pou  métré  tré  véfa-n  ena  konolé  : 
on  peut  mettre  trois  vétè  a  une  quenouille. 

véti:!  (se),  V.  r.  et  n.  Se  sauver,  s'enfuir. 
\véfa  té  se  te  von  pâ  ke  té  vâyè  :  sauve-toi 
si  tu  ne  veux  pas  qu'il  te  voie.  |  s'é  vétâ  pi- 
la fenéihra  :  il  s'est  enfui  par  la  fenêtre. 
I^'e  vétâ  po  pâ  alâ  a.  Vékûla  :  il  s'est  sauvé 
pour  ne  pas  aller  à  l'école.  |  se  te  té  vête, 
gâ  !  si  tu  t'enfuis,  gare  !  |  vétè  no  !  sauvons 
nous  !  I  prèdre  lé  tsôs'a  dzâ  véta  :  prendre 
les  culottes  à  «Jean  sauve-toi  »  (s'enfuir). 

vétela,  s.  f.  Le  fait  de  vételi.  \  va  vito 
fér'ôna  vétela  de  sô  kurti  :  elle  va  promp- 
tement  faire  un  four  dans  son  jardin. 

vételè,  s.  f.  Vétille.  |  s'aniiiz'a  déi  vételè, 
a  déi  rè  dou  to  :  il  s'amuse  a  des  vétilles,  à 
des  riens  du  tout. 

vételi,  v.  n.  Se  mouvoir  en  tous  sens  et 
rapidement  pour  arriver  à  faire  plusieurs 
ouvrages  à  la  fois.  |  fô  la  vëre  vételi  de  sô 
inéinâdzo  :  il  faut  la  voir  se  remuer  dans 
son  ménage.  |  sito  ke  l-é  vételi  ô  bokô,  sii 
ré  le  inTni'aférè  :  sitôt  que  j'ai  bougé  un 
peu,  je  suis  de  nouveau  comme  avant,  c.-à-d. 
mieux,  dit  une  personne  souffrante,  à  ([ui  le 
mouvement  est  bon. 

vétérâ,  s.  m.  Vétéran.  |  lé  vétérà  dou 
sôdèrbô  :  les  vétérans  du  Sonderbund. 

veto,  s.  m.  Toron.  |  yô  déi  veto  de  la 
kivârda  s'é  trosâ  :  un  des  torons  de  la  corde 
s'est  rompu. 

vévâd:o,  s.  m.  Veuvage.  |  a  se  prou 
légremâ  dere  sô  vévâdzo  !  a-t-elle  assez 
pleuré  durant  son  veuvage  ! 

vévo-a,  s.  m.  et  f.  et  adj.  Veuf,  veuve. 
\tèke  lo  ré  vévo  :  le  voilà  veuf  de  nouveau. 
\nTre pâ  ôko  véva  adô :  elle  n'était  pas  en- 
core veuve  en  ce  temps-là.  i|  tèke  té  vévo-a  ! 
te  voilà  veuf,  veuve!  se  dit  à  un  homme,  à 
une  femme,  dont  la  femme,  dont  le  mari  est 
absent. 

vézikatirârè,  s.  m.  N'ésicatoire. 

vèrna,  s.  f.  Verne,  aune.  |  dou  bu  dé 
vèrna  :  du  bois  de  verne.  |  léi-y  a  de  la 
vêrna  nâirè  é  de  la  blâfsè  :  il  y  a  de  la 
verne  noire  et  de  la  blanche. 

versa,  s.  verbal  f.  de  vèrsâ.  Verse.  Se 
dit  de  ce  qui  tombe  ou  peut  tomber  en  abon- 
dance. I  se  pivéi  pï  tsezi  ôna  versa  dé  pTse 
dé  sein  frâ:  s'il  pouvait  seulement  tomber 
une  averse  de  pièces  de  cinq  francs.  ||  sou-z 
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âbro  fâ  la  rérsa  dé  fri'ôi  :  ces  arbres  font 
plier  les  branches  sous  le  poids  de  leurs 
fruits  (cf.  reni).  ||  p/oii  a  la  oèrsn  :  il  pleut 
à  verse. 

/'('■,  s.  m.  Ver.  |  nu  kemè  û  i<ë  :  nu  comme 
un  ver.  |  se  regeli  kernë  ô  vë  :  se  recoquil- 
ler  comme  un  ver.  |  éihre  roiulzi  déi  vë  : 
être  roni^é  des  vers.  j|  fére  déi  vë  :  faire 
évacuer  des  vers.  |  lés  ôtro  yâdzo,  o 
b(ilTv'éi-z  êfà,  a  dzô,  déi  séfsô  dé  père 
isimn,  po  Ion  fére  fére  déi  vë  :  autrefois, 
on  donnait  à  jeun,  aux  enfants,  des  séchons 
de  poires  chanes.  pour  leur  faire  évacuer  les 
vers.  Il  le  vë  pla  :  le  ténia.  ||  ô  vë  Iwizè  : 
un  ver  luisant  (cf.  vèrnté).  \\  On  appelle  vë 
les  larves  de  plusieurs  insectes  qui  se  déve- 
loppent dans  les  fruits,  et  surtout  celles  qui 
font  beaucoup  de  mal  aux  vignes,  lorsqu'il 
pleut  au  moment  de  la  floraison.  —  Cf. 
vérnié. 

vërè,  V.  a.  Voir.  |  fc/yo  niôbéi  :  je  n'y  vois 
pas,  ou  :  j'ai  la  vue  faible.  |  ne  véi ,pA  mé 
béi,  ou  ne  véi  pâ  ôna  rjofa  mé  :  il  n'y 
voit  plus,  il  est  aveugle.  |  ô  vèijéi  pie  né 
tijé  dziùd  :  on  voyait  (il  faisait)  plus  nuit  (jue 
jour.  I  ne  le  vèri  pâ,  inâ  ro  poinrôko  le 
vëre  :  je  ne  le  verrai  pas  (je  serai  mort), 
mais  vous  pourrez  encore  le  voir.  |  i<o  vâide 
ora  se  n'avé  pâ  rézô  :  vous  voyez  mainte- 
nant si  je  n'avais  pas  raison.  |  ô  la  métréi  de 
ô  sa  a  réknln  ke  ne  léi  vèréi  pâ  ôna  rjola  : 
on  la  mettrait  la  tète  la  première  dans  un 
sac  qu'elle  n'y  verrait  pas  une  s>oufte  (elle 
n'y  comprendrait  rien).  |  a  son  dzë,  ô-n 
âme  mî  vëre  lé  talô  tyé  lé  hé  déi  pi  :  à  ces 
gens,  on  aime  mieux  voir  les  talons  que  le 
bout  des  pieds.  |  vé/-e  se  ke  n'a  pâ  ôko  ijii  : 
il  verra  ce  qu'il  n'a  pas  encore  vu  (il  fera  des 
expériences  désagréables).  |1  Une  femme 
qu'on  voulait  photographier  et  à  qui  l'on 
demandait  si  elle  voulait  èlre  prise  de  face  ou 
de  profil  répondit  :  iijé  ke  l-é  se  «dé  profi?» 
Après  qu'on  le  lui  eût  expliqué,  elle  dit  :  na, 
ma  féi  na,  ne  vii  pâ  éilire  i/iisa  dé  iravë, 
faréi  béi  vërè  !  me  vii  k'ô  mé  vâi/e  dréi 
dévîi  :  non,  ma  foi,  non,  je  ne  veux  pas 
être  vue  de  travers,  —  il  ferait  beau  voir  ! 
—  moi,  je  veux  qu'on  me  voie  droit  devant 
(juste  en  face).  ||  va-(  ë  véi  vëre  se  sii  dèréi 
la  pwfirta  :  va-t'en  voir  si  je  suis  derrière 
la  porte.  |  l-âmo  mï  le  krëre  fi/é  dé  le 
vërè  :  j'aime  mieux  le  croire  que  le  voir. 
\fére  béi  vërè  :  faire  beau  voir,  j  vo  n'éi  rë  a 
vëre  pèrsè  :  vous  n'avez  rien  à  faire  ici.  |  Ti5 
ne  vou   l'avéi  yii  :  personne  ne  veut  l'avoir 


vu.  I  ré  y  Usa  pè  (ré  yâdzo  :  je  l'ai  vue  par 
trois  fois.  I  né  yii  né  konii  :  ni  vu  ni  connu, 
dit-on  d'une  chose  qu'on  ignore,  ou  qu'on 
a  perdue,  [j  le  fâ  bô  vërè:  il  le  fait  bon  voir 
(il  a  bonne  mine).  |  la  fâ  mo  vër'alâ  :  il  la 
fait  mal  (elle  fait  peine  à)  voir  marcher. 
Wfére  vëra  kôkô  se  ke  ne  sa  pâ  :  faire  voir 
à  quelqu'un  ce  qu'il  ne  sait  pas  (le  menacer). 
\l-é  si  ke  voit  loii-z  ë  fére  vërè  :  c'est  celui- 
là  qui  va  leur  en  faire  voir  ((pii  va  leur  causer 
du  chagrin,  du  tourment).  ||  vërè  peut  dési- 
gner toute  espèce  de  perception   des  sens. 

I  yosa  véi  la  sepa  po  vëre  se  l-é  prou 
kinètè:  goûte  voir  la  soupe  pour  savoir  si 
elle  est  assez  cuite.  |  hurla  véi  se  po  i^ërr 
se  se  bô  :  brûlez  voir  cela  |)()iir  sentir  s'il  a 
un  bon  parfum.  ||  Fig.  vëre  pèrto  déi  yro 
lâii  :  voir  partout  de  gros  loups  (exagérer  en 
parlant  d'une  maladie).  |  vâyo  veni  ôkè  :  '^c 
vois  venir,  je  prévois  (]uelque  chose.  |  vèyéi 
dza  se  ke  vnléi  arevâ  :  il  prévoyait  déjà  ce 
qui  allait  arriver.  |  ora,  te  vèréi...  méirèl 
à  présent,  tu  vas  voir  [ce  que]  mère  [va  te 
dire  ou  te  faire]  !  se  dit  en  guise  de  menace 
maternelle  à  un  enfant  qui  vient  de  com- 
mettre un  méfait.  ||  Pr.  lâi  ô-n  a  yii  tré  héi 
méi  d'avri  l-é  asetû  fë  dé  mari.  \  n'é  rè 
d'éihre  fû  .s'ô  ne  le  fâ  pâ  vërè.  \  ô  véi  rë 
sali  dé  tsT  li  tyé  la  femûirè.  \\  Réfl.  se  vâyô 
pâ  mé  :  ils  ne  se  voient  plus.  |  se  se  véi  11 
lé  dzCùa  :  cela  se  voit  tous  les  jours.  |  se 
vëre  medzi  déi  pyâii  :  se  voir  mangé  par 
les  poux.  I  se  vëre  medzi  pè  déi  mèrdoii 
d'èfâ  !  se  voir  mangé  (exploité)  par  de  mau- 
vais enfanis  !  ||  s'è  vërè:  s'en  voir.  |  s'ë-n 
é  grô  yiisa  :  elle  s'en  est  bien  vue  (elle  a  eu 
beaucoup  de  chagrin.s).  |  ke  file  fà  s'è 
vëre  po  pasâ  sa  para  viyè  I  (pi'il  faille  tant 
s'en  voir  pour  passer  sa  pauvre  vie  !  'I  l*r. 
si  ke  l-a  pi'Oii  fel'é  j)ron  lai,  ianiè  dzûyo 
ne  se  vâi.  —  Cf.  wéilyi. 

vi;ro,  s.  m.  Verre.  |  <léi  rrro  dé  mohra, 
dé  lenélè  :  des  verres  de  montre,  de  lunettes. 
\déi  karo  dé  vëro  :  des  carreaux  de  vitre. 

II  ô  vëro  a  bâirè  :  un  verre  à  boire.  |  héirô 
vëro  :  boire  un  verre  [de  vin].  |  Lrokâ  sô 
vëro:  choquer  son  verre,  j  ka//-o  vëro  léi 
fâ  pâ  pioâirè:  quatre  verres  ne  lui  font  pas 
peur;  se  dit  d'une  femme  qui  peut  boire 
beaucoup.  |  ô  vëro  le  tire  mé  tyé  kalro  bâii  : 
un  verre  [de  vin]  l'attire  mieux  que  quatre 
bœufs  ;  se  dit  d'un  homme  de  qui  l'on  ob- 
tient tout  moyennant  un  verre  de  vin. 

vë  {{),  s.  m.  Vin.  |  le  vë  de  la  kiïsa,  dé 
lavô,  don  dézalâi,  dé  velanâiiwa,  d'ivôrna  : 
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le  vin  de  la  Côte,  de  Lavaux,  du  Dézaley,  de 
Villeneuve.  d'Yvorne.  |  don  vè  dé  kame- 
niyô:  du  vin  de  communion.  (Ce  qui  reste  de 
ce  vin^  le  meilleur  qu'on  possède,  est  donné 
à  des  malades).  |  doii  vê  grâ  :  du  vin 
gras  (tourné).  |  le  bu  vè  fâ  Vésâila  :  le  bon 
vin  fait  l'étoile  ;  se  dit  du  vin  qui,  au  mo- 
ment où  on  le  sert,  l'orme  dans  le  verre  une 
étoile  à  trois  rayons.  ||  On  appelle  vè  borii 
le  vin  qui  a  fermenté,  mais  dont  la  lie  ne  s'est 
pas  encore  déposée.  ||  5  baie  dou  vè  kwè 
éi  buyàdâire  po  lé  rélsoadà  ka  fâ  frai  : 
on  donne  du  vin  [qu'on  a]  cuit  [avec  du  sucre 
et  de  la  canelle]  aux  lessiveuses  pour  les 
réchauffer  quand  il  fait  froid  (cf.  vëkioè). 
il  tsèrdzi  doa  vè  :  charger  du  vin;  ce  qui 
veut  dire  :  avoir  vendu  son  vin.  |  trére  dou 
vè  :  tirer  du  vin.  |  fo  Irâsvazâ  le  vè  novéi 
du  yâdzo  pèr  â  :  il  faut  transvaser  le  vin 
nouveau  deux  fois  dans  l'année.  |  le  vè  se 
ramâse  bë  :  le  vin  est  beaucoup  demandé. 
I  le  vè  n'a  pà  dé  teri/a  :  le  vin  n'a  pas  de 
tirée  (n'est  pas  demandé).  ||  éihre  préi  dé 
vè  :  être  pris  de  vin  (être  ivre).  |  éihr'a  vè  bit  : 
être  à  vin  bu  (dans  un  état  qui  indique  qu'on 
a  trop  bu).  ||  métré  de  l'éiwe  de  sô  vè  : 
mettre  de  l'eau  dans  son  vin  (au  propre  et 
au  Rg.)  Il  bali  6k' a  kôko  po  sô  vè  :  donner 
pour  son  vin  (un  pourboire  ou  une  récom- 
pense) à  quelqu'un  [qui  a  trouvé  quelque 
chose].  On  voit  encore,  sur  la  feuille  de 
garde  de  vieux  livres  :  Ce  livre  est  à  moi 
(suit  le  nom)  ;  si  je  le  perds,  qu'on  me  le 
rende,  je  lui  donnerai  pour  son  vin.  ||  le  vè 
ne  kré  pâ  de  tï  lé  paiji  :  le  vin  ne  croît 
pas  dans  tous  les  pays.  ||  Pr.  kà  toune  davô, 
préiza  dé  vè.  \  omo  dé  vè,  omo  dé  rè. 

vè  (2),  s.  m.  Vent  du  sud-ouest,  appelé 
aussi  vent  de  Genève  ;  abs.  vent  qui  amène 
une  pluie  froide  et  dure  plusieurs  jours.  |  fâ 
5  grô  vè  :  il  fait  un  gros  vent  du  sud-ouest. 
il  Pr.  séloa  dé  ma  é  vè  d'arri  fâ  le  dzûyo 
dou  payi.  \  vïle  féna  é  grô  vè  ne  koresô 
pâ  po  rè.  Il  vè  blâ  :  vent  blanc,  chaud,  vent 
du  sud,  qui,  lorsqu'il  commence  le  matin, 
amène  la  pluie  le  soir.  —  Cf.  ûra. 

vè  (3),  adj.  Vingt.  |  vè-t'yô,  vè-Vyen, 
yè-<'//erta  .--vingt-et-un,  vingt-et-une  (cf.  yô). 
\vè-t  é  du,  vè-t  é  diivè  :  vingt-deux.  1  vè-t 
é  5âi' ;  vingt-six.  |  oè-t  é  séih  :  vingt-cinq. 
I  vè-t  é  séihtyémo  :  vingt-cinquième,  (cf. 
sètyémo).  \  vè-t  é  séizyémo  :  vingt-sixième 
(cf.  sizyémo). 

vèdâblo-a,  adj.  Vendable. 

vèdâdzo   (frv.  vendage),  s.  m.  Local   où 


l'on  débite  le  vin  et  autres  spiritueux.  |  po  le 
momè  léi-y  a  katro  vèdâdzo  de  la  ku- 
mena:  pour  le  moment  il  y  a  quatre  débits 
dans  la  commune. 

vëdisyo,  s.  f.  Vente;  employé  seulement 
dans  le  pr.  mu)â  é  vèdisyô  rôpô  toi'amo- 
diyasyô.  —  Cf.  vêta. 

vèdrè,  V.  a.  Vendre.  |  vèdre  kôtè  :  vendre 
[argent]  comptant.  |  vëdrô  dréi  dé  bè  : 
vendre  un  droit  de  bien  (de  maison,  de 
terre,  dans  un  partage).  |  vèdréi  sen  âma 
por  5  vëro  dé  vè  :  il  vendrait  son  âme  pour 
un  verre  de  vin.  |  léi  faréi  rè  dé  vèdre  sa 
kôhëse  po  de  Vèrdzë  :  il  ne  lui  ferait  rien 
de  (il  n'hésiterait  pas  à)  vendre  sa  cons- 
cience à  prix  d'argent.  ||  vèdrTma  felè  : 
vendre  une  fille  ;  se  dit  d'une  commune  qui 
dote  une  fille  pauvre  pour  la  marier  à  un 
non  bourgeois,  afin  de  n'avoir  plus  à  l'as- 
sister. Il  n'est  guère  de  commune  qui  n'ait 
fait  ce  marché-là.  |  vèdre  déi  sétsô :  vendre 
des  fruits  secs  (faire  tapisserie).  |  vèdre  po 
6â//'è /vendre  quelque  chose  [afin  d'avoir  de 
l'argent]  pour  boire.  1|  te  ne  mé  vëdréi  pâ  : 
tu  ne  me  trahiras  pas.  ||  Pr.  fô  pâ  vèdre  la 
péi  de  Vida  dévà  de  Vavéi  tyâ.  \\  Réfl.  Se 
vendre,  se  trahir.  |  s'e  prou  apèsiite  ke  se 
vëdâi  :  elle  s'est  bien  aperçue  qu'elle  se  tra- 
hissait. 

vëdzàsè,  s.  f.  Vengeance.  |  lé  bnne-z 
âme  ne  kohesô  pâ  la  vëdzâsè  :  les  bonnes 
âmes  ne  connaissent  pas  la  vengeance.  ||  Effort 
désespéré  de  celui  qui,  se  trouvant  dans  une 
position  critique,  cherche  à  en  sortir.  |  faséi 
déi  grôse  vëdzôse  po  se  sali  dii  èkè  :  il 
faisait  des  efforts  désespérés  pour  se  sortir 
de  là. 

vëdzi,  V.  a.  Venger.  ||  Réfl.  s'e  vèdza  è 
fasè  dou  bè  po  le  ma  ke  l-avéi  résiï  :  elle 
s'est  vengée  en  faisant  du  bien  pour  le  mal 
qu'elle  avait  reçu.  ||  Manger  à  double  d'un 
mets  à  la  place  d'un  autre  qu'on  n'aime  pas 
ou  qui  est  mal  réussi.  |  se  vëdzTve  sii  lé 
sétsô  é  le  bakô  :  il  se  vengeait  sur  les  sé- 
chons et  le  lard  (il  ne  mangeait  que  cela). 
—  Cf.  révëdzi. 

vèkrè,  v,  a.  (peu  usité).  Vaincre.  |  l-a 
vètyii  sen  omo  :  il  a  vaincu  son  homme  (son 
adversaire). 

vèkwè  (frv.   vincnit),   s.   m.    Sirop  épais 
qu'on  tirait  autrefois  du  jus  de  raisin  avant     ;- 
la  fermentation.  On  réduisait   ce  jus  en  lui     u 
faisant  subir  une   longue  et  faible  cuisson  :     '  i 
douze  heures  pour  une  chaudière  pleine.  En       ï 
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le  mettant  sur  le  feu  on  disait  :  ô  pou  férô 
pu  dé  dâliè-n  ntèdè  ke  le  vèkwè  séi  kwè  : 
on  peut  faire  une  paire  de  (plusieurs)  danses 
en  attendant  que  le  rincui/  soit  cuit.  —  Au- 
jourd'hui on  ne  fait  plus  de  rinc/iit  qu'avec 
le  jus  dans  lequel  ont  cuit  des  cerises  ou  des 
poires  qu'on  veut  faire  sécher.  On  en  fait  des 
fjàteaiijc  en  hiver,  ou  bien  on  le  mansfe  avec 
des  pommes  de  terre  au  g-oùter  de  4  heures. 
l'êta,  s,  f.  Vente. 

rêla  {se),  v.  r.  Se  vanter.  |  ne  té  rêta  pâ 
trii  ri'fo:  ne  te  vante  pas  trop  tôt. 

vëlàna,  s.  f.  Vingtaine.  |  ôna  cètûna  dé 
iâi'i  :  une  vinçtaine  d'entre  eux. 

rêtéri,  s.  f.  Vanterie. 

vètrâirè  (1),  s.  f.  N'entrière,  sanu;-le  pour 
les  chevaux  et  les  vaches. 

vètrâirè  (2),  s.  f.  pi.  Coliques  des  che- 
vaux et  des  vaches.  |  la  vatse  l-a  lé  vè- 
trâirè: la  vache  a  des  coliques.  ||  L'homme 
dira  aussi  par  plaisanterie  quand  il  a  des 
maux  d'entrailles  :  l-é  lé  vètrâirè  dit  sti 
mate  :  j'ai  des  coliques  depuis  ce  matin. 

vètra  {se),  v.  r.  Se  ventrouiller.  |  lé  pivè 
se  vëtrô  de  la  borba  :  les  porcs  se  ventrouil- 
lent  dans  la  bourbe.  —  Cf.  vôtrâ. 

vëtro,  s.  m.  Ventre.  |  n'a  rè  dé  vètro  :  il 
n'a  pas  de  ventre.  |  a  bohlô  su  le  vètro  : 
couché  sur  le  ventre.  |  se  sèlâ  le  vètro  :  se 
sangler  le  ventre.  ||  alâ  don  vètro  :  aller  du 
ventre  (avoir  la  diarrhée).  |  avéi  le  kwà  dou 
vètro  :  avoir  le  cours  du  ventre.  |  se  pome 
mé  vulô  pâ  fére  mô  on  vëli-o  :  ses  pommes 
ne  me  feront  pas  mal  au  ventre  (il  ne  m'en 
donne  point).  |  lia  ô-n  ii  le  prenii  tenèro, 
fô  s'akuli  a  bohlô  s'ô  vou  pa  avéi  mô  ou 
vëtro  derë  Vânâyè  :  quand  on  entend  le  pre- 
mier [coup  de]  tonnerre,  il  faut  se  jeter  bas, 
la  face  contre  terre,  si  l'on  ne  veut  pas  avoir 
mal  au  ventre  durant  l'année.  ||  l-a  le  vètro 
plè  kemë  5  botâi,  ô  sereèâd  :  voir  ces 
mots.  Il  le  forné  fâ  vëtro  de  le  pâlo  :  le 
poêle  fait  ventre  (avance)  dans  la  chambre. 
Il  Pr.  vëtro  afamà  n'a  rè  d'orolè.  \  vëtro 
pla,  ëfà  léi-ij  a.  \  pie  grô  :e  ti/é  grô 
vètro . 

vëtr/i-iiva,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Ventru-e. 
\ô-n  omo  vëtru  :  un  homme  ventru.  |  l-é 
omë  prou  vëtruVa,  sa  plâla  :  elle  est  au 
moins  assez  ventrue  (assez  développée),  cette 
plante.  |j  ô  (/ro  vëtrii  :  un  gros  ventru. 

vètyémo-a,  adj.  Vingtième.  |  l-é  arevà  le 
vëtyémo:  il  est  arrivé  vingtième. —  Cf.  vè  (3). 


vëti/iir,  s.  m.  Vainqueur. 

vi  (1),  viva,  adj.  Vif,  vive.  |  déi  brâse 
trii  vive  :  des  braises  trop  ardentes.  |  vi 
dzono:  jaune  vif.  |  le  trâ  l-é  a  ktvè  vi  :  la 
poutre  est  à  angle  vif.  |  vi  kemë  '>  tsë- 
purlo,  ou  kemë  5  peso  :  vif  comme  la 
poudre,  vif  comme  un  poisson.  |  û  tsemë  ë 
viva  lésé  :  voir  lésé.  \  l-é  to-t  è  viva  tsè  : 
il  est  tout  en  vive  chair.  |  dé  viva  wë  :  de 
vive  voix.  I  dé  vive  fioârsè  :  de  vives  forces. 
il  Kn  vie,  vivant-e.  |  l-é  pie  mivâ  tijé  vi  : 
il  est  plus  mort  que  vif.  |  l-é  adéi  viva  :  elle 
est  encore  en  vie,  elle  bouge  encore.  ||  Pr. 
I  être  ma  é  avri.  fsâta  kuku,  se  t'éi  vi. 
j  II  S.  m.  être  la  kwârna  é  le  vi  :  entre  la 
corne  et  le  vif.  |  l-a  prèsk'atrapà  le  vi  :  il 
a  presque  attrapé  le  vif.  —  Cf.  vivâ. 

vi  {-}),  s.  f.  Souche  de  vigne,  cep.  |  ètna 
j    bald  l'i  :  un  beau  cep.  —  Cf.  gurnè. 

vibrç,  s.  m.  Mouvement  convulsif  de  la 
paupière.  |  l-a  le  vibré)  :  il  a  un  mouvement 
convulsif  de  la  paupière. 

vilio,  s.  m.  Vice.  |  si-l  omo  n'a  rë  tyé 
déi  krûyo  vilio  :  cet  homme  n'a  (jue  de 
mauvais  vices.  ||  Pr.  pnréta  n'é  pâ  viho.  — 
On  dit  aussi  visa. 

viktivâré,  s.  f.  Victoire. 

vile,  s.  m.  Vilain;  employé  seulement  dans 
le  pr.  kâ  ô-n  a  prou  yrési  lé  solâ  a-n  ô 
vile,  éi  vo  krètse  sii  la  ma. 

vilipèdâ,  V.  a.  Vilipender. 

vilô,  s.  m.  Nom  familier  du  veau  chez  les 
petits  enfants.  |  ô  gale  vilô  :   un  joli  veau. 

vipérè,  s.  f.  ^'ipère.  |  léi-y  n  bë  kôke 
vipère  de  nûiirô  béi  payi  :  il  y  a  bien  quel- 
ques vipères  dans  notre  beau  pays.  ||  Fig. 
ôna  vipérè  (une  vipère)  ;  se  dit  d'une  per- 
sonne méchante  et  dangereuse.  ||  Terme  d'in- 
jure. I  vipère  ke  t'éi  !  vipère  que  tu  es  ! 

virdyiila,  s.  f.  Virgule.  ]  sa  pâ  pi  yô  fô 
méirôna  virdyiila  :  il  ne  sait  pas  même  où 
il  faut  poser  une  virgule. 

vis,  s.  m.  ei  f.  Vis.  |  lé  payicâ  l-âmô  inT 
plâtâ  ô  hlu  tyé  dé  veri  ô  vis  :  les  paysans 
aiment  mieux  enfoncer  un  clou  (jue  de 
tourner  une  vis.  j  la  vis  dou  triyé  :  la  vis 
du  pressoir  (cf.  triyé).  —  Il  n'y  a  pas  de 
règle  pour  distinguer  le  m.  du  f.  ;  certaines 
phrases  prendront  le  masc,  d'autres  le  l'éni. 
sans  raison  apparente. 

visa,  v.  a.  Visser.  |  fô  visa  le  vis  :  il  faut 
visser  la  vis. 
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visevèi'sn,  adv.  Vice-versa. 

visii/o-pza,  adj.  Vicieux-euse.  \  se  sô  dca 
visii/ô  to  peti,  tije  sera  se  kâ  sera  grô  ? 
s'ils  sont  déjà  vicieux  tout  petits,  que  seront- 
ils  quand  ils  seront  grands?  (se  dit  d'enfants 
mal  nés).|  ô  tsanô  visii/o:  un  clieval  vicieux. 

iHSO.  Var.  de  viho. 

vitésè,  s.  f.  Vitesse. 

nito,  adv.  Vite,  tôt.  |  alà  vito  :  aller,  mar- 
cher vite.  I  aie,  vito  a  Vunrâdzo  !  allons, 
vite  à  l'ouvrage!  \fô  vito  se  dépatsi :  il  faut 
se  dépêcher  vite.  |  te  vè  todonlô  trii  vito  : 
tu  viens  toujours  trop  tôt.  |  n'oiidrè  pie 
vito  tijé  dé  kosenia  :  nous  irons  plus  tôt  que 
de  coutume.  ||  En  parlant  d'enfants  qui,  dans 
une  l'amille,  naissent  nombreux  et  meurent 
jeunes,  on  dit  :  ô-n  ë-n  a  vito  prûù  é  vito 
pu  :  on  en  a  vite  beaucoup  et  vite  peu.  ||  to 
vito:  très  prochainement,  sous  peu,  bientôt. 
\sere  to  vito  l'aura  dé  se  kiitsi  :  ce  sera 
bientôt  l'heure  de  se  coucher.  |  ne  vë  éihre 
to  vito  éi  venëdzè  :  nous  allons  être  très 
prochainement  aux  vendanges.  \  6  !  to  vito  : 
oh!  tout  vite  (le  temps  approche).  \\  pie  vito: 
plus  tôt,  plutôt.  I  n'arevérë  pie  vito  pè  si 
tsemë :  nous  arriverons  plus  tôt  par  ce  che- 
min. I  si  pwë  vô  pie  vito  se  fra  tijé  Fàtro 
du  :  ce  porc  vaut  plutôt  cent  francs  que 
l'autre  deux  [cents].  |  seréi  resta  ou  li  pie 
vito  ttjé  d'alâ  au>é  li  :  il  serait  resté  au  lit 
plutôt  que  d'aller  avec  lui  (cf.  pesû).  \\  Pr. 
ô-n  atrape  pie  vito  ô   mëtô   tijé  5  volô. 

vitriyé,  s.  m.  Vitrier.  |  a,  le  vitriyé!  oh  ! 
le  vitrier  !  cri  des  vitriers  quand  ils  traver- 
sent le  village. 

vitriyol,  s.  m.  Vitriol. 

vitriyolà  (frv.  vitrioler),  v.  a.  Tremper  du 
blé,  avant  de  le  semer,  dans  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre.  |  s'G  ne  vitriyole  pâ  le 
blâ,  éi  vë  tsèrbuhlo  :  si  l'on  ne  vitriole  pas 
le  blé,  il  devient  charbouillc. 

vitiialè,  s.  f.  Victuaille.  —  Syn.  medzalè. 

vivasitâ,  s.  f.  Vivacité,  pétulance,  promp- 
titude. I  se  te  n'avâ  pu  ta  dé  vivasitâ  a  té 
métr'è  kolérè...  si  tu  n'étais  pas  si  prompt  à 
te  mettre  en  colère... 

vivâ,  s.  f.  Tout  ce  qui  a  de  la  vie,  du 
mouvement,  poissons,  grenouilles,  petits  qui 
bougent,  etc.  |  de  la  vivâ  :  de  petits  ani- 
maux qui  bougent. 

vivèrdzë,   s.   m.   Vif-argent.  1|  Fig.  ô  vi- 


vèrdcè  :   un    enfant  vif,    impétueux.   —  Cf. 
tsëpurlo. 

vivr-èta,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Vivant-e.  |  l-a 
ésâ  ètèrâ  /vV'è.- il  a  été  enterré  vivant.  |  l-é  hë 
vivëta,  kemë  té  dezé  :  elle  est  bien  vivante, 
comme  je  te  le  disais.  |  l-é  le  potré  vive  dé 
sô  péirè  :  c'est  le  portrait  vivant  de  son  père. 
Il  léi-y  a  bali  se  dé  sô  vive  :  il  lui  a  donné 
cela  de  son  vivant. 

vivota,  V.  Q.  Vivoter,  j  vivotô  kemè  pwô  : 
ils  vivent  comme  ils  peuvent,  assez  chétive- 
ment.  —  Cf.  verotâ. 

vivre,  v.  n.  Vivre,  j  mé  ô  vi,  /né  ô-n 
aprè  :  plus  on  vit,  plus  on  apprend.  |  avéf 
détye  vivre  :  avoir  de  quoi  vivre.  |  vi  trii 
bë :  il  vit  trop  bien  (il  s'accorde  trop  d'aises). 
Il  vivre  -sii  le  nâti,  le  vïlo  :  vivre  sur  le  neuf, 
le  vieux  (avoir  ou  n'avoir  pas  de  quoi  s'acheter 
du  neuf.)  |  vivre  su  le  vTlo  :  vivre  de  vieilles 
provisions  avant  d'entamer  les  nouvelles. 
I  lu'vre  sii  le  bolô  :  vivre  sur  le  bourgeon 
(manger  son  blé  en  herbe).  ||  vivre  dé  se 
rëtè  é  krévâ  dé  se  révenii  :  vivre  de  ses 
rentes  et  crever  de  ses  revenus  ;  façon  mo- 
queuse de  parler  de  quelqu'un  qui  n'a  que 
de  maigres  rentes  et  qui  se  donne  des  airs 
d'homme  riche.  ||  vo  ponde  kôtâ  ke  l-a 
apréi  a  vivre:  vous  pouvez  compter  qu'il  a 
appris  à  vivre  (qu'il  a  eu  la  vie  dure).  |  l-a 
to  vétyii  :  il  a  tout  vécu  (il  est  mort). 
|Sbvt.  n'è  le  vivrasiirâ  :  nous  avons  le 
vivre  assuré.  ||  Pr.  fô  ke  to  le  modo  vive. 

viya,  adv.  marquant  l'éloignement,  l'ab- 
sence (frv.  loin).  \  seréi  vo  yrStë  viya  ? 
serez-vous  longtemps  absents.  |  te  faréi  le 
dinâ  tâdi  ke  ne  serë  viya  :  tu  feras  le  dîner 
pendant  que  nous  serons  loin  (pendant  notre 
absence).  |  l-é  dza  viya:  il  est  déjà  parti. 
I  sô  tï  viya  dit  la  grâtë :  ils  sont  tous  partis 
depuis  longtemps.  |  kâ  sert  viya  :  quand  je 
serai  loin  (quand  je  serai  mort).  ||  D'une 
personne  qui  meurt  après  peu  de  jours  de 
maladie,  on  dit  :  l-a  ésâ  vito  viya  :  elle  a  été 
vite  emportée.  ||  akuli  viya:  jeter  loin;  voir 
akuli.  I  alâ  viya  :  s'en  aller.  |  te  Ce-n  ou- 
dréi  pâ  viya  :  tu  ne  t'éloigneras  pas.  |  sa 
tatse  vou  pâ  viya  :  celte  tache  ne  veut  pas 
disparaître,  jj  Avec  exclamation.  |  aie,  viya! 
allons,  en  route  !  |  viya,  té  dyo  :  va-t'en, 
décampe,  te  dis-je  !  ||  Pr.  ka  lé  tsa  sô  viya, 
lé  rate  dùhô.  \  po  prédire  le  ni  fô  pâ  atëdre 
ke  lé-z  ozéi  sa  viya.  —  Cf.  le. 

viyè,   s.  f.  Vie.    j    ne  baie  pâ  ô   siîio  dé 
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riyè  :  il  ne  donne  pas  signe  de  vie.  |  mena 
petita  viiji^:  mener  petite  vie  (mener  une  vie 
oisive  et  déréglée).  "|  zamé  de  hi  inijè  : 
jamais  de  la  vie.  |  dé  ma  riije  se  l-é  se  t/i'i  ! 
de  ma  vie  si  j'ai  vu  cela  !  (je  ne  l'ai  jamais 
vu).  I  se  Icrâpiina  la  lutje  kemê  se  ne  déréi 
camé  mari:  il  se  cramponne  à  la  vie  comme 
s'il  ne  devait  jamais  mourir.  |  baléré  tola 
ma  viije  por  à  demi  balsè,  pov  ô  k'urtsè  :  je 
donnerais  toute  ma  vie  pour  un  demi-6«^r, 
pour  un  crntz  (je  suis  las  de  la  vie).  |  se  pu 
ti/e  féi-e  dé  ma  viijè  :  je  ne  sais  pas  que 
faire  de  ma  vie  ;  se  dit  quand  on  se  trouve 
dans  un  état  de  malaise  physitjuc  qui  rend 
tout  travail  impossible.  ||  fére  la  riyè:  faire 
du  bruit,  du  scandale.  |  férôna  inije  de  la 
métsâsè:  faire  un  train  du  diable,  d'enfer. 
\fére  la  rii/a  lioh-'i  :  faire  de  vives  remon- 
trances à  quelqu'un.  [|f~  rit/è  :  en  vie,  vivant-e. 
I  léi-t/  ë-n  a  déi-c  è  viijé  dèi  mwârtè  :  il 
y  en  a  des  vivantes  et  des  mortes.  |  l-é  adéi 
è  riyè  :  il  est  encore  eu  vie.  Ij  Pr.  tôla  riyè, 
tôla  mira.  \  Isakô  déi  medzi  5na  kopa  dé 
hèdre  derè  sa  riyè. 

riyolâ,  v.  a.  Violer. 

riyolùrè,  s.  m.  Celui  (jui  joue  du  violon, 
ménétrier.  |  ô  riyolare  dé  dâliè  :  un  méné- 
trier. 

riyolë-f~(a,  adj.  N'iolent-e.  |  ô  rémûido 
riyolè  :  un  remède  violent.  |  û  selon  riyole  : 
un  soleil  violent  (dont  l'éclat  est  intense). 

riyolèsè,  s.  f.  Violence. 

riyolâ,  s.  m.  Violon.  |  lé-c  ùtro  Icu  ô-n 
aréi  po  lé  dâliè  û  riyolô,  drive  klèrinétè  é 
ôna  basa  :  autrefois  on  avait  pour  les  danses 
un  violon,  deux  clarinettes  et  une  basse. 

riyiila,  s.  f.  Viole,  violon.  |  dceyi  de  la 
viyûla  :  jouer  du  violon. 

rizari,  adv.  Vis-à-vis.  |  rizari  dé  mè  : 
vis-à-vis  de  moi.  |  lëke  lé  rizari  dé  fè  don 
to  :  les  voilà  vis-à-vis  de  rien  du  tout  (.sans 
ressources).  ||  Sbvt.  n'è  rë  dé  rizari  :  nous 
n'avons  pas  de  vis-à-vis. 

rizâ,  V.  n.  Viser.  |  l-é  a  se  ke  ro  rizâ  : 
c'est  à  cela  que  vous  visez.  i|  Pr.  fo  rizà  dé 
le  po  dzûre  dé  préi. 

riziblamë,  adv.  Visiblement.  |  sou  béise 
l-omèlô  riziblamë  :  ces  bêtes  augmentent 
visiblement  [de  taille  ou  d'embonpoint]. 

viziblo-a,  adj.  Visible.  |  lé-z  ésâile  ne 
so  pâ  iota  Vânàye  rizible  le  mîm'aférè  : 
les  étoiles  ne  sont  pas  toute  l'année  égale- 
ment visibles. 


rizyô,  s.  f.  Vision.  |  /-«  déi  tû  pute  ri- 
zyô  :  il  a  des  visions  si  allreuses.  ||  Visite, 
expertise  (vieilli  en  ce  sens).  |  /-«  fé  ôna 
rizyô  de  le  bn  :  ils  ont  fait  une  expertise 
dans  le  bois. 

rTlé-éta,  adj.  Vieillot-te.  |  l-tre  dza  rTlé 
ke  porlâr'ôko  la  lofa  :  il  était  déjà  vieillot 
qu'il  portait  encore  la  iiotle.  |  se  Ju  rTléla: 
elle  se  fait  vieillotte. 

rllésê,  s.  f.  Vieilles.se.  |  la  rïlése  l-é  sorè 
sagrina  :  la  vieillesse  est  souvent  chagrine. 

rflo-è,  adj.  et  s.  m.  et  f.  N'ieux,  vieille.  |  ô 
rlTomo,  ôna  rTlc  J'émala  :  un  vieil  homme, 
une  vieille  femme.  |  ô  rïlo  râlé,  ôna  rîle 
felè:  un  vieux  garçon,  une  vieille  fille.  |  déi 
rlle  dzë  :  de  vieilles  gens.  |  le  pie  rîlo  :  le 
plus  âgé,  l'aîné.  |  se  fa  bë  rïlo  :  il  se  fait 
bien  vieux.  |  sèble  pie  rïle  ke  n'é  :  elle  pa- 
raît plus  vieille  qu'elle  ne  l'est.  \ /are  pâ  déi 
rllo-z  a  :  il  ne  fera  pas  de  vieux  os.  |  5  rïlo 
mô  :  un  vieux  mal,  un  mal  chronique.  |  ô 
rîlo  ditô:  un  vieux  dicton.  |  le  bô  rïlo  të : 
le  bon  vieux  temps.  |  se  l-é  rïlo:  cela  date 
de  loin.  |  se  resi  a  la.  rïle  miïda  :  se  vêtir 
à  la  vieille  mode.  |  kondre  don  rïlo  sii  dou 
nâii:  coudre  du  vieux  sur  du  neuf.  |  le  rïlo 
léslamè  :  l'Ancien  Testament.  i|  fére  rïlo  : 
faire  vieux  ;  se  dit  de  l'habitude  que  l'on  avait 
autrefois  de  conserver  ])ar  économie  certains 
aliments  qui  n'étaient  pas  bons,  qui  étaient 
même  mauvais  :  tel  du  |)ain  moisi  ([u'on  re- 
cuisait jusqu'à  trois  fois,  telle  la  viande 
fumée  d'un  porc  qu'on  ne  cormnenrait  à 
manger  que  lorsqu'un  autre  porc  se  mettait 
à  la  cheminée,  telles  encore  les  noix  que 
(pielques  personnes  n'utilisaient  qu'une  année 
après  la  récolte,  afin  que,  à  cause  de  leur 
amertume,  on  n'en  mangeât  point  en  les 
yrimaillant.  \  rirre  sii  le  rïlo  :  vivre  sur  le 
vieux  :  se  nourrir  de  vieilles  provisions,  se 
réservant  d'utiliser  les  nouvelles  plus  tard, 
spécialement  dans  la  crainte  d'une  mauvaise 
récolte.  11  serait  téméraire  de  vouloir  jeter  le 
blâme  sur  une  coutume  qui  a  beaucoup  con- 
tribué à  enrichir  nos  paysans.  Cette  richesse, 
il  est  vrai,  a  sa  source  dans  une  économie  qui 
frisait  l'avarice,  mais  elle  témoigne  d'une  aus- 
térité de  vie  et  d'un  renoncement  dont  nous 
ne  serions  plus  capables  (cf.  Maillefer,  His- 
toire du  canton  de  Vaud,  p.  3:!4.)  ||  ô  rïlo, 
ôna  rï(.è :  un  vieux,  une  vieille.  |  lé  rïlo:  les 
ancêtres.  |  lé  rïle  dzë:  les  vieillards.  (Le 
patois  n'a  pas  de  mot  équivalant  à  vieillard  ; 
cette  locution  en  tient  lieu.)  ||  5-n  aprë  tï  lé 
dzwa  ôkè  :  madamàdso,  ke  la  vïle  régré- 
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tâve  dé  s'è-n  alâ  (var.  dé  mari)  parske 
l-aprenéi  11  lé  dzwa  ôkè  :  oa  apprend  tous 
les  jours  quelque  chose;  ma  foi  !  il  n'est  pas 
étonnant  que  la  vieille  regrettât  de  s'en  aller 
(par.  de  mourir),  parce  qu'elle  apprenait  tous 
les  jours  quelque  chose.  (Ce  vieux  dicton, 
dont  personne  ne  connaît  l'origine,  sert  à 
marquer  l'approbation  qu'on  donne  à  une 
nouveauté  utile.)  |!  Pr.  fà  béi  veni  vïlo,  ma 
fà  mô  l'éihrè.  \  vile  féna  é  grô  vê  ne 
koresô  pâ  po  rê.  \  l-é  de  lé  vile  mèrmite 
k'ô  fà    la   mélou  sepa. 

vïrebiirtyê,  s.  m.  Vilbrequin.  |  l-a  ô  vïre- 
burtyë,  ma  sa  pâ  s'ê  servi  :  il  a  un  vilbre- 
quin, mais  il  ne  sait  pas  s'en  servir. 

vïresélâii,  s.  m.  Tournesol.  |  léi-i/  a  déi 
vïresélâii  ke  vèhô  grô  kemê  déi  peti-z 
àbro  :  il  y  a  des  tournesols  qui  deviennent 
grands  comme  de  petits  arbres. 

vïrémè.  Var.  de  ver  é  me. 

vTréta,  s.  f.  Circuit.  |  fére  la  vTréta  :  faire 
un  circuit.  |  Fig.  l-é  adéi  la  mîma  vTréta: 
c'est  toujours  le  même  cercle  vicieux. 

vïrôvlréta.  Terme  usité  seulement  dans 
la  loc.yeVe  vïrôvïréta,  nom  d'un  jeu  d'en- 
fants. L'un  cache  une  petite  pierre  dans  une 
de  ses  mains,  et,  tandis  (ju'il  tourne  ses 
poings,  en  disant  «  vîrôvTréfa,  dans  quelle 
main  est-elle  ?  »  un  autre  doit  deviner  dans 
quelle  main  la  pierre  se  trouve  ;  s'il  se 
trompe,  c'est  à  lui  à  faire  vTrôvTréta.  —  Cf. 
pyèréla. 

vo,  pron.  pers.,  sujet  et  régime.  Vous.  |  vo 
é  vûhrô  péirè  :  vous  et  votre  père.  |  vo  ridé: 
vous  riez.  |  vo  diii'è:  vous  deux  |  aivé  vo  : 
avec  vous.  |  tsï  vo  :  chez  vous.  |  dii  yô  ke 
vo  veni  :  d'où  est-ce  que  vous  venez?  |  tyé 
ke  vo  fédè  ?  qu'est-ce  que  vous  faites  ?  |  vo 
fà  déi  bwélâyè  !  il  vous  pousse  des  cris  ! 
Il  vo  est  le  seul  pronom  qui  n'ait  qu'une  seule 
forme  pour  la  phrase  inlerrogative  et  la 
phrase  affirmative  (cf.  yo,  so,  se  et  no).  \  vo 
dremi  :  vous  dormez.  —  dremi  vo  ?  dormez- 
vous.  —  vo  vos  ëdremi :  vous  vous  endor- 
mez. —  vo-z  èdremi  vo  ?  vous  endormez- 
vous  •? 

voladzéri  (frv.  volagerie).  s.  f.  Légèreté 
qui  tourne  au  libertinage,  disposition  à  la 
coquetterie.  |  léi-y  a  nié  dé  voladzéri  ara 
tyé  de  le  tê  :  il  y  a  plus  de  volagerie  à 
présent  qu'autrefois.  |  sa  fêle  n'a  j^è  tyé  la 
voladzéri  ê  téisa  :  cette  fille  n'a  que  la 
volagerie  en  tête.  —  Cf.  égaréyôdzé. 


volâdzo-ê,  adj.  Volage.  |  de  sa  famile 
so  tï  volâdzo  :  dans  cette  famille  ils  sont 
tous  volages.  |  de  l'oiira  d'ora,  lé  fêle  sô 
grô  volâdzè  :  actuellement,  les  jeunes  filles 
sont  très  volages.  —  Syn.  égara. 

vola,  s.  m.  Faucille.  |  ô  ne  mésene  prèske 
rè  mé  aivé  le  vola  ;  l-é  trii  pénâblo  dé  ta 
se  hléinâ  po  pézà  désii  :  on  ne  moissonne 
presque  plus  avec  la  faucille,  c'est  trop  pé- 
nible de  tant  se  baisser  pour  peser  dessus. 

voléri,  s.  f.  Volerie,  tromperie. 

volka,  s.  m.  Volcan. 

volôtg,  s.  f.  Volonté.  |  ô  poa  pâ  alâ 
kôlre  la  volôtâ  dé  dyû  :  on  ne  peut  pas  aller 
contre  la  volonté  de  Dieu,  j  s'ô  lèse  féréi-z 
èfâ  Ion  volôtâ,  ô  n'è  poa  pâ  éihre  métré  : 
si  on  laisse  faire  aux  enfants  leurs  volontés, 
on  ne  peut  plus  les  maîtriser.  |  n'è  fâ  rè 
tyé  a  lou  volôtâ  :  ils  n'en  font  qu'à  leur  vo- 
lonté. I  léi  métô  de  la  krûye  volôtâ  :  ils  le 
font  malgré  eux.  ||  éihre  porta  dé  buna  vo- 
lôtâ :  être  porté  de  bonne  volonté,  c.-à-d. 
désirer  de  se  rendre  utile,  être  dévoué. 

volôtéro-é,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Volontaire. 

I  l-é  parti  volôtéro  :  il  est  parti  volontaire 
(il  s'est  suicidé).  ||  Soldat  qui  prend  part  à 
une  guerre  sans  y  être  obligé.  |  lé  volôtéro 
don  sôdèrbô:  les  volontaires  du  Sonderbund. 

II  Servante  allemande  qui  ne  reçoit  pas  de 
gages  mais  à  qui  l'on  donne  des  leçons  de 
français,  j  l-a  préi  ôna  volôléré  :  ils  ont 
pris  une  volontaire. 

volôtyî,  adv.  Volontiers.  |  l-é  volôtyï  dé 
vè  le  né  ke  lé-z  orùdzo  vèhô  :  c'est  sou- 
vent vers  le  soir  que  les  orages  viennent. 
Il  Pr.  grâ  d'avâina  é  péi  pèrhi  se  rèkôtrô 
volôtyï. 

volôtyTremè,  adv.  Volontairement. 

volo-ôza  ou  -ôrza,  s.  m.  et  f.  Voleur-euse. 
\sa  volôrza  dé  fémala!  cette  voleuse  de 
femme.  ||  Pr.  ô-n  atrape  pie  vito  ô  mêtô 
tyé  ô  vola.  —  Syn.  robâré. 

voltefasè,  s.  f.  Volteface. 

voltizi,  v.  n.  Voltiger.  |  té  vit  prou  fére 
voltizi  :  je  vais  te  faire  voltiger. 

voltizor,  s.  m.  Voltigeur,  soldat  d'un  an- 
cien corps  de  troupe. 

voi^asè,  adj.  Vorace. 

voudâi  {l)-âiza,  s.  m.  et  f.  Sorcier.  |  le 
vondâi  léi-y  a  akiiléi  ô  swâ  :  le  sorcier  lui 
a  jeté  un  sort.  |  le  voudéi  pardzé  :  le  sor- 
cier purdzé  (le  dernier  qu'on  ait  qualifié  de 
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ce  ternie;  mcjrt  il  n'y  a  pas  loni^temps).  ||  Ce 
mot  perd  peu  à  peu  sa  sioniKcation  primi- 
tive et  ne  sert  plus  que  comme  invective. 
|,s'/  rondâi  !  veut  dire  à  peu  près  aujour- 
d'hui :  ce  vaurien!  |  roudâiza  ke  t'éi ! 
vilaine  femme  (|ue  tu  es  !  ||  Ouelques  per- 
soimes  identifient  lujdioii  (X'auduis)  avec  inon- 
dai ;  on  dit  ([uelqucfois  par  plaisanterie  lé 
roiidni  pour  les  Vandois.  —  Cf.  Archires 
suisses  des  tradi lions  populaires,  II,  p.  180. 

—  Syn.  sorsi/é. 

l'oudâi  {'2)-âi:a,  adj.  Avide,  gourmand. 
î  sii  roudâica  po  medzi  lé  merêgè  :  je  suis 
avide  de  mani^ccr  des  merini);ues.  ]  l-é  DOiidâi 
dé  frii/è  :  il  raffole  de  fraises. 

vouilâirè  (frv.  naudaire),  s.  f.  \'ent  chaud 
du  sud-est  {nU.  foehn).  II  va  sans  dire  que 
nos  bons  ancêtres  faisaient  souffler  ce  vent 
par  le  roudâi,  quand  il  avait  besoin  de  dé- 
blayer les  neig'es  pour  pouvoir  passer.  |  la 
roudâire  l-a  rnedzi  la  nâi  :  la  raudaire  a 
mangé  la  neige  (quand  ce  vent  passe  sur  la 
neige,  elle  disparait  sans  fondre).  |]  Pr.  la 
roudâire  dou  nintP  ra  h'eri  la  bice  dnu  né. 

roiidâizéri  s.  f.  Sorcellerie.  |  de  l'oura 
d'ora,  nô  ne  parle  mé  dé  voudéizéri  :  à 
l'heure  actuelle,  personne  ne  parle  plus  de 
sorcellerie.  —  Syn.  sorsaléri. 

roulaijè,  s.  f.  Volée.  |  prèdre  sa  rou- 
làijè  :  prendre  sa  volée.  ||  ôna  voulàye  dé 
liu  dé  hâsû  :  une  volée  de  coups  de  bâton. 
||.vo  méire  léi-ij  a  fé  la  roulât/è  :  sa  mère 
lui  a  fait  une  violente  réprimande.  |  faséi  sa 
roulài/épii  to-t  Ire  de:  il  se  fâchait  tout 
rouge,  et  tout  était  dit. 

rounézi'  (frv.  vciunaise),  s.  f.  Chemin  som- 
bre, tortueux,  é[)ineu\'.  |  lé  lo-z  ôtro  ijâdso, 
ôna  bnnëpartija  déi  tsernè  nésà  tijé  déi 
rounézè  :  jadis,  la  plupart  des  chemins  n'é- 
taient que  des  vaunaises.  |  séi-i/  é  sôbro 
kemè  de  ôna  vounézè  :  il  fait  ici  sombre 
comme  dans  une  vaunaize. 

rourou,  onomatopée  exprimant  le  cri  du 
chien  qui  aboie.  ||  Par  e.xt.,  le  chien  lui- 
même  dans  le  langage  familier  des  enfants. 

—  Cf.  sisô,  fsë. 

rozéiji  (frv.  roasoi/er),  v.  a.  Dire  vous. 
I  éi  no  roséyè  :  il  nous  dit  vous.  |  lé  rézû  é 
lé  rézâte  ne  vozéijô  pâ  lé-z  èfâ:  les  maîtres 
et  les  maîtresses  d'école  ne  disent  pas  vous 
aux  enfants.  ||  Fig.  mé  kàiidre  piiresô,  ma 
pu  pà  lé  Dozéiji,  piske  n'è-n  é  lijé  yena  : 
mes  courges  pourrissent,  mais  je  ne  puis  pas 
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leur  dire  rous,  puisque  je  n'en  ai  (pi'une.  — 
Cf.  idtéyi. 

vola,  V.  n.  Voler,  en  parlant  des  oiseaux. 
|/râ  lé  ryôdâine  vôlô  ô,  l-é  po  le  béi  (ë, 
ma  kà  râzô  la  fera,  l-é  po  le  piitë  :  quand 
les  hirondelles  volent  haut,  c'est  signe  de 
beau  temps,  mais  (juand  elles  rasent  la  terre, 
cela  présage  le  mauvais  temps.  ||  Pr.  kâ  lé-z 
aie  déi-z  ozéi  sô  bâ,  pwô  pâ  mé  vola. 

rôlâyè,  s.  f.  N'oléc.  |  A'rT  lé-z  ozéi  no 
tyisô  P-n  oulô,  éi  pi-rnô  (T  lou  rolùy'è 
mT/no  lf~ :  (juand  les  oiseaux  nous  (juittent  en 
autonme,  ils  prennent  tous  leur  volée  en 
même  temps.  —  Cf.  roulàyè. 

rôlèfa,  adj.  f.  N'olante.  — Xo'w  rata  cl  réi- 
râiila. 

rôlo  («),  adv.  A  vau-l'eau.  1|  Fig.  l-û  lo 
lési  alâ  a  /'o/o;  ils  ont  tout  laissé  aller  à 
vau-l'eau  (à  la  ruine). 

vomi,  V.  a.  ^'omir.  —  Syn.  rcdré  ;  cf. 
régivési. 

vômisémë,  s.  m.  N'omissement. 

vomitif,  s.  m.  Vomitif. 

vôrenisè,  s.  f.  Méchanceté.  |  ôkorôna 
novala  rôrenisè  !  encore  une  nouvelle  mé- 
chanceté !  —  Cf.  rorètizé. 

vôrê,  s.  m.  et  f.  \'aurien-ne.  |  se  pou  pâ 
vërô  paré  vôrë :  on  ne  saurait  voir  un  pa- 
reil vaurien.  |  sou  vôrë  (Cëfâ,  brJzô  to  :  ces 
vauriens  d'enfanis,  ils  cassent  tout.  |  ôna 
vôrë  dé  fémaUi  :  une  vaurienne.  |  sa  vôrë, 
mé  fâ  danâ  :  celle  vaurienne,  elle  me  fait 
damner. 

vôrëtizè,  s.  f.  Action  d'un  vaurien,  méfait. 
I  l-é  li  ke  l-a  fé  sa  vôrëtizè/  c'est  lui  qui  a 
commis  ces  méfaits  !  |  sou  mèrdou  d'èfâ, 
n'a  ti/é  la  vôrëtiz'ë  téisa  :  ces  vauriens 
d'enfanis,  ils  n'ont  que  la  méchanceté  en 
tète.  —  Cf.  vôrenisè. 

vôtasyô,  s.  f.  \'otalion. 

vc)tâ,  V.  n.  Voter.  |  lé-z  onio  vôlô  le  pie 
sovë  se  savéi  porlyè  :  les  hommes  votent  le 
plus  souvent  sans  savoir  pourquoi. 

voté,  s.  f.  pi.  Le  fait  de  voter,  votalion. 
I  léi-y  a  déi  vole  wâi  :  il  y  a  volation  au- 
jourd'hui. I  kà  lé-z  omo  l-â  déi  voté,  sô 
demi  fû  :  quand  les  hommes  ont  à  voler,  ils 
sont  à  moitié  fous. 

vôt'~,  s.  m.  Volant. 

voira  (se),  V.  r.  Se  vautrer.  |  lé  pu<é  se 
vôtrô  de  la  horbu  vè  lé  tsale  déi  môlanè  : 
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les  porcs  se  vautrent  clans  la  bourbe  près 
des  chalets  de  montagne.  —  Cf.  vètrâ. 

va,  s.  m.  Vœu,  désir.  |  l-éséi  le  vu  don 
péire  ke  se  maryisè  :  c'était  le  désir  du  père 
qu'il  se  mariât.  |  pu  f ère  vô  dé  se  :  je  puis 
faire  vœu  de  cela  (le  certifier,  le  jurer).  ||  le 
vô  don  batsïmo  :  le  vœu  du  baptême,  enga- 
gement moral  pris  lors  de  la  confirmation.  — 
Autrefois,  le  jour  de  la  confirmation,  un  caté- 
chumène le  récitait  au  nom  de  tous  ;  aujour- 
d'hui le  pasteur  en  lit  un  abrégé  et  les  caté- 
chumènes le  confirment  par  un  oui. 

vôdzi  (frv.  vonger),  v.  n.  Se  dit  d'un  réci- 
pient qui  a  été  balancé  et  dont  le  contenu  a 
passé  par-dessus  bord  comme  une  vague. 
I  l-a  brëla  l-a  vôdzi  é  la  léitya  kwéizëta 
ke  portâvè  léi-ij  é  tseza  sa  le  kotsô  :  la 
brante  a  vongé  et  le  petit-lait  brûlant  qu'il 
portait  lui  est  tombé  sur  la  nuque. 

vôdza  (frv.  vongée),  s.  f.  Le  fait  de  von- 
ger.  \  se  dûve-z  arozàii  l-â  fé  ôna  vôdza,  é 
l-a  résii  to  le  lizê  de  lé  tsabè  :  ses  deux 
arrosoirs  ont  fait  une  vongée,  et  il  a  reçu 
tout  le  lisier  dans  les  jambes. 

vrelê,  s.  f.  Grille.  |  lé  méizô  déi  retso 
l-â  déi  VT'el'ê  fè  :  les  maisons  des  riches 
ont  des  grilles  en  fer.  —  Syn.  grelè. 

vremâû-âiiza  (frv.  venimenx-ease),  adj. 
Se  dit  d'une  personne  chez  qui  la  moindre 
écorchure  ou  piqûre  prend  un  caractère 
malin  et  s'envenime  facilement.  ]  fô  ke 
fas'atëhô,  l-é  ta  vremàii  :  il  faut  qu'il  fasse 
attention,  il  est  si  venimeux.  \  n'é  pâ  pwâirè, 
su  pâ  vremàûza  :  je  n'ai  pas  peur,  je  ne 
suis  pas  venimeuse. 

vreta,  s.  f.  Vérité.  ]  dere  déi  vretà  a 
kôkô  :  dire  à  quelqu'un  ses  vérités.  1|  Pr.  tote 
lé  vreiâ  ne  sô  pâ  bun'a  derè. 

vretâblame,  adv.  Véritablement. 

vretâblo-a,  adj.  Véritable,  vrai.  |  ôna  vre- 
tâbV istwârè  :  une  histoire  véritable.  |  don 
vretâbVèrdzè  :  du  véritable  argent.  |  léi-y  a 
rë  d'ase  vretàblo  :  il  n'y  a  rien  d'aussi  vrai. 
I  l-é  ô  vretàblo  démo  :  c'est  un  vrai  démon. 
—  Cf.  veré  (2). 

vudga  (frv.  vidée),  s.  f.  Action  de  vider. 
I  léi-ij  a  ôna  pusèia  vudga  de  si  bosé  :  il  y 
a  une  grande  place  qui  a  été  vidée  dans  ce 
tonneau. 

vudgi,  V.  a.  Vider.  |  vudgi  ô  krciû,  ô-n 
ésâ:  vider  un  creux,  un  étang.  |  l-a  dza 
vudgi  sô  bosatô  :  il  a  déjà  vidé  son  tonneau 
(bu  tout  son  contenu).   |  oudge   sa  sepa   siï 


I  sô  fourdà  :  elle  vide  (répand)  sa  soupe  sur 
son  tablier.  |  fudre  prou  vudgi  lé-z  ârtse 
sti-l  ivë,  ke  léi-g  are  rë  dé  frwi  :  il  faudra 
bien  vider  les  arches  (manger  ce  qu'elles 
contiennent)  cet  hiver,  [puis]qu'il  n'y  aura  pas 
de  fruits.  |  vudgi  se  fatè  :  vider  (tourner) 
ses  poches.  IJ  vudgi  a  bâirè  :  verser  à  boire. 
\vudge  véi  le  kâfé  :  sers  voir  le  café. 
Il  Fig.  vudgi  so  sa  :  vider  son  sac  (dire  tout 
ce  qu'on  avait  à  dire).  ||  Réfl.  s'e  vudgi  dévâ 
dé  mûri  :  il  s'est  vidé  avant  de  mourir.  — 
Cf.  vèrsâ,  temâ. 

vulâi,  V.  a.  Vouloir.  |  péirè,  ne  vit  pâ  té 
dere  ke  méire  m'a  défëdû  dé  rakôtâ  ke  l-a 
fé  déi  buné  :  père,  je  ne  veux  pas  te  dire 
que  mère  m'a  défendu  de  raconter  qu'elle  a 
fait  des  beignets,  dit  un  jour  une  petite  fille 
à  son  père  qui  rentrait  du  travail.  |  Une  jeune 
fille  disait  à  un  jeune  homme  :  donné,  vou 
nié  !  Donnet,  veuille  moi  !  |  dgû  le  volé  ! 
Dieu  le  veuille  !  |  se  k'ô  le  volé  :  sans  qu'on 
le  veuille.  |  le  vu  dësè  :  je  le  veux  ainsi.  |  fô 
fenamë  vulâi  :  il  ne  faut  que  vouloir.  |  bë 
se  vo  vulâi  :  si  vous  voulez.  |  se  vo  vuléi 
mé  krërè:  si  vous  m'en  croyez.  |  vulé  mé 
kuli  :  je  voulais  partir.  |  le  vou  pi^on  ré- 
savâi  :  il  l'apprendra  bien,  j  l-é  midzwa  ka 
ô  vudrè  :  il  va  sonner  midi,  j  vou  so  té 
kéizi !  te  tairas-tu  !  j  n-ë  vou  so?  en  veux-tu? 

I  m'ë  vou  adéi  :  il  m'en  veut  encore.  |  ne 
vou  pâ  ke  soi  :   il  ne  veut  pas  que  ce  soit. 

II  Ce  verbe  sert  très  souvent,  en  patois  et 
dans  le  frv.,  à  marquer  le  futur,  surtout  un 
futur  immédiat  ou  prochain.  |  te  mé  deréi 
ôke  kâ  te  vudréi  mari  :  tu  me  diras  quelque 
chose  quand  tu  voudras  mourir  (quand  tu 
seras  près  de  mourir).  |  vou  so  mnri?  crois- 
tu  être  à  tes  derniers  moments?  |  vou  pâ 
fére  prâii:  il  va  mourir,  j  vou  pâ  veni  dzCùa: 
le  jour  ne  peut  pas  venir,  j  éi  vou  plovâi  : 
il  va  pleuvoir,  j  ô  deréi  ke  vou  gréilâ  :  on 
dirait  qu'il  va  grêler.  |  vou  référé  putë  :  il 
va  de  nouveau  faire  mauvais  temps.  |  vou 
référ'ô-n  ëfâ  :  elle  aura  de  nouveau  un  en- 
fant. I  vulô  pâ  pwéi  lou  margâ  :  ils  ne  pour- 
ront pas  se  marier.  |  vou  veni  malâdo  :  il 
deviendra  malade.  |  si  peti  vou  éihre  kriigo  : 
ce  petit  va  devenir  méchant.  |  vou  bali  grô  : 
il  deviendra  grand.  ||  l-é  volii  léi  dere  ke 
sôdré,  épii  m'a  pâ  lési  ô  répû  ke  ne  se 
salai  :  j'ai  eu  l'imprudence  de  lui  dire  que 
je  sortirais,  et  puis  il  ne  m'a  pas  laissé  de 
repos  que  je  ne  sois  sorti.  ||  ô  vou  bë  ke 
séi  H  ke  l'ose  fé,  ma  îiô  ne  le  sa  dé  sii  : 
on  dit,  on  prétend  que  c'est  lui  qui  l'a  fait, 
mais  personne  ne  le  sait  de  sûr.  ||  vu  bë  ke 
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séi  (lèse  :  j'admets  bien  qu'il  en  soit  ainsi. 

rudréi  mï  dénezi  5  ni  dé  loéipe  ti/é  dé 
désodâ  si'-l  orno  :  il  vaudrait  mieux  déni- 
cher un  nid  de  a^uèpes  que  de  dérang'er  cet 
homme  (on  aurait  moins  d'enuis).  1|  Pr,  A'â 
ô  pou  pu  fére  kernè  û  oâii,  ô  fà  keinè 
n  pâû.  I  fù  adéi  bë  févè,  5  pou  ti/isâ  kà 
~)  l'ciii.  I  si  ke  fà  se  ke  ne  dûi,  oèdrè 
Il  se  ke  ne  vudrâi.  \  ke  vâii,  ke  pûiï.  |  //ie 
le  di/ûblo  l-a,  nié  imdréi  arâi.  J  Héfl.  su 
pà  se  ke  se  vâii  :  il  ne  sait  pas  ce  qu'il  (se) 
veut.  I  se  vulô  pu  rné  :  ils  ne  se  veulent  plus 
(ils  renoncent  d'un  commun  accord  au  ma- 
riage). —  Cf.  ru/ûi. 

r/ini,  v.  a.  Tirailler.  |  éi  vnn'ônu  plûln 
po  lu  trérè  :  il  tiraille  une  plante  pour  l'ar- 
racher. Il  Réfl.  se  rufiô  pè  lé  pûi  :  ils  se 
tiraillent  par  les  cheveu.v.  —  Cf.  (reriuii. 

oiirzi,  s.  m.  Espèce  de  saule  qui  croît  à 
l'état  sauvage  et  dont  on  tire  un  osier  de 
([ualité  inférieure.  |  ô  punéi  dé  oursi  :  un 
|)anier  en  osier.  |  ô  trouoe  lé  oiirzi  sil  lu 
niûlanè  :  on  trouve  les  osiers  sauvatfcs  à  la 
monlaijne.  —  Cf.  urû. 

f'itf/u,  s.  f.  Voi>ue. 

/ulhru.  —  Voyez  rûhro,  oûhrô. 

râhrè.  —  Voyez  vûkro. 

rilhré.  —  Voyez  vûhrô. 

ril/irè,  adj.  poss.  Voire.  —  Voyez  vûlirû. 

vûhi'o-a-è,  adj.  et  jjron.  poss.  accentué 
de  la  ;2e  pers.  du  ])1.  Vùlre,  vôtres.  |  se  l-é 


rûhro,  preni  lo  :  ceci  est  à  vous,  prcncz-le. 
\su  tàila  é  se  vûlira  ?  cette  toile  esl-clle  à 
vous?  I  sou  puséi  sô  rûhro  :  ces  échalas  sont 
à  vous.  I  lé  preniTre  inézere  sera  rûhré  :  les 
premières  mesures  seront  pour  vous.  j|  Avec 
l'article  défini.  |  ro  léi-ij  éi  buli  le  rûhro: 
vous  lui  avez  donné  le  vôtre.  |  n  lu  rûhru  ! 
à  la  vôtre  (à  votre  santé)  !  |  ro-z  éi  omè  bë 
lé  rûhrè  :  vous  avez  au  moins  bien  les 
vôtres  (votre  part  d'épreuves). 

rûhr-ô-a-é,  adj.  poss.,  alonc  de  la  i''  pers. 
du  pi.  N'otre,  vos.  |  rûhrô  péirè,  rûhru 
inéiré,  rûhré-z  ëfû  :  votre  père,  votre  mère, 
vos  enfants.  ||  Avant  un  mot  commençant 
par  une  voyelle,  rûhrô  et  rûhru  sont  rem- 
placés par  rûhrè.  \  rûhrè  ëfû  :  votre  en- 
fant. I  /'«/t/v~  e^«  ;  votre  jument. 

riilu,  s.  f.  Voûte,  |  lé  bune  kure  l-à  déi 
rûlè  :  les  bonnes  caves  ont  des  voûtes. 

rû/û,  V.  a.  Voûter.  |  rûlu  ônu  kâru  : 
voûter  une  cave.  1|  éi  rè  rûlu  :  il  se  voûte  ; 
se  dit  d'un  homme. 

ri/èrdzri,  s.  ra.  Écureuil.  |  léi-i/  u  préi 
don  velâdzo  ô  bu  ijô  lé  rijèrdzu  fà  lou  ni 
urëdu  lé  pomûi  :  il  y  a  près  du  village  un 
l)ois  où  les  écureuils  font  leurs  nids  proche 
des  pommiers.  ||  Par  ext.  se  dit  d'un  enfant 
très  vif.  jl  Nom  de  vache  :  le  rijérdzu,  l'Ecu- 
reuil. —  Syii.  élijéiril. 

ri/rrdzè,  s.  f.  Vierge  ;  usité  seulement 
dans  la  loc.  lu  njèrdze  niuriijè  :  la  vierge 
Marie. 


^^ 


wu,  adv.  marquant  une  forte  négation, 
l'incrédulité  ou  la  surprise.  |  u  se  porta  le 
pà  ?  —  u>u  :  A-t-il  porté  le  pain  ?  —  Pas  du 
tout,  je  savais  bien  qu'il  ne  le  porterait  pas. 
I  seréi  vo  ëke  po  dinà  ?  —  wa  :  Serez-vous 
ici  pour  dîner?  —  Non,  ne  nous  attends  pas. 
I  te  ne  vou  do  pu  le  férè  ?  —  wu  :  Tu  ne 
veux  donc  pas  le  faire.  —  Non,  ne  m'impor- 
tune pas  davantage.  |  t'a  fé  se?  —  wu  !  béi 
savéi  ti/é  nu  :  Tu  as  fait  cela  ?  —  Mais  non, 
de  beau  savoir  (|ue  non.  |  sô  tï  lé  du  mira. 
—  wul  Ils  sont  tous  les  deux  morts.  —  (Juc 
me  dites-vous  là  ?  Est-ce  bien  possii)le  ?  — 
Syn.  uiva. 


iruTiûrè,  s.  m.  Homme  (pii  sème.  |  ô  bô 
rranûrc  :  un  bon  semeur. 

irai/udzo,  s.  m.  ^'oyage.  |  se  niélrë 
uiuipidzo  :  se  mettre  en  voyage  ;  se  mettre 
en  route  pour  aller  quelque  part.  ||  m'ê  ré 
fér'ô  waijâdzo  :  je  vais  faire  un  voyage;  se 
dit  pour  exprimer  honnêtement  les  besoins 
naturels.  —   Cf.  yùdzo,  wiii/è. 

irui/é,  s.  m.  Voyer.  |  ô-n  u  béi  uréi  wuijé 
é  pi/oné,  lé  Isemë  sô  ôko  sorë  prou  krûi/o: 
on  a  beau  avoir  voyers  et  pionniers,  les  che- 
mins sont  encore  souvent  mauvais. 

irui/è-èlu,  adj.  \'oyant-e,    éclatanl-e.   |  sa 
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roba  l-é  oinè  iri'i  loaijèta  :  cette  robe  est  au 
moins  trop  voyante  (Les  paysannes  de  Blonay 
évitaient  autrefois  les  couleurs  éclatantes.) 

ivasiva,  adj.  f.  Qui  ne  porte  pas;  se  dit 
d'une  vache  ou  d'une  chèvre.  |  A«  lé  oatse 
s5  iuazii>e  du-z  ci  dé  switè,  fô  s'ë  déféré  : 
quand  les  vaches  sont  deux  ans  de  suite  sans 
porter  de  veau,  il  faut  s'en  défaire.  |  l-a  ésâ 
wazii'a  noa-v  à  dé  switè  :  elle  a  été  neuf 
ans  sans  avoir  de  chevreaux.  —  On  m'a 
parlé  d'une  chèvre  qui  a  été  stérile  pendant 
neuf  ans  et  qui  avait  quand  même   du  lait. 

wâi,  adv.  Aujourd'hui.  |  krâi/o  ke  n'étsa- 
pérê  la  plodze  wâi  :  je  crois  que  nous 
échapperons  [à]  la  pluie  aujourd'hui.  |  sii 
pà  dé  wéi  mate  :  je  ne  suis  pas  [né]  de  ce 
matin  (je  sais  cela).  |  ne  le  farè  wâi  é  pâ 
démâ  :  nous  le  ferons  aujourd'hui  et  non 
demain.  ||  ou  dzûja  dé  wâi  :  au  jour  d'au- 
jourd'hui. —  On  dit  plutôt:  de  l'oiira  d'ora: 
de  l'heure  d'à  présent  (de  nos  jours). 

wârba,  s.  f.  Moment,  instant.  |  m'a  falfi 
atêdr'ôna  pusèta  wârba  :  il  m'a  fallu  at- 
tendre un  temps  infini.  |  ne  rè  travail  ôna 
wârba  :  nous  allons  travailler  un  instant. 
I  fote  lé  wârbe  ke  l-arâi  l-alâv''a  sa  plâ- 
tâdzo  :  elle  allait  à  son  potag-er  à  chaque 
moment  qu'elle  avait  de  libre.  |  léi-ij  oiidrë 
ôna  wârba  :  nous  y  irons  une  fois,  un  jour. 
—  Syn.  frâiza. 

wârbéta,  s.  f.  Dira,  de  wârba.  Petit  mo- 
ment, petit  instant.  |  léi  sii  réstâye  tyé  ôna 
petita  wârbéta  :  je  n'y  suis  restée  qu'un  tout 
petit  moment.  |  ne  farê  se  déi  wârbétè  : 
nous  ferons  cela  en  de  petits  instants,  par 
reprises.  —  Syn.  fréizéta,  tâtené. 

wârda,  s.  f.  Garde,  dans  la  loc.  :  a  la 
wârda  dé  dyu  :  à  la  garde  de  Dieu.  ||  Garde 
champêtre.  |  ô  nôme  déi  wârdè  po  la  rené  : 
on  nomme  des  g-ardes  pour  la  vigne. 

wârdzo,  s.  m.  Orge.  |  de  l'wârdzo  pla  : 
de  l'orge  plat.  |  de  V wârdzo  a  katro  kàro  : 
de  l'orge  carré.  |  de  l'wârdzo  pela  :  de 
l'orge  mondé.  |  dou  siikro  d' wârdzo  :  du 
sucre  d'orge.  |1  grosT  kemë  dou  pà  d' wâr- 
dzo :  grossier  comme  du  pain  d'orge. 

wârgè,  s.  f.  pi.  Orgues.  |  déi  bale-z 
wârgè  :  de  belles  orgues.  |  lé  yuijate  tsà- 
tâvâ  kemè  déi-z  wârgè:  les  Youyoutes  (sur- 
nom de  deux  sœurs)  chantaient  comme  des 
orgues. 

wârno,  s.  m.  Sapin  blanc,  plus  dur  que  le 
rouge.  I  ô  prenéi    le   wârno  po  fére  lé   là 


d'éihro,  palamo  ke  l-avéi  le  goudérô  é  ke 
derâve  pie  gràtë  :  on  prenait  le  sapin  blanc 
pour  faire  les  madriers  des  planchers  de 
granges,  parce  qu'il  avait  la  résine  et  qu'il 
durait  plus  longtemps.  —  Vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  afin  d'économiser  les  chênes, 
dont  on  avait  fait  jusque  alors  les  bassins  de 
fontaines,  on  commença  à  se  servir  du  sapin 
blanc,  qui  pourrit  moins  facilement  au  contact 
de  l'eau  que  d'autres  bois  ;  cf.  odzo.  \\  le  wârno 
l-atré  lé  piidz'é  lé  paryânè  :  voir  atréré. 
Il  gro  é  yô  kemè  ô  wârno  :  grand  et  fort 
comme  un  sapin  blanc.  —  Cf.  sape. 

w(i,  s.  m.  Or.  I  ôna  pîse  d'wâ  :  une  pièce 
d'or.  I  adzetâ  ou  péi  de  Vwâ  :  acheter  au 
poids  de  l'or.  |  éi  v6  sô  pézâ  d'wâ:  il  vaut 
son  pesant  d'or,  j  dou  fo-z  wà  :  du  faux  or. 
Il  Pr.  û-n  onio  dé  pale  v6  bê  ôna /eh  d'wâ. 
Il  ô  botô  d'wâ  :  un  bouton  d'or,  plante.  — 
Cf.  dzôné. 

wâbla,  s.  f.  Lien  fait  avec  de  la  clématite. 
I  ô  wâble  lé-z  àbro  awé  déi  wâblè  :  on  lie 
les  arbres  avec  des  wâblè. 

wâblâi,  s.  m.  Plante  de  clématite  dont  on 
fait  des  liens  pour  retenir  entre  elles  les 
branches  des  arbres  surchargées  de  fruits. 
I  lé  wâblâi  se  trouvô  ou  revô  déi  bu  :  les 
clématites  se  trouvent  à  la  lisière  des  bois. 

wâblâ,  V.  a.  Lier  avec  des  wâblè.  \  wâblâ 
ô  premâi  :  lier  un  prunier.  —  On  assujettit 
pour  cela  une  longue  perche  au  tronc  de 
l'arbre,  puis  on  passe  les  wâbfè  alternative- 
ment autour  des  branches  et  autour  de  la 
perche. 

wâblo,  s.  m.  Sarment  de  clématite.  |  ô 
prë  dou  wâblo  por  ésatsi  lé-z  âbro  ke 
pléyô  :  on  prend  des  sarments  de  clématite 
pour  lier  les  arbres  qui  plient  [sous  les 
fruits]. 

umdrè,  s.  m.  Ordre.  |  avéi  de  l'wâdrè: 
avoir  de  l'ordre.  I  è  bun  wâdrè  :  en  bon 
ordre.  |  métr'ë  wâdre  sé-z  qférè  :  mettre 
ordre  à  ses  affaires  (faire  son  testament). 
I  bali  déi-z  wâdrè  :  donner  des  ordres. 
\pasâ  pè  lé-z  wâdre  dé  kôkù  :  passer  par 
les  ordres  de  quelqu'un  (faire  ses  volontés). 
\n'é  rë  d'wâdr'a  réséidre  dé  té  :  je  n'ai  pas 
d'ordre  à  recevoir  de  toi.  ||  wâdrè  est  quel- 
quefois fém.  I  déi  bale-z  wâdrè  !  de  belles 
ordres    (des    ordres    confus,    mal   donnés)  ! 

wâla,  s.  f.  Voile  de  vaisseau. 

wâlè,  s.  m.  Voile  de  femme. 
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ivuTif,  V,  a.  (vieilli  à  Blonay,  mais  encore 
usité  à  Montreux).  Semer. 

wâriijè  (1),  s.  f.  Voirie.  |  lési  sé-c  aféra 
la  wuriyè  :  laisser  ses  affaires  à  la  voirie 
(exposées  à  être  détériorées  ou  dérobées). 

louriyè  {t),  s.  t".  Hoirie.  |  lé  du  frûre  sô 
adéi  ê-n  wariijc  :  les  deux  frères  sont  encore 
en  hoirie. 

ivài/é,  s.  f.  Voie,  chemin.  |  la  loâi/e 
pablikci  :  la  voie  publique.  |  la  wâije  dé  fè: 
le  chemin  de  fer.  [  l-é  todonlô  pè  ituh/'é  pè 
fsenu' :  il  est  toujours  par  voie  et  parchemin 
(toujours  en  route).  |  l-é  è  ivaijè  :  il  est  en 
voyaçe. 

wetana,  s.  f.  Huitaine.  |  de  ôna  welîuui 
dé  dzCùd  ô  pure  séiji  :  dans  une  huitaine  de 
jours  on  pourra  faucher.  |  ne  farë  se  de  la 
iretâna  :  nous  ferons  cela  dans  la  huitaine 
(pendant  la  semaine). 

weiàfa  (frv.  hiiiianle),  adj.  nuni.  Quatre- 
vingts.  1  wetûta  léi  sô  resta  ésë  :  ([uatre- 
vingts  y  sont  restés  étendus  (morts). 

icetâfâna  (frv.  huiianlaine),  s.  f.  Réunion 
de  (juatre-vingts  unités.  |  l-â  :oii  si  morséi 
dé  prà  por  ôna  wetâlâna  dé  frti  ;  ils  ont  eu 
ce  morceau  de  pré  pour  (iuel(]ue  ([uatrc- 
vingts  francs. 

ti'è,  adj.  nu  m.  et  s.  m.  Huit.  |  loe-t  onio 
ou  inc-c  oino  :  huit  hommes.  |  u>e-s  Pfà  : 
huit  enfants.  |  de  we  dzwa  :  dans  huit  jours. 
\la  pàdze  ivè  :  la  page  huit.  ||  le  we  dé 
Ixi'âi  :  le  huit  de  trèfle. 

Lvèlainô  (frv.  vouèlamon),  s.  m.  Petit  tas 
de  foin  (ju'on  fait  le  soir  quand  le  temps 
n'est  pas  sur.  |  oo  niâkéréi  pâ  dé  métré  le 
fè  è  irèlamô  :  vous  ne  manquerez  pas  de 
mettre  le  foin  en  petits  tas.  |  fére  déi  wè- 
lamô  :  faire  de  petits  tas  du  foin  des  toules. 
—  Sur  les  monts,  ([uand  le  foin  prè.s  des 
granges  est  sec,  on  fait  de  e^ros  roiiélamons 
sous  lesquels  on  glisse  les  oulé  pour  les 
porter  dans  la  grange. 

loèlamiinâ,  v.  a.  |  .Mettre  le  foin  en  irè- 
lamô. —  Cf.  ëwèlamunâ. 

wèpo-a,  adj.  Moite.  |  l-a  le  kirâ  to 
irèpo  :  il  a  le  corps  tout  moite.  |  kâ  la  péi 
l-é  dëse  ivèpa,  né  pà  bô  siTio  :  quand  la 
peau  est  ainsi  moite,  ce  n'est  pas  bon  signe 
[de  santé].  —  Cf.  pata  (3),  pâté. 

wèrbfti,  adj.  m.  Homme  qui  tras-aille  par 
ivârbè,  par  reprises,  par  épaulées.  |  l-é  Irii 
ivèrbâi  po  s'akôparâ  éi-z  être  dzè  :  il  tra- 


vaille trop  irrégulièrement  pour  se  comparer 
aux  autres  gens. 

irèrdâ,  v.  a.  Garder,  surveiller,  co^erver. 
I  ne  sâoê  pâ  se  ke  le  bô  di/ii  no  irârdè  : 
nous  ne  savons  pas  ce  que  Dieu  nous  garde. 
livérdâ  ô-n  èfû:  garder,  surveiller  un  en- 
fant. I  éi  irârde  déi-z  èfà:  elle  garde  des 
enfants  (elle  les  a  en  pension  chez  elle,  pour 
en  tirer  un  revenu).  |  loèrdà  lé  valsé  : 
garder  les  vaches.  |  ivérdâ  le  li  :  garder  le 
lit.  I  ne  pi'i  pâ  alâ  m'amiizâ,  nié  fô  irèrdâ 
le  kordani  :  je  ne  peux  pas  aller  jouer,  il 
me  faut  garder  le  cordonnier,  criait  un  jour 
à  ses  amies  qui  l'appelaient,  et  de  la  fenêtre 
même  de  la  chambre  où  travaillait  le  cor- 
donnier, une  fillette  à  (jui  l'on  avait  confié 
sa  surveillance.  |  la  léi  ivârdo  bnna,  sa 
ëké  :  je  la  lui  garde  bonne,  celle-là  (je  lui 
en  o-ardc  rancune).  |  fô  adéi  ivèrdâ  ôke 
po  lé  vJlo  dzwa  :  il  faut  toujours  garder 
quelque  chose  pour  les  vieux  jours.  |  5 
UH'irde  lé  Isa  don  méi  (Vu,  sô  mélou  po 
rata  :  on  garde  les  chats  du  mois  d'août  ;  ils 
prennent  mieux  les  souris.  |  l-a  n<èrdâ  tota 
sa  niémwàrè  :   il  a  gardé  toute  sa  mémoire. 

I  wârdô  tl  Ion  domèslikè  :  ils  gardent  tous 
leurs  domestiques.  |  ô  irârde  il  lé  partsemê 
ke  n'a  pâ  servi  a  fora  lé  lâivro  :  on  garde 
tous  les  parchemins  qui  n'ont  pas  servi  à 
fourrer  les  livres.  |  wârda  mé  si  papâi, 
pur'épéi  té  servi  ô  dzwa  !  garde-moi  ce 
papier,  il  pourra  peut-être  te  servir  un  jour. 

II  Pr.  se  te  UKirde  la  dernëdzé,  la  demëdze 
té  wàrdérè.  \  fô  lési  lé  inenisiro  préidzi  é 
lé  tsévrâi  wèrdâ  lé  tsîvrè.  \  fô  wèrdâ  ô 
père  po  la  sâi.  \  la  tëra  ke  pwârte  le 
tscrdô,  wârda  la  po  la  inéizô  ;  .sa  ke 
pwârte  le  penéi,  ëvuije  la  awé  le  troséi. 
il  Réfl.  Se  garder.  |  pou  rë  se  wèrdâ  :  il  ne 
peut  rien  se  garder;  se  dit  d'un  prodigue. 
il   Pr.   lé-z  onio  tsèrtsô  fortena,  ma   l-é  éi 

fel'a  s'ë  wèrdâ.  \\  Part,  employé  sbvt.  Re- 
lent. I  si  medzi  se  le  wèrdâ  :  ce  manger 
a  une  odeur  de  relent. 

//'('/■/,  V.  a.  Guérir.  |  vou  pâ  wèri  :  il  ne 
guérira  pas.  |  lé  mâidzo  le  vulô  pâ  u)èri  : 
les  médecins  ne'le  guériront  pas.  i|  Réfl.  se 
vou  prou  wèri  sole  :  il  se  guérira  bien  seul. 
I  se  l-a  u^èri  lé-z  ôtro,  ke  se  wèi-ese  li 
mîmo  :  s'il  a  guéri  les  autres,  (ju'il  se  gué- 
risse lui-même. 

wèsalé,  s.  m.  Galette  cuite  au  four  avant 
que  la  pâte  soit  levée,  j  se  pou  rè  medzi 
d'ase  bô  tijé  don  wèsalé  :  on  ne  peut  rien 
manger  de  meilleur  que  du  wèsalé. 
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ivèsâ  (se),  V.  r.  Se  rendre  malade  par  l'in- 
quiétude. I  se  wèsâve  dé  iormê  ë  sôdsê  a 
sé-z  ë;0.  :  il  se  rendait  malade  de  tourment 
en  songeant  à  ses  enfants.  —  Cf.  rnaleni. 

wèta,  s.  f.  Ouate.  |  de  la  wèla  :  de 
l'ouate. 

wètala,  V.  n.  Battre  involontairement  du 
talon  avec  des  souliers  qui  ne  tiennent  pas 
aux  pieds.  |  éi  va  è  wètalê  :  il  marche  en 
battant  le  sol  de  ses  talons.  ||  Branler  au 
manche,  en  parlant  d'instruments  qui  ne  sont 
pas  solidement  emmanchés.  |  si  raséi  é  si 
fosâii  loètalô  :  ce  râteau  et  ce  fossoir  bran- 
lent au  manche.  —  Cf.  ialenâ. 

loètâ,  V.  a.  Ouater. 

wètseté  I  int.  Apostrophe  adressée  à  une 
vache,  pour  qu'elle  se  tourne  de  l'autre  côté. 
—  Cf.  arté,  siité. 

wètiirè,  s.  f.  \"oiture.  |  ne  prèdrè  la 
loètiira  môsii  solâ  :  nous  prendrons  la  voi- 
ture à  monsieur  soulier  (nous  irons  à  pied). 

wètfiryé,  s.  m.  Voiturier.  |  n'ê  déi  tsèrotû, 
ma  rë  dé  wètiirijé  :  nous  avons  des  charre- 
tiers, mais  pas  de  voituriers. 

wéi,  adv.  (peu  usité).  Oui.  —  Syn.  vâi,  oyi. 

wéipa,  s.  f.  (Tercier).  Guêpe.  |  ô  ni  dé 
wéipè  :  un  nid  de  guêpes.  |  ûna  taie  dé 
wéipa  :  une  taille  de  guêpe  ;  se  dit  de  la 
taille  fine  d'une  jeune  fille.  ||  Fig.  ôna  iréipa  : 
une  guêpe,  femme  qui  nuit  par  sa  mauvaise 
langue.  i|  Adjvt.  |  l-é  ta  wéipa  ke  nô  ne  pou 
métré  sé-z  âlô  tyé  li  :  elle  a  une  taille  si  fine 
que  personne  d'autre  qu'elle  ne  peut  mettre 
ses  vêtements.  —  Voir  wïpa. 

wéiri-rya,  adj.  Vacant-e,  vide,  privé-e, 
improductif-ive  (frv.  sans  rien).  \  ô  pûsto 
wéiri  :  un  poste  vacant.  |  la  bwârna  l-é 
wéirya  :  la  cheminée  est  dégarnie  de  viande. 
I  la  grâdze  l-areoe  wéirya  :  il  n'y  a  bientôt 
plus  de  foin  dans  la  grange.  |  le  li  ou  peli 
l-îre  wéiri  :  le  lit  du  petit  était  inoccupé. 
\n'ê-n  ë  zamé  ésâ  wéiryè  :  nous  n'en  avons 
jamais  été  privées,  me  disait  une  aimable 
vieille  en  parlant  des  nombreux  amoureux 
qu'elle  et  ses  sœurs  avaient  eus.  ||  Pr.  zamé 
furi  tèrdi  ne  vè  wéiri.  j  vo  mï  tèrdi  tyé 
wéiri. 

wéityë-ëta,  adj.  Regardant-e,  intéressé-e. 
|*ô  trâ  wéityè  awé  lou  domèstikè:  ils 
sont  trop  regardants  avec  leurs  domestiques. 
\sa  fémala  l-é  ta  wéityëfa :  cette  femme 
est  si  intéressée. 

wéityi,    V.    a.    Regarder.     |    wéitye    véi 


l'oi/ra  ke  l-é:  regarde  voir  l'heure  qu'il  est. 
I  wéityi  kôkô  a  la  krapa  déi  zè  :  regarder 
quelqu'un  dans  le  blanc  des  yeux.  |  po  ke 
lé  vene  sa  bunè,  fô  ke  wéityâ  le  rûno  : 
pour  que  les  vignes  soient  bonnes,  il  faut 
qu'elles  regardent  le  Rhône  (qu'elles  soient 
placées  face  au  Rhône,  en  d'autres  termes, 
au  midi).  |  Ô  ne  wéitye  pâ  ke  séi  demëdz'on 
dzelôvrâi  po  se  férè  :  on  ne  s'inquiète  pas 
que  ce  soit  dimanche  ou  jour  ouvrable  pour 
faire  cela.  ||  Examiner  avec  l'intention  de 
prendre  ou  d'acheter  ;  par  ext.,  acheter.  |  te 
fa  bë  dé  té  wéityi  ûna  felâirè  :  tu  fais 
bien  de  te  regarder  une  fileuse  (de  chercher 
femme).  |  wéityi  ôna  vats' a  la  faire  :  exa- 
miner, acheter  une  vache  à  la  foire  ;  cf.  se 
véli.  I  wàityo  de  la  matâirè  :  j'examine  de 
l'étoffe.  I  no  fô  no  wéityi  déi-z  âlô  :  il  nous 
faut  nous  acheter  des  vêtements.  ||  Réfl.  lé 
fêle  l-àmô  se  wéityi  on  meryâii  :  les  filles 
aiment  à  se  regarder  au  miroir.  ||  Fig.  fô  ke 
tsakô  se  wéityéi  dévS  :  il  faut  que  chacun 
se  regarde  devant  (qu'il  songe  à  ses  défauts 
avant  de  penser  à  ceux  des  autres). 

wéro  {{),  adv.  Guère,  presque.  ]  n'é  wéro 
zou  yii  ô  paré  molalévâ  :  je  n'ai  guère  vu 
un  homme  si  mal  élevé.  |  fudréi  wéro  ke 
t'asomiso  êkè  :  il  faudrait  presque  que  je 
t'assommasse  là. 

wéro  (2),  adv.  construit  avec  Ar.  Combien? 

I  wéro  ke  vo  féde  vûhrô  kayô  ?  à  combien 
estimez-vous  votre  cochon  ?  |  wéro  d'érdzè 
ke  vo-z  ai?  combien  d'argent    avez-vous? 

II  Sbvt.  le  wéro  lie  ne  wâi  ?  quel  quantième 
avons-nous  aujourd'hui  ?  j  le  wéro,  la  wéro 
ke  t'éi  a  Vékûla  ?  (frv.  le  combien,  la 
combien  es-tu  à  V école?)  quelle  place  as-tu 
à  l'école  ? 

wë,  s.  f.  Voix.  I  ôna  bala,  ôna  grôsa  wë  : 
une  belle,  une  grosse  voix.  |  ôna  wë  dé 
tenëro  :  une  voix  de  tonnerre.  |  leva  la  wè  : 
élever  la  voix.  |  a  ôta  wë  :  à  haute  voix. 
\dere  ôke  dé  viva  wë:  dire  quelque  chose 
de  vive  voix.  ||  la  wë  léi  vïrè  ;  pè  momë  l-a 
la  wë  kemë  ô  pâii  :  sa  voix  mue  ;  par  mo- 
ment il  a  la  voix  comme  [celle  d'jun  coq.  — 
Cf.  ôtalawë. 

wido-a,  adj.  Vide,  creux.  |  Véstoma 
wida  :  l'estomac  creux.  |  ne  venéi  zamé  lé 
ma  widè  :  il  ne  venait  jamais  les  mains 
vides.  I  le  borsô  wido  :  le  gousset  vide. 
I  sê-n  alâ  a  wido  :  s'en  aller  à  vide.  |  ô 
tepë plë  dé  wido:  un  pot  plein  de  vide  (dans 
lequel  il  n'y  a  rien). 
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winn  (frv.  voniner),  v.  n.  Criailler,  pleur- 
nicher toujours  sur  le  même  ton.  |  si-l  ëfÛ 
fà  r?  f(jé  dé  irinà  :  cet  enfant  ne  fait  que 
criailler,  pleurnicher.  |  l-é  te  Ae  le  sa  ta  bè 
ivinn  !  c'est  toi  qui  sait  si  bien  pleurnicher  ! 

i/u'/iârè,  s.  m.  Criailleur,  pleurnicheur. 
lùi/le-  réi  ôna  topàija  si  unnârè  :  donne 
voir  une  fessée  à  ce  pleurnicheur. 

ivino-oza,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Pleurnicheur- 
euse.  I  tï  sé-r  ëfâ  sd  dëse  là  irino  :  tous 
ses  enfants  sont  si  pleurnicheurs.  |  ii  !  In 
pnta  loinôza  :  oh  !  la  laide  pleurnicheuse. 

ivi/i/émo-a,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Huitième. 
j  le  witijémo  pâse  ora  :  le  huitième  passe 
dans  ce  moment.  |  l-é  la  triti/énia  sii  doçè  : 
elle  est  la  huitième  sur  douze.  —  Cf.  ivé. 

irT  !  Onomatopée  imitant  le  cri  du  co- 
chon. 

ivTln  (frv.  roniler),  v.  n.  Se  dit  du  cri  du 
cochon  qu'on  tue.  |  l-é  si  lie  sa  bë  wtlà  : 
c'est  celui-là  qui  sait  bien  rouiler.  ||  Par 
ext.,  cri  des  petits  enfants  qui  crient  très 
fort  et  sans  larmes.  |  Icà  t'aréi  prou  ivtlâ, 
té  fudre  bè  té  kéizi  :  quand  tu  auras  assez 
vouilé,  il  te  faudra  bien  te  taire.  —  Cf. 
sihlâ. 

irïlarê,  s.  m.  Enfant  cpii  crie  comme  un 
cochon  (pi'on  tue.  j  ti/ë  inTlàrè  .'  quel 
crieur  ! 


wïlnijè  (frv.  voiiilée),  s.  f.  Cri  du  cochon 
(|u'on  tue  et,  par  e.xt.,  cris  analog-ues  des 
petits  enfants.  \  faséi  déi  iiulâi/a  vo  fèdre 
raina  :  il  poussait  des  cris  à  vous  fendre 
ràinc.  —  Cf.  silil(h/è. 

irjpa,  s.  f.  (Chcvalleyrcs).  Guêpe.  —  \'oir 
iiH'ipa. 

i/'Tsta.  s.  f.  N'erj-'e  formt'-e  d'un  rameau 
cassé.  I  fô  trosà  ôna  inïsta  po  le  riitâ  :  il 
faut  casser  une  verge  pour  le  fesser. 

irïstâ,  V.  a.  Fouetter,  fesser.  |  rë  réi  se 
ke  té  uHsté  kemè  fô  :  viens  voir  ici,  que  je 
te  fouette  d'importance.  ||  Stimuler  un  cheval 
ou  un  bœuf,  en  lui  donnant  des  coups  fie 
fouet.  I  irîstâoe  su  para  béise  he  l-Tre 
(Isa  l'ëdija  :  il  fouettait  sa  pauvre  bète  qui 
était  déjà  rendue.  1|  ^^  n.  Se  dit  de  l'eau 
d'une  rivière,  quand  elle  s'élance  avec  impé- 
tuosité contre  des  pierres  (jui  la  renvoient 
en  l'air  en  pluie  fine,  |  l'éiwe  wlstè  :  l'eau 
fouette.  I  kâbë  léi-ij  avéi  pâ  déi  grôse-z 
éiwè,  l'éiu^e  unstâvè  :  quand  même  il  n'y 
avait  pas  de  grosses  eaux,  l'eau  rejaillissait 
en  gerbes  de  pluie.  |1  le  sélâii  unslarè  :  le 
soleil  projetait  en  fuyant  ses  derniers  rayons 
sur  la  terre. 

uûstaijè,  s.  f.  Action  de  trTstâ,  fessée 
donnée  avec  des  branches  d'arbrisseaux.  |  l-é 
te  ke  te  n-ë  va  résâidre,  déi  unstâi/é/  c'est 
toi  qui  en  vas  recevoir,  des  fessées! 


w 


t'ùa  (1),  s.  m.  Ours.  |  lé-c  ôtro  ku  léi-ij 
aréi  déi-z  wa  de  lé  dzâii  de  la  kumena  : 
autrefois  il  y  avait  des  ours  dans  les  forêts 


de  la  commune.  ||  F*r.  fô  pâ    vëdre   la  péi 
de   riva  dérâ  de  Vavéi   tijà. 


ija,  s.  f.  Vie.  Mot  vieilli,  usité  seulement 
dans  l'expression  :  na  né  mena  né  ija  :  il  n'a 
ni  mine  ni  vie. 

ijadzé,  s.  m.  Dim.  de  ijâdzo.  Fardeau 
léger,  petite  charge.  |  ne  léi-ij  à  frorà  tijé 
ô  yadzé  dé  fë  :  ils  n'y  ont  trouvé  qu'une 


petite  charge  de  foin.  |  par  alâ  le  kôtramô 
ne  fudréi  zarné  porta  tijé  déi  i/adzé  : 
pour  monter,  il  ne  faudrait  jamais  porter 
que  de  légers  fardeaux. 

ijàdzo  (frv.  voijage),  s.  m.   Charge,  far- 
deau,  charretée.    |  férô   ijûdzo  :   préparer 
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une  charge  (une  hottée,  une  charretée). 
\menà  5  gi^ô  tjâdso  :  mener  une  grosse 
charge,  |  tsèrdzi  à  yâdzo  :  charger  une 
hotte,  un  char.  |  pointa  5  ijàdso  :  porter  un 
fardeau.  |  fâ  diitré  ijàdzo  d'o  dziùa  :  ils 
mènent  deux  à  trois  chargements  d'un  jour. 
I  s'ô  fâ  déi  trii  grô  yâdzo,  lé  tsë  vèrsô  :  si 
l'on  fait  de  trop  forts  chargements,  les  chars 
versent.  |  vô  mï  fève  du  peti  yâdzo  tyé  ô  ta 
grô  :  il  vaut  mieux  faire  deux  petites  charre- 
tées (ou  deux  petites  hottées)  qu'une  très 
grande.  |  porta  ô  so  yâdzo  :  porter  une 
charge  désagréable.  ||  Fig.  ô  yâdzo  dé  frai: 
un  voyage  de  froid  (un  gros  rhume). 

Fois.  I  lé-z  ôlro  yâdzo  :  les  autres  fois, 
autrefois.  |  kôke  yâdzo  :  quelques  fois,  quel- 
quefois, I  ôna  tropa  dé  yâdzo  :  une  troupe 
de  fois,  maintes  fois.  |  mé  d'ô  yâdzo  :  plus 
d'une  fois,  souvent.  |  bë  déi  yâdzo:  bien  des 
fois,  souventefois.  |  iî  lé  yâdzo  :  toutes  les 
fois,  chaque  fois.  |  sfi  yâdzo  :  cette  fois.  |  5-n 
ôtro  yâdzo  :  une  autre  fois.  |  déi-z  ôtro 
yâdzo  :  d'autres  fois.  |  ô  yâdzo  la  lûdz'è- 
modâyè,  éi  dzible  tota  soléfa  :  une  fois  la 
luge  mise  en  mouvement,  elle  glisse  toute 
seule.  I  3-n  omo  déi-z  ôtro  yâdzo,  déi  to-z 
ôtro  yâdzo  :  un  homme  d'autrefois,  des 
toutes  autres  fois  (qui  a  conservé  les  modes 
et  les  usages  des  temps  anciens).  |  le  yâdzo 
ou  le  ku  d'apréi  (frv.  la  fois  d'après)  :  la 
fois  suivante  ou  la  prochaine  fois.  ||  déi  i/âdzo 
(frv.  des  fois)  :  parfois.  |  léi  sô  déi  yâdzo 
tâk'a  la  né:  ils  y  sont  parfois  jusqu'à  la 
nuit.  Il  Dans  certaines  phrases,  déi  yâdzo 
pourrait  se  traduire  par  :  peut-être,  par  ha- 
sard. I  VO  rCarâ  pâ,  déi  yâdzo,  ôna  Iota  a 
mé  présâ  ?  vous  n'auriez  pas,  des  fois,  une 
hotte  à  me  prêter?  |  fô  fératêhô,  se  déi 
yâdzo  l-Tre  révenii,  pnréi  no  soutâ  kôirè  : 
il  faut  faire  attention  ;  si,  par  hasard,  il  [le 
chien]  était  revenu,  il  pourrait  se  jeter  sur 
nous,  il  Pr.  Ô  tjâdzo  n'é  pâ  kosenia.  \  si  ke 
n'a  pâ,  l-a  a  s'atèdrè,  se  n'é  ô  yâdzo,  l-é 
ô-n  ôtro.  I  le  lâiï  n'ë  medze  rè  d'ivë,  fô  bë 
ke  se  fas'o  yâdzo.  —  Syn.  ku  (3). 

yâgâ,  v.  n.  Porter  un  yâdzo,  une  charge. 
I  «^  yàgérë  se  tàk'a  la  méizô  :  nous  porte- 
rons cela  jusqu'à  la  maison.  |  yâga  mé  véi 
se  tâke  lé:  porle-me  voir  cela  jusque-là. 
\é  mé,  ne  yâgi  yo  rë?  et  moi,  est-ce  que  je 
ne  porte  rien?  —  Cf.  (râgâ. 

yen,  yena,  adj.  num.  —  Voir  yô. 

yètsè.  y&v.  de  nèlsè. 

yë,  adv.  Hier,  j  ne  léi  se  zou  yè  :  nous  y 


sommes  allés  hier.  |  ne  léi-y  ë  ésâ  ijë-r 
ané  :  nous  y  avons  été  hier  au  soir,  j  sii  pu 
dé  yë  po  ke  vo  mè  kemadé  ta  :  je  ne  suis 
pas  d'hier  pour  que  vous  me  commandiez 
tant. 

yëdè.  Var.  de  dyëdrè. 

yëna,  s.  f.  Goût,  guise.  |  se  n'é  pâ  a  lou 
yëna  :  cela  n'est  pas  à  leur  goût.  |  léi-y  a 
rë  a  sa  yëna  :  il  n'y  a  rien  à  sa  guise.  |  sa 
sepa  seré  se  pT  a  sa  yëna  ?  cette  soupe  sera- 
t-elle  seulement  à  son  goût  ? 

yo  ?  Pron,  sujet  de  la  ire  pers,  du  sing. 
dans  la  construction  interrogative.  |  fé  yo 
mô?  fais-je  mal?  est-ce  que  je  fais  mal? 
\medzi  yo  ?  est-ce  que  je  mange?  |  dwàrmi 
yo  ?  est  ce  que  je  dors?  |  déivi  yo  ?  dois-je? 
est-ce  que  je  dois?  —  Voir  éi  (2)  et  cf.  so  ? 
se  ? 

yolûi,  s.  m.  Giroflée.  |  lé  yolâi  sètô  ta 
bô  :  les  giroflées  sentent  si  bon.  |  lé  yolâi 
droblo  sô  lé  pie  bèi  :  les  giroflées  doubles 
sont  les  plus  belles.  ||  Nom  de  vache,  le  yolâi. 
—  Cf.  zirârda. 

yolé-éta,  adj.  Violet-te.  |  lé  tivârku  su 
yolé  :  les   tivârku   (violettes)   sont  violettes. 

I  léi-y  a  déi  dzë  ke  n'âmô  pâ  lé  hloii 
yolétè  :  il  y  a  des  gens  qui  n'aiment  pas  les 
fleurs  violettes.  ||  Sbvt.  dou  yolé:  du  violet, 
variété  de  raisin  rouge.  ||  S.  m.  Erysipèle 
(frv.  yolet ;  cf.  rézipéla).  \  l-a  zou  ô  yolé: 
elle  a  eu  un  erysipèle.  |  kâ  ô-n  a  dou  yolé, 
fô  mafi  dou  piyolé  po  le  métré  désû  : 
quand  on  a  un  erysipèle,  il  faut  écraser  du 
serpolet  sur  une  pelle  chauffée  au  rouge 
pour  le  mettre  dessus. 

yô  (1),  yçta,  adj.  Fort-e.  |  lé-z  omo  dé  ^ 
bloné,  ke  pwârtô  ta  la  Iota,  sô  déi-z  omo 
yô  :  les  hommes  de  Blonay,  qui  portent  tant 
la  hotte,  sont  des  hommes  forts.  |  t'a  béi 
éihre  yôta,  té  gânérè  :  tu  as  beau  être 
forte,  elle  te  gagnera.  |  l'ûra  l-é  yôta  :  le 
vent  est  fort.  ||  yô  kemë  ô  sèrvà  :  fort 
comme  un  servant.  \  grô  é  yô  kemë  ô 
wârno  :  gros  et  fort  comme  un  sapin  blanc. 

II  Fort-e,  aigre.  |  la  salârda  ne  déi  pâ  éihre 
trii  yôta  :  la  salade  ne  doit  pas  être  trop 
forte.  I  se  l-é  yô,  ô  pou  pà  le  medzi  :  cela 
est  aigre,  on  ne  peut  pas  le  manger.  —  Syn. 
fwâ  (2). 

yô  (2),  adv.  Où.  |  yô  se?  où  cela?  |  ne 
savà  pâ  yô  teri  :  nous  ne  savions  pas  où 
nous  diriger.  |  ne  sava  pâ  yô  n-ë-n  îrâ  :  ils 
ne  savaient  pas  à  quoi  ils  en  étaient.  |  tëke 
pèr  yô   l-é  pasâ  :  voilà  par  où   j'ai  passé. 
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\diï  1/6  ke  vo  venidè?  d'où  venez-vous? 
il  Pp.  1/6  léi-ij  a  n~,  l-é  i/6  ne  léi-ij  a  Tiô. 
1 1/6  léi-ij  a  rè,  nô  ne  prè  rè.  \  i/6  léi-i/  a 
rë  dé  fii,  léi-ij  a  rè  dé  femâii'è.  \  i/6  léi-ij 
a  de  rètèrdi,  make  [là  dé  dértilsi.  \  i/6  lé 
ino  sa,  éi  liirtsô.  \  tsakô  prè  su  plézi  i/6  le 
trâiwè.  I  si  ke  l-é  métré  se  kiitse  i/6  râii. 
i/6ln.  V;ir.  de  uûlà, 

!/6l(t,  s.  m.  Iota.  |  iiè  se  pu  û  i/6Ui  :  je 
n'en  sais  pas  un  iota. 

i/6té-éta,  adj.  Forl-e,  un  peu  fort-e,  un  peu 
acide,  un  peu  aigTe.  |  l-é  i/('jlé  po  sen  àdco  : 
il  est  fort  pour  son  âge.  \  se  l-é  ô  bokô  i/ùté: 
cela  est  un  peu  acide.  |  de  la  sepa  i/ùtétn  :  de 
la  soupe  un  peu  aiçre. 

y",  i/en,  i/i;na,  adj.  nuin.  et  s.  m.  et  f.  l'n, 
une.  I  i/ô  é  ij't  fâ  du  :  un  et  un  l'ont  deux. 
\rê-t\i/ô:  vingt  et  un.  |  trèt'i/û:  trente  et  un. 
\dii  ijô  fàk'a  d//c  :  de  un  à  di.x.  |  è(re  ijena 
é  dû^e-c  âiirè  :  entre  une  et  deu.v  heures. 
I  I/o  dé  stoii  dswa  :  un  de  ces  jours  pro- 
chains. I  !/ena  dé  ston  né  :  une  de  ces  nuits 
prochaines.  |  i/ô  dé  sfoa  katro  maté  :  un 
de  ces  quatre  matins  (très  prochainement). 
jl  f/ô  a  i/ô  :  un  à  un.  |  i/ô  por  i/ô  :  un  pour 
un.  I  ts6  ijô  :  par  un,  l'un  après  l'autre  ;  cl". 
ts6  (4).  I  mé  dé  i/ô  :  plus  d'un.  |  /jor  i/ô  dé 
jjèrdii,  di/ï  dé  rétroru  :  voir  rétronâ.  \  ti/é 
ke  l-é  se  por  i/ô  ?  qu'est-ce  que  cela  pour 
uu  (quel  individu  est  cela)  ?  |  léi-i/  aréi  adéi 
le  dzedzo  por  ijô  :  il  y  avait,  au  moins,  le 
juge  pour  un  (le  jug-e  en  était  un).  |  a  i/ô 
ke  se  niùrijè,  ô  di  :  te  fâ  bè  dé  lé  wéitiji 
ôna  felâirè  :  à  un  qui  se  marie,  on  dit  : 
tu  fais  bien  de  te  chercher  une  Hleuse  (de 
prendre  femme).  |  léi-//  ë-n  a  i/ô  ke  se 
promâinè;  s'ébaiji  ko  l-é  se:  il  y  en  a  un 
(un  quelconque)  qui  se  promène  ;  qui  est-ce 
que  ^-a  peut-être  ?  |  ne  /jrèdrè  ravciso  i/ô  : 
l'un  de  nous  prendra  l'avance.  |  ô-n  a  leci 
dé  n-ë  dâhi  ijena  :  on  a  le  temps  d'en  danser 
une   (une  danse).  |  rë    no   n-ë  prèdi-e   ijô? 


allons-nous  en  prendre  un  (un  verre  de  vin)  ? 
\béide-c  ê  adéi  i/ô  :  buvez-en  quand  même 
un.  I  lésa  toté  é  i/ena  pèr  désii  :  il  les  sait 
toutes,  et  une   par-dessus   (il  est  très  avisé). 

I  se  n-ë-n  é  ôko  dé  i/ena  :  c'en  est  encore 
d'une  (c'est  trop  invraisemblable  pour  qu'on 
y  croie).  \\  i/ô  dé  lâi'i  :  l'un  d'eux,  l'un 
d'entre  eux.  |  t/û  l-é  kordani,  /'olro  niasô  : 
l'un  est  cordonnier,  l'autre  maçon.  |  i/n  ri, 
l'ôlro  plâiirè  :  l'un  rit,  l'autre  pleure.  |  baie 
se  a  1/5  dé  soii-s  ëfâ  :  donne  cela  à  l'un  de 
ces  enfants.  ||  La  forme  masc.  liée  t/en  n'ap- 
paraît qu'en  proclise  avant  un  mot  commen- 
çant par  une  voyelle.  |  léi-ij  a  rë-l'i/en  à  dé 
se  :  il  y  a  vingt  et  un  ans  de  cela.  |  l-é  kôiâ 
a  la  kôférësè  trèl'i/en  omo  é  karâC i/ena 
fémala  :  j'ai  compté  à  la  conlërcnce  trente 
et  un  hommes  et  quarante  et  une  femmes. 

II  Pr.  dé  non  détse  k'ô  paré  l-a,  le  felo  n-ë-n 
a  i/ena.  \  diive  mése  ràlô  ml  ti/é  ijena.  \  dn-z 
ari  l'âlô  mï  ti/é  i/ô.  —  Cf.  ô  (2). 

l/iitsè,  s.  f.  Le  fait  de  i/nisi,  tic  huclier. 
\ô-n  û  la  i/ûfsè  :  on  ontenil  le  chant  de  ceux 
qui  huchent. 

!/iitséiji.  Var.  de  i/iitsi. 

ij'itsi,  V.  n.  Ilucher  (frv.  ioider).  \  lé-c  ëfâ. 
ijntsô  bë  :  les  enfants  huchent  bien.  |  i/utsi 
véi  ôkor'ô  yâdzo  :  ionlez-voir  encore  une 
fois  ! 

f/ii  !  (frv.  yon  .')  Exclamation  de  joie.  |  i/û  ! 
n'ë  Icèjdzi  :  ion  !  nous  avons  congé. 

yillii  (frv.  iouler),  v.  n.  Pousser  des  cris 
d'allégresse.  |  sô  bë  dzoyâii  sou  râlé  ke 
yûlô  ta  amô  pèr  lé  :  ils  sont  bien  joyeux, 
ces  garçons  qui  ionlent  tellement  là-haut.  — 
On  dit  aussi  yolà  ;  cf.  Isa,  ûla,  yn/si. 

yii^a,  s.  f.  Vue.  |  ôna  bala  yii^a,  une  vue 
long-ue.  I  ôna  kiirla  yH^a  :  une  vue  basse. 
\së  m'é  tsezii  sii  la  yiiva  ô  dziba  ke  feldvo  : 
cela  m'est  tombé  sur  la  vue  un  jour  (]ue  je 
filais.  !|  ne  farë  se  a  yiiva  dé  nâ  :  nous 
ferons  cela  à  vue  de  nez. 


zfiii,  part,  passé  du  verbe  ai<âi,  avoir.  |  l-a 
zon  frai  :  il  a  eu  froid.  |  l-é  zon  grâ  pirâirè  : 
j'ai  eu  grand'peur.  |  lé-z  a  zâii  tote  lé  diivi- : 
il  les  a  eues  toutes  les  deux.  ||  Le  patois  fait 
un    grand    usage    des    temps    surcomposés. 


Mais  l'auxiliaire  aroir  en  n'a  pas  loul  à  fait 
la  même  signification  que  le  sinqilc  aroir: 
il  sert  à  transporter  le  fait  dans  un  t»>Mi|)s 
plus  éloigné  et  remplace  ainsi  le  |)arfait,  très 
peu  usité.  Pour  reculer  encore   davantage  la 
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date,  on  redouble  même  le  part.  zûii.  \  Vé 
(Isa  zoii  ijû  se  :  j'ai  déjà  eu  vu  cela.  |  to  se 
s'é  roii  sou  yti  :  tout  cela  s'est  eu  eu  vu. 
Il  Conj.  avec  éihrè,  zââ  s'emploie  comme, 
en  français,  le  part,  été  construit  avec  le 
verbe  avoir,  à  la  place  du  part.  allé.  \  léi  sii 
sàu:  j'y  ai  été,  j'y  suis  allé.  |  sô  zou  a  la 
mû/ané  :  ils  ont  été,  ils  sont  allés  à  la  mon- 
tagne. I  l-é  sou  se  kufsi  :  il  a  été,  il  est  allé 
se  coucher.  |  va  léi-i/  éi  épéi  sou  ésâ  :  vous 
y  avez  peut-être  eu  été,  vous  v  êtes  peut-être 
allé. 

séidi/âi,  int.  Forme  abrégée  de  la  phrase 
de  salutation  dj/u  vo-s  éidijâi  I  Dieu  vous 
aide  !  —  Voir  éidiji. 

zélà-âijè,  adj.  Zélé-e.  |  son  peti  mèrdâii, 
sô  prou  zélà  po  inôférè  :  ces  petits  polis- 
sons, [ils]   sont  assez   zélés  pour  mal  l'aire. 


I  sa  peti  ta  l-é  sélâye  ko  to  :  cette  petite  est 
très  zélée. 

sélo,  s.  m.  Zèle.  |  l-a  ô  sélo  po  se  ke  léi 
plé!  ou  po  se  ke  ne  fudréi  pu  !  il  a  un  zèle 
pour  ce  qui  lui  plaît,  ou  pour  ce  qu'il  ne  fau- 
drait pas  [faire]  (il  n'est  zélé  que  pour  cela)  ! 

séro,  s.  m.  Zéro.  |  lé-s  ëfâ  l-âmô  lé 
zéro,  lou  balû  më  dé  pâina  :  les  enfants 
aiment  les  zéros,  [ils]  leur  donnent  moins  de 
peine  [que  les  autres  chiffres]. 

zézé,  s.  m.  (tombé  en  désuétude).  Gesse 
tubéreuse. 

zigsgg,  s.  m.  Zigzag.  |  si  tseinë  l-é  to  pè 
sigsag  :  ce  chemin  est  tout  en  lacets. 

sigsagâ,  v.  n.  Aller,  marcher  en  zigzag. 
I  l-Tre  tyiiryô  dé  le  vëre  sigsagâ  :  il  était 
curieux  de  le  voir  aller  d'un  côté  à  l'autre  de 
la  route  ;  se  dit  d'un  ivrogne. 


zalenâ,  v.  a.  Jalonner.  |  l-â  to  salenâ  le 
tèrë :  ils  ont  jalonné  tout  le  terrain. 
zalç,  s.  ni,  Jalon. 

zamé,  adv.  Jamais.  |  zamé  sa  férnala  na 
kwâitè:  jamais  cette  femme  n'est  pressée. 
\sé  dyô  zamé  ô  mo  dé  buna:  ils  ne  se  par- 
lent jamais  amicalement.  \  pT  zamé  më  !  [il 
est  à  souhaiter  qu'il  n'y  en  ait]  jamais  moins  ; 
se  dit  d'une  récolte  peu  abondante.  ||  ne  sô 
zamé  tyé  a  lou  batrè  :  ils  ne  sont  jamais 
qu'à  se  battre  (ils  sont  toujours  à  se  battre). 

I  mè  é  si  valé,  ne  se  zamé  tyé  èsëblo  :  moi 
et  ce  garçon,  nous  ne  sommes  jamais  qu'en- 
semble   (nous   sommes    toujours   ensemble). 

II  a  la  se  zamé:  à  la  Saint  Jamais.  ||  Pr.  mî 
v6  ta  tyé  zamé.  j  ô  mô  ne  vë  zamé  se  du. 

\zamé  pata  blatse  n'a  fé  vèrgon'a  dama. 
I  zamé  rodzo  ne  fii  bô.  \  léi-y  are  zamé 
prou  pal'é  prou  fe  po  hlûre  la  gwârdz'éi 
môdezë.  \  zamé  fari  tèrdi  ne  réiste  wéiri. 
\se  zamé  pake  ne  venâi,  zamé  le  bÔ  të  ne 
vëdrâi.  \  zamé  krîujôvrâi  ne  trouve  bun 
ilti. 

zardinà,  v.  n.  Jardiner.  |  fà  tiéi  zardinâ 
pè  le  béi  :  il  fait  beau  jardiner  par  le  beau 
[temps].  —  Syn.  kurteli. 

zardinadzo,  s.  m.  Plantes  potagères  pro- 


duites par  un  jardin;  légumes,  en  général. 
|r/o«  béi  zardinadzo  :  de  beaux  légumes. 

zardiné-érè,  s.  m.  et  f.  Jardinier-ière.  — 
Cf.  kurtelùii. 

zardinérè,  s.  f.  Courtilière,  taupe-grillon. 
I  lé  zardinérè  dévourô  lé  kurti  :  les  courti- 
lières  dévorent  les  jardins.  —  Syn.  kurte- 
lïrè. 

zargô,  s.  m.  Jargon.  |  tyë  zargô  ke  si-l 
omo  dévezè!  quel  jargon  cet  homme  parle! 

zâbô,  s.  m.  Jambon.  |  ô  fâ  katro  zabô 
pè  pwë  :  on  fait  quatre  jambons  par  porc.  — 
Cf.  tsàba,  tsâbéta. 

zâdarméri,  s.  f.  Gendarmerie.  |  l-a  zou 
la  zâdarméri  a  se  trusè  :  il  a  eu  la  gendar- 
merie à  ses  trousses. 

zâdârmè,  s.  m.  Gendarme.  |  lé  zàdârme 
se  vélo  lé-z  omo  awé  lou  pipe  :  les  gen- 
darmes surveillent  les  hommes  avec  leurs 
pipes. 

sâfutrè  (frv.  jeanfoutre),  s.  m.  Homme 
qui  unit  la  ruse  à  la  méchanceté.  |  zafutre 
ke  €éi  !  jeanfoutre  que  tu  es  ! 

sâtilè,  s.  f.  (frv.  gentille).  Espèce  de  nar- 
cisse double,  jaune  ;  jonquille.  —  Cf.  go- 
trâûza. 


ZES 


651  — 


ZIB 


èâvi/é,  s.  m.  Janvier.  |  kâ  /otinê  èârijé, 
Ctinâye  sere  krCii/è  :  quand  il  tonne  en  jan- 
vier, l'année  (la  récolte)  sera  mauvaise.  ||  Pr. 
«  èâvyé  la  nui  é  le  frai  èplô  lé  giirnâi. 
\rà  mt  vër'ô  lâii  tijé  ô-n  orno  ê  /semTs'ou 
inéi  dé  èâvijé. 

âè,  s.  m.  Oeil.  |  déi  béi  ié  :  de  beaux  yeux. 
I  déi  ce  d'épèrvâi  :  des  yeux  d'épervier 
(d'aii^le).  |  déi  èe  dé  pivë  :  des  yeux  de  co- 
chon (de  petits  yeux).  |  déi  èe  ke/nè  déi 
potsè  :  des  yeux  comme  des  poches  (de  grands 
•yeux).  I  lé  fêle  ke  l-â  déi  gré  ce  l-arû  grô 
d'ëfà  :  les  Klles  qui  ont  de  grands  yeux  au- 
ront beaucoup  d'enfants.  \  fére  déi  te  kernë 
le  pu'ë  :  faire  (ouvrir)  des  yeux  [grands] 
comme  le  poing-.  |  fére  lé  grô  se  :  faire  les 
gros  yeux.  |  déi  èe  petyèrntiii  :  des  yeux 
rouges,  chassieux.  |  avéi  lé  èe  kasâ  :  avoir 
les  yeux  cernés,  battus,  j]  ne  sa  rë  vëre  tijé 
pè  lé  se  déi-s  ôtro  :  il  ne  sait  rien  voir  que 
par  les  yeux  des  autres.  |  se  t'ii  déi  èè,  te 
<léi  le  vërè  :  si  tu  as  des  yeux,  tu  dois  le 
voir.  I  dsetn  lé  èè  :  jeter  les  yeux.  |  inéitiji 
Ixôlîô  a  la  lîrapa  déi  èè:  regarder  quelqu'un 
dans  le  blanc  des  yeux.  |  se  krérâ  lé  èe  dé 
kâiidrè  :  se  crever  les  yeux  [à  force]  de  cou- 
dre. Il  l-a  lé  se  grà  oiivë  :  il  a  les  yeux  très 
ouverts.  I  Mûre  lé  èè  :  fermer  les  yeux  ;  fig. 
mourir.  |  veri  lé  èè  :  tourner  les  yeux  ;  fig. 
mourir.  |  lé  se  léi  vïrô:  les  yeux  lui  tournent; 
se  dit  en  parlant  de  convulsions.  |i  être  katro 
èè  :  entre  quatre  yeux.  I  le  kàro  don  èè  :  le 
coin  de  l'œil. il  l-a  le  krûijo  èè:  il  a  le  mauvais 
œil.  Il  se  èe  medsô  lé-s  omo  :  ses  yeux  dévo- 
rent les  hommes  ;  se  dit  d'une  jeune  fille  qui 
ne  regarde  que  les  hommes.  |  n'a  sou  tgé  lé 
èe  po  plorâ  :  elle  n'a  eu  que  les  yeux  pour 
pleurer  (elle  n'a  rien  hérité).  |  ne  prëdréi 
pâ  se  ke  paréi  léi  fére  mô  éi  se  :  il  ne 
déroberait  pas  ce  qui  pourrait  lui  faire  mal 
aux  yeux;  cf.  twà.  \\  lé  pela,  lé  sô  déi  èè  : 
les  cils,  les  sourcils  des  yeux.  ||  déi  èe  dé 
Isa  :  des  yeux  de  chat,  nom  patois  du  myo- 
sotis. I  lé  èe  déi  porne  dé  tërè  :  les  yeux  des 
pommes  de  terre,  petits  creux  par  où  sortent 
les  germes.  |  lé  èe  dou  fremâdso  :  les  yeux 
du  fromage.  |  lé  èe  dou  balô  :  les  yeux  [de 
graisse]  du  bouillon.  ||  Pr.  pie  gro  èe  ti/é 
grô  vëtro.  —  Cf.  e'/t'. 

èèrmë-ëna,  adj.  Germain-aine.  |  sô  èèrnië : 
ils  sont  [cousins]  germains.  |  kusë  èèrnië, 
kusena  èèrmëna  :  cousin  germain,  cousine 
germaine.  |  kusë  rémivà  dé  èèrmë  :  cousins 
issus  de  germains. 

èèstè,  s.  m.    Geste.  |  l-é   prou    yii  a    se 


èèsfe  se  ke  ruléi  dcrè  :   j'ai    bien   vu  à   ses 
gestes  ce  qu'il  voulait  dire. 

èèslUyiilâ,  v.  n.  Gesticuler,  j  faléi  vëre 
se  grà  bré  kâ  èèstilyiitauc  là  :  il  fallait 
voir  ses  longs  bras  (|uaiul  il  gesticulait  tant. 
—  Syn  braséyi. 

èéna,  s.  f.  Gène.  |  se  su  nié  de  la  èéna  : 
ils  se  sont  mis  dans  la  gêne,  j  ôna  fémala 
se  èéna  :  une  femme  sans  gène.  |  déi  dsê 
dé  èéna  :  des  gens  dont  on  se  gène.  ||  Pr. 
yo  léi-y  a  de  la  èéna  léi~y  a  rë  dé  plési. 

èéna,  v.  a.  Gêner.  |  té  séni  yo  ?  est-ce  que 
je  te  gêne  ?  ||  Fig.  èéna  kôkô  :  gêner  quel- 
qu'un, le  mettre  dans  l'impossibilité  de  gérer 
ses  affaires  ou  de  dissiper  son  bien,  en  lui 
nommant  un  conseil  judiciaire  ou  un  tuteur. 
Il  Réfl.  rnedse  pT  ta  su,  té  èéna  pâ  :  mange 
seulement  ton  content,  ne  te  gène  pas. 

èénéra,  adj.  Général.  ||  ê  èénéra  :  en 
général;  syn.  de  la  râla.  \\  ou  èénéra;  au 
général,  au  total,  dans  l'ensemble.  |  se  l-é 
ou  èénéra  :  cela  est  au  général,  disait  un 
homme  en  parlant  du  mildiou  qui  envahis- 
sait les  vignes.  ||  S.  m.  Chef  militaire  d'une 
armécw 

èénérala,  s.  f.  Générale.  |  batre  la  èéné- 
râla  :  battre  la  générale. 

èénë-ëta  (frv.  gênant-e),  adj.  Qui  se  gêne. 
I  l-é  ta  èénê  :  il  se  gène  tant.  |  fô  pà  éihre 
dèse  èénëta  :  il  ne  faut  pas  se  gêner  ainsi. 

èéniyè,  s.  m.  Génie,  j  sou  dsë  n'a  rë  dé 
èéniyè:  ces  gens  n'ont  pas  de  génie  (pas  d'ini- 
tiative). I  Va  son  ô  bô  èéniyè  dé  se  férè  :  tu 
as  eu  le  bon  esprit  de  faire  cela.  1|  Corps  des 
troupes  du  génie.  |  rou  ëtrâ  de  le  èéniyè  : 
il  veut  entrer  dans  le  [corps  du]  génie. 

èéografiyè,  s.  f.  Géographie,  j  lé  rTln 
n'aprenâ  pii  la  èéografiyè  :  les  ancêtres 
n'apprenaient  pas  la  géographie.  |I  ôna  èéo- 
grafiyè :  un  livre,  un  manuel  de  géogra- 
phie. 

èéolé,  s.  m.  Geôlier.  \  fo  ke  sa  krânn  lé 
èéolé  déi  présô  :  il  faut  qu'ils  soient  crânes, 
les  geôliers  des  prisons. 

èésiiistè,  s.  m.  Jésuite.  ||  Par  ext.,  homme 
qui  arrive  à  ses  fins  par  la  ruse  et  la  persé- 
vérance. I  l-é  damâdso  k'ô  pivése  pâ  isahi 
si  èésiiistè  ëke  kemë  lé-s  ôtro  :  c'est  dom- 
mage qu'on  ne  puisse  pas  chasser  ce  jésuite- 
là  comme  les  autres. 

èibesyérè,  s.  f.  Gibecière.  |  la  èibesyére 
déi  tsahâii  l-é  pie  sorë  uu'da  tyé  plâina  :  la 
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gibecière  des  chasseurs  esl  plus  souvent  vide 
que  pleine. 

zibèrna,  s.  f.  Giberne.  |  la  tihêrna  se 
pioârte  ora  a  la  hèterè  :  la  giberne  se  porte 
à  présent  à  la  ceinture. 

iibyé,  s.  m.  Gibier.  |  on  reladzo  ô  ne 
medze  re  dé  tibi/é  :  au  village  on  ne  mange 
pas  de  gibier. 

èigo,  s.  m.  Gigot.  |  ô  iigo  dé  iniitô  :  un 
gigot  de  mouton.  i|  dé/  mâdc'a  :ifjo  :  des 
manches  à  gigot. 

zilé.  s.  m.  Gilet.  |  lé-z  omo  pwûrtô  gro 
lé  zilé  a  màdzè  kâ  ne  métô  pà  Ion  vèslè  : 
les  hommes  portent  en  général  les  gilets  à 
manches,  quand  ils  ne  mettent  pas  leur  veste. 

iivafè,  s.  f.  Girafe.  |  sou  ke  mohrô  lé 
zirafe  vènô  pâ  tâke  se  :  ceux  qui  montrent 
les  girafes  ne  viennent  pas  jusqu'ici. 

ziranp,  s.  m.  Géranium.  |  déi  ziranû 
basa  :  des  géraniums  bâtards  (géraniums 
des  prés). 

zirârda  (frv.  girarde),  s.  f.  Giroflée 
blanche,  simple  ou  double.  |  de  la  zirârda 
hasarda  :  une  giroflée  simple.  |  la  zirârda 
se  gro  bô  :  la  giroflée  sent  très  bon.  |  si 
pomâi  l-é  kemè  ôna  zirârda  :  ce  pommier 
a  l'aspect  d'une  giroflée  [tant  il  a  de  fleurs]. 
il  Nom  de  vache.  —  Cf.  yolài. 

zirojlè,,  s.  f.  Girofle.  |  déi  klu  dé  ziroflè: 
des  clous  de  girofle. 

ziruétè,  s.  f.  Girouette.  |  nûhro  tâi  l-a 
ôna  zirnètè:  notre  toit  a  une  girouette. 
Il  Fig.  si-l  omo  l-é  ôna  vrelâbla  zirnètè  : 
cet  homme  est  une  véritable  girouette. 

znisàsè  (frv.  Jouissance),  s.  f.  Dot  en 
terres,  qui  se  donne  aux  filles  à  leur  ma- 
riage et  dont  elles  n'ont  que  l'usufruit,  la 
nue  propriété  restant  aux  parents.  Cette 
jouissance  consiste,  pour  les  plus  riches,  en 
quelques  parcelles  de  vignes,  de  prés  et  de 
champs,  et  pour  les  moins  fortunées  en  une 
parcelle  de  chacun.  |  éi  dzû  ôna  bala  zui- 
sâsè  :  elle  jouit  d'un  bel  usufruit. 

znrnèlamç,  adv.  Journellement,  j  l-é  znr- 
nèlarnë  le  mïmo  komèrsè:  c'est  journelle- 
ment les  mêmes  ennuis.  —  Cf.  dziùa. 


znrnô,  s.  m.  Journal.  |  ne  tè  tijé  ô  zurnô  : 
il  ne  tient  qu'  (il  n'est  abonné  qu'à)  un  jour- 
nal. I  lé  zurnô  dijô  rë  dé  bô  awé  tote  sou 
dijërè  :  les  journaux  ne  disent  rien  de  bon 
avec  toutes  ces  guerres.  —  Cf.  gazéta,papâi. 

zi'ida,  s.  m.  Judas,  traître.  |  l-é  si  ke  l-é 
ô  zada  :  c'est  celui-là  qui  est  un  traître. 

ziiif,  s.  m.  Juif,  j  l-é  ô  z/'/if:  c'est  un 
juif,  un  trompeur.  —  Syn.  dzâi,  dzwi. 

ziilé,  s.  m.  Juillet.  |  le  méi  dé  ziilé  l-é  le 
safijémo  de  Vânàijè  :  le  mois  de  juillet  est  le 
septième  de  l'année.  ||  Pr.  se  te  ne  pou  pà 
mé  plâtà  dé  ziilé,  lèse  mé  de  le  satsé.  j  ou 
méi  dé  zulé  la  bàfCêi  valé. 

ziistamë,  adv.  Justement,  j  l-a  ziislamë 
préi  si  ke  ne  faléi  pa  :  il  a  justement  pris 
celui  qu'il  ne  fallait  pas  [prendre]. 

ziistesi  (d),  s.  m.  (vieilli).  Justicier,  juge. 
\le  ziistesi  l-avéi  prou  a  fér'a  mâteni  la 
pé  pèrmi  lé  dzè  :  le  justicier  avait  assez  à 
faire  à  maintenir  la  paix  parmi  les  gens. 
-  Cf.  dzedzo. 

ziistesi  (2),  s.  m.  Sorte  de  seillon  ovale 
étalonné,  avec  lequel  on  complète  la  mesure 
du  setie,)'.  Il  contient  deux  pots,  soit  3  litres. 

ziistifujâ,  V.  a.  Justifier,  j  se  sô  ziistijiijâ 
pèr  dévci  le  dzedzo  :  ils  se  sont  justifiés  par- 
devant  le  juge.  —  On  dit  aussi  ziistijîi/i. 

ziistijîgi,  Var.  du  précédent. 

ziistisè,  s.  f.  Justice.  |  léi-ij  a  rë  mé  dé 
ziistis'ë  sti  modo  :  il  n'y  a  plus  de  justice 
en  ce  monde.  ||  la  ziistisè  dé  pé  :  la  jus- 
tice de  paix.  ||  râi  kemè  la  ziistisè  dé 
berna  :  raide  comme  la  justice  de  Berne. 

ziisto-a,  adj.  Juste,  j  kemè  dé  ziisto  : 
comme  de  juste.  ||  on  ziisto,  loc.  adv.  Au 
juste.  I  ne  se  pâ  ou  ziisto  l'oura  ke  lé  : 
je  ne  sais  pas  au  juste  l'heure  qu'il  est. 
Il  Adv.  vizù,  teri  ziisto  :  viser,  tirer  juste. 
Il  Fig.  ne  badine  tyé  to  ziisto  :  il  ne  plaisante 
que  tout  juste. 

zwë,  s.  m.  Juin.  |  néi  ôko  sovè  sii  lé 
môtari'ou  méi  dé  zwë  :  il  neig'e  encore  sou- 
vent sur  les  montagnes  au  mois  de  juin. 
Il  Pr.  ou  méi  dé  zwë  la  bân'éi  tsë. 
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ajreblérâi  {a  l')  ou  griblérâi  {a  la).  A 
l'Agreblierey,  forêt.  —  Cf.  griblerâi  au 
tflossaire. 

(lia  {a  /').  En  lAlliaz,  forêts,  pâturages. 
\la  niôtane  de  Valu:  la  montaçne  (le  pàtu- 
rag-e)  do  l'Alliaz.  |  lé  bê  de  Vala  :  les  bains 
de  l'Alliaz,  à  une  lieue  au-dessus  de  Tercier. 
\/'é/irâi  de  l'ala:  chemin  étroit  et  forêt  der- 
rière les  bains. 

ali  {a  V)  ou  lali  (a).  En  Lally,  prés,  cha- 
lets. —  Voir  ali  au  glossaire. 

arenâi  {a  V).  En  l'Areney,  champs. 

arkbnlâ  ou  arkbntà  [a  /').  En  l'Arc  Bou- 
tant, bois. 

balaméizÔ  {a  la).  A  la  Belle  Maison,  an- 
cien couvent,  à  Tercier.  —  Voir  méizô  au 
g-lossaire. 

brda  para  {la)  ou.  prâ  bala  {le).  Prés.  — 
Voir  para  au  glossaire. 

bala  {a  la  et  déso  la).  En  la,  sous  la 
Baillaz,  prés.  —  Voir  le  glossaire. 

bar()ia  {a  la).  En  la  Barraudaz,  prés. 

baijjzè  {e).  En  Bayse  (ou  Bahi/se).  maison 
communale  de  Blonay,  appelée  Bai-ijise  en 
fran(;ais  jusque  vers  le  milieu  du  dix-neu- 
vième siècle,  aujourd'hui  Ba-ijise, 

bnijè  {la).  La  Baie  de  Clarens,  torrent  qui, 
sur  une  partie  de  son  cours,  sépare  la  com- 
mune de  Blonay  de  celle  du  Chàtelard. 
\lé  pijèrâire  de  la  bâijè:  éboulis.  ||  ë  bayé: 
En  Baye,  prés  avoisinant  la  Baie  dans  un 
endroit  en  cul-de-sac.  |  on  dzordi  dé  bùtjè  : 
Au  Jordil  de  Baye,  prés.  |  la  kû^a  dé 
bayé  :    prés    en    pente    rapide.  |  le  kré   dé 


bayé  :  monticule,  [j  éi  bayé  :  vignes  bordant 
la  Baie. 

bezemâ  (ê).  Aux  Baisemens,  prés.  |  a  la 
kiï.sn  dé  bezemâ  :  En  la  Costaz  aux  Baise- 
mens, prés. 

bédâiré  {a  la).  En  la  Bedeyre,  prés. 

bédyè  {éi).  Vignes.  —  Cf.  Ijédyené  aux 
surnoms. 

béi  pulo.  —  Voir  yrô  pdlo. 

béi  réga  {ê).  En  Beau  Regard,  vig-ncs 
dominant  le  villag-e  de  Chailly  (comm.  du 
Chàtelard)  ;  prés  au  sommet  des  Pléiades. 

bélosi  {ou).  Au  Bellossy,  vignes  ;  lieu  au- 
trefois couvert  de  prunelliers,  dont  il  reste 
encore  quelques-uns.  —  Voir  le  g'iossaire. 

béuyâii  ou  béyâii  {éi).  Es  Béviaux,  prés. 
\leryôdéi  béyâû  :  ruisseau.  —  Voir  le  glos- 
saire. 

bédé  {ê).  Es  Bendes,  prés.  —  Même  nom 
à  Sainl-Léçier  ;  voir  bèda  au  glossaire. 

/doué  {a).  Blonay,  commune  du  district  de 
N'evey.  |  le  tsaxéi  dé  bloiié  :  le  château  de 
Blonay.  ;|  Pr.  l.'iT. 

bordzo  {P).  En  Borjaux  (ou  Boryeaud), 
quartier  du  village  de  Tercier.  |  lé-z  ûtse 
dé  bordzo:  les  Oches  de  Borjaux,  prés.  — 
Voir  le  glossaire. 

boryoTiô  {ou).  Au  Borgogiion,  champs. 

bouéirena  {a  la).  En  la  Boveyronnaz, 
vignes,  ancien  pâturage.  —  Voir  bovéirô  au 
glossaire. 

bôdenôsè  {e).  En  Bondcnoces,  prés  et  cha- 
lets. 

brezoléla  {a  la).  En  la  BresoUettaz,   forêt. 

hrézl  {on).   Le  Bri'sil,  pré  et  maison  ainsi 
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dénommés  par  allusion  à  des  colons  qui 
allaient  s'établir  au  Brésil  à  l'époque  où  ce 
terrain  fut  défriché. 

bu  dévç  (ou).  Au  Bois  Devens,  forêt.  — 
Voir  ba  au  glossaire. 

bulç  (è).  En  Bouillon,  prés,  chalets. 

biinavô  {la  grCda,  la  petita).  La  grande, 
a  petite  Bonnavau.v,  pâturages. 

hiirnta  [a  la).  En  la  Bouratlaz,  prés  et 
maison.  |  le  rt/o  de  la  biirata  :  ruisseau 
peut-être  ainsi  dénommé  à  cause  du  bruit 
qu'il  fait  —  Voir  le  glossaire. 

bnrihlo  (è).  En  Bouricloz,  prés.  —  Voir 
nita  au  glossaire. 

buta  {a  la).  En  Praz  Simon  soit  en  la 
Boutaz,  prés.  |  le  ri/6  de  la  buta  :  ruisseau, 
autrefois  appelé  ri/à  dé  tsamosûnla.  \  le 
sèdâi  de  la  bâta  :  sentier.  —  Voir  le  glos- 
saire. 

butekâ  (ë).  En  Butticard,  vignes. 

bwardézo  (oh).  Le  Bourg-Dessous,  appelé 
aussi  le  Bord-Dessous,  nom  d'un  quartier 
du  vill.  de  Tercier.  |  le  bioardézo  dé  ko- 
dzené,  quartier  du  vill.  de  Cojonnex.  —  Voir 
plus   loin  kodzené,   et    bwar  au    glossaire. 

bijola  {a  la).  En  la  BioUaz,  prés  et  cha- 
lets. I  le  ryô  de  la  tnjola  ou  dé  féni  :  ruis- 
seau. —  Voir  le  glossaire. 

bijolâi  [éi).  Prés  de  la  Magnenettaz.  Ce 
nom  tombe  en  désuétude. — Voir  le  glossaire. 

byordzjrè  {éi).  Es  Biorgires,  vii>-nes,  — 
Voir  le  glossaire. 

byôdzTrè  {éi).  Nom  désignant  probable- 
ment le  même  lieu  que  les  Biorgires. 

dâlè  {è  la).  Ancien  nom  des  prés  de  Pe- 
zeires. 

deprârda  {a  la).  Es  Duprades,  vignes. 

dèréi  lé-z  oso.  Prés,  aux  Chevalleyres.  |  a 
la  mole  dèréi  lé-z  osa,  ou  a  la  mole  :  En  la 
MoUie  derrey  les  holaux.  |  Cf.  lé  sérriè 
dèréi  l'osa,  et  voir  osô  au  glossaire. 

dèréi  tsali.  Derrière  Chailly,  vignes.  — 
Voir  tsaU,  aux  noms  de  lieu  du  district  de 
Vevey. 

dèréi  tst  moari.  Derray  chez  Maury, 
champs.  —  Cf.  rê  isï  mouri. 

dékatalïiii  {le).  Nom  d'un  précipice  situé 
à  un  kilomètre  en  amont  de  Tercier.  —  Voir 
le  glossaire. 

dézo  l'odzo.  Dessous  Lauge,  prés.  —  Voir 
ôdzo  au  cflossaire. 


dézo  vi.  Sous  Vy  en  Baye,  forêt. 

douséta  {a  la).  En  la  Doucettaz,  vi^-nes. 
—  Cf.  dousé  au  glossaire. 

dzâii  {a  la)  ou  le  kemô  de  la  dzâii.  A 
la   Joux,    prés,    bois,    pâturage    communal. 

I  lé  gole  de  la  dzâii,  ou  lé  golè  :  pré  de  la 
Joux,  dont  les  parties  basses  sont  toujours 
sous  l'eau  ;  autrefois  pâturage,  avec  un 
chalet  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Nom 
tombé  en  désuétude  à  Blonay,  mais  encore 
usité  chez  les  Fribourgeois.  De  là  le  surnom 
de  fam.  gôlô.  —  Voir  le  glossaire. 

dzenévri  {ou).  Au  Genevry,  bois  ;  beau- 
coup de  genévriers. 

dzèrbéila  {la).  Vignes. 

dzordàna  {a  la).  En  la  Jordannaz,  prés  et 
bois.  —  Cf.  tsà  dzordâ. 

dzordi  {ou)  Au  Jordil,  prés. 

dzordi  dé  bâijè.  —  Voir  bâyè. 

étsélâi  {lé-z)  ou  le  tsemê  déi-z  étsélâi. 
Le  chemin  des  Echelets,  chemin  de  mon- 
tagne coupé  par  des  racines  d'arbres  qui  for- 
ment comme  des  échelons. 

êfë  {è-n).  En  Enfer,  vignes.  —  Voir  le 
glossaire. 

f/o  {éi-z).  Es  Emptoz,  vignes.  —  Voir  le 
glossaire. 

fayo  (è).  En  Kayaux,  prés  et  bois. 

/éni  (è).  En  Fény,  prés,  fenils.  |  le  ryô 
dé  féni,  autre  nom  du  ryô  de  la  byola  : 
ruisseau. 

fè  {a  la).  En  la  Fin,  prés.  —  Voir  /è  (2) 
au  glossaire. 

fodzé  {a  la).  En  la  P'oge,  vignes. 

forésala  {a  la).  En  la  Foreslallaz,  vignes. 

fortsé  {?).  En  Forchex,  vignes. 

fosoulô  sii  Vodzo  {è).  En  Faussaulion  sur 
Lauge,  prés.  |  le  ryô  dé  fosoulô  ou  dé 
méiri  :  ruisseau.  —  Voir  ôdzo  au  glossaire. 

fôtanétè    {éi).    Es    Fontannettes,   vignes. 

II  Autre  1.  d.,  riche  en  sources,  près  des  Che- 
valleyres. 

fàtânadavi  (*').  En  Fontannaz  David,  prés 
et  bois.  Ce  lieu  est  mentionné  dans  les  docu- 
ments du  seizième  et  du  dix- huitième  siècle 
sous  le  nom  de  Fontaine  d'avis,  qui  a  été 
déformé  dans  l'écriture,  mais  se  perpétue 
dans  la  langue  parlée.  |  sii  fàtânadavi: 
Sur  Fontannaz  David,  prés  et  bois.  |  la 
sérnè  dé  fûtânadavi  :   la  Cergne  de    Fon- 
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tannaz  David,  prés.  |  le  heinô  dé  fôtâna- 
davi  :  pâturage  communal.  —  Voir  avi  au 
glossaire  et  cf.  le  prénom  davi. 

fôtàna  déi  prâtii  {la).  Fontaine,  à  Cojon- 
nex.  —  Voir  pràtii  au.x  sobriquets. 

fôtàna  don  pérâi  {la).  Fontaine,  au  ha- 
meau de  Vers  chez  Cottier.  —  Voir  pérâi  au 
glossaire. 

fûlâna  prévôda  {P).  En  Fontannaz  Pre- 
vondaz,  prés  ;  il  y  avait  autrefois  un  puits. 
—  \o\v  prévu  au  glossaire. 

frèné  (ê).  Nom  par  lequel  on  désigne  habi- 
tuellement aujourd'hui  les  prés  dénommés 
au  plan  cadastral  En  Monderessrs.  —  Cf. 
môderésè. 

fardzepé  {ou).  Au  Fourgepair,  bois.  — 
Voir  au  glossaire  furdsefi/iï  cl  pé  (;2). 

fioa  {le)  ou  tana  {la)  éi  saradzè  (le  Four 
ou  la  Grotte  aux  Sarrasins).  —  \ oirf iva  et 
tâna  au  y-lossaire,  et  saradcë  aux  noms  pro- 
pres divers. 

gaijûda  {a  la).  Es  Gayoudes,  vignes  atte- 
nantes au  Praz  Gayoud.  —  Voir  gayû  aux 
surnoms. 

geloma  {a  la).  En  Praz  donnaz  Guillau- 
maz,  prés. 

golè.  —  Voir  dcâiï. 

goniorè  {n  la).  \'vj;ne.  —  Voir  aux  sobri- 
quets. 
goudé  {ou).  Au  Gaudez,  prés,  chalet. 

grâdzéta  {a  la).  Prés.  —  Voir  le  glos- 
saire. 

grâ  poj/é  {lé).  Chemin  très  rapide  condui- 
sant des  Chevalleyres  en  Praz  Cagnard.  |  la 
pijëra  dou  grâ  poyé  :  bloc  de  pierre.  — 
Voir  pot/é  eipgëra  au  glossaire. 

grâ  prà  {ou).  Au  Grand  Pré,  pré  divisé 
par  le  chemin  des  Morts  en  grâ  prà  darnô 
et  grâ  prà  davo. 

grâ pwârtè  {éi).  Es  Grands  Portes,  hameau 
au  nord  de  Cojonnex,  dont  jadis  l'entrée 
était  fermée  par  des  portes  à  deux  battants. 

gi^â  tsâ  {ë).  En' Grand  champ,  vignes;  en 
Chaboux  soit  aux  Grands  champs,  champs. 
\sii  le  Isemë  dé  grâ  tsâ:  vignes,  sur  le 
chemin  qui  conduit  à  Chailly. 

grâvéhè  {a  la,  éi).  Es  Grands  vignes, 
vignes. 

grâ  vergâû  {le).  Pré,  ancien  viroir  sur  la 
route  de  Chailly.  —  Voir  le  glossaire. 

griblérâi.  —  Voir  agreblérâi. 
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gro  p(ilo  ou  béi pâto  {le).  Grande  étendue 
de  terrain  plat,  couverte  de  plantes  de  marais, 
en  Pautex.  —  Voir  pâlo  au  glossaire. 

hlâ  mas(t  {ou).  En  Praz  Musard,  prés, 
chalets.  —  Voir  JI a  au  i^lossaire. 

hloséi  {éi).  Es  Closels,  prés.  —  \'oir  le 
glossaire. 

liloséi  éi  bôdsiôa  {éi).  Aux  Closels  es 
Bonjour,  prés.  —  Voir  bôdcwa  aux  noms  de 
famille. 

hloséi  lazi  {ou).  Au  Closel  Lazy,  pré, 
chalcl.  —  Lazy,  nom  d'une  famille  éteinte. 

hlr,  {le).  Le  Flon,  ruisseau,  affluent  de 
l'Ogni.nnaz.  |  ê  lilô  :  En  F'ion,  prés,  marais, 
longés  par  le  Flon. 

hlu  {on).  Prés  en  Flon. 

/,-olifornit/è  {a  la).  Prés  et  champs,  dé- 
foncés à  l'époque  où  furent  découvertes  les 
mines  d'or  de  Californie. 

li-apa  {la).  La  Cape,  forêt.  —  Voir  le  g-los- 
saire. 

karéta  ou  plutôt  kartéta  {a  la).  En  la 
Carettaz,  vignes.  —  Voir  le  glossaire. 

karodzo.  Carouge,  1.  d.,  avec  un  pont, 
au-dessous  du  château  de  Blonay. 

karsé  ou  kasé  {ou).  Au  Carcet,  maisons 
et  prés  du  hameau  de  Vers  chez  les  Bonjour. 

kartéta.  —  Voir  karéta. 

kazéta  {a  la).  En  la  Cazettaz,  vignes.  — 
\'oir  le  glossaire. 

kâro  {ou).  Au  Carroz,  vignes.  —  Voir  le 
glossaire. 

kaza  dou  dévë  {la).  —  Voir  k^iza  au 
glossaire.  D'après  les  derniers  renseigne- 
ments recueillis  par  l'auteur,  cette  hutte  ne 
se  trouvait  pas  aux  environs  des  villages, 
mais  dans  la  haute  forêt  des  Réservoirs. 

kemô  {ou).  Prés,  champs,  jardins.  —  Voir 
kemô  (2)  au  glossaire. 

kemô  dou  hlu  {ou).  Le  Commun  du  Cloud, 
pâturage,  chalet  et  forêt,  en  Moucc.  —  Aoir 
hlû  au  glossaire. 

kodzen^  {a).  A  Cojonnex,  village,  |  ou  là 
dé  kodzené  ou  le  bioar  dou  16  dé  kodzené  : 
Au  haut  de  Cojonnex,  maisons  et  prés,  j  le 
bivardézo  dé  kodzené  ou  le  bwar  dé  ko- 
dzené dézo  :  quartier  inférieur  du  village. 
—  Cf.  bwardézo. 

korTiolâi  {ou).  Au  Corniolley,  vignes.  — 
Voir  le  glossaire. 
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kotsè  (a  la).  Ea  la  Coche,  vignes.  —  Voir 
le  glossaire. 

koudô  désu,  dézo  (ê).  En  Caudon  dessus, 
dessous,  pàturag-es,  chalets.  |  la  lâtse  dé 
koudô  :  voir  lâtsè  au  glossaire. 

kôba   (a  la).   En   Combes,  prés,  chalets. 

kôdémena  (la  ou  ë).  Prés  au  sud  de  Co- 
jonnex. 

krâi  [a  la).  Partie  occidentale  du  pâturage 
de  Mouce.  |  la  pijëra  de  la  krâi  :  voir 
pyëra  au  glossaire.  |  le  tsemë  de  la  krâi  : 
chemin,  en  Mouce. 

kràii  ou  préihro  (ou).  Vignes,  en  Grand 
champ.  —  Voir  le  glossaire. 

krâiiza  (ë).  En  Crausaz,  prés. 

kré  de  la  grSdzéta  ou  tornéyô  {ou). 
Pré, 

kré  dêi  dâlè  {ou).  Le  Crét  des  Dailles, 
forêt.  —  Voir  dàlè  au  glossaire. 

kré  pétâii  {ou).  Pâturage  le  plus  élevé  de 
la  Neuve.  |  le  rijà  dou  kré  pétaû  :  ruisseau 
descendant  de  Montbrion. 

krépô  (on).  Au  Crépon,  prés,  forêts.  |  éi 
râpe  dou  krépô:  Aux  Râpes  du  Crépon, 
forêt. 

krésa  {a  la).  En  la  Crettaz,  vignes;  en  la 
Crestaz,  prés. 

kroza  {ou).  Au  Crosat,  es  Crozats,  prés, 
forêts,  chalets. 

kulena  {a  la).  En  la  Coulenaz,  vignes. 

kûsa  {a  la).  En  la  Costaz,  prés.  —  Voir 
le  glossaire. 

kûia  {a  la).  En  la  Coutaz,  prés. 

kwa  (è).  En  Cor,  vignes.  —  Voir  le  glos- 
saire. 

kwcirnè  {éi).  Es  Cornes,  prés,  chalets. 

kioâro  {éi).  Es  Cuarroz,  prés,  champs, 
maisons,  le  long  du  ruisseau  appelé  le  ryô 
déi  kwâro,  qui  passe  sous  le  château. 

lakioé  {ou).  Au  Lacuez,  prés  souvent 
inondés. 

lali.  —  Voir  ali. 

lapléyâu  {a).  En  Laplayaux,  prés,  bois. 
Dans  les  documents  des  archives,  nous  trou- 
vons VAppléyenr  (le  lieu  ou  l'on  attelle).  On 
a  donné  le  nom  de  Pléiades  au  mont  sur 
lequel  se  trouve  Laplayaux  et  qui  domine  le 
château  de  Blonay.  —  Cf.  apléyi  au  glos- 
saire. 

laya  (a).  En  Layaz,  prés. 


létsâirè  {a  la).  En  la   Lécheyre,   champs. 
lorna  {ë).  En  Lornaz,  bois. 

lovèrnâi  {a).  En  Lauverney,  vignes,  prés, 
maison. 

liigà  {ou).  Pré  et  chalet,  en  Praz  de  Crettaz. 

—  Voir  le  glossaire. 

liiri  {è).  En  Lurier  ou  Lury,  vignes.  |  On 
distingue  liiri  dama  et  davô. 

liizè  {éi).  Es  Luyses,  vignes. 

lyoupç  (ë).  En  la  Forestallaz  soit  en 
Liaupon,  vignes. 

Ijtè  {éi).  Les  Liettes,  bois. 

malatëra  {ë).   En  la  Malaterraz,  vignes. 

—  Cf.  tëra  au  glossaire. 

rnanenéta  {a  la).  En  la  Magnenettaz,  prés, 
champs.  |  le  ryô  de  la  rnanenéta  :  ruisseau. 

—  Cf.  mdhë  aux  noms  de  famille. 

mqrè  {ou).  Au  Marest,  prés  en  partie 
marécageux  ;  au  Marest  soit  aux  Vernex, 
prés.  —  Voir  le  glossaire. 

martsâda  {a  la).  En  la  Marchandaz, 
vignes.  —  Voir  martsa  au  glossaire. 

masena  ou  vezenqda  {a  la).  En  la  Mas- 
sonnaz,  vignes.  —  Masson  et  Visinand,  noms 
de  famille  de  Montreux. 

matséiri  {è).  En  Macheyrix,  vignes. 

maziirè  {pè  ou  vè  lé).  Chemin  longeant  un 
quartier  du  vill.  de  Tercier,  jadis  ruiné  par 
un  incendie.  —  Voir  le  glossaire. 

mâletq  {a  la).  Es  Maillettes,  vignes.  — 
Voir  le  glossaire. 

mékanikè  {le),  aujourd'hui  La  Mécanique. 
Scierie.  —  Voir  le  glossaire. 

mélûi  {ou).  Au  Melley,  vignes.  —  Voir  le 
glossaire. 

molaire  {éi).  Aux  MoUeyres,  prés,  chalets. 

molâ  (ou).  Vignes,  avec  un  gros  tas  de 
pierres.  —  Voir  molâ  (1)  au  glossaire. 

mole  {a  la).  —  Voir  dèréi  lé-z  osa. 

mole  fa  {a  la).  En  la  Molliettaz,  prés  maré- 
cageux. 

motqlè  {éi).  Marais.  |  le  kré,  le  ryô  déi 
motalè. 

moté  (è).  En  Mottex,  vignes  ;  en  Mottex 
soit  au  Praz  Boveyron,  prés  et  maison.  |  éi 
plâtàdzo  dé  moté  :  Es  Plantayes  de  Mottex, 
prés.  —  Voir  le  glossaire. 

moudetè  ou  modelé  {a  la).  A  la  Mau- 
guettaz,  forêt.  —  Voir  mouderè  au  glossaire. 
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môbriijà  désii,  déco  (è).  En  Montbrion 
dessus,  dessous,  pâturages.  |  la  kioârna  dé 
niôbriyô  :  bois.  —  Voir  kivûrna  au  glos- 
saire. 

môderésè  (ê).  En  Mondcresses,  prés,  cha- 
lets, dénommés  aujourd'hui  ê  JWné. 
mûkroré  {le  tsemè  dé).  Chemin. 
môtenî  (ê).  En  Montegny,  vignes. 

rnanâirè  (éi).  Es  Monneyres,  vignes.  — 
Voir  munâi  au  glossaire. 

mûsé  {i~).  En  Mouce,  pâturages,  chalet  ; 
en  Mousse,  prés,  chalets,  attenants  au  pâtu- 
rage. I  Celui-ci  est  aussi  appelé  le  kemû  dé 
mûsé. 

mijùda  {a  la).  Vignes. 

nâ  {a  la).  Vignes. 

nâiiiva  (a  la).  La  Neuvaz  (ou  plutôt  la 
Xerire),  pâturage,  chalet  ;  eu  la  Nauviaz,  en 
la  Novia,  vignes.  —  Voir  nâii  [-2)  au  glos- 
saire. 

novalé  {éi).  Les  Nt)valles,  viynes,  prés, 
maison.  —  Cf.  novalii  au  glossaire. 

(tdo  {ë-n)  ou  tsâ  d'ndo  {éi).  En  Champ 
Dodoz,  champs. 

ôdâiila  {è-n).  En  Ondaullaz,  prés,  chalets. 
palatéra  {a  la).  En   la  Palateyre,   vignes. 
palivûda  {la)  ou  ë  tsezo.    Prés.  —  Sans 
doute  le  même  nom  que  la  pelevûda  ? 
panorama  {ou).  Vignes  du  Panorama. 

papéta  {a  la).  En  la  Papettaz,  vignes.  — 
Voir  le  glossaire. 

paradi  (è).  En  Paradis,  vignes.  —  Voir 
ëfë  au  glossaire. 

peleuÇida  {a  la).  En  la  Pelevoudaz,  prés, 
chalets. 

pèrijà  {le).  Vignes  du  Taxéroz.  |  le  tyii 
doa  pèryâ,  autre  nom   du  tyii  dou  tâséro. 

pèrèâirè  (ê).  En  Perrusaire,  prés. 

pézâirè  (ê).  En  Pezeyre  ou  Pezeires, 
vignes,  prés,  maisons.  —  Voir  le  glossaire. 

pïserosé  {le).  Ruisseau  qui  vient  de  Che- 
nelly  et  qui,  en  traversant  des  roches  rous- 
sâtres,  en  prend  la  couleur.  —  Voir  pesi  et 
rosé  au  glossaire. 

plâ  (è).  En  Plan,  prés,  chalet. 

plâ  {ou).  Prés  sur  un  petit  plateau,  au- 
dessus  de  Tercier.  —  Wnr  plâ  (.3)  au  glos- 
saire. 

plà  bùvâi  (ê).  Marais,  en  Fayaux. 


plâ  de  la  wisia  {ou).  Pré,  en  Champ 
Jordan.  —  Voir  au  glossaire  irTsta. 

plâ  dou  dzordi  {ou).  Au  Plan  au  Jordil, 
prés  hahiluellcment  dénonmiés  .1//  Pion 
d'aujourd'hui,  l'ancien  mot  Jordil  (jardin) 
ayant  cessé  d'être  usité. 

plâ  mare  {ou).  Au  l'ian  Maret,  prés  maré- 
cageux. 

plana  {a  la).  lOn  la  Plannaz,  vignes;  en  la 
Chavounessaz  soit  es  Planaz,  vignes.  —  Voir 
plana  (2)  au  glossaire. 

plaise  de  la  kumena  {éi).  —  \'oir  plâlsé 
au  glossaire. 

plâ/se  retsô  {la).  Prés,  aux  Baisemcns.  — 
Richon,  nom  de  famille. 

plaise  tsavû  ou  tsaoô  {a  la).  En  la 
Planche  Chavan,  prés. 

plâlsè  {a  la  et  éi).  En  la  Planche,  es 
Planches,  deux  parcelles  de  prés.  —  \'oir  le 
glossaire. 

posèsyô  {a  la).  En  Possessions,  prés. 

poudzé  (ê).  En  Pauget,  ruelle  qui  relie  le 
Bourg-Dessous  à  la  rue  de  Borjaux,  à  Ter- 
cier. —  Dim.  de  pâiidzo,  pouce. 

pou/é  {éi),  ou  le  kemû  déi  pouté.  En 
Pautex,  pâturage  communal,  chalet. 

poyé  {ou).  Au  Poyet,  prés  et  champs.  — . 
Voir  le  glossaire. 

poyé  déi  forlsè  {le).  —  Voir  fort  se  au 
glossaire. 

pralé  {ou).  Au  Pralet,  prés. 

prà  a  la  munâirè  {ou).  Au  Praz  à  la  Mon- 
neyre,  j)rc.  —  Voir  munâi  au  glossaire. 

prâ  bala  {le).  —  Voir  bala  para. 

prà  booéirô  {ou).  Au  Praz  Boveyrou, 
prés.  —  Voir  booéirô  au  glossaire. 

prà  de  la  fwârdzè  {ou).  Pré  ;  jadis  deux 
maisonnettes,  dont  l'une  servait  de  forge. 

prâ  de  l'épçna  {ou).  Pré,  en  Mousse.  — 
Voir  épena  au  glossaire. 

prà  de  l'ésâ  {ou).  Au  Pré  de  l'Etang,  prés. 
prà   dé  fora  {ou).   Au  Praz   de    Forand, 
prés,  chalets. 

prà  déi  plâtsè  {éi).  Aux  Prés  des  Plan- 
ches, prés. 

prà  d.ékosë  {ou).  Au  Praz  du  Chabioz  et 
Décoterd,  prés. 

prà    dé  krésa   (ê).    En   Praz   de    Oeltaz, 
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prés,  chalets.  |  le  ryô  dé  prà  dé  krésa  : 
ruisseau. 

prà  dé  nôé  {ou).  Prés,  au  Praz  du  Record. 

prâ  dé  pô  (ê).  Au  Praz  du  Pont,  prés  au- 
dessous  du  pont  de  Caroug-e. 

prâ  doa  bosÔ  {ou).  Pré.  —  Voir  bosô  au 
glossaire. 

prâ  dou  pelé  ou  prâ  rupelé  {ou).  Au  Praz 
du  Pellet  soit  au  Praz  Roupelet,  prés. 

prâ  dou  rékwâ  {ou).  Au  Praz  du  Record, 
prés.  —  Voir  rékwâ  au  glossaire. 

prâ  dou  tèrô  {ou).  Au  Praz  du  Terreau, 
prés.  —  Voir  tèrô  au  glossaire. 

pi'â  dou  tsâblo.  Au  Praz  du  Chabloz, 
prés.  —  Voir  tsâblo  au  glossaire. 

prâ  dzofrài  {ou).  Au  Praz  JofFrey,  prés, 
chalet. 

prâ  ékofâi  {ou)  Au  Praz  Ecoffey,  prés. 

prâ  frSsâi  {ou).  Au  Praz  Francey,  prés. 
—  Cî./râsâi  aux  prénoms  d'hommes. 

prâ  gaiju  {ou).  En  Praz  Gayoud,  pré.  — 
Voir  gaijû  aux  surnoms. 

prâ  gelomo  {ou).  En  Praz  dom  Vulliémoz, 
pré. 

prâ  grevé  ou  plutôt  grevéi  {ou).  Au  Praz 
Grevet,  prés. 

prâ  grezu  {ou).  En  Praz  Grisoud,  prés. 

prâ  kariâ  (ê).  En  Praz  Cagnard,  prés, 
chalet,  bois.  |  le  kré  dé  prà  kanâ  :  émi- 
nence.  |  a  la  kâza  dé  prà  kanâ  :  hutte 
qui  se  trouvait  jadis  dans  une  clairière  du 
bois  de  Praz  Cagnard. 

prâ  kornéta  {ou).  Parcelle  enclose  dans 
celle  de  Praz  Cagnard.  —  Dimin.  de  kwûrna 
(corne). 

prâle  {la  fôtâna  et  le  tsemê  déi).  Sources 
en  Mouce,  et  chemin. 

prâ  lore  (ê).  En  Praz  Laurent,  prés. 

prÂ  lô  {ou).  En  Praz  Long,  pré  et  maison. 

prâ  mare  {en).  Pré  de  Vers  chez  Jacques 
à  Jean. 

prâ  mêlé  {ê).  En  Praz  Mellet,  prés.  —  Cf. 
mêlé,  au  glossaire,  et  le  nom  de  fam.  Mellet. 

prà  mégro  {on).  En  Praz  Mégroz,  prés.  — 
Cf.  mégro  au  glossaire  et  le  nom  de  fam. 
Mégroz. 

prâ  mode  {ou).  En  Champ  Politet  soit  pré 
Mondet  ;  En  Praz  Bonjour,  prés. 


prâ  père  {ou).  En  Praz  Perret,  prés. 
prâ  semô  {ou).  En  Praz  Simon,  prés. 
pi*à  f ornât  {ou).  En  Praz  Torney,  prés. 
prà    tsasalâ    {ou).    Au    Praz    Chastallan, 
prés.  —  Cf.  tsasalâ  aux  surnoms. 

prâ  vèlâ  (ê).  En  Praz  Veillard,  prés. 

pràdehi  (ê).  En  Prandignier,  prés,  cha- 
lets. I  lé  rave  ou  ruvene  dé  prâdeni  :  ébou- 
lements  de  sable  causés  par  l'affouillement 
des  eaux  de  la  Baie  de  Clarens. 

préila  (è).  En  Prélaz,  prés  et  champs. 

priyorâ  {a  la).  En  la  Priauraz,  prés. 

pwârta  (ê).  En  Portaz.  vignes  et  prés.  - 
Voir  le  glossaire. 

pijâdzo  {ou).  Au  Péage  ou  Vers  chez 
Bolomey,  hameau  des  Chevalleyres.  |  ou  bâ 
dou  pijàdzo  :  Au  bas  du  Péage,  prés.  |  ou  lô 
dou  pijàdzo  :  En  l'haut  du  Péage,  prés.  |  le 
ryô  dou  pyàdzo  :  ruisseau.  —  Voir  le  glos- 
saire. 

pyèréta  {a  la).  Vignes.  —  Voir  le  glos- 
saire. 

pyëra  {ê).  En  Pierraz,  quartier  du  village 
de  Tercier.  |  la  kréiza  (croisée)  dé  pyëra  : 
carrefour.  —  Voir  le  glossaire. 

pyëra  a  katç  {la).  Enorme  pierre,  qui  se 
voyait  jadis  en  Trény.  —  Voir  katô  aux 
prénoms  de  femmes. 

pyëra  déi pâ  {la).  —  Voir  pyëra  au  glos- 
saire. 

pyoulâiiza  {a  la).  La  Piaulliausaz,  vigne, 
ancienne  léproserie  édifiée  sur  le  Praz  Gayoud, 
au  bas  du  tsemê  déi  léprô.  \  Il  y  avait  au- 
trefois une  fôtâna  de  la  pyoûlâûza.  —  Voir 
léprô  au  glossaire. 

ratsé  ou  plutôt  ratséi  {ou).  Au  Rachez, 
prés. 

regolé  {la  raye  et  Vésôt  dé).  Petit  ruisseau 
et  étang  au  nord  de  Tercier.  —  Voir  ràyè 
au  glossaire;  cf.  ib.  regola  et  regoléta. 

rehn  {a  la).  En  la  Routiaz,  vignes.  — 
Voir  le  glossaire. 

rékorbanè  {éi).  Bois.  |  le  tsemê  déi  ré- 
korbâné  :  chemin  en  zigzag  dans  ce  bois.  — 
Cf.  rékorba  au  glossaire. 

résn  {ou).  Au  Ressat,  petite  maison  et  pré, 
au  pied  du  château  de  Blonay.  —  Voir  le 
glossaire. 

révë  {ou).  Au  Revey,  forêt.  —  Voir  révë  (1) 
au  glossaire. 
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rézèrivn  {nu).  Le  Réservoir,  belle  forêt 
dont  on  réservait  jadis  les  iJi^rands  arbres 
pour  les  calamités  publiques. 

rèblo  {lé).  Forêt  de  la  Neuve.  —  Voir  le 
ij-lossaire. 

rosf'/ia  {n  la).  Prés,  champs. 

roséta  (a  la).  Viones  aux  terres  roussà- 
tres,  à  la  Massonnaz.  —  Voir  rosé  au  glos- 
saire. 

ruvâirè  {a  la).  Va\  la  lUieyre,  forêt. 

riwenâiila  {ë).  En  Houvenaulaz,  vinnes. 
—  Cf.  ruvena  au  i»-lossaire. 

rijô  {éi).  Es  Riaux,  prés,  pàturag-es,  ar- 
rosés par  de  nombreux  ruisseaux.  |  ou  bà 
déi  ryô  :  Au  bas  des  Riaux,  prés  et  bois.  |  le 
gurnfii  déi  ryô  :  voir  gurnâi  au  glossaire. 
I  le  sêdéi  déi  ryô  :  voir  ib.  pyâii. 

ryô  {ou).  Au  Riaux,  au  Riaux  de  Mcyrix, 
vii>nes.  —  Voir  le  glossaire. 

ryô  dé  hràmafâ  {le).  Ruisseau  cpii  passe 
à  Cojonncx  et  qui  bruit  à  l'approche  du  mau- 
vais temps.  —  Voir  brama  et  fci  au  glos- 
saire. 

ryô  dé  brârnasâi  {le).  Autre  ruisseau  qui 
se  joint  à  celui  de  bràmafà  pour  former  un 
des  affluents  de  l'Ognonnaz.  —  Voir  brama 
et  sûi  au  glossaire. 

ryô  dé  méiri  {ou).  Au  Kiaux  de  INIeyrix, 
vignes  appelées  aujourd'hui  lé  veTie  dou  ryô. 
I  Le  ruisseau  de  Meyrix  s'appelle  plus  haut 
ryô  défosoulô.  —  Cf.  ryô  {ou). 

ryô  d'èfë  {le).  Ruisseau,  affluent  de  la 
Veveyse. 

ryô  dou  héi  trûrùo  {le).  Ruisseau.  — 
Voir  béi  et  loârno  au  glossaire. 

ryôyelo  {ou).  Au  Rioguillot,  forêt  ainsi 
dénommée  d'après  un  ruisseau,  affluent  de 
la  Veveyse. 

ryô  kots(i.  Ruisseau  voisin  du  hameau  de 
Vers  chez  Cochard. 

sasela  {le  se  dou).  Le  Scex  du  Sasselard, 
rochers  et  forêts. 

sérétè  {éi).  Les  Serrettes,  prés,  vignes, 
maison  ;  beaucoup  de  serrette  sur  les  murs 
et  au  bord  du  chemin.  —  Voir  sèréta  au 
glossaire. 

sèrcfi  ou  serèâii  {ou).  Prés  de  Champ- 
Forel. 

se  dé  dcâko  {le).  Autre  nom  de  la  F^icrre 
du  grâ  poyé. 


séilâii  {éi).  Aux  Seytaux,  prés.  —  Voir 
le  glossaire. 

se  sala  {le).  Rocher  salin  du  Sasselard.  — 
Voir  sala  (1)  au  glossaire. 

sêdâi  {ou).  Au  Sendey,  vignes.  —  \'nir  le 
glossaire. 

se  dé  bèrgo  {ë).  Derray  chez  iîolomey 
soit  en  Cen  de  Bergoz,  prés.  —  Voir  se  (.S), 
au  glossaire,  et  bèrgo  aux  noms  de  famille. 

sète  U-râi  {la).  La  Saint e-Croi,r,  chemin 
au  sud  de  Tercier.  —  Voir  krâi  au  glossaire. 

sinà  {ou).  Au  Signal,  pré,  bâtiment.  |  déso 
le  sinâ  :  Sous  le  Signal,  forêt.  —  Voir  sinâ 
au  glossaire. 

sirô  {a).  Prés  et  champs  de  la  Magnenettaz. 

sTiê  {éi).  Es  Cytes,  prés,  chalets.  |  le  ryô 
déi  sTlr  :  ruisseau  appelé  aussi    le  jïïserosé. 

solcrésa  (ë).  En  Socrettaz,  champs. 

soudâna  (ë).  En  Saudannaz,  pâturage, 
chalet.  I  la  lâtsc  dé  soudâna:  voir  lai  se  au 
glossaire. 

souléi  {le).  Rocher  au-dessous  du.  Signal. 
\  la  fôfâna  ou  l'ôdco  don  soutéi  :  fontaine. 

sôdzè  {a  la).  En  la  Sauge,  pré.  —  Voir 
les  trois  articles  sôdzè  du  glossaire. 

sii  la  râpa.  Prés,  chalet,  en  Fayaux. 

sii  le  kré.  Sur  le  Crèt,  quartier  du  vill.  de 
Tercier. 

sii  le  se.  Sur  le  Scex,  vignes  ;  prés  et  cha- 
lets. 

sii  tsali.  Sus  Chailly,  vignes.  —  Voir 
Isali  aux  noms  de  lieu  du  district  de  Vevey. 

sèrnè  a  dyidô  {la).  La  Cergne  à  Guidon 
(ou  plus  communément  la  Chergne),  préa, 
chalel. 

sèrnè  dèréi  Vosf}  {éi).  Es  Cergnies  derrey 
l'Hotaux,  pré  des  Chevalleyres.  —  Cf.  dèréi 
lé-z  osô. 

sô  {ou).  Le  Scion,  prés. 

labusé  {ou).  Au  Tabusset,  prés. 

takuné  (ou).  Le  Tacounet,  forêt  où  abonde 
le  laconet,  le  tussilage. 

(avala  {a  la).  Es  Tavalles,  vignes. 

(âizè  {éi).  Es  Theyses,  vignes.  —  Voir 
tâica  au  glossaire. 

tâii{ou).  Au  Taux,  hameau,  prés,  au  bord 
de  la  Baie  de  Clarens.  |  lé  mule  dou  lâii  : 
moulins.   |  le  tsemë  dou  lâii  :  chemin. 
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tâséro  {ou).  Au  Taxerez,  vig-nes.  |  le  là, 
le  pi,  le  tijil  don  tâséro  :  le  haut,  le  bas,  le 
fond  du  Taxéroz. 

tâna  a  l'wa  (la).  Caverne  sous  un  rocher, 
en  Saudannaz.  —  Voir  tâna  et  wa  au  glos- 
saire. 

tâna  éi  saradzè.  —  Voir /««a, 
tena  (la).  Vignes,  au  Riaux  de  Meyrix.  — 
Voir  le  glossaire. 

tenasè  (a  la).  En  la  Tenasse,  prés  maré- 
cageux, chalets. 

térsi  (a).  A  Tercier,  principal  village  de  la 
commune  de  Blonay.  |  déréi  térsi  :  Derrière 
Tercier,  prés.  —  Ethn.  tèrsolâi-âiré. 

tolété  (éi).  Aux  Toilettes,  prés. 
torka  (a  la).   Vigne.  —  Voir   aux   sobri- 
quets. 

tornéyç  (ou).  Autre  nom  du  Crét  de  la 
Grangette. 

tôvé  (ou).  Au  Tovex  ou  Thovex^  vignes, 
terrain  tufier.  —  Voir  le  glossaire. 

irabetsé  (ou).  Sentier,  en  Fayaux,  coupé 
par  des  ruisseaux  qui  en  rendent  le  passage 
très  difficile.  —  Cf.  au  glossaire  trahetsé  et 
trabetsi. 

trébwâna  (a  la).  En  la  Tréboennaz,  prés. 

treize  (ê).  En  Treshuit,  champs. 

tréni  (è)  ou  plutôt  tréinéi  (ou).  En  Trény 
vers  chez  Vigoureux,  prés  où  croit  en  abon- 
dance la  renouée.  —  Voir  tréinéi  au  glos- 
saire. 

triyé  (ou).  Au  Truit,  vignes.  —  Voir  le 
glossaire. 

tsamosâûla  (le  ryô  dé).   —  Voir  buta. 

tsatrosè  (éi).  Es  Chatrosses  (ou  Char- 
trosses),  vignes  plantées  autrefois  par  les 
Chartreux. 

tsavalâirè  (éi).  Les  Chevalleyres,  groupe 
de  hameaux.  ||  éi  tsavaléire  dèrài  (frv.  les 
Chevalleyres  dernier)  :  Es  Chevalleyres  der- 
rey  (ou  les  Chevalleyres  derrière),  hameau 
au  nord  des  Chevalleyres. 

tsavunésa  (a  la).  En  la  Chavounessaz, 
vignes. 

tsâblo  (éi).  Es  Chàbles,  vignes,  prés,  mai- 
son. —  Voir  le  glossaire.  Le  chemin  qui 
conduisait  en  cet  endroit  était  autrefois  un 
véritable  châble,  presque  impraticable  aux 
chars. 


tsâmélè  (éi).  Aux  Chameilles,  prés.  — 
Voir  le  glossaire. 

tsano  bô  (ê).  En  Chanoz  Baud,  pré.  — 
Voir  tsâno  au  glossaire. 

tsâ  bliivé  (ê).  En  Champ  Belluet,  prés, 
champs,  maisons.  |  a  la  krésa  dé  tsâ 
blavé  :  En  la  Crettaz  de  Champ  Belluet,  prés. 
—  Cf.  blifvé  au  glossaire. 

tsâ  dâdyi  ou  d'âdyi  (è).  En  Andix,  en 
Champ  Dandix,  champ.  —  Cf.  âdyi  au  glos- 
saire. Mais  peut-être  convient-il  mieux  d'iden- 
tifier ce  nom  de  lieu  avec  l'ancien  nom  de 
famille  Dandier? 

tsâ  dzakii  (è).  En  Champ  Jaccoud,  prés. 

tsâ  dzordâ  (ê).  En  Champ  Jordan,   prés  ; 

auj.  le  plâ  de  la  wïsta.  — Cf.  la  dzordâna. 

tsâ  dzône  (ê).  En  Champ  Jaunin,  prés, 
champs. 

Isa  foré i  (êet  ou).  En  Champ  Forel,  prés. 
tsâ  ko  ou  tsâ  ku  (ë).  En  Champs  Courts, 
prés.  —  Voir  ku  au  glossaire. 

tsâ  kopé  (ë).  En  Champ  Coppet,  prés. 

tsâ  lezé  (ë).  En  Champ  Lezet,  prés. 

tsâ  liié  (ë).  En  Champ  Luet,  prés,  chalet. 

Isa  manë  (ë).  En  Champ  Magnin,  vignes, 
prés.  —  Voir  manë  aux  noms  de  famille. 

tsà  môtanâi  (e).  En  Champ  Montaney. 
tsâ  royi  (ë).    En    Champ  Roiz  ou   Royz, 
vignes. 

tsâ  ru  (éi).  En  Champ  Roud,   bois,  prés. 

tsâsavo  (ë).  En  Champsavaux,  vignes, 
prés,  maisons. 

isâtamèrlo  ou  tsâtamèrla  ou  tsâtaméila 
(ë).  En  Chantamerloz,  prés,  chalet.  —  Voir 
niérlo-a  au  glossaire. 

tsâ  tsèrotô  (ou).  En  Champ  Charroton, 
champs. 

tsâvéro  (ë).  En  Chanvéroz,  prés. 

tsemë  déi  lépro  (le).  Chemin.  —  Voir 
léprô  au  glossaire. 

tsemë  déi  mwâ  ou  sëdâi  éi  mwâ  (le). 
Chemin.  —  Voir  mwâ  au  glossaire. 

tsenaléta  (è).  En  Chenalettaz,  prés,  champs, 
maisons. 

tseneli  (ë).  En  Chenelly,  prés,  forêts  au 
sommet  des  Pléiades.  |  lé  râpe  dé  tseneli. 
I  la  raye  dé  tseneli  :  la  Raye  de  Chenelly, 
rochers.  —  Voir  râpa  et  rayé,  au  glossaire. 
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tseno  [a  lu).  En  la  Chenaux,  prés.  —  Voir 
le  glossaire. 

tsesù  (ê)  ou  la  paliriitla.  Prés.  1|  Ce  nom 
de  Isecô  désigne  aussi  le  pàturag'e  de  Che- 
seaux,  dans  la  comm.  de  Puiduux,  d.  de 
Lavaux.  —  Voir  le  glossaire. 

tsèrbaïKlirè  {a  la).  En  la  Charbonneyre, 
prés. 

(sébrè  {S).  En  Chcxbres,  prés,  chalels, 
bois.  Il  Avec  la  prép.  a,  ce  nom  désigne  Chex- 
bres,  conim.  du  d.  de  Lavaux  et  station  de 
chemin  de  fer  sur  la  ligne  Lausanne-Berne. 
Il  le  tiinèl  dé  tsébrè  :  chemin  creux,  taillé 
dans  la  roche  et  complètement  recouvert  d'un 
dôme  de  verdure,  qui  conduit  du  Signal  en 
Chexbres.  Ce  nom  fait  allusion  au  tunnel  de 
Chexbres,  au  sortir  duquel  les  vovayeurs  se 
rendant  de  Chexbres  à  Lausanne  découvrent 
une  magnifique  vue  du  lac. 

tsoadalè  (éi).  Es  Chaudalles,  prés,  chalets. 
\sii  lé  tsoadalè  :  Sur  les  Chaudalles,  prés. 
tsoiikanalé  {la).  La  Chaux  Canalet,  foret. 

tsansfii  (a).  En  Chaucey,  nom  d'un  quar- 
tier du  village  de  Tercier.  j  dèréi  fsonsâi  : 
Derrière  Chaucey,  prés.  |  dévà  tsousâi  : 
Devant  Chaucey,  prés. 

fso  {a  la).  En  la  Chaux,  prés,  chalets; 
terrain  calcaire.  —  Voir  le  glossaire. 

tiizèdzo  iè).  En  Tusinge,  prés,  maison  ; 
autrefois  hameau  des  Chevalleyres  détruit 
par  un  incendie. 

tijibola  (è).  Prés,  champs. 

ûli  (è-n).  En  Ouly,  prés,  champs. 

velâ  (e).  En  Villard,  prés,  vignes.  1|  Même 
nom  dans  les  communes  du  Chàtelard  et  de 
la  Tour  de  Pcilz. 

uprie  don  fi/r  (éi).  Vignes  des  Luyscs. 
ayant  appartenu  à  des  moines,  qui  perce- 
vaient le  tiers,  ou  même,  suivant  quelques- 
uns,  les  deux  tiers  de  la  récolte. 

vezencida.  —  Voir  niasena. 

ré  la  tsapala.  Vers  la  Chapelle,  prés  et 
bâtiments. 

vè  le  krou  éi-z  ûijè.  Vers  le  Creux  aux 
Oies,  forêt. 

vèrnâiïzè  {éi).  Es  Verniausaz,  vignes. 

vè  tsT  bôdziôa.  Vers  chez  les  Bonjour, 
hameau  des  Chevalleyres.  —  Voir  bôilziôa 
aux  noms  de  famille. 

vé  tsï  dzàk'a   d:~i.    Es  Chevallevres  soit 


vers  chez   Jaccjues  à  Jean,   prés  ;  jadis   ha- 
meau détruit  par  un  incendie  en   1733.  — 
Voir  les  prénoms  d'hommes. 
rè  IsT  grii/n.  Prés,  en  Trény. 

rè  IsT  kotsâ.  Vers  chez  Cochard.  hameau 
au-dessus  de  Tercier.  —  Cochard,  nom  de 
fam.  de  Montreux. 

vè  fsï  koliji .  Vers  chez  Collier,  hameau 
des  Chevalleyres. 

rè  tsT  moiiri.  En  Treshuit  vers  chez 
Maury,  champs.  —  Cf.  dèréi  Isï  moiiri. 

wanâ  {ou).  Vers  chez  \'uagnaz  (auj.  le 
Vuagnaz),  prés. 
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ai\i  {lé-z).  Les  Avants,  I.  d.  de  la  comm. 
du  Chàtelard.  —  Voir  le  glossaire. 

botaso.  Bottassioux,  1.  d.  de  la  comm.  de 
Saint-Légier. 

boiulzi.  Baugy,  hameau  de  la  comm.  du 
Chàtelard. 

brè.  Brent  (pron.  /iriii),  vill.  de  la  même 
commune.  ||  Pr.  t)8. 

buri.  Burier,  I.  d.  de  la  comm.  de  La  Tour- 
de-Peilz. 

dûdzè{la).  La  Doyes,  1.  d.  de  la  même 
commune. 

dzarnâ  (e).  Jaman,  pâturage  et  col.  |  le 
plâ  dé  dzarnâ  :  le  Plan  de  Jaman.  |  la  de 
dé  dzamà  :  la  Dent  de  Jaman.  |  l'ûra  dé 
dzarnâ:  le  vent  de  Jaman.  ||  Pr.  244. 

dzilamô.  Gilamont,  1.  d.  des  communes 
de  Vevey  et  Saint-Légier. 

dzôni.  Jongny,  vill.  et  commune,  jj  Pr.  176. 

fâra  {la).  La  Faraz,  1.  d.  de  la  comm. 
de  La  Tour  de  Peilz. 

fôtnniva.  Fontanivant,  1.  d.  de  la  comm. 
du  Chàtelard.  —  Une  personne  âgée  se  rap- 
pelait avoir  entendu  dire  qu'autrefois  on  pro- 
nonçait yô/a/j/t'a. 

hlerné  {le).  Le  Flumey,  1.  d.  de  la  comm. 
de  Saint-Légier. 

hlèrè.  Clarens,  vill.  de  la  comm.  du  Chà- 
telard. I  la  baye  dé  hlè/-è  :  la  Baie  de  Cla- 
rens, torrent  (cf.  [>.  (Uio). 

kâiï  {è).  En  Caux,  1.  d.  de  la  comm.  des 
Planches. 

kebli  (le).  Cubly,  I.  d.  de  la  comm.  du 
Chàtelard. 
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kemô  clou  méitç  {le).  Le  Commun  du 
Milieu,  pàturag-e  de  la  comm.  de  Saint-Légier, 
attribué  par  erreur  à  celle  de  Blonay  dans 
un  exemple  de  l'art,  kemô  (2)  du  g-lossaire. 

korzi.  Corsier,  vill.  et  commune.  |1  Pr.  176. 

korzo.  Corseaux,  vill.  et  commune.  ||  Pr. 
176. 

krésè  {le).  Les  Crêtes,  1.  d.  de  la  comm. 
du  Chàtelard,  avec  un  château. 

15.  Glion,  vill.  de  la  comm.  des  Planches. 

tnaladâirè  {la).  La  Maladaire,  1.  d.  de  la 
comm.  du  Chàtelard,  ancienne  léproserie  de 
Montreux. 

murhô.  Montreux,  grande  paroisse  qui 
comprend  les  trois  communes  du  Chàtelard, 
des  Planches  et  de  Veytaux.  |  la  baye  dé 
murhô  :  la  Baie  de  Montreux,  torrent.  — 
Ethn.  murhérç-âna. 

nàyè  (ê).  En  Naye,  pâturage  et  sommet 
au-dessus  de  Veytaux. 

onena  (/').  L'Ognonnaz,  cours  d'eau  qui 
se  jette  dans  le  lac  à  Vevey. 

ôtavela.  Hauteville,  1.  d.  de  la  comm.  de 
Saint-Lég-ier,  autrefois  terre  noble,  avec  un 
château. 

pale.  Pallens,  hameau  de  la  comm.  du 
Chàtelard. 

pâi  {la  tiôa  dé  et  la  béka  dé).  La  Tour-de- 
Peilz,  petite  ville  et  commune  ;  la  Becque- 
de-Peilz,  promontoire  qui  s'avance  dans  le 
lac  près  de  la  Tour-de-Peilz. 

pèrté.  Pertit,  hameau  de  la  comm.  du  Chà- 
telard. 

plat  sa,  Planchamp,  vill.  de  la  même  com- 
mune. 

plâtsè  {lé).  Les  Planches,  une  des  trois 
communes  de  la  paroisse  de  Montreux. 

ruvena  {la).  La  Rouvenaz,  quartier  de 
Montreux  et  1.  d.  de  la  comm.  de  Vevey.  — 
Voir  le  glossaire. 

salé.  Sales,  quartier  de  Montreux  et  nom 
de  deux  communes  fribourgeoises. 

se  ke  plâii  (le).  Le  Scex  que  pliau  (le 
rocher  qui  pleut).  Grotte  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Baie  de  Clarens,  au-dessus  de 
Brent.  L'eau  qui  en  tombe  goutte  à  goutte 
forme  des  stalagmites  qu'on  utilise  de  diffé- 
rentes manières.  —  Cf.  plovâi  au  glossaire. 

se  lédzi.   Saint-Légier  (ou  Saint-Léger), 


principal  village   de  la  commune   de  Saint- 
Légier-la  Chiésaz.  —  Ethn.  sëdzolâi-âirè. 

sonmç.  Saumont,  1.  d.  de  la  comm.  de 
Saint-Légier. 

sûdzi.  Songier  ou  Sonzier,  hameau  de 
la  comm.  du  Chàtelard. 

tavéi.  Tavel,  vill.  de  la  même  commune. 
tèreté  ou  térté.  Territet,  vill.  de  la  comm. 
des  Planches. 

tsali.  Chailly,  vill.  de  la  comm.  du  Chàte- 
lard, tout  proche  de  Tercier,  et  vill.  de  la 
comm.  de  Lausanne. 

tsasalâ  {le).  Le  Chàtelard,  château  situé 
au-dessus  de  Clarens,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  plus  occidentale  des  trois  communes  de 
Montreux,  limitrophe  de  celle  de  Blonay. 

tsâbi.  Chamby,  hameau  de  cette  commune. 

tselo  {le  tsaséi  dé).  Le  château  de  Chillon. 

fsèrdena.  Chardonne,  vill.  et  commune. 
Il  Pr.  176.  —  Ethn.  tsèrdinolé-éta. 

tsèrné.  Charnex,  vill.  de  la  comm.  du 
Chàtelard. 

isïza(la).  La  Chiésaz  (ou  la  Chîsaz),  vill. 
de  la  comm.  de  Saint-Légier-la  Chiésaz. 
Il  La  krûije  Isîza,  autrefois  la  vieille  Chîsaz, 
hameau  situé  entre  le  château  de  Blonay  et  la 
Chiésaz.  —  Voir  krûyo  au  glossaire. 

Isoulè.  Chaulin,  hameau  de  la  comm.  du 
Chàtelard. 

wèrâinè  {lé).  Les  Vuarennes.  hameau  de 
la  même  commune. 

vevcii.  Vevey,  ville,  chef-lieu  d'un  district 
du  canton  de  Vaud.  ||  Pr.  114  et  :206.  — 
Ethn.  vevéiza-âna. 

vevÇiizè  {la).  La  Veveyse,  cours  d'eau  qui 
passe  à  Vevey. 

véitâû.  Veytaux,  une  des  trois  communes 
de  la  paroisse  de  Montreux. 
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avètso  ou  àvètso.  Avenches,  chef-lieu  de 
district. 

alo  {ë-n).  Aigle,  chef-lieu  de  district. 

bé.  Bex,  comm.  du  d.  d'Aigle.  |  lé  saline 
dé  bé:  les  salines  de  Bex.  —  Ethn.  bélerê- 
ètsè. 

brilyè  {la).  La  Broyé,  cours  d'eau  (Vaud 
et  Fribourg). 
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dézulai  {le).  Le  Dczaley,  vignoble  re- 
nommé de  Lavaux. 

dzora  {le).  Le  Jorat,  région  élevée  ilu 
Plateau.  —  Ethu.   dzoratâi-âirè. 

épalèdzè.  Epalin-^es,  coinm,  ilu  district  de 
Lausanne. 

étsalë.  Echallens,  chef-lieu  de  district. 

fnrhla  {la).  La  Forclaz.  hameau  de  la 
commune  d'Ormont-Dessous  et  pâturage  au- 
dessus  de  .Montreux. 

rfâuza  {la  twa  dé).  La  Tour-de-Gourzc, 
point  culminant  du  Jorat. 

grârô,  aniveïoi?,  rjraoo.  Grandvaux-,  coinm. 
du  d.  de  Lavaux. 

ivôrna.  Yvorne,  comm.  du  d.  d'AinIc. 

korsalè.  Corcelles,  comni.  du  d.  de 
Payerne. 

krebélâi.  Crobellay,  hameau  de  la  c<iium. 
de  Noville. 

krebéri .  Corbeyrier,  comm.  du  d.  d'Aigle. 

kréizétè  (lé).  Les  Croisettes,  hameau  situé 
au-dessus  de  Lausanne. 

kàsa  {la).  La  Côte,  nom  donné  à  la  région 
qui  s'étend  le  long-  du  lac,  de  Morges  à 
Genève. 

kivârne  dé  se  {lé).  Les  Cornes-de-Cerf, 
hameau  de  la  comm.  de  Forel,  Lavaux. 

lavai.  Lavey,  village  et  bains  d'eau  miné- 
rale, d.  d'Aigle. 

laoo.  Lavaux,  district,  région  de  vignoble, 
entre  Vevey  et  Lutry. 

léizë.  Leysin,  comm.  du  d.  d'Aigle. 

lozena.  Lausanne,  capitale  du  canton. 

liisè.  Lucens.  comm.  du  d.  de  Moudon. 

léirâûla  {le  tsaséi  dé).  Le  château  de  Glé- 
roUes,  près  de  Rivaz. 

marakô.  Maracon,  comm.  du  d.  d'Oron. 
—  Ethn.  marakunî-Tré. 

rnézïrè.  Mézières.   comm.   du   d.   d'Oron. 

moud 5.  Moudon,  chef-lieu  de  district.  — 
Ethn.  moudenâi-âirè. 

môblésô.  Montbiesson,  hameau  île  la  comm. 
de  Lausanne. 

môprevâirè.  .Montpreveyres,  comm.  du  d. 
d'Oron. 

mwûrdzè.    Morges,   chef-lieu   de   district. 

nouvela.  Noville,  comm.  du  d.  d'.Vigle. 


oi-ba.  Orbe,  chef-lieu  de  district.  ||  Pr.  138. 

ormô  {It-z).  Les  Ormonts,  vallée  des 
Alpes  vaudoises,  divisée  en  deux  communes, 
Ormonts-Dessus  et  Ormonts-Dessous.  — 
Ethn.  orninnë-ç/sé. 

ôbiiiia.  Aubonne,  ehef-lieu  de  district. 

paléizii  ou  palézij.  Palézieux,  comm.  du 
d.  d'Oron. 

piii/érna.  Payernc,  chef-lieu  de  district.  — 
Ethu.  paijéruâi. 

pai/i  darnô  {le).  Le  Pays  d'Enliaut,  dis- 
trict. —  Ethn.  damiinfii-âirè. 

plana  {la).  —  Voir  rûno. 

ponde.  Paudex,  comm.  du  d.  de  Lausanne. 

preli.  Prilly,  comm.  du  d.  de  Lausanne. 

piréidâû.  Puidoux,  comm.  du  d.  de  La- 
vaux. 

retsè.  Roche,  comm.  du  d.  d'Aigle. 

réna.    Rennaz.   comm.  du   même   district. 

rîiKi.  Rivaz,  connu,  du  d.  de  Lavaux. 

rodzemi}.  Rougemont,  comm.  du  Pays 
d'Enhaut. 

rodzéiiré  {/a).  La  Rogivue,  comm.  du 
d.  d'Oron. 

rolo.  Rolle,  clief-iieu  de  district. 

rosenâirè{la).  Rossiniére,  comm.  du  Pays 
d'Elnhaut. 

i-i'ino  {le).  Le  Rh(Mie.  |  la  plana  ihni 
rûno,  ou  abs.  la  plana  :  la  Plaine  du  Rhône. 
\ald  a  rûno:  aller  dans  la  plaine  du  Rhône. 

sarena  {la).  La  Sarine,  rivière  qui  traverse 
les  cantons  de  ^^^ud  et  de  Fribourg. 

savent.  Savigny,  comm.  du  d.  de  Lavaux. 

sârâ{la). La.  Sarraz,  comm.  du  d.  de  Cos- 
sonay. 

.sépâi  {le).  Le  Sépey,  vill.  de  la  cnnitn. 
d'Ormonts-Dessous. 

se  siipi.  Saint-Sulpice,  comm.  du  d.  ilc 
Morges. 

sèk'furè.  Saint-Saphorin,  connu,  du  d.  de 
Lavaux. 

sëte  ferai.  Saintc-Cioix,  comm.  du  d.  de 
Grandson. 

se  trefô.  Saint-Triphon,  vill.  et  carrières 
de  marbre,  d.  d'Aigle. 

snvaboli}.  Sauvabelin,  forêt  de  la  conmi.  de 
Lausanne. 
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tena  {la).  La  Tine,  hameau  de  la  comm. 
de  Rossinière. 

iolotsena.  Tolochenaz,  comm.  du  d.  de 
Morges. 

tréitorê.  Treytorrents,  hameau  de  la 
comm.  de  Puidoux,  Lavaux. 

tsalagobé  {le).  Le  Chalet-à-Gobet ,  au- 
dessus  de  Lausanne. 

tsali.  —  Voir  p.  664. 

tsaséidé.  Château-d'Œx,  comm.  du  Pays 
d'Enhaut. 

tsatelë.  Châtillens,  comm.  du   d.   d'Oron. 

tsavornâi.  Chavornay,  comm.  du  d. 
d'Orbe. 

tsezalè.  Chesalles,  nom  de  plusieurs  vil- 
lages vaudois. 

tsezjrè.  Chesières,  vill.  de  la  comm, 
d'OlIon. 

tsébrè.  —  Voir  p.  663. 

tyolâirè  {lé).  Les  Thioleyres,  comm.  du 
d.  d'Oron. 

tyûdrefë.  Cudrefin,  ville  du  d.  d'Aven- 
ches. 

tijiili.  Cully,  ville  du  d.  de  Lavaux. 

ntsi.  Ouchy,  port  de  Lausanne. 

ûrç.  Oron,  chef-lieu  de  district. 

ûW.  Ollon,  comm.  du  d.  d'Aigle. 

valorba.    Vallorbe,   comm.  du  d.   d'Orbe. 

velanâuiva.  Villeneuve,  comm.  du  d. 
d'Aigle,  à  l'extrémité  orientale  du  lac  Léman. 

veléta.  Villette,  comm.  du  d.  de  Lavaux. 

wémo.  Huémoz,  vlU.  de  la  comm.  d'OUon, 
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âlJrè.  Allières,  vill.  de  la  comm.  de  Mont- 
bovon,  Fribourg. 

bâla.  Bâle,  ville  et  canton. 

bèrdzè   {la).    L'Aberge,    pâturage     de    la 
comm.  de  Chàtel-Saint-Denis,  Fribourg. 
berna.  Berne,  ville  et  canton. 
bovéré{le).  Le  Bouveret,  vill.  du  Valais. 
bûlo.  Bulle,  ville,  Fribourg. 

de  dé  brêlâirè  {la).  La  Dent  de  Brenleire, 
Fribourg. 

de  dé  midzwn  {la).  La  Dent  du  {lllt.  de) 
Midi,  Valais.  |  po  ke  séi  midciva,fô  ke  iota 


la  de  vâye  le  sélâu  :  pour  qu'il  soit  midi,  il 
faut  que  toute  la  Dent  voie  le  soleil. 

dcenéva.  Genève,  ville  et  canton.  |  la 
vêla  dé  dzenéva  l-é  a  Vôtro  bé  don  lé  :  la 
ville  de  Genève  est  à  l'autre  extrémité  du 
lac.  I  l'ûra  dé  dzenéva  (le  vent  de  Genève)  : 
vent  du  sud-ouest.  —  Ethn.  dzenévâi.  — 
Cf.  pyôgrè  aux  sobriquets. 

dzèrmat.  Zermatt,  station  alpestre  du 
Valais. 

dzéaenâi  {le).  Gessenay,  comm.  du  canton 
de  Berne. 

èrbéiwè.  Albeuve,  village,  Fribourg. 

éiivétè  {lé-z).  Les  Evouettes,  vill.  du  Va- 
lais. 

fribiva.  Fribourg,  ville  et  canton.  —  Ethn. 
fribordzù  i-â  iz  a . 

frûësè.  Fruence,  vill.  de  la  comm.  de 
Châtel-Saint-Denis,  Fribourg. 

grevjrè  {la).  La  Gruyère,  district  du 
canton  de  Fribourg. 

izerâblo.  Isérables,  comm.  du  Valais. 

kolôbâi.  CoUombey,  vill.  du  Valais. 

liitsérna.  Lucerne,  ville  et  canton. 

marteni.  Martigny,  ville  du  Valais. 

mora.  Morat,  ville  sur  le  lac  de  ce  nom, 
Fribourg.  —  Ethn.  moratâi. 

néiriï.  Neyruz,  village,  Fribourg. 

ncréiwè.  Neirivue,  village,  Fribourg. 

noutsaséi.  Neuchâtel,  ville  et  canton. 

ôdèrvald.  Unterwald,  canton. 

pârdijû  {la).  La  Part-Dieu,  couvent  dans 
la  Gruyère,  Fribourg. 

pràyii.  Prayoud,  vill.  de  la  comm.  de 
Châtel-Saint-Denis,  Fribourg. 

remoufè.   Remaufens,   village,    Fribourg. 

riiva.  Rue,  ville,  Fribourg. 

salé.  —  Voir  p.  664. 

se  berna  {le).  Le  Grand- Saint-Bernard. 

sëdzena  {la).  La  Singine,  rivière,  affluent 
de  la  Sarine,  Fribourg. 

se  dzëga.  Saint-Gingolph,  paroisse  formée 
de  deux  communes  de  ce  nom,  l'une  en 
Valais,  l'autre  dans  le  département  de  la 
Haute-Savoie. 

se  gotà  {le).  Le  Saint-Gothard. 

se  mari.  Saint-Maurice,  ville  du  Valais. 
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sèsâlè.  Semsales,  village,  Friboure;-. 

ialë.  Attalens,  village,  Fribourg. 

Isasèi  se  déni.  Cliàtel-Saint-Deiiis,  ville  et 
comm.  limitrophe  de  celle  de  Blonay,  dans  le 
canton  de  Fribourg,  celle  des  communes  fri- 
bourg-eoises  avec  la(]ue!le  les  gens  de  Blonay 
ont  le  plus  de  rapports  d'affaires. 

tserezoléla  (la).  La  Cheresolellaz,  pâtu- 
rage de  la  comm.  de  Ghàtel-Saint-Denis.  — 
Voir  lâlsè  au  glossaire. 

/sèrmâi.  Charmey,  comm.  de  la  Gruyère. 

tsoiimahi  [la).  La  Chaumény,  haut  pâtu- 
rage valaisan.  situé  en  face  de  Blonay,  sur 
les  flancs  du  Grammont,  auquel  on  attribue 
souvent,  sur  la  rive  vaudoise,  le  nom  de 
Chaumény.  —  Voir  (jargâtil^à,  au.\  noms 
divers. 

Isiirikè.  Zurich,  ville  et  canton. 

tswéizemè.  Zweisiramen,  village,  Berne. 

twa  dé  trâirno  (la).  La  Tour-de-Trême, 
ville,  Fribourg. 

wèsernë.  Vuisternens,  nom  tle  deux  com- 
munes fribourgeoises. 

calai.  Le  Valais,  canton,  j]  Pr.  111  et  206. 
—  Ethn.  valéiza-âna. 

voadérë.  Vauderens,  village,  Fribourg. 

SAVOIE 

de  d'akwé  (la).  Nom  donné  à  l'un  des 
sommets  des  Alpes  de  Savoie  :  au  Casque 
de  Borée,  suivant  les  uns  ;  à  une  cime  plus 
orientale,    suivant   les    autres.     Il    v   aurait. 


dit-on,  au  sommet  un  petit  lac  qui  se  couvre 
d'un  nuage  à  l'approche  de  la  pluie.  |  fjâ  ! 
la  plodzi},  léi-ij  a  la  /tlt-ma/s'ë-ii  a/iUié  : 
gare  !  la  pluie,  il  y  a  le  i^anaclie  en  akiné  !  — 
("f.  bwâi-na  au  glossaire. 

de  dé  boréi  (la),  appelée  aussi  la  de  don 
/savô.  Le  Casque  de  Borée  (ou  la  Dent  du 
Cheval),  l'un  des  sommets  des  Alpes  de 
Savoie.  —  Voir  akmé  et  malade. 

de  don  fsari'i  (la).  Autre  nom  delà  di~  dé 
boréi. 

nulladç  (la).  La  Maledenl,  nom  d'un  som- 
met qu'on  confond  avec  les  deux  précédents. 
—  Cf.  akiué   et  boréi. 

méleri/a.  Meillerie. 

nôré  (le  kron  dé).  Le  Creux  de  Novel. 

saivi;  (la).  La  Savoie  ;  se  dit  aussi  bien  de 
la  Haute-Savoie.  —  Ethn.  .savoi/â-ârda. 


EUROPE 

aleinanè  (lé-z),  (frv.  Les  Allemagnes). 
L'Allemagne.  |  l-é  zoii  de  lé-z  alemané:  il 
est  allé  en  Allemagne.  —  Ethn.  alemâ-âda. 

étaliijè  (/').  L'Italie.  —  Ethn.  élaliyç-ima. 
frâsè  {la).  La  France.  —  Eth.  frâsé-éza. 
oladè  (/'  ou  la).    La    Hollande.   —   Ethn. 
olâdé-ëzè. 

ôropu  (/').   L'Europe. 
portiiga  (le).  Le  Portugal. 
roniè.  Rome.  ||  Pr.  25. 


ETHNIQUES 


alemâ-âda.  Allemand-e.  |  Valemâ  don 
vezë  :  le  domestique  allemand  du  voisin. 
Il  ôna  léisa  d'alemâ  ou  ûna  téisa  karâijè  : 
une  tète  d'Allemand  ou  une  tête  carrée  (une 
mauvaise  tête,  un  homme  têtu.)  ||  ne  sa  pâ 
sen  alemâ  :  il  ne  sait  pas  son  allemand. 
Il  A  la  vue  d'un  Allemand,  les  enfants 
criaient  autrefois  :  alemâ,  grâ  gormâ,  Icafro 
bats'é  rë  dé  pâ  :  Allemand,  grand  gour- 
mand, quatre  batz  et  point  de  pain  ;  ou  bien  : 
alemâ.,  grâ  gormâ,  fré  té  tsosé  ktva  dévâ: 
Allemand,  grand  gourmand,  ôte  ta  culotte 
et  cours  devant. 

bélerë-ëntsè.    Habitant-e  de    Bex    (Vaud). 


d(unnnâi-airè.   Habitant-c  du  Pays   d'En- 
haut  (\'aud).  —  Voir  le  glossaire. 
dzenérâi.  G(;ncvois. 

dzoratâi-âirè.  Habilant-e  du  Jorat  (Vaud). 
Il  A  Blonay,  on  appelait  autrefois  ainsi 
toute  personne]dont  on  ne  connaissait  ni  le 
nom  ni  l'origine  et  tout  mot  inconnu.  |  Icô 
ke  l-é  se?  —  l-é  ô  dzorn/âi :  Qui  est-ce? 
—  C'est  un  Joratais.  |  l-é  don  dzoratâi  : 
c'est  du  joratais  ;  comme  on  dit  en  français  : 
c'est  de  l'hébreu. 

étaligë-ëna.  Italien-eniie.  —  \'<iir  le  glos- 
saire. 
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payèrnâi.  Habitant  de  Payerne  (Vaud). 

pyogrâi.  Habitant  Ae.  pijôgrè  (sobriquet  de 
Genève). 

savoyà-ûrda.  Savoyard-e.  ||  Pr.  60  et  270. 

sëdzolâi-âirè.  Habitant-e  de  Saint-Légier 
(district  de  Vevey). 

tèrso/âi-âirè.  Habitant-e   de  Tercier  (Blo- 
nay). 

tsèrdinolé-éta.   Habitant-e   de    Chardonne 
(district  de  Vevey).  —  Voir  le  glossaire. 

valéiza-àna.  Valaisan-anne. 

vevéizâ-âna.  Habitant-e  de  Vevey. 


frcisé-éza.  Français-e. — Voir  le  glossaire. 
fribordzâi-âiza.  Fribourgeois-e   (Suisse). 
marakunl-lvè.     Habitant-e     de     Maracon 
(Vaud). 
moratâi.  Habitant  de  Morat  (Fribourg). 

moudençii-âirè.    Habitant-e    de    Moudon 
(Vaud). 

murhérà-àna.     Habitant-e    de    Montreux 
(district  de  Vevey). 

olâdë-ëzè.     Hollandais-e.    |     Voladë  :     la 
langue  parlée  en  Hollande. 

ormiinë-ètsè.  Ormonnan-anche,  habitant-e 
des  Ormonts  (Vaud).  ||  Pr.  60. 


FAMILLES   BOURGEOISES    DE    BLONAY 


bartsé.  Barichet.  |  lé  bartsé  ;  la  bartséfa, 
lé  bartsétè.  —  Famille  éteinte. 

bérgo.  Bergoz.  |  lé  bêrgo  ;  la  bèrga,  lé 
bêrgè.  \\  Nom  de  lieu  :  se  dé  bêrgo.  \\  Dim. 
bèrgeld.  —  Les  familles  de  ce  nom  ont 
quitté  Blonay. 

bloné  (dé)  Blonay  (de).  |  lé  dé  bloné. 

bolomài.  Bolomey.  |  la,  lé  bolomfiirè. 
Il  Nom  de  lieu  :  Vers  chez  Bolomey,  auj.  le 
pyâdzo . 

boralài.  Boraley.  |  lé  boralài  ;  la,  lé 
boralâirè.  —  Chacune  des  cinq  familles  de 
ce  nom  a  un  surnom  particulier  ou  un 
sobriquet. 

boudzé.  Bauget.  |  le  boudzé  ;  la  boa- 
dzêta,  lé  boudzétè.  —  Famille  éteinte. 

bôdzwa.  Bonjour.  I  lé  bondzwa.  ||Noms  de 
lieu:  vè  tsï  bôdzwa,  lé  hlozéi  éi  bôdzwa; 
Praz  Bonjour,  auj.  prâ  mode.  —  C'est  le 
nom  de  famille  de  Blonay  le  plus  répandu 
dans  la  commune  et  le  reste  du  canton.  Il 
y  en  a  28  familles  qui  ont  chacune  leur 
surnom  ou  sobriquet. 

baryô.  Burion.  j  lé  buryÔ ;  la  buryena, 
lé  baryenè.  —  Autrefois  très  nombreu.\,  les 
Burion  se  sont  tous  dispersés,  et  il  n'en 
reste  point  à  Blonay. 

doiifrâno.  Dufrêne.  i  lé  doufrâno.  —  Fa- 
mille non  domiciliée,  qui,  tant  qu'elle  a  habité 
Blonay,  a  eu  son  banc  à  l'église. 

donné.  Donnet.  |  lé  donné  ;  la  dounéfa, 
lé  donnétè.  —  Il  n'en  existe  plus  à  Blonav. 


diiprâ.  Du  praz.  j  lé  diiprà.  —  Les  19  fa- 
milles de  ce  nom  ont  chacune  leur  surnom 
ou  leur  sobriquet. 

dziili.  Joly.  |  lé  dzûli;  la  dzûlita,  lé 
dzûlitè.  —  2  familles. 

kardenô.  Cardinaux.  |  lé  kardenô  ;  la 
kardenôda,  le  kardenodè.  —  o  familles. 

kodzené.  Cojonnex  (identique  au  nom  du 
village).  I  lé  kodzené;  la  kodzenérè,  par- 
fois la  kodzenéla  ;  lé  kodzenérè.  —  Il  n'en 
existe  plus  à  Blonay. 

marne .  Mamin.  |  lé  mamè ;  la  marne, 
parfois  le  dim.  la  mamenéta.  —  7  familles. 

manë.  Magnin.  |  lé  manè  ;  la  manena, 
lé  manenè.  \\  Noms  de  lieu  :  tsâ  manë,  la 
maùenéta.  —  L'unique  famille  de  ce  nom  a 
quitté  la  commune. 

mélâu.  Meillaud.  |  lé  mêlâii  :  la  mé- 
laiiza,  lé  mélaûzè.  —  Les  Meillaud  ont  quitté 
Blonay  ;  une  branche  a  émigré  en  Bessa- 
rabie en  1828  ;  l'autre  habite  Roche,  si  je 
suis  bien  renseignée.  —  Cf.  mélâii  au  glos- 
saire. 

morâ.  Morand.  |  lé  morâ  ;  la  morâda, 
lé  morâdê.  —  1  famille. 

môté.  Montet.  |  lé  môté  ;  la  môtêfa,  lé 
mÔtétè.  —  4  familles. 

pehi.  Pilliod.  |  lé  pela;  la  pelûda,  lé 
pelûdé.  —  Les  quatre  familles  de  ce  nom  pré- 
tendent avoir  eu  pour  ancêtre  un  chevalier 
français  ;  la  souche  en  est  à  Vevey.  Le  pre- 
mier Pilliod  qui  vint  s'établir  à  Blonay  était. 
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dit-on,  tout  cousu  d'or.  Que  tout  cela  soit 
vrai  ou  faux,  il  n'en  reste  pas  moins  que 
cette  famille  a  toujours  tenu  le  haut  du  pavé 
à  Blonay. 

rosTré.  Kossire.   |   /é  rosïrè.  —  7  familles. 


ves^.  Vincent.   |  lé  vesë :    la,   lé    rcsë/sè. 
—  :\  familles. 

irédê.  Vuadens.    |    lé  ivéïlè;   la,   lé    iré- 
(lëlsé.  —  H  familles. 
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àbru.  Abram.  |  âbrâ  ivéc/è:  Ahram  Vua- 
dens. I  âbrâ  a  tâino:  Abram  à  Antoine. 

àda.  Adam.  |  àda  rosïrè  :  .^dam  Kos- 
sire. Il  Dim.  Vàdané-éta. 

âdré.  André.  |  âdré  bôdziva  :  Aiidré 
Bonjour. 

âri.  Henri.  |  ~iri  bêrgo:  Henri  Bergoz. 
\l'âri  ou  le  lâri :  Henri  ou  l'Henri. 

âfivrno.  Antoine.  Forme  usitée  seulement 
comme  second  élément  de  noms  composés. 
\/)i/ér'5tivëno  :  Pierre-Antoine.  ||  L'on  n'em- 
ploie isolément  que  les  formes  hypocoristi- 
ques  tiùëno,  nëno,  tâino,  tyâino.  \\  Le  dim. 
téinolé  n'est  usité  que  comme  surnom  de" 
fam.  I  Fém.  la  téinotéta,  lé  téinotétè. 

batiste.  Baptiste.  |  Surnom  de  fam.  :  lé, 
la  batiste.  \\  Forme  hypocoristique  :  tita, 
surnom. 

béiiâi.  Benoît.  |  Surnom  de  fam.  :  lé 
bénâi  ;  la,  lé  bénâirè  (frv.  les  Bénei/  ;  la, 
les  Bénetjres). 

bëzamë.  Benjamin.  |  bètaniii  pûpélo 
(surnom). 

daniijé  ou  niijé.  Daniel.  |  daniijé  burijô  : 
Daniel  Burion.  |  niyé  diiprâ  :  Daniel  Du- 
praz.  Il  Dim.,  surnom  de  fam.  :  niyoté,  lé 
niifoté ;  la  niijotéta,  lé  niijotétè. 

dâvi.  David.  |  dàvi  bolomâi  :  David  l5o- 
lomey.  |  dâvi  hlapô  :  David  hlapô  (sobr.). 
Il  Dim.  dâvelo,  dâveléta,  surnoms  de  deux 
personnes  de  la  famille  d'un  David. 

deri.  —  \  o'ir  fréderi. 

dsâkè.  Jacques.  |  dzâke  pela  :  Jacques 
Pilliod.  I  dzâke  levi  :  Jacques-Louis.  ||  Nom 
de  lieu  :  vè  tsï  dzâk'a  dzâ.  \\  Dira,,  surnom 
de  fam.  :  dzâkelÔ,  lé  dzâkelô  ;  la  dzâke- 
lena,  lé  dzâkelené.  ||  Noms  composés,  usités 
comme  surnoms  de  fam.  :  dzâk'âri  ;  la,  lé 
dzâk'âri  :  Jacques-Henri  ;  la,  les  Jacques- 
Henri.   I  dzâk'éimé  ;   la,    lé  dzâk'éirné,   ou 


aussi  la,  lé  dzâk^éimérè  :  Jacques-Aimé  ; 
la,  les  Jacques-Aimé,  ou  la,  les  Jacques- 
Ai/nére. 

dzâ.  Jean.  |  ilzâ  dé  bloné  :  Jean  de 
Blonay.  |  dzâ  dzâkè  :  Jean-Jacques.  |  dzâ 
levi  :  Jean-Louis.  ||  Nom  de  lieu  :  rè  tsî 
dzâk'a  dzâ.  \\  Dim.,  surnom  de  fam.  : 
dzèné,  lé  dzèné  ;  la  dzènéta,  lé  dzènétè. 
Il  Noms  composés,  usités  comme  surnoms  de 
fam.  :  dzâ  daniyé  ;  la,  lé  dzâ  daniyé.  \  dzâ 
felipè  ;  la,  lé  dzâ  felipè.  \  dzâ  tivëno  ;  la, 
lé  dzâ  tirëno.  \  grô  dzâ;  la,  lé  grô  dzâ. 
\peti  dzâ  ;  la,  lé  peti  dzâ.  \  On  dit  aussi  : 
la  grôdzâna  et  la  petidzâna. 

émanii^é,  manii^é  ou  mani.  Emmanuel. 

étyénè,  tyénè  ou  tyénô.  Etienne.  |  tyén'ou 
karno  :  Etienne  au  Camus. 

felipè.  Philippe.  |  felipè  muté:  Philippe 
Montet.  I  felip'a  polo  :  Philippe  à  Paul. 

féli.  Félix.  I  féli  zanô  :  Félix-Jeannot. 
il  Surnom  de  fam.  :  la,  lé  féli. 

frâsâi  ç,ifrâsw(i.  François.  |/râsw«  bar- 
tsé  :  François  Barichet.  ||  La  forme  vieillie 
frâsâi  ne  s'employait  que  comme  second 
élément  de  noms  composés.  |  dzâ  frâsâi. 
Ipyéro  frâsâi.  ||  Nom  de  lieu  :  le  prâ 
frâsâi.  Il  Autrefois  on  désignait  fréquem- 
ment les  petits  garçons  du  nom  de  François 
par  les  dim.  tyâtyâi,  tyâtyë  ou  fyâtyolô, 
qui  leur  restaient  parfois  toute  leur  vie.  — 
\'oir  sâsë. 

fréderi  ou  deri.  Frédéric.  \fréderi  donné: 
Frédéric  Donnet. 

gabriyé.  Gabriel.  |  gabriyé  diiprâ  :  Ga- 
l)riel  Dupraz.  |  gabriyé  a  siizène  vesê  :  Ga- 
briel à  Susanne  Vincent.  ||  Surnom  de  fam.  : 
la,  lé  gabriyé. 

gasp(i.  Gaspard.  |  Surnom  de  fam.  :  la, 
lé  gaspâ,  ou  la  gaspârda,  lé  gaspârdé. 

izâ.  Isaac.  |  izâ  lâzârè  :  Isaac  Lazare 
(surnom).  |  pyér'izâ  :  Pierre-Isaac. 

levi.  Louis.  —  Voir  lui. 
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lui,  leui  ou  luvi.  Louis.  |  lui  morâ  : 
Louis  Morand.  |  lui  ou  nëno  ;  Louis  à  l'An- 
toine. Il  La  forme  levi  ne  s'employait  que 
comme  second  élément  de  noms  composés, 
et  lûvi  en  parlant  à  déjeunes  garçons.  |  diâ 
levi:  Jean-Louis.  |  pijéro  levi:  Pierre- 
Louis.  I  peti  liivi  :  petit  Louis.  ||  Les  formes 
hypocoristiques  lulu,  liicéei  Uizç  ont  été  et 
sont  encore  des  surnoms  de  fam.  |  lulu  ;  la, 
lé  lulutsè  [hv.  Loulou;  la,  les  Loulouche). 
\lûzé  :  la  liizéta,  lé  lûzétè  (frv.  Luzet  ;  la, 
les  Luzette).  \  liizô  ;  la  liizena,  lé  luzenè 
(frv.  Luzon  ;  la  Luzonne,  les  Luzonne). 

luvi.  —  Voir  lui. 

Içdo.  Claude.  |  lôdo  de  la  fwârdzè  : 
Claude  de  la  forge.  —  Dim.,  surnom  de  fam.  : 
lôdé,  lé  lôdé  ;  la  lôdéta,  lé  lôdétè. 

mani,  manuvé.  —  Voir  émanuvé. 

mark.  Marc.  |  mark  âri  :  Marc-Henri. 
\mark  dé  moté  :  Marc  [habitant]  de  Mottex. 

matijo.  Matthieu.  |  mark  matijô  :  Marc- 
Matthieu. 

melô.  —  Voir  samii^é. 

mwâizè.  Moïse. 

nano.  —  Voir  zanô. 

nëno.  —  Voir  âtwëno. 

nitjé.  —  Voir  daniijé. 

nôvé.  Noë.  |  la  nôvéla  :  se  dit  de  la  femme 
d'un  Noë. 

pélo.  —  Y oir  pijéro. 

polo.  Paul.  |/e/«/)'a  polo:  Philippe  à  Paul. 
!|  Surnom  de  fam.  :  le,  la,  lé  grô  polo  :  le, 
la,  les  Gros  Paul. 

pyéro.  Pierre.  |  pyéro  wèdë  :  Pierre  Vua- 
dens.  Il  Noms  composés,  usités  comme  sur- 
noms de  fam.  :  pyér'atwëno  ;  la.  lé  pijér'â- 
twèno.  I  pyéro  fràsâi  ;  la,  lé  pyéro  fràsâi. 
Ipyér'izâ;  la,  lé  pyér'izâ.  ||  Forme  hypo- 
coristique:  pélo.  \  pélo  douné:  Pierre  Donnet. 
Ipélo  a  dzâke  levi  :  Pierre  à  Jacques-Louis. 
\pélo  délrii:  Pierre  de  trop.  \\  Dim.  usité 
comme  surnom  de  fam.  :  pélotç  ;  la,  lé 
pélotô,  ou  la  pélotena,  lé  pélotenè. 

rodo  :  Rodolphe.  |  rodo  dzâbrâ.  Rodolphe 
[fils  de]  Jean-Abram.  |  rodo  koka  :  Rodolphe 
koka  (sobr.  de  fam.)  ||  Dim.  usité  comme 
surnom  de  fam.  :  rodelé ;  la  rodeléta,  lé 
rodelétè.  \\  Var.  la  rûda,  surnom  individuel 
devenu  surnom  de  fam.  |  rûdelé  ;  la,  lé 
rûdelè. 

rûda,  rûdelè.  —  Voir  rodo. 


samelô,  samë,   samuyé.  —  Voir  sarniivé' 

samii^é.  Samuel.  |  samuyé  pyèlené  :  Sa- 
muel pyètené  (sobr.)  ||  Var.  samè,  samuyé. 
sanif'ln,  melô-ena.\  samuyé  téinoté  :  Samuel 
téinoté  (surnom). 

sâlomç.  Salomon.  |  sàlomô  diiprà.  Sa- 
lomon  Dupraz. 

sâsë.  Forme  hypocoristique  par  laquelle 
on  désig'nait  généralement  autrefois  les  per- 
sonnes du  nom  de  François,  j  sâsë  pelu  : 
François  Pilliod.  j  sâsë  dama  :  François 
d'amont.  |  sâsë  ou  rodzo  :  François  au 
Rouge.  Il  Surnom  de  fam,  :  lé  sâsë.  \\  Dim. 
usité  comme  surnom  de  fam.  :  sâselé  ;  la 
sâseléta,  lé  sâselétè.  —  \o\t  fràsâi. 

tâino.  —  Voir  âlivëno. 

téôba.  Théobald  ou  Thibaut,  surnom  de 
fam.   I  Fém.  la  léôbala,  lé  téôhatè. 

tita.  —  Voir  batiste. 

toma  ou  tôma.  Thomas.  |  tomà  a  dza- 
k'âri  :  Thomas,  fils  d'un  père  surnommé 
Jacques-Henri.  |  lui  tomà:  Louis  [fils  de] 
Thomas. 

tioëno,  tyciino.  —  Voir  âtwëno. 

tyâtyâi,  tyâlyë,  tyâtyolô.  —  \o\v  fràsâi. 

tyénè,  tyénô.  —  Voir  étyénè. 

vesê.  Vincent.  |  vesè  a  dzâ  levi  :  Vincent 
à  (fils  de)  Jean-Louis.  j|  Aussi  nom  de  fam. 
\vesê  vesë :  Vincent  Vincent. 

zanô.  Jeannot.  |  zanô  mame  :  Jeannot 
Mamin.  ||  Surnom  de  fam.  :  lé  zanô  ;  la 
èanrjda,  lé  zanôdè.  \\  Var.  nanç,  autre  sur- 
nom de  fam.  |  lé  nanô  ;  la  nanôda,  lé  na- 
nôdè.  —  Ce  nom,  qui  ne  dérive  pas  de  dzâ, 
ne  peut  être  autre  chose  que  le  français 
Jeannot. 

PRÉNOMS  DE  FEMMES 

anètè  ou  nanètè.  Annette.  |  anète  bredû  : 
Annette  Bredon  (sobr.).  |  la  nanèt'ou  rézâ  : 
l'Annette  au  régent  (fille  de  l'instituteur). 

âryètè.  Henriette.  |  âryèt'ou  réza  boralài  ' 
Henriette  au  régent  Boraley.  |  On  dit  aussi 
Vâryètè  ou  la  lâryètè.  —  Cf.  âri. 

âtwënè.  Antoinette.  Forme  usitée  seule- 
ment dans  les  composés  tels  que  maryâ- 
twënè  :  Marie-Antoinette.  ||  Formes  diminu- 
tives  et  hypocoristiques  :  twènétè,  tënê,  nënç. 

dyitè.  —  Voir  mageritè. 

dzâna.  Jeanne.  |  dzâna  mariyè:  Jeanne- 
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Marie.  ||   Dim.  dtèntita  :  Jeannette,    |    dèa- 
notô  :  Jeannoton. 

dèedi  ou  siidi.  Judith.  |  la  dsedi  :  la 
Judith. 

éiniéyè.  Aimée.  |  éiinéi/e  téinolë  :  Aimée 
téinoté  (surnom). 

élizàbé  ou  zâbé.  EIisal)eth.  |  la  câbé  on 
furi/é  :  Elisabeth  au  fourrier. 

filipinè.  Philippine.  |  Une  personne  de  ce 
nom  avait  été  dénommée  la  /irlii/jùia. 

frûsiôëcè.  Françoise.  Sous  cette  forme,  ce 
nom  n'est  guère  usité  en  patois.  On  préfère 
l'hypocorislique  sësé,  avec  les  dim.  si' zêta  et 
sëzô.  I  sëze  inariijè  :  Françoise-Marie.  |  sëze 
gabriijé:  Françoise  Gai)riel  (surnom).  |  sëzô 
mélaii  :  Françoise  Meillatul. — Cf.  l'art  y/'ô- 
swëzé  au  g-lossaire. 

cjabriijèlè.  Gabrielle.  ]  gabriijèle  vese  : 
Gabrielle  Vincent. 

grita,  grilç.  —  Voir  mngeiitè. 

Jstè.  Esther,  prénom  employé  seulement 
comme  second  élément  de  noms  composés. 
\martjTstè  :  Marie-Esther.  |  siizèiîîsfè  :  Su- 
zanne-Esther. 

Icaiô.  Forme  hypocorislique   de   kafrinè. 

katrinè  ou  katô.  Catherine.  |  katrine 
gas[)à:  Catherine  Gaspard  (surnom).  |  la 
tâta  katô  :  la  tante  Caton.  1|  Nom  de  lieu  : 
la  pi/ëra  a  katô. 

lili,  lizéta,  Ijzè.  —  Voir  luizè. 

liii'zè  ou  livfzé.  Louise.  |  laize  bénâi: 
Louise  Béney  {surnom).  \l à) ize  pela  :  Louise 
Pilliod.  Il  Formes  hypocoristiques  et  diminu- 
tives  :  ////,  lîzè,  lizéta,  ICùizéta.  \lili  dzûli : 
Louise  Joly.  |  lizét'a  pijéro  rosïrè:  Louise 
à  (femme  de)  Pierre  Rossire. 

lodina.  Claudine.  |  lodina  a  sàsë  ou 
rodzo  :  Claudine  à  (femme  de)    François   au 


Rouge,  il  C'est  le  seul  prénom  fém.  qui  soit 
usité  comme  surnom  de  fam.  |  la,  lé  lodina. 
Il  Dim.   lodinëta.  —  Cf.  l6do. 

madelënc.  Madeleine.  |  madrlëne  rosé  : 
Madeleine  Rosset  (sobriquet).  ||  Dim.  ma- 
delô. 

madijitè.  —  Voir  l'art,  suivant. 

rnageritè.  Marguerite.  |  ningeriCa  luzô  : 
Marguerite  à  Louis.  ||  Formes  hypocoristi- 
([ues  et  diminulives  ;  grita,  grifô,  dijilè, 
madyitè,  titi,  totô,  mageriléta  et  mar- 
gotô.  I  la  dgit'a  birô  :  la  Marguerite  à 
Biron  (sobriquet). 

margolô.  —  \'oir  l'art,  précédent. 

marii/é.  Marie.  Nom  fréquent  en  composi- 
tion, comme  celui  de  Jean  pour  les  garçons. 
I  marii/e  luizè  :  Marie-Louise.  |  marijâtiôënè: 
Marie-Antoinette.  |  rnartjTstè :  Marie-Esther 
\sëze  mariyè  :  Françoise -Marie.  I|  Dim. 
rnaifi}.  \  maijô  margotn  ;  Marie-Marguerite  ; 
se  dit  d'une  fdlette. 

inayô.  —  Voir  mariyè. 

méliyè.  Amélie.  |  méliye  bérgo  :  Amélie 
Bcrgoz. 

nanétè.  Forme  hypocoristique  de  anétè. 

nénè.  Forme  hypocoristique  de  siizénè. 

nënô.  —  Voir  âlidënè. 

sëzè.  —  Voir  //•âsi'ôëzè. 

siizénè  ou  nénè,  dim.  nénéta.  Susanne. 
\siïzéne  kardeno  :  Susanne  Cardinaux.]  sii- 
zénTstè  :  Susanne-Esther.  1|  Dim.  siizènéta 
et  siizô. 

ti'nè.  —  \'oir  ûlwëiié. 

titi,  totô.  —  Voir  rnageritè. 

twënétè.  —  Voir  âtCùënè. 

zât)é.  Forme  hypocoristique  de  élizàbé. 

ziidi .  Judith.  —  Var.  de  dzedi. 
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àdané-éta  (/').  |  lé-z  ddané.  —  Voir  ai  là 
au.K  prénoms  d'hommes. 

âperi)  (empereur),  âperoza  (/').  Sobriquet 
d'une  famille  très  hautaine. 

bageniitè.  Syn.  de  batyoré. 

baka  [la).  —  Voir  balcô. 

bako  (lard),  bakiina  ou  baka  {la).  Sobr. 
de  famille. 


l/aVésâila  {la).  Sobr.  d'une  femme  hau- 
taine :  la  belle  étoile. 

bati'fii  (briquet).  Sobr.  d'une  famille  dont 
un  des  membres,  ayant  des  cors  au.\  pieds, 
frappait  ceu.\-ci  contre  les  pierres  et  en  fai- 
sait jaillir  des  étincelles. 

batérâ-ana  {la).  Sobr.  d'une  famille.  — 
Voir  batérâ  (2)  au  glossaire. 
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batiste  {lé).  Surnora  de  famille.  —  Voir 
aux  prénoms  d'hommes. 

batyoré-éta  {la).  Sobr.  d'une  famille  de 
gens  bavards.  —  Voir  le  glossaire. 

bâdéré-éta  {la).  Sobr.  resté  à  la  famille  du 
dernier  banderet.  — Voir  bâdéré  (1)  au  glos- 
saire. 

bédijené-éta  {la).  Surnom  dérivé  du  nom 
de  famille   Béguin,   fréquent  à  Saint-Légier. 

bénâi-âirè  {la).  Surnom  d'une  famille  dont 
un  ancêtre  s'était  appelé  bénâi.  —  Voir  aux 
prénoms  d'hommes. 

bénolo  (benêt).  Surnom  d'une  famille  de 
gens  très  superstitieux,  qui  faisaient  la  guerre, 
aux  sorciers  pendant  la  nuit  dans  leur  cave. 

bésÔ  (besson).  Sobr.  donné  à  deux  frères 
jumeaux. 

birô-ena  {la).  Sobr.  d'une  famille  de  gens 
pleins  de  suffisance;  allusion^  m'a  dit  quel- 
qu'un, au  poète  Byron. 

bizê  (bise).  Sobr.  d'une  femme  qui,  en 
chemin,  perdait  beaucoup  de  temps  à  ba- 
varder et  rentrait  en  courant  comme  le  vent. 

bolç  (bourgeon),  bolena  {la).  Sobr.  de 
famille.  |  bol 5  Vovolè.  \  bold  réimà. 

bosô  (buisson).  Sobr.  donné  par  un  grand- 
père  à  son  petit-fils  et  devenu  sobr.  de 
famille. 

boufà  (bâfreur),  boufana  {la).  Sobr.  d'une 
famille  de  gros  mangeurs. 

breda  {la).  —  Voir  bredô. 

bredÔ,  breda.  Surnom  de  descendants  par 
les  femmes  de  la  famille  Byrde,  de  Montreux. 

breka.  Sobr.  d'un  homme  qui  déserta  la 
légion  étrangère  et  eut,  pour  ne  pas  être 
arrêté,  l'ingénieuse  idée  de  coller  à  son  képi 
un  écriteau  portant  les  mots  :  «  Ordonnance 
pressée.  »  Grâce  à  ce  stratagème,  il  arriva 
à  Blonay  avec  tous  les  égards  dus  aux  esta- 
fettes. —  Cf.  l'art,  suivant  et  voir  le  glos- 
saire. 

hrekûda  {la).  Sobr.  de  la  femme  de 
breka. 

breli.  Sobr.  individuel  reçu  dans  l'enfance. 

brenujlè.  Sobr.  d'un  vieillard,  qui,  lors- 
qu'il avait  fini  de  bourrer  sa  pipe,  avait  cou- 
tume de  s'écrier  :  se  l-é  brenuflè  ! 

brèsa  {la).  Sobr.  d'une  femme  indiscrète, 
intrigante.  —  Voir  le  glossaire. 

budsè   (impér.    de    budzi).     Sobr.    d'une 


femme    qui    disait    souvent     à     sa    vache  : 
«  Bouge.  » 

biirbç.  (Bourbon).  Sobr.  d'une  famille  de 
gens  fiers,  ayant  des  sentiments  nobles  et 
élevés. 

bwabwa.  Sobr.  d'un  vieillard  qui,  de  vil- 
lage en  village,  menait  en  laisse  des  boucs 
pour  le  service  des  chèvres,  et  criait  :  ko  ke 
voii  don  kornû,  ko  ke  vou  dou  motii  ?  qui  i 
veut  un  bouc  cornu,  qui  veut  un  bouc  sans 
cornes  ? 

bwàrîxo  {le).  Sobr.  donné  à  un  borgne. 

dama  {lé  pyéro).  Sobr.  d'une  famille  qui 
demeurait  plus  haut,  dans  le  village  de  Ter- 
cier,  qu'une  autre  famille  surnommée  lé 
pyéro  davô.  —  Voir  damô  et  davô,  au 
glossaire,  et  pyéro  aux  prénoms  d'hommes. 

davô  {lé pyéro).  —  Voir  l'art,  précédent. 

dùlo  {lé).  Surnom  d'une  famille  qui, 
ayant  habité  Aigle,  fut  appelée  à  son  retour 
<K  les  d'Aigle  ». 

dâvelô-éta  {la).  —  Voir  dâvi  aux  pré- 
noms d'hommes. 

driyo-ena  {la).  Sobr,  de  famille. 

dyèrni.  Sobr.  d'un  maçon  qui  disait  sou- 
vent :  fô  dyèrni,  en  parlant  des  trous  de 
mur  qu'il  fallait  «  garnir  ». 

dyîgu  {la).  Sobr.  de  deux  sœurs  qui  par- 
laient souvent  d'une  soupe  à  «  dix  goûts  », 
faite  avec  dix  fins  légumes. 

dzàk'âri  {lé),  dzâkelç-ena  {la),  dzâ- 
k'éimè  {lé).   —  Voir  dzâkè  aux  prénoms. 

dzerii-ûda  {la).  Surnoms  d'un  couple  dont 
la  femme  s'appelait  Giroud. 

dzohla.  Sobr.  d'un  homme  qui  avait  un 
ventre  rebondi.  —  Voir  le  glossaire. 

dzozé-éta.  Sobr.  des  Fribourgeois.  — 
Voir  le  glossaire. 

dzà  daniyé  {lé),  dzâ  felipè  {lé).  —  Voir 
dzâ  aux  prénoms  d'hommes. 

dzârosé  (frv.  Jean  Ronsset).  Surnom  du 
soleil.  I  tëke  dzârosé  ke  vë  no-z  éidyi! 
Voici  Jean  Rousset  qui  vient  nous  aider  ! 
I  dzârosé  se  mé  a  budà  :  Jean  Rousset  se 
met  à  bouder  (le  temps  se  couvre).  |  dzâ- 
rosé l-é  dé  rétwa  :  Jean  Rousset  est  de  re- 
tour (le  soleil  luit  de  nouveau). 

dzâ  twçno  {lé).  —  Voir  dzâ  aux  prénoms 
d'hommes. 

dzèné-éta  {la).  —  Voir  dzâ  aux  prénoms 
d'hommes. 
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ésêrpenç  ou  étsèrpenç  (/').  Sobr.  d'une  | 
feraiTie  toujours  échevelée.  —  Voir  ésèr-  j 
penû  et  étsérpenà  au  glossaire.  j 

fàfiijô  (fanfan).  Sobr.  d'un  jeune  garçon. 

féli,   féli    èanô.    -       N'oir    aux    priinoins 
d'hommes.  j 

Jliitô.  Sobr.  resté  au  dernier  flûtiste  dont  | 
l'instrument  ait  accompagné  le  chant  à  , 
l't'glise.  —  Voir  le  glossaire. 

foriip  (fourneau), ybr/zfVrt  [lu).  Sobr.  d'une 
famille  éteinte. 

gahriijé  {lé).  —  Voir  aux  prénoms  lihom 
mes. 

galiyntè.  —  Voir  le  glossaire. 


Voir    aux    prénoms 


gaspâ-ûi-da    (la). 
d'hommes. 

fjayû-ûda  {là).  Sobr.  d'une  famille  éteinte. 

—  L.  d.  la  gaijûda  et  prâ  tjai/û.  \ 

gelè-ena  [la).  Sobr.  d'une  famille  dont  un    i 
membre,  étant  enfant,  avait  toujours  eu  une 
clochette  en   mains.  —  Cf.   gelë  au  supplé- 
ment. 

genâ.  Sobr.  d'un  homme  qui  louchait. 
|Fém.  la  genârda.  —  Voir  le  glossaire. 

godzô.  Sobriquet. 

gomôrè    {la).   Gomorrhe    (nom    bibli(|ue),    i 
sobr.    d'une     vieille    fenmie    superstitieuse. 
Il  L.  d.  la  gomôrè. 

gôgâi-âirè  {la).  Sobr.  d'une  famille  dont 
un  petit  garçon,  n'ayant  pu  dire  koko  (che- 
val), disait  gogo. 

gôlô-ena  (la).  Sobr.  d'un  famille  dont  un 
ancêtre  gardait  le  bétail  au  Chalet  des  Goilles. 

—  Voir  r/o/e  aux  noms  de  lieux   de  lilonax . 

grà,  grâta  (la).  Sobr.  d'une  famille  d'in- 
dividus hauts  de  taille. 

grâhli/.  Sobr.  d'un  homme  haut  sur 
jambes.  |  adâ  b....,  le  sa  praii,  grâhlâ  ; 
.-Vdam    B.,  tu  sais  bien,  Grandflanc. 

grâ  marné.  Surnom  d'un   nommé  Mamin. 

gregeléfa  (la).  Sobr.  d'une  femme  qui 
grasseyait. 

grëfgé.  Sobr.  d'une  famille  dont  un 
membre  avait  été  greffier. 

grigri.  Sobr.  d'un  homme  qui,  ayant  bu, 
disait  toujours  :  si'i  gt'i  {]q  suis  gris). 

grigena  (la).  Sobr.  d'une  femme  qui 
venait  de  Gryon  (d.  d'Aigle,  Vaud). 

grizè  (la).  Sobr.  d'une  femme  qui  avait  le   i 
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teint  terreux,  j  la  griz'a  davô.  —  \  oir  gri 
au  glossaire. 

grôdèâ-âna  (la).  —  Voir  dèâ  aux  pré- 
noms d'homme. 

grùkaru  (gros  carré).  Sobr.  des  descen- 
tlants  d'un  homme  grand^  aux  formes  mas- 
sives, qu'on  appelait  le  gro  Karâ. 

grôpçlo.  —  V^oir  polo  aux  prénoms. 

grôsa  bqsa  (la).  Sobr.  d'une  femme  ainsi 
nommée  à  cause  de  son  embonpoint.  —  Voir 
basa  au  glossaire. 

Iiluklç.  (la).  Sobr.  doimé  à  un  enfant  (pii 
taisait  tout  le  jour  rla(|uer  son  fnuet.  -  \'oir 
le  glossaire. 

hlapo.  Sobr.  d'un  enfant  qui,  ne  pouvant 
prononcer  ch,  disait  hlapo  pour  chapeau.  Ce 
nom  lui  est  resté  en  patois,  comme  en  fran- 
çais, ainsi  qu'à  ses  descendants.  |  Fém,  la 
hlapi'ida . 

idzi.  Sobriquet. 

kadé.  Sobr.  donné  au  dernier  fils  d'une 
nombreuse  famille  et  devenu  sobr.  de  famille. 

kakabûro,  kakaléilga.  kakapâirro,  ka- 
kapédzè.  —  Voir  le  glossaire. 

kaké-éta  (la).  Sobr.  d'une  famille  de  per- 
sonnes qui  avaient  toujours  leurs  jupons  ou 
leurs  pantalons  tombant  sur  les  hanches.  — 
Voir  kakâ  au  glossaire. 

kalii-iitsè  (la).  Sobriquet. 

kqmo  (le,  la,  lé).  —  Voir  le  glossaire. 

kapadnsè.  Sobr.  d'un  régent  (]ui  se  trou- 
vait embarrassé  quand  il  fallait  lire  dans  la 
Mible  le  nom  de  Cappadoce. 

karpâ-âna  (la).  Sobr.  de  trois  familles 
dont  la  maison  isolée  avait  (pialre  pans  de 
murs.  I  lé  karpa. 

kartiisè  (cartouche).  Sobr.  d'un  homme 
(|ui  avait  toujours  des  pétards  dans  sa  |)oche. 

kaz().  —  Noir  le  glossaire. 

kâiidra  (la),  Sobr.  donné  à  une  femme 
(jui  avait  une  très  grosse  tète  :   la  courge. 

kosa  (impér.  de  kasâ,  casser).  Sobr.  donni' 
à  Lausanne  à  un  étudiant  de  Blonay  à  l'oc- 
casion d'une  noix  malpropre  (pi'oii  lui  avait 
donnée  à  casser. 

kâgè.  —  Voir  le  glossaire. 

kâkéla  (la).  Sobr.  d'une  fenunc  qui  boitait. 

liâpgç-ena  (la).  -  Voir  ikiiio  (|)Ius  loin) 
et  le  glossaire. 

4.3 
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kâtikè.  Sobr.  donné  à  un  homme  pour  le 
comparer  à  un  simple  d'esprit  qui  chantait 
des  cantiques  pour  gagner  sa  vie. 

koka  {lé).  Sobr.  d'une  famille  dont  un 
membre  avait  toujours  des  noix  dans  sa 
poche. 

kolinéta.  Sobr.  donné  à  une  fillette  illégi- 
time dont  le  père  portait  le  nom  de  Colin. 

kordanïrè  (la).  Se  disait  à  une  vieille 
femme  avare  qui  raccommodait  elle-même  ses 
souliers.  —  Voir  kordahi  au  glossaire. 

kordâi.  Sobr.  donné  au  dernier  cordier 
qui  ait  e.xercé  son  métier  à  Blonay. 

kordéta.  Sobr.  d'un  homme  qui  avait  tou- 
jours des  cordelettes  dans  sa  poche.  |  niyé 
kordéta . 

korhnula  (cornouille).  Sobr.  d'un  homme 
qui,  par  vengeance,  avait  abattu  un  cor- 
nouiller à  son  voisin. 

koyoné  ou  koloné  (colonel).  Sobr.  donné 
par  dérision  à  un  jeune  homme  dont  on  se 
moquait. 

kremïréta  (la).  Surnom  d'une  femme  ori- 
ginaire de  Crémière  (comm,  de  Puidoux,  d. 
de  La  vaux,  Vaud). 

krotu.  Sobr.  d'un  homme  marqué  de  la 
petite  vérole.  |  Fém.  la  krotula.  —  Voir  le 
glossaire. 

kiidè.  Sobr.  de  famille,  tiré  peut-être  du 
français  coude. 

kariijâda  {la).  Ancien  sobr.  dérivé  peut- 
être  de  kiiviyâ  (courrier). 

kivi,kivila  {la).  Sohr.  \  mariy'a  kwi. 
lalé-éta  {la).  Sobr.  de  famille.  —  Voir  le 
glossaire. 

làiiwa  {la).  Sobr.  d'une  femme  qui  man- 
geait comme  un  loup.  |  maryâlwëne  d...,  la 
làiiwa,  por  avéi  pie  vilo  de  :  Marie-Antoi- 
nette D.^  la  Louve,  pour  avoir  plus  vite  dit. 

lâzârê.  Lazare,  surnom  de  fam.  |  la,  lé 
lâzàrè.  I  frâswa  làzârè  :  François  Lazare. 
\luize  làzârè:  Louise  Lazare. 

lad  zêta  {lé).  Sobriquet. 

lâdzô.  Sobr.  d'un  homme  qui,  ayant  fait  un 
faux  serment  en  justice,  eut  l'épouvante,  au 
moment  où  il  ouvrait  la  bouche  pour  faire  sa 
déposition,  d'entendre  un  si  formidable  coup 
de  tonnerre  que  tout  l'édifice  en  trembla. 

lulu-utsè  {la),  lûzé-éta  (la),  liizô-ena  {la). 
—  Voir  lui  aux  prénoms  d'hommes. 


liinç  (l'unau).  Sobr.  d'un  paresseux.  |  Fém. 
la  liinéta. 

lodina  {lé).  —  Voir  aux  prénoms  de 
femmes. 

lôdé  {lé).  —  Voir  lôdo  aux  prénoms 
d'hommes. 

mâzo  (major),  muèota  {la).  Sobr.  donné 
à  la   famille   d'un  major. 

melô-ena  {la).  Surnom  de  fam.  |  le 
krotii  melô.  —  Voir  samii^é  aux  prénoms 
d'hommes. 

mésa  (rate).  Sobr.  individuel. 

mésë  ou  métsë.  Sobr.  donné  à  un  jeune 
homme  par  ses  frères.  —  Voir  mésè  au 
glossaire. 

mêrdasétsè  (la).  Sobr.  donné  à  une  femme 
de  mauvaise  vie.  —  Voir  mérda  et  se  (2)  au 
glossaire. 

/nivela  {la).  Sobr.  de  fam.  tiré  probable- 
ment du  nom  de  fam.  Mivelaz  ou  Miéville. 

modzè  {la).  Sobr.  d'une  fille  coureuse, 
sauteuse  :  la  génisse. 

moka.  —  Voir  musela. 

mola  {la).  Sobriquet.  —  Cf.  mol  au  glos- 
saire. 

nioléta.  Sobr.  d'une  famille,  dont  un  an- 
cêtre disait  à  tout  faucheur  :  d  so  ta  moléta  ? 
as-tu  ta  pierre  à  aiguiser? 

murzi.  Forme  patoise  du  nom  de  fam. 
Murisier,  usitée  comme  sobriquet. 

muselç.  Sobr.  vieilli  d'une  famille  qui 
aimait  à  piquer  autrui.  On  lui  donnait  aussi 
le  nom  de  moka.  —  Voir  musela,  moka  (2) 
et  moka  au  glossaire. 

mutô  (mouton).  Sobr.  d'un  homme  qui, 
dans  une  querelle,  s'attaquait  aux  autres  la 
tête  en  avant. 

miitso.  Sobr.  des  habitants  de  Blonay.  — 
Voir  tàkâi  (plus  loin)  et  le  glossaire. 

nano-oda  (la).  Surnom  d'une  fam.  |  Un 
des  membres  de  cette  famille,  étant  un 
peu  simple,  les  enfants  lui  criaient  :  nanô 
kàpyo,  gaméié  bidd.  —  Voir  zanô  aux 
prénoms  d'hommes. 

napoléç.  Sobr.  donné  à  un  homme  qui 
parlait  sans  cesse  de  Napoléon  et  croyait 
être  son  frère. 

ncisi.  Sobriquet. 

niyoté-éta  (la).  —  Voir  daniyé  aux  pré- 
noms d'hommes. 
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novéïjê.  Sobr.  d'un  homme  atteint  de 
cécité.  —  Voir  le  glossaire. 

nôréla  {la).  Surnom  d'une  Femme  dont  le 
mari  s'appelait  noré  (Noé). 

oséi  (/').  Sohr.  d'un  homme  à  qui  l'on 
disait  en  français  «  l'oiseau  bleu  »  par  mo- 
querie. 

paho-oda  {(a).  Sobr.  de  famille.  —  Voir 
le  g-lossaire. 

pafrô.  Sobr.  donné  à  un  petit  t-arron  qui 
prétendait  être  le  patron  d'un  chalet.  |  Féui. 
la  palrçna. 

patfi.  Sobr.  ilonné  à  un  honmie  vêtu  de 
guenilles.  —  Voir  pata  (2)  au  glossaire. 

pàhlà  (pain  blanc),  pâblâlsè  (la).  Sobr. 
d'une  famille  appelée  primitivement  péiblâ 
(cheveux  blancs). 

pâpèlo.  Surnom  de  fam.  provenant  d'un 
(Izà  pélo  (Jean-Pierre).  —  Voir  pijf'-ro  aux 
prénoms  d'honnnes. 

pela  (impér.  de  pela).  Sobr.  d'une  famille 
dont  un  ascendant  avait  prétendu  pouvoir 
piler  une  pierre  avec  son  pouce. 

pelebatsè.  Sobr.  individuel.  —  Voir  peli 
(2)  et  balsè  au  glossaire. 

pelebnrsa.  —  Voir  le  glossaire. 

petidèâ-nna  {la).  —  Voir  dtâ  aux  |)ré- 
noms  d'hommes. 

pelijû-âda  ou  pitipl-ilda  (|)etit-e).  Sobr. 
de  famille. 


pédri.  Sobr.   individuel. 


Voir  le  uflos- 


péfj(').  Sobri(juet. 

j)éhlo-éta  {la).  Sobr.  de  gens  lourds  et 
lents.  —  Voir  le  glossaire. 

pélo  dé/ni  (Pierre  de  trop).  Sobr.  d'un 
avare  qui  mourut  dans  d'épouvantables 
visions,  voyant  le  diable  (pii  le  poursuivait 
partout  où  il  se  cachait. 

pélotô-ena  (la).  —  Voir  pi/érn  aux  pré- 
noms d'hommes, 

pénë  {pour  péi  ne  :  cheveux  noirs).  Sobr. 
de  famille.  —  Cf.  pâblâ. 

pépé.  Sobr.  d'un  homme  qu'on  appelait 
aussi  :  le  roi  Pépé. 

pétatso.   Sobr.  de  fam.    —   Voir  le    glos- 
saire. 
pétola.  Sobr.  de  fam.  —  Voir  le  glossaire. 
pétç-ena  {la).  Sobr,  de  famille. 
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pëtii.  Sobr.  de  famille. 

péti/^  (pékin?).  Sobr.  de  fam.    oublié. 

piko-çta  (la).  —  Sobr.  de  famille. 

ptnëla.  Sobr.  d'un  homme  (]ui  avait  un 
pied  de  bœuf  et  était  borgne. 

pistolèlu  {la).  Sobr.  donné  à  une  femme 
qui  marchait  très  vite  et  à  très  petits  pas. 

pifi/û.  —  Voir  petijii. 

polsè  (la).  Sobr.  d'une  fonunecpii  avait  de 
très  grosses  lèvres.  —  \'oir  le  glossaire. 

prâlii.  Sobr.  d'une  famille  qui  |)ossédait 
une  fontaine  d'une  eau  excellente,  appelée 
la  fôlâna  déi  prâtn. 

piirdsé-éta  {la).  Sobr.  de  fam.  -  \oir 
alé/isîrè  au  glossaire. 

pivârlalerâro.  Sobr.  des  habitants  de 
Saint-Légier.  —  Voir  le  glossaire. 

juvèrtsè  (la).  Sobr.  d'une  femme  (pii  man- 
geait toujours,  —  Voir  le  glossaire. 

pija  (pic,  oiseau).  Sobr.  de  personnes  qui, 
dit-on,  volaient  du  bois. 

pijètené-éia  (la).  Sobr.  do  famille.  —  \'oir 
le  glossaire. 

pijér'àtwëno,  pijérizâ.  —  Voir  /ii/rz-o  aux 
prénoms  d'hommes. 

pi/éro  damo,  davô.  —  Voii'  damô  et  dai'6. 
pijéro  frâsûi.  —  \i\\v  pip-ro  aux  jjrcnoms. 

pi/éroptvë  (Pierre  cochon).  Solir.  iiidivi- 
duei. 

pijëli-ild  (la).  Sobr.  de  famille. 

pyogrè  ou  pijofjè.  Sobr.  de  Genève.  — 
l'^thn,  pijogrâi. 

ratagôlila.  Sobr.  donné  à  un  |ielit  garçon 
très  grassouillet,  dont  la  mère  disait  :  l-é 
kernè  ôna  vala  gôhla  (il  est  comme  une 
souris  gonjle). 

râlënè.  Sobr.  de  iam.  abrégé  de  pgë- 
râtwëno.  —  Cf.  l'art,   suivant  et  t-ihasè. 

râtinolé.  Sobr.  des  lils  de  râtëiir. 

rebëlé.  Sobr.  d'une  famille  dont  les  mem- 
bres étaient  tous  rebelles  à  l'instruction. 

regotii.  Sobr.  d'un  homme  crépu. 

réirm).  Sobr.  toujours  joint  à  celui  de 
bolô.  \    holô  réimâ.  —  Voir  le  supplément. 

résané  (le).  Sobr.  d'un  régent  peu  ins- 
truit, devenu  celui  d'une  famille  aujourd'hui 
éteinte.  |   Fém,  la  rézanèta. 
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rihlà-âna  {la).  Sobr.  de  gens  qui  parlent 
du  nez. 

rinçisè.  Sobr.  de  fam.,  abrég-é  de  pt/é- 
r'inasè  (Pierre-Ignace).  —  Cf.  râtëné. 

ristâ-ûla  {la).  Sobr.  de  fam.  provenant  de 
certaines  élections.  —  Voir  le  glossaire. 

ritola  (roitelet).  Sobr.  individuel  donné  à 
un  garçon  de  petite  taille. 

rodelé-éta  {la).  —  Voir  rodo  aux  pré- 
noms d'hommes. 

rodzo  {le).  Surnom  donné  à  un  homme 
qui  avait  les  cheveux  rouges  et,  par  suite,  à 
ses  descendants.  |  Fém.  la  rodzè. 

rosé  (roux).  Surnom  donné  à  un  homme 
qui  avait  le  teint  roux,  et  devenu  sobr.  de 
famille.  |  Fém.  la  roséta. 

rozè.  Surnom  donné  à  une  famille  dont  la 
mère  s'appelait  Rose. 

rûda  {la),  rûdelé.  Surnoms  donnés  à  un 
certain  Rodolphe  et  à  sa  femme. 

riisè  {le).  Sobr.  individuel.  |  le  ruse 
bêrgo  :  le  Russe  Bergoz. 

sâselé-éta  {la),  sâsë  {lé).  —  Voir  sasë  aux 
prénoms  d'hommes. 

sèrgotsé-éta  {la).  Sobr.  de  fam.  —  Voir  le 
glossaire. 

sèrpâi  {le).  Sobr.  donné  à  un  homme  qui 
ne  sortait  pas  de  chez  lui  sans  prendre  sa 
pioche.  I  La  femme  était  surnommée  la 
sèrpa.  —  Voir  le  glossaire. 

sèrsû  {le).  Sobr.  individuel.  —  V^oir  le 
glossaire. 

se  {le),  sétsè  {la).  Sobr.  de  fam.  —  Voir 
se  (2)  au  glossaire. 

sèrpa.  —  Voir  sèrpâi. 

sèdzùi/o  (sans  joie).  Sobr.  individuel. 

srnii/p  burléla.  Sobr.  donné  à  une  femme 
qui,  dans  ses  fré(iuenls  accès  de  colère, 
disait  en  guise  de  juron  :  sniiliyô  dé  bur- 
léta  !  —  Voir  burléta  au  glossaire. 

sontaboso.  Sobr.    de  l'officier  d'élat-civil. 

sarlo  (dim.  de  Charles).  Surnom  indivi- 
duel. 

sopi.  Sobr.  de  fam.  —  Un  sopi  fut  le  der- 
nier joueur  de  flûte  à  l'Eglise. 

sordéréi-éila  {le,  la).  Sobr.  donné  à  un 
sourd  et  conservé  à  ses  descendants. 

tahà.  Autre  sobr.  d'un  batérà. 

tàkâi-Çiiré  {le,  la).  Sobr.  donné  aux  habi- 


tants lie  Brent.  |  «  o  /e  tàkâi  dé  brè  ke 
l-â  katro  palâtse  sa  lé  rè .'  Eh!  les  tâkai 
de  Brent,  qui  ont  quatre  palanches  sur  les 
reins  !  —  ô  !  lé  mutso  dé  bloné  ke  l-â  katro 
palâtse  sii  le  lé  !  Eh  !  les  mutso  de  Blonay 
qui  ont  quatre  palanches  sur  le  lac  !  »  Tels 
étaient,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  les 
défis  parfois  échangés,  d'une  rive  à  l'autre 
de  la  Baie  de  Clarens,  entre  les  enfants  de 
Blonay  et  ceux  de  Brent.  —  Voir  mutso  (plus 
haut)  et  le  glossaire. 

tâbu  {le).  Sobr.  donné  à  un  homme  qui 
faisait  les  publications  au   son   du  tambour. 

tèrdi  (tardif).  Sobr.  donné  à  un  petit 
garçon,  venu  tard  après  ses  frères  et  sœurs, 
et  devenu  surnom  de  fam.  I  Fém.  la  tèrdi  la. 


téinoté-éta  {la). 
noms  d'hommes. 


Voir  âlwëno  aux  pré- 


téôba.  —  Voir  aux  prénoms  d'hommes. 
tirlô  {la).  Sobr.  d'une  donneuse  de  sorts. 

tita.  Surnom  de  famille,  dérivé  du  prénom 
batiste. 

tlrelenti.  —  Voir  le  glossaire. 

tïretrç.  Sobr.  donné  aux  habitants  de 
Blonay.  Plusieurs  légendes  se  sont  formées 
autour  de  ce  nom.  Je  ne  citerai  que  des  faits 
authentiques,  dont  le  premier  date  du  dix- 
huitième  siècle.  Un  ours  avait  commis  de 
nombreuses  déprédations  ;  on  avait  organisé 
plusieurs  battues,  sans  résultat.  Un  dimanche 
matin,  un  sujet  de  L.L.  E.E.  de  Berne  se  pré- 
cipite dans  le  temple,  plein  de  monde,  et  crie 
qu'on  a  vu  la  bête  féroce  et  qu'il  faut  vite 
aller  la  tuer.  Grand  émoi  parmi  les  fidèles, 
qui  ne  tiennent  plus  en  place.  On  déserte  le 
temple,  et  chaque  homme  court  chercher  une 
arme.  On  se  rend  en  nombre  dans  la  forêt  de 
Saudannaz,  où  l'on  fusille  la  bête,  qui  n'a 
pas  bougé.  Ce  n'était,  hélas  !  qu'un  tronc 
d'arbre.  La  même  mésaventure  est  arrivé  à 
un  sieur  X.,  il  y  a  quelque  trente  ans.  Sur 
une  simple  illusion  d'optique,  il  rassembla 
plusieurs  tireurs  de  Tercier  pour  aller  tuer 
un  loup  en  Mouce.  Ce  n'était  qu'un  tronc  de 
sapin,  non  de  châtaignier,  comme  on  l'a  écrit: 
le  châtaignier  ne  croît  pas  si  haut.  Dans  un 
autre  ordre  de  faits,  voir  à  pwârtaleràro 
peut-être  la   première  origine   du  sobriquet. 

tork-a  {le,  la).  Sobr.  d'un  homme  et  d'une 
femme  qu'on  disait  être  sorciers.  ||  L.  d.  la 
torka. 

topa  {la).  Sobr.  d'une  femme  (jui  sautait 
en  marchant 
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tôvCii  (le).   Sobr.    d'une   vieille  femme  (jui    ■    ricorde.  Un   ;uUre   lui  criail  :   «.  /i/a   lo.  tija 


n'avait  plus  que  deux  longues   dénis  lui  sor- 
tant de  la  bouche. 

trâliâna  [ta).  Sobr.  d'une  Fi'mme  venant 
de  Charne.v. 

tràpo  [le)  Sobr.  donné  à  un  homme  qui 
boitait.  - — Voir  tvâpo  (1)  au  glossaire. 

trelnzq.  Sobr.  d'une  l'ainille  venant  de 
Charne.x. 

fréinaisôsè  (lé).  Sobr.  d'une  famille  dont 
les  hommes  n'attachaient  leurs  bretelles  que 
d'un  côté.  —  \'oir  (sôsè  (1)  au  «lossaire. 

tsa  (le).  Sobr.   |  dèâ  don  (sa. 

Isnrno  (le).  Sobr.  d'un  voleur  do  nuit.  (|ui 
pouvait,  dit-on,  courir   connue  un   chamois. 

tsaso.  Sobr.  d'un  homme   court  et    trapu. 


lof  lue-Ie,  tue-le  !  v>  et  le  nom  de  ti/a/o  en  est 
resté  au.x  t^ens  de  la  localité.  On  n'a  plus 
aujourd'hui  que  de  vai>ues  réminiscences  de 
ces. faits  et  l'on  confond  parfois  fi/rila  ;iv(c 
tî/rfrn.  \\  lé  ti/iilo  sô  cou  ilâlii  /si  loii 
rezè:  l-avâ  koko  iintUtCiiwè  tâii  :  les  lijdli) 
scmt  allés  danser  chez  Icuis  voisins  ;  ils 
avaient  quehjues  iijtilulv  avec  eux. 

tijiitijâ.  Sobricjuet. 

h/âti/âi,  (i/âti/r,  li/àtijoln.  —  Noir  J'i-âsili 
au.x  prénoms  d'hommes. 

Ii/éirn-iiln  (la)  Sobr.  —  NOii-  clijéirii  an 
g'iossairc. 

tijétn,  Sobr'.  donné  à  un  yarcjon  très  petit. 
—  Noir  li/éld  au  i^-lossaire. 

lyiikd  (Ifi).  Sobr.  donné  à  une  fdle  simple 


/sasalà  [le).  Sobr.  donné  au  dernier  c/iâ-    I    d'esprit. 


lelain.  \\  L.   d.    le  prâ    iansdlâ.    —   Voir  le 
glossaire! 

fsévéko.  Sobr.  d'un  homme  qui  n'avait  pas 
d'enfants.  —  Voir  le  g-lo-ssaire. 

tsnfu  [lu).  Sobr.  d'une  femme  mang-eant 
sans  cesse.  —  Voir  It;  glossaire. 

Isàpa  {la).  Sobriquet. 

tiitii.  Sobr.  donné  à  un  gamin  qui  chantait 
toujours,  ayant  ses  doigts  dans  sa  bouche  : 
////('/,  ferliitiiiii. 

ttjah)  (tue-le),  tijalota.  Sobr.  donné  aux 
habitants  de  Saint-Légier  par  ceux  de  Blonay 
et  vice-versa.  Dans  une  rixe,  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle,  un  jeune 
homme  en'avait  terrassé  un  autre,  dans  l'au- 
berge de  la  Chiésaz.  et  le  battait  sans  misé-   i 


///«///{■/.  Sobr.  d'un  homme  de  taille  ra- 
massée. —  Cf.  tijii  au  glossaire. 

rér^i.  Sobr.  <les  habitants  de  la  Tour-dc- 
Peilz.  —  Voir  au  glossaire. 

vondni  (le).  Sobr.  donné  à  un  homme  qu'on 
disait  être  un  sorcier,  mais  qui  était  plutôt 
un  exorciseur.  —  Voir  rmiflfn'  H  }  au  glos- 
saire. 

ijiiijiita  [la).  Sobr.  d'une  femme  qui  chan- 
tait toujours  i/nyn.  —  Cf.  unn-yè  au  glos- 
saire. 

zizô.  Sobr.  d'une  femme  qui,  pour  dire 
<c  danser  v>,  disait  «■  faire  des  zigzags  *. 

zanç).  Voir  aux  prénoms  d'hommes. 

innfè  (In).  Sobriquet. 
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gargàtûvà.  Gargantua,  géant  imaginaire, 
renommé  pour  sa  force  et  son  gros  appétit. 
Igarrfâtuvâ  l-îre  le  pie  grô-c  omo  ke  la 
tëra  l-ôse  porta  ;  l-lrusebê  le  pie  (jvù 
medzâii,  ô  galâfro,  ti/è !  Gargantua  était  le 
plus  gros  homme  que  la  terre  eût  porté  ; 
c'était  aussi  le  plus  fort  mangeur,  un  glou- 
ton, quoi  !  I  gargâtui>â  rnétéi  ô  pi  sii  la 
tsoumani  é  ô  pi  sii  tseneli  é  bevéi  on  lé: 
Gargantua  mettait  un  pied  sur  la  Chaumény 
et  un  pied  sur  Chenelly  et  buvait  au  lac. 
\gargâiiivà  météi  ô  pi  sii  le  revô  dé  sii 
kôté  doa  lé  é  l'ôlro  pi  sii  le  rev5  de  l'otro   I 


koié  é  kakâv'oii  inéiti^  don  lé  :  Gargantua 
posait  un  pied  sur  le  bord  du  lac,  de  ce  côté- 
ci,  et  l'autre  pied  sur  le  bord  de  l'autre  côté, 
et  faisait  ses  besoins  au  inilicu  (bi  lac. 

liisi/e.  Lucifer,  surnom  du  diable,  j  Une 
femme,  ennemie  de  tout  progrès,  alla  voir 
passer  près  de  Vevey  le  premier  train  du 
chemin  fie  fer  nouvellement  construit  et  s'en 
revint  en  disant  :  sii  zaïi  rëre  liisifr  :  je  suis 
allée  voir  Lucifer'. 

saradzè.  Sarrasin.  La  tradition  nous  rap- 
porte que  les  Sarrasins  habitaient,  au-dessus 


678 


NOMS  PROPRES  DIVERS 


des  Chevalleyres,  des  grottes  qui  ont  conservé 
le  nom  de  Four  aux  Sarrasins.  On  leur  attri- 
buait le  pouvoir  de  conjurer  le  feu.  Un 
couple,  passant  un  jour  à  Cojonnex,  près  de 
la  maison  Bergoz,  dont  on  venait  de  poser 
la  ramure,  monta  sur  le  faîte  et  y  posa  une 
croix  en  bois,  en  disant  que  la  maison  se- 
rait protégée  à  toujours  contre  les  incendies. 
La  maison,  en  effet,  n'a  pas  brûlé  ;  elle  a  été 
démolie  pour  cause  de  vétusté.  Lors  du  grand 
incendie  de  Tercier,  en  1801,  on  vit  un  Sar- 
rasin cerner  la  Belle  Maison,  et  la  maison 
resta  debout  parmi  tant  de  ruines.  A  cette 
occasion,  l'on  dit  que  cet  ancien  couvent 
avait  bien  gardé  le  secret  des  moines.  Il 
semble  qu'on  ait  identifié  le  secret  protecteur 
des  moines  qui  l'avaient  bâti  avec  le  pou- 
voir occulte  des  Sarrasins.  Depuis  cette 
époque,  les  Sarrasins  n'ont  plus  fait  parler 
d'eux.  Ils  avaient,  dit-on,  une  loi  qui  leur 
interdisait  de  passer  l'âge  de  soixante  ans. 
Cette  loi  est  passée  en  proverbe.'  |  keme   la 


Iwâ  éi  saradzè :  a  swasâi'a,  sou  ke  ne  sô 
pâ  mwâ,  lé  fotô  bâ. 

se  dzâ  {la).  La  Saint -Jean  (24  juin). 
Il  Pr.  141. 

se  marie  {la).  La  Saint-Martin  (1 1  no- 
vembre). Il  Pr.  5. 

^è  metsi  {la).  La  Saint-Michel  (29  sep- 
tembre). I  déi  proum'a  la  se  metsi  :  des 
prunes  à  la  Saint-Michel,  prunes  farineuses, 
tardives. 

sôdèrbô  {le),  (frv.  le  Sonderbon).  Le  Son- 
derbund.  |  la  dyëra  dou  sôdèrbô  :  la 
guerre  du  Sonderbund.  |  l'ànâye  dou  sô- 
dèrbô :  l'année  du  Sonderbund  (1847);  se 
dit  à  l'occasion  de  tous  les  petits  événements 
qui  se  sont  passés  cette  année-là. 

ziïpitèr.  Jupiter,  étoile  de  mauvais  augure. 
I  On  dit  à  un  traître  ;  t'éi  bë  ô  èiipitèr,  iè  ! 
tu  es  bien  un  Jupiter,  toi  !  ' 
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1.  abilu    (var.  prô)    a    la    trdbla,    iibiln  Habile    {rai-,  prompt)     à    la    talile,    linliilc 
(var. /3rô)  a  t'iivrâdso.                                             (^'f/r.  prompt)  au  travail. 

2.  a  fivârfakali    déi  pijëre    sii    ô    fui,  A  force  de  jeter  des  pierres  sur  un  toit,  il 
n-ë  réist'adéi  kàkezenè.                                        en  reste  toujours  quelques-unes. 

Cf.  fr.  Calomniez...  il  en  reste  toujours  ipielque  chose. 

3.  (i  krûije  dsê,  krûije  dzr  é  demi.  A  mauvaises  ^ens,  mauvaises  ^ens  et  demi. 
Cf.  fr.  A  trompeur  trompeur  et  demi. 

4.  a  la  kwàite  se  màri/e,  a  lezi  se  répè.  A  la  hâte  se  marie,  à  loisir  se  repent. 

5.  a  la  mwâ  rê  dé  rémâido.  A  la  mort  pas  de  remède. 

6.  a  la  se  marte,  lé  l'ats'on  le.  A  la  Saint-Martin  les  vaches  au  lien. 
A  cette  épocjue  (Il  novembre),  les  vaches  ne  peuvent  plus  paître. 

7.  a  la  sët'adi/é/a,  A  la  Sainte-Ag^athe  (ij  février),  [il  faut 
demi  sa  paseréta,  avoir  encore]  la  moitié  de  son  fourrag'e  [et] 
to  sa  là  (var.  sô  bakô),  lijé  ônai/éla.         tout  son  lard,  sauf  [celui  qui  reste  attaché  à] 

une  vertèbre. 
Dans  quelques  parties  de  la  Gruyère,  on  mesure  encore  à  cette  date  le  fourrage  qui  reste, 
pour  voir  s'il  y  en  aura  assez  pour  atteindre   la  pai/a.  Le   mot  aijétd  désigne   un  morceau 
de  l'échinée   du   porc,  avec   son  lard,  qu'on   laisse   attaché  à  une  ou   deux  vertèbres  pour  le 
fumer. 

8.  a  la  Isâdélâtïsa,  A  la  Chandeleur  (2  février), 
le  répé  d'en'épâiiza ;  le  repas  d'une  épouse  ; 

a  la  sè'l  âlâino,  à  la  Saint-Antoine  (17  janvier), 

le  répé  d'd  minâinu  ;  le  repas  d'un  moine  ; 

a  la  sête  liisè,  a  la  Sainte-Luce  {-2l\  décembre), 

le  sô  d'ena  pûdzè.  le  saut  d'une  puce. 

Ce  proverbe  se  rapporte  à  la  croissance  des  jours.   Cf.  l'ancien  proverbe  français  : 

A  la  Saint-Antoine,  le  jour  croist  le  repas  d'un  moine... 

A  la  Sainte-Luce,  le  jour  croist  le  saut  d'une  puce. 

9.  a  l'èposiblo  no  né  tend.  A  l'impossible  nul  n'est  tenu.  —  Cf.  162. 

10.  a  ma  ne  sôdz'a  ma  ne  vè.  A  mal  ne  songe,  à  mal  ne  vient. 
Celui  qui  ne  songe  pas  au  mal  ne  fera  jamais  de  mal. 

11.  a   no.s'ô  va  a   se   kosè,  a  butsi  ô/,v>  A  noce  on   va  à  ses    frais,  à    baptême  en- 
mï.                                                                                core  mieux. 

On  a  toujours  fait  des  présents   de   baptême,  mais    la    mode  des  présents  de  noce    n'est 
venue  qu'au  dix-neuvième  siècle. 

12.  a  pèlékosa,  lé  grèhô  a  la  Iota.  A  Pentecôte,   les  iti-rarreaux  à  la  hotte. 

13.  apréi  la  dzalù,  la  lava.  Après  la  g-elée,  la  lavée. 
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La    g-elée  du   printemps  amène  généralement  une   pluie   abondante  qui  nuit    autant   que 
la  gelée. 

14.  apréi  la  mwâ,  le  niàidzo.  Après  la  mort,  le  médecin. 
Allusion  aux  personnes  qui  arrivent  toujours  en  retard.  —  Cf.  155. 

15.  apréi  la  plodze,  le  béi  te.  Après  la  pluie,  le  beau  temps. 
Après  les  épreuves,  la  vie  facile;  après  les  chagrins,  la  joie.  —  Cf.  17. 

16.  apréi  no  le  délûdzo.  Après  nous  le  déluge. 

17.  apréi  5  te,  n-ê  vë  an  ôtro.  Après  un  temps,  il  en  vient  un  autre. 
Après  l'adversité  vient  le  bonheur.  —  Cf.  lo. 

18.  aprèdr'éi  kosè,  dé  savâi  éi  va.  Apprendre  coûte,  savoir  vaut. 

19.  atâ  dé  léisatâ  d'idéyè.  Autant  de  tètes,  autant  d'idées. 
Cf.  fr.  Autant  de  tètes,  autant  d'opinions.  —  Autant  de  têtes,  autant  d'avis. 

20.  atâ  si  ke  tè  tyé  si  ke  l'ékwârtsè.  Autant  celui  qui  tient  que  celui  qui  écorche. 
Le  receleur  est  aussi  coupable  que  le  voleur. 

21.  atâ   vudréi    {var.   vô   rnî)   vëro  lâii  Autant  vaudrait  (?)«/■,  il  vaut  mieux)   voir 
tyé  ô-n  orno  ê  tsemîz'ou  méi  dé  zâvyé.               un  loup  qu'un  homme  en  [manches  de]  che- 
mise au  mois  de  janvier. 

Un  mois  de  janvier  doux  présage,  dit-on,  une  mauvaise  année. 

22.  atè  (var.  tô  ou  tù)  ou  ta,  Tôt  ou  tard, 
to  se  sa.  tout  se  sait. 

23.  a  topétsi  mizérikwârda,  a  to  màlôr  A  tout  péché  miséricorde,  à  tout  malheur 
bo  tyôr.                                                                    bon  cœur. 

24.  a  tsalâde  lé  musela,  A  Noël  les  moucherons, 
a  pake  lé  lèsô.  à  Pâques  les  glaçons. 

S'il  fait  chaud  à  Noël,  il  risque  de  geler  à  Pâques. 

25.  awé  la  lëwa  5  va  a  romè.  Avec  la  langue  on  va  à  Rome. 
Cf.  fr.  Qui  langue  a,  à  Rome  va. 

26.  awé  lésâtimT,  fâ  lé  frâ.  Avec  les  centimes  on  fait   les  francs. 
Cf.  377,  466  et  473. 

27.  awé  rë  5  ne  pou  référé.  Avec  rien  on  ne  peut  rien  faire. 

28.  âdz'ê  tsèràirè,  dyàblo  a   la  rnéizô.  Ange  en  chemin,  diable  à  la  maison. 

Se  dit  de  personnes  qui  sont  très  aimables  avec  tout  le  monde,  sauf  avec  les  membres  de 
leur  famille. 

29.  ânàye  d'aloné,  ânàye  dé  felè.  Année  de  noisettes,  année  de  filles. 

30.  ânàye  dé  felè,  ânàye  dé  pé.  Année  de  filles,  année  de  paix. 

Quand  il  naît  dans  une  année  plus  de  filles  que  de  garçons,  la  paix   règne  cette  année-là 
dans  le  monde.  —  Cf.  32. 

31.  anàyedéfë.  Année  de  foin, 
ânàye  dé  rë.  année  de  rien. 

Quand  il  y  a  abondance  de  foin,  les  autres  récoltes  sont  maigres.  —  Cf.  50. 

32.  ânàye  dé  valé,  ânàye  dé  dyëra.  Année  de  garçons,  année  de  guerre. 
Quand  il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles  dans  une  année,  la  guerre  éclate  partout  cette 

année-là.  —  Cf.  30. 

33.  baie  dzë,  pu  të.  Belles  gens,  mauvais  temps. 

Se  dit  en  guise  de  consolation,  aux  femmes  qui  lavent  le  linge  à  la  fontaine  par  un  jour  de 
pluie.  —  Cf.  381. 

34.  baU  é  réprëdrè  fâ  mô  ou  vëtro.  Donner  et  reprendre  fait  mal  au  ventre. 
Cf.  fr.  Donner  et  retenir  ne  vaut. 
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35.  hénirâii  le  paiji  yô  le  Tiolâ  s'êvêrnè. 

36.  bë peti  lie  tia  k'ôna  né. 
Se  dit  n'un  enfant  qui  vient  d'être  conru. 

37.  bè  robà  ne  profite  pu. 

38.  bè  tsâtà,  bè  dâhi 
ne  haie  rè  a  medsi. 

39.  bèrenii  h'apivârtè. 

40.  bize  (l'/in/'i  rnedze  mé  dé  hlâ  lijé  fo 
le  pdiji- 

41.  buna  mena  é  kriiijo  dèo. 
Cf.  fr.  Faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu. 

42.  byoutâ  se  bôiâ 
n'é  Ij/é  vanitâ. 

43.  der'é  fére  sô  du. 

44.  dé  hô  plâ  /)là(a  la  venè, 
dé  buna  méii-e  pre  la  fêlé. 

Quelques  personnes  ajoutent  : 
dé  buna  valse  nure  le  véi. 

45.  d'éihre  Irii  bô, 
ô-n  a  déi-s  afrô. 

46.  dé  né,  tJ  lé  Isa  sô  gri. 

47.  dé    nou   délse   k'ô  paré  (ou    k'ôna 
marâina)  l-a,  le  felo  (ou   la  felâiila)   n-è-n       marraine)  a,  le  filleul  {on  la  filleule)  en  a  un. 
a  ijena. 

C'est  une  croyance  généralement    admise  ({u'uii  filleul   ou  une  filleule  hérite  de  quelque 
défaut  de  ses  parrains  et  marraines. 

48.  dé  pu  se  niéhlè.  De  peu  se  mêle, 
dé  pu  l-a  (I  férè.  de  peu  a  affaire. 

Celui  qui  ne  s'immisce  pas  dans   les   affaires  des  autres,    n'a   rien   à   démêler   avec   leurs 
querelles. 

49.  dé  se  ke  lé-z  ô  n'àmô  pn,   lé-c  ôfro  De  ce  (pic  les  uns  n'aiiiieni  pas,  les  autres 
s'è  krâirô.                                                                  s'en  crèvent. 

50.  dézo  le  r/rô  âdè  Sous  le  gros  andain 
léi-y  a  le  tsër  tè.                                               il  y  a  le  cher  temps. 

Quand  il  y  a  abondance  de  foin,  il  fait  cher  vivre.  —  Cf.  "M. 

51.  dose  mehî,  ti/èze  rnâlô.  Douze  métiers,  quinze  inallitui>. 
Se  dit  de  celui  qui  entreprend  tout  et  devient  gueux. 

Cf.  fr.  Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse. 


Bienheureux  le   pays  où  le  brouillard  hi- 
verne. 

Bien  petit  (jui  n'a  (piune  nuit. 


Bien  dérobé  ne  profite  pas.  —  Cf.  407. 

Bien  chanter,  bien  danser 

ne  donne  rien  à  manner.  —  Cf.   I.")2. 

Bienvenu  (|ui  apporte. 
Bise  d'avril  mange  jjIus  de  bit-  cpie  tout  le 
pays. 

Bonne  mine  et  mauvais  jeu. 

iieauté  sans  bonté 
n'est  (pie  vanité. 

Dire  et  faire  sont  deux. 

De  bon  plant  plante  ta  vigne, 
de  bonne  mère  prends  la  fille. 

De  bonne  vache  nourris  le  veau. 

D'être  trop  bon, 

on  a  des  affronts. 

De  nuit  tous  les  chats  sont  gris. 

De  neuf  défauts  qu'un  parrain  {on  qu'une 


52.  du  rè  se  rèkôtrô  sonè. 

53.  dn-z  ai>i  vâlô  ml  tijé  ijô. 

54.  dû  la  hlori/a  iSk'a  la  mourya  lél-y 
a  séi  senânè. 

Se  dit  des  cerises  printanières. 

55.  diive  mése  vàlÔ  niT  tyé  yena. 

56.  diïoe     niôtane    se   rèkôtrô    jx),    nxl 
sesé  bè  diivedzè. 


Deux  riens  (lionunes  de  rien)  se  rencon- 
trent souvent.  —  Cf.  100  el  177. 
Deux  avis  valent  mieux  qu'un. 
Depuis  la  floraison  jusqu'à   la    maturité   il 

y  a  six  seniiiines. 

Deux  messes  valent  mieux  qu'une. 
Deux   montagnes   ne   se  rencontrent   pas, 
mais  bien  deux  personnes. 
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57.  dzalâ  è  travalë  Geler  en  travaillant 

é  sa  ë  niedzè.  et  suer  en  mangeant. 

Se  dit  des  paresseux. 

58.  dzenele  ke  tsâtè,  fêle  ke  siiblè,  Poule  qui  chante,  fille  qui  siffle, 

lou  fà  tivàdre  le  ku  a  tote  dûvè.  il  faut  leur  tordre  le  cou  à  toutes  deux. 

59.  éidye  té,  le  bô  dyû  t'éidyérè.  Aide-toi,  le  bon  Dieu  t'aidera. 
Cf.  fr.  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera. 

60.  éi  savoyâ  Aux  Savoyards 
ne  té  hyè  pà  ;  ne  te  fie  pas  ; 
éi-z  ormunê  aux  Ormonnans 
ôko  më.  encore  moins. 

61.  épouza  dzoyàiiza,  Epouse  joyeuse, 
féna  plorâuza.  femme  pleureuse. 

Epousée  qui  ne  pleure  ne  sera  jamais  heureuse. 

62.  ésê, prë  mé,  lèse  nié  ta  dona.  Escient,  prends  moi;  laisse  là  ta  mère. 
Se  dit  à  des  jeunes  gens  qui,  songeant  à  se  marier,  doivent  savoir  se  passer  de  leur  mère. 

63.  ë  se  dévezë,   ô  s'ëtë.  En  se  parlant,  on  s'entend. 

64.  Ptr'agré  é  trali,  Entre  le  moment  où  le  raisin  a  noué  et  celui 
le  veholâ  se  véi  mari.                               où  il  tourne,  le  vigneron  se  voit  marri. 

65.  être  ma  é  avri,  Entre  mars  et  avril, 

tsâta,  kiiku,  se  t'éi  vi.  chante,  coucou,  si  tu  es  en  vie. 

Selon  l'état  de  la  température,  le  coucou  commence  à  chanter  dans  le  mois  de  mars  ou 
dans  celui  d'avril. 

66.  ë  zUvyé,  la  nâi  et  le  frai  En  janvier,  la  neige  et  le  froid 
ëplô  lé  giirnài.                                               emplissent  les  greniers. 

S'entend  ici  des  greniers  à  grain,  à  fruits  et  à  fromage. 

67.  fà  béi  neni  lûlo,  ma  fâ  ma  l'éihré.  Il  fait  beau  devenir  vieux,  mais  il  est  mal- 

aisé de  l'être. 

68.  féire  dé  brè,  Foire  de  Brent, 
féire  dé  rë.  foire  de  rien. 

La  foire  de  Brent  est  une  petite  foire  où  l'on  ne  vend  guère  que  des  chèvres. 

69.  féré  défère,  l-é  adéi  travail.  Faire  et  défaire,  c'est  toujours  travailler  ; 
ma  rCé  pâ  yrô  avâhi.                                      mais  ce  n'est  guère  avancer. 

10.  févrâi,  demi  ovrâi  ;  se  n'é  a  premi,  Février    [est]   à    moitié    ouvrable;    si    ce 

l-é  a  dèrûi.  n'est  en  commençant,  c'est  à  la  fin. 

Le  mois  de  février  est  en  général  assez  beau  pour  qu'on  puisse  consacrer  la  moitié  du 
mois  au  travail  en  plein  air. 

71.  fë  dé  tso.  Foin  de  chaux, 
fè  dé  mô.                                                             foin  de  maux. 

Les  chaiijc  sont  des  pâturages  presque  inabordables  et  difficiles  à  faucher.  —  Voir  le  glos- 
saire. 

72.  fô  adéi  bë  férè,  ô  pou  tyisâ  kà  ô  II  faut  toujours  bien  faire,  on  peut  quitter 
i>(ii'-                                                                              quand  on  veut. 

On  veut  dire  qu'en  faisant  toujours  bien  l'on  ne  cessera  jamais. 

73.  fô  adéi  prèdre  le  bë  ka   vë.  Il  faut  toujours  prendre  le  bien  quand  il 
ne  vë  dza  pâ  trii  sovë.                                vient,  il  ne  vient  déjà  pas  trop  souvent. 

74.  fô  adéi  sôdzi  a  se  dévà  dé  sôdzi  II  faut  toujours  penser  à  soi  avant  de 
ei-z  otro.                                                                  penser  aux  autres. 

Cf.  fr.   Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même. 


PROVERBES  ET  DICTONS 


685 


75.  fo  batre  le  fë  iadi  ke  l-é  fsô. 

76.  fu  dé  tote  swûrte  dé  Isûse  po  fér'ô 
mûdo. 

77.  fô  ke  to  le  inôdo  rivé. 

78.  fô  k'ôna  mû  lavéi  Voira. 
Cf.  fr.  Une  main  lave  l'autre. 

79.  f(')  lési  le  tse   ka  dwâ  ; 
Aâ  l-é  révéli,  éi  mwà. 

Cf.  fr.  N'éveillez  pas  le  chai  qui  dort. 

80.  fô  lési  lé  rnenistro  pi-éidzi  é  lé  (se- 
vrai wèrdâ  lé  tsTrrè. 


Il  faut  battre  le  fer  penciant  qu'il  est  chaud. 

11    faut    de  toutes    sortes  de  choses  pour 
lire  un  monde. 
Il  faut  que  tout  le  monde  vive. 
Il  faut  (|u'une  main  lave  l'aulrc. 

11  faut  lai-sser  le  chien  ijuand  il  durl  ; 
<]uand  il  est  réveillé,  il  mord. 


I  faut  laisser   les   pasteurs  prêcher  et   les 
chevriers  i>arder  les  chèvres. 
Cf.  fr.  Chacun  son  métier,   les  vaches  sont  bien  gardées. 

81.  fô  rnarijà  le  iQii  po  Varésà.  H  faut  marier  le  loup  pour  l'arrctcr. 
Il  faut  marier  un  jeune  homme  pour  le  mettre  à  la  raison. 

82.  fô  non   tsnhâii  po  ii-r  niiri  ijô.  Il    faut     [la    chasse     de]    neuf    chasseurs 

pour  en  nourrir  un. 

83.  fô  pà  k'ôna  méizô  séi  se  blu.  Il  ne  faut  pas  qu'une  maison  soit  sans  blé. 
Le  blé  est  ici  un  emblème  de  bénédiction  dont  il  ne  faut  pas  se  priver.   Aujourd'hui  que 

tant  de  familles  ne  sèment  plus  de  blé,  plusieurs  d'entre  elles  en  conservent  néanmoins  dans 
un  sachet. 

84.  fô  pâ  ordi  nié  k'ô  ne  pou  trama.  Il   ne   faut  pas  ourdir  plus  ([u'on    ne  peut 

tramer. 
Il  ne  faut  pas  entreprendre  plus  qu'on  ne  peut  achever.  Se  dit  aussi,  à  table,  à  des  enfants 
qui  acceptent  d'un  mets  plus  qu'ils  n'en  peuvent  manger  ;  dans  ce  sens,  cf.  .'$68. 

85.  fô  pâ  pela  le  pàivro 
dévâ  d'avéi  la  lâirra. 


Il  ne  faut  pas  piler  le  poivre 
avant  d'avoir  le  lièvre.  —  Cf.  90. 


11  ne  faut  pas  pleurer  avant  d'être  battu. 


86.  fô  pa  plorâ  dévà  d'éihre  bâtit. 
Il  ne  faut  pas  se  plaindre  sans  cause. 

87.  fô   pâ  rPruyi    a   démâ   s)~  k'ô  pou 
fére  wâi. 

88.  fô  pâ  se  dévesi 
dérS  dé  s'alâ  kutsi. 

Cf.  vfr.  Qui  le  sien  donne  avant  mourir. 

89.  fô  pâ  se  déresi  dérâ  ke  la   vene  séi 
relia. 

Il  ne  faut  pas  échanger  son  costume  d'hiver  contre  un  plus  léger  avant  (|ue   1 
soit  feuillée. 

90.  fô  pâ  vëdre  la  péi  don  lâii  (var.  de  II  ne  faut  pas  vendre  la  peau  du  loup  (/'«/■. 
l'ùja)  dévâ  de  l'avéi  tijâ,                                          de  l'ours)  avant  de  l'avoir  tué. 

Cf.  fr.  Il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  Tours  avant  de  l'avoir  mis  |)ar  terre.  —  Cf.  8.t. 

91.  fô   pâ    wéittji    de    la   (/ivârdse    d'ô 
tsavô  Ixili. 


Il  ne  faut  pas  renvoyer  à  demain  ce  qu'on 
peut  faire  aujourd'hui.  —  Cf.  268. 

Il  ne  faut  pas  se  dévêtir 
avant  d'aller  se  coucher, 
bientôt  s'appreste  à  moult  souffrir. 

Il  ne  faut  pas  se  dévêtir  avant  (]ue  la  viy-ne 
soit  vêtue. 

'       '   ne  ne 


Cf.  fr.  A  cheval  donné  on  ne  regarde  point 

92.  fô  pèrto  ô  kemenhémè. 

Cf.  374  et  fr.  Il  y  a  commencement  à  tout. 

93.  fô  pèrto   ôna  inézera. 

94.  fô  prèdre  le  tê  kemè  vë 
é  lu   lena  aivé    lé  de 

(var.  é  lés  oino  kemè  5  lé  trâiivè). 


Il   ne   faut   pas   regarder   dans  la    bouche 
d'un  cheval  donné, 
la  bouche. 

Il   faut  partout  un  commencement. 

11  faut  en  toute  chose  une  mesure.  —  Cf. 
\M  et  4ti.-j. 

Il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient 
et  la  lune  avec  les  dents 
{var.   et  les  honmies  comme  on  les  trouve). 


II  faut  savoir  s'accommoder  de  toutes  les  circonstances  et  de  tous  les  événements. 
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95.  fà  vizâ  dé  le  po  dzûre  dé  préi.  Il  faut  viser  de  loin  pour  jouir  de  près. 
Se  dit  en  parlant  de  visées  matrimoniales. 

96.  fô  wèrdà   5  père  po  la  sâi.  Il  faut  garder  une  poire  pour  la  soif. 

97.  fô  zamé  dzerà  dé  rë.  H  ne  faut  jurer  de  rien.  —  Cf.  339  et  3.50. 

98.  fû  ne  krûi  Fou  ne  croit  qu'il  n'ait  appris.  —  L'expé- 
ke  ii'ôs'aprùi.  rience  seule  rend  sage. 

99.  fit  (var.  fé)  dé  sèrrnë,  Feu  {var.  faix)  de  sarment, 
fa  dé  tonne.  feu  de  tourment. 

100.  grâ  d'avâina  é  péi  pèrhi  Grain  d'avoine  et  pois  percé 
se  rêkôtrô  volôtijï.  se  rencontrent  volontiers. 

Les  gens  légers  se  rencontrent  sans  se  chercher.   —  Cf.  32  et  177. 

101.  ffrèta  mé,  té  grètéri.  Gratte-moi,  je  te  gratterai. 
Loue-moi,  je  te  louerai.  —  Cf.  -27-2  et  fr.  Un  âne  gratte  l'autre. 

102.  grà  d'èrdzë,  Beaucoup  d'argent, 
pu  d'ésë.  peu  d'escient. 

Se  dit  de  dépenses  exagérées  faites  dans  une  foire,  une  vente  ou  un  bazar. 

103.  grôsa  favâ.  Grandes  fèves,  petite  récolte  de  vin  [var. 
petita  venâ  (var.  rezenà).                       de  raisin).  — Cf.  183. 

104.  gwàrdzè,  tye  voa  so  ?  Bouche,  que  veux-tu  ? 
pâsè,  tye  pou  so  ?                                         panse,  que  peux-tu  ? 

Se  dit  en  face  d'une  table  abondamment  servie. 

105.  katro  èè  vâgô  mî  tijé  du.  Quatre  yeux  voient  mieux  que  deux. 

106.  kâ  fà  tsô,  Quand  il  fait  chaud, 
prë  tô  mâtô  ;  prends  ton  manteau  ; 
kâ  plan,  quand  il  pleut, 

prë  lo,  se  te  vàii.  prends-le,  si  tu  veux. 

107.  kd  féne  botsô  dé  parla.  Quand  femmes  cessent  de  parler, 
l'ëtërémë  fô  apréstâ.  l'enterrement  faut  apprêter.  —  Cf.  i±±. 

108.  kâ  fô,  éi  fô.  Quand  il  faut,  il  faut. 

109.  kâ  la  lena  rénovaVon  béi,  Vaméine  Quand  la  lune  renouvelle  au  beau,  elle 
le  patè.                                                                      amène  le  mauvais  temps. 

Cf.  fr.  Quand  la  lune  renouvelle  en  beau,  dans  trois  jours  nous  aurons  de  l'eau. 

110.  kâ  la  niézera  l-é  plûina,  éi  tâiimè  Quand  la  mesure  est  pleine,  elle  déborde 
(var.  fô  ke  teniâi).                                                     {var.  il  faut  qu'elle  verse). 

Se  dit  de  voleurs  qui,  après  avoir  longtemps  joui  de  l'impunité,  sont  enfin  attrapés,  et 
aussi  de  passions,  de  rancunes  qui  finissent  par  éclater. 

111.  kâ  le  kamelo  l-a  préi  sô  plâi...  Quand  le  camelot  a  pris  son  pli... 
Se  dit  d'habitudes  prises,  qui  ne  sont  plus  susceptibles  d'être  changées. 

112.  kâ  l-é  bô,  l-é prâi'i.  Quand  c'est  assez,  c'est  assez. 

Expression  énergique  qu'emploie  une  personne  qui  ne  veut  pas  être  ennuyée  plus  long- 
temps. —  Se  dit  aussi  après  tout  arrangement  d'objets,  tout  travail  qu'on  trouve  suffisant. 
—  Cf.  446. 

113.  kâ  lé  dzenele  se  pgo/ilô  pè  la  lodzè,  Quand  les  poules  se  pouillent  par  la  loge, 
l-é  siîio  dé  plodzè.  c'est  signe  de  pluie. 

114.  kâ  l-é  hln  a  vevâi.  Quand  il  fait  clair  à  Vevey, 
léi-y  a  plodz'ou  valâi.  il  pleut  au  Valais. 

kâ  l-é  hlâ  ou  valâi.  Quand  il  fait  clair  au  Valais, 

léi-y  a  plodz'a  vevâi.  il  pleut  à  Vevey.        —  Cf.  206. 
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115.  kâ  léi-ij  a  po  tré,  léi-y  a  po  katro.  Quand  il  y  a  pour  trois,  il  y  a  pour  quatre. 
Se  dit  d'un  repas  où  se  présente  un  convive  inattendu. 

116.  kâ  léi-ij  a  rë  nié,  léi-ij  a  ôko.  Quand  il  n'y  a  plus  rien,  il  y  a  encore. 

117.  kâ  lé  ruse  sera  hlapijè,  lé  foie  Quand  les  roses  seront  flétries,  les  pétales 
tsedrû.                                                                       tomberont. 

118.  kâ  lé  Isa  l-â  prou  rata,  Quand    les    chats    ont    pris  beaucoup    de 
pivà  pâ  loii-z  è  posa.                             souris,  ils  ne  peuvent  plus  s'en  passer. 

Se  dit  d'un  voleur. 

119.  kâ  lé  tsu  sô  rii/a,  lé  rate  dâ/iû.  Quanil    les    chats    sont    |)artis,   les  souris 
Quand  les  maîtres  sont  absents,  les  domesti(|ues  s'amusent.  [dansent. 

120.  kâ  lé  (se  n'a  rê  dé  ti/uva,  nâ  pâ  Quand  les  chiens  n'ont  pas  de  queue,  îls 
pu'âire  dé  mohrcî  le  tyii.                                          n'ont  |)as  peur  de  moiitirr  le  derrière. 

Se  dit  des  gens  sans  vergogne. 

121.  kâ  lé-z  aie  déi-s  ozéi  sô   bâ.  Quand  les  ailes  des  oiseaux  sont  tombées, 
ne  pwô  pâ  mé  vôlâ.  ils  ne  peuvent  plus  voler.  —  CF.  3;{H. 

Quand  un  homme  a  perdu  sa  fortune,  son  honneur,  sa  considération,  il  a  tout  perdu. 

122.  kâ  lés  omo  farô  bè,  Quand  les  honmies  feront  bien, 
lé  lâivre  predrô  lé  ts.ê.  les  lièvres  prendront  les  chiens. 

C'était,  dans  les  rondes  d'autrefois,  une  réponse  au  pr.  i07. 

123.  kâ  ô  déveze  (var.  parle)  dou  lâii.  Quand  on  parle  du  loup,  il  est  [rar.  il 
l-é  déréi  (var.  éi  soute  dii  dèréi)  le  bosô.            saute  de)  derrière  le  buisson. 

(>f.  fr.  Quand  on  parie  du  loup,  on  en  voit  la  (lueue. 

124.  kâ  ô  fâ  éi-z  êfâ  to  se  ke  vulô,  ne  Quand  on  fait  aux  enfants  tout  ce  qu'ils 
plourô  zamé.                                                              veulent,  ils  ne  pleurent  jamais. 

Une  personne  (}ue  l'on  ne  contrarie  jamais  n"a  pas  lieu  de  se  plaindre. 

125.  kâ  ô  fâ  la  biiija  la  senâna  de  Quand  on  fait  la  lessive  la  semaine  de 
l'asâsi/ô,  ô-n  a  déi  pijâii  tota  Vânâyè.                 l'Ascension,  on  a  des  poux  toute  l'année. 

126.  kâ  ô  gàn'ô  prose,  ô  pè  lâk'a  la  Quand  on  gagne  un  procès,  on  perd  jus- 
tsenûzé ;  kâ  ô  le  pë,  ô  pë  ôko  la  Ise/nîzé.       (ju'à  la  chemise;  quand  on  le  perd,  on    perd 

encore  la  chemise.  —  Cf.  .327. 

127.  kâ  Ô-n  a  dou  mn  a  fosérâ,  ô-n  a  Quand  on  a  delà  peine  ii  fossoyer  (labou- 
bê  a  venèdzi.                                                          rer  la  vigne),  on  a   beaucoup  à   vendanger. 

128.  kâ  ôna  fêle  pë  sô  fourdâ,  éi  pë  Quand  une  fille  perd  son  tablier,  elle  perd 
sô  buiianii.                                                                   son  bon  ami.  —  Cf.  129. 

129.  kâ  ôna  féniala  pë  sô  fourdâ,  se/i  Quaml  une  l'emme  perd  son  tablier,  son 
omo  l-é  ê  damâdzo.                                                 mari  est  en  dommage.  —  Cf.  12«. 

La  femme  est  avertie  par  la  perte  de  son  tablier  que  son  mari  lui  est  infidèle.  Quand  il  y 
a  présomption,  on  se  g'arde  d'employer  le  proverbe. 

130.  kâ  ô  n'a  pà  l'éspri  a  la  téisa,  fô  Quend  on  n'a  pas  l'esprit  à  la  tète,  il  faut 
Vavéi  éi  pi.                                                                 l'avoir  aux  pieds. 

Se  dit  quand  il  faut  retourner  chercher  (|uelque  chose  (ju'on  a  oublié. 

131.  kâ  5  n'a  pâ  se  k'ô-n  âmè,f6  âniâ  Quand  on  n'a  pas  ce  .|u'on  aime,  il  tant 
se  k'ô-n   a.                                                                 aimer  ce  qu'on  a. 

132.  kâ  5-n  a  prou  grési  lé  solâ  a-n  ô  Quand  on  a  assez  graissé  les  bottes  d'un 
vile,  éi  di  k'ô  lé  léi-y  a  burlâ  (var.  éi  ro  vilain,  il  dit  qu'on  les  lui  a  brûlées  {var.  il 
kake  sa  la  ma;  ou  éi  vo  krètse  su  la  ma).       vous  salit  la  main  ;  ou  il  vous  crache  sur  la 

Cf.  3.30  et  fr.  Oignez  vilain,  il  vous  poindra.  [main). 
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133.  kâ  5-n  a  yii  tré  béi  méi  d'avri, 
l-é  asetû  tè  dé  miiri. 

134.  kâ  ô  ne  su  rë, 
l-é  po  grâtë. 

Qui  est  ignorant,  l'est  sa  vie  durant.  —  Cf.  429. 


Quand  on  a  vu  trois   beaux  mois   d'avril, 
il  est  bientôt  temps  de  mourir. 
Quand  on  ne  sait  rien, 
c'est  pour  longtemps. 


135.  kâ  5  pou  pâ  fére  kemë  ô  vaii,  ô 
fà  kemë  ô  pûii. 

136.  kâ  ploii  a  l'asâsijù, 
pure  dzêvb'é  tsirô. 

137.  kâ  pion  a  la  se  barnabé,    rama.se 
lé  rezë  de  sôfourdâ. 


Quand  on  ne  peut  pas  faire  comme  on  veut, 
on  fait  comme  on  peut. 

Quand  il  pleut  à  l'ascension,  les  gerbes  et 
les  chirons  (petits  tas  de  foin)  pourissent. 

Quand  il  pleut  à  la  Saint-Barnabe  (11  juin), 
[la  pluie]  ramasse  les  raisins  dans  son  tablier. 


S'il  pleut  à  cette  époque,  les  raisins  tombent  avant  leur  complet  développement  et  la   ré- 
colte est  perdue. 


138.  kâ  plou  a  la  se  médâ, 
plou  séi  senâne  se  arésâ 
(var.  se  rétà  ou  pie  ta). 

139.  kà  plou  a  midzwa, 
plou   to  le  dzwa. 

140.  kâ  plou  dé  bise, 
mole  (var.  pion)   iâk'a  la  tsemîzè. 

141.  kâ  soljl'a  la  dama,  solde  tâk'a  la 
se  dzâ. 

142.  kâ  to  l-oudre  bë,  ne  léi  serë  pâ  mé  ; 
l-é  porta  adô  ke  léi  far éi  gale. 

143.  kâ  tonne  damô, 
Vavâina  éi  dyèrsô ; 
kâ  toune  davo, 
l'avùina  éi  Isavô. 

Quand  le  premier  orage  vient  du  nord-est,  il  amène  la    misère  ;  les  domestiques  doivent 
mano-er  l'avoine.  L'orage  du  sud-ouest  amène  la  richesse  ;   l'avoine  reste  aux  chevaux. 

Quand  il  tonne  du  côté  du   nord-est,   ré- 

[colte  de  foin. 
Quand  il  tonne  du  côté  du  sud-ouest,  ré- 
colte de  vin.  —  Cf.  143,  31  et  30. 


Quand  il  pleut  à  la  Saint-Médard  (8  juin), 

il  pleut  six  semaines  sans  cesser 

[var.  sans  retard  ou  plus  tard).  —  Cf.  397. 

Quand  il  pleut  à  midi, 

il  pleut  tout  le  jour. 

Quand  il  pleut  de  bise  (c'est-à-dire  quand 
la  pluie  est  cTiassée  par  la  bise),  [elle]  mouille 
[var.  il  pleut)  jusqu'à  la  chemise. 

Quand  il  vente  lejourdela  Dame  (23  mars), 
il  vente  ju.squ'à  la  Saint-Jean  (24  juin). 

Quand  tout  ira  bien,  nous  n'y  serons  plus  ; 
c'est  pourtant  alors  qu'il  ferait  beau  y  être. 

Quand  il  tonne  du  côté  du  nord-est, 
l'avoine  aux  domestiques  ! 
Quand  il  tonne  du  côté  du  sud  ouest, 
l'avoine  aux  chevaux  !  —  Cf.  144. 


144.  kâ  tonne  damô,  préiza  dé  fë  : 
kâ  tonne  daro,  préiza  dé  vë. 


145.  kâ  toun'on  bu  nti, 
nâi  ou  bu  folii. 

Quand  il  tonne  en  hiver,  il  neige  en  été. 

146.  kâ  toun'ou  bu  se, 
éi  dzâl'ou  bu  oèr. 

147.  kâ  toun'ou  méi  d'avri, 

peti  é  grô  déivô  se  rédzoyi. 

148.  kâ  toun'ou  méi  dé  féorâi, 
fô  porta  lé  bosé  on  gnrnâi. 

149.  kâ  toun'ou  méi  dé  ma, 
peti  é  grô  déivô  plorâ. 

150.  kâ  tsakô  s'âidi/è, 
nû  ne  se  kràivè. 

—  l-é  dëse  ke  va  bë. 


Quand  il  tonne  sur  le  bois  nu, 
il  neige  sur  le  bois  feuillu. 

Quand  il  tonne  sur  le  bois  sec, 

le  bois  vert  gèle.  —  Se  dit  de  la  vigne. 

Quand    il  tonne   au   mois  d'avril,  petits  et 
grands  doivent  se  réjouir.  —  Cf.  149. 

Quand  il  tonne  au  mois  de  février, 
il  faut  porter  les  tonneaux  au  grenier. 
Quand  il  tonne  au  mois  de  mars, 
petits  et  grands  doivent  pleurer.  ^  Cf.  147. 

Quand  chacun  s'aide, 
personne  ne  se  crève. 
—  C'est  ainsi  que  cela  va  bien. 


PROVERBES  ET  DICTONS  689 

Ayant  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'entendre  citer  ce  proverbe,  j'ai  pu  me  convaincre 
qu'il  s'emploie  toujours  dans  des  occasions  où  un  renfort  de  bras  inespéré  vient  s'offrir 
pour  l'accomplissement  d'une  tâche  urg-ente.  Les  mots  l-é  dèse  ke  va  bè  sont  une  manière 
de  conclusion  tirée  par  une  tierce  personne  de  l'application  du  proverbe. 

151.  A-â  tsalàde  l-é  pèr  5  delà,  Quand  Noël  est  par  un  lundi, 

si  ke  l-a  du  hâii,  ke  n-ë  vède  i/û!  [que]  celui  qui  a  deux  bœufs  en  veruic  un  ! 

On  dit  que,  si  Noël  tombe  sur  un  lundi,  cela  présage  une  petite  récolte  de  foin, 

152.  ke  hè  /sSt'é  bè  dâhè,  Qui  bien  chante  et  bien  danse, 

fa  inehT  ke  pu  l'avala-.  fait  [un]  métier  (|ui  p(Mi  l'avance.  —  Cf.  .'{S. 

153.  ke  duut  duiè.  Qui  dort  dine.     • 

154.  ke  fâ  bè  trovére  bè.  Qui  fait  bien  trouvera  i)ien.  —  Cf.  KU. 

155.  keinè  la  grâila  apréi  venèdzè.  Comme  grêle  après  vendange.  —  Cf.  l'i. 

156.  keinr  la  Iwà  éi  savadzè:  a  swa-  Comme  la  loi  au.x  Sarrasins:  A  soixante 
sat'â,    sou  ke    ne  sa    pâ  mwa,  lé  folô  bâ.  ans,  ceux  (jui  ne  sont  pas  morts,  ils  les  abat- 

Voir  sa/'a.:è,  aux  noms  propres  divers.  [lent. 

157.  kenië  lé  d:è  dé  bloné,  Comme  les  gens  de  Blonay,  beaucoup  de 
priai  (var.  grô)  dé  blar/a  é  /ni  dé  fé.      jactance  et  peu  de  faits.  —  Cf.  .176. 

158.  keinè  lé  fêle  d'orba  :  Comme  les  fdles  d'Orbe  : 
le  gredô  pâse  la  roba.  le  jupon  passe  la  robe. 

159.  keniê  5  fâ  su  li,  ô  se  kiitsè.  Comme  on  fait  son  lit  on  se  couche. 

160.  kernè   ô  knîie  lé  se,  5  lé-z  adoré.  Comme  on  connaît  les  saints  on  les  adore. 
On  traite  un  homme  suivant  son  mérite,  son  crédit. 

161.  ke  niofarè.  Qui  mal  fera, 

mo  trnvérè.  mal  trouvera.  —  Cf.  l.'i't. 

162.  ke  ne  pâii,  ne  pâii.  Qui  ne  peut,  ne  peut.  —  Cf.  9. 

163.  h-e  pâii.  se  fa.  Qui  peut,  se  fait  (se  procure). 
Se  dit  en  parlant  de  personnes  qui  peuvent  satisfaire  leurs  désirs. 

164.  ke  pë  sô  bè,  Qui  perd  son  bien, 
/)ë  sen  ésè.                                                     perd  son  escient. 

165.  ke  réfaze  mnzè.  Qui  refuse,  muse. 
Se  dit,  à  tal)le,  à  une  personne  ipii  refuse  d'un  bon  plat. 

166.  ke  répô,  apù.  Qui  répond,  apond. 

Se  dit  des  répliques  qui  prolongent  une  discussion  ou  enveniment  une  querelle. 

167.  lïe  rè  nazêrde,  r?  ne  (jânè.  Qui  rien  ne  hasarde,  rien  ne  gagne. 
Cf.  420,  44.'î,  et  fr.  Qui  ne  hasarde  rien,  n'a  rien. 

168.  ke  rè  ne  su,  rè  ne  gravé.  [AJ  qui    rien   ne    sait,    rien    ne   donne  du 

souci. 

169.  ke  si  ke  l-a  fé  le  véi,  ke  le  lélsâi.  Que  celui  qui  a  fait  le  veau  le  lèche  ! 
Celui  qui  a  mis  en  train  une  affaire  doit  en  supporter  les  conséquences  fâcheuses. 

170.  ke  son  ke  l-à  f'ita  don  fii,  ke  Ceux  qui  ont  besoin  de  ffii,  ipi'ils  ailli-nl 
l-àlô  le  keri  (var.  tsèrlsi).                                     le  chercher. 

Que  chacun  se  suffise  à  soi-même  ! 

171.  h-e  ii-ra  a.  Qui  terre  a, 
kazô  l-a.  tourments  a. 

172.  ke.  trii  l-èbrâse,  mô  l-éhrè.  Qui  trop  embrasse,   mal  e'treinl. 

173.  Av  vûi  se  vâinè,  Qui  voit  ses  veines. 
vâi  se  pâinè.  voit  ses  peines. 

Le  travail  de  la  terre  gonfle  les  vernes. 

GLOSSAIRE    DE    BLON.\V  44 


PROVERBES  ET  DICTONS 


174.  ke  vaii,  ke  pâti. 

175.  ke  vê  pûro,  vè  krûijo. 
Cf.  200  et  213. 

176.  korzi,  korzô,  tsèrdena  é  dzôTii 
la  f amena  loti  kwa  pèrini 
(var.   la  rakale  don  paiji, 

ou  la  vèi^mena  dou  pnyi). 

177.  ko  se  résëblè  s'asèblè. 
Cf.  52  et  100. 

178.  ko  tsèrtse  trânvè. 

179.  kôbla  mé  le  pi, 
té  kôbléri  la  kuli. 

Se  dit  tle  plantes  de  fèves 


Qui  a  le  vouloir,  a  le  pouvoir. 

Qui  devient  [pauvre    devient  mauvais. 

Corsier,  Corseaux,  Chardon  ne  et  Jongny, 
la  famine  leur  court  parmi 
[var.  la  racaille  du  pays, 
ou  la  vermine  du  pays). 

Qui  se  ressemble  s'assemble. 


Qui  cherche  trouve. 
Terre-moi  le  pied, 
je  (te)  comblerai  ta  cuiller, 
qui,  bien  soignées^  rapportent  beaucoup. 

180.  krAêièmë  pàse  retsésè.  .    Contentement  passe   richesse.  —  Cf.  188. 

181.  krûye  lêwa,  bana  ma.  Mauvaise  lang-ue,  bonne  main. 

Se  dit  de  personnes  qui  ont  mauvaise  langue  et  à  qui  tout  réussit  en  semant  et  en  plantant. 

182.  krût/e  vii/é  kriuje  f<~,  Mauvaise  vie  et  mauvaise  fin, 
camé  ne  pèrdene  rë.  jamais  ne  pardonne  rien. 

183.  knrta  favâ,  Petites  plantes   de  fèves,    beaux   pampres 
g  rata  venà.  chargés  de  fruits. 

184.  kwà  lo  bè,  kwâ  lo  mô, 
va  adéi  avô. 

Se  dit  à  quelqu'un  qui  vous  plaint 

185.  Cabi.  ne  fâ  pet  le  minâino. 


Cf.  lo:{. 


Que  cela  te  plaise  ou  non, 
cela  descend  quand  même, 
la  nourriture. 


Cf.  180. 


186.  rabi  ré/â  le  mivaino. 

Le  vêtement  pare,  complète  l'homme.  —  Cf. 

187.  la  borsa  don  dzeijân, 
ré  kenië  sa  don  tert/ân, 
n'a  pâ  fota  dé  kordô. 

188.  la  bnna  rénômâye    v6   mt    tijé    lé 
grâte  retsésè. 


L'habit  ne  fait  pas  le  moint 
L'habit  refait  le  moine. 
185  et  20.3. 

La  bourse  du  joueur 

est  comme  celle  du  tireur, 

elle  n'a  pas  besoin  de  cordons. 

La  bonne  renommée   vaut  mieux  qi 
grandes  richesses. 


Cf.  180  el  fr.  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée. 

don  trô.  Le  copeau  ne  saute   pas  loin  du   tronc. 


189.  la  butsile  ne  sonte  pâ  L 
Cf.  460. 


La  poule  a  beau  gratter  ; 
si  le  coq  ne  lui  aide  pas, 


190.   la  dsenele  l-a  béi  grètâ  ; 

se  le  pâli  ne  léi-y  éidye  pâ, 

ne  pou  pâ  ônâ.  elle  ne  peut  pas  pondre. 

Le  travail  de  la  femme,  sans  celui  du  mari,  ne  peut  suffire  à  l'entretien  de 


la  famille. 


191.  la  fâ  l-a  maryâ  la  sâi. 

Se  dit  du  mariage  de  deux  pauvres. 

192.  la  fâ  l-é  le  melon  déi  kuzenâi. 

193.  la  fâ  l-é  mâla. 

Se  dit  à  la  décharge  d'un  voleur. 

194.  Vagase  l-é  ô  béi.-l  ozéi,    ma    t 
sovë  (var.  tru  tsatâ)  l-ënûyè. 

Se  dit  en  parlant  de  bavards. 

195.  la  grôsa  grana  n'ëwe  pâ. 


La  faim  a  épousé  la  soif. 


La  faim  est  le  meilleur  des  cuisiniers. 
La  faim  est  pressante,  terrible. 

La  pie  est  un  bel  oiseau,  mais   trop   sou- 
vent elle  ennuie  [oar.  trop  chanter  ennuie). 

La  grosse  graine  ne  multiplie  pas. 


Se  dit  d'une  chose  bonne,  coûteuse,  mais  qui  est  vite  mangée. 
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196.  la  krûije  grâna  ne  se  pë  pu.  La  mauvaise  graine  ne  se  perd  pas. 

Rien  de  ce  qui  est  mauvais,  ni  hommes  ni   plantes,  ne  disparaît.  —  Cf.  4tH  et   fr.  .Mau- 
vaise herbe  croît  toujours  ;  ail.  Unkrauf  vergehl  iiicfit. 

197.  /<i    kacenâirp    n'é  pa    lUeèa  dP  la  La    cuisinicre    n'est    pas   tombée   dans   la 
iiù'riiiitn.                                                                         marmite.    —  Se  dit  d'une    cuisiiiirre   active. 

198.  1(1  inèi'inota  l-a  mn  ou  pi . 
Se  dit  d'une  personne  qui  ne  veut  pas  travailler 

199.  l-a  mé  dé  tsâse  lijé   lé   lirànc  ihr.  1 


La  marmotte  a  mal  an  pied. 


|)lus  de  ch 


Se  dit    d'une  personne  peu  estimable,  et  aussi,  en  badinant,  d'un   ho 
une  chance  inespérée. 


(pie  les  honnêtes  gens. 


200.  1(1  ruizér'dinéinc  la  nécé. 

Cf.  i7o  et  ^l\:^. 


MMS<Te  amené  le 


mêle  h.) 
iierelles. 


qui  a 


201.  la  né  pivarle  L'osé. 

202.  l'apéfi  ne  >~  medsè. 

203.  l(/  plâiima  (var.  la  tt/iiva)  ré/a  l'océi, 
Les  beau.v  vêtements  procurent  de  la  considération 


I.,a  nuil  pdi'te  conseil. 

I^'appétit  vient  en  mana^eant. 

La  plume  {on  la  queue)  refait  l'oiseau. 


Cf.  18(). 


204.  la  pie  bala  fêle  don  modo  ne  pou 
hall  tijé  se    lie  l-a. 

205.  la  plod:e    don    inalë    n'èptdse  pâ 
la  dcornâ  don  pélerè. 

La  pluie  du  malin  ne  dure  pas. 

206.  1(1  jilodce  don  ralâi 
ne  lui  p(i  a  neiHii. 

207.  la   remase   (var.    la  panose   ou    le 
râhlo)  se  rnoke  de  l'ékôoé. 

Cf.  ï'v.  La  pelle  se  moque  du  fourjçon. 

208.  la  renias'é  le  torlsÔ 
napuuirlô  rë  a  la  inéizl'). 

Ce  dicton  reflète  les  idées  d'une  é|)oque  où 


La  |)lus  belle  fille  du  monde  ne  peut   don- 
ner (juc  ce  qu'elle  a.  —  Cf.  .Til. 

La  |)lniedu  matin  n'enq)êche  pas  la  journée 
du  pèlerin. 

La  pluie  du  Valais 

ne  va  pas  à  Vevey.  —  Cf.    114. 

Le  balai  [var.   la  panosse,  le   racloir)  se 
mo(pje  de  l'écouvillon. 


I>e  balai  et  le  lorchon 
n'apportenl  rien  à  la  maison. 
où   l'on  tenait  moins  à  la  pro|)relé  qu'aiijouid'hui. 

L'arc-en-ciel  du  matin  fait  tourner  les 
moulins  (c.-à-d.  (ju'il  promet  beaucoup 
d'eau).  —  Cf.  :21(i. 

L'arc-en-ciel  du  soir 
essuie  les  flacjues  d'eau 
[rai',  fait  sécher  l'oseille  des  Al[)es). 
fait  beau  temps  |)aroir. 

La  saison 

amène  la  moisson. 


209.  rarkâsi/él  don  ma  le 
fa  rei'i  lé  inulë. 

210.  rarkâst/èl  don  né 
ésiii/e  lé  golé 
(var.  /'rî  sétsi  lé  lapé). 

Cf.  209  et  vfr.  L'arc-en-ciel  du  soir 

211.  la  sëzô 
méine  mésô. 

Même  dans  les  années  froides  et  pluvieuses,  le  blé  mûrit  en  .sa  sai.son. 

212.  la  fera  ke  pivârte  le  isèrdô,  La  terre  (jui  porte  le  chardon 
ivârda  la  po  la  méizô  ;                                ti^arde-la  pour  la  maison  ; 

sa  ke  pwârfe  le  penéi,  celle  qui  porte  la  prèle, 

ënnt/e  la  aivé  le  iroséi.  envoie-la  avec  le  trousseau. 

Garde  le  meilleur  terrain  pour  tes  Hls  et  donne  le  moins  bon  à  tes  filles. 

213.  la  /sabra  pûra  La  chambre  pauvre 
Ja  la  féna  fûla.                                             fait  la  femme  folle 

214.  la  Isïora,  kâ  hiuélé,  pë  5na  mwâsa.  La  brebis,  (ju.iik 
Cf.  fr.  Brebis  qui  bêle  perd  sa  goulée. 


Cf.  17.-i  cl  2<lO 

1  .■!!,•  bê 


)crd   une  bou- 
I chée. 
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215.  la  vèrdya   dé  ma  ne  va  pâ  sa   le  La  verdure   de    mars  ne   va   pas    sur   le 
solâi.                                                                           solier. 

L'herbe  printanière  se  cuit  par  la  gelée. 

216.  la  voudéire  dou  mate  va  keri  la  La  vandaire  du  matin  va  chercher  la  bise 
bize  don  né.                                                             du  soir. 

Quand  le  vent  du  sud-est  souffle  le  matin,  il  y  aura  de  la  bise  le  soir. 

217.  le  bosd  n'a  rê  d'orolê,  Le  buisson  n'a  pas  d'oreille; 

ma  n-ê-n  a  pràii  ke  l-asorolè,  mais  ils  sont  nombreux,  ceux  qu'il  écoute 

{on  entend).  —  Cf.  264. 

218.  le  bô  di/ii  l-a  po  isakô   ô  perè.  Le  bon  Dieu  a  pour  chacun  une  poire. 

219.  le  bô  dyii  ne  di  pâ  :  favéi  so  por  Le  bon  Dieu   ne  dit  pas  :   Tu  auras  ceci 
se,  ma  éi  payé.                                                       pour  cela  ;  mais  il  paie. 

Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

220.  le  biilô  na  pâ  fôla  dé  kwârda  po  Le  bouillon  n'a  pas  besoin  de   corde  pour 
le  mena.                                                                    le  mener. 

Sç  dit  d'un  bouillon  gras,  à  cause  de  ses  yeux. 

221.  le  devëdro  l-âméréi  mî  krévâ  Le  vendredi  aimerait  mieux  crever 
fyé  lés  ôtro  dzwa  résèblâ.                         qu'aux  autres  jours  ressembler. 

222.  le     dyâblo     kak'adéi     on      niTmn  Le  diable  se  décharge  toujours  au   même 
mÔtô.                                                                            tas. 

Les  héritages  pleuvent  toujours  sur  les  riches. 

223.  le    lâii  n-ë  medse  rê  d'ivë,  fo  bë  Le   loup  ne    mange    pas  d'hiver  ;    il   faut 
ke  se  fas'û  yâdzo.                                                  bien  (ju'il  se  fasse  une  fois. 

Se  dit,  au  commencement  de  1  hiver,  (juand  il  fait  un  temps  doux,  et  au  printemps,  quand 
la  neige  couvre  la  terre. 

224.  le  papâi  l-é  ô   biin  âno,  pwârte  lo  Le  papier  est  un  bon  âne  ;   il  porte  tout  ce 
S(~  k'ô  léi  mé  désii  se  se  plëdrè.                        qu'on  lui  met  dessus,  sans  se  plaindre. 

225.  le  pâ  l-a  trii  dé  farna.  Le  pain  a  trop  de  farine. 
Se  dit  à  un  jeune  homme  qui  ne  trouve  pas  le  pain  bon. 

226.  le  pâ  mire  bë  déi  swârte  dé  dzë.  Le  pain  nourrit  bien  des  sortes  de  gens 

(des  riches  et  des  pauvres,  des  bons   et  des 
mauvais,  etc).  —  Cf.  228. 

227.  le  rezë  dé  ma  Le  raisin  de  mars 
ne  mé  plé  pâ  :                                               ne  me  plaît  pas  ; 
si  d'avri                                                           celui  d'avril 

ô  bokû  mT  ;  un  peu  mieux  ; 

si  dé  mé,  celui  de  mai 

l-é  si  ke  mé  plé.  est  celui  qui  me  plaît. 

Se  dit  du  raisin  qui  sort  du  bourgeon  dans  les  mois  de  mars,  d'avril  ou  de  mai. 

228.  le  selon  baie  po  to  le  modo.  Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde.  —  Cf.  226. 

229.  le  sô  l-é  mélou  tyé  le  trô.  L'odeur  est  meilleure  que  ce.qui  la  produit. 
Se  dit  d'une  plante  ou  d'un  aliment  quelconque. 

230.  le  fë  perdu  se  rétrouve  èamé.  Le  temps  perdu  ne  se  retrouve  jamais. 

231.  le  tô  fâ  la  tsâsô.  Le  ton  fait  la  chanson. 

C'est  la  manière  dont  on  dit  les  choses  (pi  dénote  l'intention  de  celui  qui  les  dit. 

232.  le  trë  medze  le  bë.  Le  train  mange  le  bien. 
Se  dit  d'un  bien  dont  l'exploitation  coûte  plus  qu'elle  ne  rapporte. 

233.  le  vè  l-é  ô  bun   ovrâi,    ma   l-é   ô  Le  vin  est  un  bon  ouvrier,  mais  il  est   un 
'krûyo  métré.                                                            mauvais  maître. 
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234.  l-é  bô  (var.  né  rè)  iVéihve  fû,  sn  II  est  permis  {var.  ce  n'es(  rien)  d'èlrc 
ne  le  fà  pà  vërè.  fou,  si  on  ne  le  fait  pas  voir. 

235.  le  bô  kôiofâ  lé  bô-s  ami.  Les  bons  comptes  font  les  bons  amis. 

236.  lé  bô  métré  /à  lé  bô  doméstiké.  Les  bons  maîtres  font  les  bons  valets. 

237.  lé  bô  s'ë  va,  lé  krilyo  râistô.  Les  bons  s'en  vont,  les  mauvais  restent. 
Se  dit  à  l'occasion  du  décès  d'une  personne  de  bien. 

238.  lé  brama r/e  pàsô.  Les  grondées  passent, 
ma  lé  kn  kàsô.                                             niais  les  coups  cassent. 

Mieux  vaut  punir  que  g'ronder.  L'enfant  oublie  une  semonce,  mais  il  n'oublie  pas  les 
coups  qui  le  meurtrissent. 

239.  lé  brdre  dzè  sô  ase  rà  lijé  lé  Les  honnêtes  i>:cns  sont  aussi  rares  que  les 
korbé  bl3.  corbeaux  blancs  {/r.  que  les  merles  blancs). 

240.  l-é  dé  to  prâa  tyé  dé  bune-:  âmè.  Il  y  a  de  tout  assez,  sauf  de  bonnes  âmes. 

241.  l-é  de  lé  l'île  mérmite  k'ô  fà  la  C'est  dans  les  vieilles  marmites  qu'on  fait 
melon  sepa.  la  meilleure  soupe. 

Les  conseils  de  l'expérience  sont  préférables  à  ceux  de  la  jeunesse. 

242.  lé  dzàle  dé  sti-ij  â  fà  tunre  l'a  Les  mensonges  de  celle  année  font  vivre 
kerë.                                                                             l'année  prochaine. 

Ce  dicton  s'appli(|ue  aux  gens  de  métier  qui  vivent  de  leurs  tromperies. 

243.  lé  dsûja  (var.  lé-z  ânâije)  se  swivô,  Les  jours  {iHir.  les  années)  se  suivent,  mais 
ma  se  résëblô  pâ.                                                   ne  se  ressemblent  pas. 

244.  lé  dziùa  sô  It  dèréi  dcanm.  Les  jours  sont  tous  derrière  Jaman. 

Les  jours  qui  se  suivent  sans  interruption  assurent  à  l'homme  la  possiljilité  de  terminer 
ses  travaux  :  réponse  à  qui  se  tourmente  de  ne  voir  jamais  arriver  la  fin  de  ses  labeurs.  — 
Cf.  259  et  fr.  A  chaque  jour  suffit  sa  peine.  —  \'oir  dzamâ  aux  noms  de  lieu  du  district  de 
Vevey. 

245.  lé  Jane  dé  fénrâi  Les  fèves  de  février 

fâ  Irêblà  lé  solâi,  font  trembler  les  soliers, 

sou  d'avri  celles  d'avril 

lé  fâ  tsezi.  les  font  tomber. 

Les  fèves  plantées  en  février  sont  d'un  bon  rapport  ;  celles  qu'on  |)lante  en  avril  le  sont 
encore  plus. 

246.  lé  fémale  sô  kemë  lé  tsavô,  Les  femmes  sont  comme  les  chevaux  ; 
sâvô  pâ  (jô  l-é  loti  dèréi  osé.                    elles  ne   savent  pas   où   est  leur  dernière 

[maison. 

247.  lé  grire  oenèdzô,  ma  lé  rena  Les  grives  vendangent,  mais  les  renards 
pwârtô  la  brëla.                                                        portent  la  branle. 

Les  grives  se  régalent  de  raisin  et  font  linéique  dégât  dans  les  vignes,  mais  les  renards 
(voleurs  de  raisin)  emportent  toute  la  récolte. 

248.  léi-y  a  dé  damudzo  tyé  se  ke  II  n'y  a  de  dommai^e  (pie  ce  (|ue  le  loup 
le  Ion  medzè.                                                           /nange. 

II  ne  faut  regretter  que  ce  qui  est  dérobé. 

249.  léi-y  a  mé  a  krësi  tyé  a  vanà.  Il  y  a  plus  à  rrinser  qu'à  vanner. 

II  y  a  plus  de  mauvais  grains  à  éliminer  cpie  de  bons  à  garder  ;  le  mal  l'emporte  sur  le  bien. 

250.  léi-y  a  ô  dyii  po  lé  sûlô.  Il  y  a  une  Providence  pour  les  ivrognes. 

251.  léi-y  a  pâ  dé  pie  grà-z  ënemi  ti/ê  II  n'y  a  pas  de  plus  grands  ennemis  (jue  la 
la  nâi  é  le  sélâii.                                                     neige  et  le  soleil. 

252.  léi-y  a  pèrto  ôke  tyé  yô  ne  léi-i/  n  II  y  a  partout  quelque  chose  (des  dissen- 
nô.  —  Cf.  498.                                                             sions),  sauf  là  où  il   n'y  a  personne. 
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253.  léi-y  are  samé  prou  paVé  prou  fë 
po  hlûre  la  givârdz'éi  môclezê. 

254.  léi-y  a  rè  d'ase  pahë  tyé  le  travo  ; 
l-atë  adéi  k'5  le  fasè. 

255.  léi-y  a  rê  dé  fiisë  femâiré. 

256.  léi-y  a  rë  dé  ruse  së-z  épenè. 

257.  léi-y  a   rë  dé  so  mehï,  ma  bè  déi 
soie  dzè. 

258.  léi-y  a  të  po  rir'é  të  po  plorâ. 

259.  léi-y  a  të  por  to. 

260.  l-é  la  mëdra  riii'a  dou  tsë  ke  kre- 
zene  le  mé. 


Il  n'y  aura  jamais  assez  de  paille  ni  assez 
de  loin  pour  clore  la  bouche  aux  médisants. 

Il  n'y  a  rien  d'aussi  patient  que  le  travail  ; 
il  attend  toujours  qu'on  le  fasse. 

Il  n'y  a  pas  de  feu  sans  fumée.  —  Cf.  384. 

Il  n'est  point  de  roses  sans  épines.  —  Cf. 
304. 

Il  n'y  a  pas  de   sot   métier,  mais  bien  des 
sottes  gens. 

Il  y  a  temps  de  rire  et  temps  de  pleurer. 
Il  y  a  temps  pour  tout.  —  Cf.  244. 

C'est  la  moindre  l'oue  du  char  qui  c^rince 
le  plus. 


C'est  la  personne  qui  a  le  moins  de  raison  de  se  plaindre  qui  se  plaint  le  plus. 


261.  l-é  le  premi  pà  ke  kosè. 

262.  lé  ma  vëTw   a   tsavô,  se  rëtwûrnô 
a  pi. 

263.  lé    niô  vend  prou  to   sole,   n'a  pâ 
fôta  dé  lé  kriyà. 

264.  lé  murale  l-a  déi-z  orolè. 

265.  lé  partâdzo  gâtô  lé  bune  méizô. 

266.  lé  patse  fa  lé-z  ésatsè. 

267.  lé  plodze  dé  mé 
se  pëzô  zamé. 


C'est  le  premier  pas  qui  coûte. 
Les  maux  viennent  à  cheval  [et]  s'en  re- 
tournent à  pied. 

Les  maux   viennent   assez    tout   seuls,    il 
n'est  pas  nécessaire  de  les  appeler. 

Les  murs  ont  des  oreilles.  —  Cf.  217. 

Les  partages  gâtent  les  bonnes  maisons. 

Les  contrats  font  les  attaches  (ils  lient). 

Les  pluies  de  mai 
ne  se  perdent  jamais. 


Les  pluies  du  mois  de  mai  sont  bienfaisantes  pour  la  campagne. 

268.  lé  rêioë  vâlô  zamé  rë.  Les  renvois  ne  valent  jamais  rien.  —  Cf.  87. 

269.  lé  rizârdè   (var.  lé  rizâyè)  vënô  a  Les    plaisanteries    dont    on    rit    {var.   les 
mâla.                                                                            risées)  tournent  à  mal. 

Voir  mù  (1)  au  glossaire.  —  Cf.  ail.  Aus  Sc/terz  wird  Ernst. 

270.  lé  savoyà  n'a  dé  grosï  tyé  la  roba.  Les   Savoyards  n'ont  de  grossier  que  la 

robe  (ils  passent  pour  fins  et  rusés). 

271.  l-é  trii  ta  dé  hlûre  le  tyii  ka  le  pé  II  est    trop    tard  de  fermer    le    derrière, 
l-é  fro.                                                                         quand  le  pet  est  sorti. 

Il  est  trop  tard  d'aviser  à  prévenir  un  désagrément,  quand  il  est  arrivé. 


272.  létse  mé,  té  létséri, 

273.  l-é  rito  arevâ  ke  gravé. 

Se  dit  à  l'occasion  d'un  accident  subit. 

274.  lé-z   ëfà  sô  kemë  le  pyapâti,    se 
retrouva  pèrto. 

275.  lé-z  ëfà  sô  kemè  ô   lé  fà. 

276.  lé-z   ëfâ  sô    la    motéta  déi   pure 
dzë. 

277.  lé-z  omo   tsêrtsô  fortena,    ma   l-é 
éi  fel'a  s'ë  wèrdâ. 


Lèche-moi,  je  te  lécherai.  —  Cf.  101. 

Il  est  vite  arrivé  [quelque  chose]  qui  nuit. 

Les  enfants  sont  comme  la  renoncule,  ils 
se  retrouvent  partout. 

Les  enfants  sont  comme  on  les  élève. 

Les  enfants  sont  le  fromage  (la  richesse) 
des  pauvres  gens. 

Les  hommes  cherchent  fortune,  mais  c'est 
aux  filles  à  s'en  srarder. 


278.  lé-z  ô  fa  ta  ke  lé-z  ôtro  sÔ  a  dS.  Les  uns   font  tant  que  les  autres  sont  en 


Les  plus  habiles  profitent  de  l'incapacité  des  autres. 


[dommage. 
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279.  l'okaziijô  fa  le  lârû.  L'occasion  fait  le  larron. 

280.  le  dé  su  bè,  préi  dé  sa  darnodco  Loin  de  son  bien,  près  de  son  (loniniat;-e 
(var.  prûtso  dé  sa  pérdn).                                        (nar.  proche  de  sa  perle). 

Par  contraste,  cf.  fr.  L'œil  du  maître  eng-raisse  le  cheval. 

281.  ma  se  é  fsô  Mars  sec  et  chaud 
Pple  kâv'é  lénô.                                            emplit  cave  et  fçrenier. 

282.  inedte  don  pâ  ne  tâdi  ke  Céi  Mange  du  pain  noir  pendant  (pic  tu  es 
dsureno,  se  le  ron  medzi  don  pâ  blà  kâ  jeune,  si  tu  veux  iiianycr  du  |iaiii  iilaiic 
te  seréi  vTlo.                                                               quand  tu  seras  vieux. 

283.  iné  bà  é  Iwârna  keri.  Mets  bas  et  retourne  chercher. 
Se  dit  en  parlant  d'époux  qui  ont  beaucoup  d'enfants. 

284.  mé  dé  blaga  tijé  dé  pà.  Plus  de  vantardise  (|uc  de  pain. 
Se  dit  de  personnes  qui  veulent  en  faire  accroire  sur  leur  situation  de  fortune. 

285.  mé  dé  dcenelé,  mé  d'àii.  Plus  de  poules,  plus  d'œufs. 

Plus  il  y  a  de  travailleurs,  plus  il  se  fait  de  travail.  Plus  il  y  a  de  biens,  plus  aussi  de 
jouissances. 

286.  mé  dé  dzntjo  iijé  dé  pâ.  Plus  de  joie  que  de  pain. 
Se  dit  de  gens  insouciants  qui  sont  toujours  joyeux. 

287.  mé  le  di/âblo  l-a,  mé  vudréi  avâi.  Plus  le  diable  a,  plus  il  voudrait  avoir. 
Se  dit  d'un  avare.  —  Cf.  288  et  289. 

288.  mé  5  bâi,  Plus  on  boit, 
mé  ô-n  a  sâi.  plus  on  a  soif. 

Plus  on  acquiert,  plus  on  veut  acquérir.  —  Cf.  287  et  289. 

289.  mé  ô-n  a,  mé  ô  vudréi  arâi.  Plus  on  a,  |)lus  on  voudrait  avoir. 
On  n'est  jamais  content.  —  Cf.  287  et  288. 

290.  /né  ô  rabnle,  mé  se  mô.  Plus  on  remue  la  vase,  plus  (;a  sent  mau- 

vais. —  Se  dit  d'affaires  véreuses. 

291.  nu  vo  (var.  vu  nû)  ~>  bô  vezè  Mieux  vaut  un  bon  voisin 
hjé  ô  krnij(}  paré.                                          qu'un   mauvais  parent. 

292.  n}T  vu  (var.  vu  ml)  là  hjé  zamé.  Mieux  vaut  tard  que  jamais. 

293.  nin  dé  trii  avâi,  Mal  de  trop  avoir, 
fnô  dé  rê  avâi.  mal  de  rien  [n'Javoir. 

294.  mô  le  Isë,  mô  la  liidzè.  Mal  le  char,  mal  la  luge. 

Se  dit  des  chemins  qui,  à  la  foute  de  la  nciye  et  de  la  glace,  deviennent  impraticables 
pour  le  char  et  pour  la  luge. 

295.  murale  d'ivë,  Muraille  d'hiver, 
murale  défë.  muraille  de  fer. 

Ce  dicton,  qui,  sans  être  bien  compris,  se  répèle  de  génération  en  génération,  doit  dater  du 
temps  où  l'on  possédait  le  secret  de  faire,  hiver  comme  été,  des  murs  que  des  siècles  n'ont 
pu  entamer.  On  disait  autrefois  que  le  mortier  de  ces  murs  se  faisait  avec  du  vin  rouge,  ce 
vin  étant  alors  plus  cultivé  (jue  le  blanc,  (^omme  jadis  il  était  interdit  d'exporter  et  d'im- 
porter du  vin  d'une  commune  dans  une  autre,  il  se  peut  que,  dafts  les  années  de  grande 
abondance,  on  ait  utilisé  l'excédent  d'un  vin  qui  avait  peu  de  valeur  et  dont  on  n'avait  pas 
l'emploi,  pour  faire  des  murs  qu'on  savait  devoir  être  très  résistants. 

296.  mtvâ  é  oëdisgô  Mort  et  vendition 

rôp(j  toCamodigasyà.  rompent  toute  amodiation. 

297.  n'a  pàfôta  dé  vëre  le  nolsé  :  Il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  l'auge  ; 
na  fôta  tijé  dé  vëre  le  portsé.  il  n'y  a  qu'à  voir  le  porcelet. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  de  quoi  les  gens  se  nourrissent  ;  il  n'y  a  qu'à  regarder  leur 
mine. 
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298.  ne  fô  nô  payi  pô  modéré.  Il  ne  faut  payer  personne  pour  médire. 

299.  ne  fô  pâ   nié  dé  fémale   de   ôna  II  ne  faut  pas  plus  de  femmes  dans  une 
méisô  tyé  ke  ne  léi-y  a  dé  Joigne.                        maison  qu'il  n'y  a  de  poêles. 

Afin  d'éviter  les  querelles,  il  faut  à  chaque  femme  sa  chambre  chauffable.  —  Cf.  300. 

300.  ne  fô  pâ  mé  dé  terë  tyé  dé  trahie  II  ne  faut  pas  plus  de  tiroirs  que  de  tables 
de  ôna  méizÔ.                                                         dans  une  maison. 

Cf.  299  et  l'art,  terè  du  glossaire.  —  Ce  proverbe  obscur  a  été  appliqué  à  des  visiteurs 
qui  arrivaient,  en  parasites,  à  l'heure  des  repas. 

301.  ne  fô   tyé   ôn'épéliiva  por  âyâ    ô  II  ne  faut  qu'une  étincelle  pour  allumer  un 
grô  fiï.                                                                        grand  incendie. 

Cf.  fr.  Petite  cause,  grands  effets. 


302.  ne  se  tî  de  la  mîma  matâirè, 

ma  ne  se  pâ  tï  de   la  mîma  ma- 
\nàirè. 

303.  né  bel.  métré  ke  ne  se  trôpé. 

Cf.  fr.  Il  n'y  a  si  bon  charretier  qui  ne  verse. 

304.  n'é  pâ  dé  bala  rûza  ke  ne  pwârte 
grètatyii. 

305.  né  pâ  le  to  dé  prométrè,  fô  ôko 
teni. 

306.  né  pâ  le  to  dé  se  leva  mate,  fô 
ôko  modâ  prou  vite. 

307.  né  pâ  rë  tyé  lé  grô  bâii  ke  labiirô 
la  tëra.  —  Quelques  personnes  ajoutent  :  lé 
peti  fâ  bë  loti  drâi. 

308.  n'é  pâ  rë  tyé  lé  grô-z  éséyi  ke 
l-ékoazô  le  mî, 

309.  n'é  pâ  tî  le  dzwa  féisa,  ka  mïmo 
éi  sâiinè. 


Nous  sommes  tous  de  la  même  matière, 
mais    nous    ne    sommes    pas  tous    de    la 
[même  façon. 

Il  n'y  a  pas   de  beau   (bon)  maître  qui  ne 
[se  trompe. 

Il  n'ya  pas  de  belle  rose  qui  ne  porte 
gratte-cul.  —  Cf.  2S6. 

Ce  n'est  pas  le  tout  de  promettre,  il  faut 
encore  tenir.  —  Cf.  375  et  378. 

Ce  n'est  pas  le  tout  de  se  lever  matin,  il 
faut  encore  partir  assez  tôt. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  gros  bœufs 
(jui  labourent  la  terre.  —  Les  petits  font  bien 
leur  part.  —  Cf.  308. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  gros  fléaux 
qui  battent  le  mieux.  —  Cf.  307. 

Ce  n'est  pas  tous  les  jours  fête,  quand 
même  il  sonne. 


Cf.  fr.  L'occasion  de  se  réjouir  ne  se  présente  pas  tous  les  jours. 

310.  lia  ne  brîze  sen  ékivéla  tyé  si  ke  Personne  ne  casse  son   écuelle  que  celui 

la  tè.  (|ui  la  lient. 

Celui  qui,  par  sa  propre  faute,  s'attire  du  malheur,  n'en  peut  rendre  personne  responsable. 


311.  îiô  ne  poil  sèroi  du  métré. 

312.  omo  dé  oë, 

omo  dé  rë. 

313.  ou  maryâdzo  é  a  la  mwâ, 
le  dyâblo  fâ  sé-z  éfwâ, 

314.  ou  méi  d'avri, 
la  bân'éi  tsevri. 


Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

Homme  de  vin, 
homme  de  rien. 

Au  mariage  et  à  la  mort,  le  diable  fait  ses 
efforts   (il  sème  la  discorde). 

Au  mois  d'avril, 
le  bain  aux  chevreaux. 
Les  nos  314  et  316-321  sont  tout  ce  qui  reste  d'une  série  de  distiques  rimes  sur  les  mois; 
la  seule  personne  qui  les  connût  ne  se  rappelait  pas   les  autres  ;  elle  n'a    pu  m'en   donner 
d'explication. 

315.  ou  méi  d'avri,  Au  mois  d'avril, 
lé-z  âno  gri  les  ânes  gris 

va  a  pari,  vont  à  Paris. 

Se  dit  à  quelqu'un  qui  s'est  laissé  prendre  à  un  poisson  d'avril. 

316.  ou  méi  dé  ma,  Au  mois  de  mars, 

la  bân'éi  renâ.  le  bain  aux  renards.  —  Cf.  314. 
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317.  ou  inéi  dé  rné, 
la  bàn'éi  korbé. 

318.  ou  méi  dé  siilé, 
la  bân'éi  valé. 

319.  ou  méi  dé  zwë, 
la  bân'éi  tsë. 

320.  ou  méi  d'oiôbrè, 
la  bân'éi  tôpè. 

321.  ou  méi  d'u, 

la  bân'éi  matû. 

322.  ou  méi  d'u, 

la  plodze  déréi  le  bu. 
En  août,  la  pluie  arrive  à  i'improvistc. 

323.  ou  méitê  dou  méi  dé  ma, 
ô  déi  se  vëre  kutsi  é  leva. 


Au  mois  de  mai, 

le  bain  aux  corbeaux.  —  Cf.  .314. 

Au  mois  de  juillet, 

le  bain  aux  garçons.  —  CI".  314. 

Au  mois  de  juin, 

le  bain  aux  chiens.  —  Cf.  .'M 4. 

Au  mois  d'octobre, 

le  bain  aux  taupes.  —  Cf.  ;U4. 

Au  mois  d'août 

le  bain  aux  matous.  —  Cf.  .'M  4. 

Au  mois  d'août, 

la  pluie  derrière  le  bois. 

Au  milieu  du  mois  de  mars, 
on  doit  se  voir  coucher  et  lever. 


Se  dit  de  l'époque   de   l'année  à  partir  de  hupiellc  on  peut  se  coucher  et  se  lever  sans 
lumière. 


Un  bienfait  n'est  jamais  |)i'r(lu. 

Un  jour  de  repos  n'est  pas  toute  sa  vie  de 


324.  ô  bèfé  n'é  camé  pèrdi'i. 

325.  ô    dzwa    dé    répû    né  pà  Iota    sa 
vit/e  dé  mô.  maux. 

La  vie  n'étant  qu'un  labeur  incessant,  un  jour  de  repos  et  de  récréation  rompt   la  mono 
tonie  des  jours  de  tourment.  —  Proverbe  obscur.  —  [Voir  les  remarques]. 


326.  ô  fâ  pà    dé    mèdre  patse   lijé   ou 
mohi. 

327.  ô  krûifarèdzémè  vu  niT  lijé   ô  bô 
prose. 

328.  ô  morséi  dé  pci  réparni  se  koTic  (o 
l'a  (le  la  krebelè. 

329.  O  mô  (var.  ô  mâlô)  ne  vè  zamé  se 
du  (var.  sole).  —  Cf.  500. 

330.  5-n  a  béi  grési  lé  solâ  a-n  ô  vile, 
réistô  adéi  rodzo. 


On  ne  fait  pas  de  plus  mauvais  accord 
(ju'au  temple.  —  Allusion  au  mariage. 

Un  mauvais  arrangement  vaut  mieux 
(pi'un  bon  procès.  —  Cf.  126. 

Un  morceau  de  pain  épargné  se  connaît 
toute  l'année  dans  la  corbeille. 

Un  mal  {var.  un  malheur)  ne  vient  jamais 
sans  [qu'il  y  en  ait]  deux  {var.  jamais  seul). 

On  a  beau  graisser  les  souliers  à  un 
vilain,  ils  restent  toujours  rouges. 


On  a  beau  lui  faire  du  bien,  il  est  toujours  mécontent.  —  Cf.  132. 

331.  5-n   a   béi    savunâ    la    téisa  d'en  On  a  beau  savonner  la  tète  d'un  âne,  elle 

âno,  réisVadéi  grizè.  reste  toujours  grise. 

Cf.  fr.  A  laver  la  tète  d'un  More,  on  perd  son  temps  et  sa  lessive. 


332.  ôna  buna  nâi  vô  ôna  buna  fémâyè. 

333.  Ô  n'adzïie  pâ  ô  tsapéi  se  l'aséiji. 

334.  ô-ii  a  sovë  fôfu  d'ô  pie  peli  tijé  se. 

335.  ô-n  alrape  pie   vito   ô  met 6   ti/é  à 


volô. 


Une  bonne  neige  vaut  une  bonne  fumure. 
On  n'achète  pas  un  chapeau  sans  l'essayer. 
On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  (|ue  soi. 
On  attrape  plus  vite  un  menteur  qu'un 
voleur. 


On  n';i 


que  ce  qu  on  soigne. 


336.  ô  n'a  lijé  se  k'ô  Isûijè. 
Se  dit  en  faisant  des  remontrances  à  une  jeune  fille  négligente. 

337.  ô-n  attjûtâre  Un  écouteur  [aux  portes] 

vô  pâ  ml  iijé   5  lâré.  ne  vaut  pas  mieux  qu'un  voleur. 

338.  ôn'âla  dé  bâ  a  l'ozéi.  Une  aile  abattue  à  l'oiseau.  —  Cf.  121. 
Se  dit  d'un  homme  orgueilleux  dont  la  réputation  vient  de  subir  une  sérieuse  atteinte. 

339.  5  ne  pou  rë  se  prométrè   (var.  se  On  ne  peut  être  assuré  de  rien.  —  Cf.  97 
proméire  dé  rê). 


et  350. 
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340.  5  ne  prë  pâ   lé  tnots'awé  don   ve-  On  prend  plus   de   mouches  avec   du  miel 
négro,  ma  sesé  bë  awé  don  mai.  qu'avec  du  vinaigre. 

341.  5  ne  sô  pâ  ôna  séla  dé  sa  d'à  mu-  On  ne  sort  pas  une  seillée  de  sang   d'un 
self).  moustique. 

Il  ne  faut  demander  à  chacun  que  ce  qu'il  peut  donner.  —  Cf.  204. 

342.  ô  ne  sôdze  èamé  a  to.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout. 

343.  ô  ne  vèi  zanié  sali    dé  tsT  li  lijé  On  ne  voit  jamais  sortir  de  chez  elle  que 
la  femàirè.                                                                 la  fumée. 

Se  dit  d'une  personne  chiche  de  son  avoir. 

344.  ô-n  ê  pie  grâte  kiilsi  tijé  drài.  On  est  plus  longtemps  couché  que  debout. 

345.  ô  n'é  zamé  blamà    tgé  pè  mêdro  On  n'est  jamais  blâmé  que  par   moindre 
tyé  se.                                                                        que  soi. 

346.  ô-n  ëfâ,  rê  d'ëfâ.  Un  enfant,  point  d'enfant. 

Se  dit  de  parents  qui  n'ont  qu'un  enfant  et  qui  sont  toujours  en  souci  de  le  perdre. 

347.  ô-n  omo  averti  n-ë  vô  du.  Un  homme  averti  en  vaut  deux. 

348.  ô-n    omo    dé  pale  va   bë  ôna   fêle  Un  homme  de  paille  vaut  bien  une  fille 
d'wâ.                                                                         d'or. 

On  oppose  ici  la  richesse  en  biens-fonds  à  la  richesse  en  capitaux. 

349.  ô  pétsi  avaâ.  l-é  la  méitgi  pèrdenà.  Un  péché  avoué  est  à  moitié  pardonné. 

350.  ô  pou  pâ  derè  :  fôtâna,  béri  pâ  dé  On    ne    peut    pas    dire:    Fontaine,    je  ne 
ten  éiwè!                                                                  boirai  pas  de  ton  eau  !  —  Cf.  97,  339. 

351.  ô  pou  pâ  éihr'ou  fwa  é  ou  mule.  On  ne  peut  pas  être  au  four  et  au  moulin. 
Cf.  352  et  fr.  On  ne  saurait  sonner  les  cloches  et  aller  à  la  procession. 

352.  5  pou  pâ  plorâ  é  mena  l'éga.  On    ne    peut    pas    pleurer    et    mener     la 

jument.  —  Cf.  351. 

353.  ô  pou  pâ  sali  de  la  farna  hlâlse  On  ne  peut  pas  sortir  delà  fleur  de  farine 
d'ô  sa  dé  isèrbô.                                                        d'un  sac  de  charbon. 

On  ne  peut  s'attendre  à  des  procédés  délicats  de  la  part  de  gens  mal  élevés. 

354.  ô  se  mé  pâ  marlsâ  po  le  fédzo.  On  ne  se  met  pas  marchand  pour  le  foie. 
On  ne  fait  pas  le  commerce  pour  vendre  à  perte.  Autrefois  le  foie,  ainsi  que  la  rate  et  la 

cervelle,  étaient  des  pièces  de  viande  sans  valeur,  dont  personne  ne  voulait  manger, 

355.  ô    trouv'adéi    sô    parlai    (var.     ô  On  trouve  toujours   son  pareil  {rar.   par- 
trouve  pèrio  sô  sëblâblo).  tout  son  semblable). 

356.  ô   trouve  pâ   se  frà  de  ô  poudzi  On  ne    trouve  pas   cent    francs   dans    un 
dé  metâna.  pouce  de  mitaine. 

Cf.  fr.  Cela  ne  se  trouve  pas  sous  le  pas  d'un  cheval. 

357.  ô  yâdzo  n'é  pâ  kosema.  Une  fois  n'est  pas  coutume. 

358.  pâ  dé  dijëra  ke  n'ë  réstéi  kàkô.  Pas  de  guerre  qu'il  n'en  reste  quehju'un. 
Après  une  guerre,  il  y  a  toujours  quelque  survivant. 

359.  pâ  ô  desâdo  se  sélâii.  Pas  un  samedi  sans  soleil. 
On  prétend  que,  les  samedis,  le  mauvais  temps  ne  dure  jamais  tout  le  jour. 

360.  pâ  mû  vô   bë  la  sepa  Pain  mouillé  vaut  bien  la  soupe. 
Allusion  aux  ivrognes  qui  refusent  de  dîner. 

361.  penéi,  tré  lo  wâi,  démû  te   Varéi.  Prèle,  arrache-la  aujourd'hui,  demain  tu 
Cf.  le  vers  de  Destouches  :  Chassez  le  naturel,  il  revient  au  galop.  [l'auras. 

362.  peti  a  peti.  Petit  à  petit, 
l'ozéi  fâ  sô  ni.  l'oiseau  fait  son  nid. 
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363.  pèrio  le  pâ   l-é  prévu.  Partout  le  pain  est  iirofond. 
Partout  il  faut  peiner  pour  gagner  son  pain.  —  Cf.  3t)4. 

364.  pèrlo  lé  pyëre  su  di'iré.  Partout  les  pierres  sont  dures. 
Il  est  partout  difficile  de  gagner  sa  vie.  —  Cf.  ."lô.T. 

365.  plâta  nié  iè,  plâta  mé  là.  Plante-moi  tôt,  planle-nioi  tard, 

dévâ  le  méi  dé  mé  te  ne  mé  réi  pu.  avant  le  mois  de  mai  tu   ne  me   Vdis  pas. 

Ce  dicton  se  rapporte  à  la  germination  de  la  pomme  de  terre. 

366.  plâta  té  tsii  a  la  plènéta  don  ra/ilô.  Plante  tes  choux  sous  la  constellation  du 

[l'aclon  (sorte  d'engrais) 
é  Ixwéi   lé  a  la  plènéta    don  bakô.  et  cuis-les  sous  la  constellation  du  lard. 

Manière  plaisante  de  dire  que  les  choux   ont  besoin  d'engrais  et  qu'il  faut    les  cuire  avec 
beaucoup  de  graisse. 

367.  plà  va,  le  isemené.  Lentement  va,  loin  chemine. 
Cf.  fr.  Pas  à  pas  on  va  bien  loin  ;  ital.  Chi  va  piano,  va  sa  nu. 

368.  pie  grô  se  tijé  grô  vëtro.  Plus  grands  yeux  (jue  grand  ventre. 
Se  dit  d'enfants  qui  demandent  plus  qu'ils  ne  peuvent  manger.  —  Cf.  84. 

369.  poma  bala  vô  mî  tyé  poma  piiri/a.  Pomme   donnée   vaut    mieux   que  pomme 
Il  vaut  mieux  donner  ses  pommes  que  de  les  laisser  pourrir.  [pourrie. 

370.  po  prëdre  le  ni  fô  pà  atëdi-e  ke  Pour  prendre  le  nid  il  ne  faut  pas  attendre 
lé-z  ozéi  sa  vii/a.                                                   que  les  oiseaux  soient  |)arlis. 

Pour  prendre  le  malfaiteur,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  soit  échappé. 

371.  por  ôna  serîzè,  plê  ô  panai.  Pour  une  cerise,  plein  un  panier. 
Pour  une  parole  de  vérité,  plein  un  panier  de  mensonges. 

372.  por  ijô  dé  perdit,  dijî  dé  rétrovâ.  Pour  un  de  perdu,  dix  de  retrouvés. 
Cf.  fr.  Pour  un  perdu,  deux  retrouvés. 

373.  premi  va,  premi  pvè,  Premier  va,  premier  prend, 
le  dèréi  va  ronni^.  le  dernier  va  grognant. 

Au  tard  venu  les  os. 

374.  premïre  raye  né  pu  pûza  Premier  sillon  n'est  pas/>o.sc. 

Le  premier  sillon  mal  fait  ne  gâte  pas  toute  la  pose  (ancienne  mesure  agraire).  Il  faut  un 
apprentissage  en  toutes  choses.  —  Cf.  92. 

375.  prométr'é  teni  l-é  du.  l'romettre  et  tenir,  c'est  deux. 
Cf.  303  et  378. 

376.  pron  blarja  é  pu  dé  fé.  —  Cf.  lo7.  Beaucoup   de  vantardise   et  peu   de  faits. 

377.  pron  dé  peti  môtô  n-è  fâ  ô  grô.  Beaucoup  de  petits  tas  en  font  un  gros. 
Cf.  26,  466  et  473. 

378.  pron  prométr'é  pu  teni.  Beaucoup   promettre   et    peu    tenir,    c'est 
l-é  lé  fû  ëtreteni.                                      amuser  les  fous.  —  Cf.  30.'),  '.Mo. 

379.  provizi/ô,  profiizi/ô.  Provision,  profusion. 

380.  puta  fsata,  béi  menu.  Laide  chatte,  beau  minel. 
Se  dit  d'une  femme  laide  qui  a  de  beaux  enfants. 

381.  pute  dzê,  béi  tê.  Laides  gens,  beau  temps. 

Manière  plaisante  de  taquiner  les  femmes  qui  lavent  le  linge   à  la  fontaine   par   le   beau 
temps.  —  Cf.  33. 

382.  pu  d'éfé.  Peu  d'effet, 
pu  déplé  ;  peu  déplaît  ; 
pu  d'éfé,  peu  d'effet, 
pu  éi  plé.  peu  plaît. 

Autrement  dit,  ce  qui  fait  peu  d'effet  ne  déplaît  ni  ne  plaît  beaucoup. 
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383.  pûrétâ  n'é  pâ  viho.  Pauvreté  n'est  pas  vice. 

384.  rè  défémàire  se  fil.  Pas  de  fumée  sans  feu.  —  Cf.  255. 

385.  rè  ne  se  repaye  kemê  le  le.  Rien  ne  se  repaie  comme  le  temps. 
S'il  fait  longtemps  beau,  il  fera  longtemps  mauvais  temps,  et  vice-versa. 

386.  se  févrâi  ne  févrofè,  Si  février  n'est  mauvais, 

se  trouve  ma  ke  mèrniotè.  il  se  trouve  que  mars  murmure. 

387.  se  févrâi    ne   févrûlè,  nul  é  avri  Si  février  n'est  mauvais,  mars  et  avril  mè- 
méinérô  grS,  brwi.  neront  g-rend  bruit  (seront  très  mauvais). 

388.  se  févrâi  ne  févrûlè.  Si  février  n'est  mauvais, 
vè  ma  ke  l-ënûijè,  survient  mars  qui  ennuie. 

389.  se  le  hï  tsezâi,  Si  le  ciel  tombait, 

tT  lé-z  ozéi  sera  prâi.  tous  les  oiseaux  seraient  pris. 
Se  dit  à  ceux  qui   font    des   suppositions   irréalisables.  —  Cf.  fr.  Si  le   ciel   tombait,  il  y 
aurait  bien  des  alouettes  prises. 

390.  se  lé  noie  va.  davô.  Si  les  nuages  vont  du  côté  du  sud-ouest, 
prè  le  raséi  é  la  fô.  prends  le  râteau  et  la  faux. 

se  lé  noie  va  dama,  Si  les  nuages  vont  au  nord-est, 

prè  l'âiil'é  le  takÔ.  prends  l'aiguille  et  le  tacon. 
Le  vent  du  sud-ouest  amène  la  pluie,  tandis  que  le  vent  du  nord-est  est  un  vent  sec. 

391.  se  fâfâ,  medze  (a  ma,  Si  tu  as  faim,  mange  ta  main, 
ivârda  Voira  po  démâ ;  garde  l'autre  pour  demain  ; 

se  Va  fâ,  medze  tô  pi,  si  tu  as  faim,  mange  ton  pied, 

wârda  Vàiro  po  dàhi.  garde  l'autre  pour  danser. 

392.  se  te  ne  pou  pâ  mé  plâtâ  dé  zrïlé,  Si  tu  ne   peux  pas   me  planter  en  juillet, 
lèse  mé  de  le  satsé.  laisse-moi  dans  le  sachet. 

Se  dit  des  haricots,  qui  sont  sujets  à  geler,  si  on  les  plante  plus  tard  qu'en  juillet. 

393.  se   te  wârde  la    demêdzè,   la    de-  Si  tu  gardes  le  dimanche,  le  dimanche   te 
medze  té  wârdérè.  gardera. 

394.  se  zamé  pake  ne  venâi.  Si  jamais  Pâques  ne  venait, 
zamé  le  bô  tê  ne  vèdrâi.  jamais  le  bon  temps  ne  viendrait. 

395.  se  dréhi  kemê  ô  pyâii  sii  o  molâ.  Se  dresser  comme  un  pou  sur  un  molan. 
Etre  sottement  bouffi  d'orgueil. 

396.  séloa  dé  ma  é  vè  d'avri  Soleil  de  mars  et  vent  d'avril 
fà  le  dzûyo  doa  payi.  font  la  joie  du  pays. 

397.  sèA-e  la  se  médâfâ.  Ce  que  la  Saint  Médard  (8  juin)  fait, 
la  se  barnabé  le  défâ.  la  Saint  Barnabe  (11  juin)  le  défait. 

Si  la  Saint-Médard  pronostique  la  pluie,  la  Saint  Barnabé,  arrivant  trois  jours  plus  tard, 
peut,  par  un  pronostic  contraire,  amener  le  beau  temps.  —  Cf.  137. 

398.  se  ke  l-é  fé  l-é  je.  Ce  qui  est  fait  est  fait. 
Il  faut  prendre  son  parti  du  fait  accompli. 

399.  se  ke    lé  péire   rapêrtsô    awé    le  Ce  que  les  pères  rassemblent  avec  le  râ- 
raséi,  lé-z  èfa  Vèpâtsô  awé  la  fortsè.  teau,  les  enfants  l'éparpillent  avec  la  fourche. 

Ce  que  les  parents  ont  amassé  lentement  et  péniblement,  les  enfants  le  dilapident  souvent. 

400.  se  ke  merle  le  réderè,  fô  le  derè  ;  Ce  qui  mérite  d'être  redit,  il  faut  le  dire  ; 
se  ke  ne  merle  pâ  le  réderè,  fô  pâ  le  derè.  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être  redit,  il  ne  faut 

Il  faut  s'abstenir  de  toute  parole  oiseuse.  [pas  le  dire. 

401.  se  ke  ne  vô  rê  ne  riske  rè.  Ce  qui  ne  vaut  rien  ne  risque  rien. 

Se  dit  de  mauvaises  gens,  en  les  voyant  affronter  un  danger,  et  de  choses  mauvaises,  qui 
résistent  à  tout.  —  Cf.  196. 
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402.  se  ke  révïre  le  Isa  récTre  le  frûi.  Ce  qui  protège   contre    le   chaud    protèuc 

contre  le  froid. 
Se  dit  en  parlant  des  habitants  du  Pays  d'Enhaut,  toujours  vêtus  île  laine. 

403.  se  ke  s'ë  va  (var.  se  ke  sô)  pè  lu  Ce  qui  s'en   va  {rar.  ce  qui  suri)  par   la 
rérè  pè  la  bwârna.              [pivnrta       porte  revient  par  la  cheminée. 

404.  sP  ke  vê  dé  râpe  nu  Ce  qui  vient  de  rapine 
s'è  va  dé  riwena.  s'en  va  de  ravine. 

Cf.  40o.  —  [Voir  les  remarques.] 

405.  se  ke  vè  pè  la  hlola  s'è/ivârite  pè  Ce  qui  vient  par  la  llùte  s'en  retourne  par 
le  tâhii.                                                                         le  tambour. 

Cf.  404  el  fr.  Ce  qui  vient  de  la  ttùte  s'en  retourne  au  tambour. 

406.  se  k'5  poil  pâ  f ère  dé  (jrà,  Ce  (ju'on  ne  peut  j)as  faire  rapidciuenl, 
ô  le  fâ  dé  plâ.  on  le  fait  lentement. 

407.  se   léi  va  kemë  le  nâ  on  vezddzo.  (a'\a  lui  va  comme  le  nez  au  visaye. 
En  d'autres  termes,  il  n'a  que  ce  qu'il  mérite. 

408.  se  lèi  va   kemë  ô  foiirdâ  a-it  eria  Cela  lui  va  coiiune  un  tahlici' à  une  chèvre. 
tsïvra.                                                                          —  Cf.  lu  y. 

409.  se  lèi  va   keniê   ôna    lo/a    a-ii    ô  Cela  lui  va  comme  uiu' hotte  à  un  corbeau. 
korbè.                                                                           —  Cf.  408. 

410.  s'ëpârô  kemë  du  lâi-'è  faire.  Ils  s'entendent  comme    deu.x    larrons    en 

foire. 

411.  s/  ke  fâ  la  hèticè,  la  bèrè.  Celui  qui  fait  la  bêtise,  la  boira.  —  Cf.  417. 
4^12.  si  kefâ  ôna  forfsè  {var.  ôna  pn/sè).  Celui     qui     fait     une   fourche    {var.    une 

farèi  bê  ô  fortsô  {vav.  ô  potsô).  poche),    ferait    bien    un    fourchon   {var.  un 

(Jui  peut  le  plus,  peut  le  moins.  [pochon). 

413.  si  ke  fà  se  ke  ne  dïii  Celui  (jui  fait  ce  qu'il  ne  doit 
vëdra  se  ke  ne  vudrâi.  aura  le  sort  qu'il  ne  voudrait. 

414.  si  lie  kàse  le  vëro  lé  payé.  Qui  casse  les  verres,  les  paie. 

415.  si  ke  kronze  la  fusa  éi-z  ôtro  lèi  Celui  qui   creuse  une    fosse   à    autrui    y 
tsï  le  premi.                                                             tombe  le  premier. 

416.  si  ke  l-a  bii  bèrè.  Qui  a  bu  boira. 

417.  si  ke  l-u  fé  la  kavile,  ke  la  bâirè  !  Celui  qui  a  fait   la  lièlise,  tpi'il    la  boive! 

—  Cf.  411. 

418.  si    ke    l-a   prou    feVé    prou    loi,  Celui  ([ui  a  beaucoup  «le  Mlles  el   beaucoup 
zamé  dzûijo  ne  se  vâi.                                  jamais  joie  ne  se  voit.  [de  loils, 

419.  si  ke  l-é  làrè  Celui  qui  est  un  larron 

se  krèi  ke  fsakô  l-è  sô  frârè.  se  croit  que  chacun  es!  son  frci-e. 

420.  si  ke  l-è  mètre  se  kntse  i/ô  vâ/i.  Celui  (jui  est  maître  se  couche  oi'i  il  veut. 
Il  n'est  responsable  de  sa  conduite  qu'envers  lui-même.  —  Cf.  478. 

421.  si  ke  l-èvui/e  le  tsevri  l-ëvuifascbë  (^elui  qui  envoie  le  chevreau  envoie  aussi 
le  bosô  po  le  nuri.                                                     le  buisson  pour  le  nourrir. 

Dieu  pourvoit  à  tout. 

422.  si   ke  mèprèize  le    pu,  le  prûii    le  Celui  (pii  dédaii-ne  le  \)Ca\,  le   beau(ou|)  le 
fwi.  fuit. 

423.  .s/    ke    mode     kemë    va/sè,     rèvè  Celui  qui  part  vache,  rcvienl  |ielite  nêiiisse. 
modzô.  —  Cf.  424. 

Celui  qui  part  avec  des  économies  revient  sans  le  sou  ;   celui  (pii  (h'biile  yiandemenl  finit 
petitement. 

424.  si  ke  mode  kemë  véi,  révë  modzô.  Celui  (pii  |)art  veau,  revient  |ielite  yi-nisse. 
Se  dit  de  cjuelqu'un  qui  a  réussi.  —  Cf.  4:2;}. 
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Celui  qui   n'a  pas,   doit  s'attendre.  Si    ce 
n'est  une  fois,  c'est  une  autre. 

Celui  qui  ne  risque  rien   n'a   rien. 


425.  si  ke    na  pâ,  l-a    a   s'atëdrè:  se 
n'e    ô  yâdzo,  l-é  ô-n  ôtro. 

Les  épreuves  n'épargnent  personne. 

426.  si  ke  ne  riske  rè  n'a  rê. 
Cf.  167  et  44.3. 

427.  si  ke  ne  sa  pâ  pivâ,  Celui  qui  ne  sait  pas  bien  tailler  la  vigne, 
ke  taléi  dé  ma  !  qu'il  la  taille  en  mars  ! 

En  la  taillant  en  mars,  la  vigne  courra  moins  de  risques  par  sa  maladresse  que  dans  un 
autre  mois.  —  Cf.  445. 

428.  si  ke  ne  sa  pâ  se  gevèrnâ,  Celui  qui  ne  sait  pas  se  gouverner, 
sare  se  kôparâ.  saura  peiner. 

Quand  la  nécessité  l'y  obligera,  il  saura  faire  feu  des  quatre  pieds. 

429.  si  ke  ne  sa  rê,  ne  pou  rë  dépëdrè.  Celui  qui  ne  sait  rien,  ne  peut  rien  désap- 
Cf.  134  et  fr.  Qui  ne  sait  rien,  rien  n'oublie.  [prendre. 


430.  si  (var.  ke  si)  ke  n'é  pâ   kôtë,   ke 
l-âle  vè   le  kôtëtyâii  ! 

431.  si  ke  n'é  èamé  saléi  dé  tsT  li 

sa  pâ  tyé  ke  vou  dere  «  pà  gâni  ». 

432.  si  ke  mire  nèfortene  pâ. 

433.  si  ke  nû    tyé  ôna  hlotse  «'«    tyé 
ô  sô. 

434.  si  ke  pou  prëdrônépëga  pou  prè- 
dr'ô  pôfë 


Celui  (var.  Que  celui)  qui  n'est  pas  content, 
qu'il  aille  chez  le  contenteur  ! 

Celui  qui  n'est  jamais  sorti  de  chez  lui 
ne  sait  pas  ce  que  veut  dire  «  pain  gagné  ». 

Celui  qui  nourrit  ne  donne  pas  la  fortune. 

Celui  qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend 
qu'un  son. 

Celui  qui  peut  prendre   une  épingle  peut 
prendre  un  paufer  (pal  en  fer). 


Celui  qui  peut  dérober  le  moins  peut  dérober  le  plus. 


435.  si  ke  ri  le  devëdro,  la    demèdze 
plorérè. 

436.  si  ke  sare  to,  sere  prou  relso. 

437.  si  ke  se  kôtète  dé  pu  l-are  todoulô 
prûii. 

438.  si  ke  s'ê  se, 
s'ë-n  éprë. 

Cf.  fr.  Qui  se  sent  morveux  se  mouche. 

439.  si  ke  s'ose  le  nâ, 
la  fase  se  défâ. 


Tel  qui  rit  vendredi,   dimanche  pleurera. 

Celui  qui  saura  tout  sera  assez  riche. 
Celui  qui  se  contente  de  peu  aura  toujours 


Celui  qui  se  sent   coupable   de  ce   qu'on 
blâme,  en  prend  de  l'humeur. 

Celui  qui  s'ôte  le  nez, 
la  face  se  défait. 


Celui  qui  nuit  aux  siens  se  nuit  à  soi-même  ;    celui  qui  médit  des  siens  n'en  retire  que 
confusion. 

440.  si  ke  va  pè  le  dréi  isemë  Celui  qui  va  par  le  droit  chemin 

ne    se  détwârne  dé  rè.  ne  se  détourne  de  rien. 

Les  difficultés  n'arrêtent  pas  celui   qui  agit   avec   droiture.  —  Cf.  fr.  Fais   ce  que  dois, 
advienne  que  pourra. 


441.  si  ke  oë  sô  fémé  vë  sô  pâ, 

442.  sou  ke  sô  ardi,  l-â  adéi  se  ke  lou 


fà. 


443.  sou  ke  sô  pwéirâii  n'a  zamé  rë. 
Cf.  442,  167  et  426. 

444.  ^oka  po  soka,  pota  po  pota. 

Œil  pour  œil,  dent  pour  dent.  —  Cf.  461. 


Celui  qui  vend  son  fumier  vend  son  pain. 

Ceux  qui  sont  hardis  ont  toujours  ce  qu'il 
leur  faut.  —  Cf.  443. 

Ceux  qui  sont  peureux  n'ont  jamais  rien. 
Socque  pour  socque,  moue  pour  moue. 


^A 
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Taille  tôt,  taille  tard, 

rien  ne  vaut  la  taille  de  mars. 


Jus(]ii';i  (rois  fut  {rar.  c'est)  bon. 
Cf.   11-2. 


445.  tafaië,  laie  la, 
rê  ne  i>6  la  taie  dé  ma. 

Se  dit  de  la  vig-ne.  —  Cf.  427. 

446.  tàk'a  tré  fil  (var.  l-é)  hô. 
Il  ne  faut  en  rien  dépasser  la  mesure. 

447.  là  pie  rJlo,  là  pie  fû.  Tjinl  plus  vieux,  tant  |)lus  fou. 

448.  tàlû  se  lélsô,  làlû  se  medsô.  Tautùt  ils  se  lèchenl,  tantôt  ils  se  mandent. 
Ils  vivent  tantôt  en  pai.x,  tantôt  sur  le  pied  de  guerre. 

449.  IT  lé  kaijô  ne  su  pâ  on  ùivélô.  Tous  les  cochons  ne  sont  pas  au   boilon. 

450.  lofa  posé,  niedài  ke  l-ëlrâi.  Tout  fait  panse,  pourvu  que  cela  entre 
Cf.  4o2. 

451.  lo  l'a  apréi  l'ûtro.  Tout  l'un  ajjrès   l'autre. 

Il  ne  faut  pas  intervertir  l'ordre  normal,  si  on  veut  <|ue  tout  aille  bien.  —  Cf.  472. 

452.  ta  môné  Toute  saleté 

fâ  grasé.  eiiij^raisse.  —  Cf.  430. 

Se  dit  en  plaisantant  de  tout  ce  que  les  enfants  portent  à  la  bouche  sans  l'examiner. 

453.  to  noi'éi  l-é  béi.  Tout  nouveau,  tout  beau. 

454.  lo  se  lèse  férè.  Tout  se  laisse  faire. 
Cf.  fr.  Tant  va  la  cruche  à  l'eau  (pi'à  la  tin  elle  se  casse. 

455.  to  se  ke  blâtséi/e  né  pu  laséi. 
Cf.  fr.  Tout  ce  qui  brille  n'est  pas  or. 

456.  lole  lé  rernase  nâiiive  s5  bunè. 
Se  dit  en  parlant  des  nouveaux  domestiques. 


Tout  ce  qui  est  blanc  n'est  pas  [du]  lait. 
Tous  les  balais  neufs  sont  bons. 


457.  lole  lé  vrelà  ne  sô  pa   bnn'a  deré. 

458.  to  Isâdze  lyé  le  kuzenadzo  mnné. 

459.  lôla  inyè,  tôla  niwâ. 

460.  16  lé  péirè,  to  lé-z  èfâ. 

461.  lô  le  nié  fd,  to  té  far i, 
dézéi  la  Islora  a  sô  tseri-i . 

Se  dit  des  représailles.  —  Cf.  444  et  ail.  .S'o  i 

462.  Irii    dé  faniilaritâ     l-rd:ëdi-e    te 
mépri. 

463.  trii  é  Irii  pu  sô  pâ  dé  biina  niézera. 
Cf.  93  et  4(5.3. 

464.  Irii  l-êbaras'é  pu  ne  si'  a  rè. 

465.  Irii  pâse  niézera. 

Cf.  93,  463  et  fr.  Trop  est  trop,  rien  de  trop 

466.  tsake  gota 
fa  la  mota. 

467.  tsake  lanâi/é, 
tsak'ûsàijè. 

Se  dit  du  linge  qui  s'use  à  force  d'être  lavé. 

468.  tsake  méinâdzo 
l-a  sô  lêgâdzo. 


Toutes   les  vérités  ne    sont   pas  bonnes  A 
dire. 

Tout  change,  sauf  la  cuisine  malpropre. 

Telle  vie,  telle  fin. 

Tel  père,  tel  fils.  —  Cf.  181». 

Ainsi  que  lu  me  fais,  ainsi  je  le  ferai, 
(lisait  la  chèvre  à  son  chevreau. 
///  /ni/',  SO  icli  di/\ 

Trop  de  familiarité  engetidrc  li-  mépris. 

Tro|)  et  ti'op  peu  n'est  pas  mesure. 

Trop  embarr.'isse  et  |»('u   ne  sert  à  rien. 
Tro|i  passe  mesure. 

Chaque  goutte    [de  lait] 

fait  le  fromage.  —  Cf.  2ti,  .'{77  et  47;t. 

Cha(jue  lavée, 
cha(|ue  usée. 

Chaque  ménagrî 
a  son  langage. 


Chaque  ménage  a  sa  vie  propre,  sa  manière  de  concevoir  les  choses  et  de  les  exprimer. 
469.   tsake  pai/i  fnrne  sô  //uldo.  Chaque  pays  fournit  son  morich-. 
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470.  tsake  payi,  tsake  mûdè. 
Cf.  481  et  ail.  Laendlich,  sittlich. 

471.  tsake  poté  trouve  sa  kevéihlé. 
Chacun  trouve  à  se  marier  selon  sa  conduite. 

472.  tsake  tsûz'ê  sô  fê. 

473.  tsak'épi  (var.  tsô  épi)  fâ  sa   lena. 
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Chaque  pays,  chaque  mode(s). 


Chaque  petit   pot    trouve  son    petit  cou- 

[vercle. 

Chaque  chose  en  son  temps.  —  Cf.  4.^1. 


Chaque  épi  {ou  un  épi  après   l'autre)   fait 
sa  glane.  —  Cf.  26,  .377  et  466. 

474.  tsak'ozéi  trouve  su  ni  béi.  Chaque  oiseau  trouve  son  nid  beau. 

On  est  toujours  mieux  chez  soi  que  chez  les  autres;  le  chez  soi,  si  simple   soit-il,  a  tou- 
jours son  charme. 


475.  tsakô   déi    medzi     ona    kopa     dé 
hëdre  derë  sa  viyè. 

476.  tsakô  l-a  sa  krâi  a  porta. 

477.  tsakô  le  so  (var.  tsakÔ  sô  drâi)  né 
pâ  détrii. 

478.  tsakô  l-é  métré  tsï  se. 
Cf.  420  et  fr.  Charbonnier  est  maître  chez  soi. 

479.  tsakô  por  se  é  dt/ii  por  tï. 

480.  tsakô  prè  sô  plézi  yô  le  trâiivè. 

481.  tsakô  sa  mûda. 
Cf.  470  et  fr.  Chacun  vit  à  sa  mode. 

482.  tsâdzi  sô    tsavô    bioârno    kôtrô-n 
avûlo. 


Chacun  doit  manger    une  coupe  (quatre 
quarterons)  de  cendres  durant  sa  vie. 

Chacun  a  sa  croix  à  porter. 

A  chacun  le  sien  n'est  pas  de  trop. 


Chacun  est  maître  chez  soi. 

Chacun  pour  soi  et  Dieu  pour  tous. 
Chacun  prend  son  plaisir  où  [il]  le  trouve. 
Chacun  sa  mode. 

Changer  son    cheval    borgne    contre    un 
aveugle. 


Faire  un  marché  de  dupe;  échanger  une  position  médiocre  contre  une  mauvaise. 

Chair  qui  croît  ne  peut  rester  en  repos. 


483.  tsë  ke  kré  ne  pou  dzârè. 
Se  dit  en  parlant  d'enfants  très  pétulants. 

484.  vêtro  afamâ  na  rè  d'orolè. 

485.  vêtro  pla,  èfâ  léi-y  a. 
Se  dit  des  premiers  mois  de  la  grossesse. 

486.  vêtro  plê  sa  pâ  ke    vou    a    dere 
vêtro  wido. 

Le  riche  ne  peut  pas  comprendre  le  pauvre 

487.  vito  déi  de, 
vito  déi  dzë. 

Se  dit  de  la  dentition  précoce  d'un   enfant,  qui  passe  pour  un  présage   de  la  prochaine 
naissance  d'un  autre  enfant. 


Ventre  affamé  n'a  point  d'oreille. 
Ventre  plat,  enfant  il  y  a. 


Ventre  plein  ne  sait  pas  ce  que  veut  dire 
ventre  vide. 


Vite  des  dents, 
vite  des  gens. 


488.  vile  féna   é  grô   vë 
ne  koresô  pâ  po  rê. 

489.  vô  mï  dere  «  dzû  »  tyé  «  tsâropa  !  » 
Mieux  vaut  un  enfant  vif  qu'un  enfant  mou. 

490.  vô  mï  fére  dzalozi  tyé  pedyi. 


Vieille  femme  et  gros  vent 
ne  courent  pas  pour  rien. 

Mieux  vaut  dire  :  «  Tiens-toi  tranquille  !  » 
Cf.  49.T.  [que  :  «  Paresseux  !  » 

11  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié. 


491.  vô  mï  5na  krosa  tyé  ôna  poma.  Mieux  vaut  une  beurrée  qu'une  pomme. 

Il  vaut  mieux  ne  pas  planter  d'arbres  dans  les  prés,  afin  d'avoir  plus  de  foin. 


492.  va  mî  Ô  <f.  fâ  »  tyé  du  «  Varéi  ». 

493.  vô  mï  su/ri  tyé  mûri. 


Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras. 
Il  vaut  mieux  souffrir  que  mourir. 


I 
:i.  :  Ml 
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494.  cô  inï  tèrdi  tijé  wéiri.  Mieux   vaut    uuo     année    tardive     ([u'une 

année  iniproJnclive.  —  Cf.  .'jOl. 

495.  vu  inî  ilsâ  déi  .solâ  lijé  déi  Irho.  Il  vaut  mieux  user   des  souliers    (]ue  des 
Mieux  vaut  un  entant  vif  ([u'un  enfant  malade.  —  Cl'.  'iSl).  [draps  de  lit. 

496.  1/6  léi-if   a   de  la   ècna,   léi-tj   a    rë  Où    il   y    a    de    la    yèiie.    il    n'y   a    pas  de 
dé  Jjl<'-i-                                                                          [daisir. 

497.  //o  léi-ij  a   de   l'èlèrdi.  Où    il    y    a  de    l'interdit    (où    l'on    détient 
inàke  pâ   dé  dérittsi.                                injustement   le   bien  d'autrui),    la    ruine  est 

inévitable.  —  Cf.  ;17. 

498.  I/o  léi-ij  a  rè,  l-é  ijo  ne  léi-ij  a  îiô.  Où  il  n'y  a  lien  (pas  de  dissensions),  c'est 

[là]  où  il  n'y  a  personne.  —  Cf.  -iTri. 

499.  i/'i  léi-i/  a  rë,  nô   iie  pan  rë.  Où    il    n'y   a    rien,  personne  ne   pcnl   rien 

[dérober]. 

500.  ijô  lé  mô  sô,  éi  tiirtsô.  Où  les  maux  sont,  ils  foisonnent.  —  Cf.  329. 

501.  tamé  fiiri   (var.  l'a)   tèrdi  ne  fil  Jamais  printemps  (rv//-.  l'an)  tardif  ne  fut 
var.  ne  réisle  ou  ne  vë)  wéiri.  —   Cf.  494.  {nar.  ne  resie  on  ne  devient)  improductif. 

502.  camé  Icrûifovrâi    ne    Iroiive    hiin  Un  mauvais  ouvrier  ne  saurait  trouver  de 
////.  bons  outils. 

503.  :umé  pala  htâtse  n'a  fé   rèrgoh'a  Jamais  linye  i)ropre,  (|uoi(pie  usé,  n'a  fait 
dama.                                                                            honte  à  dame. 

504.  ianié  rodco  ne  fii  lin.  Jamais  roui;e  ne  fui  bon. 

Se  dit,  conformément  à  une  croyance   très  générale,  d'un   homme    ou  d'une    femme  aux 
cheveux  roux. 


REMARQUES 

325.  On  obtiendrait  un  sens  plus  satisfaisant,  en  luettant  une  ponctuation  après  répû  et 
en  supposant  que  le  pronom  sa  se  rapporte  à  l'homme  en  général  ou  à  la  personne  à  propos 
de  laquelle  on  fait  usage  de  ce  dicton. 

404.  Le  Glossaire  de  Bridel  traduit  rnvena  par  «  ruine  »,  qu\  convient  niieuv  au  con- 
texte. [E-  ^^■] 
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agos 


V.  a.  Gûùtcr. 


ahrobl(i-ni/è,  adj.  AUelc  à  deux,  accou[)lé. 
\l-é  y  a  dé  tsdvô  ahroblâ  :  j'ai  vu  des  che- 
vaux accouplés.  Il  fig-.  La  l-é  ahrobln  déco 
su  sa,  l-é  idvrezâ  :  quand  il  a  son  sac  sur 
le  dos,  il  est  accablé. 

akuli  {p.  9).  Il  akuli  lé  valsé:  conduire 
les  vaches  à  l'abreuvoir.  ||  s'akulô  pâ  :  ils 
ne  se  tuent  pas  au  travail. 

aléigraniç,  adv.  A  son  aise,  en  de  bonnes 
conditions.  |  iHvr'aléigramè  aivé  kùkô  : 
être  en  bons  termes  avec  quehju'un. 

amàdolâi,  s.  m.  Amandier. 

ape/fi,  V.  a.  Appeler.  ||  Réfl.  S'appeler. 

apléi/n,  s.  f.  Le  temps  qu'on  reste  au 
labour  sans  dételer.  —  Cf.  ap/éi/î. 


Dorloter,   iiàter. 


cr. 


atyësenà,  v. 
sètyô. 

aoàrér/iivn  (frv.  aoanl-i-evtie),  s.  1".  Terme 
en  usai^e  dans  le  canton  de  Vaud  sous  l'an- 
cienne ori^-anisalion  militaire.  D'après  une 
aimable  communication  de  M.  Jules  Clia- 
vannes,  les  avant-revnes  «  correspondaient, 
dans  une  certaine  mesure,  aux  inspections 
d'armes  actuelles.  Chaque  année,  les  troupes 
de  l'arrondissement  militaire  se  réunissaient 
au  chef-lieu,  et  l'on  procédait  à  l'épuration 
des  contrôles  et  à  d'autres  travaux  d'ori^^ani- 
sation.  La  revue,  qui  comportait  des  manœu- 
vres, avait  lieu  quelque  temps  après.  Les 
avant-revues  avaient  le  caractère  de  fêtes 
populaires.  »  Les  femmes  et  les  enfants  y 
accompag-naient  en  grand  nombre  les  chefs 
de  famille    en    uniforme.   Des  pique-niijues 


s'organisaient.  «  A  Vevey,  rela  se  passait 
sur  la  place  du  Marché,  »  la  Ciraiide  l'Iace 
aoluelle,  où  ont  également  lieu  les  représen- 
tations de  la  fête  des  Vignerons.  —  Vo'u' 
rci/ii^'a. 

(liira  (1,  p.  :20).  ||  a  bun'ât'ira,  de  bonne 
heure. 

âiivra,  s.  f.  (vieilli).  Œuvre.  |  ôna  hiina, 
ôna  môoéz'âiivra  :  une  bonne,  une  mau- 
vaise œuvre.  —  Cf.  inndâiïvra. 

anivi,  s.  m.,  dans  la  loc.  pasà  l'ânivi : 
tuer  le  tenqis. 

âperi),  s.  m.  Empereur.  |  Sobr.  d'une 
famille. 

basa  (p.  '.M).  \\  Fig.  lé  ni  pâ  féri'  basa  : 
je  ne  veux  pas  les  rendre  jaloux. 

bâsko  (2),  s.  m.  Ce  qui  reste  d'une  poignée 
de  paille  après  qu'on  s'en  est  servi  pour  atta- 
cher la  vigne.   |  ô  bâsko. 

bâ/é  (frv.  baille),  s.  f.  Etat  d'une  per- 
sonne qui  ne  fait  rjue  bailler.  |  l-é  la  bâfe 
ivâi :  j'ai  la  baille  aujourd'hui. 

bâhè,  s.  f.  Bain.  —  Mot  inusité,  connu 
seulement  par  les  Pr.  314  et  316-.J21. 

bczégii,  s.  m.  Besaiguc. 
blamâ,  v.  a.  Blâmer.  i|  Pr.   .ti.'i. 
bordzû  (:2),   s.   m.  Morceau   d'i-corce  qui 
s'enlève  d'un  seul  coup. 

bornéta  (p.  58).  ||  \\\\r  fpnéihréin. 
boriJL  (p.  oS).  Il   vè  barii  :  voir  rè  {{). 

1)5  (2),  s.  f.  Oualité  de  ce  qui  a  bon  jG^nùt, 
sensation  de  goût  agréable.  |  l-é  d'ena  bô  ! 
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c'est  d'un  bon  !  i|  Peut-être  l'aut-il  reconnaître 
également  un  substantif  féminin  et  lire  de 
la  hô  dans  l'exemple  qui  figure  aux  lignes 
14-15  de  la  Ire  colonne  de  la  page  63  ?  — 
Cf.  les  art.  sono  (p.  535)  et  (ci-après)  frai 
(3),  inô  (4),  tsô  (3  bis),  et  voir  Bulletin  dti 
Glossaire  des  patois  de  la  Suisse  romande, 
VII,  p.  10. 

braba,  s.  m.  Ecu  de  Brabant,  ancienne 
monnaie. 

brasè  (2),  s.  f.  Brasse,  mesure  de  longueur. 

brenuflè.  —  Voir  les  sobriquets. 

bugréri,  s.  f.  Bagatelle. 

buletera,  s.  f.  Infusion  de  feuilles  de 
pêcher  qu'on  vide  dans  un  tonneau  qui  a  pris 
un  mauvais  goût,  pour  le  désinfecter. 

burç,  s.  m.  Caillou  rond  des  chemins  et 
des  ruisseaux,  autrefois  employé  pour  la 
construction  des  murs. 

biiré,  adj.,  dans  père  hiiré,  poire  beurré. 
débita  [t^.  91).  ||  débita  dou  bu:   débiter 
du  bois. 

déffubeli,  v.  a.  Dcgobiller.  |  dégubele 
tak'éi  bwéi  :  il  vomit  jusqu'aux  boyaux. 

déleni,  v.  a.,  dans  la  loc.  déleni  ô  la: 
ôter  le  bord  extérieur  d'une  planche,  en  se 
servant  de  la  lenè. 

démenàijè,  s.  f.  Mouvement  des  membres. 
\la  démenâye  déi  bré:  le  mouvement  des 
bras.au  travail. 

démêtrè,  v.  a.  Démentir. 

désû-ûla,  adj.  Dessoûlé.  —  Cf.  désûlâ. 

dévâi  (p.  110).  Il  se  ne  déi  pâ  êkè  :  cela 
n'a  rien  à  faire  ici. 

dévudija,  s.  f.  Ce  (jui  est  dévidé  tout  d'une 
fois.  —  Cf.  dévudiji. 

dobledzi  (p.  117).  Après  un  mot  finissan^ 
par  une  voyelle  on  dit  :  sii  dobledzi,  doble. 
dsa  dé  m'ê-n  alâ,  je  suis  obligé-e  de  m'en 
aller.  Par  analogie  on  dit  aussi,  après  un  mot 
terminé  par  une  consonne  :  léi  s5  bê  doble- 
dzi, ils  y  sont  bien  obligés.  —  Cf.  l'art,  sui- 
vant. 

dosa.  Var.  de  ôsâ,  employée  de  préférence 
après  les  mots  terminés  par  une  voyelle.  — 
Cf.  l'art,  précédent. 

driyciy  s.  f.  Sas. 

dyidano,  s.  m.  Guide-àne  (pour  écrire 
droit.) 


dzobârè,  adj.  Lambin  et  bavard. 

dzwa  (p.  132).  Il  le  dzwa  d'apréi  :  le  jour 
suivant.  \\sé  leva  déva  dzwa  :  se  lever  avant 
le  jour. 

ébai/ë,  adj.  invar.  Se  dit  ce  qui  cause  de 
la  surprise,  de  l'ébahissement.  |  l-é  ébai/(~  : 
c'est  étonnant. 

ékâiira  (p.  142).  ||  rékaiira  dou  brego  : 
Vécouvre  du  rouet,  pièce  de  bois  qui  relie  les 
épondes  et  sert  d'écrou  à  la  vis  qui  fait 
monter  et  descendre  la  roue. 

ékalê,  s.  f.  Arête  de  poisson.  —  Syn. 
aréisa  (2). 

étsapâ  (p.  loti).  Il  étsapà  la  plodzé: 
échapper  à  la  pluie. 

ëkôirè,  prép.  Contre.  |  venéi  rkôire  me  : 
il  venait  de  mon  côté. 

•  èmâlâ  (frv.  emmaler),  v.  n.  Accumuler  ; 
spécialement,  accumuler  des  richesses,  s'en- 
richir. 

êmâlâyè,  s.  f.  Grande  quantité.  |  ônèmà- 
lâye  dé  sa  :  une  quantité  de  sacs. 

ênévaisi-tsa,  adj.  Couvert  de  neige. 

èsôvà  {s'),  v.  réfl.  S'enfuir. 

espéra,  v.  a.  Inspirer. 

êwèlamuno,  v.  a.  Syn.  de  wèlamunâ.  \  On 
dit  également  bien  wèlamunâ  ou  êwèlaniunu 
le  Je. 

fasè  (p.  187).  Il  le  fasé  de  la  tena,  petit 
balai  qu'on  place  à  l'ouverture  de  la  tine 
pour  retenir  les  pépins  qui  tombent  avec  le 
moût. 

flési,  adj.  Sensé.  |  se  l-ésà  flési,  zamé 
se  narevérâi  :  s'ils  avaient  du  bon  sens, 
cela  n'arriverait  jamais.  —  Cf.  réflési. 

frai  (3),  s.  f.  Froid,  sensation  de  froid. 
\te  mé  fà  la  frai  :  [à  te  voir  si  légèrement 
vêtu,]  tu  me  fais  frissonner.  |  se  mé  fà 
veni  la  frai:  cela  me  donne  une  impres- 
sion de  froid.  |  l-é  ôna  frai  ke  ne  se  pâ 
tyc  déoeni :  j'ai  tellement  froid  que  je  ne 
sais  que  devenir.  |  m'a  préi  to  f/'ô  ku  ôna 
frûi  ke  l-é  krû  dé  léi  resta:  il  m'a  pris 
tout  d'un  coup  un  froid  [tel]  que  j'ai  cru  y 
rester  (mourir).  |  fâ  ôna  frai  a  to  fèdrè 
ou  a  pyëre  fèdrè  :  il  fait  une  froidure  à 
tout  fendre  ou  à  pierres  fendre.  —  Cf.  ci- 
dessus  bô  (2). 

gelé,  s.  m.  Petite  cloche.  ||  Espèce  de  pri- 
mevère. Il  Sobr.  d'une  famille. 
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jt-nè  (2),  s.  f.  Ouverture.  |  liaréi  lési  (i/r 
ûna  pelila  f/enc  :  ii  n'avait  laissé  (jifuiic 
petite  ouverture. 

godij^la,  s.  F.  usité  dans  des  loc.  comme  : 
sii  pà  ta  dé  godijéta  loâi,  je  ne  suis  pas 
fort  à  mon  aise  aujourd'hui.  —  CF.  le  Fr. 
«  être  en  goçuelte  ». 

r/oléta  (p.  225).  ||  Petit  chéneau,  en  fer 
blanc,  qu'on  place  à  l'endroit  où  le  moût 
sort  du  pressoir,  pour  en  diriger  l'écoule- 
ment dans  la  cuve. 

(jnihfidzo.  s.  m.  Hemuc-ménage. 

hçdrc  (2),  v.  a.  Mesurer  en  prenant  le 
tour  de  la  taille.  |  ô  l'a  he  :  on  l'a  mesuré 
autour  de  la  taille.  ||  Réfl.  èi  se  hê :  il  me- 
sure sa  taille.  1|  Abs.  éi  hê  di/i  ICùâ  :  [le 
porc]  mesure  dix  tours  (voir  tiôa  (2).  |  ô 
savéi  pà  wéro  hënâi  :  on  ne  savait  pas 
quelle  était  la  mesure  de  sa  taille. 

karkâ  {-lyana,  adj.  Mal  à  son  aise.  |  sii 
iota  karkâna  irai  :  je  suis  tout  indisposée 
aujourd'hui. 

/lazeoéi/câ,  s.  m.  Syn.  de  spètsê,  spencer. 

katso-è,  adj.  Boiteux-euse.  |  tsè  la  ktitsè : 
voici  la  boiteuse. 

kolriii  (p.  207.)  il  Se  dit  des  nids  d'insectes 
en  forme  de  couloir  à  lait.  |  ô  1,-olân  dé 
wéipa  :  un  nid  de  guêpe. 

Itopô  (p.  270).  Jl  o  kopô  dé  tsii:  voir  /su. 

krâina  (Frv.  crève),  s.  f.  Etat  de  malaise. 
—  Cf.  krérâna  et  kréivéri. 

krebléla,  s.  f.  Crécerelle 

kio'/tré,  s.  f.  Contre  de  la  charrue.  —Syn, 
ti/iitrâ,  kutêi  dé  tsèriiva. 

lâii  (3  bis)^  s.  m.  Inflammation  produite 
par  réchauffement  résultant  de  la  marche, 
vulg.  loup. 

leoro-oila,  s.  m.  et  F.  Levraut.  |  éi  kiini 
ketnc  à  levrô  :  il   court  comme  un   levraut. 

légitima,  s.  f.  Réserve  légale.  |  tléinâda 
sa  léâili/na  :  demander  sa  légitime. 

inaro,  s.  m.  Partie  de  la  matrice  des  va- 
ches qui  sort  quehjuefois  pendant  la  gesta- 
tion. 

inâilzéla,  s.  f.  Manchette. 

mérdû,  s.  m.  Se  dit  d'un  petit  gan;on  im- 
pertinent. 

inéila,  s.  F.  Syn.  de  mèrla,  mcrieltc. 


Dio/é,  s.  f.  (vieilli).  Terrain  humide.  |  la 
mole  iléréi  lé-z  osn,  I.  il.  de  la  comm.  de 
hilonay. 

rnomrné,  s.  m.  Dim.  de  /intrnë,  |»elit  mo- 
menl. 

mn  (4),  s.  f.  Mal,  souffrance.  [  /iiô  rnô 
filé  fâ  ôna  inô  de  la  méfsâsè  :  mon  mal  tue 
cause  une  inex|)rimable  souffrance.  ||  Mau- 
vaise odeur.  |  lé  holcô  sêtû  ôna  niéj  de  la 
métsâsè:  les  boucs  sentent  horriblement 
mauvais.  |  léi  sêtéi  ôna  ma...:  il  y  sentait 
tellement  mauvais...  ||  Kig.  mé  fâ  ôna  mit  dé 
li  ke  n\'  pà  dé  deré  :  j'éprouve  pour  elle 
une  pitié  si  grande  (pie  je  ne  puis  l'exprimer. 

—  Cf.  ci-dessus  Ijô  (2)! 

nèrvisé,  s.  F.  Nervosité,  irritation  des 
nerfs.  |  kâ  la  nérvise  mé  prè,  ne  pii  rê  mé 
férè  :  quand  j'ai  les  nerfs  malades,  je  ne 
puis  plus  rien  faire. 

orrjàiia  (p.  .38.1).  ||  l-a  ésà  Vor^p'ina  dé  tu 
se  :  il  a  été  l'auteur  de  tout  cela. 

pake,  s.  m.  Pâques.  ||  Pr.  24,  ;(<.t4.—  Voir 
féisa. 

pêtékosa,  s.  f.  La  Pentecôte.  ||  Pr.   12. 

pTra,  s.  f.  Corneille.  Il f~«H///  ki'ikô  éi  pTré, 
envoyer  quehju'un  aux  corneilles  :  c'est  l'en- 
voyer promener.  —  Syn.  tsiiva. 

pwê/alà,  V.  a.  Soutenir  avec  des  pirètalé. 

—  Cf.  pwêtala. 

rama  (:î),  v.  n.  S'élancer.  |  faléi  le  vëre 
ramà  amô  le  pérâi  :  il  fallait  le  voir  s'élan- 
cer sur  le  poirier. 

ra/)i),  s.  m.  V'ar.  de  rapinà  ((]ui  suit), 
usitée  dans  la  loc.  pé  rapu  a,  [)ar  rapport  à. 

rapivà,  s.  m.  Rapport.  —  Cf.  l'art.  |)récc- 
dent. 

racà  (1,  p.  'i60).  ||  racà  la  fera  :  voler  à 
ras  de  terre  ;  se  dit  des  hirondelles. 

rebëlè,  adj.  Rebelle,  indiscipliné,  indo- 
cile. Il  Sobr.   d'une  famille. 

renardà,  v.  n.  Vomir  ce  dont  on  a  mani;i' 
avec  excès. 

retsà-àrda,  adj.  Riche. 

réj'olà.  V.  a.  Kcfouler. 

réimà-ài/é,  adj.  IJien  iail,  liim  tounn-,  en 
parlant  du  corps  ;  affecté  dans  les  manières 
et  le  langage.  |  ô  hoii  réiinà  :  un  taureau 
bien  tourné.  ||   Sobr.  holô  réimà. 

réi/iiVfi  (p.  'i'.)4).  —  \'oir  ci-dessus  ara- 
ré  i/iiva. 
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se  (p.  547).  Remarquez  que  ce  pronom, 
comme  so  et  tjo  (3),  n'est  usité  que  dans  les 
phrases  interrog-atives  et  exclamatives. 

soléwê,  s.  m.  Solive.  1|  Branche  de  noise- 
tier coupée  et  préparée  pour  faire  des  pil- 
l  et  les.  —  Voir  peléta. 

sûlenisè,  s.  f.  Ivrognerie. 

iristésê,  s.  f.  Tristesse. 

tsâdélâàza,  s.  f.  La  Chandeleur  (2  février). 
\a  (var.  la  né  de)  la  tsâdélâûca,  po  vëre  se 
le  te  l-é  Ida,  le  làii  sô  é  se  motsè  ;  kâ  l-é 
hlà,  se  rékatse  po  séi  senânè  ;  se  né  pà 
hlâ,  se  rékatse  po  tré  senânè:  à  {var.  la 
nuit  de)  la  Chandeleur,  pour  voir  si  le  temps 
est  clair,  le  loup  sort  et  se  mouche;  quand 
il  fait  clair,  il  se  cache  de  nouveau  pour  six 
semaines  (ce  qui  annonce  encore  six  semaines 
d'hiver)  ;  s'il  ne  fait  pas  clair,  il  se  recache 
pour  trois  semaines  (ce  qui  promet  encore 


trois   semaines  d'hiver).  ||  Pr.  a    la  tsâdé- 
lâiiza,  le  répé  d'en'épàiiza. 

tsô  ('ibis),  s.  f.  Chaleur.  |  tijèna  tsô  ke  fâ 
Lord  !  quelle  chaleur  il  fait  aujourd'hui  !  |  léi 
fà  ôna  tsô  k'ô  léi  pou  pâ  téni  :  il  y  fait 
une  [telle]  chaleur  qu'on  n'y  peut  pas  tenir. 
I  d-n  éséi  rnalâdo  dé  la  tsô  :  on  était  ma- 
lade de  la  chaleur.  |/-e  ôna  tsô  a  la  téisa... 
j'ai  une  chaleur  à  la  tête... | se  mé  fâ  la  tsô: 
cela  me  fait  chaud.  —  Cf.  ci-dessus  bô  (2). 

Isapa,  s.  m.  Personne  lourde,  à  l'air  en- 
dormi. 

vedsé-éta,  adj.  Alerte,  plein-e  dévie,  d'en- 
train. I  le  véi  l-éséi  to  vedsé  yë,  é  wâi  ne 
voû  rê  medzi  :  le  veau  était  hier  plein  d'en- 
train, et  aujourd'hui  il  ne  veut  rien  manger. 

wéro  (2,  p.  646).  i|  Voir  ci-dessus,  à  l'art. 
hèdrè  (2),  un  ex.  de  wéro  employé  sans  ke 
dans  l'interroffation  indirecte. 
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ERRATA 


Titres  courants.  Aux  pages  1,  2  et  4-7,  Ir  tilro  courant  de  gauche  se  réfère  au  premier 
mol  de  la  colonne,  tandis  qu'en  règle  générale  il  correspond  au  dernier. 
P.  14.  art.  anôhè,  1.  (5,  lisez  sô-se. 
P.  "21,  art.  asizè,  1.  2,  lisez  a-n  ena. 
P.  24,  art.  atsa,  1.  1,  lisez  paijizà. 
P.  29,  art.  ârzè,  dernière  ligne,  lisez  meirzè. 
P.  36,  art.  barelè,  1.  7,  lisez  a-n  ena. 
P.  37,  art.  basa,  I.  2,  lisez  sekortja. 
P.  40,  art.  hairè,  2e  alinéa,  1.  .'{,  lisez  rêprndzi. 
P.  47,  art.  bé  (2),  1.  8,  lisez  |  ô. 
P.  o4,  art.  blâlsi,  1.  3,  lisez  réiste. 
P.  62,  art.  l)ô,  1.  6,  lisez  bun  â/iâ,  sans  trait  d'union. 
P.  70,  art.  brëlâii,  1.  3,  lisez  \\  Planche. 
P.  78,  art.  butsê,  1.  4,  lisez  a-n  5. 

P.  81,  art.  bivâr,  1.  9,  lisez  btvâr  dézo,  sans  trait  d'union. 
P.  84,  art.  byotsè  (1),  1.  3,  lisez  a-n  ô. 
P.  89,  art.  detè,  1.  4,  lisez /er'a. 

76.,  art.  dèrâi  (2),  1.   14,yèr/«er  ta  parenthèse  après  naïf. 
P.  96,  art.  dégrosi,  1.  8,  lisez  /e. 
P.  102,  art.  dén(i,  dernière  ligne,  lisez  s'est. 
P.  104,  art.  dépita,  dernière  ligne,  lisez  signaider. 
Ib.,  art.  deplérè,  1.  2,  lisez  déplé. 
P.  lOo,  art.  dépii  (2),  1.  .j,  lisez  commis. 
P.  108,  art.  désfilâ,  1.  1,  lisez  désûlâ  (se). 
P.  115,  art.  dêdâ,  dernière  ligne,  lisez  grande  cloche. 
P.  127,  art.  dzenoln,  1.  3,  lisez  a-n  ena. 
P.  137,  art  égrà,  lignes  3-4,  lisez  a-n  ô. 
P.  153,  ire  colonne,  1.  1,  lisez  |  l-ésè. 
Ib.,  art.  ésafôdàdzo,  lisez  ésafôdâdzo. 

P.  157,  art.  ètsïla,  1.  1,  lisez  èlsTla;  dernière  ligne,  lisez  employées. 
P.  160,  art.  è  (2),  lignes  14-15,  fermez  la  parenthèse  après  le  dernier  mol  de  la  phrase. 
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P.  164,  art.  êfanoli,  dernière  ligne,  Usez  quelques-uns. 

P.  174,  art.  ëpartya,  à  la  fin  de  la  1.  5,  lisez  po  ta. 

P.  188,  ari.fatiga,  1.  2,  eifatiga,  1.  3,  lisez  mafï. 

P.  193,  à  la  tête  du  cinquième  art.  de  la  Ire  colonne,  lisez /èr/ilo. 

P.  201,  2e  colonne.  L'art. /oày7h  doit  être  transporté  à  la  p.  202,  après /oÀYl/rè. 

P.  222,  art.  gadwâsa,  l.  1,  lisez  gadwazè. 

P.  241,  art.  hlapi,  à  la  fin  de  la  l.  o,  remplacez  le  point  par  une  viro-ule. 

P.  263,  Ire  colonne,  l.  6,  lisez  personne  ne. 

P.  391,  art.  palii,  1.  4,  lisez  paroissiale. 

P.  421,  art.  plâfséta,  avant-dernière  ligne,  lisez  planchettes. 

P.  609,  art.  tsô  (3),  lisez  (4)  ;  art.  tsô  (4),  lisez  (5). 

P.  656,  art.  bunavô,  au  commencement  de  la  l.  2,  lisez  la. 

P.  637,  art.  kemô  don  hlu,  l.  1,  lisez  hlû. 

P.  664,  art.  tsïza,  1.  1,  lisez  Chîsaz ;  l.  3,  lisez  Vieille  Chisaz. 

P.  670,  art.  rodo,  dernière  ligne,  lisez  rûdelé. 

P.  672,  art.  bériolô,  supprimez  la  virgule  à  la  fin  de  la  1.  2. 

P.  688,  no  144,  vers  2,  lisez  davô. 
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